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CHAPITRE    I. 

Tertullien ,  prêtre  et  docteur  de  l'Eglise,  depuis  montaniste, 
et  enfin  hérésiarque. 


[Vers  l'an  245.] 


ARTICLE  I. 


HISTOIRE  DE  SA  VIE. 


4.  Tertullien  J  était  né  à  Carthage  *,  ville 
capitale  de  l'Afrique,  vers  Tan  160  de  Jésus- 
Christ.  Il  était  tils  d'un  *  centenier  dos  troupes 
proconsulaires  et  se  nommait  Quintus  4  Sep- 
timius  Florens  Tertulliauus.  C'est  sous  ce 
dernier  nom  qu'il  est  le  plus  connu.  Né  païen, 
il  vécut  pendant  quelque  temps  sans  aucune  • 
lumière  et  sans  connaissance  du  vrai  Dieu, 
prenant  plaisir  aux  divertissements  de  l'am- 
phithéâtre •  et  se  moquant 7  des  maximes  du 

1  Hi*>ronym.,  in  Catalogo  ,  cap.  53.  —  *  Idem, 
ibid.,  et  Tertull.,  Apologet.,  cap.  9.  —  8  Idem,  ibid. 
—  *  Tertull.,  lib.  de  veiand.  Virg.,  cap.  17,  et  Lac- 
taDt ,  lib.  V  Institut.,  cap.  1. 

1  Hoc  genus  hominum  quod  et  ijjsi  rétro  fuimusf 
c(tct  sine  Dominé  luce.  Tertull.,  Apologet.,  cap.  18. 

ê  iïemo  hœc  omnia  (il  parle  des  jeux  de  théâtre), 
fleniut  exprimere  potest,  nisi  qui  adhuc  spectat.  Maio 
non  implere  quam  meminùse.  Tertull.,  lib.  de  S/>eo 
tac,  cap.  19.  —  7  Hœc  et  nos  risimus  aliquando;  de 
vestrii  fuimus  ;  fiunt,  non  nascuntur  Christ iani.  Idem, 
Apologet.,  cap.  18. 

*  Pecoator  enim  omnium  notarum  cum  sim,  nec  uL'i 
rti  nisi  pctnitentia  natus.  Idem,  de  Pwnitentia,cAj>.  12. 

•  Eam  pœnitentiam  tu  peccator  mei  similis,  imo 
me  miner;  ego  enim  prœstantiam  in  délie tis  meam 
agnoteo,  ita  invade,  etc.  Ibid.,  cap.  *. 

*Ego  me  scio  neque  al  ta  carne  adulteria  commisiue, 

II. 


christianisme.  Il  avoue  lui-même  qu'il  sur- 
passa *  les  péchés  ordinaires  des  hommes  et 
qu'il  se  rendit  coupable  9  en  toute  sorte  de 
manières,  jusqu'à  se  souiller  par  des  l0  adid- 
tères.  Mais  ses  désordres  ne  l'empêchèrent 
pas  de  se  rendre  habile  dans11  toutes  les  scien- 
ces, particulièrement  dans  la  jurisprudence 
et  dans  la  ,f  connaissance  des  lois  romaines. 
Il  étudia  aussi  la  langue  lutiae  et  "  la  langue 
grecque,  en  laquelle  il  composa  quelques  ou- 
vrasses. 

2.  La  constance  u  des  martyrs  dans  les 
tourments  les  plus  cruels,  le  pouvoir  que  les 

neque  tune  alia  carne  ad  continent iam  eniti.  Idem, 
lib.  de  Resurrect  corn.,  cap.  59  —  il  Lactant.,  lib.  V 
Instit.,  cap.  1. 

11  Euseb.,  lib.  II  Hist,  cap.  2.  Tertullianus,  vir  le* 
gum  Romanorum  peritissimus.  Quelques-uns,  entre  au- 
tres Cujas  et  Scultet,ont  pria  sujet  de  ces  paroles d'Eu- 
sèbe,  pour  dire  que  Tertullien  était  jurisconsulte  et 
pour  lui  attribuer  quelques  ouvrages  de  cette  science, 
qui  sont  attribués  dans  le  droit  à  un  nommé  Tertyl- 
lien  ;  mais  ce  sentiment  est  aujourd'hui  abandonné 
de  tout  le  monde.  D'ailleurs,  ce  Tertyllien  est  re- 
connu pour  auteur  de  plusieurs  écrits  qu'aucun  des 
anciens  n'a  cités  sous  le  nom  de  Septimius  Tertullia* 
nus. — 1S  Tertull.,  lib.  de  Baptismo,  cap.  15. 

"  Quisque  tantam  tolerantiam  speclans,  ut  aliquo 
scrupulo  percussus,  et  inquirere  accenditur  quid  sit 
in  causa,  et  ubi  cognoverit  verttatem,  et  ipse  statim  st- 
quitur.  Tertull.,  lib.  ad  Scapul.,  cap.  ult. 
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chrétiens  4  avaient  de  chasser  les  démons  et 
de  faire  cesser  les  oracles  des  faux  dieux, 
enfin  la  crainte  des  jugements  *  de  Dieu, 
engagèrent  Tertullien  à  quitter  ses  erreurs 
pour  embrasser  la  religion  chrétienne.  On 
ne  sait  ni  le  temps  ni  les  circonstances  de  sa 
conversion.  Mais  il  est  certain  qu'il  était  déjà 
chrétien,  et  qu'il  l'était  même  depuis  quel- 
ques années,  lorsqu'il  composa  sou  Apologie, 
Tan  8  de  Sévère,  de  Jésus-Christ  200.  Car  on 
voit,  par  cet  ouvrage,  qu'il  était  dès-lors  très- 
instruit  de  toute  la  religion. 

3.  Tertullien  était  marié,  comme  il  paraît 
par  les  deux  livres  qu'il  adressa  à  sa  femme. 
On  ne  peut  douter  qu'elle  n'ait  aussi  été  chré- 
tienne, puisqu'il  l'avertit  dans  un  de  ces  livres 
que,  si  Dieu  l'appelait  avant  elle,  et  qu'en  ce 
cas  elle  voulût  se  remarier,  elle  était  obligée 
d'épouser  un  chrétien,  saint  Paul  ne  permet- 
tant les  secondes  noces  qu'à  cette  condition. 
Tertullien  était  sans  doute  encore  ass*»z  jeune, 
puisque  sa  femme  était  elle-même  en  âge  de 
pouvoir  penser  à  se  remarier,  afin  d'avoir  des 
enfants. 

4.  Il  ne  parait,  par  aucun  endroit  des  livres 
de  Tertullien  à  sa  femme,  qu'il  fut  prêtre 
lorsqu'il  les  composa  ;  et,  dans  le  livre  de 
l'Oraison*,  écrit  vers  le  même  temps,  il  se  met 

1  Quid  isto  opère  manifestivs  ?  quid  hac  probatione 

fidelius  ?  simplicitas  veritatis  in  medio  est etiam 

de  corporibus  nostro  tmperio  excedunt  inviti  et  dolen- 
te* et  vobis  prœsentibus  erubescentes.  Idem,  A  polo  ge  t., 
«ap.  *9. 

1  Ad  istam  disciplinam  metu  prœdicati  judicii  trans- 
volamus.  Idem,  lib.  de  Anima,  cap.  2.  —  *  Nos  nul- 
lius  loei  homine*.  Tertuil.,  de  Orat.,  cap.  14. 

4  Hic  usque  ad  mediam  œtatem  presbyter  Ecclesiœ 
permanent.  Hieronym.,  in  Catalogo,  cap.  53. 

1  Forte  nescio  quid  de  anima  disserueramus  cum  ca 
soror  in  spiritu  esse  t.  Post  trartsacta  solemnia,  di- 
missa  plèbe,  quo  usu  solet  nobis  renunttare  quœ  vide- 
rit.  Tertuil.,  lib.  de  Anima,  cap.  9. 

•  Saint  Jérôme  met  vers  cette  année-là  la  chute 
de  Tertullien,  marquant  en  même  temps  qu'il  était 
auparavant  prêtre  de  l'Eglise  catholique.  Hic  usque 
ad  mediam  œtatem  presbyter  Ecclesiœ  pennansiL  Hie- 
ronym.,  in  Catalogo,  cap.  53. 

l  Contra  quos  montanistas  scripsit  Tcrtullianus, 
presbyter  Curthaginensis,  Prœdestinati  ouctor,  cap.  26. 

*  Le  témoignage  du  Prédestinatus  que  nous  ve- 
nons de  citer  et  qui  appelle  Tertullien  prêtre  de 
Cartbage,  est  rejeté  par  les  plus  habiles,  parce  que 
cet  auteur  est  pi  in  de  fautes.  D'ailleurs,  quoique 
saint  Jérôme  ne  dise  pas  nettement  que  Tertullien 
était  prêtre  de  Rome,  il  parait  toutefois  le  supposer 
lorsqu'il  dit  que  Tertullien  se  fit  montanUte  à  cause 
du  mauvais  traitement  qu'il  reçut  du  clergé.  Invidia 
poetea  et  contumehis  Clericorum  romanœ  Ecclesiœ  ad 
Jfofftottf  dogma  delapsus  est.  Hieronym.,  in  Catalogo, 
cap.  (3.  Ce  qui  prouve,  ce  semble,  que  Tertullien 


assez  clairement  au  rang  des  laïques  :  mais 
il  est  certain  que,  dans  la  suite,  il  fut  or.îonné 
prèlre.  Saint  Jérôme  le  dit  en  termes  exprès4, 
et  Tertullien  lui-même  le  fait  assez  connaître 
dans  le  livre  *  de  l'Ame,  où  il  se  distingue 
des  laïques.  On  ne  sait  au  juste  l'ann-îe  de 
son  ordination,  et  ce  qu'on  en  peut  dire , 
cVst  qu'il  était  prêtre  6  avant  Tan  205  de 
Jésus-Christ.  Un  ancien  7  auteur  dit  qu'il  fut 
ordonné  pour  l'Eglise  de  Cartbage.  D'autres 
le  font  prêtre  de  ) 'Eglise  de  Rome;  et  c'est 
aujourd  hni  l'opinion  la  plus  commune  et 
qui  8  parait  la  mieux  appuyée  9# 

5.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  ouvrages  que  Ter- 
tullien composa  pour  l'instruction  des  fidèle?, 
pour  la  défense  de  la  vérité  catholique  contre 
les  hérésies  et  pour  ji.stifier  l'Enlisé  contre 
les  calomnies  des  païens,  lui  méritèrent  l'es- 
time, l'affection  et  le  respect  de  tout  le  monde, 
et  rendirent  son  nom  célèbre  dans  la  bouche10 
de  toutes  les  Eglises;  mais  il  ne  persévéra  pas, 
et  Dieu  fl  permit  qu'un  si  urand  homme,  qui 
paraissait  la  plus  ferme  colonne  du  Christia- 
nisme, se  laissât  aller  aux  erreurs  de  Montan 
et  crut  à  des  visions  de  femmes.  Saint  Jérôme 
est  le  seul  des  anciens  qui  nous  apprenne  les 
causes  d'une  chute  si  déplorable,  et  il  n'en 
apporte  point  d'autres  que  l'envie  l8des  ecclé- 

avait  demeuré  parmi  les  prêtres  de  cette  Église.  Eu- 
sèbe  le  marque  plus  expressément  que  saint  Jérôme, 
en  disant  que  Tertullien  a  été  l'un  des  plus  grands 
hommes  qui  aient  paru  à  Rome,  xwv  paXioTs  ètti 
'Pmjatjç  tajATrpwv,  Euseb.,  lib.  II  Hist.,  cap.  2.  Enfin 
Tertullien  dit  lui-inêuie  qu'il  avait  été  à  Home  :  Gem- 
marvm  quoque  nobilitatem  vidimus  Romœ  de  fastidio 
Parthorum  et  Medorum  cœterorumque  gentilium  suo- 
rum  coram  matronis  crubescentem.  Tertuil.,  lib.  I  de 
Cultu  femin.,  cap.  6. 

9  11  pourrait  se  faire  que  Tertullien,  prêtre  do 
Carthage,  eût  été  admis  dans  le  clergé  de  Rome,  et 
que  cette  entrée  même  l'eût  exposé  à  la  jalousie  et 
aux  insultes  qu'il  y  éprouva.  {L'éditeur.) 

10  Tertullianus  A/ert  Centuvionis  proconsularis  filius, 
omnium  Ecclesiarum  sermone  celebratur.  Euseb.,  in 
Chronicis,  ad  ann.  16  Severi. 

11  Vincent  de  Lérius,  en  parlant  de  la  chute  de 
Tertullien,  dit  que  Dieu  a  voulu  éprouver  et  comme 
tenter  la  foi  de  l'Eglise,  et  voir  si  l'on  s'attachait  aux 
hommes  ou  à  la  vérité  inébranlable  et  infaillible  de 
la  parole  de  Dieu.  Et  i]>se  quoque  TertulHauus  fuit  in 

Ecclesia  magna  tentafio Quod  si  quando  aliquis 

ecclesiasticus  magister  a  fide  aberraverit,  ad  tentatio- 
nem  id  nostram  fieri  providentia  divina  patiatur, 
utrum  diltyamus  Deum  on  non,  in  toto  corde  et  in 
tota  anima  nostra.  Vincent.  Lirinens.,  pag.  354  edit. 
Balus. 

11  Invidia  posfea  et  coutumeliis  clericorum  romanœ 
Ecclesiœ  ad  Montani  dogma  delapsus  est.  Hieronym., 
in  Catalog.,  cap.  St. 
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siastiques  de  l'Eglise  romaine  contre  Ter- 
tullien et  les  mauvais  traitements  qu'ils  lui 
firent  souffrir.  On  croit  encore,  avec  assez  de 
vraisemblanc£,que  Procule,  fameux  défenseur 
du  montanisme,  et  dont  Tertullien  loue  *  l'é- 
loquence et  la  vertu,  ne  contribua  pas  peu  à 
l'attirer  *  dans  un  parti  d'autant  plus  sédui- 
sant, que  ceux  qui  en  étaient  les  chefs  fai- 
saient une  profession  extérieure  d'une  vie  plus 
austère  et  d'une  continence  plus  parfaite  que 
les  catholiques  mêmes. 

6.  Tertullien  était  alors  dans  la  s  moitié  de 
son  âge,  c'est-à-dire,  qu'il  avait  environ  qua- 
rante-cinq ans;  car  on  croit  qu'il  vécut  jusqu'à 
l'extrême  vieillesse;  ce  qui  revient  à  l'an  de 
Jésus-Christ  245  4.  Depuis  sa  chute,  on  le  vit 
insulter  sans  cesse  aux  catholiques  comme  à 
des  gens  *  charnels,  grossiers  et  sans  lumières, 
qui  n'étaient  pas  assez  spirituels  pour  dis- 
cerner les  opérations  du  Saint-Esprit.  Mais  il 
ne  fut  pas  plus  constant  dans  l'erreur,  qu'il 
l'avait  été  dans  la  vérité;  et,  après  avoir  suivi 
quelque  temps  les  montanistes  6,  il  les  quitta 
pour  former  une  secte  à  part,  appelée  de  son 
nom  les   Tertullianistes  7.  Il  tenait  8  ses  as- 
semblées dans  une  basilique  où  le  peuple 
venait  l'écouter.  Saint  Augustin  •  dit  que  les 
tertullianistes  durèrent  jusqu'à  son  temps, 
mais  en  diminuant  toujours;  qu'ils  avaient 
encore  alors  leur  église  dans  Garthage,  et 
qu'elle  y  était  fort  connue.  Mais  enfin  ils  re- 
connurent la  vérité  et  se  réunirent  à  l'Eglise 
catholique . 
[      7.  Tertullien  fleurit l0  sous  l'empire  de  Sé- 
1  vère  et  d'Antoniu  Caracalla,  et  mourut  sous 
celui  de  Philippe,  vers  Tan  245.  Ce  fut  lui  qui 
découvrit  l'hérésie  que  Praxéas  semait  con- 
tre la  foi  de  la  Trinité,  et  qui  la  combattit 
le  premier  dans  un  excellent  traité  que  nous 
avons  encore.  Les  autres  ouvrages  qui  nous 
restent  de  Tertullien  sont  :1e  livredu Baptême, 

*  Née  undique  dicemur  ipsi  nobis  finxisse  materias, 
quas  tôt  jam  viri  sanctifate  et  prœstantia  insignes.., 
prodiderunt  et  retuderunt,  ut  Justinus  Phiîosophus.... 
«<  Procuhts  noster,  virginis  senectœ  et  christianœ  elo- 
quentiœ  dignitas  :  quos  tn  omni  opère  fidei,  quemad- 
*odum  in  isto,  optaverim  assequi.  Tertull.,  lib.  adv. 
y  aient  m.,  cap.  S. 

1  On  voit,  par  Eusèbe,  que  Procule  le  montaniste 
Hait  à  Rome  sous  le  pontificat  de  Zépliirio,  et  qu'il 

*  participait  pas  à  l'erreur  de  quelques  autres  mon- 
tanUtes,  qui  enseignaient  que  le  Fils  était  le  même 
<!**  le  Père;  de  quoi  Tertullien  était  tout-à-fait  éloi- 
gné, comme  il  parait  par  son  livre  contre  Praxéas, 
Voyex  Enaeb.,  lib.  VI  Hist.t  cap.  *0. 

1  Sic  usque  ad  mediam  œtaiem  presbyter  Ecclesiœ 
9"*mrit.  Hieronym.,  in  Catalogo,  cap.  W. 
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celui  de  la  Pénitence,  un  de  l'Oraison,  un  autre 
de  la  Patience,  YApo'ogie  pour  les  chrétiens, 
deux  livres  aux  Nations,  les  Traités  des  Spec- 
tacles et  de  ï Idolâtrie, deux  Livres  à  sa  Femme, 
Y  Exhortation  aux  Martyrs,  un  traité  intitulé: 
De  l'Habit  des  femmes,  un  autre  des  Ornements 
des  Femmes,  les  Traités  de  la  Chair  de  Jésus- 
Christ  et  de  la  Résurrection,  un  livre  contre 
les  Valentiniens,  cinq  contre  Marcion,  un  contre 
Hermogène,  un  contre  Praxéas,  les  livres  de 
l'Ame,  de  la  Fuite,  des  Prescriptions,  le  Scon- 
piaque,  un  traité  contre  les  Juifs ,  un  livre  à 
Scapula,  un  de  la  Monogamie,  un  des  Jeûnes, 
un  autre  de  la  Pudicité,  celui  du  Voile  des 
Vierges, de  la  Couronne  du  Soldat,  du  Manteau, 
du  Témoignage  de  l'Ame  et  l'Exhortation  à  la 
Chasteté.  Outre  ces  ouvrages,  il  en  avait  com- 
post plusieurs  autres  qui  sont  perdus.  Un  sur 
les  difficultés  et  les  peines  du  Mariage,  un 
contre  des  Hérétiques  nommés  Apclliens,  un 
autre  contre  Apollonius,  les  livres  de  l'Extase 
et  de  l'Origine  de  l'Ame. Suint  Jérôme  dit  que, 
dans  la  table  des  écrits  de  Tertullien,  il  y  en 
avait  un  intitulé  :  Sur  les  Vêtements  d'Aaron  ; 
il  semble  lui  en  attribuer  aussi  un  sur  la  7Vi- 
nxté,  un  sur  les  Animaux  mondes  et  immondes, 
un  autre  de  la  Circoncision,  et  quelques  petits 
ouvrages  sur  la   Virginité.  Dans  l'index  du 
manuscrit  d'Agobard,  on  en  trouve  un  qui  a 
pour  titre  :  De  l'humilité  de  l'Ame,  et  unf  de  la 
Superstition  du  siècle;  uu,  de  la  Chair  et  de 
l'Ame.  Ceux  qu'on  lui  a  supposés  sont  :  cinq 
livres  en  vers  contre  Marcion,  un  poème  du 
Jugement,  un  de  la  Genèse,  un  de  Sodome, 
un  autre  de  Jouas  et  de  ISinive,  la  remon- 
trance à  un  Sénateur  Consul  qui  avait  aban- 
donné le  vrai-Dieu  pour  retourner  au  paga- 
nisme, un  traité  sur  la  Trinité,  un  autre  inti- 
tulé :  Des  Viandes  des  Juifs,  et  le  livre  de  Gen- 
nade,  qui  a  pour  titre  :  Des  Définitions  de  la 
Foi. 

*  Ou  plutôt  il  parait,  par  son  témoignage  môme, 
qu'il  suivit  les  erreurs  de  Montan  au  moins  depuis 
Tan  15  de  Sévère,  commencé  vers  l'an  907  de  Jésus- 
Christ.  Voyez  Tille moDt,  Mém,,  art.  TertulL,  tom.III. 
(L'éditeur.) 

»  Tertull.,  lib.  de  Pudicit,  cap.  1,  et  lib.  deJejun., 
cap.  11,  12  et  21. 

6  Augustin.,  Hœres.  86. 

7  Ils  enseignaient  que  les  âmes  des  méchants  étaient 
changées  en  démons  après  leur  séparation  du  corps; 
que  les  âmes  étaient  engendrées  avec  les  corps.  (Le- 
dit eu  r.) 

8  Augustin.,  Hœres.  86.  —  •  Idem,  ibid. 

*°  Ferturque  vixisse  ad  decrtpxtam  œtatem.  Hieron., 
in  Catalogo,  cap.  53. 


HISTOIRE  GÉNÉRALE  DES  ACTEURS  EDIli^A^TKilE 
ARTICLE  D. 


ûr-t 


SCEITS  K  TQTTLLIZ*  l  3>X  TRAITE  IC  KilTÊUX. 

I .  Noos  ne  voyons  rien  qui  puisse  fixer  l'é- 
poque do  livre  rf*  BophB*  ;  mai*  il  es:  certain 
que  TertuL.en  le  eom;*:*sa  avant  sa  chute, 
puisqu'on  n'y  trouve  rien  qne  de  très-eatho- 
liqne.  Il  Fentreprit  contre  ciïe  femme  nom- 
me? Ocintiiltr,  de  îTiéresie  des  eaiid:es.  Cette 
femme,  faussement  î<rsr.adee  qu'une  ch-se 
aussi  simple  qu'est  le  baptême,  ne  pouvait 
conférer  la  vie  éternelle .  se  mil  k  combattre 
la  nécessité  de  ce  sacrement  et  infecta  «Je  ses 
erreurs  p-lu-iears   personnes  de    la  viLe  de 

■-  Carthàee.  Pour  détruire  sou  pre*uçe.  Tertul- 
lien  relève  les  avantages  de  iean.  en  rap^t- 

■l  lant  «rurâ  la  ereaiioa  d-.ï  m^ude  le  Saint-Esprit 
était  perle  sur  ks  eaux,  comm?  si  cet  €  ar- 
ment lui  eût  été  plus  azreabie  que  les  autres  : 
ce  sont  les  eaux  qrii  ont  affermi  le  monde .  en 
t  mettant  un  équilibre  surfait  :  ce  sont  eLes 
qui  ont  produit  les  animaux:  elles  ont  même 
concouru  à  la  création  ce  Homme:  ainsi  il 
n'est  pas  étonnant  que,sa2;*"tit:éespar  le  Saint- 
Esprit.  eLes  aient  aujourd'hui  la  vertu  de  don- 
ner  la  fie  à  notre  âme.  et  que  Dieu,  qui  les  a 
employées  pour  tocs  ses  luvrajes.  les  i&s^e 

m.  encore  servir  à  ses  sacrements.  Au  reste, 
ajoute  Tertulîien,  il  n'y  a  *  point  de  différence 
ecire  le  b-.pteme  a  mmstré  dans  ia  mer. 
dans  un  ètan£.  une  rivière,  nne  for.taiue.  une 
mare,  un  bassin:  il  n'y  a  *  point  de  différence 
entre  ce  ex  que  ?aii-t  Jean  a  baptises  dans  le 
Jourdain,  et  ceax  que  saint  Pierre  a  baptises 
dans  le  Tibre,  paice  que  toute  ean  a  la  force 
de  sanccËer.  par  Un  vocation  de  Dieu  et  par 
le  Saint-Esprit  qui  descend  sur  elle  et  lui  com- 
munique sa  v-rrtrj. 

2.  TerfuiLen  passe  aux  propri-  tes  de  l'eau 
et  soutient  qu  eLe  a  plus  de  rapport  qu'aucun 
autre  élément  aux  desseins  de  D*eu  dans  le 


baptême;  car.  en  purl^ant  >  ir:*  de  ses  ta- 
ches. eUe  lave  iàme  de  m  in:  :u. tes.  Or.  ces 
deux  substances  aviî-n:  ecd  ::_-::::  r-esoir 
de  ce  bain  salutaire  :;':u>_s  ir-i.eL.-r-':.  •.■m 
concouru  au  enre.  .Vspr.:  -u  fal-sas:  ïz-tIz 
clair,  eï  _a  c:*jir  eu  ai-.»>m.-issar.:  ies  il-*:** 
de  1  esprit-  Chez  les  paicLS  céuirs.  .eau  n< 
laissait  pas  d'être  d'un  chaire  t>  *->:■:_  mui 
dans  leurs  ^rei.ories:  ils  s'en  se:T:-deu:  >:oï 
iniiîer  aux  mystères  de  leurs  dieux.  p:ui 
r-urir.tr  ïeTirs  vill»;-.  leurs  :-:r.p>s.  Leurs  ruai- 
so:is:  aux  jeux  :'Af»:-ll>-:  e:  d  E.eus  se.  ils  s^e 
faisaient  plonser  ■  a:.s  l'eau.  :  r^ieud-tu:  obte- 
nir  par  U  l'impunité  de  le  urs  crizir*;  ecÈs 
c'était  la  coutume  cbei  k.s  an::- ls  de  se  .a- 
ver  après  avoir  commis  quel  :-.e  houii  :  .de  : 
si  donc on  sV*t  im  içiue  qu-.-  l'eau  r-ouvait.  pii 
une  v*rtu purement  ca: -relie,  net: ;yer  r.  ::w 
àme  da  piehe.  :;  n'e*t  pas  in  r:-yable  ::*-ll-£ 
prc*duise  ce  même  effe:  par  la  T;l;-:e  -:-1 
L-ieu. 

3.  Selon  l'opinion  vulraire.  plusieurs  es- 
prits imm-.-cdes  ï*av:;  re;au  lus  s  \r  les  ta^a 
f-oiir  nuire  aux  h.-cimes:  ciàïs  Tertul^eu  s-:-*:- 
c-.n:  qu'il  es:  plus  prvbab  e  ç  :e  le  j-:-uTois 
sur  les  eaux  a  e:e  a-: corde  .ux  :o::s  au^-s.  el 
qu'ils  îcs  reiiôent  salutaires:  ce  çu"L  ;-r.'Uv^ 
par  i'exemp.ede  i'ai.^e  *ir  la  Pisiu-  p::bat> 
que.  qui.  en  remuaLt  l'eau,  su  ri>-v.i:  .es  ma- 
lades. Il  a/>  te  qu*>.  mesure  -rue  .a  jrice  est 
devenue  plus  ar>  »n  :an:e.ia  vt  r:u  d-'-s  eaux  s'est 
ao.-rue  et  en  même  :rm;-s  le  :•■:  voir  de  l'an^c 
qui  y  pre-t  :e:  au:re':«:s  el>s  u*.  >:r.ii-:u:  q\:c 
le  salLt  du  corr**.  maîr.tenai.t  e  1-s  d.unonl 
laT4e  (rternel.e en eff  ^c  -n:  1*;  r-e»; L-  :  •  :  l'iionume, 
re»:ouvran:  s*i  r»rea::ere  ressrru:  ".ai.ee  avec 
Dieu,  recouvre  en  c;ênie  tr rm:-s  le  S.Ù:. -.-Esprit 
qu'il  ava:t  r*-ç  :  des  .e  a-m-zien cernent  r»ar  le 
souffle  de  D.eu.  ma:s  qu'il  a\a::  rerxiu  r-ar  sa 
prtvaricat 'on.T*r::..h..eii  s  *-x:-  .;■;'." .e: di:  <ju  i! 
n'entend  t*as  par  i.i  que  .e  S^du: -Esprit  nous 


soit  donne  *  j-sr  *"eau  : 


.it-i.  eue  l'eau 


1  StL'Ca  éùtimrtz*  «*.  mon  t»:i  cm  *f. •>*■■-  /***•*» 

mser  *c&  px  Jjgxv*  :%  J.fizag.  <r  ■;■*.■-#  F*r-w    :% 
T&n  :jLnt  ;  *:.«  €i  -J*  ^.«i:.  »r.-r*i  F*  ■' i-«-f  ^iVr 

bL  »*   /jjïr-er  ■;/**«    e-f**   *f>  inaf.aa  :ri..*u  ir-rr*:~ 
f*î*z*U   t-oerz-n-fs.' su  mer:  < rst ?.  a  #  e  «  ?î  a »i * v,".    *- 

op.  4. 

1  .Von  ç*^  «j^if  ^ri.*WK  Sorfam  n«»f7ï«?nfcr, 
ma  pi  o^«  Aua^zfc  #«é  ÂM,jei>.  Sptntv.  Sœ:o  pnr- 


przzcnr:  :  '.:  r  *  i  ^  r  J  ».  >f ." ^  ? .  >r:  ;  :  *  -  ■  ■  r-  ;t  - 
f*^:  5LtT"v:  Sr*-*:  ::*/  i.-yr  .*.    ......  ^ 

•j.^ti    •■•>*    "":#':-*:    .*.>:.■#..:.:     -    f:- 
S;.-,^-i.  Niv.T".  .V  ■-:  f:    -.%  —>.%.<     j^>-    ... 
r»rr ■:-■*-.  "  .  7-  "W  •  .■;:?  -" .   •  v: 
*;./■■  :V- :;  -i.-:-  :.-■*  *ff..  ;*:^  *:  * 

rt*:r  *.  -4   ? *ri  v?  rf  ■?  ;  *?  «  :  ■  •> 

l*aaiîvcr-i  fc.vr*:**.  .-■*.•  v:  :»    »«' 
r:e  n  :  ri  r  *-î."  :*  -   1 .-»;  *  .*  r -.:V  ■» 


""?    f  F*  .s;  fî 
■■■•  »*:'  :    -v^ 


:r»y    >./- 


[m*  SIÈCLE.] 

nous  purifiant  de  tous  nos  crimes  par  la  foi  que 
nous  professons  au  Père,  au  Fils  et  au  Saint- 
f.  m.  Esprit,  nous  prépaiv  à  le  recevoir;  car,  inconti- 
nent api  es  être  sortis  de  l'eau,  on  nous  donne 

m.  l'onction,  d'où  vient  le  nom  de  chrétien; 
ensuite  on  fait  l'imposition  des  mains,  accom- 
pagnée de  prières  et  de  bénédictions  pour  atti- 
rer sur  nous  le  Saint-Esprit  :  alors  ce  même  Es- 
prit qui  desceudit  sur  «Jésus-Christ  après  son 
baptême,  sous  la  forme  d'une  colombe,  vient 
en  nous  et  nous  apporte  la  paix  de  Dieu.  » 

n.  4. 11  montre  ensuite  en  combien  de  manières 
le  baptême  était  ligure  dans  la  loi  ancienne; 
puis  il  propose  quelques  questions  sur  ce 

x.  sacrement.  La  première  est  celle  que  Jésus- 
Christ  proposa  aux  Pharisiens,  savoir  :  si  le 
baptême  de  saint  Jean  était  de  Dieu  ou  des 
hom mes. Tertul lien  répond  qu'il  était  de  Dieu, 
c'est-à-dire,  que  Dieu  l'avait  commandé ,  mais 
qu'il  n'y  avait  attaché  aucune  vertu;  car, quoi- 
que saint  Jean  fût  envoyé  de  Dieu,  c'était  seu- 
lement pour  préparer  les  hommes  à  la  grâce 
et  non  pour  la  leur  donner;  c'est  pourquoi  son 
baptême  ne  conférait  ni  le  Saint-Esprit,  ni  la 
rémission  des  péchés,  ainsi  qu'il  l'avoue  lui- 
même,  en  disant  aux  Juifs  que  celui  qui  de- 
vait venir  après  lui,  les  baptiserait  dans  Ie\ 

o.  Saint-Esprit  et  dans  le  feu .  Les  Apôtres  ne 
commencèrent  à  donner  ce  dernier  baptême1 
qu'après  la  descente  du  Saint-Esprit;  aupara- 
vant, ils  administraient  le  baptême  de  saint 
Jean,  Jésus-Christ  n'ayant  promis  de  leur  en- 
voyer son  Saint-Esprit  qu'après  son  ascen- 
sion. 

a  5.  La  seconde  question  est  sur  la  nécessité 
du  baptême ,  que  les  caïnites  combattaient 
par  deux  raisons  :  la  première,  de  tous  les 
Apôtres  ou  ne  voyait  que  saint  Paul  qui  eût 
été  baptisé;  la  seconde,  Abraham  avait  été 
sauvé  par  la  foi,  sans  le  baptême.  Tertullien 


CHAPITRE  I.  —  TERTULLIEN. 


répond  :  o  S'il  n'est  pas  certain  que  les  Apôtres 
aient  tous  reçu  le  baptême,  on  ne  peut  douter 
qu'ils  ne  l'aient  désiré;  il  paraît, par  l'Ecriture,  c*pwn- 
qu'ils  avaient  été  baptisés  soitilu  baptême  de 
Jésus-Christ,  soit  du  baptême  de  saint  Jean; 
mais,  supposé  qu'ils  n'aient  reçu  ni  l'un  ni 
l'autre,  ou  ne  doit  pas,pour  cela,révoquer  en 
doute  leur  salut  ni  rien  conclure  contre  la 
nécessité  du  baptême,  parce  que  Jésus-Christ 
a  pu  leur  conférer  l'effet  de  ce  sacrement  sans 
aucun  acte  extérieur,  comme  il  fit  au  para- 
lytique, dont  il  remit  les  péchés  sans  le  bap- 
tême. »  11  réfute  en  passant  ceux  qui  disaient 
que  les  Apôtres  avaient  été  baptisés  lorsqu'ils 
faillirent  être  submergés  dans  la  mer,  et  il  ré- 
pond à  l'objection  tirée  de  l'exemple  d'Abra- 
ham, en  disant  qu'il  ne  suit  point  que  3e  bap- 
tême ne  soit  pas  nécessaire  sous  la  loi  nou- 
velle, parce  qu'il  ne  l'était  pas  sous  l'ancienne. 
Ensuite  il  en  prouve  la  nécessité  par  le  précepte 
de  Jésus-Christ  :  Allez  et  baptisez,  et  par  la 
menace  de  ne  point  eutrer  au  royaume  de 
Dieu  sans  ce  sacrement. 

6.  Dans  la  troisième  question,  Tertullien  xv. 
prouve  l'unité  du  baptême  par  les  endroits 
du  Nouveau  Testament  où  il  est  dit  qu'il  n'y 
a  qu'un  baptême,  de  même  qu'il  n'y  a  qu'un 
Dieu  et  qu'une  Eglise  :  ainsi  *  les  hérétiques 
n'ayant  ni  le  même  Dieu  que  nous,  ni  le  même 
Christ,  leur  baptême  est  illégitime,  et  par 
conséquent  nul.  Outre  le  baptême  de  l'eau,  il  xvi. 
en  reconnaît  un  second,  qui  est  le  baptême  s 
de  sang,  unique  comme  le  premier.  Tous  deux 
sont  sortis  de  la  plaie  qui  était  au  côté  de 
Jésus-Christ.  Le  baptême  de  sang  supplée  au 
défaut  du  baptême  de  l'eau ,  et  même  le  ré- 
pare lorsque  nous  l'avons  souillé  par  le  péché. 
C'est  ce  qui  compose  la  première  partie  du 
Traité  du  Baptême. 

7.  L'autre  partie  regarde  la  discipline  que  Xvu. 


faïquiescit.  Lib.  de  Bapt.,  cap.  6,  7  et  8. 

1  Itaque  tinguebant  discipuii  ejus  ut  ministri,  ut 
J<jannei,ante  prcecur$or,eodem  baptismo  Joannis,  etc., 
cap.  11. 

*  Hœretici  autem  nulium  habent  consortium  nostrœ 
discipliner,  quos  extraneos  utique  testatur'  ipsa  ademp- 
tio  communicationis.  Non  debeo  in  Mis  cognoscere 
quod  mihi  est  prœceptum,  quia  non  idem  Deus  tstno- 
bis  et  illisfnec  unus  Christus,  id  est  idem, ideoque,  nec 
baptimius  unus,  quia  non  idem  ;  quem  cum  rite  non 
huilant,  sine  dubio  non  habent  :  nec  capit  numerari, 
quod  non  habetur.  ïta  nec  possunt  accipere,  quia  non 
habent.  Lib.  de  Bapt.,  cap.  15.  Tertullien  parle  eu  cet 
endroit  des  hérétiques  de  son  temps,  qui,la  plupart, 
osaient  d'une  autre  forme  de  baptême,  ou  l'enten- 
daient autrement  que  les  catholiques,  ne  croyant  ni 


le  même  Père  ni  le  même  Fils  ;  ainsi  il  a  suivi  par 
avance  la  décision  du  Concile  de  Nicée,  can.  9,  qui 
ordonne  que  ceux  d'entre  les  paulianistes  qui  re- 
viendront à  l'Eglise,  seront  baptisés  de  nouveau. 

8  Est  quidem  nobis  etiam  secundum  lavacrum,  unum 
et  ipsum,  sangutnis  scilicet,  de  quo  Dominus  :  habeo, 
inquit,  baptismo  tingui,  cum  jam  tinctus  fuisset.  Vé- 
nérât enimper  aquametsanguinem,sicutJoannesscrip- 
sit  ut  aqua  tinguetvtur,  sanguine  glorificaretur,  ptvinde 
nos  faceret  aqua  vocatos,  sanguine  electos.  Hos  duos 
baptismos  de  vulnere  perfossi  lateris  emtsit  ;  quate- 
nusqui  in  sanguinemejus  crederent,  aqua  lavarentur  ; 
qui  aqua  lavissent,  etiam  sanguinem  potarent.  Hic  est 
baptismus,  qui  lavacrum  et  non  acceptum  représentât, 
et  perditum  reddit.  Lib.  de  Bapt.,  cap.  16. 
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Fou  observait  dn  temps  de  Tertallien  dans 
l'administration  do  baptême.  Le  droit  de  bap- 
tiser1 était, pour  rordinaire,réservc  à  l'évéque; 
mais  les  prêtres  et  les  diacres  pouvaient  aussi 
conférée  ce  sacrement  par  Tordre  de  1  evéqi;e, 
•  afin,  dit  Tertullien,  d'honorer  l'Egli-e  dans 
son  chef,  d  où  dépend  le  maintien  de  la  paix. 
Les  laïques  ont  le  même  droit  dans  le  cas 
de  nécessité;  celui  qui  y  manque  doit  être 
regardé  comme  coupable  de  ia  perte  d'un 
homme.  »  Mais  on  a  cru  que  Tertullien  ôtait 
aux  femmes  ce  pouvoir;  voici  ses  paroles  : 
«  L'insolence  *  de  la  femme  est  allée ,  dit-il, 
jusqu'à  usurper  le  droit  d'enseigner;  mais  je 
pense  qu'elle  n'ira  pas  jusqu'à  s'arroger  celui 
de  baptiser ,  à  moins  qu'il  ne  paraisse  une 
nouvelle  bête  semblable  à  la  première  (il  parle 
de  Quintille),  c'est-à-dire  que,  comme  celle-ci 
s'est  mêlée  de  prêcher  contre  la  nécessité  du 
baptême,  une  autre  s'ingère  à  baptiser  d'elle- 
même.  Si  elles  se  prévalent  de  la  permission 
de  prêcher  et  de  bapti»er,  qu'elles  pourraient 
prétendre  avoir  reçue  de  saint  Paul,  qu'elles 
sachent  que  le  livre  où  cette  permission  leur 
est  donnée  n'est  pas  de  saint  Paul,  mais  d'un 
certain  prêtre  d'Asie,  qui,  ayant  avoué  qu'il  îuu 
Pavait  composé  sous  le  nom  de  cet  apôtre,par£per 


amour  pour  lui,  a  été  déposé  de  son  rang.  En 
effet,  est-il  croyable  que  saint  Paul  permette 


aux  femmes  de  prêcher  et  de  baptiser,  lui  qui 
leur  sei.ffre  â  peine  la  permission  de  se  faire 
instruire?  Que  les  femmes  se  taisent,  dit-il;  et, 
lorsqu'elles  sont  à  la  maison,  qu'elles  consul- 
tent leurs  maris.» 

8.  L'auteur  exige  une  extrême  précaution 
de  ceux  qui  sont  chargés  d'administrer  le 
baptême.  «  Il  est  vrai,  dit-il,  que  l'Eunuque 
(  dont  il  est  parlé  dans  les  Actes  des  Apôtres 
et  saint  Paul  furent  baptisés  sans  délai,  mais 
Dieu  avait  donné  des  marques  sensibles  de 
sa  volonté.  Pour  l'ordinaiie ,  il  est  mieux  de 
différer  le  baptême  *,selon  les  dispositions  de 
la  personne,  la  condition,  l'âge,  surtout  à  l'é- 
gard des  enfants;  car  pourquoi  exposer  les 
parrains  au  péril  de  leur  manquer  par  la  mort, 
ou  d'être  trempés  par  leur  mauvais  naturel? 
Qu'ils  viennent  lorsqu'ils  sont  en  âge  d'être 
enseignés,  afin  qu'ils  puissent  connaitre  Jé- 
sus-Christ avant  de  devenir  chrétiens.  A  quoi 
bon  presser  le  baptême  dans  cet  âge  encore 
innocent  ?  Il  faut  aussi  différer  les  adultes  jus- 
qu'à ce  qu'ils  se  marient  ou  qu'ils  soient 
fortifiés  dans  la  continence.  Si  l'on  comprend 
bien  l'importance  du  baptême,  on  craindra 
plutôt  de  le  recevoir  trop  tôt  que  de  le  diffé- 
La  foi  parfaite  assure  notre  salut. 


9.  Le  4  jour  solennel  du  baptême  est  celui 
de  Pâques,  et  ensuite  tout  l'intervalle  jusqu'à 


1  Dandi  qutdem  jus  habet  summus  sacerdos,  qui  est 
episcopus.  Dehinc  presbyteri  et  diaeoni ,  non  tamen 
tint  episcopi  auctorttate,  propter  Ecclesiœ  honorent , 
quo  salvo  salva  pax  est.  Alioquin  etiam  laids  jus  est. 
Quod  enim  ex  œquo  aceipitur,  ex  cequo  dari  pot  est. 
Nui  episcopi  jam ,  oui  presbyteri,  aut  diaeoni  vocan- 
tur,  discentes,  Domini  sermo  non  débet  abscondi  ab 
ullo.  Proinde  et  baptismus,  œque  Dei  census,  ab  omni- 
bus exerceri  pot  est.  Sed  quanto  magis  lateis  disciplina 
verecunrfiœ  et  modesties  incumbtt,  cum  ea  mojotibwt 
competant,  ne  sibi  adsumant  dicatum  episcopis  offl- 
cium  episcopatus....  Sufflaat  sciiicet,  in  necessitatibus 
utaris,  sicubi  aut  loci,  aut  temporis,  aut  personœcon- 
diiio  compellit.  Hune  enim  constant  ia  succurrentisexci- 
pitur,  cum  urget  àrcumstantia  periclitantis.  Quoniam 
reus  erit  perdit i  hominis,  si  supersederit  prœstare  quod 
libère  potuit.  Ibid.,  cap.  17. 

*  Pttulantia  autem  mulieris,  quœ  usurpavit  docere, 
utique  non  etiam  tinguendi  jus  sibi  pai'iet  :  nisi  si 
quœ  nova  bestia  evenerit  similis prislinœ  :  ut  quemad- 
modum  illa  baptistnum  auferebatf  ita  aliqua  per  se 
eum  conférât.  Quod  si  quœ  Paulo  perperam  adscripta 
sunt,  ad  licentiam  muherum  dicendi,  tinguendique  de- 
fendunt,  sciant  in  Asia  presbyterum  qui  eam  scriptu- 
ram  construxit,  quasi  titulo  Pauli  de  suo  cumulons, 
convictum  atque  confessum  id  se  amore  Pauli  fecisse, 
loco  decessisse.  Quam  enim  fidei  proximum  videretur9 
ut  is  docendi  et  tinguendi  daret  feminœ  potestatem, 
qui  ne  discere  quidem  constanter  multeri  permisit  : 
Taceant,  inquit,  et  domi  maritos  suos  consulant.  Ibid. 


Il  faut  croire  que  Tertullien  n'attaque  ici  que  quel- 
ques femmes  hérétiques  qui,  apparemment,  s'arro- 
geaient de  leur  propre  autorité  le  droit  de  baptiser, 
même  bors  le  cas  de  nécessité.  C'est  le  sens  qu'on 
peut  donner  à  ces  paroles  :  ut  quemadmodum  illa 
(  Quintilla  )  baptismum  auferebat ,  ita  aliqua  p*r  se 
eum  conférât.  Cela  supposé,  Tertullien  réprime  avec 
raison  l'arrogance  de  ces  femmes,  puisque  les  prêtres 
mêmes  et  les  diacres  ne  donnaient  le  baptême  que 
par  ordre  de  l'évéque. 

*  Itaque  pro  cujusque  jyersonœ  conditione,  ac  dispo- 
sai one ,  etiam  œtate  cunctatio  bapiismi  utilior  est  : 
prœcipue  tamen  circa  patrulos.  Quid  enim  necesse  est 
sponsores  etiam  periculo  ingeri  ?  quia  et  ipsi  per  mor- 
talitatem  destitucre  promissiones  suas  possunt,  et  pro- 
ventu  malœ  indolts  falli.Ait  quidem  Dominus,  anolite 
illos  pro/tibere  ad  me  venire.»  Ventant  ergo  dum  ado- 
lescunt  ;  veniant  dum  discunt,  dum  quo  veniant  do- 
centur  ;  fiant  Christiani  cum  Christum  nosse  potuerint. 
Quid  festinat  innocens  œtas  ad  remissionem  peccato- 
rum  ?....  non  minore  de  causa  innupti  quoque  procras- 

tinandi donec  aut  nubant,  aut  continentiœ  corro- 

borentur.  Si  qui  pondus  intelligant  baptismi,  magis, 
timebunt  consecutionem  quam  dilationem  :  fides  in- 
tégra secura  est  de  salute.  Lib.  de  Baptism.,  cap.  18. 

*  Diem  baptismo  solemniorem  Pasclia  prœstat... 
Exinde  Pentecoste  ordinandis  lavacris  latissimum  spa- 
tium  est....  Cœterum  omnis  dies  Domini  est,  omnis 
hora,  omne  tempus  habile  baptismo  :  si  de  solemni- 
tatê  interut,  du  gratta  nihil  refert.  Ibid.,  cap,  19. 
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CHAPITRE  I.  —  TERTULLIEN. 


la  Pentecôte;  mais  on  peut  le  donner  en  tout 
C|P-XX  temps  et  à  toute  heure.Cndoit  se  disposera  ce 
sacrement1  par  de  fréquentes  oraifons,  par  des 
jeûues,  des  veilles,  des  génuflexions  et  par 
la  confession  de  tous  les  péchés  passés:  c'est 
beaucoup,  selon  lui,  de  ne  les  pas  confesser 
publiquement.  Il  fiiiH  en  priant  les  catéchu- 
mènes de  se  souvenir  dans  leurs  prières  du 
pécheur  Tertullien, lorsque, sortis  du  bain  sacré 
qui  doit  les  faire  renaître,  ils  étendront,  pour 
la  première  fois, les  mains* dans  Téglise,avec 
le  reste  des  fidèles,  pour  implorer  les  grâces 
du  Seigneur  *. 

ARTICLE  DI. 

TRAITÉ  DE  TERTULLIEN  SUR  LA  PÉNITENCE. 

lïïito  *  .Erasme  a  cru  que  le  Traité  de  la  Pénitence 
n'était  pas  de  Tertullien;  il  se  fonde  unique- 
ment sur  le  style,  qu'il  croit  trop  exact  pour 
être  de  cet  auteur.  Mais  il  s'est,  assurément, 
trompé;  car  cet  ouvrage  est  tout-à-fait  du 
goût  de  ce  Père,  «t  on  trouve  la  même  élégance 
dans  plusieurs  autres  de  ses  écrits,  surtout* 
dans  ceux  qu'il  fit  étant  jeune.  De  plus,  saint 
Pacicn,  auteur  du  IVe  siècle,  le  lui4  attribue. 
On  ne  peut  douter  que  Tertullien  ne  Tait  cooflL 
po?é  avant  sa  chute,  puisqu'il s  reconnaît  ex^ 
pressément  le  pouvoir  que  Jésus-Christ  a  donné 
à  l'Eglise  de  remettre  les  péchés;  ce  qu'il  nia 
depuis,  comme  l'on  voit  dans  6  son  Traité  de 
laPudicité. 
*•*»•  2.  Dans  le  livre  de  la  Pénitence,  l'auteur 
^  traite  d'abord  de  cette  vertu  en  général, qu'il 
jJ-jp-  définit:  a  Une  passion  de  l'âme  causée  par  le  re- 
pentir d'une  action  précédente.»  11  remarqué 
que  les  païens  en  avaient  une  idée  si  peu  juste, 
qu'ils  ne  se  repeutaieut,pour  l'ordinaire,  que 
de  leurs  bonnes  œuvres,  comme  d'avoir  fait 
du  bien  à  quelqu'uu,  lorsque  celui-ci  n'en 
était  pas  reconnaissant.  U  prend  de  là  occasion 


de  distinguer  les  œuvres  qui  ont  besoin  de  pé- 
nitence. Ces  ^actions  sont  généralement  tout  ^p-m- 
ce  qui  se  fait  contre  la  loi  de  Dieu,  soit  par  le 
corps,  soit  par  l'esprit,  on  par  la  pensée,  ou  par 
la  volonté.  La  volonté  seule  suffit  pour  nous 
rendre  coupables,  lors  même  qu'il  se  rencon- 
tre quelque  obstacle  à  l'exécution  ;  car  Jésus- 
Christ  ne  condamne  pas  seulement  l'adultère, 
mais  encore  le  désir  de  le  commettre.  Au  reste,  vr. 
Dieu  nous  ordonne  la  pénitence,  il  nous  y  ex- 
horte, il  nous  y  excite  parla  vue  de  la  récom- 
pense et  du  salut  ;  mais  on  ne  doit  point  se 
prévaloir  de  sa  bonté  pour  l'offenser;  car  si  y. 
ceux  qui  sont  privés  de  la  connaissance  du 
vrai  Dieu,  seront  punis,quoiqu'ils  n'aient  pas 
eu  les  moyens  de  le  connaître,  combien  n'est- 
il  pas  dangereux  de  le  mépriser  après  l'avoir 
connu  ?  Or,  c'est  le  mépriser  que  de  l'offenser 
de  nouveau.  Il  réfute  en  cet  endroit  ceux  qui 
s'imaginaient  satisfaire  à  Dieu  par  un  culte 
purementspirituel,sanss'embarrasser  de  l'ex- 
térieur de  l'action,  même  mauvaise;  et  leur 
annonce  que,comme  ils  pèchent  sans  aucune 
crainte,  ils  seront  condamnés  sans  aucune  es- 
pérance de  pardon. 

3.  11  vient  ensuite  à  la  pénitence,  qui  prfr-  ^ 
pare  au  baptême,  comme  étant  le  sujet  prin- 
cipal de  son  ouvrage.  Plusieurs  catéchumènes, 
dans  la  confiance  de  recevoir  la  rémission  de 
leurs  péchés  par  le  baptême,  voulaient  profi- 
ter du  temps  qui  restait  pour  pécher  plus  li- 
brement, comme  s'ils  eussent  espéré  d'obtenir 
le  pardon  de  leurs  fautes,  sans  les  expier  par 
la  pénitence;  mais  Tertullien  leur  représente 
l'irrégularité  d'une  pareille  conduite.  «  Dieu, 
dit-il,  ne  s'est  pas  obligé  de  donner  sa  grâce 
à  tous  ceux  qui  reçoivent  le  baptême;  il  garda 
son  trésor  et  n'en  laisse  pas  approcher  les  in- 
dignes: parce  qu'on  est  reçu  au  rang  des  au- 
diteurs, on  ne  doit  point  se  flatter  d'avoir  la 
permission  de  pécher  ;  la  connaissance  de  Dieu 


1  Ingressuros  baptismum,  orationibus  crebris,  jeju~ 
nus  et  geniculationibus,  et  pervigiliù  orare  oportet, 
et  cum  confessione  omnium  rétro  delictorum...  Nobis 
gratulandum  est,  si  non  publiée  confitemur  iniquita- 
tes  aut  turpitudines  nostras.  Ibid.,  cap.  20. 

*  Igitur  benedicti  quos  gratta  Dei  exspectat,  cum  de 
Mo  sanctisstmo  iavacro  novi  natalis  ascenditis,  et  pri- 
mas manus  apud  matrem  cum  fratribus  aperitis 
(c'était  la  coutume  de  prier,  les  mains  étendues),  pe- 
tite de  Pâtre,  petitede  Domino...  Tantum  oro  ut  cume 
petitis  Tertulliani  p  ccatoris  memineritis.  Ibid. —  •  Cet 
écrit  est  fort  important  pour  la  tradition  dogmatique. 
L'idée  de  l'essence  et  de  l'action  des  sacrements, 
dit  Mœlher,y  est  développée  avec  clarté  et  netteté  ; 
on  y  retrouve  notre  terminologie  dogmatique  et  li- 


turgique, et  le  rit  du  baptême  y  est  décrit  avec 
beaucoup  de  détail.  (L'éditeur.) 

'Pacianus.  Epis  t.  3,  tom.  IV  Bibl.  Pair.,  pag.814. 

*  Collocavit  Dominus  in  vestibulo  petnitentiam  se» 
cundam  quœ  pulsantibus  patefaciat;  sed  jam  semel, 
quia  jam  secundo...  Verum  non  stalim  succidendusae 
subruendus  est  animu*  desperatione,  si  secundœ  quis 
panitentiœ  debitor  fuerit  ;  pigeât  sane  peccare  rursus, 
sed  rursus  pœnitere  non  pigeât....  Jteratœ  valetudinis 
iteranda  medicina  est....  Offendisti,  sed  reconciliari 
adhuc  potes..  Id  si  dubitas,  évolue  quœ  Spiritus  Eccle- 
siis  dicat...  Stuprum  et  idolothytorum  esum  Thiatire- 
nis  exprobrat...  Et  tamen  omnesad  pœnitentiamoom* 
movet.  Tertull.,  lib.  de  Pamit.,  cap.  7.  —  •Idem,  Ub. 
de  Pudicit.,  cap.  1. 
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doit  être  suivie  de  sa  crainte;  et  de  quoi  sert- 
il  de  le  connaître,  si  vous  persévérez  dans  les 
mêmes  dérèglements  qu'auparavant.  On  ne 
nous  lave  pas  afin  que  nous  ne  péchions  plus, 
mais  parce  que  nous  avons  cessé  de  pécher, 
parce  que  nous  sommes  déjà  lavés  dans  le 
cœur.  Si  nous  attendons  après  le  baptême 
pour  ne  plus  pécher,  c'est  moins  par  amour 
de  l'innocence  que  par  nécessité.  •  Il  parle 
ainsi,  eu  égard  aux  pénitences  rigoureuses 
que  Ton  imposait  à  ceux  qui  étaient  tombés 
après  le  baptême. 
c*p.  vil  4.  Il  passe  à  la  pénitence  qui  suit  le  bap- 
tême et  témoigne  qu'il  en  parle  à  regret  et 
avec  répugnance.  Il  appelle  cette  pénitence 
une  dernière  espérance,  et  il  souhaite  que  les 
chrétiens  n'en  connaisseut  point  d'autre  que 
la  première  et  craint  qu'en  parlant  d'un  se- 
cond remède,  il  ne  semble  montrer  encore  un 
espace  où  il  soit  libre  de  pécher.  Dieu, con- 
naissant la  malice  du  démon  et  les  efforts 
continuels  qu'il  fait  pour  rentrer  daus  les 
droits  qu'il  avait  sur  nous  avant  le  baptême, 
nous  a  donné  ouverture  au  pardon  par  une 
seconde  pénitence,  pour  une  fois  seulement. 
C'est  assez  qu'il  veuille  nous  rendre  encore 
une  fois  ce  qu'il  nous  avait  déjà  donné  et  que 
nous  avions  perdu  par  notre  faute.  «  Si  donc, 
ajoute-t-ii,  quelqu'un  a  besoin  de  la  seconde 
pénitence,  il  ne  faut  pas, pour  eela,qu'il  perde 
courage  ou  qu'il  se  désespère.  Il  est  honteux 
de  pécher,  mais  non  de  se  repentir;  une  nou- 
velle maladie  demande  de  nouveaux  remè- 
des ;  vous  obligerez  Dieu  en  vous  servant  de 
vin.  celui  qu'il  vous  offre.  »  Tertuliien  rapporte  les 
endroits  de  l'Écriture  où  Dieu  témoigne  ai- 
mer mieux  la  conversion  du  pécheur  que  sa 
mort;  à  l'occasion  de  la  parabole  de  l'enfant 
prodigue,  il  excite  le  pécheur,  à  son  exemple, 
à  recourir  à  Dieu  par  une  humble  confession 
de  ses  fautes,  ce  qui  les  diminue  autant  que 
l'obstination  à  les  cacher  les  agrandit;  l'un 
est  une  marque  de  repentir,  l'autre  est  une 
preuve  de  la  volonté  à  persévérer  dans  le  mal. 
ix.  Puis  il  déduit  les  exercices  et  les  travaux  de 
cette  seconde  et  unique  pénitence  :  «  Plus  * 

1  Hujus  igitur  pamitentiœ  secundœ,  et  unius,  quanto 
in  arcto  negotium  est,  tanto  operosior  probatio  est  ;  ut 
non  sola  conscientia  prœferatur,  seoT  aitquo  etiam  actu 
administretur.  Is  actus  qui  magis  grœco  vocabulo  ex- 
primitur  et  /requentatur,  Exomologesis  est,  qua  de- 
lictum  Domino  nostrum  confitemur,  non  quidam  ut 
ignaro,  sed  quatenus  satisfactio  confessione  disponitur, 
confessione  pœnitentia  nascitur,  pœnitentia  Deus  miti- 
gatur.  Itoque  exomologesis  prosternendi  et  humilifi- 
candi  hominis  disciplina  est,  conversât  ioneminjungens 


elle  est  resserrée,  dit-il,  plus  l'épreuve  en  est 
difficile  ;  il  ne  suffît  pas  qu'elle  soit  dans  la 
conscience ,  il  faut  qu'elle  s'exprime  par  des 
actions.  Cet  aete,qu'on  appelle  d'un  mot  grec 
Exomologèse,  est  un  exercice  pour  abattre 
l'homme  et  l'humilier:  elle  lui  prescrit  une 
manière  de  vie  propre  à  attirer  la  miséri- 
corde ;  elle  règle  même  son  habit  et  sa  nour- 
riture;  elle  l'oblige  à  coucher  dans  le  sac  et 
sur  la  cendre,à avoir  le  corps  crasseux,  l'esprit 
triste  ;  à  ne  boire  et  à  ne  manger  que  des  cho- 
ses simples,  seulement  pour  soutenir  la  vie  : 
le  plus  souvent  nourrir  ses  prières  par  les 
jeunes,  gémir,  pleurer,  crier  jour  et  nuit  vers 
son  Dieu,  se  prosterner  devant  les  prêtres,  se 
mettre  à  genoux  devant  les  amis  de  Dieu, 
charger  tous  les  frères  de  nous  secourir  de 
leurs  prières.  » 

5.  Après  cela, il  n'est  pas  étonnant  que  plu- 
sieurs, soit  par  honte,  soit  par  la  crainte  des 
incommodités  corporelles,  refusassent  la  pé- 
nitence ou  la  différassent  de  jour  en  jour. 
Tertuliien  condamne  leur  conduite,  et  il  tâche 
de  rassurer  les  premiers  par  ces  paroles:  aEn- 
tre  de3  frères  et  des  conserviteurs,  où  tout 
doit  être  commun,  l'espérance,  la  crainte, 
la  joie,  la  tristesse,  la  douleur ,  pensez-vous 
qu'un  autre  fasse  ce  que  vous  ne  feriez  pas 
vous-même  en  pareille  occasion  ?  Le  corps  ne 
peut  se  réjouir  de  la  maladie  d'un  de  ses  mem- 
bres ;  au  contraire,tous  les  autres  s'en  attris- 
tent et  s'empressent  à  sa  guérison.  L'Église 
est  dans  les  fidèle  s, et  Jésus-Christ  est  l'Église; 
lors  donc  que  vous  vous  prosternez  aux  ge- 
noux de  vos  frères,  c'est  Jésus-Christ  que  vous 
touchez,  c'est  lui  que  vous  priez.  Et  lorsque 
vos  frères  pleurent  sur  vous,  c'est  encore  lui 
qui  souffre  et  qui  prie  son  Père  pour  vous.  La 
demande  d'un  fils  est  toujours  facilement 
exaucée.  Lequel  vaut  mieux  d'être  condamné 
en  secret,  ou  d'être  absous  publiquement  ?  » 
Il  excite  les  uns  et  les  autres  par  l'exemple  de 
ceux  qui  courent  les  charges  et  les  honneurs, 
sans  se  rebuter  des  peines  et  des  affronts  qu'ils 
sont  obligés  d'essuyer  ;  enfin  il  leur  repré- 
sente que  le  seul  moyen  de  salut  qui  reste  au 

misericordiœ  iUicemtde  ipso  quoque  habitu  atquevictu 
mandat,  sacco  et  cineri  incubere  ;  corpus  sordibus 
obscurart,  animum  mœroribus  dejicere,  il  la  quœ  pec- 
cavit  tristi  tractatione  mutare ,  cœterum  pastum  et 
potum  pura  nosse  :  plerumque  vero  jejuniis  preces 
alere,  ingemiscere,  lacrymari,  mugire  (lies  noctesque  ad 
Dominum  Deum  suum}  Presbyteris  advolvi,  et  caris  Dei 
adgeniculari,  omnibus  fratribus  legationes  deprecatio- 
nissuœ  w/un0ere.Tertullian.,Ub.cte  Pœni7.,cap.  9. 


[III*   SIÈCLE.] 

pécheur  est  YExomologèse^v  laquelle  Nabu- 
ckodouosor  est  rentré  dans  ses  États,  et  Adam 
dans  le  paradis. 

ARTICLE  IV. 

TRAITÉ  DB  TERTULUEN  SUR  LA  PRIÈRE. 

g*  •»  4.  Ce  fut  encore  avant  sa  chute  que Tertul- 
lien  composa  son  Traité  de  la  Prière;  au  moins 
on  n'y  voit  rien  qui  se  ressente  de  l'hérésie 
de  Montan  :  l'auteur  y  parle  *  avec  honneur 
du  livre  d'Hermas  ou  du  Pasteur,  et  le  place 
même  entre  les  Écritures  canoniques;  tandis 
qu'étant  devenu  montaniste,  il  le  compte  pour 
un  livre  *  de  nulle  autorité.  De  plus,  il  n'y 
fiait  mention  que  du  s  jeûne  qui  précédait  la 
fête  de  Pâques  :  or, il  est  certain  que  Montan 
en  avait  ordonné  deux  ,outre  celui-là,et  Ter- 
tullien  lui-même  les  autorise  dans  *  son  Traité 
du  Jeûne.  Saint  Hilaire  *,  après  avoir  loué  cet 
ouvrage  comme  très-utile ,  ajoute  que  Ter- 
reur dans  laquelle  son  auteur  se  laissa  de- 
puis entraîner,  en  avait  beaucoup  diminué 
l'autorité,  aussi  bien  que  de  ses  autres 
écrits. 

ifSSZ  *"  Tertullien  parle  dans  cet  ouvrage  en  des 
termes  qui  insinuent  qu'il  n'était  encore  que 
g*  t  laïque  6  lorsqu'il  le  composa.  Quoi  qu'il  en 
soit,après  une  espèce  de  préface  assez  courte, 
où  il  relève  les  avantages  de  l'Oraison  Domi- 
nicale comme  ayant  Jésus-Christ  même  pour 
auteur  et  étant  en  quelque  façon  l'abrégé  de 
tout  l'Évangile  ,  il  explique  chacune  des  de- 
mandes en  particulier.  Sur  la  première  il  dit 
qu'elle  est  un  témoignage  de  notre  foi  en  Dieu 
et  en  même  temps  une  preuve  de  s  i  bouté  et 
iu  de  sa  puisssance  :  en  adressant  nos  vœux  à 
Dieu  le  Père,  nous  invoquons  pareillement  le 
Fils  et  l'Église  notre  Mère,  c'est-à-dire,  le 
Saint-Esprit;  car,  selon  lui  7,  l'Eglise  est  éta- 
blie sur  les  trois  personnes  de  la  sainte  Tri- 
nité, mais  principalement  sur  le  Saint-Esprit  : 
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Dieu,  ajoute-t-il,  ne  s'était  encore  manifesté 
à  personne  sous  le  nom  de  Père,  pas  même  à 
Moïse,  quoiqu'il  lui  eût  demandé  son  nom;  , 
mais  il  a  bieu  voulu  nous  le  révéler  par  son  Fils. 

3.  Dans  la  seconde,  nous  demandons  à  Dieu  Cap  ni. 
que  son  «nom  soit  sanctifié,»  c'est-à-dire  qu'il 

soit  sanctifié  en  nous  et  dans  les  autres,  que 
sa  grâce  attend  encore  ;  par  là  nous  satisfai- 
sons au  précepte  de  prier  pour  tous  les  hom- 
mes, même  pour  nos  ennemis.  Nous  ajoutons: 
«  Que  votre  volonté  soit  faite  davjs  le  ciel  et  sur  Iv« 
la  terre,»  non  que  cette  volonté  puisse  être  em- 
pêchée par  aucun  obstacle;  mcis  nous  prions 
qu'elle  s'accomplisse  eu  nous  sur  la  terre,  afin 
qu'elle  soit  un  jour  accomplie  dans  le  ciel,  et 
encore  qu'il  nous  donne  le  salut  dans  cette 
vie  et  dans  l'autre,  parce  que  sa  volonté  est  • 
que  ceux  qu'il  a  adoptés  soient  sauvés.  «Que  v. 
votre  règne  arrive;»  c'est-à-dire,  venez  régner 
eu  nous.  Si  donc  c'est  la  volonté  de  Dieu  et 
notre  propre  avantage  que  ce  règne  arrive  au 
plus  tôt,  comment  quelques-uns  demandent- 
ils  que  la  fin  du  monde  soit  reculée,  puisque 
c'est  là  seulement  qu'il  doit  commencer? 

4.  Jusque-là  Jésus-Christ  ne  nous  apprend  v«« 
à  demander  que  des  dons  purement  célestes; 
mais  sa  divine  sagesse  a  su  aussi  pourvoir 
aux  nécessités  du  corps,  par  ces  paroles  :  «Z>on- 
nez-nous  aujourd'hui  notre  pain  de  tous  les 
jours;»  ce  qui  peut  encore  s'entendre,  et 
même  plus  proprement,  d'une  manière  spiri- 
tuelle, puisque  c'est  Jésus-Christ  qui  est  le 
pain  qui  donne  la  vie  à  notre  àme  :  d'ailleurs, 
nous  croyons  que  son  corps  est  dans  le  pain, 
comme  il  nous  l'a  enseigné  lui-même,  en  di- 
sant :  «  Ceci  est  mon  corps  ;  »  ainsi  nous  deman- 
dons par  cette  prière  la  persévérance  en  Jésus- 
Christ  et  de  n'être  jamais  séparé  de  son  corps. 

11  nous  enseigne  ensuite  à  demander  la  rémis- 
sion de  nos  fautes,  sachant  que  lui  seul  est 
sans  péché  ;  puis  à  prier  Dieu  qu'il  ne  nous  vu. 
induise  point  dans  la  tentation,  c'est-à-dire, 


1  TertulL,  lib.  de  Orat.,  cap.  19.  —  *  Idem,  lib.  de 
Pudiat.,  cap.  10.  —  »  Idem,  lib.  de  Orat,  cap.  14.— 
4  Idem,  lib.  de  Jejun.,  cap.  1. 

1  Hilar,  in  cap.  v  Matin.,  de  orationis  autem  sacra- 
mento  necessitate  commentandi  Cyprianus,  vir  sanctœ 
memoriœ,  liberavtt..  Quanquam  et  Tertullianus  hinc 
volumen  aptissimum  scripserit  :  sed  consequens  er- 
w  hominis  detraxit  scriptis  probabilibus  auctorita- 
tem. 

•  De  habitu  vero  duntaxat  feminarum,  varietas  oô- 
seroationis  efficit  post  sanctissimum  Apostolwn  nos  vel 
maxime  nullius  loti,  hommes  impudenter  retractare. 
TertuU.,  lib.  de  Orat.,  cap.  14. 

1  Si  m  tribus  testibus  stabit  omne   verbum,  quanto 


magis  dum  habemus  per  benedictionem  eosdem  arbi- 
tros  fidei  quos  et  sponsores  salutis,  sufficit  ad  fiduciam 
spei  nostrœetiam  numerusnominumdivinorum  ?quum 
autem  sub  tribus  et  testât io  fidei  et  sponsio  salutis  pi- 
gnerentur,  necessario  adjicitur  Ecclesiœ  mentio  :  quo- 
niam  ubi  /?•&?,  id  est  Pater  }et  FiliuS,  et  Spiritus  Sanc- 
tus,  ibi  Ecclesiat*fuœ  trium  corpus  est.  TertuU.,  lib.  de 
Zto/>/.,cap.  6,  et  lib.  de  Pudic,  cap.  91.  Nam  et  Eccle- 
sia,  inquit,  proprie  et  principaliter  ipse  est  Spiritus  in 
quo  est  Trinitas  unius  divtnitatis,  Pater}  et  Filius,  et 
Spiritus  Sanctus. 

8  Summa  est  voluntatis  ejus,  salus   eorum  quos  ad- 
optavit.  TertuU.,  lib.  de  Orat.,  cap.  5. 
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qu'il  ne  permette  pas  que  nous  succombions  à 
Cip.vm.  celles  du  démon;  car, pour  lui, il  ne  tente  per- 
sonne; et  lorsqu'il  ordonna  à  Abraham  de  lui 
sacrifier  son  fils,  il  ne  le  fit  pas  pour  tenter  ce 
saint  patriarche  ,  mais  pour  éprouver  sa  foi 
et  nous  montrer ,  par  son  exemple,  que  nous 
ne  devons  rien  préférer  à  Dieu.  La  dernière 
demande  n'est  qu'une  explication  de  la  pré- 
cédente. 

«•  5.  L'auteur  avertit  ensuite  qu'il  est  permis, 
selon  les  différentes  circonstances,  d'user  de 
formules  de  prières  autres  que  l'Oraison  Do- 
minicale, mais  qu'elle  doit  toujours  les  pré- 
céder et  en  être  le  fondement.  Il  est  égale  * 
ment  défendu  à  un  chrétien,  ou  d'omettre  la 
prière  pendant  un  jour  entier ,  ou  de  prier 
avec  des  sentiments  de  colère  et  de  vengeance 
contre  son  frère  :  il  est  nécessaire  de  se  ré- 
concilier sans  délai.  Enfin,  l'oraison  doit  être 
faite  avec  un  esprit  libre  de  confusion  et 
de  trouble. 

"•  6.  Ensuite  il  reprend  quelques  pratiques  su- 
perstitieuses qui  s'étaient  introduites  parmi 
les  chrétiens.  Quelques-uns  n'osaient  com- 
mencer la  prière  si,auparavant,ils  ne  s'étaient 
lavés  tout  le  corps,  ou  du  moins  les  mains,  en 
mémoire  de  ce  que  fit  Pilate  lorsqu'il  livra 

M-  Jésus-Christ  aux  Juifs.  D'autres  mettaient 
bas  leurs  manteaux  pour  prier,ou  s'asseyaient 
dès  que  la  prière  était  finie,  quoique  ce- 
lui qui  y1  présidait  fût  encore  debout,comme 
s'ils  eussent  voulu  faire  un  reproche  à  Dieu  de 
ce  qu'ils  se  trouvaient  fatigués  par  la  prière. 
Tertullien  recherche  quelle  pouvait  être  l'o- 
rigine de  ces  observations,  et  remarque  que  la 
plupart  étaient  venues  des  païens  ;  ce  qui,se- 
lonlui,étaitune  raison  suffisante  pour  les  faire 
xm  et  ni.  rejeter  :  puis  il  mai  que  les  disposiitons  exté- 
rieures qu'on  doit  apporter  à  l'oraison  :  avoir 
les  mains  f  un  peu  élevées  et  étendues  en 
forme  de  croix,  sans  toutefois  les  éloigner  beau- 
coup l'une  de  l'autre;  prier  les  yeux  baissés  et  à 
voix  basse,  crainte  d'interrompre  ses  voisins. 


L'oraison  tinie,on  se  donnait  le  baiser  de  paix 
excepté  *  les  jours  de  joûne  solennels,comm 
le  jour  de  Pâques,  c'est-à-dire  le  Vendrec 
Saint,  qui  était  aussi  appelé  Pà«|nes.  Quelque.* 
uns  s'abstenaient  aussi  du  baiser  quand  ils  jeii 
naient  en  particulier.  Il  condamne  cet  usage 
comme  celui  de  s'absenter  de?  prières  du  sa 
crifice  les  jours  de  station,  sous  prétexte  qu 
la  station  devait  finir  après  avoir  reçu  le  corp 
de  Jésus-Christ.  «  Vous  pouvez,  dit-il,  recc 
voir  l'Eucharistie  et  la  réserver  pour  un  ai 
tre  temps;  ainsi  vous  participerez  au  sacrifice 
et  votre  jeûne  sera  entier  4.» 

ARTICLE  V. 

LIVRES  DE  TERTULLIEN   A   SA   FEMME. 

t.  Quoique  Tertullien  semble  n'avoir  écr 
les  deux  Livres  à  sa  Femme,  que  pour  lui  d< 
clarcr  ses  dernières  volontés,  il  parait  néai 
moins  qu'il  était  encore  assez  jeune  alors.puû 
qu'il  ne  tomba  dans  l'hérésie  que  vers  le  milieu 
desonàge,et  que,  selon  toutes  les  apparence! 
il  composa  les  livres  dont  il  s'agit,  étant  encoi 
catholique  ;  car  il  y  reconnaît  expressémei 
qu'un  chiétien  6  peut  fuir  dans  la  persécutioi 
et  que  les  secondes  noces  sont 7  permise 
tandis  qu'étant  devenu  montaniste,il  nia  l'ui 
et  l'autre  9,  comme  nous  le  verrons  dans  j 
suite. 

2-Lebut  du  premierlivre  est  de  persuader 
sa  femme  de  ne  point  se  remarier,  s'il  meu 
le  premier  :  il  lui  fait  envisager  qu'il  h 
donne  ce  conseil  pour  son  propre  avautag 
non  qu'il  y  ait  aucun  intérêt,  ni  qu'il  se  sen 
aucune  répugnance  à  ce  qu'elle  en  épouse  u 
autre  après  sa  mort,  pnisqu'au  temps  de  '. 
résurrection,  où  nous  serons  tous  semblabii 
aux  anges,  il  n'y  aura  plus  de  distinction  c 
sexe,  ni  par  conséquent  plus  de  mariagt 
Selon  l'ordre  établi  de  Dieu  dès  le  commei 
cernent,  le  mariage  doit  être  unique,  et  il  € 
apporte  pour  exemple  celui  d'Adam  et  Evi 


i  Siquidem  irreverens  est  assidere  sub  conspectu  con* 
traque  conspectum  ejus  quem  quant  maxime  reverea- 
ris  ac  venereris  :  quanto  magis  sub  conspectu  Dei  vivi, 
angelo  adhuc  orationis  adstante  factum  istum  irreli- 
giosum  est,  nisi  exprobramus  Deo  quod  nos  oratio  fati~ 
gaverit.  Lib.  de  Orat.,  cap.  12. 

*  Nos  vero  non  attollimus  tantum  (manus),  sed  etiam 
expandimus  e  Dominica  passione  modulatum,  et  oran- 
tes  confitemur  Christo.  lbid.  Atqui  cum  modestia  et 
humititate  adorantes^  magis  commendabimus  preces 
nostrasy  ne  ipsis  quidam  manibus  subiimius  elatis,  sed 
emperate  ac  proy%  elatis.  Ne  vuttu  quidem  m  auda- 


ciam  erecto,...  Sonos  etiam  voeis  subjectos  esse  opo 
tet.  Ibid.,  cap.  13. 

9  Sic  et  die  Paschœ  quo  communia  et  quasi  pubiù 
jejunii  religio  estf  merito  deponimus  osculum.  D>i<3 
cap.  14. 

*  Cet  écrit,  dit  Mœlherf  d'une  petite  étendue,  e 
extraordinairement  beau  et  instructif.  {L'éditeur.) 

5  Hieronym.,  in  Catahgo,  cap.  53. —  •  Idem,  lib. 
ad  Uxor.,  cap.  3.—  T  I  »id.,  lib.  Il  ad  Uxor.,  cap. 
—  •  Tertull.,  lib.  de  Fuga,  cap.  4.  —  •  Idem,  lib.  c 
Monog.,  cap.  7. 
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Les  patriarches  ont  eu  plusieurs  femmes, 
mais  c'était  par  une  pure  tolérance,  qui  n'a 
plus  de  lieu  dans  la  loi  nouvelle. 
C4.m.  3.  Au  reste,  Tertullien  reconnaît,  avec  saint 
Paul,que  les  secondes  noces  sont  permises;  mais 
sur  ces  paroles  du  même  apôtre,  a  qu'il  est 
meilleur  de  se  marier  que  de  brûler,»  il  soutient 
que  les  noces  ne  sont  bonnes  qu'au  tant  qu'elles 
empêchent  un  mai,comme,dans  le  temps  de  la 
persécution ,  il  est  mieux  de  prendre  la  fuite 
que  de  renier  Jésus-Christ  par  la  violence  des 
tourments;  mais  ceux-là  sont  beaucoup  plus 
heureux  qui  se  signalent  par  une  glorieuse 

*•  confession  de  son  nom.  Il  est  donc  mieux  de 
ne  pas  se  marier  et  de  ne  pas  brûler.  «  La 
faiblesse  de  la  nature,  ajoute-t-il,  vous  sert 
d'excuse,  la  concupiscence  de  la  chair,  la  jeu- 
nesse, la  beauté  du  corps,  tout  cela  vous  dit 
qu'un  mari  vous  est  nécessaire  pour  donner 
quelque  autorité  à  votre  sexe,  pour  votre  con- 
solation et  pour  vous  mettre  à  couvert  des 
mauvais  bruits;  munissez -vous,  ma  très- 
chère  sœur  en  Jésus-Christ,  contre  ces  con- 
seils flatteurs, par  l'exemple  de  nos  sœurs,  qui, 
après  avoir  perdu  leur  mari,  ont  méprisé  ces 
avantages,afin  de  n'avoir  plus  que  Dieu  pour 
époux.  D'un  autre  côté,  la  concupiscence  du 
siècle,  c'est-à-dire,  l'amour  de  la  gloire,  des 
richesses  et  des  autres  avantages  de  ce  monde 
vous  porte  au  mariage  ;  mais  aucune  de  ces 
vues  ne  convient  à  un  chrétien,  qui  doit  éga- 
lement renoncer  aux  plaisirs  et  aux  honneurs 

t.  du  siècle.  Enfin,  si  vous  prétextez  le  désir  d'a- 
voir des  enfants,  c'est  un  avantage  qui  nous 
doit  peu  toucher,  puisque,  lorsque  nous  en 
avons,  nous  souhaitons  de  les  envoyer  de- 
vant nous ,  en  vue  des  malheurs  qui  nous 
menacent,  ne  désirant  nous-mêmes  que  de 
sortir  de  ce  siècle  injuste  pour  aller  au  Sei- 
gneur.» 

"•  4.  L'exemple  des  femmes  païennes  qui  s'é- 
taient sacrifiées  à  la  mémoire  de  leurs  époux, 
en  renonçant  au  mariage  après  leur  mort, 
fournit  à  Tertuliien  une  raison  pressante  pour 
engager  sa  femme  à  en  user  de  même  ;  mais, 
afin  de  la  toucher  par  des  exemples  plus  con- 
nus, il  lui  fait  remarquer  que  plusieurs  d'en- 
tre les  chrétiens  s'engageaient  à  la  continence 
aussitôt  après  leur  baptême,  et  que  plusieurs 
la  gardaient  même  dans  le  mariage,d'un  con- 

*"•  sentement  mutuel.  Il  lui  représente  encore 
la  discipline  de  l'Église  et  la  défense  de  saint 


Paul,  de  ne  pas  élever  à  l'épipcopat  celui  qui 
avait  eu  deux  femmes,  ou  de  recevoir  dans 
le  miuistère  celle  qui  avait  été  mariée  plus 
d'une  fois;  preuves  que  les  secondes  noces 
étaient  regardées  comme  peu  convenables  à 
la  pureté  de  la  foi  et  à  la  sainteté  du  Christia- 
nisme. Enfin,  il  parle  si  avantageusement  de  Cap.vm. 
l'état  des  veuves,  qu'il  semble  presque  vouloir 
Télever  au-dessu3  de  celui  des  vierges  :  ace 
dernier  est  plus  heureux,  mais  l'autre  est  plus 
laborieux  ;  dans  l'un  Dieu  couronne  sa  grâce, 
et  dans  l'autre  il  récompense  notre  propre 
travail.»  En  dernier  lieu,  il  l'avertit  de  ne  re- 
chercher que  des  entretiens  dignes  de  Dieu, 
et  d'éviter  la  compagnie  des  femmes  vicieuses, 
comme  n'étant  propres  qu'à  la  corrompre  et 
à  la  détourner  du  veuvage. 

5.  Daus  le  second  livre,  Tertuliien,  instruit  Anai™ 
par  expérience  combien  il  est  difficile  à  une  ™  ' 
jeune  veuve  de  ne  plus  penser  au  mariage,  «•pi,m«! 
laisse  à  sa  femme  la  liberté  de  se  remarier, 
pourvu  qu'elle  épouse  un  chrétien  ;  ce  n'est 
plus  un  conseil, mais  un  précepte  de  l'Apôtre, 
qui  défend  tout  commerce  avec  les  infidèles. 
Quelques-unes,  néanmoins,  contractaient  des  u. 
alliances  illicites  avec  eux,  fondées  apparem- 
ment sur  ce  passage  du  même  Apôtre:  «  Si  quel- 
qu'un des  frères  a  une  femme  infidèle,  et 
qu'elle  consente  d'habiter  avec  lui,  il  ne  doit 
point  la  quitter;»  c'est  pourquoi  Tertuliien 
en  explique  le  sens  et  fait  voir  qu'il  doit 
s'entendre  des  deux  personnes  qui  se  sont 
mariées  étant  encore  dans  l'infidélité,  mais 
dont  l'une  a  été  ensuite  amenée  à  la  foi  par 
la  grâce.  Car  saint  Paul  ne  dit  pas  :  Si  quel- 
qu'un épouse  une  femme  infidèle,  «mais 
si  quelqu'un  des  frères  a  une  femme  infi- 
dèle :»  aussi  ne  permet-il  aux  veuves  de  se 
remarier  que  dans  le  Seigneur,  c'est-à-dire 
seulement  avec  un  chrétien.  Une  femme  con- 
vertie depuis  son  mariage,  sanctifie  son  mari, 
qui  n'est  plus  qu'une  même  chair  avec  elle. 
D'ailleurs,  le  divorce  n'est  permis  que  pour 
cause  d'adultère  :  mais  aucune  de  ces  raisons 
n'excuse  celle  qui  épouse  un  infidèle  ;  bien 
loin  de  sanctifier  son  mari,  elle  se  souille 
elle-même  en  prostituant  à  un  impur  et  à 
un  étranger  les  membres  de  Jésus-Christ.  Il  m. 
est  donc  constant  que  ceux  qui  contractent  de 
pareils  mariages  sont  coupables  de  fornica- 
tion et  doivent  *  être  séparés  de  la  commu- 
nion des  frères,  en  sorte  que,  suivant  le  pré- 


1  Hœc  cwn  ita  tint,  fidèles  Gentiiium  matrimema      subemtet,  tiupri  net  este  constat,  et  areendoe  ab  otmi 
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Cap  if 


cepte  de  l'Apôtre,  on  ne  niante  pas  même  avec 
eux. 

6.  En  effet,  combien  d  'inconvénients  nais- 
sent f  de  ces  alliances  illicites?  La  femme 
chrétienne  rendra  ta  son  mari  païen  des  devoirs 
de  païenne  :  la  beauté,  la  parure,  une  pro- 
preté mondaine  et  des  caresses  honteuses, 
principalement  dans  les  devoirs  secrets  ;  or, il 
n'en  est  pas  ainsi  chez  les  saints,  où  tout  se 
passe  avec  retenue  et  avec  modestie,  comme 
sous  les  yeux  de  Dieu,  «  Comment  pourra-t- 
ellc  servir  Dieu,  ayant  à  ses  côtés  un  serviteur 
du  démon,  chargé  par  son  maître  de  l'en  em- 
pêcher ?  S'il  faut  aller  à  l'église  pour  une  sta- 
tion, il  lui  donnera  rendez-vous  au  bain  plus 
tôt  qu'à  l'ordinaire.  S'il  faut  jeûner  ,  il  don- 
nera à  manger  le  même  jour.  S'il  faut  sortir , 
jamais  les  domestiques  ne  seront  plus  occu- 
pés. Souffrira-t-il  que  sa  femme  aille  de  rue 
en  rue  visiter  les  frères,  et  dans  les  plus  pau- 
vres maisons?  qu'elle  quitte  son  lit  pour  assis- 
ter aux  assemblées  de  la  nuit?  Souffrira-t-il 
tranquillement  qu'elle  découche,à  la  solennité 
de  Pâques?  La  laissera-t-il  aller, sans  soupçon, 
à  la  table  du  Seigneur  si  décriée  parmi  eux  ? 
Trouvera-t-il  bon  qu'elle  se  glisse  dans  les  pri- 
sons pour  baiser  les  chaînes  des  martyrs? 
qu'elle  lave  leurs  pieds  ,  qu'elle  leur  offre 
avec  empressement  à  boire  et  à  à  manger  , 
qu'elle  pense  aux  absents,  et  qu'elle  eu  soit 
occupée?  S'il  vient  un  frère  étranger,comment 
sera-t-il  logé  dans  uue  maison  étrangère  ? 


communicatione  fratemitatis,  ex  litteris  Apostoli  di- 
centis  cum  ejusmodi  ne  cibum  quidem  sumendum. 
Lib.  II  ad  Uxor.,  cap.  3. 

i  Recenseamus  nunc  caetera  pericula  cur  ruinera,  ut 
dixi,  fidei  ab  Apostolo  provisa,  non  carni  tantum,  ve- 
rumetiam  ipsi  spiritui  molestissima.  Quis  enim  dubi- 
tet  obliterari  quotidie  fidem  commercio  infideli  ?  Quœ- 
vis  mulier  fidelis  Dominum  obsertet  necesseest,  et 
quomodo  jtotest  duobus  dominis  servire,  Domino  et  ma- 
rito, adde  gentili.  Gentilem  enim  observando  gentilia 
exhibebit,  formam,  extructionem,  munditias  satcula- 
res9  blanditias  Urpiores,  ipsa  etiam  sécréta  matrimo- 
monii  maculosa  ;  non  ut  jjenes  sancios  officia  sexus, 
cum  honore  ipsius  necessitatisjanquam  sub  oculis  Dei 
modeste  et  modérât e  transiguntur....Si  statio  facienda 
est,  mari  tus  de  die  conducat  ad  balnea;  si  jejunia  ob- 
servanda  sunt,  maritus  eadem  die  conviviœ  exerceat  ; 
si  procedendum  eritt  nuwjuam  magis  familiœ  occujta- 
tio  obueniat.  Quis  autem  sinat  conjugem  suam  visi- 
tandorum  fratrum  grati'j,vicatim  aliéna  et  quidem  pau- 
periora  quœque  tuguria  circumire  ?  quis  nocturnis 
convocaliombut,  si  ita  oporiuerit,  a  latere  suo  adimi 
libenter  feret  ?  quis  denique  solemnibus  Paschœ  ob- 
noctantem  securus  sustinebit  ?  quis  ad  convivium  illud 
dominicum,  quod  infamant ,  sine  sua  susphione  di- 
mitUt  ?  quis  in  carcerem  ad  osculanda  vincula  mar- 


S'il  faut  donner  quelque  chose,  le  grenier,  la 
cave,  tout  sera  fermé.  Quand  même  le  mari 
païen  consentirait  à  tout,  c'est  un  mal  *  d'è* 
tre  obligée  à  lui  faire  confidence  des  pratiques 
de  la  vie  chrétienne.  Vous  cacherez-vous  de 
lui  en  faisant  le  signe  de  la  croix  sur  votre 
lit,  sur  votre  corps;  en  souillant, pour  chasser 
quelque  chose  d'immonde,  vous  levant  même 
la  nuit  pour  prier,  et  ne  croira-t-il  pas  que 
c'est  quelque  opération  magique?  Ne  saura-t- 
il  point  ce  que  vous  prenez  en  secret  avant 
la  nourriture?  et ,  s'il  sait  que  c'est  du  pain, 
ne  croira-t-il  pas  qu'il  est  tel  que  Tondit? 
Dans  les  solennités  païennes, elle  sera  obligée 
de  mettre  sur  la  porte  de  sa  maison  des  lam- 
pes et  une  couronne  de  laurier,  et  d'accom- 
pagner son  mari  dans  les  festins,  souvent 
même  dans  les  cabarets,  et  alors  que  chantera- 
t-elle  avec  lui  ?  Kl  le  entendra  quelques  chan- 
sons de  théâtre  ou  de  cabaret  ;  il  n'y  aura  ni 
mention  de  Dieu,  ni  invocation  de  Jésus-Christ, 
ni  lecture  des  Écritures  pour  nourrir  sa  foi, 
ni  bénédiction  divine.» 

7.  Ii  n'en  est  pas  même  de  celle  qui  a  em- 
brassé la  foi  depuis  son  mariage  :  comme  elle 
n'y  demeure  que  par  l'ordre  de  Dieu,  tous  ses 
empêchements  lui  tournent  en  bien,  parce 
qu'il  l'aide  de  sa  grâce;  de  plus,  son  mari, 
témoin  des  merveilles  que  Dieu  a  opérées  en 
elle,  et  de  ce  qu'elle  est  devenue  beaucoup 
meilleure,  commence  lui-même  à  concevoir 
des  sentiments  de  crainte  envers  Dieu,  et  de- 


tyris  reptare  patietur  ?  jam  vero  alieni  fratrum  ad 
osculum  convenire  ?  aquam  Sanctorumpedibusofferre? 
de  cibo,  de  poculo  invadere,  desiderare,  in  mente  au- 
bère. Si  peregre  f  rater  adventat,  quod  in  aliéna  domo 
hospitium  ?  Si  cui  largiendum  erit,  horreum ,  proma 
prœclusa  sunt.  Turtuli.,  lib.  11  ad  Uxor.,  cap.  3  et  4. 
*  Sed  aliquis  sustinet  nostra  ,  nec  obstrepit.  Hoc  est 
igitur  deliefum  quod  gentiles  nostra  noverunt....  la- 
tebisne  tu  cum  lectulum,  cum  corpusculum  tuum  si- 
gnas, cum  aliquid  immundum  flatu  exphnlisy  cum 
etiam  per  noctem  exurgis  oratum  ?  et  non  magiœ  ali- 
quid videberis  operari  ?  Son  sciet  maritus  qui  seercto 
ante  omnem  cibum  gustes  ?  et  si  sciverit  panent,  non 
i/lum  crédit  esse  qui  dicifur  ?...  Moratur  Dei  ancilla 
cum  Inribus  alienis,  inter  illos  omnibus  nominibus 
dœmonum,  omnibus  solemnibus  rcrum,  incipiente  onno, 
incipiente  mense,  nidore  thuris  agitabitur  ;  et  proce- 
det  de  janua  laureata  et  lucernata  ;  discumbet  cum 
marito  in  sodalitiis,  sœpe  in  popinis  :  et  ministra- 
bit  noïtnunquam  iniquis,solita  quondam  sanctis  minis- 
trare.  Cujus  manum  desiderabit  ?  de  cujus  jxxulo 
participabit  ?  Quid  maritus  suus  illi,  vel  marito  quid 
illa  cantabit  ?  qua*  Dei  mentio  f  quœ  Christi  mvoca- 
tio  ?  ubi  fomenta  fidei  de  Script urarum  inter jectione? 
ubi  spiritus?  ubi  refrigerium  ?  ubi  divina  benedictio? 
Tertull.,  lib.  11  ad  Uxor.,  cap.  5  et  6. 


CHAPITRE  I.  ~  TERTULLIEN. 


lAmkt 


[m*  SIÈCLE.] 

vient  par  là  plus  facile  à  gagner  à  la  foi.  C'est 
ainsi  que  Tertullien  réfute  l'objection  qu'il 
s'était  lui-même  proposée.  Il  finit  en  repré- 
sentant le  bonheur  d'un  mariage  chrétien. 
•  L'Église  *  en  fait  le  traité,  l'cblation  le  con- 
firme, la  bénédiction  en  est  le  seau,  les  anges 
le  rapportent  au  Père  éternel,  qui  le  ratiiie. 
Deux  fidèles  portent  ensemble  le  même  joug; 
ils  ne  sont  qu'une  chair  et  un  esprit;  ils  prient 
ensemble,  ils  se  prosternent  ensemble,  ils 
s'instruisent  et  s'exhorteut  l'un  l'autre;  ils  sont 
ensemble  à  l'église  et  à  la  table  de  Dieu  ;  dans 
les  persécutions  et  le  soulagement  ils  ne  se 
cachent  rien  et  ne  s'incommodent  pas  l'un 
l'autre.  On  visite  librement  les  malades;  on 
fait  l'aumône  sans  contrainte  ;  on  assiste  aux 
sacrifices  sans  inquiétude  ;  ils  chantent  en- 
semble les  psaumes  et  les  hymnes  ;  ils  s'ex- 
citent à  prier  Dieu  *.» 

ARTICLE  VI. 

LIVRE  DES  PRESCRIPTIONS. 

1 .  Les  différentes  sectes  d'hérétiques  anciens 
et  nouveaux  qui  régnaient  du  temps  de  Ter- 
tullien, le  portèrent  à  écrire  son  Traité  des 
Prescriptions.  Ce  terme  est  tiré  des  juriscon- 
sultes, et  signifie  en  latin  ce  qu'en  matières 
d'aflaîres  nous  appelons  fins  de  non-recevoir > 
par  lesquelles  on  se  décharge  d'une  pour- 
suite, sans  entrer  dans  le  fonds  de  la  question. 
Cet  ouvrage  est  antérieur  à  tous  les  autres  que 
Tertullien  composa  sur  la  même  matière; 
mais  il  n'est  pas  facile  d'en  fixer  l'époque.  Ce 
qu'on  en  peut  dire,  c'est  qu'il  parut  avant  que 
son  auteur  eut  abandonné  le  foi  de  l'Eglise  ; 
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car  il  n'y  parle  nulle  part  de  son  faux  Paraclet; 
au  contraire,  il  se  fait  gloire  d'être  en  com- 
munion avec  toutes  les  Eglises  apostoliques, 
même  avec  celle  de  Rome,  dont  il  parle  avec 
de  grands  éloges.  L'eùt-il  fait  après  sa  chute, 
dont  la  jalousie  des  clercs  de  l'Eglise  romaine 
fut  l'origine  ?  D'ailleurs,  il  n'est  pas  croyable 
qu'il  ait  écrit  dans  le  schisme  un  ouvrage 
qui  détruit,  par  des  raisons  si  fortes  et  si 
puissantes,  toutes  les  hérésies  et  tous  les  schis- 
mes 5. 

2.Mais,en  quelque  temps  quece  livre  ait  été 
composé,  c'est,  au  jugement  d'un  habile  écri-  ^  , 
vain  4,un  des  plus  utiles  de  Tertullien  8.L'au-  p*»-*»-' 
teur  avertit  d'abord  qu'on  nedoitpasse  scan- 
daliser de  voir  des  hérésies,  puisqu'elles  ont 
été  prédites;  mais  qu'on  doit  plutôt  travailler  de 
tout  son  pouvoir  à  en  empêcher  le  progrès; 
Jésus-Christ  seul  étant  impeccable,  il  n'y  a 
pas  lieu  de  s'étonner  que  plusieurs  de  ceux 
mêmes  qui  se  distinguaient  dans  l'Eglise  par 
la  grandeur  de  leur  foi,  se  laissent  ensuite 
entrainer  dans  l'erreur  :  «  car  enfin,  dit-il,  si 
un  évèque  ou  un  diacre,  une  veuve,  une  vierge, 
un  docteur  ou  même  un  martyr,  s'écarte  de 
la  règle  de  la  foi,  croira-t-on  pour  cela  que  la 
vérité  est  du  côté  des  hérétiques?  juge-t-on  de 
la  foi  par  les  personnes,  ou  bien  des  personnes 
par  la  foi?  Judas,  qui  trahit  Jésus-Christ,  était 
du  nombre  des  Apôtres.» Il  montre  ensuite  que  iv: 
ceux  qui  annoncent  un  évangile  corrompu, 
sont  les  loups  ravissants  et  les  faux  prophè- 
tes contre  lesquels  Jésus-Christ  nous  avertit 
de  nous  precautionuer  ;  que  leurs  hérésies  ne  v. 
laissent  pas  d'être  de  quelque  utilité  à  l'Eglise, 
de  même  que  leurs  persécutions,  d'autant 


Cap.  ni. 


1  Unde  svfficiamus  ad  enarrondam  felicitatem  ejus 
matrimonii  quod  Ecclesia  conciliât,  et  confirmât  obla- 
tio,  et  obtigat  benedictio  ;  angeti  renuntiant,  Pater 
rato  habet  ?  quale  jugmn  fidetium  duorum  unitts  spei, 
uni  lis  votit  unius  disciplines,  ejusdem  servitutis  ? 
ambo  fratres,  ambo  conservi,  nu  lia  spiritus  camisve 
discreho.  Simuleront,  simul  volutantur  et  simul  je- 
junia  tratmgunt,  alferutro  doeentet,  alterutro  hortan- 
te$%  alteruti  •>  sust  inentes.  In  Ecries  t'a  Dei  jMriter  utri- 
que.  jxiriter  in  convivio  Dei,  pariter  in  anyustiis,  in 
persecuttombits,  in  re/rigenis.  Libère  œger  vtsitatur, 
indiens  sustentatur.  Eleemosynœ  sine  tormento,  sa- 
crifiria  sine  scrupulo.  Sonant  inter  duos  psu/mi  et 
hymni ,  et  tnutuo  provot:nnt  quis  melius  Deo  suo  can- 
itt.  Ibid.,  cap   8. 

1  Le  ton  le  plus  modéré ,  dit  Mœlhcr,  règne  dans 
cet  écrit;  les  arguments  qui,  sous  quelques  rapports, 
ont  une  grnnde  valeur  historique,  sont  tirés  de  l'E- 
criture sainte,  et,  quoiqu'ils  ne  soient  pas  toujours 
d'une  grande  exactitude  exégétique,  ils  sont  du  moins 
toujours  bien  appliqués. {V éditeur.) 


8Malgréces  raisons^D.Lumperestd'un  avis  contraire. 
M. Blanc  [Cours  d'histoire  ecclés).  sou  tient  l'opinion  de 
1),  Ceillier,qui  est  aussi  la  plus  commune.  Il  s'appuie 
sur  cette  raison  :  au  chap.  22,  Tertullien  prouve,par 
ces  paroles  de  Jésus-Christ  :  Adhuc  multa  habeo  di~ 
cere  vobis,  que  les  Apôtres  avaient  tout  appris  de 
Jésus-Christ  par  le  Saint-Esprit,  que  rieu  ne  leur 
avait  été  caché.  Un  homm»?  sensé,  intégras  mentis,  ne 
saurait  en  douter,selon  lui.  Sa  thèse  moutaniste  était 
toute  contraire;  elle  supposait  une  révélation  pro- 
gressive, et  Tertulli'-n  s'appuyait  sur  ces  mêmes 
paroles  du  Sauveur.  Voyez  de  Alonog.  cap.  1.  Or,  on 
ne  peut  guère  supposer  qu'uu  homme  sensé, integrœ 
mentis,  se  contredire  à  c>\  point.  [L'éditeur.) 

*  Flcury,//«f.  Kccl. ,tom.  II.  p.  56. 

8  11  est  certainement,  quant  au  plan,  à  l'exécution, 
au  contenu,  le  plus  parfait,  le  plus  spirituel  et  leplus 
précieux  de  Tertullien.  Le  principe  qu'il  y  développe 
est  incontestablement,  dit  Mœlher,  le  boulevard  le 
plus  inexpugnable  pour  l'Eglise  contre  toute  espèce 
d'hérésie.  {L'éditeur.) 
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qu'elles  servent  à  faire  connaître  les  vérita- 
bles chrétiens.  Suivant  l'étymologie  du  nom 
Cap.  vi.  grec,  il  entend  par  hérésie  le  .choix  ;  [parce 
quel'hérétique  choisit effectivement  la  doctrine 
qu'il  invente  ou  qu'il  adopte;]  «  c'est  pour- 
quoi,ajoute-t-il , l'hérétique  est  déjà  condamné, 
parce  qu'il  a  fait  choix  de  ce  qui  doit  le  faire 
condamner.  Pour  nous,il  ne  nous  est  pas  per- 
mis d'introduire  rien  de  nouveau,  ni  de  rece- 
voir ce  qu'un  autre  a  inventé  de  lui-même; 
nous  avons  pour  auteurs  les  Apôtres,  qui  ont 
enseigné  seulement  ce  qu'ils  avaient  appris 
▼n.  de  Jésus-Christ.»  Selon  Tertullien,  c'est  la  phi- 
losophie humaine  qui  a  fourni  la  matière  des 
héiébies;  c'est  elle  qui  a  inventé  ces  fables, 
ces  généalogies  sans  fin,  ces  questions  infruc- 
tueuses que  l'Apôtre  nous  interdit,  nous  aver- 
tissant  en  même  temps  de  nous  donner  de 
garde  de  la  philosophie  ;  car  qu'y  a-t-il  de 
vm-  commun  entre  l'Académie  et  l'Eglise,  entre 
les  hérétiques  et  les  chrétiens  ?  Notre  curiosité 
ne  doit  pas  s'étendre  plus  loin,  maintenant 
que  nous  connaissons  JésusChrist;  après  l'E- 
vangile, nos  recherches  sont  inutiles. 

3.  Les  hérétiques  disaient  :  «  Il  est  écrit  : 
Cherchez  et  vous  trouverez.»Tei1ullien  répond 
que  ces  paroles  s'adressaient  aux  Juifs,  qui, 
doutant  encore  si  Jésus-Christ  était  le  Messie, 
pouvaient  s'en  instruire  par  la  loi  et  par  les 
Prophètes;  mais  Jésus-Christ  ayant  déterminé 
in.  ce  que  nous  devons  croire,  il  n'est  pas  besoin 
de  pousser  nos  recherches  plus  loin.  Si,  né- 
anmoins, il  y  avait  quelque  chose  à  chercher, 
*.  nous  devrions  le  chercher  chez  nous,  c'est-à- 
dire,  dans  l'Eglise,  pour  résoudre  les  ques- 
»  tions  que  nous  pouvons  former  sans  violer  les 
xn  et  xnr.  règles  de  la  foi.  Il  marque  en  ces  termes 
quelle  est  cette  règle  inviolable  :  a  Croire 
qu'il  n'y  a  qu'un  seul  Dieu,  créateur  de  ce 
monde  ;  qui  a  tiré  toutes  choses  du  néant  par 
son  Verbe,  produit  lui-même  avant  toutes  les 
créatures;  que  ce  Verbe,  appelé  Fils  de  Dieu, 
est  celiii  qui  s'est  fait  voir  sous  différentes 
figures  aux  Patriarches,  qui  a  parlé  dans  les 
Prophètes,  qui  est  descendu  en  dernier  lieu 
dans  la  Vierge  Marie,  qui  s'est  incarné  dans 
son  sein,  qui  est  né  d'elle  et  a  vécu  parmi 
nous  sous  le  nota  de  Jésus;  que  ce  même 
Jésus-Christ,  après  avoir  prêché  et  fait  plu- 
sieurs miracles,  a  été  attaché  à  la  croix;  qu'il 
est  ressuscité  le  troisième  jour,  qu'il  est  monté 
au  ciel,  qu'il  est  assis  à  la  droite  de  son  Père, 
et  que,  pour  suppléer  à  sa  présence,  il  a  envoyé 
le  Saint-Esprit  sur  les  fidèles,  afin  de  les  gou- 
\  verner;  enfin  qu'il  viendra,  dans  sa  gloire, 


pour  donner  aux  bons  la  vie  bienheureuse, 
et  condamner  les  méchants  au  feu  éternel 
après  que  les  uns  et  les  autres  auront  été  res* 
suscités  avec  leur  corps.  Cette  règle,  ajoute 
t-il,  établie  par  Jésus-Christ,  ainsi  que  nouj 
le  ferons  voir,  ne  souffre  aucune  difficulté,  si 
ce  n'est  de  la  part  des  hérétiques  ;  mais  cela 
même  les  rend  hérétiques.  Au  reste,  si,  en  h 
conservant  toujours  dans  son  ordre  et  dans  sa 
forme,  il  y  a  quelque  chose  qui  paraisse  obscui 
ou  équivoque,  nous  avons  des  frères  qui  oni 
reçu  le  don  de  science,  auprès  desquels  on  peut 
s'instruire.  » 

4.  Après  avoir  ainsi  exposé  la  doctrine  de 
l'Eglise,  il  fait  voir  que  les  hérétiques  ne  doi- 
vent pas  être  admis  à  disputer  contre  la  foi 
sur  l'autorité  des  Ecritures:  4°  parce  qu'elles 
ne  leur  appartiennent  pas;  2°  parce  que  l'A- 
pôtre leur  6te  le  droit  de  dispute,  nous  ordon- 
nant de  fuir  un  hérétique  après  l'avoir  averti; 
3°  parce  que  les  disputes  ne  peuvent  être 
d'aucune  utilité;  car  les  hérétiques  ne  reçoi- 
vent pas  quelques-unes  de  nos  Ecritures,  ou 
ne  les  reçoivent  pas  entières.  Ils  y  ajoutent  el 
en  retranchent  ce  qu'il  leur  plait,  pour  les  ac- 
commoder à  leur  système;  ou,  s'ils  les  reçoi- 
vent entières,  ils  les  expliquent  à  leur  mode  ; 
de  sorte  qu'au  lieu  de  pouvoir  rien  gagnei 
dans  ces  disputes,  il  est  à  craindre  que  les 
faibles  n'en  soient  ébranlés.  Quand  même  ils 
en  agiraient  autrement,  il  faudrait  examiner 
avant  toutes  choses  de  quel  côté  est  la  foi  et 
à  qui  appartiennent  les  Ecritures  ;  de  qui,  par 
qui,  quand  et  à  qui  est  venue  la  doctrine  qui 
fait  les  chrétiens  ;  car,  où  cette  doctrine  et 
cette  foi  se  rencontrent,  là  est  aussi  la  vérité 
des  Écritures,desexplications  et  des  traditions. 

5.  Un  autre  argument  de  prescription,  c'est 
qu'il  est  constant  que  Jésus-Christ  a  choisi 
douze  apôtres  pour  enseigner  toutes  les  na- 
tions; qu'après  avoir  reçu  le  Saint-Esprit  qui 
leur  avait  été  promis,  ils  ont  d'abord  prêché 
la  foi  dans  toute  la  Judée  et  y  ont  établi  des 
Eglises  ;  qu'ensuite  ils  se  sont  dispersés  par 
tout  le  monde,  où  ils  ont  annoncé  cette  même 
loi  et  ont  fondé  des  Eglises  dans  certaines  vil- 
les, d'où  les  autres  ont  pris  la  semence  de  la 
doctrine  et  la  prennent  tous  les  jours,  à  me- 
sure que  les  Eglises  se  forment;  c'est  pourquoi 
on  les  compte  aussi  pour  Eglises  apostoliques, 
et  toutes  ensemble  ne  font  qu'une  même 
Eglise,  par  la  communication  de  la  paix  fon- 
dée sur  l'unité  de  la  doctrine.  Là-dessus,  voici 
comment  Tertullien  raisonne,  pour  prouver 
que  les  hérétiques  ne  doivent  pas  être  écour 
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**"•  tés.  «Jésus-Christ,  dit-il,  n'a  révélé  qu'à  ses 
Apôtres  la  doctrine  qu'il  avait  reçue  de  son 
Père ,  et  nous  ne  pouvons  savoir  quelle  est 
cette  doctriue  que  par  le  moyen  des  Eglises 
qu'ils  ont  fondées  et  qu'ils  ont  instruites,  soit 
de  vive  voix,  sôit  par  écrit.  Suivant  ce  prin- 
cipe, il  est  incontestable  que  toute  doctrine 
qui  s'accorde  avec  celle  des  Eglises  apostoli- 
ques est  la  véritable.comme  étant  celle  que  les 
Églises  ont  reçue  des  Apôtres  ,  les  Apôtres  de 
Jésus-Christ,  et  Jésus-Christ  de  Dieu  même. 
Or,  notre  croyance  est  la  même  que  celle  des 
Églises  apostoliques  :  la  preuve,c'est  que  nous 
communiquons  avec  elles;  donc  notre  doc- 
trine est  la  véritable.  » 

**>  6.  A  ce  raisonnement  qui  les  embarrassait 
tous,  les  hérétiques  n'opposaient  rien  de  so- 
lide. Ils  répondaient  que  les  Apôtres  n'avaient 
pas  tout  su,  ou  que,  sachant  tout,  ils  ne  l'a- 
vaient pas  enseigné  à  tous,  sans  prendre 
garde  que  ce  reproche  retombait  sur  Jésus- 
Christ  même,  qui  aurait  euvoyé  des  hom- 
mes peu  instruits  ou  peu  sincères.  Mais  Ter- 
tullien  les  justifie  sur  l'un  et  l'autre  de  ces 
chefs.  Il  soutient  qu'il  n'est  pas  sensé  de  croire 
qu'ils  aient  ignoré  même  un  iota  de  la  science 
du  salut,  puisque  le  Sauveur,  qui  les  avait 
choisis  pour  ses  compagnons  et  pour  ses  dis- 
ciples, leur  développait  les  choses  les  plus 
obscuros  et  les  mystères  les  plus  cachés,qu'il 
n'annonçait  aux  autres  qu'en  parabole .  «Pierre 
ignorait-il  quelque  chose,  lui  que  Jésus-Christ 
appelle  la  pierre  sur  laquelle  il  devait  fonder 
son  Eglise,  qui  a  reçu  les  clefs  du  royaume 
des  cieux  et  la  puissance  de  lier  et  de  délier 
dans  le  ciel  comme  sur  la  terre  ?  Qu'y  avait-il 
de  caché  pour  Jean,  qui  reposa  sur  la  poi- 
trine iiu  Seigneur  et  à  qui  seul  il  fit  connaî- 
tre le  traitre  Judas?  Enfin  le  Saint-Esprit, étant 
descendu  sur  tous  les  Apôtres  le  jour  de  la 
Pentecôte,  dissipa  les  ténèbres  de  leur  igno- 
rance et  leur  enseigna  toute  vérité,  suivant 
la  promesse  qui  leur  en  avait  été  faite  par 

xm.  Jésus-Christ.  11  est  vrai  que  Pierre  a  été  re- 
pris pnr  Paul,  mais  c'était  pour  une  faute  de 
conduite,  et  non  de  doctrine  ;  car  il  ne  prê- 
chait pas  un  autre  Dieu  que  le  Créateur, 
ni  un  autre  Christ  que  celui  qui  est  né  de 
Marie,  ni  une  autre  espérance  que  celle  de 

Bfc  la  résurrection.  Donc ,  selon  la  différence 
des  temps ,  des  personnes  et  des  raisons  ,  les 
Apôtres  reprenaient  ce  qu'ils  eussent  fait 
eux-mjmes  dans  d'autres  circonstances.  Ainsi 
Pierre  aurait  pu  remontrer  à  Paul  que, 
défendant  la  circoncision,  il  avait  néanmoins 


circoncis  lui-même  son  disciple  Timothée.  » 

7.  Le  second  argument  des    hérétiques     ^P-  **▼ 
porte  sur  un  passage  dans  lequel  saint  Paul 
recommande  à  ce  même  disciple  de  garder  le 

dépôt  qui  lui  avait  été  confié  ;  d'où  ils  infé- 
raient que  les  Apôtres  n'avaient  découvert  la 
vérité  qu'à  quelques-uns.  C'est  pourquoi  Ter- 
tullien  explique  ces  paroles  et  fait  voir,  par 
ce  qui  suit  et  ce  qui  précède,  qu'elles  ne  si- 
gnifient autre  chose,  sinon  que  Timothée  ne 
devait  pas  prodiguer  inconsidérément  la  doc- 
trine de  l'Evangile,  de  peur  de  jeter  les  per- 
les devant  les  pourceaux  et  de  donner  les 
choses  saintes  aux  chiens.  Du  reste,  les  Apô- 
tres n'avaient  aucune  raison  de  tenir  caché 
ce  qu'ils  avaient  appris  de  Jésus-Christ  ;  ils 
avaient  reçu  ordre  de  publier  sur  les  toits  ce 
qu'ils  lui  avaient  ouï  dire  en  secret,  et  rien 
ne  pouvait  les  empêcher  de  le  faire,  ni  la 
crainte  des  Juifs,  ni  les  violences  des  païens. 
Les  hérétiques  répliquaient  que  les  Eglises  «vu. 
avaient  mal  compris  la  prédication  des  Apô- 
tres, et  ils  apportaient  pour  preuve  les  re- 
proches de  saint  Paul  aux  Galates  et  aux  Co- 
rinthiens. Mais  Tertullien  réfute  en  peu  de 
mois  cette  objection,  en  disant  qu'ils  devaient 
croire  que  ces  Eglises  en  étaient  devenues 
meilleures;  qu'au  surplus,  elles  étaient  unies 
de  communion  avec  celles  dont  la  foi,  la 
science  et  la  bonne  conduite  donnaient  tant 
de  joie  à  l'Apôtre. 

8.  Tertullien  prouve  ensuite  la  vérité  de  xxnu,  xm, 
notre  religion  par  le  consentement  unanime  ***'  mx' 
de  toutes  les  Églises  en  une  même  croyance, 

et  parlanouveautédes  hérésies.  —  1°  Il  n'est 
pas  vraisemblable  que  tant  d'Églises,et  si  nom- 
breuses, se  soient  accordées  à  recevoir  l'er- 
reur ;  si  leur  doctrine  eût  été  fausse,  elle  au- 
rait dû  varier.  Ce  qui  se  trouve  être  le  même 
chez  plusieurs  n'est  pas  une  erreur,  mais 
une  tradition.  —  2°  Notre  doctrine  a  précédé 
les  hérésies  ,  puisqu'elle  les  a  toutes  prédites 
et  qu'elles  sont  sorties  d'elle.  Or,suivant  Tor- 
dre naturel,  il  est  clair  que  la  doctrine  qui  a 
été  annoncée  la  première  vient  de  J^sus- 
Christ,  et  par  conséquent  qu'elle  est  la  véri- 
table, tandis  que  celle  qui  est  venue  ensuite 
est  fausse.  Car,  en  supposant  qu'on  se  fût 
trompé  d'abord, il  s'en  suivrait  que  Terreur  au- 
rait régné  ndrtout,etqueles  hérétiques  seraient 
venus  pour  délivrer  la  vérité.  Jusque-là  on  «u. 
prêchait  mal,  on  croyait  mal  ;  tant  de  milliers 
de  chrétiens  ont  été  mal  baptisés  ;  tant  de 
sacrements  et  tant  d'oeuvres  de  foi  mal  ad- 
ministrés; tant  de  prodiges  et  tant  de  mira- 
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clés  mal  opérés,  tant  de  sacerdoces  et  de  mi- 
nistères mal  exercés,  tant  de  martyrs  enfin 
mal  couronnés.  Il  précise  ensuite  le  temps 
où  les  principaux  hérétiques  avaient  com- 
mencé à  dogmatiser  ;  puis,  s 'adressant  tout-à- 
coup  à  Nigidius  et  à  Hermogène,  il  leur  de- 
mande des  preuves  de  leur  mission.  «  Qu'ils 
fassent  voir,  dit-il,  qu'ils  sont  de  nouveaux 
apôties,  et  qu'ils  produisent,  à  cet  effet,  les 
miracles  qu'ils  ont  opérés.  Je  vois  en  eux  de 
grandes  merveilles,  mais  d'une  nature  bien 
différente  de  celles  que  les  Apôtres  ont  ac- 
complies. Ceux-ci  ressuscitaient  les  morts,  et 
eux  font  mourir  les  vivants.  »  Il  poursuit  *  : 
a  Si  quelques  hérétiques  se  disent  du  temps 
des  Apôtres,  afin  de  paraître  par  là  avoir  reçu 
d'eux  leur  doctrine,  voici  ce  que  nous  leur 
répondons  :  Qu'ils  montrent  les  origines  de 
leurs  Eglises,  l'ordre  et  la  succession  de  leurs 
évèques,  en  sorte  qu'elle  remonte  à  un  apô- 
tre ou  au  moins  à  quelqu'un  des  hommes 
apostoliques  qui  ait  persévéré  avec  eux  jus- 
qu'à la  fin.  Ainsi  l'Eglise  de  Smyrne  rapporte 
que  Polycarpe  y  fut  établi  par  Jean;  ainsi 
l'Eglise  romaine  montre  Clément  ordonné 
par  Pierre  ».  De  même  les  autres  Eglises  pro- 
duisent les  noms  de  ceux  que  les  Apôtres  leur 
ont  donnés  pour  évèques,  et  c'est  de  leurs 
mains  qu'ils  ont  reçu  la  semence  de  la  doc- 
trine apostolique.  Que  les  hérétiques  suppo- 
sent une  pareille  succession  (  car  qu'y  a-t-il 
qui  ne  leur  soit  permis,  après  leurs  blasphè- 
mes?); mais  ils  n'avanceraient  rien  en  la  sup- 
posant ;  leur  doctrine,  comparée  avec  celle 
des  Apôtres,  prouve,  par  la  diversité  et  la 
contrariété  de  l'une  avec  l'autre,  qu'ils  n'ont 
pour  auteur  ni  ua  apôtre,  ni  un  successeur 
des  Apôtres.  »  Il  conclut  que  les  hérétiques 


ne  pouvant  prouver  leur  succession  légitime, 
c'est  avec  raison  qu'ils  ne  sont  pas  reçus  à  la 
paix  et  à  la  communion  par  les  Eglises  apos- 
toliques. 

9.  Pressant  ses  adversaires  par  de  nouveaux  c 
arguments,  il  établit  pour  principe  que  toute 
doctrine  rejetée  par  les  Apôtres  est  absolu- 
ment fausse.  Par  là  il  convainc  d'erreur 
tous  les  hérétiques  de  son  temps,  et  ceux  qui 
niaient  la  résurrection,  et  ceux  qui  rejetaient 
le  mariage,  et  ceux  qui  enseignaient  des  opi- 
nions condamnées  dans  les  Lettres  que  les  Apô- 
tres ont  écrites  aux  Eglises.  Il  conseille  donc  » 
de  recourir  à  ces  Eglises  apostoliques  où  l'on 
voit  encore,  à  leur  place,  les  mêmes  chaires 
des  Apôtres,  et  où  on  lit  encore  leurs  Lettres 
originales,  qui  suppléent  à  leur  voix  et  à  leur 
présence.  «  En  Achaïe,  dit-il,  vous  avez  Co- 
rintlie  ;  en  Macédoine,  Philippes  et  Thessa- 
lonique;  en  Asie,  Ephèse;  en  Italie,  vous 
avez  Rome,  dont  nous  reconnaissons  aussi 
l'autorité.  Qu'elle  est  heureuse  cette  Eglise 
où  les  Apôtres  ont  répandu  toute  leur  doc- 
trine avec  leur  sang!  où  Pierre  a  souffert 
comme  le  Sauveur,  où  Paul  a  été  couronné 
comme  Jean-Baptiste;  où  l'apôtre  Jean,  après 
avoir  été  plongé  dans  l'huile  sans  en  souffrir 
de  mal,  a  été  relégué  dans  une  ile!  » 

40.  Grâce  à  tous  ces  arguments  que  nous  * 
n'avons  pu  qu'esquisser,  Tertullien  prétend 
avoir  prouvé  la  proposition  qu'il  avait  d'abord 
avaucée,  que  les  hérétiques  n'ont  pas  droit 
de  se  servir  de  nos  Ecritures.  Car,  étant  hé- 
rétiques (comme  on  le  démontre  sans  le  se- 
cours même  des  Ecritures),  ils  ne  sont  plus 
chrétiens,  et  par  conséquent  ils  ne  peuveut 
rien  fonder  sur  les  Ecritures,  qui  n'appar- 
tiennent qu'aux  chrétiens.  Il  ajoute  à  ces  s 


1  Cœterum,  si  quœ  'hœreses)  audent  interserere  se 
œtati  ApOftolicT,  ut  ideo  videantur  ab  Apostolis  tra- 
ditœ,  quia  sub  Apostolis  fuerunt.  possumus  dicere  : 
Edant  ergo  origines  Ecclesiarum  suarum,  évoluant  or- 
dinem  episcoporum  tuoium,  ita  per  successionem  ab 
initio  decurrentem,  ut  primus  iite  episcopus  a'.iquem 
ex  apostotif,  rel  ajtostoficis  vtrisf  qui  tamen  cum  Apos- 
tolis penevtrw.ent,  habitent  audorem  et  antecessorem. 
Hoc  eut  m  medo  Eo:lesiœ  apovtolicœ  sen-^us  suos  de- 
ferunt  :  tient  Smyrnœoram  Eo:lesia  Polyarpum  a 
JoaJtne  colUicatum  refert  ;  sicut  Rotuanorum  Clemen- 
tem  a  Petro  ordinatum  itidern.  Pennde  uttqne  et  cœ- 
terœ  exhif*ent.  quoi  ab  Apostolis  in  epi*copatum  con/t" 
titutoi  Apostoliri  seminis  tradures  haïrent.  Confingant 
taie  alïquid  harctta.  Quid  en>m  Mit post  hlasphemwm 
iUiatum  ett  ?  Sed  etti  confihxertnt,  nihii  promouc- 
bunt  :  ipta  enim  doctrina  eorum  cum  apostohea  corn- 
er dirersitate  et  contrarietate  sua  pronuntiabit 
?  npottoli   alicujus  aucioris  esse,  negue  apostoii- 


ci....  Ita  omnes  hœreses  adutramque  formant  a  nostris 
Ecclesiis  provocater,  probent  se  quaqua  putant  aposto- 
h  cas.  Sed  adeo  nec  sunt,  nec  probare  possunt  quod 
non  sunt,  nec  recipiuntur  in  pacem  et  communication 
nem  ab  Ecclesiis  quoquomodo  apostolicis.  Scilicet  ob 
diversitatem  sacrement i  nul lo  modo  apos  toi  icœ.TerixÙr 
lian.,  lib.  de  PrœscripL 

*  D'après  divers  témoignages  des  anciens,  on  pour- 
rait dire  que  saint  Pierre,  ne  pouvant  résider  perpé- 
tuellement à  Rome,  ni  suffire  à  tous  les  soins  de  l'a- 
postolat daus  cotte  partie  de  l'Occident,  se  choisit 
trois  coadjuteurs,saint  Lin,  saint  Clet  et  saint  Clément. 
Peut-être  même  saint  Clément  fut  ordonné  le  pre- 
mier .  et  céda  à  saint  Lin  et  à  saint  Clet  le  gouver- 
nement de  l'Eglise  de  Rome,  et  ne  la  gouverna 
qu'après  eux.  Voyez  Tdlemont,  tom.  Il  da  ses  Mé- 
moires, et  Baille t,  Vie  des  Saints,  15  novembre. 
{L'éditeur.) 
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preuves  celle  qu'il  tire  de  la  corruption  des 
Écritures,  faite  par  les  hérétiques.  Selon  lui, 
cette  altère tion  ne  peut  avoir  pour  cause  que 
l'envie,  qui  est  toujours  postérieure  et  étran- 
gère à  ia  chose  enviée.  Ainsi  il  est  certain 
que  les  hérétiques  sont  les  auteurs  de  cette 
corruption  ;  un  homme  sage  ne  croira  jamais 
qu'elle  puisse  venir  de  nous,  qui  sommes  les 
premiers  possesseurs. 

u.  44.  11  vient  ensuite  à  la  morale  des  héréti- 
ques, qu'il  représente  comme  n'étant  pas 
mieux  réglée  que  leur  doctrine,  c'est-à-dire 
méprisable,  terrestre,  humaine,  sans  gravité, 
sans  autorité  et  sans  discipline.  «  Premiè- 
rement, dit-il  ',  on  ne  sait  qui  est  chez  eux 
catéchumène  ou  fidèle.  Ils  entrent  sans  dis- 
tinction, écoutent  et  prient  de  même  :  ils 
admettent  même  les  païens  ;  ils  traitent  de 
simplicité  le  renversement  qu'ils  font  de  la 
discipline,  et  d'affectation  l'attachement  que 
nous  lui  portons.  Ils  donnent  indifféremment 
la  paix  à  tous,  sans  s'embarrasser  des  opinions 
différentes;  il  suffit  qu'elles  combattent  la 
vérité.  Tous  sont  enflés  et  promettent  la  vé- 
rité ;  leurs  catéchumènes  sont  parfaits  avant 
d'être  instruits.  Quelle  est  l'insolence  de  leurs 
femmes?  Elles  osent  bien  enseigner,  dispu- 
ter, exorciser,  promettre  des  guérisous,  peut- 
être  même  baptiser.  Leurs  ordinations  sont 
téméraires,  légères,  inconstantes  ;  tantôt  ils 
ordonnent  des  néophytes,  tau  lot  des  person- 
nes encore  attachées  au  siècle,  tantôt  de  nos 
apostats,  afin  de  les  retenir  par  la  vaine 
gloire,  ne  pouvant  se  les  attacher  par  la  vé- 

hjl  rite.  Aujourd'hui  ils  ont  un  évèque,  demain 
un  autre  ;  le  même  qui  est  aujourd'hui  dia- 

i  In  primis  qvis  catechumenus,  quis  fidelis,  incertum 

est  :  pari  ter  adeunt,  pariter  audiunt,  pariter  orant  : 

ttiam  ethnici  si  supervenerint  sanctum  canibus,etpor~ 

cis  margaritas,  licet  non  oerasjactabunt.  Simplicita- 

tan  volunt  esse  prostrationem  disciplinée    cujus  pênes 

nos  curam    lenocinium  vocant.   Pacem  quoque  passim 

cum  omnibus  miscent.  Nihil  enim    interest  Ulis  ,  licet 

diierta  tractantibus,  dum  ad  unius  ventatis  expugna- 

tionem   conspirent.   Omnes  fument,  omnes   scientiam 

poltictntur.   Ante    surit    perfecti  catechumeni   quam 

tdocti.  Ipsœ  mulieres    hœreticœ  quam  procaces  !  quœ 

Otodeont  docere,  contendere,  exorcismos  agere,  curât  io- 

n«  repromittere,  forsitan  et  tingere.  Ordinationes  eo- 

nwi  temeranœ,   levés,  inconstantes.   Nunc    neophytos 

con/octui/,  nunc  steculo  obstrictos,  nunc  apostatas  nos- 

trot,  ut  gloria  eos  obligent,  quia  veritate  nonpossunt. 

iïusquam  facilius  proficitur,   quam    in  cas  tris  retel- 

Hum,  ubi  ipsum  esse  illic  promereri  est.  Itaque  alius 

Wie  episcopus .  cras  alius  ;  hodie  diaconus,  qui  cras 

fator  :  hodie  presbyter,  qui  cras  laïeus  ;  nam  et  laîcis 

**trdotalia  munera  injungunt.  De  verbi  autem  admi- 

*ùtratione  quid  dicam  ?  cum  hoc  sit  negotium   Ulis 

II. 


cre,  sera  demain  prêtre,  et  celui  qui  est  prê- 
tre, sera  demain  laïque;   car  ils  accordent 
aussi  aux  laïques  les  fonctions  sacerdotales. 
Mais  que  dirai-je  de  leur  manière  d'adminis- 
trer la  parole,  puisqu'ils  se  font  une  affaire, 
non  pas  de  convertir  les  païens,  mais  de  per- 
vertir les  nôtres?  C'est  pour  cela  seulement 
qu'ils  sont  humbles,  flatteurs  et  soumis  ;  du 
reste,  ils  n'obéissent  pas  même  à  leurs  chefs  ; 
et  ce  qui  fait  qu'il  n'y  a  presque  point  de 
schisme  chez  eux,  c'est  que,  lorsqu'il  y  en  a, 
ils  ne  paraissent  point,  le  schisme  leur  tenant 
heu  d'unité.  Ils  varient  entre  eux,  s'écartant 
de  leurs  propres  règles  :  chacun  tourne  à  sa 
fantaisie  la  doctrine  qu'il  a  apprise,  comme 
si  celui  de  qui  ils  l'ont  reçue,  l'avait  compo- 
sée à  sa  fantaisie  :   les  valentiniens  et  les 
marcionites  ont  autant  de  droit  d'innover 
dans  la  foi  que  Valentin  et  Marcion.  Si  l'on  y 
regarde,  on  trouvera  que  toutes  les  hérésies 
s'écartent  en  plusieurs  points  des  sentiments 
de  leurs  auteurs.  La  plupart  n'ont  point  d'É-  c*p.  xurf. 
glises  et  sont  errants  et  vagabonds,   sans 
mère,  sans  demeure  fixe,  sans  foi.  Les  héré- 
tiques sont  encore  notés  par  le  commerce 
qu'ils  ont  avec  les  magiciens,  les  charlatans, 
les  astrologues,  les  philosophes.   Par  leurs 
mœurs,  on  peut  juger  de  leur  foi  :  ils  disent 
qu'il  ne  faut  point  craindre  Dieu;  aussi  se 
donnent-ils  toute  liberté.  » 

42.  Enfin  Tertullien  rappelle  les  héréti-  xlvi. 
ques  &u  jugement  futur,  où  nous  devons  tous 
assister  devant  le  tribunal  de  Jésus-Christ 
pour  y  rendre  compte  de  nos  actions,  et  sur- 
tout de  notre  foi.  «Que  répondront  alors  ceux 
qui  ont  corrompu  cette  foi  qui  leur  avait  été 

non ethnicos converiendi,  sed nostros evertendi...ad  hœc 
solummodo  opéra  humiles  et  blandi  et  summissi  agunt 
cœterum  nec  suis  prœsidtbus  reverentiam  norerunt,  et 
hoc  est  quod  schismata  apud  hœreticos  [ère  non  sunt: 
quia  cum  sint  non  patent  ;  schisma  est  unitas  ipsis. 
Mentior  si  non  etiam  a  suis  regulis  variant  inter  se, 
dum  unusquisque  proinde  suo  urbitrio  modulatur  quœ 
accepit  :  quemadmodum  de  suo  arbitrio  ea  composuii 
ille  qui  tradidit....  Idem  licuit  valent imanis  quod 
Valentino,  idem  marcionitis  quod  Marcioni%  de  arbi~ 
trio  suo  fidem  innovare.  Denique  jjenitus  inspectée  hœ~ 
reses  omnes,  in  multis  cum  auc tori bus  suis  dissentien- 
tes  deprehenduntur.  Plerique  nec  ecclcsias  haf*ent , 
sine  matre,  sine  fide,  orbi  fide,  extorres  sine  lare  va- 
gantur.  Notala  sunt  etiam  commercia  hœreticorum 
cum  magis  quam  pluribus,  cum  circulatonbus,  cum 
astroloyis,  cum  philosophis,  curiositati  scilicet  deditis, 
Quœnte  ut  invenietis  ubique  rneminerunt.  Adeo  et  de 
génère  conversations  qualxtas  fidei  œstimari  potest  : 
doctrines  index  disciplina  est.  Neganl  Deum  timen- 
dum  :  itaque  libéra  sunt  Ulis  omma  et  soluta.  Lib.  de 
Prœscript.,  cap.  4i;  42  et  4 S. 
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donnée  vierge  par  Jésus-Christ?  S'excuseront- 
ils  sur  ce  que  les  Apôtres  ne  les  ont  point  pré- 
munis contres  les  fausses  doctrines,  ou  sur 
l'autorité  de  celui  dont  ils  ont  suivi  les  er- 
reurs? Diront-ils  qu'en   confirmation  de  sa 
doctrine,  il  a  ressuscité  des  morts,  guéri  des 
malades,  prédit  l'avenir;  comme  s'il  n'était 
pas  écrit  que  plusieurs  viendront  opérant  de 
grandes  merveilles,  pour  appuyer  la  fausseté 
de  leur  prédication?»  A  la  fin  de  cet  ouvrage, 
l'auteur  promet  des  traités  particuliers  contre 
certains  hérétiques,  et  finit  par  ces  paroles  : 
«r  La  paix  et  la  grâce  de  notre  Seigneur  Jésus- 
Christ  soient  à  jamais  avec  ceux  qui  liront  ceci 
dans  la  vérité  de  la  foi.  » 
d^SéîSî       *3.  Cette  manière  de  parler  ordinaire  à  ceux 
SK?'«n  «t  î11*  finissent  un  ouvrage,  fait  croire,  avec  assez 
de  foudement,que  le  catalogue  des  hérétiques, 
imprimé  à  la  fin  du  livre  des  Prescriptions,  est 
une  pièce  ajoutée  :  en  effet,  il  ne  se  trouve  pas 
dans  l'exemplaire  d'Agobard,  qui  est  très-an- 
cien. Mais  on  le  voit  dans  d'autres  manuscrits, 
quoique  placé  différemment,  tantôt  au  com- 
mencement du  livre  des  Prescriptions,  tantôt 
à  la  tin.  Aussi  les  sentiments,  au  sujet  de  l'au- 
teur de  ce  Catalogue,  sont-ils  partagés.  Quel- 
ques-uns   l'attribuent  à  Tertullien,  fondés 
principalement  sur  ce  que  dit  de  lui  saint 
Augustin,  qu'étant  pas.-é  du  côté   des  cata- 
phryges*ou  des  montanistes,qiril  avait  d'abord 
combattus,  il  s'était  déclaré  contre  les  secon- 
des noces,  quoique  permises,  sejonla  doctrine 
de  l'Apôtre;  car  il  ne  parait  pas  que  Tertullien 
ait  réfuté  ces  héj  étiques  ailleurs  que  daus  le 
Catalogue  dont  il  s'agit.  D'autres  prétendent 
qu'il  n'est  pas  de  Tertullien,  et  ils  en  donnent 
des  raisons  plausibles;  les  voici. — i°  L'auteur 
de  ce  Catalogue  nous  apprend  que  Maicion 
fut  chassé  de  l'Eglise  pour  avoir  corrompu 
une  vierge  :  cependant  Tertullien,qui  n'aurait 
pas  manqué  de  relever  ce  fait,  s'il  l'eut  su, 
n'en  dit  pas  un  mot  dans  son  livre  d*s  Pres- 
criptions, non  plus  que  dans  celui  qu'il  com- 
posa contre  Marcion  *,  quoique  dans  tous  les 
deux  il  fasse  un  long  détail  des  crimes  de  cet 
hérésiarque  et  des  raisons  qui  l'avaient  fait 


chasser  de  l'Eglise  :  au  contraire,  il  le  loue 
de  sa  continence.  —  2°  Ce  catalogue  ne  fait 
aucune  mention  de  l'hérésie  d'Hermogène, 
quoique  Tertullien  le  nomme  expressément 
dans  les  Preswiptions,  et  qu'il  ait  fait  ensuite 
un  ouvrage  exprès  pour  le  réfuter. —  3°  Il  est 
bien  vrai  que  les  montanistes  sont  mis  dans 
ce  Catalogue  au  nombre  des  hérétiques,  mais 
leurs  erreurs  n'y  sont  pas  réfutées;  de  sorte 
qu'on  ne  peut  guère  y  rapporter  ce  que  dit 
saint  Augustin.  Il  est  plus  vraisemblable  qu'il 
a  voulu  indiquer  les  livres  de  Tertullien  à  sa 
Femme,  où  il  reconnaît  pour  légitimes  les 
secondes  noces;  ce  que  niaient  les  monta- 
nistes. 

14.Quoi  qu'il  en  soit,l'auteur  de  ce  Catalogue,  J^ 
en  passant  sous  silence  les  hérétiques  sortis  de 
la  Synagogue  des  Juifs,  comme  Dosithée  de  Sa- 
marie,le  premier  qui  avait  osé  nier  l'inspiration 
des  Prophètes;  les  sadducéens,  les  pharisiens, 
les 5  hérodiens,  traite  de  ceux  qui  avaient  paru 
depuis  l'Evangile.  11  met  à  la  tête  Simon  le  pj 
Magicien,  ensuite  Ménandre,  Saturnin,  Basi-  £J; 
lide,  Nicolas,  un  des  sept  diacres,  les  ophites, 
les  caïnites,les  sétliiens,  Carpocrate,Cérinthe, 
Ebion,  Valenùn,  Ptolomée,  Second,  Héracléon, 
Marc,  Colorbase,  Cerdon,  Marcion,  Lucain, 
Apelles,  Tatien,  les  cataphryges,  dont  les 
uns  étaient  disciples  de  Procuius,et  les  autres 
d'iEschines;  en  dernier  heu,  Blastc,  Théodore 
de  Bysance,  Praxéas  et  Victorin.  Le  portrait 
qu'il  fait  de  ces  hérétiques  est  peu  différent 
de  celui  que  saint  Irénée  nous  en  a  laissé  dans 
son  premier  livre  contre  tes  Hérésies;  ainsi  Ton 
peut  y  avoir  recours.  Il  y  en  a,toutefois,quel- 
ques-unsdes  derniers  nommés  qui  ne  s'y  trou- 
vent pas.  Mais  nous  aurons  occasion  d'en 
parler  dans  la  suite,à  l'exception  de  Victorin, 
qui  est  entièrement  inconnu. 

ARTICLE  VIL 

TRAITÉS  DE  LA  PATIENCE,   DU   SCORPIAQUE  ;   LES 
DEUX  LIVRES  AUX  GENTILS. 

1.  Tertullien  était  encore  dans  l'Eglise     t« 
lorsqu'il  composa  son  Traité  de  la  Patience,  JUgj 


1  Tertullianus transiens  odeatapkrygas,    çuos 

ante  destruxerat,  ccepit  etiam  secundas  nuptias  contra 
apostoiicam  doctrinam  tanquam  stupra  damTutre.Aug., 
Ubdeffar.,hœr  86. 

1  Si  et  Apellis  stemma  retractandum  est  tant  vêtus 
iptetquam  Marcion  institutor.  Sed  lapsus  in  feminam, 
desertor  continenhœ  mardonensis,  ab  ocutis  sanctissi- 


mi  magistri  Aiexandriam  secessit.  Lib.  adv,  Marc,, 
cap.  1. 

*  Selon  l'auteur  du  catalogue,  les  hérodiens   se 
nommaient  ainsi,  parce  qu'ils  reconnaissaient  Hérode 

pour  le  Chrujt.  prœtermitto  pharisœos cum    his 

etiam  herodianos,qui  ChristumHerodemessedixerunt 
Lib.  de  PrœscripL,  cap.  45. 
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comme  on  le  voit  en  ce  qu'il  approuve  *  la 
fuite  dans  la  persécution,  et  par  les  grands 
sentiments  d'humilité  qu'il  y  moutre  ;  car  il 
y  parle  de  lui-même  comme  d'uu  homme 
dénué  de  tout  hien ,  et  témoigne  n'entrepren- 
dre qu'avec  peine  de  parler  de  la  patience, 
depeur,  dit-il,  que  mesa<îtions  ne  démentent 

uL  mes  paroles.  Entré  en  matière,  il  prouve 
la  nécessité  de  cette  vertu,  propose  pour  mo- 

"•  dèle  non  les  philosophes,  mais  Dieu  même, 
qui  fait  part  de  ses  dons  à  ceux  qui  eu  sont 
indignes  comme  à  ceux  qui  en  sont  dignes; 

■*•  qui  a  bien  voulu  naître  d'unç  femme,  qui  s'est 
laissé  couronner  indignement  et  qui  a  consenti 
à  mourir  sur  la  croix  du  supplice  des  scélérats. 
Tous  ces  exemples  et  baucoup  d'autres  qu'il 
nous  a  donnés,  montrent  que  la  patience  est 

*•  l'essentiel  de  la  nature  divine.  C'est  par 
l'impatience  que  le  premier  homme  se  sépara 
de  Dieu,  que  Caïu  tua  son  frère,  que  les  Is- 
raélites adorèrent  les  idoles  et  qu'ils  firent 

*•  mourir  les  Prophètes.  Au  contraire,  la  patience 
éprouve  notre  foi,  comme  elle  éprouva  celle 
d'Abraham  en  le  disposant  à  sacrifier  son  fils 
unique;  elle  nous  donue  Dieu  pour  Père,  sui- 
vant ces  paroles  de  Jésus-Christ:  «Priez  pour 
vospersécutetirs,afinque  vous  soyez  les  enfants 

f:  de  votre  Père  céleste./)  Il  montre  ensuite  qu'un 
chrétien  ne  peut  jamais  avoir  de  justes  raisonsi 
de  s'impatienter,  soit  qu'il  perde  ses  biens,  soit 
qu'on  l'attaque  dans  son  honneur,  soit  qu'il  lui 

*+  arrive  quelqu 'autre  accident  semblable. Eufin, 
après  avoir  fait  un  grand  éloge  de  la  patience 
chrétienne,  il  finit  en  la  distinguant  de  celle  des 
païens,  qui  les  rendait  esclaves  de  leurs  fem- 
mes oc  qui  en  faisait  d'iufâmes  parasites,  à 
l'épreuve  de  toutes  les  indignités  qu'on  cou- 
vait leur  faire,  souffrir  f. 

**»     2.  La  persécution  était  *  violente  à  Rome, 

**  mais  elle  ne  se  faisait  pas  encore  sentir  en 
Afrique, lorsque  Tertullien  fit  paraîtres  on  livre 
du  Scorpiaque  ;  ainsi  on  peut  en  fixer  l'époque 
?ers  Tan  de  Jésus-Christ  200,  puisque  ce  fut 
en  cette  année,  comme  le  témoignent  les  Actes 


des  martyrs  Scillitains,  qpie  la  persécution 
commença  en  Afrique.  On  pourrait  néanmoins 
former  quelque  difficulté  sur  ce  que  l'auteur 
cite  dans  cet  ouvrage  ses  livres  contre  Mar- 
cion;  mais  iî  faut  remarquer  qu'avant  ceux 
qui  nous  restent  aujourd'hui  et  qui  ne  paru- 
rent que  vers  207,  Tertullien  en  avait,  4  com- 
posé, contre  ce  même  hérétique,  deux  autres 
que  nous  n'avons  plus  8.  Celui  dont  il  s'agit 
n'est  souillé  d'aucune  des  erreurs  de  Montan; 
au  contraire_,l'auteur  y  reconnaît  •  que  Jésus- 
Christ,  donnant  à  saint  Pierre  les  clefs  du 
royaume  des  Cieux,  c'est-à-dire,  la  puissance 
de  lier  et  de  délier,  les  avait  aussi  données 
par  lui  à  l'Eglise;  ce  qu'il  n'a  depuis,  quand  il 
fut  devenu  montaniste  7.  Saint  Jérôme  parle 
avec  éloge  du  Scorpiaque,  et  il  le  cite  contre8 
Vigilance,  pour  autoriser  le  culte  que  l'on 
rendait  aux  reliques  des  martyrs.  En  effet,  s^^j^l 
Tertullien  l'avait  écrit  contre  les  valentiniens  >•***•  ** 
et  autres  gnostiques;  eu  particulier,  contre  les 
caïnites  qui  tous  niaient  la  nécessité  du  mar- 
tyre. Il  donna  à  son  ouvrage  le  litre  de  Scor- 
piaque, comme  qui  dirait:  Contre-poison  con- 
tre les  piqûres  des  scorpions ,  parce  que 
les  hérétiques,  profitant  du  trouble  que  la  vio- 
lence de  la  persécution  apportait  dans  l'E- 
glise, tâchaient  de  persuader  aux  simples  que, 
Jésus-Christ  ayant  souffert  pour  nous  déli- 
vrer de  la  mort,  le  martyre  était  inutile;  en 
quoi  ils  imitaient  les  scorpions  qui  répan- 
dent leur  venin  pendant  la  plus  grande  cha- 
leur de  l'été. 

3.Pourprouver  que  le  martyre  est  agréable.      Cap.  u  et 
à  Dieu,  l'auteur   rapporte  plusieurs  endroits     ,# 
de  l'Écriture  où  l'idolâtrie  est  condamnée  et 
punie  de  la  peine  de  mort;  d'où  il  suit  que  le 
martyre  est  nécessaire,  comme  le  seul  remède 
contre  l'idolâtrie.  Il  montre  la  bonté  du  mar-  tvetv. 
tyre,  paçce  que  Dieu,  qui  le  commande,  est 
bon,  parce  qu'il  est  opposé  à  un  mal,  Ravoir 
â  l'idolâtrie,  et  que  ce  qu'il  a  de  rigoureu^ 
nous  est  salutaire.  La  fin  en  est  bonne,  puis-  vt. 
qu'il  nous  donne  la  victoire  sur  le  diable,  qui 


t  Si  faga  urgeat,  adversus  incommoda  fugs  caro 
militât,  patientis  viribus.  Tertull.,  lib.  de  Patient., 
eap.  13. 

1  Cet  ouvrage  est  écrit  du  ton  le  plusdoux,leplus 
modéré,  le  plus  agréable,  et  Tertullien  s'est  surpassé 
toi-même.  \V  éditeur.) 

1  Sunc  prœsentia  rerum  est  médius  ardor,  ipsa  car 
*icnla  pertecutionis  aà  ipso  scilicet  Cynocephato.  Alios 
'9*w,  abot  gladius,  alios  bestiœ  Cttristianos  probave- 
****.  Àhi  fus  ti  bus  intérim  et  ungulis  insuper degustata 
*&iyria  in  carcere  esuriunt.  Nos  ipsi  ut  lepores  desti' 


nata  venatio,  de  tonginquo  obsidemur.  Tertull.,  lib.  de 
Scorpiac,  cap.  1.  —  v  Idem,  lib.  I  adv.  Marcion., 
cap.  1. 

8  D'autres  prétendent  que  cet  écrit  est  venu  après 
la  chute  de  Tertullien:  il  est  certain  qu'il  respire  par- 
tout une  excessive  rigueur.   (L'éditeur.) 

6  Si  adhuc  clausum  put  as  cœlum ,  mémento  clave* 
ejus  hic  Dominum  Petro,  et  per  eum  Ecclesiœ  reli- 
quisse.  Tertull.,  lib.  de  Scorpiac,  cap.  10. 

1  Idem,  lib.  de  Pudicit.,  cap.  21,  —  •  Hieronym., 
in  Vigilant»,  pag.  285. 
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est  notre  ennemi.  Les  gens  du  siècle  s'exer- 
cent à  la  lutte  dans  la  paix  la  plus  profonde, 
et  on  propose  même  un  prix  pour  le  victorieux, 
sans  qu'on  trouve  à  reprocher  à  celui  qui 
préside  à  ces  exercices  d'exposer  ies  hommes 
à  la  violence  des  coups  :  «  pourquoi  donc  se- 
rait-il indigne  de  Dieu,  de  produire  les  siens 
en  spectacle  aux  homme»  et  aux  anges,  afin 
de  faire  éclater  leur  constance?  sans  cela, 
comment  y  aurait-il  plusieurs  demeures  dans 
le  ciel,  si  ce  n'est  pour  la  diversité  des  méri- 
tes? »  D'ailleurs,  Dieu  avait  prévu  la  chute  de 
plusieurs  après  leur  baptême,  et,  pour  leur 
fournir  un  second  moyen  de  salut,  il  leur  a 
accordé  le  baptême  du  sang,  qui  n'est  plus  en 
danger  d'être  souillé  :  les  martyrs  y  sont  lavés 
de  toutes  leurs  fautes,  puisqu'ils  y  laissent  leur 
propre  vie. 
Gap.  tu.  4.  Mais,  disaient  les  gnostiques,  Dieu  est 
donc  homicide,  puisqu'il  demande  le  sang  des 
hommes. —  a  Oui,  répond  Tertullien,il  est  ho- 
micide, et  il  est  même  plus  qu'homicide, 
puisqu'il  tue  ses  propres  enfants.  Mais,  ô  nou- 
veau genre  de  parricide  î  il  ne  tue  que  pour 
empêcher  de  mourir  ;  d'où  vient  que  nous 
célébrons  avec  joie  la  mort  des  martyrs.  Que 
ne  puis-je  moi-même  mourir  ainsi,  afin  de 
▼m.  devenir  son  fils  !»  Il  continue  à  faire  voir  la 
nécessité  du  martyre  en  montrant  que  ies  jus- 
tes ont  souffert  persécution  dès  que  le  culte  de 
Dieu  a  commencé  :  Abel  est  mis  à  mort,David 
est  persécuté,  Elie  est  chassé,  Jérémie  lapidé, 
Zacharie  tué,Isaïe  scié,  Jean  a  la  tête  coupée, 
les  trois  enfants  sont  mis  dans  la  fournaise,  et 
».  Daniel  dans  la  fosse  aux  lions.  Enfin  Jésus- 
Christ  a  établi  la  nécessité  du  martyre  dans 
la  loi  nouvelle,  en  déclarant  qu'il  ne  confes- 
sera devant  son  Père  que  ceux  qui  l'auront 
î.  confessé  devant  les  hommes.  A  ce  propos  l'au- 
teur réfute  les  rêveries  des  valentiniens,  qui  di- 
saient que  la  confession  commandée  par  Jésus- 
Christ  ne  devait  se  faire  qu'après  que  les 
âmes  seraient  sorties  des  corps,  non  en  pré- 
sence des  hommes,  mais  devant  les  puissan- 
ces qu'ils  imaginaient  dans  les  divers  étages 
de  leur  IlXrpo>[Aa.  a  II  n'est  pas  écrit,  dit-il  : 
Celui  qui  me  confessera  dans  le  ciel  ;  mais  :  Où 
est  la  persécution,  là  aussi  se  doit  faire  la 


confession,  c'est-à-dire,  sur  la  terre.  Autre- 
ment, il  faudra  que  les  chrétiens  soient  encore 
persécutés  dans  le  ciel,  pour  avoir  lieu  de  nier 
ou  de  confesser  Jésus-Christ.  »  Il  confirme  le  G 
précepte  du  martyre  par  plusieurs  autres 
passages  tirés  des  Evangiles  et  des  écrits  des 
Apôtres,  et  ajoute  que  ceux-ci  étaient  bien 
persuadés  de  la  vérité  qu'ils  enseignaient, 
puisqu'ils  avaient  eux-mêmes  scellé  leur  doc- 
trine de  leur  sang.  Parlant  des  divers  genres 
de  maux  qu'ils  avaient  soufferts,  il  dit  «  que 
saint  Pierre  avait  été  crucifié  à  Rome,  et  que 
saint  Paul  avait  été  martyrisé,  ou,  comme  il 
dit  plus  haut,  divisé  dans  ses  membres,  sous 
Néron,  le  premier  des  empereurs  qui  fit  mou- 
rir les  chrétiens.  Il  marque  dans  un  autre  en- 
droit que  les  païens  criaient  souvent  dans  le 
cirque  :  «  Jusques  à  quand  souffrira-t-on  cette 
troisième  espèce,  »  c'est-à-dire,  les  chrétiens; 
car  ils  se  comptaient  eux-mêmes  pour  la  pre- 
mière espèce,  et  les  Juifs  pour  la  seconde. 

5.  Il  y  a  lieu  de  s'étonner  qu'un  nouvel f  * 
écrivain  ait  voulu  ôter  à  Tertullien  les  deux 
livres  aux  Gentils,  puisque  saint  *  Jérôme  et 
saint  4  Augustin  les  lui  attribuent  expres- 
sément, et  qu'ils  se  trouvent  sous  sou  nom 
dans  l'ancien  manuscrit  d'Agobard  et  dans  un 
autre  beaucoup  plus  correct  que  j'ai  vu  dans 
l'abbaye  de  Munster,  à  Luxembourg  •.  D'ail- 
leurs le  sujet,  les  preuves,  le  style,  les  paro- 
les mêmes,  tout  cela  leur  donne  tant  de  res- 
semblance avec  son  Apologétique,  que  l'on 
ne  peut  douter  raisonnablement  qu'ils  ne 
soient  d'une  même  main.  Pourquoi  donc  lui 
disputer  cet  ouvrage,  sur  une  simple  conjec- 
ture, qui  va  également  à  prouver  que  Y  Apo- 
logétique n'est  pas  de  lui?  Car  ne  pourrait-on 
pas  dire  de  ce  dernier  ce  que  Hoornebekius 
dit  6  du  premier,  qu'il  ne  paraît  pas  avoir 
Tertullien  pour  auteur,  mais  quelqu'un  de 
ses  admirateurs,  qui,  écrivant  sur  la  même 
matière,  a  voulu  imiter  son  style?  Mais  ce 
style  est-il  imitable?  On  dit  encore  que,  dans 
le  premier  livre7  aux  Gentils ,  l'auteur  compte 
environ  deux  cent  cinquante  ans  depuis  la 
naissance  de  Jésus-Christ,  tandis  que  Tertul- 
lien en  marque  environ  deux  cent  soixante 
dans  son  Traité  •  de  la  Monogamie.  Cette  diflé- 


Quod  Petrus  cœditur....  quod  Paulus  distrahitur, 
ipsorum  sanguine  scripta  sunt....  vitas  Cœsarum  legi- 
mus,  orientem  fidem  Romœ  primus  Nero  cruentaoit. 
tune  Petrus  ab  altero  cingitur,  cura  crucis  adstringi* 
tur  :  tune  Paulus  civitatis  Bomanœ  consequitur  nattvi- 
tatem,  cum  illic  martyrii  renascitur  gêner ositate. 
Tertull.,  lib.  de  Scorp»,  cap.  15. 


1  Hoornebekius ,  lib.  I  de  Theolog.  Patrum,  cap.  1, 
pag.  106. 

8  Hieronym,.  Bpist.  83  ad  Magn.  —  *  Augustin., 
lib.  VII  Cttiiï.jCap.  1.  —  *  Semler  a  voulu  aussi  ravir 
cet  ouvrage  à  Tertullien.  {L'éditeur.) 

6  Hoornebekius,  ubi  sup.  —  T  Gap.  7.  —  8  Cap.  S. 
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rence  de  calcul  prouverait  qu  elque  chose  si  Ton 
supposait  que  ces  ouvrages  ont  été  écrits  en 
même  temps,  ou  bien  si  l'auteur  se  suivait  lui- 
même  dans  sa  manière  de  calculer;  mais, dans 
le  même  livreoù  il  écrit  qu'il  n'y  a  pas  encore 
deux  cent  cinquante  ans  depuis  la  naissance  de 
Jésus-Christ ,  il  ne  fait  pas  difficulté  de  dire 
ensuite  que  *  l'ancienneté  de  la  religion  chré- 
tienne ne  remontait  pas  encore  jusqu'à  trois 
cents  ans. 

6.  Les  deux  livres  atix  Gentils  parurent  à  peu 
près  en  même  temps  que  V  Apologétique  y  vers 
l'an  200;  ce  qui  le  prouve,  c'est  que  la  défaite 
de  Pescennius  Niger  et  d'Albin ,  qui  se  révol- 
tèrent sous  Sévère,et  dont  le  premier  fut  dé- 
fait en  Syrie,  et  l'autre  dans  les  Gaules,  près 
de  Lyon,  y  est  représentée  f  comme  toute  ré- 
cente. Il  y  a,  toutefois,  lieu  de  croire  que  les 
deux  livres  aux  Gentils  précédèrent  l'Apolo- 
gétique. —  4°  Terlullien  promet1  dans  ces  li- 
vres de  traiter  ailleurs  le  dogme  de  la  résur- 
rection.— 2°  Après  avoir  détruit  les  calomnies 
des  païens  contre  les  chrétiens,  il  s'oblige  *  à 
prouver  encore  ailleurs  la  fausseté  de  ces 
accusations.  —  3°  Il  dit  *  dans  un  autre 
endroit  qu'il  fera  voir  que  tout  ce  que  les 
poètes  ont  chanté  de  leurs  dieux ,  n'est  que 
fable.  —  4°  11  promet  6  de  convaincre  les 
païens  du  même  crime  dont  ils  accusaient 
les  chrétiens  ,  c'est  -à-  dire,  de  tuer  leurs 
propres  enfants.  Or,  on  trouve  toutes  ces  ma- 
tières traitées  dans  di-vers  endroits  de  Y  Apo- 
logétique \ 
^  7.  H  faut  donc  mettre  ces  deux  livres  de 
*■  Tertullien  vers  l'an  208.  Le  but  de  l'auteur 
est  d'y  justifier  l'innocence  des  chrétiens;  il 
reproche  aux  païens  qu'ils  n'agissaient  con- 
tre eux  que  par  haine,  qu'ils  les  traînaient  en 
justice  et  les  condamnaient  seulement  à  cause 
*•  *.  de  leur  nom,  sans  vouloir  les  écouter;  il  avoue 
que  les  mœurs  des  chrétiens  n'étaient  pas 
également  pures  et  que  quelques-uns  se 
laissaient  aller  à  l'avarice  et  à  l'impureté  ; 
mais  il  soutient  que  l'on  ne  devait  pas  faire 
retomber  sur  tous  la  haine  de  ces  crimes, 
puisque  tous  n'en  étaient  pas  coupables,  ni 
11  même  le  plus  grand  nombre.  Il  cite  les  lois 
des  empereurs,  qui  défendaient  de  condam- 
ner quelqu'un  sans  l'avoir  convaincu;   et  in- 


Hi. 


fére  de  là  la  nécessité  d'adoucir  celle  qui  or- 
donnait de  punir  les  chrétiens  sans  autre 
preuve.  Venant  eusuite  aux  crimes  d'inceste  c«P-  ▼«• 
et  de  repas  de  chair  humaine,  que  l'on  re- 
prochait aux  chrétiens,  il  montre  que  ces 
accusations  ne  sont  fondées  que  sur  de3  bruits 
populaires,  et  défie  les  païens  d'en  apporter 
aucuue  preuve;  il  ajoute  qu'il  n'était  pas 
croyable  qu'une  religion  qui  promettait  la 
vie  éternelle  à  ses  sectateurs  et  qui  mena- 
çait les  profanes  de  supplices  sans  fin,  se 
souillât  de  pareilles  abominations.  Il  tourne  tiu 
en  ridicule  un  conte  des  païens,  qu'un  enfant 
élevé  par  une  femme  muette  prononçait 
pour  première  parole  Bekkos ,  c'est-à-dire,  en 
langue  phrygienne, pain;  d'où  ils  concluaient 
que  les  Phrygiens  étaient  la  première  espèce 
d'hommes,  et  par  conséquent  beaucoup  plus 
anciens  que  les  chrétiens,qu'ils  ne  comptaient 
que  pour  la  troisième. 

8. On  rejetait  ordinairement  sur  les  chrétiens  ix. 
la  cause  de  toutes  les  calamités  publiques  ; 
Tertullien  fait  tomber  ce  reproche  sur  les 
païens  et  les  accuse  d'avoir  eux-mêmes  aban- 
donné la  religion  de  leurs  pères.  Il  attaque  x. 
ensuite  la  multitude  des  dieux  ,  et  montre 
que  les  chrétiens  n'étaient  pas  les  seuls  qui 
leur  eussent  refusé  le  culte  profane  et  bizarre 
qu'on  leur  rendait.  Les  Romains  eux-mêmes, 
et  ceux  qui  les  avaient  précédés,  avaient  fait 
paraître  en  plusieurs  occasions  le  peu  de  cas 
qu'ils  faisaient  de  ces  divinités  sans  nombre  ; 
à  ce  proposai  rapporte  les  bons  mots  de  leurs 
philosophes  et  la  manière  peu  respectueuse 
dont  Homère  et  les  poètes  qui  l'ont  suivi  ont 
parlé  des   dieux,  quand  il  les  représentent 
comme  des  hommes  sujets  aux  passions  et  aux 
accidents  de  cette  vie.  Il  justifie  desuite  leschré-  xi*  wq. 
tiens,  sur  le  reproche  qu'on  leur  faisait  d'avoir 
pour  dieu  une  tête  d'àne  et  d'adorer  le  soleil; 
puis,  après  avoir  chargé  les  païens  des  crimes  xtetxTi. 
d'inceste,  d'homicide  de  leurs  propres  enfants 
et  de  lèse-majesté,  dont  ils  accusaient  les 
chrétiens,  il  défend  même  ces  derniers  sur 
leur  constance  dans  les  tourments;  car  on  leur  xtii, 
en  faisait  encore  un  crime.  Il  fait  vo!r  qu'elle  xtiuetxix 
était  l'effet  non  d'une  sotte  vanité,   mais  de 
l'espérance  certaine  qu'ils  avaient  de  la  ré- 
surrection et  de  la  récompense  qu'ils  atten- 


1  Cap.  9. 

1  Adhuc  Syriœ  cadaverum  odoribus  tpirant,  adhuc 
OoUiœ  Rhodano  suc  lavant.  Tertull.,  lib.  I  ad.  Nat.t 
ctp.  17,  et  Apologet.f  cap.  35.  Sed  et  qui  nunc,  ait, 
Ktkttorum  partiutn  sodi  aut  plausorcs  quotidie  re- 


velantur  post  vindemiam  parricidarum  racematio  su- 
perstes. 

1  Lib.  I  ad  Nat.,  cap.  7.  —  *  Ibid.,  cap.  10.  — 
•  Lib.  U  ad  Nat.,  cap.  7.—  •  Lib.  I  ad  Nat.,  cap.  15. 

i  Gap.  17,  18,  23,  *4,  7,  8,  9.  17. 
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daient  de  Dieu  au  jugement  dernier.  Ici  il 
prouve  la  résurrection  contre  les  pythagori- 
ciens, et  soutient  qu'elle  se  fera  par  la  i  éunion 
de  l'âme  avec  le  même  corps  qu'elle  avait 
animé, 
«r .^m  ^*  ^ans  *e  ^vre  ^  ^  attaque  les  fausses  di- 
"*  vinités  du  paganisme,  et  réfute  ce  que  Var- 

ron,  le  plus  docte  des  Romains,  eu  avait  écrit 
dans  ses  Commentaires  sur  la  religion.  Cet  au- 
teur y  distinguait  des  dieux  de  trois  espèces  : 
ceux  des  philosophes,  ceux  des  poètes  et  ceux 
des  gentils;  c'est-à-dire,  ceux  que  chaque  na- 
J£*-n  *  fîon  s'était  choisis.  Tertullien  détruit  ces  trois 
classes  de  dieux  :  les  premiers,  parce  que 
leur  existence  n'est  fondée  que  sur  les  conjec- 
tures des  philosophes;  les  seconds,  sur  les 
fictions  des  poètes ,  et  les  derniers,  sur  la  fan- 
taisie d'un  peuple  ignorant  Pour  preuve  de 
ce  qu'il  avance  au  sujet  des  dieux  des  philo- 
sophes, il  rapporte  les  opinions  différentes  de 
la  plupart  d'entre  eux  sur  la  divinité  ;  d'où  il 
conclut  qu'ils  l'ont  ignorée,  ou  du  moins  qu'ils 
**•  n'en  ont  pas  été  persuadés.  Il  poursuit  sa  cri- 
tique sur  ■  l'origine  des  dieux  en  général,  et 
ne  manque  pas  de  relever,comme  une  impiété 
envers  eux,  la  différence  que  Varron  faisait 
x«t  teq.  des  dieux  douteux  et  des  dieux  choisis.  Puis, 
venant  en  particulier  à  ceux  qui  étaient  ado- 
rés chez  les  Romains,  il  montre  qu'ils  n'é- 
taient que  des  hommes,  et  décrit  leur  nais- 
sance, leurs  mariages,  leurs  généalogies,  leurs 
actions,  le  tout  d'un  style  moqueur  et  pi- 
quant. B  appuie  son  récit  du  témoignage 
d'une  ancienne  Sibylle,  très-célèbre  chez  les 
païens,  qui  avait  écrit  l'origine  de  Saturne. 
Cela  supposé,  il  prouve  qu'ils  n'ont  rien  fait 
qui  doive  les  faire  honorer  comme  dieux  après 
%fU  leur  mort.  Les  païens  prétendaient,  au  con- 
traire, qu'ils  avaient  mérité  cet  honneur,  soit 
pour  avoir  mis  au  jour  plusieurs  choses  né- 
cessaires à  la  vie»  soit  pour  avoir  accru  la  di- 
gnité de  l'empire  romain,  «  Pourquoi  donc, 
répond  Tertullien,  n'avez-vous  pas  rendu  ce 
même  honneur  à  Caton,  qui  apporta  à  Rome 

1  U  dit  que  c'était  le  patriarche  Joseph,  que  les 
Egyptiens  adoraient  sous  le  nom  du  grand  dieu  Se- 
rapis.  Lib.  U  ad.  Gent.9  cap.  8. 

*  Cet  ouvrage  est,  comme  V  Aploogétique ,  rédigé 
avec  pénétration,  esprit  et  chaleur.  (L'éditeur.) 

1  Tertullien,  ayant  adressé  l'Apologétique  au  sénat, 
aux  gouverneurs  des  provinces  et  autres  magistrats 
de  l'empire ,  ne  peut  l'avoir  écrite  avant  Tau  200  de 
Jésus-Christ,  parce  que  Saturnin,  proconsul  d'Afri- 
que en  cette  année,  est  le  premier  qui  ait  répandu 
le  sang  des  chrétiens. 

*  C'est  le  sens  de  cet  paroles  de  Tertullien  :  Sed 


on  figuier  verttqu'on  n'y  avait  [tas  encore  vu; 
à  Pompée,  qui  le  premier  apporta  des  cerises 
dans  cette  ville,  et  à  tant  d'autres  qui  inven- 
tent tous  les  jours  de  nouveaux  ai  t>?  L'empire  c»f 
romain  n'était- il  pas  déjà  affermi,  lorsque 
Numa  introduisit  le  culîe  superstitieux  des 
dieux?  Les  Assyriens,  les  Mèdes,  les  Perses, 
les  Egyptiens  ne  sont-ils  pas  tombés,  malgré 
leur  piété  envers  les  dieux?  preuves  que, 
comme  le  véritable  Dieu  est  le  seul  auteur  et 
créateur  des  fruits  de  la  terre,  il  est  aussi  Seul 
dispensateur  des  royaumes  \  d 

ARTICLE  VÏIL 

APOLOGÉTIQUE  DE  TERTULLIEN. 

1 .  h9 Apologétique  suivit  de  près  les  deux  li-  j 
vres  aux  Gentils,  et  parut  environ  Tan  de  Je-  t«- 
sus-Christ  *  200,  lorsque  Sévère  était  encore  4 
occupé  à  poursuivre  ceux  qui  avaient  favorisé 
la  révolte  de  Niger  et  d'Albin.  On  croit  que 
Tertullien  l'écrivit  à  Cartbage  ;  au  moins  ne 
fut-ce  pas  à  Rome,  puisqu'apres  *  avoir  rap- 
porté les  inhumanités  qui  se  commettaient 
dans  cette  ville  en  l'honneur  de  Jupiter,  et  la 
coutume  barbare  des  Scythes  de  dévorer  leurs 
propres  parents  après  leur  mort,  il  ajoute: 
c  Mais  il  ne  faut  pas  aller  si  loin,  nous  avous 
au  milieu  de  nous  l'usage  de  ces  cérémonies 
barbares. Les  prêtres  de  Bellone,qui  répandent 
leur  propre  sang  pour  le  consacrer  à  cette 
déesse,  après  l'avoir  recueilli  dans  le  creux  de 
la  main,  le  donnent  à  ceux  qui  participent  à 
leurs  mystères.  »  Comme  la  persécution  était 
générale,  il  est  à  croire  qu'il  adressa  son  apo- 
logie à  tous  les  magistrats  de  l'empire.  En 
effet,  en  quelques  endroits  il  parle  *  aux  séna- 
teurs romains;  ailleurs,il  fait  mention  des  pro- 
consuls ',  qui  n'étaient  certainement  que  pour 
les  provinces  ;  et  c'est  sans  doute  au  commun 
des  magistrats  qu'il  s'adresse,  lorsqu 'ayant  re- 
présenté que  les  lois  ordonnaient  de  découvrir 
les  méchants  et  non  pas  de  les  cacher,  il 
ajoute  »:  «  Ce  sont  les  règles  établies  par  l'au- 

et  qui  nunc  scelestarum  partium  socii  aut  plausores 
'quotidie  revelantur,  post  vindemiam  parricidarum  ra- 
cematio  superstes,  quant  recevtissimis  et  ramosissimis 
laureis  postes  prœsti-vcbQnt.Apo\og.,c*p.  85.  Au  reste, 
quoique  Sévère  ne  fût  pas  alors  à  Rome,  mais  oc- 
cupé à  la  guerre  de  Syrie,  on  ne  laissait  pas  de  re- 
chercher par  son  ordre  les  restes  des  conjurés  qui 
s'étaient  joints  à  Pescennius  Niger  :  Inter  hœct  dit 
Sparlien,rif.  S«\,pag.  tu  ,Pescennianas  reliquias,  auo 
tort  Plautiano,  persequebatur. 

*  Tertull.,  Apolog.,  cap.  9.  —  «  Ibid.,  cap.  11.  — 
T  Ibid.,  cap.  45.  —  •  Ibid.,  cap.  ult. 
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torité  de  votre  sénat  et  par  les  constitutions 
de  vos  princes;  ce  sont  les  maximes  qui  sont 
en  usage  dan*  l'exercice  de  la  puissance  dont 
vous  êtes  les  ministres;  car  l'autorité  de  votre 
magistrature  est  légitime,  et  non  pas  tyranni- 
que.  »  Lors  donc  qu'Eusèbe  dit  '  que  cette 
apologie  fut  adressée  au  Sénat  romain,  il  faut 
entendre  qu'elle  lui  fut  adressée  principale- 
ment comme  étant  le  corps  le  plus  respecté 
et  le  plus  considérable  dans  l'empire,  duquel 
on  tirait  ordinairement  des  gouverneurs  et 
des  préfets  pour  les  autres  provinces* 

2 .  PI usieurs  croient  que  Tcrtullien  n  'avait  pas 
mis  son  nom  à  cet  ouvrage,  parce  qu'il  n'était 
pas  permis  *  aux  chrétiens  de  se  défendre  en 
public;  mais  cette  raison  n'est  pas  convain- 
can te, puisqu'il  a  mis  son  nom  à  la  tète  de  ses 
livres  aux  Gentils  et  de  son  livre  a  Scapula, 
où  il  entreprend  également  la  défense  des 
chrétiens. Quoi  qull  eu  soit,  Lactance,  Eusèbe 
et  saint  Jérôme  citent  l'Apologétique  sous  le 
nom  de  Terlullien;  et,  dans  des  manuscrits 
très-anciens,elle  porte  son  nom.  Cette  pièce  a 
été  si  estimée  que,  dès  le  temps  d'Eusèbe,  on 
l'avait  déjà  traduite  du  latin  en  grec.  Il  serait 
seulement  à  souhaiter  qu'il  y  eût  un  peu  plus 
d'arrangement  dans  les  matières.  Du  reste, 
l'auteur  y  fait  paraître  partout  beaucoup  de 
modestie  et  d'humilité,  et  on  n'y  voit  rien  qui 
ne  soit  digue  d'un  écrivain  catholique  ». 
}g5£  3.  Comme  on  avait  ôté  aux  chrétiens  la  li- 
Sfe*  berté  de  se  défendre  devant  les  juges,  Tertul- 
^ftLi  lien  entreprend  de  prouver  leur  innocence 
^ !  par  écrit.  D'abord  il  se  plaint  de  ce  qu'on  con- 
damnait les  chrétiens  sans  vouloir  les  enten- 
dre; a  car  il  est  certain,dit-il,que  l'aversionque 
l'on  avait  pour  eux  était  fondée  seulement  sur 
l'ignorance  où  l'on  était  de  leurs  maximes  et 
**■•  deleitr  discipline.»  Il  se  plaint  encore  de  ce 
que  l'on  renversait  l'ordre  naturel  de  la  jus- 
tice dans  leur  cause.  Tout  autre  accusé  peut 
se  défendre  par  la  bouche  d'un  avocat  et 
prendre  son  conseil:  on  ne  le  condamne  qu'a- 
près un  mûr  examen  du  crime  et  de  ses  cir- 
constances. Les  chrétiens  sont  les  seuls  à  qui 
l'onôte  la  liberté  d'informer  les  juges  des  cho- 
ses qu'ils  doivent  nécessairement  savoir  pour 
que  leurs  jugements  ne  puissent  être  accusés 
d'injustice.  La  confession  de  notre  nom  suffît 
pour  nous  faire  condamner;  elle  seule  nous 
expose  à  la  haine  publique.  Nous  lisous 
même  qu'il  a,autrefois,été  défendu  de  recher- 

1  Euseb.,  lib.  V  Hist.,  cap.  5.  —  *  Apolog.,  cap.  1. 
1  Cet  ouvrage  est  riche  en  remarques  intéressantes 


cher  notre  vie  ;  car  Pline  II,  gouverneur  de 
l'Asie ,  après  avoir  condamné  à  mort  plu- 
sieurs chrétiens,  étonné  de  ce  que  sa  sévérité 
n'en  faisait  pas  diminuer  le  nombre,  consulta 
Trajau  pour  savoir  de  quelle  façon  il  devait 
se  gouverner  à  leur  égard  :  il  lui  mandait, 
qu'outre  leur  ferme  résolution  de  ne  point  sa- 
crifier aux  dieux,  il  n'avait  découvert  autre 
chose  de  leur  religion  ,  sinon  qu'ils  s'assem- 
blaient avant  le  jour  pour  chanter  les  louanges 
de  Jésus-Christ  et  de  Dieu,  et  pour  s'exciter 
mutuellement  à  conserver  la  discipline  établie 
parmi  eux.  Trajan  répondit  qu'il  ne  fallait 
point  rechercher  ces  sortes  de  gens,  mais 
qu'il  était  à  propos  de  les  punir  lorsqu'ils  se- 
raient déférés  en  justice.  «  0  jugementenve- 
loppé  dans  une  confusion  nécessaire  !  s'écrie 
Tertullieu:  «Si  vous  jugez  que  nous  méritons 
d'être  punis,  pourquoi  n'approuvez-vous  pas 
que  l'on  recherche  notre  vie?  Cette  passion 
injuste  qui  vous  trouble  si  malheureusement 
la  raison,  vous  doit  être  suspecte  et  doit  vous 
faire  penser  qu'il  y  a  quelque  violence  secrète 
qui  agit  dans  vos  esprits  et  qui  vous  fait  pro- 
céder, en  notre  cause,  contre  Tordre  et  la  na- 
ture des  jugements,  et  contre  les  lois.  » 

4.  La  haine  du  nom  chrétien  était  telle  chez  Ctp-  iu- 
les païens,  que,  lors  même  qu'ils  étaient  obli- 
gés de  rendre  témoignage  à  la  probité  d'un 
chrétien,  ils  ne  manquaient  pas  d'y  mêler 
quelque  reproche  contre  son  nom:  «Un  tel  est 
homme  de  bien,  disaient-ils;  c'est  dommage 
qu'il  soit  chrétien.»  Tertullien  montre  donc: 
1°  que  le  nom  seul  ne  peut  être  criminel  ; 
2°  que  celui  de  chrétien  n'a  rien  de  barbare, 
rien  de  déshonnête  ou  de  mauvais  augure 
dans  sa  signification  ;  3°  qu'il  est  inouï  qu'on 
ait  jamais  condamné  aucune  secte  pour  le 
nom  seulement.  Quant  aux  lois  qu'on  oppo- 
sait aux  chrétiens,  il  rappelle  que  les  lois  hu- 
maiues  sont  faillibles:  pour  preuve,  il  en  cite 
plusieurs  qu'ils  avaient  eux-mêmes  abrogées, 
et  il  ajoute  que  ce  n'est  ni  l'antiquité  des  lois, 
ni  la  dignité  de  leur  auteur  qui  les  rend  re- 
commandâmes, mais  la  justice  seule.  Quelle 
que  soit  leur  autorité,  si  elles  sont  reconnues 
pour  injustes,  on  a  raison  de  les  rejeter.  Il 
ne  suffît  pas  même  que  la  loi  soit  juste,  il 
faut  de  plus  qu'elle  soit  reconnue  pour  telle 
par  ceux  à  qui  elle  s'adresse,  pour  les  obliger 
à  s'y  soumettre.  Il  fait  voir  ensuite  que  les  ?. 
plus  sages  des  empereurs  avaient  été  favora- 

sur  la  vie  des  premiers  chrétiens  et  sur  l'organisa* 
tion  de  l'Église  primitive.  (L'éditeur.) 
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blés  aux  chrétiens,  a  Tibère,  dit-il,  sons  le- 
quel le  nom  de  chrétien  commença  à  se  faire 
connaître,  ayant  appris, par  les  avis  qui  lui  fu- 
rent donnés  de  Palestine,  les  merveilles  que 
Jésns-Chri-t  y  avait  opérées,  et  qui  étaient 
des  preuves  de  sa  divinité,  proposa  au  Sénat 
de  le  recevoir  au  nombre  des  dieux;  le  Sénat 
rejeta   la  proposition  ;  mais  Tibère  demeura 
ferme  dans  sa  résolution,  et  menaça  de  punir 
ceux  qui  entreprendraient  d'accuser  les  chré- 
tiens. Lisez  vos  registres,  vous  y  apprendrez 
que  Néron  est  le  premier  des  empereurs  qui 
ait  persécuté  notre  religion;  Domitien  entre- 
prit la  même  chose,  mais  il  se  porta  de  lui- 
même  à  nous  rendre  la  paix  qu'il  nous  avait 
ôtée,  et  rappela  ceux  qu'il  avait  bannis.  En- 
fin nous  n'avons  jamais  été  poursuivis  que  par 
des  princes  dont  vous  condamnez  vous-mêmes 
la  mémoire  et  les  actions.  Au  contraire,  ceux 
qui,  par  la  vertu,  se  sont  acquis  l'amour  des 
peuples,  nous  ont  été  favorables.  Marc-Au- 
rèle,  prince  très-sage,  a  été  notre  protecteur; 
comme  on  peut  le  voir  par  les  lettres  qu'il 
écrivit  au  sujet  de  l'extrême  incommodité  que 
souffrit  son  armée  peudant  qu'il  faisait    la 
guerre  en  Germanie.  Il  y  témoigne  que  les 
soldats  chrétiens  qui  étaient  dans  ses  troupes, 
avaient  obtenu  du  ciel  cette  pluie  favorable 
qui  éteignit  la  soif  dont  elles  étaient  pressées. 
Quelles  sont  donc,  ajoute-t-il,  ces  lois  que  les 
impies  seuls  font  valoir  contre  nous?  Trajan  les 
arenversées  en  partie,et  on  ne  voit  pas  qu'elles 
aient  été  confirmées  par  Adrien.,  par  Vespa- 
sien,parAntnnin  le  Pieux, niparMarc-Aurèle.o 
c*.ti.       5.  Les  païens  prétendaient  avoir  droit  de 
persécuter  la  religion  chrétienne,  parce  qu'elle 
était  contraire  à  celle  des  anciens.  Tertullien 
détruit  ce  prétexte  et  fait  voir  que  les  païens 
eux-mêmes  n'étaient  pas  si  scrupuleux  à  l'é- 
gard des  anciennes  lois,  qui  retranchaient  les 
dépenses  superflues,  l'ambition,  le  vin,  le  di- 
vorce, les  superstitions  vaines  et  déshonnètes, 
et  décrit  au  long  le  faste  et  le  luxe  des  Romains 
de  son  temps,si  peu  conformes  à  la  simplicité 
et  à  la  frugalité  de  leurs  pères.  Il  vient  aux 
calomnies  des  enfants  tués,  des  repas  de  chair 
humaine  et  des  incestes,  et  montre  que  non- 
seideinent  on  n'en  a  point  de  preuves,  mais 
que  ces  accusations  ne  sont  pas  même  vrai- 
semblables ;   les  chrétiens  sont  si   éloignés 
de  se  souiller  de  sang  humain,  qu'ils  s'abs- 
tiennent même  dans  leurs  repas  de  celui  des 
animaux;  ce  que  les  païens  n'ignoraient  pas, 
puisqu'entre  les  épreuvesqu'ils  faisaient  pour 
connaître  les  chrétiens,  ils  leur  présentaient 
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des  boudins  faits  de  sang  d'animaux,  comme 
étant  bien  informés  que  les  choses  dans  les- 
quelles iis  les  accusaient  de  pécher,  étaient 
très-étroitement  défendues  parmi  eux.  Sur  les 
incestes  dont  on  les  chargeait,  il  dit  que  la 
chasteté  exacte  dont  ils  faisaient  profession, 
les  mettait  à  couvert  de  ces  désordres;  pour 
les  éviter  plus  sûrement,  plusieurs  vivaient 
dans  la  virginité,  jusqu'à  la  vieillesse  la  plus 
avancée,  et  conservaient  dans  cet  âge  l'inno- 
cence de  l'enfance:  en  même  temps  il  charge 
les  païens  des  mêmes  crimes  qu'ils  reprochaient 
si  injustement  aux  chrétiens.  Puis  il  vient  aux  x 
accusations  plus  manifestes,  et  dont  les  chré- 
tiens ne  se  défendaient  pas:  on  les  accusait  de 
ne  point  adorer  les  dieux  et  de  ne  point  leur 
offrir  des  sacrifices  pour  les  empereurs;  les 
païens  traitaient  l'un  d'impiété  et  l'autre  de 
crime  de  lèse-majesté. 

6.  Tertullien  détruit  le  premier  chef  en  fai- 
sant voir  que  les  dieux  étaient  indignes  du  culte 
qu'on  exigeait  des  chrétiens  ;  qu'ils  n'étaient 
que  des  hommes  dont  la  naissance,  les  actions 
et  même  le  heu  de  la  sépulture  étaient  connus; 
ce  qu'il  prouve  en  particulier  de  Saturne  et 
de  Jupiter,  dont  il  rapporte  l'histoire,  sur  le 
témoignage  des  plus  anciens  historiens  du 
pagauisme  et  sur  les  monuments  publics  que 
Ton  conservait  en  Italie.  11  ajoute  qu'après  n 
leur  mort  les  peuples  s'étaient  accordés  à  leur 
rendre  les  honneurs  divins,  mais  sans  avoir 
aucun  égard  au  mérite,  puisqu'ils  laissaient 
daus  les  enfers  des  personnages  beaucoup  plus 
célèbres:  un  Socrate,  un  Aristide,  unThémis- 
tocle  et  tant  d'autres  si  fameux  pour  leurs  gran- 
des  qualités  ;    tandis  qu'ils    adoraient   une 
Tarentine ,  femme  publique  ,  et  un  Simon 
magicien,  auquel  ils  avaient  dressé  une  statue 
avec  cette  inscription:  Le  Dieu  saint.  Quant 
aux  idoles ,  elles    ne  sont  dignes  que  d'un 
extrême  mépris;  les  païens  eux-mêmes  n'en 
faisaient  pas  grand  cas,  puisqu'ils  ne  leur  of- 
fraient, pour  l'ordinaire,  que  les  extrémités 
inutiles  des  victimes  et  ce  qu'ils  avaient  de 
plus  mauvais;  ce  mépris  des  dieux  paraissait 
partout  dans  leurs  poètes  ,  dans  leurs  philoso- 
phes, mais  surtout  dans  les  spectacles  publics, 
où  ils  représentaient  librement  les  actions  les 
plus  honteuses  de  leurs  divinités  ;  jusque  dans 
les  temples,  il  se  commettait  des  adultères  et 
autres  actions  encore  plus  crimiuelles  :  il  n'est 
donc  pas  aisé  de  décider  de  qui  les  dieux  doi- 
vent plus  se  plaindre,  ou  des  païens  ou  des 
chrétiens. 
7. Les  païens,  de  leur  côté, reprochaient  aux  * 
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chrétiens  d'adorer  une  tète  d'âne  ;  et,  depuis 
peu,  un  misérable  du  nombre  de  ceux  qui  se 
louaient  pour  combattre  les  bêtes,  avait  ex- 
posé à  Carthage  un  tableau  avec  cette  ins- 
cription :  Le  Dieu  des  chrétiens,  race  d'âne.  Il 
avait  des  oreilles  d'âne,  un  pied  rond,  un  li- 
vre à  la  main,  un  manteau  à  la  romaine. 
Voici,  selon  Tertullien,  ce  qui  avait  donné 
occasion  à  cette  fable.  Corneille  Tacite,  dans 
le  cinquième  livre  de  son  Histoire,  rapporte 
que  les  Juifs,  étant  sortis  d'Egypte,furent  ex- 
trêmement pressés  de  la  soif  dans  les  vastes 
déserts  de  l'Arabie  :  dans  cette  extrémité,  ils 
rencontrèrent  une  troupe  d'ânes  sauvages 
qui  leur  servirent  de  guides  pour  découvrir 
les  fontaines  où  ces  animaux  avaient  coutume 
d'aller  boire  ;  et,  en  reconnaissance  de  ce 
bienfait,  ils  avaient  consacré  l'image  d'une 
bête  de  la  même  espèce.  Or,comme  la  religion 
des  chrétiens  était  tirée  de  celle  des  Juifs,  on 
s'était  imaginé  qu'ils  adoraient  aussi  l'effigie 
d'un  âne.  Cependant,  ajoute  Tertullien,  Ta- 
cite qui  ne  craint  pas  d'avancer  des  menson- 
ges, écrit  dans  la  même  Histoire  que  Pompée, 
ayant  pris  la  ville  de  Jérusalem  et  étant  en- 
tré dans  le  temple  pour  y  voir  les  mystères 
de  la  religion  des  Juifs,  n'y  aperçut  aucune 
idole.  D'autres  disaient  que  les  chrétiens  ado- 
raient la  croix  ;  d'autres  croyaient,  avec  plus 
de  vraisemblance,que  le  soleil  était  leur  dieu, 
parce  qu'ils  savaient  qu'ils  se  tournaient  â 
l'orient  pour  prier  et  qu'ils  célébraient  le  di- 
manche, qui  est  le  jour  du  soleil,  comme  un 
«mui.  jour  de  fête  et  de  réjouissance.  Afin  de  dé- 
truire tous  ces  faux  préjugés,  Tertullien  ex- 
plique ce  qui  faisait  l'objet  du  culte  des  chré- 
tiens, a  Ce  que  nous  adorons ,  dit-il,  est  un 
seul  Dieu  créateur  de  l'univers  et  de  tout  ce 
qui  y  est  contenu.  C'est  le  comble  de  l'im- 
piété de  persister  à  le  méconnaître,  lui  qu'on 
ne  peut  ignorer,  soit  par  rapport  à  ses  ou- 
vrages, soit  à  cause  du  propre  témoignage 
de  l'âme,  qui,  malgré  la  mauvaise  éducation, 
les  passions  et  les  préjugés  d'iuie  fausse  reli- 
gion, toutes  les  fois  qu'elle  rentre  en  elle- 
même,  le  nomme  par  le  seul  nom  de  Dieu  : 
Grand  Dieu  !  bon  Dieu  !  ce  qui  plaira  à  Dieu  ; 
Dieu  le  voit  ;  je  le  recommande  à  Dieu;  Dieu 
me  le  rendra.  Témoignage  de  l'âme  naturel- 
lement chrétienne  ;  et,  en  disant  cela,elle  ne 
i»to.  regarde  pas  le  Capitole,  mais  le  ciel.  Pour 
nous  faire  connaître  ses  volontés  et  se  mani- 
fester à  nous,  Dieu  nous  a  donné  le  secours 
des  Ecritures,  et  il  a  envoyé  des  hommes 
remplis  du  Saint-Esprit,  afin  d'annoncer  qu'il 
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est  le  seul  Dieu  qui  doit  un  jour  récompenser 
ses  adorateurs  de  la  vie  éternelle,  et  punir 
les  infidèles  d'un  feu  qui  ne  finira  jamais, 
après  qu'il  aura  ressuscité  tous  ceux  qui  sont 
morts  dès  le  commencement.  Ces  hommes 
inspirés  se  nomment  prophètes,  et  leurs  li- 
vres ont  été  traduits  de  l'hébreu  en  grec  par 
les  soins  du  plus  savant  des  Ptolémées,  sur- 
nommé Philadelphe  :  on  montre  encore  au- 
jourd'hui cette  bibliothèque  de  Ptolémée, 
avec  l'original  hébraïque,  près  du  temple  de 
Sérapis.  Les  Juifs  lisent  publiquement  ces 
livres  dans  leur  Synagogue.  La  preuve  de  ctp.  xu. 
l'autorité  de  ces  livres  est  leur  antiquité  ;  car 
Moïse,  qui  en  est  le  premier  auteur,  a  vécu 
longtemps  avant  qu'il  fût  question  ni  de 
Grecs,  ni  de  Romains;  ceux  mêmes  des  Pro- 
phètes qui  sont  venus  les  derniers,  ne  sont 
pas  moins  anciens  que  vos  premiers  histo- 
riens, vos  preïniers  législateurs.  Une  autre  xx 
preuve  est  l'accomplissement  des  prophéties; 
d'où  vient  que  nous  croyons  avec  la  même 
certitude  celles  dont  le  succès  est  encore  at- 
tendu, parce  qu'elles  nous  viennent  de  la 
même  source  que  celles  dont  nous  voyons 
tous  les  jours  l'accomplissement.  » 

8.  On  aurait  pu  répondre  que  ces  Ecritures 
étaient  aux  Juifs  et  non  pas  aux  chrétiens,  et  %xu 
que  ceux-ci  ne  s'en  servaient  que  comme 
d'un  voile  pour  couvrir  la  nouveauté  de  leur 
religion;  c'est  pourquoi  Tertullien  s'applique 
à  montrer  que  le  même  Dieu  est  l'auteur  de 
la  religion  des  uns  et  des  autres.  Dieu  avait 
comblé  de  grâces  les  Juifs,  à  cause  de  la  jus- 
tice de  la  foi  de  leurs  pères;  enflés  du  mé- 
rite de  ces  mêmes  ancêtres,  ils  se  sont  écar- 
tés des  règles  et  sont  tombés  dans  le  crime 
et  dans  l'impiété;  alors  il  les  a  abandonnés, 
ce  qui  était  assez  visible  par  l'état  malheureux 
où  ils  sont  réduits,  dispersés,  vagabonds,  ban- 
nis de  leur  terre,  errants  dans  tout  le  monde 
sans  avoir  ni  homme,  ni  Dieu  pour  roi,  et  n'o- 
sant pas  mettre  le  pied  dans  leur  pays ,  même 
en  qualité  d'étrangers.  La  sainte  parole  qui 
leur  avait  prédit  ces  malheurs  leur  marquait 
en  même  temps  que,  vers  la  fin  des  siècles, 
Dieu  se  choisirait  de  toutes  les  nations,  de 
tous  les  peuples  et  de  tous  les  lieux,des  ado- 
rateurs plus  fidèles,  sur  lesquels  il  répandrait 
une  plus  grande  abondance  de  grâces,  â  pro- 
portion du  mérite  de  celui  qui  devait  être 
leur  Chef  et  leur  Maître,  c'est-à-dire,  de  Jé- 
sus-Christ, Fils  de  Dieu,  ce  Messie  si  long- 
temps désiré  des  Juifs,  mais  que  leur  aveu- 
glement leur  a  fait  méconnaître,  tellement 
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qu'ils  sont  encore  dans  l'attente  de  son  arri- 
tée.  A  cette  occasion,  Tertulli^n  explique  la 
nature  du  Verbe,  sa  génération,  son  unité 
de  substance  avec  le  Père.  Il  établit  claire- 
ment sa  divinité,  son  incarnation , et  rapporte 
ensuite  ses  miracles,  les  persécutions  qu'il 
avait  souffertes  de  la  part  des  Juifs,  sa  mort 
et  les  merveilles  qui  l'accompagnèrent,  et 
qui  parurent  si  remarquables,  même  aux 
païens,  qu'on  en  inséra  la  relation  dans  les 
archives  de  la  ville  de  ïtome.  11  marque  en- 
core sa  résurrection  et  son  ascension  ;  puis 
il  ajoute:  aPilate,  déjà  chrétien  dans  le  cœur, 
donna  avis  à  Tibère,  qui  régnait  alors,  de 
tout  ce  qui  concernait  Jésus-Christ  :  les  em- 
pereurs ntèmes  y  auraient  cru,  s'ils  n'étaient 
pas  nécessaires  au  monde,  ou  s'ils  pouvaient 
Op.  iiiL    être  empereurs  et  chrétiens.  » 

9.  Après  avoir  établi  la  vérité  du  Christia- 
nisme, il  passe  à  l'origine  des  fausses  reli- 
gions, qu'il  attribue  aux  ruses  et  aux  artifi- 
ces des  démons.  Il  décrit  ainsi  les  opérations 
et  la  nature  de  ces  esprits  :  a  Us  n'agissent, 
dit-il,  sur  le3  hommes  que  pour  les  perdre  ; 
ils  affligent  les  corps  de  maladies  et  les  font 
tomber  dans  de  fâcheux  accidents  ;  ils  exci- 
tent aussi  dans  les  âmes  des  troubles  violents 
et  des  agitations  extraordinaires;  ils  leur  ins- 
pirent des  pensées  folles  et  honteuses,  et  les 
entraînent  dans  une  infinité  d'erreurs,  dont 
la  principale  est  le  culte  des  faux  dieux.  Voici 
par  quelle  voie  ils  trompent  les  hommes  : 
Tout  esprit  est  agile  comme  un  oiseau  ;  et, 
parce  que  les  anges  et  les  démons  sont  des 
esprits,  ils  se  trouvent  en  un  moment  partout 
où  ils  veulent.  De  cette  sorte,  il  leur  est  aisé 
de  savoir  ce  qui  se  fait  par  toute  la  terre  ;  ils 
l'annoncent  sans  délai,  et  c'est  ce  qui  les  fait 
passer  pour  des  dieux,  parce  que  l'on  ignore 
la  nature  de  leur  substance.  Ainsi  ils  veulent 
souvent  paraître  auteurs  de  ce  qu'ils  annon- 
cent; et,  en  effet,  ils  le  sont  quelquefois  du 
mal,  mais  Jarfàis  du  bien.  D'ailleurs,  ils  ap- 
prenaient autrefois  de  la  bouche  des  Prophè- 
tes tes  choses  que  la  Providence  éternelle 
avait  arrêtées,  et  maintenant  ils  les  puisent 
dans  les  Ecritures  saintes  ;  c'est  de  là  qu'ils 
tirent  les  conjectures  sur  lesquelles  ils  jugent 
de  l'avenir.  Ils  y  remarquent  les  changements 
arrivés  dans  la  suite  dés  temps,  et  ils  tâchent 
de  paraître  semblables  à  Dieu,  en  faisant  des 
prédictions  dont  ils  ne  sont  pas  les  auteurs. 
Us  travaillent  surtout  à  envelopper  leuis  ora- 
cles de  termes  ambigus,  afin  de  les  accom- 
moder à  Wùt  "événement.  De  plus,  les  démons, 


qui  font  leur  séjour  dans  l'air,  connaissant, 
par  le  voisinage  des  astres  et  par  la  proxi- 
mité des  nuages,  la  disposition  des  cieux, 
promettent  aux  hommes  les  pluies  qui  sont 
prêtes  à  tomber  et  qu'ils  sentent  déjà  lors- 
qu'ils les  promettent.  Certes,  il  faut  avouer 
qu'ils  sont  d'un  grand  secours  dans  les  ma- 
ladies ;  comme  ce  sont  eux  qui  font  le  mal, 
après  que  Ton  s'est  servi  des  remèdes  qu'ils 
ordonnent,  ils  cessent  d'affliger  les  corps,  et 
alors  on  croit  qu'ils  les  ont  guéris.  Par  ces 
moyens,  ils  ont  autorisé  l'idolâtrie  et  se  sont 
fait  eux-mêmes  adorer  comme  des  dieux. 
Mais  que  l'on  amène  ici  devant  vos  tribunaux 
quelqu'un  qui  soit  reconnu  pour  possédé  du 
démon;  que  le  premier  venu  des  chrétiens 
commande  à  cet  esprit  de  parler,  il  avouera 
qu'il  est  véritablement  un  démon,  et  qu'ail- 
leurs il  se  dit  faussement  un  dieu.  Que  l'on  Cp 
amène  encore  quelqu'un  de  ceux  que  l'on 
croit  être  agités  par  quelque  dieu  ;  qui,  ou- 
vrant la  bouche  sur  les  autels,  reçoit  la  divi- 
nité avec  la  fumée  ;  qui  parle  avec  effort  et 
comme  hors  d  "haleine  :  si  ceux  qui  l'agitent 
ne  confessent  qu'ils  sont  des  démous,  n'osant 
pas  mentir  à  un  chrétien,  répandez  sur-le- 
champ  le  sang  de  ce  chrétien  téméraire.  » 
Et  ensuite  :  a  Quand  nous  conjurons  vos 
dieux  au  nom  de  Jésus-Christ,  demandent-ils 
qui  est  ce  Jésus-Christ  ?  nomment-ils  fable 
l'histoire  de  sa  vie?  disent-ils  qu'il  était  homme 
de  même  condition  que  les  autres?  qu'il  était 
magicien  ?  qu'après  sa  mort  ses  disciples  ont 
enlevé  secrètement  son  corps  du  tombeau,  et 
qu'il  est  maintenant  dans  les  enfers?  Ne  di- 
sent-ils pas  plutôt  qu'il  est  dans  les  cieux, 
qu'il  en  doit  descendre  avec  l'effroi  de  tout 
le  monde,  avec  l'horreur  de  l'univers,  avec 
les  larmes  de  tous  les  hommes,  excepté  des 
chrétiens,  et  qu'il  viendra  sur  la  terre  tout 
plein  de  majesté,  comme  la  vertu  de  Dieu, 
l'esprit  de  Dieu,  le  Verbe,  la  sagesse,  la  rai- 
son et  lé  Fils  de  Dieu?  Or,  c'est  Jésus-Christ 
qui  nous  donne  cette  puissance  sur  eux; 
comme  ils  le  craigent,  ils  sont  soumis  aux  or- 
dres de  ses  serviteurs  ;  de  sorte  que,  par  le 
seul  abouchement  de  nos  mains,  par  le  seul 
souffle  de  notre  bouche,  les  démons,  saisis 
d'épouvante  à  la  vue  des  flammes  qui  les  en- 
vironnent, sont  contraints  de  nous  obéir,  de 
sortir  malgré  eux  et  avec  plaintes  des  corps 
qu'ils  possèdent,  et  de  souffrir  cette  honte  en 
votre  présence.  » 

40.C'est  ainsi  que Tertullienjustifieleschré-  « 
tiens  du  crime  de  lèse-majesté  divine,  par  le 
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témoignage  même  des  faux  dieux  ;  car  puis- 
que,de  leur  propre  aven,  ils  ne  sont  pas  dieux, 
il  n'y  a  point  d'impiété  à  ne  les  pas  honorer 
comme  tels.  Au  contraire,  les  Romains  sont 
coupables  de  ce  crime,  eux  chez  qui  l'on  a  droit 
c*in-  de  tout  adorer,  burs  le  vrai  Dieu.  Il  réfute 
ensuite  Terreur  des  païens,  qui  attribuaient 
aux  faux  dieux  la  grandeur  de  l'empire  ro- 
main, comme  la  récompense  des  honneurs 
qu'ils  y  recevaient,  et  montre  que  ce  vain 
éclat  ne  leur  venait  ni  des  dieux  étrangers, 
ni  des  dieux  adorés  à  Rome.  Les  premiers 
n'avaient  aucun  intérêt  d'agrandir  les  Ro- 
mains, leurs  ennemis  ;  les  autres  n'ont  reçu 
de  grands  honneurs  à  Rome  que  depuis  l'a- 
grandissement de  l'empire, 
mui.  f  |  ji  vient  au  crimede  lèse-majesté  humaine 
si  odieux  chez  les  païens,  qu'ils  se  parjuraient 
beaucoup  plus  volontiers  après  avoir  juré  par 
tous  les  dieux,  que  par  le' seul  géuie  de  César. 
Lereprochc  qu'on  en  faisait  aux  chrétiens  était 
fondé  sur  ce  qu'ils  n'offraient  point  de  sacri- 

"**•  fices  pour  le  salut  des  empereurs  ;  c'est  pour- 
quoi Tertullien  montre  que  ces  sacrifices  sont 
absolument  inutiles,  et  que  des  hommes  morts 
ne  peuvent  contribuer  à  la  conservation  des 
vivants,  eux  qui  ont  besoin  de  gardes  et  de 
soldats  pour  mettre  à  couvert  d'iusultes  leurs 

UL  statues  et  leurs  temples .  «  Nous  prions , 
dit-il,  pour  le  salut  des  empereurs,  le  seul 
Dteu  véritable  et  éternel,  dont  les  empe- 
reurs savent  qu'ils  out  reçu  l'empire .  Nous  le 
prions  les  yeux  élevés  vers  le  ciel,  les  mains 
étendues,  la  tête  nue,  le  corps  chaste,  l'âme 
innocente: voilà  la  victime  qu'il  veut  qu'on 

mi-  lui  consacre;  car  il  nous  est  ordonné  de  prier 
pour  nos  persécuteurs,  et  nommément  pour 
les  empereurs,  les  rois,  les  princes,  les  puis- 

Ulu-  sali  ces.  D'ailleurs,  nous  sommes  engagés  à 
faire  des  vœux  pour  la  conservation  de  l'em- 
pire, parce  que  nous  savons  que  la  fin  du 
monde,  avec  les  malheurs  dont  elle  nous  me- 
nace, est  retardée  par  le  cours  de  l'empire 
romain.  Nous  jurons ,  non  par  le  génie  de 
César,  mais  par  sa  santé,  plus  auguste  que 
tous  les  génies,  qui  ne  sont  que  des  démons. 

wwn.  En  tin  mot,  nous  respectons  l'empereur, 
d'autant  plus  que  nous  savons  qu'il  est  établi 
par  notre  Dieu,  qu'ainsi  il  est  plus  à  nous  qu'à 

uut.  tous;  néanmoins  je  lie  le  nommerai  pas  dieu, 
parcequeje  ne  Sais  point  mentir  etque  jelerés- 
pecte  trop  pour  me  moquer  de  lui  :  mais  je  le 
nommerai  Seigneur,  pourvu  qu'on  ne  me  con- 
traigne pas  de  dire  Seigneur,  pour  dire  Dieu.» 

»*▼•      12.11  fait  voit  ensuite  qull  n'y  a  pas  moiùs 


d'injustice  à  traiter  les  chrétiens  d*ennteiriis 
publics,  parce  qu'ils  célébraient  les  jours  dfe 
réjouissances  plutôt  parles  sentiments  de  leur 
cœur  que  par  la  débauche,  coïnme  si  c'eût 
été  donner  de  grands  témoignages  d'affection, 
que  d'allumer  des  feux  au  milieu  des  rues, 
d'y  dresser  des  tables,  de  faire  des  festins  dans 
les  lieux  publics,  de  changer  la  face  de  la 
ville  en  celle  d'un  cabaret,  de  répandre  le  vin 
sur  le  pavé,  et  de  courir  en  troupe  pour  com- 
mettre des  insolences.  Toutes  démonstrations 
de  joie  très-équivoques  et  qui  souvent  cou- 
vraient des  résolutions  violentes  contre  les 
empereurs  mêmes,  ainsi  qu'on  l'avait  vu  tout 
nouvellement  dans  la  révolte  de  Niger  et 
d'Albin,  qui  sacrifiaient  pour  l'empereur  et 
juraient  par  son  génie  au  moment  qu'ils  cher- 
chaient les  moyens  de  le  dépouiller  de  l'em- 
pire ;  et  plus  particulièrement  encore  en  ceux 
que  Ton  découvrait  tous  les  jours  avoir  favo- 
risé le  parti  de  ces  rebelles,  car  ils  avaient 
donné  des  marques  d'une  joie  extraordinaire, 
lorsque  Sévère  était  rentré  victorieux 'dans 
Rome,après  la  défaite  de  Niger  et  d'Albin.  Ce  *p  *™ti- 
n'est  doncpas,continueTertuilien,dans  ces  de- 
voirs que  consistent  la  piété  la  fidélité  et  le  res- 
pect dus  aux  empereurs,  mais  plutôt  dans  l'e- 
xercice des  bonnes  œuvres  qtte  les  chrétiens 
sont  tenus  de  pratiquer,  autant  pour  l'empe- 
reur en  particulier,que  pour  tout  le  monde  en 
général.  Au  reste,  leur  patience  dans  la  per-  xxxtii. 
sécution  était  une  preuve  convaincante  de 
leur  fidélité;  souvent  le  peuple,  sans  aucun 
ordre,  leur  jetait  des  pierres  ou  mettait  le  feu 
à  leurs  maisons  ;  dans  îa  fureur  des  baccha- 
nales, les  païens  n'épargnaient  pas  même  les 
chrétiens  morts;  ils  les  tiraient  de  leurs  sépul- 
cres et  les  mettaient  en  pièces.  «Qu'avons^nous 
fait,dit  Tertullien,  pour  nous  venger  de  tant 
d'injustices?  Une  seule  nuit,  avec  des  flam- 
beaux, pourrait  nous  satisfaire  abondamment. 
Si  nous  voulions  vous  faire  une  guerre  ou- 
verte, manquerions-nous  de  forces  et  de  trou- 
pes ?  Les  Maures  ,  les  Marcômans,  les  Parthes 
mêmes  ,  ou  quelque  nation  que  ce  soit,  est- 
elle  plus  nombreuse  que  toutes  lés  nations 
du  monde?  Nous  ne  gommes  que  d'hier,  et 
nous  remplissons  tout  :  vos  villes,  Vos  îles, 
vos  châteaux,  vos  bourgades,  vos  camps,  vos 
tribus,  1«  palais,  le  séna*,  la  place  ;  nous  ne 
Vous  laissons  que  vos  temples.  Ne  sëriôns- 
tious  pas  bien  propres  à  la  guerre,  même  'à 
force  inégale,  nous  qui  nous  faisons  tùèr  si 
volontiers,  si  ce  n'était  une  de  nos  maximes 
de  souffrir  la  mort  plutôt  que  de  la  donne  ?  d 
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il  «joute  qu'un  moyen  suffisant  au3  chrétiens 
de  se  venger ,serait  d'abandonnerl 'empire  pour 
se  retirer  en  quelque  coin  du  monde ,  et  de 
laisser  leurs  ennemis  sous  la  tyrannie  du  dé- 
mon, dont  ils  les  délivraient  tous  les  jours 
sans  aucune  récompense. 
un  13.  Pour  donner  une  idée  de  la  religion  des 
chrétiens  et  montrer  que  leurs  assemblées 
n'étaient  rien  moins  que  factieuses,  il  décrit 
ce  qui  s'y  passait.  «  Nous  faisons,  dit-il,  un 
seul  corps,  parce  que  nous  avons  la  même 
religion ,  la  même  morale  ,  les  mêmes  espé- 
rances.Nous  nous  assemblons  pour  prier  Dieu, 
comme  si  nous  voulions  le  forcer  à  nous  ac- 
corder nos  demandes;  cette  violence  lui  est 
agréable.  Nous  le  prions  pour  les  empereurs, 
pour  leurs  ministres,  pour  les  magistrats, 
pour  l'Etat,  pour  la  tranquillité  de  l'empire, 
pour  le  retardement  de  la  fin  du  monde.  Nous 
choisissons  des  divines  Ecritures  ce  qui  con- 
vient au  temps,  soit  pour  prémunir,  soit  pour 
confirmer  les  fidèles;  car  cette  sainte  parole 
nourrit  notre  fui,  relève  notre  espérance,  fixe 
notre  confiance.  Là  se  font  les  exhortations, 
les  chàtiiitents,les  censures,etron  y  juge  avec 
beaucoup  de  circonspection,  car  on  est  bien 
certain  que  Dieu  est  présent:  c'est  donc  un 
fâcheux  préjugé,  pour  le  jugement  futur,  si 
quelqu'un  a  péché  jusqu'à  être  privé  de  la 
communication  des  prières  des  assemblées  et 
de  tout  notre  saiut  commerce.  Ceux  qui  pré- 
sident sont  des  vieillards  d'une  vertu  éprou- 
vée, qui  sont  parvenus  à  cet  honneur,  non 
par  argent,  mais  par  le  bon  témoignage  de 
leur  vie;  ear,dans  l'Eglise  de  Dieu,  rien  ne  se 
lait  par  argent.  S'il  y  a  chez  nous  quelque  es- 
pèce de  trésor ,  il  ne  fait  pas  honte  à  la  reli- 
gion; ce  que  Ton  yapporte,n'étantniuntribut, 
ni  un  prix  pour  participer  à  sa  sainteté. 
Chacun  y  contribue  d'une  somme  modique  à 
la  fin  du  moins,  ou  quand  il  veut,  supposé 
qull  veuille  et  qu'il  puisse,  car  personne  n'est 
contraint  de  donner.  Ce  qui  s'amasse  ainsi  est 
comme  un  dépôt  de  la  piété  des  fidèles.  Nous 
ne  le  dissipons  point  en  festins  inutiles,  mais 
nous  le  faisons  servir  à  l'entretien  et  à  la  sé- 
pulture des  pauvres,  au  soulagement  des  or- 
phelins, des  vieillards,  de  ceux  qui  ont  fait 
naufrage,  qui  travaillent  dans  les  mines,  qui 
sont  relégués  dans  des  iles,  ou  qui  souffrent 
dans  les  prisons  pour  la  cause  de  Dieu,  afin 
que,  tandis  qu'ils  souffrent  pour  la  confession 
de  son  nom,  ils  soient  nourris  de  la  substance 
de  son  Eglise.  Il  est  étrange  que  cette  charité 
qui  est  entre   nous,  soit  en  quelques-uns 


un  sujet  de  nous  blâmer.  Voyez,  disent-ils, 
comme  ils  s'entr'aiment  ;  cela  les  étonne , 
parce  qu'ils  se  haïssent  entre  eux.  Voyez , 
disent-ils  encore,  comme  ils  sont  tout  prêts  à 
mourir  les  uns  pour  les  autres;  quanta  eux, ils 
sont  plusdisposésàs'entre-tuer;etjecrois  qu'ils 
trouvent  seulement  à  redire  au  nom  de  frères 
que  nous  nous  donnons,  parce  que,  chez  eux, 
les  noms  de  parenté  marquent  une  amitié  dé- 
guisée. Comme  nous  n'avous  tous  qu'un 
même  esprit,  nous  ne  craignons  pas  de  nous 
communiquer  nos  biens  :  tout  est  commun 
entre  nous,  Hors  les  femmes  ;  il  ne  faut  doue 
pas  s'étouner  si  une  telle  amitié  produit  des 
repas  communs.  » 

1 4.  Ces  repas  se  nommaient  agapes,  du  mot 
grec  âyoini,qui  veut  dire  charité.  Les  pauvres 
comme  les  riches  y  étaieut  admis;  tout  s'y 
passait  dans  la  modestie  et  l'honnêteté  :  avant 
de  se  mettre  à  table,  on  faisait  la  prière,  en- 
suite chacun  mangeait  à  sen  appétit  et  buvait 
de  même  ,  sans  nuire  à  la  pureté.  On  ne  se 
rassasiait  point  jusqu'à  oublier  que,  pendant 
la  nuit,  on  devait  encore  vaquer  à  la  prière, 
et  on  s'entretenait  comme  sachant  que  Dieu 
était  présent.  Les  mains  lavées  et  les  lampes 
allumées,  chacun  était  invité  à  chanter  les 
louanges  de  Dieu,  qu'il  tirait  des  saintes 
Écritures,  ou  qu'il  composait  de  lui-même. 
Par  là  on  connaissait  la  sobriété  de  chacun 
des  convives.  Enfin  le  repas  finissait  comme 
il  avait  commencé,  c'est-à-dire,  par  la  prière, 
et  on  se  séparait  avec  pudeur  et  modestie. 

15.  Telles  étaieut  les  assemblées  des  chré- 
tiens^ fort  décriées  parmi  les  infideles.Tertul- 
lien  se  contente  de  ce  récit  pour  les  justifier.  Il 
montre  ensuite  que  les  païens  méritaient  à 
plus  juste  titre  le  nom  de  factieux,  eux  qui, 
sous  le  vain  prétexte  des  malheurs  publics, 
conjuraient  tous  les  jours  contre  la  vie  des 
chrétiens.  Si  le  Tibre  débordait  et  causait  des 
inondations,  si  le  Nil  s'obstinait  à  rester  dans 
son  lit,  si  la  pluie  manquait ,  s'il  arrivait  un 
tremblement  de  terre, une  famine,  une  peste, 
aussitôt  on  criait  :  Les  chrétiens  aux  lions, 
comme  si,  avant  eux,  il  n'était  pas  arrivé  de 
semblables  accidents  et  de  plus  grands  en- 
core, c  L'innocence,  dit-il,  dont  ils  font  pro- 
fession, a  diminué  les  iniquités  du  monde,  et 
ils  ont  commencé  à  Ûéchir,par  leurs  prières, la 
juste  vengeance  de  Dieu.  Dans  les  nécessités 
publiques,  tandis  que  vous  invoquez  inutile- 
ment l'assistance  de  vos  dieux^aus  rien  retran- 
cher de  vos  débauches  ni  de  vos  plaisirs,  les 
chrétiens  se  mortifient  paries jeûnes  par  la  con- 
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tinence,  dans  le  sac  et  la  cendre;  et  en  cet 
état,ils  frappent  le  ciel  de  leurs  cris;  et,après 
qu'ils  ont  comme  forcé  la  miséricorde  de 
Dieu  d'exaucer  leurs  prières,  vous  rendez 
grâces  à  votre  Jupiter.  N'est-ce  pas  le  mépris 
que  vous  faites  du  véritable  Dieu,  qui  est 
fui  cause  des  calamités  qui  arrivent?  Autrement, 
vos  dieux  sont  injustes  de  vous  punir  à  cause 
des  chrétiens.  Vous  me  direz  :  Le  vôtre  Test 
donc  aussi;  car  vous  vous  sentez  comme  nous 
des  maux  publics.  C'est,  répond  Tertullien, 
que  vous  ne  savez  pas  qu'il  diffère  à  la  fin  du 
monde  le  discernement  des  bons  et  des  mé- 
chants; cependant  il  les  traite  tous   égale- 
ment, avec  cette  différence  néanmoins,  que 
les  malheurs  de  cette  vie  sont  pour  vous  des 
châtiments,  tandis  qu'ils   ne  sont  que   des 
épreuves  pour  nous  autres,  qui  ne  souhaitons 
rien  tant  que  de  sortir  au  plus  vite  de  ce 
monde.  D'ailleurs,  nous  savons  que  ce  sont  les 
désordres  de  votre  vie  qui  attirent  les  maux 
dont  la  terre  est  affligée;  et,  s'il  en  retombe 
quelque   partie  sur  nous -,  d'autant  que  nous 
sommes  mêlés   avec  vous,  c'est  plutôt  pour 
nous  un  sujet  de  joie,  parce  qu'ils  nous  re- 
mettent devant  les  yeux  la  vérité  des  saintes 
Ecritures  :  ils  augmentent  notre  confiance, 
fortifient  notre  foi  et  assurent  nos  espéran- 
ces, 
uu*      16.oOn  dit  encore  que  nous  30in mes  inutiles 
au  commerce  de  la  vie.  Comment  le  peut-on 
dire,  puisque  nous  vivons  avec  vous,  que  nous 
usons  de  la  même  nourriture,  des  mêmes  ha- 
bits, des  mêmes  meubles?  Nous  ne  rejetons 
rien  de  ce  que  Dieu  a  créé  ;  seulement  nous 
en  usons  aven  modération,  rendant  grâces  à 
Celui  qui  en  est  l'auteur.  Nous  nous  trouvons 
partout  avec  vous,  dans  vos  places  publiques, 
dans  vos  marchés,  dans  vos  bains,  dans  vos 
foires,  dans  vos  comptoirs,  dans  vos  hôtelle- 
ries. Nous  naviguons,  nous  portons  les  armes, 
nous  cultivonsla  terre,  nous  trafiquons  avec 
vous  :  nos  métiers  sont  les  mêmes,  nous  pro- 
duisons nos  ouvrages  à  l'usage  du  public.  Si 
je  ne  fréquente  par  vos  cérémonies,  je  ne 
laisse  puo  de  vivre  ce  jour-là  et  de  dépenser 
pour  le  bain,  pour  la  table.  Je  ne  me  couronne 
point  de  fleurs,  mais  je  ne  laisse  pas  d'en  ache- 
ter; que  vous  importe  pour  quel  usage?  Je  ne 
vais  point  aux  spectacles,  mais  si  je  désire  me 
procurer  ce  qui  s'y  vend,  rien  ne  m'empêche 
d'aller  l'acheter  à  la  place.  Il  est  vrai  que  nous 
n'achetons  point  d'encens;  mais  si  les  mar- 
chands d'Arabie  s'en  plaignent,  ils  doivent  sa- 
voir que  l'on  consume  plus  de  leurs  denrées 


et  d'un  plus  grand  prix,  à  ensevelir  les  chré- 
tiens, qu'à  encenser  les  dieux.  Si  les  revenus 
des  temples  diminuent,  parce  que  cous  n'y 
mettons  rien,  la  république  y  gagne  ;  car  nous 
distribuons  plus  de  bien  dans  chaque  rue,  que 
vous  dans  vos  temples.  Et  si  l'on  examine  no-  CâP.  xun. 
tre  fidélité  à  payer  les  tributs,  on  trouvera 
qu'ils  augmentent  autant  par  notre  bonne  foi, 
qu'ils  diminuent  par  vos  fraudes  et  par  vos 
fausses  déclarations,  d 

17.  De  là  il  conclut  qu'il  est  contre  le  bien  Xlit. 
de  la  république  défaire  mourir  les  chrétiens, 
d'autant  plus  que ,  parmi  le  grand  nombre  de 
malfaiteurs  que  l'on  condamnait  tous  les  jours 
pour  leurs  crimes,  il  ne  se  trouvait  pas  uu  seul 
chrétien,  si  ce  n'était  à  cause  de  son  nom.  Il  XLt. 
attribue  cette  innocence  à  la  sainteté  de  leurs 
lois  ,  et  parce  que  les  païens  ne  voulaient  pas 
les  reconnaitre  pour  divines,  mais  qu'ils  les 
confondaient  avec  celles  des  autres  sectes  des 
philosophes.  •  Pourquoi  donc,  dit  Tertullien,   xtYI# 
ne  nous  laisse-t-on  pas  la  même  liberté  qu'à 
ces  philosophes?  Car  on  ne  les  contraint  pas 
comme  nous  à  sacrifier  et  à  allumer  des  lam- 
pes en  plein  jour  ;  au  contraire,on  leur  applau- 
dit lorsqu'ils  déclament  en  public  contre  nos 
superstitions  ;  cependant  ils  n'ont  rien  dans 
leur  secte  qui  égale  la  grandeur  du  Christia- 
nisme ;  leur  nom  ne  suffit  pas  pour  chasser 
les  démons;  leurs  opinions  sur  la  divinité  sont 
pleines  d'incertitude,  et  leurs  mœurs  fort  dé- 
réglées. Il   est  vrai  qu'il  s'en  trouve  aussi 
parmi  nous  qui  s'écartent   de  nos  règles; 
mais  dès  là  même  nous  cessons  de  les  tenir 
pour  chrétiens  ;  chez  vous,  au  contraire,  les 
philosophes  gardent  le  nom  de  sages  et  sont 
trouvés  comme  tels  même  au  milieu  de  leurs 
dérèglements.  » 

1 8. Comme  Tertullien  avait  prouvé  plus  haut  TLnu 
l'antiquité  des  saintes  Ecritures,  il  soutient 
que  c'est  d'elles  que  les  poètes  et  les  philoso- 
phes ont  emprunté  la  plupart  de  leurs  dog- 
mes,et  ce  qu'il  sont  dit  du  jugement  de  Minos, 
des  fleuves  de  feu  où  les  méchants  seront  tour- 
mentés, et  des  champs  élysées  pour  les  bons. 
Il  ajoute  qu'ils  ont  enseigné  toutes  ces  choses 
par  l'instigation  des  esprits  d'erreur,  afin  d'ô- 
ter  croyance  aux  chrétiens,  lorsqu'ils  vien-  i 
draient  à  prêcher  un  jugement  dernier,  un  en- 
fer., un  paradis.  Il  attaque  ensuite  la  métemp-  XLTI|I> 
sycosc  de  Pythagore,  et  tâche  d'établir  sur  ses 
ruines  la  résurrection  générale  des  corps.  Les  •'*"•* 

raisons  qu'il  en  donne,  sont  celles-ci  :  Tous 
les  hommes  doivent  être  présents  au  jugement 
dernier,  pour  y  recevoir  la  récompense  ou  le  , 
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châtiment  de  leurs  actions;  l'âme  ne  peut 
souffrir  sans  le  corps.  A  l'égard  de  la  possibi- 
lité, il  la  prouve  par  ce  raisonnement,  que  la 
même  puissance  qui  a  créé  l'homme  peut  aussi 
le  ressusciter.  Il  ajoute  qu'après  cette  résur- 
rection il  n'y  en  a  plus  à  attendre,  parce  que  les 
damnés  comme  les  bienheureux  seront  im- 
mortels ;  puis  il  dit  :  a  Si  ce  sont  là  des  fables, 
du  moins  elles  sont  utiles,  puisqu'elles  nous 
Ca?.  xlix.  rendent  meilleurs;  du  moins  elles  ne  nuisent 
à  personne:  s'il  fallait  les  punir,  ce  serait  plu- 
tôt parle  mépris  que  parle  fer,  le  feu,  les 
croix,  les  bêtes.  » 
■-  19.  Mais,  disaient  les  païens,  qu'avez-vous  à 
vous  plaindre?  vous  ne  souffrez  que  parce  que 
vous  le  voulez  bien.Tertullien  répondra  com- 
parant les  chrétiens  aux  soldats  qui  se  plai- 
gnentd'étre  obligés  d'aller  au  combat,mais  qui, 
dans  l'action,  combattent  de  toutes  leurs  forces 
et  même  avec  joie,  lorsqu'ils  se  voient  sur  le 
point  de  remporter  la  victoire,  «  Vous  nous 
traitez,  dit^il,  de  désespérés,  à  cause  du  mé- 
pris de  la  mort,  qui  toutefois  a  couvert  de 
gloire  Scévola,  Régulus,  Empédocle,  Anaxar- 
que  et  tant  d'autres,  parce  qu'ils  sont  morts 
pour  leur  patrie,pour  l'empire,  pour  l'amitié  : 
il  n'y  a  que  de  mourir  pour  Dieu  qui  vous 
parait  une  folie.  »  Il  finit  son  apologie  par  ces 
paroles,  qu'il  adresse  à  tous  ceux  qui  avaient 
autorité  dans  l'empire:  «Continuez,  leur  dit-il, 
magistrats  pleins  d'intégrité,  plus  justes  en- 
core que  l'opinion  de  la  populace,  si  vous  im- 
molez les  chrétiens  à  sa  fureur.  Tourmentez- 
nous  tant  qu'il  vous  plaira,  votre  injustice  est 
la  preuve  de  notre  innocence. Dernièrement^en 
condamnant  unç  chrétienne  a  un  lieu  infâme, 
plutôt  qu'au  lion,  vous  avez  reconnu  qu'il  n'y 
a  point  de  peine  ni  de  genre  de  mort  qu'un 
chrétien  ne  préfère  à  la  perte  de  sa  chasteté. 
Toutefois,votre  cruauté  la  plus  raffinée  ne  ga- 
gne rien:  nous  multiplions  à  mesure  que  vous 
nous  moissonnez;  le  sang  des  chrétiens  est  une 
semence  féconde.  Plusieurs  de  vos  philosophes 
ont  écrit  des  exhortations  pour  encourager 
les  hommes  à  souffrir  les  tourments  et  la 
mort;  mais  les  actions  des  chrétiens  font  plus 
d'eiiet  que  leurs  discours.  Cette  obstination 
même  que  vous  nous  reprochez  est  une  ins- 
truction: tîn  la  voyant,  on  est  ébranlé,  ou  veut 
en  pénétrer  la  cause,  on  s'approche  ;  on  dé- 


sire de  souffrir  pour  se  réconcilier  à  Dieu, 
pour  racheter,  par  son  sang,  le  pardon  de  tous 
ses  péchés.  De  là  vient  que  nous  vous  rendons 
grâces  de  vos  jugements;  car,  lorsque  vous 
nous  condamnez,  Dieu  nous  absout,  tant  sa 
conduite  est  contraire  à  celle  des  hommes  !» 

ARTICLE  IX. 

LIVRE  DO  TÉMOIGNAGE  DE  L'AME,  EXHORTATION 
AUX  MARTYRS,  TRAITÉS  DES  SPECTACLES  ET  DES 
ORNEMENTS  DES  FEMMES. 

1.  On  ne  seit  pas  au  juste  en  quel  temps  T^ 
Tertullien  composa  son  livre  du  Témoignage  dt>  *>  i 
rame;  mais  il  parait  qu'il  l'écrivit  après  *  son  JJ 
Apologie  et  f  avant  son  traité  de  la  Chair  de 
Jésus-Christ,  par  conséquent  entre  203  et  207. 
Au  reste,  nous  n'avons  d'autre  raison  de  le 
joindre  àl5 Apologétique,  que  la  conformité  du 
suj'H;  car  il  traite  ici  plus  au  long  ce  qu'il 
avait  dit  dans  *  cet  ouvrage,  du  témoignage 
que  l'âme  rend  naturellement  à  l'existence 
d'un  seul  Dieu.  Le  dessein  en  est  aussi  le 
même,  puisque  c'est  pour  la  défense  de  la  re- 
ligion chrétienne.  En  effet  Tertullien,  voyant  c*P 
que  tant  d'apologies  publiées  pour  le  Christia-  * 
nisme  Savaient  pu  vaincre  la  dureté  et  l'o- 
piniâtreté des  païens,  et  que  le  témoignage 
même  de  leurs  poètes  et  de  leurs  philosophes 
était  inutile,  lorsqu'il  se  trouvait  favorable  aux 
chrétiens,  crut  qu'un  meilleur  moyen  de  com- 
battre ses  adversaires,  serait  de  les  convain- 
cre d'erreur  et  d'm justice  par  le  propre  té- 
moignage de  leur  conscience.  Dans  cette  vue 
il  fait  parler  l'âme,  non  après  qu'elle  s'est  for- 
mée dans  les  écoles  et  dans  les  disputes  de 
l'Académie,  mais  l'âme  dans  toute  la  rudesse 
et  dans  toute  la  simplicité  de  sa  nature.  Cette  ti. 
âme,  aussitôt  qu'elle  se  réveille,  invoque  un 
seul  Dieu  tout-puissant,  bon,  juge  de  ses  ac- 
tions, et  cette  idée  de  Dieu  lui  est  si  naturelle 
que,  dans  les  temples  mêmes  des  faux  dieux, 
elle  ne  s'amuse  point  à  implorer  le  secours 
d'un  Esculape,  d'une  Minerve.  C'est  un  seul 
Dieu  qu'elle  prend  pour  sou  juge.  Il  remarque  m. 
ensuite  que  les  païens,  voulant  marquer  un 
méchant  homme,  avaient  coutume  de  dire  : 
C'est  un  diable,  et  qu'ils  n'invoquaient  les  dé- 
mons que  lorsqu'ils  faisaient  des  imprécations 
contre  quelqu'un  :  confirmation  éclatante  de 


1  On  l'infère  de  ce  qu'il  dit  qu'il  avait  prouvé  ail- 
leurs l'antiquité  des  divines  Ecritures.  At  enim  cum 
divinœ  Scripturce,quœ  pênes  nos  velJudœossuntmuito 
$œcularibus  litteris,...   antecedantfut  suo  ioco  edocui- 


mus,  ad  fidem  earum  demonstrandam.  Ce  qui  a  rap- 
port à  \  Apologétique,  cap.  19 

*  Le  livre  du  Témoignage  de  l'âme  y  est  cité  dans 
cet  ouvrage.  —  •  Apolog.,  cap.  17. 
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la  croyance  des  chrétiens  au  sujet  de  ces  mau- 
I?*  vais  esprits.  D'un  autre  côté,ajoule-t-il,le  soin 
que  nous  prenons  des  morts,  le  désir  de  nous 
faire  unnom  après  notre  mort,  nar  le  mépris  de 
la  mort  même, par  des  ouvrages  de  littérature, 
par  l'intégrité  de  nos  mœurs,  ou  même  par  1^ 
magnificence  des  sépulcres,  tout  cela  prouve 
que  l'homme  a  naturellement  l'idée  d'une  au- 
tre vie  après  celle-ci;  car  l'àme  ne  s'inquié- 
terait point  de  l'avenir  si  elle  n'en  avait  au- 
cune connaissance .  Une  preuve  aussi  qu'elle 
a  une  idée,  quoiqu'imparfaite,de  la  résurrec- 
tion, c'est  que  si  l'on  nous  demande  ce  que 
fait  un  tel;  ne  sachant  pas  qu'il  est  mort,  nous 
répon<  loiiSjSans  y  penser,  comme  si  nous  étions 
f-  persuadés  qu'il  est  allé  faire  un  voyage.  Au 
reste,  si  ces  sentiments  intérieurs^  ces  maniè- 
res de  parler  qui  nous  échappent  comme  mal- 
gré nous,  ne  sont  pas  naturelles,  on  ne  peut 
au  moins  nier  qu'elles  ne  soient  veuues  de  nos 
Écritures,  qui  sont  les  plus  anciennes  :  ainsi 
c'est  toujours  Dieu  qui'en  est  l'auteur;  qu'im- 
porte que  ce  soit  par  lui-même  ou  par  ses  Écri- 
*•  tares  ?  Tertullien  finit  eu  invitaut  les  païens 
à  se  rendre  à  ces  témoignages  d'autant  plus 
forts,  qu'ils  sont  les  mêmes  parmi  toutes  les 
nations,  nonobstant  la  différence  de  leurs 
mœurs  et  de  leur  religion  *. 
J"1     2.  Le  livre  adressé  aux  Martyrs  semble 
ém  avoir  été  écrit  dans  les  mêmes  circonstances 
1  *"  que  Y  Apologétique  et  les  deux  livres  aux  Na- 
tions, c'est-à-dire  dans  le  temps  que  Sévère 
recherchait  encore1  ceux  qui  avaient  suivi  le 
parti  de  Niger  et  d'Albin.  L'auteur  était  en- 
core  catholique,  comme  il  paraît  par  ces  pa- 
roles: a  Ceux  *,  dit-il,  qui  n'ont  pas  la  paix  de 
l'Eglise,  ont  coutume  de  la  demander  aux 
martyrs  ;  c'est  pourquoi  vous   devez  l'avoir 
en  vous-même,  l'y  entretenu:  et  l'y  garder 
soigneusement,  afin  que  vous  puissiez  la  com- 
muniquer aux  autres.  »  Ailleurs  *  il  loue  la 
piété  des  fidèles  qui  fournissaient  auxbeâbins 
de  ceux  qui  souffraient  dans  les  prisons  pour 
la  foi  de  Jésus-Christ.  AJais  lorsqu'il  eut  ad- 
héré \  Montan,  il  se  moqua  de  ces  saintes 
pratiques ,  comme  on  peut  le  voir  dans  * 
quelques-uns  de  ses  ouvrages.  On  croit  que 


les  martyrs  auxquels  il  s'adresse  dans  celui-ci, 
étaient  prisonniers  à  Carthage  ou  dans  quel- 
que ville  de  sa  dépendance  ;  en  effet,  il  y  fait 
mention  de  *  proconsuls  qui  n'étaient  que  pour 
les  provinces,  comme  nous  avons  déjà  dit  plus 
haut.  D'abord  il  prie  les  martyrs  de  ne  pas  c«p.i,p«f 
trouver,  mauvais  que,  tandis  qu'ils  recevaient 
la  subsistance  du  corps  de  la  part  des  fidèles, 
il  leur  fournisse,  de  son  côté,  de  quoi  nourrh; 
leur  esprit .  Il  les  exhorte  ensuite  à  ne  pas 
attrister,  par  leur  chute,  le  Saint-Esprit  qui  est 
entré  avec  eux  dans  la  prison,  et  sans  l'assis- 
tance duquel  ils  n'y  seraient  pas  demeurés  ; 
puis,  pour  leur  en  rendre  les  incommodités  u*iii. 
plus  supportables,  il  leur  représente  les  dan- 
gers continuels  auxquels  ils  seraient  exposés 
dans  le  monde,  a  Vous  ne  voyez  point,  dit-il, 
des  dieux  étrangers,  vous  ne  rencontrez  poiqt 
leurs  images;  vous  n'êtes  point  mêlés  aux  so-r 
lennités  cfcs  païens,  ni  frappés  de  l'odeur 
impure  de  leurs  sacrifices,  ni  des  cris  de  leur* 
spectacles  pleins  de  cruauté,  de  fureur  ou 
d'impureté;  vos  yeux  ne  tombent  point  sur 
les  lieux  publics  de  débauche,  a  11  tâche  en-r  iT,  yetYi. 
core  de  les  excitera  la  patience  par  la  vue  de 
l'obligation  qu'ils  ont  contractée  dans  le  bap- 
tême, <\e  combattre  pour  le  service  de  Dieu. 
Enfin  il  leur  met  devant  les  yeux  l'exemple 
de  plusieurs  païens  qui  avaient,  enduré  avec 
constance  les  tourments  et  la  mort,  pqr  le 
seul  motif  de  la  gloii-e.  et  conclut  qu'un  enré-r 
tien  ne  doit  pas  souffrir  avec  mpins  de  força 
pour  la  vérité  \ 

3.La  douzième  année  de  l'empire  de  Sévère,     Tr^té  d* 
de  Jésus-Christ  204 , il  fut  ordonné  p^r  le  Sénat    s*"**1*- 
que  l'on  célébrerait  cette  année  les  jeux  sécu-  de  £?«£ 
laires.  On  croit  généralement  que  ces  céfé-  Trtfeji 
monies  donnèrent  occasion  aTertullien  d'écrire 
son  livre  intitulé:  Des  Spectacles.  Les  spectacles 
qui  se  représentaient  en  tout  temps  chez  les 
païens,étaient  pourtant,il  est  vrai^umotif  suf- 
fisant pour  le  porter  à  combattre  le  penchant 
naturel  que  l'homme  a  pour  ces  sortes  de  plair 
sirs.  Quelques-uns   veulent  que  Tertullien 
ait  été  montaniste  lorsqu'il  composa  cet  ou- 
vrage, parce  qu'il  y  paraît  approuver  ceux 
qui  demandaient  Mes  révélation^.  Mais  ne  sait- 


{ Ecrit,  dit  Mœlher,  d'une  faible  étendue,  mais  ex- 
trêmement précieux,  plein  de  pensées  belles  et  pro- 
fondes. {L'éditeur.) 

1  Ad  hoc  quidem  vel  prœsentia  vobis  tempora  docu- 
menta tint  quantœqualesque  personœ  inopinatos  natali- 
k»#  *t  dignitatibus,  et  corporibus,  et  œiatibus  suis 
exitut  rtftrunt,  hominis  causa  :  aut  ab  ipso,  si  contra. 
«»»  /ecerin/,  aut  ab  adversariis  ejus,  si  pro  eo  stete- 


rint.  Lib.  ad  Martyr.,  cap.  6. 

*  Tertull.,  ibid.,  cap.  1.  —  *  Idem,  ibid. 

5  Lib  de  J>w/<c.,  cap.  xi,  et  lib.   deJejun.,  cap.  11. 

•  Judicia  denique  non  proconsulis,  sed  Dei  sustinet. 
lib.  ad  Martyr.,  cap.  2. 

7  Quœ  major  voluptas  quam  fastidium  ipsius  voiup- 
tatis....  quod  dœmonia  expeltis...  quod  r&*ialvwBf  p$* 
Us.  Tertull,,  lib.  de  Spect.,  cap.  W. 
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on  pas  que  les  martyrs  de  l'Eglise  catholique 
en  demandaient  eux-mêmes,  comme  on  voit 
par  *  les  Actes  des  saintes  Perpétue  et  Féli- 
cité, qui  se  lisaient  publiquement  dans  l'E- 
glise du  temps  f  de  saint  Augustin ,  et  par 
saint  *  Cyprien,  qui  assure  expressément  que 
les  Confesseurs  étaient  souvent  avertis,  par 
Gtp.i.pf.  visions,  de  leur  prochain  martyre?  Quoi  qu'il 
en  soit,  son  but,  dans  cet  écrit,  est  d'éloigner 
des  spectacles  les  fidèles,  et  même  les  caté- 
chumènes, en  faisant  voir  aux  uns  et  aux  au- 
tres qu'ils  sont  contraires  à  la  vraie  piété  et 
au  culte  sincère  que  nous  devons  à  Dieu. 

nu  Après  avoir  réfuté  l'objection  ridicule  des 
païens,  que  tout  ce  qui  servait  au  théâtre  était 
l'ouvrage  de  Dieu,  ii  vient  auxchrétiens  qui, 
pour  s'interdire  les  spectacles,  demandaient 
une  défense  des  Écritures.  Tertullien  avoue 
qu'il  n'y  en  a  point  de  formelle;  mais  il  sou- 
tient qu'elle  est  renfermée  dans    ces  paroles 

it.  du  Prophète:  «  Bienheureux  celui  qui  ne  s'est 

t.  pas  trouvé  dans  l'assemblée  des  impies  !  »  Il 
leur  rappelle  de  plus  la  promesse  qu'ils  avaient 
faite  dans  le  baptême  de  renoncer  au  diable, 

ti.  à  ses  pompes  et  à  ses  anges;  et,  supposant  que 

▼il.  ces  pompes  de  Satan  consistaient  surtout  dans 

l'idolâtrie,  il  montre  qu'elle  régnait  partout 

fin.   dans  les  spectacles,  qui  n'avaient  été  institués 

is.  <Iue  Pour  honorer  les  faux  dieux.  Il  ne  prétend 
pas  néanmoins  que,  hors  les  temps  des  specta- 
cles, un  chrétien  ne  puisse  aller  au  cirque  pour 
une  cause  innocente  ;  mais  ildécide  que  c'est  la 
même  chose  d'y  aller  pour  voir,  comme  d'al- 
x,  ii  ci  m.  1er  aux  temples  pour  sacrifier.  Du  cirque  il 
vient  au  théâtre  consacré  particulièrement  à 
Vénus  et  à  Bacchus ,  puis  aux  combats  d'a- 
thlètes consacrés  chacun  à  quelque  divinité  ; 
et  enfin  aux  gladiateurs ,  qui  tiraient  leur 
origine  des  pompes  funèbres  et  qui  donnaient 

x?.  leurs  spectacles  dans  l'amphithéâtre.  11  dé- 
taille ensuite  les  autres  raisons  de  fuir  les 
spectacles  :  le  danger  de  nous  priver  du  Saint- 

xyL  Esprit,  en  excitant  nos  passions;  la  perte  du 
temps,  défendue  à  un  chrétien;  les  injures, 
les  malédictions,  les  calomnies  que  l'on  en- 
tendait dans  le  cirque  contre  les  princes 
xui.  mêmes  ;  Fimpudicité  du  théâtre,  où  l'on  pro- 
duisait en  public  toutes  les  infamies  qu'ail- 


leurs on  cachait  avec  plus  de  soin.  En  un  c 
mot,  le  théâtre  représentant  des  actions  cri- 
minelles, il  ne  ncus  est  pas  permis  d'écouter 
ni  de  voir  ce  qu'il  nous  est  défendu  de  faire. 
On  ne  doit  pas  être  cruel ,  ni  par  conséquent  * 
se  plaire  à  voir  tuer  des  hommes  dans  l'am- 
phithéâtre ,  d'autant  moins  que  le  condamné 
est  peuUêtre  innocent. 

4.  Après  avoir  détruit  quelques  mauvaises  * 
raisons  qui  servaient  à  excuser  les  spectacles 
et  montré  qu'il  était  absurde  de  les  estimer, 
tandis  qu'on  en  méprisait  les  acteurs,  jusqu'à 
les  noter  d'infamie,  il  attaque  ceux  qui,£  l'i-  « 
mitation  de  Saturne,  d'Isis  et  de  Bacchus,  se 
rasaient  la  barbe,  faisaient  le  métier  de  bouf- 
fon, montaient  sur  des  cothurnes  4,  se  mas- 
quaient et  contrefaisaient  leur  sexe,  non-seu- 
lement dans  les  habits,  mais  encore  dans  la 
voix  et  les  manières.  11  cite  contre  ces  der- 
niers la  malédiction  portée  par  la  loi  contre 
les  hommes  qui  prennent  des  habits  de  fem- 
mes. Puis,  pour  convaincre  les  chrétiens  que  m 
les  spectacles  leur  étaient  interdits,  il  en  ap- 
pelle aux  païens  mêmes,  qui  ne  demandaient 
pas  d'autre  preuve  de  la  conversion  des  leurs 
à  la  religion  chrétienne,  que  l'abstention  des 
spectacles;  de  sorte  que  renoncer  à  cette  mar- 
que â  laquelle  on  reconnaissait  un  chrétien, 
c'était  nier  publiquement  qu'on  le  fût.  Il  rap-  « 
porte  un  exemple  dont  il  prend  Dieu  à  témoin  : 
une  femme  qui  avait  été  au  théâtre,  en  revint 
possédée  du  démon.  Comme,  dans  l'exor- 
cisme, on  reprochait  à  l'esprit  immonde  d'a- 
voir osé  attaquer  une  fidèle,  il  répondit  har- 
diment: «J'ai  eu  raison,  je  l'ai  trouvée  chez 
moi.»  Une  autre  avait  assisté  à  une  tragédie; 
la  nuit  suivante  on  lui  montra  un  linge,  en 
lui  reprochant  le  nom  de  l'acteur,  et  elle  ne 
vécut  pas  plus  de  cinq  jours.  Il  exhorte  donc  u 
les  chrétiens  à  vivre  dans  les  pleurs  ,  tandis 
que  les  païens  s'abandonnaient  aux  plaisirs, 
et  à  n'avoir  point  de  désirs  plus  pressants  que 
celui  de  sortir  de  ce  monde  pour  aller  à  leur 
Dieu.  Enfin,  au  lieu  des  spectacles  du  cirque  n 
et  de  l'amphithéâtre,  il  leur  propose  des  ob- 
jets plus  dignes  de  l'attention  d'un  chrétien  : 
les  combats  des  martyrs,  la  passion  de  Jésus- 
Christ,  son  prochain  avènement,  le  jugement 


1  Tune  dixit  mihi  frater  meus  :  Domina  toror,  jam 
in  magna  dignitate  es,  et  tanta,  ut  postules  visionem, 
et  ostendatur  tibi,  an  passio  sit,  an  commeatus....  et 
poetuiavi,  et  ostensum  est  mihi  hoc,  etc.  Act.  siuc. 
Butin»,  pag.  87. 

*  Alignât,  Serm.  «80.—  »  Cypr.,  Epis  t.  11  et  16. 


4  Les  cothurnes  étaient  une  chaussure  avantageuse, 
dont  on  se  servait  sur  le  théâtre  pour  donner  un 
plus  grand  air  aux  acteurs  ;  quelques  femmes  s'en 
servaient  aussi, afin  de  paraître  plus  grandes  qu'elles 
n'étaient  effectivement,  et  c'est  apparemment  ce  que 
Tertullien  reprend  ici. 


[nr  siècle.] 
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dernier,  les  peines  éternelles  des  impies,  la 
récompense  des  bons. 

'••       5.Le  traité  intitulé  :  Des  Ornements  des  fem- 

»  mes,  fait  mention  *  de  celui  des  Spectacles  ; 
l'auteur  y  dit s  qu'il  avait  vu  à  Rome  l'éclat 
des  perles  perdre  son  prix  et  comme  rougir 
en  la  présence  des  Parthes,  des  Mèdes  et  des 
autres  peuples,  qui  ne  témoignaient  pas  les 
estimer,  parée  qu'elles  venaient  de  leur  pays. 
Ce  récit  peut  avoir  rapport  aux  fêtes  et  aux 
magnificences  qui  se  iirent  à  Rome,  quand 
Sévère  y  fut  revenu,  en  la  dixième  année  de 
son  empire,  de  Jésus-Christ  203,  après  avoir 
vaîneu  plusieurs  nations  orientales  et  pillé 
la  capitale  des  Par  thés.  On  peut  aussi  conclure 
de  là  que  Tertullien  n'était  plus  à  Rome  lors- 
qu'il écrivait  ce  traité.  11  est  divisé  en  deux 
livres5  qui,  selon  d'habiles4  critiques,  sont 
deux  ouvrages  distincts  et  composés  même 
en  différent  temps;  mais  il  y  a  pins  d'appa- 
rence que  ce  sont  deux  parties  d'un  même 
ouvrage.  La  division  est  marquée  dans  le  B 
chapitre  iv  du  premier  livre,  et  elle  revient 
assez  au  titre  de  l'Habit  des  femmes,  pour  le 
premier  livre,  et  à  celui  de  l'Ornement  des  fem- 
mes, pour  le  second,  marqué  dans  les  ancien- 
nes éditions  que  M.  de  Tillemont  a  cru  devoir 
suivre  et  sur  lesquelles  il  se  fonde  principale- 
ment pour  séparer  cet  ouvrage  en  deux. 
D'ailleurs,  dans  celui  que  Ton  suppose  avoir 
été  composé  le  dernier,  Tertullien  ne  fait  au- 
cune mention  du  premier,  contre  sa  méthode 
ordinaire  de  citer  ses  écrits  précédents,  lors- 
que l'occasion  s'en  présente. 

Jp  6.  Voici  le  contenu  du  premier  livre  :  Si  les 
'  femmes  chrétiennes  se  rappelaient  leur  condi- 

*  tien,  si  elles  vivaient  avec  ce  souvenir  conti- 
nuel, qu'elles  appartiennent  au  sexe  qui  causa 
en  Eve  la  perte  de  tout  le  genre  humain, 
elles  travailleraient  à  réparer  cette  ignominie, 
eu  vivant  dans  la  plus  grande  modestie,  et 
éviteraient  de  rechercher  la  magnificence  ou 
■  la  beauté  dans  leurs  habits.  Les  ornements 
dans  lesquels  elles  mettaient  toute  leur  gloire, 
avaient  pour  auteur  les  mauvais  anges  des- 
cendus du  ciel  pour  l'amour  des  femmes;  c'é- 
taient ces  mêmes  anges  auxquels  elles  avaient 
renoncé  dans  le  baptême  et  qu'elles  devaient 

1  Avec  de  légères  modifications,  cet  ouvrage  sem- 
blerait écrit  pour  nos  théâtres  modernes.  [Védi- 
ttur.) 

1  Tertoll.,  lib.  I  de  Cuit  fœm.,  cap.  8.  —  »  Ihid., 
«p.  I.  —  *  Vide  Tillemont,  tom.  III  Mém.  eccies., 

pag.«ea. 

1  Habitas  fœmmœ  dupheem  seciem  circumfert,  euh 

n 


un  jour  juger  :  a  Car  c'est  à  vous  aussi,  leur0 
dit-il,que  s'adresse  la  promesse  de  juger,puis- 
qu'alors  votre  substance ,  votre  sexe  ne  sera  pas 
autre  que  celui  des  hommes  :  or,de  quel  front 
oserez-vous  prononcer  contre  ceux  dont  vous 
aurez  si  fort  recherché  les  dons?  »  Tertullien 
avait  pris  du  livre  d'Enoch  ce  qu'il  dit  ici  c§9'  m* 
des  anges,  et  il  fait  tout  son  possible  pour  en 
établir  l'autorité  ;  car  plusieurs  le  regardaient 
comme  apocryphe,  ainsi  qu'il  le  reconnaît 
lui-même.  Après  cela,  il  fait  voir  que  l'or,  ,*•*■•*• 
l'argent,  les  pierreries,  n'avaient  pas  été  créés 
de  bien  pour  servir  à  la  vanité  des  femmes; 
que  les  couleurs  que  l'on  donne  aux  étoffes, 
si  elles  ne  sont  pas  naturelles,  sont  adultères, 
d'autant  que  les  matières  que  Fou  emploie 
pour  cela  n'ont  pas  été  destinées  de  Dieu  à 
cet  usage. 

7.   Dans  le  second  livre  il  se  plaint  des  daii^P* 
femmes  chrétiennes,  aussi  soigneuses  à  pa-        c 
raître  belles,  que  les  païennes  mêmes  pri-  *•».«♦.' 
vées  de  la  connaissance  du  vrai  Dieu,  et 
par   conséquent   de    la  vraie   chasteté.  Ce  "• 
désir   de  plaire  par  leur  beauté  ,  ne.   mar- 
que pas  une  intention  pure;  il  est  contraire  à 
la  charité,  qui  nous  défend  d'être  aux  autres 
une  occasion  de  chute.  Elles  devraient  plutôt 
chercher  à  obscurcir  leur  beauté  naturelle  en 
la  négligeant,  afin  de  se  mettre  à  couvert  des 
insuites  et  de  la  violence  des  hommes;  leur  **•*. 
unique  soin  doit  être  de  plaire  à  leur  mari, 
et  le  vrai  moyen  d'y  réussir,  est  de  négliger 
la  parure  affectée,  pour  marque  qu'elles  ne 
cherchent  pas  à  plaire  à  d'autres;  une  chré- 
tienne ne  doit  se  glorifier  dans  sa  chair  que 
quand  elle  est  déchirée  pour  Jésus-Christ.  Il  ▼,  ▼»  «t  *n. 
déclame  ensuite  contre  le  fard,  les  couleurs 
empruntées  pour  paraître  blonde,  ou  pour 
rendre  les  cheveux  noirs,  lorsque  l'âge  les  a 
blanchis  ;  contre  les  faux  cheveux  qui  étaient 
peut-être  la  dépouille  d'une  tête  impure  et 
destinée  au  feu  éternel.  Il  blâme  surtout  les  nu. 
hommes  qui,  par  une  envie  de  plaire  peu 
convenable  à  leur  sexe,  se  laissaient  aller  à 
de  semblables  faiblesses,  comme  de  se  raser 
ou  de  s'arracher  la  barbe,  d'ajuster  avec  art 
leurs  cheveux,  de  les  teindre,  d'aller  à  toute 
heure  se  présenter  à  un  miroir.  S'adressant  îx. 

tum  et  ornatum.  Cultum  dicimus,  quem  mundum  mu~ 
liebrem  vacant  ;  ornatum,  quem  immundum  muliebrem 
convenit  dici.  Iiie  in  auro  et  argento,  et  gemmis  et 
vestibus  députât ur,  iste  in  cura  capitli  et  cutis. 

•  Nom  et  vobis  eadem  tune  substantia  repromissa, 
idem  sexus  qui  et  viris,eamdemjudicandidignationeni 
pollicetur.  TeriulL,  lib.  I  de  Cuit,  fœm.,  cap.  *. 
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de  nouveau  aux  femmes,  il  veut  que  si  leurs 
richesses,  leur  naissance  ou  leur  dignité  de- 
mandent qu'elles  paraissent  en  public  avec 
pompe,  elles  modèrent  ce  mal  autant  qu'elles 
pourront,  sans  lâcher  la  bride  à  la  licence, 
sous  prétexte  de  nécessité ,  mais  suivant  le 
précepte  deTApôtre,  qui  nous  ordonne  d'user 
de  ce  monde  comme  n'en  usant  point.  Il  leur 
propose  à  ce  sujet  l'exemple  de  ceux  qui  se 
privaient  volontairement  du  mariage,  du  vin 
et  de  la  chair  des  animaux  (quoique  tout  cela 
C|P*1*  fût  permis),afin  de  gagner  le  ciel.  Puis,  après 
une  courte  récapitulation  de  ce  qu'il  avait  dit 
dans  son  premier  livre  au  sujet  de  l'or,  des 
**•  pierreries  et  des  couleurs  artificielles,  il  mon- 
tre clairement  qu'une  chrétienne  ne  devant 
aller  ni  aux  temples,  ni  aux  spectacles,  ni  aux 
fêtes  des  Gentils,  mais  seulement  visiter  quel- 
que frère  malade,  assister  au  sacrifice  ou  à  la 
parole  de  Dieu,  elle  n'a  pas  de  sujet  de  sortir 
n.  si  parée.  Si  la  bienséance  ou  l'amitié  l'oblige 
à  rendre  quelque  visite  à  des  païennes,  c'est 
alors  qu'elle  doit  se  servir  d'habits  plus  mo- 
destes, afin  qu'il  paraisse  de  la  différence  en- 
tre les  servantes  du  vrai  Dieu,  et  celles  du 
diable.  Il  ne  convient  pas  à  des  prêtresses 
de  lapudicité,  de  paraître  en  public  parées 
comme  des  impudiques.  Thamar  ne  parut  à 
Judas  une  femme  publique  qu'à  cause  de  ses 
ww  ornements.Quelqu'une  dira  peut-être  :  «Qu'ai- 
je  besoin  de  l'approbation  des  hommes,  Dieu 
voit  mes  intentions?»  —  aMais,  répond  Tertul- 
lien,  l'Ecriture  vous  ordonne  de  faire  vos  ac- 
tions à  la  vue  des  hommes;  c'est  afin  que  vous 
serviez  d'exemple  aux  méchants  :  il  ne  suffit 
pas  à  une  chrétienne  d'être  chaste,  il  faut  de 
plus  qu'elle  paraisse  telle.  Je  ne  sais,  ajoute- 
t-il  en  finissant  cet  ouvrage,  si  les  mains  ac- 
coutumées à  des  bracelets  pourront  souffrir 
les  menottes;  si  une  jambe  ornée  de  bande- 
lettes s'accommodera  des  entraves.  Je  crains 
qu'une  tète  si  chargée  de  fils  de  perles  et  d'é- 
meraudes,  ne  donne  pas  de  place  à  l'épée.  » 
Il  parlait  ainsi  eu  égard  à  la  persécution  pré- 
sente *. 


ARTICLE  X. 

LIVRES  CONTRE  LES  JUIPS,  CONTRE  HERMOGÈNE  ET 
CONTRE  LES  VÀLENTINIENS. 

\ .  Saint  *  Jérôme ,  Vincent  *  de  Lérins  et 
l'auteur  4  des  Questions  tirées  de  l'Ecriture, 
attribuées  à  saint  Augustin,  citent  le  livre 
contre  les  Juifs  5.  On  ne  sait  pas  bien  en  quel 
temps  le  placer  ;  mais  il  est  certain  qu'il  pa- 
rut avant  que  les  Romains  eussent  *  soumis 
toute  la  Grande-Bretagne,  et  par  conséquent 
avant  208,  puisque  Sévère,  ayant  fait  passer 
son  armée  dans  cette  île,  la  soumit  entière- 
ment aux  Romains  l'année  suivante,  au  rap- 
port de  Dion.  Tertullien  semble  y  condam- 
ner 7  le  service  des  armées,  ce  qui  fait  croire 
à  plusieurs  qu'il  était  alors  montaniste  y  mais 
comme  il  n'est  pas  moins  rigide  sur  cet  arti- 
cle dans  *  son  livre  de  la  Patience ,  qui  passe 
constamment  pour  avoir  été  écrit  dans  le 
temps  qu'il  était  catholique,  nous  ne  faisons 
pas  difficulté  de  mettre  de  ce  nombre  celui 
dont  il  s'agit  ici. 

2.  Ce  qui  l'occasionna  fut  la  dispute  d'un 
chrétien  avec  un  prosélyte  juif.  Elle  dura 
tout  un  jour,  sans  qu'on  pût  convenir  de  rien  p 
de  part  ni  d'autre  :  Tertullien  crut  donc  que 
le  moyen  le  plus  sûr  serait  de  traiter  par  écrit 
les  points  controversés.  Il  commence  d'abord 
par  prouver  la  supériorité  du  peuple  chrétien, 
dont  Jacob  était  la  figure,  au-dessus  des  Juifs 
figurés  dans  Esaù.  Leur  loi  n'était  pas  si  né-  u 
cessaire  que,  sans  elle,  on  ne  pût  être  sauvé, 
comme  Enoch  et  plusieurs  autres  qui  avaient 
vécu  avant  elle  ;  la  circoncision  n'était  qu'un 
signe  pour  les  distinguer  des  autres  peuples; 
l'observation  du  sabbat  n'était  que  pour  un  r 
temps,  et  les  sacrifices  de  la  loi  devaient  être 
abolis,  parce  que  d'un  côté  elle  défend  de 
sacrifier  en  un  autre  lieu  qu'à  Jérusalem,  et 
que,  d'ailleurs,  le  prophète  Malachie  promet 
un  sacrifice  qui  s'offrira  partout  le  monde.  Il  * 
prouve  ensuite  que  le  Messie  est  venu,  en 
faisant  voir  l'accomplissement  de  la  prophé- 
tie d'Isaïe,  qui  dit  que  les  nations  croiront 
en  lui.  Marquant  à  ce  sujet  l'étendue  de  l'E- 
vangile, outre  ceux  qui  crurent  à  la  prédica- 


i  La  manière  sombre  dont  TertulHen  parle  du 
monde  en  cet  ouvrage,  est  outrée.  (L'éditeur.) 

*  Hieronym.,  in  cap.  ix  Daniel.  —  *  Vincent.  Li- 
rin.,  Comment,  i.  —  *  Auctor  Quœst.,  tom.  UI  Oper. 

Àug.,  Append.,w  41- 

*  Semler  a  fort  mal  à  propos  douté  de  l'authenti- 
cité de  cet  écrit  Vjd.Mœlher.  (L'éditeur.) 


•  Britannorutn  inaccessa  Romanis  loca,Christo  vero 
tubdita.  Tertull.,  lib.  adv.  Judœos,  cap.  7. 

7  Quis  enseoperabitur,  et  non  contraria  lenitati  et 
justitiœ  exercet  ?  Tertull.,  lib.  adv.  Jud.y  cap.  9. 

8  Paiitntia  Domini  in  Matcho  vulnerata  est,  itaque 
et  gladii  opéra  maledixit  in  posterum.  Idem,  lib.  de 
Patientia,  cap.  8. 
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tion  des  Apôtres,  le  jour  de  la  Pentecôte,  il 
nomme  les  nations  suivantes  qui  avaient  reçu 
la  foi  :  diverses  races  de  Gétules  et  de  Mau- 
res, l'Espagne  entière,  diverses  nations  des 
Gaules;  les  quartiers  de  la  Grande-Bretagne, 
inaccessibles  aux  Romains,  soumis  à  Jésus- 
Christ;  des  Sarmates,  des  Daces,  des  Ger- 
mains, des  Scythes,  et  plusieurs  nations  ca- 
chées, plusieurs  provinces  et  plusieurs  lies 
inconnues  aux  Romains.  Jésus-Christ  règne 
sur  tous  les  peuples,  ce  qui  n'est  jamais  ar- 
rivé à  aucun  roi  des  Juifs,  pas  même  à  Salo- 

*•  **-  mon.  n  explique  dans  le  même  dessein  la  cé- 
lèbre prophétie  de  Daniel  au  sujet  des  70  se- 
maines marquées  pour  le  terme  de  l'arrivée 
du  Messie,  et,  supputant  le  nombre  des  an- 
nées depuis  cette  prédiction,  c'est-à-dire  de- 
puis la  première  aimée  du  règne  de  Darius, 
jusqu'à  la  ruine  de  Jérusalem  et  du  temple 
sous  Vespasien,  il  compte  490  ans.  Pour 
preuve  de  l'accomplissement  de  cette  pro- 
phétie, il  défie  les  Juifs  de  produire  quelques 
nouveaux  prophètes,  ou  quelques  miracles 
dont  Dieu  les  ait  favorisés  depuis  la  venue  de 
Jésus-Christ,  comme  il  avait  coutume  de  faire 

l*"+  auparavant.  Puis,  venant  aux  autres  prophé- 
ties qui  regardent  le  Messie,  il  montre  qu'elles 
sont  toutes  accomplies  en  Jésus-Christ  ;  dans 
son  nom,  dans  la  manière  et  le  lieu  de  sa 
naissance;  dans  sa  passion,  dans  sa  mort, 
dans  les  miracles  qui  l'accompagnèrent  et 
dans  ce  qui  la  suivit,  c'est-à-dire  la  vocation 
des  Gentils  à  le  foi  et  la  ruine  de  la  nation 
■•  juive  prédite  par  Ezéchiel.  Il  ajoute  que,  de- 
puis ce  temps,  les  Juifs  dispersés  dans  toutes 
les  nations,  s'y  étaient  bâti  des  synagogues, 
mais  dans  lesquelles  le  Saint-Esprit  ne  faisait 
plus  sa  demeure,  comme  autrefois  dans  le 
temple,  a  Dieu,  dit-il,  leur  a  retiré  ses  grâ- 
ces; leur  terre  est  devenue  déserte,  et  ils 
voient  leur  pays  possédé  par  des  étrangers. 
Tous  ces  châtiments  sont  en  punition  du 
crime  qu'ils  ont  commis,  en  faisant  mourir 
*.  Jésus-Christ,  d  A  la  fin,  il  distingue  les  deux 
avènements  du  Messie;  le  premier  dans  l'hu- 
miliation, l'autre  dans  la  gloire  ;  il  les  montre 
prédits  par  les  Prophètes,  et  détruit  ainsi  le 


faux  prétexte  de  ne  pas  reconnaître  Jésus- 
Christ  à  cause  de  l'état  humiliant  dans  lequel 
il  avait  paru  *. 

3.  Tertullien  écrivit  contre  Hcrmogène,  ^tjgj^ 
avant f  d'attaquer  les  valentiniens  ;  on  ignore  mo*ène- 
en  quel  temps  ;  mais  il  paraît  que  ce  fat  avant  daceAlSîS. 
sa  chute,  supposé,  comme  il  est  probable,  que       a»,  i, 
son  Traité  contre  les  Valentiniens  ait  été  com-  ***'**' 
posé  dans  l'Eglise.  [Hermogène  vivait  encore 
lorsque  Tertullien  l'attaqua,  et  il  enseignait 
que  la  matière  est  éternelle  comme  Dieu.]  Voici 
comment  il  raisonnait  :  «  Dieu  n'a  pas  créé  "• 
le  monde  de  sa  propre  substance,  puisqu'elle 
est  indivisible  :  s'il  l'avait  tiré  du  néant,  il 
sçrait  auteur  du  mal  ;  la  matière  existait  donc 
avant  la  création,  d'autant  plus  que  le  nom 
du  Seigneur,  aussi  ancien  que  celui  de  Dieu, 
suppose  nécessairement  un  sujet.»  Tertullien  m, 
réfute  d'abord  le  dernier  argument  parla  dis- 
tinction qu'il  fait  des  noms  de  Dieu  et  de 
Seigneur  :  le  premier  signifie  la  nature,  le  se- 
cond marque  son  pouvoir  sur  les  créatures, 
qui  n'a  commencé  qu'à  la  création,  de  même 
qu'il  n'a  eu  la  qualité  de  juge  que  depuis  le 
péché.  C'est  pourquoi  l'Ecriture  dit  :  •  Au  com- 
mencement Dieu  créa  le  ciel  et  la  terre;  »  mais 
l'ouvrage  de  la  création  étant  achevé,  elle  lui 
donna  le  titre  de  Seigneur  :  a  Le  Seigneur 
forma  l'homme,»  etc.Tertullien  continue:  «Si  ivetseq. 
la  matière  est  éternelle,comme  Hermogène  le 
prétend,  Dieu  n'avait  aucun  droit  d'en  dispo- 
ser en  maitre,puisqu'elle  existait  indépendam- 
ment de  lui.  Elle  serait  même  égale  à  Dieu, 
étant  comme  lui  sans  commencement  et  sans 
fin.  Ainsi  Dieu  ne  serait  plus  le  souverain 
être  ;  car  cet  attribut  ne  peut  convenir  à  plu- 
sieurs ;  il  ne  serait  pas  non  plus  tout-puissant. 
Autrement,  sachant  que  la  matière  était  mau- 
vaise, il  l'eût  changée  de  nature,  afin  de  ne 
rien  produire  que  de  bon.  Au  reste,  s'il  se  fût  têtu* 
servi  de  la  matière,  quoique  mauvaise,  il  ne 
laisserait  pas  d'être  auteur  du  mal ,  comme  s'il 
l'eût  tirée  du  néant;  si  l'on  suppose  qu'il  s'en 
est  servi  par  nécessité,  ayant  besoin  d'une  ma- 
tière préexistante  pour  la  création,  n'avait-il 
pas  sa  propre  sagesse  »,  qu'il  a  produite  et,  en^ 
gendrée  en  lui-même  avant  les  siècles,  comme 


1  Cet  ouvrage  contient  de  fort  bonnes  choses  et 
quelques-unes  sont  importantes  sous  le  rapport  exégé- 
tique,  comme  par  exemple  ce  qui  regarde  la  pro- 
phétie d'Emmanuel.  (L'éditeur.) 

1  Dans  le  livre  contre  les  Valentiniens,  il  cite  celui 
qu'il  avait  (ait  contre  Hermogène.  Hœc  erit,  inquit, 
materia  quœ  nos  comtnisit  cum  Hermogène,  TertulL, 
ttb.  adv.  Votent.,  cap.  16. 


•  Tertullien  nomme  ici  matière,  la  sagesse,  longe 
digniorem  materiam.  Mais  on  ne  doit  pas  s'en  éton- 
ner, puisque,  dans  ce  même  traité,  il  déclare  nette- 
ment qu'il  appeUe  corps  toute  substance,  et  qu'il 
ne  compte  pour  choses  incorporelles  que  les  modes 
de  la  substance,  comme  l'action,  la  passion  et  la 
mouvement.  Qui*  enim  tibi  concedit,  (il  parle  d'Her- 
mogène),  motum  in  secundam  partent  svbstantiœ  d+ 
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comme  nécessaire  à  l'ouvrage  du  monde  ?  » 
4.Hermogèneprétcndaitque,sous  le  nom  de 
principe  et  de  terre  informe,  l'Ecriture  enten- 
dait la  matière  éternelle  :  il  «lisait  encore  qu'en 
parlant  des  productions  de  Dieu,  elle  ne  nom- 
mait que  le  ciel  et  la  terre,  sans  faire  mention 
de*»  téuèbres,  des  abimes,  des  eaux,  des  vents  ; 
d'où  il  inférait  que  ces  êtres  avaient  été  tirés 
d'une  matière  déjà  existante.  Tertuilicn  ré- 
pond:— •  l#Le  nom  de  principe,  en  grec  àpyjr), 
peut  signifier  trois  choses,  ou  que  Dieu  com- 
mença par  créer  le  ciel  et  la  terre,  ou  qu'il 
les  créa  par  sa  puissance,  ou  bien  par  sa  sa- 
gesse.— 2°  La  terre  est  nommée  informe,  parce 
qu'alors  elle  n'avait  aucune  figure.  -  3° L'Ecri- 
ture, en  rapportant  la  création  de  l'homme,  ne 
parle  pas  non  plus  d'os,  ni  de  chair,  ni  d'yeux; 
mais  elle  se  contente  de  dire,  eu  général,  que 
l'homme  fut  formé  de  Dieu.  Une  preuve  que 
toutes  les  créatures  ont  été  tirées  du  néant, 
est  que,  selon  les  Prophètes,  elles  doivent  y 
retourner.» Il  remarque  qu'Hermogène  n'avait 
rien  de  fixe  dans  son  système,  qu'il  faisait  la 
matière  tantôt  corporelle,  tantôt  incorporelle; 
tantôt  bonne,  tantôt  mauvaise  ;  quelquefois 
inGnie,  quoique  sujette  à  Dieu;  et  il  lui  re- 
présente qu'il  est  beaucoup  plus  sur  de  s'en 
tenir  aux  Ecritures,  qui  enseignent  que  le 
monde  a  été  créé  de  rien. 

5.  Ce  que  nous  avons  dit  dans  l'article  pré- 
cédent, que  Tertullien  était  catholique  lors- 
qu'il écrivit  contre  Hermogène,  n'est  fondé 
que  sur  la  supposition  qu'il  ait  composé  dans 
l'Eglise  son  lunée  contre  les  Valentiniens. 
Plusieurs  ne  sont  pas  de  ce  sentiment,  re- 
gardant comme  une  preuve  de  communion 
avec  les  hérétiques  les  louanges  qu'il  y  donne 
à  un  certain  Procle  ou  Procule  ',  qui,  selon 
eux,  était  l'uudes  chefs  des  montanistes.  Mais 
on  ce  Procle,  compté  par  Tertullien  *  entre 
ceux  qui  avaient  écrit  avant  lui,  est  différent 


de  Procule,  un  des  chefs  des  moataniste 
ou  il  faut  dire ,  comme  il  est  assez  vraise 
blable,  que  ce  dernier  n'était  pas  enec 
tombé  dans  Terreur  des  monUnistes.  Aut 
meut, comment  accorder  l'éloge  qu'il  fait  da 
le  même  endroit  *  de  Miltiade,  que  l'on  s 
avoir  été  l'un  des  principaux  antagonistes  c 
erreurs  de  Montan,  et  qui  les  réfuta  mèi 
dans  un  écrit  fait  exprès,  comme  sain 
Jérôme  nous  l'apprend.  Quoiqu'il  en  se 
l'auteur,  avant  de  réfuter  les  rêveries  de  ^ 
lentin,  rapporte  les  raisons  qui  l'avaient  po 
à  se  séparer  de  l'Eglise.  Il  avertit  qu'il  i 
pour  but  que  de  combattre  les  principe 
chefs  des  valentiniens,  sans  s'arrêter  à  pi 
sieurs  qui  affectaient  de  passer  pour  doctei 
parmi  eux.  Il  se  propose  pour  modèle ,  d« 
ce  combat,  Justin,  Miltiade,  Irénée,  Proc 
qui  avaient  traité  avant  lui  cettte  matière.  I 
afin  qu'on  ne  s'épouvantât  pas  des  noms  h 
bares  dont  les  valentiniens  se  servaient  pc 
marquer  leurs  éons,il  dit  qu'ils  les  éclaire 
par  des  explications  à  la  marge  de  chaq 
page  et  en  mettant  des  marques  au-dest 
des  lignes,pour  distinguer  les  noms  propr 
Après  cela  il  entre  en  matière  et  commei 
à  mettre  au  jour  les  folies  des  valentiiw 
au  sujet  de  leurs  éons.  Nous  renvoyons  à 
que  nous  en  avons  dit  sur  saint  Irénée. 

ARTICLE  XI. 

EXHORTATION  A  LA  CHASTETÉ,  TRAITÉ 
DE  L'IDOLATRIE. 

1  .  L'Exhortation  à  la  chasteté  est  pla< 
différemment  parles  savants.  Les  uns  la  m 
tent  avaniV  Apologétique,  parce  que  Tertulli 
fait  mention  de  certaines  lois  qui  obligeai! 
5  à  se  marier,  lois  qu'il  assure  lni-même,di 
son*  Apologétique ,  avoir  été  abrogées  par  ! 
vère.  Mais  il  faut  remarquer  que,  dans 


put  art,  cum   substantiva  res  non  sit,  quia  nec  corpo- 

ralis onmia  denique  moventur  aut    a  seipsis  ut 

tnxjhalw  ,  aut  ab  aliis  ut  tnanimatia  :  tamen  nec  ho. 
wunem.  nec  lapidem,  et  corporalem^et  incorporaient  </i- 
cernus,  quia  et  corpus  ha  beat  et  motum,  sed  unam  ont. 
mbus  formam  solius  corporatif  atis ,  quœ  substantiœ 
res  est.  Si  qua  incorporalta  eis  adsunt  aut  actus,  aut 
pasnones,  aut  officia,  non  portiones  deputamus.  Ter- 
talL,  lib.  ado.  Bermog.,  cap.   36. 

1  Proculus  noster  virginis  senectœ.  et  christ  ianœ  elo» 
quentiœ  digniUu.  Idem.  lib.  ad  v. Y  aient.,  cap.  S. 

1  Sec  undique  dteemur  ipsi  nobîs  finxisse  materias, 
qmas  jam  tôt  viri  sanctitate  et  prœslanha  insignes,  nec 
saimm  mostrï  aniecetsores,  sed  ipsorumhœrenstrcharum 

*>  *  j 


derunt,  et  retudervnt,  ut  Justinus  philosophus  etrt 
tyr;  ut  Milt  iodes  .Ecclesiarum  sophista;  utlrtnœus, 
nium  ductrinarum  curiosissimusexplorator;  ut  Proa 
noster,  etc.  Uem,  ibid. 

*  67  Justmus  philosopha  et  martyr,  ut  Miltiade 
ut  Jrenœus....  ut  Proculus  noster....  quos  inomnio) 
fidei  y  quemadmodum  in  isto  optaverim  assequi.  1 
tull.,  ubi  supra. 

*  Miltiades,  eufus  Rhodon  in  opert  sue  quod  ad\ 
sus  Montanum,  Priscam,  Maximitknmquê  compom 
recordaturt  scripsit  contra  eosdem  votumen  pn 
puum. 

*  Ad  quos  (liberos)  suscipiendos  cotmpelbmhur  ho 
net.  TertulL,  lib.  de  Kxhort.  c«f.,cap.  S. 

*  Sonne  vanistimas  Papims  kges$qmee  amt^kborm , 
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endroit,  il  n'est  question  que  des  lois  Papies, 
qui  ordonnaient  de  mettre  des  enfauts  au 
monde  avant  l'âge  établi  par  les  lois  Julie  s. 
Or,  l'empereur  Sévère  n'abrogea  que  les  lois 
Papies,  et  laissa  les  lois  Julies  en  vigueur. 
D'autres  comptent  cet  ouvrage  entre  ceux  que 
Tertnllien  fit  contre  l'Eglise,  et  ce  sentiment 
parait  d'abord  assez  probable,  eu  égard  à  la 
manière  outrée  dont  il  y  parle  contre  les  se- 
condes noces  ;'  toutefois ,  il  les  *  y  permet 
expressément  ;  il  témoigne  de  plus  qu'elles 
étaient  *  en  usage  parmi  les  chrétiens  :  ainsi 
'A  vaut  mieux  croire  qu'il  n'était  pas  encore 
tombé  dans  l'hérésie,  quoiqu'il  n'en  fût  pas 
éloigné. 

••  2.  Cette  Exhortation  est  adressée  à  un  veuf 
chrétien,  pour  le  détourner  des  secondes  no- 

i.  ces.  11  lui  conseille  de  s'en  tenir  à  la  volonté 
de  Dieu,  qui  est  que  nous  nous  sanctifiions 
dans  la  virginité  ou  dans  un  seul  mariage, 
sans  prétendre  user  de  l'indulgence  accordée  à 

o.  ceux  qui  veulent  se  remarier.  Comme  on  ob- 
jectait ces  paroles  de  saint  Paul  :  a  II  est  mieux 
de  se  marier  que  de  brûler,  »  il  répond  que 
c'est  la  même  chose  de  dire:  11  vaut  mieux  avoir 

„  un  œil  que  de  n'en  avoif  point  du  tout.  Il  re- 
eomiait  néanmoins  que  l'Apôtre  justifie  les 
secondes  noces  ;  mais,  ajoute-t-il,  il  y  a  une 
grande  différence  entre  le  précepte*  de  Dieu 
et  le  conseil  d'un  homme  ;  et  il  tâche  de  per- 
suader que  saint  Paul  s'est  conduit  en  cela 
plutôt  par  son  propre  sens  que  par  le  mou- 
vement du  Saint-Esprit,  ce  qu'il  tâche  de  prou- 

*  ver  par  les  paroles  de  cet  Apôtre.  Venant  aux 
preuves,il  montre,parle  mariage  d'Adam  avec 
Eve,  et  par  celui  de  Jésus-Christ  avec  l'Eglise, 
que,suivant  sa  première  institution,le  mariage 

n.  doit  être  unique.  Sur  la  défense  faite  aux 
prêtres  dans  le  Lévitique,  de  se  marier  plus 
d'une  fois,  il  dit  que  l'on  observait  aussi  dans 
FEglise  de  ne  point  élever  au  sacerdoce  celui 
qui  avait  eu  plusieurs  femmes  ;  d'où  il  conclut 
que  tous  les  chrétiens,  même  laïques,  étant 
prêtres,  dans  le  langage  de  l'Ecriture,  doivent 
garder  la  discipline  établie  pour  les  prêtres. 

*.  11  ne  laisse  pas  d'avouer  qu'il  est  permis  à 
on  chrétien  de  se  remarier  ;  mais  comme  il 
prétend  que  ce  n'est  que  par  indulgence,  il 
soutient  qu'il  est  beaucoup  meilleur  de  rester 

àpi  cogunt,  quant  Juiiœ  matrimonium  contrahi,  post 
tente  avctoritatis  senectutem,  hevi  Severus  constan- 
Hmmus  prmcipum  exclusif.  Idem,  Apolog.,  cap.  4. 

1  Propter  incontinent  iœ  periculum.permittitur  nubere 
ttcundo.  Idem,  lib.  de  Bxhort.  car*.,  cap.  S, 

1  Scimut  denique  quemdam  ex  fratribus  cum  propttr 


veuf.  11  semble  même  désapprouver  les  pre-  Op.  u. 
mirres  uoces,  parce  qu'il  y  trouve  le  matériel 
de  la  fornication.  Après  cela  il  représente  à 
son  ami  les  avantages  de  la  viduité,  auxquels  ». 
il  oppose  les  inconvénients  d'un  second  ma- 
riage, et  détruit  les  prétextes  qu'il  aurait  pu 
avoir  de  s'y  engager  :1a  nécessité  d'avoir  une 
femme  qui  prenne  soin  du  domestique ,  lé  xû. 
désir  de  laisser  des  héritiers.  Enfin  il  lui  rap-  %m. 
pelle  l'estime  que  les  païens  mêmes  avaient 
faite  de  la  viduité,  et  il  le  presse  surtout  par 
l'exemple  de  plusieurs  chrétiens  qui  avaient 
entièrement  renoncé  au  mariage.  Ce  sout  à 
peu  près  les  mêmes  raisons  dont  il  s'était  servi 
dans  son  premier  livre  à  sa  Femme. 
3.Le  Traité  de  t Idolâtrie  est  cité  dans  celui  P|255JÎ* 


knaljn 
TmW. 


des  Spectacles  *,  et  ne  peut  par  conséquent 
avoir  été  écrit  avant  204.  U  parait  même  que 
Tertullien  ne  l'entreprit  que  peu  avant  sa  sé- 
paration de  l'Eglise;  car  sa  morale  commencé 
à  s'y  ressentir  de  l'austérité  et  de  la  dureté 
des  montanistes.  Il  enseigne  d'abord  que  tout  c*P. 
péché  est  une  idolâtrie,  parce  qu'il  n'y  en  a  PHM* 
aucun  qui  ne  fasse  injure  à  Dieu,  en  rendant 
aux  démons  l'honneur  qui  n'est  dû  qu'à  Dieu 
seul.  Sur  ce  fondement,  il  condamne  ceux  qui  n. 
croyaient  que  l'on  ne  commettait  l'idolâtrie 
qu'en  brûlant  de  l'encens,  en  immolant  des 
victimes,  ou  en  se  faisant  initier  aux  mystè- 
res ou  aux  sacerdoces  des  faux  dieux.  Il  sou-  mttn. 
tient  que  ceux  qui  fabriquaient  des  idoles, 
n'étaient  pas  moins  coupables  de  ce  crime, 
n'eussent-ils  d'autre  métier  pour  gagner  leur 
vie.  On  objectait  que  l'Apôtre  permet  à  un  ». 
chacun  de  rester  dans  le  même  état  où  il  a  été 
trouvé  par  la  grâce.  «  Il  nous  sera  donc  aussi 
permis,  répond  Tertullien,  de  persévérer  dans 
le  péché;  car  il  n'y  a  aucun  de  nous  qui  ne 
fût  pécheur  avant  d'être  chrétien,  puisque  Je* 
sus-Christ  est  venu  uniquement  pour  nous  dé- 
livrer du  péché.  »  Comme  on  insistait  sur  le 
précepte  du  même  Apôtre,  de  vivre  du  travail 
de  ses  mains,  il  dit  qu'il  en  faut  excepter  les 
arts,  qui  ne  peuvent  s'accorder  avec  la  loi  de 
Dieu;  autrement,  ajoute-t-il,  l'Eglise  serait 
aussi  ouverte  aux  voleurs.  Enfin,  pour  détruire 
la  preuve  tirée  de  l'exemple  de  Moïse,  qui  fit 
dresser  un  serpent  d'airain  dans  le  désert,  il 
répond  que  ce  serpent  était  la  figuré  de  la 

fitiam  suant,  secundo  matrimonio  sterilem,  tam  iterum 
patrem  factump  quant  et  iterum  maritum,  Ibid., 
cap.  12. 

•  De  spectaculis  autem  et  voluptatibus  hujusmodi, 
suum  jant  volumen  implevimus.  Tertull.,  lib.  de  I<h* 
loi.,  cap.  18. 
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Croix,  et  que  Moïse  ne  le  dressa  que  par  l'or- 
***•  "•  dre  de  Dieu.  D  ajoute:  a  Est-ce  avoir  renoncé 
au  diable  et  à  ses  auges,  que  d'en  fabriquer 
les  statues?  Vous  me  direz:  Je  les  fais,  mais  je 
ne  les  adore  point;  n'est-ce  pas  les  adorer  que 
de  contribuer  à  les  faire  adorer  par  les  au- 

m  très?  Le  zèle  de  la  foi  gémit  de  voir  un  chré- 
tien approcher  du  corps  de  Jésus-Christ  les 
mêmes  mains  qu'il  a  employées  au  service 
du  démon,  » 
m  4.  aCeux  qui  contribuent  de  leurs  fraisa  l'or- 
nement des  temples  ou  des  idoles,  sont  encore 
coupables  d'idolâtrie,  quoiqu'ils  ne  mettent 

*•  pas  la  main  à  l'ouvrage.  Les  astrologues,  parce 
qu'ils  honorent  les  astres  et  qu'ils  leur  attri- 
buent le  même  pouvoir  qu'à  Dieu,  tombent 
aussi  dans  ce  crime;  car  encore  que  ceux  qui 
vinrent  d'Orient  pour  adorer  Jésus-Christ,  fus- 
sent des  mages  et  des  astrologues;  toutefois, 
comme  cette  science  n'a  été  tolérée  que  jus- 
qu'à l'Évangile  ',  elle  est  absolument  défen- 
due aux  chrétiens,comme  toute  autre  sorte  de 

*•  magie.  Ils  ne  doivent  pas  même  enseigner 
les  lettres  humaines,  eu  égard  aux  supersti- 
tions auxquelles  cette  profession  les  engage 
et  à  la  nécessité  où  elle  les  met  d'expliquer 
les  noms,  les  généalogies  et  toutes  les  fables 
des  faux  dieux;  mais  ils  peuvent  s'en  faire  ins- 
truire et  en  tirer  même  du  profit  pour  l'étude 
de  la  religion,  parce  qu'ayant  déjà  la  con- 
naissance de  la  vérité,  il  leur  est  aisé  de  dis- 

»•  tinguer  le  vrai  d'avec  le  faux.  Il  est  encore 
permis  à  un  chrétien  de  trafiquer;  mais,  en 
ce  cas,ildoit  se  précautionner  contre  l'avarice, 
contre  le  désir  de  s'enrichir,  contre  le  men- 
songe. D  faut  surtout  qu'il  évite  l'idolâtrie, 
en  ne  vendant  ni  encens,  ni  victimes  publi- 
ques, ni  rien  de  ce  qui  doit  servir  au  culte  des 
idoles:  autrement,  comment  oserait-il  passer 
devant  un  temple,  souffler  et  cracher  contre 

n.  les  autels  fumants?  S'il  s'excuse  sur  sa  pau- 
vreté, il  doit  savoir  que  Jésus-Christ  nous  or- 
donne de  quitter  pour  lui  non-seulement  nos 
emplois,  mais  nos  parents  même  les  plus 
aima*,  proches.  Quant  aux  fêtes  et  aux  réjouissances 
publiques  des  païens ,  comme  les  saturnales 
et  les  étrennes,  s'il  n'y  a  pas  de  doute  qu'elles 
ne  lui  soient  interdites,  d'autant  plus  que  les 


païens  se  gardent  bien  d'admettre  parmi  eux 
aucune  de  nos  fêtes ,  pas  même  le  dimanche 
ni  la  Pentecôte,  craignant  en  cela  de  paraître 
chrétiens.»  Tertullien  se  plaint  donc  deschré-  G 
tiens,  plus  soigneux  encore  que  les  païens 
d'illuminer  le  devant  de  leur  maison  et  de 
couronner  leurs  portes  de  lauriers.  Il  soutient 
que  ces  cérémonies  sont  autant  d'actes  d'i- 
dolàtrie;  le  prétexte  était,U  est  vrai.dliono- 
rer  l'empereur,  néanmoins,  dans  le  fond, 
ces  honneurs  se  rapportaient  aux  faux  dieux, 
auxquels  les  Grecs  et  les  Romains  consacraient 
l'entrée  de  leur  maison.  Il  rapporte,  à  ce  su- 
jet, un  exemple  d'un  chrétien  qui  fut  rude- 
ment châtié  en  une  vision,  la  même  nuit  où' 
ses  esclaves  avaient  couronné  sa  porte  dans 
une  joie  publique  nouvellement  annoncée, 
quoiqu'il  ne  l'eût  ni  fait,ni  commandé;  car  il 
était  sorti  et  l'avait  trouvé  fait  à  son  retour. 
Il  conclut  qu'il  faut  rendre  à  César  ce  qui 
appartient  à  César,  c'est-à-dire,  être  soumis 
aux  puissances,  mais  selon  les  lois  du  chris- 
tianisme; de  manière  à  éviter  tout  ce  qui  a 
rapport  à  l'idolâtrie.  Il  traite  ensuite  des  as-  » 
semblées  de  famille,  innocentes  par  elles- 
mêmes,  comme  pour  des  fiançailles  ou  des 
noces ,  pour  donner  le  nom  à  un  enfant  ou 
la  robe  virile  à  un  jeune  homme;  et  il  décide 
qu'on  pouvait  y  assister,  pourvu  qu'on  ne  par- 
ticipât en  aucune  façon  aux  sacrifices  qui 
s'y  faisaient,c'est-à-dire,  qu'on  n'y  contribuât 
ni  de  son  argent,  ni  de  son  ministère.  Quant  n 
aux  magistratures  et  aux  charges  publiques, 
quoiqu'il  ne  les  défende  pas  absolument,  il 
dissuade  néanmoins  les  chrétiens  de  s'y  en- 
gager, à  cause  des  dangers  qui  alors  lui  en 
paraissaient  inséparables,  comme  l'idolâtrie, 
le  faste,  la  nécessité  de  faire  mourir  non-seu- 
lement les  coupables,  mais  quelquefois  les  in- 
nocents. C'est  dans  de  semblables  vues  qu'il  s 
défend  aussi  de  porter  les  armes, même  dans 
la  paix  ;  défense  qu'il  fonde  sur  l'ordre  que 
Jésus-Christ  donna  à  saint  Pierre  de  quitter 
son  épée.  Enfin  il  avertit  les  chrétiens  d'évi-  u 
ter  l'idolâtrie  jusque  dans  les  paroles,  non 
qu'ils  ne  puissent  prononcer  le  nom  des  faux 
dieux,  lorsque  la  conversation  le  demande , 
mais  en  ajoutant  quelque  chose  qui  fasse 


1  Ista  scientia,usque  od  Evangeliumffuit  concessa7ut 
Christo  edito,nemo  exinde  nativitatem  alicujus  de  cœlo 
interpretetur.  Idcirco  magi  jussi  sunt  ut  irent  in  sua, 
sed  aliaf  non  qua  vénérant  via,  id  est  ne  pristina  secta 

sua  incederent sic  et  alia  Ma  species  magiœ  quœ 

miraculis  operatur,  etiam  adversus  Moysen  amulata, 
patientiam  Dei  traxit  usque  ad  Evangeliurru  Nom  et 


exinde  Simon  magus  jetm  fidelis,quoniam  aliquid  ad' 
hue  de  circulatoria  secta  cogitaret,  ut  scilicet  inter  mi' 
racuia  professionis  suœ,  etiam  Spiritum  Sanctumper 
manuum  impositionem  enundinaretfmaledictusabApoS' 
toiis  de  fide  éjectas  est.  Tertull. ,  lib.  de  Idoiolatr., 
cap.  9. 
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CHAPITRE  I.  —  TERTULLIEN. 


connaître  qu'ils  ne  les  regardent  point  comme 
m  dieux.  Pour  ceux  qui,  par  une  mauvaise  habi- 
tude, juraient  par  les  dieux,  comme  c'était  la 
coutume  chez  les  Romains  de  jurer  par  Her- 
cule,il  ne  les  exempte  point  du  crime  d'idolà- 
trie,non  plusque  ceux  quittant  pressés  de  ju- 
rer par  une|idole,se  taisaient  ou  dissimulaient, 
de  peur  d'être  reconnus  pour  chrétiens;  car  en 
ce  cas,  comme  dans  tout  autre,  c'est  nier  que 

um-  de  dissimuler.  Il  condamne  aussi  un  clirétien 
qui  avait  emprunté  de  l'argent  d'un  païen , 
sous  une  obligation  qui  contenait  unserment 
par  les  faux  dieux ,  quoiqu'il  ne  l'eût  pas 
écrite  lui-même,  mais  seulement  pour  l'avoir 

ttT-  signée  sans  savoir  ce  qu'il  signait.  A  la  fin, 
il  exhorte  les  fidèles  à  conserver  la  foi  pure 
au  milieu  de  tant  d'écueils  qui  pouvaient  à 
tout  moment  les  précipiter  dans  l'idolâtrie1. 

ARTICLE  XII. 

ECRITS    DE     TERTULLIEN    APRÈS    SA      CHUTE    : 
TRAITÉ  DE  L'AME. 

■JJjJ      i.  11  nous  reste  maintenant  à  traiter  des 

■£•  écrits  queTertullien  composa  depuis  sa  chute. 

J£  On  peut  sûrement  mettre  de  ce  nombre 
le  Traité  de  l'Ame,  où  il  relève  en  plus  d'un 
endroit  l'autorité  de  son  Paraclct ,  et  où  il 
va  même  jusqu'à  appuyer  son  sentiment  au 
sujet  de  la  nature  de  l'àme,  sur  les  préten- 
dues révélations  d'une  femme  de  la  secte 
des  montanistes.  Il  fit  paraître  ce  livre  dans 
le  temps  qu'il  méditait  son  grand  ouvrage 
contre  Marcion  ;  c'est-à-dire ,  vers  l'an  206, 
ce  que  l'on  infère  de  ce  qu'il  y  promet  de 
traiter  ailleurs  de  la  nature  de  Dieu,  contre 
les  hérétiques,  matière  qui  fait  le  sujet  de  ses 
deux  premiers  livres  contre  Marcion;  par  con- 
séquent, il  faut  entendre  du  premier  ouvrage 
qu'il  fit  contre  cet  hérésiarque  ce  qu'il  dit 
dans  un  autre  endroit  du  Traité  de  l'Ame,  qu'il 
avait  montré,  contre  Marcion  et  Hermogène, 
que  l'homme  a  naturellement  le  libre  arbitre. 
Ce  qui  appuie  encore  cette  conjecture,  c'est 
que,  dans  celui  qui  a  pour  titre:  De  la  Chair  de 
Jésus-Christ,  postérieur  au  Traité  de  l'Ame, 
il  appelle  seulement  un  opuscule  ce  qu'il 
avait  écrit  jusque-là  contre  Marcion. 

•T*é  2.  Son  but,  dans  le  Traité  de  l'Ame,  est  de 
faire  passer  pour  incertain  tout  ce  que  les 


philosophes  avaient  enseigné  de  la  nature  de 
l'àme.  Si  Socrate  la  croit  immortelle,  par  la 
raison  que  le  corps  est  mortel,  c'est  une  opi- 
nion qu'il  a  avancée  comme  juste,  non  comme 
certaine  ;  car  à  qui  la  vérité  est-elle  connue 
sans  Dieu?  Qui  a  la  connaissance  de  Dieu 
sans  celle  de  Jésus-Christ?  celle  de  Jésus- 
Christ,  sans  celle  du  Saint-Esprit?  celle  du 
Saint-Esprit,  sans  le  sacrement  de  la  foi?  Il  ■• 
commence  donc  par  rapporter  les  diverses 
opinions  des  philosophes  sur  ce  sujet,  et  vient 
ensuite  à  l'examen  de  chacune  en  particulier. 
Il  attaque  Platon  et  les  autres  philosophes,  w* 
qui  prétendaient  que  l'âme  est  incréée  ;  sen- 
timent qu'il  détruit  par  l'autorité  de  l'Écri- 
ture, qui  assure  que  Dieu  communiqua  à 
Adam  le  souffle  de  la  vie.  Il  soutient,  contre 
les  mêmes  philosophes,  que  l'àme  est  corpo- 
relle, non  selon  l'opinion  d'Hipparque,  d'He- 
raclite et  de  quelques  autres,qui  ne  la  distin- 
guaient point  des  corps  purement  matériels  ; 
mais  suivant  les  stoïciens,  chez  qui  elle  pas- 
sait pour  un  esprit  corporel.  En  effet,  dit-il, 
l'àme  compatissant  au  corps,  et  réciproque- 
ment le  corps  à  l'àme,  il  s'ensuit  que  l'àme 
est  corporelle,  puisque  cette  communication 
mutuelle  ne  peut  se  faire  qu'entre  deux  cho- 
ses de  même  nature.     • 

3.  Quant  à  l'objection  faite  par  les  plato-  *• 
niciens,  que  tout  corps  est  nécessairement 
animé  ou  inanimé,  il  est  facile  de  la  détruire: 
l'àme  ne  saurait  être  un  corps  animé,  puis- 
qu'elle-même  anime  le  corps.  Ils  disent  en- 
core que  les  qualités  de  l'àme  tombent  sous 
les  sens  de  l'entendement,  non  sous  ceux  du 
corps;  mais  les  choses  incorporelles  ne  sont- 
elles  pas  aussi  l'objet  des  sens  corporels, 
comme  le  son  de  l'ouïe,  les  couleurs  de  la 
vue,  l'odeur  de  l'odorat?  Ils  disent  aussi  que 
tout  corps  se  nourrit  de  choses  corporelles, 
tandis  que  la  nourriture  de  l'àme  est  la 
science.  J'en  conviens;  toutefois  Soranus, 
très-habile  médecin,  a  fait  voir  que  l'àme  se 
nourrit  comme  le  corps;  autrement,  que  de- 
viendraient tant  d'àmes  des  Barbares  qui 
vivent  sans  aucune  connaissance  de  la  phi- 
losophie? Mais  les  stoïciens  répondent  plus 
pertinemment,  prétendant  que  les  arts,  dont 
l'âme  se  nourrit,  sont  quelque  chose  de  cor- 
porel. Enfin  l'âme  du  mauvais  riche  souffre  vn. 
dans  les  enfers;  donc  elle  est  corporelle.  Il 


1  On  voit,par  ce  Traité,combien  il  était  difficile  aux 
chrétiens  de  pratiquer  leur  religion  au  milieu  d'une 
tociélé   toute   imprégnée  de  paganisme.  Tertullien 


formule  fort  bien,dans  cet  ouvrage,  les  prescriptions 
particulières,  quoique  les  preuves  qu'il  en  donne  ne 
soient  pas  toujours  concluantes.  (L'éditeur.) 
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▼m.  est  vrai  qu'elle  est  invisible,  mais  c'est  à  la 
chair  et  non  pas  à  l'esprit  ;  car  saint  Jean, 
ravi  en  Dieu,  vit  les  ame<  ues  martyrs.  Tel 
est  le  sentiment  de  Tertullien  sur  la  nature 

h»,  de  l'àme.  il  va  même  jusqu'à  lui  attribuer  les 
trois  dimensions  et  la  figure  humaine;  et  il 
n'a  pas  honte  de  se  fonder  en  cela  sur  les  rê- 
veries d'une  certaine  femme  qui  s'était  ima- 
ginée avoir  vu,  en  révélation,des  âmes  de  ïa 
couleur  de  l'air,  et  d'une  forme  humaine. 

4.  Ce  qu'il  ajoute  est  plus  sensé,  et  on  ne 
voit  pas  bien  comment  il  a  pu  l'accorder  avec 
ce  qui  précède,  à  moins  de  dire  que,  pensant 

•n-  bien,  il  s'est  mal  exprimé.  D'après  lui,  l'àme 
n'est  pas  distinguée  de  l'esprit;  elle  est  simple 
par  elle-même,  indivisible,  indissoluble,  im- 
mortelle. Il  réfute  les  platoniciens,  qui  la  di- 
visaient en  plusieurs  parties,  sous  prétexte 
qu'elle  a  différentes  puissances,  sans  prendre 
garde  qu'ils  ne  raisonnaient  pas  de  même 
du  corps,  quoiqu'il  fût  notoire  qu'il  est  com- 
posé de  cinq  sens  différents.  Il  préfère  à  cette 
opinion  celle  des  autres  philosophes,  qui  la 
croyaient  répandue  par  tout  le  corps,  sans 

«▼•  toutefois  les  approuver;  car  il  soutient  que 
son  siège  est  dans  le  cœur,  suivant  ce  que 
Jésus-CUrist  et  les  Prophètes  nous  ont  ensei- 
gné. Une  laisse  pas  de  reconnaître, avec  Platon, 
qu'il  y  a  dans  l'ame  le  raisonnable  et  l'irrai- 
sonuable;  mais  ce  qu'elle  a  déraisonnable  lui 
est  venu  du  péché  et  ne  lui  est  point  naturel. 

™*  Seulement  il  lui  est  passé  comme  en  nature, 
parce  qu'elle  est  tombée  dans  la  transgres- 

"^  sion  presque  aussitôt  qu'elle  a  été  créée.  11 
enseigne, selon  les  stoïciens,  que  nos  sens  ne 
sont  pas  sujets  à  erreur;  car  tout  ce  qu'ils 
nous  rapportent  est  conforme  à  l'ordre  ae  la 
sagesse  divine;  et  on  ne  peut  dire  que  Jésus- 
Christ  s'est  trompé ,  en  assurant  avoir  vu  Sa- 
tan tomber  du  ciel,  ou  en  consacrant  du  vin 
pour  être  la  mémoire  de  son  sang. 

cfiii.  5. 11  prouve  ensuite  que  la  sensation  de  l'àme 
n'est  point  distinguée  de  sou  entendement, 
qu'elle  ne  peut  être  privée  un  seul  moment 

».  de  cette  puissance,  que  la  grossièreté  ou  la 
subtilité  de  l'esprit  vient  de  la  différence  des 
lieux  où  nous  naissons  et  des  études  que  nous 

m.  embrassons.il  établit  clairement  la  force  de  la 
grâce;  elle  est  plus  puissante  que  la  nature, 

«m  et  a  sous  elle  notre  libre  arbitre.  Puis ,  après 
avoir  donné  la  définition  de  l'àme,  il  traite 

«ht  de  son  origine.  Saturnin  enseignait  qu'elle 
était  descendue  du  ciel,  Platon  la  croyait 
incréée,  d'autres  prétendaient  qu'elle  était 
attirée  dans  le  corps  de  l'enfant  par  la  pre- 


mière respiration,  comme  elle  en  était  chas- 
sée par  le  dernier  soupir.  Tertullien  réfute  c*p. 
tous  ces  sentiments;  il  prétend  qu'elle  est 
conçue  dans  le  ventre  de  la  m^re,  en  même 
temps  que  le  corps,  et,  pour  expliquer  son  xx*u 
opinion,  il  entre  dans  un  long  détail  sur  la 
manière  dont  se  fait  la  propagation.  Ce  qu'il 
y  a  de  meilleur  et  qui  prouve  qu'il  ne  reje- 
tait pas  encore  le  mariage,  c'est  qu'il  y  ap- 
prouve l'union  légitime  de  l'homme  avec  la 
femme. 

6.  Venant  au  système  de  Platon  sur  le  pas-      % 
saçe  réciproque  des  àraes  d'un  corps  à  un  *aq* 
autre,  il  en  fait  voir  la  fausseté:  le  nombre  des 
hommes  n'a  pas  toujours  été  le  même,  et  ils 

se  sont  multipliés  à  mesure  que  le  monde  a 
vieilli,  ainsi  qu'il  est  rapporté  dans  l'histoire 
des  antiquités  humaines .  Quant  à  la  métemp-  j 
sycose  de  Pythagore,  il  se  contente  de  l'atta-  -eq' 
quer  légèrement  et  en  passant,  la  regardant 
comme  une  opinion  plus  digne  de  risée  que 
d'une  réfutation  sérieuse.  Après  cette  digres-  n 
sion  assez  longue,  il  traite  de  nouveau  de  la  •**• 
nature  de  l'àme.  Il  lui  attribue  le  même  prin- 
cipe et  le  même  sexe  qu'au  corps  avec  lequel 
il  croit  qu'elle  est  engendrée.  Il  dit  qu'elle  a. 
croit  non  en  substance,  mais  en  force;  qu'elle 
est,desa  nature, libre  et  immortelle;  que  cha- 
que homme,  dès  le  moment  de  sa  naissance, 
est  obsédé  d'un  mauvais  esprit;  ce  qui  fait 
que  nous  naissons  tous  immondes.  L'àme  est 
censée  coupable  de  la  prévarication  d'Adam, 
jusqu'à  ce  qu'elle  naisse  eu  Jésus-Christ  :  elle 
contracte  le  péché  par  son  uniouavecla  chair. 
Enfin  la  chair  est  blâmée  daus  les  Écritures, 
parce  qu'elle  sert  d'instrument  à  l'àme  pour 
accomplir  ses  mauvais  désirs ,  pour  la  gour- 
mandise, pour  la  vengeance,  pour  la  cruauté, 
pour  l'idolâtrie.  «  Cependant,  ajoute-il,  la  cor-  %u. 
ruptionde  notre  nature  n'est  pas  si  grande, 
que  l'âme  soit  entièrement  dépouillée  de  tout 
bien;  car  elle  a  conservé  le  libre  arbitre  qui, 
pour  être  affaibli,  n'est  pas  entièrement  éteint. 
Ainsi  il  reste  toujours  quelque  chose  de  bon, 
même  dans  les  plus  méchants  ;  comme  dans 
les  meilleurs  il  y  a  toujours  quelque  chose  de 
mauvais;  car  Dieu  seul  est  sans  péché,  et,  entre 
les  hommes,  Jésus-Christ,  parce  qu'il  est  aussi 
Dieu.  » 

7.  Il  passe  au  sommeil,  qu'il  définit ,  avec  xun. 
lss  stoïciens,    «  l'assoupissement  des  sens.» 
L'àme  n'en  a  pas  besoin,  et  que,  pendant  ce 
temps,  elle  agit  sans  le  secours  du  corps.  Ce  xl*. 
qui  se  fait  en  cet  état  n'est  digne  ni  de  puni- 
tion,™ de  récompense.  Les  réponses  rendues 
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pendant  le  sommeil  par  les  oracles  profanes, 
venaient  des  démons;  mais  la  plupart  des  son- 
ges viennent  aussi  de  Dieu,  qui  a  promis,  par 
ses  Prophètes,  de  répandre  de  son  esprit  sur 

l.  ses  serviteurs  et  sur  ses  servantes.  Il  établit 
ensuite,  contre  Epicure  et  Ménaudre,  la  né- 
cessité de  mourir  imposée  à  tous  les  hommes, 
et  ajoute  qu'après  la  mort  il  ne  reste  dans  le 

j.  corps  aucune  partie  de  l'âme.  Il  rapporte  à  ce 
sujet  l'histoire  d'une  femme  chrétienne  qui 
était  morte  aprè3  un  court  et  unique  mariage: 
taudis  qu'on  était  occupé  à  ses  obsèques  et 
que  le  prêtre  commençait  à  faire  les  prières, 
elle  étendit  tout-à-coup  ses  mains  jointes  à 
tes  côtés  et  les  joignit  eu  forme  de  suppliante; 
et  quand  l'oraison  fut  achevée,  elle  se  remit 
comme  auparavant.  Ce  mouvement  extraor- 
dinaire, dit-il,  doit  s'attribuer  à  la  puissance 
de  Dieu  et  non  à  quelque  parcelle  de  l'âme 
demeurée  dans  le  corps;  autrement,  les  autres 
membres  auraient  été  mus  de  même  que  les 
mains;  au  moins  elles  ne  se  seraient  pas  dis* 

ji.  posées  comme  pour  faire  oraison.  La  mort, 
d'après  nllien,  Tertest  tellement  une  suite  du 
péché,  que  si  l'homme  n'y  fût  pas  tombé,  il 
e  ût  été  pour  toujours  exempt  de  mourir. 

m.  8.  En  dernier  lieu,  il  traite  de  l'état  de  l'âme 
après  la  mort.  Son  sentiment  est  qu'elle  des* 

fi.  ccnd  dans  les  enfers,  c'est  à-dire,  dans  un  lieu 
souterrain,  où  elle  est  dans  les  tourments, 
ou  bien  dans  le  repos,  suivant  ce  qu'elle 
a  mérité ,  en  attendant  le  jour  de  la  résur- 

iv.  rection.  C'est  pourquoi  il  combat  ceux  qui 
croyaient  qu'elle  était  reçue  dans  le  ciel  au 
moment  de  sa  séj>aration  d'avec  le  corps;  pri- 
vilège qu'il  n'accorde  qu'aux  maityrs,  fondé 
sur  les  révélations  de  saint  Jean  et  de  sainte 
Perpétue,  qui  assurent  avoir  vu  dans  le  para- 
nt dis  les  âmes  des  martyrs.  Sur  la  résurrection, 
il  semble  croire  que  nous  ressusciterons  tous 
dans  un  âge  parfait;  mais  il  dit  expressément 
que  nous  ressusciterons  dans  les  mêmes  corps. 

ul  Eufin  il  attaque  ceux  qui  promettaient  d'évo- 
quer des  enfers  les  âmes  mêmes  des  justes.  Il 
soutient  que  ce  sont  des  illusions  dont  les  dé- 
mons sont  auteurs,  comme  i's  étaient  obligés 
de  l'avouer  eux-mêmes  dans  les  exorcismes, 


vaincus  par  la  force  de  la  grâce  divine.  Au 
reste,  il  n'est  pas  étonnant  qu'ils  puissent 
fasciner  les  yeux  du  corps,  puisqu'il  leur  est 
facile  d'obscurcir  même  ceux  de  l'ame.  a  Mais 
à  Dieu  ne  plaise>  ajoute-t-il,  parlant  de  l'âme 
de  Samuel  qui  apparut  à  Saùl,  que  nous 
croyions  que  le  démon  ait  jamais  évoqué  des 
enfers,je  ne  dis  pas  l'âme  d'un  prophète,  mais 
de  qnelqu'autre  saiut!  Car  nous  savons  que 
Satan  peut  bien  se  transformer  en  un  ange, 
mais  non  en  un  homme  de  lumière.  En  un 
mot,  l'histoire  du  pauvre  qui  reposait  dans 
le  sein  d'Abraham ,  et  du  mauvais  riche  qui 
gémissait  dans  les  tourments,  prouve  assez 
qu'aucune  âme  ne  peut  sortir  des  enfers  :  si 
Dieu,  pour  marque  de  son  pouvoir  absolu, 
en  a  retiré  quelques-unes  et  les  a  rendues  â 
leurs  corps,  il  ne  s'ensuit  pas  que  les  magi- 
ciens puissent  faire  la  même  chose1.  » 

ARTICLE  XIU. 

TRAITÉ  DE  LA  CHAIR  DE  JÉSUS-CHRIST. 

1.  Après  le   Traité  de  l'Ame.  Tertullien     Traité  <u 
composa  celui  qui  a  pour  titre  :  De  la  Chair  J*w«-chrift 
de  Jésus 'Christ.  En  effet,  dans  ce  dernier,  deo*{Jjjjy 
l'auteur  promet  de  traiter, immédiatement  *a- 
près,delarésurrectiondela  chair;  et  dans  celui 
qu'il  fit,cn  effet,sur  ce  sujet,  il  cite  *  son  livre 
de  l'Ame;  par  conséquenl,le  Traité  de  la  chair 
de  Jésus-Christ  doit  tenir  le  milieu  entre  les 
deux.  Voici  qu'elle  fut  l'occasion  de  cet  écrit. 
Plusieurs  hérétiques  niaient  la  résurrection 
de  la  chair;  niais,  regardant  comme  un  pré*  p»g.*n.'  '* 
jugé  fâcheux  contre  leur  doctrine  la  résur- 
rection de  la  chair  de  Jésus-Christ,  ils  pre- 
naient le  parti  ou  de  dire  qu'il  avait  pris  une 
chair  différente  de  la  nôtre,  ou  de  nier  abso- 
lument qu'il  se  fût  incarné.  Marcion  soutenait    . 

H. 

ce  dernier  sentiment,  et  c'est  le  premier  que 
Tertullien  entreprend  de  réfuter.  «  Si  Jésus- 
Christ  n'est  pas  né,  dit-il,  c'est  sans  doute 
ou  parce  qu'il  était  impossible  à  Dieu  de  le 
faire,ou  parce  qu'il  était  indigne  de  lui. — 1°  Il 
ne  lui  était  pas  impossible,  puisqu'il  peut 
tout  ce  qu'il  veut  :  or,  il  a  voulu  naitrc,  au- 
trement il  n'eût  pas  paru  comme  homme, 


*  L'auteur  développe  dans  cet  ouvrage,  dit  Mœlher, 
des  connaissances  philosophiques  et  psycologiques  vas- 
tes et  variées,  quoiqu'il  n'ait  pas  toujours  saisi  la  vérité. 
La  dernière  partie  de  sa  dissertation  sur  le  péché 
originel,  sur  les  forces  de  l'àme  dans  l'homme  déchu 
et  sur  Tétat  des  âmes  après  la  mort,  est  surtout  d'un 
grand  intérêt  pour  r histoire  du  dogme.  {Uédi- 
(Mr.) 


*  Ut  autem  ciausula  de  prœfatione  communi  faeiat, 
resurrectio  carnis  nostrœ  alio  libello  defendenda  ,  hic 
habekit  prœstructionem  ;  manifeste  jam  quale  fûerit 
quod  in  Christo  resurrexit.  Tertull.,  lib.  de  Corn. 
Christi,  cap.  ultim. 

»  Habet  et  iste  a  nobis  plenissimum  de  omni  etatu 
anima  stylum.  Idem,  lib.  de  Returrect.  carm>,  cap.  t. 
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car  il  n'avait  aucune  raison  de  se  faire  passer 
pour  ce  qu'il  n'était  point.» —  «  Mais,  disait 
Marcion,  si  Jésus-Christ  s'est  véritablement 
incarné,  il  a  donc  cessé  d'être  Dieu  ?  on  ne 
peut  devenir  ce  que  Ton  n'était  point  qu'en 
cessant  d'être  ce  que  l'on  était.»  Tertullien 
répond:  «Autre  est  la  nature  de  Dieu, autre  la 
condition  des  choses  créées.  Celles-ci  ne  peu- 
vent recevoir  une  nouvelle  nature  sans  quit- 
ter la  première  ;  Dieu  peut  prendre  quelle 
nature  il  lui  plait,  et  rester  toujours  Dieu,  il 
est  plus  puissant  que  les  anges,  qui  se  sont 
revêtus  de  corps  humains  sans  cesser  d'être 
anges.— 2°  Il  n'était  pas  plus  indigne  de  Dieu 
de  naître,  que  de  mourir  et  d'être  attaché  à 
Câp.nrciY.  une  croix.  D'ailleurs,  pourquoi  Jésus-Christ 
est-il  nommé  homme  et  fils  de  l'homme,  s'il 
n'avait  rien  de  l'homme  ?  On  ne  dirait  pas 
qu'il  était  homme,  s'il  n'avait  eu  une  chair 
comme  la  nôtre,  ni  qu'il  était  fils  de  l'homme, 
si  son  origine  n'eût  pas  été  humaine;  de 
même  qu'on  ne  l'appellerait  pas  Dieu,  sans 
l'esprit  de  Dieu,  ni  Fils  de  Dieu,  s'il  n'avait 
pas  Dieu  pour  Père.» 

**•  2.  Il  tourne  ensuite  la  dispute  contre  Apel- 
lès  qui,  reconnaissant  que  Jésus-Christ  s'était 
véritablement  incarné,  prétendait  qu'il  avait 
pris  sa  chair  du  ciel  et  non  de  Marie  ;  ce  qui, 
selon  cet  hérétique,  n'était  pas  étonnant,  les 
anges  ayant  eu  des  corps  sans  être  nés  de  la 
chair.  Pour  répondre  à  cet  argument,  Ter- 
tullien distingue  les  raisons  pour  lesquelles 
Jésus-Christ  et  les  anges  avaient  paru  dans 
la  chair.  «Aucun  ange  n'est  descendu  du  ciel 
pour  mourir  ;  Jésus-Christ  a  été  envoyé  à 
cette  fin,  et  par  conséquent  il  était  nécessaire 
qu'il  naquît ,  puis'ju'autrcment  il  n'eût  pas 
été  mortel.  Mais,  ajoute-t-il,  quelle  preuve  a 
Apellès  que  les  anges  aient  pris  leurs  corps 
dans  le  ciel?  car  on  ne  trouve  pas  cela  dans 
les  Ecritures  :  il  est  plus  probable  qu'ils  se 
les  sont  formés  de  rien  ou  bien  d'une  subs- 

m  tance  terrestre.»  Quant  à  la  réponse  que  fit 
Jésus-Christ  à  ceux  qui  lui  vinrent  annoncer 
que  sa  mère  et  ses  frères  le  demandaient  à 
la  porte,  il  montre  qu'elle  prouve  tout  le 
contraire  de  ce  que  prétendait  Apellès  :  on 
n'eût  pas  dit  à  Jésus-Christ  que  ses  parents 
souhaitaient  lui  parler,  si  Ton  eût  cru  qu'il 
n'en  avait  point;  et  si  lui-même  les  désavoua 
en  cette  occasion,  c'est  comme  il  ordonne  à 
tout  chrétien  de  le  faire,  c'est-à-dire,  lorsqu'il 
s'agit  de  l'œuvre  de  Dieu. 

*m.  3.  Selon  Apellès,  le  monde  avait  été  créé 
par  un  ange  qui»  aussitôt  après^'ec  était  re- 


penti. De  là  Tertullien  infère  que  le  monde 
est  donc  un  mal;  car  se  repentir,  c'est  avouer 
une  faute  :  si  le  monde  est  un  mal,  le  ciel 
est  un  mal  aussi,  et  par  conséquent  tout  ce 
qui  en  est  sorti  :  ainsi,  si  Jésus-Christ  a  pris 
sa  chair  du  ciel,  cette  chair  est  donc  mau- 
vaise ?  Il  explique  encore  l'endroit  où  il  est 
dit  que  le  premier  homme  a  été  tiré  de  la 
terre,  et  que  le  second  est  venu  du  ciel  ;  et  Ctp. 
il  fait  voir  que  cette  différence  doit  s'entendre 
de  l'esprit  et  non  de  la  chair,  qu'il  prouve 
avoir  été  la  même  en  Jésus-Christ  que  dans 
les  autres  hommes,  par  les  mêmes  besoins 
et  les  mêmes  infirmités  auxquelles  il  a  été 
sujet.  Il  vient  à  ceux  qui  prétendaient  que  x. 
Tàme  de  Jésus-Christ  avait  été  rendue  sensi- 
ble, de  sorte  qu'elle  n'était  pas  distinguée  de 
sa  chair,  et  il  leur  montre  qu'ils  pensaient 
en  cela  contre  leurs  propres  principes.  Car, 
selon  eux,  Jésus-Christ  n'était  venu  que  pour 
délivrer  l'àme.  Enfin  il  prouve  qu'il  avait  une  m. 
âme  et  une  chair,  puisqu'il  dit  :  Mon  âme  est 
triste  jusqu'à  la  mort;  et  ailleurs:  Le  pain  que 
je  donnerai  est  ma  chair,  pour  la  vie  du  monde. 

4.  Jésus-Christ,étant  venu  pour  sauver  l'hom-  w  4 
me,  n'a  pas  dû  prendre  la  nature  de  l'ange. 
Comme  homme,  il  a  été  fait  moindre  que  les 
anges;  mais,  en  tant  qu'il  est  l'esprit  de  Dieu 

et  la  vertu  du  Très-Haut,  il  ne  peut  être  ré- 
puté au-dessous  d'eux,  car  il  est  Dieu  et  Fils 
de  Dieu  ;  aussi  il  ne  dit  jamais  comme  les  Pro- 
phètes :  L'ange  qui  me  parlait  dit,  ou  Le  Sei- 
gneur dit;  mais  il  parle  avec  son  autorité  :  Et 
moi  je  vous  dis.  Par  là  Tertullien  établit  la 
distinction  des  deux  natures  en  Jésus-Christ. 
Il  justifie  ensuite  les  siens  des  calomnies  de  m. 
l'hérétique  Alexandre,  qui  les  accusait  de 
croire  que  Jésus-Christ  avait  pris  une  chair 
pécheresse  comme  la  nôtre.  11  explique,  à 
cette  occasion,  en  quoi  consistait  cette  con- 
formité, et  montre  que  la  nature  humaine 
dans  Jésus-Christ  était  exempte  de  toutes  ta- 
ches du  péché.  Jésus-Christ  a  dû  naître  d'une  m. 
Vierge  :  1°  pour  vérifier  la  prédiction  d'Isaïe, 
marquée  en  ces  termes  :  Voici  qu'une  Vierge 
concevra,  etc.;  2°  comme  le  verbe  qui  a  donné 
la  mort  s'était  glissé  dans  Eve  encore  vierge, 
de  même  le  Verbe  qui  apportait  la  vie  devait 
s'introduire  dans  le  sein  d'une  vierge,  afin 
que  le  même  sexe  qui  avait  causé  la  perte 
du  genre  humain,  fut  aussi  le  principe  de  sa 
réparation.  Si  donc  le  Fils  de  Dieu  devait  ™. 
naître  d'une  Vierge,  pourquoi  aurait-il  pris 
son  corps  ailleurs  que  dans  elle-même  ? 

5.  Que  sigjiifie  donc,  disait  Valentin,  ce  qui  m. 
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est  écrit  :  //  est  né  non  du  sang,  ni  de  la  t?o- 
lonté  de  la  chair  ou  de  l'homme,  mais  de  Dieu? 
Tertullien  répond  que  saint  Jean,  en  disant 
que  le  Verbe  n'est  pas  né  de  la  volonté  de  la 
chair,  ne  nie  pas  qu'il  soit  né  de  la  substance 

kn-  de  la  chair  ;  et  comme  Valentin  tâchait  d'é- 
chapper à  cette  réponse,  en  avouant  que  Jé- 
sus-Christ était  né  par  la  Vierge,  mais  non 
pas  de  la  Vierge,  il  rapporte  plusieurs  en- 
droits de  l'Ecriture  où  il  est  dit  expressé- 

lM'  ment  que  Jésus-Christ  est  né  de  Marie.  En 
effet,  si  le  Verbe  s'est  formé  lui-même  une 
chair,  il  s'est  donc  conçu  lui-même  ?  il  s'est 
enfanté  lui-même,  la  prophétie  d'Isaïe  est 
Hausse,  aussi  bien  que  la  salutation  d'Elisa- 
beth :  Béni  soit  le  fruit  de  votre  ventre.  Jésus- 
Christ  n'est  plus  la  fleur  sortie  de  la  racine 
de  Jessé,  il  n'est  plus  le  fils  de  David  et  d'A- 
braham, à  moins  de  dire  que  ceux-ci  avaient 

*n.  aussi  un  corps  céleste.  Mais  voici,  ajoute 
Tertullien,  l'accomplissement  de  ce  qui  a  été 
prédit  par  Siméon  :  la  conception  et  l'enfan- 
tement de  la  Vierge  Marie  sont  véritable- 
ment le  signe  de  contradiction.  Il  montre  en 
cet  endroit  comment  elle  a   été  Vierge  et 

■*»•  Mère  tout  ensemble  :  puis,  après  avoir  mar- 
qué et  condamné  les  différentes  manières  dont 
les  hérétiques  divisaient  Jésus-Christ,  il  finit 
ce  Traité  par  une  transition  relative  à  celui 
de  la  Résurrection  de  la  chair. 

ARTICLE  XIV. 

TRAITÉ  DE  LA  RÉSURRECTION  DE  LA  CHAIR. 

J££      i .  L'éloge  qu'il  y  fait  des  nouvelles  prophè- 
te ties  du  Paraclet,  c'est-à-dire,  de  Montan,  ne 
^,     permet  pas  de  douter  qu'il  ne  l'ait  composé 
fa*  étant  montaniste.  11  est  divisé  en  deux  par- 
ït  '•  ties.  La  première  tend  à  prouver  la  résur- 
rection de  la  chair  contre  les  nouveaux  sad- 
ducéens,  c'est-à-dire,  contre  les  valentiniens 
et  autres  hérétiques  ,  qui  n'admettaient  que 
celle  de  l'àme,et  qu'ils  faisaient  consister  dans 
la  conversion  des  mœurs,  tournant  en  allégo- 
ries tout  ce  que  l'Ecriture  dit  de  la  résurrec- 
tion des  corps.  Comme  ils  n'avaient  embrassé 
T**  cette  erreur  qu'en  haine  de  la  chair,  Tertul- 
lien s'applique  à  en  relever  la  dignité  *  par 
*•  les  avantages  de  la  création,  par  son  union 
*  avec  l'âme,  par  la  part  qu'elle  a  au  salut, 
nulle  ûme  ne  pouvant  être  sauvée  qu'elle  n'ait 


reçu  la  foi  tandis  qu'elle  était  dans  la  chair. 
«  C'est  la  chair  qui  fait  que  l'âme  est  récon- 
ciliée à  Dieu  ;  on  lave  la  chair,  pour  purifier 
l'àme  ;  on  oint  la  chair,  pour  consacrer  l'âme  ; 
on  fait  sur  la  chair  le  signe  de  la  croix,  pour 
fortifier  l'âme;  on  met  la  chair  à  l'ombre,  par 
l'imposition  des  mains,  afin  que  l'âme  soit 
éclairée  par  l'esprit  ;  la  chair  se  nourrit  du 
corps  et  du  sang  de  Jésus-Christ,  afin  que 
l'âme  soit  engraissée.  Que  dirai-je  des  sacri- 
fices si  agréables  qu'elle  offre  à  Dieu  des  biens 
qui  lui  sont  propres,  comme  les  jeûnes,  la 
virginité,  la  viduité?  C'est  elle  qui  combat, 
exposée  à  la  haine  publique  et  aux  tourments 
des  démons,  pour  le  nom  de  Jésus-Christ,  et 
s'efforce  ainsi  de  lui  rendre  la  pareille  en 
mourant  pour  lui.  Quoi  donc!  cette  chair  que  Cip.  ou 
Dieu  a  formée  de  ses  mains  et  qu'il  a  animée 
de  son  souffle,  qu'il  a  établie  pour  commander 
à  tous  ses  ouvrages,  qu'il  a  revêtue  de  ses 
sacrements,  dont  il  aime  la  pureté,  dont  il 
approuve  la  mortification,  dont  il  prise  les 
souffrances  ;  cette  chair  ne  ressuscitera-t-elle 
pas,  elle  qui  est  à  Dieu  par  tant  de  titres  ?  Il  x. 
est  vrai  qu'elle  est  faible  et  qu'elle  a  péri 
misérablement;  mais  Dieu  fait  reluire  sa 
puissance  dans  l'infirmité,  et  il  est  venu  pour 
chercher  ce  qui  était  perdu  :  sans  ces  mal- 
heurs qui  sont  arrivés  à  la  chair,  qu'il  me 
soit  permis  de  le  dire,  la  bonté  de  Dieu,  sa 
grâce,  sa  miséricorde  devenait  inutile,  faute 
d'occasion  de  l'exercer.  »  11  reconnaît  qu'en 
certains  endroits  de  l'Ecriture  la  chair  est 
blâmée  ;  mais  il  oppose  à  ces  passages  ceux 
qui  sont  en  sa  faveur  ;  après  quoi  il  vient  aux 
preuves  de  la  résurrection. 

2.  D'abord  il  en  établit  la  possibilité,  sur  la  xi. 
toute-puissance  de  Dieu,  toujours  en  pouvoir 
de  rétablir  ses  ouvrages,  quelque  changement 
qu'Usaient  souffert,  fussent-ils  même  anéan- 
tis ;  pouvoir  dont  la  nature  nous  fournit  une  zuttxnu 
infinité  d'exemples,  dans  le  phénix  renaissant 
des  cendresd'un  autre,  daus  la  vicissitude  des 
jours,  des  astres,  des  saisons,  qui  sont  autant 
de  figures  de  la  résurrection  de  nos  corps. 
Quant  à  la  nécessité  de  la  résurrection ,  il  la  »?. 
prouve  par  le  compte  que  chaque   homme 
doit  rendre  de  ses  actions  au  jugement  der- 
nier ;  car  le  corps  étant  joint  à  l'àme  de  telle  «▼. 
sorte  que, sans  lui,  elle  n'agit  et  ne  pense  point, 
il  est  juste  que  ce  corps  participe  à  la  peine 


1  Spiritus  Sanctus  jam  omnes  rétro  ambiguitates  et 
pas  volunt  parabolas,aperta  atque  perspicua  totius 
tocramenti  prœdicatione  discussit,  per  novam  prophe- 


tiam  de  Paracleto  inundantem,  cujus  si  hauseris  fon- 
tes, nullam  poteris  sitire  doctrinam.  Tertull.,  lib.  de 
Resurrect.  carn.,  cap.  6. 
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ou  à  la  récompense  qu'elle  doitrecevoir  de  «es 
actions.  On  répondait  que  la  chair  e*t  à  l'é- 
gard de  l'àme comme  on  rase  qui  la  renferme, 
et  que  celle-ci  doit  être  jugée  uniquement  sur 
l'usage  qu'elle  aura  fait  d-  ce  vase.  Mais  Ter- 
tullien  soutient,au  contraire,que  la  chai  rayant 
été  conçue  et  engendrée  au  même  moment 
que  l'Âme  et  conjointement  avec  elle,  con- 
court avec  elle  à  toutes  les  opérations  de 
l'homme.  Au  restent  déclare  que  ce  qui  l'en- 
gage à  défendre  la  nécessité  de  la  résurrec- 
tion, n'est  pas  qu'il  croie  que  l'âme  ne  puisse 
souffrir  ou  être  heureuse  sans  le  corps  ;  car, 
dit-il,  nous  ne  pensons  pas  comme  le  vul- 
gaire, quilacroit  incorporelle;  mais  nous  pro- 
fessons ici  ce  que  nous  avons  prouvé  en  son 
lieu,  que  l'âme  est  corporelle.  Il  a  donc  re- 
cours à  d'autres  preuves,qui  sont  les  prophé- 
ties qui  annoncent  clairement  la  résurrection, 
les  figures  qui  la  représentent,  les  paroles  de 
Jésus-Christ  qui  rétablissent,  ses  miracles  qui 
la  confirment.  A  ces  autorités  il  ajoute  celles 
qu'il  tire  des  Épîtres  de  saint  Paul  et  des  dis- 
cours qu'il  fit  en  présence  des  souverains  pon- 
tifes des  Juifs  et  d  Agrippa.  Il  répond  ensuite 
aux  objections  de3  hérétiques.Jésus-Christ  en 
disant  que  la  chair  ne  sert  de  rien  ,  n'a  pas 
voulu  enseiguer  par  là  qu'elle  ne  ressusci- 
terait point ,  mais  seulement,  qu'elle  n'a  pas 
la  force  de  vivifier  ;  cette  vertu  n'appartient 
qu'à  l'esprit.  On  ne  dit  pas  que  la  chair  ou 
l'âme  seule  soit  l'homme,  et  ainsi  ces  paroles 
de  saint  Paul:  aNolre  homme  extérieur  se  cor- 
rompt, mais  l'homme  intérieur  se  renouvelle 
de  jour  en  jour,»  ne  signifient  pas  la  chair  et 
l'âme,  comme  le  prétendaient  les  hérétiques, 
mais  seulement  le  goût  qu'a  notre  âme  pour 
les  choses  matérielles  ou  spirituelles. L'Apôtre, 
en  nous  ordonuautde  nous  dépouiller  du  vieil 
homme  et  de  nous  revêtir  du  nouveau  qui  a 
été  créé  selon  Dieu,  ne  veut  dire  autre  chose 
sinon  que  nous  quittions  nos  anciennes  ha- 
bitudes. Ainsi  il  dit  en  un  autre  endroit  que 
la  chair  et  le  sang  ne  posséderont  point  le 
royaume  des  deux, uiarquant,par  ces  paroles, 
non  la  substance  de  la  chair,  mais  ses  œuvres. 
Car  il  y  aurait  eu  de  l'imprudence  en  lui  de 
déclarer  en  général  que  la  chair  et  le  sang 
sont  incapables  du  bonheur  duciel,puisqu'ac- 
tuellement  Jésus-Christ  *  y  est  assis  à  la  droite 
de  son  Père,  dans  la  même  forme  et  la  même 


substance  qu'il  avait  lorsqu'il  y  est  monté , 
c'est-à-dire  avec  la  même  chair  et  le  même 
sang  que  celui  des  autres  hommes,mais  dans 
une  plus  grande  pureté. 

3.  Tertullien  montre  ensuite  que  c'est  la  Cap. 
même  chair  qui  doit  ressusciter  ,  ce  qu'il  ap- 
puie sur  l'exemple  du  grain  confié  à  la  terre, 
que  l'Apôtre  propose  comme  la  ligure  de  ce 
qui  doit  arriver  dans  la  résurrection.  U  réfute  u  i. 
ceux  qui  expliquaient  de  l'aine  ce  que  le  même 
Apôtre  die  ducorps  animal;  l'âme,  n'étant  point 
mortelle ,  ne  peut  nou  plus  ressusciter.  Q 
traite  ensuite  de  l'état  du  corps  après  la  ré- 
surrection. U  enseigne  que  ses  propriétés  se-  l* 
ront  absolument  changées,  mais  que  sa  subs- 
tance ne  laissera  pas  d'être  la  même,  comme 
dans  la  vie  présente;  il  passe  successivement 
delà  sauté  à  li  maladie,  et  de  la  maladie  à  la 
santé,  conservant  toujours  sa  même  nature, 
comme  la  main  de  Moise,  le  visage  de  saint 
Etienne,  les  vêtements  de  Jésus-Christ,  chan- 
gèrent de  forme,  sans  changer  de  nature.  En  m. 
efiet,  il  ne  serait  pas  digne  de  Dieu  de  don- 
ner à  une  autre  substance  le  prix  des  bonnes 
œuvres  auxquelles  notre  chair  a  contribué. 
•Mais,  disaient  les  hérétiques,  puisque  nos  m 
corps  doivent  ressusciter  dans  la  même  forme 
et  dans  la  même  substance,  les  aveugles,  les 
boiteux  et  généralement  tous  ceux  qui  étaient 
entachés  de  quelques  défauts,  ressusciteront 
donc  avec  les  mêmes  défauts.»  Tertullien  ré- 
pond :  a  Si  nos  corps  doivent  ressusciter  glo- 
rieux, à  plus  forte  raison  ressusciteront-ils 
dans  leur  entier  ;  nous  recouvrerons  notre 
nature  sans  en  supporter  les  disgrâces  qui  ne 
lui  sont  qu'accidentelles.  Notre  chair  sera  la 
même  api  es  la  résurrection,  passible  de  sa  na- 
ture, comme  elle  l'est  maintenant;  mais  elle 
recevra  de  Dieule  don  d'impassibilité.  Croyons  lw. 
à  ses  promesses,  puisqu'il  a  su  conserver 
pendant  quarante  ans  les  vêtements  et  les 
chaussures  des  Israélites  dans  le  désert;  les 
trois  enfants  dans  la  fournaise,  Jouas  dans  le 
ventre  de  la  baleine.  Quant  L  nos  membres,  u. 
quoiqu'ils  ne  puissent  nous  être  d'aucun 
usage  après  la  résurrection,  parce  qu'alors 
nous  serons  affranchis  des  nécessités  de  la  vie 
présente  ,  il  est  cependant  nécessaire  qu'ils 
ressuscitent  pour  être  punis  ou  récompensés, 
selon  qu'ils  auront  contribué  aux  bonnes  ou 
aux  mauvaises  actions.En  un  mot,  Jésus-Christ  lu. 


1  Cum  il  lie  tedeai  adhuc  Jésus  ad  dexteram  Patris, 
homo  etsi  Deus....  caro  et  sanguisetsi  nostris  puriora. 
Ibidem  tamen  et  substantia  et  forma  qua  ascencUt,  ta» 


lis  etiam  descenswus  ut  angeli  adfirmant,  agnùseendus 
scilicet  eis  qui  illum  convulneraverunt.  Lib.  de  Rttur- 
rect.  corn.,  cap.  51. 
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montre  assez  quel  sera  l'état  de  nos  corps 
après  sa  résurrection,  et,  en  déclarant  qu'alors 
nous  serous  comme  des  anges,  il  ne  dit  pas 
que  nous  serous  des  anges,  mais  seulement 
que  nous  serons  semblables  i  eux  '.» 

ARTICLE  XV. 

LES  CINQ  LIVRES  DE  TERTULLIEN    CONTRE 
MARCION. 

2!  1 .  Tertullien  écrivit  s  on  grand  ouvrage  cm- 
£  tre  Marcion,  la  *  quinzième  année  de  l'empire 
tL  de  Sévère,  e'est-à-dire,  Tan  de  Jésus-Christ 
297.  11  y  dit  que  *  le  Paraclet  a  donné  des 
bornes  au  mariage  et  en  a  prescrit  l'unité  ; 
ce  qui  prouve  qu'il  s'était  déjà  laissé  séduire 
par  les  nouvelles  prophéties  de  Montan.  C'est 
ce  qu'il  marque  lui-même  assez  clairement 
lorsque ,  parlant  de  certaines  révélations,  il 
fit  €  qu'il  y  *  avait  dispute  sur  ce  point  entre 
lui  et  les  psychiques;»  car  on  sait  que, sous  ce 
nom,  les  montauistes  entendaieut  les  catho- 
liques. Cet  ouvrage  ne  laisse  pas  d'être  ex- 
cellent et  digne  d'être  regardé  comme  un 
des  trésors  de  l'ancienne  théologie,  suivant 
le  jugement  qu'en  a  porté  uu  habile  8  écri- 
vain de  nos  jours  •.  L'auteur,  d'abord,  avait 
composé  à  la  bâte  contre  Marcion  un  petit 
écrit  ;  il  en  fit  un  second  qui  lui  fut  dérobé 
par  uu  de  ses  amis,  qui  le  publia  avant  qu'il 
fût  tout-à-fait  en  état  de  paraître  ;  et  même 
les  copies  que  l'on  eu  tira  se  trouvèrent  plei- 
nes de  fautes.  Tertullien  fut  donc  obligé  de 
le  corriger,  et,  en  le  corrigeant,  il  l'augmenta 
de  nouveau  et  fit  ce  grand  ouvrage  que  nous 
avons  aujourd'hui,  divisé  en  cinq  livres.  Le 


Traité  de  la  Résurrection  de  la  chair  y  est  *  cité. 

2.  Aiarcion  •  avait  été  élevé  dans  l'Eglise;     Aoaiyw. 
mais,  ayant  abandonné  l'ancienne  doctrine    .«^Y*1» 
pour  en  embrasser  une  nouvelle,  il  tomba 
dans  l'erreur.  Car,   dit  Tertullien,  il  suffit  Cap.u 
qu'une  opinion  soit  nouvelle  pour  qu'elle  soit 
regardée  comme  fausse,  de  même  que  la  vraie 
doctrine  n'est  reconnue  pour  telle,  que  parce 
qu'elle  a  é lé  enseignée  dès  le  commencement. 
11  distinguait  deux  dieux  ;  le  Créateur  connu  uetub.iv, 
dans  l 'Ancien  Testament,  et  un  autre  qui  avait     **  ** 
été  inconnu  jusqu'au  temps  où  son  Christ  était 
venu  le  manifester  aux  hommes.  Ce  Christ 
avait  paru  sous  le  règne  de  Tibère  ;  mais  il  en 
devait  venir  un  autre  de  la  part  du  Créateur, 
pour  rétablir  la  Synagogue.  Tertullien  s'ap-  ■»• 
plique  donc  principalement  à  prouver  l'exis- 
tence d'un  seul  Dieu.  «  C'est,  dit-il,  une  vérité 
reconnue  que,  si  Dieu  n'est  pas  un,  il  n'est 
point  ;  d'ailleurs,  l'idée  naturelle  que  tous  les 
hommes  ont  de  Dieu,  le  représente  comme  un 
être  souverainement  grand,  et  cet  attribut  ne 
peut  convenir  à  plusieurs;  autrement,  si  tous 
avaient  la  même  puirsance,aueuu  d'eux  ne  se- 
rait l'Être  souverain.Or,la  même  raison  qui  ne  ▼• 
permet  pas  d'en  admettre  plusieurs,  ne  souf- 
fre pas  non  plus  qu'on  en  reconnaisse  deux  en-  n, 
semble;  car  ou  ces  deux  dieux  auront  la  même 
puissance,  et,  en  ce  cas,  il  serait  inutile  qu'il 
y  en  eût  deux;  ou  l'un  des  deux  sera  inférieur 
à  l'autie,  et  dès  là  même  il  ne  doit  pas  être  re- 
gardé comme  Dieu.  11  est  écrit,  direz-vous:  Dieu  *n. 
s'est  trouvé  dans  l'assemblée  des  dieux.  Mais 
combien  y  a-t-il  aujourd'hui  de  misérables 
qui  prennent  les  noms  des  plus  grands  rois, 
comme  d'Alexandre,  de  Darius,  d'Holopberne, 


*  Cet  ouvrage,  ainsi  que  le  précédent,  est  écrit  avec 
plus  de  calme  et  une  exégèse  plu*  exacte  que  beau- 
coup d'autres  ouvrages  de  Tertullien.  (L'éditeur.) 

9  At  nunc  quale  est,  ut  Dominus  a  xn  Tiberiï  Ces- 
sais revtiutus  sit,  substantiel  vero  ad  dectmum  quin- 
tmnjam  Severi  imperatoHs  nulia  omnino  cornperta 
Ht,  TertulL,  lib.  I  adv.  Marcion.,  cap.  15. 

1  Sert  et  si  n.tendi  jam  modus  ponitur,  quem  quidem 
epud  nos  spintualis  ratio  Paraclet o  auctore  défendit 
Mnum  in  fi.de  matrimonium  prœscrïbens,  ejusdem  erit 
et  modum  figere  qui  modum  aliquando  diffuderat. 
Idem,  ibid.,  cap.  29. 

4  De  qtto  in  ter  nos  et  psychicos  quœstio  est  Idem, 
flrid  ,  lib.  IV,  cap.  23. 

*  Fleury,  Hist.  eûtes.,  tom.  II,  pag.  50. 

*  Hœlher  porte  le  même  jugemeDt.  C'est  un  véri- 
tabla  trésor  de  science  chrétienne  et  une  école  pour 
tonner  à  l'apologétique  chrétienne.  Les  deux  der- 
ntm  livres  ont  aussi  une  grande  valeur  sous  le  rap- 
port exégttique  et  critique.  {L'éditeur.) 

T  Lib.  Y  contr.  Marcion,  cap.  9. 


8  Marcion  naquit  àSynope,dans  le  Pont,  sous  l'em- 
pire d'Antonin,  vers  l'an  de  Jésus-Christ  148.  Il  était 
fils  d'un  évéque  catholique,  et  il  passa  les  premières 
années  dans  la  retraite,  gardant  la  continence;  mais, 
ayant  ensuite  corrompu  une  vierge  ,  sou  père,  qui 
était  un  vieillard  illustre  par  sa  piété,  par  son  atta- 
chement à  la  sainte  doctrine  et  par  son  application 
aux  fonctions  de  l'épiscopat,  en  fut  si  affligé,  qu'il 
le  chassa  de  l'Eglise.  Ce  fut  en  vain  que  Marcion  té- 
moigna se  repentir  de  sa  faute,  il  ne  put  en  obtenir 
le  pardon  de  son  père.  11  vint  donc  à  Rome  et  s'a- 
dressa aux  anciens  prêtres  qui  restaient  encore  de 
ceux  que  les  disciples  des  Apôtres  avaient  instruits; 
mais  ils  ne  voulurent  point  l'admettre  à  leur  com- 
pagnie, de  sorte  que,  l'indignation  et  l'orgueil  l'em- 
portant, il  leur  dit  :  «  Je  déchirerai  votre  Eglise,  et 
j'y  mettrai  une  division  éternelle.»  Il  se  répara  ainsi 
d  e  l'Eglise,  et  suivit  le  parti  de  l'imposteur  Cerdon. 
Tertull.,  lib.  I  in  Marcion.,  cap.  10  ;  item.  PrascripU, 
SI,  et  Epiph.,  haresi.  42. 
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sans  que,  pour  cela,  ceux-ci  perdent  quelque 
chose  de  ce  qu'ils  étaient.  Ce  n'est  pas  au  nom 
de  Dieu  donné  au  Créateur,  que  j'attribue 
la  qualité  d'être  souverainement  grand,  c'est 
à  lui-même,  à  sa  propre  substance,  parce 
Cap.  toi  qu'elle  est  éternelle,  sans  commencement.»  Il 
se  moque  du  dieu  inconnu  que  Marcion  ve- 
nait annoncer,  comme  s'il  était  possible  que 
ce  dieu  eût  existé  durant  tant  de  siècles  sans 
donner  aucune  marque  de  sa  grandeur  ni  de 
sa  bonté,  surtout  s'il  était  vrai,  comme  pré- 
tendait Marcion,  qu'il  surpassât  en  l'un  et  en 
i.  l'autre  le  Créateur.  H  conclut  qu'on  ne  doit 
pas  balancer  un  moment  à  rejeter  ce  dieu 
inconnu,  d'autant  que  la  preuve  la  plus  assu- 
rée que  nous  ayons  de  l'existence  de  Dieu, 
c'est  qu'il  n'a  jamais  été  ignoré  ;  car  l'âme  a 
reçu  dès  le  commencement  un  sentiment  in- 
térieur qui  l'assure  qu'il  y  a  un  Dieu. 
jb.  3.  Le  monde  étant  l'ouvrage  du  Créateur, 
il  n'est  pas  raisonnable  d'admettre  un  autre 
Dieu.  Car,  puisqu'on  s'est  accordé  à  recon- 
naître le  premier  pour  tel, uniquement  parce 
qu'on  sait  qu'il  est  l'auteur  de  la  création, 
on  doit,  par  une  raison  contraire,  rejeter  celui 
dont  on  ne  voit  aucune  production,  à  moins 
de  dire  ou  qu'il  n'a  pu  créer  le  monde,  ou 
qu'il  n'a  pas  voulu  ;  mais  l'un  est  indigne  de 
Dieu,  et  l'autre  ne  convient  pas  à  sa  bonté, 
qui  ne  peut  se  manifester  que  par  les  effets. 
^  D'un  autre  côté,  si  la  création  était  indigne 
de  lui,  elle  était  donc  aussi  indigne  du  Créa- 
teur que  Marcion  reconnaît  néanmoins  pour 
m  Dieu.  Mais  qu'il  rentre  en  soi-même  et  qu'il 
considère  l'homme  dans  tout  ce  qui  le  com- 
pose tant  au-dedans  qu'à  l'extérieur.  Il  ad- 
mirera sans  doute  cet  ouvrage  de  notre  Dieu, 
que  le  sien  a  aimé  lui-même  jusqu'à  descen- 
dre du  troisième  ciel  et  à  se  faire  crucifier 
pour  l'amour  de  lui.  Jusqu'aujourd'hui  ', 
ce  Dieu  n'a  pas  rejeté  l'eau  du  Créateur, 
dont  il  se  sert  pour  laver  les  siens,  ni  l'huile 
dont  il  les  oint,  ni  le  miel  et  le  lait  dont  il 
les  nourrit,  ni  le  pain  sous  la  figure  duquel 
il  cache  son  propre  corps,  ayant  ainsi  be- 
soin de  mendier, pour  ainsi  dire,  du  Créa- 


teur, ce  qu'il  fiait  servir  à  ses  sacrements.  » 

4.  Il  montre  ensuite  aux  marcionites  que,  se-  c 
Ion  leurs  propres  principes,ils  étaient  obligés 
de  reconnaître  non-seulement  deux  dieux,mais 
encore  plusieurs  autres  ;  puis  il  répond  à  ce  * 
qu'ils  disaient  que  les  choses  accomplies  par 
leur  dieu,  pour  délivrer  l'homme,  étaient  suffi- 
santes pour  le  faire  connaître,  a  II  faut,  dit-il, 
avant  toutes  choses,  prouver,  par  ses  ouvrages, 
qu'il  existe  ;  après  quoi  vous  ferez  voir,  par  ses 
bienfaits j,quel  il  est.  Dieu  ne  peut  se  manifester  * 
que  par  ses  productions  ou  par  le  moyen  de 
ceux  qu'il  envoie  pour  l'annoncer;  celui-ci 
n'est  connu  ni  par  ses  effets,  puisqu'il  n'en  a 
produit  aucun,  ni  par  la  prédication  d 'autrui  ; 
car  Jésus-Christ  ne  nous  a  pas  enseigné  un 
autre  Dieu  que  le  Créateur.  Ce  dernier  est  aussi  * 
le  seul  que  les  Apôtres  nous  aient  annoncé  *, 
comme  on  peut  le  voir  par  la  foi  des  Eglises 
qu'ils  ont  fondées ,  qui  toutes  professent  la 
religion  chrétienne  au  nom  du  Créateur.  En  » 
un  mot,  le  dieu  de  Marcion  n'est  bon  ni  par 
sa  nature,  ni  par  raison;  si  la  bonté  lui  était 
naturelle,  il  aurait  dû  secourir  l'homme  dès 
le  commencement  contre  la  malice  du  Créa- 
teur; cependant  l'homme  est  condamné  à 
mourir  seulement  pour  avoir  goûté  du  fruit 
d'un  arbre,  et,  depuis  ce  temps,  les  péchés  se 
sont  accrus,  et  à  proportion  les  peines.  Tous 
périssent  pour  un  arbre  *  qu'ils  n'ont  pas  vu, 
et  cela  sans  que  ce  dieu  si  bon  en  ait  connais- 
sance ou  qu'il  veuille  l'empêcher.  Sa  bonté  n 
n'est  pas  non  plus  réglée  par  la  raison,  puis- 
qu'il est  venu -sauver  l'homme  qui  n'est  point 
son  ouvrage ,  et  il  s'en  faut  bien  qu'elle  soit  n 
sans  bornes,  ceux  qui  périssent  surpassant  de 
beaucoup  en  nombre  ceux  qui  participent  au 
salut.  Encore  ne  sauve-t-il  ces  derniers  qu'im- 
parfaitement, puisque,  selon  Marcion,  la  chair 
ne  doit  point  ressusciter.  Quel  est  ce  dieu  » 
qui  prescrit  des  lois  sans  les  faire  exécuter? 
qui  condamne  le  crime  et  ne  le  punit  point? 
11  faut  qu'il  soit  tout-à-fait  insensible,  pour  ne 
pas  s'offenser  d'une  action  qu'il  désapprouve, 
ou,  s'il  en  est  ofiensé,  il  devrait  s'irriter  et  sa 
colère  être  suivie  de  sa  vengeance.  Si  l'on  de- 


*  Sed  ille  quidem  usque  nunc,  nec  aquam  reproba* 
vit  Creatoris  qua  suos  abluit,  nec  oleum  quo  suos  un- 
git,  nec  mellis  et  lactis  societatem  qua  suos  infantat, 
nec  panem  quo  ipsum  corpus  suum  reprœsentat,  etiam 
in  sacramentis  propriis  egensmendidtatibus  Creatoris, 
Tertull.,  lib.  adv.  Marc.,  cap.  14. 

*  Quod  si,post  Apostolorum  tempora,  veritas  adulte- 
rum  passa  est  circa  Dei  regulam,  et  non  alia  critagnos- 
cenda  traditio  Apostolorum,  quam  quœ  hodie  apud  ip- 
iorum  Ecclesias  editur.NullamautemApostolici  census 


Ecclesiam  inventas,  quœ  non  in  Creatore  christianizet. 
Aut  si  hœ  erunt  a  primordio  corruptœ,  quœ  erunt  in* 
tegrœ  ?  nimirum  adversariœ  Creatoris  :  exhibe  ergo 
aliquam  ex  tuis  Apostolici  census, et  obduxeris.  Ibid., 
cap.  11. 

1  Homo  damnatur  ad  mortem  ob  unius  arbusculœ  de* 
libationem,  et  exinde  prohciunt  delicta  cum  pœnis,  et 
pereunt  omnes  qui  paradisi  cespitem  nullum  noverunt, 
et  hoc  melior  alioqui  Deus  aut  nesdt,  aut  sustinet.  Lib. 
Contra  Marcion.,  cap.  tS. 


[nr  siècle.] 
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mande  aux  marcionites  ce  qu'il  arrivera  des 
impies  au  jour  du  jugement,  ils  répondent 
que  Dieu  les  rejettera  de  sa  présence  :  n'est-ce 
pas  dire  qu'ils  n'auront  point  de  part  au  salut? 
C'est  donc  une  punition  de  leurs  crimes,  qui 
ne  peut  être  que  l'effet  de  la  colère  et  de  la 

"•  vengeance  de  leur  dieu?  Enfin  le  dieu  de  Mar- 
cion  est  contraire  à  la  vraie  sainteté  :  il  ne  re- 
çoit au  baptême  que  des  vierges,  des  veuves, 
des  continents  ou  des  gens  mariés  qui  se  sé- 
parent, comme  si  tous  ceux-ci  n'étaient  pas 
le  fruit  du  mariage  ;  et,  rejetant  ainsi  le  ma- 
riage comme  mauvais,  il  détruit  le  mérite  de 
la  continence,  qui  consiste  à  ne  pas  user  de 
la  liberté  de  se  marier.  » 

1  u«  5.  Dans  le  second  livre  il  établit  la  divinité 
du  Créateur.Il  montre  sa  bonté  dans  tous  ses 
ouvrai  es,surtout  dans  la  création  de  l'homme; 
et  comme  Marcion  objectait  le  péché  de  ce 
même  homme,  comme  une  preuve  de  l'igno- 
rance du  Créateur,  s'il  ne  l'avait  pas  prévu, 
ou  de  sa  malice,  de  ne  l'avoir  pas  empêché, 
*"■  Tertullien  fait  voir  que  l'homme  seul  est  cou- 
pable de  sa  chute  :  Dieu,  en  le  créant,  lui  avait 
donné  le  libre  »  arbitre,  c'est  par  là  princi- 
palement qu'il  est  à  son  image,  et  il  n'était 
pas  convenable  que  celui  qu'il  faisait  le  maî- 
tre de  toutes  ses  créatures,  ne  le  fût  pas  de 

*•  soi-même.  Au  reste,  Dieu  étant  ferme  dans 
ses  desseir.?,  il  devait  conserver  son  ouvrage 
tel  qu'il  l'avait  fait,  et  par  conséquent  lui  lais- 
ser le  pouvoir  de  pécher,  qui  est  une  suite  de 
la  liberté  créée.  Il  l'avait  mis  en  état  de  vie, 
*"  et  lui-même  s'est  mis  en  état  de  mort.  Il  en 
est  de  même  de  l'ange  ;  Dieu  l'a  fait  ange,  et 

lw,#  c'est  lui  qui  s'est  fait  démon.  Depuis  ce  temps 
Dieu  est  devenu  un  juge  sévère  à  l'égard  de 
l'homme,  mais  sans  cesser  d'être  bon;  au 
contraire,  sa  justice  est  une  marque  de  sa 
bonté;  car,en  punissant  nos  mauvaises  actions, 
il  nous  fait  craindre  ses  jugements,  et  par  là 
nous  détourne  du  mal. 
w'  6.  Sur  l'objection  tirée  du  passage  d'isaïe  : 
c  C'est  moi  qui  forme  la  paix  et  qui  crée  le 
mal,  »  il  répond  qu'il  faut  distinguer  deux 
sortes  de  maux,  le  moral  et  le  physique  ;  le 
démon  est  auteur  du  premier ,  Dieu  fait  le 
mal  physique;  mais  ce  mal  est  un  bien,  parce 
qu'il  est  l'effet  de  sa  justice,  et  il  ne  le  fait  sen- 
tir que  pour  protéger  l'innocence  et  pour  pu- 


nir le  crime.  Ainsi  il  tira  les  siens  de  l'injuste  c»p.xr- 
oppression  de  Pharaon  ,  par  les  calamités 
qu'il  lui  envoya,  et  il  vengea  le  prophète  Eli- 
sée des  railleries  des  enfants  de  Samarie.  Il  Tn' 
ne  faut  pas  croire  néanmoins  que  ces  senti- 
ments de  vengeance  et  de  colère  soient  en 
Dieu  des  passions  de  même  nature  que  dans 
les  hommes  ;  elles  n'ont  rien  de  commun  que 
la  ressemblance  des  noms.  Il  montre  encore  vnu 
la  bonté  du  Créateur  en  ce  qu'il  répand  ses 
bienfaits  également  sur  les  bons  et  sur  les 
mauvais ,  dans  sa  patience  à  attendre  la  con- 
version du  pécheur,  dans  sa  miséricorde  qui 
le  porta  à  pardonner  aux  Ninivites ,  dans  les  Jty,u  •*  *«• 
lois  remplies  d'une  sage  sévérité  qu'il  donna 
aux  Juifs,  afin  de  retenir  par  la  crainte  ce 
peuple  grossier.  Il  le  justifie  sur  l'ordre  qu'il  "• 
donna  auxHébreux  de  piller  les  Egyptiens,  et 
soutient  que  ces  premiers  auraient  pu  encore 
exiger  de  ces  derniers  qu'ils  les  dédommageas- 
sent du  tort  qu'ils  leur  avaient  causé,  en  fai- 
sant mourir  leurs  enfants  mâles.  11  éclaircit  a|  tl  "«• 
ensuite  les  contradictions  apparentes  de  la 
loi,  dont  Marcion  se  servait  pour  en  calom- 
nierl'auteur,et  fait  voir  à  cet  hérétique  que  ce 
qu'il  reprenait  en  Dieu  comme  des  marques 
de  faiblesse,  était  des  effets  de  sa  bonté  pour 
les  hommes.  Lorsqu'il  demanda  à  Adam  où  ***• 
il  était,  il  ne  l'ignorait  pas,  mais  il  lui  repro- 
chait son  péché,  afin  de  l'exciter  à  s'en  re- 
pentir. S'il  jure,  c'est  par  soi-même,afin  que  ™« 
nous  ajoutions  foi  à  ses  paroles;  et,  lorsqu'il 
semble  prier  Moïse  de  ne  pas  mettre  d'obsta- 
cle à  son  indignation  contre  les  Israélites, 
c'est  pour  le  porter  à  demander  grâce  pour 
son  peuple  et  pour  nous  apprendre  en  même 
temps  ce  que  peut  auprès  de  Dieu  la  prière 
d'un  saint  et  d'un  prophète.  Au  reste,  il  n'é-  rvnu 
tait  pas  plus  indigne  de  lui  de  converser  avec 
les  hommes,  que  de  mourir  et  d'être  attaché 
à  une  croix,  ce  que  néanmoins  Marcion  attri- 
buait à  son  dieu.  A  la  fin  de  ce  second  livre      «yui  •» 
il  y  a  quelques  antithèses  que  l'auteur  y  mit,  lm' 
apparemment,  pour  détruire  celles  que  Mar- 
cion avait  faites  dans  un  livre  exprès  pour 
montrer  la  distinction  du  dieu  créateur  et 
du  dieu  inconnu  qu'il  enseignait. 

7.  Le  troisième  livre  est  employé  à  prouver  J^mS.111' 
que  Jésus-Christ  est  fils  du  Créateur:  a  S'il  ^  ,. 
eût  été  envoyé  par  un  autre,  dit  Tertullien, 


*  Toia  ergo  libertas  arbitrii  in  utramque  partent  con- 
mta  est  ilii,  ut  sui  dominus  constanter  occurreret,et 
bomo  sponle  servando,  et  maio  sponte  vitando  :  quo- 
niam  et  alias  positum  hominem  sub  judicio  Dei ,  opor- 


tebat  justum  illud  efficere  de  arbitrii  sui  meritis,  /t- 
beri  scilicet.  Cœterum  nec  boni,  nec  mali  merces  jure 
pensaretur,  qui  aut  bonus,  aut  malus  necessitate  fuis- 
set  inventus,  non  voluntate.  Ibid.,lib.  II,  cap.  6. 
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celui-ci  aurait  dû  l'annoncer  auparavant,  afin 
net  m.  d'autoriser  sa  mission;  car  ce  n'était  pas  as- 
sez que  le  Messie  fit  des  miracles,  s'il  n'eût 
été  promis  parles  Prophètes  qui  l'avaient  pré- 
cédé, puisqu'il  nous  avertit  lui-même  que  les 
"•  faux  prophètes  feront  aussi  des  miracles.  Il 
est  vrai  que  les  Juifs  n'ont  pas  voulu  le  recon- 
naître ;  mais  cela  même  avait  été  prédit  par 
m  les  Prophètes;  et  la  cause  de  leur  erreur  est 
qu'ils  n'ont  pas  su  distinguer  entre  les  deux 
avènements  du  Messie,  attribuant  an  premier 
l'éclat  et  la  gloire  qu'il  ne  doit  faire  paraître 
*  "4  que  dans  le  second.  »  L'auteur  quitte  cette 
matière  pour  traiter  de  la  réalité  de  l'incar- 
nation; car  Marcion  enseignait  qu'elle  n'avait 
été  qu'en  apparence ,  dans  la  crainte  ,  s'il 
attribuait  à  Jésus-Christ  une  chair  véritable, 
de  l'obliger  à  emprunter  quelque  chose  du 
Créateur.  Pour  montrer  que  le  Créateur  était 
homme  réellement,  Tertullien  fait  voir  que  si 
Jésus-Christ  avait  pu  tromper  les  hommes 
quant  à  son  humanité,  il  aurait  pu  encore  plus 
aisément  les  tromper  quant  à  la  divinité,  et  pa- 
raître Dieu  saus  l'être. Il  y  aurait  plus  de  sens 
à  regarder  sa  chair  comme  non  née,  qu'à  la 
croire  seulement  apparente,  puisqu'au  moins 
ce  sentiment  serait  fonde  sur  un  fait,  les  an- 
ges ayant  eu  une  chair  véritable  sans  è*  renés, 
A  le  bien  prendre,  Marcion  ne  gagnait  rien  à 
nier  la  réalité  de  la  chair  de  Jésus-Christ;  car, 
soit  que  Jésus-Christ  ait  été  véritablement 
homme,  soit  qu'il  n'en  ait  eu  que  l'apparence, 
Marcion  autorisait  également  la  chair,ouvrage 
u>.  iv,  du  Créateur  :  c'est  faire  injure  à  Dieu  ,de  croire 
îtxLm  qu'il  ait  voulu  paraître  autre  que  ce  qu'il 
était  en  effet;  il  avait  un  vrai  corps,  puisqu'il 
touchait  et  qu'il  était  touché  ;  il  est  dit  de  lui 
qu'il  guérissait  les  malades  par  son  attouche- 
ment ;  il  reçut  l'onction  de  la  pécheresse  qui 
répandit  le  parfum  sur  ses  pieds;  enfin  il 
mourut  et  rendit  l'esprit;  il  apparut  après  sa 
résurrection  et  se  fit  toucher,  pour  preuve 
qu'il  avait  de  la  chair  et  des  os.  S'il  n'avait 


eu  un  vrai  corps,  il  ne  serait  ni  mort  ni  res- 
suscitent notre  foi  serait  vaine.  11  dit  encore:   _ 

Cflf 

qu  il  était  notoireque  Jésus-Christ  était  fils  de 
David,  parce  que  la  distinction  des  familles 
et  des  tribus  subsistait  encore  alurs  chez  les 
Juifs,  et  que  sa  naissance  était  marquée  dans 
le  recensement  fait  sous  Auguste  et  gardé 
dans  les  archives  romaines. 

8.Traitant  ensuite  des  prophéties  qui  regar- 
daient le  Messie,  il  fait  voir  qu'elles  ont  été  *q 
toutes  accomplies  en  Jésus-Christ,  et  celles  qui 
marquent  en  particulier  sa  naissance,  sa  pas- 
sionna mort, sa  sépulture,  et  celles  qui  annon- 
cent la  conversion  des  Gentils  et  l'abolissement 
delaSynagogue.il  montre  que  le  nom  de  Christ 
ou  oint  ne  pouvait  convenir  au  fils  du  dieu  de 
Marcion,  qui,  selon  lui,  n'avait  qu'un  corps 
fantastique.  A  l'occasion  du  rétablissement  c* 
des  Juifs,  Tertullien  déclare  clairement  qu'il 
était  millénaire  *,  et  tâche  d'appuyer  son 
opinion  sur  les  paroles  de  saint  Paul,  d'Ezé- 
chiel  et  de  l'apôtre  saint  Jean,  qui  fout  men- 
tion de  la  Jérusalem  céleste;  en  cet  endroit,  il 
rapporte  une  chose  remarquable  arrivée  de 
son  temps,  et  qu'il  dit  être  certaine,  par  le  té- 
moignage même  des  païens  :  en  Judée  on 
avait  vu  pendant  quarante  jours,  à  certaines 
heures  du  matin,  une  ville  suspendue  en  l'air 
qui  disparaissait  à  mesure  que  le  jour  aug- 
mentait, jusqu'à  ce  qu'enfin  elle  s'évanouit  en- 
tièrement. 

9.  Marcion  avait  interpolé  de  telle  sorte  u 
l'Evangile  de  saint  Luc,  qu'il  pouvait  passer  ™' 
plutôt  pour  son  propre  ouvrage,  que  pour  ce- 
lui de  cet  évangéliste.  De  plus,  il  avait  com- 
posé un  livre  d'antithèses,  où  il  opposait  la 
loi  à  l'Evangile,  et  voulait  persuader  par  là 
que  le  Dieu  de  l'Ancien  Testament  était  diffé- 
rent de  celui  du  Nouveau  :  c'est  sur  deux  ar- 
ticles que  Tertullien  l'attaque  dans  son  qua- 
trième livre.  Il  marque  d'abord  trois  raisons 
de  rejeter  l'Evangile  dont  se  servait  Marcion. 
— I  °  On  ne  doit  reconnaître  d'autres  Evangiles  u. 


1  Nom  et  confitemur  in  terra  nobis  regnum  repro- 
missum,  sed  ante  cœlum,  sed  alio  statu,  utpote  post 
resurrectionem  in  mille  annos,  in  civitate  dwini  ope- 
ris  Hierusalem  cœlo  éclata,  quant  et  Aposiolus  matrem 
nostram  sursum  désignât...,  hanc  et  Ezechiel  novit,  et 
apostolus  Joannes  vidit,  et  qui  apud  fidem  nostram  est 
novœ  prophéties  sermo  testât ur....  denique  proxime 
expunctum  est  orientali  expéditions.  Constat  entm, 
Ethnicis  quoque  testtbus,  in  Judœa  per  dies  quadra- 
ginta  matuUnismomenUs,civitotem  de  cmlo  pependisse, 
ornni  momiorum  habitu  evtincscente  de  profectu  diei, 
et  alias  de  proximo  nullam.  Hanc  dicimus  excipiendis 
resurrectione  Sanetis,  et  refovendis  omnium  bonorum 


utique  spiritualium  copia  in  compensationem  eorum 
quœ  in  sœculo,  vel  despeximus,  vel  amisimus  a  Deo 
prospectant.  Si  quidem  et  justwn,  et  Deo  dignum  iltie 
quoque  exultare  fumulos  ejus  uoi  sunt  et  afflicti  inno- 
mme ipsius.  Hœc  ratio  terreni  regni,  post  eu  jus  mille 
annos,  inlra  quam  œtatem  concluditur  Sanctorum  re- 
surrectio,  pro mentis  maturius  vel  tardius resurgentium, 
tune  et  rnundi  destructions  et  judicii  conflagratione 
commissat  demutati  in  atomo,  inangelicam  suOstantiam 
sciiicet  per  illudincorrupteie  supermdumentum,  trans- 
feremur  in  cœleste  regnum.  TertuU.,  lib.  III  advers. 
Marc.,  cap.  34. 
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qne  ceux  qui  ont  pour  auteurs  les  Apôtres  f, 
comme  Jean  et  Matthieu;  ou  bien  leurs  pre- 
miers disciples,  comme  Luc  et  Marc;  tandis 
que  celui  de  Marcion  ne  portait  le  nom  d'au- 

r-  cnn  auteur. — 2°  Les  exemplaires  de  l'Evangile 
de  saint  Luc  dont  on  se  servait  alors  »,  étaient 
absolument  les  mêmes  que  ceux  qui  s'étaient 
conservés  dès  le  commencement  dans  toutes 
les  Eglise  apostoliques  et  dans  celles  qui  leur 
étaient  unies  de  communion;  par  conséquent, 
ils  étaient  plus  dignes  de  foi  que  ceux  que  Mar- 
cion voulait  faire  valoir  pour  autoriser  ses  er- 
reurs. Il  emploie  la  même  raison  en  faveur  des 
trois  autres  Evangiles  que  Marcion  ne  rece- 
vait  point,  et  il  fait  revenir  à  ce  sujet  son  ar- 
gument de  prescription,  que  ce  qui  est  le  plus 
ancien  nous  est  venu  des  Apôtres  et  doit  seul 

"•  être  reçu  pour  vrai.  —  3°  Il  était  visible  que 
Marcion  avait  corrompu  l'Evangile  de  saint 
Luc,  en  retranchant  tout  ce  qui  lui  avait  sem- 
blé contraire  à  sa  doctrine,  sur  l'opposition 
des  deux  Testaments  et  de  leurs  auteurs;  cette 
altération  paraissait  surtout  en  ce  qu'il  avait 
omis  ces  paroles  de  Jésus-Christ:  a  Je  ne  suis 
point  venu  pour  détruire  la  Loi,  mais  pour 
l'accomplir  *.  » 

10.  En  effet,  Jesus-Christ  a  vérifié  en  soi  tout 
ce  que  le  Créateur  avait  prédit  par  ses  Pro- 

•*•  phètes.  Il  a  prêché  dans  la  Galilée,  suivant 
la  prophétie  d'Isaïe.  Il  a  voulu  être  appelé 
Nazaréen  ;  et  c'est  ce  qui  explique  pourquoi 
encore  aujourd'hui  les  Juifs  donnent  le  même 
nom  aux  chrétiens.  Entre  une  infinité  de  per- 
sonnes de  condition  différente,  il  a  choisi  des 
pêcheurs  pour  ses  apôtres,  selon  les  paroles 
de  Jérémie  :  «4  Voilà  que  j'enverrai  plusieurs 
pècheurs,et  ils  les  prendront  dans  leurs  filets.» 

■*  Loin  de  détruire  la  loi,  il  l'a  lui-même  obser- 

1  Constitvimus  imprimis Evangelicum  instrumentum 
Apostolos  auctores  habere,  quitus  hoc  munus  Evange- 
Hi  promulgandi  ab  ipso  Domino  si t  impositum.  Si  et 
Apostolicos,  non  tamensolos,  sed  cum  Apostolis  etpost 
Apostolos.  Quoniam  prœdicatio  discipulorum  suspecta 
péri  posset  de  gloriœ  studio,  si  non  adsistat  illi  auc- 
toritas  magistrorum,  immo  Christ ï,  qui  magistros 
Apostolos  fecit.  Denique  fidem  nobis  ex  Apostolis  Jo- 
axne*  et  Matthœus  insinuant  ;  ex  Âpostolicis  Lucas  et 
Marcus  instaurant.  Ibid.,  lib.  IV,  cap.  2. 

*  Si  constat  id  verius  quod  prius,  idpriusquod  ab 
initio,  id  ab  initio  quod  ab  Apostolis,  pariter  utique 
amstabit  id  esse  ab  Apostolis  traditum,  quod  apud 
Eeclesias  Apostolorum  fuerit  sacro-sanctum.  Videamus 
quos  lac  a  Paulo  Corinthii  hauserint  ;  ad  quarn  régu- 
lant Galatœ  sint  correcti  ;  quxd  legant  Philippenses, 
Thessalonicenses,  Ephesii  ;  quid  etiam  Romani  de  pro- 
xwu>  sonent,  quitus  Evangelium  et  Petrus  et  Pau  lus 
magume  quoque suo  signatum  reliqutrunt.  Habemuset 
alumnas  Eeclesias.  Nom  etsi  Apocalypsim  ejus 

IL 


vée,  en  envoyant  aux  prêtres  ceux  qu'il  avait 
guéris  de  la  lèpre .  Jean,  son   précurseur, 
avait  reçu  sa  mission  du  Créateur.  Au  reste, 
en  guérissant  les  malades  le  jour  du  sabbat 
et  en  permettant  à  ses  disciples  d'arracher 
des  épis  de  blé  le  même  jour ,  il  n'a  fait 
qu'imiter  l'exemple  du  Créateur  qui  ordonna 
aux  Israélites  de  porter  autour  des  murailles 
de  Jéricho  l'arche  d'alliance,  un  jour  de  sab- 
bat. De  même,  en  nous  commandant  de  pré- 
senter l'autre  joue  à  celui  qui  nous  a  frappés 
sur  une  joue,  il  ne  prétend  point  blâmer  par     c«p.  x*i 
là  la  loi  du  Créateur:  *œil  pour  œil,  et  dent  pour  et  *°* 
dent;  mais  il  explique  ses  véritables  intentions; 
car  ce  même  Créateur  dit  dans  un  autre  en- 
droit, par  la  bouche  du  prophète  Zacharie: 
«  qu'aucun  de  vous  ne  se  souvienne  du  mal 
qu'il  a  reçu  de  son  prochain.» Enfin  il  a  montré  XXTi 
clairement  qu'il  ne  reconnaissait  point  d'au- 
tre père  que  le  Créateur,  en  nous  le  proposant 
à  nous-mêmes  comme  le  nôtre.  Car  à  quel 
autre  s'adressent  ces  paroles  qu'il  nous  a  mi- 
ses dans  la  bouche  :  «  Notre  Père  qui  êtes 
dans  les  cieux;  «serait-ce  à  celui  qui  ne  nous  a 
point  créés?  Quant  au  divorce,  il  ne  l'a  pas  ab-  xxxlf# 
solument  défendu,  puisqu'il  le  permet  en  cas 
d'adultère;  seulement  il  défend  de  se  remarier 
après  une  telle  séparation.  La  raison  qui  lui  XXXT. 
fit  renvoyer  aux  prêtres  les  dix  lépreux  aux-  ' 
quels  il  rendit  la  santé,  ce  qu'il  n'avait  point 
fait  à  l'égard  du  premier  qu'il  avait  guéri  de 
la  même  maladie ,  c'est  que ,  du  nombre  de 
ces  dix,  il  y  avait  un  Samaritain  qu'il  voulait 
faire  rentrer  par  là  dans  la  soumission  à  la 
Synagogue  des  Juifs ,  dans  laquelle  seule  on 
pouvait  se  sauver.  C'est  ainsi  que  Tertullien     XXXf|  0| 
accorde  la  Loi  avec  l'Evangile;  il  explique  en-  8«q- 
core  plusieurs  prophéties  qui  regardaient  le 

Marcion  respuit,  ordo  tamen  Episcoporumad  originem 
recensus,  in  Joannem  stabit  auctorem  ;  sic  et  cœtera- 
rum  generositas  recognoscitur.  Dico  itaque  apud  il/as 
nec  solasjam  apostoiicas,  sed  apud  unwersas  quœ  illis 
de  societate  sacramenti  confœderantur,  id  Evangelium 
Lucœ  ab  initio  editionis  suœ  stare  quod  eam  maxime 
tuemur,  Marcionis  vero  plerisque  nec  notum....  habet 
plane  et  illud  Eeclesias,  sed  suas,  tam  posteras  quam 
adultéras,  quorum  si  censum  requiras,  facilius  apos- 
tat icum  inverties  quam  apostolicum,  Marcione  scilicet 

conditore,  tel  aliquo  de  Marcionis  examine eadem 

auctoritas  Ecclesiarum  apostolicarum  cœteris  quoque 
patrocinabitur  Evangeliisi  quœ  proinde  per  Mas  et  se- 
cundum  il  las  habemus  :  Joannis  dico  et  Matthœi  licet 
et  Marcus  quod  edtdi*,  Pétri  adfitTnetur,  cujus  inter- 
près  Marcus.  Nam  et  Lucœ  digestum  Petro  adscribere 
soient.  Capit  magistrorum  videri,  quœ  discipuli  pro- 
mulgarint.  Ibid.,  cap.  5. 
8  Matth.  v,  17.—  *  Jerem.  xvi.—  •  Exod.  xxi,  Î4. 
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Affessie,et,après  avoir  montré  qu'elles  ne  pou- 
vaient convenir  qu'au  fils  du  Créateur,  il  finit 
son  quatrième  livre  par  ces  paroles  qu'il 
adresse  à  Marcion  :  a  Jejvous  plains,  Marcion, 
tous  avez  travaillé  en  vain;  car  ce  Jésus-Christ 
que  vous  enseignez  dans  votre  Évangile,  n'est 
pas  différent  de  celui  que  je  reconnais.  » 
L£j*  v.  11.  L'objet  du  cinquième  et  dernier  livre  cm- 
^  "  n  tre  Marcion,  est  de  faire  voir  que  saint  Paul  n'a 
*  »eq.  '  pas  pfrêché  un  autre  Jésus-Christ  que  celui  du 
Créateur.  Les  endroits  dont  Tertullien  se  sert 
pour  le  prouver,  sont  tirés  des  Epitres  de  cet 
Apôtre  aux  Galates,  aux  Corinthiens,  aux  Ro- 
mains,auxThessaloniciens,auxColossiens,aux 
Philippiens,  et  aux  Ephésiens.  Afin  que  Mar- 
cion ne  pût  se  prévaloir  des  autres  passages 
de  cet  Apôtre  contre  les  pratiques  légales,  il 
montre  qu'il  n'avait  fait  en  cela  que  suivre 
les  desseins  du  Créateur,  qui  étaient  d'abolir 
la  loi  ancienne  pour  lui  substituer  la  nou- 
XXi.  velle.  Il  remarque  que  non-seulement  Marcion 
avait  corrompu  le  texte  de  quelques  Epîtres 
de  saint  Paul,  comme  de  celle  aux  Ephésiens, 
qu'il  avait  inscrite  au  nom  des  Laodicéens, 
mais  encore  qu'il  en  avait  rejeté  d'autres  qui 
étaient  certainement  de  cet  Apôtre,  comme 
les  deux  à  Timothée  et  celle  qui  s'adresse  à 
Tite.  De  toutes  les  autres  qu'il  recevait,  il  n'y 
avait  en  tout  que  celle  aux  Thessaloniciens, 
qu'il  n'eût  pas  interpolée,  grâce  à  sa  briè- 
ii.  veté.  Il  ne  recevait  pas  non  plus  les  Actes  des 
Apôtres,  parce  qu'il  ne  trouvait  pas  qu'il  y 
fût  parlé  d'un  autre  Dieu  que  du  Créateur. 
Dans  ce  dernier  livre  contre  Marcion,  Tertul- 
lien répète  plusieurs  choses  qu'il  avait  déjà 
dites  ailleurs  au  sujet  de  la  résurrection,  du 
salut  de  la  chair  et  de  la  réalité  du  corps  de 
Jésus-Christ.  Il  y  donne  cette  belle  règle  tou- 
chant la  foi  :  «  La  première  vérité  qu'il  faut 


croire,  est  que  l'on  ne  doit  rien  croire  légè- 
rement. » 

ARTICLE  XVI. 

APOLOGIE  DU  MANTEAU,  AVIS  A  SCÂPIJLÀ,  TRAITÉ 
DE  LA  MONOGAMIE. 

1.  Sévère  régnait  paisiblement  avec  ses 
deux  fils  Caracalla  et  Gète,  qu'il  avait  asso-  »"« 
ciés  à  l'empire  *,  lorsque  Tertullien  composa  « 
son  ouvrage  intitulé:  Du  Manteau;  ainsi  il  ne 
parut  pas  avant  l'an  de  Jésus-Christ  208,  épo- 
que où  Gète  fut  déclaré  Auguste  par  son  père. 

Il  faut  même  le  reculer  jusqu'en  210,  si  ce 
qui  y  est  dit  de  l'exclusion  des  Barbares f ,  doit 
s'entendre  de  la  muraille  que  Sévère  fit  cette 
année  dans  la  Grande-Bretagne,  pour  séparer 
ses  conquêtes  du  pays  qui  demeurait  aux  Bar- 
bares et  pour  assurer  davantage  les  autres 
pays  soumis  aux  Romains.  Le  manteau  était 
alors  l'habit  des  Grecs,  et  particulièrement 
des  philosophes  et  de  tous  ceux  qui  faisaient 
profession  publique  de  science.  Tertullien, 
l'ayant  pris  au  lieu  de  la  robe  qui  était  en 
usage  chez  les  Romains,  se  rendit  l'objet  de 
la  raillerie  publique.  Pour  justifier  son  chan- 
gement, il  composa  cet  écrit  où  il  relève  les 
avantages  du  manteau.  C'est,  selon  lui,  l'ha- 
billement le  moins  embarrassant.  Il  est  utile 
et  commode  à  toutes  sortes  de  personnes  ; 
c'est  un  ornement  sacerdotal  qui  oblige  ceux 
qui  le  portent  à  une  plus  grande  pureté  de 
mœurs,  au  moins  à  l'extérieur  8. 

2.  La  persécution  qui  donna  occasion  au    ' 
livre  de  Tertullien  à  Scapula,était  sans  doute  f* 
celle  de  Sévère,  puisque  Sulpice  nous  ap- 
prend *  que,  depuis  la  mort  de  ce  prince 
jusqu'au  règne  de  Dèce,  les  chrétiens  ne  fo- 
rent point  persécutés  5,  si  ce  n'est  par  Maxi- 


iQuantum  reformavit  orbis  sœculum  istud?  quantum 
urbium  aut  produxit,  aut  auxit,  aut  reddidit  prœsen~ 
tis  imperii  triplex  virtus  ?  Deo  tôt  Augustis  in  unum 
favente,  quot  census  transcripti?  quot  populi  repurga- 
ti  ?  quot  ordines  Ulustrati  ?  quot  Barbari  exclusi  ? 

*  Deo  tôt  Augustis  in  unum  favente,  quot  Barbari 
exclusi  ?  TertuU.,  lib.  de  Pallio  ,  cap.  2. 

*  Dans  cet  écrit  on  voit  toutes  les  ressources  de 
l'esprit  de  Tertullien,  pour  dire  beaucoup  de  choses 
sur  le  sujet  le  plus  frivole,  n  est  le  plus  court  de  tous 
ses  ouvrages,  mais  le  plus  rempli  de  gaîté,  de  traits 
d'esprit  et  d'allusion  à  son  temps  et  à  ses  alentours  ; 
aussi  est-il  excessivement  obscur  et  le  désespoir  de 
tous  les  commentateurs.  {L'éditeur.) 

*  Sexta  deinde  Severo  Imperante  Christianorum  ve- 
xatio  fuit...,  interjectis  deinde  annis  vni  et  xxx,  pax 
ChrUtianis  fuit  :  nisi  quod  medio  tempore  Maximinus 
nonnullarum  Ecclesiarum  clericos  vexavit.  Mox  Decio 


imperante  septima  persecutione  sœvitum  est  in  Chris- 
tianos.  Severus  Sulpitius,  lib.  II  Historiœ  sacrœ, 
cap.  12. 

5  Ipse  etiam  Severus, pater  Antonini  Caracallœ,Chris- 
tianorum  memor  fuit.  Tertull.,lib.ad  Scap.,  cap.  4.Ce 
que  dit  ici  Tertullien,  que  Sévère  avait  été  favorable 
aux  chrétiens,  doit  s'entendre  des  premières  années 
de  son  règne  ;  car  il  leur  fut  très-contraire  dans  la 
suite.  Ce  qui  l'avait  d'abord  si  bien  disposé  à  leur 
égard ,  c'est  qu'avant  d'être  empereur,  il  avait  été 
guéri  avec  de  l'huile  par  un  chrétien  nommé  Pro- 
cule.  Tertullien,  de  qui  nous  tenons  ce  fait,  ne  dit  pas 
de  quelle  maladie  il  fut  guéri  ;  mais  il  ajoute  qu'il  en 
fut  si  reconnaissant,  que  non-seulement  il  ne  persé- 
cuta point  les  chrétiens  (  au  commencement  de  son 
règne),  mais  môme  que  le  peuple  ayant  crié  dans  le 
cirque  contre  quelques  personnes  très-considéraWes 
de  l'un  et  de  l'autre  sexe,  parce  qu'ils  étaient  chrè- 
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min  :  or,  sons  Maximin,  ce  n'était  pas  Sca- 
pula,  mais  Gordien  qui  était  proconsul  d'A- 
frique. Il  paraît  néanmoins,  de  la  manière 
dont  il  est  parlé  de  Sévère  dans  cet  écrit, 
qu'il  ne  vivait  plus  lorsque  Tertullien  l'écri- 
vit ;  mais  il  est  à  croire  que  la  persécution 
ne  cessa  pas  aussitôt  après  la  mort  de  ce 
prince,  et  qu'on  la  continua  jusqu'à  nouvel 
ordre,  au  moins  dans  les  provinces.  On  peut 
donc  rapporter  cet  ouvrage  au  commence- 
ment de  Caracalla ,  c'est-à-dire  à  l'an  de  Jé- 
sus-Christ  211,  qui  fut  le  dernier  du  règne 
de  Sévère. 

*•  3.  Tertullien  l'adressa  à  Scapula,  proconsul 
d'Afrique,  pour  l'exhorter  à  faire  cesser  la 
persécution.  Ce  qui  le  fait  parler  n'est  pas 
l'intérêt  des  chrétiens,  qui  se  réjouissent  plus 
d'être  condamnés  que  d'être  absous,  mais 
l'intérêt  des  persécuteurs  ;  les  chrétiens  ne 
doivent  pas  être  contraints  au  culte  des  faux 
dieux ,  puisqu'ils  adorent  un  seul  Dieu  dont 
tous  les  hommes  ont  une  connaissance  natu- 

*-  relie  ;  il  est  injuste  de  leur  ôter  la  liberté  de 
religion  que  la  nature  leur  accorde  comme  au 
reste  des  hommes  ;  car  la  religion  veut  être 
libre  *,  et  c'est  la  détruire  que  de  la  vouloir 
forcer.  Il  les  justifie  sur  les  reproches  qu'on 
leur  faisait  d'être  impies  à  l'égard  des  dieux 
et  rebelles  aux  empereurs:  «  Un  chrétien, 
dit-il  *,  n'a  de  haine  pour  personne;  bien  loin 
d'être  ennemi  de  l'empereur,  qu'il  sait  avoir 
reçu  l'empire  de  Dieu  ,  il  est  obligé  «le  l'ai- 
mer, de  le  craindre,  de  le  respecter,  de  prier 
pour  son  salut  et  pour  celui  de  tout  l'empire 
romain,  qui  ne   finira   qu'avec   le  monde. 

«.  Nous  honorons  l'empereur  de  la  manière 
qu'il  nous  est  permis  de  le  faire  et  qui  lui 
convient,  le  regardant  comme  un  homme 
établi  de  Dieu  et  qui  n'est  inférieur  qu'à 
Dieu  seul  :  nous  offrons  pour  lui  des  sacri- 
fices, mais  c'est  à  notre  Dieu,  qui  est  aussi  le 
sien,  et  les  sacrifices  sont  les  prières  que  nous 
lui  adressons  dans  la  pureté  de  notre  cœur.» 
D  ajoute  que  les  chrétiens  ne  se  faisaient  dis- 
tinguer des  autres  que  par  leur  modestie, 
par  leur  retenue  et  par  l'intégrité  de  leurs 
mœurs,  et  qu'ainsi  leur  grand  nombre  ne  de- 
vait porter  aucun  ombrage  :  a  A  Dieu  ne 


plaise,  dit-il,  que  nous  soyons  indignés  des 
maux  que  nous  désirons  souffrir,  ni  que  nous 
nous  procurions  quelque  vengeance,  nous 
qui  l'attendons  de  Dieu  !  mais  ce  qui  nous 
fait  peine,  c'est  que  nous  sommes  assurés 
que  Dieu  vengera  notre  sang  sur  toutes  les 
villes  qui  l'ont  répandu.»  Il  remarque  ensuite, 
comme  des  signes  évidents  de  cette  vengeance 
divine,  plusieurs  événements  extraordinaires 
arrivés  de  puis  la  persécution.  Sous  le  gouver- 
neur Hilarien,  le  peuple  cria  que  l'on  ôtàt  aux 
chrétiens  les  aires  où  ils  faisaient  leur  sépul- 
ture, et  les  aires  où  eux-mêmes  battaient  leurs 
blés  furent  inutiles,  car  ils  n'eurent  point  de 
moisson.  «  L'année  dernière,  dit-il,  il  y  eut 
des  pluies  et  des  tonnerres  extraordinaires  ; 
des  feux  parurent  la  nuit  sur  les  murailles 
de  Carthage;  à  Utique,  le  soleil  s'éclipsa  con- 
tre toutes  les  règles  de  Fastronomie.Saturnin, 
le  premier  qui  fit  mourir  les  chrétiens  en 
Afrique,  en  fut  puni  par  la  perte  de  ses  yeux. 
Claude  Herminien,  gouverneur  de  la  Cappa- 
doce,  indigné  de  la  conversion  de  sa  femme, 
traita  cruellement  les  chrétiens  ;  il  fut  seul 
attaqué  de  la  peste  dans  son  palais,  et,  dévoré 
par  les  vers,  encore  tout  vivant,  il  disait  :  a  U 
ne  faut  pas  qu'on  sache  ma  maladie,  de  peur 
que  les  chrétiens  ne  s'en  réjouissent;  «ensuite 
il  reconnut  sa  faute,  d'avoir  contraint  quel- 
ques-uns par  les  tourments  à  apostasier,  et 
mourut  presque  chrétien.» Scapula  lui-même, 
ayant  condamné  aux  bêtes  un  chrétien,  fut 
aussitôt  attaqué  d'une  maladie  très-violente, 
qui  le  tourmentait  encore  lorsque  Tertullien 
écrivait  cet  ouvrage,  parce  qu'il  avait  recom- 
mencé ses  violences  contre  les  chrétiens.  Il  c^p-  >▼ 
rapporte  ensuite  les  exemples  de  plusieurs 
gouverneurs  qui ,  craignant  de  semblables 
punitions  ,  avaient  traité  les  chrétiens  plus 
humainement.  Cincius  Sévère,  à  Thysdre  en 
Afrique,  leur  suggérait  lui-même  les  réponses 
qu'ils  devaient  faire  pour  être  renvoyés.  Ves- 
pronius  Candide  renvoya  un  chrétien,  sous 
prétexte  qu'il  ne  pouvait  contenter  ceux  qui 
le  poursuivaient,  sans  favoriser  le  tumulte. 
Asper,  en  voyant  un  qui  cédait  à  de  légers 
tourments,  ne  le  contraignit  point  de  sacri- 
fier; il  avait  auparavant  déclaré  à  son  con- 


tiens, il  prit  ouvertement  leur  défense  et  fit  leur 
éloge  en  public.  Tertull.,  ibid. 

1  Non  est  religionis  cogère  religionem,  quœ  sponte 
SMseipi  debeat  non  vi.  Ibid.,  cap.  2. 

*  Christianus  nullius  est  hostis,  nedum  Imperatoris, 
quem  soi  a  Deo  suo  constitui,  necesse  est  ut  et  ipsum 
diligat,  et  revereatur,  et  honoret,  et  salvum  velit  cum 


toto  Romano  Imperio,  quousque  steculum  stabit  :  tandiu 
enim  stabit.  Colimus  ergo  Imperatorem  sic  quomodo  et 
nobis  licet,  et  ipsi  expedit,  ut  hominem  a  Deo  secun» 
dum,  et  quidquid  est  a  Deo  consecutum}  et  solo  Deo 
minorem...  xtaque  et  sacrificamus  pro  salute  Imperato- 
ris, sed  Deo  nostro  et  ipsius,  sed  quomodo  pracepit 
Deus,  para  prece.  Ibid.,  cap.  I. 
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seil  qu'il  était  fâché  de  s'être  engagé  dans 
cette  malheureuse  affaire.  Pudens,  à  qui  Ton 
avait  envoyé  un  chrétien,  comprit,  par  le  ti- 
tre de  l'accusation  qu'elle  était  calomnieuse, 
il  la  déchira  et  renvoya  l'accusé,  en  disant 
qu'il  ne  l'interrogerait  point  sans  accusateur 
légitime,  suivant  Tordre  de  l'empereur.  A  ces 
raisons  de  ne  pas  faire  mourir  les  chrétiens, 
il  ajoute  la  considération  des  services  qu'ils 
rendaient  à  l'Etat,  soit  en  chassant  les  dé- 
mons, soit  en  guérissant  les  malades.  Le  se- 
crétaire de  l'un  des  gouverneurs  d'Afrique, 
fut  délivré  d'un  démon  qui  allait  le  préci- 
piter dans  un  abîme;  à  celui-là  on  pour- 
rait joindre  plusieurs  de  leurs  proches  ou  de 
leurs  enfants  au  berceau.  Sévère,  père  d'An- 
tonin  Caracalla,  fut  guéri  avec  de  l'huile  par 
un  chrétien  nommé   Procle,  et,  sous  Marc- 
Aurèle  ,  l'armée  romaine  était  sur  le  point 
de  périr  par  la  soif,  sans  la  pluie  miraculeuse 
que  les  soldats  chrétiens  obtinrent  par  leurs 
prières.  Combien  de  fois  n'avons-nous  pas 
fait  cesser  la  sécheresse  par  nos  jeûnes  et 
Cip«*«  par  nos  prières?  Enfin,  pour  montrer  que  les 
chrétiens  ne  craignaient  ni  la  mort,  ni  les 
tourments,  il  assure  que,sous  Arrius-Antonin, 
l'un  de  ceux  qui  les  avaient  persécutés  à  Car- 
thage,  tous  les  chrétiens  de  cette  ville,  s'étant 
rassemblés,  se  présentèrent  hardiment  devant 
son  tribunal;  lui  se  contenta  d'en  faire  pren- 
dre un  petit  nombre ,  et  il  dit  aux  autres: 
«  ii  vous  voulez  périr,  n'avez-vous  pas  assez 
de  cordes  et  de  précipices  ?  »  Il  conclut  que, 
si  l'on  continue  la  persécution  contre  les  chré- 
tiens, il  est  à  craindre  que  non-seulement 
Scapula,  mais  même  Carthage  et  toule  la  pro- 
vince ne  périssent.  «  Au  reste,  ajoute-t-il,  ne 
vous  attendez  pas  à  voir  la  fin  de  la  religion 
chrétienne  :  lorsqu'il  semble  que  vous  allez 
l'abattre,  c'est  alors  qu'elle  se  fortifie  davan- 
tage; car  il  n'est  personne  qui,  voyant  notre 
constance  dans  les  tourments,  ne  soit  tenté 
d'en  rechercher  la  cause;  par  ce  moyen,  il 
vient  à  connaître  la  vérité,  et,  l'ayant  connue, 
il  s'y  attache  aussitôt.  » 
^Trjjt*  de       4.  Le  Traité  delà  Monogamie  parut  l'an  de 
S7e,enl»3  Jésus-Christ  217,  car  Tertullien  y  compte1 
160  ans  depuis  les  Apôtres,  et  particulière- 
ment depuis  la  Lettre  de  saint  Paul  aux  Co- 
rinthiens, que  l'on  rapporte  ordinairement  à 
c«P-i«  Tan  57.  11  y  combat  les  psychiques  ou  catho- 
liques qui  recevaient  les  secondes  noces  sui- 
vant l'autorité  de  l'Apôtre,  et  condamnaient 


comme  hérétique  la  doctrine  de  Montan  par- 
ce qu'il  les  rejetait.  Il  commence  par  relever  Q 
l'indulgence  de  son  Paraclet,  qui  avait  ac- 
cordé à  la  faiblesse  de  la  chair  les  premières 
noces,  et  soutient  que,  quand  même  il  les  au- 
rait absolument  interdites,  il  n'aurait  rien 
établi  de  nouveau,  puisque  Jesus-Christ  n'é- 
tait point  marié  et  qu'il  ouvre  le  ciel  à  ceux 
qui,  pour  l'amour  de  lui,  se  privent  du  ma- 
riage; d'où  vient  que  l'Apôtre  préfère  la  con- 
tinence au  mariage,  et  par  là  détruit  en  par- 
tie la  permission  de  se  marier. 

5.  Venant  ensuite  à  la  loi  de  la  monogamie,  il  IT- 
tâche  de  démontrer  qu'elle  n'est  ni  nouvelle, 
ni  étrangère  aux  chrétiens,  et  que  le  Paraclet 
en  devait  passer  plutôt  pour  le  restaurateur 
que  pour  l'auteur;  il  se  fonde  sur  le  mariage 
d'Eve  avec  Adam,  sur  l'exemple  de  Noé  et  de  T- 
ses  enfants  et  sur  celui  de  Jésus-Christ  même, 
qui  n'a  qu'une  seule  Eglise  pour  épouse. 
Abraham  a  eu  plusieurs  femmes,  mais  nous  Tl- 
sommes  ses  enfants  selon  l'esprit  et  non  selon 
la  chair  ;  et  nous  avons  des  exemples  contrai- 
res dans  Joseph,  Moïse,  Aaron  et  Josué,  qui 
tous  n'ont  été  mariés  qu'une  seule  fois  et 
qui,  en  cela,  sont  plus  à  imiter  qu'Abraham. 
Quant  à  l'ordonnance  d'épouser  la  femme  de  *"• 
son  frère  mort  sans  enfants,  elle  est  du  nom- 
bre de  celles  qui  ont  été  abolies,  parce  que 
les  raisons  qui  l'avaient  fait  établir  ne  sub- 
sistent plus  aujourd'hui.  Il  marque  quelles 
étaient  ces  raisons  :  la  loi  de  croître   et  de 
multiplier  qui  était  encore  alors  en  vigueur, 
la  coutume  de  faire  porter  aux  enfants  les 
péchés  de  leurs  pères,  l'opprobre  de  la  stéri- 
lité ;  puis  il  apporte  les  exemples  de  plusieurs  *»M 
justes  de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament, 
qui  s'étaient  contentés  d'un  seul  mariage, 
comme  Zacharie,  la  prophétesse  Anne  ;  ou 
même  qui  ne  s'étaient  point  mariés,  comme 
Jean-Baptiste  et  les  Apôtres,  dont  il  dit  que 
Pierre  seul  avait  eu  une  femme,  parce  que, 
dans  l'Evangile,  il  est  parlé  de  sa  belle-mère. 
Les  autres  femmes  qui  accompagnaient  les 
Apôtres  dans  leurs  voyages  étaient  unique- 
ment pour  les  servir;  il  en   était  de  même 
pour  celles  qui  étaient  à  la  suite  de  Jésus- 
Christ. 

6.  Il  corrobore  principalement  son  opinion  a. 
par  ces  paroles  de  Jésus-Christ  défendant  le 
divorce  :  «  Que  l'homme  ne  doit  point  séparer 
ce  que  Dieu  a  uni.  »  Si  cela  est,  dit-il,  on  ne 
doit  pas  non  plus  réunir  ce  que  Dieu  asépaçé 


*  Tertull.,  lib.  de  Monog.,  cap.  8. 


[m*  siicLE.] 


CHAPITRE  I. 


par  la  mort  '.  Il  observe  que  le  divorce  n'a- 
vait été  en  usage  chez  les  Romains  que  six 
cents  ans  après  la  fondation  de  leur  ville. 
cPonr  nous,  ajoute-t-il  en  parlant  des  monta- 
nistes  ,  le  divorce  nous  est  permis,  mais  sans 

pi  x.  pouvoir  nous  remarier  ensuite.  Au  reste,  si 
la  femme  répudiée  par  son  mari  lui  est  en- 
core liée  de  telle  sorte  qu'elle  ne  peut  pas  en 
épouser  un  autre ,  à  plus  forte  raison  celle 
qui  s'en  trouve  séparée  sans  en  avoir  reçu 
un  semblable  affront ,  mais  seulement  parce 
qu'il  a  plu  à  Dieu  de  rappeler  à  soi.»  Il  mon- 
tre *  ensuite  la  difficulté  d'accorder  le  soin 
qu'une  femme  doit  prendre  de  Fàme  de  son 
mari,même  après  sa  mort,  avec  la  soumission 
et  les  complaisances  qu'elle  serait  obligée  d'a- 
11  voir  pour  un  autre.  Après  quoi  il  répond  à 
quelques  objections  des  catholiques.  Sur  celle 
qu'ils  tiraient  de  ces  paroles  de  saint  Paul  : 
«  Si  une  femme  vient  à  perdre  son  mari,  elle 
peut  se  remarier,  pourvu  que  ce  soit  selon  le 
Seigneur;  »  il  dit  :  —  4°  Il  n'est  pas  à  croire 
que  l'Apôtre  se  soit  contredit  lui-même  jus- 
qu'à approuver  en  cet  endroit  lessecondesno- 
ces,puisqu'ailleurs  il  assure  que  Jésus-Christ  a 
rétabli  toutes  choses  dans  l'état  où  elles  étaient 
dans  le  commencement.  —  2°  Ce  passage  s 
doit  s'entendre  d'une  femme  qui,s'étant  con- 
vertie à  la  foi  depuis  la  mort  de  son  premier 
mari,  en  épouse  ensuite  un  autre  en  Jésus- 
Christ,  car  alors  ce  mariage  peut  passer  pour 
le  premier,  parce  que  c'est  le  premier  qu'elle 
contracte  dans  la  foi.  —  Enfin  il  répond  que 
ai  saint  Paul  a  permis  les  secondes  noces,  ce 
n'a  été  que  comme  une  indulgence,  retran- 

w-  cliée  depuis  par  le  Paraclet.  On  objectait  en- 
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core  la  discipline  de  l'Église,  qui  n'obligeait  Ctp.  ht. 
à  la  monogamie  que  ceux  qui  étaient  dans  le 
clergé.  Tertullien  répond  :  «On  avait  d'abord 
fait  cette  loi  pour  les  èvèques,  comme  chefs  de 
l'Église ,  afin  de  la  faire  passer  ensuite  d'au- 
tant plus  facilement  au  commun  des  fidè- 
les, qu'ils  verraient  que  c'était  le  seul  moyen 
de  parvenir  aux  dignités  de  l'Église ,  et  en- 
core pour  faire  entendre  aux  évêques  que  la 
prééminence  de  leur  charge,  bien  loin  de  leur 
donner  plus  de  licence,  les  engageait  au  con- 
traire à  vivre  dans  une  plus  grande  retenue.» 
Ce  qu'il  ajoute  pour  détruire  les  prétextes  XiUetseq. 
de  ceux  qui  s'engagent  de  nouveau  dans  le 
mariage,  est  peu  différent  de  ce  qu'on  en  lit 
dans  ses  autres  ouvrages  qui  traitent  la  même 
matière,  surtout  dans  celui  qui  a  pour  titre  : 
Exhortation  à  la  chasteté. 

ARTICLE  XVH. 

TRAITÉ  DES  JEUNES,  DE  LA  PUDICITÉ. 

i.  Le  Traité  des  Jeûnes  est  postérieur  à  ce-  j^Z****" 
lui  de  la  Monogamie  4  et  du  nombre  de  ceux  ***• 
que  Tertullien  a  écrits  contre  l'Eglise.  L'u- 
nique but  de  l'auteur  est  d'y  soutenir  B  les 
jeûnes  particuliers  qui  s'observaient  chez 
les  montanistes,  savoir  ceux  de  la  quatrième 
et  cinquième  série,  ou  du  mercredi  et  du  ven- 
dredi, qu'ils  prolongeaient  quelquefois  jus- 
qu'à vêpres ,  et  les  xérophagies,  c'est-à-dire, 
l' abstinence  des  viandes  succulentes  et  même 
des  fruits  vineux.  Cependant  les  catholiques 
ne  rejetaient  pas  absolument  ces  pratiques;  ils 
jeûnaient  •  eux-mêmes  jusqu'à  none  les  jours 
de  station,  c'est-à-dire  le  mercredi  et  le  ven- 


*  Ici  Tertullien  se  trompe  :  la  répudiation  ne  dé- 
troit pas  le  mariage,  elle  ne  fait  que  rompre  la  co- 
habitation, tandis  que  la  mort  brise  le  lien  tout  en- 
tier. {L'éditeur.) 

»  Enimvero  et  pro  anima  ejus  orat  et  refrigerium 
intérim  adpostulat  ei  et  in  prima  resurrectione  con- 
sortium, et  offert  annuis  diebus  dormitionis  ejus.  Nam 
hac  nisi  fecerit,vere  repudiavit  quantum  in  ipsa  est... 
eum  hœc  ita  sint,  quomodo  alii  viro  vacabit,  quœ  suo 
etiam  in  futurum  occupata  est....  alium  habcbit  in 
tpiritu,  alium  in  carne  9  Hoc  erit  adulterium,  unius 
fœmina  in  duos  viros  conscientia.  Si  alter  a  carne  dis- 
junctus  est ,  sed  in  corde  remanet,  illic  usque  adhuc 
maritus  est,  ipsum  illud  possidens  per  quod  et  foetus 
est,  id  est  ammum,  in  quo  si  et  alius  habituait,  hoc 
erit  cri  m  en....  qualis  es  id  matrimonium  postulons, 
quod  ab  eis  a  quibus  postulas  non  licet  habere  ;  ab 
episcopo  monogamo,  a  presbyteris  et  diaconis  ejusdem 
ucramenti,  a  viduis  quorum  sectam  in  te  recusasti  ?  et 
illi  plane  sic  dabunt  viros  et  uxores  quomodo  buc- 
ctllas....  et  conjungent  vos  in  Ecclesia  virgine,  unius 
Ckristi  unica  sponsa,  et  orabis  pro  maritis  tuis  novo 


et  vetere  ?  elige  cui  adulteram  te  prœstes,  puto  am- 
bol  us.  Lib.  de  Monag.,  cap.  10. 

8  Ante  fidem  soluto  ab  uœore  non  numerabitur,  post 
fidem  secundo  uxor,  quœ  post  fidem  prima  est.  A  fide 
enim  etiam  ipsa  vita  nostra  censetur.  Itaque  mulier,  si 
nupserit,non  delinquet,  quia  nec  hiesecundus  maritus, 
quia  est  a  fide  primus,  et  adeo  sic  est,  ut  propterea 
adjecerit,  tantum  in  Domino  ;  quia  de  ea  agebaturquœ 
ethnicum  habuerat  et  eo  amisso  crediderat,  ne  scilicet 
etiam  post  fidem  ethnico  se  nubere  posse  prœsumeret, 
licet  nec  hoc  psychici  curent.  Ibid.,  cap.  11. 

*  De  modo  quidem  nubendi  jam  edidimus  monoga- 
mies defensionem.  Tertull.,  lib.  de  Jejun.,  cap.  1. 

5  Ecce  convenio  vos  et  prœter  Pascha  jejunantes, 
citra  illos  dies  quibus  ablatus  est  sponsus,  et  statio- 
num  semi  jejunia  interponentes,  et  vero,  id  est  puro 
interdum  pane  et  aqua  victitantes,  ut  cuique  visum  est. 
Ibid.,  cap.  13. 

•  Certe  in  Evangelio  illos  dies  jejuniis  determinatos 
putant,  in  quibus  ablatus  est  sponsus,  et  eos  esse  jam 
legititnos  jejuniorum  Christianorum.  Itaque  decœtero 
indifferenter  jejunandum  ex  arbitrio,  non  ex  imperio 
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dredi  ;  mais  ces  jeûnes  étaient  chez  eux  de 
pure  dévotion,  tandis  que  les  montanistes  en 
faisaient  une  loi  indispensable  ;  c'est  pourquoi 
l'Eglise  les  condamnait,  ne  reconnaissant  pour 
jeûnes  d'obligation  que  ceux  que  Ton  prati- 
quait avant  Pâques,  en  mémoire  de  la  passion 
de  Jésus-Christ,  et  que  Ton  a  nommés  depuis 
le  Carême  ;  c'est  ainsi  qu'elle  entendait  cette 
parole  de  Jésus-Christ  *,  ce  quelle  jeûnerait 
lorsque  son  époux  lui  serait  été.  » 
c«p.  ui.  2.  Tertullien  traite,  avant  toutes  choses,  de 
la  nécessité  du  jeûne  en  général.  Il  la  fonde  sur 
celle  où  nous  sommes  tous  de  satisfaire  à  Dieu 
pour  le  péché  du  premier  homme,  et  soutient 
que,  lacause  de  sa  chute  ayant  été  son  intem- 
pérance, rien  n'est  plus  propre  à  la  réparer 
yi  eieeq.  que  le  jeûne,  entièrement  opposé  à  ce  vice.  Il 
marque  les  effets  contraires  de  l'un  et  de  l'au- 
tre :  l'intempérance  entraîne  après  soi  l'oubli 
de  Dieu,  dont  elle  nous  sépare  ;  le  jeûne,  au 
contraire,nous  met  en  état  de  converser  fami- 
lièrement avec  lui  ;  il  détourne  sa  colère  toute 
prête  à  se  répandre  sur  des  villes  entières;  il 
efface  les  péchés,  et  souvent  même  il  nous  a 
fait  mériter  d'être  instruits  de  plusieurs  choses 
cachées. 

ix.  3.  Venant  plus  particulièrement  à  son  sujet, 
il  justifie  les  xérophagies,  par  l'exemple  de 

x.  Daniel  et  de  ses  frères,  d'Elie,  de  David.  Sur 
la  coutume  de  ne  rompre  le  jeûne  qu'après 
le  soleil  couché,  il  dit  que  c'est  en  mémoire 
de  la  sépulture  du  Seigneur  ;  à  l'imitation  de 
Moïse, qui  resta  en  prières  jusqu'au  soir,  tan- 
dis que  les  Israélites  combattaient  contre  Àma- 
lech;  de  Saûl,  qui  défendit  sous  peine  de  vie 
que  personne  mangeât  avant  la  défaite  entière 
des  ennemis;  et  de  Daniel,  qui  faisait  pénitence 
devant  Dieu  dans  le  sac  et  sur  la  cendre  jusqu'à 

xi.  l'heure  du  sacrifice  du  soir.  Au  reste,  il  dé- 
clare que  la  coutume  qu'observaient  les  mon- 
tanistes de  jeûner  jusqu'à  vêpres,  ne  prove- 


nait point  de  ce  qu'ils  rejetaient  l'heure  de 
none  comme  mauvaise,  puisqu'elle  était  des- 
tinée chez  eux  aux  prières  solennelles  du 
mercredi  et  du  vendredi  ;  mais  ils  ne  doutent 
point  que  ces  sortes  de  mortifications  ne  doi- 
vent leur  être  d'une  grande  utilité;  elles  ne 
sont  point  nouvelles,  non  plus  que  les  xéro- 
phagies et  les  jeûnes  particuliers  que  l'on 
s'est  imposés  de  tout  temps  par  un  motif  de  re- 
ligion ;  enfin  elles  ont  été  ordonnées  par  le 
Paraclet.  Il  ajoute  qu'une  chair  desséchée  G 
par  le  jeûne  est  beaucoup  plus  en  état  de  résis- 
ter à  la  violence  des  tourments.  Ici  il  fait  un 
crime  aux  catholiques  des  devoirs  de  charité 
qu'ils  rendaient  à  ceux  qui  souffraient  pour 
la  confession  du  nom  de  Jésus-Christ.  Il  leur 
reproche  de  changer  leurs  prisons  en  des  lieux 
de  réjouissance  et  de  bonne  chère;  et,  pour 
montrer  l'abus  de  ces  pratiques,  il  rapporte 
qu'un  de  leurs  confesseurs,  à  qui  ils  avaient 
fait  boire  beaucoup  de  vin,  avait  été  présenté 
en  cet  état  devant  le  tribunal  du  préteur; 
après  une  légère  épreuve  des  ongles  de  fer, 
il  ne  put  donner  aucune  réponse  au  proconsul 
qui  lui  demandait  quel  Dieu  il  adorait,  et  il 
digéra  jusqu'au  milieu  de  son  apostasie. 

4.  Il  blâme  surtout  les  catholiques  de  con-  xi 
damner  les  jeûnes  institués  par  le  Paraclet, 
tandis  qu'eux-mêmes  en  observaient  qui  n'é- 
taient fondés  ni  sur  l'autorité  des  Ecritures,  ni 
sur  la  tradition  des  anciens;  savoir,  ceux  que 
chacun  s'imposait  par  une  dévotion  particu- 
lière, et  ceux  que  les  évèques  ordonnaient 
quelquefois  pour  les  besoins  des  Églises.  Il  dit 
qu'en  certains  lieux  de  la  Grèce  on  tenait  des 
conciles  *  où  toutes  les  Églises  se  trouvaient 
pour  traiter  en  commun  les  affaires  les  plus 
importantes,  et  que  ces  assemblées  commen- 
çaient par  des  stations  et  des  jeûnes.  Pour  jus-  xn 
tifier  les  jeûnes  particuliers  aux  montanistes, 
il  soutient  que  Jésus-Christ,  ayant  aboli  les 


novœ  disciplines,  pro  temporibus  et  causis  uniuscu jus- 
que, sic  et  Apostolos  observasse,  nullum  aliud  impo- 
nentes  jugum  cœterorum  et  in  commune  obeundorum 
jejuniorum,  proinde  nec  stationum  quœ  et  ipsœ  suos 
quidem  dies  habeant  quartœ  feriœ  et  sextœ,  passive  ta- 
men  currant,  neque  sub  lege  prœcepti,  neque  ultra  su- 
premam  diei,  qutwdo  et  orationes  fere  hora  nona  con- 
cludat,  de  Pétri  exemplo}  quod  actis  refertur.  Ibid., 
cap.  2.  —  <  Matth.  ix,  15. 

*  Les  conciles  dont  parle  ici  Tertullien  étaient 
ceux  des  montanistes  ;  voici  ses  paroles  :  Aguntur 
prœterea  per  Grœcias  illas  certis  in  locis  Concilia  ex 
universis  Ecclesiis  per  quœ  et  altiora  quœque  in  com- 
mune tractantur  et  ipsa  repixesentatio  totius  nominis 
Christiani  magna  veneratione  celebratur.  Et  hoc  quam 
dignum  fidê  auspicantê  congrsgari  undiqu*  ad  Chris- 


tum  /  Vide  quam  bonum  et  quam  jucundum  habitare 
fratres  in  unum.  Hoc  tu  (il  parle  aux  catholiques  con- 
tre lesquels  il  écrivait)  psallere  non  facile  nosti,  nisi 
quo  tempore  cum  compluribus  comas,  Conventus  autem 
illi  stationibus  prius  et  jejunationibus  operarû  D  est 
clair,  par  ces  dernières  paroles,  que  le  but  de  l'au- 
teur est  d'opposer  les  conciles  de  sa  secte,  précédés 
de  stations  et  de  jeûnes,  à  ceux  des  catholiques,qui, 
selon  lui,  ne  se  tenaient  pour  l'ordinaire  que  lors- 
qu'ils se  trouvaient  plusieurs  ensemble  pour  souper. 
Mais  ce  qui  donne  encore  plus  de  sujet  de  croire 
que  les  conciles  dont  il  est  question  n'étaient  point 
ceux  des  catholiques,  c'est  qu'on  ne  voit  pas  que  la 
coutume  de  l'Eglise  ait  jamais  été  de  prévenir  ces 
sortes  d'assemblées  par  des  stations  et  par  des  jeû- 
nes. 
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cérémonies  de  la  loi  ancienne,  a  laissé  aux 
chrétiens  la  liberté  d'en  établir  de  nouvelles, 
pourvu  qu'elles  ne  fussent  point  contraires  à  la 
loi.  a  Autrement  *,  dit-il,  pourquoi  célébrons- 
nous  tous  les  ans  la  Pàque  dans  le  premier 
mois  ?  et  pourquoi  passons-nous  dans  la  joie  les 
cinquante  jours  qui  suivent  cette  fête?  D'où 
nous  sont  venues  les  stations  de  la  quatrième 
et  sixième  férié,  le  jeûne  de  la  Parascève  ou  du 
grand  Vendredi,  auquel,  vous  autres  psychi- 
ques, vous  joignez  quelquefois  le  samedi  '?» 

"•  Il  ajoute  que  le  Paraclet,  en  prescrivant  aux 
siens  des  jours  de  xérophagips,  n'avait  pré- 
tendu condamner  les  viandes  dont  il  défen- 

m.  dait  l'usage,  qu'en  certain  temps  de  l'année. 
Ensuite,  après  avoir  traité  en  peu  de  mots  des 
avantages  du  jeûne  et  de  la  manière  de  jeû- 
ner des  païens,  il  parle  des  *  agapes  des  catho- 
liques, qu'il  tâche  de  décrier,  en  disant  qu'ils 
s'y  livraient  à  la  bonne  chère  et  qu'ils  y  accor- 
daient aux  jeunes  gens  de  l'un  et  de  l'autre 

""•  sexe  une  liberté  contraire  à  la  pudeur.  Il  re- 
marque que,  dans  ces  repas,  on  donnait  dou- 
ble portion  aux  évèques,  par  honneur  *• 

edJ      5.  Ce  fut  encore  contre  les  catholiques  que 

"  TertuUien  écrivit  son  Traité  de  la  Pudicité, 
dans  le  dessein  de  combattre  la  pratique  de 
rÉglise,qui  recevait  à  pénitence  ceux  qui,après 
lebaptème,étaient  tombés  dans  la  fornication 

H»  ou  même  dans  l'adultère.  Il  le  commence  par 
un  grand  éloge  de  la  chasteté,  et  soutient 
d'abord  que  l'adultère  et  la  fornication  sont 
des  péchés  capitaux,  se  moque  des  catholiques 
qui  prétendaient  avoir  le  pouvoir  de  les  re- 
mettre et  témoigne  beaucoup  de  joie  de  s'être 
séparé  de  leur  communion.  Ce  qui  put  don- 
ner occasion  à  cet  ouvrage,  fut  un  décret  de 

1  Si  enim  omnem  in  totum  devotionem  temporum 
erasit  Apostolus,  cur  Pascha  celebramus  annuo  cir- 
culo  in  mense  primo  ?  cur  quinquaginta  exinde  diehus 
in  omni exultatione  decurrimus  ?  curstationibus  quar- 
tam  et  sextant  Sabbati  dicamus,  et  jejuniis  Parasce- 
tem  ?  quanquam  vos  etiam  sabbatum  si  quando  con- 
tinuons, nunquam  nisi in  Pascha  jejunandumsecundum 
ntionem  alibi  redditam,  nobis  certe  omnis  dies  etiam 
vulgata  consecrationecelebratur.  Lib.  de  Jejun.,  cap.  14. 

1  Apud  te  agape  in  cacabis  fervet ,  fides  in  culinis 
caiet,  spes  in  ferculis  jacet.  Sed  majoris  est  agape, 
quia  per  hatic  adolescentes  tui  cum  sororibus  dor- 
miunt....  ad  elogium  gulœ  tuœ  pei'tinet^guod  duplex 
apud  te  prœsidentibus  honor,  binis  partibus  ingluviei 
Ktlicet  et  tibidinis  deputatur,  cum  Apostolus  dupli- 
can  honorem  dederit,  ut  et  fratribus  et  prœpositis. 
Ibid.,  cap.  7. 

*  On  rougit  pour  TertuUien,  en  lisant  ce  traité. 
{/L'éditeur.) 

*  Audio  etiam  edictum  esse  propositum,  ac  quidem 
peremptorium,  Pontifex  scilicet  maxioxus,  qûftd  est, 


l'évêque  de  'Rome,  rendu  en  conséquence 
des  nouvelles  hérésies  de  Montan.  TertuUien 
en  parle  en  ces  termes  :  a  J'apprends,  dit-il, 
que  l'on  a  proposé  uu  édit,  et  même  péremp- 
toire;  le  Souverain  Pontife,  c'est-à-dire  l'évo- 
que des  évèques,  dit  :  Je  remets  les  péchés 
d'adultère  et  de  fornication  à  ceux  qui  auront 
accompU  leur  pénitence.»Entrant  en  matière,  m^*116* 
il  dit  que,  comme  il  y  a  des  péchés  de  deux 
sortes,  les  uns  irrémissibles,  et  d'autres  qui 
peuvent  être  remis,  il  y  a  aussi  deux  sortes 
de  pénitence,dont  l'une  est  suivie  du  pardon, 
et  l'autre,  c'est-à-dire  celle  que  l'on  fait  pour 
les  péchés  irrémissibles,  n'en  peut  attendre 
que  de  Dieu,  lui  seul  ayant  le  pouvoir  de  re- 
mettre les  péchés  mortels.  Si  le  pécheur  ne 
doit  pas  espérer  de  recevoir  des  hommes  le 
fruit  de  sa  pénitence,  elle  n'est  pas  néanmoins 
inutile,  puisqu'elle  est  comme  une  semence 
qu'il  jette  dans  cette  vie  pour  en  recueillir  le 
fruit  auprès  du  Seigneur.  Il  déclare  ensuite  «*•*▼• 
que  les  péchés  pour  lesquels  l'Église  ne  peut 
accorder  de  pardon,  sont  l'adultère,  la  forni- 
cation et  autres  de  même  genre,  qui  ne  dif- 
fèrent presque  pas  de  l'idolâtrie  et  qui  sont 
compris  sous  le  terme  générique  d'adultère, 
que  Dieu  défend  dans  sa  loi  immédiatement 
aprèâ  l'idolâtrie.  Peu  s'en  faut  qu'il  ne  mette 
encore  de  ce  nombre  les  mariages  clandestins: 
a  Chez  nous,  dit-il B,  les  conjonctions  cachées, 
c'est-à-dire  qui  n'ont  pas  été  auparavant  dé- 
clarées dans  l'Église,  courent  risque  d'être 
traitées  comme  l'adultère  et  la  fornication, 
de  peur  qu'elles  n'évitent  l'accusation,  sous 
prétexte  de  mariage.  » 

6.  Il  vient  aux  objections  des  catholiques  ; 
elles  sont  tirées  :  1°  de  l'infinie  bonté  de  Dieu, 

Episcopus  Bpiscoporum  edicit  :  ego  et  mœchiœ  et  for- 
nicationis  delicta,  pamitentia  functis  dimitto.  Tertul., 
lib.  de  Pudic.jC&p.  t.  Ces  titres  de  souverain  pontife, 
d'évêque  des  évoques ,  ne  peuvent  guère  s'entendre 
que  de  celui  de  Rome,  d'autant  plus  que,dans la  suite 
de  ce  traité,  TertuUien,  adressant  toujours  la  parole 
à  l'évêque  dont  il  est  question,  le  nomme  apostoli- 
que, cap.  19,  et  le  pape  béni,  cap.  1$  ;  épithète  qu'il 
donne  de  même  à  Eleuthère  dans  son  livre  des  Pres- 
criptions, cap.  80,  sub  Episcopatu  benedicti  EUutherii. 
Au  reste,  ce  n'est  que  par- ironie  qu'il  relève  ici  ces 
titres  de  l'évêque  de  Rome  ;  mais  cette  raillerie  eût 
été  sans  fondement,  si  le  Pape  n'eût  été,  en  effet,  re- 
gardé par  tous  les  catholiques  comme  le  chef  de  la 
religion  et  le  pasteur  des  évoques  mêmes.  F  leur  y, 
Hist.  EccL,  tom.  II,  pag.  94. 

*  Ideo  pênes  nos  occultœ  quoque  conjunctiones,  id  est 
nonprius  apud  Ecclesiam  professa?,  juxta  mœchiamet 
fornicationem  judicaripericlitantur  ;  ne  inde  consertœ 
obtentu  matrimonii  crimen  éludant,  Tertull.,  lib.  de 
Pudic.y  cap.  4. 
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qui  aime  mieux  la  pénitence  du  pécheur  que 
sa  mort;  2°  de  ces  paroles  de  Jésus-Christ  :  «  Ne 
jugez  point,  et  vous  ne  serez  point  jugés  ;  par- 
donnez,et  on  vous  pardonnera;»/ 3°  de  l'exem- 
ple de  David  qui  mérita  par  son  repentir,  le 
pardon  de  l'adultère  qu'il  avait  commis;  4°  des 
paraboles  de  la  brebis  égarée,  de  la  drachme 
perdue,  de  l'enfant  prodigue,  rapportées  dans 
l'Évangile;  5Qde  la  manière  dont  Jésus-Christ 
même  s'est  conduit  à  l'égard  de  la  femme  pé- 
cheresse et  envers  la  Samaritaine,  quoiqu'elle 
se  fût  mariée  jusqu'à  six  fois;  6°  delà  conduite 
de  saint  Paul  qui ,  après  avoir  prononcé  ana- 
thème  contre  le  Corinthien  incestueux,  lui  ac- 
corda ensuite  le  pardon  de  sa  faute,  dans  la 
seconde  lettre  qu'il  écrivit  aux  Corinthiens  sur 
son  sujet;  7°  de  l'endroit  de  l'Apocalypse  où 
l'apôtre  saint  Jean  reproche  à  l'ange  de  Thya- 
tire,  qu'il  souffrait  dans  son  Église  une  femme 
de  mauvaise  vie,qui  corrompait  les  serviteurs 
de  Dieu ,  et  où  il  menace  de  punition  ses  for* 
nicateurs,  s'ils  n'ont  recours  à  la  pénitence  ; 
8°  enfin  du  pouvoir  que  Jésus-Christ  a  donné 
à  son  Église  de  remettre  les  péchés. 

7.  A  la  première  objection  Tertuliien  répond 
qu'à  la  vérité  Dieu  est  bon  et  miséricordieux 
de  sa  nature;  mais  aussi  qu'il  est  juste  et 
Cap.  if.  qu'il  sait  se  venger  de  ceux  qui  abusent  de  sa 
bonté  ;  c'est  par  cette  raison  qu'il  défend  à 
Jérémie  de  prier  pour  les  péchés  de  son  peu- 
ple et  déclare,  par  la  bouche  de  ce  prophète, 
qu'il  n'aura  aucun  égard  à  leurs  prières,  fus- 
sent-elles même  accompagnées  déjeunes.  Sur 
ces  paroles1  :  a  Ne  jugez  point,et  vous  ne  serez 
point  jugés;»  il  dit  que  Jésus-Christ  n'a  pas 
voulu  par  là  nous  interdire  tout  jugement, 
mais  seulement  nous  enseigner  la  manière 
dont  nous  devons  juger  notre  prochain;  d'au- 
tant que  *  a  nous  serons  mesurés  à  la  même  me- 
sure dont  nous  aurons  mesuré  les  autres.» 
Aussi  l'Apôtre  ne  crut-il  pas  qu'il  lui  fût  dé- 
fendu de  juger  le  Corinthien  incestueux.  Quant 
à  celles  qui  nous  ordonnent  de  pardonner  à 
nos  frères,si  nous  voulons  que  Dieu  nous  par- 
donne ,  elles  doivent  s'entendre  non  des  fau- 
tes qui  se  commettent  contre  Dieu,  mais  des 
offenses  qui  nous  touchent  personnellement. 
Afin  d'ôter  aux  catholiques  l'avantage  qu'ils 
voulaient  tirer  des  exemples  de  la  miséri- 
corde de  Dieu  envers  le  pécheur,  il  leur  en 
▼i.  oppose  d'autres  tout-à'f ait  contraires,  comme 
lorsqu'il  vengea,  par  la  mort  de  vingt-quatre 
mille  Israélites,  le  crime  que  ce  peuple  avait 


commis  avec  les  filles  de  Moab.A  l'égard  de  la 
parabole  de  la  brebis  perdue  que  le  Seigneur  ^ 
cherche  et  rapporte  ser  ses  épaules,  il  sou- 
tient qu'elle  signifie  non  le  chrétien  pénitent, 
mais  les  païens  qui  se  convertissent  à  la  foi  : 
«Montrez,  dit-il  aux  catholiques  ,  jusqu'aux 
peintures  de  vos  calices  :  y  pourra-t-on  dis- 
tinguer si  cette  brebis  représente  le  chrétien 
pécheur  ou  le  païen  ?  De  même  la  drachme 
égarée  est  plutôt  la  figure  du  païen  trouvé 
par  la  grâce  dans  les  ténèbres  de  l'idolâtrie, 
que  d'un  chrétien  qui  est  déjà  éclairé  des  lu- 
mières de  la  foi.  Mais  quand  même  l'une  de 
ces  paraboles  devrait  s'entendre  du  chrétien 
pécheur,il  ne  s'ensuivrait  pas  pour  cela  qu'on 
dût  les  appliquer  à  ceux  qui  sont  tombés  dans 
la  fornication  ou  dans  l'adultère,  puisque  la 
brebis  etla  drachme  évangélique  étaient  seu- 
lement égarées ,  au  lieu  que  l'adultère  et  le 
fornicateur  sont  absolument  morts  à  la  grâce 
aussitôt  après  le  péché.» 

8.  C'est  encore  dans  le  sens  des  paraboles 
précédentes,  qu'il  explique  celle  de  l'enfant  nu 
prodigue;  il  l'interprète  non  du  chrétien  péni- 
tent, mais  du  païen  qui,  après  avoir  obscurci 
par  ses  dérèglements  la  lumière  naturelle  que 
Dieu  lui  avait  donnée  pour  se  conduire,  ren- 
trant enfin  en  lui-même,  a  recours  à  ce  bon 
père  qui  le  rétablit  dans  son  innocence  primi- 
tive, par  le  baptême,  qui  est  l'anneau  qu'il 
lui  met  au  doigt,  et  le  régale  ensuite  de  son 
propre  corps,  c'est-à-dire  de  l'Eucharistie.  Les 
catholiques  répliquaient  que,  la  pénitence  fai-  *• 
sant  le  sujet  de  ces  paraboles,  elles  ne  pou- 
vaient s'expliquer  des  païens  convertis,  puis- 
que l'Église  n'avait  aucun  droit  d'imposer  des 
pénitences  pour  les  péchés  commis  dans  l'i- 
gnorance avant  le  baptême  ;  mais  Tertuliien 
soutient,au  contraire,que  c'est  pour  eux  sur- 
tout que  Dieu  a  accordé  la  pénitence  et  qu'elle 
leur  est  plus  utile  qu'à  personne,  parce  qu'ils 
n'en  ont  pas  encore  abusé;  il  confirme  son  as- 
sertion par  la  prédication  de  Jonas  aux  Nini- 
vites,et  de  saint  Jean-Baptiste  aux  soldats  et 
aux  publicains  encore  plongés  dans  les  ténè- 
bres du  paganisme. 

9.  Pour  répondre  à  l'argument  fondé  sur  le 
pardon  accordé  aux  femmes  pécheresses,  il  «• 
dit  :  !•  qu'a  ne  nie  point  que  Jésus-Christ  ait 
eu  pouvoir  de  le  faire,  mais  que  ce  pouvoir  ne 
résidait  qu'en  lui  seul  ;  2°  que  ces  choses  s'é- 
tant  passées  avant  l'établissement  de  la  disci- 
pline chrétienne,  qui  n'a  commencé  qu'après 


t  Matth.  vn,  i. 


•  Matth.  iv,  1. 


[ai*  siècle.] 
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**•  la  passion  du  Seigneur,  ou  n'en  pouvait  rien 
inférer  pour  le  présent  ;  et  il  défie  les  catho- 
liques de  produire  quelque  témoignage  des 
Apôtres  qui  prouve  que  les  péchés  de  la  chair, 

*«q.  commis  après  le  baptême,  peuvent  s'effacer 
par  la  pénitence.  Ils  en  avaient  un  bien  sen- 
sible dans  la  conduite  que  saint  Paul  même 
avait  tenue  envers  le  Corinthien  incestueux, 
qu'il  livre  à  Satan,  dans  sa  première  Ëpître 
aux  Corinthiens,  et  qu'il  absout  dans  sa  se- 
conde. Cependant  Tertullien  trouve  le  moyen 
de  se  débarrasser,en  expliquant  cela  de  deux 
personnes  différentes.  Autrement,  dit-il,  qui 
n'accuserait  pas  saint  Paul  de  légèreté,  d'à- 

m.  voir  condamné  un  homme  et  de  l'absoudre 
un  moment  après.  Il  tâche  d'appuyer  cette  con- 
jecture sur  plusieurs  passages  de  ce  même  Apô- 
tre, où  il  s'étudie  à  inspirer  aux  fidèles  une 

ifiu  grande  horreur  des  péchés  énormes  et  en  par- 
ticuherde  la  fornication. Eufinil  se  réduitàdire 
que,  si  saint  Paul  a  pardonné  au  Corinthien  in- 
cestueux, il  s'est  conduit  en  cela  contre  sa  pro- 
pre doctrine,  suivant  la  méthode  de  s'accom- 
moder au  temps,  comme  lorsqu'il  circoncit  son 
disciple  Timothée,  quoique  dans  toutes  lesau- 

mu  très  occasions  il  rejetât  la  circoncision.  Il  sou- 
tient ensuite,  sur  plusieurs  passages  de  cet  Apô- 
tre, entre  autres  sur  celui-ci  :  a  Ne  communi- 
quez point  aux  œuvres  de  ténèbres  ',  »  que  les 
pécheurs,  et  principalement  les  fornicateurs, 
doivent  être  privés  de  toute  communion  avec 
les  fidèles,  sans  qu'il  paraisse  par  d'autres  en- 
droits qu'il  leurait  laissé  aucune  espérance  de 
pouvoir  y  rentrer,  et  il  explique  ces  paroles  de 
Jésus-Christ*  :  «J'aime  mieux  la  pénitence  du 
pécheur  que  sa  mort,  »  de  la  pénitence  qui 
précède  le  baptême;  ce  qui, selon  lui,ne  détruit 
point  celle  qui  s'accorde  à  ceux  qui  sont  tom- 
bés ensuite,  puisqu'elle  peut  mériter  l'absolu- 
tion de  l'évèque  pour  les  péchés  légers,  et  de 
Dieu  pour  ceux  qui  sont  irrémissibles. 

w«-  10.  A  l'objection  tirée  del'Apocalypse,  il  ré- 
pond que  la  femme  dont  il  y  est  parlé  était  de  la 
secte  des  nicolattes;  d'où  vient  qu'elle  y  est 
représentée  comme  une  femme  publique,  mais 
dans  un  sens  figuré,  parce  qu'elle  corrompait 
les  fidèles  par  ses  erreurs.  «Or,ajoute-t-il,per- 
soone  ne  doute  qu'un  hérétique  qui,s'étant 
laissé  tromper,  reconnaît  ensuite  sa  faute  et 
en  fait  pénitence,  n'obtienne  le  pardon  et  ne 
doive  être  reçu  dans  l'Église.  C'est  pour  cela 
que,chez  nous,on  reçoit  l'hérétique  comme  le 
païen,  en  purifiant  l'un  et  l'autre  par  le  bap- 


tême de  vérité .  Si  cette  femme  a  été  une  femme 
de  mauvaise  vie,  elle  pouvait  faire  pénitence; 
mais, pour  le  pardon,  elle  ne  devait  l'attendre 
que  de  Dieu  seul.»  H  est  écrit,  disaient  les  ca-  ^P*  **** 
tholiques  :  a  Le  *  sang  de  Jésus-Christ,son  Fils, 
nous  purifie  de  tout  péché,»  et  encore:  «  Si  nous 
confessons  nos  péchés,  il  est  fidèle  et  juste  pour 
nous  les  remettre  et  pour  nous  nettoyer  de 
toute  iniquité.  » — «Je  l'avoue,»  répond  Tertul- 
lien; mais  lisez  ce  qui  est  dit  ailleurs  :  «  Qui- 
conque 4  demeure  en  lui,  ne  pèche  point,  et 
quiconque  pèche,ne  l'a  point  vu  et  ne  l'a  point 
connu.»  Saint  Jean  ne  se  contredit  point  lui- 
même  en  promettant  là  le  pardonaux  pécheurs 
et  en  assurant  ici  que  quiconque  pèche  n'est  pas 
enfant  de  Dieu ,  mais  il  parle  diversement,  eu 
égard  aux  différentes  espèces  de  péchés;  car 
il  y  en  a  de  journaliers,  dont  personne  n'est 
exempt,  comme  se  fâcher  injustement,  ne  pas 
se  réconcilier  avant  le  coucher  du  soleil,  frap- 
per, dire  des  injures,  jurer  en  vain,  mentir 
par  honte  ou  par  nécessité.  De  plus,nous  com- 
mettons une  infinité  de  fautes  dans  notre  né- 
goce, dans  nos  emplois,  par  notre  avidité  pour 
le  gain,  dans  le  boire,  dans  le  manger,  par  la 
vue,  par  l'ouïe  ;  enfin  nous  sommes  exposés  à 
tant  d'autres  fautes  de  ce  genre,  que  si  elles 
étaient  sans  pardon,  aucun  de  nous  ne  pour- 
rait se  sauver.  C;est  donc  pour  ces  fautes  que 
Jésus-Christ  intercède  en  notre  faveur  auprès 
de  son  Père.  Mais  il  en  est  d'autres  beaucoup 
plus  considérables,  pour  lesquelles  il  n'y  a  pas 
de  pardon,  comme  l'homicide,  l'idolâtrie,  la 
fourberie,  le  reniement,  le  blasphème,  l'adul- 
tère, la  fornication  et  tout  autre  péché  de 
cette  nature  qui  viole  le  temple  de  Dieu.  Il 
conclut  que  la  discipline  établie  dès  le  com- 
mencement par  les  Apôtres,  tend  à  purger  en- 
tièrement l'Église  de  ces  sortes  de  crimes,  sans 
espérance  à  ceux  qui  y  sont  tombés  de  pou- 
voir jamais  y  rentrer  ;  ce  qu'il  confirme  par 
ces  paroles  de  saint  Paul  aux  Hébreux5,  «qu'il 
est  impossible  que  ceux  qui  ont  été  une  fois 
éclairés  et  qui,après,sont  tombés,se  renouvel- 
lent par  la  pénitence.  » 

11 .11  ne  restait  plus  qu'une  difficulté  â  résou-  xxl. 
dre,  savoir  s'il  était  vrai  que  l'Eglise  eût  reçu 
le  pouvoir  de  remettre  les  péchés.  Les  catho- 
liques qui  le  prétendaient  ainsi  se  fondaient 
en  cela  sur  la  promesse  de  Jésus-Christ  à  saint 
Pierre6,qu'il  lui  donnerait  les  clefs  du  royaume 
des  cieux,  et  que  tout  ce  qu'il  lierait  ou  dé- 
lierait sur  la  terre,  serait  pareillement  Ué  ou 


1  Eph.  v,  S.—»Esech.  xxxm,  *.— »  I  Joan.  i,  7  et  8.         *I  Joan.  m,  6.—  »  Hebr.  vi,  4.—  •  Matth.  xvi,  19. 
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délié  dans  le  ciel.  Mais  Tertullien  soutient  que 
cette  promesse  regardait  saint  Pierre  person- 
nellement, à  l'exclusion  des  autres  pasteurs  ; 
il  ne  laisse  pas  de  '  reconnaître  que  l'Eglise 
a  la  même  puissance,  et  il  rapporte  à  ce  sujet 
cette  parole  du  Paraclet  dans  ses  nouveaux 
prophètes  :  c  L'Eglise  a  le  pouvoir  de  remettre 
les  péchés;  je  ne  les  remettrai  pas  néanmoins, 
de  peur  que  les  hommes  ne  pèchent  encore 
davantage.  »  Mais,  outre  que  c'est  Montan  qui 
se  désigne  lui-même  sous  le  nom  d'Eglise, 
Tertullien,  expliquant  ces  paroles,  attribue  * 
ce  pouvoir  non  aux  évêques  catholiques,  en 
quelque  nombre  qu'Us  soient,  mais  aux  hom- 
mes spirituels,  c'est-à-dire  ou  à  un  apôtre, 
ou  à  un  prophète.  Il  fait  encore  un  reproche 
aux  catholiques  de  ce  qu'ils  accordaient  le 
pardon  des  pénitentsauxprièresdes  martyrs; 
enfin,  supposant  qu'ils  rejetaient  absolument 
de  la  communion  de  l'Eglise  les  idolâtres  et 
les  homicides,  il  se  plaint  qu'ils  fussent  plus 
indulgents  pour  les  adultères,  quoique  leur 
crime  fût  d'autant  moins  pardonnable  qu'ils 
s'y  étaient  laissé  aller  par  le  seul  attrait  du 
plaisir;  tandis  que  ceux-là  avaient  renié  Jésus- 
Christ,  forcés  uniquement,  en  quelque  sorte, 
par  la  violence  des  tourments. 

ARTICLE  XVIII. 

TRAITÉ  COTRE  PRAXÉAS. 


Traité 


1.  Tout  ce  qu'on  sait  du  livre  de  Tertullien 

***•  contre  Praxéas,  c'est  qu'il  le  fit  étant  monta- 

niste,  et  il  parait  même  qu'outre  le  zèle  de  la 

vérité  que  l'on  peut  supposer  en  avoir  été  le 

motif  principal,  il  fut  porté  en  particulier  à 

1  Sed  habet,  inquit,  Ecclesia  potestatem  delicta  do- 
nandi.  Hoc  et  ego  magis  et  agnosco  et  dispono,  qui  ip- 
sum  Paracletum  in  prophetis  novis  habeo  diceniem  : 
Potest  Ecclesia  donare  delictnm,  sed  non  facîam,  ne 
et  alii  délinquant.  Tertoll.,  lib.  de  Pudic,  cap.  21. 
Les  noms  d'Eglise  et  d'esprit  étaient  synonymes  chez 
les  montanistes  ;  ce  qui  parait  par  cette  explication 
que  Tertullien  donne  de  l'Eglise:  c  L'Eglise,  dit-il,est 
proprement  et  principalement  cet  esprit  dans  lequel 
habitent  les  trois  personnes  d'une  seule  divinité,  le 
Père,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit.  »  Ecclesia  proprie  et 
principaliter  ipte  est  spiritus,  in  quo  est  Trinitas  unims 
dwinitatis,  Pater,  Filiut  et  Spiritus  Sanctus.  Tertull., 
ibid. 

s  Quid  nunc  et  ad  Ecclesiam  et  quidem  tuam,  psy- 
ckice  ?  secundum  enim  Pétri  personam,  spiritalibus, 
pottstasilla  conveniet  aut  aposUUo,aut  prophetœ.Nam 
et  Ecclesia  proprie  et  prindpaliter  ipte  est  spiritus,  in 
quo  est  Trinitas  unius  divinitatis,  Pater,  Pilius  et 
Spiritus  Sanctus,  et  ideo  Ecclesia  quidem  delicta  do- 
sed  Ecclesia    spiritus  per  spiritalem    homi- 

.T«rtnlL,ibidL 


entreprendre  cet  ouvrage  pour  satisfaire  son 
ressentiment  contre  Praxéas,  qui  avait  été  un 
des  principaux  obstacles  au  progrès  des  nou- 
velles *  prophéties  de  Montan  à  Rome.  En 
effet  le  pape  Victor,  prévenu  4  en  faveur  de 
Montan  et  de  ses  prophètes,  Prisque  et  Maxi- 
mille,  était  sur  le  point  de  leur  accorder  ses 
lettres  de  communion,  et  par  là,  dit  Tertul- 
lien, de  donner  la  paix  auxEglises d'Asie  et  de 
Phrygie,  lorsque  Praxéas,  qui  se  trouvait  alors 
à  Rome,  l'obligea  à  révoquer  ces  lettres,  par 
le  faux  rapport  qu'il  lui  fit  de  ces  prophètes  et 
de  leurs  Eglises;  c'est-à-dire,  ajoute  le  même 
auteur,  pour  parler  plus  véritablement,  en 
lui  ouvrant  les  yeux  sur  ce  siyetet  lui  faisant 
voir  qu'il  ne  pouvait  les  approuver  sans  con- 
damner ses  prédécesseurs.  Praxéas  était  alors 
recoinmandable  dans  l'Eglise  par  le  glorieux 
titre  de  martyr  ;  mais,  enflé  de  cette  qualité, 
et  d'ailleurs  naturellement  inquiet,  il  se  mita 
dogmatiser  sur  le  mystère  de  la  Trinité  et 
fut  le  premier  qui  introduisit  dans  Rome  l'hé- 
résie des  patropassiens,  qu'il  avait  connus  en 
Asie.  Il  abandonna  ensuite  ses  erreurs,  donna 
même  sa  rétractation  par  écrit,  et  parut  ainsi 
pendant  quelque  temps  d'accord  avec  les  ca- 
tholiques; enfin,  retourné  à  son  vomissement, 
il  se  déclara  de  nouveau  contre  l'Eglise.  Il  en- 
seignait que  le  Père  était  descendu  dans  la 
Vierge,qu'il  était  né  d'elle,  qu'il  avait  souffert, 
en  un  mot  qu'il  était  Jésus-Christ  même  ;  nom 
qu'il  avait  reçu  depuis  sa  naissance  dans  le 
temps. 

2.  D'abord  Tertullien  oppose  à  cette  héré-  ^ 
sie  la  doctrine  de  l'Eglise  universelle,  selon  ~ 
laquelle  *,  dit-il,  nous  croyons  tollftynmt  un 

'  Duo  negotia  dsaboh  Praxéas  Romœ  procuramt,  pro- 
pketiam  expulit,  et  hœresim  intulit,  Paracletum  fuga- 
vitt  et  Patrem  crucifixit.  Tertull.,  lib.  ode.  Prax., 
cap.  1. 

*  Sam  et  Episcopmm  Romanum  agnosccntemjampro- 
phetias  Montam,  Priscœ  et  Maximillœ,  et  ex  ta  cogni- 
tione  pacem  Ecclesiis  Asiœet  Phrygiœ  inferentem,  falsa 
de  ipsis  Prophetis  et  Ecclesiis  eonan  a?9everando,prœ- 
decessorum  ejus  auctoritates  defendendo,  coegit  lifte- 
ras pads  revocare  jam  emissas,  et  a  proposito  rtei- 
piendorum  charismatum  concessare.  Tertull.,  ibid. 

*Unicum  quidem  Deum  credimus,  sub  hoc  tamen 
dispensatione  quam  oxonomiam  dicimus,  ut  umci  Dei 
sit  et  Filiut,  sermo  ipsius  qui  ex  ipso  processerit,  per 
quem  omnia  facta  sunt,  et  sine  quo  factvm  est  nihiL 
Hune  missum  a  PtJre  in  Yirginetn,  ex  ea  natum  homi- 
nem  et  Deum,  filium  homim's  et  Filium  Dei  et  cogno- 
minatum  Jesum  Christum.  Huncpassum9  hune  mortuum 
et  sepultum  secundtan  Scripturas,  et  resuscitatum  a 
Pâtre  et  in  cœlos  assumptum  stdere  ad  dexteram  Pa- 
trS,  venturum  judicare  vivos  et  mortuos.  Qui  exinde 

«  Pa*rm  $m- 
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seul  Dien,  que  nous  reconnaissons  en  même 
temps  que  ce  Dieu  a  un  Fils ,  qui  est  son 
Verbe,  qui  est  sorti  de  lui,  par  lequel  toutes 
choses  ont  été  créées,  et  sans  lequel  rien  n'a 
été  fiait.  Ce  Verbe  a  été  envoyé  par  le  Père 
dans  le  sein  de  la  Vierge  ;  il  est  né  d'elle, 
homme  et  Dieu  tout  ensemble,  Fils  de  l'Homme 
et  Fils  de  Dieu  ;  il  a  été  surnommé  Jésus- 
Christ  ;  il  a  souffert,  il  est  mort  et  a  été  en- 
seveli, selon  les  Ecritures  ;  il  a  été  ressuscité 
par  le  Père  ;  il  est  monté  au  ciel  pour  y  être 
assis  à  la  droite  du  Père,  d'où  il  doit  venir  ju- 
ger les  vivants  et  les  morts.  De  là  aussi,  sui- 
vant sa  promesse,  il  a  envoyé  du  Père  l'Esprit- 
Saint  consolateur,  sanctificateur  de  la  foi  de 
ceux  qui  croient  au  Père,  au  Fils  et  au  Saint- 
Esprit.  Il  ajoute  que  cette  règle  delafoi  étant 
antérieure  à  toutes  les  hérésies,  et  particu- 
lièrement à  celle  de  Praxéas,quine  faisait  que 
de  paraître,  est  par  conséquent  la  seule  que 
Ton  doive  suivre,  suivant  cette  règle  de  pres- 
cription :  Ce  qui  a  été  enseigné  le  premier  est 
vrai  et  divin,  ce  qui  a  été  ajouté  depuis  est 
faux  et  étranger.  Il  montre  ensuite  comment 
la  trinité  de  personnes  ne  préjudicie  *  en  rien 
jml  à  l'unité  de  nature.  Comme  les  hérétiques 
affectaient  de  relever  le  nom  de  monarchie, 
pour  imposer  aux  simples  et  faire  croire  qu'ils 
ne  défendaient  que  l'unité  de  Dieu,  il  fait  voir 
que  ceux  qui  soutenaient  la  distinction  des 
personnes,  ne  prétendaient  point  combattre 
•▼.  cette  monarchie,  a  C'est  la  détruire,  dit-il,  que 
d'admettre  un  autre  Dieu  que  le  Créateur  ; 


pour  *  moi, qui  reconnais  que  le  Fils  est  delà 
même  substance  que  le  Père,  qu'il  ne  fait  rien 
sans  sa  volonté,  et  qu'il  a  reçu  de  lui  toute  sa 
puissance  ,  que  fais-je  autre  chose,  sinon  de 
défendre  dans  le  Fils  la  monarchie  que  le 
Père  lui  a  donnée?  Il  en  est  de  même  du  Saint- 
Esprit,  qui  procède  du  Père  par  le  Fils.  » 

3.Sur  ces  paroles  de  l'Apôtre:  a*Quand  Dieu  Cap.  v. 
le  Père  se  sera  soumis  toutes  choses ,  le  Fils 
sera  aussi  soumis  à  lui,»  il  dit  que  cet  endroit 
seul  pourrait  suffire  pour  prouver  que  le  Fils 
est  autre  que  le  Père;  mais,afin  de  mieux  éta- 
blir cette  vérité,  il  explique  en  quel  sens  il 
était  vrai  de  dire  qu'avant  la  création  rien 
n'existait  que  Dieu.  «  Dieu,  dit-il,  était 4  seul 
avant  la  création  du  monde,  parce  qu'il  n'y 
avait  rien  hors  de  lui  ;  mais  en  lui  était  sa 
raison,  qui  se  produisit  ensuite  au  dehors  et 
devint  sa  parole.  Cette  raison  est  nommée 
par  les  Grecs  X<fyoç,  c'est-à-dire,  en  notre  lan- 
gue, verbe  ou  parole  ;  d'où  vient  qu'il  est 
passé  en  usage  de  dire,  qu'au  commencement 
le  Verbe  était  en  Dieu,  quoiqu'il  convînt 
mieux  de  n'employer  le  terme  de  parole  que 
pour  marquer  sa  prolationà  l'extérieur,  et  de 
réserver  celui  de  raison  pour  l'existence  an- 
térieure ;  mais  ces  expressions  sont  indiffé- 
rentes B.  »  Il  tâche  de  donner  une  idée  de  cette 
raison  qui  était  en  Dieu  dès  le  commencement, 
par  l'exemple  de  celle  quiréside  dans  l'homme 
et  qui  est  en  quelque  sorte  un  second  lui* 
même  avec  lequel  il  raisonne  et  dispose  ses 
pensées  pour  les  produire  ensuite  par  la  parole. 


tum  Sanetum  Paracletum,  sanctificatorem  fidei  eorum 
çui  credunt  in  Patrem,et  Filium  et  Spiritum  Sanetum. 
Tertull.,  lib.  adv.  Prax.,  cap.  2. 

*  Quasi  non  quoque  unius  sit  omnia,  dum  ex  uno 
omnia,  per  sub&tantiœ  scilicet  unitatem,  et  nihilominus 
eustodiatur  œconomiœ  sacramentum,  quœ  unitatem  in 
Trinitatem  disponit,  très  dirigens,  Patrem,  et  Filium 
et  Spiritum  Sanetum.  Tresautem  non  statu  sed  gradu, 
née  substantia  sed  forma,  née  potestate  sed  specie  ; 
unius  autem  substantiœ,  et  unius  status,  et  unius  po- 
testatis,  quia  unus  Deus  ex  quo,  et  gradus  isti,  et 
formœ,  et  species  in  nomine  Patris,  et  Filii,  et  Spiritus 
Sancti  deputantur.  Tertull.,  lib  adv.  Prax.,  cap.  3. 
Quale  est  ut  Deus  divisionem  et  dispersionem  pati  vi- 
deatur  in  Filio,  et  in  Spiritu  Sancto,  secundum  et  ter- 
Hum  sortais  locum,  tam  consortibus  substantiœ  Patris, 
(puis  non  patitur  in  tôt  Angelorum  numéro,  etquidem 
tam  a  substantia  alieni.  Ibid. 

*  Qui  ergo  Filium  non  aliunde  deduco,  sed  de  subs- 
tantia Patris,  nihil  facientem  sine  Patris  voluntate, 
omnem  autem  a  Pâtre  consecutumpotestatem,  quomodo 
potsum  de  fide  destruere  monarchiam,  quam  a  Pâtre 
Filio  traditam  in  Filio  servo  ?  hoc  mihiet  in  tertium 
gradum  dictum  sitf  quia  Spiritum  non  aliunde  puU 
quam  a  Paire  per  Filium.  Ibid.,  cap.  4. 


»  /  Cor.  xv,  *8. 

*  Ante  omnia  enim  Deus  erat  solus,ipse  sibi  etmun- 
dus,  et  locus  et  omnia.  Solus  autem,  quia  nihil  aliud 
extrinsecus  prœter  illum.  Cœterum  ne  tune  quidem  so- 
lus, habebat  enim  secum,  quam  habebat  in  semetipso 
rationem  suam  scilicet....  hanc  Grœci  Xoyov  dicunt , 
quo  vocabulo  etiam  sermonem  appellamus.  Ideoquejam 
in  usu  est  nostrorum,  per  simplicitatem  interpretatio- 
nis,  sermonem  dicere  in  primordio  apud  Deum  fuisse  ; 
cum  magis  rationem  competat  antiquiorem  haberi  ; 
quia  non  sermonalis  a  principio,  sed  rationalis  Deus 
etiam  ante  principium....  tamen  et  sic  nihil  interest. 
Nam  etsi  Deus  nondumsermonem  suum  miserai,  proinde 
eum  cum  ipsa  et  in  ipsa  ralione  intra  semetipsum  ha- 
bebat, tacite  cogitando  et  disponendo  secum  quœ  per 
sermonem  mox  erat  dicturus.  Cum  ratione  sua  cogi- 
tons atque  disponens,  sermonem  eam  efficiebat,  quam 
sermone  tractabat.  Idque  quo  facilius  intelligas,  ex  te 
ipso  ante  recognosce,  etc,  Ibid.,  cap.  5. 

8  Elles  le  sont,  pourvu  qu'on  admette  la  génération 
éternelle  du  Verbe  dans  le  sein  de  son  Père.  Tertul- 
lien,  dans  son  livre  contre  Hermogène,  admet  que  Dieu 
engendre  son  Verbe  de  toute  éternité  dans  son  propre 
sein.  Au  reste,  il  n'est  pas  toujours  d'accord  avec  lui- 
même  dans  tes  expressions  force  mystère.  (L'éditeur.) 
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P»  *u-  Â.  Il  ajoute,  en  parlant  du  Verbe  divin  : 
«C'est  cette  parole  que  je  dis  être  une  personne1 
et  à  qui  j'attribue  le  nom  de  Fils  ;  et,  le  re- 
connaissant pour  Fils,  je  soutiens  qu'il  est  le 
second  après  le  Père;  qu'il  a  toujours  été  dans 
le  Père  et  a  été  produit  de  lui  sans  en  être  sé- 
T||L  paré.  Il  en  a  été  produit  comme  la  plante  de 
sa  racine,  le  fleuve  de  sa  source,  le  rayon  du 
soleil.  Je  déclaredonc  que  jeles  nomme  deux, 
Dieu  et  son  Verbe,  le  Père  et  son  Fils,  et  le 
troisième  après  Dieu  et  son  Fils,  qui  est  le 
lx  Saint-Esprit.  Souvenez-vous  toujours  de  la 
règle  que  j'ai  établie,  que  le  Père,  le  Fils  et 
le  Saint-Esprit  sont  inséparables  l'un  de  l'au- 
tre. Quand  je  dis  que  le  Père  est  autre  que  le 
Fils  et  le  Saint-Esprit,  je  le  dis  par  nécessité, 
non  pour  marquer  diversité,  mais  ordre;  non 
division,  mais  distinction  :  il  est  autre  en  per- 
sonne, non  en  substance.  Le  Père  est  toute  la 
substance,le  Fils  en  est  un  écoulement;  aussi 
dit-il  :  «  Le  Père  est  plus  grand  que  moi  * .  » 
Autre  est  celui  qui  engendre  et  celui  qui  est 
engendré  ;  autre  celui  qui  envoie  et  celui  qui 
est  envoyé  ;  autre  celui  qui  fait  et  celui  par 
qui  il  fait.  Le  Seigneur  même  a  usé  du  mot 
d'au/rien  la  personne  du  Paraclet,endisant5: 
«Je  prierai  mon  Père, et  il  vous  enverra  un 
*•  autre  consolateur.»  Donc,  puisque,  pour  être 
Père,  il  faut  avoir  un  Fils,  et  que,  pour  être 
Fils,ii  faut  avoir  un  Père,  autre  chose  est  d'a- 
voir un  Père,  autre  chose  de  l'être  ;  et  il  est 
impossible,  étant  seul,  ou  d'avoir  un  Fils,  ou 
de  l'être.  » 

*  Quœcumque  ergo  substantiel  sermonis  fuit,  illam 
dico  personam  et  Mi  Filii  nomen  vindico,  et  dum  Filium 

agnosco,  secundum  a  Pâtre  defendo protulit  Deus 

sermonem  sicut  radix  fruticem,  et  fons  fluvium,  et 
sol  radium.  Nom  et  istœ  species  probolœ  sunt  earum 
substantiarum  ex  quibus  prodeunt....  igitur  secundum 
horum  exemplorum  formam,profiteor  me  duos  dicere, 
Deum  et  sermonem  ejus,  Patrem  et  Filium  ipsius  ; 

nom  et  radix  et  frutex  duœres  sunt,  sed  conj'unctœ 

omne  quod  prodit  ex  aliquo  secundum  sit  ejus  necesse 
est  de  quo  prodit,  non  ideo  tamen  est  separatum.  Se- 
cundus  autem  ubi  estf  duo  sunt,  et  ter t tus  ubi  est,  très 
sunt.  Tertius  enim  est  Spiritus  a  Deo  et  Filio  sicut  ter» 
tius  a  radtee  fructus  ex  frutice....  hanc  me  regulam 
professum,  quam  inseparatos  ab  alterutro  Patrem  et 
Filium  et  Spiritum  testor,  tene  ubique  :  et  ita  quid 
quomodo  dicatur  agnosces.    Ecce  enim  dico  alium  esse 

Patrem,  et  alium  Filium,  et  alium  Spiritum non 

tamen  diversitate  alium  Filium  a  Pâtre,  sed  distribu- 
tione,  nec  divisione  alium,  sed  distinctione,  quia  non 
sit  idem  Pater  et  Filius,  vel  modulo  alius  ab  alio.  Pa- 
ter enim  tota  substantia  est  :  Filius  vero  derivatio  to- 
tius  et  portio,  sicut  ipse  profitetur,  quia  Pater  major 
me  est...,  sic  et  Pater  alius  a  Filio,  dum  Filio  major; 
dum  alius  qui  générât,  alius  qui  yeneratur;  dum  alius 
qui  mi ttit,  alius  qui  mittitur  ;  dum  alius  qui  facit,  alius 


5.  «Mais,  disait  Praxéas,  rien  n'est  difficile  G*, 
à  Dieu.» — «Qui  l'ignore,répond  Tertullien?  La 
question  est  de  prouver, par  les  Écritures,qu'il 
ait  voulu  être  Père  et  Fils  tout  ensemble  ; 
comme  nous  faisons  voir  le  contraire  par  ces 
mêmes  Ecritures.» Là-dessus  l'auteur  rapporte 
plusieurs  témoignages  tirés  des  Prophètes  et 
des  psaumes,  qui  marquent  clairement  la  dis- 
tinction des  personnes;  et,  adressant  la  parole 
à  Praxéas,  il  dit  :  «  Si  le  nombre  de  trois  per-  m. 
sonnes  vous  scandalise  encore, expliquez  donc 
comment  Dieu, étant  un  etseul,dit,parlantau 
nom  de  plusieurs  :  «  4  Faisons  l'homme  à  notre 
image?  et  ailleurs  :  «  *  Voilà  qu'Adam  est  de- 
venu comme  un  d'entrenous.»  Etait-ce  aux  an- 
ges qu'il  adressait  la  parole, comme  l'entendent 
les  Juifs  qui  ne  reconnaissent  pas  non  plus  le 
Fils  ?  ou  plutôt  n'était-ce  pas  à  son  Fils  qui 
devait  se  revêtir  de  la  nature  de  l'homme,  et 
au  Saint-Esprit  qui  devait  sanctifier  l'homme  ? 
Mais  encore  pourquoi  est-il  écrit  ailleurs  : 
Dieu  dit  :  «  Que  le  firmament  soit  fait,  et  Dieu 
fit  le  firmament?»  Deux  sont  ici  nommés:  l'un 
dit  que  le  firmament  soit  fait;  l'autre  fait  le 
firmament.  » 

6.«  Cela  supposé,  direz-vous,  il  faut  donc  un. 
admettre  deux  dieux,  et  aussi  deux  seigneurs,6 
selon  ce  qui  est  écrit:  Le  Seigneuraditàmon 
Seigneur?» — «A  Dieu  ne  plaise, réplique  Ter- 
tullien !  jamais  le  nom  de  deux  dieux  et  de 
deux  seigneurs  ne  sortira  de  notre  bouche;  non 
que  le  Père  ne  soit  Dieu,  et  le  Fils  Dieu,  et  le 
Saint-Esprit  Dieu,  mais  parce  que  le  Fils  n'est 

per  quem  fit.  Bene  quod  et  Dominus  usus  hoc  verbo  in 
persona  Paracleti,  non  divisionem  significavit,  sed  dis- 
positionem  :  rogaboenim,  inquit,  Patrem,  et  alium  ad' 
vocatum  mittet  vobis  Spiritum  veritatis.  Tertull.,  lib. 
adv.  Prax.p  cap.  7,  8,  9. 

»  Tertullien  va  jusqu'à  dire  que  le  Verbe  est  une 
portion  du  Père  ;  cette  expression  et  ceUe  de  plus 
grand  sont  bien  impropres.  Le  Verbe,  dans  le  sein 
de  son  Père,  est  aussi  grand  que  son  Père  selon  la 
divinité.  Mais  comme  plusieurs  Pères  ont  employé 
cette  môme  expression,on  a  prétendu,  non  sans  rai- 
son, que  cette  supériorité  du  Père  devait  s'entendre 
d'une  priorité  relative  et  d'origine.  Voyez  Ginouil- 
hac.  Hist.  du  dogme  catholique,  pag.  469.  Voyez 
aussi  Bullus  et  Bossuet,qui  ont  justifié  Tertullien  sur 
ce  point.  (V éditeur.) 

8  Joan.  xiv,  16.  —  *  Gènes,  i,  22.  —  *  Gènes,  ni, 
22. 

6  Duos  deos  et  duos  dominos  nunquam  ex  ore  nostro 
proferimus  ;  non  quasi  non  et  Pater  Deus,  et  Filius 
Deus,  et  Spiritus  Sanctus  Deus,  et  Deusunusquisque.... 
itaque  deos  omnino  non  dicam,  nec  dominos,  sed  Apo- 
stolum  sequar,  ut  si  pariter  nominandi  fuerint  Pater 
et  Filius,  Deum  Patrem  appellem,  et  Jesum  Chris tum 
Dominum  notninem.  Solum  autem  Christum  potero  di- 
cere Deum,skut  idem  Apostolus.  Ibid.,  cap.  18. 


[inc  siècle.] 


CHAPITRE  I.  —  TERTULLIEN. 


Si 


nommé  Dieu  que  par  l'union  avec  le  Père. 
Donc,  pour  ne  pas  scandaliser  les  Gentils , 
j'imiterai  l'Apôtre,  et,  si  je  dois  nommer  en- 
semble le  Père  et  le  Fils,  j'appellerai  le  Père 
Dieu  et  le  Fils  notre  Seigneur  Jésus-Christ. 
Mais  quand  je  nommerai  Jésus-Christ  seul,  je 

,Y  pourrai  le  nommer  Dieu.  »  Tertullien  insiste 
encore  sur  les  endroits  de  l'Écriture  où  il  est 
dit  que  le  Père  est  invisible;  d'où  il  conclut 
que  le  Fils,  ayant  apparu  aux  patriarches  et 
ayant  même  conversé  avec  eux,  est  autre  que 

"■  le  Père.  Il  ajoute  :  «  Quand  l'Ecriture  dit  qu'il 
n'y  a  qu'un  Dieu,  c'est  contre  les  païens  quiad- 
mettent  la  multitude  des  faux  dieux,  ou  contre 
les  hérétiques,  surtout  contre  les  marcionites, 

*•  qui  font  aussi  des  idoles  par  leurs  discours,  et 
lorsqu'elle  dit  que  Dieu  seul  a  créé  le  ciel,  c'est 
contre  ceux  qui  enseignent  que  le  monde  est 
l'ouvrage  desanges  etdes  puissances  célestes.» 

it  7.  Praxéas  objectait  ces  paroles  de  l'Écri- 
ture: a  *  Je  suis  Dieu,et  hors  moi  il  n'y  en  a  point 
d'autre;  »  et  ces  autres  :  «  *  Le  Père  et  moi  som 
mes  un;  »  et  encore  :  «  *  Celui  qui  me  voit,  voit 
aussi  mon  Père;» et:  a*  Je  suis  dans  le  Père, 
et  le  Père  est  en  moi.  »  Tertullien  lui  répond 
qu'un  si  petit  nombre  de  preuves,  qui  parais- 
sent le  favoriser,  ne  peuvent  prévaloir  contre 
tant  d'autres  qui  établissent  clairement  le  sen- 
timent contraire,  c'est-à-dire  la  distinction  du 
Père  et  du  Fils;  mais,  pour  répondre  plus 
directement  à  ses  objections,  il  explique  quel 
était  le  véritable  sens  des  paroles  sur  lesquel- 

att-  les  il  les  fondait  :  «  II  n'est  pas  écrit,  dit-il:  Je 
suis,  mais  :  Nous  sommes;  et  Jésus-Christ  n'em- 
ploie pas  le  terme  d'un  au  masculin,  mais  au 
neutre,  pour  marquer  une  même  chose,  non 
une  même  personne.  Voulant  montrer  l'unité 
de  substance,  non  la  singularité  de  personne,  il 
dit  :  a  Je  suis  dans  le  Père,  »  et  non  pas,  je  suis  le 

m-  Père.  Au  reste,  la  distinction  de  personnes  doit 
s'entendre  non-seulement  du  Père  et  du  Fils, 
mais  encore  du  Saint-Esprit;  d'où  vient  que 
Jésus-Christ,le  promettant  à  ses  disciples,  leur 
dit  qu'il  prierait  son  Père  de  leur  envoyer  un 
autre  consolateur,  et,  pour  marquer  l'unité 
de  substance,  il  dit,  en  parlant  de  ce  même 

*  Isa.  xiv,  22. —  *  Joan.  x,  30.—  8  Joan.  xiv,  7.— 
'Joan.  x,  38. —  •  Ita  connexus  Patris  in  Filio,  et  Filii 
in  Paracleto,  très  efpcit  cohcerentes,  alterum  ex  altero, 
qui  très  urvum  sunt,  nonunus.  Quomodo  dictum  est  :  Ego 
et  Pater  unum  sumus,  ad  substontiœ  unitatem,  non  ad 
ntmeri  singularitatem...  et  novissime  mandat  Apostolis 
*t  tinguerent  in  Patrem,  et  Filium,  et  Spiritum  San" 
dvm,  non  in  unum.  Nom  nec  semel,  sed  ter,  ad  sin- 
gulanomina,  in  personas  singula*  tinguimur.TeTtuh., 
Hb.  adv.  Prax.,  cap.  16.— •  Videmut  duplicem  statum 


Esprit  consolateur  :  «  Il  recevra  de  ce  qui  est 

à  moi.  »  Enfin  B  il  a  ordonné  à  ses  Apôtres  de 

baptiser  au  Père,au  Fils  et  au  Saint-Esprit,  non 

en  un  seul.  C'est   pourquoi  l'on  nous  plonge  Cap.  xx?i. 

non  une  seule,  mais  trois  fois,  pour  chaque 

nom  des  personnes  divines.  » 

8.  Les  hérétiques,  pressés  par  la  distinction  x*™. 
des  trois  personnes  si  évidente  dans  les  Écri- 
tures, se  réduisaient  à  dire  que  le  Fils  était 
la  chair,  l'homme  Jésus,  le  Père  l'Esprit,  le 
Dieu  le  Christ;  qu'ainsi  il  n'y  avait  qu'une 
personne  divine.  Mais  Tertullien  leur  fait  voir 
qu'en  voulant  défendre  l'unité  de  Dieu,  ils 
détruisaient  l'Incarnation,  a  Car  ce  qui  est  né 
de  la  Vierge  est  le  Fils  de  Dieu,  Emmanuel, 
Dieu-avec-nous  :  donc  ce  n'est  pas  la  chair 
seule,  car  la  chair  n'est  pas  Dieu.  De  plus, 
Dieu  ne  peut  changer;  toutefois,  le  Verbe  s'est 
fait  chair,  donc  il  n'a  pas  été  changé  en  chair, 
mais  s'en  est  revêtu,  pour  se  rendre  sensible 
et  palpable.  Autrement,  si  Jésus-Christ  était 
mêlé  de  la  chair  et  de  l'esprit,  ce  serait  une 
troisième  substance  qui  ne  serait  ni  l'un  ni 
l'autre,ni  Dieu  ni  homme.  Or 6,  en  Jésus- Christ 
il  y  a  deux  substances  non  confuses,  mais 
jointes  en  une  personne,  le  Dieu  et  l'homme; 
chaque  substance  a  conservé  ses  propriétés  : 
l'esprit  faisait  des  miracles,  la  chair  souffrait. 
Il  paraît  encore  que  le  Christ  n'est  pas  le  Père, 
en  ce  qu'il  est  dit  expressément  que  le  Christ 
est  mort,  et  il  parait  que  ce  n'est  pas  le  Père 
qui  a  souffert,  puisque  le  Fils  se  plaint  à  la 
croix  que  son  Dieu  l'a  abandonné.  Si  c'était 
le  Père,à  quel  Dieu  s'adresserait-il?»  L'auteur 
finit  son  traité  en  remarquant  que  le  mystère 
de  la  Trinité,caché  aux  Juifs,  avait  été  révélé 
aux  chrétiens  dans  la  nouvelle  loi;  et  c'est  en 
cela  surtout  qu'il  fait  consister  la  différence 
des  deux  Testaments7. 

ARTICLE  XIX. 

LIVRES  DE  LA  COURONNE  DU  SOLDAT,  DE  LA 
FUITE  DURANT  LA  PERSÉCUTION,  DU  VOILE  DES 
VIERGES. 

1  .L'an  de  Jésus-Christ  255,  Maximin,  choisi      um  d« 

la  Couronne 

non  confusum,  sed  conjunctum  in  una  persona,  Deum 
et  hominem  Jesum.  Et  adeo  salva  est  utriusque  pro 
prietas  substantiœ,  ut  et  Spiritus  res  suas  egerit  in 
Mo,  id  est  virtutesf  et  opéra,  et  signa,  et  caro  passiones 
suas  functa  sit,  esuriens  sub  diabolo,  sitiens  sub  Sa- 
maritide.  lbid.,  cap.  28. —  7  L'auteur,  dans  ce  traité, 
détruit  habilement  tous  les  arguments  de  l'hérétique 
et  défend  la  doctrine  catholique,"  il  y  explique  le 
dogme  de  la  Trinité  avec  beaucoup  plus  d«  clarté 
que  le»  Pères  précédent*.  (L'éditeur.) 
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«ia  soldat,  empereur,  associa  à  l'empire  son  (ils  Maxime 

ranWpS.  ou  Maximin,  et,apparemment,Tertullien  par- 
le dans  son  Traité  de  la  Couronne  des  libéra- 
lités que  ce  prince  fit  aux  soldats  en  cette  oc- 
casion :  ainsi  on  peut  rapporter  à  ce  temps 
la  publication  de  cet  ouvrage,d'autant  que  la 
longue  *  tranquillité,  au  sujet  de  laquelle  il  y 
est  dit  que  les  chrétiens  craignaient,  semble 
avoir  rapport  à  celle  dont  ils  avaient  joui  sous 
Caracalla,  Macrin,  Héliogabale  et  Alexandre, 
et  qui,on  effet,fut  interrompue  par  Maximin. 
Voici  l'occasion  de  cet  ouvrage.  Le  tribun  fai- 
sait aux  soldats  la  distribution  accoutumée,  et 
ceux-ci  s'approchaient,  couronnés  de  laurier, 
pour  la  recevoir';  un  d'entre  eux  se  présenta 
la  tête  nue,  tenant  sa  couronne  à  la  main.  On 
lui  en  demanda  la  raison  ;  et  sur  sa  ré- 
ponse que  sa  qualité  de  chrétien  ne  lui  per- 
mettait pas  de  se  conformer  à  ses  compa- 
gnons; il  fut  arrêté  et  mis  en  prison,  en  at- 
tendant qu'on  le  punit  de  sa  hardiesse.  Son 
action  fut  désapprouvée  de  quelques  chré- 
tiens qui  craignaient  qu'elle  ne  donnât  ma- 
tière à  une  nouvelle  persécution,  et  qui  soute- 
naient que  cette  couronne  était  un  ornement 
indifférent.  Mais  Tertullien  prétendit  le  con- 
traire et  entreprit  de  justifier  ce  soldat. 

dedr^IS.  2.  Il  tire  sa  principale  preuve  de  l'autorité  de 
Ctp.iiet  la  tradition;  car  il  reconnaît  n'exister  aucune 

lu"  loi  de  l'Écriture  qui  défendit  ces  couronnes. 

A  cet  effet,  il  rapporte  un  grand  nombre  de 
pratiques  fondées  sur  la  seule  tradition.  «  Pour 
commencer  par  le  baptême,  dit-il  *,  avant 
d'entrer  dans  l'eau,  là  même,  et  encore  quel- 
que temps  auparavant,  dans  l'église  et  sous 


la  main  du  prélat,  nous  protestons  que  nous 
renonçons  au  démon,  à  ses  pompes  et  à  ses 
anges.  Ensuite  nous  sommes  plongés  trois  fois, 
répondant  quelque  chose  au-delà  de  ce  que  le 
Seigneur  a  déterminé  dans  l'Evangile.  Etant 
levés  des  fonts,  nous  goûtons  du  lait  et  du 
miel,  et,  depuis  ce  jour,  nous  nous  abstenons 
du  bain  ordinaire  pendant  toute  la  semaine. 
Quant  au  sacrement  de  l'Eucharistie,  que  le 
Seigneur  a  ordonné  à  tous,  nous  le  prenons 
dans  le  temps  du  repas  et  même  aux  assem- 
blées d'avant  le  jour,  et  nous  ne  le  recevons 
que  de  la  main  de  ceux  qui  y  président.  Nous 
faisons  tous  les  ans  des  oblations  pour  les 
défunts  et  pour  les  fêtes  des  martyrs.  Nous 
ne  croyons  pas  permis  de  jeûner  le  dimanche, 
ni  de  prier  à  genoux;  nous  jouissons  du  même 
privilège  depuis  le  jour  de  Pâques  jusqu'à  la 
Pentecôte.  Nous  souffrons  avec  peine  que  l'on 
fasse  tomber  à  terre  quelque  chose  de  notre 
pain  ou  de  notre  coupe.  A  toutes  nos  démar- 
ches, nos  mouvements,  nos  entrées  et  nos  sor- 
ties; en  nous  chauffant,  en  nous  baignant,  en 
nous  mettant  à  table  ou  au  lit,  en  prenant  un 
siège,  en  allumant  une  lampe  ;  à  quelque  ac- 
tion que  ce  soit,  nous  marquons  notre  front 
du  signe  de  la  croix.  Si  vous  demandez  une 
loi  tirée  des  Écritures  pour  ces  pratiques  et 
pour  les  autres  semblables,  vous  n'en  trouve- 
rez point:  on  vous  dira  que  la  tradition  les  a 
autorisées,  la  coutume  les  a  confirmées,  et  la 
foi  les  observe.»  A  ces  pratiques  il  ajoute  celle  ck 
qui  se  gardait  chez  les  Juifs,  de  voiler  gé- 
néralement toutes  les  femmes,  encore  qu'ils 
n'eussent  là-dessus  aucun  précepte  de  l'Écri- 


*  Proxime  factum  est.  Libéral it as  prœstantissimo- 

rum  Imperatorum  expungebutur  in  castris mussi- 

tant  denique  (Christ iani)  tam  bonam  et  longampacem 
periclitari.  Tertull.,  lib.  de  Coron.,  cap.l.  Quelques- 
uns  entendent  la  paix,  dont  il  est  ici  parlé,  de  celle 
qui  précéda  la  persécution  de  Sévère  ;  mais  il  n'est 
pas  croyable  que  Tertullien  fût  dès-lors  montaniste, 
et  il  Tétait  certainement  lorsqu'il  écrivit  le  traité 
dont  il  s'agit;  car,  outre  qu'il  y  reproche  aux  catho- 
liques d'avoir  rejeté  les  prophéties  du  Saint-Esprit, 
c'est-à-dire  celles  de  Montan  :  Plane  super  est,  ut  etiam 
martyria  recusare  meditentur,  qui  prophetias  ejusdem 
Spiritus  Sancti  respuerunt.  Il  marque  clairement  qu'il 
s'était  séparé  de  leur  communion,  par  ces  paroles  : 
«Je  connais  leurs  pasteurs,qui,dans  la  paix,  sont  des 
lions,  et  des  cerfs  dans  le  combat.»  Sovipastores  eo- 
rum  ,  m  pace  leones,  in  prœlio  cervos.  Ibid.  Il  faut 
ajouter  à  ce  que  nous  avons  dit  de  ce  traité,  que 
celui  des  Spectacles  y  est  cité  en  ces  termes  :  Sed 
et  huic  materiœ  spectaculorum,  propter  suaviludios 
nostros,  grœco  quoque  stylo  satufecimus.  Ibid. , 
cap.  6. 

*  Ut  a  boptismate  mgrediar,  aquam  adituri,  ibidem 


sed  et  aliquanto  prius  in  ecclesia  sub  antistiti*  manu 
contestamur  nos  renuntiare  diabolo,  et  pompœ  et  an- 
gelis  ejus.  Dehinc  ter  mergitamur,  amplius  aliquid 
respondenies,  quam  Dominus  in  Evangelio  determma- 
vit.  Inde  suscepti  lactis  et  mellis  concordiam  prœgus- 
tamus,  exque  ea  die,  lavacro  quotidiano  per  totem 
hebdomadam  abstinemus.  Eucharisties  sacramentum,  et 
in  tempore  victus  et  omnibus  mandatum  a  Domino, 
etiam  antelucanis  cœtibus,  nec  de  aliorum  manu  quam 
prœsidentium  sumimus.  Oblationes  pro  de/unctis,  pro 
natalitiis  annua  die  facimus.Die  Dominico  fejunium  ne- 
fas  ducimus,  tel  de  geniculis  adorare.  Eadem  immu- 
nitate  a  die  Paschœ  in  Pentecosten  usque  gaudemus. 
Calicis  aut  panis  etiam  nostri  aliquid  decuti  in  ter' 
ram  anxie  patimur.  Ad  omnem  progressum  atquepro» 
motum,  ad  omnem  aditum  et  exitum,  ad  vestitum,  ad 
calciatum,  ad  lavacra,  ad  mensas,  ad  htmina,  ad  eu- 
bilia,  ad  sedilia,  quœcumque  nos  conversatio  exercet, 
frontem  crucis  signaculo  terimus.  Barum  et  aliorum 
ejusmodi  disciplinarum,  si  legem  expo&tules,  scriptw 
ram  nullam  inventes  ;  traditio  tibi  prœtendetur  auc* 
trix,  consuetudo  confirmatrix,  et  fides  observatrix. 
Tertull.,  lib.  de  Coron.,  cap.  i  et  4. 
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turc,  et  conclut  que  la  tradition,  quoique  non 
écrite,  lorsqu'elle  est  autorisée  par  la  coutume, 
a  force  de  loi1. 

▼.  3.  Outre  ces  raisons  générales,  il  en  apporte 
d'autres  plus  particulières  à  son  sujet  :  il  sou- 
tient que  c'est  renverser  Tordre  de  la  nature, 
de  faire  servir  à  des  ornements  les  fleurs  na- 
turellement destinées  ou  à  réjouir  la  vue  ou 

ui.  à  contenter  l'odorat.  Mais  une  raison  plus  so- 
lide, c'est  qu'il  n'y  avait  aucune  de  ces  couron- 
nes qui  ne  fût  consacrée  à  quelque  divinité 
païenne  :  Tune  à  Apollon, comme  au  dieu  qui 
préside  aux  dards  ;  l'autre  à  Bacchus,  comme 
au  dieu  des  victoires  ;  l'autre  à  Minerve,déesse 
de  la  guerre.  De  plus,en  mettant  la  couronne 
sur  la  tête  du  soldat,  on  faisait  des  vœux  à 
Jupiter,  auxquels  le  chrétien  était  censé  con- 
sentir, s'il  la  recevait,  quoiqu'il  ne  prononçât 
pas  les  paroles  du  vœu.ll  en  conclut  que,  por- 
ter ces  couronnes,  c'était  renoncer  la  foi  de 
Jésus-Christ  et  embrasser  le  culte  des  idoles. 

fin.  11  se  propose  ensuite  quelques  faibles  objec- 

ix.  tions,  auxquelles  il  répond  à  mesure;  puis,in- 
vitant  ses  adversaires  à  produire  l'exemple  de 
quelque  patriarche,d'un  prophète,d'un  lévite, 
d'un  prêtre,  d'un  apôtre  ou  d'un  évèque  qui 
se  fiit  orné  de  couronnes,  il  dit  qu'il  n'en  voit 
qu'un  à  opposer,  celui  de  Jésus-Christ  même 
couronné  d'épines  ;  «  mais,ajoute-t-il,  on  vous 
laisse  la  liberté  de  vous  couronner  de  cette 
«•  sorte.  »  Au  reste,  il  déclare  qu'il  ne  condamne 
pas  les  couronnes  en  elles-mêmes,  c'est-à-dire 
par  rapport  à  ce  qui  en  faisait  la  matière,  mais 
seulement  à  cause  de  l'usage  auquel  on  les 
'  employait. 

il  4.  La  profession  des  armes  était  une  occa- 
sion presque  continuelle  de  prendre  part  aux 
cérémonies  païennes  que  Tertullien  reprend 
dans  cetraité;  afin  de  retrancher  le  mal  par  son 
principe,  il  soutient  que  la  milice  ne  convient 
point  du  tout  à  un  chrétien.  Il  reconnaît  né- 
anmoins que  l'Eglise  n'obligeait  point  les  gens 
de  guerre  à  quitter  le  service,quand  ils  se  fai- 
saient chrétiens,  et  il  rapporte  pour  exemple 
les  soldats  que  saint  Jean  reçut  au  baptême 
et  à  la  pénitence,  et  celui  de  Corneille  le  Cen- 
tenier  baptisé  par  saint  Pierre;  mais  aussi, 
ajoute-t-à,  plusieurs  de  ceux  qui  se  convertis- 
sent renoncent  ensuite  au  métier  de  la  guerre, 
et  ceux  qui  ne  croient  pas  devoir  quitter  leur 


premier  état,  doivent  s'efforcer  de  ne  rien  faire 
contre  l'ordre  de  Dieu  ou  contre  les  préceptes     • 
de  la  religion  qo'ils  ont  embrassée.  Il  finit  ce  Cap.xiu. 
traité  en  montrant  que  Tunique  motif  d'hono- 
rerles  faux  dieux  avait  mis  en  usage  les  couron- 
nes, et  conclut  qu'elles  sont  absolument  inter- 
dites à  tout  chrétien,  surtout  aux  femmes  qui,   xw. 
selon  le  précepte  de  l'Apôtre,  ne  doivent  pas 
même  se  montrer  en  public  sans  être  voilées. 

5.  Le  pressentiment  que  les  chrétiens  eurent  laÇjgf  dJ 
delà  persécution,  en  voyant  Maximin  élevé  à  'îJ^tfJJf 
l'empire, n'était  pas  sans  fondement;  ce  prince  ^SS'bSS***' 
les  persécuta,  en  effet,  dès  la  première  année 
de  son  règne.  Alors  il  s'éleva  une  dispute  en- 
tre les  chrétiens  sur  cette  question,  savoir  : 
s'il  était  permis  de  s'enfuir  pour  éviter  la  per- 
sécution, ou  de  s'en  mettre  à  couvert  pour  de 
l'argent.  Tertullien,  s'étant  trouvé  dans  une  ^P-1- 
assemblée,  où  Fabius,  l'un  de  ses  amis,  pro- 
posa la  question,  dit  ce  qu'il  en  pensait.  Mais 
comme  il  ne  put  s'expliquer  autant  qu'il  au- 
rait voulu,  parce  qu'il  fut  interrompu  par  di- 
verses personnes  de  la  compagnie  qui,  sans 
doute,  ne  se  trouvèrent  pas  de  son  sentiment, 
il  se  réserva  de  traiter  la  matière  par  écrit.C'est 
de  là  que  nous  est  venu  son  traité  intitulé  :  De  la 
Fuite  durant  la  persécution,  où  il  prétend  qu'on 
ne  doit  ni  s'enfuir,  ni  se  racheter  de  la  per- 
sécution pour  de  l'argent.  Saint  Jérôme  «met 
cet  ouvrage  au  nombre  de  ceux  que  Tertullien 
écrivit  directement  contre  les  catholiques,  et 
cetémoignage,quand  nous  n'aurions  pas  d'au- 
tres preuves,  suffirait  à  prouver  que  la  trop 
grande  confiance,  ou  plutôt  la  témérité  que 
Tertullien  y  exige  des  chrétiens  durant  la  per- 
sécution, était  entièrement  éloignée  du  véri- 
table esprit  de  l'Eglise .  Il  semble  promettre 
cet  écrit  dans  celui  de  la  Couronne  du  »  soldat, 
et  apparemment  qu'il  ne  tarda  pas  beaucoup 
à  exécuter  son  dessein;  car  il  y  a  lieu  de  croire 
qu'ils  parurent  tous  deux  dans  la  même  année, 
c'est-à-dire  en  235,  la  première  du  règne  de 
Maximin,  dès  le  commencement  de  la  persé- 
cution. 

6.Danscelui  dontil  s'agit,  l'auteur  pose  d'à-  die^gjjjf 
bord  pour  un  principe  incontestable  que  c'est     c        " 
Dieu  qui  nous  visite  par  la  persécution,  et  il  en  seq, 
marque  l'utilité  en  ces  termes:  a  Alors,  dit-il, 
la  foi  est  plus  soigneuse,  comme  en  temps  de 
guerre;  la  discipline  est  plus  exacte  pour  les 


*  To:it  cela  est  fort  bien;  mais  ces  raisonnements 
justifiaient  ils  les  soldats  chrétiens  ;  sans  avoir  con- 
tre eux  l'Écriture,  ils  avaient  pour  eux  la  coutume. 
(L'éditeur.) 


*  Hieronym.,  lib.  de  Vir.  illustr.,  cap.  13. 
3  Sed  de  quœstionibus  confestionum  alibi  docebimus. 
Tertull.,  lib.  de  Coron.%  cap.  1. 


84 


HISTOIRE  GÉNÉRALE  DES  AUTEURS  ECCLÉSIASTIQUES. 


jeûnes,  les  stations,  les  prières  ;  pour  l'hu- 
milité, l'amour  de  Dieu  et  du  prochain,  la  pu- 
reté,la  sobriété.»  Il  eu  conclutque  ce  qui  vient 
de  Dieu  étant  toujours  bon,  et  par  conséquent 
plutôt  à  rechercher  qu'à  éviter,  on  ne  doit 
point  fuir  pour  se  garantir  de  la  persécution. 
Ctp.  v.  a  Vous  me  direz,  ajoute-t-il  :  Je  fuis  parce  que 
je  crains  de  m 'exposer  au  danger  de  renoncer 
la  foi;  mais  Dieu  peut,  s'il  le  juge  à  propos,  per- 
mettre que  je  tombe  entre  les  mains  des  persé- 
cuteurs.» — «  Dites-moi,  premièrement,  répond 
Tertuilien  :  Êtes-vous  assuré  qu'à  moins  de 
vous  enfuir,  vous  ne  pourrez  résister;  ou  bien 
en  doutez-vous  seulement?  Si  vous  êtes  certain 
que,sans  cela, vous  renierez  Jésus-Christ,  c'est 
comme  si  vous  l'aviez  déjà  fait.  Si  vous  êtes  en 
suspens,  pourquoi,  dans  cette  incertitude,  ne 
pas  espérer  que  vous  aurez  assez  de  force 
pour  le  confesser?  car  ou  cette  force  vient  de 
nous  -mêmes,  et  alors  nous  pouvons  sûrement 
nous  la  promettre;  ou  c'est  Dieu  qui  la  donne, 
et,  en  ce  cas,  il  faut  laisser  le  tout  à  son  bon 
plaisir;  il  est  beaucoup  plus  sûr  de  rester 
ferme  et  soumis  à  la  volonté  de  Dieu,  que  de 
suivre  notre  propre  choix  en  fuyant.  »  11  rap- 
porte, à  cette  occasion,  ce  qui  élait  arrivé  à 
un  saint  martyr  nommé  Rutilius  :  après  avoir 
fui  plusieurs  fois  la  persécution  de  place  en 
place,après  avoir  racheté  le  péril  par  de  l'ar- 
gent, il  croyait  s'être  mis  en  sûreté  ;  mais  il 
fut  pris  inopinément,  présenté  au  gouverneur, 
et,  après  plusieurs  tourments,  il  finit  par  le 
feu  «. 
vi.  7.  Les  catholiques  objectaient  le  précepte  de 
Jésus-Christ,  qui  ordonue  de  fuir  dans  la  per- 
sécution ;  mais  Tertuilien  soutient  qu'il  ne 
regardait  proprement  que  l'unique  personne 
des  Apôtres,  et  cela  seulement  pour  un  temps, 
jusqu'à  ce  qu'ils  eussent  annoncé  i'Évangile 
aux  Juifs.  C'est  pourquoi  saint  Paul  qui,  dans 
le  commencement  de  sa  prédication,  s'était 
échappé  de  prison,  en  se  faisant  descendre 
dans  une  corbeille ,  le  long  du  mur,  refusa 
ensuite  de  se  rendre  aux  prières  des  fidèles 
qui  s'efforçaient  de  le  détourner  du  voyage 
de  Jérusalem,  parce  qu'il  avait  été  prédit  par 
le  prophète  Agabus  qu'il  y  serait  chargé  de 
chaînes.  De  même ,  les  autres  Apôtres  ne  se 
▼H.  crurent  pas  obligés  de  fuir  jusqu'à  la  fin.  En 
effet,  si  ce  précepte  était  pour  toujours,  com- 
ment l'accorder  avec  l'obligation  où  nous  som- 


mes de  confesser  Jésus-Christ  en  présence  des 
hommes,  si  nous  voulons  qu'il  nous  confesse 
devant  son  Père,  et  avec  ce  qui  est  dit  ailleurs: 
•  f  Ne  craignez  point  ceux  qui  tuent  1«  corps  et 
qui,après  cela, n'ont  rien  à  vous  faire  davan- 
tage. »  Jésus-Christ  lui-même  évita,  par  la  c*r 
fuite,  la  violence  des  Juifs,  parce  qu'il  n'avait 
pas  encore  publié  sa  doctrine;  mais  lorsqu'il 
eut  suffisamment  instruit  ses  Apôtres,  alors 
non-seulement  il  resta  ferme,  mais  bien  loin 
d'appeler  à  son  secours  les  légions  d'anges 
qu'il  aurait  pu  demander  à  son  Père,  il  ne 
voulut  pas  même  que  saint  Pierre  se  servit  de 
son  épée  pour  le  défendre. 

8.  «  Mais  saint  Paul  nous  ordonne  de  suppor-  n. 
ter  la  faiblesse  de  nos  frères  ?» — a  Oui,  dit  Ter- 
tuilien, ec  non  pas  de  ceux  qui  s'éloignent  de 
nous  par  la  fuite:  comment  compatir  à  ceux 
qui  ne  sont  plus  avec  nous?  Si  saint  Jean 
veut  que  nous  donnions  notre  vie  pour  nos 
frères,  que  ne  devons-nous  pas  faire  pour 
Dieu?»  Enfin  il  soutient  que  la  fuite  ne  s'ac-  x« 
corde  point  avec  la  fermeté  dont  un  chrétien 
doit  faire  profession,  et  il  va  même  jusqu'à 
dire  qu'il  est  plus  glorieux,  de  succomber  à 
la  violence  des  tourments,  que  de  chercher 
à  mettre  sa  foi  en  sûreté  par  la  fuite.  Il  dé-  XI. 
clame  avec  le  même  feu  contre  ceux  qui  se 
mettaient  à  couvert  pour  de  l'argent,  et,  il  dit 
que  c'est  une  chose  indigne  de  racheter  pour 
un  si  vil  prix  celui  que  Jésus-Christ  a  racheté 
de  son  propre  sang;  par  là  on  confesse  bien,  il 
est  vrai,  sa  foi  auprès  d'une  personne  ;  mais  on 
l'a  niée  devant  tous  ceux  en  présence  de  qni 
on  craint  de  la  déclarer.  Cette  nouvelle  ruse 
avait  été  entièrement  inconnue  aux  Apôtres 
et  même  aux  persécuteurs,  qui,  jusque-là,  ne 
s'étaient  point  avisés  d'imposer  aux  chrétiens 
un  tribut  particulier  pour  leur  faire  acheter 
la  liberté  de  leur  religion,  quoique  leur  mul- 
titude pût  apporter  par  là  un  grand  revenu. 
L'argent  est  le  tribut  que  nous  devons  payer 
à  César;  mais,à  l'égard  de  Dieu,  nous  ne  pou- 
vous  reconnaître  que  par  notre  propre  sang 
la  grâce  que  son  Fils  nous  a  faite  de  répandre 
le  sien  pour  nous.  Comme  les  catholiques 
pouvaient  prétexter  la  nécessité  de  s'assem- 
bler pour  la  célébration  des  mystères,  Tertui- 
lien répond:  c  Comment  faisaient  les  Apôtres 
qui  ne  donnaient  point  d'argent  ?  la  foi  doit 
être  notre  plus  sûr  rempart  «Si  nos  assem- 


1  Cet  exemple  prouve  que,  même  après  avoir  fui, 
i  peut,  avec  la  grâce  de  Dieu,  persévérer,  si  l'on 


est  pris  et  si  Ton  souffre  les  tourmenta.  {L'éditeur.) 
1  Luc.  XII,  4. 
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r*  blées  ne  peuvent  se  faire  de  jour,  nous  avons 
la  nuit,  éclairée  de  la  lumière  de  Jésus- 
Christ  «.  » 

jf  9.  Le  livre  intitulé  :  Il  faut  voiler  les  Vier- 
ges, ne  se  trouve  cité  dans  aucun  des  écrits 
de  Tertullien,  pas  même  dans  celui  de  la 
Couronne  du  soldat,  qui  est  un  de  ses  der- 
niers, quoique  la  matière  le  portât  *  naturel- 
lement à  en  parler.  Il  est  done  à  croire  qu'il 
ne  composa  cet  ouvrage  qu'après  tous  les  au- 
tres qui  nous  restent  de  lui;  car  on  a  vu  qu'il 
a  coutume  d'indiquer  ses  écrits  précédents, 
lorsque  l'occasion  s'en  présente.  Quoi  qu'il 
en  soit,  il  est  évident  qu'il  l'écrivit  dans  le 
schisme  ;  et  il  parait  même  qu'il  y  était  plus 
attaché  que  jamais,  puisqu'il  y  avance  ce 
qu'il  n'avait  encore  osé  dire  ailleurs  :  «  Qu'en 
Montan  »  seul  s'était  accomplie  cette  promesse 
de  Jésus-Christ 4  :  Quand  l'Esprit  de  vérité  sera 
venu,  il  vous  enseignera  toute  vérité.  »  Voici 

»•  ce  qui  occasionna  cet  ouvrage.  C'était  la  cou- 
tume dans  quelques  Eglises  d'Occident  et 
dans  plusieurs  autres  de  la  Grèce  et  de  l'O- 
rient, que  les  filles  se  voilasseut  dans  l'église. 

■•  Dans  le  pays  où  écrivait  Tertullien,  apparem- 
ment en  Afrique,  on  leur  avait  laissé  la  li- 
berté de  le  faire  ou  de  ne  le  pas  faire  ;  mais 
l'hérésie  de  Montan,  commençant  à  s'étendre, 
embrassa  la  pratique  de  voiler  les  filles  ;  cel- 
les qui  ne  l'étaient  pas  se  scandalisèrent  de 
celles  qui  l'étaient  et  demandèrent  que  toutes 
les  filles  fussent  sans  voile  ;  elles  l'obtinrent, 
et  cette  coutume  devint  presque  universelle 
dans  *  l'Afrique. 

■■  10.  Tertullien  qui,  jusque-là,  avait  souffert 
les  différents  usages  sur  ce  point,  parce  qu'ils 
avaient  même  lieu  dans  quelques  Eglises  avec 
lesquelles  il  était  uni  de  communion,  ne  put 

l"  tenir  contre  cette  nouvelle  loi;  il  entreprit  de 
montrer  que,  sans  avoir  égard  à  la  diversité  de 
coutumes,  on  devait  voiler  généralement  tou- 
tes les  filles;  c'est-à-dire  que,  depuis  qu'elles 
avaient  atteint  l'âge  nubile,  elles  ne  devaient 
plus  paraître  dans  l'église  que  couvertes  d'un 
1  grand  voile  jusqu'à  la  ceinture.  D'abord  il 


«  Ce  Traité  est,  sous  tous  les  rapports,  un  des  plus 
bibles  de  l'auteur.  {L'éditeur.) 

*  Lib.  de  Coron.,  cap.  14. 

1  Quale  est  ut  diabolo  adjiciente  quotidie  ad  iniqui- 
tatis  ingénia,  opus  Dei  aut  cessaverit,  autproficere  des- 
Ment  ?  cum  propterea  Parac/etum  misent  Dominus, 
ut  quoniam  humana  mediocritas  omnia  semel  capere 
non  poterat,  paulatim  dirigeretur  et  ordinaretur, 
et  ad  perfectum  perduceretur  disciplina  ab  illo  w- 
cario  Domini  Spiritu  Sancto...  cum  vnerit,   ait,    ille 

Spiritus,  etc.,  hic  erit  solus  a  Chritto  magister,  et  di- 

II. 


pose  pour  principe  que  la  coutume,  quelque 
ancienne  qu'elle  soit,  ne  peut  jamais  préjudi- 
cier  à  la  vérité.  Puis,  expliquant  le  précepte  TcîpTwst 
de  saint  Paul 6,  qui  ordonne  aux  femmes  de  se  8eq#1 
voiler  dans  l'église,  il  soutient  que,  sous  le 
nom  de  fcrnmey  l'Apôtre  a  compris  tout  le  sexe 
d'Eve,  comme  sous  celui  à' homme  on  entend 
celui  d'Adam  ;  aussi  l'un  fut  nommé  homme,  et 
l'autre  fut  appelée  femme,  avant  même  qu'ils  se 
fussent  connus;  et  saint  Paul,  écrivant  aux  Ga- 
lates 7,  dit  que  le  Fils  de  Dieu  a  été  formé  d'une 
femme y  quoiqu'il  soit  certain  qu'elle  fût  vierge. 
D'ailleurs,  c'est  un  point  établi  de  1  a  discipline  «. 
ecclésiastique,  que  ce  qui  se  pratique  pour 
les  femmes  s'observe  également  à  l'égard  des 
filles;  il  ne  leur  est  pas  moins  défendu  qu'aux 
femmes  de  parler  dans  l'église,  d'enseigner, 
débaptiser,  d'offrir,  en  un  mot  de  faire  aucun 
exercice  attaché  au  sacerdoce.  Pourquoi  donc 
leur  serait-il  permis  de  ne  se  pas  voiler  dans 
l'église,  puisque   les  femmes  n'ont  pas  la 
même  liberté?  il  loue  néanmoins  les  vierges  au. 
chrétiennes  de  ce  qu'elles  ne  se  montraient 
plus  en  publie^  surtout  parmi  les  païens, 
sans  se  cacher  le  visage,  de  peur  de  leur  être 
une  occasion  de  scandale;  mais  il  exige  de 
plus  qu'elles  aient  la  même  charité  pour  leurs 
frères,  et  pour  cela  elles  ne  doivent  paraître 
dans  l'église  que  voilées.  Car  si  nous  sommes 
obligés  de  cacher  de  teile  sorte  nos  bonnes 
œuvres,  que,  quand  nous  faisons  l'aumône  %  la 
main  gauche  ne  doit  pas  savoir  ce  que  donne 
la  droite  :  quelle  précaution  ne  devons-nous 
pas  prendre  pour  nous  dérober  aux  yeux  des 
hommes,  lorsque  nous  offrons  à  Dieu  notre 
propre  corps  et  notre  esprit?  Dans  une  vierge,  m, 
te  désir  d'être  vue,  qui  marque  en  même  temps 
celui  qu'elle  a  de  plaire,  ne  peut  s'accorder 
avec  la  pudeur  dont  elle  doit  faire  profession. 
Il  rapporte  l'exemple  des  femmes  arabes  qui  mt 
se  couvraient  le  visage  de  telle  sorte  qu'elles 
n'avaient  qu'un  œil  libre,  aimant  mieux  ne 
jouir  qu'à  demi  du  plaisir  de  la  vue,  que  de 
prostituer  leur  visage  à  tout  le  monde;  puis 
il  finit  ce  traité  par  ces  paroles  :  a  La  grâce 

cendus  et  verendus.  Non  enùn  ab  se  loquitur,  sed  quœ 
mandant ur  a  Christo.  Hic  solus  antecessor,  quia  solus 
post  Christum.  Tertull.,  lib.  de  Veland.  Virgin., 
cap.  1. 

*  Joan,  xvi,  13.  —  »  Cor.  xi,  5.  —  «  Gai.  iv,  4.  — 
7  Matth.  vi,  13. 

8  Au  moins  chez  les  catholiques;  car  il  est  à  croire 
que  ces  filles,  qui  demandèrent  que  l'on  ôtât  le  voile 
à  toutes  les  vierges,  étaient  catholiques,  et  qu'elles 
ne  se  scandalisèrent  de  celles  qui  le  portaient,  que 
parce  qu'eUes  les  soupçonnaient  de  montanisme. 
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et  la  paix  de  notre  Seigneur  Jésus- Christ 
soient  avec  ceux  qui  liront  ceci  dans  nn  esprit 
dç,  paix,  préférant  la  vérité  à  la  coutume,  et 
avec  Septiraius  Tertullien,  de  qui  est  cet  ou- 
vrage. »  Si  Ton  en  excepte  le  Traité l  du  Bap- 
tême, c'est  le  seul  endroit  de  ses  écrits  où  il 
se  nomme  *. 

ARTICLE  XX. 

AUTRES  ÉCRITS  DE  TERTULLIEN  QUE  NOUS  N 'AVONS 
PLUS. 

i.  Outre  les  écrits  dont  nous  venons  de 
parler,  saint  Jérôme  cite  *  de  Tertullîen  six 
livres  de  l'Extase,  qu'il  avait  écrits  contre  l'E- 
glise,  et  un  septième  contre  Apollone.  Lui- 
même,  dans  ses  livres  4  contre  Marcion,  se  re- 
connaît pour  auteur  d'un  ouvrage  intitulé  : 
De  l'Espérance  des  fidèles,  où  il  enseignait B 
qu'après  la  résurrection,  Jésus-Christ  régne- 
rait dans  la  chair  avec  ses  saints.  Il  avait  écrit 
plusieurs  autres  traités  :  sur  •  les  Vêtements 
d'Aaron,suv 7  les  Animaux  mondes  et  immondes, 
de  la  8  Circoncision,  de  la  Virginité;  un  con- 
tre •  les  Apelliens,  un  autre  qui  avait  pour 
titre  :  l0  Du  Paradis,  dans  lequel  il  prétendait 
faire  voir  que  les  âmes  étaient  envoyées  dans 
les  enfers,  c'est-à-dire,  dans  un  lieu  souter- 
rain, pour  y  attendre  le  jour  du  Seigneur  4I. 
Mais  tous  ces  ouvrages  sont  perdus,  aussi  bien 
que  les  opuscules  grecs  des  i%  Spectacles,  du 
18 Baptême  des  hérétiques, du  VoilelAdes  Vierges 
et  de  la  Couronne  du  soldat,  les  livres  de  iê 
l'Origine  de  l'âme,  sur  les  Peines i6  du  mariage 
et  sur  ce  que  "Dieu  est  Juge.  On  lui  a  aussi 
attribué  trois  autres  traités:  un  de  la  Soumis- 
sion  de  l'âme,  un  autre  de  la  Superstition  du 
siècle,  et  un  autre  intitulé  :  De  la  Chair  et  de 
l'Ame ,  dont  M.  Rigauit  assure  avoir  vu  les 
titres  sous  son  nom,  dans  l'ancien  manus- 
crit d'Agobard.  Dans  le  livre  de  rAme,Terlu\- 
lien  semble  en  promettre  un  du 18  Destin  et  du 
Libre  arbitre  ;  mais  apparemment  qu'il  n'exé- 


cuta pas  son  projet,  au  moins  cela  ne  parait 
nulle  part. 

2.  On  trouve ,  à  la  fin  des  œuvres  de  ce 
Père,  un  poème  sans  nom  d'auteur,  Contre  les 
erreurs  de  Marcion:  Fabricius,  qui  l'attribue 
à  Tertullien,  se  fonde  sur  l'autorité  d'un  cer- 
tain manuscrit  qu'il  dit  avoir  vu.  Cependant 
je  ne  sais  aucun  ancien  qui  ait  compté  Ter- 
tullien au  nombre  des  poètes;  et  lui-même, 
faisant  le  dénombrement  de  ses  ouvrages 
contre  Marcion,  ne  dit  pas  un  mot  de  celui 
dont  il  s'agit.  Bien  plus,  l'auteur  de  ce  poème 
avance  en  quelques  endroits  des  sentiments 
entièrement  opposés  à  ceux  que  Tertullien 
embrasse  dans  des  écrits  reconnus  de  tout  le 
monde  pour  être  de  lui.  Par  exemple,  il  dit 
que  Samuel l9  ressuscita  pour  prophétiser  i 
Saùl  ce  qui  lui  devait  arriver;  et  Tërtùilïen, 
dans  le  livre  torfe  l'Ame,  prétend  au  contraire 
que  la  Py thonisse  n'évoqua  pas  effectivement 
l'àme  de  Samuel,  mais  qu'elle  trompa  Saùl  en 
lui  faisant  voir  un  démon  sous  la  forme  de 
ce  prophète.  Ailleurs  il  fait  deux  papes  diffé- 
rents de  Clet lf  et  d'Anaclet,  et  veut  qu'ils 
aient  tous  deux  tenu  le  siège  de  Rome  avant 
Clément.  Or,outre  qu'on  ne  voit  pas  qu'aucun 
de  ceux  qui  ont  écrit  en  Afrique  aient  distin- 
gué ces  deux  papes,  Tertullien,  dans  la  liste 
qu'il  donne  des  évêquesdeRome,depuis  saint 
Pierre  jusqu'à  son  temps,  ne  fait  aucune 
mention  de  Clet  ni  d'Anaclet ,  et  dit  seule- 
ment * f  que  Clément  fut  ordonné  par  Pierre, 
voulant  sans  doute  marquer  qu'il  lui  avait 
immédiatement  succédé. 

3.  Au  reste,  quoique  ce  poème  n'ait  rien  de 
la  beauté  du  style  qui  fait  lé  caractère  de  la 
poésie,  il  ne  laisse  pas  d'être  estimable  tant 
à  cause  de  la  netteté  avec  laquelle  les  erreurs 
de  Marcion  y  sont  exposées,  que  pour  la  force 
des  preuves  qu'il  emploie  à  les  réfuter.  Il  y  a 
même  quelques  points  qui  méritent  d'être  re- 
marqués. L'auteur  y  enseigne  que  w  Jésus- 
Christ  a  souffert  le  même  jour  et  dans  le  même 


ottr 
Ue 


1Lib.  de  Baptism.,  cap.  ultim. 

*  Il  y  aurait  plusieurs  très-bonnes  pensées  dans 
cet  écrit,  si  tout  n'y  était  pas  poussé  à  l'extrême. 
{L'éditeur.) 

8  Hieronym.,  in  Catalogo,  num.  53.  —  *  Lib.  III, 
cap.  24.  —  5  Hieronym.,  in  Catalogo,  cap.  18.  — 
•  Idem,  Epist.  128.  —  7  Idem,  Epist.  124.  —  8  Idem, 
Epist.  125.  —  •  Idem,  Epist.  18.  —  »<»  Tertull.,  lib. 
de  Carn.  Christ,  cap.  8;  Vincent.  Lirin.,  Common., 
cap.  24. 

ti  Dans  le  2e  Appendice,  tom.  II  des  œuvres  de 
Tertullien,  édit.  Migne,  on  trouve  un  fragment  du 


livre  sur  l'horreur  qu'on  doit  avoir  pour  les  dieux  des 
Gentils,  publié  par  J.-M.  Suarès.  (Véditeur.) 

i»  Tertull.,  lib.  de  Anim.,  cap.  55.  —  »  Idem,  lib. 
de  Coron.,  cap.  6.  —  **  Idem,  lib.  de  Bapt.,  cap.  15. 

—  «  Idem,  lib.  de  Veland.  Virg.,  cap.  1. — !e  Idem, 
lib.  de  Anim.,  cap.  1.  —  *7  Hieronym.,  lib.  I  advers. 
Marcion.,  cap.  27. —  *•  Tertull.,  lib.  de  Anim,,  cap.  20. 

—  "  Lib.  III  advers.  Marcion.,  pag.  6S4,  colnmn.  t. 

—  w  Tertull.,  lib.  de  Anim.,  cap.  «7.  —  »  Lib.  UI 
advers.  Marcion.,  pag.  635,  col.  i.  —  **  Tertull.,  lib. 
de  PrœscripL,  cap.  82.  —  »  Lib.  II,  pag.  W2  col.  2. 
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lieu  où  Adam  est  tombé  dans  le  péché.  Il 
donne  à  Jésus-Christ  le  nom  de  *  Saint-Es- 
prit. Il  croit  qu'Hermas,  surnommé  le  Pasteur, 
était  frère  du  »  pape  Pie.  Selon  lui  Esdras  *, 
plein  de  Fesprit  de  Dieu,  dicta  de  sa  propre 
bouche  et  par  le  seul  secours  de  sa  mémoire, 
plusieurs  livres  des  Prophètes  qui  étaient  per- 
dus, pour  les  rétablir  dans  le  canon  des  Ecri- 
tures ;  il  cite  *  l'Apocalypse  sous  le  nom  de 
Jean  le  disciple.  Enfin  il  établit  »  clairement 
l'éternité  du  Verbe  et  les  deux  natures  en 
Jésus-Christ 6. 

4.  C'est  avec  aussi  peu  de  fondement  que  Ton 
a  attribué  à  Tertullien  trois  autres  poèmes 
imprimés  à  la  suite  de  celui-ci  dans  l'Appen- 
dice de  ses  œuvres.  Le  premier,  intitulé  :  Du 
Jugement  du  Seigneur,  dépeint  la  félicité  des 
bons  et  les  peines  des  méchants  après  le  ju- 
gement dernier,  pour  exciter  le  pécheur  à 
pénitence.  On  croit  communément  qu'il  est 
de  la  main  de  Vérécundus,  évèque  de  Jonc- 
ques  dans  la  province  Byzacène,  et  grand  dé- 
fenseur des  Trois  Chapitres,  qui  mourut  exilé 
à  Chalcédoine  l'an  552,  et  qui,  au  rapport  de 
l'auteur 7  anonyme  de  l'Appendice  qui  se  voit 
à  la  fin  de  saint  Isidore  de  Séville,  composa  en 
vers  hexamètres  un  traité  de  la  Résurrection 
el  du  Jugement.  Cependant,  si  l'on  fait  atten- 
tion au  portrait  que  ce  même  anonyme  nous 
a  laissé  de  Vérécundus,  on  aura  peine  à  se 
persuader  que  cet  évoque,  qui  y  est  loué  pour 
son  éloquence,  ait  rendu  publique  une  pièce  si 
peu  châtiée.  Le  grand  nombre  de  fautes  qui  s'y 
trouvent  contre  la  pureté  du  langage,  donneut 
lieu  de  croire,  avec  plus  de  probabilité,  qu'elle 
est  de  quelque  auteur  moins  ancien,  qui  écri- 
vait apparemment  dans  la  basse  latinité.  Ter- 
tullien fait  mention  d'un  de  »  ses  écrits  qui 
avait  le  même  titre  que  celui  dont  il  est 
question;  c'est  apparemment  ce  qui  lui  a  fait 
attribuer  ce  dernier. 

5.  Dans  le  second  poème  intitulé  :  La  Genèse, 
on  décrit  l'histoire  de  la  création,  la  chute 
d'Adam,  le  fratricide  de  Caïn,  et  il  y  est  dit 
que  le  signe  que  le  Seigneur  mit  sur  Caïn 
pour  empêcher  qu'il  ne  fût  tué  par  ceux  qui 


le  rencontreraient,  était  une  frayeur  •  conti- 
nuelle qui  paraissait  sur  son  visage  et  qui 
lui  faisait  trembler  tout  le  corps.  Gennade10 
témoigne  que  Salvien  de  Marseille  avait  écrit 
en  vers  un  livre  de  l'Ouvrage  des  six  jours, 
où  il  suivait  la  méthode  des  Grecs,  de  finir 
par  la  création  de  l'homme  ;  c'est  ce  qui  a 
donné  sujet  de  le  faire  auteur  de  celui  dont  il 
est  question  ;  mais  on  aurait  dû  prendre  garde 
que  ce  dernier  comprend  non-seulement  les 
deux  premiers  chapitres  de  la  Genèse,  où  toute 
l'histoire  de  la  création  est  rapportée,  mais 
encore  les  deux  suivants,  qui  traitent  de  la 
chute  d'Adam  et  dn  meurtre  d'Abel,  et  par 
conséquent  qu'il  ne  convient  pas  à  l'idée  que 
Gennade  nous  a  laissée  de  celui  de  Salvien. 

6.  Le  troisième,  qui  a  pour  titre  Sodome,  est 
encore  moins  correct  que  les  deux  précédents  : 
c'est  une  description  de  l'incendie  de  Sodome, 
où  l'auteur  fait  entrer  plusieurs  choses  mer- 
veilleuses, au  sujet  de  la  statue  en  laquelle 
la  femme  de  Loth  fut  changée  et  touchant  le 
pays  des  Sodomites.  Comme  elles  n'ont  point 
de  vraisemblance,  on  ne  les  rapportera  pas 
ici.  Suit  un  autre  poème  sur  Jonas  et  Ninive, 
attribué  à  Tertullien,  sur  la  foi  d'un  manus- 
crit de  M.  Piihou.  On  y  trouve  des  fables  de 
même  nature  que  celles  que  nous  lisons  dans 
le  précédent  ;  ce  qui  fait  croire  que  ces  deux 
pièces  sont  du  même  écrivain.  Dans  toutes 
les  deux  il  y  est  parlé  d'un  pommier  que  l'on 
voyait  dans  le  pays  de  Sodome,  dont  le  fruit, 
qui  était  très-beau  à  la  vue,  s'en  allait  en 
poussière  aussitôt  qu'on  y  portait  la  main.  Ce 
poème  traite  aussi  de  la  punition  que  Dieu 
exerça  sur  Sodome  et  Gomorrhe.  Mais  ce  qui 
en  fait  le  sujet  principal  est  l'histoire  de  Jo- 
nas, laquelle  toutefois  n'y  est  pas  rapportée 
tout  au  long  telle  que  nous  l'avons  aujour- 
d'hui dans  nos  Bibles. 

7.  Il  y  a  de  plus  un  sixième  poème  adressé  à 
Sénator  u,qui  a  passé  pendant  quelque  temps 
pour  être  de  Tertullien;  cependant,  comme 
il  n'est  cité  sous  son  nom  par  aucun  des 
anciens,  et  que  le  style,  quoiqu'africain,  en 
est  beaucoup  moins  obscur  que  celui  de  ce 


l  Lib.  IU,  pag.  634,  col.  1.—  Mbid.,  p.  635,  col.  i. 
—  »  lbid.,  col.  2.  —  *  Lib.  IV,  pag.  636,  col.  2. 

1  Hic  Deus,  hic  et  homo  verus,  verumqve  locutus. 
De  Pâtre  principium,  genitum  de  lumine  lumen,  Spi- 
ritut  et  Verbum  Patris  imagine  virtus.  Cum  Pâtre 
xmper  erat  virtus  gloria  et  cevo.  Lib.  V,  pag.  638. 
eoL  2. 

1  L'édition  de  M.  Migne,  1844,  contient  ce  poème 

nsâ  que  les  suivants.  {L'éditeur.) 


'  Append.  ad  Catalog.  Isid.,  cap.  6  ;  de  Scriptor. 
eccles.  —  8  Tertull.,  lib.  II  advers.  Marcion.,  cap.  27. 
—  »  Pag.  643,  col.  2.  —  1°  Gennad.,  in  Catalogo, 
cap.  27. 

il  II  y  a  des  auteurs  qui  traduisent  Senator  par 
sénateur,  nom  de  dignité.  Voyez  Annal,  de  Philo- 
soph.,  tom.  XXXUl,  1846.  (L'éditeur.) 
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Père,  la  plupart  des  savants  s'accordent  au- 
jourd'hui à  ï'ôlcr  du  nombre  de  ses  ouvrages. 
On  convient  néanmoins  qu'il  parut  dès  avant 
le  règne  du  grand  Constantin.  Ainsi  il  est 
respectable  pour  son  antiquité;  il  ne  contient 
que  des  plaintes  ou  des  remontrances  au 
consul  Sénator,  qui  était  passé  du  christia- 
nisme à  l'idolâtrie.  Tertullien  avait  composé 
un  livre  sur  la  Trinité;  mais  il  n'est  point 
venu  jusqu'à  nous,  et  celui  qui  se  voit  im- 
primé à  la  fin  de  ses  œuvres,  n'en  est  que 
l'abrégé,  qui  a  été  écrit  par  Novatien,  au  rap- 
port de  *  saint  Jérôme.  Nous  montrerons  ail- 
leurs que  ce  même  Novatien  est  auteur  de  la 
lettre  des  Viandes  des  Juifs,  qui  est  imprimée 
dans  M.  Rigault  sous  le  nom  de  Tertullien. 
Quant  au  livre  de  Gennade,  Des  Définitions  de 
la  foi  ou  Des  Dogmes  ecclésiastiques ,  on  Ta  at- 
tribué à  Tertullien  ;  mais  il  est  certain  qu'il 
n'est  point  de  lui;  on  y  trouve  plusieurs  cho- 
ses qui  ne  peuvent,  convenir  au  IIP  siècle. 

ARTICLE  XXI. 

DOCTRINE  DE  TERTULLIEN. 

1.  Quelque  tache  que  le  morrtanisme  ait 
faite  à  la  réputation  de  Tertullien,  ses  ouvra- 
ges n'ont  pas  laissé  de  le  faire  regarder  comme 
un  des  plus  illustres  écrivains  de  l'Eglise. 
Saint  Cyprien  les  estimait  tellement  * ,  qu'il  ne 
manquait  pas  d'en  lire  tous  les  jours,  et  sou- 
vent, quanil  il  les  demandait, il  disait  :  Donnezr 
moi  mon  maître.  Ruflin  l'appelle  *  le  plus  cé- 
lèbre de  tous  ceux  qui  ont  écrit,  et  Vincent  de 
Lérins  en  fait  un  éloge  qui  n'a  rien  d'égal.  Il 


est  *,  selon  lui,  entre  les  auteurs  latins,ce  qu'O- 
rigène  est  entre  les  autenrs  grecs,  également 
consommé  dans  les  lettres  divines  et  humai- 
nes, et  il  a  comme  renfermé  dans  la  vaste 
étendue  de  sou  esprit  et  de  sa  mémoire  toute 
la  philosophie  des  sages  du  monde,  les  maxi- 
mes de  toutes  les  différentes  sectes,  avec  ce 
qu'il  y  a  de  plus  curieux  dans  l'histoire  et 
dans  les  sciences;  presque  toujours  victorieux 
de  ceux  qu'il  avait  entrepris  de  combattre,  il 
accablait  ses  ennemis  par  la  force  et  par  le 
poids  de  ses  raisons,  et  ses  ouvrages  étaient 
comme  autant  de  foudres  qui  ont  réduit  en 
cendres  les  blasphèmes  des  Juifs,  des  Gentils, 
des  Gnostiques  et  de  tant  d'autres  qu'il  a 
combattus  dans  ses  écrits.  La  suite  des  pa- 
roles de  Vincent  de  Lérins  fait  voir  qu'il  es- 
timait non-seulement  les  écrits  que  Tertullien 
composa  étant  catholique,  mais  encore  plu- 
sieurs de  ceux  qu'il  écrivit  dans  le  schisme 
pour  défendre  la  vérité.  Nous  rapporterons 
ici  ce  qui  se  trouve  de  plus  remarquable  dans 
les  uns  et  dans  les  autres  sur  le  dogme  et  sur 
la  discipline  de  l'Eglise,  particulièrement  les 
points  de  doctrine  dans  lesquels  il  n'a  jamais 
varié  . 

2.  On  ne  voit  point  que  Tertullien  ait    si 
changé  de  sentiment  au  sujet  de  l'inspiration  ?» 
des  livres  de  l'Écriture.  Soit  catholique,  soit  rie 
montaniste,  il  a  cru  que  les  livres  du  Vieux  et 
du  Nouveau  Testament  étaient  •  la  parole  de 
Dieu.  11  soutient,  comme  les  autres  anciens, 
que  le  dernier  des  écrivains  sacrés,  c'est-à- 
dire  des  Prophètes,  est  antérieur  *  à  tous  les 
sages,  aux  législateurs  et  aux  historiens  pro- 
fanes; et  il  veut  qu'on  ait  recours  aux  textes 


1  Hieronym.,  de  Vir.  illustr.,  cap.  70. 

1  Vidi  ego  quemdam  Poulum  Concordiœ,  quod  oppi- 
dum Italiœ  est,  senem^  qui  se  heati  Cypriani  jam 
grandis  œtate  notarium  cum  ipse  admodum  esset  ado- 
lescent, Romœ  vidisse  diceret,  referretquesibi  solitum) 
nunquam  Cyprianum  absque  Tertulliani  îectione  unum 
diem  prœtenisse,  ac  sibi  crebro  dicere  :  Da  magis- 
tral m,  Tei'tullianum  scilicet  significans.  Hieron.,  in 
Catalog.,  cap.  53. 

8  Tertullianus,  tir  scriptorum  nobilissimus.  Ruff. 
et  Euseb.,  Hist.  Ecoles .,  lib.  II,  cap.  24. 

*  Sed  et  Tertulliani  quoque  eadem  ratio  est.  Nam 
sicut  ille  {Origenes)  apud  Grœcos,  itahicapud  Latinos 
nostrorum  omnium  facile  pr inceps  judicandus  est.  Quid 
enim  lioc  viro  doctius,  quid  in  divinis  atque  humanis 
rébus  exercitatius  ?  Nempe  omnem  philosophiam  et 
cunctas  Philosophorum  sectas,  auctores  assertoresque 
sectarum,  omnesque  eorum  disciplinas,  omnem  histo- 
riarum  ac  studiorum  veritatem  mira  quadam  mentis 
capacitate  complexus  est...  sciwit  hoc  Marciones,  Apel- 
les,  Praxeœ,  Hcrmogenes,  Judœi,  Gentiles,  Gttostici, 
cateriçue  quorum  ille   blasphemias  multis  ac  tnagnis 


voluminum  suorum  mol i bus,  velut  quibusdam  fulmini- 
bus  evertit.  Vincent.  Lirin.,  Commonit.  1. 

*  Mœlher,  Patrol.,  lom.  I,  développe  la  doctrine  émise 
par  Tertullien  pour  reconnaître  la  véritable  Eglise, 
pour  confondre  toutes  les  sectes,  et  surlauature 
déchue,  sur  la  Trinité,  sur  l'anthropologie  et  la  psy- 
chologie chrétiennes,  sur  les  sacrements,  sur  l'Eglise. 
(L'éditeur.) 

6  Legimus  omnem  Scripturam  œdificationi  habilem 
divinitus  inspirari.  Tertull.,  lib.  I  de  Cuit,  fœm., 
cap.  8.  Evolverem  prophetias,  si  Dominus  ipse  tacuit- 
set.  nisi  quod  et  prophetiœ  wx  erant  Domtm.  Idem, 
lib.  de  Hesurrect.  carn.,  cap.  M.  Nos  quidem  certi 
Christum  semper  in  Prophetis  locutum,  spiritum  scili- 
cet Creatoris.  Idem,  lib.  adv.  Marc  ion.,  cap.  6.  Vert* 
batur  nimirum  tantœ  constantiœ  vir  (Paulus)  ne  di- 
cam  Spiritus  Sa  ne  tus,  prœsertim  ad  filios  scribens, 
quos  in  Evangelio  generaverat.  Ibid.,  lib.  V,  cap.  7. 

7  Cœteri  vates,  etsi  Moysi  posthumant  ;  extremissi 
tamen  eorum  non  retrosiores  deprehenduntur  prtmori- 
bus  vestris  sapientibus,  et  legiferis  et  historicis.  Idem» 
Apolog.,  cap.  19. 


[m4  SIÈCLE.] 


CHAPITRE  I.  —  TERTULLIEN. 


originaux  pour  corriger  *  ce  qui  se  trouve  de 
défectueux  dans  les  versions  de  l'Écriture. 
C'est  à  Moïse  *  qu'il  attribue  le  Pentateuque; 
à  Jérémie  *,le  livre  qui  porte  le  nom  de  Ba- 
ruch;  à  Daniel  Â,  le  Cantique  des  trois  jeuues 
hommes  dans  la  fournaise;  les  Proverbes  et  la 
Sagesse  à  *  Salomon.  Quant  a-.i  livre  de  l'Ec- 
clésiastique, il  ne  marque  point  qui  en  est 
l'auteur,  mais  il  le  cite e  comme  il  a  coutume 
de  citer  les  livres  de  l'Ecriture  sainte.  Il  en 
use  de  même  à  l'égard  du  livre  IV  7  d'Es- 
dras,  des  Machabées,  de  Judith  et  de  Job,sans 
témoigner  qu'il  eût  aucun  doute  sur  leur  cano- 
nicité.Il  dit  que  tous  les  livres  de  l'Ancien  Tes- 
tament ayant  souffert  beaucoup  d'altérations 
dans  les  temps  de  désolation,  Esdras  les  B 


rétablit.  Quant|à  ceux  du  Nouveau,  il  ne  re- 
connaît que  quatre  Evangiles  9,  savoir  ceux 
de  saint  Matthieu,  de  saint  Marc,  de  saint 
Luc  et  de  saint  Jean.  Mais  il  remarque  que  Ton 
avait  coutume  d'attribuer  à  saint  Pierre  celui 
de  saint  Marc ,  et  à  saint  Paul  celui  de  saint 
Luc. 11  cite  l0  sous  le  nom  de  saint  Barnabe  ce 
que  nous  lisons  dans  l'Epitre  aux  Hébreux, 
et  l'Apocalypse  sous  celui  i!de  saint  Jean 
l'apôtre,  auquel  il  attribue  aussi  les  deux  ** 
Epltres  qui  portent  son  nom.  Tant  qu'il  fut 
catholique,il  parla  avec  honneur  du  livre15  du 
Pasteur  ;  mais  quand  il  fut  séparé  de  l'Eglise, 
voyant  que  ce  livre  appelle  à  la  pénitence  les 
chrétiens  fornicateurs,  aussi  bien  que  les  au- 
tres, ce  qui  était  contraire  à  la  rigueur  des 


*  Sctomus  plane  non  sic  esse  in  grœco  authentico, 
quomodo  in  usttm  exiit,  per  duarum  syllabarum  aut 
caUidam  ,  aut  simplicem  eversionem.  Il  s'agit  en  cet 
endroit  de  ces  paroles  de  saint  Paul  :  Si  dormierit 
vir  ejus  ,etc,  iav  xoipqfc),  au  lieu  desquelles  il  li- 
sait dans  le  texte  grec,  Iav  xoipâTott  si  donmat.  Ter- 
tull.,  lib.  de  Monog.,  11. 

f  Nec  enim  si  aliquando  posterior  M  oses,  primus  vi- 
detur  in  templo  litterarum  suarum  Deum  mundi  de 
dicasse,  idetreo  a  Pentateucho  natales  agnitionis  suppu- 
tabuntur,  cum  totus  Mosis  stylus  notitiam  Creatoris 
non  instituât,  sed  a  primordio  enarret,  a  paradiso  et 
Adam,  non  ab  JEgypto et  Mose  recensendum.  Idem, lib.  I 
adv.  Marc  ion.,  cap.  10.  Multo  antiquior  Moyses  etiam 
Saturne,  nongentis  circiter  annis....  certe  divinior 
multo  qui  decursus  generis  humani  ab  exordio  mundi 
quoque  per  singulas  nativitates,  nominatim  tempora- 
timque  digessit ,  satis  probans  divinitate  m  operis  ex 
divinatione  vocis.  Idem,  lib.   de  Ânim.,  cap.  28. 

8  Meminerant  enim  {très  pueri)  Hieremiœ  scriben- 
tis  ad  eost  quibus  il/a  captivitas  imminebat  :  «  et  nunc 
videàitis  deos  Babyloniorum,*  etc.  Baruch,cap.  6.  Idem, 
Scorp.,  cap.  8. 

4  Cm  (Peo)  etiam  inanimalia  et  incorporalia  laudes 
eanunt  apud  Danielem.  Idem  ,  lib.  adv.  Hermog. 
cap.  44. 

*  Nostra  institutio  de  porticu  Salomonis  est,  qui  et 
ipse  tradiderat  Dominum  in  simplicitate  cordis  esse 
quœrendum.  Sap.  1.  Idem,  lib.  de  Prœscript.,  cap.  7. 
Sam  et  in  Proverbiis  Salomonis  quœ  parœmiai  dici- 
mus,  etc.Idem,  lib.  de  Pudicit.,  cap.  17. 

*  Itaque  cum  utrumque  ex  p'œceptts  ejus  didiceri- 
mus,  quid  velit,  etquid  nolit,  sicut  scriptum  est  :Ecce 
posui  ante  te  bonum  et  malum  :  gustasti  etiam  de  ar- 
bore agnitionis.  (Eccles.  iv).  Tcrlull.,  lib.  de  Exhort. 
c*ttit„  cap.  2. 

T  Sed  voàis  dio),  inquit,  qui  auditis,  ostendens  hoc 
o/rm  mandatum  a  Creatore,  loquere  in  aures  audien- 
tium.  Ces  paroles  sont  tirées  du  livre  IV  d' Esdras, 
chip.  15.  Idem,  lib.  IV  adv.  Marcion.,  cap.  16. 

1  Hierosolymis  et  Babylonia  expugnatione  deletis, 
omne  mstrumentum  judaicœ  litteraturœ  per  Esdram 
mstat  restauratum.  Idem,  lib.  de  Cuit.  /a?m.,cap.  2. 

1  Denique  nobis  fidem  ex  Apostolis  Joannes  et  Mat- 
tbms  insinuant,  ex  Apostolicis  Lucas  et  Marcus  ins- 
durant  Idem,  lib.  IV  adv.  Marcion.,  cap.  t.  Eadem 


auctoritas  Ecclesiarum  apostolicarum  cœteris  quoque 
patrocinabitur  Evangeliis,  quœ  proinde  per  illas  et 
secundum  illas  liabemus  ;  Joannis  dico  et  Matthœi,  /*• 
cet  et  Marcus  quod  edidit,  Petn  adfirmetur,  cujus  in- 
terpres  Marcus.  Nam  et  Lucœ  digestum  Paulo  adscri~ 
bere  soient.  Capit  magistrorum  videri  quœ  discipuli 
promulgarint.  lbid.,  cap.  8. 

10  Et  utique  receptior  est  apud  Ecclesias  Epistola 
Barnabœ,  illo  apocrypho  Pastore  mœchorum.  Monens 
itaque  discipulos....  impossibxle  est,  inquit,  eos  quise- 
met  iiluminati  suntet  donum  cœleste  gustaverunt9  etc. 
Hebrœ.  vi ,  4.  et  seqq.  Tertull.  lib.  de  Pudic.  , 
cap.  20. 

11  Nam  et  apostolus  Joannes  in  Apocalypsi  ensem 
describit  ex  ore  Dei  procedentem.  Idem,  lib.  III  adv. 
Marcion.,  cap.  14. 

11  Joannes  vero  in  Apocalypsi,  idolothyta  edentes.... 
jubet  castigare...  at  in  Epistola  secunda  eos  maxime 
antichristos  vocal,  qui  Christum  negarent  in  carne  ve- 
nisse.  Idem,  lib.  de  Prœscript.,  cap.  3.  Apostolus  Jo- 
annes Epistola  secunda  antichristos  pronuntiavit  ne- 
gantes  Christum  in  carne  venisse.  Idem.,  lib.  III  adv. 
Marcion., ca^.  8.  Sic  et  Joannes  :  «  Nondum,ait,  mani- 
festetum  est  quid  futuri  simusM  Joan.  m.  Idem,  lib. 
de  Resurrect.  carn.,  cap.  23.  Juxta  est  igitur  ut  exci- 
disse  sibi  dicamus  Joannem  in  primore  quidem  Epis- 
tola negantem  nos  sine  delicto  esse.  Idem,  lib.  de  Pu- 
dicit., cap.  19. 

11  Si  scriptura  Pastoris,çttfP  sola  mœchos  amat,  di- 
vino  instrumento  meruisset  incidi,  si  non  ab  omni  con- 
cilio  Ecclesiarum  etiam  vestrarwH.  inter  apocryphe  et 
falsajudicaretur,  etc.  Idem,  lib.  de  Pudic,  cap.  10. 
Et  utique  receptior  apud  Ecclesias  Epistola  Barnabœ 
illo  apocrypho  Pastore  mœchorum.  Ibid., cap.  20. C'est 
ce  que  Tertulhen  a  écrit,  étant  montaniste  ;  et  voici 
ce  qu'il  pensait  de  ce  livre  avant  qu'il  se  fût  séparé 
de  l'Eglise  :  Quod  assigna  ta  oratione,  dit-il,  assidendi 
mos  est  quibusdam,  non  perspicio  rationem,  nisi  ffer- 
mas  Me,  cujus  scriptura  fere  Posiorinscribitur,  trati- 
sacta  oratione  non  super  lectum  assedisset,verum  aliud 
quid  fecisset,  id  quoque  ad  observationem  vindienremus; 
utique  non.  Simpliciter  enim  et  nunc  positum  est  :«  cum 
adorassem  et  assedissem  super  lectum,»  ad  ordinem  nar» 
rationis,  non  ad  instar  disciplinât.  Idem,  lib.  de  Orat., 
cap.  12. 
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montanistes,  il  n'en  parla  plus  qu'avec  beau- 
coup de  mépris.  Quoiqu'il  reconnaisse  que 
le  livre  «  d'Enoch  n'était  point  dans  le  canon 
des  Juifs,  et  que,  de  son  temps,  plusieurs  fis- 
sent difficulté  de  le  recevoir,  il  ne  laisse  pas 
d'en  soutenu*  l'autorité,  s'appuyant  sur  l'en- 
droit qui  en  est  cité  dans  l'Epitre  de  saint 
Jude.  Il  cite  quelquefois  l'Écriture  d'une  ma- 
nière f  différente  de  nos  exemplaires,  d'au- 
tres fois  il  attribue  à  un  prophète  ce  que  nous 
ne  voyons  point  qu'il  ait  dit 5  en  effet. 

3.  Tertullien  prouve  en  plus  d'un  endroit 
qu'il  n'y  a  qu'un  Dieu  4  en  trois  personnes,  le 
Père,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit ,  qu'il  désigne 
sous  le  nom  de  Trinité,  «  Ces  trois  personnes 
sont  inséparables  l'une  de  l'autre;  et  si  quel- 
quefois on  dit  que  le  Père  est  autre  que  le 
Fils  et  le  Saint-Esprit,  on  le  dit  par  nécessité, 
non  pour  marquer  diversité,  mais  ordre;  non 
division,  mais  distinction:  il  est  autre  en  per- 
sonne, non  en  substance.  Le  Père  est  toute 
la  substance,  le  Fils  en  est  un  écoulement. 


On  ne  doit  pas  dire  qu'il  y  ait  deux  dieux  ni  deux 
seigneurs:  non  que  le  Père  ne  soit  Dieu,  et  le 
Fils  Dieu,et  le  Saint-Esprit  Dieu;  mais  parce  que 
le  Filsn'est  nommé  Dieu  que  par  l'union  avecle 
Père:  si  l'on  doit  nommer  ensemble  le  Père  et  le 
Fils,  on  appellera  le  Père  Dieu  et  le  Fils  notre 
Seigneur  Jésus-Christ,pour  ne  pas  scandaliser 
les  Gentils;»  mais,  ajoute-t-il,  quand  je  nom- 
merai Jésus-Christ  seul,  je  pourrai  le  nom- 
mer Dieu  *.  »  Pour  marquer  la  croyance  de 
l'Eglise  sur  la  Trinité,  il  relève  la  cérémonie 
mystérieuse  qui  s'observait  alors  dans  le  bap- 
tême, où  l'on  plongeait  non  une  seule  fois, 
mais  trois,  pour  chaque  nom  des  personnes 
divines .  a  Car,  quoiqu'à  cause  de  l'étroite 
union  qui  est  entre  le  Père  et  le  Fils,  entre  le 
Fils  et  leïaint-Esprit,  le  Père,  le  Fils  et  le 
Saint-Esprit  soient  un  en  substance,  ils  sont 
néanmoins  trois  en  personnes.  Les  noms  de 
Dieu ,  de  Tout-Puissant,  de  Très-Haut  et  au- 
tres semblables  que  l'Écriture  donne  au  Père, 
conviennent  6  aussi  au  Fils.»  II  nomme  7Pa- 


1  Scio  scripturam  Enoch,  quœ  hune  ordinem  angelis 
dédit,  non  recipi  a  quibusdam,  qui  nec  in  armarium 
judaicum  admittitur.  Opinor,  non  putaverunt  illam 
ante  cataclysmum  editam,  post  eum  casum  orbis,  om- 
nem  rerum  abolitorem,  salvam  esse  potuisse.  Si  ista 
ratio  est,  recordentur  pronepotem  ipsius  Enoch  fuisse 
superstitem  cataclysmi  Noe,  qui  utique  domestico  no- 
mine,  et  hœreditaria  traditione  audierat  et  meminerat 
de  proavi  sui  pênes  Deum  graUa,  et  de  omnibus  prœ- 
dicatis  ejus  :  cum  Enoch  filio  suo  Mathusaiœ,  nihil 
aliud  mandaverit,  quam  ut  nôtitiam  eorum  posteris 
suis  traderet.  Igitur  sine  dubio  potuit  Noe  in  prœdica- 

tionis  delegatione  suscepisse hoc  si  non  tam  expe- 

dite  haberet,  illud  quoque  assertionem  scripturœ  iîlius 
tueretur.  Proinde  potuit  aboie factam  eam  violentia  ca- 
taclysmi, in  spiritu  rursus  reformare,  quemadmodum 
et  Hierosolymis  Babylonien  expugnatione  deletis,  omne 
instrumentum  judaicœ  littératures  per  Esdram  constat 
restauratum.  Sed  cum  Enoch  eadem  scriptura  de  Do- 
mino etiam  prœdicarit,  a  nobis  quidem  nihil  omnino 
rejicicndum  est  quod  pertineat  ad  nos.  Et  legimus  om- 
nem  Scripturam  œdificationi  habilem  divinitus  inspi- 
rari.  A  Judœis  jx>test  jam  videri  propterea  rejecta, 
sicut  et  cietera  fere  quœ  Christum  sonant....  eo  accedit 
quod  Enoch  apud  Judam  apostolum  testimonium  pos- 
sidet.  Idem,  lib.  I  de  Cuit,  fœmin.,  cap.  3. 

1  «  Usque  ad  Christum  ducem  hebdomadas  septem,  et 
dimidiam,  et  lxxii,  et  dimidiam,  et  convertet,  »etc. 
Daniel,  ix.  Idem,  lib.  adv.  Judœos.,  cap.  8.  Age  nuno 
si  legisti  pênes  prophetam  in  Psalmù,  «  Deus  regnavit 
a  ligno.  (Psal.  xcv.)  Ces  mots,  a  ligno,  ne  se  trouvent 
que  dans  la  version  des  Septante.  Ibid.,  cap.  40.  Sic 
dicit  Dominus  Deus  Christo  meo  Domino,  cujus  tenui 
dexteram. »lsai.  xlv.  Ibid.,  cap.  7.  Dans  laVulgate  on 
lit  :  Hœc  dicit  Dominus  Christo  meo  Cyro,  cujus  appre 
hendi  dexteram. 

*  Legimus  apud  Ezechielem  de  vacca  il  la  quœ  pepe- 
rit  et  non  peperit.  Idcm,lib.  de  Came  Christi,  cap.  28. 
On  ne  trouve  rien  de  semblable  dans  Ezéchiel.  Est 


apud  Isaiam,  ego  occidam,  et  vivificabo.  Idem,  lib.  de 
Resurrect.  carn.,  cap. 28.  Ces  paroles  ne  se  lisent  point 
dans  Isaïe,  mais  dans  le  Dentéronome,  chap.  32.  Ha- 
bes  scriptum,et  mandabo  piscibus  maris,  et  eructabunt 
ossa  comesta.  Idem,  ibid.,  cap.  32.  Ce  passage  que 
Tertullien  cite  comme  de  l'Ecriture,  sans  néanmoins 
marquer  le  livre  d'où  il  l'a  tiré,  semble  avoir  été 
pris  de  l'Apocalypse,  chap.  20, où  il  estdil  :«  2?f  dédit 
mare  mortuos  qui  in  eo  erant.  Sameas  homo  Dei  cum 
exitum  prophetasset  idololatriœ.nldem,  lib.  de  Jejun., 
cap.  16.  Ce  prophète,  dont  il  est  fait  mention  dans 
le  troisième  livre  des  Rois,  chap.  18,  n'y  est  point 
nommé  :  Josèphe  l'appelle  Jadon,  et  saint  Epiphane 
lui  donne  le  nom  de  Joam. 

*  ha  connexus  Patris  in  Filio,  et  Filii  in  Paracleto, 
très  effleit  cohœrentes  alterum  ex  altero,  qui  très  unum 
sunt,non  unus,  quemadmodum  dictum  est:  «Ego  et  Pater 
unum  sumus,v>ad  substantiœ  unitatem,  non  ad  numeri 
singularitatem....  et  novissime  mandat  Apostolis  ut 
tinguerent  in  Patrem,  et  Filium  et  Spiritum  Sanctwn, 
non  in  unum.  Nam  nec  semel,  sed  ter  ad  singula  no- 
mina  in  personas  singulas  tinguimur.  Tertuil.,  lib. 
adv.  Prax.,  cap.  26. 

*  Voyez  not.  6,  tom.  II,  pag.  60. 

6  Nomina  Patris  Deus  omnipotens,  altissimus,  Do* 
minus  Virtutum,  Rex  Israelis,  qui  est ,  quatenus  ita 
Scripturœ  docentt'hœc  dicimus  et  in  Filium  competisse, 
et  in  his  Filium  venisse,  et  in  his  semper  egisse,  et  sic 
ea  in  se  hominibus  manifestasse.*  Omma,inquity  Patris, 
mea  sunt,»  cur  non  et  nomina?  Cum  ergo  legis  Deum 
omnipotentem  ,  et  altissimum,  et  Deum  Virtutum,  et 
Regem  Israelis,  et  qui  est  ;  vide  ne  per  hœc  etiam  Fi- 
lius  demonstretur  suo  jure  omnipotent,  qua  sermo  Dei 
omnipotentia  quaque  omnium  accepit  potestatem  ;  al- 
tissimus,qua  dextera  Dei  exaliatus,  sicut  Petrus  inÂo 
tis  concionatur  ;  «  Dominus  Virtutum,quia  omnia  sub- 
jecta  sunt  illi  a  Pâtre:  Rex  Israelis,  quia  illi  proprie 
excidit  sors  gentis  istius;»  item  qui  est,quoniam  mulli 
dicuntur  filii, qui  non  sunt.»— TLib.  atfver*.  jYrçvcap«5. 
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rôle  le  Fils,  et  ajoute  que  cette  parole  est 
uoe  *  personne  ;  que  le  Fils  est  le  second  après 
le  Père;  qu'il  a  toujours  été  dans  le  Père  et  a 
été  produit  de  lui  sans  en  être  séparé  ;  qu'il 
en  a  été  produit  comme  la  plante  de  sa  racine, 
le  fleuve  de  sa  source,  le  rayon  du  soleil . 
Quoiqu'avant  la  création  Dieu  fût  seul,  parce 
qu'il  n'y  avait  rien  hors  de  lui,  en  lui  néan- 
moins était  sa1  sagesse,  6a  raison  et  sa  parole 
intérieure,  qui  se  produisit  ensuite  au  dehors 
et  devint  sa  parole  extérieure.  C'est  en  faisant 
allusion  à  cette  génération  ou  prolation  ex- 
térieure du  Verbe,  par  laquelle  Dieu  dit  que 
la  lumière  soit  faite,  que  Tertullien  dit,  dans 
son  livre  contre  Hermogène,  que  le  FUs  n'a 
pas  toujours  *  été;  ce  qu'il.dit  sans  préjudice 
de  l'éternité  du  Verbe  4  intérieur,  qui  est  la 
sagesse.     ;  t  . 

4.  H  s'explique  sur  le  mystère  de  l'incarna- 
tion du  Verbe,  en  disant  o  qu'il  y  a  en  Jésus- 
Christ  deux  substances  '  non  confuses,  mais 
jointes  en  une  personne,  le  Dieu  et  l'homme, 
Chaque  substance  a  conservé  ses  propriétés  : 


l'esprit  faisait  des  miracles,  la  chair  souffrait. 
Ce  n'est  pas  le  Père  qui  a  souffert,  puisque 
le  Fils  se  plaint  sur  la  croix  que  son  Père 
l'a6  abandonné.  Si  c'était  le  Père,  à  quel  Dieu 
s'adresserait-il?  Il  est  parlé  presque  dans  tous 
les  7  psaumes  de  Jésus-Christ,  qui  y  est  re- 
présenté comme  parlant  à  son  Père.  C'est  le 
Fils  de  Dieu  qui  se  montrait  «aux  patriarches, 
et  non  le  Père;  c'est  à  l'image  du  9  Christ  fu- 
tur que  l'homme  a  été  créé.  »  Tertullien  met 
la  naissance  de  Jésus-Christ  en  la  quarante- 
unième10année  de  l'empire  d'Auguste,  sa  pré- 
dication en  la  douzième11  de  Tibère,  sa  mort 
en  la  quinzième  lf  du  règne  du  même  prince, 
environ  la  trentième  de  Jésus-Christ,  la  hui- 
tième des  calendes  d'avril,  le  premier  jour 
des  azymes,  auquel  on  devait  manger  la  pâ- 
que,  sous  le  consulat  de  RubeUius  Geminus 
et  de  Fusius  Geminus.  C'est  sur  cet  endroit 
qu'il  faut  corriger  ce  que  Tertullien  dit  ail- 
leurs, que  Jésus-Christ  est  descendu  du  ciel 
en  la  quinzième  *■  année  de  Tibère. 
5.11  parle  de  la  substance  u  dejDieu  et  des18 


Sur  la  na- 
ture deDlaa. 


1  Ibid.,  cap.  13.  — »  Ibid.,    cap.  5. 

*  Quia  et  Pater  Dette  est,  etjudex  Deus  est  ;  non  ideo 
tamen  Pater  et  judex  semper,  quia  Deus  semper  ;  nam 
née  Pater  potuit  esse  ante  Filium,  nec  judex  ante  de» 
lidum.  Fuit  autem  tempus,  cum  et  Filins  et  delictum 
non  fuit.  Quod  judicem,  et  qui  Patrem  Deum  faceret. 
Idem,  lib.  adv.  Hermog.,  cap.  S. 

*  Possum  non  temere  prœstrusisse  et  tune  Deum  ante 
wuversitatis  cpnstitutionem  solum  non  fuisse  habentem 
in  semetipeo  proinde  rationem)  et  in  ratùme  sermonem, 
quem  seeundutn  a  se  ipso  faeeret.  Tertull.,  lib.  adv- 
Prax.,  cap.  5.  Ante  omnia  Deus  erat  solus,  ipse  sibi 
et  mundus,  et  iocus,  et  omnia.  Solus  autem  quia  nihil 
olimd  extrinsecus  prœter  iilum.  Cœterum  ne  tune  qui' 
dan  sotm  ;  habebat  enim  secum  quam  kabebat  in  se» 
mettpÊOf  ratûmem  suam  seilicet.  Ibid.  Hœc  est  nativi» 
tas  perfecta  sermonis,  dum  ex  Deo  procéda,  conditus 
ab  to  primum  ad  cogitatum  nomine  Sophiœ  :  Dominus 
condidit  me  initium  viarum  suarum.  Dehinc  generatus 
ad  effeetum  :  cum  pararet  cœlum  aderam  illi,  Ibid., 
cap.  7. 

1  Videmus  duplicem  statum  non  confiisum,  sed  dis» 
tinetum  in  una  persona  Deum  et  hominem  Jesum,  et 
adeo  satva  est  utriusque  proprietas  substantiœ,  ut  et 
Spiritus  res  suas  egerit  in  Mo,  id  est  virtutes,  et  opéra, 
et  signa,  et  caro  passiones  suas  functa  sit,  esuriens  sub 
diabolo,  sitiens  sub  Samaritide.  Lib.  adv.  Prax., 
op.  *S. 

*  Habes  ipsum  exclamantem  in  passione:  Deus  meus, 
Dem*  meus,  ut  quid  me  dereliquisti  ?  ergo  aut  Fi» 
bus  patiebatur  a  Pâtre  derelictus,  et  Pater  passus  non 
ut  qui  Filium  dertlujuit  ;  aut  si  Pater  erat  qui  patie» 
batur  ;   ad  quem  Deum    exelamabat  ?  Ibid.,  cap.  30. 

1  Serf  et  omnes  pêne  psalmi  Chris ti  personam  susti» 
nent,  Filium  ad  Patrem,  id  est  Christum  ad  Deum 
ttrba  fèmmtem  représentant,  Ibid.,  cap.  11. 

9  Nam  qui  ad  Moysen  ioquebatur,  ipse  erat  Dei  Fi» 


lius,  qui  et  semper  videbatur;  Deum  enim  Patrem 
nemo  vidit  unquam,  et  vixit.  Idem,  lib.  adv.  Judœos, 
cap.  9. 

•  Jgdur  si  homo  est  imago  Creatoris,  Me  enim  Chris» 
tum  sermonem  suum  intuens  hominem  futurum  ;  fa» 
ciamuSf  inquit,  hominem  ad  imaginera  et  similitudi» 
nem  nostram  ;  quomodo  possum  alterum  habere  caput  ? 
Idem,  lib.  V  adv.  Marcion.,  cap.  8. 

10  Omnes  anni  Imperii  Auyusti,fuerunt  anni  LVI  ;  iri- 
demus  autem  quoniam  quadragesimo  et  primo  anno 
Imperii  Âugusti ,  quo  post  mortem  Cleopatrœ  impe- 
ravit,  nascitur  Christus.  TertuU.,  lib.  adv.  Judœos,, 
cap.  8. 

11  At  nunc  quale  est  ut  Dominus  a  xii  Tiberii  Ces» 
saris  revelatus  sit,  substantia  vero  ad  decimum  quin»* 
tum  jam  Severi  Imperatoris,  nu  lia  omnino  comperta 
sit.  Idem,  lib.  I  adv.  Marcion.,  cap.  15. 

x-Post  Augustum}  qui  supervixit  post  nativitatem 
Christi,  anni  xv  efflciuntur,  cui  successit  Tiberius  Ces» 

sar hty'us  quinto  decimo  anno  Imperii  passus  est 

Christus,  annos  habens  quasi  xxx,  quum  pateretur...* 
quœ  pasno  intra  tempora  lxx  hebdomadarum  perfecta 
est  sub  TiberioCœsare,  consulibus  Rubeliio  Geminoet 
Fusio  Gemino,mense  martio,  temporibus  Paschœ,  die  viu 
Caîendarum  aprilium,  die  prima  Azymorum  qua 
agnum  ut  occiderent  ad  vesperam  a  Moyse  fueratprœ» 
ceptum.  Idem,  lib.  adv.  Judœos,  cap.  8. 

**  Anno  xv  Tiberii,  Christus  Jésus  de  cœlo  manare 
dignatus  est. 

14  Quis  negabit  Deum  corpus  esse  etsi  spiritus  est  ? 
spiritus  enim  corpus  sui  generis,  in  sua  effigie.  Sed  et 
invùibilia  ilia  quœcunque  sunt,  habent  apud  Deum  et 
suum  corpus,  et  suam  formam,  per  quœ  soli  Deo  visi» 
bilia  sunt.  Quanto  magis  quod  ex  ipsius substantiamis» 
sum  est  Verbum,  sine  substantia  non  erit  ?  Idem,  lib, 
adv.  Prax.,  cap.  7. 

«  Afflatus  Dei  {anima)  generosior  spiritu  materiaii 
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■pâte!?*  anKes>  comme  s'il  l'avait  crue  corporelle  ou 
matérielle.  Maison  examinant  ses  paroles,on 
voit  que, par  le  terme  de  corps  ou  de  matière, 
il  ne  voulait  dire  autre  chose  sinon  que  Dieu 
est  une  eho?e  vraiment  subsistante,  et  que 
les  anges  en  sont  une  aussi  ;  car,  1°  il  pose 
pour  principe  que  le  propre  de  la  substance 
de  Dieu  est  d'être  '  esprit  ;  ce  qu'il  dit  égale- 
mentdu  Verbe,qu'il  dit  être  f  Dieu  de  Dieu,es- 
prit  d'esprit.  —  2° Il  distingue  clairement,dans 
le  nombre  des  5  créatures,  celles  qui  sont  es- 
prit d'avec  celles  qui  ne  sont  que  matière. 
— 3°  Quand  il  dit  que  Dieu  est  corps,  il  ajoute 
qu'il  l'est  d'un  genre 4qui  lui  est  particulier.— 
4°  EnGn,sous  le  nom  de  corps,  Tcrtuilicn  com- 
prend toutes  sortes  de  5  substances,  soit  cor- 
porelles, soit  spirituelles  :  ce  qui  n'empêche 
pas  qu'il  ne  nomme  quelquefois  substances  • 
spirituelles,  celles  qui  le  sont  en  eflet,  comme 


les  anges  bons  ou  mauvais  Ml  dit  que  ceux- 
ci  ont  été  condamnés  pour  avoir  révélé  aux 
femmes  qu'ils  aimaient,  les  •  secrets  qui  leur 
avaient  été  confiés. 

6.Tertullien  enseigneque  l'âme  est  •  immor-     » 
telle  de  sa  nature;  que,  de  même  que  tous  les  £*■ 
hommes  ont 10  naturellement  la  connaissance  *** 
d'unDieu,plusieurs  connaissent  que  leur  âme11 
est  immortelle,  qu'elle  se  connaît  elle-même if; 
qu'après  sa  séparation  d'avec  le  corps,  elle 
sera  punie  dans15  les  enfers,si  elle  l'a  mérité, 
ou  récompensée  dans  le  ciel,  sans  attendre 
la  résurrection  de  son  corps,  sans  lequel,  né- 
anmoins,son  bonheur  ou  son  supplice  ne  sera 
point  entier;  que  l'on  expie  les  petits  pé- 
chés u  après  la  mort,  en  attendant  la  résur- 
rection ;  que  l'homme  étant  doué  du  libre  ar- 
bitre, il  est  en  son  pouvoir  d'obéir15  ou  de  dé- 
sobéir à  la  loi  de  son  Dieu,  de  même  qu'il 


quo  Angeli  consiiterunt.  Idem,   Ub.  adv.  Marcion. , 
cap.  8. 

*  Deum  ediximus,  propriam  substantiam  spiritum 
inscribimus ,  nam  et  Deus  spiritus.  Idem,  Apolog., 
cap.  «t. 

1  De  Spiritu  Spiritus,  et  de  Deo  Deus.  Ibid. 

•  Mundi  hujus  moles  a  Deo  creata  fuit,  cum  omni 
instrumente  eiementorumt  corporumt  spirituum.  Ibid., 
cap.  17. 

*  Spiritus  enim  corpus  svi  generis.  Lib.  adv.  Prax., 
cap.  7  proxime  citât. 

*  Omne  quod  est,  corpus  est  suigeneris,  nihil  est  in- 
corporai, nisi  quod  non  est*  Idem,  Ub.  de  Carne  Christ., 
cap.  11. 

•  Angeli  et  dœmones  substantia  pessimi  spiritus. 
Idem,  Apolog. j  cap.  29.  Constat  Angelos  carnem  non 
propriam  g  estas  se,  utpote  natwas  substantiœ  spiritua- 
lis  ;  et  si  corporis  alicujust  sui  tamen  generis.  Idem, 
lib.  de  Came  Christi,  cap.  6. 

T  Bergier,  Dict.  de  Théologie,  excuse  Tertullien  sur 
ce  point,  comme  le  fait  D.  Ceillier,  et  assurément, 
malgré  l'autorité  de  Huet,  ces  critiques  ont  raison. 
(Véditeur.) 

8  Unum  propono  Angelos  esse  illos  désert  ores  Dei, 
amatores  fœmmarum,  proditores  etiam  hujus  curiosi- 
tatis,  propterea  qunque  damnatos  a  Deo.  Idem,  lib.  I 
de  Cuit,  fœm.,  cap.  2  et  4. 

•  Singularis  alioguin  et  simplexf  et  de  suo  tota  est 
anima,  non  magis  instructilis  aliunde  quant  divisibi- 
lis  ex  se,  quia  nec  dissolubilis.  Si  enim  sructilis  et 
dissolubilis,  jam  non  erit  immortalis.  Itaque  quia  non 
mortalis,  neque  dissolubilis,  neque  divisibilis.  Nam  di- 
vidi,  dissolvi  est,  et  dissolvi,  mori  est.  Tertull.,  lib. 
de  Anim.,  cap.  14.  Adeo  hic  et  anima  immortalis  na- 
tura  recognoscitur,quœ  nonpossit  occidi  ab  hominibus, 
et  carnis  esse  mortalitatem,  cujus  sit  occisio.  Idem, lib. 
de  fosurrect.  carnis,  cap.  35. 

10  Hœc  est  summa  delicti,  nolentium  recognoscere 
quem  ignorare  non  possunt.  Vultis  ex  operibus  ipsius 
tôt  ac  talibus  quibus  continernur,  quibus  sustinemur, 
quibus  oblectamur,  etiam  quibus  exterremur  ?  Vultis 
ex  animœ  ipsius  testimonio  comprobemus  ?  quœ  licet 
carcere  corporis  pressa,  licet  institutionibus  pravis  cir- 


cumscripta,  licet  libidinibus  ac  concupiscentiis  evigo- 
rata,  licet  falsis  deis  exancillata,  cum  tamen  resipis- 
cit,ut  ex  crapula,  ut  exsomno,ut ex  aliqua  valetudine 
et  sanitatem  suam  potitur,  Deum  nominal,  hoc  solo  no- 
mme quia  proprio  Dei  veri.  Deus  magnus,  Deus  bonus ^ 
et  quod  Deus  dederit,  omnium  vox  est  ;  judicem  quo» 
que  contestatur  illum.  Deus  videt,  et,  Deo  commendoy 
et  Deus  mihi  reddet.  0  testimonium  animœ  natura- 
litei%  Christ ianœ  !  Denique  pronuntians  hœc,  non  ad 
capitohum,  sed  ad  cœlum  respicit.  Novit  enim  sedem 
Dei  vivi  ab  illo,  et  inde  descendit.  Idem,  Apolog., 
cap.  17.  Animœ  a  primordio  conscientia  Dei  dos  est. 
Lib.  I  ado.  Marcion.,  cap.  10. 

M  Quœdam  enim  et  natura  nota  sunt  ,  ut  immorUt- 
litas  animœ  pênes  plures,  ut  Deus  noster  pênes  omnes. 
Lib.  de  Resurrect.  carn.,  cap.  3. 

11  Hoc  quidem  in  omni  anima  recognoscere  est,  noti- 
tiam  sui  dico.  Lib.  de  Carn.  Christ.,  cap.  lî. 

18  Cur  enim  non  putes  animam  puniri  et  foveri  in 
inferis  intérim  sub  exspectatione  utriusque  judicù?... 
novit  et  apud  inferos  anima,  et  dolere,  et  gaudere  sine 
carne....  salua  resurrectionis  plenitudine  per  carnem 
quoque.  Lib.  de  Anim.,  cap.  58.  Afflrmamus,  o  anima, 
te  manere  post  vitœ  dispunctionem,  et  exspectare  diem 
judicii,  proque  meritis,  aut  cruciatui  destinari,  aut  re- 
frigerio,  utroque  sempiterno.  Quibus  sustinendis  neces- 
sario  tibi  substantiam  pristinam7  ejus  denique  hominis 
materiam,  et  memoriam  reversuram,  quod  et  nihil 
boni  aut  mali  sent  ire  possis  sine  cernis  passionaUs  fa- 
cultate,  et  nulla  sit  ratio  judicii,  sine  ipsius  exhibitions 
qui  meruit  judicii  passionem.  Idem,  lib.  de  Testim. 
anim.,  cap.  4. 

u  In  summa  cum  carcerem  illum  quem  Evangelium 
demonstrat,  inferos  intelligamus,  et  novissimum  quo- 
drantem,  modicum  quodque  delictum,  mora  resurrec- 
tionis illic  luendum  interpretemur  ;  nemo  dubitabit 
animam  aliquid  pensare  apud  inferos.  Idem,  lin.  de 
Anim.t  cap.  54. 

15  Porro  si  quœris  unde  veniat  ea  voluntas  qua  quid 
volumus  adversus  Dei  voluntatem  ;  dicam ,  ex  nobis 
ipsis,  nec  temere  ;  semini  enim  tuo  respondeas  neceue 
e,t:  si  quidem  illeprinceps,  et  generis  et  delicti  Adam, 
voluit  quod  detiquit....  proinde  et  tu  si  non  obaudie- 
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était  au  pouvoir  d'Adam  de  ue  point  pécher. 
£      7.  Il  reconnaît  que,  pour  faire  le  bien,  nous 
*■  avons  besoin  du  secours  de  la  grâce  *  de  Dieu, 
£  qui  la  donne  à  qui  il  lui  plaît  selou  son  bon 
"*  plaisir;  que  cette  grâce  est  victorieuse  et  plus 
forte  que  la  nature,  dont  elle  surmonte  *  la 
résistance  *  ;  que  la  crainte  de  Dieu  4  est 
dans  l'homme  un  acte  de  religion;  qu'elle 
est  le  commencement  du  salut,  et  que,  sans 
elle,  il  n'y  a  point  de  sincère  pénitence.  Il 8 
préfère  la  virginité  et  la  continence  au  ma- 
riage, et  condamne  toute  sorte  de  mensonge, 
même  les6  équivoques  et  les  restrictions  men- 
tales. 
\      8.   Il  dit  que  l'arche  de  Noé  et  la  nacelle 
JJ  de  saint  Pierre  étaient  des  7  figures  de  l'E- 
glise, dont  les  hérétiques  8  cessent   d'être 
membres  aussitôt  qu'ils  s'en  sont  séparés, 
en  abandonnant  la  vérité;  que, depuis  l'avè- 


nement de  Jésus-Christ,  le  Saint-Esprit  n'est 
plus  dans  la 9  Synagogue;  qu'en  fait  de  reli- 
gion on  ne  doit  pas  contraindre,  mais10  per- 
suader. Quelques  chrétiens,  par  un  zèle  in- 
discret,s'étaient  fait  baptiser  pour  procurer11 
du  soulagement  à  leurs  amis  morts  sans  bap- 
tême. Tertullien  désapprouve  cet  usage  et  le 
compare  aux  purifications  que  les  païens  fai- 
saient pour  les  morts.  Parlant  du  baptême,  il 
dit  qu'avant  de  le  recevoir,  le  catéchumène 
renonçait  par  trois  différentes  fois  au  "démon, 
à  ses  pompes  et  à  ses  anges;  qu'ensuite  il  était 
plongé  trois  fois,  répondant  quelque  chose  au- 
delà  de  ce  que  le  Seigneur  a  déterminé  dans 
l'Evangile;  qu'étant  levé  des  fout»  on  lui  don- 
nait à  goùler  du  lait  etdu  miel,  et  que,depuis 
ce  jour,  il  devait  s'abstenir  du  bain  ordinaire 
pendant  toute  la  semaine.On  se  disposait  "au 
baptême  par  de  fréquentes  oraisons;  par  des 


ris  Deo,qui  te  proposito  prœcepto  liberœ  potesiatis  ins- 
titua, per  voluntatis  libertatem  voient  divergas  in  id 
quod  Deus  non  vuit.  Lib.  de  Exhort.  castit.,  cap.  2. 
Eeee  posui  ante  te  bonum  et  maium,  eliye  quod  bonum 
est,  si  non  potes,  quia  non  (  poste  enim  te,  si  velis, 
ottenditqui  tuo  arbitho  vtrumque  proposuit),  discedas 
oportet  ab  eo  cujus  non  facis  voluntatcm.  Lib.  de  Mo- 
nog.y  cap.  14. 

*  Bonorum  quorumdam,  sicuti  et  malorum  intolera- 
bilis  magnitudo  est,  ut  ad  capienda  et  prœstanda  ea, 
tola  gratta  divinœ  inspirationis  operetur.  Nam  quod 
maxime  bonum,  id  maxime  pênes  Deum  ;  née  alius  id, 
quam  qui  possxdet  dispensât  ut  cuique  dignatur.  Lib. 
de  Patient.,  cap.  1. 

*Hœc  erit  vis  divinœ  gratiœ,potentior  utique  natura, 
habens  in  nobis  subjacentem  sibi  liberi  arbitrii  potes- 
tatem,  quod  auiÇotmnov  dicitur,  quœ  cum  sit  et  ipsa 
mturalis  atque  mutabilis,  quoquo  vertitur,  naturacon- 
tertitur.  Lib.  de  Anim.,  cap.  11. 

8  EUe  surmonte  la  résistance  par  la  puissance  de 
ses  attraits,  qui  déterminent  notre  volonté,  mais  sans 
blesser  notre  liberté.  (Véditeur.) 

*  Timor  hominis,  Dti  honor  est.  Lib.  de  Pœnit., 
cap.  7.  Timor  fundamentum  salutis  est  ;  prœsumptio, 
impedimentum  timoris.  Lib.  II  de  Cuit  fœm.,  cap.  2. 
Sed  ubi  metus  nullus,  emendatio  proinde  nul  la  ;  ubi 
emendatio  nul/a,  pœnitentia  necessario  vana,  quia  ca- 
ret fructu  suo,  eut  eam  Deus  sévit,  id  est  hominis  sa- 
htti.  Lib.  de  Pamit.,  cap.  2. 

*  Hune  autem  locum,  salva  alterius,  id  est,  plenio- 
ris  sanctitatis  pralatione  tractaverim,  contineniiam  et 
virgini  tatem  nuptiis  anteponens,  sed  non  prohibitis. 
Lib.  V  adv.   Marcion.,  cap.  15. 

*  Justa  et  digna  prœscriptio  est,  in  omni  quœstione 
ai  propositum  interrogationis  pertinere  debere  sensum 
rtsponsianis.  Cœterum  aliud  consulenti,  aliud  respon- 
dere  démentis  est.  Lib.  IV  adv.  Marcion.,  cap.  3  et  8. 

1  Ecctesia  est  arca  figurata.  Lib.  deBapt.,  cap.  8. 
Cœterum  navicuia  illa  Pétri  figuram  Ecclesiœ  prœfe- 
rtbat,  quod  in  mari,  id  est  sœculo,  fluctibus,  id  est 
yerseeutionibus  et  tentationibus  inquietatur,  Domino 
perpatientiam  velut  dormiente,donec  orationibus  Sanc- 


torum  in  ultimis  suscitât  us  compescat  sœculum,  et 
tranquillitatem  suis  reddat.  Ibid.,  cap.  12. 

8  Et  eo  magis  mortuus  es  (loquitur  ad  Marcionem), 
quo  magis  non  es  chrUtianus  ;  qui  cum  fuisses  exci- 
disti,  rescindendo  quod  rétro  credidistt.  Lib.  de  Carne 
Christi,  cap.  2.  Te  qwdem  plane  non  amasti,  cum  ab 
Ecctesia  et  fide  Christi  recessistu  Ibid.,  cap.  4. 

•  Me,  inrjuit,  dereliquerunt  fontem  aquœ  vivœ,  et  fo- 
derunt  sibi  lucus  contritos,  qui  non  poterunt  aquam 
continere.  Jndubitate  non  recipiendo  Christum,  fontem 
aquœ  vivœ  lacus  contritos,  cœperunt  habere,  id  est 
Syttagogas  in  dispersiones  gentium,  in  quibus  jam 
Spiritus  Sanctus  non  immoratur,  ut  in  prœteritum  in 
templo  commorabatur  ante  adventum  Christi,  qui  est 
verum  Dei  Umplum.  Lib.  ado.  Jud.,  cap.  13. 

10  Humant  juriset  naturalis  potestatisest,  unicuique 
quod  putaverit  colère  :  née  alii  obest  aut  prodest  alte- 
rius religio.  Sed  nec  religwnis  est  cogère  religionem, 
quœ  sponte  suscipi  debeat,  non  tu,  cum  et  hestiœ  ab 
animo  UbentUexpostulentur.Ub.  ad  Scapul.,  cap.  2. 

*l  Si  autem  et  baptizantur  quidam  pro  mortuis,  vi- 
debimus  an  ratione  ;  certe  illa  prœsumptione  hoc  eos 
instituisse  contendo,  qua  alii  etiam  carni  ut  vicarium 
baptisma  profuturum  existimarent  ad  spem  resurrec* 
tionis  ;  quœ  nisi  corporalis,  non  alias  hic  baptismate 
corporali  obligaretur.Quid  et  ipsos  baptizari, ait,  sinon 
quœ  baptizantur  corpora  resurgunt  ?  anima  enim  non 
lavatione,  sed  responsione  sancitur.  Lib.  de  Resurrect. 
Carn.,  cap.  4. 

11  Ut  a  baptismate  ingrediar,  aquam  adituri,  ibidem, 
sed  et  aliquanto  prius  in  Ecclesia,  sub  antistitis  manu 
contestamur  nos  renuntiare  diabolo,  et  pompœ,  et  an- 
gelis  ejus.  Dehinc  ter  mergitamur,  amplius  aliquid 
respondentes,  quam  Dominus  in  Evangelio  détermina- 
vit.  Inde  suscepti,  lactis  et  mellis  concordiam  prœgus- 
tamus,  exque  ea  die,  lavacro  quolidiano  per  totam 
hebdomadam  abstinemus.  Lib.  de  Coron.,  cap.  3. 

18  Ingressuros  Baptismum,  orationibus  crebris,  Jeju- 
niis  et  geniculationibus,et  pervigiliis  orare  oportet,  et 
cum  confessione  omnium  rétro  deltctorum...  nobis  gra- 
tulandum  est,  si  non  publiée  confitemur  iniquitates  aut 
turpitudines  nostras.  Lib.  de  Bapt.,  cap.  20. 
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jeûnes ,  des  génuflexions  et  par  la  confession 
secrète  de  ses  péchés.  Le  temps  destiné  au 
baptême  solennel  est  celui  de  la  cinquan- 
taine *  de  Pâques;  mais  on  le  donnait  en  tout 
temps  lorsqu'il  y  avait  nécessité .  C'était  à 
l'évêque  à  *  administrer  le  baptême  ;  les  prè- 
tres,néanmoins,  et  les  diacres  avaient  pouvoir 
de  le  conférer,  avec  la  permission  de  l'évêque; 
les  laïques  mêmes  le  pouvaient  dans  le  cas  de 
nécessité.  On  plongeait  trois  fois  dans  l'eau 
celui  que  l'on  baptisait,  et  sà  chaque  fois  que 
Ton  nommait  une  des  personnes  de  la  sainte 
Trinité,  pour  marquer  la  croyance  de  l'Eglise 
sur  ce  mystère.  Cela  se  pratiquait  tant  pour 
les  enfants  que  pour  les  personnes  plus  avan- 
cées en  âge.  D  parait  cependant  que  Tertul- 
lien  n'était  point  d'avis  qu'on  baptisât  les 
premiers  4  avant  l'usage  de  raison,  lorsqu'il 
n'y  avait  aucun  danger  de  mort,  dans  la  crainte 


qu'en  leur  donnant  le  baptême  aussitôt  après 
leur  naissance,  on  n'exposât  les  parrains  à 
promettre  dans  le  baptême  ce  que  le  baptisé 
ne  voudrait  peut-être  point  exécuter  dans  la 
suite.  Sur  ce  point  on  peut  l'excuser,si  on  l'en- 
tend des  enfants  des  païens  ou  des  autres  dont 
l'éducation  était  en  péril.  Il  veut  encore  que 
Ton  diffère  le  baptême  des  adultes  qui  ne  sont 
point  mariés  ,  jusqu'à  ce  qu'ils  se  marient  ou 
qu'ils  soient  fortifiés  dans  la  continence.  Ta> 
tullien  parle  *  de  l'ange  qui  préside  au  bap- 
tême. Il  dit  •  que  les  Apôtres ,  avant  le  jour 
de  la  Pentecôte,  donnaient  le  baptême  de  saint 
Jean,  pour  préparer  à  la  grâce;  qu'il  n'y  a 
point  de  différence  7  d'être  baptisé  dans  la 
mer,dans  un  étang,  une  rivière,  une  fontaine, 
une  mare,  un  bassin;  que  Dieu  peut  accorder 
la  grâce  du  baptême  s  à  la  foi  de  celui  qui  en 
a  le  désir;  qu'on  obtient  •  encore  cette  grâce 


l  Diem  baptismo  solemniorem  Pascha  prœstat  ;  cum 

et  passio  Domini  in  quam  tinguimur  adimpleta  est 

exinde  Pentecoste  ordinandis  lavacris  latissimum  spa- 
tium  est....  cœterum  omnis  dies  Domini  est,  omnis 
hora,  omne  tempus  habile  baptismo  :  si  de  solemnitate 
interest,  de  gvatia  nihil  refert.  Ibid.,  cap.  19. 

1  Dandi  quidem  habet  jus  summus  sacerdos,  qui  est 
Episcopus  ,  dehinc  presbyteri  et  diaconi  ,  non  tamen 
sine  Episcopi  auctoritate,  propter  Ecctesiœ  honorem 
quo  salvo  salva  pax  est.  Âlioquin  etiam  laids  jus  est. 
Quod  enim  ex  œquoaccipitur,  ex  œquo  dari  potes  t.  Nisi 
Episcopi  jam,  aut  Presbyteri,  aut  Diaconi  vocantur 
dicentes:  Domini  sermo  non  débet  abscondi  ab  utlo. 
Proinde  et  baptismus  œque  Dei  census,  ab  omnibus 
exerceri  potest.  Sed  quanto  magis  laicis  disciplina  ve- 
recundiœ  et  modesties  incumbit  ;  cum  ea  majoribus  corn- 
pétant,  ne  sibi  adsumunt  dicatum  Episcopis  officium 

episcopatus sufficiat  scilicet  in  necessitatibus  uta- 

ris,  sicubi,  aut  loci,  aut  temporis,  aut  personœ  condi- 
tio  compellit.  Tune  enim  constantia  succurrentis  exci~ 
pitur,  cum  urget  circumstantia  jtericlitantis.  Quoniam 
reus  erit  perditi  hominis,si  supersederit prœstare  quod 
libère  potuit.  Lib.  de  Bapt.,  cap.  17. 

*  Lex  tinguendi  imposita  est  et  forma  prœscripta. 
Ite,  inquit,  docete  omnes  g  entes,  tinguentes  eas  in  no* 
men  Patris,  et  Filii,  et  Spiritus  Sancti  ;  huic  legi  col- 
lata  definitio  illa  :  «Nisi  quis  renatus  /toerif, »etc,  obs- 
trinxit  fidem  ad  baptismi  necessitatem.  Ibid.,  cap.  13. 
Et  novissime  mandat  Apos toits  uttingverintinPatrem% 
et  Filium,  et  Spiritum  Sanctum,  non  in  unam  :  nom 
nec  semel,  sed  ter,  ad  singula  nomina  in  personas 
singulas  tinguimur.  Lib.  adv.  Prax.,  cap.  26. 

*  Jtaque  pro  cujusque  personœ  conditione  ac  dispo- 
sitione,  etiam  œtate,  cunctatio  baptismi  utilior  est, 
prœcipue  tamen  circa  parvulos  ;  quid  enim  necesse  est 
sponsores  etiam  periculo  ingeri  ?  quia  et  ipsi  per  mor- 
talitatem  destituere  promissiones  suas  possunt,  et  pro- 
ventu  malœ  indolis  falli.  Ait  quidem  Dominus  :«  Nolite 
illos  proMbere  ad  me  venire.m  Veniant  ergo  dum  ado- 
lescunt  ;  veniant  dum  discunt,  dum  quo  veniant  do- 
centur  ;  fiant  christiani  cum  Christum  nosse  potuerint. 
Quid  festinat  innocens  estas  et  remissionem  peccato- 
rum  ?  Cautius  agetur  et  sœcularibus^  ut  cui  substantia 


terrena  non  creditur,  dwina  credatur  ;  normt  petere 
salutem,  ut  petenti  dédisse  videaris.  Non  minore  de 
causa  innupti  quoque  procrastinandi,  in  quitus  tenta- 
tio  prœparata  est,  tam  virginibus  per  maturitatem, 
quam  viduis  per  vacationem,  donec  aut  nubant,  aut 
continentia  corroborentur.  Si  qui  pondus  inteltigant 
baptismi,  magis  timebunt  consecutionem  quam  dilatio- 
nem  :  fides  intégra  secura  est  de  soluté.  Lib.  de  Bapt., 
cap.  18. 

*  Non  quod  aquis  Spiritum  Sanctum  conseqvamur, 
sed  in  aqua  emendati,  sub  angelo  Spiritui  Sancto 
prœparamur:  quemadmodum  enim  Joannes  viam  Do- 
mino prœparavit,  ita  et  angélus  baptismi  arbiter,  su- 
perventuro  Spiritui  Sancto  vias  dirigit  ablutions  de- 
lictorum  quam  fides  impetrat  obsignata  in  Patrt,  et 
Filio,  et  Spiritu  Sancto.  Ibid.,  cap.  S. 

6  Itaque  tinguebant  discipuli  ejus  ut  ministri,  ut 
Joannes  ante  prœcursor,  eodem  baptismo  Jommis..... 
quia  nec  mors  nostra  dissolvi  posset,  nisi  Domini  pas- 
sione,  nec  vita  restitui  sine  resurrectione  ipsius.  Ibid., 
cap.  11. 

7  Ideo  nulla  distinctio  est,  mari  quis  an  stagno, 
flutnine  an  fonte,  lacu  an  atveo  diluatur.  Nec  quio 
quam  refert  inter  eos  quos  Joannes  in  Jordane,  et 
quos  Petrus  in  Tiberi  tinxit  ;  nisi  et  itie  spado  qunn 
Philippus  inter  vias  fortuita  aqua  tinxit,  plus  salutis 
aut  minus  retulit.Igitur omnes  aquœde  pristmaorigims 
prœrogativa ,  sacramentum  sanctificationis  consequun- 
tur,  invocato  Deo  :  supervenit  enim  statim  Spiritus 
de  cœlis  ,  et  aquis  superest,  sanctificans  eas  de  semet~ 
ipso,  et  ita  sanctificatœ,  vim  sancti fioandi  combibunt. 
Ibid.,  cap.  4. 

8  Nunc  sive  tincti  quoquo  modo  fuerunt  Apostoli, 

sive  inloti  perseveraverunt de  soluté  tamen  eorum 

satis  temerarium  est  œstimare,  quia  non  Mis  vel  prima 
adlectionis,  et  exinde  individuœ  familiaritatis  prœro- 
gativa,compendium  baptismi  conferre  posset,  asm  itti, 
opinor,  sequebantur  illum,  qui  credenti  cuique  salutem 
polticebatur  :«  fides  tua  te,  aiebat,  salvum  fecit,  et  re- 
mittuntur  tibi  peccata  tua;  »  credenti  utique,nec  tamen 
tincto.  Ibid.,  cap.  12. 

»  Est  quidem  nobis  etiam  et  secundum  lavacrum, 
unum  et  ipsum,  sanguinis  scilicet...  hic  est  baptismus 
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par  le  martyre.  Le  péché  originel  ',  avec  le- 
quel nous  naissons  tous,  nous  rend  le  bap- 
tême indispensable;  et  nous  sommes  toujours 
impurs  et  coupables  aux  yeux  de  Dieu,  tant 
que  nous  n'avons  point  été  régénérés  dans 
Feau.  La  *  circoncision  ne  produisait  pas  le 
même  effet;  elle  ne  servait  aux  Israélites  que 
pour  les  distinguer  des  autres  peuples. 

9.  Au  sortir  de  l'eau,  le  nouveau  baptisé 
reçoit  *  l'onction  d'où  lui  vient  le  nom  de 
chrétien.  Ensuite  on  lui  impose  les  mains, 
avec  la  bénédiction  et  l'invocation  du  Saint- 
Esprit.  Tertullien  ne  pouvait  marquer  plus 
clairement  le  sacrement  de  Confirmation;  et 
une  preuve  qu'il  distingue  ce  sacrement  de 
celui  du  Baptême,  c'est  qu'il  leur  attribue  des 
effets  distincts  :  au  Baptême,  la  rémission  des 
péchés;  à  l'onction  et  à  l'imposition  des  mains 
qui  suivent  le  baptême,  le  don  du  Saint-Esprit. 
Il  distingue  encore  ailleurs  ces  deux  sacre- 
ments,en  disant  :  «On  lave  la  chair  pour  pu- 
rifier l'âme,  on  *  oint  la  chair  pour  con 
sacrer  l'&me ,  on  fait  sur  la  chair  le  signe  de 
la  croix  pour  fortifier  l'âme,  on  met  la  chair 
à  l'ombre  par  l'imposition  des  mains,  afin 
que  l'âme  soit  éclairée  par  l'esprit.  La  chair 
mange  le  corps  et  le  sang  de  Jésus-Christ, 


afin  que  l'âme  soit  engraissée  de  Dieu  même.» 
10.  Ces  dernières  paroles  ne  laissent  aucun 
lieu  de  douter  que  Tertullien  n'ait  reconnu 
la  présence  réelle  daus  l'Eucharistie.  Il  l'en- 
seigne encore  daus  un  autre  endroit  où  il  dit  * 
que  Jésus-Christ,  ayant  pris  du  pain,  le  chan- 
gea en  son  corps,  en  disant:  «  Ceci  est  mon 
corps.  »  Il  est  vrai  qu'il  ajoute  que  le  pain  qu'il 
venait  de  changer  en  son  corps  en  était  la 
figure.  Mais  il  faut  remarquer  que  Tertullien 
ne  parle  ainsi  que  dans  les  livres  contre  • 
Marcion,  où  il  avait  à  prouver  que  les  ouvra- 
ges du  Créateur  sont  bons.  A  cet  effet,  il  ap- 
porte le  pain  pour  exemple ,  et  dit  que  Mar- 
cion ne  pouvait  le  regarder  comme  mauvais, 
puisque  Jésus-Christ,  qu'il  reconnaissait  pour 
Messie,  l'avait  changé  en  son  propre  corps, 
dont  le  pain  offert  par  Melchisedech  était  la 
figure,  de  même  que  celui  dont 7  parle  Jéré- 
mieen  ces  termes:  a  Pour  moi,  j'étais  comme 
un  agneau  plein  de  douceur  qu'on  porte  pour 
en  faire  une  victime,  et  je  n'avais  point  su  les 
entreprises  qu'ils  avaient  formées  contre  moi 
en  disant:  Mettons  du  bois  dans  son  pain; 
exterminons-le  de  la  terre  des  vivants,  et 
que  son  nom  soit  effacé  de  la  mémoire  des 
hommes.  d  Tertullien  se  sert  du  terme  de  8 


Sur  r  Eu- 
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qui  lavacrum  et  non  acceptum  reprœsentat,  et  perdi- 
tum  reddit.  Ibi(L,  cap.  16.  Posuit  igitur  Deus  secunda 
solatia,  dimicationem  martyrii  et  lavacrum  sanyumis 
exinde  securum...  proprie  enim  martyribus  nihil  jatn 
reputari  potest,  quitus  in  lavacro  ipsa  vita  deponitur. 
Lib.  Scorpiac.,  cap.  6. 

*  Alioquin  meminerat  Apostolus  dominicœ  définitio- 
ns, nisi  guis  nascetur  exaqua  et  spiritu,  non  ibit  in 
regnum  Dei,  id  est  non  erit  sanctus.  /ta  omnis  anima 
eo  usque  in  Adam  censé  tur,  donec  in  Christo  recensea- 
tur  :  tamdiu  immunda,  quamdiu  recenseatur.  Pecca- 
trix  autem,  quia  immunda,  recipiens  ignominiam  ex 
eœmis  societate.  Lib.  de  Anim.,  cap.  40.  Homo  dam- 
natur  ad  mortem  ob  unius  arbusculœ  delibationem,  et 
exinde  proficiunt  delicta  cum  pœnis,  et  pereunt  jam 
omnes,  qui  paradisi  cespitem  nullum  noverunt.  Lib.  I 
ad  ver  s.  Marcion.,  cap.  22.  Satanam  denique  in  omni 
avcrsatione,  et  aspematione,  et  detestatione  pronuniias, 
quem  nos  dicimus  matitiœ  angelum,  totius  erroris  ar- 
tificem,  totius  sœculi  interpolatorem,  per  quem  homo 
a  prïmordio  circumventus  ut  prœceptum  Dei  excideret, 
et  propterea  in  mortem  datus,  exinde  totum  genus  de 
suo  semine  infectum,  suce  etiam  damnationis,  tradu- 
cem  fecit.  Lib.  de  Testim.  anim.,  cap.  3. 

1  Dari  itaque  habebat  circumcisio,  sed  in  signum 
unde  Israël  in  novissimo  tempore  dignosci  haberet.  Lib. 
ode.  Judœos,  cap.  3. 

»  Exinde  egressi  de  lavacro,  perunguimur  benedicta 

unetione sic  et  in  nobis  carnaliter  currit  unctiot 

$ed  spiritaliter  proficit  :  quomodo  et  ipsius  baptismi 
carnaiis  actus,  quod  in  aqua  mergimur  ;  spiritaUs  ef- 
fectue, quod  delictis  liber amur.  Dehinc  manus  impo- 
nitur,  per  bcmdktmem  advocans  et  invitons  Spiritum 


Sunctum tune   ille   sanctissimus   spiritus,   super 

emundata  et  benedicta  corpora  libens  a  Pâtre  descendit, 
super  baptismi  aquas,  tanquam  pristinam  sedem  re- 
cognoscens  conquiescit.  Lib.  de  Bapt.,  cap.  7  et  8. 

*  Caro  abluitur  ut  anima  emaculetur.  Caro  ungitur 
ut  anima  consecretur.  Caro  signatur  ut  et  anima  mu- 
niatur.  Caro  manus  imjtositione  adumbratur,  ut  et 
anima  spiritu  illuminetur.  Caro  corpore  et  sanguine 
Christi  vescitur,  ut  et  anima  de  Deo  saginetur.  Lib. 
de  Resurrect  corn.,  cap.  8. 

5  Professus  itaque  se  eoncupiscentia  concupisse  edere 
Pascha  ut  suum,  indignum  enim  ut  quid  alienum 
concupisceret  Deus,  acceptum  panem  et  distributum 
discipulis,  corpus  illum  suum  fecitt  «  hoc  est  corpus 
meum  dicendo,»id  est  figura  corporis  met.  Figura  au» 
tem  non  fuisset,  nisi  veritatis  esset  corpus...  Lib.  IV 
adv.  Marcion.,  cap.  40. 

6  Proinde  panis  et  calicis  sacramento  jam  in  Evan- 
gelio  probavimus  corporis  et  sanguinis  domimei  veri- 
tatem  adversus  phantasma  Marcionis.  Lib.  V  adv.  Mar- 
cion., cap.  8. 

7  Hoc  lignum  et  Hieremias  tibi  insinuai,  dicturis 
prœdicans  Judœis,  «  venile,  mittamus  lignum  in  panem 
ejus.  »  Utique  in  corpus.  Sic  enim  Deus  in  Evangelio 
quoque  vestro  revelavit,  panem  corpus  suum  appelions, 
ut  et  hinc  jam  intelligas  corporis  sui  figuram  pani 
dédisse,  eu  jus  rétro  corpus  in  panem  prophètes  figu- 
ravit,  ipso  Domino  hoc  sacramentum  postea  interpre- 
taturo.  Lib.  III  adv.  Marcion.,  cap.  13. 

8  Quœ  oratio  cum  divortio  sancti  osculi  intégra 

quale  sacrificium  est  a  quo  sine  pace  receditur?  Lib. 
de  Orat.,  cap.  14.  Nonne  solemnior  ent  statio  tua,  si 
et  ad  uram  steteris?  accepto  corpore  Domini  et  reser* 
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sacrifice,  pour  marquer  la  célébration  du 
mystère  de  l'Eucharistie .  Les  chrétiens  s'as- 
semblaient !  avant  le  jour  pour  le  célébrer  ; 
chacun  y  recevait  le  corps  de  Jésus-Christ 
dans  la  *  main,  et,  après  s'en  être  communié 
dans  l'église,  ils  le  portaient  dans  leurs  mai- 
sons pour  s'en  commuuier  avant s  le  repas. 
Les  fidèles  se  donnaient  aussi  dans  l'église  le 
baiser  de  paix  4,  après  la  prière  publique,  ex- 
cepté les  jours  de  jeûne  solennel,  comme  la 
nuit  de  Pâques,  c'est-à-dire  le  Vendredi  saint, 
appelé  aussi  Pâques  5.  Il  y  en  avait  qui  s'en 
abstenaient  aussi  lorsqu'ils  jeûnaient  en  par- 
ticulier, et  qui  s'abstenaient  encore  des  priè- 
res du  sacrifice  les  jours  de  station,  sous  pré- 
texte qu'en  recevant  le  corps  de  Jésus-Christ 
on  rompait  le  jeûne.  Mais  Tertullien  les  •con- 


damne, et  veut  qu'ils  se  conforment  en  tout  à 
l'usage  de  l'Eglise;  en  sorte  que  tous  assistent 
aux  prières  du  sacrifice.  Il  permet  néanmoins 
à  ceux  qui  s'imposent  des  jeûnes  particuliers 
de  différer  la  communion  du  corps  de  Jésus- 
Christ  jusqu'à  l'heure  de  leur  repas. 

11.  Si  l'homme  n'eût  point  péché,  il  ne  su 
serait  pas  1  mort .  Jésus-Christ  est  le  seul  *** 
homme  qui  soit 8  exempt  du  péché,  parce 
qu'il  est  en  même  temps  Dieu  et  homme.  De  là 
vient  la  nécessité  de  la  pénitence  pour  les  au- 
tres. Elle  est  nécessaire  pour  tous9  les  péchés 
du  corps  ou  de  l'esprit,  d'action  ou  de  pensée, 
ou  de  volonté.  Mais  on  n'accordait  qu'une 
seule  fois  10  la  pénitence  publique  dont  Ter- 
tullien marque  les  cérémonies,  dit-il ,  pour 
adoucir  les  frères  en  faveur  du  coupable  ", 


vato,  utrumque  salvum  est,  et  participatio  sacrifie ï£ 
et  execvtio  officii.  Ibid. 

1  Eucharistie?  sacramentum  et  in  tempore  victus,  et 
omnibus  mandatum  a  Domino,  etiam  antelucanis  cœti~ 
bus,  nec  de  aliorum  manu  quam  prœsidentium  sumi- 
mus.  Lib.  de  Coron.,  cap.  8.  Plinius  secundus  cum  pro- 
vinciam  regeretf  damnai is  quibusdam  Christianis,  qui' 
busdam  gradu  pulsis,  ipsa  tamen  multitudine  pertur- 
bat  us,  quid  de  cœtero  ageret,  consutuit  tune  Trujanum 
Jmperatorem,  allegans  prœter  obstinationem  non  sacri- 
ficandi,  nihil  aliud  se  de  sacramentis  eorum  compe- 
risse,  quam  cœtus  antelueanos  ad  canendum  Deo  et 
Christo,  et  ad  confœderandam  disciplinant.  Apolog., 
cap.  2. 

1  Tota  die  ad  hanc  partem  zelus  fidei  peivrabit,  in- 
gemens  christianum  ab  idoiis  in  Ecclesiam  venire  : 
de  adversarii  officina  in  àomum  Dei  :  attollere  ad 
Deum  Patrem,  manus  matres  idolorum  :  his  tnanibus 
adorare,  quœ  foris  adversus  Deum  adorantur:  eas 
manus  admovere  corpori  Domini, quœ  dœmonis  corpora 
conferunt.  Nec  hoc  sufficit.  Parum  sit,  si  ab  aliis  ma- 
ni  bus  accipiant  quod  contaminant,  sed  etiam  ipsi  tra- 
dunt  aliis  quod  contaminaverunt.  Adleguntur  in  ordi- 
nem  ecefesiasticum  artifices  idolorum.  Proh  scelus  ! 
semel  Judœi  Christo  manus  intulerunt,  isti  quotidie 
corpus  ejus  lacessunt.  0  manus  prœcidendœ  !  viderint 
jam  an  per  similitudinem  dictum  sit,«site  manus  tua 
scandai izat,  amputa  eam.n  Quœ  magis  amputandœ 
quam  in  quibus  Domini  corpus  scandalizatur  ?  Lib. 
de  ldolol.,  cap.  7. 

•  Hcc  est  igitur  delictum  quod  gentiles  nostra  no- 

verunt non  sciet  maritus  quid  secreto  ante  omnem 

cibum  gustes  ?  et  si  sciverit,  panem  non  illum  crédit 
esse  qui  dicitur.  Lib.  II  ad  Uxor.,  cap.  5. 

k  Alia  jam  consuetudo  invaluit,  jejunantes  habita 
oratione  cum  fratribus  subtrahunt  osculum  pacis,  quod 
est  signaculum  orationis.  Quando  autem  magis  confe- 
renda  cum  fratribus  pax  est,  nisi  cum  oratio  commen- 
dabilior  ascendit,  ut  ipsi  de  nostra  operatione  partici- 
pes, jam  audeant  de  sua  pace  fratri  transigere  :  quœ 
oratio  cum  divortio  sancti  osculi  intégra  quem  Domino 
officium  facientem  impedtt  pax?  quale  sacrificium  est 
a  quo  sine  pace  receditur?....  potes  domi,  si  forte  in- 
ter  quos  latere  jejunium  in  totum  non  datur,  differre 
pacem.    Ubicumque  autem  alibi  operationem  tuam 


abscondere  potes,  debes  meminisse  prœcepti;  ita  et  dis- 
ciplinœ  foris  et  consuetudini  domi  saiis faciès.  Lib.  de 
Orat.,  cap.  14. 

*  Sic  et  die  Paschœ  quo  communù  et  quasi  publica 
jejunii  religio  est,  merito  deponimus  osculum,  nihil 
curantes  de  occultando  quod  cum  omnibus  faciamus. 
Ibid. 

•  Similiter  et  stationum  diebus  non  putant  plerique 
sacrificiorum  orationibus  interveniendum,  quod  statio 
solvenda  sit  accepto  corpore  Domini.  Ergo  devotum 
Deo  obsequium  Eucharistta  resolmt  ?  an  magis  Deo 
obligat  ?  nonne  solemnior  erit  statio  tua,  si  et  ad  aram 
Dei  steteris?  accepto  corpore  Domini  et  reservato, 
utrumque  salvum  est,  et  participatio  sacrifiai,  et  exe- 
cutio  officii.  Ibid. 

7  Qui  autem  primordia  hominis  novimus,  audenter 
determinamus,  mortem  non  ex  natura  secutam  homi- 
nem,  sed  ex  culpa,  ne  ipsa  quidem  naturaii.  Facile  au- 
tem usurpari  naturœ  nomen,  in  ea  quœ  videntur  a  na- 
tivitate  ex  accidentia  adhœsisse.  Nom  si  homo  in  mor- 
tem directo  institut  us  fuisset,  tune  demurt  mors  na- 
turœ adscribereiur.  Porro  non  in  mortem  institutum 
eum,  probat  ipsa  /ex,  conditionali  communicatione  sus- 
pendens,  et  arbilrio  hominis  addietns  mortis  eventum. 
Denique  si  non  deliquisset,  nequaquam  obiisset.  Lib. 
de  Anim.y  cap.  52. 

8  Sic  et  in  pessimis  aliquid  boni,  et  in  optimis  non- 
nihil  pessimi.  Solus  enim  Deus  sine  peccato,  et  solus 
homo  sine  peccato  Chris  tus,  quia  et  Deus  Christus. 
Ibid.,  cap.  41. 

9  Exinde  spiritalia  et  corporaUa  nominantur  peccata, 
quod  delictum  omne  aut  ayitur,  aut  cogitatur:  ut 
corporale  sit  quod  in  facto  est  ;  spiritale  vero  quod 

in  animo  est per  quod  ostenditur  non  facti  solum, 

verum  et  voluntatis  delicta  vitanda,  et  pœnitientia 
purganda  esse.  Lib.  de  Pœnit.,  cap.  3. 

10  Cotlocavit  Domi  nus  in  vestibulo  pœnitentiam  se- 
cundam  quœ  pulsantibus  patefaciat  ;  sed  jam  semel, 
quia  jam  secundo^  sed  amplius  nunquam,  quia  pro- 
xime  frustra.  Ibid.,  cap.  7. 

H  Et  tu  quidem  pœnitentiam  meechi  ad  exorandam 
fratetmitatem  in  ecclesiam  inducens,  conciliciatum,  et 
concineratum  cum  dedecore  et  horrore  compositum 
prosternis  in  médium  ante  viduas,  ante  presbyteros, 
omnium  lacinias  invadentem,  omnium  vestigia  lam- 
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on  le  faisait  prosterner  au  milieu  de  la  place 
devant  les  veuves  et  les  prêtres,  avec  le  cilice 
et  la  cendre;  il  était  défiguré  à  faire  horreur; 
il  les  prenait  tous  par  leurs  habits,  baisait 
leurs  pieds  et  embrassait  leurs  genoux.  Quoi- 
que les  catéchumènes  confessassent  leurs  pé- 
chés avant  de  recevoir  le  baptême,  on  ne 
leur  imposait  point  de  pénitence,  pour  les  pé- 
chés '  commis  dans  l'ignorance.  Quelquefois 
l'Eglise  accordait  le  pardon  des  pénitents,  aux 
prières  des  *  martyrs.  Dans  le  second  livre 
contre  Àfarciort,  il  y  a  un  passage  favorable  à 
la  confession  des s  péchés,  et  dans  le  Traité  de 
la  Pénitence,  l'auteur  marque  assez  clairement 
que  c'était  la  coutume  de  déclarer  en  public 
même  les  péchés  secrets,  puisqu'il  ne  laisse 
pas  d'autre  moyen  au  pécheur  de  recevoir 
l'absolution  de  son  crime,  que  de  le  confesser  * 
publiquement. 
£  12.  Dès  le  temps  de  Tertullien,  ou  regar- 
ni dait  les  conjonctions  cachées,  ou  les  mariages 
clandestins,  comme  illicites,  et  à  peu  près 
comme  des  ■  adultères  et  des  fornications;  et 
quoiqu'il  fasse  honneur  aux  montanistes  de 


cette  juste  sévérité,  il  y  a  néanmoins  toute 
apparence  que  ces  mariages  n'étaient  pas 
mieux  reçus  chez  les  catholiques,  qui  avaient 
coutume  de  déclarer  les  leurs  dans  l'église, 
ainsi  que  le  dit  Tertullien  dans  son  second 
livre  à  sa  Femme,  où  il  représente  le  bonheur 
d'un  mariage  chrétien  et  dit  •  que  l'église 
en  fait  le  traité,  que  l'obiation  le  confirme, 
que  la  bénédiction  eu  est  le  sceau,  que  les 
anges  le  rapportent  au  Père  céleste  qui  le 
ratifie.  Il  ajoute  qu'il  n'était  point  permis  aux 
enfants  de  contracter  mariage  sans  le  consen- 
tement de  leurs  père  et  mère.  On  voit,  par  un 
autre  endroit,  que  c'était  l'évèqne,  avec  ses 
prêtres  et  ses  diacres,  qui  administrait  le 
sacrement  de  mariage;  car  Tertullien  témoi- 
gne que  c'était  à  eux  que  l'on  s'adressait 
pour  7  être  marié.  Il  dit  que  plusieurs  s'en- 
gageaient à  la  continence  aussitôt  après  leur 
baptême  ;  qu'il  y  en  avait  beaucoup  qui  la 
gardaient  dans  le  mariage  *  d'un  consente- 
ment mutuel;  d'autres  qui  restaient  dans  •  la 
viduité;  d'autres  enfin  qui  demeuraient  vier- 
ges 10  toute  leur  vie ,  dont  le  nombre  était 


bentem,  omnium  genua  detinentem.  Lib.  de  Pudicit., 
cap.  13. 

1  Excusso  igitur  jugo  in  ethnicum  disserendi  para- 
boias  istas  (  Tertullien  parle  des  paraboles  de  la 
drachme  perdue  et  de  la  brebis  égarée,  qu'il  expli- 
quait des  i  nlens  qui  se  convertissent  à  la  foi),  et 
semel  dispecta  vel  recepta  necessitate  non  aliter  inter- 
prttandi  quam  materia  propositi  est,  contendunt  jam 
(  psychici  seu  catholici  )  nec  competere  ethnicis  pœni- 
tentiœ  denuntiationemt  quorum  delicta  obnoxia  ei  non 
tint,  ignorantiœ  scilicet  imputanda,  quam  sola  natura 
nom  Deo  faciat.  Ibid.,  cap.  10. 

*  At  tu  jam  (Tertullien  parle  aux  catholiques  con- 
tre lesquels  il  écrivait)  et  in  martyres  tuos  effundis 
hanc  potettatem,  ut  quisque  ex  consensione  vincuia  in- 
duit, adhuc  mollia,  in  novo  custodiœ  nomine,  statim 
tmbiunt  mœchi,  statim  adeunt  fornicatores,  jam  prê- 
te* circumsonant,  jam  lacrymœ  circumstagnant  ma- 
culait cujusque,  nec  ulli  magis  aditum  carceris  redi- 
munt,  quam  qui  Ecclesiam  perdiderunt.  Violnntur 
tiri  ac  feeminœ  in  teneàris  plane  ex  usu  libidinum 
notis,  et  pacem  ab  his  quœrunt  qui  de  sua  periclitan- 

twr sufllciat  martyri  propria  delicta  pur  gosse  ;  in- 

grati  vel  superbi  est  in  alios  quoque  spargere,  quod 
pro  magno  fuerit  consecutus.  Lib.  de  Pudicit.,  cap.  22. 

1  Interrogabat  Deus  Adamum  quasi  incertust  ut  et 
kic  liberi  arbitrii  probans  hominem,  in  causa  aut  ne- 
gationis,  aut  cmfessionis  daret  ei  locum  sponte  con- 
fitendi  delictum,  et  hoc  nomine  relevandi.  Sicut  de 
Coin  sciscitatur  ubinam  frater  ejus  ;  ut  ille  haberet 
potestatem  ex  eadem  arbitrii  potestate,  sponte  negandi 
delicti,  et  hoc  nomine  gravandi%  atque  ita  nobis  conde~ 

rtntur  exempta  confitendorum  potius  delictorum,  quam 

negandorum  :  ut  jam  tune  initiaretur  evangelica  doc- 

trina;  «  ex  ore  tuo  jusHficaberis,  etexore  tuo  damna» 

toit.  »  Lib.  II  cent.  Marcion.,  cap.  45. 


•  Inter  fratres  et  conservos  ubi  communis  spesf  me* 
tus,  gaudium,  dolor,  passio,  quid  tuos  aliud  quam  te 
opinaris  ?  quid  consortes  casuum  tuorum  ut  plousores 

fugis an  melius  est  damnatum  latere,  quam  palam 

absolvi?  Lib.  de  Pœnit.,  cap.  10. 

»  Pênes  nos  occultœ  quoque  conjunctiones,  id  est  non 
prius  apud  Ecclesiam  professa,  juxta  mœchiam  et 
fornicationem  judicari  periclitantur.  Ne  inde  consertœ 
obtentu  malrimonii  crimen  éludant.  Lib.  de  Pudicit., 
cap.  4. 

•  Unde  sufficiamus  ad  enarrandam  felicitatem  ejus 
matrimonii  quod  Ecclesia  conciliât,  et  confirmât  obla- 
tio,  et  obsignat  benedictio;  ungeli  renuntiant  ;  Pater 
rato  habet  ?  nam  nec  in  terris  filii  sine  consensu  pa- 
trum  recte  et  jure  nubunt.  Lib.  H  ad  Uxorem,  cap.  8. 

7  Qualis  es  id  matrimonium  postulons  quod  ab  eis 
a  quibus  postulas  non  licet  habere  :  ab  episcopo  mo- 
nogamo,  a  presbyteris  et  diaconis  ejusdem  sacramenti, 
a  viduis  quorum  sectam  in  te  recusasti  ?  et  illi  plane 

sic  dabunt  viros  et  uxores,   quomodo  buccellas et 

conjungent  vos  in  Ecclesia  virgine,  unius  Christ i  unica 
sponsa,  et  orabis  pro  mnritis  tuis  novo  et  vetere.  Lib. 
de  Monog.,  cap.  10. 

8  Quot  sunt  qui  statim  a  lavacro  carnem  suam  obsi- 
gnant  ?  quot  item  qui  consensu  pari  inter  se  matri- 
monii  debitum  iollunt,  voluntarii  spadones  pro  cupi- 
ditate  regni  cœlestis  ?  Lib.  I  ad  Uxor.9  cap.  6. 

•  Et  tu,  o  uxor,  ad  versus  hœc  carnis  consilia  adhibe 

sororum  nostrarum  exempta quœ  nultam   forma 

vel  œtatis  occasionem,  prœmissis  maritis  sanctitati  an- 
teponunt.  Malunt  enim  Deo  nubere,  Deo  speciosœ,  Deo 
puellœ.  Ibid.,  cap.  4. 

10  Quantum  a  stupris,  et  ab  omnipost  matrimonium 
excessu  tantum,  et  ab  incesti  casu  tuti  sumus.  Quidam 
multo  securiores  totam  vim  hujus  erroris  virgine  con- 
netintia  depellunt,  senes  pueri.  Apolog.,  cap.  9. 
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grand,  surtout  parmi  ceux  qui  étaient  em- 
ployés1 au  ministère  de  l'Eglise.  On  n'admet- 
tait point  au  rang  des  prêtres  ou  des  veuves 
ceux  qui  avaient  été  mariés  f  plusieurs  fois;  et 
Tertullien  assure  qu'on  en  avait  *  déposé  quel- 
ques-uns pour  avoir  eu  plus  d'une  femme. 
snrietat-  13.  Les  clirétiens  A  s'assemblaient  dès-lors 
dMfldèiesVt  en  certains  jours  pour  prier  Dieu  et  pour  lire 
fjvSuiï*  les  divines  Écritures.  Là  se  faisaient  les  ex- 
hortations et  les  corrections.  Si  quelqu'un 
avait  péché  considérablement,  ou  le  privait 
de  la  communication  des  prières,  des  assem- 
blées et  de  tout  commerce  de  piété  :  ceux  qui 
y  présidaient  étaient  des  vieillards  les  plus 
éprouvés,  et  ils  arrivaient  à  cet  honneur  non 
par  argent,  mais  par  le  témoignage  de  leur 
mérite.  L'Eglise  avait,  toutefois,  un  trésor; 
chacun  y  apportait  quelque  peu  d'argent  tous 
les  mois,  ou  quand  il  voulait,  selon  sa  volonté 
et  son  pouvoir;  on  n'y  contraignait  personne, 
c'était  comme  un  dépôt  de  piété  qui  ne  s'em- 


ployait pas  en  festins  inutiles,mais  à  nourrir  et 
à  enterrer  les  pauvres,  à  entretenir  les  enfants 
orphelins,  les  vieillards,  ceux  qui  avaient  fait 
naufrage,  ceux  qui  travaillaient  aux  mines, 
qui  étaient  relégués  dans  des  lies,  ou  prison- 
niers pour  la  cause  de  Dieu.  Ils  se  donnaient 
tous  le  nom  de  frères,  et  chez  eux  tout  était 
commun,  hors  les  femmes.  Ils  donnaient  aux 
repas  communs  qu'ils  faisaient  dans  leurs 
assemblées,  le  nom  d'agapes,  qui  signifie  en 
grec  charité.  Les  pauvres  y  avaient  part 
comme  les  riches;  mais  on  donnait  double 
portion  aux  évêques  8,  par  honneur.  On  n'y 
souffrait  ni  bassesse  ni  immodestie  ;  ils  ne  se 
mettaient  à  table  qu'après  avoir  fait  la  prière 
à  Dieu.  Us  mangeaient  autant  qu'ils  avaient 
faim  et  buvaient  autant  qu'il  était  utile,  sans 
nuire  à  la  pureté ,  et  s'entretenaient  comme 
sachant  que  Dieu  les  écoutait.  Après  que 
l'on  avait  lavé  les  mains  et  que  les  lampes 
étaient  allumées,  on  invitait  chacun  à  chanter 


*  Quanti  et  quanta  in  ecclesiasticis  ordinibus  de  con- 

tinentia  censentur,  qui  Deo  nubere  maluerunt occi- 

dentes  in  se  concupiscentiam  libidinùt,  et  totum  illud 
quod  intra  paradisum  non  potuit  adtnitti.  Lib.  de  Ex- 
horta castitatis,  cap.  13. 

1  Quantum  detrahant  fidei,  quantum  obstrepant 
sanctitati  secundœ  nuptiœ}  disciplina  Ecclesiœ  et  prœ- 
scriptio  Apostoli  déclarât,  cum  digamosnon  sinit  prœ- 
sidere,  cum  viduam  adlegi  in  ordinem  nisi  univiram 
non  concedit,  aram  enim  Dei  mundam  proponi  oportet. 
Lib.  I  ad  Uxor.,  cap.  7. 

*  Inde  apud  nos  plenius  atque  instructius  prœscribi- 
tur,  unius  esse  matrimonii  oportere  qui  adleguntur  in 
ordinetn  sacerdotalem  ;  usque  adeo  quosdam  memini 
digamos  loco  dejeetos.  Lib.  de  Exhort.   cast.,  cap.  7. 

*  Corpus  sumus  de  conscientia  religionis  et  disci- 
plinée unitate,  et  spei  fœdei'e.  Coimus  ad  Deum  quasi 
manu  facta  precationibus  ambiamus,  hœc  vis  Deo 
grata  est.  Oramus  etiam  pro  imperatoribus,  p*o  mi- 
nistris  eorum  ac  potestatibus,  pro  statu  sœculi,  pro 
rerum  quiète,  pro  mora  finis.  Coimus  ad  divinarum 
litterarum  commemorationem ,  si  quid  prœsentium 
temporum  qualitas,  aut  prœmonere  cogit,  aut  reco- 
gnoscere.  Certe  fidem  sanctis  vocibus  pascimus,  spem 
erigimuSj  fiduciam  figimus,  disciplinam  prœceptorum 
nihilominus  inculcationibus  densamus.  Ibidem  etiam 
exhortations,  castigationes  et  censura  divina.  Nom  et 
judicatur  magno  cum  pondère,  ut  apud  certos  de  di- 
vina conspectu  ;  summumque  futur i  judicii  prœfudi- 
cium  est,  si  quis  ita  deliquerit  ut  a  communication 
orationis,  et  conventus,  et  omnis  sancti  commerça  re- 
legetur.  Prœsident  probati  quinque  seniores,  honorem 
istum  non  pretio,  sed  testimonio  adepti,  neque  enim 
pretio  ulla  res  Dei  constat.  Etiamsi  quod  arcœ  genus 
est,  non  de  honoraria  summa  quasi  redemptœ  religio- 
nis congregatur.  Aiodicam  unusquisque  stipem  menstrua 
die,  vel  cum  velit,  etsi  modo  velit,  etsi  modo  possit, 
apponit.  Nom  nemo  compellitur,  sed  sptmte  confcrt, 
hœc  quasi  deposita  pietatis  sunt.  Nam  inde  non  epulis 
aut  potaculis,  née  ingratis  voratrinis  dispensatur,  sed 


egenis  alendis,  humandisque,  et  pueris  ac  puellisreac 
parentibus  destitutis,  jamque  domesticis  senibus,  item 
naufragis.  Etsi  qui  in  métal  lis,  etsi  qui  in  insulis,  vel 
in  custodiis ,  duntaxat  ex  causa  Dei  sectœ,  abonni 
confessionis  suœ  fiunt.  Sed  ejusmodi  vel  maxime  di- 
lectionis  operatio  notam  nobis  inurit  pênes  quosdam. 
Vide,  inquiunt,  ut  invicem  se  diligunt,  et  ut  pro  alte- 
rutro  mori  sint  parât  i.  Sed  et  quod  fratrum  appella- 
tione  censemur,  non  alias  opinor  infamant  quam  quod 
apud  ipsos  omne  sanguinis  nomen  de  affectione  smw 

latum  est i  toque  qui  unimo,  animaque  miscemur 

mhil  de  rei  communication  dubitamus.  Omnia  indis- 
creta  sunt  apud  nos,  prœter  uxor  es.  In  isto  solo  con- 
sortium solvimus,  in  quo  solo  cœteri  homines  commer- 

cium  exercent Quid  ergo  mirutn  si  tanta  charitas 

convivatur?  nam  et  camulas  nostras  prœterquam  sce- 

leris  infâmes  ut  prodigas  sugillatis De  solo  tricli- 

nio  Christianorum  reiractatur  cœna  nostra  de  nomine 
rationem  sui  ostendit  id  vocatur  quod  dilectio  pênes 
Grœcos.  Quantiscumque  sumptibus  constet,  lucrum  est 
pietatis   nomine    facere  sumptum  ;  siquidem    inopes 

quosque  refrigerio  isto  juvamus nihil  vilitatis,  m- 

hil  immodestiœ  admit tit.  Non  prius  discumbiiur  quam 
oratio  ad  Deum  prœgvstetur.  Editur  quantum  esu- 
rientes  cupiunt  :  bibitur  quantum  pudicis  est  utile, 
Ita  saturantur,  ut  qui  meminerint  etiam  per  noctem  ad 
orandum  Deum  sibi  esse  :  ita  fabulantur,  ut  qui  sciant 
Dotninum  audire.  Post  aquam  manualem  et  lumina, 
ut  quisque  de  Scripturis  sanctis,  vel  de  proprio  ingénie 
potest  jpi%ovocatur  in  médium  Deo  canere.  Hinc  probatur 
quomodo  biberit.  Mque  oratio  convivium  dirimit.  Inde 
disceditnr  non  in  eruptiones  lasciviarum,  sed  ad  eam- 
dem  curam  modestiœ  et  pudicitiœ,  ut  qui  non  tam 
cœnam  cœnaverint,  quam  disciplinam.  Hœc  coitio  Chris- 
tianorum   hoc  sumus  congregati  quod  et  dispersi. 

Hoc  universi  quod  et  singuii  neminem  lœdentes,  ne* 
minem  contrastantes.  Apolog.,  cap.  39. 

B  Ad  elogium  gulœ  tuœ  pertinet  quod  duplex  apud 
te  prœsidentibus  honor  binù  partibus  deputatur.  Lib. 
de  Jejun.,  cap.  17. 
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les  louanges  de  Dieu,  qu'il  tirait  des  saintes 
Écritures  ou  qu'il  composait  lui-même.  On 
voyait  par  là  comment  il  avait  bu.  Le  repas 
finissait  aussi  par  la  prière;  ensuite  on  se  sé- 
parait avec  pudeur  et  modestie. 
£  44.  A  toutes  leurs  démarches,  en  se  chaus- 
t  sant,  en  se  baignant,en  se  mettant  à  table  ou 
£  au  lit,  en  prenant  un  siège,  en  allumant  une 
lampe,à  quelqu'action  que  ce  fût,les  chrétiens 
marquaient  leur  front  du  '  signe  de  la  croix. 
Ds  commençaient  toutes  leurs  prières  par 
l'Oraison  •  dominicale,  et  priaient  *  tournés  à 
l'erient,  les  mains  étendues  *  vers  le  ciel  en 
forme  de  croix,  les  yeux  baissés  et  à  voix 
basse.  Les  prières  *  solennelles  se  faisaient  à 
tierce ,  à  sexte  et  à  none.  Tous  les  ans,  on 
faisait  dans  l'église  des  6  oblations  pour  les 
défunts ,  et  pour  les  fêtes  des  martyrs.  Les 
fidèles  avaient  soin  aussi  de  prier  pour  les 
morts  et  faisaient  pour  eux  des  offrandes  ' 
annuelles,  demandant  à  Dieu  de  leur  accor- 


der le  rafraîchissement  et  la  participation  à 
la  résurrection  première .  Lorsqu'un  chrétien 
s'était  endormi  en  paix,  un  prêtre  s  assistait 
à  ses  funérailles ,  faisant  pour  lui  des  priè- 
res; et  on  se  servait  d'aromates  pour  9  l'en- 
sevelir. 

15.  Les  catholiques  ne  reconnaissaient  pour 
jeûnes  d'obligation  que  ceux  qui  précédaient 
la  Pàque  l0,  en  mémoire  de  la  passion  de 
Jésus-Christ:  ce  jeûne  durait  jusqu'au  soir. 
11  y  avait  néanmoins  d'autres  jeûnes,  mais 
qui  n'étaient  que  de  dévotion,  savoir,toutesl! 
les  semaines,  la  quatrième  et  sixième  férié;  ce 
jeûne  s'appelait  la  station  ;  quelquefois  aussi 
les  évoques  en  ordonnaient  pour  le  besoin  des 
Eglises,  et  les  fidèles  s'en  imposaient  par  une 
dévotion  particulière.  Ces  jeûnes  de  dévotion 
ne  duraient  que  jusqu'à  none.  Quelques-uns 
ajoutaient  au  jeûne  la  xérophagie,  c'est-à- 
dire,  l'usage  des  viandes  sèches,  s'abstenant 
non-seulement  de  la  chair  et  du  vin,  mais 


Jeûne  du 
Carême,  et 
autres  de 
dôrotlon. 


1  Caiicis  et  ponts  etiam  nostri  aliquid  decuti  in  ter- 
rain anxie  putimur.  Ad  omnem  progression  atque  pro- 
motvm,  ad  omnem  aditum  et  exitum,  ad  vestitum,  ad 
cakiatum,  ad  lavacra,  ad  mensas,  ad  lumina,  adcubi- 
Ua,adsediHa,  quœcumque  nos  conversa  tio  exercet,  fron- 
tem  crucis  signacuh  terimus.  Harum  et  aliarum  ejus- 
modi  disdpb'narum,si  legem  expostules^cripturam  nul- 
lam  inventes.  Traditio  tibi  prœtendetur  auctrix,  consue- 
tudoconfirmatrix,etfides  observatrix.Ub.de  Coron.fi.  3. 

f  Quoniam  Dominus,  prospector  humanarum  necessi- 
tatum,  seorsum  post  traditam  Grandi  disciplinam,  «  pe- 
tite, inquit,  et  accipietis;  »  et  sunt  quœ  petantur  pro 
dmtmstantia  cujusque,  promisse  légitima  et  ordina- 
ria  oratione  quasi  fundumento.  Lib.  de  Orat.,  cap.  9. 

*  Âtii  sont  humanius  et  verisimilius  solem  credunt 
Deum  nostrum.  Inde  suspicio ,  quod  innotuerit  nos  ad 
Onentis  regionem  precari.  Apolog.,  cap.  16. 

*  Nos  vero  non  atiolîimus  tantum  manus,  sed  etiam 
expandimus  e  Dominica  passione  modulaium,  et  oran- 
tes  confitemur  Christo.  Lib.  de  Orat.,  cap.  12.  Atqui 
cum  ntodestia  et  humilitate  adorantes,  magis  com- 
mend&bimus  Deo  preces  nostras,  ne  ipsis  quidem  ma- 
*ibms  subiimius  elatis,  sed  temperate  ac  prope  elatis. 
Ne  vultu  quidem  in  audaciam  erecto  ;  nom  ille  Publi- 
canus,  qui  non  tantum  prece,  sed  et  vultu  humiliatus 
atque  dejectus  orabat,  justificatior  Pharisœo  procacis- 
thno  discessit.  Sonos  etiam  voci  subjectos  esse  oportet. 
Ibid.,  cap.  18. 

•  Porro  eum  in  Commentario  Lucœ,  et  tertia  hora 
(ration  i  dentonstretur,  sub  qua  Spiritu  Sancto  initiati 
pro  eàriis  habebontur,  et  sexla  qua  Petrus  ascendit  in 
superiora,  et  mono  qua  templum  sunt  introgressi;  cur 
non  inteUigamus,  salva  plane  differentia  semper  et 
ubique,  et  omni  tempore  orandi,  tamen  très  istas  horas 
ut  insigniores  in  rébus  humanis,  quœ  diem  distrtbuunt, 
quœ  negotia  distinguunt,  quœ  publiée  résonant,  ita  et 
soUmmorts  fuisse  in  orationibus  divinis  ?  Lib.  de  Je- 
jum.,  cap.  10. 

•  Obïntiones  pro  defunctis,  pro  natalitiis  annua  die 
fatimus.  Lib.  de  Coron.,  cap.  8. 

T  fpêam  denique  intsr  rogo  fœminam,dic  mini,  soror. 


in  pace  prœmisisti  virum  tuum  ?...  Ergo  perseveret  in 
ea  cum  illo  necesse  est,  quem  jam  repudiare  non  pote- 
rit,  ne  sic  quidem  nuptura  si  repudiare  potuisset. 
Enimvei'o  et  pro  anima  ejus  ot%at,  et  refrigerium  inté- 
rim ad  postulat  ei,  et  in  prima  resurrectione  consor- 
tium, et  offert  annuis  diebus  dormitionis  ejus.  Nom 
hœc  nisi  fecerit,  repudiavit  quantum  in  ipsa  est.  Lib. 
de  Monog.,  cap.  10. 

8  Scio  fœminam  quamdam  vernaculam  Ecclesiœ, 
forma  et  œtate  intégra  functam,  post  unicum  et  brève 
matrimonium  cum  in  pace  dormisset,  et  moranie  ad- 
huc  sepullura  intérim  oratione  presbyteri  componere- 
tur,  ad  primnm  halitum  orationis,  manus  a  lateribus 
dimotas  in  habitum  supplicem  conformasse,  rursumque 
condita  pace,  situi  suo  reddidisse.  Lib.  de  Anim., 
cap.  5t. 

•  Thura  plane  non  emimus.  Si  Arabiœ  queruntur, 
scient  Sabœi  pluris  et  carioris  suas  merces  christianis 
sepeliendis  profligari,  quam  diis  fumigandis.  Apolog., 
cap.  42. 

i°  Certe  in  Evangelio  illos  dies  jejuniis  détermina» 
tos  putant  in  quibus  ablatus  est  sponsus,  et  hos  esse 
jam  solos  légitimas  jejuniorum  christianorum...  Ita- 
que  de  cœtero  differenter  jejunandum  ex  arbitrio, 
non  ex  imperio  novœ  disciplinœ  pro  temporibus  et 
causis  uniuseufusque  ;  sic  et  Apostolos  observasse  nul- 
lum  aliud  imponentes  jugum  cœterorum,  et  in  com- 
mune omnibus  obeundorum  jejuniorum  :  proinde  nec 
stationum  quœ  et  ipsœ  suos  quidem  dies  habeant  quartœ 
feriœ  et  sextœ  ;  passive  tamen  currant,  neque  sub  lege 
prœcepti,  neque  ultra  supremam  diei,  quando  et  oro- 
tiones  fere  hora  nona  concludat  de  Pétri  exemplo.  Lib. 
de  Jtjun.,  cap.  2. 

i*  Ecce  convenio  vos  et  prœter  Pascha  jujunantes. 
dira  illos  dies  quibus  ablatus  est  sponsus,  et  statio- 
num semi-jejunia  interponentes,  ei  vero,  id  est  puro 
interdum  pane  et  aqua  victitantes,  ut  cuifpie  visum  est.., 
Bene  autem  quod  et  episcopi  universœ  plebi  mandare 
jejunia  assolent,  non  dico  de  industtia  stipium  confe- 
rendarum,  ut  vestrœ  capturœ  est;  sed  interdum  ex 
aliqua  sollicitudinis  ecclesiastica  causa.  Ibid.,  cap.  18, 
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Itonndet 
chrétiens. 


aussi  des  fruits  vineux  et  succulents.  D'autres 
se  réduisaient  au  pain  et  à  l'eau.  Il  n'était 
permis  à  personne  de  jeûner  *  Je  dimanche  ni 
de  prier  à  genoux  ce  jour-là;  et  on  jouissait 
du  même  privilège  depuis  le  jour  de  Pâques 
jusqu'à  la  Pentecôte,  ces  cinquante  jours  étant 
destinés  à  la  joie. 

i6.  Tertullien  nous  fait  encore  remarquer 
que  les  chrétiens  usaient  de  la  même  nour- 
riture que  les  païens,  des  mêmes  habits,  des 
mêmes  meubles;  qu'ils  se  trouvaient  avec 
eux  aux  *  places  publiques,  aux  marchés,  aux 
foires,  aux  bains,  dans  les  boutiques,  dans 
les  hôtelleries  et  sur  mer;  qu'ils  trafiquaient 
avec  eux,  qu'ils  portaient  les  armes,  labou- 
raient et  faisaient  les  mêmes  métiers;  qu'ils 
étaient  exacts  à  payer  les  tributs  *  aux  princes; 
que,dans  leurs  prières,ils  demandaient  à  Dieu, 
pour  les  empereurs4, une  longue  vie,  un  règne 


tranquille,  la  sûreté  dans  leur  maison,lavaleur 
dans  les  troupes,  la  fidélité  dans  le  sénat,la  pro- 
bité dans  le  peuple,  le  repos  par  tout  le  monde 
et  tout  ce  que  peut  désirer  un  homme  ou  un 
empereur  ;  ils  ne  juraient  point  par  le  génie 
de  César,  sachant  que  les  génies  sont  des  dé- 
mons, mais  par  sa  *  santé  :  dès-lors,  le  nombre 
des  chrétiens  était  si  grand,  que,  s'ils  eussent 
voulu,  ils  n'auraient  manqué  ni  de  force  ni 
de  troupes  pour  6  combattre  leurs  ennemis; 
mais  c'était  une  de  leurs  maximes,  de  souffrir 
la  mort  plutôt  que  de  la  donner;  ils  avaient 
pour  les  païens  mêmes  tant  de  charité,  qu'ils1 
chassaient  de  leurs  corps  les  démons  dont  ils 
étaient  possédés,  et  le  pouvoir  de  conjurer 
ces  esprits  immondes  était  *  commun  à  tous 
les  chrétiens.  Us  s'abstenaient  de  manger  du9 
sang  des  animaux. 
17.  Quelque  rigide  que  fût  Tertullien,  il  ne 


*  D»'e  Dominico  jejunium  nefas  ducimus,  vel  de  ge- 
niculis  adorare.  Eadem  immunitate  a  die  Paschœ,  in 
Pentecosten  usque  gaudemus.  Lib.  de  Coi-on.,  cap.  3. 
Cur  Pascha  celebramus  annuo  circulo  in  mense  primo, 
cur  quinquaginla  exinde  diebus  in  omni  exultalione 
decurrimus?  Lib.  de  Je/un.,  cap.  14. 

f  Non  sine  foro,  non  fine  macello,  non  sine  balneis, 
tabernis,  officinis,  stubulis,  nundinis  vestris,  cœterisque 
commerças  cohabitamus  hoc  stivulum.  Novigamus  et 
nos  vobiscum,  militamus  ;  et  rusticamurt  et  mercamur. 
Proinde  miscemus  artesf  opéras  nostras  publicamus 
usui  vestro.  Apolog.,  cap.  42. 

*  Cœtera  vectigaiia  grattas  Christianis  agent  ex  fide 
dépendent i bus  debitum,  qua  alieno  fraudando  abstine- 
mus,  ut  si  ineatur  quantum  vectigalibus  jjereat  fraude, 
et  mendacio  vestrarum  professionum,  facile  ratio  ha~ 
beri  possity  unius  speciei  quereia  compensata  pro  com~ 
modo  cœterarum  rationum.  Apolog.,  cap.  42. 

*  Nos  pro  saiute  imperatorum  Deum  invocamus 
œternum,  Deum  verum,  Deum  vivum,  quem  et  ipsi 
imperatores  proprium  sibi  prœter  cœteros  malunt. 
Sciunt  quts  illis  dederit  imperium.  Sciunt  qua  homi- 
nés,  quis  et  animam.  Sentiunt  eum  esse  Deum  solum... 
illuc  [hoc  est  in  cœium)  suspicientes  Christiani,  mani- 
bus  expansis,  quia  innocuis  ;  capxte  nudo,  quia  non 
erubescimus  ;  denique  sine  monitore,  quia  de  pectore, 
oramus  pro  omnibus  imperatoribus,  vitam  illis  proli- 
xam,  imperium  securum,  domum  tutamyexerciius  for- 
tes, senatum  fidelem,  populum  probum,  orbem  quie- 
tum,  et  quœcumque  hominis  et  Cœsaris  vota  sunt.  Ibid., 
cap.  30. 

*  Sed  et  juramus  sicut  non  per  genios  Cœsarum, 
(ta  per  salutem  eorum,  quœ  est  augustior  omnibus  ge- 
niis.  Ibid.,  cap.  32. 

6  Quid  unquam  denotastis  de  tam  conspiratis,  de 
tam  animât is  ad  mortem  usque,  pro  injuria  repensa- 
tum?  Quando  vel  una  nox  pauculù  faculis  largiter 
ultionis  posset  operari,  si  matum  malo  dispungi  pênes 
nos  liceret.  Sed  absit  ut  aut  igni  humano  vindicetur 
divina  secta,  aut  doleat  pati  in  quo  probatur.  Si  enim 
et  hostes  exertos,  non  tantum  vindices  occultos  agere 
vellemus,  deesset  nobis  vis  numerorum  et  copiarum  t 


Plures  nimirum  Mauri  et  Marcomani,  ipsique  Parihi, 
vel  quantœcumque,  unius  tamen  loti,  et  suorum  finium 
gentes,  quam  totius  orbis.  Hes  terni  sumus,  et  vestra  om- 
nia  impievimus,  urbes,  insu  las,  castella,  municipia, 
conci/ tabula,  castra  ip*a,  decurtas,  patatium,  senatum, 
forum.  Sola  vobis  relinquimus  templa.  Cui  bello  non 
idonei,  non  prompti  fuissemus,  etiam  impares  copiis, 
qui  tam  libenter  trucidamur,  si  non  apud  islam  disci- 
plinam  magis  occidi  liceret  quam  occidere.  Ibid., 
cap.  37. 

7  Si  tanta  vis  hominum  in  aliquem  orbis  remoti  si- 
num  abrupissemus  a  vobis,  suffudisset  utique  domina- 
tionem  vestram,  tôt  qualiumcumque  amissio  civium; 
immo  etiam  et  ipsa  destitutione  punisset.  Procul  dubio 
expavissetis  ad  solttudinem  vestram,  ad  silentium  re- 
rum  et  stuporem  queméam  quasi  mortui  orbis.  Qwe- 
sissetis  quibus  imperuretis.  Plures  hostes  quam  cives 
remansissent.  Nunc  enim  pauciores  hostes  habetis  pra 
multitudine  Christianorum.  Quis  autem  vos  ab  illis 
occultis,  et  usquequaque  vastantibus  mentes,  et  valetu- 
dines  vestras  hostibus  raperet  ;  a  dœmoniorum  incur- 
sibus  dico,  quœ  de  vobis  sine  pretio,  sine  mercede  de- 
pelltmus  ?  suffecisset  hoc  solum  nostrœ  ultioni  quod 
vacua  exinde  possessio  immundis  spiritibus  patent. 
Ibid. 

8  Edatur  hic  aliquis  sub  tribunalibus  vestris  quem 
dœmone  agi  constet  :  jussus  a  quolibet  christiano  loqui 
spiritus,  ille  tam  se  dœmonem  confitebitur  de  vero, 
quam  alibi  Deum  de  falso.  JEque  producatur  aliquis 
ex  iis  qui  de  Deo  pati  existimantur,  qui  aras  inha- 
lantes numen  de  nidore  concipiunt....,  nisi  se  dœmones 
confessi  fùermt,  christiatw  mentiri  non  audetUes  ;  ibi- 
dem illius  christiani  procacissimi  sanguinem  funttite... 
atqui  omnis  hœc  nostra  in  illos  dominatio  et  potestas 

de  nominatione  Christi  valet Christum  timentes  in 

Deo,  et  Deum  in  Chnsto,  subjiciuntur  servis  Dei  et 
Christi,  ita  de  contactu  adflatuque  nostro,  contempla- 
tione  et  reprœsentatione  ignis  illius  correpti  etiam  de 
cotporibus  nostro  imperio  excédant  inviti,  et  vobis  prof- 
sentibus  erubescentes.  Apolog.,  cap.  23. 

•  Erubescat  error  vesier  Christianis,  qui  ne  anima- 
/tum  quidem  sanguinem  m  epuUs  escukntis,  quiprop- 
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croyait  pas  qu'il  fut  défendu  aux  chrétiens 
d'assister  '  aux  sacrifices  et  aux  cérémonies 
des  païens,  pour  une  cause  honnête,  pourvu 
qu'ils  ne  contribuassent  en  rien  au  culte  des 
idoles.  Il  enseigne  que,  sans  Dieu,  on  ne  peut 
connaître  *  la  vérité,  ni  Dieu  sans  Jésus- 
Christ,  ni  Jésus-Christ  sans  le  Saint-Esprit, 
ni  le  Saint-Esprit  sans  le  sacrement  de  la  foi, 
c'est-à-dire  sans  le  baptême;  que  ceux-là 
n'ont  la  connaissance  *  d'aucune  vérité,  qui 
ne  connaissent  point  le  Dieu  de  vérité  ;  que 
les  préceptes  du  décalogue  sont  de  droit 4 
naturel;  qu'il  n'y  a  *  pas  d'autres  régies  de 
nos  actions  ;  que  la  volonté  de  Dieu,  et  que 
ce  que  Dieu  condamne  ne  peut  jamais  être 
permis  dans  quelque  circonstance  où  l'on  se 
trouve,  ou  dans  quelque  opinion  où  l'on  soit; 
que  tout  ce  qui  ne  vient  pas  de  Dieu  est 9 
corrompu,  ce  qu'il  dit,  parlant  de  la  chasteté 

terta  quoque  suffocatis  et  morticiniis  abstinemus,  ne 
quo  mnguine  contaminemur  vel  intra  viscera  sepuito. 
Ibidem,  cap.  9. 

i  Si  propter  sacrificium  vocatus  assistant,  ero  partî- 
tes idololatriœ  ;  si  me  alia  causa  conjungit  sacrifi- 
canti,  ero  tantum  spectator.  Cœterum  quid  facient 
servi  et  fiberti  fidèles  ?  Item  officiâtes  sacrificantihus 
dominis,  vel  patronis,  vel  prœsidibus  adhérentes  ?  Sed 
quis  sacrificanti  tradiderit,  immo  si  verbo 


quoque  aliquo,  sacrifido  necessario  adjuverit,  minister 
habebitur  idololatriœ.  Hujus  régulas  memores,  etiam 
magistratibus  et  potestatîbus  officium  possumus  red- 
dere,  secundum  patriarchas  et  cœteros  majores,  qui 
regibus  idoblatris  usqtte  ad  finem  idololatriœ  appa- 
rutrunt.  Lib.  de  Idolol.,  cap.  16. 

*  Cui  veritas  eomperta  est  sine  Deo  ?  eui  Deus  eo- 
gnitus  sine  Christ o  ?  cui  Christus  exploratus  sine 
Spiritu  Sancto?  cui  Spiritus  Sanctus  accommodatus 
sine  fidei  sacramento?  Lib.  de  Anim.,  cap.  1. 

*  iiihil  verum  in  his  qui  Deum  nesciunt  prœsidem 
et  magistrum  veritatis.  Lib.  de  Cuit,  fœm.,  cap.  t. 

4  in  principio  mundi  ipsi  Adœ  et  Evœ  legem  dédit, 
ne  de  fructu  arboris  plantatœ  in  medio  paradisi  ede- 
rtnt  :  quod  si  contra  fecissent,  morte  morerentur.  Quœ 
kx  eis  sufficeret,  si  esset  custodita.  In  hoc  enim  lege 
Adœ  data,  omnia  prœcepta  condita  recognoscimus, 
quœ  postea  pultulaverunt  data  per  Moysen,  id  est:  Di- 
liges  Dominum  Deum  tuum  de  toto  corde  tuo,  et  ex 
tota  anima  tua.  Et  :  Diliges  proximum  tibi  tanquam 
te  ;  et  :  Non  ocddes,  etc...  denique  si  Dominum  Deum 
tuum  dilexiseent,  contra  prœceptum  ejus  non  fecissent: 
n  proximum  diUgerent,  id  est  semetipsos,  persuasioni 

serpcntis  non  créditassent ante  legem  Moysi  scrip- 

tmn,  quœ  naturaliter  intelligebatur,  et  a  patribus 
custàdiebatur.  Unde  Soe  jus  tus  tnventus,  si  non  illum 
meturalis  legisjustitia  prœeedat.  Lib.  adv.  Jud.,  cap.  2. 

•  Erramus,  nusquam  et  nunquam  excusatur  quod 
Deus  damnât;  nusquam  et  nunquam  Iket  quod  semper 
et  ubique  non  licet.  Non  potest  aliud  esse  quod  vert 
quidem  est  bonum  seu  malum.  Omnia  autem  pênes 
veritatem  Dei  fixa  sunt.  Lib.  de  Sanci.,  cap.  20. 

•  Qmanquam  et  hoc  gentili  pudicitiœ  familiare  sit 
non  delinquere,  attamen  vtlle,  vel  etiam  nolle  non 

IL 


des  païens.  Selon  Tertullien,  Dieu  n'avait  pas 
absolument  défendu  '  aux  Israélites  d'avoir 
des  images,  mais  seulement  de  les  adorer;  le 
seul  motif  de  l'Incarnation  était  de  délivrer  • 
l'homme  du  péché.  Il  remarque  que  les  ca- 
tholiques peignaient  sur  leurs  calices  l'image 
du  •  bon  Pasteur.  En  faisant  la  description  de 
la  figure  de  la  croix,  il  dit  qu'outre  les  qua- 
tre extrémités  ordinaires,  il  y  avait  au  milieu 
un ,0  siège  pour  le  patient.  Il  assure  que  le  mi- 
racle de  l'obscurcissement  du  soleil,  qui  arriva 
à  la  mort  de  Jésus-Christ,  était  marqué  dans  u 
les  archives  de  Rome;  que  Pilate,  déjà  chré- 
tien dans  le  cœur if,  écrivit  à  l'empereur  Ti- 
bère, pour  l'instruire  de  tout  ce  qui  regardait 
Jésus-Christ,  et  que  ce  prince  proposa  au  Sé- 
nat de  le  mettre  au  nombre  ls  des  dieux  de 
l'empire;  mais  que,  le  Sénat  l'ayant  refusé,  il 
ne  changea  point  pour  cela  de  sentiment  et 

denegare.  Quid  mirum  ?  perversa  sunt  omnia  quœ  Dei 
non  sunt.  Lib.  II  de  Cuit,  fœm.,  cap.  1. 

7  Proinde  et  similitudinem  vêtons  fieri  omnium  quœ 
in  cœlo  et  in  terra,  et  in  aquis,  ostendit  et  causas, 
idololatriœ  scilicet  substantiam  cohibentes.  Subjicit 
enim:  Non  adorabitis  ea, neque  servietis  iltis.  Serpentis 
autem  œnei  effigies  postea  prœcepta  Moysi  a  Domino, 
non  ad  idololatriœ  titulum  pertinebat,  sed  ad  reme- 
diandos  eos  qui  a  serpentibus  infestabantur.  Et  taceo 
défigura  remedii.  Sic  et  Cherubim  etSeraphim  aurea 
in  arca  figuratum  exemplum,  certe  simplex  ornamen» 
tum,  accommodata  suggestui,  longe  diversas  habendo 
causas  ab  idololatriœ  conditions,  ob  quam  similitudo 
prohibetur  ;  non  videntur  similitudinem  profùbitarum 
legi  refragari,  non  in  eo  similitudinis  statu  depre- 
hensa,  ob  quem  similitudo  prohibetur.  Lib.  II  adv. 
Marcion.,  cap.  22. 

*  Nec  quisquam  nostrum  non  peccator  tnventus  est, 
cum  Christus  non  alia  ex  causa  descendent  quam 
peccatorum  liberandorum.  Lib.  de  Idolol.,  cap.  5. 

•  A  parabolis  licebit  incipias,  ubi  est  avis  perdita  a 
Domino  requisita,  et  humeris  ejus  revecta  ?  procédant 
ipsœ  piclurœ  calicum  vestrorum,  si  vel  in  UHs  perlu- 
cebit  interpretatio  pecudis  illius,  utrumne  christiano 
an  ethnico  peccatori  de  restitutions  conliniet.  Lib.  de 
Pudicit.,  cap.  7.  ^ 

10  Pars  crucis  et  quidem  majus  est  omne  robur  quod 

de  recta  stations  defigitur cum  antemna  scilicet 

sua,  et  cum  illo  sedilis  excessu.  Lib.  I  ad  Nat.,  cap.  12. 

M  Eodem  momento  quo  (Christus  mortuus  est)  dies 

médium  orbem,  signante  sole,  subducta   est eum 

mundi  casum  relatum  habetis  in  arcanis  vestvis. 
Apolog.,  cap.  21. 

i*  Omnia  super  Christo  Pilatus,  et  ipse  jam  pro  sua 
conscientia  christianus,  Cœsari  tune  Tiberio  nuntiavit. 
lbid. 

11  Tiberius  cujus  tempore  nomen  christianum  in  sœ- 
culum  intravit,  annuntiata  sibi  ex  Syria  Palœstina 
quœ  illic  veritatem  istius  (Christi)  divinitatis  revela- 
rant,  detulit  ad  senatum  cum  prœrogativa  suffragh' 
sui.  Sénat  us,  quia  non  ipse  probaverat,  respuit  ;  Cœsar 
in  sententia  mansit,  comminatus  periculum  accusatori- 
bus  christianorum.  Ibid.,  cap.  5. 
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menaça  de  peines  ceux  qui  accuseraient  les 
chrétiens.  On  avait  dressé  à  Simon  le  Magi- 
cien1 une  statue,  avec  cette  inscription:  Zi  dieu 
saint.  Du  temps  de  Tertullien,  les  Juifs  er- 
raient *  partout  le  monde,  sans  avoir  ni  Dieu  ni 
homme  pour  chef,  et  il  ne  leur  était  pas  per- 
mis de  mettre  le  pied  dans  leur  pays,  même 
comme  étrangers.  C'est  sans  doute  en  partie  à 
ce  désastre  de  la  nation  juive,  qu'on  doit  rap- 
porter ce  que  dit  ailleurs  Tertullien,  que  Ton 
voyait  tous  les  jours  les  prophéties  vérifiées 
par  *  l'effet;  preuve,  dit-il,  de  celles  qui  n'é- 
taient pas  encore  accomplies.  On  peut  encore 
remarquer  qu'il  semble  avoir  cru  que  Jésus- 
Christ  n'était  point  beau4  de  visage,  et  que 
Marie,  quoique  vierge,  en  tant  qu'elle  a  conçu 
sans  connaître  d'homme,  n'a  pas  été  vierge 
dans  son  accouchement,  en  tant  qu'elle  a  en- 
fanté à  la  manière1  des  autres  femmes.  Cet 
endroit  peut  servir  à  expliquer  ce  qu'il  dit 
dans  son  Traité  de  la  Monogamie,  que  la 
Vierge  fut  mariée e  après  son  enfantement. 
Car  on  ne  doit  pas  prendre  à  la  rigueur  ces 
dernières  paroles,  puisqu'aussitôt  après,  il 
ajoute  que  la  Vierge  n'avait  été  mariée 
qu'une  fois;  ce  qui  ne  serait  point  vrai  si, outre 
saint  Joseph,  qu'elle  épousa  avant  son  enfan- 
tement, elle  en  eût  pris  un  autre  après.  Tou- 
tefois Helvide,  qui  niait  que  Marie  fût  restée 
vierge  après  qu'elle  eut  mis  au  monde  Jésus- 
Christ,  objectant  qu'il  suivait  en  cela  le  sen- 
timent de  Tertullien,  saint 7  Jérôme  ne  lui 
répondit  autre  chose,  sinon  qu'il  ne  pouvait 


s'autoriser  d'un  homme  qui  avait  écrit  hors 
de  l'Eglise. Il  est  bon  aussi  de  remarquer  que, 
selon  Tertullien  *,  la  grande  Babylone  dont 
il  est  parlé  dans  l'Apocalypse  de  saint  Jean, 
désignait  Rome  alors  païenne  et  coupable 
du  sang  des  martyrs  •;  que  saint  Pierre  et 
saint  Paul  souffrirent  le  martyre  dans  cette 
ville,  et  que  saint  Jean  y  fut  plongé  dans 
l'huile  bouillante. 

18.  Voilà  ce  que  les  écrits  de  Tertullien  s« 
nous  fournissent  de  plus  utile  pour  la  con-  5T 
naissance  des  dogmes  et  de  la  discipline  de 
l'Eglise.  Mais  on  y  trouve  divers  sentiments 
peu  conformes  à  la  vérité  orthodoxe  et  aux- 
quels il  n'est  pas  aisé  de  donner  un  bon  sens.  &■< 
Il  a  cru l0,  comme  plusieurs  autres  anciens  tant 
juifs  que  chrétiens,  que  les  anges  avaient  pé- 
ché avec  les  femmes  des  hommes;  car  il  expli- 
quait des  auges  ce  que  l'Écriture  dit  des  enfants 
de  Dieu,  c'est-à-dire  des  fils  de  Seth.  Selon  lui, 
l'àme  M  a  un  sexe  particulier,  étant  elle-même 
mâle  ou  femelle.  Il  lui  attribue  les  mêmes  di- 
mensions qu'au  corps,  la  longueur,  la  largeur, 
la  profondeur  ;  elle  a  la  forme  et  la  figure  du 
corps  humain  ;  elle  est  palpable,  transparente 
et  de  la  couleur  de  l'air.  Il  croyait  encore 
que  lésâmes  venaient  l'une  de  l'autre  par  une 
espèce  de  production  et  de  propagation,  en 
sorte  qu'il  n'était  pas  besoin  que  Dieu  en  créât 
de  nouvelles.  Dans  le  livre  du  Paradis  *»,  qui 
n'est  pas  venu  jusqu'à  nous,  il  s'était  efforcé 
de  montrer  que  toutes  les  âmes,  soit  des  bons, 
soit  des  méchants,sont  retenues  dans  les  enfers 


I  Simonem  Magum  statua,  et  inscriptione  Sancti  dei, 
inaugurant.  Ibid.,  cap.  18. 

•  Dispersi,  palabundi,  et  cœli  et  soli  sui  extorres 
vagantur  per  orbem,  sine  homme,  sine  Deo  rege,  qui' 
bus  nec  advenarum  jure  terram  patriam  saltem  vesti- 
gio  salutare  conceditur.  Ibid.,  cap  21. 

•  Idoneum  opinor  testimonium  divinitatis  veritas 
divinationis.  Hinc  apud  nos  futurorum  quoque  fides 
tuta  est,  jam  sciticet  probatorum  :  quia  cum  illis 
quœ  quotidie  probantur,  prœdicebantur.  Ibid.,  cap.  20. 

•  Denique  verbis  tantummodo  et  factis,  doctrina  et 
virtute  sola  Christum  hominem  obstupescebant.  Nota- 
retur  autem  etiam  carnis  in  illo  novitas  miraculo  ha- 
bita. Sed  carnis  terrenœ  non  mira  conditio,  ipsa  erat 
<çuœ  cœtera  ejus  miranda  faciebat,  eumdicerent  :  Unde 
huic  doctrina  et  signa  ista  ?  etiam  despicientium  for- 
mant ejus  hœc  erat.  Adeo  nec  humanœ  honestatis  cor- 
pus  fuit,  nedum  eœlestis  claritatis.  Lib.  de  Carn. 
Christ.,  cap.  9. 

•  Agnoscimus  signum  contradicibile  conceptum  et 
partum  Virginis  Mariœ,  peperit  enim  et  non  peperit  ; 
virgo  et  non  virgo  :  quasi  non  etsi  ita  dicendum  esset, 
a  nobis  magis  dici  conveniret.  Peperit  enim  quœ  ex 
sua  came,  et  non  peperit  quœ  non  ex  viri  semine.  Et 
virgo  quantum  a  viro,  et  non  virgo  quantum  a  par  tu... 


peperit  quœ  peperit  ;  et  si  virgo  concepit,  in  partu 
suo  nupsit  ;  ipsa  patefacti  corporis  lege.  Lib.  de  Corn. 
Christ.,  cap.  28. 

*  Et  Christum  quidem  Virgo  enixa  est,  semel  nup- 
tura  post  partum,  ut  uterque  iitulus  sanctitatis  in 
Christi  censu  dispungeretur  per  matrem  et  virginem, 
et  univiram.  Lib.  de  Monog,,  cap.  8. 

7  Tertultianum  in  testimonium  voeat  (Helvidius),  et 
de  Tertulliano  quidem  nihil  ampiius  dico,  quant  Bc- 
clesiœ  hominem  non  fuisse.  Hieronym.,  adv.  Betvid., 
pag.  141,  tom.  IV  nov.  edit. 

*  Sic  et  Babylon  etiam  apud  Joannem  nostrum,  Jto- 
manœ  urbis  figura  est,  promde  magnœ  et  regno  su- 
perbœ,  et  sanctorum  Dei  debeUatricis.  Lib.  III  advert. 
Marcion.,  cap.  18. 

*  Si  Itaiiœ  adjaces,  habes  Romam,  unde  nMs  quo- 
que auctoritas  prœsto  est.  Ista  quam  felix  Ecclesift, 
cui  totam  doctrinam  Apostoli  cum  sanguine  suo  pro» 
fuderunt  :  ubi  Petrus  passioni  domimeœ  adœquatur; 
ubi  Pautus  Joannis  exitu  coronatur;  ubi  aposiolus 
Joannes,  posteaquam  in  oleum  igneum  demersus,  nihil 
passus  est,  in  insulam  relegatur.  Lib.  de  Prœscript., 
cap.  36.  —  1°  Tertull.,  de  VeUmd.  Virg.,  cap.  7.  — 
H  Tertull.,  de  Anim.,  cap.  9  et  86,  et  Si  et  27.  — 
1*  TertulliaD.,  de  Anim.,  cap.  55. 
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jusqu'au  jour  du  jugement.il  en  exceptait  seu- 
lement les  âmes  des  martyrs,  qu'il  plaçait  dans 
le  paradis.  Depuis,  il  changea  de  sentiment  ' 
et  distingua  les  enfers  du  sein  d'Abraham,  et 
le  sein  d'Abraham  du  paradis.  Il  mettait  les 
âmes  des  méchants  dans  le  premier  de  ces 
lieux;  le  second ,  qu'il  dit  être  une  région 
plus  sublime  que  les  enfers,  mais  différente 
du  ciel,  était  pour  les  âmes  des  saints,  soit 
juifs,  soit  gentils,  qui  y  attendaient  la  résur- 
rection. Les  martyrs  étaient  reçus  dans  le 
paradis  et  y  *  jouissaient  de  Dieu.  H  parait 
même  y  avoir  donné  place,  indistinctement, 
aux  esprits  des  saints.  Tertullien  s  représen- 
tait le  paradis  comme  un  lieu  d'une  beauté 
divine,  séparé  de  la  connaissance  de  notre 
monde  par  la  zone  de  feu,  comme  par  une 
muraille.  Il  donna  aussi  dans  l'opinion  des4 
millénaires,  l'entendant  toutefois  d'une  ma- 
nière spirituelle.  Il  semble  que  ce  soit  pour 
l'autoriser  qu'il  rapporte  un  prodige  arrivé 
en  Judée,  dans  la  guerre  d'Orient,  vers  Tan- 
née 438.  On  vit  alors  pendant  quarante  jours 
comme  une  ville  suspendue  en  l'air,  avec  tou- 
tes ses  murailles;  ce  qui,  ne  paraissant  que  le 
matin,  s'évanouissait  à  mesure  que  la  lumière 
du  jour  s'augmentait.  Il  a  cru  8  encore  que  le 
baptême  des  hérétiques  était  nul;  mais  ses 
paroles  peuvent  s'entendre  de  certains  héré- 
tiques qui  n'observaient  pas  la  forme  usitée 
dans  l'Église  catholique,  comme  nous  l'avons 
remarqué  à  la  page  5,  note  2,  et  semble  dire 
que  [l'Eglise  pouvait  •  être  en  deux  ou  trois 
laïques.  Nous  ne  dirons  rien  ici  de  certaines 
expressions  trop  fortes  échappées  à  Tertul- 
lien dans  quelques-uns  de  ses  traités  compo- 
sés lorsqu'il  était  encore  catholique.  Nous  les 
avons  remarquées  lorsque  cela  nous  a  paru 
nécessaire.  Mais  nous  ne  pouvons  dissimuler 
les  erreurs  dans  lesquelles  il  tomba  depuis 
qu'il  eut  fait  schisme  avec  l'Eglise.  On  sait  la 
facilité  avec  laquelle  il  reçut  dès-lors,  comme 
des  oracles  du  Saint-Esprit,  les  rêveries  et  les 
imaginations  de  trois  fanatiques  possédés  du 
démon,  je  veux  dire,  de  Montan,  de  Prisque 
et  de  Maximille.  Ce  sont  ces  prétendues  révé- 
lations dont  il  parle  si  souvent  et  avec  tant 
d'estime  dans  ses  écrits ,  en  particulier  dans 
$es  livres  contre  Marcion,  où  il  dit  que  le  Pa- 

'  Idem»  lib.  II  cont.  Marcion.,  cap.  84.  —  *  Idem, 
hb.  de  Resurrect.  corn.,  cap.  43.  —  *  Idem,  in  Apo- 
loget,  cap.  47.  —  *  Idem,  lib.  III  contr.  Marcion., 
cap.  i4.  —  •  Idem,  lib.  de  Bapt.,  cap.  15,  et  de  Pu- 
dicitia, cap.  19. —  •  Idem,  de  Exhort.  Castît.,  cap.  7. 
—    ?  Ideai,  lib.  de  Monog.,   cap.  1,  4  et  15,  et  de 


raclet  a  mis  des  bornes  au  mariage  et  en  a 
prescrit  l'unité,  et  dans  celui  de  la  Monogamie, 
dans  lequel,  sur  la  fausse  persuasion  que  le 
Paraclet  avait  amené  une  plus  grande  per- 
fection que  les  Apôtres,  il  condamne  les  7  se- 
condes noces  comme  des  adultères  et  ne  met 
aucune  différence  entre  avoir  deux  femmes  en 
même  temps,  ou  les  avoir  Tune  après  l'autre. 
C'est  encore  sur  l'autorité  de  son  Paraclet  qu'il 
enseigne  qu'on  ne  doit  pas  fuir  •  dans  les  per- 
sécutions; qu'il  n'est  pas  même  permis  de  s'en 
exempter  pour  de  l'argent,  et  qu'il  vaut  mieux 
renoncera  la  foi  dans  les  tourments  que  la  con- 
server par  la  fuite.  11  apprit  aussi  de  Montan  et 
de  sesprophétesses  à  être  inexorable  envers9 
les  pécheurs,et  il  soutient  qu'on  ne  peut  accor- 
der l'absolution  aux  adultères,  sans  renoncer 
à  toute  pudeur.  Il  veut  qu'on  en  use  de  même 
à  l'égard  de  tous  ceux  qui  se  reconnaissent 
coupables  de  quelques  péchés  mortels  ou  capi- 
taux, pour  lesquels  il  défend  même  de  prier; 
ce  qui  faisait  dire  à  saint  Jérôme10  que  Ter- 
tullien rejetait  les  chrétiens  qui  recouraient  à 
la  pénitence.  Nous  ne  devons  pas  oublier  que, 
depuis  qu'il  eut  embrassé  le  parti  de  Montan, 
il  ne  cessa  d'insulter  les  catholiques  comme 
des  hommes  charnels  et  peu  éclairés,  qu'il  ap- 
pelle partout  psychiques.  Car  tel  était  l'esprit 
de  ceux  de  cette  secte,  au  rapport  d^tère" 
Urbain,  un  de  ceux  qui  se  sont  appliqués  à  dé- 
velopper et  à  combattre  les  erreurs  des  mon* 
tanistes  et  à  faire  connaître  à  la  postérité  les 
mœurs  de  ces  fanatiques.  L'esprit  d'erreur  qui 
possédait  Montan  et  ses  sectateurs,  les  por- 
tait, dit  cet  auteur,  à  noircir,  par  d'atroces  ca- 
lomnies, l'Eglise  répandue  dans  toute  la  terre. 
On  doit  donc  regarder  comme  des  faussetés 
les  reproches  que  Tertullien  fait  aux  catho- 
liques if,de  se  livrer  à  la  bonne  chère  et  à  l'im- 
pureté dans  leurs  agapes,  et  d'engager  les  con- 
fesseurs détenus  dans  les  prisons  **  à  commet- 
tre des  excès  dans  le  boire  et  dans  le  manger. 
C'était  encore  une  maxime  des  montanistes  de 
s'assembler  hautement  dans  le  temps  même 
despersécutions,comme  pour  irriter  les  païens, 
tandis  que  les  catholiques  ne  s'assemblaient 
qu'en  secret  et  avec  beaucoup  de  précautions. 

49.  Quant  au  style  de  Tertullien,  on  ne  peut  ^J-  rt  fa 
disconvenir  qu'il  ne  soit |4  dur,  mal  poli,  obs-  *tr££*0<fc" 

Pudicitia,  cap.  i.  —  •  Idem,  de  Fuga,  cap.  10  et 
14.  —  •  Idem,  de  Pudicitia,  cap.  1  et  *.  —  10  Hiero- 
nym.,  Epist.  146.  <—  *l  Apud  Euseb.,  lib.  V,  Hitt., 
cap.  16.  —  »  Tertull.,  lib.  de  Jejun.,  cap.  17.  — 
»  Ibid.,  cap.  17. 
"Septimius  Tertullianus  /vit  in  omni  génère  Httereh 
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cur  et  quelquefois  trop  '  enflé.  Partout  il  est 
chargé  de  termes  barbares  et  inconnus  dans 
la  bonne  latinité,  plein  de  sentences  et  de 
pointes  d'esprit,  qui  ont  souvent  plus  de  bril- 
lant que  de  solidité .  On  y  en  trouve  néan- 
moins, et  même  en  grand  nombre,  qui  sont 
nobles,  élevées,  et  dont  la  beauté  adoucit  la 
peine  qu'il  faut  se  donner  quelquefois  pour  en 
bien  prendre  le  sens.  Outre  la  langue  latine, 
il  avait  étudié  la  langue  grecque,  en  laquelle 
il  écrivit  quelques  ouvrages,  dont  aucun  n'est 
venu  jusqu'à  nous.  On  f  voit,  par  son  Apo- 
logétique et  ses  autres  ouvrages  contre  les 
païens,  qu'il  possédait  ce  que  les  lettres  hu- 
maines ont  de  plus  beau  et  de  plus  savant. 
Ses  livres  contre  Marcion  renferment  tous  les 
principes  de  l'ancienne  théologie.  Il  faut  dire 
la  même  chose  de  son  livre  contre  Praxéas, 
dans  lequel  il  propose  avec  tant  de  netteté  et 
de  précision  la  foi  de  l'Eglise  sur  la  trinité 
des  personnes  en  un  seul  Dieu,  qu'il  peut 
servir  de  modèle  à  tous  ceux  qui  ont  à  traiter 
une  matière  si  sublime.  Ses  livres  du  Bap- 
tême, de  la  Couronne  du  Soldat,  de  l'Apolo- 
gétique ,  des  Jeûnes  et  de  la  Pudicité^  sont 
comme  un  trésor  des  rits  et  des  anciens  usa- 
ges de  l'Eglise.  Enfin  son  livre  des  Prescrip- 
tions fournit  des  armes  pour  combattre  et 
ruiner  toutes  sortes  d'hérésies.  C'est  surtout 
dans  ce  traité  que  l'on  remarque  la  vivacité 
du  génie  de  Tertullien,  la  pénétration  et  l'é- 
tendue de  son  esprit,  la  force  de  son  raison- 
nement .  11  est  tout  différent  dans  tous  les 
ouvrages  qu'il  a  faits  depuis  son  schisme. 
Quoiqu'ils  renferment  quantité  de  choses  très- 
remarquables  et  très -utiles,  on  n'y  trouve 
pas  autant  de  solidité,  de  pénétration  et  de 
fécondité  d'esprit,  que  dans  ceux  qu'il  a  com- 
posés étant  catholique.  Souvent  même  on  a 
peine  à  le  suivre,  tant  ses  raisonnements  sont 
embrouillés,  et  il  y  a  des  endroits  où  il  est 
presque  impossible  de  deviner  son  sentiment, 
comme  ce  qu'il  dit  de  l'Eglise  et  du  pouvoir 
qu'elle  a  de  remettre  les  péchés.  La  plupart 
de  ses  objections  contre  les  catholiques  ne 
sont  que  de  vaines  subtilités:  tout  lui  est  bon 
quand  il  s'agit  de  défendre  ses  erreurs,  et  il 
n'a  pas  honte  d'autoriser  son  sentiment  sur 
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la  nature  de  l'âme,  qu'il  croyait  palpable, 
transparente  et  de  la  nature  de  l'air,  par  des 
visions  de  femmes. 

20.  Nous  avons  obligation  à  Beatus  Rhe-  é 
nanus  d'avoir  travaillé  le  premier  à  recueillir  { 
les  ouvrages  de  Tertullien  et  à  en  éclaircir  un 
grand  nombre  d'endroits  par  de  courtes  et  de 
savantes  notes.  Il  se  servit,  à  cet  effet,  de  deux 
manuscrits  qu'il  avait  eus  de  deux  abbayes 
d'Allemagne;  s'il  en  avait  eu  un  plus  grand 
nombre  et  de  plus  corrects,  il  manquerait  peu 
de  chose  aux  éditions  qu'il  a  données  de  Ter- 
tullien. La  première  parut  àBàle,  en  4515, 
in-fol.  ;  ensuite  en  1521, 1528, 1536, 1545,  i 
Paris,  et  à  Bàle,  en  1 550,  in-fol.  Sigismond  Gé- 
lénius  revit  la  dernière  et  y  corrigea  quelques 
traités  de  Tertullien,  sur  un  manuscrit  d'An* 
gleterre.  Il  donna,  en  1562,  une  nouvelle  édi- 
tion du  Tertullien  de  Rhenanus,  avec  les  com- 
mentaires de  François  Zéphinus,  Florentin,  à 
Bàle,  in-fol.;  on  la  réimprima  à  Paris,  en  1566, 
en  deux  volumes  in-8°,  en  fort  beaux  carac- 
tères. Jacques  Pamélius,  archidiacre  et  depuis 
évêque  de  Saint-Omer, fit  réimprimeries  œu- 
vres de  Tertullien,avec  de  nouveaux  commen- 
taires, à  Anvers,  en  1579  et  1584,  in-fol.;  à 
Paris,  en  1583;  à  Heydelberg,  en  1596;  i 
Genève,  en  1597,  1601,  1607;  à  Franken, 
en  1597,  avec  les  notes  de  Junius;  à  Paris, 
en  1598, 1608;  à  Anvers,  en  1609;  à  Paris, 
en  1616;  à  Cologne,  en  1617;  à  Zurich,  en 
1657;  à  Paris,  en  1648,  in-8°;  1634,  in-fol.; 
1658,  in-8°  ;  et  1664,  in-fol.  ;  à  Rouen,  en 
1662,  in-fol.  Outre  les  prolégomènes,  les 
commentaires  et  les  notes  de  Pamélius,  on 
trouve  dans  les  dernières  éditions  celles  de 
Latiuus  Latinius,  de  Mercérus,  de  Richer  et 
de  Zéphinus.  Les  commentaires  de  Pamélius 
sont  très-utiles  et  très-recherchés;  mais  il  s'y 
éloigne  souvent  de  son  sujet.  Les  remarques 
de  Latinus  Latinius  ne  sont,  pour  la  plupart, 
que  des  conjectures,  pour  rétablir  les  endroits 
du  texte  de  Tertullien  qu'il  croyait  corrom- 
pus; il  les  donna  en  1584.  Pancirole  travailla 
aussi  à  corriger  le  texte  de  cet  auteur,  mais 
il  ne  fit  rien  imprimer.  Fulvius  Ursinus  re- 
cueillit plusieurs  différentes  leçons  des  ma- 
nuscrits et  les  mit  à  la  marge  des  œuvres  de 


rum  peritus,  sed  in  loquendo  parum  facilis,  et  minus 
comptus,  et  multum  obscurus.  Lactant.,  lib.  V  Inslit., 
cap.  i.  Creber  est  in  sentent iist  sed  difficilis  in  /o- 
quendo.  Hieronym.,  Epist.  ad  Paulin. 

1  Bine  maxime  Cataphrygorum  ac  Novatianorum  hœ- 
resestumucrunt,  guas,  buccis  sonantibust  non  sapienti- 
bust  etiam  Tertuliianus  inflavit,  dum  secundas  iwp- 


tias  tanquam  illicitas  maiedico  dente  concidit.  Au- 
gust.,  de  Bono  viduitatis,  nom.  6,  cap.  4. 

1  Veniam  ad  Latinos  :  quid  TertuÙiano  erudiiiust 
quid  ucutius?  Apologeticus  ejus,  et  contra  Gentes  liàri 
cunctam  saculi  obtinent  diteipUnam.  Hieron.,  Epist.  81 
ad  Magnum. 
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Terhdlien  d'une  édition  de  Pamélius,  dont 
M.Rigault  profita  dans  la  suite. Presque  dans 
le  même  temps  que  Pamélius  donna  sa  pre- 
mière édition  de  Tertullien,  La  Barre  en  entre- 
prit une  autre,  qu'il  fit  imprimer  à  Paris  en 
4580»  in-fol.;  je  ne  sache  point  qu'elle  ait  été 
réimprimée  depuis.  La  première  de  M.  Rigault 
ne  fut  que  de  quelques  opuscules,  que  Robert 
Etienne  imprima  en  1628.  Il  les  fit  ensuite 
imprimer  tous  ensemble,  après  les  avoir  revus 
et  corrigés  sur  un  manuscrit  d' Agobard,  avec 
des  notes  et  un  glossaire  pour  l'intelligence 
des  termes  africains,  à  Paris,  en  1  634  et  1  641  : 
celle-ci  est  la  plus  estimée;  mais,  pour  Ta  voir 
complète,  il  y  faut  joindre  un  volume  entier 
dénotes  et  de  commentaires  de  différents  au- 
teurs, imprimé  à  Paris,  en  1635,  in-fol.  On  es- 
time les  notes  critiques  et  grammaticales  de 
M.  Rigault;  mais  on  fait  peu  de  cas  de  celles 
-qui  regardent  la  théologie,  et  on  s'est  plaint 
de  la  liberté  qu'il  s'est  donnée  en  parlant  de 
certains  usages  de  l'Eglise.  Philippe  Le  Prieur 
fit  réimprimer  l'édition  de  M.Rigault,  à  Paris, 
en  1664  et  1695,  in-fol.,  et  y  ajouta  quel- 
ques notes  de  sa  façon,  qui  sont  de  peu  de 
valeur  :  celles  de  Saumaise  sur  le  livre  du 
Manteau,  avec  une  dissertation  sur  la  vie,  la 
doctrine  et  les  erreurs  de  Tertullien.  Cette 
dernière,  de  1695,  est  plus  ample  que  l'autre 
et  contient,  outre  le  Traité  de  la  7Wntïl,attri- 
bué  à  Novatien,  un  poème  intitulé:  De  Jonas 
et  de  Neuve.  Le  Père  Jean-Louis  de  la  Cerda, 
jésuite  espagnol,fit  imprimer  un  Commentaire 
sur  les  ouvrages  de  Tertullien,plus  ample  que 
ceux  qui  avaient  paru  jusqu'alors,  en  deux 
folumes  in-fol.,  en  1624,  1630  et  1641  ;  mais 
cet  ouvrage  est  demeuré  imparfait  ;  on  le 
trouve  trop  long  et  ennuyeux,  et  l'auteur  y 
fait  quantité  de  recherches  et  de  notes  inutiles. 
Les  Commentaires  du  Père  Georges,  capucin, 
le  sont  encore  plus,  et  il  aurait  pu,  sans  faire 
tort  au  public,  les  réduire  à  plus  de  moitié; 
il  ne  laisse  pas  d'y  avoir  de  l'érudition,  mais 
peu  de  connaissance  de  la  bonne  critique  et 
de  l'ancienne  discipline  de  l'Eglise.  Us  furent 
imprimés  à  Paris  en  trois  volumes  in-fol.,  en 
1646,  1648,  1650.  On  a  donné  à  Venise,  en 
1701 ,  in-fol.,  une  édition  complète  des  œuvres 
de  Tertullien,  avec  des  notes  choisies  des  meil- 
leurs éditeurs,  qu'on  a  mises  à  la  fin  ;  mais 
cette  édition  est  peu  exacte.  [L'édition  de  Ve- 
nise 1708,avec  des  notes  choisies;  celle  de  Co- 
logne 1716,  n'offrent  rien  de  particulier.  Celle 


de  Giraldi,  Venise  1744,  est  meilleure;  on  y  a 
joint  plusieurs  dissertations  qui  avaient  paru 
dans  l'intervalle,  telles  que  celles  de  Havcr- 
camp  sur  V Apologétique.  Le  protestant  Semler 
a  donné  à  Halle,  1769-1773,  une  belle  édition 
en  5  vol.  in-8°,  d'après  celle  de  Bâle  1521; 
elle  contient  de  bonnes  notes  critiques.  Cette 
édition  fut  complétée  en  1776,  par  Schutz, 
qui, dans  un  sixième  volume, donna  une  table 
des  matières  et  un  vocabulaire.  C'est  d'après 
cette  édition  que  s'est  réglé  Oberthur  dans 
celle  qu'il  a  donnée  des  Pères  latins,  in-8°, 
tome  I  et  II,  mais  en  n'admettant  qu'un  pe- 
tit nombre  de  notes  les  plus  importantes,  Wi- 
cebourg  1780,1781.  Les  éditions  de  Cailleau, 
à  Milan,  1821 ,  et  de  Gersdorf,  à  Leipsick,  1839, 
quatre  volumes  in-8°,  sont  à  peu  près  égales 
en  mérite;  cette  dernière,  pourtant,  est  plus 
complète  et  offre  une  plus  saine  critique  :  on 
regrette  de  ne  pas  y  trouver  les  Prescriptions. 
Les  Selecti  Patres  de  M .  Cailleau  » ,  Paris"  1 829, 
contiennent  presque  tous  les  ouvrages  de  Ter- 
tullien. En  1844  a  paru  l'édition  de  M.  Mi- 
gne.  Les  éditeurs  sont  les  PP.  Bénédictins  de 
Solesmes,  sous  la  direction  de  D.  Pitra.  Dans 
la  préface  ils  traitent  de  l'autorité  de  Tertul- 
lien, de  l'usage  que  l'on  peut  en  faire,  des  dif- 
férents manuscrits,  éditions  et  traductions  de 
ses  œuvres,  et  des  soins  apportés  à  cette  édi- 
tion. Ils  y  ont  suivi  en  grande  partie  celle  de 
Priorius  ou  Le  Prieur,  de  1664;  ils  y  ont  pour- 
tant ajouté  un  assez  grand  nombre  de  pièces 
nouvelles,  ont  recueilli  les  diverses  notes,  de 
manière  à  former  une  édition  variorum  ;  ils 
ont  aussi  donné  une  nouvelle  division  des  trai- 
tés de  l'auteur.  Une  autre  édition  de  Tertul- 
lien a  paru  aussi  en  1843,  à  Cambridge,  par 
les  soins  de  H. -A.  Woodham,  in-8°,  et  a  été 
rééditée  en  1850.  Indépendamment  des  deux 
chapitres  que  l'éditeur  a  écrits  en  tète,  l'un 
sur  la  latinité  des  Pères  africains,  l'autre  sur 
les  ouvrages  apologétiques  des  anciens  doc- 
teurs de  l'Eglise,  il  a  mis  au  bas  d'un  texte 
motivé  (  celui  de  Léopold  en  général)  des  no- 
tes philologiques  très-utiles  pour  l'interpréta- 
tion des  endroits  difficiles.  [Eram  GElher  a  pu- 
blié, en  1853,  une  édition  complète  des  œuvres 
de  Tertullien,  avec  les  notes  variorum  et  les 
siennes,  trois  vol.  in-8°.] 

L'Apologétique  fut  imprimé  séparément  à 
Venise,  en  1497,  avec  les  œuvres  de  Lac- 
tance ,  quelques-unes  de  saint  Chrysostome 
et  la  Préparation  évangélique  d'Eusèbe  ;  à  Ve- 


x  Le  P.  Cailleau,  an  tome  IV  de  son  édition  de  D.  Ceillier,  signale  une  contrefaçon  faite  fc  Milan.  {Vcdittur.) 
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nise  encore,  avec  les  œuvres  de  Lactance,  en 
4509;  à  Paris,  en  1509,  in-4°,  et  chez  Aide,  en 
151 5,  in-8°;  à  Paris,  en  1613,  in-4»,  avec  des 
notes  de  Didier  Héralde;  à  Leyde,  en  1718, 
in-8°,  avec  un  savant  commentaire  de  Sige- 
bert  Havercamp;  à  Zurich,  en  1827,  par  les 
soins  de  J.-C.  Orelle;  à  Elderfeld,  en  1828,  par 
les  soins  de  Ritter.  Les  deux  livres  aux  Na- 
tions parurent  à  Genève,  en  1625,  in-4°,  avec 
les  notes  de  Jacques  Godefroi  ;  le  livre  des 
Spectacles,  à  Paris,  en  1601,  avec  les  œuvres 
d'Ouuphre  Panvinius  ;  le  livre  du  Manteau,  à 
Paris,  en  1600  et  16U,  in-8°  :  la  première 
édition  est  d'Edmond  Richer,  qui  donna  en 
même  temps  ce  livre  en  français;  la  seconde 
est  de  Théodore  Marsilius.  François  Junius  en 
avait  déjà  donné  une  latine  à  Leyde,  en  1595, 
avec  des  notes.  Saumaise  en  fit  une  quatrième 
à  Paris,  en  1622,  in-8°,  et  une  cinquième  à 
Leyde,  en  1656,  in-8°.  Denys  Pétau,  mécontent 
des  notes  dont  Saumaise  avait  accompagné 
son  édition,  les  attaqua  sous  le  nom  sup- 
posé d'Antoine  Kerkoêtius,en  1622.  Saumaise 
répondit  l'année  suivante  avec  assez  d'aigreur, 
sous  le  nom  de  François  Francus;  ce  qui  at- 
tira une  réplique  de  Denys  Pétau,  qui  n'est 
pas  moins  vive  que  la  réponse  du  premier, 
Leipsick  1839-41,  in-8f.  Ce  Traité  du  Manteau 
a  été  aussi  publié  en  français,  in- 12,  à  Paris, 
en  1640,  par  Titreville,  et  ibid.  1665 ,  par 
Manessier,  qui  a  aussi  publié  en  français  le 
Traité  de  la  Patience  et  Y  Exhortation  au  mar- 
tyre, en  1667.  L'Apologétique  fut  traduit  en 
français,  pour  la  première  fois,  par  L.  Giry, 
avocat  au  Parlement  et  membre  de  l'Académie 
française,  et  imprimé  à  Paris,  en  1636, 1646, 
1660, 1666,  in-12;  1684,  in-12,  avec  le  latin  à 
côté  ;  en  1701,  on  le  réimprima  à  Amsterdam, 
in-8°,  de  la  même  traduction,  avec  le  texte 
latin  à  côté  et  un  abrégé  de  la  Dissertation 
de  Pierre  Allix  sur  les  ouvrages  et  la  vie  de 
Tertullien.  En  1714,  l'abbé  Vassoult,  aumô- 
nier et  confesseur  ordinaire  de  la  maison  de 
feu  madame  la  Dauphine,  donna  une  nou- 
velle traduction  française  de  Y  Apologétique, 
à  Paris,  in-4°,  chez  Collombat  ;  et  Tannée  sui- 
vante, 1715,1e  même  libraire  en  publia  une 
édition  in-12;  l'une  et  l'autre  est  précédée 
d'une  excellente  préface  sur  quelques  apolo- 
gistes de  la  religion  chrétienne  et  sur  Tertul- 
lien en  particulier,  et  accompagnée  de  notes 
utiles,  la  plupart  historiques.  Le  traducteur 
promettait,  dans  sa  préface,  de  faire  suivre 
de  près  une  traduction  de  Y  Apologétique  à 
Scapula,  de  Y  Exhortation  au  martyre,  des  trai- 


tés de  la  Patience,  de  la  Pénitence,  de  la 
Prière,  des  Spectacles  et  de  l'Ajustement  des 
femmes.  Il  promettait  aussi  on  dictionnaire, 
pour  l'intelligence  de  Tertullien;  mais  cette 
double  promesse  n'a  point  été  mise  à  exécu- 
tion. [Et  ces  ouvrages  sont  demeurés  inédits.] 
Outre  ces  deux  traductions  françaises  de  YAr 
pologétique  de  Tertullien,  Pierre  Maner  ou 
Manier  (Manerus)  en  a  donné  une  en  espa- 
gnol, à  Sarragosse,  in-4°,  4644,  et  Joseph  Betty 
une  en  anglais,  à  Oxford,  1722,  in*,  avec 
Théophile  d'Antioche.  L'Apologétique  à  Sca- 
pula a  été  traduit  en  allemand,  avec  le  Traité 
de  la  Patience, q\  imprimé  à  Lunebourg,  en 
1682,  in-12;  le  traducteur  est  Abraham  Hin- 
kelmann;  \q  Traité  de  la  Patience  avait  déjà 
été  donné  en  allemand,  à  Smalcalde,  en  1582, 
in-12,  par  Luc  Majo,  et  il  fut  publié  à  Paris, 
en  français,  en  1640,  in-12,  par  Hobier.  Le 
Traité  des  Prescriptions  a  été  donné  séparé- 
ment en  latin,  avec  les  notes  de  Quintinus  Hé- 
duus,  à  Paris,  en  1561;en  1599,  avec  les  notes 
de  Pamélius,  in-12,  à  Cologne;  en  4675,  in- 
4%  à  Bruxelles,  avec  un  long  commentaire  de 
Chrétien  Lupus,  ermite  de  Saint-Augustin;  [à 
Salisbury,  en  1752,  in-4n,  parles  soins  de  P. 
Corbien  Thomas;  à  Ingolstadt,  en  4834,  in- 
8°,  avec  le  livre  du  Baptême,  [de  la  Pénitence 
et  de  la  Prière.  Le  livre  de  la  Pénitence  et  du 
Baptême  avait  déjà  paru  à  Salisbury,  in-4%  en 
1755.  ]  Cet  excellent  ouvrage  des  Prescriptions 
a  été  aussi  donné  en  français;  j'en  connais 
trois  traductions  :  la  première  est  d'un  nommé 
de  la  Brosse,  et  fut  donnée  à  Paris,  in-8°,  en 
1612;  la  seconde  fut  publiée  dans  la  même 
ville,  aussi  in-12,  en  1683,  chez  Trou  vin:  le 
traducteur  est  M.  Hébert.  Il  y  a  joint  une  tra- 
duction des  traités  de  l'Habillement  des  fem- 
mes, de  leur  Ajustement  et  du  Voile  des  vier- 
ges. Le  tout  est  suivi  d'éclaircissements  pour 
l'intelligence  du  texte,  et  dédié  à  Mgr  de  Har- 
lay,  archevêque  de  Paris.  La  troisième  traduc- 
tion du  livre  des  Prescriptions  est  d'un  jésuite: 
elle  a  été  imprimée  à  Paris  chez  Lemercier, 
en  Tannée  1729,  in-12.  Le  traducteur  a  joint 
l'abrégé  des  Hérésies,  que  quelques  critiques 
ôtent  à  Tertullien;  et  il  prouve  dans  ses  re- 
marques que  cet  abrégé  est  de  cet  écrivain. 
Les  mémoires  pour  les  sciences  et  les  beaux- 
arts,  connus  sous  le  nom  de  Mémoires  de  Tré- 
voux (mois  de  mars  1729,  article  32),  parlent 
d'une  quatrième  traduction  française  de  cet 
ouvrage,  imprimée,  disent-ils,  à  Genève,  chez 
Bariilot,  à  la  suite  de  Y  Entretien  d'un  Catho- 
lique avec  un  janséniste,  au  sujet  de  l'excel- 
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lente  Vie  de  saint  Prudence  de  Troyes,  donnée 
au  public  en  4725,  in-4  2,  à  Paris,  et  dont  l'au- 
teur est  M.  Brayer,  chanoine  de  la  cathédrale 
de  Troyes.  M.  Giry,  qui  a  donné  en  français 
Y  Apologie  pour  les  chrétiens,  a  aussi  donné 
en  la  même  langue  les  traités  de  la  Chair  de 
Jésus-Christ  et  de  la  Résurrection  de  là  chair, 
in-42,chezLepetit,en4661.Florimondde  Ray- 
mond, ou  Louis  Richeome,  jésuite,  donna  en 
4504  une  version  française  du  livre  de  la  Cou- 
ronne du  soldat 9  avec  des  notes,  le  tout  impri- 
mé à  Bordeaux,  chez  Milianges.  Il  le  fit  réim- 
primer à  Paris,avec  le  livre  aux  Martyrs,  à  la 
fin  d'un  traité  intitulé  :  L'Antéchrist  et  de 
r Antipapesse  Jeanne,  en  4509.  Paul  Colomiers 
a  donné  aussi  le  livre  aux  Martyrs,  en  fran- 
çais, à  La  Rochelle,  en  4673.  On  a  une  traduc- 
tion espagnole,  avec  les  traités  de  Scapula,de 
la  Patience,  du  Témoignage  de  l'âme,  etc.,  par 
Joseph  PelUcier,àBarcelone,eni 639. Le  Traité 
ie  la  Couronne  du  soldat  avait  été  donné  en 
français  dés  4563,à  Paris,chez  Vascosan,in-8°, 
par  Macéré.  M.  Muratori,ayant  trouvé  dans  la 
Bibliothèque  Ambrosienne,  à  Milan,  un  ma- 
nuscrit où  le  traité  de  Tertullien  de  V  Oraison 
était  plus  complet  que  dans  les  éditions  des 
œuvres  de  ce  Père,  le  fit  imprimera  Pavie,en 
4743,dans  le  troisième  tome  de  ses  Anecdotes. 
Les  Nouvelles  littéraires  de  la  Haye,  474  5, 1. 1, 
annonçaient  qu'un  savant  de  Reggio  prépa- 
rait une  nouvelle  édition  de  ce  Père,  revue  sur 
un  exemplaire  corrigé  par  Gaspard  Sciop- 
pius,  et  avec  un  commentaire  de  Pancirole  sur 
toutes  les  œuvres  du  même  Tertullien,  lequel 
commentaire  n'avait  jamais  paru.  Dom  Char- 
pentier, bénédictin,  de  la  congrégation  de 
Saint-Maur,  se  dispose  aussi  à  en  donner  une 
nouvelle  édition.  L'auteur  est  habile  et  mem- 
bre d'un  corps  célèbre  dans  l'Église,  pour 
avoir  rendu  à  un  grand  nombre  d'écrits  des 
Pères  leur  pureté  originale  ».  [  Entre  les  tra- 
ductions françaises  qui  ont  paru  depuis  4729, 
nous  nommerons  les  suivantes  :  traduction 
des  Prescriptions,  par  le  jésuite  Caubère,  Pa- 
ris 4733,  in-42  ;  de  l'Exhortation  au  martyre, 
des  Spectacles,  par  le  même  :  cette  dernière 
version  a  été  reproduite  dans  les  Chefs-d' Œu- 
vre des  Pères,  Paris  4837,  En  4780,  l'abbé 
de  Gourey,  vicaire-général  de  Bordeaux,  a 
donné  une  version  estimée  des  Prescriptions 
et  de  l'Apologétique.  Elle  a  été  reproduite , 
en  4825,  à  Paris,  et  en  4837,  dans  les  Chefs- 
d'Œuvre  des  Pères  ;  en  1 842,  dans  les  Démons- 

1  Cet  deux  éditions  n'ont  point   paru.  {L'éditeur.) 


trations  évangéliques.  On  a  publié  en  4822, 
à  Chalon-sur-Saône,  une  traduction  faite  par 
D.  Meunier,  bénédictin,  mort  en  J780.  D.  Pi- 
tra,  dans  ses  Prolégomènes  de  Tertullien,  l'es- 
time beaucoup;  d'autres  critiques  ne  lui  font 
pas  le  même  honneur.  La  version  de  Y  Apolo- 
gétique, parTabbéÀllard,  4827,  est  accompa- 
gnée du  texte  avec  notes  et  variantes.  C'est 
un  bon  travail,  mais  encore  incomplet  et  qui, 
plus  d'une  fois,  passe  à  côté  du  sens.  La  plus 
récente  version  du  livre  des  Prescriptions  est 
celle  de  M.  F.-Z.  Collombet  ;  Paris,  Sagnier 
et  Bray,  48i5,  in-12,  avec  une  notice  sur  les 
éditions  et  traductions  de  ce  traité,  une  bio- 
graphie  de  Tertullien,  un  discours  sur  le  ca- 
ractère du  protestantisme,  des  notes  critiques, 
dogmatiques  et  une  dissertation  du  P.  de  Tour- 
nemine.  Le  livre  du  Témoignage  de  l'âme  a  été 
traduit  pour  la  première  fois  en  français,  par 
Melchior  Dulac  (Annales  de  Philosophie,  4  832) . 
Les  Pères  de  V Eglise,  traduits  en  français  par 
M.  de  Genoude,  contiennent  22  livres  de  Ter- 
tullien :  le  traducteur  est  M.  Denain.  On  doit 
louer  l'élégance  plutôt  que  la  parfaite  fidélité 
à  rendre  de  l'auteur.  Dans  un  volume  du  Pan- 
théon tittéraire,  ayant  pour  titre  :  Choix  de 
monuments  primitifs  de  V Église  chrétienne, 
Paris  4837,in-8°,  on  a  réuni  tout  ce  qui  avait 
paru,  à  différentes  époques,  de  traductions  des 
traités  de  Tertullien  ;  mais  ces  versions  n'ont 
pas  été  revues  sur  le  texte,  et  la  négligence  de 
l'éditeur,  M.  Buchon,  est  poussée  à  un  tel 
point,  qu'on  a  donné  pour  traduction  du  li- 
vre du  Manteau  une  paraphrase  qu'en  avait 
faite  Titreville  et  qui  a  bien  trois  fois  l'éten- 
due du  texte.  Et,  chose  inouïe,  on  la  donne 
comme  traduction  originale  !  On  revendique 
aussi  à  tort  la  paternité  de  traducteur  pour 
quelques  traités  qui  ont  été  mis  en  français, 
les  uns  par  Florimond  de  Raymond,  les  autres 
par  le  P.  Caubère  (voyez  Dict.  deFeller,  éd. 
Simonin,  1854).  M.  Louis  Baudet  a  donné  une 
nouvelle  traduction  de  plusieurs  ouvrages  de 
Tertullien  dans  la  Bibliothèque  des  auteurs  la~ 
tins y  chez  Didot.  Il  existe  une  version  complète 
de  Tertullien  en  allemand,  par  S. -A.  Besnard, 
Vienne  4837-4838,  2  vol.  in-8*.  La  version 
italienne  de  M. de  Bargini,Rome  4756,contient 
les  ouvrages  moraux  composés  par  Tertullien 
lorsqu'il  était  catholique.  Dalrymplea  traduit 
en  anglais  le  livre  à  Scapula,  Edimbourg  4780. 
L'Apologétique  a  été  traduit  en  espagnol ,  en 
1792,  par  Em.  Ximénès  de  Uriéta.] 
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CHAPITRE    II. 

Âstèrc  Urbain,  prêtre  de  l'Eglise  catholique;  Apollonius  et  Géminé, 

prêtre  cTAntîoche. 


itntêreur-      \ .  Eusèbe,  après  avoir  remarqué  que  Dieu, 
rmutenr^e.  *qui  n'abandonne  jamais  la  défense  de  la  vé- 

trolt  lirrei     *.  .  .A  ..ri.  *  *i,t 

enntre  1m  rite,  avait  suscité  plusieurs  hommes  célèbres 
'rmitarti!"  eu  doctrine  et  en  éloquence,  pour  combattre 
r«ttssi  jes  faux  dogmes  des  montanistes  ou  cata- 
phrygiens,  ajoute  que  l'un  d'entre  eux  f  avait 
souvent  réfuté  ces  hérétiques  de  vive  voix; 
mais  il  ne  dit  point  qui  était  cet  auteur.  Saint 
Jérôme  *  a  cru  qu'il  se  nommait  Rhodon,  le 
même  à  qui  il  attribue  un  traité  sur  les  six 
jours  de  la  création  du  monde.  Cependant 
Rhodon  était  mort  dès  le  règne  de  Sévère , 
c'est-à-dire,  avant  Tan  212,  tandis  que  l'a- 
nonyme dont  parle  Eusèbe  vivait  encore  en 
Tannée  233,  car  il  dit  qu'il  écrivait  quatorze* 
ans  après  la  mort  de  Maximille,  arrivée  en 
218.  Il  faut  donc  avouer  que  saint  Jérôme 
s'est  trompé  en  attribuant  à  Rhodon  un  ou- 
vrage qui  n'a  paru  que  longtemps  après  sa 
mort.  Nous  croyons,  avec  de  Valois,  que  cet 
auteur  est  Astère  •  Urbain,  dont  il  est  parlé 
dans  la  suite  d'Eusèbe.  Il  était  prêtre,  puis- 
qu'il appelle  Zotique  Otrène  son  frère  et  son 
collègue  dans  le  sacerdoce.  Après  avoir  sou- 
vent réfuté  de  vive  voix  les  montanistes ,  il 
écrivit  contre  eux,  à  la  prière  des  prêtres  de 
l'Eglise  d'Ancyre,  troublée  depuis  quelque 
temps  par  ceux  qui  soutenaient  les  fausses 
prophéties  de  Montan. 

2.  Son  ouvrage  était  divisé  en  trois  livres 
adressés  à  un  nommé  Avircius  Marcèlc,  un 
de  ses  amis.  Mais  cet  ouvrage  est  perdu,  et  il 
ne  nous  en  reste  que  quelques  fragments 
qu 'Eusèbe  nous  a  conservés  dans  son  Histoire 
ecclésiastique.  On  y  voit  le  commencement 


rm  troia  li- 
vre». 


et  les  progrès  de  l'hérésie  de  Montan,  jusqu'à 
la  mort  de  cet  hérésiarque.  Le  premier  de  ces 
fragments,qui  est  la  préface  de  tout  l'ouvrage, 
commence  ainsi  :  a  Quoique  vous  m'ayez  ex- 
horté depuis  longtemps,  mon  cher  Avircius 
Marcèle,d'écrire  contreles  erreurs  de  Miltiade, 
j'ai  douté  jusqu'à  présent  si  je  devais  le  faire, 
non  que  je  trouvasse  aucune  difficulté  à  dé* 
truire  le  mensonge  et  à  établir  la  vérité,  mais 
dans  la  crainte  que  Ton  ne  m'accusât  de  vou- 
loir ajouter  quelque  chose  aux  paroles  de 
l'Evangile,  sachant  qu'il  n'est  permis  à  per- 
sonne ni  d'y  ajouter,  ni  d'en  retrancher.  Mais 
étant,  il  n'y  a  pas  longtemps,  à  Ancyre,  ville 
de  Galatie,  j'y  trouvai  l'Eglise  troublée,  non 
par  la  nouvelle  prophétie,  comme  ils  l'appel- 
lent, mais  par  la  fausse  prophétie,  ainsi  que 
je  le  ferai  voir  dans  la  suite,  avec  l'aide  de 
Dieu;  je  discourus  pendant  plusieurs  jours  sur 
cette  matière,  dansl'église  de  ce  lieu,  et  je.com- 
battis  tellement  ce  que  ces  hérétiques  avan- 
çaient pour  se  soutenir,  que  j'eus  le  bonheur 
de  les  confondre  et  de  confirmer  les  fidèles 
dans  la  vraie  foi.  Les  prêtres  de  cette  Eglise 
me  prièrent,  en  présence  de  Zotique  Otrène, 
notre  frère  et  notre  collègue  au  sacerdoce, 
de  leur  laisser  par  écrit  le  discours  que  j'a- 
vais fait;  mais,  au  lieu  de  le  leur  accorder 
sur-le-champ  ,  je  promis  de  l'écrire  à  loisir 
et  de  le  leur  envoyer.  » 

3.  Dans  le  second  fragment,  Astère  Urbain     i 
fait  une  peinture  de  Montan,  et  expose  en  ces  « 
termes  l'origine  de  son  schisme  etdesacons-  7 
piration  contre  l'Eglise  :  a  Dana  cette  partie  de 
la  Mysie  qui  touche  au  pays  des  Phrygiens, 


*  Euseb.,  Ilist.  eccles.,  lib.  V,  cap.  16.  —  »  Hiero- 
nyra.,  in  Catalogo  ,  cap.  87.  —  »  Apud  Euseb., 
lib.  V,  cap.  16. 

k  Iiefert  prœterea  in  eodem  libro  sanclissimos 
Episcopos  spiritum  illum,  qui  in  Maximilla  residebat, 
eonfutare  conatos  quidem  fuisse,  sed  ab  aliis  qui  spi- 
ritui  favebant  prohibitos.  Verba  ejus  hœc  sunt  :  Nec 
mibi  jam  dicat  ille  Maximillœ  spiritus,  prout  in  eo- 
dem Asterii  Vrbani  tibro  relatum  est.  Àrceor  tan- 
quam  lupus  ad  ovibus,  etc.  Euseb.,  ibid.  Pour  qu'il 


y  ait  quelque  suite  dans  le  récit  d'Eusèbe ,  0  bat 
dire  nécessairement  que  ces  paroles,  prout  in  eodem 
Asterii  Urbcmi  libro  relatum  est,  ont  été  mises  après 
coup,  soit  à  la  marge,  soit  dans  le  texte,  en  forme 
de  parenthèse,  pour  marquer  qu' Astère  Urbain  était 
l'auteur  du  même  livre  dont  Eusèbe  avait  parlé  un 
peu  auparavant  :  autrement,  comment  expliquer  le 
terme  relatif  eodem,  dont  il  se  sert,  et  à  quel  titre 
le  rapporter,  sinon  à  celui  dont  il  est  parlé  précé- 
demment? 


[ni*  siiCLB.]        CHAPITRE  11.  —  ASTÊRE  URBAIN,  APOLLONIUS,  ETC. 


il  y  a  un  bourg  nommé  Ardaba  :  ce  fut  là  que 
Montan,  nouvellement  convertie  la  foi, poussé 
d'une  ambition  excessive  et  d'un  désir  déré- 
glé de  parvenir  aux  premières  charges  de 
l'Eglise,  donna  prise  sur  lui  à  l'ennemi.  G  ra- 
tas était  alors  gouverneur  d'Asie.  Montan, 
rempli  de  l'esprit  du  démon   et  agité  de 
fureur,  commença  à  débiter  des  nouveautés 
dangereuses  et  une  doctrine  contraire  à  celle 
que  rEglise  tient  de  la  tradition  des  anciens. 
Plusieurs,  parmi  ses  auditeurs,  le  regardaient 
comme  un  possédé,  et,  se  rappelant  que  le 
Seigneur  nous  a  ordonné  d'éviter  les  faux 
prophètes,  le  conjuraient  de  se  taire  et  de  ne 
plus  troubler  plus  longtemps  les  peuples. 
D'autres,  peu  attentifs  aux  marques  que  le 
Seigneur  nous  a  données  pour  reconnaître  les 
faux  prophètes,  exhortaient  ce  séducteur  à 
parler.  En  môme  temps,  le  démon  suscita 
deux  femmes  remplies  de  l'esprit  d'erreur, 
qui  débitèrent  les  mêmes  impertinences  que 
Montan.  Cet  esprit  disait  quelquefois  à  ceux 
qui  prenaient  plaisir  à  l'écouter,  qu'ils  étaient 
heureux,  et  les  flattait  par  de  vaines  espéran- 
ces; d'autres  fois  il  les  reprenait,  afin  de  leur 
montrer  qu'il  n'épargnait  point  le  vice.  Il 
s'y  avait  qu'un  petit  nombre  de  Phrygiens 
qui  fussent  infectés  de  cette  erreur.  Mais  ce 
mauvais  esprit  portait  ceux  qu'il  possédait  à 
noircîr,par  d'atroces  calomnies,l'Eglise  répan- 
due dans  toute  la  terre.  Il  agissait  ainsi  con- 
tre l'Eglise  catholique,  en  haine  de  ce  qu'elle 
avait  refusé  de  le  recevoir  et  de  ce  que  les 
fidèles  d'Asie,  s 'étant  plusieurs  fois  assemblés 
pour  examiner  sa  doctrine,  l'avaient  déclarée 
impie,  et  retranché  de  leur  communion  ceux 
qui  étaient  infectés  de  ses  erreurs.  » 
■»-     4.  Le  troisième  fragment  est  tiré  du  second 
«  livre  d'Astère  Urbain.  Eusèbe  dit  qu'il  y 
l    rapportait  les  divers  genres  de  mort  de  ceux 
qui  ont  été  les  auteurs  de  l'hérésie  des  mon- 
tanistes.  Voici  comment  il  parle  de  celle  de 
Montan,  de  Maximille  et  de  quelques  autres 
de  cette  secte  :  a  Puisqu'ils  nous  accusent, 
dît-il,  de  tuer  les  prophètes ,  parce  que  nous 
n'avons  point  reçu  les  prophéties  de  leurs 
imposteurs,  qu'ils  prétendent  avoir  été  pro- 
mis par  le  Seigneur,  je  les  conjure,  au  nom 
de  Dieu,  de  me  dire  si,  depuis  que  Montan 
et  les  femmes  qui  l'ont  suivi  ont  commencé 
à  débiter  leurs  rêveries,  quelqu'un  de  leur 
tecte  a  été  persécuté  par  les  Juifs  ou  mis  à 
mort  par  les  impies.  Aucun  d'eux  n'a  été 
crucifié  pour  le  nom  de  Jésus-Christ,  aucune 
femme  n'a  été  fouettée  ni  lapidée  dans  les 


synagogues  des  Juifs.  Montan  et  Maximille 
sont  morts,  à  ce  que  l'on  dit,  d'une  manière 
toute  différente  de  celle-là.  Car  on  assure 
qu'ils  se  sont  pendus  eux-mêmes  et  qu'ils 
ont  péri  de  la  mort  de  Judas.  On  prétend  que 
Théodote,le  premier  de  ceux  qui  ont  donné 
cours  à  leurs  prophéties,  s'étant  abandonné 
à  l'esprit  d'erreur,  fut  élevé  par  ce  même  es- 
prit dans  les  airs,  et  périt  misérablement, 
en  retombant.  » 

5.  Astère  Urbain  disait  encore  dans  le  même 
livre  que  de  saints  évêques,  entre  autres  Zoti- 
que,  évêque  de  Lomanes,et  Julien,  évèque  d' A- 
pamée,  étant  venus  pour  examiner  quel  était 
l'esprit  qui  parlait  parla  bouche  de  Maximille, 
Thémison  et  quelques  autres  ne  leur  laissèrent 
pas  la  liberté  de  montrer  que  cet  esprit  de 
Maximille  était  un  esprit  de  mensonge  et  d'il- 
lusion. Astère  ajoutait  ensuite  beaucoup  d'au- 
tres choses  pour  réfuter  les  fausses  prophéties 
de  Maximille,  et  il  parlait  ainsi  des  guerres  et 
des  autres  désordres  qu'elle  avait  annoncés. 
«La  fausseté  de  cette  prédiction  n'est-elle  pas 
évidente,  puisque,  depuis  plus  de  treize  ans 
que  cette  femme  est  morte,  il  n'y  a  eu  aucune 
guerre  ni  générale,ni  particulière,  et  qne,par 
la  miséricorde  de  Dieu,  les  chrétiens  ont  joui 
d'une  paixprofonde.  »  Voyant  que  les  monta- 
nistes, convaincus  d'erreur,se  rejetaient  sur  les 
martyrs  de  leur  cause  et  prétendaient  que 
la  constance  avec  laquelle  ils  avaient  souffert 
la  mort  était  une  preuve  certaine  de  la  puis* 
sance  de  l'esprit  prophétique  qui  résidait  en 
eux,  Astère  répondit  à  cette  objection  dans 
un  troisième  livre  :  a  Plusieurs  autres  héré- 
tiques, dit-il,  se  vantent  d'avoir  aussi  des  mar- 
tyrs; mais  nous  ne  demeurons  point  d'accord, 
pour  cela ,  qu'ils  aient  la  vérité  de  leur  côté. 
Les  marcionites  prétendaient  avoir  parmi  eux 
des  martyrs  de  Jésus-Christ;  cependant  ils  ne 
confessent  point  Jésus-Christ  selon  la  vérité. 
D'ailleurs,  lorsque  de  véritables  fidèles  sont 
appelés  au  martyre  et  qu'ils  sont  mis  avec 
les  martyrs  des  Phrygiens,  ils  évitent  leur 
communion,  de  peur  d'approuver  l'esprit  de 
Montan  et  de  ses  femmes,  comme  il  est  arrivé 
de  nos  jours  à  Apamée,  ville  située  sur  le 
Méandre,  aux  martyrs  Gaïus  et  Alexandre, 
natifs  d'Euménie.» 

6.  D  faisait  mention  dans  le  même  livre 
d'un  écrivain  nommé  Miltiade,  qui  avait  écrit 
contre  les  montanistes,  et  y  remarquait  qu'un 
d'entre  eux  avait  répondu  au  livre  de  Miltiade. 
Il  faisait  ensuite  rénumération  des  prophètes 
du  Nouveau  Testament:  a  Les  faux  prophètes 


LofAré- 
que»  s' oppo- 
sent mu  *!*» 
reurt    d« 


Différence 
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dit-il,  parlent  dans  une  fausse  extase  pleine  de 
hardiesse  et  d'emportement,  et  leur  ignorance 
se  change  en  folie.  Ils  ne  sauraient  montrer 
que,  dans  l'Ancien  ni  le  Nouveau  Testament, 
aucun  prophète  ait  été  agité  d'un  pareil  esprit. 
Us  ne  le  montreront  ni  d'Agabe,ni  de  Judas, 
ni  de  Silas,  ni  des  filles  de  Philippe,  ni  d'Am- 
miadede  Philadelphie,  ni  de  Quadratus,  ni  de 
plusieurs  autres  qui  n'ont  eu  aucune  commu- 
nication avec  eux.  Puisqu'ils  publient  que  les 
femmes  de  la  secte  de  Montan  ont  succédé  au 
don  de  prophétie  dont  Quadratus  et  Ammiade 
avaient  été  remplis,  qu'ils  nous  montrent 
ceux  qui  ont  succédé  à  Montan  et  à  ses  fem- 
mes. Car,  selon  que  le  dit  l'Apôtre,  le  don  de 
prophétie  doit  se  conserver  dans  l'Eglise  jus- 
qu'à la  venue  du  Sauveur.  Or,  quoiqu'il  y  ait 
quatorze  ans  que  Maximille  soit  morte,  ils  ne 
peuvent  montrer  parmi  eux  aucun  prophète 
depuis  elle.  »  Cet  auteur  disait  encore  qu'il 
avait  fait  un  abrégé  du  livre  où  Miltiade 
faisait  voir  que  les  véritables  prophètes  ne 
perdaient  pas  l'usage  du  jugement  en  pro- 
phétisant; mais  cet  abrégé  n'est  point  venu  jus- 
qu'à nous,  non  plus  que  le  livre  de  Miltiade. 
[Les  dix  fragments  qui  nous  restent  d'Astère 
Urbain  sont  reproduits  dans  la  Patrologie  grec- 
que de  M.  Migne,  tom.  VII  de  l'édition  latine, 
d'après  Galland  et  Eusèbe*! 
aj»iio-  7.  Les  montanistes  trouvèrent  encore  un 
erita  coatr*  adversaire  dans  un  nommé  Apollonius,  dont 

les    monta-  .  *  »  . 

ÎÎS^ù^v"  Euset)e  parle  immédiatement  après  avoir  fait 
«■»•*••  '  le  détail  des  trois  livres  qu'Astère  Urbain 
écrivit  contre  eux.  Il  ne  dit  pas  combien  Apol- 
lonius en  composa,  mais  seulement  qu'il  ré- 
futa, dans  un  ouvrage  exprès,  l'hérésie  des  ca- 
taphryges,  qui  subsistait  encore  de  son  temps, 
et  qu'il  y  examinait  les  mœurs  des  auteurs 
de  cette  secte  et  réfutait  pied  à  pied  leurs  faus- 
ses prophéties.  En  parlant  de  Montan,  il  lui 
reproche  d'avoir  appris  à  rompre  le  mariage 
et  le  jeûne,  d'avoir  donné  le  nom  de  Jérusa- 
lem à  Pépuze,  et  à  Tymion ,  petit  bourg  de 
Phrygie,  afin  d'y  attirer  le  peuple;  d'avoir 
établi  des  gens  pour  lever  de  l'argent,  sous  le 
nom  d'oblations,  et  assigné  des  récompenses 
à  ceux  qui  prêcheraient  sa  doctrine.  Quant 
aux  femmes  qui  avaient  quitté  leurs  maris 
pour  suivre  Montan,  il  montre  que  c'est  à 
tort  qu'on  voudrait  faire  passer  Prisque  pour 
vierge,  et  les  autres  pour  prophétesses,  puis- 
que, contre  la  défense  que  l'Écriture  fait  aux 
prophètes,  elles  avaient  reçu  de  l'or,  de  l'ar- 


gent et  des  étoffes  précieuses.  Apollonius  re- 
prenait encore  deux  personnes  de  cette  secte, 
qui  se  vantaient  d'être  martyrs.  L'un  d'entre 
eux  était  Thémison  qui,  ayant  donné  de  l'ar- 
gent pour  sortir  de  prison,  avait  écrit  une  let- 
tre catholique,  à  l'imitation  des  Apôtres,  pour 
favoriser  les  nouveautés  et  les  impiétés  des 
montanistes.  L'autre,  nommé  Alexandre, 
était  un  homme  de  bonne  chère,  convaincu 
publiquement  de  larcin  et  de  plusieurs  autres 
crimes,  et  jugé  à  Ephèse  par  Emile  Phro- 
tin,  gouverneur  d'Asie,  a  II  nous  serait  aisé, 
ajoutait  Apollonius,  de  faire  voir  la  même 
chose  de  plusieurs  d'entre  eux,  et  de  les  con- 
vaincre de  dérèglement  dans  leurs  mœurs. 
Dites-moi  :  un  prophète  peint-il  ses  cheveux, 
frotte-t-il  ses  yeux  d'antimoine,  a-t-îlsoin  de 
se  parer,  joue-t-il  aux  dés,  prête-t-il  à  usure? 
qu'ils  nous  répondent  franchement  si  tontes 
ces  actions  sont  permises  ou  non,  et  alors  je 
montrerai  qu'ils  les  ont  faites.  »  Apollonius 
ajoutait  encore  que  Zotique,  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut,  étant  survenu  dans  le  temps 
où  Maximille  débitait  ses  fausses  prophéties 
à  Pépuze,  voulut  confondre  l'esprit  dont  elle 
était  agitée,  mais  qu'il  en  fut  empêché  par 
quelques-uns  qui  étaient  dans  les  mêmes  sen- 
timents qu'elle.  Il  faisait  aussi  mention  de 
Thraséas,  qui  souffrit  en  ce  temps-là  le  mar- 
tyre, et  rapportait,  comme  une  ancienne  tra- 
dition ,  que  le  Sauveur  avait  défendu  à  ses 
apôtres  de  sortir  de  Jérusalem  avant  douze 
ans.  Eusèbe  remarque  que  l'ouvrage  d'Apol- 
lonius contenait  un  grand  nombre  d'autres 
arguments  très-forts  pour  réfuter  l'hérésie 
des  montanistes;  il  y  employait  l'autorité  de 
l'Apocalypse  de  saint  Jean,  et  y  rapportait 
que  cet  apôtre  avait  ressuscité  un  mort  à 
Ephèse.  Apollonius  écrivait  environ  quarante 
ans  après  la  naissance  de  l'hérésie  de  Montan, 
c'est-à-dire  vers  l'an  211,  car  Eusèbe  fait  com- 
mencer les  montanistes  en  171.  [Routh  a  re- 
cueilli les  fragments  qui  nous  restent  d'Apol- 
lonius, Reliquiœ  sacrœ, tom.  I.] 

8. Nous  joignons  à  cet  auteur  Géminé  fou  Gé- 
minien,prêtre  del'Eglised'Antioche,dontnous 
ne  savons  autre  chose  sinon  qu'il  avait  composé 
quelques  écrits  qui  étaient,  dit  saint  Jérôme, 
des  monuments  de  son  esprit.  EL  n'en  est  venu 
aucunjusqu'ànous.Gémine  florissait  sous  le  rè- 
gne d'Alexandre,  vers  l'an  232,  dans  le  temps 
que  Zébène  gouvernait  l'Eglise  d'Antioche, 
etqueUéracle  fut  fait  évoque  d'Alexandrie. 


1  Hier  on  y  m.,  ic  Catalogo,  cap.  64,  et  Euseb.,  in  Chronic,  ad  ana.  S  Alexand. 
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CHAPITRE  III. 

Jules  Africain,  historien  ecclésiastique. 


*  \ .  Jules  Africain,  que  Socrate  *  met  entre 
«£  ceux  qui  s'étaient  rendus  habiles  dans  toutes 
Jk  sortes  de  sciences,  était1  originaire  de  Libye. 
■•  11  fut  d'abord  *  païen  et  avait,  outre  le  nom 
de  Jules,  celui  de  Sexte,  selon  la  remarque 
de  Suidas,  n  avait  fixé  sa  demeure  dans  Em- 
maùs:  *  cette  ville  ayant  été  ruinée,  il  fut  dé- 
puté *  par  les  habitants  vers  l'empereur  Hélio- 
gabale  pour  lui  demander  le  rétablissement  de 
la  ville.  Sa  légation  fut  heureuse;  l'empereur 
permit  le  rétablissement  de  la  viUe,que  Ton  • 
nomma  depuis  Nicople  [ou  Nicopolis]  :  c'était 
l'an  de  Jésus-Christ  224. 11  finit  en  la  même 
année  son  Histoire  des  Temps,  qu'il  avait 
commencée  étant  sans  doute  déjà  chrétien, 
puisqu'il  y  faisait  un  détail  des  actions  des 
Patriarches  et  des  Prophètes,  et  de  ce  qui  était 
arrivé  dans  l'Eglise  depuis  Jésus-Christ  jus- 
qu'aux dernières  années  du  règne  d'Hélioga- 
bale;  c'est  pour  cette  raison  que  Sozomène  7 
le  compte  au  nombre  des  historiens  ecclé- 
siastiques. * 
f*  2.0rigène  appelle  •  Jules  Africain  son  frère  : 
comme  Origène  était  prêtre  dans  le  temps 

1  Sed  et  Clementem,  et  Africanum  atque  Origenem, 
viros  omni  génère  doctrines  excuit  os,  prorsus  asperna- 
batur  Aetius.  Socrat.,  lib.  H  Hist.,  cap.  35. 

1  Africanus,  cognomento  Sextus ,  philosophas  A  fer, 
qui  Cestos  descripsit  Mûris  XIV  :  suntautem  ut  quœ- 
dam  physica  votumina,  quœ  continent  remédia  ex  ser- 
monibus,  et  incanlamentis,  et  quibusdam  scriptis  ca- 
racteribus  constantia,  et  alios  effectus  habentia.  Sui- 
das, in  Africano,  pag.  512. 

*  On  n'en  peut  douter,  s'il  est  vrai,  comme  il  y 
a  tonte  apparence,  qu'il  soit  auteur  des  Cestes,  et 
qu'il  y  ait  enseigné  à  guérir  les  maladies  par  les  pa- 
roles et  par  les  enchantements. 

*  Le  choix  que  les  habitants  d'Emmaûs  firent  de 
Jules  Africain,  pour  l'envoyer  à  l'empereur,  et  le 
lèle  qu'il  témoigna  pour  le  rétablissement  de  cette 
vill*,  prouve  clairement  qu'il  en  était  citoyen. 

*  Sub  imperatore  Marco- Aurelio  Antonino,  qui  Ma- 
ximo  successerat,  legationem  pro  instauratione  urbis 
Emmaùs  suscepit,  quœ  postea  Nicopolis  appellata  est. 
Hieronym.,  in  Catalogo,  cap.  63. 

*  Selon  le  témoignage  de  saint  Jérôme,  que  nous 
Tenons  de  rapporter,  Emmaus  ne  fut  nommé  Nicople 
qu'après  son  rétablissement  sous  Héliogabale  ou  son 
successeur.  Cependant  Sozomène  dit  que  les  Ro- 
mains lui  donnèrent  le  nom  de  Nicople   aussitôt 


qu'il  qualifiait  ainsi  Africain,  celui-ci  devait 
l'être  pareillement.  Mais  on  croit  qu'Africain 
était  plus  âgé  qu'Origène,  puisqu'il  l'appe- 
lait •  son  fils.  Eusèbe10  met  sous  l'empire  de 
Gordien,  c'est-à-dire  vers  l'an  237,  au  plus 
tôt,  le  voyage  que  Jules  Africain  fit  à  Alexan- 
drie, où  il  avait  été  attiré  par  la  grande  ré- 
putation de  saint  Héracle,  prêtre  et  ensuite 
évêque  de  cette  ville;  mais  comme  il  marque 
lui-même  ce  voyage  dans  sa  Chronique,  ache- 
vée en  221  ,  on  ne  peut  douter  qu'il  n'y  ait 
erreur  en  cet  endroit  d'Eusèbe. 

3.  L'ouvrage  qui  a  le  plus  contribué  à  ren-  ^a^éert*. 
drele  nom  de  Jules  Africain  célèbre  dans  TE-  *°fi«. 
glise,  est  son  Histoire  des  Temps  ou  sa  Chro- 
nologie. Elle  était  divisée  "  en  cinq  livres  et 
comprenait  ce  qui  s'est  passé  depuis  le  com- 
mencement du  monde  jusqu'au  consulat  de 
Gratus  et  de  Séleucus,  la  troisième  année  du 
règne  d'Héliogabale,  de  Jésus -Christ  221. 
Quoiqu' Africain  y  traitât  les  choses  fort  en 
abrégé,  surtout  depuis  Jésus-Christ  jusqu'à 
son  temps,  il  ne  laissait  pas  d'être  très-exact1* 
et  n'oubliait  rien  de  tout  ce  qui  était  néces- 

après  la  ruine  de  Jérusalem,  comme  pour  marquer 
l'événement  de  la  guerre,  c'est-à-dire  leur  victoire. 
Urbis  est  in  Palœstina,  Nicopolis  hodie  dicta.  Hanc 
cum  adhuc  vicus  esset,  sacer  Evangeliorum  liber  com- 
mémorât et  Emmauntem  vocat.  Post  excidium  autem 
Hierosolymomm,  et  post  victoriam  de  Judœis  relatam, 
Romani  eam  Nicopolim  nominarunt,  ex  belli  eventu 
nomen  loco  imponentes.  Sozomen.,  lib.  V  Histor., 
cap.  21. 

7  Idem,  lib.  1,  cap.  21.  —  •  Origen.,  de  Susanna, 
pag.  222.  —  »  African.;  ibid.,  pag.  220.—  10  Euseb., 
lib.  WHist.,  cap.  31.  ' 

11  Legimus  Africani  illius  historiam,  qui  Cestos,  ut 
nominant,  libris  quatuordecim  composuit.  Concisus  qui- 
dem  est.  Nihil  tamen  cognitu  necessarium  omittit.  In- 
cipit  a  mundi  creatione,  apud  Moysen,  pervenitque 
ad  usque  Christi  adventum.  Succincte  quoque  comme* 
morat  gesta  jam  inde  a  Christi  œtate  usque  ad  Ma» 
crini  imperatoris  tempera,  quo  tempore,ut  idem  affir- 
mât, hoc  chronicum  absolutum  est,  annorum  scilicet 
quinquies  mille  septingentorum  et  viginti  trium.  Opus 
universum  voluminibus  quinque  continetur.  Photius, 
Cod.  84. 

**Ejusdem  Africani  quinque  de  Chronographia  libri 
accuratissime  compositi  ad  nos  etiam  pervenerunt.  In 
quibus  se  Alexandriam  profecium  esse   testatur  ob 
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saire.  On  croit  '  qu'il  fit  deux  éditions  de  sa 
Chronologie,  et  qu'il  finit  la  première  à  la 
CCXLVll  olympiade,durant  laquelle  Caracalla 
commença  à  régner  en  Tan  21 1 ,  dix  ans  avant 
la  seconde  édition.  Celle  que  Photius  avait  en 
main  finissait  *  au  règne  de  Macrin,  en  Tan 
du  monde  5723.  Si  l'exemplaire  dont  il  s'est 
servi  n'était  point  défectueux,  il  faudra  dire, 
avec  Scaligcr  »,  qu'Africain  terminait  effecti- 
vement sa  Chronique  en  Tan  du  monde  5723; 
mais  cette  année  du  monde  est,  selon  la  sup- 
putation d'Africain,  l'an  221  de  Jésus-Christ, 
et,  selon  l'ère  vulgaire,  la  troisième  d'Hé- 
liogabale,  successeur  de  Macrin,  puisqu'il  y  * 
parlait  du  consulat  de  Gratus  et  de  Séleucus, 
qui  tombe  en  224 . 

4.  On  voit,  par  les  fragments  que  les  anciens 
nous  ont  conservés  de  cette  Chronologie,  qu'A- 
fricain passait  *  légèrement  sur  tous  les  faits 
arrivés  avant  la  1™  olympiade,  regardant 
à  peu  près  comme  fabuleux  tout  ce  que  Ton 
en  dit .  Il  s'arrêtait  même  assez  peu  aux  grands 
événements  dont  les  historiens  grecs  font 
mention,  afin  de  pouvoir  entrer  dans  un  plus 
grand  détail  sur  ce  qui  était  arrivé  dans  la 
république  des  Hébreux.  Pourtant,  s'il  rencon- 
trait quelques  personnages  illustres,  soit  chez 
les  Grecs,  soit  parmi  les  Perses,  et  même  ail- 


leurs, il  avait  soin  de  marquer  en  quel  *  temps 
ces  hommes  avaient  fleuri.  Quoiqu'il  compte 
les  années  selon  le  calcul  des  Hébreux,  il  ne 
laisse  pas  de  rapporter  les  supputations  des 
Grecs  et  en  fait  ressortir  l'accord  ou  la  diffé- 
rence, licite  la  plupart  '  des  historiens  grecs, 
et  il  soutient  qu'ils  ont  tous  écrit  après*  Moïse. 
Selon  lui,  quoique  la  plupart  d'entre  eux  aient 
été  assez  exacts  dans  leur  supputation  *,  les 
chrétiens  qui  ont  écrit  depuis  sur  la  même 
matière,  l'ont  beaucoup  mieux  traitée.  Eusèbe 
et  saint  Jérôme10  citent  un  passage  d'Africain, 
tiré  du  livre  V  de  sa  Chronique,  sur  les  soixante- 
dix  semaines  de  Daniel;  il  y  commençait  ces 
septante  semaines  au  temps  de  Néhémie,  et 
la  vingtième  année  du  règne  d'Artaxercès, 
la  troisième  delà  LXXXe  olympiade,  et  les  finis- 
sait en  la  seizième  année  de  l'empire  de  Tibère, 
la  seconde  de  la  CCII*  olympiade,  c'est-A-dire 
en  l'an  30  de  Jésus-Christ,  selon  l'ère  vulgaire, 
époque  de  la  mort  de  Jésus-Christ,  comme 
plusieurs  Pères  l'ont11  cru.L'auteur  de  la  Chro- 
nique d'Alexandrie  cite  "  J.  Africain  pour  les 
temps  des  premiers  patriarches  avant  le  déluge. 
Il  est  encore  cité  par  le1»  Vénérable  Bède,  et 
saint  Basile  u  marque  que,  dans  son  livre  V, 
il  rendait  gloire  au  Père,  au  Fils  et  au  Saint- 
Esprit.  Quelques  critiques  ont ftl  avancé  que 


maximam  omnium  famam  atque  existimationem  de 
He  racla.  Euseb.,  lib.  VI,  cap.  31. 

*  Scaliger,  in  Notis  ad  Euscbii  Chrome,  pag.  4  ; 
Tillemont,  tom.  1U  Hist.  eccies.,  pag.  «55.  —  *  Pho- 
tius, ubi  supra. 

»  Scaligcr,  in  Notis  ad  Eusebii  Chronic,  pag.  *89. 

*  Cela  parait  par  Georges  Syncelle,  qui  cite  un 
endroit  d'Africain  où  il  parlait  des  consuls  Gratus 
et  Séleucus.  Georg.  Syncell.,  in  Chronogr.,  pag.  11*. 

*  Quamobrem  fabulosis  illis  quœ  ad  primant  usque 
olympiadem  fama  cœteris,  et  hominum  opinione  prœs- 
titerint,  breviter  cursimque  libatis,  quœ  postea  conti* 
gerint  ea,  si  modo  insignia  videbuntur,  ita  cum  grœ- 
cis  hebrœa  contexam,  ut  grœcis  obiter  dumtaxat  pers- 
trictis,  historici  more  fusius  hebrœa  pertexam.  Afri- 
can.,  apud  Euseb.,  lib.  X  Prœparat.  evang.,  cap.  10. 

Quoties  hebraicam  historiam,  quœ  cum  grœca  o/i- 
qua  tempore  convertie t,  tractandam  suscepero,  toties  in 
ea  constanier  hcerens,  detractis,  ubi  res  tulerit,  adjec- 
tisve  nonnuliis,  quinam  aut  Grœcorum,  aut  Persarum, 
aut  popuii  cujusvis  al  tenus,  ejusdem  tempore  florue- 
rit,  aperiam.  Idem,  ibid. 

7  Entre  autres,  il  cite  Bérose,  Thallus,  Castor,  Po- 
lybe,  Pblégon,  Hellanicus,  Philocore,  Alexandre  Po- 
lyhistor,  Diodore  de  Sicile,  Hérodote,  etc. 

*  Cœterum  hic  observandum  etiam  est  quidquid  pauio 
rarius  ob  vetustatem  Grœci  fabulantur,  in  omne  per 
se  posterius  inveniri;  diluvia,  incendia,  Prometheum.., 
res  TrojanaSy  Herculis  certamina,  Heraclidarum  re- 
ditum,   Ionum  migrationem,    et  olympiadas.  Idem. 

*  Hœc  enim  Hellanicus  et  Phi!ocorus,qui  res  Atticas, 


itemque  Castor  et  Thallus,  qui  Syriacas  persecuti  sunt, 
quique  gentium  omnium  historiam  in  bibliotkecam 
suam  inclusif  Diodorus  et  Alexander  Polyhistor  me- 
moriœ  prodiderunt  :  quorum  etiam  e  noêtris  prœterea 
nonnulli  diligent  tus  quam  Attici  omnes  accuratiusque 
meminere.  Idem,  ibid.  Tatien  avait  traité  fort  exac- 
tement de  l'antiquité  de  Moïse  et  des  Juifs,  selon  la 
remarque  de  Clément  d'Alexandrie,  lib.  I  Stromat., 
pag.  820.  Cet  auteur  écrivit  lui-même  sur  cette  ma- 
tière, et  traita  plusieurs  points  de  chronologie  dans 
ses  écrits. 

10  Euseb.,  lib.  VIII  DemonstraL  evangtl.,  cap.  9, 
pag.  389;  Hieronym.,  in  cap.  ix  Daniel, 

u  Clem.  Alexand.,  lib.  1  Strom.;  TertuU.,  lib.  ami. 
Judœos,  cap.  8;  Origen.,  Tract.  85  in  Matth. 

11  Chronic.  Alexand.,  pag.  44. 

18  Beda,  in  Chronic.,  tom.  II  Oper.,pag.lll  et  111; 
et  tom.  III,  pag  492.  On  Ut  en  cet  endroit  un  grand 
éloge  d'Africain. 

l*  At  nec  Africanum  historicum  talis  glorificandi 
forma  prœteriit.  Si  quidem  palam  est  in  quitta  de 
temporibus  epitome,  et  ipsum  in  hune  loqui  modum  : 
nos  vero  qui  et  illorum  verborum  mensuram  dicùnus, 
non  ignorumus  fidei  gratiam  :  graiias  agimus  ei  qui 
prœbet  nosiris  Patribus  omnium  salvatorem  Dominum 
nostrum  Jesum  Christum,  cui  est  gloria  et  mafestat 
cum  Sancto  Spiritu  in  sœcula.  Basil.,  lib.  de  Spiritu 
Sancto,  cap.  99.  Ce  passage  pouvait  être  la  conclu- 
sion de  la  Chronique  d'Africain. 

"  Pearson.,  in  Dissertât.  posthum.,pùg.  98,  99, 100 
et  101. 
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unique  d'Africain  avait  été  traduite  en 
vantcelled'Eusèbe  ;  qu'on  y  avait  ajouté 
osuls,  et  qu'à  diverses  reprises  on  l'a- 
ontinuée  jusqu'en  362.  On  prétend  ' 
sébe  a  transcrit  Africain  dans  plusieurs 
ils,  et  qu'il  a  même  copié  ses  fautes,  sans 
mer  la  peine  de  les  corriger.  Ce  que  nous 
us  dire,  c'est  qu'Eusèbe  le  cite  plusieurs 
tommément  dans  sa  Chronique,  et  qu'il 
avoir  eu  pour  maxime  %  dans  ses  écrits, 
tfiter  des  veilles  de  ceux  qui  ont  traité 
Imes  matières  avant  lui,  mais  en  leur 
rvant  toujours  l'honneur  de  leurs  décou- 
.  C'est  sur  le  témoignage  de  J.  Africain 
;  rapporte  que  le  pavillon  dont  se  ser- 
aeob,  en  faisant  paître  ses  troupeaux, 
conservé  à  Edesse  jusqu'au  temps  d'  An- 
sous  lequel  il  fut  brûlé  par  le  tonnerre. 
encore  sur  la  foi  de  cet  auteur  qu'il  af- 
4  que  l'arbre  de  térébinthe,  sous  lequel 
me  Jacob  enterra  les  idoles  de  Laban, 
eau-père,  se  voyait  encore  de  son  temps 
it  en  grande  vénération  dans  le  pays,  à 
de  ce  souvenir.  Il  cite  ses  propres  paro- 
xrar  montrer  qu'Eschyle,  fils  d' Agames- 
taii  roi  d'Athènes  dans  le  même  temps 
Mrthan  régnait  à  Jérusalem,  et  pour  mar- 
e  règne  du  saint  roi6  Abgaredans  Edesse. 
Eusèbe  le  cite  encore  nommément  dans 
histoire  T  ecclésiastique  et  dans  ses  livres 
Préparation  •  et  de  la  Démonstration  • 
f ligue;  de  sorte  que  c'est  à  lui  principale- 
quenous  sommes  redevables  du  peu  qui 
reste  de  la  Chronologie  de  Jules  Africain. 


5.  Dans  le  voyage  qu'Origène  fit  en"  Pales-    sa  uttr« 
tine  vers  Tan  228,  il  se  trouva  engagé  dans  •»wjïfè2 
une  dispute  sur  les  matières  de  religion,  avec  suaanne. 
un  nommé  Bassus.  Africain,  qui  depuis  long- 
temps faisait  son  séjour  ordinaire  dans  le  même 

pays,  fut u  présent  à  cette  conférence  :  ayant 
remarqué  qu'Origène  y  avait  employé  l'auto- 
rité de  l'histoire  de  Susanne,  il  ne  voulut  pas, 
dans  le  moment,  professer  un  autre  sentiment 
que  lui  sur  ce  fait  particulier,  dans  la  crainte 
de  faire  tort  à  la  vérité  qu'il  défendait;  mais, 
quelque  temps  après,  il  lui  écrivit  une  Lettre 
où  il  prétendait  montrer,  par  diverses  raisons, 
la  supposition  de  cette  histoire.  Nous  avons 
encore  cette  Lettre  imprimée  en  grec  et  en 
latin,  à  Bàle,  en  1674,  par  les  soins  de  Rodol- 
phe Wetstein.  Quoiqu'elle  soit  fort  courte,  on 
ne  laisse  pas  d'y  admirer  un  grand  savoir  et 
surtout  une  grande  modération.  En  effet,  mal- 
gré son  âge,  qui  le  rendait  l'aîné  d'Origène, 
il  lui  parle  en  des  termes  fort  respectueux 
et  le  conjure  de  répondre  pour  l'instruire. 
Origène  lui  répondit,  en  effet,  par  une  Lettre 
dont  l'analyse  fera  voir  le  contenu  de  celle 
qu'Africain  lui  avait  écrite.  Eusèbe11  et  saint 
Jérôme  en  ont  parlé  avec  éloge,  aussi  bien 
que  Photius. 

6.  Ils  font18  encore  mention  d'une  autre 
Lettre  qu'Africain  écrivitàun  chrétien  nommé 
Aristide  14,  pour  accorder  la  différence  qui 
parait  être  dans  la  généalogie  de  Jésus-Christ, 
entre  saint  Luc  et  saint  Matthieu.  Eusèbe  rap- 
porte11 cet  endroit  tout  entier,  et  saint  Augus- 
tin approuve  le  sentiment  qu'Africain  y  éta- 


la président  Cousin ,  dans  sa  préface  sur  Eu- 
Sealiger,  dans  son  prologue  sur  la  Chronique 
t  d'Eusèbe,  prétendent  qu'elle  est  toute  d'Afri- 
xcepté  quelques  endroits  qu'Eusèbe  a  changés, 
m  y  en  trouve  qui  ne  sont  ni  de  l'un  ni  de 
>  et  qui  ont  été  ajoutés  depuis  leur  temps. 
m  sane  verba  ut  reddam  planiora,  pukhre  mihi 
functus  esse  videbor,  si  commentationem  in 
di  locos  ejus  viri,  qui  ante  nos  idem  studium 
rit,  non  occuitavero;  sed  eam  quoque  apposuero 
tmmodata  us  qui  lecturi  sint  hœc.  Pukhre  enim 
let9  quœ  amicorum  sunt,  ea  esse  communia  ;  et 
H  quidem  quasi  communibus  convertit  Us  quœ 
*obc  dixerint,  sed  ita  ut  agnoscamus  auctores, 
aut  sua  sobole  paires,  aut  eos  qui  primi  conse- 
propriis  seminibus  defraudemus.  Euseb.,  lib.VllI 
strat.  evang.,  pag.  889. 

eeb.,  Hist.  Grœca  in  Chron.,  pag.  22.—  *  Ibid. 
aseb.,  in  Chron.,  pag.  25  et  114.  —  •  Euseb., 
lisL,  cap.  18.  —  7  Idem,  lib.  X.  —  •  Prœpar. 
,  cap.  10. —  •  Idem,  lib.  Vill  Demonstr.  evang,, 
,  pag.  89.  —  10  Euseb.,  lib.  VI  Hist.,  cap.  23. 
Tigen.,  Epis  t.  ad  African.,  pag.  220. 
web.,   lib.  VI,  cap.  81;  Hieron.,  in  Catahgo, 


cap.  81  ;  Photius,  Cod.  84.  —  "  Photius,  ibid. 

"  Routh,  Reliquiœ  sacrœ,  tom.  II,  rapporte,  d'après 
les  manuscrits  Vendib.  et  Coisl. ,  un  fragment  de 
cette  Lettre.  Africain  y  pose  la  question  du  sacerdoce 
et  de  la  royauté  en  Jésus-Christ,  d'après  sa  naissance 
temporelle;  il  repousse  avec  indignation  la  prétendue 
invention  du  sacerdoce  dans  la  famille  du  Sauveur 
et  prouve  que  Jésus-Christ  était  vraiment  de  l'ordre 
de  Lévi.  Le  cardinal  Mal  a  trouvé  dans  les  manus- 
crits du  Vatican  un  autre  fragment  de  cette  Lettre 
et  Ta  publié  dans  le  tom.  IV  de  sa  Bibliothèque  nou- 
velle, page  231.  [V éditeur.) 

11  Euseb.,  lib.  IHist.  eccles.,cap.  7.  Comme  ce  pas- 
sage est  considérable  et  qu'il  ne  se  trouve  guère  que 
dans  Eusèbe ,  nous  le  transcrirons  ici  pour  l'uti- 
lité des  lecteurs.  Sed  quoniam  Matthœus  et  Lucas  in 
Evangeliorum  libris,  Christi  genus  ac  stirpem  varie 
nobis  tradiderunt,  etplurimum  interse  dissentire  vulgo 
existimantur,  adeo  ut  singuli  fidelium,  ob  veritatis 
ignorationem,  varias  eorum  locorum  explicationes  cer- 
tatim  excogitaverint  :  de  his  traditionem,  quœ  ad  nos 
usque  deducta  est,  proponamus,  quam  is  de  quo  paulo 
ante  diximus.  Africanus  in  Epistola  ad  Aristidem  de 
consensu  Evangeliorum  in  stirpe  Christi   narranda, 
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Mit.  Autant  qu'on  en  peut  juger,  le  point  de 
la  difficulté  proposée  par  Aristide  consistait 
à  savoir  pourquoi  l'Évangile  semble  donner 
deux  pères  à  saint  Joseph,  Jacob  selon  saint 
Matthieu,  et  Héli  selon  saint  Luc.  Pour  y  ré- 
pondre, Africain  pose  d'abord  en  principe  que 
la  généalogie  des  Israélites  se  fait  quelquefois 
selon  l'ordre  de  la  nature,  et  quelquefois  selon 
Tordre  de  la  loi.  Elle  est  faite  selon  Tordre 
de  la  nature,  quand  elle  ne  contient  que  la 
suite  naturelle  et  ordinaire  des  enfants  qui 
succèdent  à  leurs  pères;  et  selon  Tordre  de  la 
loi,  quand  c'est  un  frère  qui  épouse  sa  belle- 
sœur,  pour  conserver  le  nom  de  son  frère 
mort  sans  enfants.  11  montre  ensuite  que,  dans 
la  généalogie  du  Sauveur,  lesévangélistes  ont 
suivi  ces  deux  ordres  différents.  Puis,  venant 
au  point  de  la  difficulté,  il  l'explique  en  cette 
manière  :  Mathan,  descendu  de  David  par  Sa- 
lomon,  et  Melchi,  descendu  du  même  David 
par  Nathan,  épousèrent, Tun  après  l'autre,  une 


même  femme  nommée  Estha.  Mathan  en  eut 
Jacob,  et  Melchi  en  eut  Héli.  Ainsi  Jacob  et 
Héli, quoique  frères  utérins,étaient  néanmoins 
issus  de  différentes  familles,  Tun  de  la  famille 
de  Nathan,  l'autre  de  la  famille  de  Salomon, 
qui  se  réunissaient  toutefois  en  celle  de  David, 
père  de  Nathan  et  de  Salomon.  Héli  se  maria; 
mais,  étant  mort  sans  enfants,  Jacob  épousa 
sa  veuve  en  vertu  de  la  loi  de  Moïse,  et  de  ce 
mariage  vint  Joseph,  qui,  par  ce  moyen,  était 
fils  de  Jacob  selon  la  nature  et  d'Héli  selon  la 
loi.  Africain  fonde  son  explication  sur  le  té- 
moignage des  parents  du  Sauveur  selon  la 
chair,  qui,  soit  par  le  dessein  de  faire  voir 
l'excellence  de  leur  extraction,  on  par  le  seul 
désir  de  nous  la  conserver,  en  avaient  fait 
dresser  des  mémoires.  On  voit,  par  le  passage 
tiré  de  la  Lettre  d'Africain,  qne  les  noms  de 
Mathan  et  de  Lévi  ne  se  lisaient  pas  dans 
saint  Luc  entre  Melchi  et  Héli;  et  un  savant 
interprète  soutient  que  ce  n'est  que  depuis 


commémorant.  Vbi  aliorum  quidem  opiniones  tanquam 
violentas  et  falso  confictas  coarguit,  ipse  vero  quant 
compererat  historiam  his  refert  verbù  ;*Nam  quoniam, 
inquit,  apud  Israelitas  generationum  nomina  vel  ex 
naturœ,  vel  ex  legis  orâine  numerabantur  :  naturœ  qui- 
dem, cum  legitimi  fiiii  parentibus  succedunt;  legis  vero, 
quoties  guis  in  nomen  ac  familiam  fratris  sine  libe- 
ris defuncti  filios  sustulit.  Cum  enim  certaspes  resur- 
rectionis  nondum  eis  data  esset,  fUiuram  ejus  promis* 
sionem  mortali  quadam  resurrectione  delineabant , 
ut  mortui  nomen  nullis  unquam  obliterandum  sœculis 
permaneret.  Quoniam  igitur  eorum  qui  inter  majores 
Christi  recensentur,  alii  naturali  jure,  ut  filii,  paren- 
tibus successerunt,nonnulli  vero  cum  ab  aliis  procreati 
essent,  aliis  cdscripti  sunt  :  ideo  utrorumque  mentio 
facta  est,  tam  eorum  qui  vere  patres,  quam  illorum 
qui  quasi  patres  fUerunt.  lia  fit  ut  neutrum  Evange- 
liorum  falsum  sit,  cum  alterum  naturam,  alterum 
legem  in  majoribus  enumerandis  sequatur.  Nom  f ami» 
liât  quœ  cum  a  Salomone,  tum  a  Nathan  deducuntur, 
ideo  inter  se  permixtœ  sunt,  partim  reparatione  no- 
minis  eorum  qui  sine  proie  decessissent,  partim  secun- 
dis  nuptiis,  partim  etiam  seminissuscitatione,  utiidem 
homines  diversos  patres  habuisse  meriio  credantur;  hos 
quidem  fictitios,  illosautem  naturales.  Quo  fit  ut  Evan- 
gelii  utriusque  narratio  absolute  verissima,  vario  qui- 
dem linearum  contextu,  sed  accurate  ad  Josephum  us- 
que  descendat.  Verum  ut  id  quod  diximus,  clarius  fiât, 
utriusque  stirpis  seriem  proponemus.  Igitur  si  a  Davide 
perSalomonem  generationes  cum  Maithœo  numeraveris, 
tertius,  a  fine  reperietur  Mathan,  qui  genuit  Jacob,  pa- 
trem  Josephi.  Quod  si  cum  Luca  a  Nathan,  David  filio, 
numeres,  tertius  itidem  a  fine  reperietur  Melchi,  cu- 
jus  filius  fuit  Heli,  pater  Josephi.  Sic  enim  ait:  Joseph, 
qui  fUit  Heli,  qui  fuit  Melchi.  Cum  igitur  velut  scopus 
nobis  propositus  sit  Josephus,  explicandum  nobis  est 
quomodo  uterque  pater  illius  esse  dicatur,  tam  Jacob, 
qui  ex  Salomone,  qutim  Heli,  qui  ex  Nathan  originem 
ducit;  acprœterea  quomodo  duo  isti,  Jacob  et  Heli,  fra- 
tres  fuerint  ;jdeinde  vero  qua  ratione  eorum  patres, 


Mathan  et  Melchi,  diverso  génère  prognati,  avi  Josephi 
fuisse  probentur.  Mathan  et  Melchi  cum  eamdem  uxo- 
rem  alter  post  alterum  habuissent,  liberos  ex  ea,  qui 
uterini  fratres  erant,  susceperunt.  Quippe  lex  minime 
vetabat  ne  mulier  vidua  seu  repudiata,  seu  viro  ipsàu 
mortuo  aUeri  nuberet.  Igitur  ex  Estha  (  hoc  enim  mu- 
lieris  nomen  fuisse  accepimus)  primus  Mathan,  qui  a 
Salomone  genus  ducebat,  Jacobum  filium  sustulit.  Post 
Mathanis  autem  interitum,  Melchi,  qui  ad  Nathanem 
originem  referebat,  cum  ex  eadem  tribu,  sed  diversa 
f  ami  lia  editus  esset,  ut  antea  diximus,  uxorem  eam 
sortitus,  Heli  filium  suscepit.  Hoc  modo  Jacob  et  Heli, 
licet  diverso  génère  prognatos,  uterinos  fratres  repe- 
riemus.  Qupniam  alter,  Jacob  scilicet,  cum  frater  ip- 
sius  Heli  sine  liberis  decessisset,  viduam  ejus  conjugem 
sibi  accipiens,  tertium  ex  ea  Josephum  genuit,  naturali 
quidem  ratione  filium  suum.  Unde  etiam  scriptwn  est: 
Jacob  autem  genuit  Joseph.  Sedsecundum  legem  filius 
erat  Heli;  quippe  cum  ejus  semen  Jacobus  frater  sus- 
citavisset;  proinde  nec  generis  per  eum  deducta  séries, 
vana  ac  futilis  deprehendetur,  quam  Matthœus  quidem 
recensens;  Jacob,  inquit,  genuit  Joseph.  Lucas  vero  e 
contrario  a  filiis  ad  patres  ascendens  :  Jésus,  inquit, 
qui  erat,  ut  putabatur  {hoc  enim  diserte  addit),  filius 
Joseph,  qui  fuit  Heli,  qui  fuit  Melchi.  Neque  enim  po- 
terat  disertius  exprimi  fictitia  Ula  generandi  ratio, 
quœ  ex  lege  prosecuta  est.  Ideo  in  hujusmodi  hberorum 
générations,  verbum  illud,  genuit»  ad  finem  usque  re- 
ticuit,  cum  ad  ipsum  usque  Adamum,  qui  fuit  Dei, 
gradatim  ascendendo,  totius  generis  seriem  perduxis- 
set...»  in  fine  autem  Epùtolœ  hoc  addit  :  «  Mathan  a  Sa- 
lomone genus  ducens,  Jacobum  genuit.  Mortuo  deinds 
Mathane,  Melchi  oriundus  ex  Nathanis  stirpe,  ex  eadem 
muliere  genuit  Heli.  Quoeirca  Jacobus  et  Beh  fratres 
erant  uterini.  Heli  deinde  sine  liberis  defuncto,  Jaco- 
bus et  semen  suscitavit,  Josepho  genito,  qui  natura 
quidem  Jacobi,  lege  autem  Heli  filius  fuit.  Sic  uterque 
Josephi  pater  recte  dicttur.  »  Hœc  Africanus.  Apud 
Euseb.,  lib.  I  Bis  t.,  cap.  7. 


CHÀFrttlE  III.  -  JULES  AFRICAIN. 


[ni4  3IÉCLK.] 

le  IV*  siècle  qu'ils  ont  été  ajoutés  à  cet  en- 
droit  de  saint  Lac.  Cependant  le  célèbre  Mille 
ne  cite  aucun  exemplaire  manuscrit  où  il  ne 
les  ait  trouvés  ;  et  ils  se  lisent  également  dans 
tons  les  imprimés. Africain  ajoute  que  Joseph 
étant  ainsi  fils  de  Jacob  selon  la  nature,  saint 
Matthieu,à  cause  de  cela,dit  :  a  Jacob  engendra 
Joseph,  »  au  lieu  que  saint  Luc  dit  simplement 
que  t  Joseph  fut  fils  d'Héli,oet  non  qu'Héli  en- 
gendra Joseph,  parce  que  celui-ci  n'était  fils 
d'Héli  que  selon  Tordre  de  la  loi.  Il  est  encore 
à  remarquer  que,  du  temps  d'Africain,  on  te- 
nait pour  certain  que  Hérode,  fils  d'Antipater, 
après  avoir  été  élevé  sur  le  trône  de  Judée 
par  un  arrêt  du  Sénat,  fit  brûleries  généalo- 
gies des  Juifs  et  des  Prosélytes  et  autres  mo- 
numents de  famille  qui  se  trouvaient  dans  les 
archives  publiques,  se  flattant  du  vain  espoir 
de  pouvoir  passer  pour  issu  d'une  ancienne 
noblesse,  lorsque  les  Juifs  n'auraient  plus  de 
preuve  pour  justifier  leur  origine.  Quelques- 
uns,  néanmoins,  eurent  soin  de  garder  les 
mémoires  qu'ils  avaient  dressés  eux-mêmes 
ou  transcrits  sur  les  archives  ;  et  on  cite,  entre 
tous  les  autres,  ceux  qui  étaient  unis  de  parenté 
avec  le  Sauveur.  La  raison  qui  poussa  Hérode 
à  brûler  ainsi  tous  les  monuments  publics 
qui  regardaient  les  familles,  c'est  qu'il  était 
issu  d'une  basse  extraction.  Son  père,  Antipa- 
ter,  était  né  à  Ascalon,  d'où,  ayant  été  enlevé 
fort  jeune  par  une  troupe  de  voleurs  *  idu- 
méens,  il  fut  élevé  parmi  eux  et  dans  leurs 
maximes,  c'est-à-dire  selon  la  loi  de  Moïse. 
Il  entra  depuis  dans  l'amitié  d'Hyrcan,  grand- 
prêtre  des  Juifs,  qui  l'envoya  en  ambassade 
vers  Pompée,  et  lui  donna  ensuite  le  gouver- 
nement de  la  Palestine. 
£     7.  H  y  a  quelques  manuscrits  des  Actes  de 


1  Ces  peuples,  que  l'on  croit  être  descendus  d'E- 
dom  ou  (TEsaû,  fils  d'Isaac,  étaient  demeurés  indé- 
pendants jusqu'au  temps  de  David,  qui  les  assujettit; 
mais,  s'étant  soustraits  à  l'obéissance  des  rois  de  Juda, 
Jean  Hyrcan  les  assujettit  de  nouveau,  les  obligea  à 
recevoir  la  circoncision  et  à  se  soumettre  aux  au- 
tres observances  de  la  loi  de  Moïse.  Joseph.,  lib.  XIII 
Antiquité  cap.  17. 

*  Beatœ  Symphorosœ  ftliorumque  ejus  martyrii  Acta, 
fum  hic  exhibemut  in  manuscriptis  codicibus,  Julio 
ÂfricoMO,  celeberrimo  scriptori,  attribuuniur.  Ruinart, 
Acta  sincer.,  pag.  13,  edit.  1713. 

*  Africain,  ayant  été  député  à  Héliogabale,  qui  était 
ilon  à  Rome,  pouvait  s'y  être  informé  aisément  des 
principaux  martyrs  d'Italie  et  en  avoir  ensuite  in- 
sère les  Actes  dans  sa  Chronologie* 

*  Julius  Africanus,  vir  undecumque  doetissimus, 
philoêophuj,  historiographus  et  theologus  insignis  ac 
&ri*orum    Scrîpturarum  et  librorum  ardentissimus 
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sainte  Symphorose,  martyre  sous  Adrien,  qui 
ont  *  en  tète  le  nom  de  Jules  Africain,  ce  qui 
vient  apparemment  de  ce  qu'il  avait  inséré 
ces  Actes  *  dans  son  Histoire  des  temps,  d'où 
les  copistes  ont  pris  occasion  de  les  lui  attri- 
buer, d'autant  plus  naturellement  qu'ils  n'en 
connaissaient  pas  le  véritable  auteur.  Trithè- 
me  4  lui  attribue  encore  un  livre  de  la  sainte 
Trinité,  un  de  la  Circoncision,  un  A'Attale,  un 
de  la  Pâque  et  un  autre  du  Sabbat.  Mais,  outre 
qu'aucun  des  anciens  n'a  parlé  de  ces  ouvra- 
ges en  faisant  le  catalogue  de  ceux  d'Africain, 
il  est  certain  encore,  par  le  *  témoignage  de 
saint  Jérôme,  qu'ils  sont  de  Novatien,  prêtre 
de  l'Église  romaine. 

8.  Africain,  encore  engagé  dans  les  supers-     n  «t  »n- 
titions  païennes,  composa  un  ouvrage  qu'Eu-  gS^^ 
sèbe  et  Photius  •  disent  avoir  eu  pour  titre  :  gjgj^  **• 
Les  Cestes.  Il  était  divisé  en  quatorze  livres,  et 
Georges  *  Syncelle,  qui  en  compte  dix-neuf, 

ajoute  qu'ils  contenaient  diverses  remarques 
sur  la  médecine,  sur  la  physique,  sur  l'agri- 
culture, sur  les  sucs  des  plantes,  sur  la  chimie. 
Suidas  *  fait  aussi  mention  des  Cestes  de  J. 
Africain,  et  dit  qu'il  y  enseignait  à  guérir  les 
maladies  par  des  paroles ,  par  des  enchante- 
ments, par  certains  caractères  et  par  d'autres 
moyens  extraordinaires.  Mais  il  parait  que 
Georges  Syncelle  s'est  visiblement  trompé  en 
disant  que  l'auteur  adressa  cet  ouvrage  à 
l'empereur  Alexandre,  puisqu'à  l'époque  où 
ce  prince  arriva  à  l'empire,  en  222,  Africain 
était  déjà  chrétien  depuis  longtemps.  On*  dit 
qu'il  y  a  dans  la  bibliothèque  du  roi  de  France 
un  livre  sous  le  nom  de  Cestes,  attribué  à  Afri- 
cain et  cité  ainsi  par  Politien,  mais  absolu- 
ment différent  de  celui  dont  parle  Photius. 

9.  11  parait  qu'Africain  savait  l'hébreu10  et     '■«•■«• 

*  *  de*  écrit* 

d'Africain 

amator...  scripsit  magnœ  utilitatii  plura  opusculat  de 
quibus  feruntur  subjecta  :  Chronicorum,  lib.  V;  de 
Sancta  Trinitate,  lib.  I;  de  Circumcisione,  lib.  I;  de 
Attalo,  lib.  I;  de  Pascha,  lib.  I;  de  Sabbato,\ïb.  I,  etc.; 
Tritbem.,  de  Viris  illustribus,  cap.  38. 

1  Novationus,  Romance  urbis  presbyter...  scripsit  de 
Pascha,  de  Sabbat o^  de  Circumcisione \  de  Sacerdote, 
(seu  de  S,  Attalo)  et  de  Trinitate  grande  volumen. 
Hieronym.,  in  Catalogo,  cap.  70. 

•  Claruit  iisdem  temporibus  Africanus,  qui  libros 
Keartov  titulo  inscripios  composuiL..  Hujus  exstat  Epis» 
tola  ad  Origenem  scripta,  in  qua  historiam  Susannœ, 
quœ  in  Danielis  libro  legitur,  spuriam  esse  suspicatur. 
Euseb.,  lib.  VI,  cap.  51.  Photius  dit  la  môme  chose, 
Cod.  3i. 

7  Syncell.,  in  Chronogr.,  pag.  859.  —  •  Suidas,  m 
Aftican.y  pag.  512.  —  *  Dupin,  Biblioth.  ecclesiast., 
pag.  310.  —  *•  African.,  Epist.  de  Susanna,  pag.  Î2t. 


96 


HISTOIRE  GÉNÉRALE  DES  AUTEURS  ECCLÉSIASTIQUES. 


qu'il  était  très-versé  *  dans  la  science  des  di- 
vines Écritures.  On  a  même  quelque  lieu  de 
croire  qu'il  en  avait  expliqué  plusieurs  livres, 
puisque  *  Socrate  le  met  au  nombre  des  plus 
célèbres  interprètes,  avec  Clément  et  Origène. 
Ses  autres  écrits  ont  été  loués  comme  égale- 
ment pleins  de  *  l'érudition  du  siècle,  des  beau- 
tés de  la  philosophie  et  de  la  science  des  sain- 
tes Écritures.  On  *  ajoute  qu'ils  ont  été  reçus 
de  tout  le  monde  sans  aucune  contradiction. 
ïditiooi.  [i  o.  Les  deux  Lettres  furent  d'abord  publiées 
par  l'espagnol  Léon  Castrius,  avec  le  Commen- 
taire sur  Isaïe,  en  1570;etpuis,parGénébrard, 
parmi  les  œuvres  d'Origène:  ces  deux  éditions 
n'ont  que  le  latin.  Le  texte  grec  parut,  pour 
la  première  fois,  à  Ausbourg,  en  1602,  par  les 
soins  de  Hœschel,  et  à  Bàle,  en  1674,  revu  et 
augmenté  par  R.  Wetstein.  La  meilleure  édi- 
tion de  la  première  Lettre  est  celle  de  Larue, 
Oper.  Orig.,  tom.  I.  Galland  a  rassemblé  dans 
sa  Bibliothèque  tous  les  fragments  qui  nous 
restent  de  Jules  Africain,  tom.  H.  Les  Reli- 
quiœ  sacrœ  de  Routh,  tom.  II,  le  contiennent 


aussi,  avec  version  latine  et  notes.  Le  Père 
Cailleau  a  imprimé  la  traduction  latine  de  la 
Lettre  à  Origène  dans  les  œuvres  de  ce  Père. 
L'édition  la  plus  complète  et  la  plus  récente  est 
celle  de  M.  Migne.  La  Lettre  à  Origène,  avec 
la  réponse  de  celui-ci,  se  trouve  dans  les  œu- 
vres d'Origène,  tome  VIII  de  l'édition  latine 
des  Pères  grecs;  et  les  autres  fragments  se 
trouvent  dans  le  tome  VU  de  la  même  édi- 
tion. La  Lettre  à  Aristide  y  est  donnée  en  en- 
tier, d'après  Galland  et  d'après  le  cardinal 
Mai  ;  on  y  trouve  aussi  la  passion  de  S*  Sym- 
phorose  et  de  ses  sept  fils,  d'après  Galland; 
le  récit  des  choses  qui  arrivèrent  en  Perse 
à  la  naissance  de  Jésus-Christ,  d'après  J.-C. 
Are  tin. 

Les  fragments  des  C estes  ont  été  insérés  dans 
les  Mathematici  veteres,  Paris  1693,  in-fol.,  et 
réimprimés  dans  le  huitième  volume  de  Meur- 
sius,  Florence  1746.  Ils  ont  été  traduits  en 
français  par  Guischardi,  dans  les  Mèmoiresmi- 
litaires  des  Grecs  et  des  Romains,  1758,  in-4°, 
et  à  Berlin,  en  1774,  en  4  vol.  in-80.] 


CHAPITRE   IV. 

Ammonc  Saccas,  philosophe  chrétien. 


ronron      1 .  Ammone  »,  surnommé  •  Saccas  ou  Porte- 

ntmoue, 

•études    ^*C>  pareeque  son  premier  emploi  avait  été 

•maniée  de  transporter  du  blé  ou  d'autres  marchan- 

^•entei-  ^\ses  dans  des  sacs>  s»étant  depuis  *  appliqué 

à  la  philosophie,  devint  un  des  plus  célèbres 


habitants  d'un  quartier  d'Alexandrie  appelé 
Bruchium  *,  où  se  tenaient  ordinairement  l'a- 
cadémie et  l'assemblée  des  gens  de  lettres. 
Il  était  né ,  sous  l'empire  de  Commode,  de 
parents  *  chrétiens,  qui  l'avaient  élevé  dans 


1  Et  sane  miratus  sum,  qui  tu  multum  versatus  in 
examinibus  et  meditationibus  Scripturœ,  non  observons 
prophetas,  prophetarum  sermonibus  fere  iisdem  ver- 
bis  usos  esse.  Origen.,  Epist.  ad  African.,  pag.  244. 

*  Sed  et  Clementem,  et  Africanum  atque  Origenem, 
viros  omni  génère  doctrines  excultos,  prorsus  asperna- 
batur  (Aetius).  Socrat,  lib.  H,  cap.  85. 

*  Extant  et  Jutii  Africani  libri et   Theodori... 

qui  omnes  in  tantum  philosophorum  doctrinis  atque 
sententiis  suos  resarciunt  libros,  ut  nescias  quid  in  il- 
lis  primum  admirari  debeas,  eruditionem  tœculi,  an 
scientiam  Scripturarum.  Hieronym.,  Epist.  83,  quœest 
ad  Magnum. 

*  Julius  Africanus,  cujus  vestigium omnes  Australes 
orientales  diligenter  unanimiterque  in  Danielis  hebdo- 
tnadibus  investigant,  universa  temporum  spatia,  cum 
omni  peritia  rigidoque  sermone  construxit,  et  nul  la 
omnium  quœscripta  sunt  per  eum,  in  toto  orbe  unquam 
data  est  contradictio.  Anonym.,  apudBedam.,  tom. III, 
pag.  492. 


1  On  écrit  ordinairement  AmmoDtus.  (L'éditeur.) 
•  Ammian.-Marcell.,  lib.  XXII ,  pag.  48*. 

7  Hocautem  régnante  {Commodo),  Ammonius,  cogna- 
mento  Saccas,  relictis  saccis  in  quibus  frumenta  cir- 
cum fer  ébat }  philosophicœ  vite  se  tradidit.  Hujus  audi* 
torem  fuisse  tradunt  et  Origenem  nostrum ,  et  Ploti- 
num  hune,  etc.  Theodoret.,  serm.  6  de  Provident.  Dei, 
tom.  IV,  pag.  578. 

8  Sed  Alexandria  ipsa  non  sensim,  ut  aliœ  urbes,  sed 
inter  initia  prima  aucta  per  spatiosos  ambitus,  inter» 
nisque  seditionibus  diu  aspere  fatigata  :  ad  ultimum. 
multispcst  annis9  Aureliano  imperium  agtnte,civUibus 
jurgiis  ad  certamina  intemecivatprolapsis  diruptisque 
mœnibus,  amisit  regionum  maximam  partem,qua  Bru- 
chion  appellabatur,  diuturnum  prœstantium  hominum 
domicilium.  Unde  Aristarchus...  et  Saccas  Ammonius, 
Plotinimagister.  Ammian.-MarceU.,lib.  XXII,  pag.  484. 
—  •  Euseb.,  lib.  VI,  Bist.,  cap.  19. 
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leur  religion.  II  enseigna  néanmoins  '  publi- 
quement la  philosophie  de  Platon  à  ceux  des 
païens  qui  venaient  l'écouter.  Ceux  qui,avant 
lui,  avaient  fait  profession  de  la  philosophie, 
l'avaient  extrêmement  embrouillée,  en  oppo- 
sant Aristote  à  Platon,  comme  auteurs  de 
sentiments  contraires.  Mais  la  sagesse  d'Am- 
mone  •,  instruit  de  Dieu  (  ce  sont  les  termes 
d'un  philosophe  nommé  Hiéroclès),  fit  reluire 
la  clarté  an  milieu  des  ténèbres  :  §  Car  cet 
homme  admirable  ayant  aperçu,  dit-il,  par 
une  inspiration  divine,  la  lumière  de  la  véri- 
table philosophie,  se  mit  au-dessus  de  toutes 
les  opinions  communes  qui  avaient  rendu 
cette  science  si  difforme  et  si  défigurée,  pé- 
nétra dans  les  véritables  sentiments  de  Pla- 
ton et  d' Aristote,  en  montra  la  conformité  au 
moins  dans  les  points  importants,  et,  par  ce 
moyen,  enseigna  à  ses  disciples  une  philoso- 
phie tonte  paisible,  exempte  de  ces  disputes 
qui  ne  venaient  que  des  folles  imaginations 
des  nouveaux  auteurs.  » 

2.  Quoiqu'il  tâchât  de  concilier  Platon 
avec  Aristote,  néanmoins  lui  et  ses  disciples 
ont  toujours  passé  pour  platoniciens.  Les 
principaux  étaient  Origène  Adamance,  saint 
Hiéroclès,qui  fut  ensuite  évéque  d'Alexandrie; 
Plotin,  un  Origène  différent  de  celui  que 
l'on  surnomme  Adamance;  Hérennius,  le  cé- 
lèbre Longin  et  Olympe  d'Alexandrie,  n  y  a 
lieu  de  croire  qu'en  instruisant  ses  disciples 
dans  la  philosophie  de  Platon,  il  s'efforçait  de 

1  On  croit  qu'il  commença  à  professer  la  philoso- 
phie aussitôt  après  la  persécution  de  Sévère,  et  qu'il 
continua  au  moins  jusqu'en  248.  Tillemont,  tom.  in 
Bist.  Eccks.,  pag.  280. 

1  Muiti  Platonici  et  Aristotelici  suos  inter  se  prœcep- 
tores  aUquandocontendere  imputeront,  allato  a  singulis 
ta  mediwn  quid  cuiquemeditatio  videretur,  et  eo  usque 
audadœ  et  contentions  processerunt,  ut  et  scripta  prœ- 
ceptarum  suorumdepravarent,quo  magie  viras  inter  se 
pugnanies  exhibèrent;  atque  ta  perturbatio perduravitt 
pkUoscphicisexercitationibusillapsOj  usque  ad  divinum 
Ammonium.  Hic  enwn  prunus  œstu  quodam  raptus  ad 
pkiêoeopkiœ  veritatem,multorumque  opiniones  qui  ma- 
gnum dedecuephitosophiœa/psrrent$contemnem9utram- 
que  sectam  probe  calluit,  et  in  concordiam  adduxit^et 
•  comtenUonibus  liberam  philosophiam  tradidit  omnibus 
suis  audiioribus  et  maxime  doetissùnis  suis  œquatibus, 
Phtmo  et  Origeni,  et  successoribus.  Hierocles,  de  Pro- 
videntiel ;  apod  Photium,  Cod.  241,  pag.  1882;  Tille- 
mont, tom.  MI  Hist.Eccles.;  Euseb.,  pag.  279  et  280. 

*  Euseb.,  Mb.  VI  Hist,  cap.  19;  Hieronym.,  in  Ca- 
tebgo,  cap.  55. 

4  Elle  est  marquée  par  Eusèbe  et  saint  Jérôme, 
dans  les  endroits  que  nous  venons  de  citer. 

1  Voici  ses  paroles  et  les  raisons  qu'il  avait  de  le 
croire  ainsi  :  Dum  fortuito  in  manus   meas  incideret 
i  ex  quatuor  Evangelium,  compositum,  et  absente 

II. 


leur  inspirer  en  même  temps  de  l'amour  pour 
Jésus- Christ,  qui  est  cette  vérité  même  et 
cette  sagesse  immuable  dont  Platon  veut  que 
nous  approchions  sans  cesse  jusqu'à  l'union 
complète.  C'est  au  moins  ce  qu'on  peut  con- 
jecturer du  zèle  qu'il  témoigna  pour  la  vérité 
dans  les  livres  qu'il  écrivit,  soit  pour  la  dé- 
fendre, soit  pour  la  persuader  aux  autres. 

3.  Eusèbe  >  et  saint  Jérôme  parlent  d'un  s«  écrit.. 
de  ses  livres  qui  avait  pour  titre  :  De  la  Con- 
formité de  Moïse  avec  Jésus.  11  en  avait  com- 
posé beaucoup  d'autres,  mais  il  n'en  est  venu 
qu'un  seul  jusqu'à  nous;  c'est  une  4  Concorde 
des  quatre  Evangiles.  Elle  fut  imprimée  pour 
la  première  fois  à  Ausbourg,  en  1523,  de  la 
traduction  d'Ottmarus  Luscinius,  et  depuis  a 
été  réimprimée  plusieurs  fois.  On  la  trouve 
au  commencement  du  tome  VU  de  la  Bi- 
bliothèque des  Pères  de  l'édition  de  Paris, 
et  dans  le  tome  II  de  celle  de  Lyon.  Victor 
de  Capoue  *,  qui  vivait  vers  le  milieu  du  VI* 
siècle,  attribue  cette  Concorde  à  Tatien  ;  mais 
on  convient  aujourd'hui  qu'il  s'est  trompé. 
Car  Tatien,  selon  la  remarque  de  Théodoret, 
avait  retranché  de  sa  Concorde  les  généalogies 
et  tout  ce  qui  prouvait  que  Jésus-Christ  était 
fils  de  David  :  or,  dans  celle-ci,  Jésus-Christ 
est  nommé  plusieurs  fois  fils  de  David,  et 
l'auteur  y  cite  quantité  de  passages  opposés 
aux  autres  erreurs  de  Tatien.  D'ailleurs  Za- 
charie  \  évèque  de  Chrysople,  qui  a  fait  un 
Commentaire  sur  cette  Concorde,  il  y  a  plus 

titulo  non  invénirem  nomen  auctoris  ;  diUgenter  in- 
quirens  quis  gesta  vel  dicta  Domini  et  Salvatoris  nos- 
tri,  evangelica  lectione  discreta ,  in  ordinem  quo  se 
consequi  videbantur,  non  minimo  studii  labore  redege- 
rit;  reperi  Ammonium,  quemdam  Alexandrinum,  qui 
canonum  quoque  Evangelii  fertur  inventor,  Matthœi 
Evangelio  reliquorum  trium  excepta  junxisse;  ac  in 
unam  seiiem  Evangelium  nexuisse;  sicut  Eusebius 
episcopus  Carpiano  cuidam  scrtbens  in  prœfatione  edi- 
tionis  suœy  qua  canones  memorati  Evangelii  edidit, 
supradicti  viri  imitatus  studium,  refert  in  hune  mo- 
dum  :  Ammonius  quidam  Alexandrinus  multum,  ut 
arbitror,  laboris  et  studii  impendens,  unum  ex  quatuor 
nobis  reliquit  Evangelium.  Ex  historia  quoque  ejus 
camper i,  quod  Tatianus,  vir  eruditissimus,  unum  ex 
quatuor  compaginaverit  Evangelium,  cui  titulum  dia- 
pente  imposuit...  arbitror  propterea  non  Ammonii,  sed 
hujus  Tatiani  esse  editionem  memorati  voluminis, 
quod  Ammonius  Matthœi  fertur  relationi  Evangelista- 
rum  reliquorum  relatione  discretos  annexuisse  sermo- 
nes  :  hic  vero  sancti  Lucœ  principia  sunt  assumpta, 
licet  ex  maxima  parte  Evangelii  sancti  Mat  Vus  i  reli- 
quorum trium  dicta  conjunxerit,  ut  jure  ambigi  pas» 
sity  utrum  Ammonii  an  Tatiani  inventio  ejus  operis 
debeat  œstimari.  Victor  Capuanus,  Prœfat.  in  Harmo- 
nium Ammon. 
•  Apud   Labbœum,  tom.  I  Script.  Eccles,,  pag.  57. 
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de  cinq  cents  ans,  l'attribue  à  Ammone  d'Ale- 
xandrie. Victor  objecte  que  la  Concorde  d'Am- 
mone réduisait  les  autres  évangélistes  à  l'or- 
dre de  saint  Matthieu,  tandis  que  celle-ci  com- 
mence par  saint  Luc.  Mais  il  ne  dit  pas  de 
quelle  source  il  tire  ce  qu'il  rapporte  touchant 
la  Concorde  d'Ammone,  et,  en  un  endroit,  il  en 
parle  seulement  comme  d'une  opinion  com- 
mune, mais  *  incertaine;  et  de  plus  il  recon- 
naît lui-même  que  celle  que  nous  avons  com- 
mence par  saint  Luc,  à  cause  de  Tordre  de  la 
narration  qui  le  demandait  ainsi  ;  cependant 
elle  rapporte  presque  tous  les  autres  Evangé- 
listes à  saint  Matthieu,  enjoignant  au  texte  de 
celui-ci  les  extraits  des  trois  autres.  Ensuite, 
pour  distinguer  dans  cette  Concorde  ce  qui  ap- 
partient à  chaque  Evangéliste,  et  ce  qui  est  dit 
par  un  ou  par  plusieurs,  Ammone  *  inventa 
ce  que  saint  Jérôme  appelle  des  canons  êvan- 
gèliques,  qui  depuis  ont  été  imités  par  Eu- 
sèbe.  Victor  de  Capoue  *  parie  de  ces  canons. 
Mais  les  copistes  les  ont  négligés,  et  nous  n'en 
trouvons  plus  qu'au  commencement  de  quel- 
ques Bibles  grecques  et  latines.  On  remarque  4 
que  la  Concorde  d 'Ammone  est  toute  compo- 
sée du  texte  même  des  évangélistes,  sans  y 
ajouter  ni  en  omettre  un  seul  mot. 
«nirTftrfc  *•  Des  deux  ^*es  d'Aristote  que  l'on  a  mises 
***** àim*  àia  t£te  de  ses  ouvrages,  il  y  en  a  une  qui 
porte  le  nom  d'Ammone,  que  Jonsius  croit 
être  le  même  que  celui  dont  nous  parlons. 
Mais  les  éloges  outrés  que  l'auteur  de  cette 
Vie  donne  à  Aristote,  fout  voir  qu'il  était  dif- 


férent d'Ammone  Saccas1;  celui-ci,philosophe 
platonicien  et  chrétien,  n'aurait  osé  direqu'A- 
ristote  a  été  8,dans  la  philosophie,  au-delà  de 
ce  crue  peuvent  les  hommes;  qu'il  n'a  rien  traité 
sans  le  mettre  dans  sa  perfection;  qu'il  ne 
lui  a  rien  manqué  non  pins  pourla  théologie, 
et  qu'il  a  connu  ce  qui  est  an-dessus  du  monde 
et  ce  qui  est  dans  le  monde.  Il  vaut  donc 
mieux  attribuer  cette  Vie  à  un  autre  Ammone 
d'Alexandrie,  comme  Saccas,  païen  et  fort 
attaché  à  la  philosophie  d'Aristote.  Cet  Am- 
mone vivait  à  la  fin  du  V"  siècle.  Longin T 
cite  d'un  auteur  du  même  nom  des  poésies  et 
des  déclamations;  mais,  en  ajoutant  que  cet 
Ammone  était  péripatéticien,  il  marque  clai- 
rement qu'il  parlait  d'un  autre  Ammone,  dif- 
férent de  Saccas. 
5.  Les  écrits  d'Ammone  lui  méritèrent  Tes-    * 

on  <m 

time  des  plus  habiles.  Eusèbe témoigne* que,  ** 
de  son  temps,  ils  étaient  entre  les  mains  de 
ceux  qui  aimaient  les  belles  choses.  Saint  Jé- 
rôme 9  loue,  en  particulier,  son  Traité  de  la 
Conformité  de  Moïse  avec  Jésus-Christ ,  comme 
une  pièce  élégante.  Il  l'appelle  un  homme 
éloquent  et  un  habile  philosophe.  Longin f0, 
son  disciple,  disait  que  lui  et  un  autre  sur- 
passaient de  beaucoup  en  intelligence  ceux 
qu'il  avait  connus.  Enfin  Porphyre11  le  regar- 
dait comme  le  plus  savant  philosophe  de  son 
siècle.  Il  est  vrai  qu'après  l'avoir  loué  si  ma- 
gnifiquement, il  le  noircit  par  la  plus  insigne 
calomnie,  en  disant  de  lui  "  que,  dès  le  mo- 
ment qu'il  commença  à  avoir  quelque  teinture 


<  Fertur  relationi  Evangeîistarum  annexuisse.  Vic- 
tor Capuanus,  ubi  supra. 

*  Ammonius...  Evangelicos  canones  excogitavit,  quos 
postea  secutus  est  Eusebius  Cœsariensis.  Hieronym., 
in  Catalogo,  cap.  55. 

*  Victor  Cap.,  ubi  supra.  —  *  Baron.,  ad  ami.  174, 
num.  8.  —  *  Jonsius,  lib.  in,  cap.  13,  pag.  283. 

*  In  studiis  philosophiez  Aristoteles  modum  ingenii 
humant  excessif,  nullam  enim  philosopkiœ  partem, 
quam  non  perfecte  tractaverit,  quinimo  multa  ipse 
(quœ  fuit  ejus  sagacitas  et  ingenii  acumen  )  inveniens 
universam  absolvit  philosophiam,  et  consummûvit...  in 
theologia  etsi  nultum  ejus  extat  inventum,  perfecte 
tamen  ejus  omnes  partes  est  executus  ;  non  enim,  ut 
quidam  falso  putant,  ten%estria  tantum  et  quœ  ad 
mundum  hune  pertinent,  novit  Aristotetes;  sed  et  illa 
quoque  quœ  supra  hune  mundum  sunt.  Ammon.,  in 
Vit.  Aristot. 

1  Longin,  in  Plotini  VHa,  pag.  13. 

8  Ammonius  divinœ  phibsophiœ  prœcepta  ad  extre- 
mum  usque  terminum  vitœ  intégra  atque  immota  reti- 
nuit  :  testantur  id  etiamnum  lucubrationes  viri  illius 
ob  ea  quœ  reliquit  ingenii  monument  a  celeberrimi  : 
exempli  gratia  liber  il  le  cui  titutus  est  :  DcConsensu 
Moysis  ac  Jesu  ;  et  quicunque  alii  apud  studiosos  re- 


periuntur  :  atque  hœc  a  nobis  dicta  sint  ad  convtncen- 
dam  mendacissimi  hominis(Porphyrii)  calumniam.  Eu- 
seb.,  lib.  VI  Hist.,  cap.  19. 

*  Ammonius,  vir  disertus  et  valde  eruditus  in  philo- 
sophia,  eodem  tempore  Alexandriœ  clarus  habitus  est: 
qui  inter  multa  ingenii  sui  et  prœclara  monumenta, 
etiam  de  consonantia  Moysi  et  Jesu  elegans  opus  com- 
posuit...  hune  falso  accusât  Porphyrius  qttod  ex  chris* 
tiano  ethnie  us  fuerit,cum  constet  eum  usque  ad  extre- 
mam  vitam  christianum  persévérasse.  Hieronym.,  in 
Catalogo,  cap.  55. —  *•  Longin,  Plotini  Vita,  pag.  t.— 
m  Porphyrius,  apud  Euseb.,  lib.  VI,  cap.  19. 

1*  Ammonius  cum  christianus  inter  parentes  chris- 
tianos  educatus  fuisset  simul  atque  per  œtatem  sapere 
potuit  etphilosophiœlimen  attmgere,  statim  ad  Vivendi 
rationem  legibus  consentientem  descivit. Porphyr.,  apud 
Euseb.,  lib.  VI,  cap.  19.  Quelques  critiques  se  sont 
imaginés  qu'Eusèbe  et  saint  Jérôme  avaient  confondu 
mal  à  propos  Ammone,  auteur  de  la  Concorde  evem- 
gélique,  avec  Ammone  Saccas,  maître  de  Plotin,  qui, 
comme  le  dit  ici  Porphyre,  abandonna  la  foi  de  ses 
pères  pour  suivre  le  paganisme.  Mais  il  me  semble 
qu'il  vaut  mieux  s'en  rapporter  sur  un  fait  de  cette 
nature,  à  l'autorité  d'Eusèbe  qu'à  celle  d'un  aussi  mé- 
chant homme  que  Porphyre,  qui  a  témoigné  tant  de 
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de  la  philosophie,  il  quitta  la  religion  chré- 
tienne, dans  laquelle  il  avait  été  élevé,  pour 
suivre  le  paganisme.  Mais  Eusèbe  !  et  saint 
Jérôme  soutiennent  que  c'est  là  une  des  im- 
postures de  Porphyre,  et  qu'Ammonc  est  de- 
meuré ferme  jusqu'à  la  mort  dans  la  pureté 
de  la  foi.  Saint  Grégoire  de  Nysse  cite  un 
passage  *  d'Ammone,  maître  de  Plotin,  pour 
expliquer  l'union  de  l'àme  avec  le  corps,  et 
iin  autre  qu'il  lui  attribue,  conjointement 
avec  Numène  le  pythagoricien,  pour  montrer 
que  l'âme  n'est  point  un  corps.  Il  y  a  aussi, 
sous  le  nom  d'Ammone,  des  Commentaires 


sur  Aristote  ;  mais  on  assure  *  qu'ils  sont  d'un 
auteur  du  même  nom,  qui  vivait  sous  l'empire 
d'Anastase  *. 

[6.  V Harmonie  des  Évangiles  d'Ammo- 
nius,  traduite  par  Victor  de  Capoue,  parut  à 
Mayence  en  1524;  à  Cologne  en  1532;  dans 
la  Bibliothèque  des  Pères  1677,  tom.  II  et  III; 
dans  Gallaud,  tom.  II,  où  elle  est  le  mieux 
ordonnée  et  accompagnée  de  notes,  prolégo- 
mènes, pag.  54.  M.  Migne  a  publié  cette  der- 
nière édition  dans  le  tome  LXV1II  de  la  Pa- 
trologie  latine.] 


Édltlomi. 


CHAPITRE    V. 

[Les  Actes  de  sainte  Cécile,  vierge  et  martyre  en  250. 

[L'an  231.] 


DE  LA. 


ARTICLE  I. 

RÉDACTION  ET  BB  L'AUTHENTICITÉ  DES 
ACTES  DE  SAINTE  CÉCILE. 


§  1er  —  DE  LA  RÉDACTION  DES  ACTES. 

4.  C'est  an  V«  siècle  et  non  auparavant,  dit 
D.  Guéranger,  que  Ton  doit,  ce  nous  semble, 
rapporter  la  rédaction  définitive  des  Actes  de 
notre  Sainte.  La  latinité  défectueuse  de  cette 
pièce  ne  permet  guère  de  la  placer  plus  tôt, 
et  l'usage  qui  en  a  été  fait  immédiatement 

passion  pour  décrier  les  chrétiens  et  enlever  à  l'É- 
glise ses  pins  grands  docteurs.On  convient  que  c'est 
à  feux  qu'il  lait  naître  Origène  dans  l'idolâtrie. Pour- 
quoi le  croira-t-on  lorsqu'il  dit  qu'Ammone  aban- 
donna la  religion  chrétienne  sitôt  qu'il  eut  commencé 
à  étudier  la  philosophie,  d'autant  qu'Eusèbe  assure 
le  contraire,  et  qu'il  rapporte  même  ces  deux  faits 
en  exemple ,  pour  montrer  que  Porphyre  était  un 
menteur,  et  ira'en  ce  qui  regarde  la  religion  chré- 
tienne, il  ne  mérite  aucune  croyance  ?  Hœc  Porphy- 
rius  in  Hbro  tertio  ejus  operis%  quod  advenus  Christia~ 
*m  œmposuit,  qui  deviriquidem  illius  studio  et  mut' 
tiplicd  doctrma  verissime  pronuntiavit.  Sed  in  eo  ma' 
mfèstissime  mentitus  est  (quomodo  enim  non  mentiretur 
fui  adversité  Christianos  scribebat),  quod  ipsum  quidem 
[Origenem)  a  Gentilibus  ad  Christianos  transiisse  dicit  : 
Ammonium  veroaveri  numinis  cul  tu  ad  Gentilium  ri' 
tum  se  conJulisse?  Euseb.,  lib.  VI,  cap.  19.  Ces  criti- 
ques ajoutent  qu'il  n'est  pas  croyable  que  Plotin  ait 
écouté  dorant  onze  ans  un  philosophe  chrétien  comme 
Tétait  TAmmone,  auteur  de  la  Concorde  évangélique. 
Mais  nous  verrons,  dans  YHistoire  de  la  vie  d'Ori- 
§ene,  que  pendant  qu'il  enseignait  les  belles-lettres 
à  Alexandrie,  il  eut  plusieurs  païens  entre  ses  disci- 
ples. Quelques-uns,  à  la  vérité,  se  convertirent;  mais, 


dans  toutes  les  Eglises  de  l'Occident  montre 
jusqu'à  l'évidence  que  Ton  ne  pourrait  non 
plus  la  reculer  au-delà. 

Ces  Actes  appartiennent  à  la  classe  de  ceux 
qui  furent  rédigés,  après  la  paix  de  l'Eglise, 
sur  des  mémoires  antérieurs.  L'auteur  vou- 
lut réunir  dans  un  seul  et  même  récit  les 
diverses  circonstances  de  l'histoire  de  sainte 
Cécile,  qu'il  avait  pu  recueillir  soit  des  Actes 
rédigés  par  les  notaires  de  l'Eglise,  soit  d'au- 
tres écrits  qui  ne  devaient  pas  être  rares  dans 
une  ville  où  le  culte  de  la  sainte  martyre  était 

en  les  recevant  au  nombre  de  ses  disciples,  pouvait- 
il  se  flatter  d'un  si  heureux  succès  ?  Qui  peut  assu- 
rer que  tous  ceux  des  païens  qui  allaient  l'écouter, 
ou  avaient  envie  de  se  convertir,  ou  se  sont  conver- 
tis en  effet  ? 

1  Euseb.  et  Hieronym.,  ubi  supra. 

1  Gregor.  Nyssen.,  lib.  de  Anim.,  pag.  941,  tom.I. 
Tout  ce  que  dit  Ammone  en  cet  endroit,  est  que 
l'àme,  étant  intellectuelle  ou  spirituelle,  ne  souffre 
aucune  altération  par  son  union  avec  le  corps.  Il 
ajoute  qu'elle  est  immortelle,  que  c'est  elle  qui 
donne  la  vie  au  corps,  que  l'union  qui  est  entre 
l'àme  et  le  corps  se  prouve  clairement  par  les  im- 
pressions que  ces  deux  parties  se  font  mutuellement, 
et  que  cette  union  se  fait  sans  aucun  mélange  ni 
confusion  des  parties  ;  de  même  que  le  soleil  s'unit 
à  l'air  sans  se  confondre.  —  *  Photius,  Cod.  242. 

*  Voyez  Hist.  de  V Eclectisme  alexandrin,  par  l'abbé 
Prat,  tom  1;  M.  Blanc,  Cours  d'histoire  de  l'Église, 
tom.  II  ;  D.  Lumper,  tom.  I  ;  ces  auteurs  et  la  plu- 
part des  historiens  catholiques  justifient  Ammonius. 
Orsi,  pourtant,  et  Alzog  sont  d'un  avis  contraire,  avec 
Mosheim,  Brucker,  Ritter,  Hist.  de  ta  Philosophie  an' 
cienne;  Vacherot,  Jules  Simon,  dans  leur  Hist.  de 
f  École  d'Alexandrie.  {L'éditeur.) 
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en  si  haute  vénération,  soit  enfin  des  tradi- 
tions orales  et  des  monuments  figurés.  Sa 
narration  commence  aux  préparatifs  du  ma- 
riage de  la  vierge  avec  Valérien  et  s'étend 
jusqu'à  son  martyre  et  à  sa  sépulture. 

On  voit  que  l'auteur  a  cherché  à  répandre 
sur  l'ensemble  de  son  œuvre  une  couleur 
uniforme,  et  qu'il  a  fondu  dans  son  récit  tous 
les  documents  dont  il  pouvait  disposer.  La 
naïveté  fait  le  caractère  principal  de  sa  dic- 
tion, et  son  style  est  celui  qu'on  remarque 
dans  cette  classe  de  récits  sur  les  martyrs 
dont  la  série  commence  dès  le  IV9  siècle,  et 
dont  on  trouve  de  nombreux  exemples  dans 
Ha  collection  publiée  par  D.  Ruinart.  Dans  ces 
compositions,  la  langue  latine  a  subi  une  al- 
>  tération  qui  fait  déjà  pressentir  le  moment  où 
«-elle  cessera  d'être  vulgaire.  Nos  Acte$y  cc- 
;  pendant,  sont' loin  d'avoir  cette  barbarie  de 
langage  que  Ton  remarque  dans  la  Chronique 
papale,  connue  sous  le  nom  de  Catalogue  de 
Félix  IV,  et  qui  s'arrête  à  l'année  534.  Si  le 
rédacteur  des  Actes  de  sainte  Cécile  intéresse 
vivement  par  le  fond  de  son  .récit,  on  ne  sau- 
rait en  faire  honneur  au  mouvement  ou  à 
l'habileté  de  son  style  ;  mais  le  ton  de  can- 
deur qui  règne  constamment  dans  ses  allures 
est  en  même  temps  une  puissante  garantie 
de  l'entière  bonne  foi  de  sa  narration. 

Nous  aurons,  dans  la  suite,  de  nombreuses 
occasions  de  faire  ressortir  l'exactitude  de 
notre  historien  et  de  venger  son  récit  des  in- 
justes imputations  dont  il  a  été  l'objet  de  la 
part  de  l'école  janséniste.  Qu'il  nous  suffise 
d'observer  ici  -que  Fauteur  écrivait  sous  les 
yeux  de  ses  concitoyens;  qu'il  n'avait  pas  à 
raconter  l'histoire  d'un  personnage  obscur, 
sur  lequel  il  eut  été  facile  d'inventer,  sans 
s'exposer  à  être- contredit;  enfin  que  ses  récits 
ont  été  acceptés  universellement  dans  toutes 
les  Eglises  de  l'Occident,  dès  l'époque  qui  les 
vit  paraître.  La  présomption  la  plus  grave 
serait  donc  en  sa  faveur,  quand  même  nous 
n'aurions  pas  à  produire  des  preuves  distinc- 
tes et  évidentes  de  sa  véracité. 

2.  Les  Actes  de  sainte  Cécile,  comme  un 
grand  nombre  d'autres,  furent  composés  pour 
être  lus  du  haut  de  l'ambon ,  dans  l'église 
de  la  Sainte,  au  jour  de  sa  fête.  Pour  cette 
lecture  publique,qui  devait  servir  à  rehausser 
la  solennité,  il  était  nécessaire  de  former  un 
récit  complet  et  uniforme  de  tout  ce  que  l'E- 
glise de  Rome  possédait  de  renseignements 


sur  la  célèbre  martyre.  De  là  le  ton  soutenu 
et  les  velléités  oratoires  du  rédacteur,  qui  fait 
précéder  sa  narration  d'un  prélude  rempli  de 
généralités,  dans  le  goût  des  exordes  que  Ton 
trouve  en  tête  d'uu  grand  nombre  des  Actes 
recueillis  par  D.  Ruinart. 

Cette  coutume  de  lire  solennellement  les 
Actes  des  martyrs,  au  jour  de  leur  fête,  s'est 
conservée  jusqu'aujourd'hui  dans  nos  légen- 
des du  bréviaire;  mais,  au  Y0  siècle,  elle  était 
déjà  partout  en  pleine  vigueur  et  l'objet  du 
plus  vif  empressement  de  la  part  des  fidèles* 
Rome,  si  riche  en  souvenirs  et  si  ardente 
dans  les  démonstrations  de  sa  piété  envers 
les  martyrs,  ne  pouvait  pas  rester  en  arrière 
de  tant  d'autres  Eglises.  Chacune  de  ses  basi- 
liques avait,  pour  ainsi  dire,  son  martyr,  et 
l'honorait  d'un  culte  spécial;  les  Romains  de- 
vaient donc  désirer  les  Actes  de  ce  glorieux 
patron,  afin  de  pouvoir  les  entendre  lire  dans 
la  solennité  de  sa  fête.  Mais  comme,  par  suite 
des  ravages  de  la  persécution  de  Dioclétien, 
dont  les  édits  avaient  ordonné  spécialement 
la  destruction  des  livres  ecclésiastiques,  beau- 
coup d'Actes  rédigés  par  les  notaires  avaient 
péri,  la  rédaction  postérieure  des  gestes  de 
certains  martyrs  n'avait  point  été  faite  avec 
assez  de  discernement  ;  comme,  en  outre,  on 
savait  que  plusieurs  Actes,  à  diverses  époques, 
avaient  été  rédigés  par  des  hérétiques  dans 
le  but  d'infiltrer  leurs  erreurs  à  l'aide  de  ces 
documents,  le  Siège  Apostolique  se  trouva 
dans  la  nécessité  de  prendre,  vers  la  fin  du 
Y*  siècle,  une  détermination  générale,  dans 
le.  but  de  mettre  sa  responsabilité  doctrinale 
à  couvert  des  inconvénients  qu'aurait  pu  en- 
traîner l'adoption  réelle  ou  apparente  de  tous 
les  Actes  des  martyrs  qui  pouvaient  se  trou- 
ver entre  les  mains  des  fidèles. 

§  S.  —  AUTHENTICITÉ  DES  ACTES  DE  SAINTE  CÉCILE. 

4.  Le  savant  abbé  de  Solesme  démontre,  *. 
pièces  en  mains,  que,  loin  de  considérer  ces  ** 
Actes  comme  une  pièce  d'autorité  légère  ou 
suspecte,  l'Eglise  .romaine  et  celles  de  l'Oc- 
cident, depuis  le  Y*  siècle,  n'ont  cessé  d'en 
faire  la  plus  haute  estime,  jusque-là  qu'elles 
leur  ont  emprunté  toute  la  substance  des 
prières  et  des  cantiques  qu'elles  ont  adressés 
à  Dieu  dans  la  solennité  de  sainte  Cécile  ».  On 
doit  reconnaître  en  même  temps,  ajoute-Uil, 
que,  parmi  les  Actes  les  plus  authentiques  des 
martyrs,  c'est  à  peine  s'il  en  est  quelques-uns 


i  Ûom  Gutrauger,  //•*(.  lie  suinte  Cécité,  ebap.  18. 
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qui  aient  obtenu  une  si  haute  consécration. 

*  2.  Les  circonstances  de  la  découverte  du 
J-  corps  de  sainte  Cécile,  sous  le  pape  saint  Pas- 
.   cal,  dans  le  IX*  siècle ,  et  sous  le  pape  Clé- 

*  ment  VIII,  dans  le  XVI#  siècle,  viennent  encore 
confirmer  les  Actes  de  la  Sainte.  Dans  un  di- 
plôme de  Pascal ,  relatif  à  la  première  dé- 
couverte du  corps  de  sainte  Cécile,  et  dans  la 
narration  d'Anastase  le  Bibliothécaire,  on  re- 
connaît non-seulement  le  nom  de  la  vierge 
Cécile  et  de  Yalérien,  son  époux,  mais  ceux 
de  Tiburce  et  de  Maxime,  et  la  première  sé- 
pulture de  ces  martyrs  a  été  constatée  sur  la 
voie  Appienne.  D'après  le  récit  de  Pascal,  le 
corps  de  Cécile  était  encore  couvert  d'une  rol>e 
tiasue  d'or.  Les  Actes  nous  avaient  déjà  fourni 
ce  détail,  d'une  importance  secondaire  sans 
doute  ;  ornais  leur  confirmation  sur  ce  détail, 
ajoute  D.  Guéranger  ',  n'est-elle  pas  déjà  une 
garantie  de  la  probité  de  leur  rédacteur  et  de 
la  pureté  des  sources  auxquelles  il  a  puisé? 
Pascal  ne  dit  pas,  dans  son  diplôme,  qu'il 
ait  découvert,  près  du  corps,  l'ampoule  teinte 
du  sang  que  l'on  rencontre  encore  de  nos 
jours  près  des  tombeaux  des  martyrs;  ce  sont 
des  linges  imbibés  de  sang  qu'il  a  trouvés  aux 
pieds  de  Cécile.  Nouvelle  démonstration  de 
la  fidélité  de  notre  historien,  qui  les  avait 
mentionnés  le  premier.  La  circonstance  de  ces 
linges  est  caractéristique  dans  le  martyre  de 
la  Sainte  :  ilfc  attestent  une  blessure  essuyée 
sur  un  corps  sillonné'  par  le  glaive  ;  ils  n'ont 
rien  de  commun  avec  les  éponges  dont  ou 
te  servait  pour  recueillir  à  terre  le  sang  des 
martyrs,  et  qu'on  exprimait  ensuite  sur  le  vase 
destiné  à  le  conserver.  Les  linges  du  tombeau 
de  Cécile  étaient  roulés  avec  précaution  et 
déposés  comme  un  trophée  aux  pieds  de  la 
martyre.  Us  certifiaient  par  leur  muet,  mais 
éloquent  témoignage,  la  scène  si  glorieuse- 
ment tragique  de  la  salle  du  caldarium  •.  » 

|ÇJ  3»  La  seconde  découverte  du  corps  de  sainte 
j£  Cécile  eut  lieu,  le  20  octobre  1599,  sous  les 
■*  yeux  et  par  les  ordres  du  pieux  cardinal 
Sfondrate.  L'abondance  des  détails  qui  nous 
restent  sur  cette  seconde  découverte  nous  met 
à  portée  de  signaler  encore  de  nouveaux  in- 
dices de  la  sincérité  de  l'écrivain  du  V"  siècle» 
Cécile  était  revêtue  de  sa  robe  brochée  d'or, 
sur  laquelle  on  distinguait  encore  les  taches 
glorieuses  de  son  sang  virginal  ^  à  ses  pieds 
reposaient  les  linges  teints  de  la  pourpre  do 


son  martyre.  Etendue  sur  le  côté  droit,  les 
bras  affaissés  en  avant  du  corps,  elle  semblait 
dormir  profondément.  Le  cou  portait  encore 
les  cicatrices  des  plaies  dont  le  glaive  du  lic- 
teur l'avait  sillonné  ;  la  tète,  par  une  inflexion 
mystérieuse  et  touchante,  était  retournée  vers 
le  fond  du  cercueil.  Le  corps  se  trouvait  dans 
une  complète  intégrité,  et  la  pose  générale 
conservée,  par  un  prodige  unique,  après  tant 
de  siècles,  dans  toute  sa  grâce  et  sa  modestie, 
retraçait,  avec  la  plus  saisissante  vérité,  Cécile 
rendant  le  dernier  soupir,  étendue  sur  le  pavé 
de  la  salle  du  bain  *.,  a  La  pose  insolite  4  du 
corps  de  sainte  Cécile  contraste  avec  celle 
qu'on  a  été  à  même  de  reconnaître  dans  tous 
les  martyrs  dont  les  corps  ont  été  découverts 
à  Rome  et  partout  ailleurs.  Mais  si  l'on  se 
rappelle  le  genre  et  les  circonstances  de  la 
mort  de  Cécile,  tout  s'explique  de  soi-même; 
c'est  bien  là  cette  martyre  expirant  sur  les 
dalles  ou  les  mosaïques  d'une  salle  de  son 
palais,  s'enveloppant  de  sa  modestie  comme 
d'un  voile,  et  dérobant  son  visage  aux  re- 
gards des  hommes  qui  s'empressent  pour 
contempler  la  vierge  immolée.  » 

Le  cilice  constaté  sous  les  vêtements  de  la 
Sainte  par  Sfondrate  vient  ajouter  une  nou- 
velle preuve  de  l'exactitude  du  narrateur, 
jusque  dans  les  faits  d'une  importance  secon- 
daire.. Nous  n'insistons  pas  sur  la  robe  bro- 
chée d'or  et  sur  les  linges  ensanglantés,  dé- 
tails certifiés  déjà  sur  le  diplôme  de  Pascal. 

4.  La  stature  même  du  corps  de  Cécile,  quo  4, 
Ton  reconnut,  en  1599,  avoir  été  fort  peu  éle-  JJSS^ÂT 
vée,  vient  encore  à  l'appui  des  Actes  de  la  €O^I*• 
Sainte.  En  effet,  dès  le  début  de  l'interroga- 
toire, le  préfet  la  nomme  jeune  fille,  puella. 
a  Mais  ce  n'est  pas  seulement  dans  les  faits 
relatifs  à  Cécile  elle-même,  que  les  indices  re- 
connus en  4599  se  réunissent  pour  attester 
la  fidélité  des  Actes.  S'il  y  est  raconté  que 
Valérien  et  Tiburce  eurent  la  tête  tranchée, 
on  trouve  dans  leur  commun  sépulcre  deux 
corps  décapités.  Si  Almachius,  dans  l'interro- 
gatoire, hésite  sur  l'âge  des  deux  frères,  treize 
siècles  après,  leurs  ossements  offrent  encore 
une  telle  ressemblance,  que  l'on  serait  tenté 
de  les  confondre,  si  chacun  des  deux  corps 
n'eût  été  enveloppé  dans  son  linceul  particu- 
lier. Les  Actes  racontent  que  Maxime  ne  fut 
pas  décapité,  mais  assommé  avec  des  fouets 
garnis  de  balles  de  plomb;  on  trouve,en  1599, 


*  Biti.  de  sainte  Cécile,  chap.  24. 
*Ibid. 


»  Hist.  de   sainte   Cécile,  chap.   Î8.  Récit  d'après 
Boiio,  témoin  oculaire.—  *  Ibid.,  chap.  81. 
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la  tète  de  ce  martyr  encore  adhérente  au 
tronc,  et  son  crâne  fracassé,  ses  cheveux  col- 
lés de  sang  attestant  encore  le  genre  du  sup- 
plice par  lequel  le  greffier  d'Almachius  rem- 
porta la  couronne  céleste  *.  » 
tVl^TâT  8.  Dans  cette  démonstration  de  la  vérité 
uwiàôuu-  jcs  Acte8  de  sainte  Cécile,  D.  Guérangcr  n'a 
garde  d'oublier  un  dernier  trait  d'une  haute 
importance,les  détails  archéologiques  .11  existe 
dans  la  basilique  de  sainte  Cécile  un  oratoire 
ouvrant  sur  une  des  nefs  latérales,  à  droite 
en  entrant,  et  désigné  sous  le  nom  de  bain  de 
suinte  Cécile,  a  Ce  sanctuaire,  dit  le  savant  his- 
torien, reconnu  de  temps  immémorial  pour 
un  appendice  de  l'église  elle-même,  et  honoré 
d'un  autel  particulier,était  un  monument  du 
genre  de  martyre  qu'avait  souffert  la  Sainte, 
d'après  ses  Actes,  et  il  appuyait  leur  récit, 
duquel  nous  apprenons  que  Cécile  mourante 
remit  sa  propre  maison  au  pape  saint  Urbain, 
afin  qu'il  l 'érigcAt  en  église.Nous  remarquons, 
en  cffet,qu'il  ne  s'agit  pas  ici  d'un  de  ces  bains 
établis  auprès  de  quelques  églises  à  Rome  et 
ailleurs,  et  qui  servaient  aux  fidèles  pour  cer- 
taines lotions  mystérieuses.  C'est  ici  un  véri- 
table  sudatorium,po\ïr  les  bains  à  vapeur,  qui 
n'ont  rien  de  commun  avec  ceux  que  les  chré- 
tiens des  premiers  siècles  venaient  prendre 
dans  les  thermes  sacrés  des  églises.  D'autre 
part,  cette  salle  a  reçu  constamment  un  hom- 
mage spécial  de  la  piété  des  fidèles.  Avec  les 
Actes  tout  s 'explique,  et  ce  fait  extraordinaire 
n'estplus  qu'une  confirmation  del'événement 
qu'il  rappelle  *•  » 

Par  le  laps  du  temps,  les  diverses  restaura- 
tions de  cet  oratoire  lui  avaient  enlevé  son 
caractère  primitif.  11  appartenait  à  Sfondrate 
de  restituer  à  ce  lieu  vénérable  son  antique 
forme  et  ses  honneurs.  Il  ordonna  des  fouilles 
sous  le  pavé  de  cette  chapelle,  et  on  vit  bien- 
tôt qu'elle  portait  sous  une  voûte.  Les  abords 
ayant  été  sondés,  on  ne  tarda  pas  à  recon- 
naître l'hypocauste  d'une  salle  de  bains.  Les 
soupiraux  qui  avaient  été  interceptés  furent 
facilement  ouverts,  et  l'on  reconnut  encore 
une  des  chaudières,  avec  le  reste  des  tuyaux 
de  plomb  par  lesquels  la  vapeur  montait  dans 
le  caldarium. 

a  Sfondrate  disposa  l'ornementation  de  la 
chapelle  de  manière  à  rendre  impossible  dé- 
sormais la  destruction  d'un  souvenir  si  cher 
à  sa  piété  :  il  fit  garnir  de  grilles  en  fer  les  ou- 


vertures par  lesquelles  l'œil  du  pèlerin  pénètre 
jusque  dans  les  ombres  de  l'hypocauste  et  dé- 
couvre la  chaudière  que  le  temps  a  épargnée, 
dégagea  les  tuy  aux  en  terre  cuite  qui  donnaient 
passage  à  la  vapeur,  ainsi  qu'un  autre  tuyau 
en  plomb  qui  s'élève,  comme  les  premiers, 
au-dessus  du  niveau  delà  salle;  les  uns  et  les 
autres  furent  protégés  par  des  plaques  de 
cuivre  fixées  à  la  muraille.  Rien  enfin  ne 
manqua  à  la  restitution  de  ce  vénérable  mo- 
nument, qui  reparut  ce  qu'il  avait  été  dans 
l'origine,  un  sudarium  dont  les  dimensions, 
très-inférieures  à  celles  qu'on  remarque  dans 
les  anciens  thermes  destinés  à  l'usage  public, 
étaient  en  rapport  avec  l'habitation  particu- 
lière dont  cette  salle  avait  fourni  un  appen- 
dice.» En  repassant  ces  circonstances,  recon- 
nues et  constatées  tant  de  siècles  après  les 
événements  auxquels  ils  se  rapportent,n'est- 
il  pas  évident  qu'elles  forment  à  elles  seules 
la  plus  imposante  démonstration  en  faveur 
des  Actes  de  sainte  Cécile  ?  «  Quel  est  la  récit 
d'un  auteur  ancien,  eût-il  été  jusqu'alors  cou- 
sidéré  comme  douteux,  qui  se  trouve  confirmé 
à  jamais  par  des  découvertes  archéologiques 
de  cette  importance  ?  Y  aurait-il  assez  d'aca- 
démiciens, dans  toutes  les  sociétés  savantes 
de  l'Europe,  pour  proclamer  la  réhabilitation 
de  l'écrivain,  pour  venger  sa  probité  contre 
la  négligence  et  la  préoccupation  des  siècles 
antérieurs?  C'est  ainsi  que  la  divine  Provi- 
dence a  pourvu  à  la  justification  de  l'histoire 
de  Cécile,  en  faisant  éclater  au  grand  jour 
tant  de  preuves  irréfragables  de  la  sincérité 
de  ses  récits  *.» 

6.  L'école  Janséniste  a  attaqué  les  Actes  de  oh 
sainte  Cécile  par  différents  arguments.  Tille-  AS 
mont  n'a  voulu  voir  dans  le  récit  de  ces  Actes 
qu'un  roman,  parce  qu'il  lui  semble  incom- 
patible en  lui-même  avec  le  règne  d'Alexan- 
dre Sévère,  parce  que  le  seul  nom  du  pré- 
fet Almachius  lui  semble  capable  d'infirmer 
toute  la  narration,  a  On  est  embarrassé,  ajou- 
te-t-il,  pour  réserver  à  sainte  Cécile  une  place 
dans  la  chronologie  des  saints.  D'ailleurs,  si 
tous  les  monuments  grecs  et  latins  la  mettent 
à  Rome,  Fortunat,  qui  est  peut-être  le  plus 
ancien  auteur  qui  nous  en  apprenne  quel- 
que chose,  la  met  en  Sicile;  il  y  aura  donc 
eu  une  translation  faite  avant  la  fin  du  Y* 
siècle.  De  plus,  ces  Actes  ne  sont  composés 
que  de  miracles  extraordinaires  et  d'autres 


1  Hist.  de  sainte  Cécile,  chap.  3Î. 


•  Ibid.  —  3  Ibld. 
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choses  qui  ont  peu  d'apparence  de  vérité.  Les 
discours  en  sont  longs1. 11  y  a  quelque  chose 
de  beau,  qu'on  voit  bien  être  pris  de  Tertul- 
lien  ;  mais  celui  qui  les  a  faits  devrait  avoir 
appris  du  même  auteur  à  traiter  les  princes 
avec  plus  de  respect  que  ne  font  ceux  qu'il 
fait  parler.  »  Nous  répondrons  brièvement  à 
chacune  de  ces  objections,  que  le  révérend 
Père  Dom  Guéranger  a  réfutées  solidement 
dans  deux  chapitres  V 

7.  L'auteur  des  Actes  n'énonce  point  quel- 
que édit  ou  quelque  disposition  d'Alexandre 
contre  les  chrétiens;  cet  empereur  n'est  pas 
nommé  une  seule  fois  dans  les  Actes;  les 
poursuites  violentes  contre  les  fidèles  de  Rome 
sont  attribuées  uniquement  au  préfet  Tur- 
cius  Almachius  et  aux  passions  personnelles 
de  ce  magistrat.  Que,  sous  le  règne  d'un 
prince  faible  de  caractère,  comme  l'était  cet 
empereur,  les  chrétiens  aient  eu  à  subir  des 
persécutions  locales  de  la  part  des  magistrats 
hostiles  à  l'Eglise  et  retranchés  derrière  des 
lois  qu'Alexandre  n'avait  pas  eu  le  courage 
de  révoquer,  c'est  une  assertion  qui  s'appuie 
non-seulement  sur  l'opinion  savamment  éta- 
blie de  Baronius  f,  mais  encore  sur  le  senti- 
ment exprès  de  Pétau  4,  de  Dom  Ruinart 8, 
de  Flenry  •,  de  Baillet  %  et,  chose  étrange  ! 
de  Tillemont  lui-même,  qui,  se  trouvant  dans 
l'impossibilité  de  nier  le  martyre  du  pape 
saint  Calixte,  finit  par  convenir  que  plusieurs 
chrétiens  ont  pu  recevoir  la  couronne  du 
martyre  à  cette  époque.  Il  va  même  jusqu'à 
expliquer  en  quelle  manière  ces  violences  ont 
dû  avoir  lieu,  a  Les  Actes  de  sainte  Cécile,  dit 
D.  Guéranger,  loin  de  contredire  l'apprécia- 
tion de  tant  de  savants  hommes  sur  le  genre 
de  persécutions  qu'ont  pu  avoir  à  souffrir  les 
chrétiens  de  Rome  sous  Alexandre,  la  confir- 
ment -avec  une  précision  que  Tillemont  n'a 
pas  même  sentie.  N'est-il  pas  évident,  par 
toutes  les  circonstances  du  récit,  que  le  préfet 
Almachius  n'introduit  qu'avec  une  extrême 
réserve  l'accusation  de  christianisme  dans  le 
procès  des  deux  frères;  qu'il  ne  se  porte  aies 
condamner  à  mort  qu'avec  une  hésitation 
très-marquée;  qu'il  n'ose  pas  même  prendre 
sur  lui  de  faire  exécuter  Cécile  sous  les  yeux 
du  peuple?..  Ajoutons  à  cela  la  circonstance 
de  l'absence  de  l'empereur  en  l'année  230, 
qui  est  la  dernière  du  pontificat  de  saint  Ur- 


bain, selon  les  meilleurs  chronologistes  de 
l'histoire  des  Papes,  et  on  comprendra  mieux 
encore  cette  persécution  momentanée  et  toute 
de  caprice,  de  la  part  des  magistrats  romains. 
Si  Almachius  invoque  la  légalité  pour  ap- 
puyer ses  poursuites,  c'est  que  les  lois  de 
l'empire  qui  avaient  été  portées  contre  les  chré- 
tiens par  les  prédécesseurs  d'Almachius,  de- 
venaient alors  son  unique  appui.  S'il  allègue 
plusieurs  empereurs,  cette  manière  de  parler 
n'implique  pas  nécessairement  que  l'empire 
eût  en  ce  moment  plusieurs  chefs.  Cette 
forme  de  style  judiciaire  se  retrouve  à  cha- 
que pas  dans  les  tribunaux  de  l'antiquité  et 
des  temps  modernes.  » 

8.  La  réponse  à  la  difficulté  tirée  du  nom  mi*** 
du  préfet  Almachius,  qui  ne  serait  pas  un  ni  a^* 
nom  romain,  est  facile.  Nous  ne  dirons  pas 

même  que  ce  nom  d'Almachius  peut  avoir 
été  défiguré  par  l'usage  vulgaire  dans  le 
cours  des  siècles  qui  se  sont  écoulés  depuis 
le  martyre  de  Cécile  jusqu'à  la  rédactiou  de 
ces  Actes;  mais  nous  répondrons  que  le  pré- 
fet qui  condamna  nos  martyrs  se  nommait 
Turcius  Almachius,  et  non  simplement  Alma- 
chius. Tillemont  niera-t-il  que  Turcius  soit 
un  nom  romain?  Les  inscriptions  romaines 
données  par  Gunter  seraient  là  pour  le  dé- 
mentir» 

9.  H  est  bien  extraordinaire  que  Tillemont  rôpodm 
prenne  la  peine  de  trouver  une  place  à  sainte  «*»«  ^i*>- 
Cécile  dans  la  chronologie  des  Saints.  Cette 

place  n'était  pas  douteuse  ;  le  pontificat  du 
pape  saint  Urbain,  qui  paraît  si  souvent  dans 
l'histoire  de  la  Sainte,  suffirait  pour  fixer  les 
temps,  au  défaut  du  nom  de  l'empereur  ou 
des  consuls,  qu'on  chercherait  vainement  dans 
les  Actes .  Si  Usuard  et  saint  Adon  placent 
sainte  Cécile  sous  Marc-Aurèle  et  Commode, 
ils  la  mettent  en  même  temps  sous  le  ponti- 
ficat de  saint  Urbain  :  il  y  a  donc  eu  erreur 
et  erreur  évidente  de  la  part  d'Usuard  et  de 
saint  Adon.  Quant  aux  Grecs,  sur  l'autorité 
desquels  s'appuie  Tillemont  pour  rapporter 
à  Dioclétien  la  persécution  de  cette  illustre 
vierge,  ils  ne  sont  pas  plus  recevables  sur  cette 
date  qu'Usuard  et  saint  Adon  sur  la  leur, 
puisqu'ils  racontent  comme  eux  les  rapports 
de  sainte  Cécile  avec  le  pape  Urbain,  qui  gou- 
vernait l'Eglise  cinquante  ans  avant  l'empire 
de  Dioclétien. 


*  Mémoires,  tom.  III,  pag.  689.  —  *  Chap.  85  et  86. 
'  Notes  sur  le  Martyrologe  romain,  1er  janvier. 
k  Mtionarium  temporum,  part.  I,  lib.  V,  cap.  11. 


•  Prœfatio  in  Âcta  Martyr.,  §  8,  pag.  88. 

•  Hist.  eccles.,  liv.  V,  n.  49. 

7  Vie  des  Saints,  tom.  VUI,  in-4,14  octo^ 


104 


HISTOIRE  GÉNÉRALE  DES  AUTEURS  ECCLÉSIASTIQUES. 


Mpon»  4  O.On  convient  que  «tons  les  monuments  qui 
^jccT  parlent  de  sainte  Cécile  la  mettent  à  Rome,» 
et  voici  que  tous  ces  monuments  se  trouvent 
anéantis  en  présence  du  seul  Fortunat.  Qu'a 
donc  à  leur  opposer  le  saint  évèque  de  Poi- 
tiers de  la  tin  du  VI#  siècle?  Un  vers,  un  seul 
vers;  encore  n'est-il  pas  irréprochable  sous  le 
rapport  de  la  quantité,  ce  qui  pourrait,  jus- 
qu'à un  certain  point,  donner  lieu  d'y  oppo- 
ser une  foule  de  copistes.  Mais,  en  supposant 
que  le  vers  soit  original ,  Tillemont  sait-il 
quelle  est  la  Cécile  que  Fortunat  nomme  ici 
en  passant?  Il  est  certain  que  le  saint  évèque 
ne  le  dit  pas.  De  savants  Siciïienstqui  ont  tra- 
vaillé sur  les  saints  que  leur  île  a  donnés  au 
ciel,  entre  autres  Octavio  Gaetano,  après  de 
longues  recherches,  ont  avoué  franchement 
qu'ils  ne  trouvaient  pas  le  plus  petit  vestige 
d'une  sainte  Cécile  qui  fût  née  en  Sicile,  ou 
qui  y  eût  souffert,  ou  même  dont  les  reliques 
y  eussent  été  simplement  apportées.  Quant  à 
la  translation  du  corps  de  la  Sainte  à  Rome, 
personne  n'en  a  jamais  entendu  pailer,  et  la 
preuve  qu'en  donne  Tillemont  n'en  est  pas 
une.  Sainte  Sabine,  martyre  dans  l'Oinbrie, 
a  été  transférée  dans  la  capitale  du  monde 
chrétien.  Pourquoi  sainte  Cécile  n'aurait-elle 
pas  été  transférée  pareillement?  Incroyable 
logique  de  ces  hommes  de  parti  qui  poursui- 
vaient si  durement  les  Actes  de  nos  saints  ! 
Sainte  Cécile  a  été  transportée  à  Rome  :  mais 
pourquoi  donc,  contrairement  à  ce  qui  s'est 
toujours  pratiqué  dans  les  translations,  n'a-t- 
elle  pas  été  placée  dans  le  temple  qu'on  lui  a 
érigé,  mais  a  été  enfoncée  au  fond  des  cime- 
tières de  la  voie  Appienne>  où  Pascal  la  dé- 
couvrit au  IX*  siècle,  dans  la  compagnie  des 
saints  Tiburce,  Yalérien  et  Maxime,  qui  sans 
doute  aussi  ont  été  apportés  de  Sicile  comme 
la  Sainte  elle-même?  La  date  de  cette  transla- 
tion a  dû  avoir  lieu  avant  la  fin  du  V*  siècle, 
«  puisque,  dit  Tillemont,  on  trouve  à  Rome 
une  église  de  sainte  Cécile  du  temps  du  pape 
Symmaque;  »  autrement  il  serait  inexplica- 
ble qu'on  n'eût  pas  déposé  la  Sainte  dans  son 
église  :  mais  on  a  eu  le  temps  d'apporter  les 
reliques  à  Rome,  depuis  la  paix  de  l'Église 
jusqu'au  pontificat  de  Symmaque;  si  personne 
n'en  a  entendu  parler,  cela  n'empêche  pas 
que  la  chose  n'ait  eu  lieu.  Mais  la  seule  exis- 
tence à  Rome  d'une  église  de  sainte  Cécile  ne 
prouve-t-elle  donc  pas  que  la  Sainte  a  habité 
cette  ville  ?  Les  règles  canoniques,  à  l'époque 


dont  parle  Tillemont,  prescrivaient  de  ne 
bâtir  les  églises  en  l'honneur  des  saints  que 
dans  les  lieux  où  reposaient  leurs  reliques, 
ou  qui  du  moins  avaient  été  sanctifiés  par 
leur  habitation  ou  leurs  souffrances.  Or,  au 
temps  du  pape  Symmaque  (  et  D.  Guéranger 
a  prouvé  '  que  l'église  de  sainte  Cécile  est 
plus  ancienne  que  ce  pontife),  le  corps  de  la 
vierge  reposait  encore  aux  catacombes;  la 
basilique  transtibérine  était  donc  un  monu- 
ment qui  rappelait  l'habitation  de  sainte  Cé- 
cile à  Rome,  et,  comme  nous  l'apprennent 
ses  Actes  et  la  tradition  constante,  le  propre 
lieu  de  son  martyre. 

il.  Les  miracles  extraordinaires  qui  y  sont  » 
rapportés  empècheraient-ils  la  saine  critique  j£* 
d'admettre  les  Actes  de  sainte  Cécile?  Mais 
pourquoi  le  judicieux  critique  ne  nous  a-t-il 
pas  laissé  des  règles  théoriques  pour  discerner 
les  uns  des  autres?  D'ailleurs,  les  Actes  sincè- 
res de  Dom  Ruinart  contiennent  des  miracles 
plus  extraordinaires  que  ceux  qui  sont  con- 
tenus dans  les  Actes  de  sainte  Cécile,  et  pour- 
tant il  les  admet.  Ici  il  s'agit  de  l'apparition 
de  saint  Paul  et  de  plusieurs  anges  ;  des  faits 
de  ce  genre,  au  rapport  d'Origène  •  et  de  Ter- 
tullien  ',  étaient  communs  de  leur  temps,  et 
Tillemont  rapporte  et  admet  tous  les  faits  de 
ce  genre  qui  sont  consignés  dans  les  Actes 
de  saint  Vincent ,  de  sainte  Agnès ,  de  saint 
Théodote  d' Ancyre,  etcAprès  les  apparitions, 
il  n'y  a  d'autre  fait  miraculeux  dans  les  Actes 
de  sainte  Cécile  que  la  prolongation  de  la  vie 
de  la  Sainte  durant  trois  jours,  après  les  gra- 
ves blessures  que  lui  avait  faites  l'épée  du 
licteur.  Quand  ces  blessures  auraient  été  de 
nature  à  causer  la  mort  en  moins  de  temps, 
ce  que  nous  pensons,  n'y  a-t-il  pas  dans  les 
Actes  sincères  de  Dom  Ruinart  un  grand 
nombre  de  martyrs  dont  le  corps,  rendu  in- 
vulnérable par  la  puissance  divine,  résiste  â 
tous  les  tourments? 

«  Au  fond,  l'école  de  Port-Royal,  dit  Dom 
Guéranger,  travaillait  pour  les  rationalistes 
antichrétiens. Refuser  d'admettre  des  miracles, 
parce  qu'ils  sont  extraordinaires,  c'est  agir 
sans  savoir  ce  que  l'on  fait,  puisqu'un  miracle 
n'est  miracle  que  parce  qu'il  est  extraordi- 
naire. C'est  même  pour  cette  raison  que  les 
faits  prodigieux  ne  se  constatent  pas  intrin- 
sèquement, mais  seulement  par  la  valeur  des 
témoignages  qui  les  attestent.  L'homme  con- 
naît-il les  bornes  de  la  puissance  de  Dieu? 


«  Uist.  de  sainte  Cécile,  ebap.  16.—  *  Origon. 


«  Tertull.,  iib.  de  Anima,  cap.  47. 
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Que  répondra  Tilleinont  aux  incrédules  qui 
refuseront  de  l'écouter  sur  la  véracité  des 
Livres  saints,  lorsqu'ils  viendront  lui  alléguer 
ee  prétexte  emprunté  de  lui-même,  que  les 
miracles  qu'on  y  lit  sont  trop  extraordinaires, 
et  par  conséquent  reconnus  pour  faux,  avant 
tout  examen?  j> 

42.  Si  la  longueur  des  discours  contenus 
dans  les  Actes  suffisait  pour  en  contester  la 
valeur,  il  faudrait  aussi  rejeter  les  Actes  sin- 
cères, admis  par  Tillemont,  de  saint  Pionius, 
de  saint  Victor  de  Marseille,  de  saint  Philippe 
d'Héraclée,  de  saint  Patricius,  etc.,  que  Ton 
trouve  aussi  dans  Ruinart,  et  dont  les  dis- 
cours présentent  autant  de  développement 
que  ceux  qui  se  lisent  dans  les  Actes  de  sainte 
Cécile. 

a  Et  quand  même,  dit  l'historien  de  sainte 
Cécile,  on  accorderait  pour  un  moment  que 
ces  discours  n'ont  pas  une  valeur  historique, 
cette  concession  infirmerait-elle  les  lécits  en 
eux-mêmes?  Ce  serait  traiter  les  Actes  des  mar- 
tyrs avec  plus  de  sévérité  qu'on  n'en  a  jamais 
montrée  l'égard  des  historiens  de  l'antiquité; 
ces  derniers  ont  orné  leurs  écrits  de  haran- 
gues de  leur  façon:  jusqu'à  présent,  personne 
n'en  avait  conclu  qu'il  fallût,  par  cela  seul, 
leur  refuser  créance  sur  les  faits  positifs 
qu'ils  rapportent.»  Le  seul  discours  d'une  lon- 
gueur considérable  qui  soit  dans  les  Actes,est 
la  harangue  à  Tiburce,  dans  laquelle  sainte 
Cécile  expose  la  foi  chrétienne  et  ses  preuves. 
Est-il  donc  si  étonnant  que  Tiburce,qui  devait 
à  ce  discours  le  bonheur  d'être  cnrétien,  l'ait 
recueilli  de  ses  souvenirs  et  l'ait  conservé?  A- 
prôs  tout,ce  discours  n'avait-il  pas  une  portée 
historique?  La  conversion  de  Tiburce  était  un 
événement  pour  l'Eglise  romaine,elle  était  due 
à  Cécile,  cette  vierge  placée  si  haut  dans  l'es- 
time des  fidèles  ;  il  y  avait  là  une  page  élo- 
quente pour  les  annales  de  Rome  chrétienne: 
ne  devrait-on  pas  plutôt  s'étonner  qu'elle  ne 
Peut  pas  conservée  à  la  postérité  ?  Le  reste 
des  Actes  présente  plutôt  des  dialogues  que  des 
discours.  Quant  aux  interrogatoires,  tant  pour 
les  demandes  que  pour  les  réponses,  ils  ne 
dépassent  pas  l'étendue  que  l'on  est  à  même 
d'observer  dans  ceux  que  contiennent  les 
Actes  publiés  par  Dom  Ruinart.  L'espèce  de 
parabole  que  propose  Yalérien  offre  seule  quel- 
que disproportion,  encore  trouve-t-on  souvent 
des  improvisations  d'une  aussi  grande  éten- 
due. Au  reste,  on  sait  que  les  greffiers  écri- 
vaient en  notes  tout  ce  que  disaient  les  mar- 
tyrs; de  leur  côté,  les  notaires  de  l'Eglise  rédi- 


geaient leurs  Actes  sur  ces  réponses,  qui  étaient 
recueillies  par  des  personnes  affidées  et  accou- 
tumées à  ce  ministère;  souvent  on  se  procurait 
à  prix  d'argent  les  interrogatoires  officiels. 

On  rencontre,  il  est  vrai,  dans  les  dialogues 
et  dans  les  réponses  aux  interrogatoires,quel- 
ques  traits  qui  se  retrouvent  dans  YApologë- 
tique  de  Tertullien;  mais  que  peut-on  tirer  de 
ce  rapprochement,  sinon  une  nouvelle  con- 
firmation de  la  vérité  du  récit  considéré  en 
lui-même  ?  et  Nos  héros  ont  pu  quelquefois 
parler  comme  Tertullien,  parce  qu'ils  étaient 
ses  contemporains,et  nous  avons  même  quel- 
que peine  à  croire  que  le  rédacteur  des  Actes, 
dont  le  style  lâche  et  incolore  ne  ressent  en 
rien  la  phrase  incisive  de  l'Apologétique,  eût 
pu  même  avoir  l'idée,  au  Ve  siècle,  d'aller 
chercher  si  haut  les  paroles  qu'il  avait  à  leur 
mettre  dans  la  bouche.  » 

a  13.  Tillemont  voit  une  nouvelle  invrai- 
semblance dans  la  manière  libre  dont  sainte  ob^So!™* 
Cécile  parle  au  préfet  de  Rome,  et  dans  ses 
invectives  contre  les  princes  :  ces  libertés  de 
langage  le  scandalisent,  et  l'on  conçoit  que 
plus  d'un  catholique,  sous  le  règne  de  Louis 
XIV,  n'ait  pas  eu  besoin  d'autre  argument 
pour  rejeter  des  Actes  dans  lesquels  la  liberté 
chrétienne  s'énonçait  avec  une  si  rude  fran- 
chise. Ceci  tient  à  la  confusion  d'idées  qui  s'é- 
tait introduite  sur  le  génie  et  les  mœurs  des 
premiers  chrétiens  et  qui  dure  encore  aujour- 
d'hui dans  un  grand  nombre  d'esprits.  Une 
appréciation  plus  large  des  actions  et  des  pa- 
roles des  saints  eût  mis  tout  le  monde  à  même 
de  comprendre  que,  s'il  est  beau  et  glorieux 
de  tendre  le  cou  aux  bourreaux,  comme  la 
brebis  que  Ton  conduit  à  la  mort,  car  c'est  le 
triomphe  de  la  mansuétude  chrétienne  qui 
s'en  remet  à  la  force  de  Dieu,  il  n'est  pas  moins 
glorieux  ni  moins  beau  de  protester  contre 
l'iniquité  et  de  dénoncer  aux  puissances  ter- 
restres, qui  tournent  contre  Dieu  et  son  Eglise 
un  pouvoir  qu'elles  n'ont  reçu  qu'à  la  condi- 
tion de  les  servir,  la  nullité  de  leurs  droits  et 
l'injustice  de  leurs  actes.  » 

Au  reste,  sainte  Cécile,  quelque  vigoureux 
que  soit  son  langage,  n'est  pas  allée  si  loin  que 
sainte  Eulalie,  qui  cracha  au  visage  de  son 
juge;  que  saint  Andronic,qui  maudit  les  empe- 
reurs; que  saint  Théodoret,martyr  d  '  Antioche. 

«A  la  paix  de  l'Eglise,  dit  Dom  Guéranger, 
la  liberté  chrétienne  n'oublia  pas  ces  fortes 
traditions,  et  saint  Hilaire  de  Poitiers,dans  sa 
sublime  invective  contre  Constance,  où  il  flé- 
trit aussi  ce  prince  du  nom  de  tyran,  ne  crai- 
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gnait  pas  d'ajouter  :  «  Ce  que  je  te  dis  haute- 
ment, Constance,  je  l'eusse  dit  à  Néron  ;  Dé- 
cius  et  Maximien  l'eussent  entendu  de  ma 
bouche1.»  Tous  les  siècles  sont  semés  de  traits 
semblables,  qui  étonneraient  la  mollesse  uni- 
verselle de  la  génération  présente  ;  et  c'est 
pour  cela  que  nous  avons  tant  besoin  de  nous 
retremper  dans  l'étude  des  mœurs  de  nos 
pères,  eux  qui  surent  faire  valoir  si  glorieuse- 
ment le  dépôt  que  nous  avons  tant  de  peine  à 
conserver.  Ces  rudes  manifestations  de  la  li- 
berté chrétienne,  qui  dépassent  de  beaucoup 
les  traits  de  vigueur  que  Ton  admire  dans  les 
réponses  de  sainte  Cécile  à  Almachius,et  dont 
Tillemont  voudrait  faire  autant  d'arguments 
contre  la  sincérité  de  nos  Actes,  avaient  d'au- 
tant moins  droit  de  le  surprendre,  que  lui- 
mèma,à  propos  des  Actes  de  saint  Andronic,  à 
qui  nous  venons  d'emprunter  un  détail,  entre- 
prend *  l'apologie  de  ces  saillies  d'une  sainte 
audace;  il  ne  s'en  montre  scandalisé  que 
quand  il  les  rencontre,  fort  adoucies  cepen- 
dant, dans  les  Actes  de  sainte  Cécile  *.  » 

Après  avoir  ainsi  établi  l'authenticité  des 
Actes  de  sainte  Cécile,  et  réfuté  les  objections 
de  l'école  janséniste,  nous  allons  analyser 
rapidement  ces  mêmes  Actes. 

ARTICLE  H. 

ANALYSE  DES  ACTES  DE  SAINTE  CÉCILE. 

dî^Jto8  *  •  Cécile  naquit  à  Rome  d'une  famille  illus- 
^iSjèi^T  tre  P21?  S&  noblesse  et  son  ancienneté,  ce  qui, 
ÏÏJriJJ^f011  joint  à  sou  nom,permit  de  croire  avec  raison 
qu'elle  appartenait  à  cette  famille  de  Cécilius 
si  fameuse  dans  les  fastes  de  l'ancienne  Rome. 
Cn  ne  sait  rien  des  premières  années  de  sainte 
Cécile,  sinon  qu'elle  était  chrétienne  dès  son 
enfance.  Son  père  et  sa  mère,  cependant, 
étaient  encore  ensevelis  dans  les  ténèbres  du 
paganisme  ;  mais,  soit  indifférence,  soit  ten- 
dresse pour  leur  tille,  ils  la  laissaient  complè- 
tement libre  de  suivre  les  exercices  de  sa  reli- 
gion et  d'assister  aux  assemblées  de  chrétiens. 
De  bonne  heure  prévenue  des  communica- 
tions de  rEsprit-Saint,  elle  choisit  Jésus  pour 
son  unique  époux  et  lui  consacra  sa  virginité. 
Elle  était  d'une  beauté  remarquable;  quand  elle 
fut  parvenue  à  l'âge  nubile/ses  parents,  fiers 
d'une  telle  fille,songèrent  à  contracter,par  elle, 
une  alliance  dont  sa  main  serait  l'heureux  gage . 


Valérien,  jeune  romain  encore  païen,  mais 
que  sa  noblesse,  sa  beauté  et  les  qualités  de 
son  cœur  semblaient  rendre  digne)  d'un  tel 
honneur,  fut  l'époux  choisi  pour  celle  qui  n'en 
voulait  pas  d'autre  que  son  Dieu.  Dans  un  si 
grand  péril,Cécile  mit  toute  sa  confiance  dans 
le  Seigneur  et  se  prépara,  par  la  prière,  le 
jeûne  et  le  cilice,  au  jour  fixé  pour  les  noces. 

2.  Après  la  cérémonie  d'usage,  l'épouse  du  m 
Christ  fut  conduite  dans  l'appartement  nup-  g 
tial.  Restée  seule  avec  Valérien  et  remplie  tout-  3 
à-coup  de  la  vertu  d'en-haut  :  c  Jeune  et  ten-  jj 
dre  ami,  lui  dit-elle,  j'ai  un  secret  à  te  confier,  * 
mais  jure-moi  que  tu  sauras  le  respecter.  »  ï 
Valérien  le  jura,  a  J'ai,  reprit-elle,  pour  ami  un  * 
ange  de  Dieu  qui  veille  sur  mon  corps.  S'il  £ 
voit  que,  dans  la  moindre  chose,  tu  oses  agir 
avec  moi  par  l'entraînement  d'un  amour  sen- 
suel, sa  fureur  s'allumera  contre  toi,et  tu  per- 
dras la  fleur  de  ta  brillante  jeunesse.  Si,  au 
contraire,  il  voit  que  tu  m'aimes  d'un  cœur 
sincère  et  d'un  amour  sans  tache,  situ  gardes 
entière  et  inviolable  ma  virginité ,  il  f  ai» 
mera  comme  il  m'aime  et  te  prodiguera  ses 
faveurs.»  Valérien  demande  à  voir  cet  ange. 
Cécile  7  met  pour  condition  qu'il  se  purifiera 
auparavant  et  croira  en  un  seul  Dieu  qui 
règne  dans  les  cieux.  a  Quel  est  donc  celai 
qui  me  purifiera?»  répond  l'époux  impatient. 
Alors  la  vierge  lui  enseigne  la  retraite  du 
saint  pape  Urbain.  Valérien  7  court.  Le  pon- 
tife, à  sa  vue,  rend  grâces  au  Seigneur,  au- 
teur d'une  telle  merveille.  Pendant  qu'il  prie, 
saint  Paul,  sous  la  figure  d'un  vieillard  véné- 
rable, apparaît  à  Valérien,  qui  tombe  la  face 
contre  terre.  L'Apôtre  le  relève  avec  bonté  et 
lui  fait  lire  ces  paroles  dans  un  livre  écrit  eu 
lettres  d'or  :  Un  seul  Seigneur,  une  seule  foi, 
un  seul  baptême,  un  seul  Dieu  Père  de  toutes 
choses,  qui  est  au-dessus  de  tout  et  en  nous  tous. 
«Crois-tu  qu'il  en  est  ainsi?  »  dit  l'Apôtre.— 
«Rien  de  plus  vrai,  rien  qu'on  puisse  croire 
plus  fermement,»  répond  Valérien.  Paul  dis- 
parait,et  l'époux  de  Cécile,régénéré  par  l'eau 
sainte  et  couvert  de  la  tunique  blanche  que 
les  néophytes  portaient  pendant  huit  jours, 
revient  vers  son  épouse.La  vierge,prosternée, 
priait  avec  ferveur. Débouta  côté  d'elle,  l'ange 
de  Dieu,  tout  éclatant  de  gloire,  tenait  dans 
ses  mains  deux  couronnes  entrelacées  de  ro- 
ses et  de  lis.  Il  en  mit  une  sur  la  tète  de  Cé- 


*  Adversus  ConsL,  lib.  I,  pag.  113. 
»  Mémoires  pour  servir  à  IHist.  ecclù.,  toiu. 
pag.  286. 


»  Ce  système  de  Tillemont  revient  malheureuse* 
V,      ment  trop  souvent,et  Dom  Geillier  n'a  pas  su  s'en  ga- 
rantir toujours.  (L'éditeur.) 
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cile  et  l'autre  sur  celle  de  Valérien  :  a  C'est 
du  jardin  du  ciel  que  je  tous  les  apporte,  dit- 
il;  elles  ne  se  faneront  point,  et  leur  parfum 
sera  toujours  aussi  suave.  Hais  personne  ne 
pourra  les  voir  qu'il  n'ait  mérité  comme  vous, 
par  sa  pureté,les  complaisances  du  ciel.»  Puis 
il  dit  à  Valérien  de  demander  à  Jésus-Christ 
ce  qu'il  désirait  le  plus.  Valérien  avait  un 
jeune  frère  nommé  Tiburce,  encore  païen.  Il 
demanda  sa  conversion.  L'ange  lui  déclara 
que  sa  prière  était  exaucée  et  que  tous  deux 
recevraient  la  palmedu  martyre;  puis  il  dispa- 
rut. Les  deux  époux  rendaient  grâces  à  Dieu 
et  s'entretenaient  encore,dans  un  délicieux  et 
eéleste  colloque,  des  grâces  dont  le  Seigneur 
venait  de  les  favoriser,  quand  Tiburce  entra. 
Cécile  était  devenue  sa  sœur;  il  l'aborda  par 
un  baiser  fraternel.  Hais  quelle  fut  sa  surprise 
de  sentir  une  délicieuse  odeur  de  rose  et  de 
lis  émanant  des  cheveux  de  la  vierge  !  Il  de- 
manda la  raison  d'un  fait  aussi  extraordinaire, 
puisqu'on  n'était  encore  qu'à  la  fin  de  l'hiver. 
Valérien  en  prit  occasion  de  lui  parler  de  la 
Traie  religion.  Cécile,  très-instruite  des  dog- 
mes du  christianisme,  lui  montra  la  vanité  des 
idoles,  lui  apprit  l'existence  d'une  autre  vie, 
la  venue  du  Fils  de  Dieu  sur  la  terre  et  le  dog- 
me de  1a  très-sainte  Trinité.  Pendant  qu'elle 
parlait,  la  grâce  opérait  dans  le  cœur  de  Ti- 
burce. Etonné  et  transporté  d'admiration,  à 
ces  révélations  si  nouvelles  pour  lui  et  qui 
élevaient  son  âme  tellement  au-dessus  de  la 
région  où  il  avait  vécu  jusqu'alors,  il  pria  Cé- 
cile de  lui  exposer  la  croyance  chrétienne  tou- 
chant le  Fils  de  Dieu.  Cécile  lui  raconte  donc 
le  Verbe  né  d'une  Vierge, ses  enseignements 
touchant  la  vie  éternelle,  ses  prodiges  comme 
preuve  de  sa  doctrine,  la  jalousie  et  la  colère 
des  pharisiens,  les  douleurs  de  sa  passion,  les 
prodiges  qui  accompagnèrent  sa  mort,  les  té- 
moignages de  tous  ceux  qui  l'avaient  vu  res- 
suscité et  de  ceux  qui  l'avaient  vu  monter  au 
ciel.  Tiburce  ravi  éclatait  en  sanglots  :  a  Oh  ! 
ri  jamais,  s'écria-t-il,  en  tombant  aux  pieds  de 
Cécile,  mon  cœur  et  ma  pensée  s'attachent  à 
la  vie  présente,  je  consens  à  ne  point  jouir  de 
celle  qui  doit  lui  succéder.  »  Il  partit  ensuite 
avec  Valérien  pour  aller  trouver  Urbain.  Le 
saint  pape  le  baptisa  et  lui  donna  en  outre 
l'onction  de  l'Esprit-Saint  pour  le  rendre  pro- 
pre au  combat  qui  se  préparait.  Ces  conver- 
sons avaient  eu  un  grand  retentissement,  et 
cette  maison  si  favorisée  du  ciel  exerçait  dans 
Rome  une  puissante  influence  en  faveur  du 
christianisme. Cécile, uéanmoins^dominait  tout 


par  son  esprit  vraiment  apostolique.  Devenue 
dispensatrice  d'une  grande  fortune,  elle  nour- 
rissait une  multitude  de  pauvres.  Obligée,par 
sa  positionne  se  couvrirde  riches  vêtements, 
elle  s'en  dédommageait  en  portant  continuel- 
lement un  rude  cilice  sous  ses  habits.  Ainsi 
l'Esprit-Saint  préparait  l'épouse  du  Christ  à 
la  lutte  qui  devait  l'unir  à  son  céleste  époux. 
3.  C'était  en  230.  L'empereur  Alexandre 
Sévère  venait  de  quitter  Rome  pour  marcher 
contre  des  Perses.  Il  avait  toujours  favorisé  les 
chrétiens  ;  mais  Rome  avait  alors  pour  pré- 
fet Turcius  Àlmachius,  connu  par  son  aver- 
sion pour  eux.  Profitant  de  l'absence  de  l'em- 
pereur, il  donna  libre  carrière  à  sahaine; 
beaucoup  de  chrétiens,  de  la  classe  du  peuple, 
périrent  dans  les  tortures.  Le  préfet  savait 
que  les  plaintes  des  petits  trouvent  rarement 
un  écho  qui  les  porte  à  l'oreille  des  grands. 
Cependant  Valérien  et  Tiburce  se  faisaient 
distinguer  entre  tous  leurs  frères  par  leur 
zèle  à  rechercher,  selon  la  coutume,  les  corps 
des  martyrs,  pour  les  ensevelir  et  les  inhumer 
en  un  lieu  sûr.  Bientôt  dénoncés,  ils  furent 
aussitôt  arrêtés.  Almachius  ne  voulait  que  les 
intimider:  cité  à  sa  barre,  Tiburce  ne  répondit 
qu'en  confessant  hautement  Jésus-Christ.  Al- 
machius effrayé  l'éloigna.  Valérien  comparut 
ensuite;  il  confirma  la  réponse  de  son  frère, 
et  étonna  le  préfet  par  son  éloquence:  sommé 
d'offrir  des  libations  aux  dieux,  il  répondit  en 
relevantl'absurditédes  païens,  qui  appelaient 
dieux  de  vaines  idoles  ou  d'infâmes  démons. 
Battu  de  verges,  il  rendait  grâces  à  Dieu  et 
électrisait  les  fidèles  présents,  par  ses  énergi- 
ques discours.  Almachius  n'avait  pas  eu  l'in- 
tention d'en  venir  jusque-là  ;  il  ne  savait  que 
résoudre  ,  quand  son  assesseur  Tarquinius 
lui  dit  de  se  hâter  de  les  condamner  à  mort; 
car,  s'il  tardait,  les  deux  frères  donneraient 
tout  leur  bien  aux  pauvres,  et  il  ne  resterait 
rien  au  préfet:  Almachius  comprit.  Les  deux 
frères  furent  donc  condamnés  à  avoir  la  tète 
tranchée  au  pagus  Triopius,  sur  la  voie  Ap- 
pienne,  vers  la  4*  colonne  militaire,  s'ils  ne  sa- 
crifiaient à  Jupiter,dont  le  temple  formait  l'en- 
trée du  pagus.  On  se  mit  en  marche  :  Maxime, 
greffier  d' Almachius,  les  conduisait  avec  une 
escorte  de  soldats.  Emu  du  sort  de  ces  deux 
jeunes  hommes,  Maxime  leur  témoignait  sa 
compassion.  Tiburce  lui  répondit  en  lui  par- 
lant de  la  vie  éternelle.  Ses  paroles  faisaient 
une  vive  impression  sur  le  greffier.  Valérien,  le 
voyant  ébranlé,  l'assura  que,  s'il  se  repentait 
de  ses  erreurs,  il  verrait,  au  moment  où  les 
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frères  seraient  mis  à  mort,  la  gloire  qui  les 
attendait.  Maxime  accepta  la  condition,  et,  sur 
le  conseil  de  Valérien,  les  conduisit,  avec  les 
soldatSjdans  sa  maison,où  les  deux  confesseurs 
commencèrent  à  prêcher  à  tous  la  doctrine 
chrétienne.  Le  greffier,  sa  famille  et  tous  les 
soldats,  touchés  de  la  grâce,  crurent  à  Jésus- 
Christ.  Cécile,  avertie,  arriva  la  nuit,  avec  des 
prêtres,pour  baptiser  les  nouveaux  chrétiens  : 
le  reste  du  temps  se  passa  à  bénir  Dieu,  tou- 
jours admirable  dans  ses  voies.  A  l'aurore  il  fal- 
lut partir,  et  arrivés  aupagus,  les  deux  frères, 
Valérien  et  Tiburce,  au  lieu  de  présenter  de 
l'encens  à  l'idole,  présentèrent  leur  cou  au 
bourreau,  et  le  glaive  qui  leur  donna  la  mort 
leur  donna  en  même  temps  la  couronne  de  vie 
et  d'immortalité  !  On  ne  sait  si  Cécile  les  avait 
accompagnés.  Les  corps  lui  furent  remis  ;  elle 
les  ensevelit  et  les  plaça  dans  le  cimetière  Pré- 
textat,sur  la  gauche  de  la  voie  Appienne,  après 
le  deuxième  mille.  Maxime,  témoin  de  la  mort 
des  généreux  frères,avait  vu  en  même  temps, 
pendant  quelques  instants ,1a  félicitédes  saints. 
Aussi  désirait-il  le  martyre  avec  ardeur.  11 
prêchait  Jésus-Christ  à  qui  voulait  l'entendre, 
et  ses  discours  faisaient  de  nombreuses  con- 
versions. Almachius,  furieux,  le  lit  assommer 
à  coups  de  fouets  armés  de  balles  deplomb.Son 
corps  fut  remis  à  Cécile,  qui  l'ensevelit  de  ses 
propres  mains  et  le  plaça  près  de  Valérien  et 
de  Tiburce.  L'emblème  qu'elle  fit  graver  sur  la 
pierre  du  tombeau  fut  celui  du  phénix,  en  sou- 
venir de  l'allusion  que  Tiburce  avait  emprun- 
tée de  cet  oiseau  merveilleux,  pour  donner  à 
Maxime  l'idée  de  la  résurrection  de  nos  corps. 
A.  Almachius  faisait  rechercher  les  biens 
des  deux  jeunes  patriciens  mis  à  mort,  pour 
les  confisquer,  conformément  aux  lois.  Mais 
Cécile  le  prévint,  en  donnant  tout  aux  pauvres. 
Désirant  éviter  le  bruit  que  la  condamnation 
de  cette  jeune  dame,  dont  la  vertu,  la  pudeur 
et  les  grâces  faisaient  l'admiration  de  tous 
ceux  qui  l'approchaient,  ne  manquerait  pas 
d'exciter  dans  Rome,  le  préfet  lui  envoie  des 
officiers  pour  lui  proposer  de  sacrifier  ;  Cécile 
leur  parle  de  la  vie  éternelle,  de  ses  espéran- 
ces et  de  la  gloire  qu'elle  attend.  Etonnés, 
attendris  et  subjugués  par  l'éloquence  de  cette 
jeune  vierge,  les  officiers  restent  sans  voix; 
alors  elle  monte  sur  un  marbre,  et  d'une  voix 
inspirée  :  aCroyez-vous  ce  que  je  viens  de  vous 
dure?»  s'écrie-t-elle. — «Oui, nous  croyons  que 
le  Christ,  Fils  de  Dieu,  qui  possède  une  telle 


servante,  est  le  vrai  Dieu,  »  répondent  tous 
les  assistants  à  la  fois.  — «  Allez  donc  dire  à 
l'infortuné  Almachius  que  je  demande  quelque 
délai.  »  Almachius  l'accorde  :  Urbain  arrive 
et  baptise  quatre  cents  personnes.  Le  délai 
expiré,Cécile  parait  devant  le  préfet.  Dans  ses 
réponses  admirables  de  fermeté,  de  sagesse 
et  de  grandeur  d'âme,  elle  confond  le  persé- 
cuteur sur  tous  les  points,  et  relève  l'injustice 
et  la  contradiction  dans  la  manière  d'agir  des 
juges,  qui  employaient,  pour  forcer  les  chré- 
tiens à  cacher  ou  â  nier  le  crime  dont  on  les 
accusait,  les  mêmes  tourments  dont  ils  se 
servaient  pour  obliger  les  criminels  ordinaires 
â  confesser  leurs  forfaits.  Almachius  était  à 
bout:  il  fallait  sévir;  la  confession  de  Cécile 
était  trop  publique  et  trop  formelle  pour  pas- 
ser outre.  Mais  le  préfet  redoutait  le  retentis- 
sement de  l'exécution  publique  d'une  femme 
aussi  distinguée.  Il  ordonne  donc  de  la  recon- 
duire dans  sa  maison  et  de  renfermer  dans  la 
salle  des  bains  de  son  palais,  nommée  calda- 
rium,  que  Ton  devait  chauffer  par  un  feu 
violent  et  continu,  afin  que  la  vierge  y  mou- 
rût sans  éclat  et  sans  tumulte  :  mais  la  puis- 
sance divine  déjoua  les  calculs  de  la  prudence 
humaine.  Une  rosée  céleste,  tombant  sur  l'é- 
pouse du  Christ,  l'empêcha  de  sentir  aucun 
mal  de  l'atmosphère  embrasée  qui  l'environ- 
nait. Un  jour  et  une  nuit  le  préfet  attendit 
la  nouvelle  de  la  mort  de  sa  victime.  Enfin 
un  licteur  reçut  Tordre  d'aller  lui  trancher  la 
tète.Cécile  l'offrit  au  bourreau  avec  allégresse. 
Le  licteur  frappa  trois  fois  sans  pouvoir  abat- 
tre entièrement  la  tête,  et  comme  la  loi  ro- 
maine défendait  de  frapper  davantage,  il  laissa 
laSaiute  baignée  dans  son  sang.Les  fidèles  ac- 
courus prodiguèrent  à  cette  généreuse  vierge 
tous  les  soins  possibles.  Durant  trois  jours 
qu'elle  avait  demandé  au  Seigneur  à  passer 
encore  sur  la  terre,  elle  ne  cessa  de  les  exhor- 
ter à  persévérer  dans  la  foi;  elle  confia  an  saint 
pape  Urbain  le  soin  de  distribuer  le  reste  de 
ses  biens  aux  pauvres,  et  de  consacrer  sa 
maison  au  service  de  Dieu;  puis,n'ayant  plus 
rien  qui  la  retint  sur  la  terre,  eue  rendit 
grâces  au  Seigneur,  qui  avait  réuni  sur  sa  tète 
les  roses  du  martyre  aux  lis  de  la  virginité, 
et  remit  son  âme  entre  les  mains  de  son  cé- 
leste époux  *.  Urbain  et  ses  diacres  l'enseveli- 
rent dans  l'attitude  même  qu'elle  avait  au 
moment  de  son  martyre.  Ses  précieux  restes 
furent  portés,la  nuit  suivante^sor  la  voie  Ap- 


*  C'était  le  xvui  des  calendes  de  mai. 
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pîenne,  an  cimetière  de  Callixte,  avant  le  troi- 
sième mille.  Urbain  la  suivit  bientôt.  Un  mois 
après,  il  eut  la  tête  tranchée  avec  plusieurs 
de  ses  prêtres.  Les  corps  des  martyrs  furent 
d'abord  placés  an  cimetière  de  Prétextât; 
mais  bientôt,  grâce  aux  soins  de  Marme- 
nia,  femme  du  vicaire  du  préfet  Almachius, 
convertie  au  christianisme  immédiatement 
après  le  martyre  d'Urbain,  ils  furent  placés 
dans  une  crypte  au-dessus  du  cimetière  de 
Prétextât,  non  loin  du  lieu  où  reposaient  Va- 
lérien,  Tiburce  et  Maxime. 

5.  Le  pape  saint  Pascal  ayant  retrouvé,  par 
une  révélation  divine ,  les  dépouilles  sacrées 
de  Cécile,  de  Valérien,  de  Tiburce,  de  Maxime 
et  des  papes  Urbain  et  Lucius,  les  transporta 
solennellementdans  la  basilique  de  sainte  Cé- 
cile, dont  il  venait  défaire  la  dédicace  et  qu'il 
dota  avec  une  magnificence  vraiment  royale. 
C'est  là  que  reposent  encore  les  corps  de  ces 
saints  martyrs;  car,  dans  la  découverte  de 
-1599,  Clément  VIII  eut  soin  de  les  faire  placer 


au  même  endroit  où  ils  avaient  été  trouvés, 
sans  les  toucher  ni  les  déranger,  comme  l'at- 
teste l'inscription  gravée  sur  la  lame  d'argent 
qu'avait  préparée  le  cardinal  Sfondrate,  pour 
être  renfermée  dans  la  châsse  ',  et  le  récit  de 
Bosio,  témoin  oculaire,  qui  a  consigné  tous  les 
détails  de  cette  seconde  découverte  à  la  suite 
des  Actes  de  sainte  Cécile,  dont  il  donna,  en 
1600,une  édition  revue  sur  les  manuscrits  et  ac- 
compagnée de  variantes  et  de  notes  abondantes. 
6.  De  nos  jours,  sainte  Cécile,  la  reine  de 
l'harmonie  %  le  modèle  des  vierges  et  des 
épouses ,  l'une  des  plus  illustres  héroïnes  de 
notre  foi,  a  été  réhabilitée  aux  yeux  de  l'his- 
toire, par  la  plume  savante  et  éloquente  du 
révérend  Père  Dom  Guéranger.  L'Histoire  de 
sainte  Cécile,  parvenue  à  sa  seconde  édition, 
nous  a  fourni  la  plus  grande  partie  de  ce  que 
nous  avons  rapporté  sur  les  Actes  de  cette 
vierge  célèbre,  dont  le  nom  est  in  crit  au  ca- 
non de  la  messe, et  qui,  dans  tous  les  siècles, 
n'a  cessé  de  recevoir  des  hommages.] 


Histoire 
de  saioto 
Cécile  par 
DomGné- 
reoger. 


CHAPITRE    VI. 

Sainte  Apolline,  vierge  et  martyre,  et  plusieurs  autres  martyrs 
d'Alexandrie,  sous  Philippe. 

[Vers  l'an  24*  ou  249.] 


n-  1.  Quoique  l'empereur  Philippe  fût  très- 
u~  favorable  aux  chrétiens,  on  ne  laissa  pas  d'en 
faire  mourir  plusieurs  sous  son  règne,  pour 
eause  de  religion.  Ce  ne  fut,  toutefois,par  au- 
cun édit  de  sa  part,  mais  par  les  *  intrigues 
d'an  certain  poète  qui  faisait  le  devin.  Il 
souleva  les  infidèles  d'Alexandrie  contre  les 
chrétiens,  et,  en  les  animant  à  la  défense  de 
leurs  superstitions,  leur  jeta  la  fureur  dans 
le  cœur. «Ces  aveugles,  dit  saint  4  Denis  d'A- 
lexandrie, témoin  de  ce  qui  se  passa  dans 

I  Hist.  de  sainte  Cécile  ebap.  28  et  81. 

i  Durant  le  festin  nuptial  on  chanta  l'épithalame  qui 
célébrait  l'union  de  Valérien  et  de  Cécile, et  un  chœur 
de  musiciens  fit  retentir  la  Balle  du  son  harmonieux 
des  instruments.  Au  milieu  de  ces  profanes  concerts 
(disent  les  Actes),  Cécile  chantait  aussi,  mais  dans 
son  cœur,  et  sa  mélodie  s'unissait  à  celle  des  anges. 
Elle  redisait  au  Seigneur  cette  strophe  du  Psalmiste, 
qu'elle  adaptait  à  sa  situation  :  «Que  mon  cœur,  que 
mes  sens  demeurent  toujours  purs,  ô  mon  Dieu  !  et 
que  ma  pudeur  ne  souffre  point  d'atteinte.»  La  chré- 


cette  persécution,  suivant  les  impressions  que 
cet  impie  leur  inspirait,  s'élevèrent  contre 
nous  et  s'emportèrent  dans  tous  les  excès 
imaginables.  Us  mirent  leur  piété  à  être  cruels 
contre  les  chrétiens,  et  crurent  qu'ils  ne  pou- 
vaient mieux  honorer  leurs  faux  dieux  qu'en 
leur  sacrifiant  les  adorateurs  du  véritable.  » 
C'était  vers  la  fin  de  Tan  248,  ou  au  commen- 
cement de  Tannée  suivante,  un  an  entier 
avant  l'édit  de  Dèce  contre  les  chrétiens. 
2.  Le  premier  de  ceux  qui  souffrirent  dans 

tienté,  qui  chaque  année  redit  ces  paroles  de  la  vierge 
au  jour  de  son  triomphe,en  a  gardé  fidèle  mémoire, 
et  pour  honorer  le  sublime  concert  que  Cécile  exé- 
cutait avec  les  esprits  célestes,  bien  au-delà  des  mé- 
lodies de  la  terre,  elle  l'a  saluée  à  Jamais  reine  de 
l'harmonie.  Dom  Guéranger,  Hist.  de  sainte  Cécile, 
pag.  65,  2«  édition. 

»  Euseb.,  lib.  VI  Hist.,  cap.  41. 

*  Dionys.  Alexand.,  Epis  t.  ad  Fabium  Antiochen.; 
apud  Euseb.,  lib.  VI,  cap.  41. 


Martyr» 
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HISTOIRE  GÉNÉRALE  DES  AUTEURS  ECCLÉSIASTIQUES. 


}**£&££  ^tte  Persécution  fut,  selon  saint l  Denis,  un 
u'  vénérable  vieillard  nommé  Mètre  •.  Les  païens 

se  saisirent  de  lui  et  lui  commandèrent  dd 
proférer  des  blasphèmes  ;  sur  son  refus,  ils 
Je  frappèrent  longtemps  à  grands  coups  de 
bâtons;  [l'ayant  traîné  au  faubourg,]  ils  lui 
percèrent  les  yeux  et  tout  le  visage  avec  la 
pointe  de  quelques  roseaux ,  et  enfin  ils  le  la- 
pidèrent. Après  cette  exécution,  ils  s'attaquè- 
rent à  une  sainte  femme  *  nommée  Quinte, 
la  menèrent  au  temple  où  était  leur  idole,  et 
lui  ordonnèrent  de  l'adorer.  Comme  elle  le 
refusa  avec  horreur,  aigris  de  sa  constance, 
ils  la  traînèrent  toute  nue,  les  pieds  et  les 
mains  liés ,  par  les  rues  de  la  ville  sur  des 
pavés  très-aigus,  la  brisèrent  en  la  heurtant 
contre  de  grosses  pierres,  puis  la  fouettèrent 
cruellement,  et,  l'ayant  conduite  au  même 
lieu  où  ils  avaient  lapidé  saint  Mètre ,  ils  lui 
firent  souffrir  le  même  genre  de  mort. 
De  Minta  3.  Animés  par  ces  premières  violences,  ils 
Apolline.      gc  jct£rcnt  4^  p^  une  commune  conspiration 

de  toute  la  ville,  dans  les  maisons  des  chré- 
tiens; chacun  brûlait  ou  jetait  par  les  fenê- 
tres ce  qui  n'était  de  nulle  valeur,  et  emportait 
ce  qu'il  trouvait  de  plus  précieux.  Les  chré- 
tiens, peu  étonnés  de  ces  désordres,  se  déro- 
bèrent à  ces  furieux  par  une  sage  retraite, 
souffrant  la  perte  de  leurs  biens  avec  la  même 
joie  que  les  fidèles  dont  parle  saint  Paul.  De 
tous  ceux  qui  tombèrent  entre  les  mains  de 
ces  furieux,  il  n'y  en  eut  qu'un  *  seul  assez 
lâche  pour  renier  sa  foi.  Ce  fut  dans  cette 
émeute,  ajoute  saint  Denis,  qu'ils  prirent 
l'admirable  vierge  Apolline,  qui  était  déjà 
fort  âgée.  Ils  lui  donnèrent  de  si  grands  coups 
sur  les  joues,  qu'ils  lui  firent  tomber  toutes 
les  dents.  Ils  la  menèrent  ensuite  hors  de  la 
ville ,  allumèrent  un  grand  feu  et  menacè- 


rent de  la  brûler  toute  vive,  si  elle  ne  pronon- 
çait avec  eux  des  paroles  impies.  Elle  témoi- 
gna demander  quelque  temps,  comme  si  elle 
eût  appréhendé  leurs  menaces;  mais  quand 
on  l'eut  laissée  à  elle,  aussitôt  elle  s'élança 
dans  le  bûcher,  où  elle  consomma  son  mar- 
tyre. 

4.  Saint  Denis  rapporte  ensuite  le  martyre  u 
d'un  saint  homme  nommé  Sérapion.  Les  Gen- 
tils, étant  entrés  dans  sa  maison,  le  tourmen- 
tèrent par  des  cruautés  inouïes,  et,  après 
qu'on  lui  eut  brisé  tous  les  membres,  on  le 
jeta  par  la  fenêtre  et  on  l'acheva  sur  le  pavé, 
a  11  n'y  avait  ni  rue  ni  chemin,  dit  saint  Denis, 
ni  coin  de  la  ville  où  il  fut  libre  à  un  chrétien 
d'aller,  soit  le  jour,  soit  même  la  nuit.  On  en- 
tendait de  tous  côtés  le  bruit  d'une  conspira- 
tion  terrible.  Tous  ces  infidèles,  continue  saint 
Denis,s'exhortaient  mutuellementàn'épargner 
aucun  de  nos  frères,  et  ils  arrêtèrent  entre  eux 
que  quiconque  de  nous  proférerait  des  blas- 
phèmes (c'est  ainsi  qu'ils  regardaient  la  pro- 
fession du  christianisme),  serait  aussitôt  puni 
de  son  opiniâtreté,  traîné  par  les  rues  et  brûlé 
dans  le  feu,  qu'on  tenait  toujours  prêt  pour 
une  si  cruelle  exécution.  C'est  tout  ce  que 
nous  savons  de  la  persécution  dont  l'Église 
d'Alexandrie  fut  affligée  en  cette  occasion. 
Elle  dura  néanmoins  assez  longtemps,  et  fut 
suivie  d'une  sédition  et  d'une  guerre  civile 
entre  ces  païens,  qui  leur  fit  tourner  contre 
eux-mêmes  toutes  les  cruautés  qu'ils  avaient 
exercées  contre  les  chrétiens.  Les  Actes  du 
martyre  de  saint  Mètre  et  des  autres  dont 
nous  venons  de  parler  se  trouvent  dans  Y  His- 
toire ecclésiastique  d'Eusèbe,  dans  le  Recueil 
de  Bollandus  et  de  Dom  Ruinart.  [Les  Béné- 
dictins de  Solesmcs  les  ont  insérés  dans  leur 
Recueil,  en  français,  des  Actes  des  martyrs  *.] 


*  Dionys.,  Epis  t.  ad  Fabium  Antiochen  ;  apud  Eu- 
seb.,  lib.  VI,  cap.  41.  —  «  Ou  Métras.  (L'éditeur.) 

•  Dionys.,  Epi  st.  ad  Fabium  Antiochen  ;  apud  Eu- 
eeb.,  lib.  VI,  cap.  41 .  —  *  Dionys.,  ibid. 

1  Nec  eorum  quisquam,  quod  equidem  sciam,  ni$i 
fartasse  unus  aliquis,  in  illorum  manus  incidens  hoc- 
tenus  quidem  Deum  negavit.  Ibid. 

6  L'éloge  qu'en  fait  saint  Denis,  en  rappelant  une 


admirable  vierge,  admirandam  provectœ  jam  œtatis 
virginem  Apolloniam ,  et  le  culte  que  rÉglise  rend  à 
cette  Sainte,  justifient  pleinement  cette  action,  qui 
d'ailleurs  pourrait  passer  pour  indiscrète, si  l'on  n'était 
persuadé  que  sainte  Apolline  ne  se  précipita  elle- 
même  dans  le  bûcher,  que  par  un  mouvement  extra- 
ordinaire de  rEsprit-Saint  qui  l'animait,  et  dans  le 
désir  d'aller  promptement  s'unir  à  Dieu.  {L'éditeur.) 


[in*  SIÈCLE.] 
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CHAPITRE  VII. 

Saint  Saturnin,  premier  évêque  de  Toulouse  et  martyr. 

[L'an  250.] 


I .  On  croit  que  saint  Saturnin  fut  envoyé 
dans  les  Gaules  vers  Tan  215,  par  le  pape 
saint  Fabien,  alors  évêque  de  Rome  '.  Après 
avoir  prêché  en  divers  endroits  de  ces  pro- 
vinces, pendant  l'espace  de  cinq  ans,  il  s'ar- 
rêta *  à  Toulouse,  dont  il  fut  ordonné  le 
premier  évèque.  C'était  sous  le  consulat  *  de 
Dèce  et  de  Gratus,  c'est-à-dire  en  250,  quel- 
que temps  après  la  publication  des  édite  de 
Dèce  pour  persécuter  les  chrétiens.  Cette 
persécution  fut  générale,  et  les  Gaules  y 
furent  enveloppées,  comme  le  reste  de  l'em- 
pire :  on  rapporte  à  cette  persécution  le  glo- 
rieux martyre  de  saint  Saturnin.  Nous  en 
avons  encore  les  Actes,  revus  par  Dom  Rui- 
nart  sur  un  grand  nombre  de  manuscrits  très- 
anciens.  Us  sont  écrits  avec  beaucoup  d'élo- 
quence et  de  gravité,  et  quoique  Fauteur 
n'ait  pas  été  contemporain,  il  parait  toutefois 
n'avoir  pas  été  éloigné  du  temps  où  sont  ar- 
rivées les  choses  qu'il  raconte,  et  lorsque  l'on 
avait  encore  une  connaissance  exacte  des 

i  A  quelle  époque  saint  Saturnin,  premier  évêque 
de  Toulouse,  a-t-U  reçu  sa  mission?  La  réponse  à  cette 
question  est  d'autant  plus  difficile,  qu'il  y  a,  sur  ce 
point,  plusieurs  Tenions  différentes.  Une  première 
tradition  se  trouve  consignée  dans  les  Acte*  de  saint 
Saturnin  cités  par  saint  Grégoire  de  Tours.  Il  y  est 
dit  que,«  sous  le  consulat  de  Dèce  et  de  Gratus,  comme 
on  en  garde  un  souvenir  fidèle,  la  vUle  de  Toulouse 
commença  à  avoir  saint  Saturnin  pour  premier  évè- 
que. »  Les  écrivains  postérieurs  qui  ont  adopté  cette 
tradition,  comme  Florns,  moine  de  Saint-Trond,  saint 
▲don,  ont  fixé  à  Vampire  de  Dèce  non  pas  la  venue, 
mais  le  martyre  de  saint  Saturnin.  Une  seconde  tradi- 
tion dont  plusieurs  écrivains  d'une  haute  antiquité  se 
sont  faits  l'écho,  c'est  que  saint  Saturnin  a  été  envoyé 
dans  les  Gaules  par  saint  Clément,  à  la  fin  du  pre- 
mier siècle.    Grégoire  de  Tours  reconnaît  que  cette 
tradition  avait  cours  de  son  temps,  De  Gloria  Mart, 
cap.  48.  Raban-Maur,  Odons  de  Beauvais,  les  Actes 
de  mint  Denys  et  la  Légende  de  saint   Marcel,  cités 
dms  le  second  concile  de  Limoges,  un  grand  nom- 
bre d'écrivains  du  moyen  âge  ont  adopté  cette  se- 
conde tradition.  Enfin  une  troisième  tradition,  qu'on 
trouve  également  dans  les  légendes  d'une  haute  an- 
tiquité, tait  envoyer  saint  Saturnin  du  temps  même 
des  Apôtres.  On  cite,  en  particulier,  la  Légende  de  saint 
^*w,  attribuée   avec  raison  à  Fortunat  ;  l'ancienne 
tywde  de  saint  Ursin,  publiée  par  M.  Faillon  ;  le  Do- 


circonstances  du  martyre  de  saint  Saturnin. 
Le  manuscrit  de  Saint  -Maur-des-Fossés  mar- 
que que  l'auteur  de  ces  Actes  les  avait  com- 
posés cinquante  ans  après  la  mort  du  saint 
martyr.  On  y  a  ajouté  depuis  l'histoire  de  la 
translation  de  ses  reliques,  faite  par  saint 
Exupère,  un  des  successeurs  de  saint  Saturnin 
dans  le  siège  de  Toulouse.  Celui  qui  Ta  écrite 
parle  avec  de  grands  éloges  de  saint  Exupère; 
ce  qui  donne  lieu  de  conjecturer  que  l'auteur 
pouvait  être  un  de  ses  disciples  et  qu'il  a 
vécu  vers  le  V*  siècle  de  l'Eglise. 

2.  L'auteur  des  Actes,  après  un  préambule  ah^tm 
assez  court,  où  il  marque  l'usage  de  célébrer  "* 
les  fêtes  des  martyrs  par  des  veilles,  des 
hymnes,  des  prières  et  par  l'oblation  des 
saints  mystères,  afin  de  mériter,  par  ces  œu- 
vres de  piété,  leur  protection  auprès  du  Sei- 
gneur, ajoute  que  saint  Saturnin  avait  dans 
Toulouse  une  petite  église  où  il  exerçait  ses 
fonctions  ordinaires.  Pour  y  aller,  il  était 
obligé  de  passer  devant  le  Capitole  4,  temple 

cument  de  V Église  oV  Arles,  publié  par  le  même  auteur; 
des  monuments  inédits,  d'anciens  Actes  de  saint  Satur- 
nin cités  par  De  Marca  ;  Adam  d'Auvergne,  Bernard 
Guidonis  et  d'autres  écrivains  du  moyen  âge  repro- 
duisent cette  tradition.  EUe  est  aussi  consignée  dans 
de  vieux  bréviaires  et  dans  une  ancienne  inscription 
du  clottre  Saiot-Cernin;  cette  tradition  diffère  peu  de 
la  précédente.  Saint  Saturnin,  comme  les  autres  mis- 
sionnaires apostoliques,  aura  reçu  primitivement  sa 
mission  de  saint  Pierre  et  ne  sera  parti,  pour  la  mis- 
sion qui  lui  était  confiée,que  sous  saint  Clément,  con- 
temporain do  saint  Pierre. La  question  ainsi  exposée, 
la  solution  ne  parait  plus  douteuse.La  masse  des  an- 
ciens témoignages  et  des  vieilles  traditions  attribue 
à  saint  Saturnin  l'antiquité  apostolique.  L'auteur  des 
Actes  de  saint  Saturnin  se  sera  mépris  sur  le  temps 
de  la  mission  de  saint  Saturnin,  d'autaut  plus  qu'il 
ne  la  cite  qu'après  le  bruit  public,  ex  fideli  ou  felici 
recordatione.  Voyez  la  savante  Dissert,  de  M.  ArbeUot 
sur  l'apostolat  de  saint  Martial.  {L'éditeur.) 

»  Fortunat.,  lib.  Il,  cap.  8. 

8  AnteannosL,  sicut  actis  publiais  contineturt  id  est 
Decio  et  Grato  consul  ibus,  sicut  fideli  recordatione  re- 
tinetur,  primum  et  summum  Christi  Tolosa  civitas  son- 
ctum  Saturninum  habere  cœperat  sacerdotem.  Ruinart, 
Ad.  sine.  Martyr.,  pag.  130. 

4  11  y  avait  dans  les  principales  villes  de  l'empire 
des  temples  bâtis  sur  le  modèle  du  Capitole,  et  qui 
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où  Ton  adorait  les  démons.  Comme  il  faisait 
souvent  ce  chemin,  sa  présence  fit  taire  les 
démons,  de  telle  sorte  qu'au  grand  étonne- 
ment  de  ceux  qui  les  consultaient,  ils  ne  ren- 
daient plus  d'oracles.  On  s'en  prit  aux  chré- 
tiens, et  nommément  à  Saturnin,  leur  chef, 
parce  qu'il  passait  souvent  devant  leCapitole. 
Cependant,  pour  s'assurer  de  la  cause  d'un 
changement  si  subit,  les  païens  disposèrent ft 
toutes  choses  pour  un  sacrifice  extraordinaire, 
espérant  rappeler  les  dieux  dans  leur  an- 
cienne demeure.  Mais  lorsqu'on  allait  com- 
mencer, ils  aperçurent  le  saint  qui  passait 
pour  aller  célébrer  l'office  du  jour  dans  sa 
petite  église.  Croyant  que  l'occasion  était  fa- 
vorable, ou  pour  apaiser  les  dieux  en  obli- 
geant leur  ennemi  de  leur  sacrifier ,  ou  pour 
les  venger  en  le  sacrifiant  lui-même,  ils  se 
saisirent  de  lui,  l'amenèrent  au  Capitole  et 
le  pressèrent  de  sacrifier  aux  idoles,  a  Je 
n'adore  qu'un  Dieu,  répondit  Saturnin;  c'est 
lui  qui  est  le  seul  et  le  véritable  Dieu,  et  je 
suis  prêt  à  lui  immoler  des  victimes  de 
louanges.  Vos  dieux  ne  sont  que  des  démons 
qui  prennent  beaucoup  plus  de  plaisir  au 
sacrifice  que  vous  leur  faites  de  vos  âmes, 
qu'à  ceux  de  vos  taureaux.  Comment  voulez- 
vous  que  je  les  craigne,  eux  qui,  de  votre 
aveu,  tremblent  devant  moi.  »  Les  païens, 
indignés  de  voir  leurs  dieux  méprisés,  atta- 
chèrent le  Saint  par  les  pieds,  avec  une  corde, 
à  la  queue  d'un  taureau  indompté,  que  l'on 
avait  amené  là  pour  l'immoler.  Puis,  pressant 
cet  animal  furieux  à  grands  coups  d'aiguillon, 
ils  le  forcèrent  à  se  précipiter  du  haut  du  Ca- 
pitole. Il  entraîna  après  lui  le  saint  évèque, 
qui, dès  la  première  secousse,eut  la  tête  brisée 
et  perdit  la  vie,  pour  en  acquérir  une  autre 
pleine  de  gloire  et  de  bonheur.  Cependant  le 
taureau  continuant  à  traîner  le  corps  du  mar- 
tyr, ses  membres  et  son  sang  se  répandirent 
de  tous  côtés,  jusqu'à  ce  que,  la  corde  s'étant 
cassée  dans  la  plaine,  ce  qui  restait  du  corps 


demeura  en  cet  endroit.  Deux  saintes  fem- 
mes l'enfermèrent  dans  un  cercueil  de  bois 
et  le  descendirent  dans  une  fosse  profonde, 
songeant  moins  à  lui  dresser  un  tombeau 
qu'à  dérober  ces  précieux  restes  à  la  haine 
des  païens. 

3.  Longtemps  après,  saint  Hilaire,  que  l'on  A 
croit  avoir  été  le  troisième  évèque  de  Tou-  ,J 
louse,  fit  creuser  •  en  cet  endroit  et  y  trouva  * 
le  cercueil  du  saint  martyr.  Mais,  n'osant 
touchera  ses  reliques,  il  se  contenta  de  faire 
une  voûte  au-dessus,  avec  un  petit  bâtiment 
pour  servir  d'oratoire.  Les  fidèles  s'y  étant 
fait  enterrer  dans  la  suite, par  dévotion  envers 
saint  Saturnin,  ce  lieu  se  trouva  rempli  de 
tombeaux  ;  ce  qui  inspira  à  saint  Silvie,  évè- 
que de  la  même  ville,  le  dessein  de  bâtir  une 
église  magnifique  pour  y  transporter  les  re- 
liques du  Saint.  Il  la  commença,  mais  elle 
ne  fut  achevée  que  par  saint  Exupère,  son 
successeur.  Comme  ce  prélat  n'osait,  par  res- 
pect, y  transférer  ces  reliques,  il  fut  averti 
dans  une  vision  de  ne  pas  différer  plus  long- 
temps. Il  présenta  *  donc  une  requête  aux 
empereurs,  pour  en  obtenir  la  permission, 
parce  que  les  lois  romaines  ne  permettaient 
pas  qu'on  touchât  aux  corps  des  morts  après 
les  devoirs  de  la  sépulture.  Il  l'obtint  sans 
peine,  et  transféra  les  reliques  du  martyr 
avec  une  magnificence  digne  de  sa  piété  et 
de  la  gloire  de  saint  Saturnin.  L'auteur  de  ce 
récit,  qui  parait  avoir  été  homme  de  vertu  et 
de  savoir,  ajoute  que,  si  nous  sommes  fidè- 
les à  demander  aux  saints  leur  intercession 
auprès  de  Dieu,  nous  éprouverons  *  les  effets 
de  leur  protection.  Saint  Grégoire  de  Tours, 
saint  Sidoine  et  Fortunat  disent  plusieurs 
choses  de  saint  Saturnin,  qui  sont  couformes 
à  ce  que  nous  lisons  dans  les  Actes  de  son 
martyre.  Surius  les  a  insérés  daus  son  Re- 
cueil, et  ils  ont  été  traduits  en  français  par 
Drouet  de  Maupertuy,  qui  a  mis  en  cette  lan- 
gue les  Actes  des  martyrs  recueillis  par  Dom 


en  portaient  le  nom.  Ruinart,  not.  in  hanc  locum  ; 
Baronius,  in  not.  ad  Martyrolog.,  die  «9  nor.  — 
1  Acta rincera,  Ruinait,  pag.  ISO. —  *  Ruinart,  ibid., 
pag.  13*. 

8  Religiosis  imperatoribus  precem  detulii,  ac  sine 
mora  ulia,  quod  tam  pie  proposuerat  impetravit,  ut 
translatas  ad  basilicam  omni  studio  prœparatam 
sancti  viri  reliquias  non  tam  temeraria  violaret  auda- 
cia,  quam  ambitiosius  venerantis  coleret  ohsequela. 
Idem,  ibid. 

*  Amicos  Dei  ac  dilecios  Deo  non  negligamus  mor- 
tuos,  sed  honoremus   ut    vivôs;  quia  non  dubia  fide 


certum  est,  quod  si  eorum  fideliter  suffragia  postule- 
mus,  féliciter  patrocinia  sentiemus,  quia  etiamsi  illorum 
studia  cesserint,  ille  optata  prmstaret,  qui  cogitation*** 
non  solum  preesentium  inspector>  verum  etiam  cognUor 
futurorum,  dum  rogaturin  suis,  se  intelligit  honorari. 
Ibid.,  pag.  433.  On  voit,  au  même  endroit,  comment 
les  iidèles  célébraient  les  fêtes  des  saints.  Viyiliis, 
hymnis  ac  sacramentis  etiam  solemnibus  illos  die*  hc- 
noramus,  ut  eorum  patrocinia,  atque  suffragia  in  cont- 
pectu  Domini  orando  queeramus,  honorando  mereamur. 
Ibid.,  pag.  130. 


[IIIe  SIÈCLE.] 

Thierry  Ruinait. 
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On  a  réimprimé  plusieurs 
fois  cette  traduction  flasque  et  souvent  infi- 
dèle. Le  tome  II  des  Actes  des  Martyrs,  par 


les  Bénédictins,  contient  aussi,  en  français,  les 
Actes  de  saint  Saturnin.] 


CHAPITRE   IX. 


Saint  Pione,  prêtre  de  l'Église  de  Smyrne  et  martyr. 

[L'an    250.] 


1.  Eusèbe,  après  avoir  rapporté  ce  qui  est 
dit  du  martyre  de  saint  Polycarpe  dans  la 
Lettre  de  l'Église  de  Smyrne,  ajoute  qu'il  * 
était  aussi  parlé  dans  cette  Lettre  de  plusieurs 
autres  qui  souffrirent  le  martyre  avec  lui;  on 
y  parlait  en  particulier  de  Métrodore ,  prêtre 
de  la  secte  de  Marcion,  qui  fut  brûlé  vif,  et 
du  célèbre  Pione.  Ce  récit  a  donné  lieu  à  plu- 
sieurs critiques  de  soutenir  que  saint  Pione 
avait  souffert  sous  Marc-Aurèle,  en  même 
temps  que  saint  Polycarpe.  On  ne  peut,  en 
effet,  douter  raisonnablement  que  ce  ne  soit 
le  sens  des  paroles  d'Eusèbe.  Cependant  les 
Actes  du  martyre  de  saint  Pione,  qui  sont  re- 
çus des  plus  habiles  comme  tout-à-fait  légi- 
times et  authentiques,  comme  très-purs  et 
comme  excellents,  parlent  *  de  Dèce,  qui  n'a 
commencé  à  régner  que  soixante  et  dix  ans 
après  Marc-Aurèle.  Ils  font  aussi  mention 
des  *  cataphryges,  que  Ton  n'a  connus  que 
plusieurs  années  après  la  mort  de  saint  Poly- 
carpe; d'Eudémon  4,  évêque  de  Smyrne,  qui 
renonça  à  la  foi  dans  une  persécution  ;  enfin 
de  la  fête  de  saint  Polycarpe  B,  jour  auquel 
saint  Pione  fut  arrêté  pour  la  foi.  Ainsi,  pour 


ne  point  abandonner  l'autorité  de  ces  Actes y 
il  est  nécessaire  de  rejeter  celle  d'Eusèbe,  et  il 
faut  dire  qu'il  a  confondu  deux  faits  qu'il  de- 
vait distinguer.  Comme  les  Actes  de  saint  Pione 
étaient  décrits  dans  un  même  cahier,  à  la 
suite  de  ceux  du  martyre  de  saint  Polycarpe, 
on  comprend  que  l'erreur  était  facile  pour 
Eusèbe.  Quoi  qu'il  en  soit,  l'abrégé,  donné  par 
cet  auteur,  de  l'histoire  de  saint  Pione,  qu'il 
avait  insérée  tout  entière  dans  son  Recueil 
des  anciens  martyrs,  est  conforme  aux  Actes 
du  martyre  de  ce  saint,  preuve  que  ces  Actes 
sont  les  mêmes  que  ceux  qu 'Eusèbe  avait  eus 
en  main,  et  qu'ils  sont  authentiques.  Mais 
ce  n'est  pas  seulement  sur  l'autorité  de  ces 
Actes  que  l'on  fixe  l'époque  du  martyre  de 
saint  Pione  sous  l'empire  de  Dèce.  La  Chro- 
nique 6  d'Alexandrie  le  met  dans  le  même 
temps ,  et  ce  qui  prouve  incontestablement 
que  ce  saint  n'a  point  souffert  sous  Marc-Au- 
rèle, c'est  qu'il  est  dit  dans  la  Lettre  de  l'Église 
de  Smyrne  7  que  saint  Polycarpe  a  terminé, 
par  sa  mort,  la  persécution  que  ce  prince 
avait  excitée  contre  les  chrétiens.  En  effet,  la 
suite  d'Eusèbe  ne  permet  point  de  dire  que 


1  Sed  et  alia  martyria  sub  idem  tempus  quo  Poli/* 

corpus  passus  est,  apud  Smyrnam  facta  in  eadem  épis- 

tota  conjunctim  leguntur,  in  quitus  et  Metrodorus  qui" 

dam,  qui  Marcionis  sectœ  presbyter  dicebatur,  flammis 

amsumptus  interiit.  Celeberrimus  quoque  inter  reîiquos 

ejus  temporis   martyres  fuit  Pionius.  Cufus  singulas 

confessiones  ac  libertatem  in  dicendo,  ut  quœ  coram 

populù  ac  prœsidibus,  pro  fidei  nostrœ  defensione  per- 

orarenï.  Conçûmes  item  de  institutionc  fidei,  prœterea 

mhortatioties  atque  invitationes  ad   eos  qui  persecutio- 

nutempore  taxi  fuerant  :  allocutiones  etiam  et  consola- 

tionet  quas  in  carcere  positus  adeuntibus  ipsum  frairi- 

im  adhibuit  :  quœ  super  his  tormenta  quantosque  do- 

hm  sustinuerit  :  clavorum  inntper  confixiones  et  mi- 

nbilem  in  medio  rogo  constant iam  ;  mortem  demque 

»P*am,  quœ  cuncta  illa  miracula  subsecuta  est,  si  qui 

nient  cognoscere,  eos  ad  epistolam  de  illius  martyrio 

arrime  conscriptam  amandamus,  quant  nos  in  opère 

*  prisas  martyr ibus, quorum  passiones  coltegimus,  or- 

d"*  tuo  inseruimus.  Eascb.,  lib.  IV  cap.  15. 

II. 


*  Acta  sunthœc  consule  imperatoreCaïo  Decio.  Num. 
23. 

8  lnvenerunt  mulierem$nomine  Macedoniam,  de  Car- 
cereno  vico,  sectœ  Phrygum.  Ibid.,  num.  2. 

*  Eo  in  loco  ubi  erat  ille  Eudemon,quem  paulo  ante 
sacrificasse  dicebant.  Ibid.,  num.  16. 

5  Secundo  itaque  die....  natale  Polycarpi  martyris 
célébrantes.  Ibid.,  num.  2. 

6  La  Chronique  d  Alexandrie,  en  marquant  ce  qui 
s'est  passé  dans  la  persécution  de  Dèce,  dit  :  Smyrnœ, 
Asiatica  civitate,  Pionius  cum  aliis  haudpaucis  Chrisfi 
causa  occubuit.  Vir  erat  eruditus  et  christ ianarum 
disciplinarum  sanctiore  cognitione  probe  imbutus,  Pro- 
clo  Quintiliano,  Asiœ  proconsule,  IV  Idus  Martias, 
pag.  632. 

7  Scripsimus  vobis,  fratres,  tum  de  reliquis  martyr 
ribus,  tum  de  beato  Polycarpo,  qui  martyrio  suo,  velut 
signacufo  quodam persecutioni  finem  imposuit.  Eu»cb., 
lib.  IV,  cap.  15. 
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saint  Pione  ait  souffert  avant  saint  Polycarpc; 
il  rapporte  en  premier  lieu  le  martyre  de  ce 
saint  évèque  ;  puis  il  remarque  que  celui  de 
saint  Pione  était  décrit  dans  la  Lettre  de  UÊ- 
glise  de  Smyrne,  à  la  suite  de  l'histoire  de 
saint  Polycarpe,  comme  étant  d'une  date 
postérieure.  Il  faut  encore  ajouter  que  le  grand 
nombre  des  fidèles  tombés,  dont  il  est  parlé 
dans  les  Actes  de  saint  Pione ,  convient  beau- 
coup mieux  à  la  persécution  de  Dèce  qu'à 
celle  de  Marc-Aurèle,  qui  fut  moins  générale 
et  moins  violente. 

•aiSu'ioM1  2#  ^a*n*  Pi°ne  '  ^ta^  P^tre  catholique  de 
l'Eglise  de  Smyrne.  11  était  *  éloquent  et  ex- 
cellait dans  la  connaissance  des  choses  qui 
concernent  la  discipline  et  la  religion  chré- 
tienne. On  voit,  par  ses  Actes,  que  les  païens 
mêmes  rendaient  témoignage  à  sa  profonde 
érudition  et  qu'ils  l'estimaient  pour  sa  mo- 
destie et  la  pureté  de  ses  mœurs  ;  car  il  vécut 
toujours  sans  reproche  et  conserva  jusqu'à  la 
fin  une  chasteté  inviolable.  Son  zèle  pour  la 
conversion  de  ceux  qui  étaient  dans  l'égare- 
ment, lui  mérita  la  qualité  d'homme  apos- 
tolique, et  il  était  regardé  parmi  les  païens 
comme  le  docteur  des  chrétiens.  Il  paraît,  par 
ses  harangues,  qu'il  avait  voyagé  en  divers 
pays,  particulièrement  dans  la  Palestine,  où 
il  avait  vu  '  avec  étonnement  les  marques  de 
la  juste  vengeance  de  Dieu  contre  les  crimes 
des  Sodomites.  Quelque  temps  avant  son 
martyre,  le  pays  ayant  été  affligé  par  la  fa- 
mine 4,  par  les  guerres  et  les  autres  calami- 
tés, il  en  éprouva  lui-même  les  rigueurs, 
qu'il  supporta  f  toutefois  avec  la  paix  que 
lui  donnait  la  confiance  qu'il  avait  en  Dieu, 
sans  vouloir  être  à  charge  à  personne,  en 
quelque  besoin  qu'il  se  trouvât. 
Anniyw  3.  L'édit  de  Dèce,  portant  ordre  de  persé- 
M>a  marty-  cuter  les  chrétiens,  avait  déjà  été  publié  dans 
rèjé  pour  u  Smyrne,  ville  d'Ionie,et  Eudémon,  qui  en  était 
évèquc,  venait  de  renoncer  à  Jésus-Christ, 
lorsque  Pione  fut  arrêté  pour  la  foi,  avec  Sa- 
bine et  Asclépiade.  C'était  un  samedi e,  23  fé- 
vrier de  l'an  2*0,  jour  de  la  fête  de  saint 
Poly carpe.  Une  vision  que  Pione  avait  eue  la 
veille  l'avait  averti  d'avance  de  ce  qui  devait 
lui  arriver;  c'est  pourquoi  il  s'était  mis  lui- 
même  une  chaîne  au  cou  et  en  avait  fait  faire 
autant  à  Sabine  et  à  Asclépiade,  afin  que  les 


persécuteurs  vissent  qu'ils  étaient  disposés  4 
souffrir.  Le  samedi,  après  qu'ils  eurent  fait 
la  prière  solennelle  et  pris  le  pain  7  sanctifié 
et  de  l'eau,  Polémon,  garde  du  temple  des 
idoles,  entra  chez  eux  avec  des  archers.  Quand 
il  vit  Pione,  il  lui  dit  :  «  Vous  savez  sans  doute 
l'ordre  de  l'empereur  qui  vous  commande  de 
sacrifier.  »  —  a  Nous  savons,  répondit  Pione, 
le  commandement  que  Dieu  nous  fait  de  ne 
sacrifier  qu'à  lui  seul.  »  Polémon  ajouta  :  a  Ve- 
nez donc  à  la  place,  et  vous  verrez  la  vérité 
de  ce  que  j 'ai  dit.  »  Sabine  et  Asclépiade  dirent 
à  haute  voix:  «  Nous  obéissons  au  vrai  Dieu.  » 
Pendant  qu'on  les  conduisait,  le  peuple,  à  la 
vue  des  chaînes  qu'ils  portaient,  courut  en 
foule  à  la  place  pour  savoir  ce  qui  se  passait. 
Mais  on  y  remarquait  principalement  les 
femmes  des  Juifs,  qui  n'avaient  rien  à  faire, 
parce  que  ce  jour-là  était  celui  du  Sabbat. 
Polémon  somma  une  seconde  fois  les  martyrs 
de  sacrifier,  pour  éviter  les  supplices.  Mais 
Pione,  étendant  la  main  et  montrant  un  visage 
gai  et  animé,  fit  un  discours  au  peuple,  et 
s'adressa  surtout  aux  Juifs.  11  leur  fit  voir  que 
le  crime  d'idolâtrie  qu'ils  reprochaient  à  quel- 
ques-uns des  chrétiens  qui  avaient  depuis 
peu  abandonné  la  foi,  était  beaucoup  moins 
grand  que  celui  dans  lequel  ils  étaient  eux- 
mêmes  tombés  si  souvent,  d'après  l'Ecriture, 
par  une  dépravation  tonte  volontaire  de  leur 
cœur.  U  montra  ensuite  aux  païens  qu'il 
leur  était  également  honteux  d'insulter  à  des 
misérables,  attendu  que  la  faute  d'un  petit 
nombre  de  chrétiens  déserteurs  ne  pouvait 
porter  préjudice  aux  autres,  a  Pour  nous,  ajou- 
ta-t-il,  nous  n'adorons  point  la  statue  d'or,  ni 
tous  vos  dieux.  » 

4.  Pione  fut  écouté  de  tout  le  monde  avec     n 
une  grande  attention;  mais  comme  il  répétait  ** 
ces  dernières  paroles,  on  tira  les  martyrs  «ï 
d'une  galerie  où  ils  avaient  été  d'abord  ren-  "* 
fermés,  et  on  les  mena  au  milieu  de  la  place. 
Ceux  qui  se  trouvèrent  autour  d'eux  essayè- 
rent de  leur  persuader,  avec  Polémon  et  un 
nommé   Alexandre,  d'obéir  plutôt  que  de 
mourir,  a  Plût  à  Dieu,  répondit  Pione,  que  je 
pusse  vous  persuader  de  devenir  chrétiens  !»— 
a  Gardez-vous  en  bien,  répliquèrent  les  assis- 
tants en  éclatant  de  rire;  nous  ne  voulons  pas 
être  brûlés  vifs.» — aC'estbien  pis,reprit  Pione, 


1  Acta  Pionii,  num.  19. 

1  Chronic.  Pascale,  pag.  632.    Cela  parait  encore 
par  le9  harangues  qui  sont  dans  ses  Actes, 
8  Acta  Pionii,  num.  4.  —  *  lbid.,  num.  10. 


1  lbid.,  num.  11.  —  •  lbid.,  num.  2. 

7  Facta  ergosolemni  oratione,  cum  die  sabàato  j 
tum  panent   et  aqvam   degustavissent.  Acta  Pionii, 
num. 3.  Il  parait  que  c'était  l'Eucharistie. 
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d'être  brûlés  après  la  mort.»  Sabine  s'étant 
mise  à  rire  pendant  cette  contestation ,  les 
païens  lui  dirent  d'une  voix  menaçante  :  «  Quoi  ! 
vous  riez?»  Elle  dit  :  «  Je  ris,  si  Dieu  le  veut,  car 
nous  sommes  chrétiens.»  On  la  menaça  de  la 
je  ter  dans  des  lieux  infâmes;  elle  répondit  :  «  Le 
Dieu  saint  y  pourvoira.  »  Polémon,  revenant 
à  Pione,  le  pressa  de  nouveau  de  sacrifier  au 
moins  à  l'empereur;  mais,  sur  son  refus,  il 
l'interrogea  juridiquement,  et  un  notaire  fut 
chargé  de  mettre  ses  réponses  par  écrit  sur  de 
la  cire.  Pione,  interrogé  sur  son  nom,  répon- 
dit :  «  Je  suis  chrétien.» — .«De  quelle  Eglise?»  dit 
Polémon.  Pione  dit:  «De  l'Eglise  catholique.» 
Le  juge  fit  la  même  demande  à  Sabine;  mais 
comme  elle  avait  changé  de  nom, par  le  conseil 
de  Pione,  de  peur  de  retomber  entre  les  mains 
de  sa  *  maîtresse  païenne,  elle  répondit  qu'elle 
s'appelait  Théodote  et  chrétienne.  «De  quelle 
Eglise?» — «Catholique,»  dit-elle. — «QuelDieu 
adorez-vous?»  ajouta  Polémon.  Elle*  répondit  : 
«Le  Dieu  tout-puissant  qui  a  fait  le  ciel  et  la 
terre,  la  mer  et  tout  ce  qu'ils  contiennent,  que 
nous  connaissons  par  Jésus-Christ  son  Verbe.» 
Asclépiade  répondit  de  même  qu'elle  était 
chrétienne  de  l'Eglise  catholique ,  et  que  le 
Dieu  qu'elle  adorait  était*  Jésus-Christ.  «Quoi 
donc!  est-ce  un  autre  Dieu?»  dit  Polémon.— 
«  Non,  répartit  Asclépiade,  c'est  le  *  même 
qu'ils  viennent  de  confesser.  » 
£  5.  Après  ce  premier  interrogatoire  les  mar- 
tyrs furent  ramenés  en  prison.  Ils  y  trouvè- 
rent un  prêtre  de  l'Eglise  catholique,  nommé 
Lemnus,  une  femme  du  bourg  de  Ccrma, 
nommée  Macédonie,  qui  avaient  aussi  été 
arrêtés  le  même  jour  avec  un  montaniste 
nommé  Eutychien.  Les  chrétiens  se  pressè- 

•  Cette  femme,  voulant  faire  abandonner  la  foi  à 
Sabine,  sous  l'empire  de  Gordien,  l'avait  enchatnée 
et  reléguée  dans  les  montagnes,  où  les  frères  la 
nourrirent  secrètement. 

1  Deum  omnipotentem,qui  fecitcœtum  et  terram,et 
wuve  et  omnia  quœ  in  eis  sunt,  quem  cognovimus  per 
Verbum  ejus  Jesum  Christum.  Act.  Pionii,  ibid., 
num.  9. 

1  Quem  colis  Deum  ?  il  la  respondit  :  Deum  omni- 
potentem,  qui  fecit  cœlum  et  terram,  mare  et  omnia 
<pue  in  eis  sunt,  quem  cognovimus  per  Verbum  ejus 
Jesum  Christum.  Ibid.,  num.  9. 

4  Quem  Deum  colis?  respondit  :  Christum.  Polémon  : 
Qài  ergo?  Me  alter  est?  respondit  :  Non,  sed  ipse 
V*m  et  ipsi  pauio  ante  confessi  sunt.  Act.  Pionii. 

1  Dans  ce  discours  il  cite  l'histoire  d'Aman  et  celle 
de  Soianne ,  et  donne  à  l'Eglise  le  titre  de  catholi- 
<pu  :  Quid  memorem  et  aliqua  mirabilia  quœ  in  Ec* 
elttia  catholica  contigerunt?  Ibid.,  num.  12  et  13.  11 
7  dit  encore  que  la  Pythonisse  n'évoqua  point  Sa- 
Butl»  et  qu'elle  n'avait  point  ce  pouvoir.  Quid  ergo 


rent  de  leur  apporter  toutes  sortes  de  rafraî- 
chissements; mais  Pione,  qui  ne  songeait  qu'à 
mourir,  les  refusa.  Ils  reçurent  même  dans  la 
prison  la  visite  de  plusieurs  païens,  qui  s'en 
retournèrent  surpris  de  la  sagesse  de  leurs 
réponses  et  sans  avoir  pu  les  faire  changer 
de  résolution.  Ceux  qui,  par  la  violence  des 
persécuteurs,  avaient  renoncé  à  Jésus-Christ, 
y  vinrent  aussi,  déplorant  leur  chute  avec 
beaucoup  de  larmes.  Pione  en  fut  sensible- 
ment affligé  :  il  croyait  voir  en  leurs  person- 
nes les  perles  de  l'Eglise  foulées  aux  pieds 
des  pourceaux;  car  la  plupart  de  ces  chrétiens 
avaient  mené  une  vie  sans  reproche  avant 
leur  apostasie.  11  les  exhorta  à  la  pénitence  ' 
et  à  recourir  avec  confiance  à  la  bonté  de 
Jésus-Christ,  leur  prouva  qu'il  était  vraiment 
ressuscité  et  qu'il  n'était  point  mort  par  force, 
comme  disaient  quelques  Juifs,  qui  tâchaient 
d'attirer  à  leur  parti  ces  chrétiens  apostats. 

6.  Pendant  qu'ils  sortaient  de  la  prison,  ne03l^^a,,; 
Polémon  et  Théophile,  maître  de  la  cavalerie,  \$j£  d-i 
survinrent  ;  après  plusieurs  contestations  et 
après  avoir  fait  souffrir  beaucoup  de  mau- 
vais traitements  aux  martyrs,  ils  traînèrent 
Pione  dans  le  temple  et  le  mirent  devant  l'au- 
tel comme  une  victime.  Eudémon,  évêque  de 
Smyrne,qui  avait  sacrifié  depuis  peu,se  trouva 
là.  Lépide,  qui  était  juge,  s'adressant  aux 
martyrs,  leur  demanda  d'une  voix  sévère 
pourquoi  ils  ne  sacrifiaient  point?  a  Parce  que, 
répondit  Pione,  nous  sommes  chrétiens.»  Plu- 
sieurs autres  essayèrent  inutilement  de  vaincre 
leur  résistance.  Un  sacrificateur  vint  avec  des 
broches  où  étaient  les  entrailles  des  victimes 
encore  chaudes,  comme  pour  les  donner  à 
Pione;  mais  il  n'osa  les  présenter  à  aucun 

vates  itla  poterat  excitare  Samuelem  ?  si  potuisse  con- 
senserint,  iniquitatem  plus  fustitia  posse  confessisunt: 
si  negaverint  sic  mulierem  reduxisse,  necesse  est  ut 
Dominum  Jesum  Christum,  non  sic  rediisse  convin- 
cantur...  quomodo  poterat  vatis  mulieris  daman  sancti 
prophetœ  excitare  animant  jam  olim  in  sinu  Abrahœ 
positam  et  in  paradiso  quiescentem  :  cum  semper  quod 
minus  valet  a  potentiore  vincatur?  ergo,  ut  arbitran- 
tur}  Samuel  in  lucem  reductus  est  ?  Minime.  Quid  est 
ergo  ?  Sicut  omnibus  qui  Deum  pura  mente  suspiciunt, 
angeli  adesse  festinant  :  ita  veneficis  vel  incantatori- 
bus,  vel  sortilegis,  vel  furorem  sub  vaticinationis  spe- 
cie  per  dévia  rura  vendentibus,  dœmones  obsequuntur... 
ideo  ergo  Samuel  non  est  reductus,  sed  illi  mu  lier  i  et 
prœvaricatori  Sauli  dœmones  odpersonam  illius  se  o*- 
tendere  formati.  Quod  ita  postmodum  Scriptura  mons- 
travit*  Dicit  enim  Samuel  ad  Saulem  :  Et  tu  hodie 
mecum  eris.  Quomodo  poterat  cum  Samttele  inveniri 
deorum  cultor  et  dœmonum  ?  cui  non  manifestum  est 
quod  Samuel  cum  injustis  non  erat?  Act.  Pionii, 
num.  14. 


ne 
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d'eux,  et  se  contenta  de  les  manger  lui-môme 
devant  tout  le  monde.  On  ramena  donc  les 
confesseurs  en  prison,  où  ils  louèrent  Dieu 
de  la  force  qu'il  leur  avait  donnée. 

é-inTTe1*      ** *  Que^ues  Jours  dPrôs>  Ie proconsul Quin- 
r*  oiimii.    tilien,  étant  revenu  à  Smyrne  et  s'étant  assis 

*î?rSj/ rïf  sur  son  tr^una^  y  se  fi*  amener  Pione ,  lui 
demanda  son  nom,  de  quelle  secte  il  était, 
et  s'il  était   le  docteur  des  chrétiens.  Pionc 
répondit  qu'il  était  de  l'Eglise  catholique   et 
qu'il  instruisait  les  chrétiens.  Le  proconsul  le 
pressa  de  sacrifier  et  de  dire  que  c'est  Jupiter 
qui  est  dans  le  ciel  avec  les  autres  dieux  et 
toutes  les  déesses.  Mais,  le  voyant  ferme  dans 
la  foi,  de  l'avis  de  son  conseil,  il  prononça 
la  sentence  contre  Pione,  en  ces   termes  : 
a  Pione,  sacrilège,  s'étant  avoué   chrétien, 
nous  avons  jugé  qu'il  doit  être  brûlé  vif, 
pour  venger  les  dieux  et  donner  de  la  crainte 
aux  hommes.  »  Le  Saint  se  rendit  avec  joie 
au  lieu  du  combat,  et,  sans  attendre  qu'on  le 
lui  dit,  il  se  déshabilla  lui-même  ;  puis,  après 
avoir  rendu  grâce  à  Dieu,  les  yeux  élevés  au 
ciel,  il  s'étendit  sur  le  bois  et  se  livra  à  un 
soldat  pour  être  cloué.  L'exécuteur  s'offrit  de 
le  détacher,  s'il  voulait   changer  d'avis.  Le 
Saint  répondit  :  a  J'ai  bien  senti  les  clous;»  et, 
après  être  demeuré  quelque  temps  pensif,  il 
ajouta: «Je  me  presse,  Seigneur,  pour  me  re- 
lever plus  tôt;»  faisant  entendre  au  peuple  que 
nous  ressusciterons  après  la  mort.  On  l'atta- 
cha au  bois  et  on  l'éleva  ensuite:  il  y  avait 
à  côté  de  lui  un  nommé  Métrodore,  qu'Eu- 
sèbe  dit  avoir  été  de  la  secte  des  marcionites. 
Ils  étaient  tous  deux  tournés  vers  l'Orient, 
Pione  à  droite,  Métrodore  à  gauche.  L'on 
amassa  beaucoup  de  bois  autour  d'eux  ;  et 
lorsqu'on  y  eut  mis  le  feu,  saint  Pione  ferma 
les  yeux.  Le  peuple  crut  qu'il  était  mort; 
mais  il  priait  en  secret,  et  quand  il  eut  achevé 
sa  prière,  il  ouvrit  les  yeux  ,  et,  après  avoir 
dit  Amen,  avec  un  visage  gai,  il  expira  comme 
par  un  léger  soupir,  en  disant:  «Seigneur,  re- 


cevez mon  âme.»  Quand  le  fèu  fut  éteint,  les 
fidèles  trouvèrent  le  corps  du  saint  martyr 
entier  et  comme  en  pleine  santé,  les  oreilles 
molles,  les  cheveux  tenant  à  la  tète,  la  barbe 
belle,  tout  le  visage  éclatant.  Ce  martyre  eut 
lieu  sous  le  proconsul  Proculus  Quintiiien, 
sous    le  troisième  consulat    de  l'empereur 
Dèce,  et  le  second  de  Gratus,  selon  les  Ro- 
mains, le  quatrième  jourdes  ides,  c'est-à-dire 
le  douzième  de  mars;  selon  l'usage  de  l'Asie, 
le  douzième  du  sixième  mois  macédonien, 
nommé  Xantique,  à  dix  heures;  suivant  notre 
maniera  de  compter,  l'an  de    Jésus-Christ 
•250,  le  cinquième  jour  de  mars,  à  quatre 
heures  après  midi.  Les  Actes  ne  disent  rien 
du  martyre  de  Sabine  et  d'Asclépiade,  ni  du 
prêtre  Lemne,  ni  de  Macédonie,  qui  avaient 
été  les   compagnons  de  la  prison  et  d'une 
partie  des  souffrances  de  saint  Pione;  ni  d'Eu- 
tychien  le  montaniste,  qu'il  avait  trouvé  en 
prison.  Le  Martyrologe  romain  •  attribue  à 
saint  Pione  des  écrits  pour  la  foi,  que  Ton 
croit  n'être  autre  chose  que  les  discours  que 
nous  Usons  dans  ses  Actes.  On  voit  aussi,  à  la 
fin  de  l'histoire  *  originale  du  martyre  de 
saint  Polycarpe,  une  note  où  il  est  dit  qu'elle 
avait  été  décrite  par  Caïus,  sur  la  copie  do 
saint  Irénée,  et  par  Socrate,  sur  la  copie  de 
Caïus.  Il  y  est  dit  encore  qu'un  nommé  Pione, 
ayant  été  averti  dans  une  révélation  par  saint 
Polycarpe,  avait  cherché  la  copie  de  Socrate 
et  qu'il  en  avait  rassemblé  les  feuilles  déjà 
presque  gâtées  par  la  longueur  du  temps.  Si 
ce  Pione  est  le  même  que  celui  dont  nous 
venons  de  rapporter  les  Actes,  il  est  visible 
qu'il  n'a  pu  souffrir  le  martyre  en  même 
temps  que  saint  Polycarpe.  [  Les  Actes  de 
saint  Pione   sont  rapportés   par    Baronius, 
par  Dom  Ruinart  et  autres  collecteurs  des 
Actes  des  saints,  mais  avec  quelques  diffé- 
rences. Ils  sont  en  français  dans  le  tome  II 
des  Actes  des  Martyrs,  par  les  Bénédictins 
de  Solesme]. 


1  Martyrolog.  rom.t  pag.  4. 


1  Act.  Polycarp.,  num.  22  et  23* 
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CHAPITRE  X. 

Confession   de  saint  Acace,   évéque  en  Orient,  et  martyre  de  quelques  autres» 

[L'an  Î50,  251,  252.] 


«*      i.  Sur  la  fin  du  mois  de  mars  de  la  même 
£~  année  où  saint  Pione  souffrit  le  martyre  à 
Smyrne,  Acace,  évêque  '  en  Orient,  fut  amené 
devant  le  consulaire  Marcien,  qui  lui  repré- 
senta d'abord  l'amour  et  le  respect  que  Ton 
devait  aux  princes.  Acace  répondit  que  per- 
sonne ne  s'acquittait  mieux  de  ce  devoir  que 
les  chrétiens,  qui  priaient  continuellement 
pour  l'empereur,  pour  la  durée  et  la  prospé- 
rité de  son  règne,  pour  ses  armées  et  pour  la 
paix  de  tout  le  monde.  Quelques  instances  que 
Marcien  fit  ensuite  pour  l'obliger  à  sacrifier  à 
l'empereur,  Acace  demeura  ferme  et  dit  qu'il 
ne  sacrifiait  point  à  un  homme  et  n'offrait  ses 
prières  qu'au  Dieu  d'Abraham,  d'Isaac  et  de 
Jacob, au  Très-Haut  qui  est  assis  sur  les  Chéru- 
bins et  les  Séraphins.  Marcien  dit  au  saint  qu'il 
s'égarait  dans  une  vaine  philosophie,  et  qu'il 
devait  se  contenter  d'adorer  pour  vrais  dieux 
ceux  qu'il  voyait,  sans  se  mettre  en  peine 
des  dieux  qu'il  ne  voyait  point.  Acace  sachant 
que,  par  ces  dieux  visibles,  Marcien  entendait 
particulièrement  Apollon,  lui  objecta  les  fa- 
bles de  Daphné,  d'Hyacinthe  et  de  quelques 
autres,  et  conclut  que,  même  au  prix  de  la 
vie,  il  n'adorerait  pas  ceux  dont  il  ne  lui  était 
pas  permis  d'imiter  les  impuretés.  Marcien 
le  menaça  de  mort,  s'il  ne  sacrifiait  à  Jupiter 
et  à  Junon.aJ'ai  ordre,  répondit  Acace,  de  ne 
jamais  nier  mon  Dieu.  Si  vous  obéissez  à  un 
homme  faible,  qui  sortira  bientôt  de  ce  monde 
et  sera  mangé  des  vers,  combien  dois-je  plus 
obéir  au  Dieu  tout-puissant,  qui  est  éternel  et 
qui  dit  :  o  Qui  me  reniera  devant  les  hommes, 
je  le  i  enivrai  devant  mon  Père  qui  est  au 
ciel.n — «Dieu  a  donc  un  fils  ?»  reprit  Marcien. 
«Oui,  dit  Acace,  et  ce  Fils  est  le  Verbe  *  de  vé- 
rité et  de  grâce.» — «Quel  est  son  nom?»  ajouta 
Marcien.  Acace  répondit  :  «Il  s'appelle  Jésus- 
Christ.»  Marcien  dit  :«  De  quelle  femme  l'a-t-il 
eu?»  —  «  Dieu  n'a  pas  engendré  son  Fils  à  la 
manière  des  hommes,  repartit  Acace.  Il  a  formé 

1 11  parait  qu'il  était  évêque  d'une  ville  nommée 
Aniioche,  mais  différente  de  celle  de  Syrie  :  sa  cha- 
nté et  son  zèle  lui  avaient  fait  donner  le  nom  de 
Relier  et  de  refuge  du  pays.  Quem  scutum  quod- 


de  sa  main  le  premier  homme,  et,  après  avoir 
fait  une  figure  achevée,  il  lui  a  donné  l'àme 
et  l'esprit.  Ainsi  le  Fils  de  Dieu,  la  parole  de 
vérité,  est  sorti  de  son  cœur  ;  c'est  pourquoi 
il  est  écrit5  :«Mon  cœur  a  produit  une  bonne 
parole.  »  Pour  engager  Acace  à  sacrifier,  Mar- 
cien lui  dit:  «Regardez  les  cataphryges,  gens 
d'une  ancienne  religion  ;  il3  ont  quitté  leurs 
vieilles  erreurs  pour  sacrifier  aux  dieux  avec 
nous.  Obéissez  de  même,  rassemblez  tous  les 
chrétiens  de  la  loi  catholique  qui  dépendent 
de  vous,  et  embrassez  avec  eux  la  religion  de 
l'empereur.»  Acace  lui  fit  cette  excellente  ré- 
ponse :  c<  Ce  n'est  pas  moi  qui  les  gouverne  ; 
c'est  l'ordre  de  Dieu.  Qu'ils  m'écoutent  si  je 
leur  conseille  des  choses  justes  ;  si  je  leur  en 
propose  de  mauvaises,  qu'ils  me  méprisent  to 
Marcien  lui  demanda  son  nom  et  celui  des 
prêtres  de  la  même  Eglise.  Acace,  après  avoir 
fait  quelque  difficulté,  répondit  :  a  Jfe  suis  de- 
vant le  tribunal,  et  vous  demandez  mon  nom? 
espérez-vous  en  pouvoir  vaincre  plusieurs, 
vous  que  je  confonds  moi  seul?  Si  vous  êtes 
curieux  de  noms,  on  m'appelle  Acace  ;  mon 
nom  propre  est  Agathange,  et  mes  deux  com- 
pagnons, Pison,  évêque  de  Troie,  et  Ménandre, 
prêtre.»  Marcien  envoya  cet  interrogatoire  à 
l'empereur  Dèce,  qui,  en  ayant  lu  le  procès- 
verbal,  ne  fit  que  rire  de  cette  dispute  ;  mais 
il  conçut  une  telle  estime  pour  Acace,  qu'il 
ordonna  qu'on  le  remît  en  liberté.  Les  Acfes 
d'Acace  sont  rapportés  comme  authentiques 
par  Bollandus,  par  Mombritius  et  par  Dom 
Ruinart. 
2.  Ce  dernier  rapporte,  immédiatement  à  la    .  Murtvr» 

11  de  saint  Ma- 

suite,  ceux  du  martyre  de  saint  Maxime,  que  Jj™<  r" 
Surius,  Baronius  et  Henschenius  avaient  déjà 
donnés  au  public.  Maxime  était  marchand  de 
profession.  Ayant  eu  avis  de  redit  de  Dèce 
contre  les  chrétiens,  il  se  déclara  hautement 
pour  serviteur  de  Jésus-Christ.  Aussitôt  il  fut 
arrêté  et  conduit  devant  Optime,  proconsul 

dam  oc refugium  Antiochiœ  regionis  audierat.  Ruinart,. 
Acta  sine,  pag.  152,  num.  2. 

1  Verbum  veritatis  et  gratiœ...  Jésus  Christus  voccu- 
fur.  Ibid.,  num.  4.  —  8  Psalm.  xuv. 
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d'Asie.  Le  juge  lui  demanda  son  nom,  sa  pro- 
fession et  s'il  était  informé  des  ordres  de 
l'empereur  contre  les  chrétiens.  Maxime  ré- 
pondit: «Quoique  pécheur,  je  suis  chrétien,  et 
je  vis  de  mon  trafic  ;  je  sais  Tordre  injuste  du 
prince,  c'est  pourquoi  je  me  suis  montré  en 
public. »Le  proconsul  lui  ordonna  de  sacrifier 
aux  dieux.  Maxime  ayant  répondu  qu'il  ne 
sacrifiait  qu'à  Dieu  seul,  Optime  le  fit  battre 
à  coups  de  bâtons  ;  et  comme  il  l'exhortait 
encore  à  sacrifier  pour  se  délivrer  des  tour- 
ments,le  Saint  répondit  :  «Ce  que  Ton  souffre 
pour  le  nom  de  notre  Seigneur  Jésus-Christ  * 
n'est  pas  un  tourment,  c'est  une  onction  sa- 
lutaire. Mais,  si  j'abandonne  ses  préceptes, 
les  vrais  tourments  m'atteudent,  et  ils  sont 
éternels.»  On  le  suspendit  ensuite,  et  pendant 
qu'on  le  tourmentait,  le  proconsul  lui  dit  : 
«  Reconnais  ta  folie  et  sacrifie  pour  sauver  ta 
vie.» — «Je  la  sauverai,  reprit  Maxime,  si  je  ne 
sacrifie  point,  et  je  la  perds  si  je  sacrifie.  Ni 
vos  bâtons,  ni  vos  ongles  de  fer,  ni  vos  feux, 
ne  me  font  point  de  peine,  parce  que  la  grâce  * 
de  Jésus-Christ  demeure  en  moi,  et  elle  me 
sauvera  par  les  prières  de  tous  les  saints  qui 
ont  vaincu  avant  moi  dans  ce  combat.  »  Le 
juge  le  condamna  enfin  à  être  lapidé,  ce  qui 
fut  exécuté  sur-le-champ.  On  croit  que  ce  fut 
à  Lampsaque,  où  le  même  Optime  fit  d'autres 
martyrs,  le  lendemain  de  la  mort  de  saint 
Maxime,  c'est-à-dire  le  14  de  mai  de  Tan  250. 
3.  Les  autres  martyrs  de  Lampsaque  '  sont 


i-hSi-^a!!-  Pierre,  André,  Paul  et  Deny se, vierge. Le  pre- 
di£nyï!  i1  niier  était  un  jeune  homme  bien  fait  de  corps 
mÏSSiS*'  et  d'esprit.  Après  qu'il  eut  dit  son  nom  et 
confessé  qu'il  était  chrétien,  le  proconsul  Op- 
time lui  ordonna  de  sacrifier  à  Vénus.  «  J'aime 
mieux,  répondit  Pierre,  sacrifier  au  Dieu  vé- 
ritable et  vivant,  à  Jésus-Christ 4,  roi  de  tous 
les  siècles,  et  lui  offrir  un  sacrifice  de  prières 
et  de  louanges,  qu'à  cette  infâme.»  Sur  cette 
réponse,  Optime  commanda  qu'on  rétendit 
sur  une  roue,  où  on  lui  brisa  tous  les  os.  Le 
Saint,cependant,  se  moquait  du  tyran  et  ren- 
dait grâces  à  Jésus-Christ  »  de  la  patience 

1  Hœc  non  sunt  tormenta  quœ  pro  nomine  Domini 
nostri  Jesu  Christi  inferuntur,  sed  sunt  unctiones.  Si 
enim  recessero  a  Domini  prœceptis,quibus  sum  de  Evan- 
gelio  ejus  erudiius,  vera  et  perpétua  mihi  manebunt 
tormenta,  Ruiuart,  Act.  sinc.}  pag.  157. 

1  Mihi  enim  nec  fustes,  nec  ungulœ,  nec  ignis  sen- 
tiendi  dolorem  dont;  quia  in  me  manet  gratia  Christi, 
quœ  me  salvum  faciet  in  œternum,  omnium  sanctorum 
orationibus,  qui  in  hac  colluctatione  certantes,  vestras 
superaverunt  insanias  nobisque  virtutum  exempta  re- 
Uqucrunt.  lbid.  — 8  Lampsaque  est  une  ville  de  l'Asie 


qu'il  lui  donnait  dans  ces  tourments,  et  lui 
demandait  la  force  de  vaincre  entièrement  son 
ennemi. Le  proconsul, voyant  qu'un  si  grand 
supplice  ne  l'ébranlait  point,  lui  fit  couper  la 
tête.  On  présenta  ensuite  au  proconsul  trois 
autres  chrétiens,  André,  Paul  et  Nicomaque. 
Après  les  interrogations  ordinaires,  Optime 
commanda  à  ce  dernier  de  sacrifier.  Nico- 
maque qui,  selon  les  Actes  >  avait  témoigné 
d'abord  trop  de  hardiesse,  répondit  :  «  Un 
chrétienne  doit  point  sacrifier  aux  démons.» 
I*c  proconsul  le  fit  prendre  et  tourmenter. 
Mais  lorsqu'il  était  prêt  de  rendre  l'àme,il 
s'écria  qu'il  n'avait  jamais  été  chrétien ,  et 
qu'il  était  disposé  à  sacrifier  aux  dieux.  11  y 
sacrifia  en  effet;  aussitôt  il  fut  saisi  du 
démon  et  finit  sa  vie  en  se  frappant  contre 
terre  et  en  se  coupant  la  langue  avec  ses 
dents.  Alors  une  vierge  nommée  Denyse, 
ôgée  de  16  ans,  qui  était  là  présente,  com- 
mença à  s'écrier  :  «  Malheureux,  fallait-il,  pour 
un  moment  de  relâche,  t'attirer  des  peines 
éternelles  !  »  Le  proconsul  l'entendit  et  la  fit 
approcher,  lui  demanda  si  elle  était  chré- 
tienne. «Oui,  répondit-elle,  jela  suis,  et  c'est 
pour  cela  que  je  pleure  ce  miséiable  qui  perd 
un  repos  e  éternel  pour  n'avoir  pu  souffrir 
une  peine  d'un  moment.»  Le  proconsul  la  li- 
vra à  deux  jeunes  hommes  pour  la  corrompre, 
et  fit  mettre  en  prison  André  et  Paul.  Le  len- 
demain au  matin,  tout  le  peuple  vint  trouver 
le  proconsul,  lui  demandant  avec  de  grands 
cris  qu'il  leur  abandonnât  André  et  Paul.  D  se 
les  fit  amener  et  leur  ordonna  de  sacrifier 
à  Diane.»  Nous  ne  connaissons,  dirent-ils,  ni 
Diane  ni  les  autres  démons,  et  nous  n'avons 
jamais  adoré  que  Dieu  seul.» Sur  cela,  le  pro- 
consul les  fit  fouetter  et  les  livra  au  peuple, 
avec  ordre  de  les  lapider.  Pendant  l'exécution, 
Denyse,  sachant  ce  qui  se  passait,  s'échappa 
des  mains  de  ceux  qui  la  gardaient  et  courut 
en  pleurant  au  lieu  où  on  lapidait  les  deux 
confesseurs.  Elle  se  jeta  par  terre  avec  eux, 
en  disant  :«  Je  veux  mourir  ici  avec  vous,  afin 
de  pouvoir  vivre  avec  vous  dans  le  ciel.»  On 

Mineure,  dans  la  petite  Mœsie,  et  une  des  plus  con- 
sidérables de  l'HcUespont.  — 4  Oportet  me  magis  Deo 
vivo  et  vero,  régi  sœculorum  omnium  Christo,  sacri- 
ficium  offerre  orationis  et  taudis.  Ruinait,  Act.  sine., 
pag.  159. 

5  Tibi  ago  grattas,  Domine  Jesu  Christet  qui  mihi 
hanc  tolerantiam  dore  dignatus  es  ad  vincendum  ne- 
quissimum  tyrannum.  Idem,  ibid. 

•  Miser  et  infelicissime  homo,  cur,  propter  unius  horœ 
spatium,  acquisisti  tibi  perpetucan  et  inenarrabilem 
pœnarn  ! 
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donna  avis  an  proconsul  comment  Dieu  avait 
conservé  la  chasteté  de  fl  Denyse  et  comment 
elle  s'était  échappée,  pour  se  jeter  sur  les 
corps  d'André  et  de  Paul.  Optime  commanda 
qu'on  la  séparât  des  deux  martyrs  et  qu'on 
lui  tranchât  la  tête.  Cette  sentence  fut  exécu- 
tée le  15  mai  de  l'an  250,  la  deuxième  année 
du  règne  de  Dèce.Les  Actes  de  ces  martyrs  sont 
écrits  avec  beaucoup  de  simplicité  et  n'ont  rien 
que  de  beau  et  d'édifiant.  Il  parait  néanmoins 
que  celui  qui  en  est  auteur  écrivait  plusieurs 
années  après  la  persécution  de  Dèce.  Mais  il 
les  avait,  apparemment,  tirés  du  greffe  ou 
composés  sur  des  mémoires  dressés  par  un  té- 
moin oculaire,  car  ils  ont  toutes  les  marques 
de  pièces  originales.  On  les  trouve  dans  Vin- 
cent de  Beauvais,  dans  Surius  et  Bollandus. 
tjn  4.  C'est  encore  â  la  persécution  de  Dèce 
î1*  qu'il  faut  rapporter  le  martyre  de  saint  Try- 
phon  et  de  saint  Respice.  Le  Père  Cajetan  et 
Dom  Ruinart,  après  lui,  nous  en  ont  donné 
les  Actes  entièrement  dépouillés  de  ce  qu'ils 
avaient  de  fabuleux  dans  Métaphraste,  dans 
Vincent  de  Beauvais,  dans  Surius  et  quelques 
antres  ;  ainsi  ils  ne  contiennent  rien  qui  ne 
paraisse  véritable  et  qui  ne  convienne  an 
temps  auquel  ces  martyrs  ont  souffert.  Il  est 
certain  que  ce  fut  dans  la  persécution  de  Dèce, 
vers  l'an  250  ou  251,  Aquilin  étant  alors 
préfet  d'Orient.  Ces  deux  saints  étaient  phry- 
giens, nés  dans  un  village  nommé  Sansore, 
dans  le  territoire  cTApamée,  de  la  province 
de  Bithynie,  dont  Aquilin  était  aussi  gouver- 
neur. Leur  naissance  n'avait  rien  de  relevé  ; 
mais,  quoiqu'ils  fussent  encore  fort  jeunes,  il 
y  avait  déjà  quelque  temps  qu'ils  éclataient 
par  les  dons  et  les  grâces  extraordinaires  que 
Dieu  avait  mises  en  eux,  aussi  bien  que  par 
leurs  vertus.  Aquilin,  pour  se  conformer  à 
l'édit  de  Dèce  contre  les  chrétiens,  ayant 
donné  ordre  de  faire  la  recherche  des  fidèles, 
on  lui  déféra  Tryphon  et  Respice,  qu'il  fit 
aussitôt  charger  de  chaînes  et  mener  à  Nicée. 
Quelques  jours  après,  il  se  les  fit  présenter, 
et  comme  il  leur  demanda  quels  étaient  leur 


état  et  leur  fortune  :  a  Des  chrétiens,  répondit 
Tryphon,  ne  connaissent  point  de  fortune  •, 
ils  savent  que  c'est  l'ordre  de  Dieu  qui  règle 
tout.  »  Un  officier,  nommé  Pompéianus,  leur 
dit  pour  les  épouvanter  :  «  Selon  Tordre  de 
l'empereur,  ceux  de  votre  religion  doivent 
être  brûlés  vifs,  s'ils  ne  sacrifient  aux  dieux.» 
Respice  témoigna  qu'ils  n'avaient  pas  de  plus 
grand  désir  que  de  mourir  pour s  Jésus-Christ. 
Le  juge,les  voyant  également  insensibles  aux 
menaces  et  aux  caresses,  commanda  qu'on 
les  mît  à  la  torture.  Les  martyrs  la  souffrirent 
l'espace  de  près  de  trois  heures  sans  se  plain- 
dre, n'ouvrant  la  bouche  que  pour  menacer 
le  juge  de  la  toute-puissance  de  Dieu  et  dea 
supplices  dont  il  punira  les  adorateurs  des 
idoles.  A  ces  mots,  Aquilin  se  icva  pour  aller 
à  la  chasse,  et  ordonna  que  l'on  y  menât,  atta- 
chés à  la  queue  des  chevaux, les  deux  mar- 
tyrs. Comme  il  faisait  un  très-grand  froid, 
leurs  pieds,  qui  étaient  nus,  s'ouvrirent  et  se 
fendirent.  Il  les  fit  ensuite  mener  en  prison, 
avec  menaces  de  les  tourmenter  cruellement 
s'ils  ne  sacrifiaient.  Après  qu'ils  y  eurent  de- 
meuré quelque  temps,  il  les  lit  amener  à  son 
tribunal  et  leur  demanda  s'ils  avaient  pensé  à 
éviter  les  supplices  qu'il  leur  préparai  t.  «Sui- 
vez mon  conseil,  ajouta-t-il,  prenez  soin  de 
vous-mêmes,  sacrifiez  aux  dieux.»  Tryphon 
répondit  :  «  Nous  ne  saurions  mieux  faire  ce 
que  vous  nous  conseillez,  qu'en  demeurant 
inébranlables  dans  la  confession  de  4  notre 
Seigneur  Jésus-Christ,  qui  viendra  un  jour  ju- 
ger tous  les  hommes.»  —  «  Que  l'on  apporte  des 
clous,  dit  le  gouverneur  en  colère,  et  qu'on 
les  plante  dans  leurs  pieds.»  Il  les  fit  traîner 
en  cet  état  par  le  milieu  de  la  ville,  pendant 
un  froid  extrême.  On  les  fouetta  ensuite  jus- 
qu'à lasser  les  bourreaux  ;  on  les  déchira 
avec  des  ongles  de  fer,  et  on  appliqua  enfin  à 
leurs  tètes  des  torches  ardentes.  Pcndantcette 
cruelle  exécution,  il  parut  un  ange  qui  fit  tom- 
ber les  bourreaux  à  demi-morts  de  frayeur,  et 
donna  un  nouveau  courage  aux  martyrs,  en 
leur  mettant  des    couronnes  sur  la  tête.  Ils 


1  Les  Actes  racontent  que  les  deux  jeunes  hom- 
mes menèrent  Denyse  à  leur  logis,  mais  qu'après 
s'être  efforcés  jusqu'à  minuit  de  lui  faire  violence, 
il  leur  fat  impossible  de  réussir;  alors  il  leur  ap- 
parut un  jeune  homme  éclatant  de  lumière,  qui 
éclaira  toute  la  maison  :  saisis  de  peur,  ils  se  jetè- 
rent aux  pieds  de  la  Sainte, qui  les  releva  en  disant  : 
«Ne  craignez  point,  c'est  mon  défenseur  et  mon  gar- 
dien :  Solite  timere,  iste  enim  est  tutor  meus  et  custos, 
pro  eo  quod  vobis  a  nequissimo  judice  sum  tradita.» 
Ruinart,  Acta  sine.,  pag.  160. 


1  Fortuna  siquidem  nulia  est  apud  Christianos,  sed 
omnia  ex  divina  dispos itione  aguntur.  Ruinart,  Acta 
sine,  pag.  162,  num.  £. 

*  Utitiam  digni  inveniamur  pro  Christo  Domino 
nostro  ignibus  vivi  cremari  !  Ibid. 

*  Nobis  ipsis  misereri  melius  non  possumus,  quam 
constanter  confiteri  Dominum  nostrum  Jesum  Chris* 
tumjudicem  verum,qui  singulorum  acta  discutere  vé- 
niel. Ibid.,  num.  4. 
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en  rendirent  grâces  à  '  Jésus-Christ  et  lui  de- 
mandèrent la  victoire  sur  le  démon.  Le  len- 
demain Aquilin  les  fit  fouetter  de  nouveau, 
et,  voyant  qu'il  ne  pouvait  vaincre  leur  cons- 
tance, les  condamna  à  avoir  la  tète  coupée. 
Tryphon  et  Respice  acquiescèrent  volontiers 
à  cette  injuste  sentence,  et,  après  avoir  re- 
commandé leurs  âmes  à  Jésus-Christ,  ils  pré- 
sentèrent leurs  tètes  aux  bourreaux.  Les  Actes 
disent  que  ce  fut  dans  la  ville  de  Nicée. 
Martyr»  5.  Les  Actes  de  saint  Lucien  et  de  saint 
*en  et  "Je  Marcien  ne  marquent  point  le  lieu  de  leur 

wint    Marw  .  \  \ 

Hen,  Mas  martyre  ni  1  année  en  laquelle  ils  ont  souf- 
fert ;  mais  ils  disent  que  ce  fut  sous  le  règne 
de  Dèce  et  sous  le  proconsulat  de  Sabin,  qu'on 
sait  avoir  fait  mourir  plusieurs  chrétiens  dans 
la  Bilhynie .  On  trouve  à  la  tète  de  ces  Actes, 
que  Dom  Ruinart  a  jugé  dignes  d'être  mis 
avec  les  Actes  sincères  des  Martyrs,  une  es- 
pèce de  discours  ou  de  préface  dans  laquelle 
celui  qui  les  a  tirés  des  actes  publics  décrit, 
d'un  style  assez  simple,  l'histoire  de  la  vie  de 
saint  Lucien  et  de  saint  Marcien,  avant  leur 
conversion.  Il  ajoute  qu'après  avoir  effacé 
leurs  crimes  par  le  baptèfhe  et  la  pénitence, 
ils  sortirent  de  leur  solitude  pour  aller  an- 
noncer aux  gentils  la  divinité  de  Jésus-Christ1, 
qu'ils  avaient  combattue  eux-mêmes  quelque 
temps  auparavant.  Leurs  prédications  n'eu- 
rent point  l'effet  qu'ils  en  attendaient,  et  ne 
firent  qu'allumer  contre  eux  la  fureur  des 
païens.  Cependant  l'édit  de  Dèce  ayant  été 


publié  dans  la  Bithynie  comme  dans  les  au-» 
très  provinces  de  l'empire,  on  arrêta  les  deux 
prédicateurs  et  on  les  présenta  au  proconsul 
Sabin.  Celui-ci,  s'adressantà  Lucien,  lui  de- 
manda par  quelle  autorité  il  prêchait  Jésus- 
Christ  ?«  Tout  homme,répondit  Lucien,  est  en 
droit  de  retirer  son  frère  de  rerreur.»Lepro- 
consul,se  tournant  ensuite  vers  Marcien,  l'in- 
terrogea sur  sa  religion,  et  ayant  su  de  lui 
qu'il  n'adorait  qu'un  seul  Dieu,  qu'il  relevait 
extrêmement  la  puissance  de  Jésus-Christ, 
qu'il  regardait  la  perte  de  cette  vie  comme 
un  moyen  d'en  acquérir  une  éternelle,  il  se 
livra  à  la  raillerie,  et  les  menaça  tous  deux 
des  plus  cruels  tourments  s'ils  n'obéissaient 
à  l'édit  de  l'empereur,  a  Nous  voilà  prêts  à 
souffrir,  dit  Marcien  ;  mais  nous  ne  sommes 
nullement  résolus  de  renoncer  au  vrai  Dieu, 
pour  être  jetés  dans  un  feu  »  qui  ne  s'étein- 
dra jamais.»  Sabin,  déconcerté  et  irrité  par 
leur  fermeté,  les  condamna  à  être  brûlés  vifs. 
Lorsqu'ils  furent  arrivés  au  lieu  de  l'exécu- 
tion, ils  rendirent  grâces  à  Jésus-Christ  et  le 
prièrent  d'agréer  leur  sacrifice,  qu'ils  con- 
sommèrent à  l'instant  \ 

6.  Il  faut  aussi  rapporter  à  la  persécution    J 
de  Dèce  le  martyre  de  saint  Hippolyte,  prêtre  ^ 
de  l'Église  de  Rome,  sous  le  pontificat  de  Wei 
saint  Corneille.  Il  était  déjà  vieux  lorsqu'il 
fut  arrêté  pour  la  foi,  et  avait,  pendant  quel- 
que temps,  suivi  le  schisme  de  *  Novat  et  de 
Novatien.  Mais  Prudence  6,  qui  nous  a  con- 


*  Domine  Jesu  Christc,  ne  diabolos  prœvaieat  ad- 
versus  nos  ;  sed  exaudi  nos  et  perfice  cursum  nostrum, 
ut  tua  sicut  pugna,  et  tua  sit  Victoria.  Ruinart,  Acta 
sine. f  num.  5. 

1  At  illi  dicebant  ad  turbas  :  Quoniam  aperuit  Do- 
minus  sensum  nostrum ,  ut  de  tenebris  et  umbramortisf 
quibus  nunc  usque  detinebamur,  nos  tiberatos  ad  sa- 
lutem  veram  perduceret.  Hœc  autem  vana  et  inania 
sunt  et  a  dœmonibus  inventa  quœ  gesrimus.  Nos  autem 
illum  cognoscimus  verum  Deum  esse,  et  in  illo  spem 
nostram  ponimus.  Ibid.,  pag.  666,  num.  3. 

8  In  hoc  parati  sumu*,  ut  quibus  volueris  nos  im- 
pendas  tormentis  ;  quem  denegantes  vivum  et  verum 
Deum,  in  tenebras  exteriores  et  ignem  inextinguibilem, 
quem  paravit  Deus  diabolo  et  ministris  ejus,  inyre- 
diamur.  Ruinart,  Act.  sine,  num.  6. 

*  Assémani  a  publié,  d'après  les  manuscrits  syria- 
ques de  Nitrie,  d'autres  Actes  du  martyre  de  saint  Lu- 
cien et  de  saint  Marcien  ;  ils  sont  à  peu  près  sem- 
blables à  ceux  qui  ont  été  publiés  par  D.  Ruinart. 
Lucien  et  Marcien  avaient  exercé  la  magie  à  Nico- 
démie  ;  il  est  à  croire  que  c'est  là  qu'ils  consommè- 
rent leur  martyre,  puisque  leurs  Actes  nous  disent 
qu'ils  prêchèrent  la  foi  dans  les  lieux  témoins  de 
lours désordres.  (L'éditeur.) 

1  Novat,  après  avoir  excité  divers  troubles  dans 


l'Eglise  d'Afrique,  vint  à  Rome,  où,  s'étant  joint  à 
Novatien',  le  premier  antipape,  ils  troublèrent  la 
paix  de  l'Église  romaine,  sous  le  pontificat  du  pape 
6aint  Corneille. 

6  Invenio  Hippolytum,  qui  quondam  schisma  Novati 

Presbyter  attigerat%  nostra  sequenda  negans, 
Usque  ad  martyrii  provectum  insigne,  tulisse 

Lucida  sanguinei  prœmia  supplicii. 
Nec  mirere  senem  perversi  dogmatis  olim, 

Munere  di fatum  catholicœ  fidei. 
Cum  jam  vesano  victor  raperetur  ab  hoste, 

Exultante  anima  carnis  ad  exitium, 
Plebis  amore  suœ,  multis  comitantibu»  (bat. 

Consultus  qnœnam  secta  foret  metior, 
Bespondit  :  Fugite,  o  miseti,  execranda  Novati 

Schismata  ;  catholicis  reddite  vos  populis. 
Una  fides  vigeat,  prisco  quœ  condita  templo  e»f  : 

Quam  Pau  lus  retinet,  quamque  Cathedra  Pétri. 
Quœ  docui,  docuisse  piget,  et  venerabile  martyr 

Cerno  quod  a  cultu  rebar  abesse  Dei. 
His  ubi  detorsit  lœvo  de  tmmite  plebem, 

Monstravitque  sequif  qua  via  dextra  vocat; 
Seque  ducrm  reeti,  spretis  anfractibus  idem 

Prœbuit,  erroris  qui  prius  auctor  erat. 

Prudent.,  Hymn.  41,  lib.  de  Coron.  Prudence  na- 
quit en  348. 


[lit*  SIÈCLE.] 


CHAPITRE  X.  —  SAINT  HIPPOLYTE. 


12f 


serve  les  Actes  du  martyre  de  ce  saint,  dit 
qu'il  rentra  dans  le  sein  de  l'Église  avant  de 
répandre  son  sang  pour  la  foi  de  Jésus-Christ. 
Saint  Hippolyte  se  crut  même  obligé  d'y  faire 
rentrer  ceux  qu'il  aurait  pu  en  avoir  fait  sor- 
tir par  son  exemple. Car,  dans  le  temps  qu'on 
le  menait  au  supplice,  le  peuple  dont  il  avait 
eu  soin  *  et  qui,  par  affection,  le  suivait  en 
grand  nombre,  lui  ayant  demandé  quel  était 
le  meilleur  parti,  il  leur  répondit  :  «  Fuyez 
le  malheureux  Novat,  et  revenez  à  l'Église 
catholique  ;  qu'une  seule  foi  vous  éclaire, 
qu'une  seule  Église  vous  rassemble;  et  cette 
Église,  c'est  l'ancienne,  celle  que  le  grand 
Paul  reconnaît  et  qui  voit  au  milieu  d'elle 
la  chaire  du  bienheureux  Pierre.  Je  vois 
maintenant  les  choses  tout  autrement,  et  je 
me  repens  de  ce  que  j'ai  enseigné.  »  Après 
qu'il  eut  ainsi  détrompé  son  peuple,  on  le 
conduisit  au  gouverneur  de  Rome,  qui  exer- 
çait à  Ostie  des  cruautés  inouïes  contre  les 
chrétiens.  Il  fut  présenté,  chargé  de  chaînes, 
au  milieu  d'une  troupe  de  jeunes  gens  qui 
criaient  autour  de  lui  que  c'était  le  chef  des 
chrétiens  et  qu'il  devait  périr  par  quelque 
nouveau  genre  de  supplice.  «Comment  s'ap- 
pelle-t-il?»  dit  le  gouverneur.  Ils  répondirent 
qu'il  se  nommait  Hippolyte.  «Qu'il  soit  donc 
traité  comme  f  Hippolyte,  ajouta  le  gouver- 
neur, et  qu'il  soit  traîné  par  des  chevaux  in- 
domptés.»On  prit  à  l'heure  même  deux  che- 
vaux des  plus  farouches,  que  l'on  attacha  en- 
semble à  grand 'peine.  On  passa  entre  eux, 
au  lieu  de  timon,  une  longue  corde,  au  bout 
de  laquelle  on  attacha  les  pieds  du  martyr  ; 
puis  on  les  excita  par  de  grands  cris,  des 
coups  de  fouet  et  des  aiguillons.  Les  chevaux 


ainsi  animés  s'élancèrent  à  travers  des  bois, 
des  rochers  et  des  épines ,  abattant  les  haies 
et  rompant  tous  les  obstacles.  Les  dernières 
paroles  du  saint  vieillard  qu'on  put  entendre 
furent  ;  «  Seigneur,  ils  déchirent  mon  corps, 
prenez  mon  âme.»  Les  fidèles  le  suivirent, 
fondant  en  larmes,  et,  conduits  par  les  traces 
de  son  sang,  ils  le  *  recueillirent  avec  des 
éponges  et  ramassèrent  de  ses  membres  dis- 
persés ce  qu'ils  en  purent  recouvrer,  puis  les 
ensevelirent  à  Rome  dans  les  catacombes,  près 
d'un  autel.  Prudence,  qui  écrivait  ces  choses 
le  siècle  suivant  4,  dit  que  l'on  voyait  encore 
de  son  temps  l'histoire  du  martyre  de  saint 
Hippolyte  peinte  sur  une  muraille  d'une  ma- 
nière si  vive,  que  la  vue  de  ce  tableau  impri- 
mait tout  ensemble  de  l'horreur  et  de  la  pitié. 

7.  Nous  avons  des  Actes  grecs  et  latins  du  &*£&£ 
martyre  de  sainte  Agathe;  mais  ni  les  uns  ni  M£the'  eB 
les  autres  ne  peuvent  passer  pour  authenti- 
ques, moins  encore  pour  originaux.  Ils  ne  sont 
pas  même  conformes  entre  eux  ;  les  Actes 
grecs  sont  plus  longs  dans  les  harangues,  que 
les  Actes  latins,  et  racontent  plus  de  miracles. 
Au  reste,  il  paraît  qu'ils  viennent  d'une  même 
source.  Ils  sont  cités  dans  les  Soliloques,  qui 
portent  le  nom  de  saint  Augustin  et  que  l'on 
croit  avoir  été  écrits  après  l'an  1198.  Psellus 
en  a  5  tiré  ce  qu'il  dit  de  sainte  Agathe  dans 
un  panégyrique  à  l'honneur  de  cette  Sainte. 
On  en  a  imprimé  un  autre  sous  le  nom  de 
saint  Méthode,  évèque  de  Constantinople,  en 
842,  où  ces  Actes  sont  souvent  rappelés.  Mais 
les  témoignages  de  ces  trois  auteurs  ne  sont 
point  suffisants  pour  autoriser  des  pièces  dans 
lesquelles  on  ne  trouve  ni  la  brièveté,  ni  la 
simplicité,  ni  l'air  d'antiquité  qui  sefait  sentir 


1  Les  prêtres  avaient  soin,  dans  la  plupart  des 
Eglises,  d'une  partie  du  troupeau  confié  à  l'évoque. 
Sozomène  le  marque  clairement  pour  l'Eglise  d'A- 
lexandrie. Ut  tub  uno  Episcopo,  qui  omnibus  prœest, 
presbyteri  separatim  E ce  testas  ob  tintant,  et  populum 
ad  ittas  convenire  solitum  colligant.  Sozom.,  lib.  I 
Hist.  eccles.,  cap.  45. 

*  Il  faisait  allusion  à  Hippolyte,  fils  de  Thésée.  Ce 
jeune  prince, fuyant  la  colère  de  son  père,  rencontra 
un  monstre,  dont  les  chevaux  qui  menaient  son 
chariot  furent  épouvantés,  en  sorte  que,  n'en  pou- 
vant être  le  mattre,  il  fut  renversé,  traîné  à  travers 
les  rochers  et  mis  en  pièces.  Ovid.  Metamorph., 
lib.  V,  fab.  45. 
1  Addiderat  caros  gressu  lacrymisque  sequentes, 

Dévia  qua  fractum  semita  monstrat  iter  : 
Mœrore  ationiti,  atque  oculis  rimantibus  ibant; 

Implebantquc  sinus  visceribus  taceris. 
Me  caput  niveum  complectitur,  ac  reverendam 

Cani tient  molli  confovet  in  gretnio. 


Hic  humer  os,  truncasque  m  anus,  et  brachia  et  ulnas, 

Et  genua  et  crurum  fragmina  nuda  legit. 
Pallioiis  etiam  bibulœ  siccantur  arettœ, 

Ne  quis  in  infecto  pulvere  ros  maneat  : 
Si  quis  et  in  sudibus  recatenti  aspergine  sanguis 

Insidet,  hune  omnem  spongia  pressa  rapit. 
Nec  jam  densa  sacro  quidquam  de  corport  silva 

Obtinet,  aut  plenis  fraudât  ab  exsequiis. 
Cutnque  recensitis  constaret  partibus  ille 

Corporis  integri  qui  fuerat  numerus  ; 
Nec  pur  gâta  aliquid  deberent  avia  toto 

Ex  homine,  extersis  frondibus  et  scopulis  : 
Metando  etigiiur  tumulo  locus  :  ostia  linquunt  : 

Roma  placet,  sanctos  quœ  teneat  cineres. 
Prudent.,  ubi  supra. 

*  Picta  super  tumulum  species  liquidis  viget  umbris 
Efpgians  tracii  membra  cruenta  viri. 

Prudent.,  Hymn.  11  de  Coron. 

*  Bolland.,  ad  diem  5  febr.,  et  Tillem.,  tom.    II 
Hist.  eccles.,  pag.  730  et  731. 
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dans  les  Actes  originaux.  Il  y  a  d'ailleurs  des 
choses  insoutenables,  et  même  ridicules.  Par 
exemple,  à  qui  persuadera-t-onque  Quintien, 
gouverneur  de  Sicile,  qui  fit  prendre  sainte 
Agathe,  ait  pensé  *  relever  dans  Fesprit  du 
peuple  la  bassesse  de  sa  naissance,  en  abusant 
d'une  fille  de  condition;  que  la  Sainte,  sans  y 
être  poussée  par  aucune  nécessité,  ait  *  ap- 


pelé le  gouverneur  ministre  de  Satan;  que 
les  Juifs  et  les  *  païens  aient  honoré  son  sé- 
pulcre après  sa  mort  ;  qu'une  multitude  de 
paysans,  qui  paraissent  avoir  été  païens,  se 
soient  avisés  les  premiers  de  venir  chercher 
le  voile  dont  on  avait ,  dit-on ,  couvert  le 
tombeau  de  sainte  Agathe,  pour  l'opposer  aux 
flammes  du  mont  Etna  4? 


CHAPITRE    XI. 

Saint  Alexandre,  évêque  de  Jérusalem  et  martyr. 

[L'an   252.] 


Etude,  de  4 .  Le  premier  maître  que  saint  Alexandre 
Mndpe;Al!î  eut  dans  les  Lettres  saintes  fut 5  le  célèbre 
q™  de  dp-  Paiitène,  qu'il  appelait  depuis  son  père6,  son 
^TjéïïSl  seigneur  et  un  homme  vraiment  heureux. 
U  se  mit T  ensuite  sous  la  conduite  de  Clément, 
successeur  de  saint  Pantène  dans  l'école  des 
catéchèses  à  Alexandrie,  et  lia  avec  lui  une 
amitié  très-particulière.  Ce  fut  pendant  son 
séjour  en  cette  ville  qu'il  fil  8  connaissance 
avec  Origène,  disciple  comme  lui  de  ces  deux 
grands  hommes.  Saint  Alexandre  ayant  été 
choisi  évoque  9,dans  la  Cappadoce,  d'une  ville 
que  Ton  croit  être  Flaviade  10  ou  Flaviople, 
dans  la  seconde  Cilicie,  de  la  métropole  d'A- 
nazarbe,  s'y  rendit  illustre  par  la  générosité 
qu'il  fit  paraître  durant  la  persécution  de  Sé- 
vère etpar  la  i!  confession  publique  du  nom 
et  de  la  gloire  de  Jésus-Christ.  Cependant  il 
ne  lui  fut  pas  donné  alors  de  la  sceller  de  son 
sang  ;  mais  il  passa  plusieurs  années  en  pri- 
son, et  il  y  était  encore  "  en  211,  au  com- 
mencement du  règne  d'Antonin  Caracalla, 
lorsqu'Asclépiade  fut  fait  évèque  d'Antioche, 
après  la  mort  de  saint  Sérapion. 
FaLettre  2.  Ce  fut  à  cette  occasion  qu'il  écrivit  à 
d'AotiSdîî,  l'Eglise  d'Antioche  pour  la  féliciter  du  choix 

«  Acta  S.  Agat.  apud  Bolland.,  pag.  646.—  *  Ibid., 
pag.  616.  —  »  Ibid.,  pag.  618. 

*  Saint  Adelme,  évoque  en  Angleterre  dans  le 
VII*  siècle,  a  aussi  fait  le  panégyrique  de  sainte 
Agathe  dans  son  livre  de  Laudibus  virginitatis.  Nous 
avons  de  plus  deux  hymnes  composées  en  l'hon- 
neur de  cette  illustre  martyre.  On  en  trouve  une 
parmi  les  poésies  du  pape  Damase;  l'autre,  qui  est 
de  saint  Isidore  de  Séville,  a  été  publiée  par  Bollan- 
dus,  pag.  596.  Les  anciens  livres  liturgiques  contien- 
nent aussi  les  principales  circonstances  rapportées 
dans  les  Actes.  Honoré  de  Sainte-Marie,  Des  Règles 
et  de  l'Usage  de  la  critique,  tom.  U,  pag.  25,  mon- 
tre que  certaines  circonstances  de  ces  Actes  ne  suf- 
fisent pas,  comme  on  le  prétend,  pour  en  renverser 


qu'elle  avait  fait  de  saint  Asclépiade,qui  était 
comme  lui  confesseur  de  Jésus-Christ. Sa  Let- 
tre fut  portée  par  Clément  d'Alexandrie,  que 
Dieu  lui  avait  envoyé  pour  gouverner  son 
peuple  pendant  son  absence.  Elle  était  conçue 
en  ces  termes  "  :  a  Alexandre,  serviteur  du 
Seigneur  et  prisonnier  de  Jésus-Christ,  à  la 
sainte  Eglise  d'Antioche,  salut  en  Notre-Sei- 
gneur.  Quand  j'ai  appris  qu'Asclépiade,  que 
la  grandeur  de  la  foi  rend  très-propre  au  mi- 
nistère, a  reçu,  par  la  divine  Providence,  le 
gouvernement  de  votre  Eglise,  le  Seigneur  a 
adouci  les  fers  dont  j'étais  chargé  dans  la  pri- 
son et  les  a  rendus  légers.  »  Sur  la  fin  il  di- 
sait :«  Je  vous  envoie  cette  Lettre  par  le  bien- 
heureux prêtre  Clément,  homme  d'une  vertu 
éprouvée,  que  la  providence  de  Dieu  a  con- 
duit en  ce  pays  pour  affermir  l'Eglise  de  Jé- 
sus-Christ. » 

3.  Quelques  temps  après,  c'est-à-dire  en  l'an  nj 
212,  Alexandre,  étant  sorti  de  prison,  eut  en  ^*j; 
songe  u  une  révélation  dans  laquelle  Dieu  lui 
ordonna  d'aller  à  Jérusalem  visiter  les  saints 
Lieux.  Il  partit  donc  de  Cappadoce  et  trouva 
à  Jérusalem  saint  Narcisse,  qui  avait  repris  IS 
le  gouvernement  de  son  Eglise.  La  veille  de 

le  témoignage.  Voyez  aussi  Bélonino,  Dictionnaire 
des  persécutions.  {L'éditeur.) 

»  Euseb.,  lib.  VI  Hist.,  cap.  14.— •  Ibid.—7  Ibid.— 
•Ibid.—  9  Ibid.,  cap.  14;  et  Hieronym.,  in  Catalogo, 
cap.  62.  —  ,0  Tom.  I  Basil  icon,  pag.  295;  et  Geogra- 
phia  sacra,  pag.  300  et  301.  —  «  Euseb.,  lib.  VI. 
cap.  9.  —  «  Ibid.,  cap.  11.  —  »  Ibid.  —  **  Ibid.;  et 
Hieronym.,  in  Catalogo,  cap.  62. 

**  Quelques  malheureux  d'entre  les  chrétiens  de 
l'Église  de  Jérusalem,  ne  pouvant  plus  supporter  la 
vigueur  de  la  conduite  de  saint  Narcisse,  et  redou- 
tant la  juste  punition  que  méritaient  leurs  crimes, 
chargèrent  le  saint  évèque  de  calomnies,  et  les  con- 
firmèrent par  un  jugement  solennel;  le  premier 
d'entre  eux  voulait,  disait-il,  périr  par  le  feu  ;  le 
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son  arrivée,  saint  Narcisse  et  les  plus  saints 
fidèles  de  cette  Eglise  eurent  une  révélation 
durant  la  nuit,  et  entendirent  une  voix  très- 
distincte  qui  leur  commandait  de  sortir  hors 
des  portes  de  la  ville  et  de  prendre  pour  évo- 
que celui  que  Dieu  leur  enverrait.  Ils  trou- 
vèrent Alexandre,  et  quoiqu'il  fût  déjà  évo- 
que d'une  autre  Eglise,  par  le  conseil  de  tous 
les  évêques  de  la  Palestine  que  Ton  assembla 
pour  ce  sujet,  ils  l'obligèrent  de  prendre  soin  de 
celle  de  Jérusalem,  conjointement  avec  saint 
Narcisse,  qui,  à  cause  de  son  extrême  vieil- 
lesse, se  trouvait  hors  d'état  de  faire  ses  fonc- 
tions. C'est  le  premier  exemple  d'un  évèque 
transféré  d'un  siège  à  un  autre  et  donné  pour 
coadjuteur  à  un  évèque  vivant.  Ils  occupaient 
encore  ensemble  le  siège  de  l'Eglise  de  Jéru- 
salem, lorsque  saint  Alexandre  écrivit  aux 
Antinoltes  :  «  Je  vous  salue,  leur  dit-il,  delà 
part  de  Narcisse,  qui  a  tenu  ici  avant  moi  la 
place  d'évèque,et  qui,ayant  déjà  plus  de  cent 
seize  ans,  me  reste  uni  par  les  prières.  11  vous 
conjure  avec  moi  de  conserver  entre  vous  une 
paix  et  une  union  inaltérables.» 

4.  Pendant  qu'Alexandre  fut  évèque  de 
Jérusalem,  il  s'appliqua  à  former  une  nom- 
breuse bibliothèque,  où  il  recueillit, entre  au- 
tres, les  écrits  et  les  lettres  des  plus  grands 
hommes  de  son  temps.  Elle  subsistait  encore 


du  temps  d'Eusèbe  de  Césarée,  qui  témoigne 
en  avoir  tiré  beaucoup  de  secours  pour  com- 
poser son  Histoire  ecclésiastique.  Il  marque, 
en  particulier,  qu'il  y  avait  trouvé  les  Lettres 
et  plusieurs  excellents  ouvrages  de  Bérylle1, 
évèque  de  Bostres  en  Arabie,  et  ceux  de  saint 
Hippolyte.  Comme  nous  le  verrons  dans  la 
suite,  saint  Alexandre  autorisa  Origène  à  prê- 
cher lorsqu'il  n'était  même  que  simple  laïque, 
lui  imposa  les  mains  pour  l'élever  au  sacer- 
doce et  le  soutint  dans  les  persécutions  qu'il 
eut  à  essuyer  de  la  part  de  Démétrius,  son 
évèque  ;  ils  furent  même  si  unis  eusemblc, 
qu'Us  ne  pouvaient  presque  plus  se  séparer. 

5.  On  voit,  par  sa  Lettre  à  l'Eglise  d'Antio-     n«mfe«« 

,.  .    .  »  une  ■•rooda 

chc  et  par  celle  qu  il  écrivit  aux  Antmoïtcs,  tskMGJ^amm 
combien  il  avait  de  zèle  pour  l'honneur  et  JJjJJJ'1  JJ 
pour  la  paix  des  Eglises.  Origène  loue  «aussi  îS1- 
l'extrême  douceur  de  ce  Saint;  elle  paraissait, 
dit- il,  dans  toutes  les  instructions  qu'il  faisait 
au  peuple.  Ayant  été  pris  dans  la  persécution 
de  Dèce,  il  fut  présenté,  à  Césarée,  devant  le 
tribunal  du  gouverneur,  et,  pour  la  seconde 
fois,  confessa  glorieusement  le  nom  de  Jésus- 
Christ.  Il  fut  mis  ensuite  en  prison,  où  il  de- 
meura longtemps,  et s  il  y  mourut  vers  la  fin 
de  l'an  251 .  Quoique  saint  Jérôme  ne  lui  attri- 
bue point  d'autres  écrits  que  des  Lettres^ln'a 
pas  laissé  de  le  mettre  4  au  nombre  des  écri- 


feond,  avoir  le  corps  couvert  de  lèpre  ;  le  troi- 
sième, perdre  les  yeux,  si  ce  qu'ils  affirmaient  n'é- 
tait véritable.  Dieu  les  punit  de  la  manière  qu'ils  ra- 
valent marqué  eux-mêmes;  et  quoiqu'aucun  des 
fidèles  n'eût  ajouté  foi  à  leur  accusation,  saint  Nar- 
cisse, n'en  pouvant  souffrir  l'indignité,  se  retira,  sans 
que  personne  sût  le  lieu  de  sa  retraite.  Pour  ne 
point  laisser  son  Église  sans  pasteur,  on  choisit  en 
sa  place,  de  l'avis  des  évêques  voisins,  un  nommé 
Dius:  celui-ci,  étant  mort  peu  de  temps  après,  eut 
pour  successeur  Germanion,  et  ensuite  Gordius.  Pen- 
dant que  celui-ci  était  évèque  de  Jérusalem,  saint  Nar- 
cisse y  revint,  et  parut  aux  fidèles  comme  ressus- 
cité du  tombeau.  Ils  le  conjurèrent  de  reprendre  r ad- 
ministration de  son  Eglise.  Euseb.,  lib.  VI,  cap.  11. 

*  Eadem  tempestate  mutti  ecclcsiastici  viri,  doctrina 
excellentes,  florebant,  quorum  epistolas  quas  ad  se  vi- 
dstim  scripserunt,  hac  tenus  asservatas  facile  est  repe- 
rire.  Extant  enim  nostra  quoque  œtate  in  bibliotheca 
JEliœ  urbis,  ab  Alexondro  Ecclesiœ  illius  episcopo, 
constructa.  Ex  qua  nos  uberrimam  materiam  ad  ar~ 
gumenti  hujus  quod  prœ  manibus,  tractationem ,  in 
unum  collegimus.  Mer  hos  fuit  Beryllus,  Bostrenorum 
in  Arabia  episcopus,  qui  prœter  epistolas  et  lucubra- 
tiones,  varia  quoque  elegantis  ingenii  monumentu  de' 
rtbquit.  Similiter  et  Hippolytus,  alterius  cujusdam 
Ecclesiœ  episcopus.  Euseb.,  Hist.  écoles.,  lib.  VI, 
cap.  20. 

1  Nolite  ergo  in  nebis  illud  requirere,quod  in  papa 
Alexandre  habetis.  Fatemur  enim  quod  omnes  nos  su- 


perat  in  gratia  lenitatis.  Origen.,  Hom.  in  lib.  Regum, 
pag.  121. 

8  In  Palœstina  autem,  Alexander,  Hierosolymorum 
episcopus,  rursus  propter  Christum  ad  prœsidis  tribu- 
tial  ad  duc  tus,  cum  ex  secunda  hac  confessione  magnam 
gloriam  retulisset,  Cœsareœ  in  carcerem  conjectus  est  : 
vir  décora  senectute  et  veneranda  canitie  conspicuus. 
Qui  cum  post  prœclaram  atque  illusirem  christianœ 
fidei  confessionem  in  prœsidiali  judicio  editam,  tan- 
dem in  cusiodia  animam  exhalasse t}  Mazabanes  in 
ejus  locum  episcopus  Hierosolymorum  renuntiatus  est. 
Euseb.,  Hist.  eccles.,  lib.  VI,  cap.  39. 

*  Alexander,  episcopus  Cappadociœ,  quum  desiderio 
satictorum  locorum  Hierosolymam  pergeret,  et  Nurcis- 
sus,  episcopus  ejusdem  urbis,  jam  senexregeret  Eccle~ 
siam  ;  et  Narcisso,  et  muftis  clericorum  ejus  révéla- 
tum  est  altéra  die  mane  intrare  episcopum,  qui  adjutor 
sacerdotalis  cathedrœ  esse  deberet;  itaque  re  ita  com- 
pléta, ut  prœdicta  fuerat,  cunctis\in  Palœstina  episcopis 
in  unum  congregatis,  adnitente  quoque  ipso  vel  maxime 
Narcisso,  Hierosolymitanœ  Ecclesiœ  cum  eo  guberna- 
culum  suscepit.  Hic  in  fine  cujusdam  epistolœ,  quam 
scripsit  ad  Antinoitas  super  pace  Ecclesiœ,  ait  :  Salutat 
vos  Narcissus  »  qui  ante  me  hic  tenuit  episcopalem  lo- 
cum, et  nunc  mecum  tandem  orationibus  régit,  annos 
natus  circiter  centum  sexdecim,  et  vos  mecum  precatur 
ut  unum  idemque  sapiatis,  Scripsit  et  aliam  ad  Antio- 
chenses  per  Clementem,  presbyterum  Alexandriœ,  de 
qua  supra  diximus  :  nec  non  ad  Origenemf  et  pro 
Origène  contra  Demetrium,  eo  quod  juxta  testimonium 
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vains  ecclésiastiques.  Indépendamment  des 
deux  dont  nous  avons  parlé,  il  y  en  avait  une 
à  Demètre,  évoque  d'Alexandrie,  en  faveur 
d'Origène;  une  à  Origène,  et  quelques  autres 


à  divers  particuliers.  Clément  d'Alexandrie  lui 
dédia  un  livre  intitulé  :  Canon  Ecclésiastique, 
ou  Contre  ceux  qui  suivaient  les  Juifs  dans  la 
célébration  de  la  Pâque. 


CHAPITRE   XII. 


Saint   Corneille,  pape  et  martyr. 

[L'an    «52.] 


eftt  Ut 
en  Ml. 


4.  Il  y  avait  déjà  plus  de  seize  mois  que 
l'Eglise  romaine  était  sans  chef,  par  la  mort 
du  pape  saint  Fabien,  martyrisé  sous  Dèce, 
le  20  janvier  de  Tan  250,  lorsque  saint  Cor- 
neille fut  choisi  pour  la  gouverner.  On  croit 
que  son  élection  se  fit  le  mercredi,  quatrième 
jour  de  juin  de  Tan  251. 11  était  du  clergé  de 
Rome  et  avait  eu  beaucoup  de  part  dans  le 
gouvernement  de  cette  Eglise  pendant  la  va- 
cance du  saint  siège.  C'était  *  un  homme  d'un 
esprit  tranquille  et  modeste,  d'une  pureté 
virginale,  humble  de  cœur  et  d'une  fermeté 
singulière.  11  avait  passé  par  tous  les  degrés 
des  offices  ecclésiastiques,  selon  Tordre  de  la 
discipline,  et  avait  souvent  attiré  les  grâces 
de  Dieu  sur  lui  par  les  services  qu'il  lui  ren- 
dait dans  ces  emplois  divins.  Il  n'avait  ni 
brigué  ni  souhaité  l'épiscopat,  et  ne  s'y  était 
pas  ingéré  de  lui-même  ;  au  contraire,  il  fal- 
lut lui  faire  violence  pour  l'obliger  à  accepter 
cette  dignité.  Seize  évèques  se  trouvèrent  à 
Rome,  et  curent  part  à  son  élection  ;  parmi 

Demetrii  eum  presbyterum  constituent,  sed  et  aliœ 
ejus  ad  diversos  feruntur  epistolœ.  Septima  autem 
persecutione,  sub  Decio,  quo  tempore  Babylas  Antiochiœ 
passus  est,  ductus  Cœsaream,  et  clausus  in  carcere,  ob 
confessionem  Christi  martyrio  coronatur.  Ilieronym., 
in  Catalogo,  cap.  62. 

1  Venio  jam  nunc,  frater  carissims,  ad  personam 
Comelii,  collèges  nostri,  ut  Corneliumnobiscum  melius 
noveris,  non  de  malignorum  et  detrahentium  menda- 
ciof,  sed  de  Domini  Dei  judicio,  qui  episcopum  fecit 
et  coepiscoporum  testimonio,  quorum  numerus  univer- 
sus  per  totum  mundum  concordi  unanitnitate  consen- 
tit. Nam  quod  Cornelium  charmimum  nostrum  Deo 
et  Christo  et  Ecclesiœ  ejus,  item  consacerdotibus  cunc~ 
tis  laudabili  prœdicatione  commendat  ;  non  iste  ad 
episcopaium  subito  pervenit,  sed  per  omnia  Ecclesias- 
tica  officia  promotus,  et  in  divinis  administrationibus 
Dominum  sœpe  promeritus,  ad  sacerdotii  sublime  fas- 
tigium  cunctis  religionis  gradibus  ascendit.  Tum  deinde 
episcopatum  ipsum  nec  postulavit,  nec  voluit,  nec  ut 
cœteri  quos  arrogantiœ  suœ  tumor  instat,  invasit  ;  sed 
quietus  et  modestus,  et  quales  esse  consveverunt  qui 
ad  hune  locum  divinitus  eliguntur,  pro  pudore  virgi- 


eux  il  y  en  avait  deux  d'Afrique,  Pompée  et 
Etienne,  qui  rendirent  témoignage  à  ceux  de 
leur  nation  de  la  manière  sainte  et  canonique 
dont  cette  élection  s'était  faite.  Elle  fut  ap- 
prouvée de  presque  tout  le  clergé  de  Rome, 
qui  était  alors  composé  de  quarante-six  prê- 
tres, de  sept  diacres,  de  sept  sous-diacres,  de 
quarante-deux  acolytes  et  de  cinquante-deux 
tant  exorcistes  que  lecteurs  et  portiers.  Tout 
le  peuple,  qui  était  présent  et  dont  le  nombre 
était  très-grand  et  comme  infini,  consentit  à 
son  ordination,  comme  aussi  tous  les  évèques 
du  monde  qui  en  furent  informés.  Dèce  ré- 
gnait encore,  et,  quoique  la  persécution  fût 
moins  violente  qu'auparavant,  ce  prince  se 
déclarait  toujours  ennemi  des  évèques,  et  eût 
souffert  plus  patiemment  un  compétiteur  du 
trône  qu'un  pape  à  Rome.  Ainsi  Corneille,  en 
acceptant  le  pontificat,  s'exposait  visiblement 
au  martyre. 

2.  Novatien  f,  un  des  prêtres  de  Rome,  se 
déclara  hautement  contre  cette  élection.  Le 

nalis  conscientiœ  suœ,  et  pro  humilitate  mgenitœ  sihi 
et  custoditœ  verecundiœ,  non  ut  quidam,  vim  fecit  ut 
episcopus  fieret,  sed  ipse  vim  passus  est,  ut  episcopa- 
tum coactus  exciperet.  Et  foetus  est  episcopus  a  plu- 
rimis  collegis  nostris,  qui  tune  in  urbe  Borna  aderant, 
qui  ad  nos  litleras  honorificas  et  laudabiles,  et  testi- 
monio suœ  prœdicationis  illustres  de  ejus  ordination 
miserunt.  Factus  est  autem  Cornélius  episcopus  de 
Dei  et  Christi  ejus  judicio,  de  clericorum  pêne  om- 
nium testimonio,  de  plebis  quœ  tune  affuit  suffragio, 
et  de  sacerdotum  antiquorum  et  bonorum  virorum 
collegio  ;  cum  nemo  ante  se  factus  esset,  cum  Fabiani 
locus,  id  est  cum  locus  Pétri  et  gradus  cathedrœ  sa- 
cerdotalis  vocaret.  Cyprian.,  Epist.SÏ  ad  Antonianum 
de  Comelio  et  Novatiano,  pag.  93. 

1  On  verra,  dans  la  Lettre  de  saint  Corneille  à  Fa- 
bius d'Antioche,  ce  qu'était  Novatien;  nous  nous 
contenterons  de  remarquer  ici  que  ce  schismatique, 
s'étant  fait  ordonner  évoque  de  Rome,  écrivit  à  tou- 
tes les  Églises  pour  leur  faire  savoir  son  ordination, 
et  qu'il  députa  môme  en  Afrique,  pour  obtenir  la 
communion  de  cette  Eglise,  mais  qu'il  fut  rejeté 
presque  partout,  saint  Corneille  ayant  été  reconna 
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schismatique  Novat  ',  venu  d'Afrique,  se  joi- 
gnit à  lui,  et  ils  commencèrent  ensemble  le 
schisme  qui  mit  le  trouble  dans  l'Eglise.  Ils 
furent  suivis  dans  leur  schisme  par  une  partie 
du  peuple,  par  cinq  prêtres  et  par  une  partie 
des  confesseurs,  qui  se  déclarèrent  pour  No- 
vatien. Il  les  avait  attirés  à  son  parti  par  des 
calomnies  atroces  dont  il  avait  chargé  saint 
Corneille  ;  il  l'accusait  d'avoir  pris  un  billet 
du  magistrat  pour  éviter  la  persécution,  et 
d'avoir  communiqué  avec  des  évêques  cou- 
pables du  crime  d'idolâtrie,  entre  autres  avec 
un  nommé  Trophine.  Afin  de  donner  plus  de 
poids  à  ces  calomnies,  Novatien  protesta  avec 
des  serments  horribles  qu'il  ne  désirait  point 
du  tout  l'épiscopat.  Voyant  son  parti  assez 
fort,  il  se  fit  lui-même  ordonner  évêque  de 
Rome  par  trois  évêques,  hommes  rustiques  et 
très-simples,  qu'il  avait  auparavant  remplis 
de  vin  et  de  viandes, 
jjjj  3.  Les  évêques  d'Afrique,  avertis  de  Tirré- 
* à  gularité  de  cette  ordination,  refusèrent  leur 
communion  aux  envoyés  de  Novatien,  et  dé- 
clarèrent que  Corneille  ayant  été  élu,  ordonné 
et  approuvé  par  tant  de  suffrages,  il  ne  leur 
était  pas  permis  de  souffrir  que  Ton  attaquât 
sa  réputation,  ni  qu'on  établit  un  autre  évo- 
que en  sa  place.  En  même  temps  saint  Cy- 
prien  écrivit  au  pape  Corneille,  et  lui  envoya 
les  canons  et  la  Lettre  synodale  du  concile 
dans  lequel  il  venait  d'examiner  la  cause  des 
apostats.  Le  pape  saint  Corneille,  après  avoir 
reçu  ces  Lettres,  assembla  à  Rome  un  concile 
de  soixante  évêques  et  d'un  plus  grand  nom- 
bre de  prêtres  et  de  diacres,  où  le  décret  du 
concile  de  Carthage  touchant  les  apostats  fut 

pour  seul  et  légitime  évoque  de  Rome.  Novatien  ne 
laissa  pas  de  trouver  quelques  personnes  qui  favori- 
sèrent son  parti;  entre  autres,  Martien,  évêque  d'Ar- 
les. Fabius  d'Antioche  se  laissa  aussi  ébranler  par 
ses  sollicitations;  mais  saint  Corneille  et  saint  Denis 
lui  écrivirent  pour  l'empêcher  de  succomber. 

1  Novat  était  prêtre  de  Carthage;  mais  il  est  diffi- 
cile de  concevoir  comment  il  put  s'élever  à  cetle 
dignité,  après  ce  que  dit  de  lui  saint  Cyprien,  qu'il 
avait  toujours  été  regardé  des  évoques  comme  un 
esprit  dangereux,  comme  un  brouillon  et  un  ama- 
teur de  nouveauté,  et  même  comme  un  perfide  et 
un  hérétique.  11  voulait  tout  savoir  pour  trahir  ceux 
qui  lui  confiaient  leurs  secrets.  Il  était  flatteur,  sans 
amitié,  sans  sincérité,  vain,  arrogant  jusqu'à  renon- 
cer à  tout  sentiment  de  Dieu  et  de  son  devoir,  tou- 
jours prêt  à  exciter  la  discorde,  ennemi  de  la  paix, 
avare,  ravisseur  du  bien  des  autres.  Il  dépouillait  les 
pupilles,  volait  les  veuves  de  l'Église  de  Carthage, 
déniait  l'argent  dont  il  était  redevable  à  l'Église  ; 
pour  comble  d'impiété,  il  tua  son  propre  père,  selon 
saint  Pacien,  c'est-à-dire,  qu'après  l'avoir  chassé  de 


reçu  et  confirmé.  Ce  décret  portait  en  subs- 
tance qu'il  fallait  admettre  les  tombés  à  la 
communion,  après  une  longue  pénitence,  et 
même  avant  la  fin  de  leur  pénitence,  s'ils 
tombaient  en  danger  de  mort;  que,  pour  les 
évêques  tombés  dans  le  crime,  ils  seraient  re- 
çus après  avoir  fait  pénitence,  mais  seule- 
ment au  rang  des  laïques.  On  condamnait 
aussi  dans  ce  concile  le  schisme  et  la  doctrine 
de  Novatien,  qui  refusait  la  communion  à 
ceux  qui  étaient  tombés,  quelque  pénitence 
qu'ils  fissent.  Saint  Corneille  donna  avis  de 
ces  règlements  aux  autres  Eglises. 

4.  Il  écrivit  en  particulier  à  Fabius,  évêque  sa  Lettre  à 
d'Antioche.  Eusèbe,  qui  avait  vu  cette  Lettre,  dAÔtiwS», 
nous  en  a  conservé  une  partie  considérable 
dans  son  Histoire  ecclésiastique.  Saint  Cor- 
neille y  traçait  le  portrait  de  Novatien  et 
marquait  en  détail  les  moyens  dont  il  s'était 
servi  pour  se  former  un  parti  et  se  faire  sa- 
crer évêque.  «  Novatien,  disait-il,  brûlant  de- 
puis fort  longtemps  du  désir  d'être  évêque, 
s'est  uni  à  plusieurs  saints  confesseurs,  afin 
de  mieux  cacher  son  ambition  démesurée; 
mais  Maxime,  prêtre  de  notre  Eglise,  et  Ur- 
bain, tous  deux  fort  célèbres  pour  avoir  con- 
fessé deux  fois  Jésus-Christ  devant  les  païens; 
Sidonius  et  Célérin,  deux  autres  confesseurs 
qui  s'étaient  laissé  entraîner  au  parti  de 
Novatien ,  ayant  découvert  ses  artifices ,  ses 
tromperies,  ses  mensonges,  ses  parjures,  son 
humeur  farouche  et  cruelle,  sont  revenus  à 
l'Eglise  et  ont  publié,  en  présence  des  évê- 
ques, des  prêtres  et  d'un  grand  nombre  de 
laïques,  son  hypocrisie  et  ses  crimes.  Ils  ont 
pleuré  le  malheur  où  ils  étaient  tombés  en  se 

chez  lui,  il  le  laissa  mourir  de  faim  sur  le  pavé,  et 
négligea  même  de  l'enterrer  après  sa  mort.  D'un 
coup  de  pied  qu'il  donna  à  sa  femme,  qui  était 
grosse,  il  la  fit  avorter  d'un  enfant  mort,  devenant 
ainsi  le  parricide  de  son  fils  ainsi  que  de  son  père. 
Tant  de  crimes  lui  faisant  craindre  avec  raison  qu'on 
ne  le  chassât  de  l'Église,  il  voulut  prévenir  sa  sen- 
tence, en  se  séparant  de  lui-même,  et  fut  le  premier 
qui  alluma  à  Carthage  le  feu  de  la  division  et  qui 
y  souleva  une  partie  des  fidèles  contre  saint  Cyprien, 
leur  évêque.  Il  n'y  a  point  de  doute  qu'il  n'ait  été 
un  des  principaux  auteurs  du  schisme  de  Félicissime, 
et  du  nombre  des  cinq  prêtres  de  Carthage  qui  se 
joignirent  à  ce  schismatique  ;  c'est  pourquoi  il  fut 
excommunié  avec  eux.  Saint  Cyprien  dit  de  lui  en 
particulier,  qu'il  avait  été  condamné  comme  un  hé- 
rétique obstiné  par  la  voix  de  tous  les  évêques. 
Après  cette  condamnation  il  vint  se  cacher  à  Rome, 
et  ce  fut  là  qu'il  se  joignit  à  Novatien  pour  troubler 
l'Église  de  Rome,  comme  il  avait  déjà  fait  pour  celle 
de  Carthage.  Cypriaii.,  Epist.  49,  50  et  55;  et  Pacia- 
nus,  Epist.  3. 
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séparant  de  l'Eglise  pour  suivre  cet  impos- 
teur. »  Saint  Corneille  ajoutait  :  «  Nous  l'a- 
vons vu  lui-même  changer  en  un  moment. 
Cet  homme,  qui  avait  juré  avec  des  serments 
exécrables  qu'il  ne  souhaitait  en  aucune 
manière  Fépiscopat,  se  produit  tout-à-coup 
comme  évêque.  Ce  docteur  de  la  vérité,  ce 
défenseur  de  la  discipline  de  l'Eglise,  ayant 
entrepris  de  ravir  et  de  s'attribuer  la  dignité 
épiscopale  que  Dieu  ne  lui  avait  pas  donnée, 
choisit  pour  complices  deux  personnes  qui 
n'avaient  plus  aucun  soin  ni  aucune  espé- 
rance de  leur  salut,  et  les  envoya  dans  la 
province  la  plus  petite  d'Italie,  afin  d'en  ame- 
ner trois  évèques,  en  leur  assurant  et  en  leur 
protestant  qu'il  fallait  qu'ils  vinssent  à  Rome, 
en  diligence,  y  servir  de  médiateurs,  avec  les 
autres  évèques,  pour  apaiser  un  différend  qui 
s'y  était  élevé.  Ces  hommes, trop  simples  pour 
se  défendre  des  artifices  et  des  tromperies  des 
méchants,  crurent  ce  qu'on  leur  disait.  Quand 
ils  furent  arrivés,  Novaticn  les  fit  enfermer 
par  des  hommes  apostés.  Il  les  fit  bien  trai- 
ter, et  sur  les  quatre  heures  du  soir,  lors- 
qu'ils étaient  pleins  de  vin  et  de  viandes,  il 
les  contraignit  de  lui  imposer  les  mains  pour 
lui  donner  Tépiscopat,  par  une  ordination 
vaine  et  imaginaire.  De  ces  trois  évèques  il 
y  en  eut  un  qui,  peu  de  temps  après,  revint 
à  l'Eglise,  pleurant  et  confessant  son  péché. 
Nous  le  reçûmes  à  la  communion  comme  laï- 
que, tout  le  peuple  qui  était  présent  ayant  in- 
tercédé pour  lui.  Nous  ordonnâmes  deux  évè- 
ques à  la  place  des  deux  autres,  et  nous  les 
envoyâmes  à  leurs  Eglises.  »  Saint  Corneille 
faisait  ensuite  le  dénombrement  des  minis- 
tres qui  composaient  le  clergé  de  l'Eglise  de 
Rome,des  veuves,  des  pauvres  et  des  malades, 


et  ajoutait,  en  parlant  de  Novat  :  a  Voyons 
maintenant  quelles  ont  été  ses  mœurset  sa  vie, 
pour  s'être  cru  digne  de  l'épiscopat.  Est-ce 
pour  avoir  été  élevé  dans  l'Eglise,  pour  avoir 
défendu  la  foi  et  souffert  pour  elle?  Nulle- 
ment. Il  n'a  fait  profession  de  la  foi  qu'à  l'oc- 
casion de  la  tyrannie  que  le  démon  exerçait 
sur  lui  depuis  longtemps.  Tombé  malade 
pendant  les  exorcismes  qu'on  faisait  pour 
chasser  le  démon  dont  il  était  possédé,  et  n'at- 
tendant plus  que  la  mort,  il  fut  baptisé  dans 
son  lit  par  infusion,  si  l'on  peut  appeler  cela 
un  *  véritable  baptême.  Après  sa  guérison, 
on  n'observa  point  et  on  ne  suppléa  point  les 
autres  choses  qu'il  faut  recevoir,  selon  l'ordre 
de  l'Eglise  ;  il  ne  reçut  pas  même  le  sceau f 
du  Seigneur  de  la  main  de  l'évêque  (c'est-à- 
dire  la  confirmation).  Ne  l'ayant  point  reçu, 
comment  eût-il  reçu  le  Saint-Esprit?  Durant 
la  persécution,  la  craiute  de  la  mort  lui  fit 
nier  qu'il  était  prêtre  ;  car,  prié  par  les  dia- 
cres de  donner  à  ses  frères  qui  étaient  en 
dangers  et  qui  avaient  besoin  d'assistance, 
les  secours  qu'ils  pouvaient  justement  atten- 
dre d'un  prêtre,  non-seulement  il  ne  fit  pas 
ce  qu'ils  demandaient,  mais  il  s'en  alla  et  les 
quitta  tout  en  colère,  en  disant  qu'il  ne  vou- 
lait plus  être  prêtre  et  qu'il  embrassait  une 
autre  philosophie .  »  Après  plusieurs  autres 
choses  qu'Eusèbe  n'a  pas  jugé  à  propos  de 
transcrire,  saint  Corneille  disait  encore  de 
Novaticn  :  «  Il  a  abandonné  l'Eglise  où  il 
avait  reçu  le  baptême  et  l'ordre  de  prêtrise 
par  une  grâce  toute  particulière  de  l'évèque 
qui  lui  imposa  les  mains  ;  car  tout  le  clergé 
et  la  plupart  des  laïques  s'opposant  à  son  or- 
dination, fondés  sur  ce  qu'il  n'était  pas  per- 
mis *  d'ordonner  ceux  qui  avaient  été  baptisés 


*  Saint  Cypricn  dit  qu'il  y  en  avait  qui  ne  vou- 
laient pas  appeler  chrétiens  ceux  qui  avaient  été 
baptisés  de  cette  sorte,  mais  leur  donner  le  nom  de 
cliniques,  à  cause  du  lit  où  ils  avaient  reçu  le  bap- 
tême, prétendant  ou  qu'ils  n'avaient  point  du  tout 
reçu  ce  sacrement,  ou  qu'au  moins  ils  n'en  avaient 
pas  reçu  la  grâce  avec  la  môme  plénitude  que  les 
autres.  Le  sentiment  des  premiers  était  manifeste- 
ment faux,  puisqu'on  n'avait  jamais  entrepris  de  re- 
baptiser ces  personnes  lorsqu'elles  étaient  guéries. 
Mais  il  parait  que  la  seconde  opinion  était  celle  de 
l'Église  romaine  ;  au  moins  saint  Cyprien  l'attribue 
à  ceux  qui  recevaient  le  baptême  des  hérétiques  ;  et 
nous  verrons  par  la  suite  qu'il  n'était  pas  permis  à 
Rome  d'élever  ces  personnes  à  la  cléricature.  Ce 
sentiment  s'était  aussi  répandu  en  partie  dans  l'O- 
rient, et  il  dura  encore  longtemps  depuis.  Car  nous 
voyons  que  le  douzième  canon  du  concile  de  Néo- 
césarée  exclut  les  cliniques  du  sacerdoce,  excepté 


dans  les  cas  extraordinaires ,  non  par  aucun  défaut 
de  leur  baptême,  mais  parce  qu'il  y  a  sujet  de  pré* 
sumer  que  leur  foi  est  plus  l'objet  de  la  nécessité  et 
de  la  crainte  de  la  mort,  que  d'une  vraie  conversion 
de  leur  cœur.  Aussi  saint  Cyprien  croit  qu'on  Be 
peut  mettre  aucune  différence  entre  eux  et  ceux 
qui  ont  reçu  le  baptême  de  la  manière  alors  la  plus 
commune, qui  était  l'immersion.  Tillemont,  tom.  III, 
pag.  436;  et  Cyprian.,  Epis  t.  76. 

1  In  ipso  lecio  in  quo  jacebat  perfusus  fidem  susce- 
pit  :~si  tamen  homo  hujuscemodi  suscepisse  dicendus 
est.  Sed  neque  postquam  libéra  tus  est  a  morbo,  reliqua 
percepit  quœ  secundum  régulant  Ecclcsiœ  percipienda 
sunt,  neque  episcopo  consiynatus  est.  Hoc  autem  signa- 
culo  minime  percepto,  quomodo  Spiritum  Sanctum  po- 
tuit  accipere  ?  Coruel.,  Epist.  ad  Fabium  ;  apud  Eu- 
seb.,  lib.  VI,  cap.  43. 

9  Intercedebat  omnis  C lents  et  mufti  ex  laids,  eoquod 
non  liceret  eum  qui,  quemadmodum  et  ille  in  lectulo, 
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dans  le  lit,  Pévêque,  qui  l'aimait,  pria  qu'on 
lui  permit  de  se  dispenser,  en  faveur  seule- 
ment de  Novatien,  de  suivre  cette  discipline 
qui  s'observait  dans  son  Eglise.  »  Il  racontait 
ensuite  que  Novatien,  en  distribuant,  après 
l'oblation,  une  portion  de  l'hostie  à  chaque  fi- 
dèle, prenait  les  deux  mains  de  ceux  de  son 
parti ,  et  qu'au  lieu  de  la  bénédiction  et  de 
l'action  de  grâces  qu'ils  devaient  faire,  il  les 
obligeait  de  jurer,  par  le  corps  4  et  le  sang  de 
Jésus-Christ  Notre-Seigneur ,  de  ne  l'aban- 
donner jamais  et  de  ne  point  retourner  à  Cor- 
neille. Ainsi  ces  pauvres  abusés  ne  pouvaient 
prendre  l'Eucharistie  qu'après  s'être  chargés 
d'imprécations.  Au  lieu  de  prononcer  Y  Amen, 
selon  la f  coutume,  ils  étaient  obligés  de  dire  : 
Je  ne  retournerai  point  à  Corneille,  «  Main- 
tenant il  est  presque  seul,  ajoutait  le  saint 
pontife,  et  la  plupart  des  frères  l'ont  aban- 
donné pour  embrasser  l'unité  et  retourner  à 
l'Eglise.  Le  bienheureux  Moyse,  qui  depuis 
peu  a  remporté  la  couronne  du  martyre,  a 
quitté  son  parti  et  celui  des  cinq  prêtres  avec 
lesquels  il  avait  d'abord  suivi  Novatien.  »  Sur 
la  fin  de  la  Lettre,  saint  Corneille  rapportait 
les  noms  des  évêques  qui  assistèrent  au  con- 
cile qu'il  tint  à  Rome  contre  Novatien,  et  de 
ceux  qui,  n'ayant  pu  s'y  trouver,  en  avaient 
confirmé  les  décrets  par  leurs  suffrages, 
g*  5.  Novat,  voyant  le  parti  de  l'antipape  se 
J*J  dissiper  à  Rome,  résolut  de  faire  une  tenta- 
tive en  sa  faveur,  et  partit  pour  le  ranimer 
en  Afrique;  mais,  pendant  son  absence,  les 
confesseurs  qu'il  avait  séduits  reviurent  à 
eux  et  se  réunirent  à  l'Eglise  catholique. 
Saint  Corneille  en  eut  autant  de  joie  que 


leur  égarement  lui  avait  donné  d'inquiétude, 
et  il  écrivit  aussitôt  à  saiut  Cyprien,  afin 
qu'il  rendît  grâces  avec  lui  à  Dieu  tout-puis- 
sant et  à  Notre-Seigneur  Jésus-Christ.  Il  écri- 
vit cette  Lettre  à  l'issue  d'une  assemblée  de 
cinq  évêques  et  de  plusieurs  prêtres  avec  les- 
quels il  avait  délibéré  sur  la  conduite  qu'il 
devait  tenir  envers  ceux  qui  quittaient  No- 
vatien pour  rentrer  sincèrement  dans  l'E- 
glise d'où  ils  étaient  sortis.  Nicéphorc,  aco- 
lyte, qui  était  prêt  de  s'embarquer,  fut  le  por- 
teur de  cette  Lettre  et  probablement  d'une 
autre  dont  nous  parlerons  ci-après.  Le  saint 
pontife  témoigne  dans  la  première  que  le  peu- 
ple de  Rome,  sachant  le  retour  de  Maxime, 
d'Urbain,  de  Sidonius,  de  Macaire  et  des  au- 
tres confesseurs,  accourut  en  foule  au  lieu  de 
l'assemblée.  On  n'entendit  que  des  actions  de 
grâces  rendues  à  Dieu,  d'une  voix  unanime, 
par  les  fidèles  qui  exprimaient  parleurs  larmes 
la  joie  de  leur  cœur  et  embrassaient  les  con- 
fesseurs, comme  si  ce  jour-là  eût  été  le  jour 
de  leur  délivrance.  «Nous  savons,  disaient-ils, 
que  Corneille  a  été  élu  évèque  de  l'Eglise  ca- 
tholique par  Dieu  tout-puissant  et  par  Jésus- 
Christ  Notre-Seigneur.  Nous  confessons  notre 
erreur;  nous  avons  été  surpris;  nous  avons  été 
abusés.  Quoiqu'il  parût  que  nous  communi- 
quions avec  un  homme  schismatique  et  héréti- 
que, toutefois  notre  cœur  restait  toujours  uni 
sincèrement  à  l'Eglise.  Car  nous  *  n'ignorons 
pas  qu'il  n'y  a  qu'un  Dieu,  qu'un  seul  Seigneur 
Jésus-Christ,  que  nous  avons  confessé,  qu'un 
Saint-Esprit,  et  qu'il  ne  doit  y  avoir  qu'un 
évèque  dans  (chaque)  Eglise  catholique  «.Saint 
Corneille  ajoute  que,  sur  cette  confession  qui 


urgente  morbo,  perfusus  fuisset,  in  Clerum  aliquem 
astumi.  Verum  rogavit  episcopus  ut  eum  unum  ordi- 
nare  sibi  permit  teretur.  Idem,  ibid. 

*  Etenim  oblationibus  factis,  portionem  singulis  cft- 
videns,  dum  eam  tradit,  miseros  homines  benedictio- 
nii  loco  jurare  cogit,  manus  ejus  qui  portionem  aece- 
pit  ambabus  manibus  suis  comprehensas  retinens,  née 
prius  dimittens  quam  jurât i  ista  dixerint  :  jura  mihi 
per  corpti*  et  sanguinem  Domini  nostri  Jesu  Christi, 
te  nunquam  paries  meas  deserturum,  nec  ad  Corne- 
tium  amplius  esse  rediturum.  Et  miser  homo  non 
prius  gustat  quam  sibi  ipse  malum  imprecatus  sit.  Et 
cum  panem  illum  aecipiens  dicere  debuisset,  Amen, 
ejus  loco  dicit,  Non  revertar  deinceps  ad  Cornelium. 
Idem,  ibid. 

*  Saint  Ambroise,  saint  Jérôme  et  saint  Augustin 
font  mention  de  cette  coutume  ;  le  premier  au  li- 
Tre  ÏV  des  Sacrements,  chap.  v,  en  ces  termes  : 
Ergo  non  otiose  cum  accipis  tu  dicis  Amen,  jam  in 

tptntu  confitens  quod  accipias  corpus   Christi cfi- 

cii  tibi  sacerdos,  corpus   Christi,  et  tu  dicis  Amen, 


id  est  verum;  le  second,  dans  sa  Lettre  à  Pammaque, 
contre  les  erreurs  de  Jean  de  Jérusalem  :  Qua  con- 
scientia  ad  Eucharistiam  accédant,  et  respondebo. 
Amen,  cum  de  charitate  dubitem  porrigentis?  le  troi- 
sième, dans  le  sermon  272  :  Audis,  corpus  Christi, 
et  respondes,  Amen  ;  et  au  livre  II  contre  Fauste, 
chap.  x  :  Habet  enim  magnam  vocem  Christi  sanguis 
in  terris,  cum  eo  accepto  ab  omnibus  respondetur9 
Amen. 

*  Non  enim  ignoramus  unum  Deum  esse,  unum 
Christum  esse  Dominum,  quem  confessi  sumus,  unum 
Spiritum  Sanctum,  unum  episcopum  in  cathoiica  Ec- 
clesia  esse  debere.  Gornel.,  Epis  t.  46  ad  Cyprian.,  in 
edit.  Pamelii. 

*  Baluze,  et  J.  Forbesius  entendent  cette  proposi- 
tion, unum  episcopum  in  cathoiica  Ecclesia,  comme 
Dom  Ceillier.  Cathoiica  signifierait  orthodoxe.  D'au- 
tres auteurs,  comme  Baronius,  Goûtant,  Rorbacher 
admettent  le  sens  suivant  :  il  ne  doit  y  avoir  qu'un 
évoque  ou  qu'un  pape  dans  l'Église  catholique.  {L'é- 
diteur.) 
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était  un  renouvellement  de  celle  que  les  con- 
fesseurs avaient  faite  devant  les  magistrats 
avant  de  la  faire  dans  l'Eglise,  il  avait  ordonné 
au  prêtre  Maxime  de  reprendre  sa  place,  et 
reçu  tous  les  autres  avec  de  grandes  acclama- 
tions du  peuple,  remettant  le  jugement  de  tou- 
tes choses  à  Dieu.  Il  finit  en  priant  saint  Cy- 
prien  d'envoyer  cette  Lettre  aux  autres  Eglises, 
afin  que  tous  connussent  que  la  faction  de 
Novatien,  cet  homme  schismatique  et  héré- 
tique, se  ruinait  de  jour  en  jour. 

Dans  la  seconde  Lettre,  qui  est  très-courte, 
et  que  quelques-uns  croient  n'être  qu'un  frag- 
ment d'une  plus  grande,  saint  Corneille  fait 
connaître  à  saint  Cyprien  quelles  étaient  les 
mœurs  et  la  conduite  des  légats  que  Novatien 
avait  envoyés  en  Afrique  pour  y  trouverde  l'ap- 
pui, a  Ayez  soin,  lui  dit-il,  d'avertir  tous  les 
évêques,  nos  collègues,  et  tous  nos  frères,que 
Nicostratc  est  coupable  de  plusieurs  crimes,  et 
qu'outre  qu'il  a  volé  sa 4  patronne,  dont  il  ad- 
ministrait le  bien,il  a  encore  emporté  des  som- 
mes considérables  que  l'Eglise  lui  avait  mises 
endépôt;qu'Evaristcaété  l'auteur  du  scliisrae, 
et  que  Zétusa  été  élu  évêque  en  sa  place; mais 
les  choses  qu'il  fait  ici  sontbeaucoup  plus  mau- 
vaises que  celles  qu'il  a  faites  parmi  les  siens.» 
AntrerLQt-  6.  Saint  Jérôme  B  fait  mention  de  quatre 
1  Gwnriite0  Lettres  de  saint  Corneille  àFabius  d'Antioche, 
jjuontpw-  ^^  ja  première  contenait  ce  qui  s'était  passé 
dans  les  conciles  de  Rome  ,  d'Italie  et  d'Afri- 
que; la  seconde,  les  résolutions  qu'on  y  avait 
prises  au  sujet  de  Novatien  et  des  tombés  ; 
la  troisième,  ce  qui  avait  été  conclu  dans  le 
concile  de  Rome;  la  quatrième,  en  quoi  con- 
sistaient l'hérésie  de  Novatien  et  l'anathème 
prononcé  contre  lui.  Les  trois  premières  sont 
perdues;  mais  il  nous  reste  quelques  fragment  s 
de  la  quatrième  dans  l'Histoire  ecclésiastique 
d'Eusèbe  *,  et  dans  le  premier  tome  des  Épi- 
très  décrétâtes  des  Papes,  recueillies  par  Doin 
Coûtant.  Nous  avons  aussi  perdu  celle  que 
saint  Corneille  écrivit  à  saint  Cyprien,  pour 


lui  donner,selon  la  coutume4,  avis  de  son  élec- 
tion.Cette  Lettre  ne  ressentait  que  la  douceur 
d'une  simplicité  religieuse,sansaucun  mélange 
d'injure  ou  de  passion.  11  écrivit  encore,  par  le 
confesseur  Augendus,  une  autre  Lettre,  pour 
donner  avis  à  saint  Cyprien  du  départ  de  Ni- 
costrate,  de  Novat,  d'Evariste,  de  Primus  et 
de  Denys,  envoyés  par  Novatien  en  Afrique. 
Nous  n'avons  plus  cette  Lettre,  ni  celle  que  ce 
saint  pape  lui  écrivit  au  sujet  de  Félicissime 
et  de  ses  prêtres  schismatiques,excommuniés 
dans  le  concile  d'Afrique.  Mais  on  voit,  par  la 
réponse  qu'y  fit  saint  Cyprien,  qu'il  la  lui 
avait  envoyée  par  l'acolyte  Satur,  qu'elle 
était 5  pleine  d'affection,  de  la  vigueur  de  la 
discipline  et  de  la  gravité  épiscopale,  et  que 
saint  Corneille  y  confirmait  la  sentence  d'ex- 
communication prononcée  par  les  évêques 
d'Afrique  contre  Félicissime.  Saint  Cyprien  y 
fait  mention  d'une  autre  Lettre  du  pape  Cor- 
neille 6  jointe  à  cette  première.  «  Mais,  dit-il, 
après  l'avoir  lue,  j'ai  été  surpris  de  voir  que 
vous  paraissiez  un  peu  touché  des  violences 
de  Félicissime  et  de  ses  adhérents,  et  de  ce 
qu'ils  vous  ont  abordé  avec  fureur  et  menacé 
que, si  vous  ne  vouliez  point  recevoir  les  lettres 
qu'ils  avaient  apportées,  ils  les  liraient  eux- 
mêmes  publiquement  et  répandraient  contre 
moi  des  choses  infâmes  et  dignes  d'eux.  Au 
reste,  ajoute  saint  Cyprien,  si  je  ne  vous  ai 
pas  écrit  aussitôt  au  sujet  de  Fortunat,  ce  faux 
évêque,  élu  par  un  petit  nombre  d'hérétiques 
opiniâtres,  c'est  qu'il  m'a  paru  que  je  ne  de- 
vais pas  me  presser  de  vous  en  informer, 
comme  si  c'eût  été  une  chose  considérable,  vu 
principalement  que  vous  connaissez  assez  quel 
était  ce  Fortunat,  l'un  des  cinq  prêtres  qui  ont 
abandonné  l'Eglise  depuis  longtemps  et  qui, 
depuis  peu,  ont  été  excommuniés  par  la  sen- 
tence de  plusieurs  évêques  nos  collègues.  • 
Saint  Corneille  s'était  donc  plaint  à  saint  Cy- 
prien de  ce  qu'il  ne  lui  avait  pas  donné  des 
nouvelles  de  l'ordination  de  Fortunat. 


1  Nicostrate  était  un  affranchi. 

*  Cornélius,  Romance  urbis  episcopus,  scripsit  epis- 
tolam  ad  Fabium,  Antiochenœ  Ecclesiœ  episcopum,  de 
Synodo  Roniana,  Italica,  Africana,  et  aliam  de  Nova- 
tiano  et  de  his  qui  lapsi  sunt  ;  tertiam,  de  gestis  Sy- 
nodi;  et  quartam  ad  eumdem  Fabium  vaide  prolixam 
et  Novatianœ  hœreseos  causas  et  anathema  continen- 
tem.  Rexit  Ecclesiam  annis  duobus,  suù  Gallo  et  Volu- 
siano,  cui  ob  Christum  coronato  successit  Lucius.  Hie- 
ronym.,  in  Catalogo,  cap.  66.  —  3  Euseb.,  lib.  VI, 
cap.  43. 

4  Tuas  litteras  legimus,  et  episcopatus  (ui  ordina- 
tionctn  singulorum  uuribus  intimavimus*  Cyprianus, 


Epint.  42  ad  Cornet.  Acceptis  litteris  tuis...  secundwn 
quod  divinœ  traditionis  et  ecclesiasticœ  institutionis 
sattetitas  pariter  ac  veritas  exigebat,  litteras  nostrat 
ad  te  direximus.  Idem,  ibid. 

5  Legi  litteras  tuas,  frater  charissime,  quas  per  Sa» 
tyrum  fratrem  nostrum  acolytum  misisti,  et  ditectio- 
nis  fruternœ  et  ecclesiasticœ  disciplina? ,  et  saceixtota» 
lis  censura?  satis  plenas,  quibus  significasti  Felicissi- 
mum,  hoàtem  Christi  non  novum,  sed  jampridem  ob 
crimina  sua  plurima  et  gravissima  abstentum.  Cypr., 
Epist,  55  ad  Cornet, 

•  Idem,  ibid. 
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Ce  saint  pape  écrivit  encore  à  saint  Dcnys  *, 
évèque  d'Alexandrie.  Cette  leitre  n'est  pas  ve- 
nue jusqu'à  nous,  et  Eusèbe  n'en  dit  autre 
chose,  sinon  qu'elle  était  contre  Novatien. 
Pour  ce  qui  est  de  la  Lettre  de  saint  Corneille 
à  Lnpicin,  évèque  de  Vienne,  on  convient  que 
c'est  une  pièce  supposée;  il  en  est  de  même 
des  deux  décrétâtes  qu'on  lui  attribue  et  dont 
nous  ferons  voir  *  ailleurs  la  fausseté. 
£  7  Cependant  l'empereur  Dèce  ayant  été  tué 
£  sur  latin  de  l'an  251,  Gailus,  son  successeur,  ne 
fut  pas  longtemps  sans  persécuter  les  chrétiens. 
Une  violente  peste  qui  ravageait  l'empire  en 
fut,  dit-on,  l'occasion,  et  le  motif  fut  le  refus 
que  tirent  les  chrétiens  de  sacrifier  aux  faux 
dieux.  Quoi  qu'il  en  soit,  saint  Corneille  fut  le 
premier,à  Rome,  qui  confessa  le  nom  de  Jésus- 
Christ  dans  cette  persécution.  Saint  Cyprien, 
en  ayant  eu  avis,  luiécrivit  une  lettre  de  congra- 
tulation dans  laquelle  il  disait  :  a  Nous  avons 
appris,  mon  très-cher  frère,  les  glorieux  témoi- 
gnages de  votre  courage  et  de  votre  foi;  et  la 
joie  que  nous  en  avons  ressentie  est  si  grande, 
que  cela  nous  donne  part  en  quelque  façon  à 
l'honneur  que  vous  avez  acquis.  En  effet,  étant 
aussi  unis  que  nous  le  sommes  par  l'uuité  d'une 
même  Eglise  et  par  la  liaison  d'un  même  esprit 
et  des  mêmes  sentiments ,  quel  évèque  ne  se 
réjouirait  point  des  avantages  d'un  autre  évè- 
que, comme  il  ferait  des  siens  propres.  Je  ne 
puis  vous  exprimer  quels  ont  été  les  transports 
de  notre  joie,  lorsque  nous  avons  su  que  vous 
avez  servi  de  chef  à  nos  frères,  dans  la  con- 
fession du  nom  de  Jésus -Christ,  qu'ayant 
marché  à  leur  tête,  vous  avez  eu  beaucoup 
de  compagnons  de  votre  gloire,  et  l'avez  re- 
haussée par  ce  moyen;  enfin  qu'en  confessant 
le  premier  pour  tous,  vous  les  avez  tous  ren- 
dus confesseurs.  L'évêque,  marchant  devant, 
a  donné  une  preuve  publique  de  son  courage, 
et  les  frères,  eu  le  suivant,  ont  donné  une 
marque  de  leur  affection;  ainsi  comme  il  n'y 
a  parmi  vous  qu'un  même  esprit  et  qu'une 
même  voix,  toute  l'Eglise  romaine  a  confessé 


1  Euseb.,  lib.  VI  Hist.,  cap.  46. 

1  Oo  examinera,  dans  l'article  de  saint  Cyprien,  si 
nuit  Corneille  est  auteur  du  traité  iuntulé  :  De  la 
Ducip/tne  et  de  la  Chasteté,  et  de  quelques  antres 
<pi  te  trouvent  à  la  fin  des  ouvrages  de  saint  Cy- 
prien. 

1  Quanquam  eUi  aliquis  ex  talibus  fuerit  apprehen- 
**,  non  est  quod  sibi  quasi  in  confessione  nominis 
blohduitur  :  cum  eonstet  si  occisi  ejusmodi  extra  Ec- 
clenam  fuerint,  fidei  coronam  non  esse,  sed  pœnam 
W**s  eut  perfidie*  ;  nec  in  domo  Dei  inter  unani- 
"t*  bbitaturas  esse,  quos  videmu  de  pacifica  et  di* 

II. 


Jésus-Christ.  Cette  foi  que  le  bienheureux 
Apôtre  a  si  hautement  célébrée,  s'est  rendue 
illustre  enc»tte  occasion.  Il  prévoyait  dès-lors 
en  esprit  votre  courage  et  votre  fermeté,  et,  en 
louant  la  vertu  des  pères,  il  excitait  l'émula- 
tion des  enfants.  L'ennemi  était  venu  fondre 
sur  l'armée  de  Jésus-Christ,  pour  la  mettre 
en  désordre;  mais,  repoussé  vigoureusement 
par  les  efforts  d'une  armée  bien  unie,  il  a  re- 
connu que  les  soldats  de  Jésus -Christ  sont 
armés  pour  le  combattre;  qu'on  les  peut  faire 
mourir,  mais  qu'ils  ne  peuvent  être  vaincus. 
Que  dit  à  cela  Novatien?  Cela  ne  suffit-il  point 
pour  lui  faire  quitter  son  erreur?  ne  recou- 
nait-il  point  présentement  quel  est  le  vérita- 
ble évèque  de  Dieu,  où  est  l'Eglise  et  la  mai- 
son de  Jésus-Christ,  quels  sont  ses  serviteurs 
que  le  diable  attaque,  quels  sont  les  chrétiens 
que  l'Antéchrist  combat?  Car  il  ne  cherche  pas 
ceux  qu'il  a  déjà  vaincus,  et  ne  se  met  pas  en 
peine  de  renverser  ceux  qui  sont  à  lui.  L'en- 
nemi de  l'Eglise  méprise  comme  des  captifs 
ceux  qu'il  en  a  fait  sortir,  et  il  ne  s'attache 
qu'à  ceux  en  qui  il  voit  Jésus-Christ  habiter; 
mais  quand  quelqu'un  de  ceux-là  serait  pris, 
il  n'aurait  pas  *  sujet  de  se  glorifier  de  la  con- 
fession du  nom  de  Jésus-Christ,  car  il  est  cer- 
tain que  la  mort  des  personnes  de  cette  sorte 
hors  de  l'Eglise  ne  serait  pas  une  récompense 
de  leur  foi,  mais  une  punition  de  leur  perfidie; 
ils  n'habiteront  pas  dans  la  maison  de  Dieu, 
avec  ceux  qui  sont  bien  d'accord  ensemble, 
ceux-là  qui  s'en  sont  retirés  par  une  fureur 
schismatique.  Nous  vous  exhortons,  mon  très- 
cher  frère,  puisque  Notre-Seigneur  daigne,  par 
sa  bonté,uous  avertir  que  le  jour  de  notre  com- 
bat approche,  de  ne  point  cesser,  avec  tout  le 
peuple,  de  vaquer  au  jeûne,  aux  veilles  et  a  la 
prière;  souvenons-nous  toujours  les  uns  des  au- 
tres, prions  les  uus  pour  les  autres,  consolons- 
nous  mutuellement  dans  nos  afflictions;  et  que 
celui  à  qui  Dieu  fera  la  grâce  de  partir  le  pre- 
mier conserve  toujours  sa  charité  devant  le 
Seigneur  et  ne  cesse  de  lui  demander  *  sa  mi- 

vina  domo  furore  discordiœrecessisse.  Cypr.,  Epist.  57 
ud  Cornet. 

*  Et  si  quis  isthinc  nostrum  prior  divinœ  dignatio* 
nis  celeritate  prœcesserit,  perseveret  apud  Dominum 
nostra  di/ectio,  pro  fratribus  et  sororibus  nostris  apud 
mtsericordiam  patrie  non  cesset  oratio.  Cypr.,  ibid. 
Quelques  auteurs  ont  cru  que  saint  Corneille  n'avait 
pas  fini  sa  vie  par  le  supplice  ;  mais  saint  Jérôme 
dit  expressément  qu'il  répandit  heureusement  son 
saug  à  Rome,et  non  à  Civita-Vecchia,  où  l'on  prétend 
que  ce  saint  avait  été  envoyé  en  exil,  aussitôt  après 
qu'il  eut  refusé  de  sacrifier  aux  idoles  :  Sub  Deao  et 
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séricorde  pour  nos  frères  et  pour  nos  sœurs. d 
Saint  Corneille  mourut  à  Rome  le  14  sep- 
tembre de  Tan  252,  par  ordre  de  l'empereur 
Gallus.  Il  ne  tint  le  pontificat  qu'un  an,  trois 
mois  et  dix  jours.  Nous  aurons  lieu,  en  fai- 
sant l'analyse  des  Lettres  de  saint  Cyprien, 
de  parler  de  plusieurs  martyrs  qui  souffri- 


rent dans  les  persécutions  de  Dèce  et  de 
Gallus. 

[  Toutes  les  lettres  et  les  fragments  de  saint 
Corneille  se  trouvent  chez  Gallaud,  tom.  III, 
page  335  et  seq.,et  chez  Contant,  Epist.  Rom. 
Pontif.,  Rome  1698,  et  chez  Migne,  tom.  III 
de  la  Patrologit  latine.  ] 


«Adoration 

ifène. 


d'Onrèm 
et  ni  M. 


CHAPITRE   Xlll. 

Origène,  prêtre  et  confesseur,  Père  de  l'Eglise  grecque. 

[Vers  l'an  151.] 


ARTICLE  PREMIER. 

HISTOIRE  DE  SA  VIE. 

1.  Origène,  surnommé  Âdamance  *,  et  quel-1 
quefois  Calcentère*,  naquit  en  Egypte  »,  dans 
la  ville  d'Alexandrie,  la  sixième  année  4  de 
Commode ,  de  Jésus-Christ  185.  Son  père, 
que  Suidas  *  dit  avoir  été  évèque,  s'appelait 
Léonide  6.  Le  nom  de  sa  mère  nous  est  in- 
connu. Il  avait  six  frères  7,  tous  plus  jeunes 
que  lui.  Né  de  parents  chrétiens  •,  il  en  reçut 
une  éducation  conforme  à  la  sainteté  de  la 
religion  qu'ils  professaient.  Son  père  ne  se 
contenta  pas  de  le  former  dans  les  premières 
sciences  des  enfants,  mais  il  prit  encore  un 
grand  soin  de  lui  faire  apprendre  l'Ecriture 
sainte9,  et  il  l'appliqua  à  cetle  étude  préféra- 
blement  à  toutes  les  sciences  des  Grecs,  vou- 
lant qu'i|  en  apprit  et  qu'il  eu  récitât  tous  les 
jours  quelques  endroits.  Origène,de  son  côté, 
quoiqu'encore  enfant,  s'occupait  avec  joie  à 
ce  travail;  et,  sans  se  contenter  des  sens  les 
plus  simples  des  Livres  saints,  il  en  recher- 


chait de  plus  profonds,  de  sorte  qu'il  embar- 
rassait quelquefois  son  père  par  les  expli- 
cations qu'il  lui  demandait  au  sujet  des  en- 
droits les  plus  difficiles.  Léonide  10  se  croyait 
obligé  de  le  reprendre  et  de  lui  dire  de  se 
contenter  du  sens  que  la  lettre  lui  présentait, 
et  de  ne  pas  entreprendre  d'approfondir  des 
difficultés*  qui  étaient  au-dessus  de  son  âge; 
mais  il  en  ressentait  beaucoup  de  joie  en 
lui-même  et  remerciait  Dieu,  Tunique  auteur 
de  tous  biens,  de  lui  avoir  donné  cet  enfant 
Souvent  même  il  s'approchait  du  lit  d'Origène 
endormi,  et  baisait  avec  respect  le  sein  de  ce 
fils  qu'il  considérait ,  dit  Eusèbe,  comme  le 
temple  du  Saint-Esprit. 

2.  Clément  u  gouvernait  alors  l'École  des 
Instructions  chrétiennes  à  Alexandrie,  et  Ori- 
gène allait  l'écouter.  Ii  fut  aussi  disciple 
d'Ammone  lf,  l'un  des  plus  illustres  philoso- 
phes de  ce  temps-là,  et  profita  beaucoup  sous 
sa  conduite,  non-seulement  pour  la  connais- 
sauce  des  choses,  mais  même  pour  les  bien 
exprimer.  11  se  '*  rendit  encore  habile  dans 


Valeriano  persecutoribus,  quo  tempore  ComeJius  Romœ, 
Cyprianus  Carthayini  ,  fehci  cruore  martyrium  per- 
tulerunty  multos  apud  jEgyptum  et  Thebaidos  tem- 
pestas  sceva  popuiata  est.  Hieronym.,  in  Vita  S.  Pauti, 
pag.  69. 

1  Origenes,  qui  et  Adamantius.  Hieron.,  in  Catal., 
cap.  54.  Ce  nom,  qui  signifie  de  diamant  ou  indomp- 
table, fut  donné  à  Origèue,  pour  marquer  son  assi- 
duité infatigable  au  travail. 

*  Hieronym.,  Epist.  18.  Ce  terme  signifie  entrailles 
d'airain.  Suidas  remarque  que  le  surnom  de  Calcen- 
tère fut  donné  autrefois  à  un  Didyme  d'Alexandrie, 
qui  vivait  sous  le  rèsne  d'Auguste,  à  cause  de  sa 
grande  assiduité  à  l'étude,  et  qu'il  avait  composé 
plus  de  trois  mille  cinq  cents  livres.— 8  Euseb.,  lib.  VI 
Hist.,  cap.  1,  2  et  3,  et  in  Chvonico. 

*  On  l'infère  de  ce  que  dit  Eusèbe,  liv.  VI  Hist., 
ebap.  8,  qu'Origène  n'avait  pas  encore  dix-sept  ans 


accomplis,  lorsque  son  père  fut  martyrisé  l'an  10  de 
Sévère,  de  Jésus-Christ  202. 

1  Suidas,  Liftera  0,  pag.  389.  —  •  Euseb.,  lib.  VI, 
cap.  2.  —  i  Idem,  ibid. 

*  Porphyre  dit  qu'Origène  passa  du  paganisme  à 
la  religion  chrétienne  ;  mais  Eusèbe  réfute  cette  ca- 
lomnie et  soutient  qu'Origène  fut  élevé  par  set  pa- 
rents dans  la  religion  chrétienne,  et  qu'il  y  est  tou- 
jours demeuré.  Euseb.,  lib.  VI  Hist.,  cap.  19. 

»  Euseb.,  lib.  VI,  cap.  2.  —  »•  Ibid.  —  »i  Euseb., 
lib.  VI,  cap.  6.  —  »  Idem,  lib.  VI,  cap.  19. 

1*  Et  quia  indicem  operum  ejus  (Ongenis)  in  volu- 
minibus  epistotarum  quas  ad  Paulam  scripstmus,  in 
quadam  epistola  contra  Varronis  opéra  conferens  po- 
sui ,  nunc  omitto  :  illud  de  immortait  ejus  ingenio 
non  tacens,  quod  diulecticam  quoque  et  geometrwm% 
et  arithmeticam,  musicam ,  gramtnaticam  et  rhetori- 
cam,  omniumque  phUosophorum  sectas  ita  didicit,  ut 


[m9  siècle.] 
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la  dialectique,  la  géométrie,  l'arithmétique, 
la  musique,  la  rhétorique,  et  dans  toutes  les 
sectes  des  philosophes.  Porphyre1  ajoute  qu'O- 
rigène  lisait  continuellement  Platon,  Crone, 
Apollophane,  Longin,  Modérât,  Nicomaque 
et  les  antres  pythagoriciens  ;  qu'il  avait  aussi 
très-souvent  entre  les  mains  les  livres  de 
Ghérémon  le  Stoïcien  et  de  Comntus,  où  il 
apprit  la  méthode  d'expliquer  allégorique- 
ment  la  doctrine  la  plus  secrète  des  anciens 
philosophes  et  s'en  servit  depuis  pour  inter- 
préter de  même  les  livres  des  Juifs.  Origène1 
apprit  encore  l'hébreu,  coutre  la  coutume  de 
ceux  de  son  âge  et  de  son  pays,  et  toute  la 
Grèce  admira  s  la  connaissance  qu'il  avait  de 
cette  langue. 
i£  3.  Sévère  ayant  ouvert  la  cinquième  persé- 
»,«  cution  contre  l'Eglise,  la  dixième  année  de  son 
règne,  de  Jésus-Christ  202,  Léonide  fut 4  mis 
en  prison  pour  la  foi.  Origène  n'avait  pas  en- 
core alors  dix-sept  ans  accomplis  ;  cependant 
il  se  sentait  un  si  grand  amour  pour  le  mar- 
tyre, qu'il  s'exposait  à  toute  sorte  de  périls  ;  et 
il  eût  été  difficile  de  le  garantir  de  la  mort, 
si  Dieu,  qui  le  réservait  pour1  le  bien  de 
plusieurs,  ne  se  fût  servi  pour  cela  des  soins 
de  sa  mère.  Elle  le  conjura  d'abord,  par  le 
respect  qu'il  lui  devait,  de  ne  point  l'aban- 
dooner  ;  mais  quand  elle  vit  son  ardeur  pour 
le  martyre  redoubler  à  la  nouvelle  de  l'em- 
prisonnement de  son  père,  elle  l'empêcha  de 
sortir  de  la  maison,en  lui  cachant  ses  habits. 
Origène,  contraint  de  demeurer,  mais  toujours 
plein  de  zèle  pour  la  foi,  écrivit  une  lettre  à 
son  père,  où  il  l'exhortait  puissamment  au 
martyre  ;  elle  était  conçue  en  ces  termes  : 
c  Prenez  garde  à  vous,  mon  père,  et  que  no- 
tre considération  ne  vous  fasse  point  changer 
de  sentiment.  » 
g*  4.  D  se  trouva,  par  la  mort  de  son  père,  ré- 
*    duit  •  à  la  dernière  pauvreté,  avec  sa  mère  et 

stmdioêoe  quoqme  Htterarum  sœcuhrium  sectatores  ha- 
béret,  et  interpretaretur  eu  quotidie,  concursusque  ad 
mon  mtri  fièrent  :  quos  itle  propterea  recipiebat  ut 
sub  occasion*  sœcularis  littératures  m  fide  Christi  to* 
mstitueret.  Hieronym.,  in  Catalogo,  cap.  54.  Il  n'est 
pis  croyable  qu'Origène  ait  appris  toutes  ces  sciences 
avant  le  martyre  de  son  père  ;  il  y  a  même  appa- 
rence qu'il  n'en  étudia  la  plupart  que  dans  un  âge 
ph»  avancé. 

*  Porpoyr.,  apud  Euseb.,  lib.  VI,  cap.  19. 

*  Qui*  ignorât  et  quod  tantum  in  divinis Scripturis 
kebuerit  itudii,  ut  et'am  hebrœam  linguam  contra 
mtatis  gentisque  sum  naturam  edisceret.  Hieronym.,  in 

Catalogo,  cap.  54. 

*  Grmeia  tota  in  illo  mirata  est,  quod  mpaucis}  non 
diemm  menribus,  sed  diebus  ita  hebrmm  lingum  vicisset 


Us  martyr». 


ses  six  frères  :  car  le  fisc  avait  confisqué  tout 
le  bien  de  Léonide.  Mais  Dieu  l'assista  par  le 
moyen  d'une  dame  d'Alexandrie  extrême- 
ment riche,  qui  le  retira  dans  sa  maison.  Elle 
y  logeait  aussi  un  nommé  Paul,  originaire 
d'Antioche,  hérétique  célèbre,  et  elle  l'aimait 
tellement,  qu'elle  l'avait  adopté  pour  son  fils. 
Origène,  qui  ne  pouvait  se  dispenser  de  con- 
verser avec  lui,  observa  néanmoins  la  règle  T 
de  l'Eglise,  en  ne  communiquant  point  avec 
lui  dans  la  prière,  quoique  plusieurs  même 
d'entre  les  catholiques,  attirés  par  sa  parole 
éloquente  et  agréable,  se  trouvassent  aux  as* 
semblées  que  tenait  ce  rhéteur.  Cependant  il 
s'appliqua  tant  a  l'itude  des  humanités,  étude 
déjà  commencée  sous  son  père,  qu'ayant  en 
peu  de  temps  acquis  une  assez  grande  con- 
naissance de  la  grammaire  pour  l'enseigner 
aux  autres,  il  professa  publiquement,  et  tira 
de  son  emploi  de  quoi  s'entretenir  commo- 
dément, selon  son  âge  et  sa  condition. 

5.  La  crainte  de  la  persécution  avait  éloigné  n  fait  ré- 
d'Alexandrie  ceux  qui  avaient  soin  d'ins-  téd**.*» 
truire  les  catéchumènes .  Quelques  païens,  S»*8* 
touchés  du  désir  d'apprendre  la  parole  de  nti  tarer* 
Dieu,  s'adressèrent,  pour  cet  effet,  à  Origène, 
qui  se  trouva  ainsi  *  chef  des  Catéchèses, 
n'étant  encore  âgé  que  de  18  ans.  Démètre, 
évêque  de  la  même  ville,  le  confirma*  ensuite 
dans  cette  charge.  Comme  le  nombre  de  ses 
disciples  augmentait  de  jour  en  jour,  il  cessa10 
d'enseigner  les  lettres  humaines,  ne  croyant 
pas  que  des  leçons  de  grammaire  fussent 
compatibles  avec  l'instruction  de  la  foi  et  de 
la  parole  divine.  Ensuite,  pour  n'être  plus  à 
charge  à  personne,  il  vendit  "  sa  volumineuse 
bibliothèque  d'auteurs  profanes  et  se  contenta 
de  quatre  oboles  "  par  jour,  que  lui  donnait 
celui  qui  les  avait  achetés.  Il  passa  plusieurs 
années  dans  les  exercices  de  cette  rigoureuse 
philosophie ,  retranchant  par  ce  moyen,  tou- 

difftcultates,  ut  in  distendis  canendisque  psalmis  cum 
matre  contenderet.  Hieronym.,  Epist.  22  ad  Paulam. 

•  Euseb.,  lib.  VI  Hist.,  cap.  S.  —  *  Idem,  ibid.  — 
•  Idem,  ibid. 

7  NuTKjuam  adduci  potuit  ut  cum  Paulo  in  preca* 
tione  consistent  :  Ecclesim  scilket  régulant  servons  a 
puero.  Euseb.,  ibid. 

•  Annum  porro  deàmum  octavum  agebat  tune  cum 
catechumenis  instituendis  prœfectus  est.  Euseb.,  lib.VI, 
cap.  8. 

•  Hic  Alexandriœ  dispersa  Ecclesiaf  18  mtatis  sum 
annofiatecheseon  opus  aggressus,  postea  a  Demetrio  in 
locum  Clément is  confirmatus,per  muttos  annos  floruit. 
Hieronym.,  in  Catalogo,  cap.  54. 

»  Euseb.,  Ub.  VI,  cap.  8.  —  il  Idem,  ibid. 
»©tt  six  sous.  (L'éditeur.) 
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tes  les  cupidités  où  sa  jeunesse  pouvait  le 
porter;  il  jeûnait,  travaillait  tout  le  jour,  em- 
ployait la  plus  grande  partie  de  la  nuit  à  la 
lecture  de  l'Écriture  sainte,  et  ne  dormait 
que  sur  la  terre.  Pendant  plusieurs  années 
il  marcha  l  toujours  nu-pieds  et  s'abstint  de 
vin  et  des  aliments  qui  ne  sont  pas  absolu- 
ment nécessaires  à  la  conservation  de  la  vie; 
ce  qui  le  mit  en  danger  de  se  ruiner  entière- 
ment l'estomac.  Mais  les  secours  de  charité, 
qu'il   rendait  indifféremment    aux  martyrs 
qu'il  connaissait  et  à  ceux  qu'il  ne  connais- 
sait  point,  ne  le  firent  pas  moins  admirer  des 
fidèles,  que  l'austérité  de  sa  vie.  Il  visitait  * 
les  martyrs  dans  les  piisons;  il  était  avec  eux 
pendant  qu'on  les  interrogeait,  les  accompa- 
guait  lorsqu'on  *  les  menait  à  la  mort,  leur 
donnait  le  baiser  de  paix,  les  animait  par  ses 
paroles,  même  en  présence  «tes  païens,  s'ex- 
posant,  pour  les  soutenir  dans  la  confession 
de  la  loi,  à  toutes  sortes  de  périls  avec  une 
hardiesse  inouïe.  Le  grand  nombre  de  ceux 
qu'il  catéchisait  et  qu'il  convertissait  lui  at- 
tira tellement  la  haine  des  infidèles,  que,  pour 
se  incttie  à  couvert  de  leurs  persécutions,  il 
se  vit  obligé  de4changer  souvent  de  maison, 
sans  trouver  de  lieu  dans  Alexandrie  où  il 
pût  loger  en  assurance, 
induré-      6.  Quelque  temps  après,  c'est-à-dire  vers 
*ta>  qù?«  Tan  206  de  Jésus-Christ,  Origène  qui,  âgé 
que.  eunu"  seulement  de  21  ans,  se  trouvait  engagé  à 
,  enseigner  la  vérité  aux  femmes  aussi  bien 
qu'aux  hommes ,  voulut  se  mettre  à  couvert 
de  la  calomnie,  et  se  fit  lui-même  eunuque  », 
soit  par  le  moyen  de  quelques  médicaments  •*, 
soit  par  le  fer 7.  Plus  savant  que  sage,  il  avait 
pris  trop  à  la  lettre  ce  que  Jésus-Christ  dit 


de  ceux  qui  se  sont  faits  eunuques  pour  le 
royaume  de  Dieu.  11  tâcha  •  de  tenir  cette  ac- 
tion secrète  ;  cependant  Démètre  »,  son  évo- 
que ,  ne  fut  pas  longtemps  sans  en  être  in- 
formé, et  il  fut  surpris  d'une  action  si  hardie; 
mais,  approuvant  en  même  temps  son  zèle 
et  la  grandeur  de  sa  foi,  il  l'exhorta  à  pren- 
dre courage  et  à  redoubler  ses  soins  pour 
l'instruction  des  nouveaux  fidèles. 

7.  La  persécution  avait  cessé  par  la  mort  tt 
de  Sévère,  arrivée  le  4  février  de  Fan  SU.  * 
Origène  alla  à  Rome  lo,  poussé  du  désir  de 
voir  cette  Eglise  si  ancienne,  qui  était  gou- 
vernée alors  par  le  pape  Zéphirin .  Il  n'y 
resta  pas  longtemps,  et  Û  retourna  prompte- 
ment  à  Alexandrie,  où  il  reprit  ses  catéchè- 
ses,à  la  prière  de  Démètre  qui  en  était  encore 
évêque.  Mais,  ne  trouvant  pas  assez  de  loisir 
pour  s'inslruire  à  fond  des  vérités  contenues 
dans  le3  divines  Écritures  et  pour  les  expli- 
quer en  même  temps  aux  catéchumènes,  qui 
ne  lui  donnaient  aucun  repos  (car  li  ils  ve- 
naient le  consulter  l'un  après  l'autre  depuis 
le  matin  jusqu'au  son*),  il  divisa  ,f  ses  dis- 
ciples en  deux  classes,  donna  ceux  qui  com- 
mençaient seulement  à  un  de  ses  amis,  fort 
habile,  nommé  Héracle,  et  se  réserva  le  soin 
des  pius  avancés  et  des  plus  instruits.  Ce 
fut  en  ce  temps-là,  selon  Eusèbe if ,  qu'Ori- 
gène  apprit  la  langue  hébraïque,  pour  péné- 
trer davantage  dans  le  sens  de  l'Écriture.  U 
acheta  aussi  les  livres  que  les  Juifs  ont  en 
hébreu,  et  travailla  à  ramasser  les  différen- 
tes versions  de  l'Écriture  qui  avaient  paru 
jusqu'alors. 

8.  En  ce  temps-là,  Ambroise,  homme  de    i 
lettres  l4  et  de  qualité,  convaincu  **  par  Ori-  S 


1  Euseb.,  lib.  VI,  cap.  3.—  *  Euseb.,  Ub.  VI,  cap.  4. 

8  Nous  ne  lisons  point  que  personne,  avant  Ori- 
gène, ait  rendu  cet  oftice  de  charité  aux  martyrs. — 
*  Euseb.,  ibid. 

*  L'action  d'Origène  était  défendue  par  les  lois  ci- 
viles depuis  Donatien,  comme  on  le  voit  par  Sué- 
tone, dans  la  Vie  de  cet  empereur,  chap.  7,  et  par 
l'histoire  que  rapporte  saint  Justin,  d'un  chrétien 
d'Alexandrie  qui  présenta  une  requête  au  gouver- 
neur Félix ,  afin  qu'il  fût  permis  aux  chirurgiens 
de  le  faire  eunuque,  parce  qu'ils  disaient  qu'il  était 
défendu  de  le  faire  sans  sa  permission,  et  Félix 
la  lui  refusa.  Justin»,  Apoloy.  2,  pag.  71.  L'Eglise 
a  suivi  en  cela  la  disposition  des  lois  civiles , 
comme  il  parait  par  le  canon  23  des  Apôtres,  et 
par  le  premier  de  Nicée.  Origène  lui-môme, devenu 
dans  la  suite  plus  éclairé,  blâma  dans  des  écrits  pu- 
blics l'action  qu'il  avait  faite,  et  l'explication  trop 
littérale  des  paroles  de  Jésus-Christ.  Eorum  interpre- 
tationem  non  probamus,  qui  ccelestis  regni  obtinendi 


causa  tertiam  sibi,  id  est  htteralem  castrationem  inhh 
leruht.  Nec  tantum  in  eo  confutando  qui  tertium  «i- 
nuchismum,  ita  ut  priores  duos,  corporatem  esse  vult, 
temporis  trivissemus,  nisi  alv/uos  illud  ausos  vidisse- 
mus  et  nonnulhs  ctiam  offendissemus,  ferveniiorem 
anitnum  et  fidelem  quidem,  sed  rationis  non  satis  (in- 
dien tem,  ad  ejusmodi  facinus  accendere  va/entes.  Ori- 
gen.,  tom.  XV  in  Matth.,  pag.  369  edit.  HueL 

6  Epiphan.,  Hœres.  64,  num.  3.  —  7  Hieronymus, 
Epist.  41  ud  Pammach.  et  Océan.—  8  Euseb.,  lib.  VI 
Hist.,  cap.  8.  —  »  Idem,  ibid.  —  «•  Euseb.,  lib.  VI 
Htst.,  cap.  14.  —  "  Ibid.,  cap.  15.  —  «*  Idem,  ibid. 

18  Tantam  porru  curam  ac  diligent iam  in  dwinis 
Script  uns  perscru  tandis  adhibebat  Origenes ,  ut  he- 
braicam  etiam  linyuum  didicent,  et  authenticos  Scrip- 
turarum  tibros  hebraicis,  scriptos  iitteris  qui  apud 
Judœos  habentur  sibi  comparaverit,eUi.  Euseb.,  lib.  VI, 
cap.  16. 

"  Euseb.,  lib.  VI,  cap.  18. 

i*  Idem,  ibid. 
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jj»  gène  de  la  vérité  de  notre  doctrine,  quitta 
J»-  l'hérésie  de  *  Valeutin.  Plusieurs  autres  sa- 
vants hommes  se  rendaient  aussi  auprès  de 
lui,  au  bruit  de  sa  réputation,  pour  l'éprou- 
ver, l'examiner  et  juger  de  sa  capacité  dans 
l'intelligence  des  divines  Ecritures,  On  y 
voyait  même  un  grand  nombre  d'hérétiques 
et  de  philosophes  les  plus  célèbres.  Ce  con- 
cours l'obligea  d'étudier  plus  à  fond  toutes 
les  sciences  humaines,  les  livres  des  philoso- 
phes qui  nous  promettent  la  connaissance 
de  la  vérité,  et  les  dogmes  des  hérétiques. 
Mais  tandis  que  plusieurs  gens  habiles  témoi- 
gnaient l'estime  qu'ils  faisaient  d'Origène, 
tantôt  en  lui  dédiant  leurs  ouvrages,  tantôt  en 
les  soumettant  à  son  jugement,  il  s'en  trouva 
qui  le  blâmèrent  de  la  trop  grande  applica- 
tion qu'il  donnait  à  la  philosophie.  Il  se  dé- 
fendit *  dans  une  lettre,  par  la  nécessité  où 
il  s'était  trouvé  de  le  faire,  et  par  l'exemple 
d'Héracle,  sou  ami,  et  de  saint  Pantène,  son 
maître ,  qui  tons  deux  s'étaient  appliqués  à 
l'étude  des  sciences  profanes  et  des  dogmes 
des  hérétiques.  Cependant  un  officier  du  gou- 
verneur d'Arabie  apporta  de  sa  part  des  let- 
tres pour  Origène,  pour  Démètre,  évêque  d'A- 
lexandrie, et  pour  le  gouverneur  d  Egypte.  Il 
demandait3,  par  ces  lettres,  qu'on  lui  envoyât 
Origène  en  toute  diligence,  parce  qu'il  avait 
quelque  chose  à  lui  communiquer.  Origène 
fut  donc  obligé  de  faire  ce  voyage  en  Ara- 
bie ;  il  y  termina  les  aflaires  pour  lesquelles 
il  y  était  venu,  et  s'en  retourna  aussitôt  à 
Alexandrie.  C'était  l'an  de  Jésus-Christ  215, 


le  cinquième  du  règne  d'Antonin  Caracalla, 
le  trentième  de  la  vie  d'Origène. 

9.  L'année  suivante,  une  grande  4  guerre  *&££* 
s'éleva  dans  Alexandrie  ;  Origène  fut  obligé  de  a\!Srîtî^t 
nouveau  de  sortir  de  cette  ville,et,  ne  trouvant  $£«?  m. 
point  de  sûreté  dans  toute  l'Egypte,  il  passa 

en  Palestine  et  s'établit  à  Césarée.  Quoiqu'il 
ne  fût  •  encore  que  laïque,  Théoctiste,  évèque 
de  cette  ville,  et  les  autres  évèques  de  la  Pa- 
lestine, le  prièrent  d'instruire  le  peuple  dans 
l'église,  eu  leur  présence,  et  d'y  expliquer  les 
Ecritures.  Démètre  6  s'en  formalisa,  comme 
d'une  chose  inouïe,  et  témoigna  son  mécon- 
tentement par  des  lettres  qu'il  leur  en  écrivit. 
Saint  Alexandre,  évêque  de  Jérusalem, et  Thé- 
octiste de  Césarée  se  justifièrent  de  ce  fait,  en 
écrivant  à  Démètre  qu'ils  avaient  suivi T  en  cela 
l'exemple  de  plusieurs  saints  évèques,  entre 
autres  de  Won,  évèque  de  Larandes;  de  Celse 
d'Icône,  d'Attique  de  Synnades  en  Phrygie, 
qui,  ayant  trouvé  parmi  les  laïques  des  per- 
sonnes capables  de  servir  leurs  frères  par  la 
parole,  les  avaient  exhortés  à  la  prêcher  pu- 
bliquement devant  le  peuple.  Démètre,  crai- 
gnant •  qu'on  ne  lui  enlevât  Origène,  lui  écri- 
vit de  revenir  à  Alexandrie,  et  envoya  même 
des  diacres  de  son  Eglise  pour  presser  son  re- 
tour. On  ne  sait  poiut  combien  de  temps  Ori- 
gène resta  en  Palestine.  11  y  était  encore  au 
commencement  de  217,  s'il  est  vrai,  comme 
le  dit  saint  Epiphaue  9,  qu'il  ait  trouvé  la  cin- 
quième version  de  la  Bible  à  Jéricho,  en  la 
septième  année  de  Caracalla. 

10.  Antonin  Héliogabale,  successeur  de  MJSS& 


1  Per  idem  tempus  Ambrosius,  qui  Valentini  hœre- 
iwi  seetabatur,  veritatis  quam  prœdicubat  Origenes 
virtute  convictus,  ad  rectœ  fidei  quœ  in  Ecclesia  prœ- 
(hcatur  professionem  transnt.  Euseb.,  ibid.  Saint  Epi- 
pbaoe,  hœres.  64,  et  saint  Jérôme,  in  Catalogo,  cap. 56, 
disent  que  cet  Ambroise  suivait  les  erreurs  de  Mar- 
don. 

*  Cum  vero  totum  me  addixissem  verbo  Dei  ac  de 
noxtra  eruditione  fama  jam  crebrtor  spargeretur,  con- 
fiuentibus  ad  me  nunc  grœcarum  disciplinarum  stu- 
diosis,  et  maxime  philosophis  :  scrutari  hœreticorum 
et  quœcumque  a  philosophis  de  veritate  jactantur  excu- 
tore  constitui.  Atque  hoc  feàmus,  tum  Pantœni  illius, 
qui  anie  nos  multis  profuit,  exemplum  secuti,  qui  qui- 
dem  hujusmodi  cognitione  non  mediocHter  instructus 
fuit,  tum  Ueraclœ,  qui  nunc  inter  presbyteros  Alexan- 
drie sedet  EccUsiœ,  quem  ego  apud  magistrum  philo» 
sophiœ  reperi  quintum  jam  annum  ei  operam  dantem, 
priusquam  ego  ejusmodi  doctrinam  auscultare  cœpissem» 
Orig.,  apud  Euseb.,  Ub.  VI  Hist.,  cap.  19. 

*  Euseb.,  lib.  VI,  cap.  19.  On  ne  sait  point  ce  que 
le  gouverneur  d'Arabie  avait  à  communiquer  à  Ori- 
gine ;  mais  on  croit  communément  que  c'était  pour 
apprendre  de  lui   quelle  était  mi  doctrine.  C'est  le 


sens  que  M.  Valois  et  quelques  autres  ont  donné 
aux  paroles  d'Eusèbe  :  Miles  quidam  adveniens  lifte- 
ras a  duce  Arabiœ  detulit,  quibus  poscebat  ut  confes- 
tim  ad  se  On'ginem  mitterent,qui  doctrinam  suam  ipsi 
commumearet.  Euseb.,  lib.  VI,  cap.  19. 

4  Euseb.,  lib.  VI,  cap.  19.  On  croit  qu'Eusèbe  fait 
allusion,  en  cet  endroit,  au  grand  carnage  que  Cara- 
calla fit  à  Alexaudrie  vers  le  mUieu  de  l'an  216. 

5  Euseb.,  ibid.  —  6  Idem,  ibid. 

7  Quod  vero  m  lit  ter is  iuis  adjecisti  nunquam  antea 
visum,  nec  ad  hue  factum  fuisse,  ut  prœsentibus  épis- 
copis,  laïci  concionarentur,  in  eo,  nescio  quomodo,  a  ve- 
ritate longissime  abeirasti.  Nam  sicubi  reperiuntur 
qui  fratribus  prodesse  possint,  eos  sancti  episcopi  ultro 
adhortantur  ut  ad  populum  conciones  habeant.  Sic 
Eve/pis  Larandis  in  Lycaonia  rogatus  est  a  Neone; 
Paulinus  Iconii  a  Celso  ;  Theodorus  apud  Synnada 
in  Phrygia  abAttico.  Euseb.,  lib.  VI,  cap.  19.  —  8  Ibid. 

•  Mortuo  Severo,  succedit  in  principatu  Antoninus, 
filius  ipsius.  qui  et  Geta  et  Caracalla  alias  appellatus 
fuit, et  regnavit  annos  septem.  In  septimo  autem  ipsius 
anno  inventi  sunt  Ubri  quintœ  edittonis  in  doiiis  Jé- 
richo occuVati  cum  atiis  libris  hebraicis  ac  grœcis, 
Epiphan.,  lib.  de  Mens,  et  Pond.,  cap.  17. 
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riKèntàAn-  Macrin  dans  l'empire,  étant  venu  à  Antio- 
m«to,  "  che,  en  218,  y  passa  le  reste  de  Tannée.  Ce 
fut  pendant  cet  intervalle  que  Mammée,  sa 
tante,  princesse  d'une  sagesse  extraordinaire 
et  mère  d'Alexandre,  ayaut ft  oui  parler  d'O- 
rigène  avec  de  grands  éloges,  désira  extrême- 
ment le  voir  et  connaître  plus  particulière- 
ment cette  grande  intelligence  des  choses  di- 
vines, que  tout  le  monde  admirait  en  lui.  Elle 
envoya  des  gardes  pour  le  faire  venir  et  le 
conduire  en  sûreté  à  Antioche,  où  elle  le  reçut 
avec  beaucoup  d'honneur.  Il  y  resta  quelque 
temps  avec  elle;  et,  après  lui  avoir  montré, 
par  beaucoup  de  preuves,  la  gloire  *  de  Notre- 
Seigneur  et  l'excellence  des  préceptes  que 
ce  divin  Maître  nous  a  laissés,  il  revint  à 
Alexandrie  vaquer  à  ses  exercices  ordinaires. 
Muant?  *  *  •  Ce  fut  vers  ce  temps-là  qu'Origène  com- 
dEculîïï  menÇa  *  composer  divers  ouvrages  sur  l'Ecri- 
i^ttoiii.  ture.  Plusieurs  *  personnes  l'engagèrent  dans 
ce  travail,  surtout 4  Ambroise,  qui,  non  con- 
tent de  l'y  exhorter  par  d'instantes  prières  et 
de  l'y  exciter  par  l'exemple  des  plus  savants 
hommes  de  son  temps,  lui  en  fournit  encore 
à  ses  frais  tous  les  moyens.  Car  il  lui  donna 
plus  de  f  sept  personnes  pour  écrire  sous  lui 
et  se  succéder  les  uns  aux  autres,  avec  autant 
de  oopistes,  et  des  filles  qui  écrivaient  par- 
faitement bien.  Ambroise  entretenait  toutes 


ces  personnes  de  tout  ce  qu'il  leur  fallait,  et 
fournissait  à  Origène,  même  jusqu'au  papier 
et  toutes  les  autres  dépenses  nécessaires  pour 
cette  entreprise.  Mais  aussi  il  exigeait  •  tous 
les  jours  quelque  nouveau  fruit  de  son  tra- 
vail, le  pressant  sans  cesse,  surtout  lorsqu'ils 
étaient  ensemble,  de»  lire,  d'examiner,  de  cor* 
riger,  enfin  de  travailler  7  sans  relâche,  du- 
rant le  souper,  après  le  souper  et  une  grande 
partie  de  ia  nuit.  C'est  pour  cette  raison 
qu'Origène  l'appelait  quelquefois  son  •  solli- 
citeur. 

12.  Cependant  *  l'A  cb aïe  se  trouvait  affli-  ^ 
gée  par  diverses  hérésies  ;  Origène  fut  obligé  {g* 
d'y  aller,  et  partit  d'Alexandrie,  muni  d'une 
lettre  10  ecclésiastique  ou  de  communion,  de 
la  part  de  Démètre,  son  évêque.  En  passant  à 
Césarée  de  Palestine,  Théoctiste,  qui  en  était 
évèque,  et  saint  Alexandre  de  Jérusalem,  avec 
quelques  autres  évèques  de  la  province,  qui  le 
jugeaient  digne  des  degrés  les  plus  éminents, 
lui  imposèrent  u  les  mains  pour  l'élever  i  la 
prêtrise.  Origène  était  alors  dans  la  quarante- 
troisième  année  de  son  tige.  Son  ordination 
occasionna  de  grands  troubles  et  divers  ré* 
glements  dans  l'Eglise.  Démètre  en  fut  surtout 
offensé,  et  s'emporta  contre  lui  avec  un  tel 
excès  de  fureur lf  et  de  folie,  qu'il  en  écrivit  à 
toute  la  terre.  Mais,  ne  trouvant  point  d'autre 


*  Hérodien,  livre  VI,  dit  que  Mammée  vint  à  An- 
tiôche  avec  Alexandre,  son  fils,  lorsqu'il  passa  en 
Orient  pour  faire  la  guerre  aux  Pertes,  et  qu'elle  fit 
dans  celle  ville  an  Béjour  aases  long.  Mais  comme 
Alexandre  ne  fit  cette  guerre  que  sur  la  fin  de  son 
règne,  vers  Tan  284,  et  qu'on  ne  saurait  mettre  le 
voyage  d'Origène  à  Antioche  après  Tan  237,  sans 
renverser  toute  la  suile  d'Eusèbe,  nous  le  mettons 
sous  le  règne  d'Héliogahale  .neveu  de  Mammée,  lors- 
que ce  prince  vint  à  Antioche,  après  la  défaite  de 
Macrin,  en  217.  Tïllemont,  tom.  1U,  pag.  768. 

*  Euseb.,  lib.  VI,  cap.  21.  Il  y  a  tout  lieu  de 
croire  que  Mammée  embrassa  la  religion  chrétienne, 
et  qu'elle  ne  contribua  pas  peu  à  la  paix  dont  l'E- 
glise jouit  pendant  le  règne  d'Alexandre,  son  fils. 

*  Epiphan.,  Hœres.  S*,  num.  8  —  *  Euseb.,  lib.  VI 
Hi$t.,  cap.  28;  Hieronym.,  in  Catalogo,  cap.  61. 

*  Quippe  septem  et  amphus  notant  dictanti  illi 
prrnsto  aderant,  qui  prœstituto  tvnpore  sibi  per  vices 
succedebant  :  née  pauciores  antiquarii  simul  cum  puel- 
lis  elegantius  scribere  assuetis,  quibus  omnibus  ne- 
eessarios  sumptus  copiose  subministrahat  Ambrosius. 
Euseb.,  lib.  VI,  cap.  28.  Ausone  parle  de  ces  écri- 
vains ou  notaires,  comme  les  appelle  saint  Jérôme, 
et  décrit  élégamment  avec  quelle  vitesse  ils  écri- 
vaient. 

Quam  prœpetis  dextrœ  fuga, 

Tu  me  loquentem  provenu  : 
Qui*,  quam,  quis  ne  prodidit, 

Qui*  ietajmm  durit  tièi, 


Quœ  cogitabam  dieere  ? 

Qum  furta  corde  in  intimo, 
Exercei  aies  dextera  ? 
Auson.,  Epigram.  187,  cap.  8. 
1  Quodque  fus  majus  est,  incredibili  studio  quotidk 
ah  eo  opus  exigebat.  Hieronym.,  in  Catalogo,  cap.  16. 

7  Ambrosius  in  quadam  epistola,  quam  ad  Origenem 
de  Athenis  scripserat,  refert  nunquam  ee  cibum,  Ori- 
gène prœsente,  tumpsisse  sine  kctione,  nunquam  ûmmm 
somnum%  nisi  unus  e  fratribus  sacris  iitteris  persona- 
ret  ;  hoc  diebus  egisse  vel  noctibus,  ut  et  lectie  are» 
tionem  exciperet  et  oratio  lectionem.  Hieronym., 
Epis  t.  45  ad  Marcel  lam. 

8  Hieronym.,  in  Catalogo,  cap.  61.—  *  Hieronym., 
in  Catalogo,  cap.  64. 

<°  Origenes  cum  jam  mediœ  esset  œtatis,  et  propier 
Ecclesias  Achaiœ,  quai  pluribus  hœreeibus  vexabantur, 
sub  testimonio  ecclesiasticœ  epistola.  Athenas  per  Pe~ 
lœstinam  pergerct,  a  Tkeoctisto,  et  Alexandro  Cmsartm 
et  Hierosoiymorum  episcopis  presbyter  ordinatus,  De- 
metrii  offendit  animum  ;  qui  tenta  in  eum  debaccka- 
tus  est  insania,  ut  per  totum  mundum  super  nomim 
ejus  scri béret.  Hieronym.,  in  Catalogo,  cap.  64.  Ceat 
donc  sans  raison  que  Photius,  Cod.  118,  a  dit  qu'O- 
rigène était  sorti  d'Alexandrie  sans  le  contentement 
de  Démètre  ;  et,  contre  l'autorité  d'Eusèbe  et  de  saint 
Jérôme,  il  ajoute  que  Théoctône  était  alors  évêque 

An  nAfuuréfl 

"  Euseb.,  lib.  VI,  cap.  8.  —  «  Hieroay».,  mbi 
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reproche  à  faire  à  Orifcène,  il  se  servit  *  de  la 
violence  qu'il  s'était  faite  à  lui-même  dans  sa 
jeunesse,  la  fit  savoir  à  tous  les  évêques  et 
l'exagéra  comme  un  crime  tout  à  fait  énorme. 
Eusébe  et  saint  Jérôme,  de  qui  nous  apprenons 
ces  détails,  disent  *  nettement  que  Démètre 
n'agit  que  par  une  secrète  jalousie  de  l'estime 
que  tout  le  monde  portait  à  la  doctrine  et  à 
la  vertu  d'Origène.  Saint  ■  Alexandre  prit  la 
défense  d'Origène;  et,  comme  il  était  lui- 
même  accusé  par  Démètre  d'avoir  agi  contre 
les  règles  de  l'Eglise,  en  ordonnant  Origène, 
il  fit  voir  qu'il  avait  été  en  droit  de  lui  impo- 
ser les  mains  pour  la  prêtrise,  puisqu'il  l'avait 
trouvé  muni  de  lettres  formées  de  son  évêque. 
Ce  fut  en  4  Palestine  qu'Origène  fit  connais- 
sance avec  Jules  Africain,  et  qu'il  eut  une 
conférence  sur  les  matières  de  religion  avec 
un  nommé  Bassus.  De  Palestine  il  passa  en 
Ackale,  où  il  s'acquit  *  entièrement  l'estime  et 
la  protection  des  évêques  de  cette  province. 
H  employa  une  partie  du  séjour  qu'il  fit  à 
Athènes,  à  écouter  •  les  leçons  des  sophistes 
et  des  philosophes,  étant  bien  aise  de  connaî- 
tre tous  ceux  qui  avaient  la  réputation  d'être 
savants.  Après  avoir  fini  en  Achaïe  les  affaires 
qui  l'y  avaient  amené,  il  retourna  à  Alexan- 
drie et  y  passa  quelque  temps  en  paix  dans 
ses  exercices  ordinaires. 
SSS!  *3.  Mais  Démètre,  dont  la  réconciliation 
5^JJ  avec  Origène  n'était  qu'apparente,  ayant  f 


assemblé  deux  conciles  d'évèques  et  de  quel-  dm»  <vmd. 
ques  prêtres,  déposa  Origène  du  sacerdoce,  cSimnS 
lui  défendit  d'enseigner  dans  Alexandrie,  Po-  mi. 
bligea  d'en  sortir  et  l'excommunia.  Toute  la 
terre  consentit  à  ce  décret,  excepté  les  prélats 
de  la  Palestine,  de  l'Arabie,  de  la  Phénicie  * 
et  de  l'Achale.  Rome  •  même  assembla  contre 
lui  son  sénat,  non,  dit  saint  Jérôme,  qu'il  en- 
seignât de  nouveaux  dogmes,  non  qu'il  eût 
des  sentiments  hérétiques,  ce  que  veulent 
pourtant  nous  persuader  ceux  qui  aboyaient 
après  lui  comme  des  chiens  furieux  ;  mais 
parce  qu'on  ne  pouvait  supporter  l'éclat  de  son 
éloquence  et  de  sa  science,  et  que,  lorsqu'il 
parlait,  tous  les  autres  semblaient  muets.  Il 
parait  qu'Origène  prévint l0  sa  condamnation 
par  la  fuite  ;  avant  que  de  sortir  d'Alexan- 
drie, il  disposa  librement  de  sa  chaire  des 
Catéchèses  en  faveur  d'Héracle,  le  plus  an- 
cien de  ses  disciples.  Le  lieu  de  sa  retraite 
fut  u  Césaréede  Palestine.  Théoctiste,  qui  en 
était  évèque,  l'y  reçut  avec  beaucoup  d'hon- 
neur, le  considérant  comme  son  maître,  et 
commit  à  lui  seul  le  soin  d'interpréter  les 
Ecritures  et  de  traiter  les  autres  matières  ec- 
clésiastiques. Ainsi  Origène  continua  à  Césarée 
les  mêmes  fonctions  qu'il  avait  auparavant 
exercées  à  Alexandrie.  Comme  il  ne  doutait 
pas  que  les  amis  qu'il  avait  dans  cette  ville  ne 
fussent  touchés  de  son  malheur,  il  leur  "  écri- 
vit poux  se  plaindre  de  Démètre  et  des  autres 


i  Euseb.,  lib.  VI,  ctp.  S. 

*  Itaque  Demetrius eum  eum  (  Origenem  )  pros- 

peris  successions  in  dies  augeri,  et  magnum  jam  ita» 
que  illustrem,  omnium  sermonibus,  celebrari  vider  et, 

u  fuidpiam  pessus,  litteris  ad  omnes  ubique 
i  epùcopos  scriptis,  facinus  illud  Origenis  pro- 
tanquam  absurdisstmum  cœpit.  Euseb.,  lib.  VI, 
cap.  8.  Damnatur  a  Demetno  episcopo,  exceptis  Pa- 
katimœ  et  Anxbiœ,  et  Pnœnieiœ  atque  Achaïm  sacer- 
dotibus.  In  damnât ionem  ejus  consentit  Urbs  Romana; 
ipm  contra  hune  senatum  cogit,  non  propter  dogma- 
twm  novitatem  ;  non  propter  hœresim,  ut  nunc  adver- 
sus  eum  rabidi  canes  simulant,  sed  quia  gloriam  elo- 
quentiœ  ejus  et  seientiœ  faire  non  poterant,  et  illo 
éicenle  omnes  muti  putabantvr.  Hieron.,  Epist.  29  ad 
Pmulam  ;  et  Ruffin.,  lib.  U  in  Hieronym. 

*  Scrtpsit  Alexander  et  pro  Origène  contra  Deme» 
trium,  eo  et  quod  juxta  testimonium  Demetrii  eum 
presbyterum  constituerit.   Hieronym.,   in   Catalogo. 

*  Euseb.,  lib.  VI,  cap.  28.  —  *  Ruffin.,  fib.  II  in 
Bieromym.  —  •  Epiphan.,  Hœres.  64,  nuua.  1. 

T  II  parait,  par  Photius,  Cod.  118,  que  le  premier 
concile  assemblé  contre  Origène  ne  le  déposa  point 
du  sacerdoce,  mais  qu'il  lui  défendit  seulement 
d'enseigner,  et  lui  enjoignit  de  sortir  d'Alexandrie. 
Démètre,  peu  satisfait  de  ce  décret,  assembla  une 
seconde  fois  quelques  évêques  d'Egypte  qui  étaient 


de  son  sentiment,  et  rendit  avec  eux  uns  sentence 
qui  déposait  Origène  du  sacerdoce  et  l'excommu- 
niait. 

8  II  y  a  toute  apparence  que  les  évêques  de  Cap- 
padoce  ne  souscrivirent  pas  à  la  condamnation 
d'Origène ,  puisqu'il  se  retira  auprès  de  Finnilien, 
un  des  plus  célèbres  évêques  de  cette  province, 
en  285. 

•  Hieronym.,  Epist.  29  ad  Paulamt  ubi  supra.  Les 
évêques  qui  connaissaient  le  mérite,  la  vertu  et  la 
doctrine  d'Origène,  comme  ceux  de  Palestine,  de 
Phénicie,  d'Arabie  et  d'Acbale,  prirent  sa  défense  ; 
et  il  n'y  a  point  de  doute  qu'ils  ne  pussent  le  faire. 
Mais  les  autres  évêques,  qui  n'avaient  point  de  con- 
naissance particulière  des  affaires  traitées  dans  les 
conciles  assemblés  contre  lui,  pouvaient,  aussi  avec 
quelque  raison,  ajouter  foi  aux  lettres  de  ces  conciles, 
parce  qu'elles  ne  disaient  rien  contre  l'Évangile,  et 
qu'elles  ne  disaient  d'un  homme  que  ce  qui  était 
croyable  d'un  homme,  selon  la  remarque  de  saint 
Augustin  sur  un  sujet  à  peu  près  semblable.  Salva 
enim  conscientia,  litteris  concilii  crediderant  :  nequi 
enim  ab  hominibut  de  aliis  hominibus  aliquid  inert* 
dibile  videhatur,  aut  eis  contra  Evangelium  credebatur. 
August.,  Epist.  cont.  Donatist.t  cap.  25. 

*o  Ruffln.,  cap.  19.  —  u  Euseb.,  lib.  VI,  cap.  89. 

"  Hieronym.,  lib.  VL  ado.  Ruffln.,  peg.  411. 
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qui  l'avaient  excommunié,  et  pour  montrer 
l'injustice  et  la  nullité  de  cette  excommuni- 
cation. Dans  cette  lettre  il  se  plaignait  que 
Ton  eût  corrompu  ses  écrits,  et  il  désavouait  * 
des  erreurs  considérables  qu'on  lui  imputait. 
Il  y  disait  encore  qu'il  laissait  ses  ennemis  et 
ses  calomniateurs  au  jugement  de  Dieu,  se 
croyant f  plus  obligé  d'avoir  pitié  d'eux  que 
de  les  haïr,  et  aimant  mieux  prier  Dieu  de 
leur  faire  miséricorde,  que  de  leur  souhaiter 
aucun  mal,  car  nous  sommes  pour  prononcer 
des  bénédictions  et  non  des  malédictions. 
14.  Démètre  étant  mort  la  même  année  231 , 
Mdô£?  la  persécution  contre  Origène  cessa,  ou  du 
1  *°  '  moins  elle  diminua  beaucoup,  puisque  Ton 
choisit  Héracle,  l'un  de  ses  disciples,  pour 
remplir  le  siège  d'Alexandrie,  et  que  Ton 
donna  la  chaire  des  Catéchèses  à  un  autre  de 
ses  disciples,  nommé  Denys,  qui  fut  depuis 
évèque  de  la  même  ville.  Origène,  profitant 
du  calme  qu'on  lui  laissait,  continua  les  expli- 
cations qu'il  avait  commencées  sur  l'Ecriture. 
Pendant  ce  temps  saint  Grégoire  le  Thauma- 
turge et  saint  Athénodore,  son  frère,  vinrent 
à  Césarée,  et,  y  ayant  trouvé  Origène,  ils  ap- 
prirent de  lui  les  sciences  humaines  et  les 
vérités  de  la  religion.  Firrailicn,  alors  évè- 
que de  Césarée  en  Cappadoce,  était  aussi  lié 
d'amitié  avec  Origène  et  était  venu  jusqu'en 
Judée  pour  profiter  de  ses  lumières  et  de  sa 
doctrine.  Il  l'avait  même  5  invité  à  passer 
en  Cappadoce,  pour  y  instruire  les  fidèles 
de  cette  province.  Origène  s'y  rendit  peu  de 
temps  après.  Mais,  Maximin  ayant  excité  une 


cruelle  persécution  contre  les  chrétiens,  par- 
ticulièrement contre  les  prélats  et  les  doc- 
teurs de  l'Eglise,  comme  causes  du  progrès  de 
l'Evangile,  Origène  fut  obligé  de  demeurer  * 
caché  pendant  deux  ans  chez  une  vierge,  nom- 
mée Julienne,  qui  lui  fournissait  tout  ce  dont 
il  avait  besoin  et  le  servait  elle-même.  Ce  fut 
pendant  ce  temps  qu'il  composa  son  Exhor- 
tation au  martyre;  il  l'adressa  à  Ambroise,son 
ami,  et  à  un  prêtre  de.  Césarée,  nommé  Pro- 
tecte,  qui  méritèrent  tous  deux  la  qualité  de 
confesseurs  dans  la  persécution  de  Maximin. 

15.  Ce  prince  ayant  été  tué  devant  Àquilée,  ^^or 
l'an  238,  Origène  profita  de  la  paix  dont  l'fi-  2» 
glise  jouit  sous  le  jeune  Gordien,  pour  faire  gj* 
un  voyageen  Grèce. 11  demeura  quelque  temps 
à  *  Athènes;  et,  après  être  retourné  •  à  Césarée, 
il  alla  en  Arabie,  à  la  prière  des  évèques  de 
cette  province.  Leur  motif  était  de  retirer  de 
l'erreur  l'évêque  de  Bostres,  nommé  Bérylle, 
qui,  après  avoir  gouverné  assez  longtemps 
son  Eglise  avec  beaucoup  de  réputation,  était 
tombé  dans  l'hérésie  :  il  niait  que  Jésus-Christ 
eût  eu  aucune  existence  avant  l'incarnation, 
et  prétendait  qu'il  avait  commencé  à  être  Dieu 
seulement  en  naissant  de  la  Vierge,  et  même 
qu'il  n'était  Dieu 7  que  parce  que  le  Père  de- 
meurait en  lui  comme  dans  les  Prophètes. 
Origène  s'entretint  d'abord  familièrement 
avec  lui,  pour  connaître  plus  aisément  quelle 
était  sa  doctrine.  Puis,  quand  il  l'eut  connue, 
il  lui  en  fit  voir  la  fausseté  avec  tant  de  force 
et  de  charité,  qu'il  l'engagea  à  quitter  son  er- 
reur et  à  reconnaître  la  vérité  qu'il  avait  aban- 


1  D  rejette,  entre  autres,  l'erreur  du  salut  des  dé- 
mons, qu'on  lui  attribuait.  Quidam  eorum  qui  libenter 
habent  criminari  proximos  suos,  adxcribunt  nobis  et 
doctrinœ  nostrœ  crimen  blasphemiœ,  quod  a  nobis 
nusquam  audierunt  ;  de  quo  ipsi  viderint,  nolentes  ob- 
servare  mandatum  iilud  quod  dicit  :  quia  maledici 
regnum  Dei  non  possidentes  ;  dicentes  asserere  me  pa- 
trem  mulitiœ  et  perditionis  eorum  qui  de  regno  Dei 
ejiciuntur,  id  est  diabolum  esse  satvandum,  quod  ne 
aliquis  quidem  mente  motus  et  manifeste  insaniens 
dicere  potes  t.  Origen.,  apud  Hieronym.,  lib.  U  cont. 
Ru  f  fin.,  pag.  418. 

*  Quorum  magxs  misereri  quam  eos  odisse  debemus  ; 
et  orare  pro  illis  quam  eis  maledicere  ;  ad  benedicen- 
dum  enim  et  non  ad  maiedicendum  creati  sumus.  Ibid., 
pag.  411. 

*  Quatttœ  autem  gloriœ  fuerit  hinc  apparet  quod 
Firmilianus,  Cœsarem  episcopus,  cum  omnt  Cappadoaa 
eum  invituvit  et  diu  tenait  :  et  postea  sub  occasione 
sanctorum  locorum  Pa/œsttnam  veniens,  diu  Cœsareœ 
in  Scripturis  sanctis  ab  eo  eruditus  est,  Hieronym.,  in 
Cata/ogo,  cap.  54. 

4  C'est  Pallade  qui  nous  apprend  ce  fait  dans  Y  His- 


toire Lausiaque,  lib.  VIII,  chap.  147,  où  il  fait  dire  à 
Origène  qu'il  avait  trouvé  chez  une  vierge  nommée 
Julienne,  un  ouvrage  de  Symmaque.  Hune  librum 
inveni  ego  apud  Julianam  vxrginem  in  Cœsarta,  qui 
apud  ipsam  erat  occultus.  Dicebat  autem  se  accepisse 
a  Symmacho,  interprète  Judœorum. 

5  C'est  là,  selon  Eusèbe,  qu'Origène  acheva  son 
Commentaire  sur  Ezéehiel.  Euseb.,  Ub.  VI,  cap.  34. 
—  6  Euseb.,  ibid.,  et  cap.  83. 

7  Tune  iemporis  Beryllus  ecclesiasticam  pervertens 
regulam,  nova  queedam,  et  aliéna  a  fide  cathohea  in- 
ducere  conatus  est,  ausus  asserere  ùornmum  ac  serva- 
torem  nostrum,antequam  inter  homines  versaretur,  non 
substitisse  in  propriœ  personœ  différent ia  :  nec  pro- 
priam,  sed  patemam  duntaxat  divinitatem  in  se  resi- 
dentem  habere.  Euseb.,  lib.  VI,  cap.  88,  Saiut  Jérôme 
ne  met  point  ce  dernier  article  entre  les  erreurs  de 
Bérylle  ;  et,  à  moins  de  l'entendre  comme  nous  l'a- 
vons marqué,  il  faudrait  plutôt  condamner  Eusèbe 
d'arianisme  ,  que  Bérylle  ;  puisqu'il  n'y  a  qu'un  arien 
qui  puisse  dire  que  le  Fils  a  une  autre  divinité,  et 
par  conséquent  une  autre  nature  que  le  Père. 
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donnée.  On  voit,  par  saint  '  Jérôme,  que  cet 
évêque  écrivit  depuis  à  Origène  pour  le  re- 
mercier. 

46.Eusèbedit  que*,  sous  le  règne  de  l'em- 
pereur Philippe,  on  vît  paraître  en  Arabie  une 
nouvelle  doctrine,  contraire  à  la  vérité.  On 
enseignait  que  les  âmes  mouraient  avec  le 
corps,  et  qu'elles  ressusciteraient  avec  lui.  Les 
évêques  de  cette  province,  s'étant  assemblés 
sur  ce  sujet,  prièrent  Origène  de  se  trouver 
à  leur  concile.  Il  y  parla  publiquement  sur 
cette  question,  et  avec  tant  de  force  et  de  so- 
lidité, qu'il  obligea  ceux  qui  avaient  inventé 
cette  erreur  de  l'abandonner.  Il  *  combattit 
dans  le  même  temps  un  autre  hérétique,  qui 
avait  essayé  depuis  peu  de  renouveler  les  er- 
reurs des  elcésaites,  hérétiques  qui,  outre  plu- 
sieurs pratiques  superstitieuses,  enseignaient 
que  l'on  pouvait,  sans  péché,  renoncer  la  foi 
de  bouche,  adorer  *  même  intérieurement  les 
idoles,  et  participer  aux  sacrifices  abomina- 
bles des  infidèles,  pour  éviter  la  mort.  Ils  re- 
jetaient aussi  plusieurs  livres  de  l'Écriture,  en 
particulier  toutes  les  Épitres  de  saint  Paul. 
Origène  était  alors  âgé  de  plus  de  soixante 
ans.  Comme  il  s'était  acquis  une  grande  faci- 
lité de  parler,  et  qu'il  était  consommé  dans 
la  science  des  divines  Écritures  et  des  vérités 
de  la  religion,  il  permit  *  que  Ton  écrivit  les 
discours  qu'il  faisait  devant  le  peuple,  souvent 
sans  s'y  être  préparé. 

17.  Dèce,  étant  monté  sur  le  trône  l'an  249, 
changea  la  face  de  l'Eglise.  Comme  il  savait 
que  l'empereur  Philippe,  sou  prédécesseur, 
avait  beaucoup  favorisé  6  les  chrétiens,  il  en 
prit 7  prétexte  de  les  persécuter  de  la  manière 
la  plus  violente  que  l'on  eût  vu  jusqu'alors. 


Origène  •  qui,  depuis  quelque  temps,  était  re- 
venu à  Césarée  en  Palestine,  fut  surtout  en 
butte  aux  persécuteurs,  à  cause  de  la  vie  sainte 
qu'il  menait  et  de  la  grandeur  de  son  savoir. 
Le  démon  arma  contre  lui  toute  sa  puissance, 
et  employa  toutes  ses  forces,  moins  pour  le 
faire  mourir  que  pour  l'obliger  à  succomber 
et  à  perdre  sa  foi  et  son  âme.  Les  ministres 
de  la  persécution  lui  firent  souffrir  la  prison 
et  les  cachots,  le  chargèrent  de  chaînes  de  fer, 
l'enfermèrent  durant  plusieurs  jours  dans  des 
ceps  de  bois,  où  il  avait  les  pieds  étendus  avec 
violence  jusqu'au  quatrième  trou,  le  mena- 
cèrent de  le  brûler  vif  et  lui  tirent  endurer 
divers  autres  cruels  tourments,  sans  vouloir 
néanmoins  qu'il  en  mourût.  Origène  9  avait 
marqué  dans  une  de  ses  lettres  de  quelle  ma- 
nière il  était  sorti  de  cette  persécution,  mais 
cette  lettre  n'est  pas  venue  jusqu'à  nous.  On 
peut  conjecturer  qu'étant  resté  dans  les  fers 
jusqu'à  la  mort  de  Dèce,  arrivée  à  la  fin  de 
l'an  251 ,  il  en  sortit  au  commencement  du 
règne  de  i0  Gallus.  Quoiqu'il  en  soit,  il  ne  vé- 
cut pas  longtemps  après  les  tourments  qu'on 
lui  avait  fait  souffrir  pour  le  nom  de  Jésus- 
Christ  dans  la  persécution  de  Dèce;  il  mourut 
et  fut  enterré  à  Tyr,  l'an  253,  en  la  if  soixante- 
neuvième  année  de  son  âge,  sous  l'empire  de 
Gallus  et  de  Yolusien. 

18.  Les  Hexaples  et  les  Tétraples  sont  les  caujoy» 
premiers  ouvrages  qu'Origène  a  faits  sur  la 
Bible.  Il  composa  ensuite  le  petit  tome  sur  les 
Cantiques,  la  lettre  à  Jules  Africain  sur  Y  his- 
toire de  Susanne,  plusieurs  tomes  sur  les  vingt- 
cinq  premiers  Psaumes,  deux  livres  sur  la 
Résurrection^  cinq  tomes  sur  les  Lamentations, 
dix  livres  des  Stromates,  treize  tomes  sur  la 


1  Hieronym.,  in  Catalogo,  cap.  60.  —  *  Euseb., 
lib.  VI,  cap.  87. 

*  Euseb..  lib.  VI,  cap.  38.  Origène  parle  de  ces 
hérétiques  dans  son  homélie  sur  le  psaume  lixxii 
et  marque  leurs  erreurs  eu  ces  termes  ;  Ex  universo 
taero  canone  quœdam  rejicit,  quibusdam  vero  utitur 
testimoniis  tum  ex  vetere  instrumento,tum  exEvange- 
bo.  Paulum  quidem  apostolum  integrum  répudiât, 
docet  prœterea  indifferentem  rem  esse  Christum  abne- 
gare:  et  eum  qui  sapit,  ore  quidem  tenus  in  ipso 
discrimine  negaturum  esse,  sed  non  ex  animi  sententia. 
Ubrum  etiam  proferunt  qvem  e  cœlo  delapsum  affir- 
mant, eosque  qui  auscuitaverint  illi  et  crediderint, 
peccatorum  vemam  consecuturos,  et  quidem  diversam 
ab  il  la  peccatorum  remissione  quam  Jésus  Chris  tus 
impertiit.  Euseb.,  lib.  VI,  cap.  38. 

4  Epiohan.,  Hœres.  19,num.  12  et  14.  —  •  Euseb., 
lib.  VI,  cap.  35  et  36. 

•On  disait,  du  temps  d'Eusèbe,  que  l'empereur 
Philippe  avait  été  chrétien,  et  qu'à  la  fête  de  Pâques, 


ayant  voulu  assister  aux  prières  qui  se  faisaient  dans 
l'église ,  l'évèque  ne  voulut  point  le  lui  permettre, 
jusqu'à  ce  qu'il  se  fût  confessé  et  mis  au  rang  des 
pénitents  ;  à  quoi  il  s'était  soumis  humblement,  fai- 
sant voir  par  ses  actions  combien  il  était  touché  de 
la  crainte  de  Dieu.  Euseb.,  lib.  VI.  cap.  34.  Eusèbe, 
de  qui  nous  apprenons  ces  circonstances,  dit  ailleurs 
que  Philippe  est  le  premier  des  empereurs  romains 
qui  ait  été  chrétien.  Philippus,  ptimus  omnium  ex 
Romanis  imperatoribus,  christianus  fuit.  Euseb.,  in 
Chronic.,  ad  an.  346.  —  7  Euseb. ,  lib.  VI,  cap.  89. 
•  Epipban.,  de  Mensuris  et  Pond.,  cap.  18;  etifte- 
ren'64,  num.  2,  et  Euseb.,  lib.  VI,  cap.  39.  —  »  Eu- 
seb., ibid. 

10  Photius,  Cod.  118,  cite  des  lettres  écrites  par 
Origène  après  la  persécution  de  Dèce. 

11  Vixit  usque  ad  Gaiium  et  Volusianum,  id  est  us- 
que  ad  sexagesimum  nonumœtatis  suœ  annum,  et  mor- 
tuus  est  Tyri,  in  qua  urbe  et  sepulius  est.  Hieronym., 
in  Catalogo,  cap.  64. 
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Genèse y  quatre  livres  des  Principes,  trente-neuf  19.  Saint  Pamphile  *  avait  rassemblé,  dans  i 
tomes  sur  saint  Jean,  le  livre  de  la  Prière,  la  bibliothèque  qu'il  dressa  à  Césarée,  tout 
des  tomes  sur  l'Exode,  neuf  homélies  sur  les  ce  qu'il  avait  pu  trouver  des  ouvrages  d'Ori- 
Juges,  plusieurs  autres  sur  Y E pitre  aux  Ro-  gène,  et  il  y  a  apparence  qu'ils  subsistaient  en- 
mains  et  sur  saint  Luc,  V Exhortation  au  mar-  core,  pour  la  plus  grande  partie,  du  temps  de 
tyre,  trente  tomes  sur  Isaïe,  vingt-cinq  sur  saint  Jérôme,  puisqu'il  en  avait  fait  le  dénora- 
Ezéchiel,  une  lettre  à  saint  Grégoire  le  Thau-  brement  dans  une  *  lettre  à  sainte  Paule.  Mais 
maturge,  dix  tomes  sur  les  Cantiques,  neuf  ce  catalogue  n'est  pas  venu  jusqu'à  nous,  non 
homélies  sur  les  Psaumes,  vingt-cinq  tomes  plus  que  celui  qu'Eusèbe  avait  inséré  s  dans 
sur  saint  Matthieu,  quinze  sur  VF  pitre  aux  le  livre  III  de  la  Vie  de  saint  Pamphile.  Ainsi 
Romains,  quarante-cinq  homélies  sur  Jérémie,  nous  ne  pouvons  savoir  au  juste  le  nombre 
quatorze  sur  Ezéchiel,  dix-sept  sur  la  Genèse,  des  ouvrages  d'Origène.  Mais  il  était  si  consi- 
treize  sur  Y  Exode,  seize  sur  le  Lévitique,  vingt-  dérable,  au  rapport  de  Vincent  de  Lérins*, 
huit  sur  les  Nombres,  trois  tomes  sur  la  V*Ept-  qu'aucun  homme,  avant  lui,  n'en  avait  tant 
tre  aux  Thessaloniciens ,  vingt-cinq  sur  les  composé,  et  que,  selon  saint  Jérôme  *,  il  était 
petits  Prophètes,  huit  livres  contre  Celse, vingt-  difficile  de  lire  au  tant  de  livres  qu'Origène  en 
six  homélies  sur  Josué,  une  homélie  sur  le  avait  écrits.  Saint  *  Epiphane  dit  que  l'on  en 
commencement  des  Rois ,  une  sur  la  Pytho-  comptait  jusqu'à  six  mille,  ce  qui  ne  serait 
nisse,  deux  homélies  sur  les  Cantiques,  neuf  pas  incroyable,  si,  sous  le  nom  de  livres,  on 
sur  Isaïe,  quelques-unes  sur  les  Actes  des  Apô-  comprenait  ses  homélies  et  ses  lettres  un  peu 
très,  trois  tomes  sur  Y  E  pitre  aux  Êphésiens,  considérables  '•  Car  saint  Jérôme  dit  qu'Ori- 
trois  livres  sur  Y  E  pitre  aux  Colossiens,  un  livre  gène  avait  prononcé  *  dans  l'église  plus  de 
sur  YEpitre  à  Tite>  quelques  autres  sur  YE-  mille  homélies,  et  composé  une  infinité  de 
pitre  aux  Hébreux,  et  plusieurs  homélies  sur  commentaires. 

la  même  Épitre.  Origène  écrivit  encore  sur  le         [20.  Dom  Pitra  a  eu  le  bonheur  de  retrou-  n 

psaume  l,  sur  les  Proverbes  et  sur  quelques  ver  au  moins  la  plus  grande  partie  de  la  Let-  g 

autres  parties  de  l'Ecriture ,  comme   nous  tre  de  saint  Jérôme  à  sainte  Paule  '.  Voici  le  g 

le  dirons  dans  la  suite;  et  il  écrivit  aussi  di-  dénombrement  que  ce  Père  y  fait  des  livres 

verses  lettres.  Nous  n'avons  qu'une   partie  d'Origène. 
de  ces  ouvrages;  mais  on  lui  en  suppose  plu-        Origène  a  écrit  : 
sieurs  autres  que  nous  avons  encore,  entre  om  wfAWW-  mtMtmAmMmmmt 

M      .       -,\  .  '.      ,A  SDR  L  ANCIEN  TESTAMENT. 

autres  trois  dialogues  contre  les  marctonites, 

un  livre  contre  Artémas  et  les  théodotiens,  Sur  l*  Genèse XIV  livres. 

un  de  la  Singularité  des  clercs,  un  de  la  Pé-  D'homélies  locales n 

nitence  ou  des  Lamentations  d'Origène,  des  Des  extraits  sur  Y  Exode  ...  » 

commentaires  sur  Job,  des  homélies  sur  di-  Des  extraits  sur  le  Lévitique  .  » 

vers  endroits  de  l'Evangile,  des  scolies  sur  De  S  tramâtes X 

l'Oraison  Dominicale  et  sur  les  Cantiques  de  Sur  Isaïe XXXVI 

la  sainte  Vierge  et  de  Zacharie,  etc.  Des  extraits  sur  Isaïe » 


*  Beatus  Pamphilus  martyr  cum  Demetrium  Phale- 
reum  et  Pisistratum  in  socrœ  bibtiothecœ  studio  vellet 
aquare,  imagmesque  ingeniorwn  quœ  vera  sunt  et 
attenta  monumenta  Mo  orbe  perquireret,  tune  vel  ma- 
xime Origenis  libres  impensius  prosecutus,  Cœsariensi 
Bcclesiœ  dedicavit.  Hieronym.,  Epist.  126  ad  Marcel 
tum. 

1  Hieronym.,  Epist.  Î9  ad  Paul.—  •  Euseb.,  lib.  VI 
But.,  cap.  81. 

4  Sed,  credo,  pauca  conscripsit  Origenes  :  nemo  mor- 
tahum  piura,  ut  mihi  sua  omnia  non  solum  perlegi, 
sed  ne  inveniri  quidem  posse  videantur.  Vincent.  Li- 
rin.,  CommoniL,  pag.  850. 

•  Scripturas  memonter  tenuit,  et  in  studio  expia- 
nationis  earum  diebus  desudavit  ac  noctibus.  Mille  et 
eo  wmpNus  tractatus  quos  in  Ecclesia  heutus  est,  edi- 
dit  Innumerabiles  prœterea  commentarxos,  quos  ipse 


appellat  tomos,  et  quos  nunc  prœtereo,  ne  videar  ope- 
rum  ejus  indicem  texere.  Quis  nostrum  tanta  potest 
légère  quanta  ille  conscripsit.  Iiieron.,  Epist.  41  ad 
Patnmach. 

•  Si  enim  verum  est  quod  de  te  {alloquitur  Orige- 
nem)  cetebris  fama  refert  quod  sena  millia  librorutn 
conscripsisti,  etc.  Epiph.,  Hœres.  64,  nu  m.  63. 

7  S.  Jérôme  met  cette  prodigieuse  abondance  sur  le 
compte  de  Ruffin;  il  veut  qu'on  s'en  tienne  an  cata- 
logue d'Eusèbe,  où  l'on  ne  trouve  pas  le  tiers  de  ces 
six  mille  volumes  :  lib.  Il  adver.  Ruff.,  cap.  3, 6, 7  ; 
lib  111,  7;  dans  sa  lettre  lxii,  S,  il  dit  :  Sex  millia 
tomos  non  poteratquisquam  légère ,  quos  ille  non  scripsit. 
(L'éditeur.)  —  •  Hieronym.,  ubi  supra. 

»  U  l'a  trouvée  dans  le  manuscrit  854  de  la  Biblio- 
thèque d'Arras  et  l'a  publiée  dans  le  tome  m  dn  Spi- 
cilége  de  Solesme,  pag.  311  et  suiv.  (L'éditeur.) 
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psaume  lxxi 1 

Sur  le  psaume  cm I 

—  les  Proverbes III  livres. 

Des  extraits  sur  YEcclésiaste  .  » 

Sur  le  Cantique  des  Cantiques.  X 

Autres  tomes  qu'il  écrivit  dans 

sa  jeunesse II  tom. 

Sur  les  Lamentations  de  Jèrè- 

mie V 

De  Periarcknn IV  livres. 

Sur  la  résurrection Il 

D'autres  dialogues  sur  la  ré- 
surrection    » 
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Proverbes 1 

Un  dialogue  contre  Candide 

Valentinien » 

Du  Martyre I 
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Sur  saint  Matthieu XXV 

—  saint  Jean XXXII 

—  quelques  parties  des  ex- 
traits de  saint  Jean.  ...  I 

—  saint  Luc XV 

—  TEpitre  de  saint  Paul  aux 
Romains XV 
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HOMELIES  SUR  L'ANCIEN  TESTAMENT. 


Sur  la  Genèse 

—  Y  Exode 

—  le  Lévitique 

—  les  Nombres •  . 

—  le  Deutéronome 

—  Jésus  Navé 

—  le  livre  des  Juges  .... 

—  la  Pàque 

—  le  Ie'  livre  des  Rois  .  .  . 

—  Job 

—  les  Proverbes 

—  YEcclésiaste 

—  le  Cantique  des  Cantiques 

—  Isaïe 

—  Jérémie 

—  Ezéchiel 

—  le  psaume  in 

—  iv 


XVII  homél. 

VIII 

XI 

XXVII 

XIII 

XXVI 

IX 

VIII 

IV 

XXII 

VII 

V1I1 

II 

XXXII 

XXIV 

xn 

I 
i 


140 


HISTOIRE  GÉNÉRALE  DES  AUTEURS  ECCLÉSIASTIQUES. 


Sur  le  psaume  xiii. 

—  XII. 


XIII.  .   .  . 

xv  ...  , 

xvi.  .  .  . 

xvm.  .  . 

XXII  .  .  . 

xxrv  .  .  , 
xxv  .  . 
xxvi .  . 

XXVII.   .   , 

xxxvi   . 

XXXVII  .    , 

xxxvin. 
xxxix  . 

XL1X  .  . 
LU.  .  .  . 
LVII  .  . 
LXXI  -  . 
LXX1I.  . 
LXXIV.  . 
LXXV.  .  , 
LXXVI.  . 
LXXVII  . 
LXXIX.  . 
LXXX  .  . 
LXXXI.    . 

Lxxxn  . 

LXXXIII. 
LXXXV   .    , 

Lxxxvn. 

CVIII  .  . 
GX  .  .  . 
GXVIII    . 

cxx    .  . 

GXXII.  . 
CXXIV.    . 

cxxv  .  . 

CXXVII  . 
GXXVIII . 
CXX1X.  . 
GXXXI.  . 
GXXXII  . 
GXXXI1I. 
CXXXIV  . 

cxxxv  . 

CXXXVII. 

gxxxviii 

CXXllX  . 


m 


V 

II 
II 
u 

» 

u 

VII 

D 

IQ 

I 

I 

ni 

Vffl 
IV 

II 
I 

m 
I 

I 
I 
I 
I 

III 
II 

U 

II 

I 

1 
1 
I 
I 

U 

II 

II 

IV 

IV 

IV 

II 


homél.      Sur  le  psaume  cxuv III  homél. 

—  cxlv I 

—  cxlvi I 

—  GXLVII    .    .    .   •  I 

—  CXLIX I 
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Matthieu XXV  homél. 

—  l'Evangile  selon  saint  Luc  XXXIX 

—  les  Actes  des  Apôtres  .  .    XXVII 

—  l'Epltre  II  aux  Corin- 
thiens   XI 

—  l'Epltre  aux  Thessaloni- 
ciens II 

—  l'Epitre  aux  Galates.  .  .  VII 

—  l'Epitre  à  Tite I 

—  l'Epitre  aux  Hébreux  .  .  XVIII 

—  la  Paix 1 

Exhortation  à  Piona d 

Sur  le  Jeùue » 

—  les  monogames  et  les  tri- 
games II 

—  Tarse II 

Homélies  d'Origène,  de  Eru- 

mianus  et  de  Grégoire  .  .  » 

Extraits  de  différentes  lettres 

qui  lui  sont  adressées ...  II    livres. 

Lettre  à  Esifodore  touchant 
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Lettres  adressées  à  plu- 
sieurs   IX 

Autres   lettres II 

Epltre  pour  l'apologie  de  ses 


ouvrages  *] 


U 


21.  Quoi  qu'il  en  soit,  ce  n'était  point  par 
une  envie  démesurée  de  parler  ou  d'écrire, 
qu'Origène  prononçait  tant  de  discours  et 
qu'il  composait  tant  d'ouvrages.  Il  témoigne* 
lui-même  qu'il  ne  le  faisait  qu'avec  répugnance 
et  avec  crainte,  sachant  la  difficulté  qu'il  y  a 
d'expliquer  les  divines  Ecritures,  soit  de  vive 
voix,  soit  par  écrit  ;  et  combien  il  est  dange- 
reux de  parler  beaucoup  de  Dieu,  et  encore 
plus  de  mettre  par  écrit  ce  qu'on  a  dit  sur 
Dieu.  Ce  *  qui  l'en  détournait  encore  était 
l'exemple  des  saints,  qui  avaient  vécu  jusqu'a- 


0Btp« 

a? 

cnro. 


*  Le  catalogue  n'énumère  pas  tous  les  ouvrages 
d'Origène,  comme  le  montre  Dom  Pitra,  et  comme 
Dom  Ceillier  peut  aussi  le  démontrer. 

*  Origen.,  in  PsaL  i.  Nous  mettrons  son  passage 
ci-après. 

*  Poteram  autan  id  quod  nobis  sub  aeiem  êermonù 


venit  adhcerescens,  ad  te  Scripturœ  dictum  :  Fili  mi, 
cave  multos  libros  conficias,  Eccles.  12,  vers.  12, 
excusationis  loco  mittere,  et  confirmata  re  ex  eo  quod 
neque  sancti  multorum  hbrorum  compositions  studue- 
rint,  desinere  deincept  subjungere  commentarios  juxta 
fosdut  inter  nos   initum  ad  te  transmittendos  ;  et  tu 


[m9  siècle.] 

lors,  aucun  ne  s'était  appliqué  à  composer 
un  grand  nombre  d'ouvrages.  Ainsi  il  serait 
demeuré  dans  le  silence,  si  Ambroise,  sou  ami, 
ne  l'eût  vivement  excité  à  écrire,  et  par  ses 
paroles,  lorsqu'il  était  auprès  de  lui,  et  par 
ses  lettres,  lorsqu'il  en  était  éloigné.  Il  y  fut 
aussi  porté  par  les  pressants  besoins  de  l'Eglise, 
attaquée  par  un  graud  nombre  d'hérétiques, 
dont  quelques-uns  avaient  composé  des  '  com- 
mentaires sur  l'Évangile,  qui,  malgré  les  er- 
reurs qu'ils  contenaient,  ne  laissaient  pas 
d'être  lus  de  plusieurs  catholiques,  parce  que 
ceux-ci  n'en  trouvaient  pas  de  meilleurs.  Ce 
fut  donc  pour  leur  en  donner  d'orthodoxes 
qu'Origène  entreprit  les  siens,  afin  qu'ils  y 
pussent  désaltérer  la  soif  qu'ils  avaient  de 
la  vérité,  sans  s'exposer  au  danger  d'être  sé- 

fortasse  Mo  dicto  Scripturœ  commotus,  id  mihi  in 
posterum   concessisses.  Sed  quoniam  Scripturœ  cum 

recta  mente  et  conscientia  excutumdœ  sunt rem 

non  prolato,  née  quœ  mihi  videtur  suffragari  dcfen- 
sionem  affero  qua  uti  contra  me  possis,  si  prœter  pac- 
tum  atiquid  fecero.  Origen.,  tom.  V  inJoan.,  pag.87. 
Quoniam  non  contentus  id  absentis  mei  causa  tibi 
operis  sumpsisse,  ut  mihi  secundum  Deum  monitor 
esses,  et  iaboris  exactor,  postulas  etiam  ut  pro  meo 
in  te  officio  mutta  etaborem  :  ego  iaborem  fugiens,  et 
eo  pertcuio  circumcessus  quod  a  Deo  impendet  Us  qui 
ad  scnbendum  m  divmas  Scnpturas  se  contulerunt, 
Scripturœ  patrocinio  tueri  me  possim  muitos  libros 
scribere  récusons.  Ibid. 

1  Cumque  nunc  specie  ac  prœtextu  cognitionis  alie- 
narum  opinionum  asseclœ  in  sanctam  Christi  Eccle- 
siam  tnsurgant,  et  multorum  Itbrorum  compositions 
divulgent,  quibus  Evangeiicarum  constitutionumexpo- 
sitionem  pollicentur,  si  jam  sileamus,  nec  itlis  salu~ 
tana  et  vera  documenta  apponamus,  avidas  et  jejunas 
animas  cibi  inopia  expugnabunt,  ad  vetritas  et  omnino 
impuras  abominandasque  escas  festinantes.  Quare  ne* 
cesse  mihi  videtur  e*se,  cum  qui  sine  fraude  ac  prœ- 
varicatf'one  potes t  pro  ecclesiastico  sermone  oratorem 
se  interponere,  et  eos  confutare,  qui  falsam  sibi  cogni- 
tkmem  assumunt,  stare  adversus  hœretica  commenta, 
et  exceiêitatem  BvangeUci  prœconii  Mis  opponere,  in 
quo  est  plenissima  consensio  communis  doctrtnœ,  vete- 
ris  quod  vacant  cum  novo  Testament o.  Tuque  ipse 
adeo  eorum  penuria  qui  meliora  assererent,  cum  ra- 
tiom  pugnantem  et  absurdam  fident,  quœ  tua  erat  m 
Jesum  pie  tas,  minime  ferre  passes  ;  iis  te  olim  sernio- 
nibus  tradideras,  quious  postea  usus  ea,ut  decebat,quœ 
data  tibi  est  prudentia,  damnatis  ducessisti.  Hœc  aw 
tem  dtco  ad  eorum  qui  et  dicere  et  scribere  possunt, 
quatemu  mtht  apparet,  defensionem.  Sed  et  mearn  ip- 
sims  causam  dico,  qui  non  eo  instructu  et  habitu,  quo 
esse  oportet  eum  qui  a  Deo  sit  tdoneus  foetus  novi 
Testamenti  administer,  non  litterœ,  sed  spiritus.  auda- 
dus  me  ad  dicendum  projiciam  Origen.,  in  Joan., 
tom.  III.  pag.  M. 

*  Comment,  après  cela,  dire  avec  M.  Ed.  Dumont, 
dans  les  Annal,  de  Philosop.,  tom.  XLIX,  qn'Origène 
a  cherché  à  écbap|x*r  à  la  publicité,  dans  la  craiute 
de  voir  ses  erreurs  condamnées,  si  elles  étaient  pu- 
bitte».  {L'éditeur.) 


CHAPITRE  XIII.  —  OMGÈNE. 


Ui 


duits  par  l'erreur  et  de  tomber  dans  les  pièges 
des  hérétiques,  comme  il  était  arrivé  à  Am- 
broise  *. 

22.  Mais  il  était  si  persuadé  que s  tout  bien 
vient  de  Dieu  et  que,  sans  le  secours  de  ses  lu- 
mières, il  est  impossible  à  l'homme  de  décou- 
vrir les  vérités  renfermées  dans  les  divines 
Ecritures,  qu'il  lui  demandait  sans  cesse  et 
lui  faisait  demander  par  ses  amis  la  grâce  de 
bien  chercher  la  vérité  et  celle  de  ne  pas  s'ap- 
pliquer à  son  travail  par  une  application 
purement  humaine,  mais  de  le  faire  entrer, 
par  le  secours  de  son  Esprit,  dans  la  partici- 
pation de  ses  mystères.  Il  avait  *  aussi  grand 
soin  de  lire  les  écrits  de  ceux  qui  avaient 
travaillé  avant  lui  sur  l'Ecriture  sainte,  et 
profitait  sans  scrupule  de  leurs  découvertes. 

*  Hœc  a  nobis  velut  prœfandi  gratta  proposita  sunt, 
qui  in  muximum  certamen  quodque  vires  nostras  ac 
facultatem  sine  ulla  dubitatione  super at,  ab  ingenti 
tuo,  Ambrosi,  vir  sanctissime,  erga  lifteras  studio  con- 
citati  futmus,  et  ut  in  illud descenderemus  humanitate 
tua  ac  moderatione  perputsi.  Quandoquidem  diu  me 
comperta  pericuii  magnitudine  recusantem,  non  modo 
disputavi  di  saais  litteris  ;  sed  et  multo  magis  scri- 
bere ac  posteris  relinquere,  modis  omnibus  utque  i//«- 
cebrisdemutsisti,  et  ad  hoc  quibusdam  divinitatis  pro» 
gressionibus  adduxisti.  Tu  igitur  testis  mihi  apud 
Deum  eris  tum  cum  de  vita  mea  ac  scriptis  ittqutret, 
quonam  animi  consilio  sit  istud  a  me  susceptum  ac 
nonnunquam  quidem  veritatem  assequimur,  nonnun- 
quam  aut  vioûntius  perrumpimus,  aut  dicere  atiquid 
videmur.  Porro  quod  scriptum  est  vestigavimus,  non 
ita  ut  prœctare  illud  dictum  contemneremus  :  Cum  de 
Deo  dicis,  a  Deo  jtidicaris.  Item  illud  :  de  Deo  etiam 
vera  dicere,  non  médiocre  periculum  est.  Quamobrem 
cum  nihil  sine  Deo  esse  possit  egregium,  prœserttm* 
que  divinarum  litterarum  intelligentia  ;  abs  te  etiam 
atque  etiam  petimus ,  ut  parentem  omnium  Deum, 
per  Salvatorem  nostrum  ac  pontificem  gemtum  Deum 
obsecrare  velis,  idque  ab  eo  nobis  impetrare,  ut  imprir 
mis  recte  quœrere  possimus.  Origen.,  in  Psal.  i,pag.  S. 

*  Nunc  intérim  non  videbitur  absque  ratione  dici, 
quod  et  priori  bus  nostris  quibusdam  visum  est,  pro» 
phetiam  quamdam  in  hoc  designatam  esse.  Idem,  in 
Gen.  Quidam  tamen  ex  iis  qui  ante  nos  interpretati 
sunt  hutte  tocum,  memini  quod  mortuos  dixerunt  eos 
qui  nimietate  scelerum  in  peccatis  mortui  intelliguntur. 
Idem,  Hom.  9  in  Num.  Sed  et  Or i gènes,  qui  multorum 
interpretationes  diligenti  discussit  indagine,  stillavit, 
secutus  est  eo  quod  perfecti  anima  quasi  bene  composita 
et  confirmata  non  stillat.  Ambrosius,  in  Psal.  ex  vil, 
num.  16.  Oripène  n'est  donc  pas  le  premier  des  au- 
teurs ecclésiastiques  qui  ait  donné  des  commentaires 
sur  l'Ecriture,  comme  quelques-uns  Tout  dit,  entre 
autres  Bealus  Rheuanus,  dans  une  lettre  à  Herman 
de  Cologne.  Il  parait  même,  par  saint  Jérôme, 
qn'Àmbroise,  pour  exciter  Origène  à  travailler  sur 
l'Ecriture,  lui  proposa  l'exemple  de  saint  Hippolyte, 
qui  était  alors  en  grande  réputation.  In  hujus  {Hip- 
polyti)  œmulationem  Ambrosius  cohortatus  est  Orige» 
nem  in  Scripturas  scribere.  Hieronym.,  in  Cataiogo, 
cap.  61. 


Set  pré* 
contions 
pour  perfec- 
tionner tes 
ourrâfet. 
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ARTICLE  IL 


DES  ÉCRITS  D'ORIGÈNE  SUR  L 'ANCIEN  TESTA- 
MENT. 

§  1.  —  DE  SES  TÉTRAPLES  ET  DE  SES  HEXAPLES. 


Version 
*•  l'Ecritn- 


1.  Pour  entendre  ce  qu'étaient  les  Titrar 
n  '  weïfe  pies  et  les  Hexaples  d'Origéne,si  célèbres  dans 
to  l'antiquité,  il  est  nécessaire  de  donner  une 
idée  des  versions  de  l'Ecriture  dont  ces  re- 
cueils étaient  composés.  La  première  est  celle 
que  Ton  nomme  communément  des  Septante, 
faite  à  Alexandrie  sous  le  règne  de  Ptolémée 
Philadelphe,  roi  d'Egypte,  277  ans  avant  Jé- 
sus-Christ. Sans  entrer  dans  le  détail  de  l'his- 
toire que  le  prétendu  Aristée  nous  en  a  don- 
née, et  dont  tant  d'habiles  gens  ont  fait  voir  * 


la  fausseté,  il  suffira  de  remarquer:  i'soit  que 
cette  version  ait  été  faite  par  septante  inter> 
prêtes,  ou  par  un  plus  grand  ou  par  un  plus 
petit  nombre  de  traducteurs,  elle  n'en  a  pas 
moins  d'autorité;  en  effet,  elle  a  ton  jours  été 
regardée  dans  l'Eglise  comme  authentique  et 
comme  règle  certaine  de  notre  foi  et  de  nos 
mœurs;  2*  ces  premiers  interprètes  n'ont 
traduit  *  que  la  loi,  c'est-à-dire  le  Pentateu- 
que  ou  les  cinq  livres  de  Moïse.  Malgré  cela, 
on  a  donné  le  nom  de  version  des  Septante  à 
la  traduction  grecque  de  tous  les  livres  de 
l'Ancien  Testameut. 

2.  A  l'exemple  des  septante,plnsieun  entre-  ^ 
prirent  de  traduire  les  Livres  saints.  Le  pre- 
mier que  nous  connaissons  est  Aquila.  Il  était* 
originaire  du  Pontet  païen  de  religion. Mais*, 


1  Celui  qui  a  écrit  cette  histoire  se  dit  Aristée.  Il 
l'a  composée  en  forme  de  lettre  adressée  à  son  frère 
Philocrate,  et  dit  que  Démétrius  Phaléreus,  biblio- 
thécaire du  roi  Ptolémée  Philadelphe,  persuada  à  ce 
prince  d'écrire  au  grand-prêtre  Eléasar,  pour  lui  de- 
mander des  interprètes  habiles  pour  traduire  en 
grec  les  lois  des  Juifs,  afin  de  les  mettre  ensuite 
dans  sa  bibliothèque.  Ptolémée  écrivit  et  envoya  de 
grands  présents  à  Eléasar,  qui,  de  son  côté,  fit  partir 
aussitôt  soixante-douze  interprètes  que  le  roi  reçut 
avec  de  grands  honneurs.  Ils  achevèrent  leur  tra- 
duction en  soixante-douze  jours;  puis  s'en  retournè- 
rent comblés  d'honneurs  et  de  présents.  Saint  Jus- 
tin, saint  l renée,  Clément  d'Alexandrie  et  un  grand 
nombre  d'auteurs  ecclésiastiques,  ont  parlé  de  cette 
histoire,  mais  en  des  manières  si  différentes,  qu'on 
voit  bien  qu'ils  ne  la  savaient  que  sur  des  relations 
peu  exactes  et  peu  conformes.  Par  exemple,  saint 
Justin  dit  que  Ptolémée  s'adressa  au  roi  Hérode  pour 
avoir  une  version  des  livres  prophétiques.  Il  dit 
encore  que  Ptolémée  fit  bâtir  autant  de  petites  mai- 
sons ou  cellules,  qu'il  y  avait  d'interprètes ,  afin 
que  chacun  travaillât  séparément  à  cette  version. 
Deux  circonstances  également  rejetées  comme  faus- 
ses et  insoutenables.  D'ailleurs,  tout  est  exagéré  et 
merveilleux  dans  la  narration  d' Aristée.  La  descrip- 
tion qu'il  y  fait  des  présents  du  roi  Ptolémée  a  Eléa- 
sar sent  le  roman.  Les  soixante  «douze  demandes 
qu'on  lui  fait  faire  aux  interprètes,  et  leur  soixante- 
douze  réponses,  n'approchent  pas  moins  de  la  fic- 
tion. 11  en  faut  dire  autant  des  pièces  qui  composent 
cette  histoire  ;  la  lettre  du  roi  &  Eléasar,  la  réponse 
qu'y  fit  ce  grand-prêtre,  sont  écrites  de  môme  style 
et  viennent  par  conséquent  d'une  même  main,  ainsi 
que  l'édit  que  l'on  prête  &  Ptolémée  ,  portant  ordre 
à  tous  ceux  qui  avaient  des  Juifs  enclaves  de  les 
mettre  en  liberté.  Ajoutons  que  cette  narration  est 
pleine  d'anachronismes.  1°  Selon  Strabon,  Ptolémée 
ne  s'appliqua  à  faire  une  bibliothèque  que  sur  la  fin 
de  ses  jours.  Or,  Démétrius  était  mort  dès  le  com- 
mencement du  règue  de  ce  prince,  et  n'eut  jamais 
aucun  crédit  auprès  de  lui,  comme  il  parait  par  le 
témoignage  d'Hermippus,  auteur  contemporain,  rap- 
porté par  Diogèue  Laerce,  dans  la  Vie  de  Démétrius. 
f  Aristée  attribue  à  Ptolémée   Philadelphe  la  ba- 


taille navale  que  Ptolémée,  fils  de  Lague,  «Tait  ga- 
gnée, plusieurs  années  auparavant,  sur  Antigone. 
Enfin,  on  ne  conçoit  pas  comment  le  grand-prètre 
Eléasar  put  sitôt  et  si  aisément  trouver  dans  chaque 
tribu  six  vieillards  assez  habiles  dans  les  langves 
grecque  et  hébraïque,  pour  traduire  exactement  les 
Livres  sacrés.  Il  semble  qu'un  plus  petit  nombre 
convenait  mieux  et  aurait  causé  moins  d'embarras 
et  de  confusion.  Voyez  les  préliminaires  de  11.  Dupia 
sur  la  Bible  ;  et  la  dissertation  de  Dom  Montfaucon 
à  la  tète  des  Hexoples,  tom.  I,  pag.  33. 

*  Hoc  in  Septuaginta  non  habetur,  qui  forsitan 
Alexandriœ  Scripturas  ex  hebraicu  veritatevertentes, 
timuerunt  hoc  edere,  ne  regem  JRgypti  viderentur  of- 
fendere,  dum  a  Deo  Jérusalem  debitum  regnum  eeee 
cornmemorarent  :  quamquam  eruditi  solo*  quinque  U~ 
bros  Moysi  ab  eu  interpretato*  eeee  putant.  flieron., 
in  cap  xvi  Exechiel.,  vers.  13. 

*  Aquila  Ponticus.  lren.,  lib.  III,  cap.  34. 

*  Cum  Aquila  degeret  in  Jérusalem,  et  viderei  dû* 
cipulos  discipulorum  ipeorum-  Apoetolorttm  florentes 
fide,  et  magna  signa  opérantes  sanatùmum  et  aliorum 

miriaculorum mente  compunctus  christianisme  cre» 

didit,  et  cum  petiisset  progressu  temporis  stgnoculum 
in  Christo,  idipsum  assecutu*  est.  Cum  autem  a  prime 
suo  habitu  non  discederet,  a  eredendo  videlneet  uma 
astrologiœ,  quam  exacte  edoctus  erot,  sed  quottdie 
positionem  nativitatis  suœ  spectaret;  redargutusque  a 
doctoribus  et  increpatus  ea  gratia  non  corrigeret  se, 
sed  potius  contentiose  opponeret  et  consistentta  confir* 
maret,  fatum  videlicet  et  narrât  iones  de  ipso  :  expuL 
sus  est  rursus  ab  Ecclesia  velui  inutilis  ad  salutem, 
Ex  quo  facto  amarulenliam  velut  ignominia  affeetus 
mente  concepit,  et  ad  œmulationem  elatus  est,  et  ab» 
negato  christiamsmo  ipsiusque  viia,  proselytue  fit  et 
circumeiditur  Judœus  :  atque  tune  taborioso  studû 
tradidit  seipsum  ad  discendum  Hebresorum  Imguam 
et  ipsorum  elementa.  Ubi  vero  hanc  summe  didi&sset, 
interpretatus  est  non  recta  ratiocinatione  ususf  sed 
quœ  aliqua  ex  receptis  libris  perverteret  irruens  m  sep- 
tuaginta duorum  xnterpretationem  ,  ut  testùnonia  de 
Christo  in  Script uris  prolata  aliter  ederet,  propter 
confusionem  quam  sustinwt  ob  temerariam  suant  e& 
cusationem.  Epiphan.,  de  Mens,  et  Pond.,  cap*  13* 
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ayant  vu  les  miracles  opérés  parles  chrétiens 
qui  étaient  alors  à  Jérusalem  et  qui  avaient 
été  disciples  des  Apôtres,  il  en  fut  touché,  de- 
manda le  baptême  et  le  reçut.  Heureux  si,  en 
changeant  de  religion,  il  eût  changé  d'esprit 
et  de  mœurs  !  Comme  il  savait  parfaitement 
l'astrologie  judiciaire,  il  tirait  tous  Les  jours 
son  horoscope.  Les  docteurs  de  l'Eglise  de 
Jérusalem  l'en  reprirent  ;  il  leur  résista  avec 
opiniâtreté,  fut  chassé  de  l'Église  comme  une 
personne  dont  le  salut  paraissait  désespéré. 
Aquila,  regardant  cette  juste  sévérité  comme 
un  outrage,  s'aigrit  contre  l'Eglise, et  de  dépit 
renonça  à  la  foi,  pour  embrasser  le  judaïsme. 
Il  se  fit  circoncire,  devint  prosélyte  des  Juifs, 
égayant  appris  avec  beaucoup  de  soin  la  lan- 
gue hébraïque,  il  traduisit  la  Bible  en  grec* 
sur  la  tin  «  du  règne  d'Adrien,  vers  Tan  130, 
dans  la  vue  non-seulement  de  décrier  la  ver- 
sion des  Septante,  mais  encore  de  détourner 
et  d'obscurcir  les  prophéties  qui  regardent 
Jésus-Christ.  Saint  Jérôme  *  ne  laisse  pas  de 
dire  qu'il  avait  trouvé  divers  endroits  dans  la 
version  d'Aquila,  qui  établissaient  la  vérité 
de  uotre  foi.  Origène  témoigue  qu'on  en  louait 
l'exactitude,  et  que  les  Juifs  *  appelaient  cette 
édition  fexucte  par  excellence  ;  car  Aquila 
s'était  appliqué  extrêmement  à  la  lettre ,  tel- 


lement qu'il  traduisait  les  mots  plutôt  suivant 
leur  étymologie  4,  que  selon  le  sens  qu'ils 
avaient,  soit  dans  l'usage  commun,  soit  par 
rapporta  l'endroit  où  ils  sont  employés.  Aussi 
sa  traduction  était-elle  quelquefois  barbare  et 
inintelligible.  D'autres  fois  il  joint  ensemble  * 
le  singulier  et  le  pluriel,  le  masculin  et  le  fé- 
minin, sans  s'embarrasser  de  nombres  ni  de 
genres.  Saint  Jérôme  '  lui  attribue  deux  dif- 
férentes versions  de  la  Bible,  et  on  croit  que 
c'est  la  seconde  que  les  Juifs  appelaient1 
l'exacte  et  qu'Origène  a  insérée  dans  ses 
Hexaples. 

3.  La  troisième  version  de  la  Bible,  en  comp- 
tant les  Septante,  est  celle  de  Théodotion.  Il 
était  natif  de  Synope  *,  dans  le  Pont,  de  la 
secte  des  ébionites  9,  du  nombre  de  ceux  qui 
passaient  pour  Juifs  et  qui  se  faisaient  circon- 
cire. Sa  version  parut  sous  l'empire  de  Com- 
mode, vers  l'an  184  de  Jésus-Christ.  Comme 
elle  avait  plus  de  rapport  que  les  autres  à  la 
version  des  Septante,  qu'il  avait  souvent  co- 
piée, on  s'en  est  servi  pour  remplir  les  eudroits 
qui  manquaient  dans  les  exemplaires  des  Sep- 
tante :  on  le  remarque  surtout  dans  les  livres 
de  Josué,dcs  Juges,  des  Rois,  de  Job,  de  Jèré- 
mie  et  d'Ezécuiel.  Mais  l'Eglise  la  suivait  en- 
tièrement dans  Daniel10;  et  elle  est  encore  aur 


Version 
de  Théodo- 
tion. 


*  Caterum  post  hune  Aquilam  et  ejus  interprétatif* 
nem,  tuccedit  Adriano  in  regno  Antoninus,  appel latus 
Pius.  Idem,  ibid. 

*  Aquila  t  qui  non  contensiosius,  ut  quidam  pu  tant, 
sed  studiosius  verbum  ùderpretatur  ad  verbum.  Hie- 
ronym.,  ad  Damas,  Jampridem  cum  volumirttbus  Hc- 
bngorum  editionem  Aquilœ  confero,  ne  qutd  propter 
odium  Christi  Synagoga  mutaverit,  et  ut  amicœ  menti 
fatear,  quœ  ad  uostram  fidem  pertineant  roborandam 
pùtra  reperio.  Hieronym.,  Epis  t.  ad  Marceilam.  Il  ne 
laiase  pas  de  critiquer  ailleurs  la  version  d'Aquila 
comme  infidèle.  Par  exemple,  dans  son  Commentaire 
sur  le  verset  5  du  chap.  xuxd'lsale,  qu'Aquila  a  tra- 
duit ainsi  :  Et  Israël  et  congregabitur  ;  il  fait  cette 
remarque  :  De  Aquila  autem  non  miror  quod  homo 
eruditissimus  linguœ  Hebraicœ  in  hoc  loco,  aut  simu- 
lorit  imperitiam,  aut  Pharisatorum  perversa  interpre- 
tationc  Seceptus  sit,  qui  interpretari  voluit,  et  Israël 
et  congregabitur^  hoc  est  Deo  :  cum  verbum  hebrui- 
cum  Lo  in  hoc  loco  non  scribatur  per  Lamed  et  Vau, 
quod  si  essett  significaret  ei,  vel  illi,  sed  per  Lamed 
Aleph,  quod  proprie  sonat  non;  et  dans  sa  Lettre  à 
Paro machins  :  Aquila  autem  proselytuset  content iosus 
i*terpresfqui  non  solum  verba  sed  etymologias  quoque 
verborum  transferre  conclus  est  Jure  projicitur  a  nobis. 
Quis  ernm  pro  frumento,  et  vino,  et  oleo  possit  légère 
vel  intelligeie  fusionem    pomationemque  et  splenden- 

iom. 

*  Sic  enim  Aquila  hebraicœ  lectioni  servi ens  edidit  : 
quem  Judai  accuralissime  omnium  credunt  interpre- 
tatum  esse  Seripturam  ,  quo  maxime  uti  soient  qui 
hebraicam  dialectum  ignorant,  utpote  qui  omnium 


maxime,  sensum  assecutus  esse  putetur.  Origen.,  Epist, 
ad  A  fric. 

*  Hieronym.,  Epi  t.  33  ad  Pammach.  —  *  Montfau- 
con,  toin.  1  HexapL,  pag.  48. — 6  Hieronym.,  in  Eze- 
chiel.,  pag.  716. 

7  Aquilœ  secunda  editio,  quamHebrœi  accuratam  no* 
minant.  Idem,  ibid. 

8  Epipban.  de  Mens,  et  Pond.,  cap.  17.  Saint  lrénée 
le  fait  natif  d'Ephèse.  Ecoe  adolescentula  in  utero 
concipiet  et  pariet  fitium,  quemadmodum  verterunt 
Théodotion  Ephesius  et  Aquila  Ponticus,  ambo  prose* 
lyti  Judœi.  Ireu.,  apud  Euseb.,  lib.  V  Hist.,  cap.  8. 

9  Qui  utique  Théodotion  post  adventum  Christi  in- 
credulus  fuit,  licet  eum  quidam  dicant  ebionitom  qui 
altero génère  Judœusest.  Hieronym.,  Pr&fat.  ùtComm. 
Daniel.  Saint  Epiphane,  lib.de  Mens,  et  Pond.,  cap.  47, 
dit  qu'il  était  de  la  secte  des  marcionites  ;  mais  il 
vaut  mieux  s'en  tenir  à  l'opinion  de  saint  lrénée, 
qui  le  fait  prosélyte  juif.  On  voit,  en  effet,  par  la 
manière  dont  il  a  traduit  la  prophétie  de  Daniel 
touchant  le  temps  de  la  venue  du  Messie,  qu'il  n'é- 
tait point  chrétien,  mais  entièrement  opposé  à  la 
religion  chrétienne,  puisqu'il  a  déguisé  cette  pro- 
phétie et  supprimé  même  le  nom  de  Messie,  qui  se 
lit  formellement  dans  l'hébreu.  Voici  la  traduction  : 
Et  post  hebdomadas  septuaginta  dans  exterminabi- 
tur  unctio,  Dan.  îx,  26,  au  lieu  de  dire,  extermina- 
bitur  unctus,  comme  a  traduit  Aquila ,  ou  exscindetur 
Christus,  selon  Sy  m  ma  que. 

WLectorem  admoneo  Danielem  nonjuxta  Septuaginta 
Interprètes,  sed  juxta  Theodotionem  Ecdesias  léger*. 
Hieronym.,  Prafet  in  Comment  Daniel. 
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jourd'hui  en  usage  chez  les  Grecs,  le  livre  de 
ce  prophète  ne  se  trouvant  plus  delà  version 
des  Septante.  Il  fautpourtant  remarquer  que, 
quoique  Théodotion  suive  presque  partout  les 
Septante,  il  y  a  néanmoins  des  endroits  où  il 
s'en  éloigne  pour  suivre  Aquila.  Quelquefois 
même  il  traduit  de  son  chef,  mais  toujours 
d'une  manière  moins  correcte  et  moins  con- 
forme au  texte  original,  qu* Aquila  et  Sym- 
maque. 
4«  fo£mS  *•  ^e  dernier  *  donna,  sous  le  règne  de  Sé- 
*"••  vère,  une  quatrième  version  de  l'Ecriture, 

moins  littérale  que  celle  d' Aquila,  mais  plus 
claire  et  plus  intelligible.  Ce  qui  Ta  fait  pré- 
férer à  celles  que  Ton  avait  faites  avant  lui. 
Sa  version  n'a  rien  de  semblable  à  celle  des 
Septante.  Il  parait  même  l'avoir  négligée  et 
s'être  uniquement  attaché  au  texte  hébreu, 
surtout  dans  les  endroits  où  les  Septante  s'en 
étaient  éloignés.  On  en  voit  une  preuve  dans 
la  supputation  qu'il  fait  des  années  qui  se 
sont  écoulées  depuis  Adam  jusqu'à  Abraham; 
car  elle  est  toute  différente  de  celle  des  Sep- 
tante et  entièrement  conforme  à  l'hébreu. 
Saint  Jérôme  marque  deux  éditions  de  la  ver- 
sion de  Symmaque;  mais  on  ne  sait  laquelle 
des  deux  Origène  reçut  d'une  vierge  nommée 
Julienne,qui  l'avait  eue  de  Symmaque  même. 
On  croit  que  saint  Irénée  a  voulu  parler  de 
Symmaque,  lorsqu'il  dit  *  que  les  ébionites 
ont  suivi  Aquila  et  Théodotion  daus  leur  ma- 
nière de  traduire  le  passage  d'Isaïe  où  il  est 
dit  qu'un*  vierge  concevra,  et  qu'ils  ont   in- 


terprété comme  eux  le  mot  de  vierge,  par 
celui  d'une  jeune  personne.  Car  Symmaque 
soutenait  l'hérésie  des  ébionites,  et  avait 
fait  des  commentaires  où  il  prétendait  ap- 
puyer ses  erreurs  sur  des  preuves  tirées 
de  l'Evangile  de  saint  Matthieu .  Il  avait 
d'abord  *  été  du  nombre  des  Samaritains  ; 
mais,  devenu  insupportable  par  son  ambi- 
tion, il  se  retira  chez  les  Juifs  et  se  fit  cir- 
concire. 

5.  Origène  4  trouva  la  cinquième  version  à  m 
Jéricho,  la  »  septième  année  de  l'empire  de  *, 
Caracalla,  de  Jésus-Christ  217.  Elle  y  était  r* 
cachée  dans  des  muids,  avec  d'autres  livres 
grecs  et  hébreux.  L'auteur  en  est  inconnu.  Il 
est  plus  libre  dans  ses  traductions  que  Sym- 
maque, et  parait  quelquefois  avoir  eu  pour 
but  de  6  paraphraser  le  texte  de  l'Ecriture 
plutôt  que  de  le  traduire,  ce  que  l'on  remar- 
que surtout  dans  les  douze  petits  Prophètes. 
La  sixième  version  parait  avoir  été  faite  par 
un  chrétien7.  Origène  •  la  trouva  aussi  cachée 
daus  un  muid  en  la  ville  de  9  Nicople,  sur  le 
cap  d'Actium,dans  l'Épire,  vers  la  septième 
année  d'Alexandre,  de  Jésus-Christ  2i8.  Ces 
deux  versions  ne  comprenaient  pas  toute  la 
Bible,  mais  seulement  quelques  livres,  parti- 
culièrement de  ceux  qui  sont |0  écrits  eu  vers 
dans  l'hébreu.  Eusèbe  ne  dit  point  en  quel 
lieu  Origène  trouva  la  septième  version.  On 
voit, par  ce  qui  nous  reste  sur  le  prophète  Ha- 
bacuc,  que  l'auteur  était  delà  secte  des  ébio- 
nites u  juifs.  Cette  version  n'était  pas  moins 


1  Saint  Epiphane  met  Symmaque  avant  Théodotion  : 
Post  Symmachum,  Théodotion  Ponticus  etiam  interpre- 
tationem  edidit.  Epiphan.,  de  Mens,  et  Pond.,  cap.  17; 
mais  nous  croyons  qu'il  n'a  écrit  qu'après  :  saint 
Jérôme  le  dit  assez  clairement  dans  son  Commen- 
taire sur  le  chapitre  lviii  d'Isaïe.  Symmachus  tn  Théo- 
dottonis  scita  concedtns,  torquem  posuit  :  c'est  aussi 
le  sentiment  de  saint  Irénée,  s'il  est  vrai  qu'il  ait 
voulu  marquer  Symmaque,  en  disant  que  les  ébio- 
nites ont  imité  Aquila  et  Théodotion  dans  la  traduc- 
tion de  la  prophétie  d'isale. 

*  Iren.,  apud.  Euseb.,  lib.  V,  cap.  8.  On  croit  même 
qu'il  y  a  faute  dans  le  texte  de  saint  Epiphane,  et 
qu'autrefois  on  y  lisait  que  Théodotion  avait  fait  sa 
version  en  Tan  6  de  Commode,  et  Symmaque  en  la 
neuvième  de  Sévère.  Montfaucon,  tom.  I  HexapL, 
pag.  5*. 

9  Hujus  Severi  temporibus,  Symmachus  quidem  Sa- 
marita,  ex  numéro  supientum  apud  ipsos,cum  non  re- 
pensset  fidem  apud  propriam  gentem,  principatus 
studio  œg  rotons,  et  contra  propriam  tribum  indignatus 
accedit  ad  Judœos,  ac  fit  proselytus,  et  circumciditur 
etcunda  circumcisione.  Epiphan.,  de  Mens  et  Pond.t 
cap.  Ï7.  —  *  Euseb.,  lib.  VI,  cap.  16. 

•  In  stptimo  autem  ipsius  Caracalla,  inventi  sunt 


libri  quintœ  editionis  in  doliis  in  Jéricho  occultati  cum 
aliis  libris  hebraicis  ac  grcecis.  Epiphan.,  de  Mens,  et 
Pond.,  cap.  18. 

6  Par  exemple,  au  lieu  de  ces  paroles  du  chap.  7, 
t.  14  d'Osée  :  Super  trtticum  et  vinum  congregati 
sunt,  recesserunt  a  me,  qui  rendent  l'hébreu  à  la 
lettre,  il  a  traduit  :  a  voluptate  et  abunduntia  tritici, 
et  vini  defecerunt  a  me. 

7  Cela  parait  par  la  manière  dont  il  a  traduit  le 
troisième  chapitre  d'Habacuc.  verset  13  :  Egressus  es 
ad  saivandum  populum  tuumper  Jesum  Christum  tuum. 
Un  Juif  n'aurait  pas  traduit  ainsi  —  *  Euseb.,  lib.  VI, 
cap.  16. 

8  In  medio  horutn  temporum  inventa  est  sexta  edi- 
tio,  et  ipsa  in  doliis  occultata  in  Nicopoli  ad  orientent 
si  ta.  Epiphan.,  de  Mens,  et  Pond.,  cap.  18. 

*°  Nonnulli  vero  libri ,  et  maxime  hi  qui  apud  Hebrœos 
versu  compositi  sunt  Jres  alias  editiones  udditas  habent, 
quas  quintamf  et  sextam  et  septimam  translationem 
vocant  auctoritatem  sine  interpretum  nominibus  con- 
secutas.  Hieronym.,  in  cap.  m  Epist.  ad  Titum. 

11  Dans  le  verset  que  nous  venons  de  rapporter,  il 
a  supprimé  le  nom  de  Christ,  marqué  dans  l'hébreu, 
et  a  traduit  ainsi  :  Apparuisti  super  saluU  populi  tui 
ad  Uberandum  electotuos. 
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libre  que  les  deux  précédentes,  et  approchait 
plus  de  la  paraphrase  que  d'une  exacte  tra- 
duction. 

6.  De  toutes  ces  versions,  Origène  en  com- 
posa l'ouvrage  qu'il  nomma  les  Hexaples;  il 
avait  jugé  à  propos  de  rassembler  toutes  ces 
versions  dans  un  même  volume  et  de  les  ran- 
ger sons  six  colonnes,  afin  que  le  lecteur  pût 
d'un  coup  d'œil  en  voir  les  différences  et  les 
comparer  facilement  les  unes  avec  les  autres. 
La  première  de  ces  colonnes  contenait  le  texte 
hébreu  écrit  en  caractères  hébraïques  ;  dans 
la  seconde  était  le  même  texte  hébreu  écrit 
en  caractères  grecs;  la  version  d'Aquila  était 
dans  la  troisième  ;  celle  de  Symmaque  dans 
la  quatrième;  celle  des  Septante  dans  la  cin- 
quième etcelle  de  Théodotion  dans  la  sixième. 
Origène  citait  aussi  dans  ses  Hexaples  la  cin- 
quième, la  sixième  et  la  septième  version. 


Mais  comme  elles  ne  regardaient  que  quel- 
ques livres  de  l'Ecriture,  il  ne  crut  pas  devoir 
changer  le  titre  de  son  ouvrage.  Cependant l, 
parce  qu'elles  occupaient  deux  autres  colon- 
nes dans  le  livre  des  Psaumes,  dans  celui 
d'Habacuc,  et  peut-être  encore  dans  *  quel- 
ques autres  prophètes,  saint  Epiphane  ap- 
pelle *  ce  recueil  d'Origène  Oc  tapies,  ou  de 
huit ,  à  cause  de  ses  huit  colonnes;  elles  y 
étaient  mises  en  cet  ordre  :  les  deux  textes 
hébreux  à  la  tête,  l'un  en  lettres  hébraïques, 
l'autre  en  lettres  grecques  ;  ensuite  Aquila, 
Symmaque ,  les  Septante,  Théodotion ,  et  la 
cinquième  et  sixième  versions  marquées  par 
le  chiffre  de  leur  nombre.  Elles  étaient  toutes 
vis-à-vis  Tune  de  l'autre,  chacune  dans  sa  co- 
lonne particulière,  divisées  par  petits  mem- 
bres et  par  versets,  de  la  même  manière  que 
nous  les  représentons  ici  4.  Origène  avait 


i  Euaèbe  remarque  qu*Origène  avait  aussi  donné 
place  à  la  septième  version  dans  les  livres  des  Psau- 
mes :  Quin  etiam  in  Hexaplis  Psaimorum  exemplari- 
bus  post  insignes  illas  quatuor  editUmes,  non  quintam 
modo,  sed  etiam  sextam  et  septimam  apposuit  versio- 
nem.  Euseb.,  lib.  VI,  cap.  16.  Ce  qui  faisait  neuf  co- 
lonnes, n  avait  fait  la  même  chose  pour  la  prophétie 
d'Habacuc,  ainsi  qu'on  peut  le  voir  dans  le  tableau 
ci-dessous,  note  4,  pag.  145  et  146. 

*  Saint  Jérôme  dit  que  la  cinquième,  la  sixième  et 
la  septième  version  étaient  surtout  pour  les  livres  écrits 
en  vers  :  NonttuUi  vero  libri,  et  maxime  hi  qui  apud 
Hebrœos  vertu  compositi  sunt,  très  alias  editiones  ad- 
ditas  habent,  quam  quintam,  et  sextam  et  septimam 
translationem  vocant,  auctoritatem  sine  nominibus 
mterpretum  consecutas.  Hieronym.,  in  Epist.  ad  Tit., 
cap.  S,  9. 

*  Verum  Origenes  delatus  in  Cœsaream  stratonis  et 
conversatus  in  Jerosolymis  modico   tempore ,  deinde 

progressus  in  Tyrum Scripturas  interpretatus  est 

quando  etiam  Hexapla,  et  duas  Hebmicorum  columnas 
ex  adverso  inter  se  conferendas  composuit,  Hexaplu 
nominans  libros,  velut  supra  per  longum  a  me  dictum 
est.  Cum  vero  invenisset  quintœ et sextœ  editionis  libros, 
et  non  sciret  qui  essent  interprètes  ipsorum,  quo  tem- 
pore inventi  essent,  unam  ex  his  editionem  consequen- 
ter  ad  priores  quatuor  adjecit,  et  quintam  appellavit, 
inscriptione  facta  per  quintam  litteram  quinarii  nu- 
wuri  significatricem,  atque  sic  nomen  ejus  declaravit. 


Eodem  modo  senarii  numeri  notam  inscribens,  et  edi- 
tioni  quœ  posiea  inventa  est,  sextœ  interpretationis  no- 
men indicavit.  Sed  et  artijîciose  hoc  peregit,  id  quod 
aliqui  ex  studiosis  ignorant.  Cum  enim  incidunt  in 
Hexapla  aut  Octapla  :  quatuor  enim  sunt  Grœca, 
quando  Aquilœ  et  Symmachi  et  Septuaginta  duorum 
et  Theodotionis  interpretationes  conjunctœ  fuerint,  ubi 
autem  quatuor  lue  columnœ  duabus  hebraicis  adjectœ 
fuerint,  Hexapla  appel lantur.  Si  vero  etiam  quinta  ac 
sexta  interpretatio  conjunctœ  fuerint  ad  illas,  conse- 
quenter  Octapla  vocantur  :  quidam  igitur  cum  in  hos 
libros,  ut  dixi,  incidunt  et  inveniunt  duos,  hebraicam 
primam  positos,  post  hos  vero  Aquilœ  interprétation 
nem  locatam  ,  deinde  Symmachi  ,  postea  Septuaginta 
duorum,  postquam  Theodotionis  locata  est,  et  conse- 
quenter  quinta  et  sexta,  putant  primas  interpretatos 
esse,  Aquilam  ac  Symmachum,  ante  Septuaginta  duos, 
juxta  ordinem  locationis,  id  quod  non  est.  Sed  Ori- 
genes sciens  Septuaginta  duorum  editionem  exactam 
esse  ac  sinceram,  ipsam  in  medio  locavit  quo  hinc  at- 
que hinc  positas  interpretationes  redargueret.  Epiphan., 
lib.  de  Mens,  et  Pond.,  cap.  10.  Nom  sex  interpreta- 
tiones et  hebraicam  scripturam  hebraicis  elementis 
atque  ipsis  verbis  in  una  columna  composuit,  et  aliam 
columnam  ex  adverso  apposuit  per  grœcas  quidem  lit- 
teras,  hebraicas  vero  dictiones  ad  intelligentiam  eorum 
qui  non  noverunt  hebraica  elementa,  quo  per  grœca 
hebraicœ  linguœ  vim  cognoscerent. Epiphan.,  de  Mens, 
et  Pond.,  cap.  17. 
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placé  les  deux  textes  hébreux  à  la  tète  et  les 
Septante  au  milieu,  afin  qu'ils  servissent 
comme  de  règle  pour  faire  voir  les  défauts  des 
autres  interprètes.  Car  son  dessein,  dans  ce 
travail,  n'était  pas  de  corriger  les  Septante, 
pour  lesquels  il  avait  une  grande  vénération 
et  qu'il  savait  être  à  l'usage  de  l'Église.  C'était 
plutôt  pour  en  prendre  la  défense  contre  les 
reproches  des  Samaritains  et  des  Juifs.  Tou- 
tefois, parce  qu'il  s'était  glissé  beaucoup  de 
fautes  dans  les  copies  des  Septante,qui  étaient 
entre  les  mains  de  tout  le  monde,  pour  rendre 
cette  version  plus  correcte  et  plus  exacte, 
il  en  fit  la  révision  sur  l'hébreu,  choisissant 

*Le  grand  cours  que  les  Hexaples  d'Origène  eurent 
dans  l'Eglise  et  parmi  les  gens  de  lettres,  fut  cause 
que,  dans  la  suite,  l'édition  des  Septante,  qui  en  faisait 
partie,  8e  trouva  altérée  et  défectueuse  en  beaucoup 
d'endroits,  par  la  négligence  des  copistes,  qui  n'eu- 
rent pas  soin  de  placer  exactement  ces  oboles  et  ces 
étoiles.  C'est  ce  qui  obligea  saint  Pamphile  etEusèbe 
de  donner  une  nouvelle  édition  des  Septante,  sur 
l'original  des  Hexaples  d'Origène,  que  l'on  conservait 
encore  du  temps  de  saint  Jérôme  dans  la  Bibliothè- 
que de  Gésarée  en  Palestine.  Unde  et  nobis  curœ  fuit 
omnes  veteris  legis  libros9quos  vir  doctus  Adamantius 
in  Hexapla  digesserat,  de  Cœsariensi  Bibliotheca  des- 
criptos,  ex  ipsis  authenticis  emendare,  in  quitus  et 
ipsa  hebrœa  propriis  sunt  caracteribus  verba  descripta, 
e  grœcis  litteris  tramite  expressa  vicino.  Hieronym., 


dans  les  autres  versions  la  leçon  la  plus  con- 
forme au  texte  original,  comme  véritable  le- 
çon des  Septante.  Pour  éviter  tout  changement 
ou  tout  retranchement  considérable,  il  mar- 
qua par  des  obèlea  î-  ce  qui  ne  se  trouvait 
point  dans  l'hébreu,  et  par  des  étoiles  *  ce 
qu'il  avait  emprunté  des  autres  versions  *. 
Quelques-uns  ont  cru  qu'Origène  n'avait  point 
pris  ces  précautions,  dans  la  version  des  Sep- 
tante qu'il  mit  dans  le  corps  des  Hexaples, 
mais  dans  une  autre  édition  des  Septante  qu'il 
donna  dans  la  suite  et  dans  laquelle  il  mêlait 
l'hébreu  avec  les  Septante.  Cependant  il  est 
certain,  par  les  témoignages  de  *  saint  Jérôme 

m  cap.  8  Epis  t.  ad  Titum.  Cest  encore  de  saint  Jérôme 
que  nous  apprenons  que  saint  Pamphile  et  Eusèbe 
donnèrent  une  édition  des  Septante,  sur  l'original 
des  Hexaples  d'Origène.  Alexandrin  et  JEgyptus  in 
Septuaginta  suis  Hesychium  laudat  avctorem,  Constan- 
tinopolis  usque  Antiochiam  Luciani  Martyris  exempta- 
ria  probat.  Mediœ  inter  fias  provinciœ  Palcestinos  codi- 
ces  legunt  ;  quos  ab  Origene  elaboratos  Eusebius  et 
Pamphilus  vulgaverunt.  Hieronym.,  in  Parai ip.,  ad 
Chromatium. 

1  Et  cette  Origenes  non  solum  Hexapla  composuit 
quatuor  editionum,  e  régime  singulœ  verba  deseribens, 
ut  unus  disseniiens  statim  cœteris  inter  se  consentien- 
tibus  arguatur  :  sed  quod  majoris  audaciœ  est,  in  edh 
tione  Septuaginta  Theodotionis  editionem  miscuit,  as- 
teriscis  désignons  quœ  minus  fuerant  et  virgulis  qya 
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et  de  Rnfin,  que,  dans  les  Bexaples  mêmes,  le 
texte  des  Septante  était  distingué  par  des  obè- 
les  et  par  des  étoiles,  et  qu'il  y  avait  mêlé 
Théodotion  et  quelques  autres  interprètes 
avec  les  Septante.  Ainsi  il  est  inutile  d'attri- 
buer à  Origàne  deux  éditions  des  Septante 
qui  auraient  représenté  la  môme  ohose. 
J*£  7.  On  ne  peut  mettre  les  Bexaples  d'Origène 
£"  avant  l'an  228,  puisque  la  sixième  version, 
qui  en  faisait  partie,  ne  fut  trouvée,selon  saint 
Epiphane,  qu'en  la  septième  année  d'Alexan- 
dre. Gomme  Origène  y  inséra  encore  la  sep- 
tième version  trouvée  après  l'autre,  et  qu'il 
n'eut  guère  de  repos  depuis  228,  jusqu'en 
l'an  231,  temps  auquel  il  se  retira  à  Césorée 
et  où  il  établit  sa  demeure,  il  y  a  apparence 
qu'il  ne  commença  ses  Bexaples  qu'en  cette 
année  ou  en  235,  pendant  son  séjour  chez  la 
vierge  Julienne  '.  Mais  il  parait  aussi  qu'Ori- 
gène  avait  dès-lors  achevé  ses  Tétraples,  puis- 
que, dans  sa  lettre  à  Africain,  écrite  de  Nico~ 
médie,  vers  Tan  228,  il  lui  dit  qu'il  a  ramassé 
avec  un  grand  travail  les  différences  de  l'hé- 
breu et  des  Septante,  en  Les  conférant  l'un 
avec  l'autre,  et  qu'il  a  examiné  pour  cela  tou- 
tes les  différentes  versions.  Ces  Tétraples  ou 
Quatre  Colonnes  d'Origène  ne  contenaient  que 
les  versions  d'Aquila,  de  Symmaque,de  Théo- 
dotion et  des  Septante,  placées,  comme  dans 
la  Bexaples,  vis-à-vis  Tune  de  l'autre,  afin 


qu'on  en  pût  voir  aussitôt  la  conformité  ou 
la  différence.  11  n'y  avait  pas  fait  entrer  l'hé- 
breu; au  moins  Eusèbe  ne  le  dit  point.  Quel- 
que utiles  que  ces  deux  ouvrages  aient  »  été 
à  l'Eglise,  surtout  à  ceux  d'entre  ses  docteurs 
qui  se  sont  appliqués  à  l'étude  de  l'Écriture 
sainte  et  à  en  développer  les  mystères,  ils 
n'ont  pas  laissé  de  subir  le  môme  sort  de 
beaucoup  d'autres  prédeux  monuments  de 
l'antiquité,  qui  ne  sont  venus  qu'en  partie 
jusqu'à  nous.  On  trouve  même  peu  d'auteurs, 
depuis  le  siècle  *  de  Théodoret  et  de  Prooope, 
qui  aient  cité  les  Bexaples  dans  les  commen- 
taires qu'ils  ont  donnés  sur  la  Bible,  encore 
ceux  qui  en  ont  transcrit  quelque  chose,comme 
Anastase^econd  évoque  d'Antioehe;  Anastase 
de  Nicée,  Hésychius  de  Jérusalem;  Olympio- 
dore,  évoque  de  Tricces  dans  la  Thessalie,  et 
Eutymius  Zygabénus,  paraissent  ne  les  avoir 
pas  eus  tous  entiers  et  avoir  quelquefois  tiré 
ce  qu'ils  en  ont  rapporté  des  notes  margina- 
les de  leurs  bibles  ou  des  commentaires  d'Eu- 
sèbe,  de  saint  Jérôme,  de  Diodore  de  Tarse, 
de  saint  Chrysostome,  de  Théodore  de  Mop- 
sueste  et  autres  anciens  commentateurs  qui 
avaient  les  Bexaples  d'Origène  dans  leur  en- 
tier. Il  ne  nous  en  reste  aujourd'hui  que  des 
fragments,  dont  on  a  fait  plusieurs  recueils.  Le 
premier  est  celui  de  Nobil.  Flaminius,  qui  les 
fit  imprimer  à  Rome  en  1587,  avec  la  Bible, 


ex  superftuô  videbantur  appùsita.  Hierdnym.,  ibid. 
H  dit  encore  la  même  chose  dans  cet  endroit  que 
Rufin  cite  de  lui  dans  le  second  livre  de  ses  Invec- 
tive*. Sed  et  Origenes  asteriscos  facit  ex  translatione 
Tkeodotionis  assument,  ut  componeret  volumina  quœ 
appelktntmr  Bexapla.  Rufin  ajoute  :  Quia  fréquenter 
si  aïspuiatio  accidisset,  vel  immutata  esse  aliqwmta, 
tel  déesse ,  vel  abundare  in  nostris  Scripturis  mentie- 
bantur,  voàtit  Origenes  nostris  ostendere,  quaiis  apud 
Jndœos  Scripturarum  leetio  teneretur,  et  in  propriis 
paginis  vel  cotumnis  editiones  eorum  singulas  quasque 
descriptif  ;  et  ea  quœ  apud  iltos  sunt  addita  vel  de- 
cerpta  certis  quibusque  signis  additis,  ad  versiculorum 
capita  deeignavit,  et  in  alieno  non  suo  opère  suas  tan- 
tummodo  notas  fixit  ;  ut  sciremus  non  quidnobis,  sed 
qmd  Judâtis  adversum  nos  certantibus  aut  déesse,  aut 
abundare  videretur.  Rufln.,  lib.  II  lnvect.  ado.  Biero- 
nym.,  Origène  lui-même  s'explique  nettement  sur 
cette  matière.  Profecto  disçrepantia  quœ  in  veteris 
Testamenti  cxemplarioccurrit,  Deoannuente  remedium 
adhibere  potuimus;  reUquis  editionibus  usi,  ut  ex  iis 
jwiicium  faceremus.  Nam  quœ  apud  interprètes  LXX, 
propter  exemplarium  varietatem  dubia  erant,  e  reliquis 
eéitiombms  œstimatione  facta,  perpetuwn  cum  illiscon- 
sensum  retinuimus;  et  nonnulla  quidem  in  Hebrœo 
wmextantia  obelo  confiximus,  cum  ea  penitus  rejicere 
mùsùne  fuerimus  ausi  ;  aliqua  vero  cum  asteriscis 
eddidimus,  ut  perspicuum  sit,  eanose  reliquis  edi- 


tionibus Ëebrao  consonantibus  addiéisse,  eum  in  LXX 
interpretibus  minime  reperirentur,  étui  ea missafaciai 
cui  libitum  erit.  Origen.,  in  Mat  th.,  pag.  381. 

i  Le  P.  Doucin  met  le  commencement  des  Bexa- 
ples en  *38.  Voyez  Hist  d'Origène.  (L'éditeur.) 

*  Les  Bexaples  d'Origène  ont  paru  si  utiles,  même 
à  ses  plus  grands  ennemis,  qu'ils  n'ont  pu  s'empêcher 
de  témoigner  publiquement  l'estime  qu'ils  en  fai- 
saient. Saint  Epiphane  en  fait  l'éloge  et  dit  que  c'est 
la  seule  chose  qu'Origène  ait  fait  d'utile  :  Boc  autem 
solum  Origenes  utiliter  fecit.  Epiphan.,  lib.  de  Mens. 
et  Pond.,  pag.  475.  Saint  Jérôme  en  parle  comme 
d'un  ouvrage  très-avantageux  à  l'Eglise  pour  rabat- 
tre la  vanité  des  Juifs,  et  comme  digne  de  ce  génie 
immortel:  Bœc  immortale  iltud  genium  suo  nobis  la- 
bore  donavit,  ut  non  magnopere  pertimescamue  super- 
cilium  Judœorum,  solutis  iabiis  et  obtorta  lingua,  et 
stridente  saliva,  rasa  fauce  gaudentium.  Hieronym., 
in  cap.  ni  Epist.  ad  Titum. 

*  Théodoret  rapporte  souvent  dans  ses  commen- 
taires les  différentes  versions  des  Bexaples,  et  parait 
s'être  donné  beaucoup  de  soin  pour  les  rassembler. 
Procope,  qui  vivait  dans  le  siècle  suivant,  semble 
aussi  avoir  eu  en  main  une  grande  partie  des  Bexaples 
d'Origène  ;  sur  l'Octateuque ,  sur  les  livres  des  Rois 
et  des  Paralipomènes,  et  sur  Isale.  Mais  noua  n'avons 
plus  que  quelques  fragmenta  de  son  commentaire 
sur  ce  prophète. 
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Sixtin  Amama  les  fit  réimprimer  *,  en  1622, 
avec  de  nouveaux  fragments  des  Hexaples, 
recueillis  par  Jean  Drusius.  Le  Père  Martia- 
nay  en  trouva  aussi  quelques-uns  auxquels  il 
donna  place  dans  le  second  volume  des  œu- 
vres de  saint  Jérôme,  imprimées  à  Paris  en 
1699.  On  en  trouve  encore  dans  le  tome  II 
de  la  Bibliothèque  grecque  de  Fabricius , 
dans  le  tome  V  des  Polyglottes  d'Angleterre, 
dans  le  tome  Ier  des  Vies  des  Pères,  en  anglais, 
par  M.  Cave.  La  *  plus  ample  de  toutes  les 
collections  qui  en  aient  été  faites,  est  celle  de 
Dom  Montfaucon,  imprimée  à  Paris  en  1713, 
en  deux  volumes  in-fol.  On  y  voit  les  frag- 
ments sur  le  Pentateuque,  sur  les  livres  de 
Josué,  des  Juges,  de  Ruth,  des  Rois,  des  Pa- 
ralipomènes,  de  Job,  des  Psaumes,  des  Pro- 
verbes, de  l'Ecclésiastique,  des  Cantiques,  des 
grands  et  petits  Prophètes.  Mais  ce  ne  sont 
que  des  morceaux  détachés,  et  nous  n'avons 
point  les  Hexaples  entiers  sur  aucun  de  ces 
livres.  [La  Patrologie  grecque  reproduit  cette 
collection  tom.  XV  et  XVI;  elle  est  revue,  cor- 
rigée et  annotée  par  M.  Drach.] 

§  a.  —  DES  COMMENTAIRES  D'ORIGÈNE  SUR 
LE  PENTATEUQUE. 

1.  Les  ouvrages  qu 'Origène  a  composés 
pour  expliquer  les  divines  Ecritures  sont  de 
trois  8  sortes  :  des  scolies,  c'est-à-dire  des 
commentaires  courts  et  abrégés,  et  sans  au- 
cune liaison  les  uns  avec  les  autres;  des  ho- 
mélies ou  discours  familiers  prononcés  devant 
le  peuple;  des  tomes  ou  volumes,  qui  étaient 

1  Voici  le  titre  qu'il  donna  à  ce  recueil  :  Veterum 
Interpretum  grœcorum  in  totum  vêtus  Testamentum 
fragmenta,  collecta,  versa  et  notis  illustrata  a  Joanne 
Drusio. 

*  Outre  un  grand  nombre  de  fragments  des  Heoca- 
ples  et  des  Tétraples  d'Origène,  que  Dom  Montfau- 
con  a  rassemblés  cette  nouvelle  collection,  est  en- 
core recommandable  par  de  savantes  dissertations 
préliminaires  qu'il  y  a  insérées  sur  les  noms  et  la 
forme  des  Tétraples  et  des  Hexaples,  sur  le  texte  hé- 
breu qui  en  occupait  la  première  colonne,  sur  les 
versions  des  Septante,  d'Aquila,  de  Symmaque,  de 
Théodotion  et  des  autres,  connues  sous  le  nom  de 
cinquième,  sixième  et  septième  versions  ;  par  plu. 
sieurs  fragments  des  ouvrages  d'Origène,  qui  n'ont 
pas  encore  été  imprimés,  par  un  Lexicon  hébreu  et 
grec,  pour  l'intelligence  des  Hexaples  ;  enfin,  par  un 
discours  sur  l'ancienne  manière  de  lire  et  de  pro- 
noncer l'hébreu. 

»  Illud  breviter  admoneo,  ut  scias  Origenis  opuscula 
in  omnem  Scripturam  esse  triplicia.  Primum  ejus 
excepta  quœ  grœce  scholia  nuncupantur,  in  quibus  ea 
quœ  sibi  videbantur  obscura  atque  habere  aliquid  diffi- 
cultatis,  summatim  breviterque  perstrinxit.  Secundum 
homiliaticum  genus,  de  quo  et  prœsens  interpretatio 


proprement  les  commentaires  dans  lesquels 
Origène  expliquait  de  suite  et  avec  étendue 
tout  un  livre  de  l'Écriture.  Il  dédiait  ordi- 
nairement ces  derniers  à  Ambroise ,  qui  lui 
fournissait  la  dépense  dont  il  avait  besoin 
pour  les  faire;  il  les  travaillait  avec  beaucoup 
plus  de  soin  que  ses  homélies,  qu'il  compo- 
sait souvent  sur-le-champ,  sans  prémédita- 
tion. Dans  ses  homélies  il  ne  se  *  servait  que 
de  l'édition  commune  des  Septante,  mais  il 
suivait  dans  ses  commentaires  celle  qu'il  avait 
revue  et  insérée  dans  ses  Hexaples,  et  y  citait 
aussi  quelquefois  le  texte  hébreu.  Saint B  Epi- 
phane  dit  qu'Origène  a  commenté  toute  l'E- 
criture, et  rien  n'empêche  de  le  croire.  Les 
premiers  de  ses  commentaires  sont  ceux  qu'il 
composa  sur  la  Genèse,  vers  l'an  230  ',  étant 
encore  à  Alexandrie.  11  les  divisa  en  treize  to- 
mes ou  volumes,  dontles  deux  derniers  ne  trai- 
taient que  la  question  de  '  Caïn  et  de  Lamech, 
marquée  dans  le  quatrième  chapitre  de  la  Ge- 
nèse. Car  il  paraît  qu'Origène  n'avait  poussé 
ses  commentaires  que  jusqu'à  ces  mots  *  qui 
commencent  le  cinquième  chapitre  :  Cest  ici 
la  généalogie  des  hommes.  Dans  les  autres  » 
tomes  il  faisait  voir,  par  les  paroles  mêmes  de 
l'Ecriture,  que  le  ciel  et  la  terre  furent  créés 
en  premier  lieu;  puis  il  expliquait  comment 
on  devait  entendre  cette  terre  informe  et 
toute  nue,  l'abîme  et  les  ténèbres  qui  la  cou- 
vraient, l'eau  et  l'esprit  de  Dieu  porté  sur  les 
eaux,  la  lumière  créée,  et  le  firmament  dis- 
tingué du  ciel  qui  fut  créé  le  premier;  et  ainsi 
faisait-il  pour  tout  le  reste.  Origène  cite  plu- 

est  ejus.  Tertium,quod  ipse  inscripsit  tomos,  nosvohh 
mina  possumus  nuncupare,  in  quo  opère  tota  ingemi 
sui  vêla  spirantibus  ventis  dédit,  et  recedens  a  terra, 
in  médium  pelagus  aufugit.  Hieronym.,  Prolog,  suœ 
interprétation^.  Origen.,  Hom.  in  Ezechiel. 

*  De  Adamantto  autem  sUeo,  cujus  nomen,  si  pana 
licetcomponere  magnis,  meonomine  invidiosius  est,  qui 
cum  in  homiliis  suis,  quas  ad  vulgum  loquitur,  corn- 
munem  editionem  Septuaginta  sequatur  :  in  tonus,  id 
est  in  disputatione  majori,  hebraica  veritate  stipatus, 
et  suorum  circumdatus  agminibus,  interdumperegrinœ 
linguœ  quœrit  auxilia.  Hieronym.,  Prasf.  in  lib.  Quœst. 
hebraicar.  in  Gen.  Communis  ista  editio  ipsa  est  quœ 
et  Septuaginta,  sed  hoc  interest  inter  utramque,  quod 
communis  pro  locis  et  temporibus,  et  pro  voluntate 
scriptorum  veterum,  cotrupta  editio  est.  Ea  autem,  quœ 
habetur  in  Hexaplis,  ipsa  est  quœ  in  eruditorum  /*• 
bris  incorrupta  et  immaculata  Septuaginta  interpretum 
translatio  reservatur.  Hieronym.,  epist.  ad  Juniam  et 
Frète  llam. 

*  In  singulos  Scripturœ  libros  non  dubitavit  dicere 
quœ  sibi  visa  sunt.  Epiphan.,  Hœres.  64,  cap.  5. 

«  Euseb.,  lib.  VI,  cap.  «4.  —  7  Hieron.,  Epist.  M 
ad  Damas.  —  *  Orig.,  lib.  VI  contr.  Cels.,  pag.  M9. 
—  «Ibid. 
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sieurs  fois  ses  commentaires  sur  la  Genèse,  et 
nous  en  avons  encore  aujourd'hui  plusieurs 
fragments  qu'Eusèbe,  saint  Basile,  saint  Gré- 
goire de  Nazianze,  Théodoret  et  Ëustathe 
d'Antioche  nous  ont  conservés  '.  Ce  dernier 
blâme  *  beaucoup  Origène  d'avoir  regardé 
comme  fabuleux  ce  qui  est  dit  du  paradis 
terrestre  et  des  arbres  fruitiers  qui  y  étaient 
plantés.  Socrate  dit*  qu'en  parlant,  dans  son 
neuvième  tome  sur  la  Genèse,  de  Jésus-Christ 
et  de  l'Eglise  figurés  par  Adam  et  Eve,  il  y 
montrait,  comme  dans  tous  ses  autres  ouvra- 
ges, que  Jésus-Christ  n'a  pas  moins  Tâme  que 
le  corps  de  l'homme. 
a-  2.  Ces  treize  tomes  d'Origène  sur  la  Genèse 
»  sont,  apparemment,  la  même  chose  que  son 
Héxamœron,  ou  l'ouvrage  sur  la  création  des 
six  jours,  que  saint4  Ambroise  a  compilé,  au 
rapport  de  saint  Jérôme,  mais  en  se  montrant 
néanmoins  toujours  plus  attaché  au  sentiment 
de  saint  Hippolyte  et  de  saint  Basile.  Origène 
fit  aussi  deux  livres  d'homélies  mystiques 
surla  Genèse  *,  que  Sixte  de  Sienne 6  croit  être 
les  mêmes  que  les  dix-sept  que  nous  avons 
en  latin  sur  cette  partie  de  l'Ecriture.  Il  y  a 
néanmoins  lieu  d'en  douter;  car  il  parait 
qu'Origène  avait  travaillé  à  loisir  les  homé- 
lies mystiques,  qu'il  distribua  en  deux  livres  ; 
au  contraire,  celles  qui  nous  restent  semblent 
avoir  été  faites  sur-le-champ,  et  être  du  nom- 
bre de  celles  qu'Origène  permit 7  que  Ton 
écrivit  lorsqu'il  les  prononçait  devant  le  peu- 
ple. La  dix-septième  est  imparfaite  et  d'un 
style  plus  fleuri  que  les  autres.  On  voit,  par 
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la  neuvième,  qu'Origène  avait  dessein  d'ex- 
pliquer de  suite  toute  la  Genèse  dans  ses  ho- 
mélies ,  et  ce  qui  donne  lieu  de  croire  qu'il 
l'a  exécuté,  c'est  que,  du  temps  de  saint  * 
Jérôme ,  on  avait  plusieurs  autres  homélies 
d'Origène  sur  la  Genèse,  que  nous  n'avons 
plus.  Rufin  en  traduisit  en  •  latin  autant  qu'il 
en  trouva;  Cassiodore  n'en  avait  vu  que  seize. 
Nous  lisons  dans  la  dixième  quelques  passages 
cités  comme  d'Origène,  par  saint  Eusthate, 
touchant  Isaac  et  Rebecca  ;  mais  on  n'y  ren- 
contre point  ce  qu'il  en  cite  sur  les  puits  creu- 
sés par  Abraham,  ni  ce  qu'Origène  disait  de 
Melchisédech  dans  la  première  de  ses  homé- 
lies, où  il  prétendait  que  c'était  un  ange. 
Peut-être  cet  endroit  se  trouvait-il  dans  la 
première  des  homélies  mystiques,  qu'Origène 
avait  recueillies  en  deux  livres,  ou  dans 
quelque  collection  de  ses  homélies  différente 
de  la  nôtre. 

3.  Les  commentaires  d'Origène  sur  le  livre    J**g£J- 
de  V Exode  ne  sont  pas  venus  jusqu'à  nous,  et  JE^fgJJÊ 
il  ne  nous  en  reste  que  deux  ou  trois  frag-  ÏS/"^ 
ments,  imprimés  dans  le  recueil  de  ses  œu-  r*ntw« 
vres  l0.Le  plus  considérable  est  celui  dans  le- 
quel il  donne  l'explication  de  ces  paroles  du 
dixième  chapitre  de  V Exode  :  Mais  le  Seigneur 
endurcit  le  cœur  de  Pharaon,  et  il  ne  voulut 
pas  les  laisser  aller.  Ces  commentaires  étaient 
divisés  en  plusieurs  H  tomes.  Origène  en  fait 
mention  dans  ses  lf  livres  contre  Celse  et  daus 
sa  préface  sur  le  Cantique  des  Cantiques; 
preuve  qu'il  les  composa  avant  l'an  239, 
temps  auquel  on  croit  qu'il  commença  ses 


*  Galland  a  ajouté  quelques  fragments  à  ceux  qu'on 
trait  déjà.  (L'éditeur.) 

i  Eustathius,  de  Engastrim.,  pag.  390. 

1  Origène»  in  omnibus  libris  suis  Christum  homi~ 
nem  factum,  anima  prœditum  esse  agnoscit  :  sed  spe~ 
àaiiter  in  tomo  IX  Commentariorum,  quos  scripsit  in 
Genesim.  Socrat.,lib.  UlHist.,  cap.  7. 

*  Nuper  sanctus  Ambrosius  sic  Héxamœron  Origenis 
compilavit,  ut  magis  Hippolyti  sententias  Basiliique 
tequeretur.  Hieronym.,  Epis  t.  41  ad  Pammach.9  de 
Errorib.  Origen. 

• 1^  manuscrit  qui  contient  la  lettre  à  sainte  Paule, 
porte  xomxov,  seu  localium,  et  cette  leçon  paraît  pré- 
ferable,  dit  D.  Pitra.  (L'éditeur.) 

•  Sixt.  Senens.,  lib.  IV  Biblioth.  sanctœ,  pag.  352. 
-  *  Origen.,  apud  Euseb.,  lib.  VI,  cap.  36. 

1  Ce  qui  le  prouve,  c'est  que  ce  Père  dit  que,  dans 
b  première  de  toutes,  Origène  parlait  beaucoup  de 
Mekhisédecb,  et  prétendait  que  c'était  un  ange,  ce 
qui  ne  se  trouve  point  dans  ceUes  que  nous  avons. 
Hieronym.,  Epist.  3  ad  Evangeiium  presbyterum. 

•  Fateor,  Heracli,  frater  amantissime,  quod  dum 
tût  desideriis  satisfacere  cupio,  oblitus  sum  pêne  man- 
dêti  quo  pracipitur,  <mus  supra  vires  tuas  ne  levavt- 


ris  :  qvamvis  nobis  née  in  eœteris  quœ  te  insistente, 
imo  potius  pensum  divini  operis  exigente  in  latinum 
vertimus,  defuerit  plurimus  labor,  dum  supplere  cupi- 
mus  ea  quœ  ab  Origène  in  auditorio  Ecelesiœ  ex  tem- 
pore  non  tam  explanationis  quam  œdificationis  inten- 
tione  perorata  sunt  :  sicut  in  homiliis  sive  oratiuncuiis, 
et  in  Exodum  fecimus9  et  prœcipue  in  his  quœ  in  A- 
brum  Levitici  ab  illo  quidem  perorandi  stylo  dictata, 
a  nobis  quœ  deerant  ideirco  suscepimus,  ne  pulsatœ 
quœstiones  et  relictœt  quod  in  homiliatico  dicendi 
génère  ab  illo  sœpe  fieri  solet,  latino  lectori  fastidium 
generarent.  Ruf.,  Pérorât.  Comment,  in  Epist.  ad  Ro- 
manos.  Nam  et  promisisse  me  memini,  ut  si  quœ  sint 
Adamantii  senis  in  legem  Moysis  dicta  colligerematque 
transferrem....  igitur  ut  possum  quœ  injunxisti  expli- 
care  contendo.  Jam  enim  ex  omnibus  quœ  lege  scripta 
reperif  solœ,  ut  puto,  in  Deuteronomio  desunt  oratiun- 
culœ.  Rufin.,  Prologo  ad  Ursatium. 

^°  Galland  en  a  quelques  autres  dans  la  Bibliothèque 
des  Pères,  tom.  XIV,  pag.  3.  (Véditeur.) 

M  Cela  parait  par  le  troisième  fragment  qui  nous  en 
reste,  à  la  tète  duquel  on  lit  :  Rursus  in  alio  tomo  in 
iisdem  ad  Exodum  commentarius. 

«  Origen.,  lib.  IV  contr.  Cels.,  pag.  W. 
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tomes  sur  les  Cantiques.  Il  fît  aussi  des  *  sco- 
lies  sur  l'Exode  et  plusieurs  homélies.  Cas- 
siodore  *  n'en  compte  que  douze  ;  mais  nous 
en  avons  treize  de  la  traduction  *  de  Rufin, 
dans  laquelle  il  s'est  donné  la  liberté  d'ajou- 
ter et  de  retrancher  ce  qu'il  lui  a  plu. 

4.  C'est  aussi  de  la  4  traduction  de  Rufin 
que  nous  avons  seize  homélies  d'Origène  sur 
le  Lévitique;  elles  ont  été  connues  de  Cassio- 
dore  •  et  de  Jonas,  évéque  d'Orléans.  Ce  der- 
nier cite  un  passage  de  la  seconde  homélie 
conforme  à  ce  qui  se  trouve  dans  Rufin.  Mais 
on  n'y  lit  point  ce  qui  en  est  rapporté  dans 
le  premier  chapitre  de  la  Pkilocalie.  On  n'y 
trouve  pas  non  plus,  ni  dans  aucune  autre 
des  seize,  les  endroits  où  Origène  lui-même 
dit  •  avoir  parlé  des  vêtements  des  prêtres, 
de  leur  onction  et  de  leur  consécration.  Ainsi 
nous  n'avons  qu'une  partie  des  homélies  d'O- 
rigéne  sur  le  Lévitique,  et  le  traducteur  les  a 
rendues  avec  sa  liberté  ordinaire.  Origène 
marque,  dans  la  troisième  de  ces  homélies, 
qu'on  lui  avait  confié  depuis  longtemps  la 
dispensation  de  la  parole  ;  dans  la  cinquième, 
il  dit  bien  nettement  qu'il  était  du  nombre 
des  prêtres;  on  voit,  par  la  sixième,  qu'il  par- 
lait dans  l'église  en  présence  des  catéchumè- 
nes, &  qui  il  adresse  quelquefois  la  parole;  et, 
par  la  septième,  on  connaît  que  cette  église 
était  celle  de  Césarée  en  Palestine.  Il  témoi- 
gne dans  la  huitième  qu'il  prononçait  cette 
homélie  sans  s'y  être  préparé.  Dans  les  sui- 
vantes il  cite  ce  qu'il  avait  dit  en  d'autres  oc- 
casions sur  Jérémie,  sur  la  ceinture  de  saint 
Jean-  Baptiste  et  sur  ces  paroles  du  psau- 
me gxviii  :  Votre  loi  est  une  lampe  pour  mes 


pieds.  Outre  ces  homélies,  Origène  avait  en- 
core fait  des  commentaires  et  des  scolies  sur 
le  Lévitique.  Il  nous  y  renvoie  lui-même  dans 
ses  tomes  sur  VEpître  aux  Romains ,  où  il 
marque  le  sens  moral  qu'il  avait  donné,  en 
expliquant  ce  livre,  aux  divers  sacrifices  qui 
y  sont  prescrits  aux  Juifs.  Saint  Jérôme  '  en 
parle  et  dit,  en  général,  qu'Origène  y  traitait 
fort  au  long  des  animaux  mondes  et  immon- 
des g. 

5.  Il  ne  nous  reste  plus  rien  des  commen- 
taires d'Origène  sur  le  livre  des  Nombres  •.  m 
Nous  savons  seulement  qu'il  les  avait  écrits 
avant  l'an  239,  puisqu'il  les  cite  dans  ses  to- 
mes sur  les  Cantiques,  commencés  vers  ce 
temps-là.  Mais  nous  avons  encore  vingt-huit 
de  ses  homélies  sur  ce  livre,  traduites  par 
Rufin  avec  une  si  grande  liberté,  qu'il  pa- 
rait avoir  mis  en  un  même  corps  ft0  et  les  ho- 
mélies et  les  scolies  d'Origène  sur  les  Nom- 
bres. Aussi  y  a-t-il  certains  endroits  dans  ces 
homélies  qui  semblent  n'avoir  pas  été  prêches, 
mais  fl  travaillés  à  loisir;  et  en  d'autres  on 
voit  qu'Origène  prêchait ,f  sur  ce  qu'on  avait 
lu  dans  l'église,  et  néanmoins  se  contentait 
quelquefois  d'en  expliquer  une  partie.  Dans 
la  douzième  homélie  il  cite  ce  qu'il  avait  dit, 
en  expliquant  la  Genèse,  touchant  les  puits 
creusés  par  Abraham.  11  marque,  dans  la 
vingt-septième,  qu'il  avait  parlé  en  une  autre 
occasion  des  stations  que  firent  les  Israélites 
dans  le  désert.  Ce  qu'il  dit  dans  la  dixième, 
que,  depuis  quelque  temps,  il  n'y  avait  point 
de  martyrs,  fait  voir  qu'il  la  prononça  sur  la 
fin  du  règne  d'Alexandre,  vers  u  Tan  234.  Il  y 
dit  encore  que  les  âmes  des  martyrs  u  prient 


1  Hieronym.,  apud  Rufin.,  lib.  U  Invectiver.  — 
»  Cassiodor.,  lib.  VI  Div.  Instit.,  cap.  i.  —  •  Rufin., 
ubi  supra.  —  *  Idem,  ibid. 

•  Cassiodor.,  ubi  supra;  Joan.  Aurelian.,  lib.  I  de 
Institution  Laicali,  cap.  S. 

•  De  iineis  sœpe  jam  jam  dictum  est,  et  tune  maxime 
cum  de  indumentis  sacerdotalibus  dicebamus.  Origen., 
in  homil.  4  in  Levit.  —  T  Hieronym.,  Epist.  2  ad 
Damasum. 

8  On  trouve  des  scolies  sur  le  Lévitique  dans  le 
tome  XIV  de  la  Bibliothèque  des  Pères  de  Galland  ; 
dans  les  Œuvres  d'Origène  par  de  la  Rue,  tome  IV,  et 
dans  les  Class.  Auct.  de  Mal,  tom.  X,  pag.  600.  {L'édi- 
teur.) —  •  On  trouve  des  extraits  dans  de  la  Rue  et 
chez  Galland.  {L'éditeur.) 

10  Cette  conjecture  est  fondée  sur  les  paroles  mêmes 
de  Rufin  dans  son  prologue  sur  la  traduction  des 
vingt-huit  homélies  d'Origène  sur  les  Nombres  :  Qua- 
cumque  in  Numerorum  libro,  sive  homiliatico  stylo, 
sive  etiam  ex  his  quœ  excerpta  appellantur,  scripta 
reperimus,  hoc  te  perurgente  { il  parle  à  Ursace  ),  Ro- 
mana  ut  potuimus  voce,  ex  divertis  in  unum  ordinem 


collecta  digessimus.  Rufin.,  Proîogo  ad  VrsaHum.  — 
»  Origen.,  Bom.  19  in  Num.  —  lf  Idem,  Eom.  6. 

*'  Origène,  dans  sa  douzième  homélie  sur  Jérémie, 
faite  après  l'an  246,  semble  dire  qu'il  n'avait  pas  en- 
core commencé  à  travailler  sur  les  Nombres  ;  et  dans 
son  prologue  sur  les  Cantiques,  fait  vers  Tan  228,  U 
cite  ce  qu'il  avait  fait  sur  les  Nombres  :  ce  qui  forme 
une  contradiction.  Mais,  à  bien  prendre  ses  paroles, 
elles  ne  signifient  autre  chose,  sinon  que,  quand  il 
aurait  achevé  sa  douzième  homélie  sur  Jérémie,  on 
lirait  un  endroit  des  Nombres  sur  lequel  il  parlerait 
encore  ;  ce  qui  n'empêche  point  qu'il  n'eût  déjà  fait 
des  homélies  sur  ce  livre  plusieurs  années  aupara- 
vant. Quœdam  sunt  sacerdotales  benedictiones,  de  qui- 
bus,  Deo  tribuente,  post  istius  loci  expositionem9cum  ad 
Numerorum  librum  ventum  fuerit  disputabimus  :  ibi 
quippe  de  sacerdotibus  quœdam  scripta  sunt  Origen., 
Homil.  12  m  Jerem.;  Tillemont.,  tom.  III,  note  82 
sur  Origène,  page  772. 

i*  Videamus  quomodo  ipse  Dommus  Jésus,  cumfiliis 
suis,  Apostolis  scilicet  et  martyribus,  swmt  peccata 
sanctorum,  et  quidem  Domirms  noster  Jésus  Christus, 
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peur  nous  et  contribuent  4  la  rémission  de 
nos  péchés  ;  que  nous  ne  sommes  pas  dignes 
d'être  persécutés  pour  Jésus -Christ,  ni  de 
mourir  pour  le  nom  du  Fils  de  Dieu  ;  que  le 
démon  même  ne  veut  point  exciter  contre 
nous  la  persécution  publique  des  Gentils, 
parce  qu'il  sait  que  les  souffrances  du  mar- 
tyre méritent  la  rémission  des  péchés.  Il  sait 
encore,  ajoute-t-il,  que,  quand  on  nous  amène 
devant  les  princes  et  les  magistrats  pour  Jé- 
sus-Christ, c'est  un  témoignage  que  nous 
rendons  à  son  nom  à  la  vue  des  Juifs  et  des 
Gentils ,  et  que  nos  souffrances  nous  sont  un 
sujet  de  joie  et  de  gloire,  parce  que  nous  en 
recevrons  dans  le  ciel  une  grande  récompense. 
«  Mais  peut-être  aussi,  continue  Origène, 
que  celui  qui  voit  tout,  même  ce  qui  n'est  pas 
encore,  prévoit  que  nous  ne  serions  pas  ca- 
pables de  souffrir  le  martyre.  Néanmoins  le 
Seigneur  connaît  ceux  qui  sont  à  lui,  et  il  a 
des  trésors  dans  ceux  mêmes  dont  on  ne  l'es- 
pérerait pas;  car  Dieu  ne  voit  pas  comme 
l'homme.  Pour  moi,  je  ne  doute  point  que, 
dans  cette  assemblée,  il  n'y  ait  des  personnes 
connues  de  lui  seul,  qui,  devant  lui,  sont  déjà 
martyrs  par  le  témoignage  que  leur  cons- 
cience lui  rend  de  leur  foi,  prêts  à  répandre 
leur  sang  pour  le  nom  du  Seigneur  Jésus, 
dès  qu'on  le  leur  demandera,  » 
j*j-  6.  Il  ne  nous  reste  plus  rien  des  explications 
•  **  qu'Origène  avait  données  sur  le  livre  du  Deu» 


ténmome  *•  Il  l'avait  expliqué  par  des  homé- 
lies, étant  encore  jeune,  puisqu'il  les  cite  * 
dans  celles  qu'il  fit  sur  saint  Luc  peu  après 
qu'il  se  fut  retiré  à  Césarée,  en  Tan  231. 
Depuis,  il  entreprit  de  l'expliquer  par  des 
commentaires,  comme  il  parait  par  celui  qu'il 
a  fait  sur  Y É pitre  aux  Romains,  où  il  dit  *,  en 
parlant  d'une  loi  du  vingt-cinquième  chapitre 
duDeutéronome,  qui  ordonne  à  tout  homme 
d'épouser  la  femme  de  son  frère  mort  sans 
enfants,  qu'il  l'examinera  plus  amplement  en 
son  lieu.  On  le  voit  encore  par  un  endroit  de 
ses  commentaires  sur  saint  Jean,  écrits  vers 
l'an  233,  dans  lequel  il  promet  4  de  travailler 
surleDeutéronome.  Mais,  sans  doute,  ce  tra- 
vail d'Origène  avait  été  perdu  dès  le  temps  de 
Ruiin,  car  ce  dernier  put  seulement B  trouver 
quelques  petits  discours  qu'il  était  prêt  de 
traduire,  si  Dieu  lui  donnait  la  santé.  Cassio- 
dore  6  parle  de  huit  sermons  d'Origène  sur 
le  Deutéronome,  écrits  avec  beaucoup  de  sub- 
tilité. Peut-être  étaient-ils  les  mêmes  que 
ceux  dont  Rufin  promettait  la  traduction* 

§  3.  —  DE  CE   QU'ORIGENE  A  FAIT  SUR  JOSUÉ,  SUR  LES 
JUGES,  SUR  LES  ROIS,  SUR  JOB  ET  SUR  LES  PSAUMES. 

i.  Nous  avons  vingt-six  homélies  T  d'Ori-      Homéitca 
gène  sur  Josué>  et  il  ne  parait  point  qu'il  ait  »ur0rjoï3. 
expliqué  ce  livre  en  aucune  autre  manière  ;  *k>.   oa*u 
Rufin,  qui  les  a  traduites  en  latin,  dit  *  qu'il 
a  suivi  en  tout  le  texte  grec,  sans  y  rienchan* 


quoi  venerit  ut  toilertt  peccatum  mundi,  et  morte  ma 
peccata  nostra  deleverit,  nullus  qui  Christo  crédit  igno- 
rai. Quomodo  autem  et  filii  ejus  auferant  peccata 
sandorum ,  id  est  Apostoli  et  martyres,  si  poterimus 
ex  Seripturis  divmis  probarc,  tentabimus.  Audi  primo 
Pauhsm  dieentem  Ii  Cor.  12  :  Libenter  enim,  inquit, 
expendam  et  expendar  pro  animabus  vestris.  Et  U  ad 
Twnotk.  4  :  Ego  enim  jam  immolor,  et  tempus  résolu- 
instat.  Pro  iis  ergo  quiàus  scribebat,  ea> 
se  et  immoiari  dicit  Apostotus  :  Hostia  autem 
cmn  immoùttur,  ad  hoc  immolatur,  ut  eorum  pro  qui- 
bus  jugutatur,  peccata  purgentur.  De  martyribus  autem 
scribit  Joannes  Apostolus  in  Apocalypsi  :  Quia  animes 
eorum  qui  jugulati  sunt  propter  nomen  Domini  Jesu, 
adsùtant  altari  ;  qui  autem  adsistit  altari,  ostenditur 
fmngi  sacerdotis  officia.  Sacerdotis  autem  officium  est, 
pro  popuU  suppkcare  peccatis,  unde  ego  vereor  ne  forte 
ex  qwo  martyres  non  fiunt,  et  hostiœ  sanctorum  non 
offenmtur  pro  peccatis  nostris,  peccatorum  nostrorum 
remissionem  non  mereamur,  et  ideo  vereor  ne  perma* 
nentibus  in  nobis  peccatis  nostris,  aceidat  nobis  iliud 
quod  de  semetipsis  dicunt  Judœi,  quia  non  habentes  at- 
tare,  neque  temphtm,  neque  sacerdotium,  et  oà  hoc  nec 
hostias  offerentes ,  peccata,  inquit,  nostra  manent  in 
nobis  :  et  ideo  venta  nul  h  subsequitur.  Et  contra,  nos 
éieere  debemus,  quia  hostiœ  martyrum  non  offeruntur 
pro  nobis,  iddreo  manent  in  nobis  peccata  nostra,  non 
persecutionem  pati  propter  Christum, 


nec  mari  propter  nomen  Filii  Dei,  etc.  Origen.,  ffom. 
10  in  Num. 

i  Sinon  quelques  passages  cités  dans  les  Chaînes  et 
des  extraits  chez  Galland,  tom.  XIV.  {L'éditeur.) 

*  Memini  quondam  Deuteronomhtm  disserentem  in 
eo  loco  ubi  scriptum  est  :  ne  faciatis  omnem  similitts* 
dinem  omnis  animalis,  dixisse  me  quoniam  spùritaiis 
est  in  alios  facere  ùnaginem  masculi,  in  aiios  feminœ  : 
xllum  similitudinem  habere  volucrum,  illum  reptilium 
atque  serpentium,  et  alium  facere  similitudinem  Dei. 
Hœc  quomodo  intelUgantur ,  sciet  qui  ista  legerit. 
Origen.,  Hom.  8  in  Luc. 

1  Sedhœc  plenius  in  locis  suis  requirentur.  Origen., 
lib.  VI  Comment,  in  Epist.  ad  Rom, 

*  Quœ  quidem  accommodatius  in  Deuteronomio  exa- 
minabuntur.  Origen.,  Hom.  8î  in  Joan. 

8  Jam  enim  ex  omnibus  quœ  in  lege  scripta  reperi, 
solœ,  ut  puto,  in  Deuteronomio  desunt  oratiunculœ, 
quas  si  Dominus  juverit,  et  sanitatem  ocuUs  dederit, 
cupimus  reliquo  corpori  sociare.  Ru  fin.,  Prolog,  ad  Ur- 
satium 

*  Reliqui  etiam  vobis  in  Deuteronomium  sermones 
octo  Origenis,  in  quibus  est  minuta  nimis  et  subtilis 
expositio.  Cassiod.,  lib.  Divin.  Instit.,  cap.  !. 

7  Gassiodore  en  compte  trente,  lib.  Instit.  div.9 
cap.  1. 

1  Nam  il  la  quœ  in  Jesu  Nave  vel  in  Judicum  librum, 
in  trigesimum  sextum,  et  in  trigesimum  septinwm* 
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ger.  La  Philocalie  l  rapporte  un  fragment  de 
la  vingtième,  qui  se  trouve,  en  effet,  dans 
celles  que  Rufin  a  traduites,  mais  non  avec 
toute  la  fidélité  qu'il  promet  *.  C'est  néan- 
moins un  témoignage  suffisant  pour  montrer, 
contre  les  Centuriateurs  de  Magdebourg  *, 
que  ces  homélies  sont  d'Origène.  Il  parait, 
par  la  neuvième  4,  qu'il  y  avait  alors  une  per- 
sécution ouverte  contre  l'Eglise,  en  vertu  des 
lois  impériales.  Ainsi  il  faut  dire  qu'il  pro- 
nonça ces  homélies  sur  la  fin  de  Tan  249,  ou 
au  commencement  de  Tan  250,  lorsque  Dèce 
donna  ses  édits  contre  les  chrétiens  ;  on  croit 
qu'elles  sont  du  nombre  de  celles  qu'Origène 
prêchait  sur-le-champ  et  qu'il  permit  que 
l'on  écrivit.  Dans  la  septième  il  fait  *  un  ca- 
talogue des  écrits  que  les  Apôtres  ont  com- 
posés, n  s'y  nomme  •  encore  prêtre  et  prédi- 
cateur, et  en  cette  qualité  la  main  droite  de 
l'Eglise.  Mais  il  veut  que  l'Eglise  coupe  cette 
main  et  la  jette,  si  elle  la  scandalise  en  fai- 
sant quelque  chose  contre  la  discipline  ec- 
clésiastique et  la  règle  de  l'Evangile.  On  voit, 
par  la  huitième,  qu'il  avait  fait  dans  une  au- 
tre église  un  sermon  sur  les  deux  femmes  ju- 
gées par  Salomon.  Q  y  cite  aussi  ses  sermons 
sur  Jérémie  ;  et,  dans  les  suivantes,  il  cite  7 
son  explication  sur  le  psaume  c,  et  ce  qu'il 
avait  dit  sur  les  Nombres.  Gratien  *  cite  un 
passage  de  la  quinzième,  sous  le  nom  de  saint 
Grégoire  le  Grand,  qui,  apparemment,  l'avait 
pris  d'Origène,  sans  le  nommer. 
inf£%Y^t      *•  Dans  son  9  Prologue  sur  le  Cantique, 


r«nt3t. 
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et  in  trigesimum  octavum  psabnum  scripsimus,  sim- 
pliciter  exprès simus  ut  invenimus ,  et  non  multo  cum 
labore  iranstulimus.  Rufin.,  Pérorât.  Comment,  Ori- 
gen. in  Epist.  ad  Rom. 

i  Philocal.,  pag.  If.  —  *  Magdebourg.,  Cent.  3, 
cap.  10. 

*  Les  œuvres  d'Origène  (édit.  de  la  Rue)  contiennent 
quelques  extraits  en  grec  ;  il  y  en  avait  quelques 
autres  chez  Galland.  {L'éditeur.) 

*  Decreverunt  legibus  suis,  ut  non  sint  Christiani... 
confidimus  autem  quia  non  sotum  nos  non  poterunt 
obtinere  visibiies  inimici  et  adversarii  nostri,  verum 
etiam  velociter,  Jesu  Domino  nostro  vincente,  conteretur 
satanas  sub  pedibus  servorumsuorum.  Origen.,  Hom.  9 
in  Josue. 

*  Sacerdotali  tuba  primus  in  Evangelio  suo  Mat- 
thœus  increpuit,  Marcus  quoque,  Lucas  et  Joonnes,  suis 
singuiis  tubis  sacerdotalibus  cecinerunt.  Petrus  etiam 
duabus  Epistolarum  suarum  personat  tubis.  Jacobus 
quoque  et  Judas.  Addit  nihiiominus  adhuc  et  Joannes 
tuba  canere  per  suas  Epistolas  et  Apocalypsim,  et 
Lucas  Apostolorum  gesta  describens  :  novissime  autem 

f  ille  qui  dixit  :  Puto  autem  Deus  nos  novissi- 
t  Apostolat  ostendit,  et  in  quatuordecim  Epistolarum 
rum  fulminant  tubis,  muros  Jéricho,  et  omnes  ido- 


écrit  vers  l'an  238,  il  cite  ses  homélies  sur  les 
Juges;  ce  qui  fait  voir  qu'il  les  composa  long- 
temps avant  celles  dont  nous  venons  de  par- 
ler. Il  y  a  des  endroits  "qui  semblent  marquer 
qu'il  les  avait  prononcées  sans  s'y  être  pré- 
paré. Peut-être  les  retoucha-t-il  depuis.  Dans 
la  septième  il  témoigne  u  que  l'Eglise  jouis- 
sait d'une  paix  profonde,  ce  qui  peut  avoir 
rapport  au  règne  d'Alexandre  ou  de  Gordien. 
La  cinquième  explique  le  cantique  de  Débora: 
il  y  a  en  tout  neuf  homélies  de  la  traduction 
de  Rufin.  Gassiodore,  qui  n'en  compte  que 
huit11,  dit,  en  général,  des  homélies  d'Origène 
sur  l'Octateuque,  qu'elles  sont  pleines  d'élo- 
quence. Nous  n'avons  rien  d'Origène  sur  le 
livre  de  Ruth,  quoiqu'il  le  reconnaisse  u  pour 
canonique,  et  qu'il  le  cite  dans  ses  commen- 
taires sur  saint  Jean. 

3.  C'est  encore  de  la  traduction  de  Rufin 
que  nous  avons  l'homélie  qu'Origène  a  faite 
sur  le  commencement  du  livre  Ier  des  Rais. 
Il  la  prononça  dans  l'église  de  Jérusalem» 
en  présence  du  peuple  et  peut-être  même 
d'Alexandre,  dont  il  fait  un  grand  éloge.  Ri- 
vet *4,  qui  ne  se  souvenait  pas  qu'il  y  eût  eu 
dans  cette  église  un  évoque  de  ce  nom  du 
temps  d'Origène,  a  douté  que  cette  homélie 
fût  efiectivement  de  lui;  mais,  en  ce  point,  il 
a  été  abandonné  de  tout  le  monde.  Origèue 
remarque  en  cette  homélie  que,  selon  les  an- 
ciens interprètes,  tous  les  psaumes  qui  sont 
intitulés  du  nom  de  Choré,  ne  contiennent 
rien  qui  respire  la  tristesse ,  mais  des  choses 


lolatriœ  machinas  et  philosopliarum  dogmata   usque 
ad  fundamenta  dejecit.  Origen.,  Hom.  7  in  Josue. 

6  Ego  qui  videor  tibi  manus  esse  dextera  et  presby- 
ter  nominor,  et  verbum  Dei  videor  prœdicare,  si  ait- 
quid  contra  ecclesiasticam  disciplinant  et  EvangeUire* 
gulam  gessero,  ita  ut  scandalum  tibi  Ecclesiœ  faciam, 
in  uno  consensu  conspirons  Ecclesia  universa  excédât 
me  dexteram  suam,  et  projiciat,  etc.  Idem,  ibid. 

7  Idem,  Hom.  15  in  Josue,  et  Hom.  «S.  —  •  Gra- 
tian.,  Causa  2S,  quœst.  i.  —  •  Origen.,  Prologo  m 
Cantic. 

10  Origen.,  Hom.  1  in  Judic. 

iPropterea  ergo,  fratres9deprecemur  Dominum...m 
nos  tradat  in  manus  eorum  qui  dicunt  :  Quando  re- 
met tempus  ut  detur  nobis  potestas  adversus  Christia- 
nos  ?  %Origen.t  Hom.  7  m  Judic.  —  «  Origen.,  m 
Psal.  i. 

11  Le  Catalogue  de  saint  Jérôme  en  compte  neuf; 
de  la  Rue  et  Galland  donnent  des  extraits  sur  les 
Juges.  {V éditeur.) 

"  Quis  ille  Alexander  Papa  ?  Si  primus  Bpiscopus 
Romanus  ejus  nominis,  multo  antiquior  est;  sin  vero 
Episcopus  Alexandrinus,  multo  reeentior  :  successit 
enim  Achillœ  anno  311,  cum  Origenes  extremum  diem 
obiisset  anno  i*6.  Rivet,  lib.  U  Grittc.  sac.,  cap.  U. 
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gaies  et  favorables.  On  y  voit  encore  que, 
pendant  qu'il  prêchait,  un  homme  fut  possédé 
et  tourmenté  du  démon  ;  ce  qui  n'empêcha 
pas  Origène  de  continuer  son  discours.  Il  pa- 
rait qu'il  le  composa  sur-le-champ  <  ,  pour 
expliquer  ce  qu'on  avait  lu  ce  jour-là  dans 
l'église.  En  un  endroit  il  cite  l'hébreu  et 
marque  qu'il  était  conforme  aux  exemplaires 
des  Septante  qu'il  avait  corrigés  et  insérés 
dans  ses  Hexaples.  Il  y  dit  beaucoup  de  choses 
sur  la  prière  et  remarque  que  les  chrétiens  f 
avaient  coutume  de  prier  les  mains  élevées 
et  étendues  vers  le  ciel.  Nous  avons  une  autre 
homélie  sur  le  livre  des  Rois,  donnée  en  grec 
et  en  latin  par  Léo  Allatius,  sur  un  manue- 
crit  du  Vatican,  et  imprimée  à  Lyon  en  4629, 
in-8#.  Le  passage  qu'Eustathe  en  a  cité,  s'y 
trouve,  et  le  style  ne  permet  pas  de  douter 
qu'elle  ne  soit  d 'Origène.  Il  la  prononça  en 
présence  d'un  évêque,  de  qui  il  reçut  *  ordre, 
étant  déjà  en  chaire,de  traiter  de  la  pythonisse 
et  de  l'évocation  de  l'âme  de  Samuel  pour 
Saùl.  Origène  traita  donc  cette  matière  sans 
s'y  être  préparé,  et  prouva  que  la  pythonisse  4 
avait  effectivement  évoqué  l'âme  de  Samuel 
par  ses  enchantements.  Les  raisons  sur  les- 
quelles il  s'appuie  sont  celles-ci:  4°  Selon  l'E- 
criture inspirée  de  Dieu,  le  vrai  Samuel,  et 
non  un  fantôme,  apparut  à  Saùl  ;  2°  le  démon 
n'ayant  pas  le  don  de  prédire  l'avenir,  il  faut 
nécessairement  que  ce  soit  Samuel  qui  ait 
prédit  à  Saûl  les  choses  qui  sont  marquées 
dans  le  vingt-huitième  chapitre  des  Rois,  la 
mort  de  Saùl  lui-même,  la  victoire  des  Philis- 


tins, la  défaite  des  Israélites.  C'est  tout  ce  qui 
nous  reste  des  homélies  d'Origène  sur  les  li- 
vres des  Rois.  Mais  on  voit,  par  *  ses  autres 
écrits,  qu'il  avait  fait  une  homélie  sur  les 
deux  femmes  publiques  jugées  par  Salomon, 
qu'il  6  avait  traité  de  ce  qui  regardait  Saùl  et 
Achab,  et  qu'il  s'était  comme  7  engagé  à  ex- 
pliquer le  troisième  livre  des  Rois  et  le  second 
des  Paralipomènes,  où  il  est  parlé  du  temple 
bâti  par  Salomon.  Cassiodore  cite  •  d'Origène 
quatre  homélies  sur  le  premier  livre  des 
Rois  »,  une  sur  le  second,  une  fort  longue  sur 
le  deuxième  des  Paralipomènes,  et  une  sur 
chacun  des  deux  livres  d'Esdras.  Ces  deux 
dernières  avaient  été  traduites  du  grec  en  la- 
tin 10  par  Bellator,  écrivain  du  VIe  siècle. 
4.  Origène  cite  "  lui-même  ses  écrits  sur      snr  job. 

°  .    ,     «Tant    Fan 

Job  ;  et  saint  Jérôme  témoigne  lf  que  saint  iw. 
Hilaire  en  avait  traduit  en  latin  une  grande 
partie.  Il  paraît  qu'il  avait  expliqué  ce  livre 
par  des  homélies  IS  et  par  des  commentaires 
ou  traités.  Mais  il  ne  nous  en  reste  qu'un 
fragment,  que  saint  Augustin  a  tiré  d'une 
homélie  de  saint  Hilaire  sur  le  livre  de  Job. 
Car  les  trois  livres  d'homélies  que  nous  avons 
sous  le  nom  d'Origène  dans  le  recueil  de  ses 
œuvres,  sont  supposés,  comme  nous  le  ferons 
voir  ailleurs.  Vigilance  avait  transcrit  les 
traités  d'Origène  sur  Job  ;  et,  en  lui  faisant 
des  reproches,  saint  Jérôme  nous  apprend14 
qu'Origène  disait  sur  le  démon,  sur  les  étoi- 
les et  sur  le  ciel,  des  choses  que  l'Église 
n'approuve  pas.  Saint  4B  Eustathe  en  blâme 
aussi  quelques  endroits,  surtout  les  explica- 


l  Ego  quantum  ad  prœsens  memoria  suggerit.  Ori- 
gen., Hom.  m  lib.  Reg.  Abbreviavimus  quantum  potui- 
muM  continentiam  lectionis.  Ibid. 

1  Non  puio  quod  si  quis  eievaverit  vel  extenderit 
manie*  ad  cœlum,  ut  habitus  orantium  esse  solet,  con- 
Umto  sacrifieium  obtuierit  Deo.  Ibid. 

*  Arbitratu  suo  partem  quam  vult,  proponat  épis* 
topas,  ut  in  id  nostrum  studium  conferamus.  Quœ  de 
wentri-loqua  narrantur,  ait,  examinentur.  Orig.,  Hom. 
de  Python. 

*  Hœc  qui  eertamen  minime  inire  cupit,  asseret,  Sa- 
muetem  scilicet  vere  esse  eductum.  Ibid. 

*  Scio  me  aliquando  in  guadam  ecciesia  disputan- 
tem  de  duabus  meretriciàus,  de  quitus  scriptum  est  in 
tertio  Hbro  Regum,  quœ  ad  judicium  vénérant  Salo- 
monis,  etc.  Origen.,  Hom.  3  in  Josue. 

*  Origen.,  lom.  XXVIU  in  Joannem.  —  7  Idem, 
tom.  XXXV  in  Matth.  —  *  Gassiodor.,  lib.  Institut, 
divin.,  cap.  *  et  6. 

*  Le  Catalogue  de  saint  Jérôme  porte  le  même 
nombre.  {L'éditeur.) 

*•  Caïaiodor.,  lib.  Institut,  divin.,  cap.  *  et  6.  — 
«  Origen.,  Hom.  6  m  Ezechiel. 
*  Si  hoc  aime*  est,  arguatur  confesser  Hilarius, 


qui  Psalmorum  interpretationem  Origenis,  et  homilias 
in  Job  ex  libris  ejus,  id  est  ex  grœco  in  latinum  trans~ 
tulit.  Hieron.,  Epist.  36  ad  Vigilantium.  Si  auctori- 
tatem  suo  operi  prœstruebat,  volens  quos  sequeretur 
ostendere  ;  habuit  in  promptu  Hilarium  confesso- 
rem,  qui  quadraginta  ferme  millia  versuum  Origenis 
in  Job,  et  Psalmos  transtulit,  habuit  et  Ambrosium 
cujus  pêne  ornnes  libri  hujus  sermonibus  pleni  sunt. 
Hieronym.,  lib.  I  contra  Ruf.,  pag.  351.  Saint  Jé- 
rôme marque  l'un  et  l'autre  dans  les  deux  endroits 
que  nous  venons  de  citer  et  dans  sa  lettre  quarante- 
unième  à  Pammaque,  touchant  les  erreurs  d'Origène. 
Nec  sumus  disertiores  Hilario,  nec  fideliores  Victorino, 

qui  Origenis  tractatus transtulerunt  ;  et  dans  son 

Epist.  36  ad  Vigilantium. 

f*  Le  Catalogue  de  saint  Jérôme  à  sainte  Paule 
porte  à  vingt-huit  le  nombre  des  homélies  sur  Job. 
(L'éditeur.) 

i*  Ad  te  ipsum  veniam  :  cur  tractatus  ejus  in  Job 
.  descriptos  habes  ?  in  quibus  contra  diabolum,  et  de 
stellis  cœlorum  disputons  quœdam  iocutus  est  quœ  Ec- 
ciesia non  recipit?  Hieronym.,  Epist.  36  ad  Vigilant. 

«  Eustath.,  de  Python.,  pag.  301. 
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tions  qu'Origène  donnait  aux  noms  des  filles 
de  Job. 
ses  çom-  ^  n  paraît,  par  saint  Jérôme  «,  qu'Origène 
|:  avait  expliqué  tout  le  Psautier  par  beaucoup 
araïf  fan  de  tomes  ou  de  volumes  %  et  qu'il  est  le  pre- 
mier des  Grecs  qui  ait  entrepris  un  si  péni- 
ble travail.  On  voit,  en  effet,  qu'il  avait  déjà 
commenté  les  vingt-cinq  premiers  avant  de 
sortir  *  d'Alexandrie,  c'est-à-dire  avant  l'an 
231,  plus  de  vingt  ans  avant  sa  mort.  11  cite 
lui-même  ses  commentaires  sur  les  psaumes  4 
xxx,  xxxi  et  suivants  ;  sur  le  xlv  et  xlvii,  sur 
le  c  et  cxvnie.  Ce  qui  prouve  qu'il  avait  en- 
core expliqué  le  lxxxix  et  les  onze  suivants, 
c'est  qu'au  rapport  *  de  saint  Jérôme,  il  les 
attribuait  à  Moïse,  suivant  en  cela  l'opinion 
d'Huille,  qui  était  alors  patriarche  des  Juifs. 
Origène  6  adressait  cet  ouvrage  à  Ambroise, 
son  ami,  aux  instances  duquel  il  n'avait  pu 
le  refuser.  On  remarque  7  que,  dès  le  IVe  siè- 
cle de  l'Église,  le  commentaire  d'Origène  sur 
le  psaume  cxxvi  ne  se  trouvait  pas  dans  la 
Bibliothèque  de  Gésarée.  Les  autres  ont  eu 
dans  la  suite  un  sort  semblable  et  sont  perdus, 
pour  la  plupart,  à  quelques  fragments  près, 
que  M.  Huet  s'est  donné  la  peine  de  rassem- 
bler dans  le  tome  Ier  des  œuvres  de  ce  Père. 
Les  uns  sont  tirés  de  la  •  Pkilocalie,  les  au- 
tres de  saint  Epiphane  °,  quelques-uns  de 
l'Histoire  ecclésiastique  l0  d'Eusèbe,  d'autres 
de  Y  Apologie  *  '  d'Origène  par  saint  Pamphile. 
Il  y  a  apparence  qu'Origène,  dans  ses  com- 
mentaires sur  le  psaume  i,   traitait  de  la 

*  Si  obscura,  quomodo  tu  ausus  es  post  eos  disserere 
quod  illi  cxplanare  non  potuerant  ?  Si  manifesta, 
superfluum  est  te  disserere  quod  illos  latere  non  po- 
tuit,  maxime  in  expianatione  Psalmorum,  quos  apud 
Grœcos  interpretati  sunt  multis  voluminibus,  primus 

Origenes,  secundus  Eusebius  Cœsariensis feruntur 

et  diversorum  opuscula  in  psalmos  paucos  ;  sed  nunc 
de  integro  Psalmorum  corpore  dicimus,  apud  Latinos 
autem  Hilarius  Pictaviensis,  et  Eusebius  Vercellensis 
episcopus,  Origenem  et  Eusebium  transtulerunt,  quo- 
rum priorem  et  noster  Ambrosius  in  quibusdam  se- 
cutus  est,  Hieronym.,  Epist.  64  ad  Augustin. 

*  Voyez  le  Catalogue  de  saint  Jérôme.  (L'éditeur.) 
»  Euseb.,  lib.  VI,  cap.  Î4.  —  *  Orig.,  in  Epist.  4*7 

ad  Roman.  —  *  Hieronym.,  lib.  I  in  Ru  fin.,  cap.  3. 

—  •  Origen.,  Prœf.  in  PsaL  —  7  Hic  Pamphilus  cum 
multa  repererit  et  inventorum  nobis  indicem  derelique- 
rity  centesimi  vigesimi  sextipsalmicommentarium,  con- 
fessus  est  non  repertum.  Non  quod  talis  tantusque  vir 
(Adamantium  dicimus)  aliquid  prœterieritt  sed  quod 
negligentia  posteriorum  ad  nostram  usque  memoriam 
non  duraverit.  Hieron.,  Epist.  18  ad  Marcellam. 

8  Philocal.,  cap.  i.  — -  •  Epiph.,  Hœres.  64,  cap.  6. 

—  *>  Euseb.,  lib.  VI,  cap.  25.—  u  Pamphil.,  Apolog. 
pro  Origen.,  pag,  189.  —  **  Epiphan.,  Hœres.  64, 
cap.  6.  —  *'  Hieronym.,  Epist.  88  ad  Pammach.  — 


résurrection  des  morts,  puisque  saint  Epi- 
phane "  l'aocuse  d'en  avoir  affaibli  la  foi, 
surtout  dans  l'explication  qu'il  donnait  à  ce 
verset  du  même  psaume  :  C'est  pourquoi  les 
méchants  ne  ressusciteront  point.  On  croit  que 
saint  Jérôme  marque  u  cet  endroit  lorsqu'il 
attaque  les  sentiments  d'Origène  sur  la  résui> 
rection.  Il  est  aussi  cité  par  saint  Méthode14, 
mais  plus  au  long  que  par  saint  Epiphane. 
Dans  le  même  tome,  Origène  faisait  le  catalo- 
gue *»  des  livres  de  l'Ancien  Testament,  et  il 
disait,  selon  les  Juifs,  quil  y  en  avait  autant 
que  de  lettres  dans  l'alphabet  de  la  langue 
hébraïque,  c'est-à-dire  vingt-deux;  car  ils  ne 
mettaient  point  de  ce  nombre  les  livres  des 
Machabées.  Dans  le  tome  sur  le  psaume  rv,  il 
examinait  la  nature  du  bien  et  du  mal.  Sur 
le  psaume  xx  il  donnait  un  sens  mystérieux 
à  l'histoire  dUrie.  Outre  ces  fragments  im- 
primés dans  le  recueil  des  œuvres  d'Origène, 
le  Père  de  Montfaucon  en  a  donné  quatre 
assez  considérables  dans  le  tome  I  des  Hexa- 
ples.  Dans  le  premier,  qu'il  a  tiré  de  la  Biblio- 
thèque du  roi,  et  dont  saint  Jérôme  rapporte 
une  partie  dans  sa  lettre  à  Marcelle  et  dans 
son  premier  livre  contre  Rufin,  Origène  dit 
que  les  Hébreux  divisaient  le  Psautier  en 
cinq  parties,  et  marque  combien  chaque  di- 
vision contenait  de  psaumes.  Le  second  frag- 
ment, tiré  d'un  manuscrit  du  Vatican,  parait 
être  une  partie  du  prologue  d'Origène  sur  ee 
livre.  11  y  traite  des  titres  des  Psaumes  et  de 
ceux  qui  en  ont  fait  des  recueils.  Le  troisième, 

"  Methodius,  apud  Epiphan.,  Hœres.  64,  cap.  15  et  16. 
18  Sunt  autem  viginti  duo  libri  juxta  Hebrœos  hi: 
primus  Genesis  dicitur,  Exodus  deinde,  tertius  Leviti- 
cusf  quartus  Numeri,  quintus  Deuteronomium,  sextus 
Jésus,  fitius  Nave  ;  septimus  Judices  et  Ruth,  unico  vo- 
lumine  apud  Hebrœos  comprehensi;  octauus  Regnorum 
liber  primus  et  secundus,  qui  apud  eos  uniewn  valu- 
men  constituunt  ;  nonus  Regnorum  liber  tertius  et  quar- 
tus, quos  etiam  ipsi  in  unum  volumen  redigunt;  deci- 
mus  Paralipomenon  liber  primus  et  secundus  uno  apud 
illos  contenti  volumine;  undecimus  Esdras  primus  et 
secundus,  qui  apud  eos  unicum  conficiunt  librum;  duo- 
decimvs  liber  Psalmorum;  decimus  tertius  Proverbia 
Salomonis;  quartus  decimus  EcctesiasL;  quintus  deci- 
mus Canticum  Canticorum;  sextus  decimus  Isaias;  sep- 
timus decimus  Jeremias  cum  Lamentât ionibus  et  epistola 
in  unum  compactas  volumen  ;  octauus  decimus  Daniel; 
nonus  decimus  Ezechiel;  vigesimus  Job;  vigesimus  pri' 
mus,  Esther.  Extra  horum  sunt  libri  Machabœorum. 
On  ne  trouve  point,  dans  ce  dénombrement,  le  livre  des 
douze  petits  Prophètes;  ce  qui  fait  qu'au  lieude  vingt- 
deux  livres  qu'Origène  dit  être  dans  le  canon  des 
Hébreux,  il  n'en  compte  ici  que  vingt-un;  Rufin  y  a 
suppléé  dans  la  version  de  l'Histoire  d'Eusèbe,  où  cet 
endroit  d'Origène  est  rapporté,  en  mettant  le  livre  des 
douxe  petits  Prophète»  aprèale  Cantique  des  Cantiques. 
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qui  se  trouve  en  latin  dans  urne  chaîne  sur 
les  Psaumes,  par  Daniel  Barbarus,  et  en  grec 
dans  une  autre  chaîne  sur  les  Psaumes,  que 
Ton  conserve  dans  la  Bibliothèque  du  roi, 
semble  être  une  suite  du  précédent;  il  y  traite 
des  divers  titres  et  des  différentes  éditions 
des  Psaames.  Dans  le  quatrième,  dont  le  com- 
mencement explique  le  premier  verset  du 
psaume  n,  Origène  remarque  que  les  Hé- 
breux expriment  le  nom  de  Dieu  l  en  dix 
manières.  Il  ajoute  qu'ils  avaient  autrefois  * 
des  caractères  différents  de  ceux  dont  ils  se 
servaient  alors,  c'est-à-dire  du  temps  d 'Ori- 
gène. On  dit  *  que  Ton  conserve  des  explica- 
tions manuscrites  d'Origène  sur  le  Psautier 
dans  la  Bibliothèque  de  l'empereur,  et'quel- 
ques-unes  de  ses  scolies  sur  les  Psaumes , 
écrites  en  grec.  Je  ne  sais  si  ces  manuscrits 
sont  différents  de  celui  que  Trithème  4  dit 
avoir  eu  en  main  et  qui  contenait  cent  cin- 
quante traités  sur  le  Psautier.  Ce  qui  donne 
quelque  lieu  de  soupçonner  l'authenticité  du 
recueil  dont  parle  Trithème,  c'est  que  saint 
Jérôme  *  assure  qu'on  ne  trouvait  plus  le 
commentaire  d'Origène  sur  le  psaume  cxxvi, 
quoiqu'assurément  il  n'eût  pas  manqué  de 
l'expliquer  comme  les  autres.  Origène  avait 
encore  fait  de  petites  explications  sur  les 
Psaumes,  qu'il  appelait  6  un  Enchiridion  ou 
Manuel.  Elles  sont T  citées  dans  un  ouvrage 
qui  porte  le  nom  de  saint  Jérôme. 
<£  6.  Dans  son  homélie  sur  la  Pythonisse  et 
^  dans  celles  que  nous  avons  de  lui  sur  Jéré- 
mie,  il  cite  les  homélies  qu'il  avait  faites  sur 
plusieurs  psaumes.  On  voit,  par  la  première 
homélie,  qui  est  sur  le  psaume  xxxvii,  qu'Ori- 
gène  y  expliquait  ce  qu'on  avait  lu,  et  qu'il 
y  parlait  à  •  des  auditeurs,  ce  qui  parait  en- 


core par  Thomélie  sur  le  psaume  xxxvm. 
Ainsi  ceux-là  se  sont  trompés  qui  ont  cru 
que  Rufin  avait  partagé  en  homélies  les  com- 
mentaires d'Origène  sur  les  Psaumes.  Rufin  • 
nous  assure  lui-même  qu'il  les  avait  trouvées 
toutes  partagées,  et  qu'il  n'a  fait  que  les 
mettre  en  latin,  à  la  prière  d'Apronien  et  de 
sa  sœur.  Quelques-uns  ont  douté  que  les  neuf 
homélies  sur  les  Psaumes,  imprimées  dans  le 
recueil  des  œuvres  d'Origène,  fussent  de  lui, 
et  que  le  latin  de  ces  homélies  fût  de  Rufin. 
Mais  ils  n'en  rendent  aucune  raison,  et  ils 
ont  contre  eux  le  témoignage  même  de  Ru- 
fin10, qui  les  attribue  à  Origène.  D'ailleurs  on 
y  remarque  partout  le  style  de  l'un  et  de 
l'autre.  Les  cinq  premières  sont  sur  le  psau- 
me xxxvi,  les  deux  suivantes  sur  le  xxxvn, 
les  deux  dernières  sur  le  xxxvm.  Elles  sont 
toutes  morales,  selon  la  remarque  de  Rufin, 
et  on  sait  qu'Origène  avait  coutume  de  trai- 
ter cette  matière  dans  ses  homélies.  Dans 
la  première  homélie  sur  le  psaume  xxxvi,  il 
parle  d'un  empereur  qui  avait  régné  avec 
beaucoup  d'éclat  trente  ans  auparavant, 
preuve  assez  fondée  qu'il  Ta  faite  en  241, 
trente  ans  après  la  mort  de  Sévère.  11  mar- 
que, dans  la  sixième,  quelques  passages  qu'il 
avait  écrits  en  expliquant  saint  Matthieu  : 
cette  explication  avait  eu  lieu  vers  l'an  245, 
sous  l'empire  de  Philippe.  On  ne  peut  donc 
pas  dire  que  ces  neuf  homélies  sur  les  Psau- 
mes soient  du  même  temps.  Dans  la  septième 
il  se  met  au  nombre  des  vieillards,  et  dans 
la  troisième  il  témoigne  que  l'Église  jouissait 
alors  d'une  grande  paix,  ce  qui  revient  fort 
bien  à  l'an  247,  quatrième  du  règne  de  Phi- 
lippe^ d'Origène.  Saint  Jérôme  u  rapporte 
un  passage  d'Origène  sur  le  mot  diapsalma, 


i  Saint  Jérôme  donne  l'interprétation  de  ces  dix 
noms  de  Dieu  dans  une  de  ses  lettres  à  Marcelle  : 
les  plut  remarquables  sont  :  Deus  fortis,  Deus  exer- 
citwum,  excelsus  Dominus,  qui  est  ineffabilis. 

1  Est  etiam  apud  ilios  Hebrœos  ineffabile  illud  no- 
me*  Tetragrammaton,  id  est  quatuor  litteris  constans, 
olim  in  aurea  summi  sacerdotis  lamina  inscriptum, 
quod  apud  Grœcos  per  vocem  Dominas  exprimitur, 
atque  in  accuratiorifms  exemplaribus  hebraieis  anti- 
qui$  litteris  describiturf  non  autem  hodiemis.  Nar- 
rmnt  enim  Esdratn  aliis  usum  esse  post  captivitatem. 
Origen.,  tom.  I  Hexapl.,  pag.  96.  —  '  Simlerus,  in 
Epitome  Bibliothecœ  Gesneriana,  in  Origène, 

*  Origtnes  edidit  pêne  mfinita  volumina,  de  quibus 
ego  latinis  infusa  vidi  tantum  subjecta  in  Genesùn. 
Bomilias  16...  in  Psalterium,  tractatus  150;  Trithem., 
de  Âuct.  Ecclesiast.y  num.  10.— *  Hieronym.,  Epist.  1S 
•i  Uar&llam.  Voyez  son  passage  plus  haut. 

1  Presse*  am  Origenis  Psalterium,  quod  Enchiri- 


dion ille  vocabat,  strictis  et  necessariis  interpretatio- 
nibus  adnotatum  in  commune  legeremus,  simul  uter- 
que  deprehendimus,  nonnulla  eunx  vel  perstrinxisse  le- 
viter,  vel  intacta  penitus  reliquisse.  Auctor.  Breviarii, 
in  Psalter.,  tom.  II  oper.  Hieronym.,  pag.  12i. 

7  Idem,  ibid.  —  *  Sed  dicat  fortassis  aliquis  audi- 
torum  ?  Origen.,  Hom.  38  in  Psabrn. 

•  Idcirco  tibi  eam  (expositionem),  Apronianef  fili 
carissime,  in  novem  oratiunculas,  quas  Grœci  homilias 
vocant,  velut  in  uno  corpore  digestamf  in  latinum 
transtuli.  Rufln.,  Pérorât,  in  Epist.  ad  Rom. 

10  Comparez  la  péroraison  de  Rufin  à,  la  fin  des 
commentaires  d'Origène  sur  l'Epttre  aux  Romains, 
avec  son  prologue  sur  la  traduction  des  homélies 
dont  il  est  ici  question. 

"Hieronym.,  Epist.  16  ad  Marcell.  Ce  terme  peut 
marquer  une  pause  que  l'auteur  des  Psaumes  faisait 
quelquefois,  soit  au  milieu,  soit  à  la  fin  d'un  psaume, 
en  conséquence  de  quelque  nouvelle  inspiration. 
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que  Ton  trouve  souvent  dans  les  psaumes 
grecs.  Mais  il  paraît  l'avoir  tiré  plutôt  d'une 
lettre  ou  de  quelques-uns  de  ses  commen- 
taires, que  d'une  homélie.  Eusèbe  en  cite  un 
de  l'homélie  sur  le  psaume  lxxxii,  dans  la- 
quelle Origène  découvrit  l'impiété  d'un  nou- 
veau défenseur  de  l'hérésie  des  elcésaïtes. 
De  là  il  est  aisé  de  voir  que  toutes  ses  ho- 
mélies sur  les  Psaumes  ne  sont  pas  venues 
jusqu'à  nous.  Il  y  en  avait  beaucoup  qu'il  fi- 
nissait par  la  *  glorification  du  Saint-Esprit. 
[Tous  les  fragments  sur  les  Psaumes  se  trou- 
vent chez  de  la  Rue,  tom.ll,  et  chez  Galland, 
à  qui  un  manuscrit  de  Venise  a  fourni  des 
extraits  nouveaux.  Le  cardinal  Mai  a  donné 
dans  la  Bibliotfièque  nouvelle  des  Pères,tom.  VII, 
pag.  2,  préface,  un  fragment  du  commen- 
taire sur  le  psaume  l.] 

§  4.  —  DES  ÉCRITS  D'ORIGÉNE  SUR  LES  PROVERBES, 
LES  CANTIQUES  ET  LES  PROPHETES. 

sur  i«i  1.  Il  ne  nous  reste  que  trois  fragments  des 
écrits  d 'Origène  sur  le  livre  des  Proverbes  ■. 
Dans  les  doux  promiors,  qui  sont  tirés  de  FA- 
poloyitt  dn  Miiiit  •  Pu  m  philo,  Origène  combat 
lu  imUoinpHyooHo.  On  trouve  le  troisième 
diuift  4  tiuo  chutne  manuscrite  sur  le  chapi- 
•rii  vill  du  tmint  Luc  de  la  Bibliothèque  Ma- 
ftiiliiu.  Mais  ou  sait  qu'il  y  a  peu  de  fond  à 
fuir»  Hiir  ces  sortes  de  recueils.  Sixte  *  de 
HinjiiiH  attribue  à  Origène  des  explications 
mu  l'Kcclésiastique,  et  il  ajoute  que  saint  Mé- 
thode les  cite  dans  son  livre  de  la  Résurrec- 
tion. Cependant  on  n'en  trouve  rien  dans  les 
fragments  que  saint  Epiphane  6  et  Photius 
nous  ont  conservés  de  cet  ouvrage,  ni  dans 
ceux  que  l'on  trouve  dans  le  tome  III  de 
la  Bibliothèque  des  Pères,  de  l'impression  de 
Lyon, 
femmea-  P-  ^e  Père  ^e  *a  **ue  a  donné  quelques 
iiï,,?ïoï!r.  fragments  des  commentaires  d 'Origène  sur 
jïî'ie^lî  les  Proverbes.  D'autres  encore  ont  été  réunis 
Pâîîijïrè-  à  ceux-là  par  Galland,  tom.  XIV,  append., 

marquAblei. 

D'autres  prétendent  que  le  Diapsalme  dénote  un 
changement  d'air,  de  vers  ou  de  matière,  ou  bien 
qu'il  marquait  continuation  du  môme  sujet.  Hieron., 
Epist.  ad  Marcell.,  de  Diapsal. 

1  Basilius,  lib.  de  Spiritu  Sancto,  cap.  39.  Cela  ne 
se  trouve  point  dans  celles  que  nous  avons  de  la 
traduction  de  Rufin.  —  *  Origène  avait  écrit  trois  li- 
vres sur  les  Proverbes.  (L'éditeur.) 

*  Pamphil.,  Apolog.  pro  Orig.,  pag.  194.—*  Huet., 
Ont/en.,  pag.  241  et  248.  —  *  Sixt.  Senens.,  lib.  IV 
Biblioth.  sacr.t  pag.  354.  — •  Epiphan.,  Hœres.  64; 
Photius,  Cod.  234. 

*  Sapientia  est  scientia  spiritalis,  quœ  de  Deo,  incor- 
porels, judicio  et  Providentiacontmctdoctrinam,quœ- 


pag.  25  tet  30.  Le  cardinal  Mai  a  été  assez 
heureux  pour  retrouver  la  plus  grande  par- 
tie des  commentaires  d'Origène  dans  un  ma- 
nuscrit du  Vatican,  et  il  les  a  publiés  avec 
une  traduction  latine  dans  le  VU*  volume  de 
la  Bibliothèque  nouvelle  des  Pères,  section 
deuxième.  Ces  pages  d'Origène  respirent, 
dit  le  docte  cardinal,  une  piété  exquise;  on  y 
trouve  des  sentiments  élevés  sur  Dieu  ;  nos 
dogmes  y  sont  puissamment  affirmés  contre 
les  hérésies;  sen3  mystique,  exhortation  à 
la  vertu,  détestation  du  vice,  tout  s'y  ren- 
contre ;  c'est  une  mine  abondante  pour  les 
maîtres  de  la  science  dogmatique  et  morale. 
Ces  commentaires,  tels  qu'ils  sont  reproduits 
d'après  la  chaîne  manuscrite  du  Vatican,  s'é- 
tendent sur  les  chapitres  xxxi  des  Proverbes, 
mais  non  sur  toute  la  suite  des  versets.  En 
voici  les  passages  les  plus  remarquables.  Par 
sagesse,  Origène  entend  la  science  spirituelle 
qui  contient  la  doctrine  sur  Dieu,  sur  les 
êtres  incorporels,  le  jugement  et  la  Provi- 
dence, et  qui  révèle  la  théorie  de  l'éthique,  de 
la  physique  et  de  la  théologie  \  «La  sagesse, 
dit-il  encore  au  chapitre  ix,  se  prend  ici  en 
deux  sens  ;  il  en  est  une  qui  est  donnée  par 
FEsprit-Saint  aux  hommes  religieux  J  et  par 
laquelle  la  connaissance  de  Dieu  a  brillé  dans 
le  monde  ;  l'autre  est  le  Fils  eonsubstantiel  et 
le  Verbe  de  Dieu  :  par  la  sagesse  de  celui-ci, 
toutes  choses  ont  été  tirées  du  néant  pour 
exister 8.»  Nous  remarquons  ici  le  témoignage 
bien  formel  d'Origène  sur  la  consubstantia- 
lité  du  Verbe  et  sur  la  création  tirée  du 
néant.  Ailleurs  il  nomme  Jésus- Christ,  le 
Christ  Dieu  •;  la  discipline  pour  Origène,  c'est 
la  modération  des  passions  considérées  dans 
la  partie  de  l'ème  passible  et  irrationnelle. 
En  tournant  ses  efforts  vers  la  théologie,  on 
connaît  la  sagesse.  Le  moyen  droit  et  sûr  d'ar- 
river à  la  sagesse  consiste  dans  le  bon  règle- 
ment des  sens,  du  discours  et  de  l'esprit l0. 
Origène  reconnaît  la  peine  éternelle  de  l'en- 

que  rei  ethicœ,  physicœ  ac  theoiogiœ  theoriam  révé- 
lât (cap.  i,  1). 

8  Sapientiam  hoc  loco  dupliciter  intelligi cdo  :  nempe 
illam  quœ  a  Sancto  Spiritu  datur  rtligiosis  homini- 
bus,  per  quam  Dei  quoque  notitiam  mundo  inclaruit. 
Pari  modo  etiam  enhypostaticum  Filium  ac  Verbum 
Deij  a  cujus  sapientia  omnia  ex  nihilo  ad  existendum 
eductœ  fuerunt  (cap.  ix  ). 

8  Hic  Christus  Deus  est  qui  et  cœiestem  aquam  ap- 
posuit  de  vitœ  fonte  manantem  («sap.  xxiv,  15). 

10  Disciplina  est  moderatio  cupiditatumtquœ  in  parte 
animœ  patibili  et  irrationali  consideratur  ;  quin  etiam 
si  quis  enixe  theoiogiœ  vacet,  is  sapientiam  cognoverit. 
Nempe  ut  sit  rectum  et  invertibile  critérium,....  Tria 


[m*  SIÈCLE.] 


CHAPITRE  XIII.  —  ORIGÈNE. 


fer,  et  en  même  temps  il  insinue  la  mitigation 
de  cette  peine  '.  Il  proclame  le  libre  arbitre  f . 
D'après  ce  Père,  nous  avons  besoin  de  Jésus- 
Christ  pour  nous  délivrer  de  la  voie  mau- 
vaise 3.  L'homme,  libre  de  passions,  n'éprou- 
vera nulle  pensée  mauvaise  et  habitera  peu 
après  dans  le  royaume  des  cieux,  à  cause  des 
commandements  qu'il  a  gardés  et  de  l'espé- 
rance qu'il  a  eue  en  Dieu  4.  Plusieurs  fois 
Orîgène  parle  de  la  sainte  Eucharistie,  «  Les 
hommes  mauvais,  dit-il,  brisent  les  chairs  de 
Jésus-Christ  par  leurs  péchés  et  consument 
le  sang,  pensant  que  c'est  une  chose  profane. 
Et  cependant  Jésus-Christ  a  dit  :  Celui  qui 
mange  ma  chair  et  boit  mon  sang,  a  la  vie  éter- 
nelle, et  je  le  ressusciterai  au  dernier  jour.  Mais 
celui  qui  mange  indignement  et  boit  le  sang  du 
Sauveur,  mange  et  boit  son  jugement ».  »  Et  ail- 
leurs :  «  Quiconque  mange  les  chairs  de  Jé- 
sus-Christ et  boit  son  sang,  possède  le  sang 
juste  ;  Tàme  raisonnable  qui  en  est  privée, 
mourra  e.  » 

3.  Il  y  parle  aussi  plusieurs  fois  de  la  con- 
fession des  péchés  faite  au  prêtre,  et  con- 
fond ainsi:  les  hétérodoxes,  qui  ont  une  si 
grande  horreur  de  la  confession  :  «  Ceux,  dit- 
il,  qui  n'obéissent  pas  aux  commandements 
de  Dieu,  sont  ses  ennemis  ;  mais  ils  devien- 
nent ses  amis  lorsqu'ils  vont  trouver  les 
hommes  justes  pour  confesser  leurs  mauvai- 
ses actions  ;  détournés  ainsi  du  mal,  ils  pour- 
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suivent  comme  eux  les  voies  du  salut  '.  »  Et 
ailleurs  :  «  Celui  qui  ne  confesse  pas  à  Dieu 
ou  à  un  homme  agréable  à  Dieu  les  maux  se- 
més dans  son  cœur  par  le  malin,  ne  rempor- 
tera pas  une  heureuse  victoire  sur  le  malin  : 
celui,  au  contraire,  qui  confesse,  sera  aimé  de 
Dieu  et  de  ses  anges  •.»  Et  encore:  o  Si  donc, 
la  loi  existant,  ils  refusent  de  confesser  leurs 
péchés  par  un  sentiment  de  crainte  et  de  res- 
pect humain,  ils  se  perdront  misérablement, 
comme  dit  David  :  Je  confesserai  contre  moi- 
même  mon  injustice  au  Seigneur,  et  vous  m'avez 
remis  l'impiété  de  mon  cœur.  Et  de  plus  :  Con- 
fesse le  premier  tes  péchés  pour  être  justifié. 
Salomon  ajoute  encore  :  Celui  qui  cache  son 
iniquité  ne  prospérera  pas;  celui,  au  contraire, 
qui  l'avoue  et  qui  s'en  repent,  sera  aimé 9 .  »  La 
doctrine  d'Origène  sur  les  anges  gardiens 
n'est  pas  moins  explicite,  «  Chacun  de  nous, 
dit-il ,  en  observant  les  commandements  de 
Dieu,  honore  les  anges.  Ils  sont  nos  chefs, 
ont  reçu  dès  le  commencement  notre  con- 
duite l0.»  Puis  il  indique  comme  motifs  de  les 
honorer  le  plaisir  qu'on  fait  à  Dieu  et  la  ré- 
compense qu'on  recevra.  Par  rapport  à  la 
crainte  qu'on  doit  avoir  de  dépasser  les  limi- 
tes posées,  il  dit  ces  paroles  remarquables  : 
a  Celui  qui  transporte  les  limites  de  la  reli- 
gion, porte  devant  lui  la  superstition  ou  l'im- 
piété ;  celui  qui  excède  les  bornes  de  la  force, 
substitue  l'audace  à  la  timidité.  On  doit  pen- 


porro  nostra  criteria  tunt,  sensusforatio,  mens; et  sen- 
sus  quidem  sensibilia  respicit  ;  oratio,  verba  et  cogi- 
tationes;  mens  deniqne ,  in  intell ectualibus  versatur 
cap  i,  îi  et  m.) 

1  Acia  est  œlerna  pœna,  et  varia  punit  io,  quœ  a 
justo  judice  impuris  animabus  imponitur,  ut  maie 
natte  aieœ  perdantur  (cap.  i,  17).  Olim  non  fuit  ma' 
lum,  et  hoc  ipsum  aliquando  non  erit  :  sunt  enim  inde- 
lebilia  virtutis  semina.  Hoc  mihi  propemodum  'suadet 
divesille,  qui  non  omnino  totus  malus  fuerat,  etsi  ob 
nequitiam  inferis  adjudicatus  :  ecce  enim  ilîe  misericor- 
dtam  erga  fratres  retinebat.  Atqui  misericordia  semen 
est  virtutis  optimum  (cap.  v,  14).  —  *  Jam  vero  pen- 
nati  no?  homines  dicimur,  quia  volendi  viribus,  si 
quidem  veUmus,  prœditi sumus  (cap.  I,  17). 

1  Nui  Chris  tus  nos  liberet,  maki  via  quasi  bonaper- 
gemus  (cap.  n,  12). 

*  Cupiditatibus  homo  liber  nullam  pravam  cogita- 
tionem  experitur,et  paulo  post  in  regno  Dei  habitabit: 
quippe  qui  mandata  ejus  custodiverit,  quia  speravit  in 
eum  (cap.  I,  83). 

•  Peccatis  suis  improbi  homines  Christi  carnes  conr 
temnt  et  sanguinem  consumunt,  rem  profanam  existi- 
mantes.  Attamen  ait  Christus:  Qui  manducat  meam 
carnem  et  bibit  meum  sanguinem,  habet  vitam  œter- 
nam,  et  ego  resuscitabo  eum  in  novissimo  die.  Jam 
vero  qui  indigne  corpus  manducat  et  sanguinem  bibit 

um\  judieium  sibi  manducat  et  bibit  (cap.  y,  11). 


6  Quicumque  Christi  carnes  manducat  et  ejus  san- 
guinem bibit,  sanguinem  justum  possidet,  quo  si  priva" 
tur  anima  rationalis,  ea  mori  dicitur  (cap.  vi,  17). 

7  Qui  Dei  mandatis  non  obtempérant,  inimici  ejus  ; 
sed  ejusdem  amici  fiunt,  eum  ut  malos  actus  suos  con- 
fit eantur;  ad  justos  homines  se  conferuni  ;  a  quibus  de- 
ducti,  salutares  vias  œque  ac  illi  pet%sequuntur  (cap.  XV, 
28). 

8  Qui  sata  in  ejus  corde  a  maligno  mala  non  confi- 
tetur  Deo,  aut  Deo  grato  homini,  non  consequetur  /e- 
licem  de  maligno  victoriam  ;  qui  autem  confiteturt  cûYi- 
getur  a  Deo  et  ab  angelis  ejus  (cap.  xxvw,  13). 

9  Si  ergotstante  lege,peccata  suaconfiterinoluerint, 
metu  ac  pudore  hominum,  exitialiter  subvertentur.  Sic 
ait  David  :  Confitebor  adversus  me  injustitiam  Domino, 
et  tu  remisisti  impietatem  peccati  mei.  Et  die  tu  prior 
peccata,  ut  justificeris.  Item  Salomon  ait  :  Qui  operit 
iniquitatem  suamf  non  prosperabitur  ;  qui  autem  enarrat 
et  vitupérât,  hic  diligetur  (cap.  XXIX,  24). 

10  Quicumque  mandata  Dei  observamus,  angelos  de- 
meremur  (Oepa7ceuto>[iev) .  Ipsi  nostri  sunt,  suscepta 
ab  initio  tutela  nostra,  eum  dividebat  Altissimus  gen- 
tes ,  statuebatque  fines  populorum  secundum  nume- 
rum  angelorum  Dei.  Age  vero  demerendo  duces  nostros 
angelos,  Dominique  voluptate  adimplenda,  justum  a 
Domino  pramium  illa  die  consequemur,  qua  mundum 
judicabitcum  justitia:  quando  quidem  omne  judieium 
Pater  Filio  tradidit  (cap.  xxx,  26).  Vid  etiam  cap.  xjx,  *. 
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ser  la  même  chose  par  rapport  aux  autres 
vertus,  aux  dogmes  et  à  la  foi  elle-même.  Mais 
on  doit  principalement  observer  cette  règle 
par  rapport  à  la  Sainte  Trinité;  car  celui  qui 
n'appelle  pas  Dieu  le  Saint-Esprit,  détruit  le 
baptême,  celui  qui  nomme  dieux  quelques- 
uns,  celui-là  introduit  un  peuple  de  dieux. 
Et  pareillement  on  ne  doit  point  du  tout  chan- 
ger les  constitutions  des  Pères  sur  chaque 
chose,  mais  elles  doivent  persévérer1. «Heu- 
reux si  lui-même  avait  toujours  fidèlement 
observé  ces  règles  !  Mais  son  penchant  pour 
lc3  explications  du  sens  mystique,  qui  Ta  en- 
traîné si  loin  après  Favoirsi  bien  servi,  se  ré- 
vèle dans  les  commentaires  sur  les  Proverbes. 
Selon  lui,  FEcriture  doit  être  interprétée  spi- 
rituellement, car  la  notion  matérielle  qui  est 
selon  l'histoire  n'est  pas  la  véritable  *.  Il  at- 
tribue les  Proverbes,  l'Ecclésiaste  et  le  Can- 
tique des  Cantiques  à  Salomon.  Les  Proverbes 
appartiennent  à  l'éthique,  l'Ecclésiaste  à  la 
physique,  et  le  Cantique  des  Cantiques  à  la 
théologie  *.  Il  cite  plusieurs  passages  des 
quatre  évangélistes ,  mais  sans  les  nommer, 
et  ainsi  en  se  contentant  de  dire  :  comme  on  lit 
dam  les  Évangiles.  L'Epîtrc  de  saint  Jacques 
est  citée,  et  cet  apôtre  en  est  donné  comme 
rauteur*.Les  sentiments  exprimés  par  Origène 
sur  Notre-Seigneur,  sur  Dieu,  sur  l'Eglise, 
sont  admirables.  Jésus-Christ,  c'est  l'ami  qui, 


à  cause  de  son  amitié  pour  les  hommes,  s'est 
fait  homme  :  qu'il  soit,  dit-il,  en  tout  temps 
ton  ami 5;  Dieu,  c'est  un  père,  c'est  une  mère, 
par  la  bonté  qu'il  a  pour  nous;  mais  l'Eglise 
aussi  est  notre  mère,  l'Église  que  Dieu  le 
Père  s'est  donnée  pour  épouse  par  l'Esprit- 
Saint.  Par  elle  il  s'engendre  toujours  des  fils 
et  des  filles.  Dieu  noire  Père  se  réjouit  en 
voyant  ses  enfants  arriver  à  sa  connaissance 
et  à  la  sagesse,  et  l'Église  notre  Mère  est  dans 
une  grande  tristesse  et  dans  une  profonde 
douleur  sur  ceux  qui  sont  dans  l'ignorance, 
parce  que  nous  ne  voulons  pas  nous  conver- 
tir et  nous  sauver,  mais  bien  demeurer  dans 
la  méchanceté  6.  N'oublions  pas  non  plus  ce 
qu'il  dit  sur  la  foi  de  Pierre  :  a  Cet  homme 
qui  juge  ici  les  nations,  c'est  Pierre,  qui  a  en- 
seigné au  monde  entier  la  foi  de  cette  reli- 
gion du  Christ 7.  »] 

4.  Origène  expliqua  dans  deux  ouvrages 
différents  le  Cantique  des  Cantiques.  Il  com-  «n 
posa  le  premier,  étant  •  encore  jeune,  c'est-à- 
dire  à  l'âge  de  37  ans  au  °  plus  tôt,  quelque 
temps  après  son  retour  à  Alexandrie,  vers 
l'an  de  Jésus-Christ  230.  Car  ce  fut  alors  qu'é- 
tant revenu  d'Antioche  à  Alexandrie*°,il  com- 
mença à  composer  divers  ouvrages  sur  l'E- 
criture ;  les  premiers  furent  ses  commentaires 
sur  l'Évangile  de  saint  Jean,  qu'il  appelle  iA 
les  prémices  et  la  partie  la  plus  excellente  de 


*  Qui  transfert  religionis  terminas,  superstitionem 
vel  ipsam  impietatem  prœ  se  fert  ;  et  qui  fortitudinis 
transfert  terminas,  is  audaciam  vel  timùlitatem  subs- 
titut :  similiter  de  virtutibus  aliis,  et  de  dogmatibus,  et 
de  ipsa  fide  existimandum  ;  prœcipue  vero  hoc  observan- 
dum  est  circa  Sanctam  Trinitatem.  Narn  qui  Deum  non 
dicit  Sanctum  Spiritum,  baptisma  destruit;  qui  vero 
alios  quosdam  nominat  deos,  is  dcorum  populum  intro- 
ducit.  Item  de  rébus  singulis  Patrum  constitutions  {quœ 
propterea  perseverare  debent)  nequaquam  oportet  com- 
movere  (cap.  xx,  11,  28). 

1  Oportet  autem  divinam  Scripturam  intellectualiter 
ac  spiritualiter  ititelligi,  nam  quœsecundum  historiam 
est  materiaîis  notio,  vera  non  est  (cap.  xxni,  1). 

*  Namque  omnis  Salomonicœ  scripturœ  materia  tri- 
fariam  dividitur,  in  ethicam,  physicam  et  tlieologkam. 
Pertinei  vero  ad  primam  Proverbia,  ad  secundam  Ecclc- 
siastes,  ad  tertiam  Canticum  Canticorum  (cap.  xxu,  17). 

*  Et  Jacobui  :  Confitemini  alterutrum  peccata  vestra, 
ut  salvamini  (cap.  xxvm,  18). 

*  Amicum  hune  dieit  Christum,  qui  propter  suam  erga 
hominem  amieitiam  facto*  est  homo;  omni  certe  tem- 
pon  Christus  tibi  amicus  est  (cap.  xvu). 

*  Est  mater  nostra  etiam  Ecclesia,  quam  per  Spi- 
ritum Sanctum  Deus  Pater  tibi  sponsam  copulavit  ;  oi- 
gnit entm  sibi  per  ipsam  fiiios  /Masque,  et  de  edoetis 
Dei  notitiam  atque  sapientiam  liberis  lœtatur  Pater 

de  incrudilù   tris- 


ac  salvari,  sed  in  nequitia  perseverare  (cap.  ibid.,  21). 

7  Virum  autem  hic  judicantem  gentes,  Petrum  dicit, 
qui  mundum  universum  docuit  Christi  fidem  ac  reli- 
gionis  (cap.  xx,  9). 

8  Cela  parait  par  le  fragment  que  nous  en  avons 
dans  la  Philocalie,  avec  ce  titre  :  E  parvo  tomo  in 
Canticum,  quem  adhuc  juvenis  scripsit.  Origen.,  cap.  7 
PhilocaL  Saint  Jérôme  fait  la  môme  remarque  dans 
ses  commentaires  sur  Abdias.  In  Prologo, 

9  On  pourrait  encore  le  mottre  quelques  années 
plus  tard,  sans  faire  violence  au  texte  de  la  Philoca- 
lie  et  de  saint  Jérôme.  Un  homme,  a  quarante  ans, 
passe  pour  jeune,  lorsque  Ton  compare  les  ouvrages 
qu'il  a  faits  a  cet  Age-là  avec  ceux  qu'il  n'a  compo- 
sés (m'a  soixante  ou  soixante-quatre  ans. 

10  Eusèbe,  après  avoir  marqué  dans  le  chap.  XXI 
du  livre  VI  de  son  Histoire  le  voyage  d'Origène  vers 
Maminéc,  et  son  retour  à  Alexandrie,  ajoute  dans  le 
chap.  xxm  :  Ex  eo  tempore  Origenes  in  divinas  Scrip- 
taras  commentarios  ccepit  conscribere.  Et  dans  le 
chap.  xxiv  :  Quinque  priores  libros  expositionum  in 
Joannis  Evangelium,  dum  adhuc  Alexandriœ  degeret, 
composuit  —  il  Ex  quo  igitur  tempore  Alexandriam 
pervenimus,  quasnam  alias  esse  oj)ortuit nostrarum  ac- 
tionum  primitias,  quam  in  Scripturarum  primitias  f 
Origen.,  pag.  S  in  Joann.  Audeamus  igitur  dkere 
primitias  Scripturarum  omnium  Evangeliumesse,  Eu» 
geliorum  vero  primitias  Evangelium  a  Jeanne  tradh 
Anh.  Ibid.,  pag.  5. 
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l'Ecriture.  M  parait  que  ee  premier  commen- 
taire d'Origène  sur  les  Cantiques  était  très- 
court,  puisque  la  Pkilocalie  le  nomme  un 
petit  tome  f.  Nous  en  avons  encore  un  frag- 
ment grec  et  un  autre  tiré  du  commentaire 
qu'il  composa  depuis  sur  le  même  livre,  vers 
la  55e  année  de  son  âge,  de  Jésus-Christ  240  ». 
Il  était  divisé  en  dix  tomes;  les  cinq  premiers 
furent  composés  à  Athènes  3,  sous  le  règne 
de  Gordien,  et  les  cinq  autres  furent  achevés 
à  Césarée,  lorsqu'il  y  fut  retourné.  Saint  Jé- 
rôme 4  estimait  beaucoup  cet  ouvrage ,  et  dit 
qu'il  était  autant  au-dessus  des  autres  écrits 
d'Origène*  qu'Origène  est  au-dessus  des  autres 
auteurs.il  dit  encore  qu'il  y  expliquait  les  Can- 
tiques suivant  les  Septante,  Aquila,  Symma- 
que,  Théodotion  et  la  cinquième  version.  On 
croit,  avec  beaucoup  de  vraisemblance,  que 
les  quatre  homélies  latines  sur  les  Cantiques, 
imprimée*  dans  le  recueil  des  œuvres  d'Ori- 
gène  par  Génébrard,  sont  les  trois  premiers 
livres  et  une  partie  du  quatrième  des  dix  dont 
parle  saint  Jérôme,  et  que  le  prologue  qui  les 
précède  est  celui  qu'Origène  avait  mis  à  la 
tète  de  tout  l'ouvrage  *.  On  y  remarque  par- 
tout le  style  et  la  méthode  d'Origène,  grand 
nombre  de  passages  tirés  de  l'Ecriture,  de  * 
fréquentes  citations  ,  des  explications  don- 
nées dans  des  ouvrages  faits  précédemment, 
beaucoup  d'attention  pour  trouver  des  sens 
allégoriques,  pour  en  donner  même  aux 
noms  propres  d'hommes,  de  villes  et  d'an- 
ges. D'ailleurs,  le  passage  tiré  du  second  de 
ces  livres  et  rapporté  dans  la  Pkilocalie,  se 

*  Saint  Jérôme  dit  qu'il  y  avait  deux  tomes.  (IV- 
dUeur.)  —  *  Les  Auetoree  Classici  du  cardinal  Mal, 
ton.  IX,  contiennent  des  scolies  d'Origène  sur  le 
Cmtiqae  des  Cantiques.  Voyez  ibid.,  Procope,  p.  259. 
M.  Ifigne  a  reproduit  ces  scolies,  avec  des  amélio- 
ntions  dans  le  texte  et  avec  une  traduction  latine, 
ta.  XVII  de  la  Patroiogie  grecque.  On  y  trouve  le 
genre  d'Origène,  qui  cite  aussi  les  différentes  versions. 
[L'éditeur.)  —  »  Euseb.,  lib.  VI,  cap.  82. 

4  Origcme*  cum  in  cœteris  libris  omnes  vicerit,  in 
Cmtko  Canticorum  ip$t  se  vicit,  nom  decetn  volumi- 
mb*s  expàciti*,qiue  ad  viginti  usque  versuum  millia 
pempu  Bemunt,primumSeptuaginta  interprètes,  deinde 
ipiitmm,  et  Symmaehum  et  Theodotionem,  et  ad  ex- 
ttmmm  qmintam  editionem  ita  magnifiée  aperteque 
titmndt,  «I  Mb  mihi  videatur  in  eo  completum  esse 
faut  êkiistr  :  Intrûduxit  me  rex  in  cubiculum  suum, 
4e.  fltoODv  Prolog,  ad  Ùamasum.  Saint  Grégoire  de 
Ija»  Ai  «osai, dans  son  prologue  sur  les  Cantiques, 
fjfûrffène  a  travaillé  avec  grand  soin  l'explication 
fffl  cd  a  damée.  —  '  Les  trois  premiers  tomes  et 
«•  partie  du  quatrième  ont  été  recueillis  par  de  la 
ht,  ton.  ID.  [Véditeur.)  —  *  L'auteur  y  cite  ses 
TffnitiT"*  sur  l'Exode,  le  Lévitique,  les  Nombres, 
h  Ja§»  et  sur  le  Nouveau  Testament. 


trouve  dans  la  deuxième  de  ces  homélies.  11 
est  vrai  qu'il  y  est  traduit  avec  quelque  li- 
berté ;  mais  ne  saiUon  pas  que  Rufin  avait 
coutume  de  s'en  donner  beaucoup  dans  la 
traduction  des  livres  d'Origène  ?  Celle-ci  est 
de  lui,  ainsi  que  nous  rapprenons  de 7  Cassio- 
dore  et  de  Vincent  de  *Beauvais.  Le  premier 
remarque  que  Rufin  avait  traduit  les  com- 
mentaires d'Origène  sur  les  Cantiques,  jus- 
qu'au quinzième  verset  du  chapitre  h,  où  il 
est  dit  :  Prenez-nous  les  petits  renards  qui  dé- 
truisent les  vignes.  Les  quatre  homélies  dont 
nous  parlons  finissent  au  même  endroit  ; 
preuve  nouvelle  qu'elles  sont  d'Origène  et  de 
la  traduction  de  Rufin.  On  objecte  que  l'au- 
teur y  parle  °  des  Grecs  comme  étrangers  à 
son  égard.  Mais  ces  endroits  sont  de  Rufin 
qui,  selon  la  remarque  de  Cassiodore,  s'est 
donné  la  liberté  d'ajouter  plusieurs  choses  à 
l'original  grec.  11  en  a  agi  de  même  dans  sa 
traduction  du  livre10  des  Principes,  où  il  fait 
quelquefois  parler  Origène  comme  un  auteur 
latin.  Du  reste,  s'il  a  cru  devoir  ajouter  aux 
commentaires  d'Origène  sur  les  Cantiques,  il 
n'a  pas  craint  d'en  retrancher  beaucoup  de 
choses;  entre  autres,  les  différentes  versions 
qu'Origène  y  citait,  comme  nous  l'avons  re- 
marqué plus  haut.  Du  temps  de  Vincent  "  de 
Beauvais,  ces  commentaires  étaient  divisés 
en  trois  livres,  et  cette  distribution  venait  de 
Rufin;  on  les  a  partagés  depuis  en  quatre 
homélies,  on  ne  sait  pour  quelle  raison  ;  car 
on  n'y  remarque  ni  le  style,  ni  la  forme  des 
homélies  ;  et  l'auteur  y  parle  lf  non  à  des  au- 

7  Quos  item  Origenis  in  Cantica  commentarios  Ru* 
finus,  interpres  eloquentissimus,  adjectis quibusdam  lo* 
cisf  usque  ad  illud  prœceptum:  Capite  nobis  vuipee 
fusillas  exterminantes  vineasf  tribus  libris  latius  ex* 
planavit.  Gassiodor.,  lib.  Divin.  Instit.,  cap.  5.  — 
•  Vincent.  Bellovac.,  lib.  XVIII  Speculi  Doctrin., 
cap.  4. 

•  Cum  apud  Grœcos,  qui  eruditi  ac  sapientes  viden- 
tur.  In  Prologo.  Apud  Grœcos  quidem  plurimi  erudi* 
torum  virorum  volentes  investigare  veritatis  indagi- 
nem,  de  amoris  natura  multa  protulerunt.  Ibid.,  in 
Prologo. 

10  Quod  latine  mundum  dicimus,  grœce  xoapoç  ap- 
pellatur.  Lib.  II  de  Princip.,  cap.  3.  Paracktus,  quod 
dicitur  Spiritus  Sanctus,  a  consolatione  dicitur.  Para" 

clesis  enim  latine  consolatio  appel latur utrumque 

significat  in  Grœco  Paracletus,  deprecatorem  et  conso- 
latorem.  Ibid.,  cap.  7.  —  «  Vincent.  Bellovac,  ubi 
supra. 

i*  Sit  sane  legentis  judicium.  Hom.  8  in  Canticum. 
Hœc  sunt  intérim  quœ  ad  prœsens  nobis  ex  Scripluris 
divinis  occurrere  potuerunt,  ut  ex  his  sapiens  quique 
lector  prudenter  possit  conjicere,  si  apta  usi  sumus 
expositione.  Ibid.,  Hom.  4. 
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diteurs,  mais  à  des  lecteurs.  11  dit  dans  le 
prologue  que  le  Cantique  des  Cantiques  est  le 
troisième  des  livres  de  Salomon  ;  que,  chez 
les  Juifs,  on  n'en  permettait  la  lecture  qu'aux 
personnes  d'un  âge  mûr,  et  que  c'est  mal  à 
propos  que  quelques-uns  l'ont  intitulé  :  Les 
Cantiques  des  Cantiques,  puisque,  dans  le  texte 
original,  le  titre  est  au  nombre  singulier,  en 
cette  sorte  :  Le  Cantique  des  Cantiques.  Origène 
a  fait  encore  deux  homélies  sur  ce  Cantique, 
que  saint  Jérôme  •  traduisit  et  qu'il  adressa 
au  pape  Damase.  Nous  les  avons  encore  au- 
jourd'hui en  latin  ;  le  grec  en  est  perdu, 
snr  baie,  *•  Origène  avait  expliqué  la  prophétie 
Jg*  ran  d'Isaïe  en  trois  manières,  par  des  tomes  ou 
traités  »,  par  des  scolies  et  par  des  homélies. 
Il  fait  lui-même  s  mention  de  ses  commen- 
taires sur  ce  prophète  dans  ses  livres  contre 
Cclse.  On  en  avait  encore  trente  tomes  du 
temps  d'Eusèbe;  et  *  cet  historien,  après  avoir 
remarqué  qu'Origène  les  avait  composés  sous 
Gordien,  ajoute  qu'ils  n'étaient  que  sur  le 
tiert  ou  sur  la  première  partie  d'Isaïe,  c'est- 
à-dire  sur  les  vingt-neuf  premiers  chapitres, 
jusqu'à  la  vision  des  bêtes  à  quatre  pieds 
dans  le  désert.  Le  vingt-sixième  de  ces  tomes 
était  perdu  dès  le  temps  de  saint  •  Jérôme. 
Nous  n'en  avons  plus  aucun,  et  il  n'en  est 
resté  que  deux  fragments,  l'un  du  premier, 
l'autre  du  vingtième  volume,  cités  dans  VA- 
pologie  d' Origène  par  saint 6  Pamphile.  Saint 
Jérôme  dit  qu'Origène  s'y  promenait  avec  li- 
berté dans  ses  espaces  allégoriques,  et  qu'il 
y  donnait  ses  7  propres  pensées  pour  des 
mystères  de  l'Eglise.  Sur  le  chapitre  sixième 
d'Isaïe,  il  cite  un  endroit  du  huitième  tome 
d'Origène,  où  il  disait 8  que  si  les  Juifs  avaient 
corrompu  le  texte  hébreu  de  nos  livres  saints, 
Jésus -Christ  et  les  Apôtres  n'auraient  pas 
manqué  de  leur  en  faire  un  crime.  Il  remar- 


.,  que  °  encore  qu'Origène  finissait  le  trentième 
$  tome  par  une  explication  qu'il  avait  apprise 
•*  d'Huille,  alors  patriarche  de  la  nation  Juive. 
Ce  Père  l0  ajoute  qu'on  avait,  de  son  temps, 
deux  livres  sous  le  nom  d'Origène,  adressés 
à  une  femme  nomméeGrata,  qui  expliquaient 
l'endroit  du  trentième  chapitre  d'Isaïe  où  il 
est  parlé  de  la  vision  des  bêtes  à  quatre  pieds, 
mais  qu'on  croyait  que  cet  ouvrage  n'était  pas 
de  lui.Il  parle  "  aussi  de  vingt-cinq  homélies 
et  de  quelques  scolies  d'Origène  sur  ce  pro- 
phète, n  ne  nous  reste  rien  de  ces  scolies; 
mais  nous  avons  encore  neuf  homélies  sur 
Isaïe,  que  l'on  croit  être  d'Origène  ;  elles  sont 
de  la  traduction  de  saint  Jérôme.  Rufin,  qui 
avait  lu  ces  homélies,  accuse  "  saint  Jérôme 
de  les  avoir  traduites  avec  beaucoup  de  li- 
berté, en  y  retranchant  ou  corrigeant  ce  qui 
pouvait  être  contraire  à  la  foi  de  la  Trinité  et 
y  laissant  les  autres  fautes  qui  s'y  rencon- 
traient, n  marque,  en  particulier,  un  endroit 
où  saint  Jérôme  avait  ajouté  une  ligne  ",  qui 
se  trouve  dans  la  première  des  neuf  homélies 
qui  nous  restent.  Dans  la  ucinquième,Origène 
remarque  que  l'on  avait  coutume  de  célébrer 
chaque  année  la  mémoire  de  la  Passion  du 
Sauveur  en  un  jour  de  dimanche,  qui  était  ap- 
paremment celui  auquel  on  célébrait  la  Ré- 
surrection; mais  qu'on  faisait  mémoire  de  ce 
dernier  mystère  une  fois  chaque  semaine.  Il 
y  adresse  la  *•  parole  aux  catéchumènes  et 
au  peuple,  ce  qu'il  fait  encore  dans  la  sixième; 
preuve  que  ce  sont  des  homélies,  quoiqu'elles 
soient  plus  serrées  et  plus  obscures  que  ne 
le  sont  ordinairement  celles  d'Origène.  La 
neuvième  est  imparfaite.  On  y  a  ajouté  la  fin 
de  la  neuvième  homélie  sur  Jérémie.  Le  temps 
de  ces  homélies  est  inconnu.  Ce  qu'on  en  peut 
dire,  c'est  qu'il  était  prêtre  lorsqu'il  les  pro- 
nonça; ainsi  il  faut  les  mettre  après  l'an  228. 


1  Hieronym.,  !>rologo  in  Ëom.  Origems  in  Cantica. 

1  II  en  avait  composé  trente-six.  {L'éditeur.) 

8  Origen.,  lib.  VII  contra  Cels.,  pag.  839.  —  *  Eu- 

aeb.,  lib.  VI,  cap.  32.  —  8  Hieronym.,  Prœf.  Comm. 

in  Isaiam.  —  «  Pamphil.,  Apofog.,  pag.  186  et  188. 

7  Quid  igitur  faciam,  subeamne  opus  in  quo  viri 
eruditissimi  sudaverunt,  Origenem  loquor,  et  Euse- 
bium  Pamphili  :  quorum  al  ter  liberis  aliegoriœ  spatiis 
evagatur,  et  interpretatis  nominibus  singvlorum,  inge- 
nium  suum  facit  Eccîesiœ  sacramenta.  Hieronym., 
Prologo  w  lib.  V  Comment,  in  Isaiam. 

8  Quod  si  quis  dixerit  hebrœos  libros  postea  a  Ju~ 
dais  esse  falsatos,  audiat  Origenem  quod  in  octavo 
volumine  explanationum  Isaiœ  huic  respondebat  quœs- 
tiunculœ,  quod  nunquam  Dominus  et  Âjtostoli,  qui  cœ- 
tera  crimina  arguuni  in  scribis,  pharisœis,  de  hoc  cri- 


miné,  quod  erat  maximum,  reticuissent.  Hieron.,  in 
cap.  vi  Isaiœ.  —  •  Hieron.,  lib.  I  in  Ru  fin.,  cap.  3. 

10  Feruntur  et  alii  sub  nomme  ejus  de  visione  qua* 
drupedum  duo  ad  Gratam  libri,  qui  pseudographi 
putantur;  et  viginti  quinque  homiliœ,  et  annotationts 
quas  excepta  possumus  appel  lare.  Hieronym.,  Pnsfat. 
Comment,  in  Isaiam. 

"  Ibid.  —  "  Rufin.,  lib.  H  in  Hieronym. 

18  La  voici,:  Nec  putes  Trinitatis  dissidere  naturcnt, 
si  nominum  servantur  officia. 

ik  Quia  nunc  populi  multitudo  est  propter  parasce* 
ven,  et  maxime  in  dominica  die,  quœ  passionis  Chrùti 
commemoratum  est;  neque  enim  Resurrectio  Domini 
semel  in  anno,  et  non  semper  post  septem  dies,  cele- 
bratur,  orate  Deum,  etc. 

18  Origen.,  Hom.  4  et  6. 
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4.  Nous  ne  savons  point  qu'Origène  *  ait 
expliqué  Jérémie  autrement  que  par  des  ho- 
mélies. Cassiodore  en  compte  quarante-cinq, 
que  l'on  voyait  encore  du  temps  *  de  Raban 
Maure.  Saint  Jérôme  *  en  traduisit  quatorze, 
et  il  ne  parait  point  que  Ton  en  ait  traduit 
un  plus  grand  nombre.  Ce  sont  celles  que 
nous  avons  aujourd'hui  en  latin.  Huet  en  a 
depuis  donné  dix-neuf,  en  grec  et  en  latin,  sur 
un  manuscrit  de  l'Escurial  ;  il  y  en  a  douze 
de  celles  que  saint  Jérôme  a  traduites  ;  la  se- 
conde et  la  troisième  n'étaient  point  en  grec 
dans  ce  manuscrit  ;  les  sept  autres  sont  de  la 
traduction  du  Père  Cordier.  Celui-ci,  plusieurs 
années  avant  l'édition  d'Origène  par  Huet, 
avait  fait  imprimer  ces  dix-neuf  homélies 
sous  le  nom  de  saint  Cyrille  d'Alexandrie,  sur 
la  foi  d'un  ancien  manuscrit  grec  qui  les  at- 
tribuait effectivement  à  ce  Père.  Michel  Ghis- 
lérius  en  fit  aussi  imprimer,  dans  une  chaîne 
sur  Jérémie,  sept  qui  n'étaient  pas  du  nombre 
de  celles  que  saint  Jérôme  avait  mises  en 
latin.  Ce  Père  n'avait  gardé  aucun  *  ordre 
dans  la  traduction  de  ces  quatorze  homélies 
d'Origène.  Mais  Huet  les  a  placées  autrement 
qu'elles  n'étaient  dans  l'édition  latine  de  Gé- 
nébrard,  et  s'est  conformé  au  texte  de  Jérémie 
et  à  l'ordre  qu'elles  gardaient  dans  les  manus- 
crits du  Vatican  et  de  l'Escurial.  Celle  qui  est 
la  troisième  dans  l'édition  de  Huet,  est  im- 
parfaite et  n'explique  que  le  trentième  verset 
du  chapitre  deuxième  de  Jérémie.  Dans  la 
seconde,  Origène  combat  certains  hérétiques 
de  la  secte  des  valentiniens,  qui,  distinguant 
dans  l'homme  plusieurs  sortes  de  substances 
ou  de  natures,  disaient  que  la  substance  ma- 
térielle était  incapable  de  salut.  La  douzième 
parait  avoir  été  prononcée  un  peu  avant  Pâ- 


ques. Origène  y  exhorte  les  catéchumènes  à 
se  presser  de  recevoir  le  baptême.  On  voit  dans 
une  »  autre  qu'il  était  prêtre,  inférieur  à  Fé- 
vèque  et  élevé  au-dessus  des  diacres.  Il  cite  en- 
core ce 6  qu'il  avait  dit  sur  les  psaumes  cxxxiv 
et  cxl,  et  promet  de  prêcher  sur  un  7  endroit 
des  Nombres  qu'on  devait  lire  après  son  ser- 
mon. Dans  la  quatorzième  il  se  plaint  de  ce 
que  les  chrétiens  n'ont  plus  la  même  ferveur 
qu'ils  avaient  pendant  les  persécutions;  ce  qui 
montre  qu'il  composa  ces  homélies  en  temps 
de  paix,  après  Tan  245.  Il  marque  •  ailleurs 
qu'il  y  avait  des  personnes  qui  examinaient 
ses  discours  pour  y  trouver  quelque  petite 
faute,  afin  de  la  relever  et  lui  en  faire  un 
crime.  C'est  pourquoi  il  veillait  à  ce  qu'on 
n'abusât  point  de  ses  paroles,  pour  lui  attri- 
buer des  sentiments  qu'il  n'avait  pas,  entre 
autres  celui  de  la  métempsycose.  Dans  la  dix- 
neuvième  il  cite  une  tradition  hébraïque  qu'il 
avait  apprise  d'un  Juif,  qui,  ayant  été  chassé 
de  son  pays  pour  avoir  embrassé  la  religion 
chrétienne,  était  venu  au  heu  où  il  prêchait, 
apparemment  â  Césarée.  Il  ne  reste  rien  de 
ses  commentaires  sur  les  Lamentations  de  Jé- 
rémie; et  ce  que  nous  en  savons  9,  c'est  qu'il 
les  écrivit  pendant  son  séjour  â  Alexandrie, 
avant  l'an  231 .  Eusèbe  dit  que,  de  son  temps, 
y  en  avait  cinq  tomes  10;  Nicéphore  en  met 
neuf.  On  ne  voit  rien  d'Origène  sur  Baruch. 
Dans  ses  commentaires  sur  les  Lamentations,  il 
citait  ses  livres  de  la  Résurrection.  Saint  Jé- 
rôme "  cite  une  fort  mauvaise  explication  du 
chapitre  xxvi  de  Jérémie,  qu'il  attribue  clai- 
rement à  Origène,  sans  le  nommer. 

5.  Pendant  son  séjour  â  Césarée ,  sous  le  &»  Bié- 
règne  de  Gordien,  commencé  en  l'an  238,  tamT*1" 
Origène  composa  divers  ouvrages  <*  sur  les 


4  Caaeiodor.,  lib.  Instit.  divin.,  cap.  3. 
1  Raban.,  Preefat.  in  Jeremiam. 

'  Quatuordecim  homilias  in  Jeremiam  jampridem 
confuse  ordine  interpretatus  sum.  Hieronym.,  Prologo 
m  Ezechiel.  —  *  Hieronym.,  Prologo  in  Ezechiel., 
atri  supra. 

5  Cleri  eorum  non  proderunt  eis.  Hœc  ante  me  ex- 
potuemnt  alii,  et  quia  non  improbo  interpretationem 
eorum,  eamdem  profero.  Nos  qui  putamur  aliquid 
me,  id  ut  qui  in  clericatus  vobis  ordine  prœsidemus, 
in  tantum  ut  quidam  de  minori  gradu  ad  hune  locum 
cuputnt  pervenire,  nosse  debetis  non  statim  in  eo  esse 
tociandos,  quia  clerici  sumus  :  multi  enim  et  presbyteri 
pereunt,  et   laid  beatissûni  reperiuntur;  sed  si  ordi- 

nem  clericatus  et  mereamur  pariter  et  habeamus 

UtiUtas  quippe  clericatus  non  in  eo  est}  si  aliquis  se- 
deai  in  agmine  presbyterorum,  sed  si  juxta  locum 
suum  et  juxta  prœcepta  Domini  dignus  incedat...  Plus 
a  me  exigitur  qurnn  a  diacono,  plus  a  diacono  quam 

IL 


a  laico.  Qui  vero  totius  Ecclesiœ  arcem  obtinet  pro 
omni  Ecclesia  reddet  rationem.  Origen.,  Hom.  7  in 
Jerem. 

•  Origen.,  Hom.  8  in  Jerem.,  et  Hom.  18.— 7  Idem, 
Hom.  12  in  Jerem. 

8  Hom.  8  et  Hom.  16  in  Jerem. 

»  Euseb.,  lib.  VI,  cap.  24. 

10  Le  Catalogue  de  saint  Jérôme  dit  la  môme 
chose  :  il  n'en  reste  que  quelques  fragments  pu- 
bliés dans  la  Chaîne  de  Procope,  tom.  III  des  œuvres 
d'Origène,  par  de  la  Rue,  pag.  320  à  851.  En  1610 
existait  encore  à  Rome  ce  commentaire  d'Origène, 
comme  le  dit  le  catalogue  de  la  Bibliothèque  Bo- 
dhléienne.  {V éditeur.) 

«  Hieronym.,  in  cap.  xxvii  Jerem. 

"  Per  hœc  tempora  Origenes  in  Isaiam  simul  et  in 
Ezechielem  commentarios  composuit.  Ex  quibus  in  Eze- 
chielem  quinque  et  viginti  volumina  ad  nos  pervene- 
runt.  Euseb.,  lib.  VI,  cap.  32. 

41 


m 


HISTOIRE  GÉNftkÀLE  DES  AUTEURS  ECCLÉSIASTIQUES. 


livres  sainte,  outre  autres,  des  commentaires 
sur  le  prophète  Ezéchiel.  Il  ne  les  acheva  pas. 
néanmoins  en  cette  ville,  mais  à  Athènes  S  où 
il  fut  obligé  de  faire  un  voyage.  Us  étaient, 
divisés  en  vingt-cinq  tomes  *,  dont  il  ne  resta 
qu'un  passage,  rapporté  dans  la  Philocalie  et 
tiré  <Jju  vingtième  4e  ces  commentaires.  Ses 
homélies  sur  le  même  prophète  sont  posté- 
rieures à  celles  qu'il  composa  sur  Jérémie;  ce 
qui  parait  e?  ce  qu'il  *  cite  dans  sa  onzième* 
ses  explications  sur  le.  commencement  de  la 
prophétie  de  Jérémie.  Cependant  il  les  pro- 
nonça toutes  (fàvant  le  même  peuple  et  dans 
la  même  églisç,  que  l'on  croit  être  celle  de  * 
Césarée,  où  depuis  longtemps,  il  avait  établi 
sa  demeure.  Saint  Jérôme  traduisit  en  latin 
quatorze  homélies  d'Origène  sur  Ezéchiel, 
qui  sont  venues  jusqu'à  nous.  Mais  il  semble 
qu'Origène  en  avait  fait  un  plus  grand  nom- 
bre, puisque.,  dans  la  sixième  et  la  huitième, 
il  cife  des  endroits  de  ses  explications  sur  ce 
prophète,  que  nou3  ne  trouvons  point  dans, 
les  quatorze  homélies  de  la  traduction  de 
saint  Jérôme.  Dans  la  cinquième ,  Origen* 
marque  son  »  sacerdoce^quilui  donnait  le.  droit 
d'être  assis  comme  prêtre,  honneur  qui  lui 
fait  craindre  que  Dieu  ne  le  punisse,  pour  n'a- 
voir pas  une  vertu  proportionnés  4.  son  rang. 


H  dit  dans  la  douzième  que  les  prêtres  étaient, 
en  quelque  manière,  les  premiers  6<k  l'Eglise. 
11  prononça  la  treizième  dans,  une  assemblée 
d'évèques  qui  ki  avaient *  ordonné  de  parle* 
sur  le  prince  de  Tyr  et  smr  Pharaon.  H.  paraît, 
par  la  onzième,  que  l'Eglise  était  alors  em 
paix;  oe  qui  marqua  l'empire  de  Philippe  r 
sous  lequel  Origèoe  permit  que  Pou.  écrivit 
seshQmétoee  *. 

6.  On  voit,  par  ses  commentaires  anr*  sain*  ^ 
Matthieu,  qu'il  avait  composé  quelque  chose  r" 
sur  Daniel  ;  mais  oa  ne  sait  s'il  l'avait  expli- 
qué entièrement  et  dans  des  écrits  faits  expiés» 
ou  seulement  en  passant.  Saint  Jérôme,  qui 
s'était 10  proposé  de  rapport». sur  le  chapitre 
neuvième  de  Daniel  ce  qu'Africain,  Tertnllien, 
Ojçigéna  et  quelques  autres  anciens  en  avaient 
dit  touchant  les  septante  semaines,  n'y  cite 
aucun  écrit  particulier  d'Origène  sar  ce  pro- 
phète, mais  seulement  le  dixième  il  livre  de 
ses  Stromates,  où  U  en  disait  quelque  chose. 

11  y  parlai*  aussi  des  histoires  de  Bel  et  de  Stn 
saune  '*. 

7.  Nous  sommes  mieux  informés  deoequ'il  ^ 
a  fait  sur  les  douze  petits  Prophètes.  E  en  * 
avait  déjà  expliqué  quelques-uns,  lorsqu'il» 
écrivit  ses  livres  contre  Celse  u,  et  U  y  témoin 
gne  qu'il  était  dans  le  dessein  de  commenter 


*  înterea  cum  Àthenis  moraretur,  commentarios  qui- 
dam in  Ezechieiem  absolviL  Idem,  ibid. 

1  LeCatalogue  de  saÂnt  Jérôme  porte  vingj-quatre. 
{L'éditeur.) 

8  Eo  tempore  quo  Jeremiam  exposuimus,  ea  quœ 
nobis  gratia  Dei  oraniibus  nobis  largita  est,  sive  certe 
utcumque  sensimus,  exjxnere  conati  sumus.  Origen., 
Hqol  11  ïft  E&chiel. 

*  Dans  1$  neuvième  homélie  sur  Jérémie,  il  dit 
clairement  qu'il  prêchait  dans  la  Palestine  :  Hœc  non 
est  terra  quam  pollicitus  est  Deus,  terra  fluens  lac  et 
met;  sol  ista  est  terra,  de  qua  Salvator  docuit  dicens: 
Beati  mites,  qufiniam  ipsi  possidebunt  teiram,  Et,  dan* 
la  première  sur  Ezéchiel,  il  semble  dire  que  la  ville 
où  il  parlait  ainsi  était  Jérusalem  :  Et  ut  juxto  nos 
aliquod  ponamus  exemplum,  collection**  istis  non  so* 
lum  in  JElia,  non  tantufy  Rotw*,  non.  in  Alexandrie, 
sed  in  omni  semel  orbe  similitudinam  referuntsagenœ 
quo?  ex  omni  génère  pisciuw  capit.  Mais,  eu  suivant 
ce  sens,  il  faudrait  dire  qu'Origène  avait  fixé  sa 
demeure  a,  Jérusalem  pour  un  temps  considérable, 
puisqu'il  y  aurait  expliqué  deux  grands  prophètes  ; 
ce  qu'on  a  peine  à  concilier  avec  l'histoire  de  sa 
vie.  D'ailleurs,  ce  qui  prouve  qu'U  était  plutôt  à 
Césarée  qu'à  Jérusalem,  lorsqu'il  fit  les  homélies  sur 
Jérémie  et  Ezéchiel,  c'est  qu'il  dit  dans  la  dix-neu- 
vième, sur  le  premier  de  ces  prophètes,  qu'il  avait 
appris  ce  qu'il  venait  de  rapporter,  d'un  Juif  qui, 
étant  chassé  de  son  pays  pour  U  foi,  était  venu  où 
il  demeurait.  Or,  on  sait  que,  tes.  Juifs  n'osaient  en- 


trer dans  la  ville  de  Jérusalem.  Origène  n'y  était 
donc  pas  alors.  Ces*  ce  qui  fait  voir  à  Mi  de  TUle- 
mont  qu'il,  y  a  faute  dans  le  texte  latin*  et  qu'an 
lieu  de  :  Coliectiones  istœ  no*  solwfn  in  JElia,  il  faut 
lire  :  Non  hic  solum,  et  non  :  Solum  in  Aïlia,  etc. 

B  Quid  mihi  prodest,  quia  prior  sedeo  in  cathedra 
resupinus,  honorera  majorie  accipio,  née  poetum  habere 
dignitatemea  opéra  condigna?  Noam  majori  pmna 
cruciabor,  quia  honor  fustimihi  ab  omnibus,  defertur 
cum  peccator  sim  ? 

6  Si  autem  nos  qui  videmur  Ecclesiœ  prœesse,  etc. 
Les  prêtres  étaient  les  premiers  après  l'évoque,  qui, 
selon  qu'il  le  dit  ailleurs,  a,  la  principale  autorité 
dans  l'Église.  Arcem  totvus  Eccksiox  obtinoi  episoopus. 
Origen,,  Hom.  7  in  Jerem. 

7  Prœcipitur  nobis  ab  episcopis  djscutere  sermonem 
principis  Tyri,  ut  laudes  ejus  culpasque  dicamm  :  me 
non  justum  est  ut  de  Pharaon»,  roge  Mgypti,  aUqua 
tract  émus. 

8  Le  cardinal  Mal  a  donné  cinq  fragments  nou- 
veaux des  commentaires  d'Origène  sur  EzéchieL 
Biblioth.  nov.  Patr.,  tom.  VU,  sect.  S,  Preafat.  {L'é- 
diteur.) 

9  Origen.,  Tractatus  i&  m  Matthceum.—  ™  ffieron., 
Prologo  in  lib.  Il  Comment,  in  Isaiam.  —  H  Idem» 
in  cap.  IX  Daniel. 

11  jLe  cardinal  Mai  a  édité  quelques  scolies  d*Qri-> 
gène  sur  Daniel,  Collect.  nov.  Scriptomm  veierum* 
tom.  I,  pag.  30.  (L'éditeur.) 

»  Origen.,  lib.  VU  coalr.  Gefr.,  pag.  W8. 


[m*  siècle.] 


tes  attires.  Eusèhe  dit  qu'il  notait i  pu  trotH 
ver  çoe  Tingt-cioq  volumes  de&«*û!mutaires 
d'Origène  sur  les  douze  petits  Prophètes,  ce 
qui  donne  lieu  de  juger  qu'il  y  en  avait  utf 
pina  grand  nombre.  Saint  Pamphile  •  les  eo- 
pie  de  sa  main,  et  cette  copie  tomba  dépote 
entre  les  maki*  de  saint  Jérôme.  Il  ne  noua 
reste  de*  écrits  d'Origène  sur  les  douze  petits 
Prophètes  qu'un  fragment  peu'  considérable, 
cité  dam  te  dix-septième  chapitre  de  la  Pkih- 
calie.  n  est  tiré  de  sm  commentaires  sur  Osée, 
et  on  y  voit  que  le  sentiment  d'Origène  était 
qu'il  ne  fallait  point  corriger  les  endroits  de 
l'Écriture  sainte  qui  paraissaient  s'éloigner 
des  règles  de  la  grammaire  et  n'avaient  entre 
eux  aucune  liaison  selon  la  lettre.  Il  y  cite 
aussi  le  Pasteur  d'Hermas.  Ce  commentaire 
sur  Osée  n'était,  selon  saint  Jérôme,  qu'un  * 
petit  livre  pour  expliquer  ce  que  le  mot  d'E~ 
phnflm  signifie  dans  ce  prophète.  Nous  ap- 
prenons du  même  Père  qu'Origène  n'avait 
expliqué  que  les  cinq  premiers  chapitres  de 
Zacbarie,  et  que  ses  trois  tomes  sur  *  Mala- 
chie  s'étaient  qu'une  explication  allégorique. 
n  composa  tous  ces  commentaires  sous  le  rè- 
gne de  Philippe.  [L'édition  de  ht  Rue  contient 
tes  fragments  qui  nous  restent  des  commen- 
taires d'Origène  sur  les  grands  et  les  petits* 
Prophètes  *.] 
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ARTICLE  rrf. 

ECRITS  D'ORIGÈNE  SUR  LES  LIVRES  DU  NOUVEAU 

TESTAMENT. 

§  i.  —  ÉCRITS  SUR  L'ÉVÀNfrlUL 


i.  La  grande  tranqtrillité  dont  Origènë  jbtrft     comm*». 
àCésarte,  sous  l'empire  de  Philippe,  lui  per-  ^iïvt 
mit  de  commenter  non-seulement  une  grande  Sït^ifaÊ 
partie  des  livres  de  l'Ancien  Testament,  mais*  î^SuT8™ 
aussi  plusieurs  du  Nouveau,  et  dfe  composer 
même,  comme  nous  le  dirons  dans  la  suite, 
des  ouvrages  très  considérables5  pour  la  dé*> 
ftense  de  la  religion  chrétienne.  Ses  comment 
taires  sur  V Évangile  de  saint  Matthieu  sont* 
du  nombre  des  ouvrages  qu'à  composa  dan? 
ce  temps;  ils  forent  éerrte,  selontôutes  lesap» 
parences,  vers  Tan  245.  Saint  Jérôme,  qui  les  r 
avait  lus,  en  compte  vingt-cinq  toritea,  dont 
nous  avonsencore  une  grande  8partie  en  grec* 
et  en  latin,  de  la  traduction  deHuet  ;  mr  frag- 
ment, tiré  de  ta  PhHocûlie,  est  de  là  version:  dé 
Tarin,  et  un  autre,  tiré  de  VEiïstoire  ecclésias- 
tique d'Eusèbe,  a  été*  traduit  par  dé*  "Valois  ». 
On ,tf  a  une  autre  traduction  de  ces  cômtnen-» 
taires  dans  les  éditions  latines  d'Origène;  elle 
est  assez  ancienne,  mais  inexacte  et  assez 
barbare.  Le  traducteur,  que  Fon  croit  avoi* 
vécu  dans  le  siècle  de  C&ssiodore,  a  quelque** 
fois  retranché  des  pages  entières  de  son  texte1 
et  en  a  ajouté  d'antres.  Origéne  "  marque  dans1 


*  Et  in  duodecim  Prophètes  expositiones,  quorum 
quinque  duntaxat  et  viginti  libros  reperimus.  Euseb., 
fib.  VI,  cap.  S.  —  *  Hieron.,  in  Catalogo,  cap.  7. 

9  Origenes  parvum  de  hoc  propheta  (  Osea  )  scripsit 
ttbelhtm,  cm'  hune  titulum  imposuit:  Quare  appetlàtur 
»  usée  JBphraim?  volera  ostendere  quœcwnque  di- 
asntur  contra  eum,  ad  hœreticorum  referenda  perso- 
mnn.  Et  aHod  volumen  quod  et  capite,  et  fine  caret... 
h  ipsum  Zachariam  duo  iantum  Origenes  scripsit 
volumina,  vix  tertiam  partent  a  principio  libri  usque 
ad  viskmem  quadrigorum  edisserens.  Hieronym.,  Pro~ 
bgo  in  Osée,  et  Prologo  Comment  in  -Zachariam. 
Scripsit  in  hune  librum  Origenes  duo  volumina  usque 
ad  tertiam  partent  libri  a  principio. 

*  Scripsit  in  hune  librum  Origenes  volumina  tria, 
ni  historiam  omnino  non  tetigit,  et  more  suo  Mus 
in  allegoriœ  interpretatione  versatus  est.  Hîeronym., 
in  Prolog.  Comment,  in  Malachiam.  —  8  Euseb.,  lib. 
TI,  cap.  86. — •  Voyez  le  Catalogne  de  saint  Jérôme 
ci-dessus.  {L'éditeur.) 

7  léguée  me  fateor  ante  annos  plurimos  in  Mat- 
(kasum  Origenis  viginti  quinque  volumina.  Hier.,  Proœ- 
mio  Comment,  tn  Matthœum.  Dans  son  Prologue  sur 
saint  Luc  il  en  compte  trente-six,  ou  vingt-six,  se- 
lon d'autres  éditions  ;  mais  c'est  une  erreur  de  chif- 
fre. Rufin  ne  laisse  pas  de  dire  que  saint  Jérôme  fait 
mention  de  vingt-cinq  tomes  d'Origène  sur  saint 
Matthieu. 

*  L'édition  latine  de  ces  tomes,  par  Génébrard,  est 


beaucoup  plus  ample  que  l'édition  grecque  de  HueC 
Le  commencement,  qui  fait  le  onzième  tome  d'Origène 
et  une  partie  du  douzième,  a  été  donné  par  Erasme. 
Le  reste  a  été  divisé  par  les  libraires  en  trente-cinq* 
traités  ou  homélies,  quoiqu'il  soit  certain,  par  les  t£ 
très  grecs,  que  ce  sont  des  tomes  et  m>n<  des  homé- 
lies. BlésiHe  avait  prié  saint  Jérôme  de  traduire  ces 
vingt-cinq  tomes  d'Origène;' maïs  il  s'en  excusa*  sur 
son  peu  de  loisir.  Rufln,  lib.  II  in  Hieronym. 

9  De  la  Rue  a  augmenté  les  tomes  X-XVH,  et  les' 
a  revus.  On  trouve  aussi  de  nouveaux  fragments  ches 
Galland,  tom.  XIV,  reproduits  par  M.  Migne,  tom.  XVII 
de  la  Patrologie  grecque.  {L'éditeur.) 

10  Elle  est  du  moins  plus  ancienne  que  saint- 
Thomas,  qui  en  rapporte  plusieurs  passages  sur  le 
chap.  xvi  de  saint  Matthieu. 

il  Sicut  ex  traditione  accepi  de  quatuor  Evangeliis9 
quœ  sola  in  universa  Dei  Eccksia  quœ  sub  cœlo  est' 
citra  controversiam  admittuntur  :  primum  scilicet 
Evangelium  scriptum  esse  a  Matthœo,  prius  quident 
Publicano,  postea  vero  Àpostolo  Jesu  Christi,  qui  illud 
hebraico  sermone  conscriptum,  Judàn's  ad  fidem  con* 
versis  puÇlicavit.  Secundum  fuisse  accepimus  Evange* 
lium  Marci,  qui,  prout  Petrus  ipsi  exposuerat  ttt  litte- 
ras,  retulit.  Âtqueiddrco  Petrus  in  Èptstola  catholica 
eum  filium  suum  agnoscit  his  verbis  :  Salutat  vos* 
electa  Dei  Ecclesia,  quœ  est  Babylone,  et  Marcus  fllius 
meus.  Tertium  Evangelium  Lucœ,  quod  a  Paulo  corn* 
mendatur,  in  grattant  Bentïtium  conscriptum.  Phiêr* 
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le  premier  tome  les  Evangiles  qui,  dans  toutes 
les  Eglises,  étaient  reçus  pour  canoniques. 
Les  deux  passages  que  saint  Pamphile  cite 
de  ce  premier  tome  et  du  treizième  s'y  trou- 
vent *,  mais  avec  quelque  différence.  La  Phi- 
localie  en  rapporte  *  un  du  second,  où  Origène 
expliquait  ces  paroles  du  cinquième  chapitre 
de  saint  Matthieu  s  :  Bienheureux  sont  les  pa- 
cifiques. César  Boulanger  *  en  cite  trois  autres 
dans  une  dissertation  contre  Casaubon,  sans 
dire  d'où  il  les  a  tirés  et  sans  qu'on  puisse 
le  deviner.  Nous  lisons  dans  le  vingUhuitième 
tome,  selon  l'édition  latine,  que  les  églises  * 
avaient  été  brûlées  dans  une  persécution;  c'est 
apparemment  dans  celle  de  Haximin,  Tan 
235.  Il  cite  dans  les  autres  ses  commentaires 
sur  saint  •  Jean,  ses  homélies  sur  saint 7  Luc, 
ses  explications  de  VÉpitre  •  aux  Romains,  et 
ce  qu'il  avait  dit  touchant  le  °  sixième  jour 
de  la  création  et  sur l0  Daniel.  Saint  Jérôme  " 
attribue  encore  à  Origène  vingt-cinq  homélies 
sur  saint  Matthieu  et  une  explication  abrégée, 
c'est-à-dire  des  scolies.  Il  ne  nous  reste  plus 
rien  de  tout  cela.  On  croit  qu'Origène  a  voulu 
marquer  ces  ouvrages,  lorsqu'il  dit,  dans  sa 
première  homélie  sur  Jérémie,  qu'il  avait  ex- 
pliqué depuis  peu  ces  paroles  de  saint  Mat- 
thieu, «  qu'un  prophète  n'est  sans  honneur 
que  dans  sa  patrie.  »  Il  y  a,  dans  le  recueil  des 
ouvrages  d 'Origène,  dix  homélies  sous  son 
nom ,  dont  sept  sont  sur  saint  Matthieu,  les 
trois  autres  sur  divers  endroits  de  l'Evangile  ". 


Mais  les  plus  "  habiles  conviennent  qu'elles  ne 
sont  point  de  lui;  on  excepte  le  commence- 
ment de  la  neuvième,  qui  est  tiré  de  son  com- 
mentaire sur  saint  Matthieu. 

2.  Nous  n'avons  rien  d 'Origène  sur  YÉvan-  } 
gile  de  saint  Marc,  sur  lequel  il  avait  néan- 
moins travaillé,  comme  il  nous  l'apprend  " 
lui-même.  Possevin  dit  que  Ton  trouve  un  de 
ses  commentaires  sur  cet  évangéliste  dans  une 
bibliothèque  d'Oxford.  Peut-être  fl  est-ce  le 
même  que  celui  qui  est  quelquefois  attribué 

à  Victor  d'Antioche  et  à  saint  Cyrille,  et  qui, 
dans  quelques  manuscrits  de  la  Bibliothèque 
du  roi,  porte  le  nom  d'Origène.  Il  fut  imprimé 
en  latin  à  Ingolstat,  en  J580,  in-8°.  L'auteur, 
dans  le  premier  et  dans  le  quatorzième  cha- 
pitre, cite  Origène,  Apollinaire,  saint  Chry- 
sostome  et  Théodore,  ce  qui  prouve  invinci- 
blement qu'il  a  vécu  depuis  le  IVe  siècle. 

3.  Les  cinq  tomes16  d'Origène  sur  Y  Évangile  L 
de  saint  Luc  sont  perdus,  et  des  homélies  qu'il  r' 
avait  faites  pour  l'expliquer,  il  n'en  reste  que 
trente-neuf  en  latin,  de  la  traduction  de  saint 
Jérôme  ".  Il  en  avait  composé  un  plus  grand 
nombre;  car  les  six  dernières  ne  sont  pas  la 
suite  et  la  continuation  des  précédentes,  et 
nous  ne  trouvons  dans  aucune  qu'il  explique 
la  parabole  des  cent  brebis  laissées  sur  la 
montagne,  qu'il  dit  avoir  traité  '*  dans  ses  ho- 
mélies sur  saint  Luc.  Il  dit i9  encore  que,  dans 
ses  explications  sur  cet  Evangile,  il  avait  mar- 
qué de  quelle  manière  on  devait  entendre  ces 


mum  vero  Ëvangelium    Joannis.  ôrigen.,  tom.  1  m 
Matthœum. 

*  Origen.,  tom.  I,  pag.  259,  260  et  804,  805.  — 

*  Origen.,  Philocal..  cap.  6.  —  *  Matth.,  cap.  v.  — 

*  Bullingerus,  Diatriba  3,  part.  2,  pag.  161,  166,  167. 

*  Scimus  et  apud  nos  terrœ  tnotum  factum  in  lotis 
quibusdam  et  factas  fuisse  minas,  ita  ut  qui  erant  im- 
pii  extra  fidem,  causam  terrœ  motus  dicerent  chris- 
tianos,  propter  quod  et  persecutiones  passœ  sunt  Ecele- 
siœ  et  incensœ  sunt.  Origen.,  tom.  XXVIII  tu  Matth., 
pag.  88  edit.  Genebr.  —  6  Origen.,  tom.  XXXV  in 
Matth.  —  '  Origen.,  pag.  333  edit.  Huet.  —  •  Ibid., 
pag.  494.  —  •  Tom.  XXXV.  —  ■•  Tom.  XXIX. 

"Legissemefateor  ante  annos  plurimosin  Matthœum 
Origenis  quinque  et  viginti  volumina,  et  tôt  idem  ejus 
homilias  commaticumque  interprétation^  genus.  Hie- 
ronym.,  Prologo  in  Matthœum. 

i*  Les  Chaînes  d'Oxford,  tom.  V,  publiées  en  1838, 
contiennent  beaucoup  de  fragments  des  homélies 
sur  saint  Matthieu,  et  d'autres  fragments  de  diffé- 
rents ouvrages  de  ce  Père.  {L'éditeur.) 

J*  Huet,  pag.  275,  276.  Nous  rapporterons  ailleurs 
les  raisons  qu'on  a  eues  de  les  rejeter. 

4*  Consentit  autem  nobis  ad  tracta tum  quem  fectmus 
de  Marci  scriptura,  etiam  sermo  conscriptionis  Lucœ. 
Origen.,  Tract.  85  in  Matth.,  pag.  181. 


11  Oui,  c'est  le  même  ;  il  a  été  publié  par  Cramer, 
tom.  I  des  Chaînes  sur  le  Nouveau  Testament  :  l'é- 
diteur anglais  croit  que  saint  Cyrille  d'Alexandrie 
en  est  l'auteur.  {L'éditeur.) 

16  Saint  Jérôme  en  fait  mention  dans  sa  lettre  à 
Paule  et  Eustochie  :  Siquidem  iilud  quod  ohm  Romœ 
sancta  Blesilla  flagit avérât ,  ut  viginti  très  tomos 
Origenis  in  Matthœum,  et  quinque  alios  in  Lucam,  et 
triginta  novem  in  Joannem,  nostrœ  iinguœ  traderem, 
nec  virium  mearum,  nec  otii,  née  laboris  est.  Hiero* 
nym.f  Epist.  106  ad  Paulam  et  Eustochium. 

17  II  les  traduisit  à  la  prière  de  Paule  et  d'Eustochie: 
Quamobrem  petistis  ut,  contemptis  hujusmodi  nugis, 
saltem  Adamantii  nostri  in  Lucam  homilias,  sicut  in 
grœco  habentur  interpréter:  molestam  rem  et  tormento 
similem,  alienot  ut  ait  Tullius,  stomacho,  et  non  suo 
scribere.  Quam  tamen  ideirco  nunc  faciatn,  quia  subH- 
miora  non  poscitis.  Idem,  ibid. 

18  Quœ  ad  centum  oves  pertinent, eahabes  inhomilùs 
quas  in  Lucam  conscripsimus.  Origen.,  tom.  I  oper.t 
pag.  333  edit.  Huet. 

**  Si  ergo  inteUeximus  qutd  est  nzagnam  vocem  cla- 
mare,  et  sic  emittere  spiritum,  id  est  in  manus  Dei 
commendare.  Sic  enim  exposuimus  supra,  proferenUs 
expositionem  Evangelistœ  Lucœ.  Origen.,  Tract.  85  in 
Matth.,  pag.  180  edit.  Genebr. 
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paroles  du  vingt-troisième  chapitre  de  saint 
Luc  :  a  Jésus,  jetant  un  grand  cri,  dit  :  Mon 
Père,  je  remets  mon  esprit  entre  vos  mains.» 
Nous  ne  trouvons  plus  cette  explication  dans 
ses  homélies  sur  saint  Luc,  mais  il  pouvait 
Favoir  donnée  dans  ses  tomes  *.  Saint  Jérôme 
dit,  dans  le  prologue  qu'il  a  mis  à  la  tète  de 
la  traduction  de  ces  homélies,  qu'Origène  les 
fit  étant  *  encore  jeune,  c'est-à-dire  vers  Tan 
331,  peu  après  qu'il  se  fut  retiré  à  Césarée. 
On  voit,  en  effet,  qu'Origène  les  cite  dans  le 
trente-deuxième  de  ses  tomes  sur  saint  Jean, 
commencés  avant  Tan  231.  Elles  sont  très- 
courtes,  plus  travaillées  que  celles  qu'il  com- 
posa dans  sa  vieillesse,  et  paraissent  avoir  été 
faites  à  loisir.  Dans  la  dix-septième,  il  fait 
mention  de  ses  commentaires  sur  s  la  première 
Epître  do  saint  Paul  aux  Corinthiens,  qu'il  n'ex- 
pliqua qu'après  avoir  fini  ses  cinq  premiers 
tomes  sur  saint  Jean.  On  peut  juger  de  l'es- 
time que  saint  Ambroise  faisait  des  homélies 
d'Origène  sur  saint  Luc,  par  les  secours  qu'il 
en  a  tirés  pour  expliquer  lui-même  le  texte 
de  cet  évangéliste.  Les  trente-trois  premières 
contiennent  une  explication  suivie,  depuis  le 
commencement  de  saint  Luc  jusqu'au  milieu 
du  quatrième  chapitre.  Les  six  dernières  sont 
sur  différents  endroits  des  chapitres  x,  xn, 
xrn,  xix  et  xx  du  même  Evangile.  11  y  adresse 


souvent  la  parole  aux  catéchumènes.  Dans  la 
sixième  il  cite  4  la  Lettre  de  saint  Ignace,  mar- 
tyr, aux  Ephésiens,  et  en  rapporte  quelques 
paroles  que  nous  y  lisons  encore.  L'autorité  de 
saint  Jérôme  •,  qui  a  traduit  cette  homélie,  ne 
permet  pas  de  douter  qu'il  n'ait  trouvé  cette 
citation  dans  le  grec  d'Origène  ;  car  Rufin, 
qui  s'est  appliqué  à  remarquer  tous  les  défauts 
de  cette  version  de  saint  Jérôme,  n'aurait  pas 
manqué  de  lui  reprocher  d'avoir  ajouté  au 
texte  en  cet  endroit,  comme  il  le  lui  a  •  re- 
proché pour  beaucoup  d'autres.  Dans  la  vingt- 
cinquième,  Origène  7  se  plaint  de  ce  que  ses 
ennemis  ont  corrompu  ses  écrits,  c'est-à-dire, 
apparemment,  ses  livres  des  Principes,  com- 
posés avant  ses  homélies  sur  saint  Luc.  Il  finit 
la  trente-septième  par  la  8  glorification  du 
Saint-Esprit,  marquant  par  là  qu'il  le  croyait 
vrai  Dieu,  égal  en  gloire  et  en  puissance  au 
Père  et  au  Fils. 

4.  Nous  ne  savons  pas  au  juste  combien  Ori- 
gène avait  fait  de  tomes  sur  saint  Jean.  Saint  îjj£*V«[ 
Jérôme  •  en  marque  trente- neuf  dans  son  "•• 
prologue  sur  saint  Luc;  mois  ailleurs  il  n'en 
compte  que  trente-deux10,  et  on  croit  que  c'est 
à  ce  dernier  nombre  qu'il  faut  s'en  tenir  ".  Il 
y  en  avait  beaucoup  de  perdus  dès  le  temps 
d'Eusèbe,  qui  dit  n'en  avoir  vu  "  que  vingt- 
deux.  Il  ne  nous  en  reste  aujourd'hui  que  neuf, 


Sur  Mlot 
Jean,  ayant 


i  Le  Catalogue  de  saint  Jérôme  compte  seulement 
trente-neuf  homélies  sur  saint  Luc  et  quatorze  livres 
de  commentaires.  On  en  trouve  des  fragments  consi- 
dérables chez  Galland  et  chez  Mal,  in  Class.  Auct.,  t.  X, 
p.  474-48*.  Mais  ceux  que  Macaire  Ghrysocéphale  a 
insérés  dans  ses  discours  paraissent  plus  authentiques» 
Orig.,  tom.  III  oper.,  pag.  979  et  seqq.  {L'éditeur.) 

1  Fateor  itaqvs  antequam  Me  objiciat ,  in  hisOrigenis 
tractation*  {quasi  iterum  talis  luderem)  alia  sunt  vi- 
riSa  ejus,  et  alia  senectutis  séria.  Hieronym.,  Epis  t. 
106  ad  Paulam  et  Eustochium. 

*  Memini  cum  interpretarer  illud  quod  ad  Cortn- 
tkios  teribitur  :  Ecclesiœ  Dei,  quœ  est  Corinthi,  cum 
kominibus  qui  innocent  eum,  etc.  Origen.,  Hom.  17  in 
btcam. 

*  Unde  eleganter  in  cujusdam  Martyris  epistola 
tcripfum  reperi,  Ignatium  dico,  episcopum  Antochiœ, 
port  Petrum  secundum,  qui  in  persecutione  Romœ  pu- 
gmeit  ad  besiias,  principem  sœculi  hujus  latuit  vir- 
gtnitas  Mariœ.  Origen.,  Hom.  6  in  Lucam. 

1  Saint  Jérôme  se  dit  nettement  auteur  de  cette 
traduction  dans  sa  lettre  106  à  Paule  et  à  Eustochie, 
dont  nous  avons  rapporté  plus  haut  les  paroles  ;  et 
dans  le  chapitre  135  de  ses  Hommes  illustres  :  In 
htcam  homiliai  triginta  novem,  Origenis  de  greeco 
in  latinum  verti. 

*  Secutus  sum  quod  te  videram  in  homitiis  secundum 
Uteœ  EvangeHum  fecisse  :  ubi  de  Filio  Dei  in  greeco 
non  recte  inveneras,  prœterieris  ;  in  illo  loeo  ubi  di- 
cit  :  Magnificat  anima  mea  Dominum,  et  exultavit 


8piritus  meus  in  Deo  salutari  meo  :  nosti  quia  de 
anima  sicubi  illa  quœ  soient  dici  non  prœterieris  ;  sed 
ea  adhuc  etiam  ex  te  additis  etiam  assertionibus  lucir 
dius  scrtpseris,  ut  in  illo  loco  :  Ecce  ut  facta  est  vox 
salutationis  tu®  in  auribus  meis,  exultavit  infans  in 
utero  meo  ;  ubi  dicis  quod  non  erat,  hoc  principium 
substantiœ  ejus,  de  tuo  addidisti,  atque  naturœ.  Hœc 
et  mille  alia  his  similia  in  interpretationibus  fuis, 
sive  in  his  ipsis  homiliis,  swe  in  Jeremia,  vel  in  Isaia, 
maxime  autem  in  Ezechiele  subtraxisti.  Rufin.,  lib.  II 
lnvectivar.  in  Hieronym. 

7  Âlii  vero  nostros  tractatus  calumniantes,  easentire 
nos  criminantur,  quœ  nunquam  sensisse  nos  novimus, 
Origen.,  Hom,  25  in  Lucam. 

8  Sed  loquamur  et  laudemus  Deum  in  Pâtre,  et  Filio, 
et  Spiritu  Sancto,  cui  estgloria  et  imperium  insœcula 
sœculorum.  Origen.,  Hom.  37  in  Lucam. 

•  Hieronym.,  Prologo  in  Lucam,  seu  Epis  t.  106  ad 
Paulam  et  Eustochium. 

10  G* est  dans  la  même  lettre,  dont  Rufin  rapporte 
un  fragment  en  ces  termes  :  Blesilla  flagitaverat  ut 
tomos...  triginta  duos  in  Joannem  nostrœ  linguœ  tra- 
derem.  Rufin.,  lib.  Il  in  Hieronym. 

"Le  Catalogue  de  saint  Jérôme  à  sainte  Paule  mar- 
que ce  nombre.  {L'éditeur.) 

i*Ex  universo  autem  opère,  qvod  in  totum  illud 
EvangeHum  {Joannis)  elaboravit,  duo  et  viginti  libri 
ad  nos  duntaxat  pervenerunt.  Euseb.,  lib.  VI  Hist,t 
cap.  24. 


m 


HISTOIRE  GÉNÉRALE  DES  AUTEURS  ECCLÉSIASTIQUES. 


savoir  le  I",  II,  VI,  X,  Xffl,  XIX,  XX,XXVHI  et 
XXXIIe.  Dans  l'édition  latine  d'Origène,  faite 
sur  un  manuscrit  de  Venise,  ces  neuf  tomes 
sont  divisés  en  trente-deux.  Huet l  a  corrigé 
cette  division  dans  son  édition,  où  il  les  a 
donnés  en  grec,  avec  la  traduction  d'Ambroise 
Ferrarius.  Quoique  meilleure  que  celle  que 
Joachim  de  Perrone  avait  donnée  aupara- 
vant, cette  traduction  ne  laisse  pas  d'être  no* 
jée  comme  défectueuse  par  un  critique  qui 
accuse  le  traducteur  d'avoir  retranché  *  plu- 
sieurs endroits  du  texte  d'Origène,  qu'il  avait 
dans  son  manuscrit  grec.  Celui  dout  Huet  s'est 
servi  était  apparemment  moins  complet,  car 
on  trouve  quantité  de  lacunes,  dans  son  texte 
grec,  qui  sont  remplies  dans  la  traduction  de 
Ferrarius-  Origène  composa*  les  cinq  premiers 
(omes  et  le  commencement  du  sixième  A 
Alexandrie,  ayant  l'an  231 .  Il  continua  les  au- 
tres à  Césarée  en  Palestine,  où,  depuis  la  mort 
de  Déutôtre,  il  trouvait  assez  de  tranquillité 
d'esprit  pour  continuer  les  explications  de  l'É- 
criture, Dieu  *  ayant  éteint  et  rendu  sans  effet 


oe  grand  nombre  de  flèohes  de  feu  que  l'on 
avait  lancées  contre  lui.  En  quittant  Alexan- 
drie pour  se  mettre  à  couvert  de  la  persécution 
de  son  évéque,  il  y  laissa  le  commencement 
du  sixième  tome  sur  saint  Jean,  ce  qui  l'obli- 
gea &  un  nouveau  travail,  pour  ne  point  lais* 
ser  de  vide  dans  ses  commentaires.  Dans  son  * 
viugtndeuxième  tome, qui  est  perdu,  il  pariait 
de  la  persécution  de  Maximin,  arrivée  en  235; 
il  parait  par  là  qu'il  avait  interrompu  le  cours 
de  ses  commentaires  sur  saint  Jean,  pour  tra- 
vailler à  quelque  autre  ouvrage,  ou  pour  d'au- 
tres raisons  que  nous  ne  savons  pas.  On  ignora 
même  s'il  expliqua  entièrement  «cet  Evangile;* 
car  le  trente-deuxième  tome,  que  l'on  croit 
avoir  été  le  dernier,  finit  au  verset  trente* 
troisième  du  treizième  chapitre  de  saint  Jean. 
Sainte  Biésille  v  avait  prié  saint  Jérôme  de 
mettre  tous  ces  tomes  en  latin;  mais  il  s'en 
excusa  sur  son  peu  de  force  et  sur  son  peu  de 
loisir.  Dans  le  cinquième  tome,  Origène  parle 
des  Épitres  de  saint  Paul  •  et  marque  les  en* 
droits  où  cet  Apôtre  a  prêché  l'Évangile;  il  y 


i  Huet  a  changé  l'ordre  ordinaire  de  ces  commen- 
taires, sur  l'autorité  de  saint  Basile  et  de  la  Philo- 
calie,  qui  les  citent  tout  différemment  de  l'édition 
latine,  et  sur  un  manuscrit  grec  de  la  Bibliothèque 
duToi,  où  ces  commentaire»  sont  distribués  comme 
nous  l'avons  marqué  ici.  Cependant,  pour  Futilité  et 
la  commodité  de;  ceux  qui  n'avaient  que  l'édition 
d'Ambroise  Ferrarius,  et  qui  voudraient  la  citer»  il 
Ta  jointe  au  texte  grec,  divisée  en  trente -deux 
traités,  comme  elle  était  dans  les  éditions  précé- 
dentes. [Le  Père  de  la  Rue  a  remis  le  gïec  et  le 
latin  d'accord] 

'  Celui  qui  l'en  accuse  est  Gallois,  cité  dans  les 
Journaux  des  Savants  du  il  juillet  1668.  Cependant 
Ambroise  Ferrarius  proteste,  à  la  fin  de  sa  traduc- 
tion, d'y  avoir  apporté  toute  la  fidélité  et  toute  l'exac- 
titude possibles,  sans  ajouter  au  texte  de  son  ori- 
ginal et  sans  rien  retrancher.  Lector  ami  ce,  setto  me 
in  hoc  libro  vertendo  summa  usum  esse  fide  ac  dili- 
gentia,  ut  nihil  prorsus  ait  immutatum  ah  eo  quod 
scribit  auctor.  Scito  prœterea  me  nihil  invertisse  in 
hoc  libro  quod  videatur  decretis  sanctœ  mairie  Mccle- 
siœ  adversari.  Nam  si  invenissem,  aut  Hbrum  non 
vertissem,  aut  locum  signassem  suspectum.  —  »  Orig., 
tom.  VI  ta  Joan.,  et  Euseb.,  lib.  VI,  cap.  94. 

*  Nunc  vero  quando  ignitœ  adversum  nos  sagittœ 
multœ  vanœ  fuerunt  factœ,  Deo  illas  extinguente,  et 
assueta  anima  nostra  his  qum  cœkstis  sermoms  causa 
contingunt,  ferre  cogitur  faciàus  facto»  insidias,  ve> 
luti  aliquantum  serenitatis  nacti,  non  amplius  diffé- 
rentes dictare  volumus,  quœ  restant,  Deum  magistrum 
in  animœ  nostrœ  adito  pénétrait  insonantem  adesse 
prenantes,  ut  fidem  acdpiat  structura  enarrationis 
Evangelii  secundum  Joannem.  Atque  utinam  Deus  au- 
diat  preces  nostras,  ut  corpus  totius  operis  conjungere 
possimus,  nec  ulla  posthac  nécessitas  intercipiat  atque 
interrumpat  Scripturœ  seriem.  Cœterum  scias  ex  multa 


nos  promptitudine  mitium  sexti  tomi  denuo  facere, 
eo  quod  antea  interpretati  fueramus  Alexandriœ  nescû) 
quo  pacto  nobiscum  allata  non  fuerunt.  Melius  enim 
ratus  sum,  ne  intérim  etiam  hoc  opus  cum  ignavia 
intermitteretur,  quœ  restabant  prosequi,  quasn  dum 
incertus  sum  inveniendi,  quœ  interpretati  fueramus 
expectore.  Orig.,  tom.  VI  in  Joan.,  p.  94  edit.  Huet. 
1  Bujusporro  persecutionis  (quœ  Maximino  inopérante 
accidit)  tempus  indicat  Origenes  tum  in  secundo  et  ri* 
gesùno  libro  expositùmum  in  Joannis  Eoangclium,  tum 
in  diversis  epistolis.  Euseb.,  lib.  VI,  cap.  88. 

•  Il  parait,  par  le  passage  que  nous  venons  de  rap* 
porter,  qu'Origène  avait  eu  dessein  de  commenter 
l'Evangile  de  saint  Jean  tout  entier  :  Ut  corpus  totius 
operis  conjungere  possimus.  —  i  Hieron.,  EpisL  106 
ad  Paulam  et  Eustochium, 

•  Is  vero  quem  Deus  idoneum  reddidit,  qui  Novi  Tes* 
tamenti  minister  esset,  non  littera  et  verdis  tenus,  sed 
spiritus  ipsius;  Paulus  scilieet,  qui  ab  Jerosolymis  et 
finitimis  lacis  usque  ad  Illyricum  Evangelium  adim* 
plevit,  non  omnibus  Ecclesiis  quas  docuerat  scriptit, 
sed  et  Us  quibus  scripsit,  paucas  ad  modum  anus 
exaravit.  Petrus  autem  quo  tanquam  fundamento  su- 
perstructa  est  Ecclesia  Christi,  unam  duntaxat  omnium 
consensu  receptam  rehquit  emstolam  ;  concedamus  vero 
et  secundam  ejus  esse  :  de  hac  enim  ambigitur.  Jem 
vero  quid  dicendum  et  de  eo  qui  in  sinu  Christi  re» 
cubuit  Joanne  ?  Qui  quidem  unum  rehquit  Emenge- 
hum.  Scripsit  prœterea  rcvelationem,  juesus  silere, 
nec  septem  tonitruum  votes  perseribere.  Scripsit  etiam 
epistolam  admodum  brevem.  Sed  concedamus  si  placet, 
et  secundam,  et  tertiam  ab  illo  scriptas  esse;  ntque 
enim  has  genuinas  illius  esse,  omnes  consent iunt,  eenbm 
tamen  vix  centum  versus  continent.  Origen.,  tom.  V 
in  Joan.,  pag.  88.  Origène  marquait  ensuite  les  écrits 
des  prophètes  et  des  autres  apôtres,  mais  cet  en- 
droit est  perdu. 
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parle  aussi  des  deux  Épîtreâ  de  saint  Pierre, 
et  dit  que  k  première  était  reçue  de  tout  le 
monde  sans  aucune  difficulté,  mais  que  quel- 
ques-uns en  formaient  sur  la  seconde.  Quant 
atti  Epltres  de  saint  Jean,  il  parait  les  recon- 
naître toutes  trois;  mais  il  avoue  en  même 
temps  que  Ton  doutait  que  les  deux  dernières 
fessent  de  lui;  il  lui  attribue  l'Évangile  qui 
porte  son  nom  et  l'Apocalypse.  En  parlant, 
dans  le  sixième,  de  la  Vertu  du  baptême,  il 
reconnaît,  pour  principe  de  toute  pureté,  la  * 
divinité  de  la  Trinité  adorable.  C'est  dans  le 
même  tome  qu'il  parie  des  martyrs  et  de  ceux 
qui,  pour  soulager  leurs  frères,  étaient  mortô 
dans  *  une  peste*  H  y  dit  encore  que  la  cou- 
tume de  laver  les  pieds  "  n'était  plus  d'u- 
sage que  parmi  les  personnes  les  plus  sim- 
ples. On  voit,  par  ses  commentaires  sur  saint 
Matthieu  %  qu'en  expliquant  l'Évangile  de 
saint  Jean  il  avait  examiné  si  les  onctions  des 
pieds  de  Jésus»Christ  ont  été  faites  par  une 
même  femme  ou  par  plusieurs.  Cet  endroit 
est  perdu  :  il  devait  être  au  commencement 
du  vingt-neuvième  tome.  Origène  cite  ses  to- 
mes but  saint  Jean  dans  B  ses  autres  écrits. 
Ils  sont  aussi  cités  dans  la  *  Philocalie,  par 
saint  T  Pamphile,  par  *  Eusèbe  et  par  saint  ° 
Basile.  Comme  il  les  avait  composés  à  la  prière 
d'Ambroise,  c'est  à  lui  qu'ils  sont  "adressés. 
[  L'édition  de  ces  tomes  par  de  la  Rue, 
4759,  est  beaucoup  plus  correcte  que  celle  de 
Huet  :  indépendamment  de  la  rectification  du 
texte  d'après  deux  autres  manuscrits  non  en- 
core coUatkmnés,  elle  offre  plusieurs  nou* 
veaux  fragments  dans  le  quatrième  volume. 


Un  fragment  du  commentaire  sur  la  première 
Epître  de  saint  Jean  a  été  donné  par  Cramer 
dans  les  Chaiues  d'Oxford  1840.] 

§  S.  DES  ÉCRITS  D'ORIGÊNE  8UR  LES  ACTES  DR8  APÔTRES 
ET  SUR  LES  ÉPiTRES  DE   SAINT  PAUL. 

1 .  Il  ne  parait,  par  aucun  endroit,  qu'Origène  todi?A& 
ait  fait  autre  chose  que  des  homélies  sur  les  iTm' 
Actes  des  Apôtres,  encore  ne  sont-elles  point 
venues  jusqu'à  nous11.  La  quatrième  est  citée 

dans  la  "  Philoc&iie,  et  l'on  voit,  par  le  frag- 
ment qui  s'y  tmive  rapporté,  qu'Origène  ex- 
pliquait dans  cette  homélie  ce  que  le  Saittt- 
Esprit  avait  "prédit,  par  la  bouche  de  David, 
touchant  Judas,  comment  un  autre  devait 
prendre  sa  place  dans  l'épiacôpat.  C'est  à  cette 
occasion  qu'Origène  remarque  que  c'eèt  toi*- 
jours  le  Saint-Esprit;u<ïtd  parle  darft  le*  prO* 
phètes,  soit  qu'ils  parlent  au  nota  de  Dieu,  ou 
en  celui  de  Jésus-Christ,  ou  bien  en  celui  de 
quelque  peuple.  Antoine  du  Verdièr  dit,  dstos 
son  supplément  à  la  Bibliothèque  de  Gèsner, 
qu'il  y  a  à  Constantinople  une  explication 
d'Origène  sur  les  Actes  et  sur  les  Épîtres  de 
saint  Paul;  mais  il  ne  marque  point  en  quoi 
elle  consiste,  si  ce  sont  des  homélies  ou  dfeë 
Commentaires,  ni  combien  il  y  en  fe. 

2.  Origène  cite  ses  commentaires  sur  l'É»  trf°<u>  «&"t 
pitre  aux  Romains  dans  le  dix-àëptièibe  tome  n<£*inï\- 
de  ceux  qu'il  composa  sur  l'Evangile  de  saint  ™  anm 
Matthieu15  vers  Tan  245.11  y  a  néanmoins  ap- 
parence qu'il  travailla  à  ces  deux  ouvrages 
presque  en  même  temps,  puisqu'en  parlant1', 

dans  son  commentaire  sur  YÉpttre  aux  Ro~ 
mains,  des  difficultés  qui  se  rencontrent  sur  la 


i  Quoniam  àquàt  Uwacrum  signifkat  purgationem 
emmœ  «6  omnibus  malitiœ  sordibus  Mut*,  nihiio 
Urne*  minus,  et  per  se  ipsum  et  qui  teipsum  prabet 
dwinitati  adorandœ  Trinitatis;  per  virtutem  invoca- 
tiomtm,  gratiarum  principium  ac  fontem  ïiAbet.Orifr, 
apud  Baaik,  lib.  de  Spirit.  Sonet.,  cap.  19. 

*  Sotum  atque  testatum  cum  sit  apud  Gentiies,  wit*/- 
ter  omdi  pro  eommuni  hominum  sainte  eeipsos  tradi- 
4m*,  cum  pestilentes  morbi  suam  patrùtm  invasissent 
Origen.,  iom.  IX  in  Joan.,  pag.  148.  Cœterum  mul- 
tum  immorati  sumus  de  martyribus  txrba  facientes, 
atquê  tnarrantes  de  fuis  qui  periertmt  ob  pestilentes 
eomwtittUionett  ut  trideremus  excelientiam  iiiiue  qui 
êmctus  eet  vetut  ovis  ad  cœdem.  Idem,  ibid.  Cette 
peste  n'est  point  marquée  dans  l'histoire  ;  on  croit 
qu'elle  arrive  vers  Tan  232. 

*  Qui  mas  quidem  erat,  sed  nunc  non  sit  nisi  supra 
Bèo  htm  rarissime,  et  apud  admodum  simplices  rus* 
Hctartmjue.  Origen.,  tom.  XXXII  in  Joan.,  pag.  391. 

*  Origen.,  tom.  XXXV  in  Mattk*  —  *  Origen.,  in 
Matth.,  pag.  M9  edit.  Huet,  et  tom.  Y  in  Epis  t.  ad 
jUm.  —  •  Philocaly  cap.  4  et  5.  —  7  PamphU.,  Apo- 
bg.  pro  Origen.,  pag.  184.  —  8  Euseb.,  lib.  VI  Uist.% 


cap.  U.  —  •  Basil.,  lib.  de  Spiritu  Sancto,  cap.  29. 
—  i°  Origen.,  in  Prologo  in  Joann.,  pag.  S  et  S,  et 
alib. 

il  Le  Gatalogue'de  saint  Jérôme  parle  de  vingt-sept 
homéUes  sur  les  Actes.  Dans  un  manuscrit  assez 
suspect  on  lit  vingt-sept  ou  dix-sept.  (L'éditeur.) 

»  Philocal.,  cap.  7.  —  »  Psalm.  erra. 

l*  Personas  fingit  Spiritus  Sanctus  in  prophétie  ;  et 
si  personam  induxeiHt  Dei,  non  est  Deus  qui  loquitur  t 
sed  Spiritus  Sanctus  ex  persona  Dei  loquitur.  Si 
Christum  induxerit,  non  est  Christus  qui  loquitur  > 
sed  Spiritus  Sanctus  ex  persona  Christi  loquitur,  itm 
etsi  personam  prophète  exhibuerit,vethujus  oui  illius 
populi,  quameumque  tandem  personam  introdueit,  Spt- 
ritus  Sanctus  est  qui  omnes  illas  personas  fingit.  Orig., 
m  Act.  Apost.,  pag.  428. 

i»  Origen.,  tu  Matth.,  pag.  194.  Phtrima  a  nobit  ad 
hune  locum  dicta  sunt,  eum  in  nostris  in  Epistohm  ad 
Romanos  commentariis  ipsum  interpretaremur. 

"Cujus  rei  dissertio  non  est  nunc  nobis  in  transitm 
pulsanda*  In  suo  enim  loco  jungetur.  Origen.,  lib.  I 
in  Epist.  ad  Roman.,  pag.  298  edit.  Geneb. 
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généalogie  de  Notre-Seigneur  rapportée  par 
saint  Matthieu,  il  ajoute  qu'il  les  traitera  en 
son  lieu.  Cassiodore *  compte  vingt  livres  des 
commentaires  d'Origène  sur  cette  Epître; 
Rufin  en  marque  *  seulement  quinze  *,  dont 
il  nous  a  donné  lui-même  une  traduction  si 
infidèle,  qu'on  4  lui  dit,  lorsqu'elle  parut,  qu'il 
aurait  dû  mettre  son  nom  à  cet  ouvrage,  plu- 
tôt  que  celui  d'Origène.  On  ne  pouvait,  en  ef- 
fet, traduire  avec  une  plus  grande  liberté;  car, 
outre  qu'il  a  suppléé  en  plusieurs  endroits  au 
texte  d'Origène,  qu'on  ne  trouvait  plus,  il  Ta 
tellement  abrégé  dans  le  reste,  que  de  quinze 
ou  vingt  livres  il  en  a  fait  dix.  Rufin  entre- 
prit cette  traduction  à  la  prière  d'un  nommé' 
Héraclius,  qui  la  lui  avait  demandée  ;  mais, 
soit  par  modestie  ou  par  quelque  autre  mo- 
tif que  nous  ne  connaissons  point,  il  ne  se 
nomma  pas  dans  le  prologue  qu'il  mit  à  la 
tète  •  de  l'ouvrage  :  de  là  les  auteurs  de  l'é- 
dition de  Bàle,  en  1571  \  ont  pris  occasion 
d'attribuer  cette  traduction  à  saint  Jérôme, 
d'autant  plus  que  son  nom  se  trouve  dans  le 
prologue  du  traducteur  et  qu'on  n'y  lit  point 
celui  de  Rufin  :  c'est  pourtant  là  une  erreur 
dans  laquelle  ils  ne  seraient  point  tombés  s'ils 
eussent  pris  garde  que  le  nom  de  Jérôme  8 
n'y  est  mis  que  comme  un  nom  emprunté,  et 
que  le  véritable  auteur  de  la  traduction  de  ces 


commentaires  d'Origène  est  le  même  que  ce- 
lui qui  se  dit  ° ,  dans  la  péroraison,  le  traduc- 
teur des  homélies  d'Origène  sur  la  Genèse, 
sur  V Exode,  sur  le  Lévitique,  sur  Josué,  sur 
les  Juges,  et  des  Récognitions  de  saint 10  Clé- 
ment. Or,  tout  le  monde  convient  que  ces  tra- 
ductions sont  de  Rufin  et  non  de  saint  Jé- 
rôme. D'ailleurs  u,  Cassiodore  dit  en  termes 
exprès  que  c'est  Rufin  qui  a  traduit  et  abrégé 
les  commentaires  d'Origène  sur  YÉpitre  aux 
Romains.  Nous  avons  une  partie  du  premier 
et  du  neuvième  tome  des  commentaires  d'O- 
rigène sur  VÉpîire  aux  Romains,  dans  Y  Apo- 
logie de  saint  Pamphile  et  dans  la  Philocalie  ; 
il  est  facile  d'y  voir  combien  Rufin  a  changé 
le  texte  d'Origène  en  le  traduisant.  Socrate 
dit  que,  dans  le  premier  tome  de  ces  commen- 
taires, Origène  montrait  fort  au  long  com- 
ment lf  la  Vierge  est  Mère  de  Dieu.  Saint  Ba- 
sile  "  en  cite  aussi  un  endroit  pour  la  divinité 
du  Saint-Esprit.  [Le  fragment  considérable 
du  texte  original  conservé  dans  la  Philocalie 
se  trouve  au  chapitre  xxiv,  édition  de  la  Rue, 
tom.  IV.] 

3.  Saint  Jérôme ,  dans  "  sa  lettre  à  Pam-    svi 
maque,  met  Origène  au  nombre  de  ceux  qui     *•  • 
ont  expliqué  fort  au  long  la  première  Epître 
de  saint  Paul  aux  Corinthiens  ".  Mais  ces 
commentaires  ne  sont  pas  venus  jusqu'à  nous, 


•  Origenes  Epistolam  ad  Romanos  viginti  libris  grœco 
sermone  deciaravit.  Quos  tarnen  Rufinus  in  decem  li- 
bros  rédigent,  adhue  copiose  transtulii  in  latinum. 
Casaiodor. ,  lib.  Institut,  divin.,  cap.  8.  —  *  Rufin., 
Prologo  interpretationis  Comment.  Origen.  in  Epis  t. 
ad  Rom. 

1  Saint  Jérôme  a  le  môme  nombre.  (L'éditeur.) 

*  Aiunt  enim  mihi  :  in  his  quœ  scribis,  quoniam 
plurima  in  eis  tui  operis  habentur,  titulum  nominis 
tui.  Rufin.,  Peroratione  in  Epis  t.  ad  Rom. 

8  Rufin.,  in  Prologo. 

•  Quelque  motif  que  Rufin  ait  eu  de  ne  pas  se 
nommer,  il  avoue  qu'il  l'a  fait  à  dessein.  Verum  ego 
qui  plus  conscientiœ  meœ  quam  nomini  defero,  etiamsi 
addere  aliqua  videor  et  explere  quœ  desunt  aut  bre- 
viare  quœ  longa  sunt,  furari  tamen  titulum  ejus  qui 
fundamentum  operis  jecit,  et  construendi  œdificii  nui' 
teriam  prœbuit,  rectum  non  puto.  Idem,  in  Perora- 
tione. 

7  Cette  traduction  avait  paru  sous  le  nom  de 
saint  Jérôme  à  Venise,  en  1506,  par  les  soins  de 
l'observantin  Salodianus.  Les  éditions  suivantes  de 
Merlin,  d'Erasme,  de  Génébrard  et  d'autres  portent 
la  môme  indication.  {L'éditeur.) 

*  Ceux  qui  disaient  à  Rufin  de  mettre  son  nom  à 
la  tète  de  sa  traduction  ajoutaient  que  l'on  y  aurait 
pu  mettre  celui  de  Jérôme,  s'il  en  eût  été  l'au- 
teur, selon  la  coutume  des  écrivains  profanes,  qui 
intitulent  leur  traduction  du  nom  du  traducteur,  et 
non  de  celui  dont  ou  traduit  les  ouvrages.  Da  titu- 


lum nominis  tui,  et  scribe  :  Hieronymi,  verbi  gratta,  in 
Epistolam  ad  Romanos  explanationum  Hbri,  sicut  et 
apud  auctores,  inquiunt,  sœculares,  non  illius  gui  ex 
grœco  translatus  est,  sed  illius  qui  transtulit  nomen 
titulus  tenet.  Rufin.,  Peroratione  in  Epist.  ad  Ram. 
— •  Idem,  ibid. 

10  Post  hoc  sane  nos  vocat  opus  quod  olim  quidem 
injunctum  est,  sed  nunc  a  beato  Gaudentio  episcopo 
vehementer  perurgetur,  Clementis  scilioet  episcopi  ro- 
mani, Apostolorum  comitis,  quorum  ut  successoribus  da- 
rem  cognitionem,  libri  a  nobis  in  latinum  vertuntur. 
Idem,  ibid. 

il  Nous  avons  rapporté  son  témoignage  un  peu 
plus  haut. 

**  Sed  et  Origenes  in  primo  tomo  commentariorum 
in  Epistolam  ad  Romanos  exponens  qua  ratione  dica- 
tur  deipara,  eam  quœstionem  latissime  pertractavit. 
Socrat,  lib.  VII,  cap.  82. 

*'  Rursus  in  commentariis  quibus  exponit  Epistolam 
ad  Romanos  ;  sacrœ,  inquit,  virtutes  cqpaets  sunt  Vni- 
gendi,  et  Sancti  Spiritus  deitatis.  Basil.,  lib.  de  Spi- 
rit.  Sancto,  cap.  29. 

l*  Hieronym.,  Epist.  52  ad  Pammach.  Origène  cite 
lui-môme  ses  commentaires  sur  cette  Epttre.  Trao 
tatu  23  in  Mat  th.,  et  Hom.  17  in  Luc, 

11  Le  Catalogue  adressé  à  sainte  Paule  n'en  parle 
pas  ;  ce  qui  montre  que  ce  Catalogue  a  passé  plu- 
sieurs ouvrages  d'Origène.  Mais  il  compte  onxe  ho- 
mélies sur  la  deuxième  Epître  aux  Corinthiens.  (L'é- 
diteur.) 


[m*  siAcus.] 
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non  plus  que  les  cinq  volumes  ',  les  homélies 
et  les  scolies  qu'il  avait  faits  sur  Y É pitre  aux 
Gâtâtes.  Ils  subsistaient  *  encore  du  temps  de 
saint  Jérôme,  de  qui  nous  apprenons  qu'Ori- 
gène avait  encore  expliqué  cette  dernière 
Epître,  mais  en  abrégé,  dans  le  dixième  livre 
dé  ses  Stromates.  C'est  de  là  que  ce  Père  rap- 
porte un  passage  d'Origènc,  dans  son  commen- 
taire sur  le  troisième  chapitre  de  cette  Epître. 
Nous  avons  aussi  perdu  les  trois s  tomes  d'O- 
rigène  sur  YÉpitre  aux  Ephésiens,  excepté  un 
passage  du  troisième  livre,  que  saint  Jérôme 
nous  a  conservé.  Il  avoue  même  s'être  beau- 
coup servi  des  commentaires  d'Origène  sur 
cette  Epître.  On  cite  encore  un  *  passage  du 
troisième  livre  d'Origène  sur  YÉpitre  aux 
Cotosstens;  un  autre  du  troisième  tome  8  de 
ses  commentaires  sur  la  première  aux  Thessa- 
loniciens,  où  Origène ,  selon  la  remarque  de 
saint  Jérôme,  expliquait  beaucoup  de  choses 
avec  une  grande  sagesse.  Il  avait  fait  aussi  un 
livre  sur  YÉpitre  à  Tite>  dont  on  trouve  quel- 
ques passages  dans  saint  Pamphile  6.  C'est 
encore  à  ce  saint  martyr  que  nous  sommes 
redevables  de  quelques  fragments  du  com- 
mentaire d'Origène  7sur  YÉpitre  aux  Hébreux. 
Eusèbe  nous  en  a  donné  •  un  autre  tiré  d'une 
homélie  d'Origène  sur  la  même  Épitre,  où  Ori- 
gène dit  qu'on  n'y  remarque  point  le  style  de 

1  II  fout  lire  quinze  livres,  d'après  le  Catalogue. 
Quelle  leçon  est  préférable?  On  ne  sait.  (L'éditeur,) 

1  Quin  potius  in  eo,  ut  mihi  videor,  cautior  atque 
timidior,  quod  imbecillitatem  virium  meorv.m  sentiens, 
Origenis  commentarios  sum  secutus ,  Scripsit  enim 
ille  vir  m  Epistolam  ad  Galatas  quinque  propria  vo- 
banina,  et  decimum  Stromatum  suorum  librum,  corn- 
matieo  super  explanatione  ej'us  sermone  complevit 
tractatus  quoque  varias,  et  excerpta  quœ  vel  soîa  pos- 
tint  sufficere,  composait.  Hieronym.,  Prologo  in  Epis  t. 
ad  Galatas, 

*  Hlud  quoque  in  prœfatione  commoneo  :  ut  sciatis 
Origenem  tria  volumina  in  hanc  Epistolam  {ad  Bphe- 
tiot)  conscripsisse,  quêta  et  nos  ex  parte  secuti  sumus, 
Hieronym.,  Prologo  in  Epist,  ad  Ephes,  Il  parait 
même  que  l'on  reprocha  à  saint  Jérôme  de  s'être 
trop  attaché  aux  opinions  qu'il  y  avait  trouvées. 
Neque  enim  fieri  potes t  ut  in  eisdem  ad  Ephesios  /i- 
bris,  quos  ut  audio  criminaturf  et  bene  et  maie  dixe- 
rim,  et  de  eodem  fonte  dulce  amarumque  processerit; 
ut  qui  toto  opère  damnaverim  eos  qui  credunt  animas 
ex  angelis  conditas;  subito  mei  oblitusf  id  de  fende- 
rem  quod  ante  damnavi.  Hieronym.,  lib.  I  contr.  Ru~ 
fin,  —  *  Pamphil.,  pag.  186. 

*  Origenes  in  tertio  volumine  elucubrationum  Epis- 
tolœ  Pauli  ad  Thessalonicenses  primœ  post  multa  quœ 
vario  prudentique  sermone  disseruit}  hœc  intulit,  Hie- 
ronym ,  Epiit,  9  ad  Minervium  et  Alexandrum. 

•  Pamphil.,  in  Apolog,  pro  Origène,  pag.  176,  177, 
et  191.  —  7  Pamphil.,  ibid.,  pag.  179  et  184. 

•  Stylus  Epistolœ  quœ  inscribitur  ad  Hebrœos,  caret 


saint  Paul,  et  qu'elle  est  écrite  avec  beaucoup 
plus  d'élégance  que  celles  de  cet  Apôtre;  qu'il 
est  persuadé  néanmoins  que  le  sens  et  les  pen- 
sées sont  de  saint  Paul,  mais  que  le  choix  et 
la  disposition  des  termes  sont  d'un  autre,  qui 
a  voulu  étendre  et  expliquer  ce  qu'il  avait  ap- 
pris de  sou  maître  :  a  C'est  pourquoi,  ajoute 
Origène,  on  ne  doit  pas  blâmer  les  Églises 
qui  croient  qu'elle  est  de  saint  Paul,  parce 
que  les  anciens  ne  la  lui  ont  pas  attribuée 
sans  fondement.  Je  crois  cependant  qu'il  n'y  a 
que  Dieu  qui  en  connaisse  l'auteur;  quelques 
écrivains  l'ont  attribuée  à  Clément,  évêque  de 
Rome,  et  d'autres  à  saint  Luc,  qui  a  écrit  l'E- 
vangile et  les  Actes  des  Apôtres  9.  » 

4.  En  expliquant  saint10  Matthieu,  il  promit  ^Jw  ripj- 
de  commencer  aussi  Y  Apocalypse  ;  mais  nous  prâESw. 
n'avons  pas  d'autre  preuve  qu'il  ait  exécuté 
sa  promesse  '  *,  que  la  parole  de  saint  Epiphane, 
qui  nous  assure  qu'Origène  a  commenté  l'É- 
criture tout  entière. 

ARTICLE  IV. 

DE   DIVERS  AUTRES    ÉCRITS  D'ORIGÈNE. 

§  1.  —  DE  LA  LETTRE  D'ORIGÈNE  A  JULES  AFRICAIN 
TOUCHANT  L'HISTOIRE  DE  SUSANNE. 

1.  Nous  avons  déjà  remarqué  qu'Origène,    uttwd'o- 
s'étant  trouvé  à  Nicomédie  dans  le  cours  du  J^;^ 

illa  sermonis  rusticitate  quœ  propria  est  Apostoli, 
quippe  qui  rudem  atque  imperitum  sese  confitetur  in 
sermone ,  id  est  in  forma  ac  ratione  dicendi,  Verum 
Epistola  illa  in  verborum  compositione  majorem  prœ- 
fert  grœci  sermonis  elegantiam,  ut  fatebitur  quisquis 
de  styli  différent ia  perite  judicare  potest,  et  prœte* 
rea  sententias  continet  admirabites,  nec  scriptis  apos- 
tolicis  ullatenus  inferiores,  Atque  id  verissimum  esse 
assentientur  quicumque  Apostolorum  scripta  attente 
perlegerint,..  Ego  vero  ita  censeo,  sententias  quidem 
ipsas  ApostoH  esse,  dictionem  autem  et  compositionem 
verborum  esse  alterius  cujusdam,  qui  dicta  Apostolo 
commemorare,  et  quasi  in  commentarios  redigere  vo~ 
luerit  ea  quœ  a  magistro  audierat.  Proinde  si  quœ 
Ecclesia  hanc  Epistolam  pro  Paulina  habet,  eo  nomine 
laudetur,  Neque  enim  temere  majores  eam  Pauli  esse 
tradiderunt.  Quis  autem  rêvera  illam  scripserit,  soli 
Deo  notum  esse  opinor,  Sed  scriptores  quorum  monu- 
menta  ad  nos  usque  perveneruntf  partim  Clément  i, 
Bomanœ  urbis  episcopo,  eam  adscribunt,  partim  Lucœ, 
qui  Evangelium  et  Actus  Apostolorum  litteris  prodi- 
dit.  Origen.,  apud  Euseb.,  lib.  VI,  cap.  Î5. 

9  Complétez  les  écrits  d'Origène  sur  saint  Paul  par 
le  Catalogue  donné  plus  haut.  On  y  voit  qu'Origène 
avait  composé  des  homélies  dont  l'auteur  ne  parle 
pas.  (L'éditeur,) 

10  Omnia  hœc  exponere  sigillatim  de  capitibus  sep- 
tem  draconis...  non  est  temporis  hujus,  Exponetur  au- 
tem tempore suo  in  revelatione  Joannis.Ong.f  tom.  XXX 
in  Malt  h.,  pag.  94. 

"  Epiphan.,  Hœres.  «4,  nom.  S. 
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ooftitenfat  voyage  qu'il  fit  en  Achaïe  en  228,  avait  eu 
une  conférence  sur  les  matières  de  religion 
avec  un  nommé  Bassus.  Pendant  la  dispute, 
Origène  se  servit  de  l'autorité  de  l'histoire  de 
Susanne.  Jules  Africain,  qui  était  présent  et 
qui  ne  reconnaissait  point  pour  authentique 
cette  partie  de  la  prophétie  de  Daniel,  n'en  té- 
moigna rien  alors  ;  mais,  quelque  temps  après, 
il  en  écrivit  à  Origène  pour  lui  marquer  son 
sentiment  et  les  raisons  qu'il  avait  de  regar- 
der cette  pièce  comme  fausse  et  supposée* 
Nous  avons  encore  cette  Lettre  en  grec,  et  la 
réponse  qu'y  fit  Origène.  Elles  sont  Tune  et 
l'autre  un  témoignage  du  savoir  et  de  la  mo- 
dération de  leur  auteur,  et  peuvent  servir  de 
modèle  de  la  charité  chrétienne  avec  laquelle 
on  doit  se  conduire  dans  les  disputes  qui  nais- 
sent de  temps  en  temps  dans  l'Eglise,  sur  di- 
vers points  de  critique  et  de  discipline. 
d#  uïïîiK  2.  La  Lettre  d'Africain  est  fort  courte;  celle 
ohSm!m-  d'Origène  est  beaucoup  plus  longue.  Il  l'écri- 
tt  BêE^eS  vit  à  Nicomédie,  où  il  fut  obligé  de  faire  quel- 
que séjour.  Les  raisons  dont  Africain  se  sert 
pour  montrer  que  l'histoire  de  Susanne  est  un 
Pig.«o.  j,^  fabuleux  sont  celles-ci  *  :  1°  Daniel  n'a 
jamais  prophétisé  par  inspiration,  mais  tou- 
jours par  vision  ;  au  contraire ,  dans  l'histoire 
de  Susanne,  on  le  fait  prophétiser  par  inspi- 
ration; car  il  y  est  dit  que,  lorsque  l'on  con- 
duisait Susanne  à  la  mort,  le  Seigneur  suscita 
l'esprit  d'un  jeune  enfant  nommé  Daniel,  qui 
cria  à  haute  voix  que  la  sentence  prononcée 
contre  elle  était  injuste  ;  2°  la  manière  dont 
il  reprend  les  vieillards  qui  avaient  accusé  et 
condamné  cette  femme  ne  ressent  point  la 
gravité  de  l'Écriture;  3°  l'allusion  ou  le  jeu 
de  mots  qui  se  trouve  dans  ce  récit  est  une 
preuve  qu'il  a  été  écrit  originairement  en  grec 
***•  et  non  en  hébreu:  ainsi  il  ne  peut  avoir  place 
parmi  les  livres  de  l'Ancien  Testament,  qui 
tous  ont  été  traduits  de  l'hébreu  en  grec  ;  4°  il 
est  hors  d'apparence  que  les  Juifs  aient  eu, 
pendant  la  captivité,  le  droit  de  juger  à  mort, 
surtout  la  femme  de  leur  roi  Joakim  ;  5°  on 
ne  conçoit  pas  non  plus  d'où  venaient  à  ce  roi 
les  vastes  jardins  et  les  grands  édifices  dont 
il  est  parlé  dans  l'histoire  de  Susanne  ;  6°  cette 
histoire,  celle  de  Bel  et  du  Dragon  ne  sont 
point  dans  les  exemplaires  des  Juifs  ;  7°  ce 


qui  y  est  cité  du  livre  de  V Exode,  prouve  suf- 
fisamment quelle  n'est  point  de  Daniel,  parce 
qu'on  ne  trouve  en  aucun  endroit  de  l'Écri- 
ture, qu'un  prophète  se  soit  servi  des  propres 
termes  d'un  autre  prophète  qui  aurait  écrit 
précédemment  ;  8°  enfin,  le  style  est  différent 
de  celui  de  Daniel. 

3.  Quoiqu'Ôrigène  ne  se  trouvât  pas  assez  ^ 
de  loisir  à  Nicomédie  pour  examiner  à  fond  £ 
toutes  les  difficultés  que  Jules  Africain  lui  S 
proposait  dans  sa  Lettre,  il  ne  laissa  pas  de  ïl 
les  traiter  toutes  dans  sa  réponse,  et  d'en  faire 
voir  le  peu  de  solidité,  sans  néanmoins  s'as- 
treindre à  l'ordre  des  objections  d'Africain.  Il  ft 
répond  à  la  première  que  *  Dieu  ayant,  selon  » 
le  témoignage  de  saint  Paul,  parlé  autrefois 
à  nos  pères  en  diverses  occasions  et  en  diffé- 
rentes manières  par s  un  chacun  des  Prophètes, 
c'est-à-dire,  tantôt  par  vision,  tantôt  par  inspi- 
ration, on  ne  doit  pas  être  surpris  si  la  même 
chose  est  arrivée  à  Daniel.  Origène  répond  à  * 
la  seconde  par  une  répréhension  charitable 
qu'il  fait  à  Africain,  en  lui  disant  que  la  ma-  w 
nière  dont  il  l'avait  proposée  ne  sentait  pas 
assez  la  gravité  d'un  chrétien  et  le  respect 
qu'il  doit  à  ce  qui  est  reçu  dans  l'Eglise,  et 
que ,  s'il  était  permis  de  traiter  avec  raillerie 
ce  qu'elle  nous  propose,  il  y  aurait  plus  de 
sujet  d'en  user  ainsi  à  l'égard  de  l'histoire  des 
deux  femmes  qui  disputaient  pour  un  enfant 
devant  Salomon.  Quant  à  la  troisième,  fondée 
sur  l'allusion  qu'il  y  a  entre  les  deux  mots  4 
grecs,  dont  l'un  marque  l'arbre  sous  lequel 
un  des  vieillards  disait  avoir  trouvé  Susanne, 
l'autre  le  supplice  auquel  ce  calomniateur  fut  * 
condamné ,  Origène  la  résout  en  disant  que  * 
l'interprète  grec  a  donné  en  sa  propre  langue 
les  mêmes  rapports  que  ces  termes  avaient 
dans  l'hébreu  ou  dans  le  chaldéen;  ce  qu'il 
confirme  par  d'autres  endroits  de  l'hébreu  où 
l'on  trouve  de  semblables  allusions.  Il  cite,  à 
cette  occasion,  ses  Hexaples.  Il  résout  la  qua-  ** 
trième,  en  faisant  voir  qu'il  n'y  a  aucune  ab- 
surdité de  soutenir  que  les  Juifs  obtinrent  ** 
permission  du  roi  de  Babylone  de  juger  leurs 
criminels  selon  la  loi,  comme  ils  l'ont  obte- 
nue depuis  des  empereurs  romains,  dont  ils 
étaient  sujets  et  tributaires.  Il  dit,  comme  ' 
témoin  oculaire ,  que  de  son  temps  les  Juift 


1  Àfrican.,  Epist.  ad  Ongen.  —  *  Ad  Hebr.  I,  1. 

*  Non  modo  in  omnibus  illis  Prophetis,  sed  et  in 
singulis.  Nam  si  attendus,  inventes  yiisdem  sanctisoà- 
tigisse  ium  divina  insomnia,  tum  apparitiones  angeh- 
cas,  tum  inspirations  »  Origen.,  ad  Afric,  pag.  235. 


»  11  y  a  dans  le  grec  fao  <r^(vou...  4|8i|  ^p  *TT^ 
toïï  Oeou  ax,tan  ce  [Uaw.  Schinon  est  l'arbre  que 
nous  appelons  un  lentisque.  et  schieei  signifie,»/ 
vous  coupera. 

*  Certe  nunc  temporit,  Romanis  imperantibus,*t  Jm- 


[m*  siècle.]  CHAPITRE  XUL 

avaient,  par  la  permission  de  l'empereur,  un 
chef  ou  etnarque ,  dont  le  pouvoir  était  très- 
grand,  et  qu'ils  condamnaient  quelquefois  à 
mort.  On  voit  aussi  que,  pendant  la  captivité, 
plusieurs  Israélites  jouissaient  de  grands  biens 
et  occupaient  des  places  et  des  emplois  consi- 
dérables dans  l'Etat,  entre  autres Tohie,  Achia- 
carus,  Mardochée  et  Néhémie  ;  Origène  pro- 
fite de  ce  moyen  de  preuve  pour  résoudre  la 
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cinquième  objection  :  il  n'y  a  pas  plus  de  dif- 
ficulté à  croire  que  les  princes  étrangers  aient 
accordé  un  grand  jardin  à  Joakim,  que  de 
grands  emplois  à  d'autres  de  sa  nation.  Il  ***•*-*• 
traite  la  sixième  objection  avec  plus  d'éten- 
due, parce  qu'elle  attaquait  non-  seulement  ***• 
l'histoire  de  Susanne,  celle  de  Bel  et  du  Dra* 
gon,  mais  encore  plusieurs  *  autres  parties  de  9S5> 
l'Ecriture,  particulièrement  du  livre  d'Esther, 


dktnacmum  ipsis  pendentibus;  quanta  permissu 
Canaris  Prœfectus  populi  apud  ilios  possit ,  ut  non 
aliter  vivant  quam  dum  regnaret  ille  populus,  id  ex- 
perti  sumus.  Fiunt  autem  interdum  judicia  clam  se- 
cundum  legem,  ut  condemnentur  normulii  eorum  ad 
mortem  ;  non  equidem  cum  omni  omnino  ad  hoc  li- 
otntia;  née  tamem  clanculum  et  inscio  eo  qui  régnât. 
Id  quod  cum  in  regione  hujus  gentis  longo  tempore 
essemus  commorati,  didicimus  et  certopersuasi  sumus* 
Quarnvis  tub  Romanis  duce  tantum  tribus  ferantur  esse, 
h$da  nempe  atque  Benjamin.  Origen.,  Epist.  ad  Afri- 
ctw.,  pag.  *4S  et  944. 

I  Scias  itaque  ad  hoc,  quid  nobis  agendum,  non  90» 
lum  in  iis  quœ  de  Susanna,  in  lingua  grœca  secundum 
Grœcos,  per  totam  Christi  Ecclesiam  circumferuntur, 
quœ  tamen  m  hebrœo  posita  non  sunt  :  nec  solum  de 
duabus  aliis  sectionibus,  ut  dicis,  circa  finem  libri  ; 
nimûrum  de  Belo  et  dracone,  consignatis;  quœ  pariter 
in  hebrœo  Danielù  ttxtu  non  sunt  scriptœ  :  sed  et  de 
aliis  plurùnis,  quœ  pro  mediocritate  nostra,  dum  exem- 
plaribus  hebrœis  compararemus  nostra,  pluribus  in  Io- 
ns invenimus.  Nom  m  ipso  Danielis,  ubi  de  camino 
ardmU,  iUud  compedibus  constricti,  invenimus  :  sed 
in  nostris  exemplaribus,  prœter  ea  quœ  in  hebrakis 
dbundant  versus  non  pauci  :  quorum  initium  (juxta 
nonnulla  quœ  versantur  in  nostris  Ecclesiis  exempta* 
ria)  hoc  erat  :  Precabatur  Ananias,  et  Àzarias  et 
llisael,  et  laudarunt  Dominum,  usque  ad  ea  verba  : 
Benedicite  omnes  qui  colitis  Dominum  Deum  deo- 
rom  :  canite  et  conQtemini,  quoniam  in  sœculum 
misericordia  ejus,  et  in sscula  sœculorum. Etfactum 
est  cum  rex  ilios  canentes  audiret  ac  videret  eos  vi- 
vantes. At  secundum  alia  exemplaria:  et  ambularant 
in  média  flamma,  Deum  hymno  célébrantes,  et  be- 
nedicentes  Domino,  usque  ad  hœc  verba  :  Benedicite 
omnes  qui  colitis  Dominum  Deum  deorum  :  cantate 
et  confltemini  ;  quoniam  in  sœculum  misericordia 
ejus.  xOmneetebatur  autem  in  hebrœis  hoc  :  Et  très 
UU  vtri,  Sedracb,  Itisacb,  Abdenego,  ceciderunt  in 
médium  ignem  vincti  ;  et  istud  :  Rex  Nabucbodono* 
sor  miratua  est,  et  surrexit  cito  ;  et  respondens  dixit 
magnatibus  suis.  Sic  enim  Aquilas  hebraicœ  dictioni 
senriens  edidii  (quem  Judœi  honorifice  prœ  aliis  cro- 
dunt  inttrpretatum  esse  scripturam  ;  cujus  versioni 
maxime  assueti  sunt  n,  qui  hebrœa  dialecto  ipsi  uti 
nesciunt,  tanquam  is  omnium  maxime  sensum  assecutus 
futrit).  Sed  nostra  exemplaria,  quorum  etiam  voces 
exposui,  alterum  erat  juxta  LXX  Interprètes;  alterum 
secundum  Theodotionem  ;  et  sicut  apud  utrosquepositum 
reperiebaiur  Susannœ,  quod  dicis,  figmentum;  una 
cum  ultimis  in  Daniele  sectionibus;  ita  quoque  ista,  ver* 
sibus  (ut  conjectura  dicam)  ducentis  et  aliquot.  Item* 
que  in  muttis  aliis  sanctis  libris  invenimus,  ut  alicubi 
quidem  plura  apud  nosextarent,  quam  apud  Hebrœos; 
ulicubi  vero  paudora.  Exempli  gratia,  cum  non  omnia 


possint  simul  comprehendi,  pauca  exponemus  :  videli- 
cet  ex  libro  Estherœ,  ubi  nec  preces  Mardochœi,  net 
Estherœ  (quœ  legentem  œdificare  possunt)  apud  Hebrœos 
habentur.  Sed  nec  epistolœ  vel  Ammani,  de  deletione 
Judaicœ  gentis  scripta,  vel  Mardochœi,  sub  nomine  Ar- 
taxerxis  eumdem  populum  a  morte  absolvent.  Sic  et  in 
Jobo,  ab  his  verbis  :  Scriptum  est  ipsum  resurrectu- 
rum  cum  quibus  Dominus  resurgit  ;  usque  ad  finem, 
quœcumque  sequuntur  desunt  apud  Hebrœos.  Quaprop* 
ter  nec  apud  Aquilam  extant,  sed  apud  LXX  et  Théo» 
dotionem,  quœ  inter  se  conveniunt.  Item  alia  plurima 
invenimus  in  Jobo,  tum  deficientia,  tum  redundantia 
in  nostris  exemplaribus,  prœter  Ma  Judœorum.  Défi- 
cientia  quidem  in  iis  ;  Cum  surgens  mane  obtulit  pro 
eis  sacrificia,  secundum  numerum  ipsorum,  vitulum 
unum  pro  peccatis,  pro  animabus  eorum.  Et  /Cum  ac- 
cédèrent angeli  Dei,  ut  starent  coram  Deo,  venit 
quoque  diabolos  cum  illis  :  Hoc  :  Circumiens  terrain 
et  perambulans  eam.  Prœterea  post  hœc  verba  :  Do* 
minus  dédit,  Dominus  abstulit  ;  apud  Hebrœos  non 
erant  :  Sicut  Domino  placuit,  sic  factum  est.  Plura 
autem  in  nostris,  prœter  hebrœa,  sunt  :  quando  dixit 
Job  uxor  ejus,ab  illo:  Quousque  perse  verabisdicendo  : 
Ecce  manebo  adhuc  parum  expectans  spem  salutis 
meas  ;  usque  ad  hœc  verba  :  Ut  requiescam  ab  sérum* 
nis  et  doloribus  meis,  quœ  me  nunc  constringunt. 
Nam  in  hebraico  hœc  tantum  verba  mulieris  scripta 
sunt  :  Die  verbum  contra  Dominum,  et  morere... 
Multa  quoque  ejusmodi  deprehendimus  in  Jeremia  :  in 
quo  fréquentes  transpositiones  et  permutationes  vati* 
ciniorum  invenimus.  Et  in  Genesi  illud  :  Vidit  Deus 
quod  bonum  ,  cum  factum  fuisset  expansum,  apud 
Hebrœos  non  reperitur.  Et  quœstio  est  apud  Judœos 
non  vulgaris,  super  hoc  re.  Sic  et  alia  imeniuntur  in 
Genesi,  quibus  signa  apposuimus,  obeli  a  Grœcis  dicta, 
ut  nobis  loci  taies  innotescant.  Prout  rursum  astericos 
illis  verbis  assignavimus,  quœ  in  hebraico  quidem  ex* 
tant  ;  non  autem  apud  nos  inveniuntur.  Quid  dicam 
porro  de  Exodo  ?  ubi  quœ  de  tabernaculo,  et  auèaejuê, 
et  arca,  et  vestimentis  summi  sacerdotis ,  et  cœtârorum 
sacerdotum  habentur  ;  adeo  multifariam  immutata 
sunt,  ut  neque  sensu  convenire  videantur.  Vide  igitur 
(etiamsi  non  lateat  nos)  hœc  talia  irrita  facere  exem- 
plaria, quœ  in  Ecclesiis  nostris  habentur  ;  et  fratribus 
legem  figere,  tum  seponendi  sacros  libros  apud  illos 
usitatos,  tum  Judœis  blandiendi  et  suadendi,ut  nobis 
puros  et  nul  lum  figmentum  continentes  libros  tradant. 
An  vero  providentia  quoque  divina  in  sacris  Scripturis 
(quas  il  la  omnes  largita  est),  in  Ecclesiis  Christi  œdi- 
ficationem  non  curavit  illorum  qui  pretio  empti  sunt  ; 
pro  quibus  Christus  mortuus  est  ;  cui,  quarnvis  filius 
esset,  non  pepercit  Deus  ipsa  chantas,  sed  quem  pro 
nobis  omnibus  tradidit,  ut  cum  ipso  nobis  omnia  gra» 
tificaretur.  Origen.,  ad  African.,  pag.  MS. 
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Pa(.t26.  qui  se  trouvent  dans  les  exemplaires  grecs 
de  toutes  les  Eglises  de  Jésus-Christ,  et  ne  se 

ot«  lisent  point  chez  les  Hébreux,  «  Prenons  donc 
garde,  dit-il  à  Africain,  qu'en  supprimant  ces 
passages,  nous  n'imposions  une  loi  à  nos  frè- 
res, de  rejeter  des  livres  sacrés  reçus  généra- 
lement dans  les  Eglises  et  de  flatter  les  Juifs, 
en  donnant  à  croire  qu'ils  sont  les  seuls  en 
état  de  nous  donner  les  Ecritures  pures  et 
exemptes  de  toutes  fables.  La  providence  de 
Dieu,  qui  a  donné  à  toutes  les  Eglises  de  Jésus- 
Christ  le  moyen  de  s'édifier  par  les  Ecritures 
saintes,  aurait-elle  refusé  celui  de  les  lire  dans 
leur  pureté,  elle  qui  les  a  rachetées  par  un 
aussi  grand  prix  qu'est  la  mort  de  Jésus-Christ? 
Dieu  ne  dit-il  pas  aussi  dans  ses  Ecritures: 
Vous  ne  changerez  point  les  bornes  éternelles 
gui  ont  été  posées  par  vos  pères l  ?  Ce  n'est  pas, 
dit  Origène,  que  je  refuse  d'examiner  les 
Ecritures  des  Juifs  et  de  les  conférer  avec  les 
nôtres.  Je  l'ai  fait,  si  je  l'ose  dire,  autant  que 
personne,  discutant  toutes  les  éditions  et  leurs 
différences  ;  examinant  en  même  temps,  au- 
tant qu'il  est  possible,  la  version  des  Septante, 
de  peur  qu'il  ne  semble  que  je  veuille  impo- 
ser à  toutes  les  ;  Eglises  qui  sont  sous  le  ciel 
et  donner  prétexte  de  calomnier  les  exemplai- 
res communs  et  célèbres.  Nous  nous  exerçons 
aussi  à  ne  pas  ignorer  les  Écritures  des  Juifs, 
afin  qu'en  disputant  avec  eux,  nous  puissions 
leur  citer  les  passages  selon  leurs  exemplaires, 
et  qu'ils  n'aient  plus  de  prétexte  pour  mépri- 
ser les  fidèles,  gentils  d'origine,  et  se  moquer 
d'eux  comme  ignorant  la  vérité  qui  est  dans 

m  leurs  Écritures.  *>  Origène  ajoute  que  l'histoire 
de  Susanne  et  des  vieillards  qui  l'avaient  ca- 

831.  lomniée  n'était  pas  inconnue  aux  Juifs,  et  il 
montre,  par  plusieurs  endroits  de  l'Evangile 

838.  de  saint  Matthieu,  de  l'Epltre  de  saint  Paul 
aux  Hébreux  et  des  Actes  des  Apôtres,  que 
les  Juifs  avaient  connaissance  d'un  grand 
nombre  d'autres  faits  qui  ne  sont  point  écrits 

834.  dans  les  livres  de  l'Ancien  Testament.  D'où  il 
conclut  qu'ils  les  en  avaient  retranchés  pour 
faire  perdre  la  mémoire  des  faits  qui  leur 
étaient  les  plus  honteux,  entre  autres  l'histoire 


de  Susanne,  les  meurtres  qu'ils  avaient  com- 
mis sur  la  personne  des  prophètes ,  dont  au- 
cun n'avait  échappé  h  leur  cruauté.  Origène  Ph 
répond  à  la  septième  objection,  en  témoignant 
être  surpris  qu'un  homme  aussi  habile  qu'A- 
fricain n'ait  pas  remarqué  ce  qui  n'est  pas 
ignoré  même  des  plus  simples,  que  souvent 
un  prophète  emprunte  les  paroles  d'un  autre 
prophète  ;  et  il  en  apporte  plusieurs  exemples 
tirés  des  prophéties  d'Isaïe,  de  Michée,  de  Jé- 
rémie  et  du  livre  des  Psaumes.  Pour  réfuter  «•• 
la  huitième,  il  ne  dit  autre  chose  sinon  que  le 
style  de  l'histoire  de  Susanne  ne  lui  parait 
point  différent  de  celui  de  Daniel.  A  la  fin  de  **'• 
sa  Lettre  il  dit  qu'Ambroise  était  alors  avec  lui, 
qu'il  l'avait  aidé  à  la  composer,  qu'il  l'avait 
relue  et  corrigée.  Il  salue  Africain  de  sa  part, 
de  la  part  de  Marcelle,  sa  très-fidèle  compagne, 
de  leurs  enfants  et  d'Anicet;  et  il  le  prie  de 
saluer  aussi  de  sa  part  le  pape  Apollinaire, 
qui  était  apparemment  l'évèque  de  Nicopolis 
en  Palestine,  où  nous  avons  dit  qu'Africain 
faisait  sa  résidence  ordinaire. 

§  8.  —  DU  PERIARCHON  OU  LIVRE  DES  PRINCIPES. 

4 .  Ce  fut  à  Alexandrie  ■  et  avant  Tan  231,  m 
qu'Origène  composa  l'ouvrage  intitulé  :  Pè-  «y 
riarchon  *  ou  des  Principes,  parce  qu'il  pré- 
tendait y  établir  les  principes  de  ce  qu'il  faut 
croire  en  matière  de  religion.  Nous  ne  l'avons 
plus  en  grec,  ni  même  la  traduction  que  saint 
Jérôme  en  avait  faite;  nous  n'avons  que  celle 
de  Rufin,  qui  pourrait  passer  pour  un  second 
original.  Car,  outre  qu'il  fait  entendre,  dans 
son  Prologue  sur  cet  ouvrage,  qu'il  l'a  corrigé 
autant  qu'il  lui  a  été  possible,  et  qu'il  en  a 
retranché  ce  qui  lui  paraissait  contraire  à  la 
doctrine  de  l'Eglise,  il  y  a  ajouté  ce  qu'il  a 
cru  nécessaire  pour  l'intelligence  du  texte  de 
son  auteur.  La  raison  *  que  Rufin  eut  d'en 
agir  avec  tant  de  liberté,  fut  celle  que  cer- 
tains hérétiques  s'étaient  donnée  de  corrom- 
pre le  Periarchon,  en  y  insérant  leurs  erreurs 
pour  les  autoriser  du  nom  d'Origène.  Mais, 
quelque  précaution  qu'il  ait  prise  pour  pur- 
ger cet  écrit,  on  y  trouve  encore  des  opinions 


1  Prov.  xxn,  88. 

«Euseb.;iib.  VI,  cap.  84.  Dans  le  livre  II  du  Periar- 
chon, ctiap.  3,  Origène  cite  les  explications  qu'il  avait 
données  aux  premières  paroles  du  livre  de  la  Genèse, 
et  dans  le  livre  1er,  chap.  8,  son  explication  sur  ce 
qui  est  dit  ensuite  :  L'Esprit  de  Dieu  était  porté  sur 
les  eaux.  Mais  il  marque,  dans  le  chap.  2  du  même 
livre,  qu'il  n'avait  pas  encore  expliqué  ces  autres 
paroles  :  Faisons  l'homme  à  notre  image.  Ainsi  il  faut 


mettre  le  livrt  des  Principes  après  les  deux  ou  trois 
premiers  tomes  sur  la  Genèse;  car  le  troisième  était 
sur  l'ouvrage  du  quatrième  jour. 

3  Eusèbe  ne  marque  pas  le  nombre  des  livres  des 
Principes.  Libros  item  de  Principiis  antequam  ab  urbe 
Âlexandria  discederet,  composuit.  Lib.  VI,  cap.  24. 
Mais  saint  Jérôme  en  compte  quatre  :  Periarchon  li- 
bros quatuor.  Epist.  29  ad  Pauiam. 

*  Rufin.,  Prologo  in  lib.  I  Periarchon. 
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hardies  et  singulières  sur  la  préexistence  des 
âmes,  sur  la  pluralité  des  mondes,  sur  la  na- 
ture des  astres,  sur  la  durée  des  peines,  sur 
le  salut  des  mauvais  anges,  et  autres  sem- 
blables, qui,  n'étant  point  fondées  sur  la  tra- 
dition de  l'Eglise,  ont  été  rejetées  de  tout  le 
monde.  Il  y  avait  néanmoins  de  l'injustice  à 
les  attribuer  toutes  à  Origène,  puisqu'il  s'est 
plaint  lui-même  que  Ton  avait  corrompu  ses 
écrits,  et  qu'il  ne  propose  ces  sentiments  sin- 
guliers que  comme  des  questions  probléma- 
tiques, soumettant  le  tout  au  jugement  du 
lecteur.  Saint  Pamphile  *  cite  souvent  le  livre 
des  Principes  dans  l'Apologie  qu'il  a  faite 
pour  Origène.  On  en  trouve  des  endroits  con- 
sidérables dans  la  Philocalie  *  et  dans  la  let- 
tre *  de  l'empereur  Justinien  au  patriarche 
Mennas.  Eusèbe  en  *  cite  les  premiers  mots, 
et  saint  Jérôme,  même  *  depuis  qu'il  fut  de- 
venu ennemi  d'Origène,  renvoyait  saint  Pau- 
lin au  livre  des  Principes,  pour  s'y  instruire 
sur  des  questions  importantes.   Photius  en 
parle  aussi,  et  marque  •  en  abrégé  ce  qu'il 
contient  \ 
j*      2.  Le  Periarchon  est  divisé  en  quatre  livres, 
»*■  à  la  tête  desquels  Origène  a  mis  un  prologue, 
j_  où  Ton  trouve  en  abrégé  tous  les  articles  qu'il 
*•  traite  fort  au  long  dans  le  corps  de  l'ouvrage. 
L    Dans  le  premier  livre  il  fait  voir,  contre  les 
valentiniens,les  marcionites  et  les  basilidiens, 
qu'il  n'y  a  qu'un  Dieu,  seul  principe  de  toutes 
tn.  choses,  bon  et  immuable  de  sa  nature  ;  que 
ce  Dieu  est  incorporel;  qu'il  a  un  Fils  éternel 
comme  lui,  né  de  lui  et  de  sa  propre  subs- 
i.  tance,  non  comme  les  hommes  ou  les  ani- 
maux naissent  les  uns  des  autres,  mais  d'une 
manière  ineffable,  sans  commencement.  Ce 
i  Fils  est  appelé  Sagesse ,  et,  quoiqu'elle  soit 
éternelle,  l'Ecriture  ne  laisse  pas  de  la  nom- 
mer créée,  non  qu'elle  le  soit  en  effet,  mais 
parce  qu'elle  est  le  principe  de  toutes  les 
«.  créatures.  Jésus-Christ  est  ce  Fils  et  cette  Sa- 
gesse, limage  du  Père,  la  splendeur  de  sa 
gloiie  et  le  caractère  de  sa  substance,  selon 
sa  nature  divine,  car  il  est  Dieu  et  homme 
i    tout  ensemble.  L'Ecriture,  tant  de  l'Ancien 
que  du  Nouveau  Testament,  rend  témoignage 
au  Saint-Esprit,  éternel  comme  le  Père,  et 
procédant  de  lui,  égal  en  dignité  et  en  puis- 


sance :  si  on  ne  l'invoque  nommément  dans 
le  baptême,  qui  doit  se  donner  au  nom  de 
la  Trinité,  ce  sacrement  n'est  suivi  d'aucun 
effet.  Toute  créature  raisonnable  est  capable 
de  louange  ou  de  blâme,  et  si,  entre  les  anges, 
les  uns  sont  supérieurs  aux  autres,  cela  ne 
vient  pas  de  ce  qu'ils  sont  d'une  nature  plus 
excellente,  mais  de  leurs  mérites.  Il  en  est  de 
même  des  mauvais  anges.  C'est  par  leur  pro- 
pre malice  qu'ils  ont  été  réduits  à  l'état  où 
ils  se  trouvent  :  comme  il  est  au  pouvoir  de 
l'homme  de  se  rendre  heureux  en  vivant  bien, 
ou  malheureux  en  s'abandonnant  au  mal. 
Dieu  créa,  avant  les  corps,  un  certain  nombre 
d'esprits  égaux,  qui  la  plupart  ont  péché,  et, 
selon  les  degrés  de  leurs  fautes,  ont  été  atta- 
chés à  divers  corps  créés  exprès  pour  les  pu- 
nir, en  sorte  que  de  purs  esprits  ils  sont  de- 
venus âmes  d'anges,  d'astres  ou  d'hommes. 
Car  Origène  enseigne  que  les  anges  sont  com- 
posés d'àmes  et  de  corps  très-subtils,  et  que 
les  astres  sont  animés,  mais  par  des  esprits, 
toutefois,  moins  coupables  que  ceux  qui  ha- 
bitent ce  monde  inférieur,  qu'il  distingue  du 
monde  où  sont  les  bienheureux.  Celui  de  tous 
les  esprits  qui,  dès  le  commencement  de  sa 
création,  s'est  attaché  inséparablement  à  Dieu 
par  une  charité  plus  parfaite,  a  mérité  de  lui 
être  uni  d'une  manière  plus  excellente,  pour 
n'en  être  jamais  séparé,  c'est  l'âme  de  Jésus- 
Christ,  dont  il  dit  lui-même  que  personne  ne 
peut  la  lui  ravir.  Cette  âme  est  incapable  de 
péché  ;  mais  il  n'en  est  pas  ainsi  des  autres 
esprits.  Ils  peuvent  changer  de  bien  en  mal, 
et  de  mal  en  bien.  La  félicité  dont  jouissent 
les  bienheureux  ne  les  rend  pas  impeccables, 
de  peur  qu'ils  ne  s'attribuent  à  eux-mêmes 
leur  bonheur  plutôt  qu'à  Dieu;  les  mauvais 
anges  cesseront  d'être  ennemis  de  Dieu,  afin 
qu'il  soit  tout  en  tous.  Mais  cela  n'arrivera 
qu'après  une  longue  suite  de  siècles.  Car, 
après  ce  monde,  il  y  en  aura  plusieurs  autres, 
comme  il  y  en  a  eu  avant  que  celui-ci  fût 
créé.  Il  n'y  a  même  jamais  eu  de  temps  sans 
monde,  et  il  n'y  en  aura  jamais,  de  peur  que 
Dieu  ne  soit  oisif.  Cependant  les  corps  res- 
susciteront, et  chacun  recevra,  au  jugement 
de  Dieu,  la  récompense  de  ses  bonnes  actions 
ou  la  peine  due  à  ses  péchés.  Le  corps,  aussi 


Lib.  m, 
cap.  tv. 


Lib  Iv 
cap.vu.Yiu, 
et  Lib.  Il, 
cap.  vui,  ix. 


Lib.  11. 
cap.  m. 

Lib.  I, 
cap.  vu. 

Lib.  II, 
cap.  vi,  ix. 


Lib.  II, 
cap.  m. 


Lib.  I, 
cap.  vi. 


Lib.  in, 

cap.  v. 


Lib.  II, 
cap.  x. 


*  Famphil.,  in  Apologiapro  Origen.  —  *  Phi  local., 
cap.  «1,  pag.  50,  67,  et  cap.  5,  pag.  «0.  —  »  Tom.  V 
Conc.,  Labb.,  pag.  635.  —  *  Euseb.,  contr.  Marcel  l. 
Ancyranum,  lib.  I,  cap.  4.  — *  Hieronym.,  Epist.  153 
ai  Paulin. 


*  Photius,  Cod.  8,  pag.  9. 

7  Nous  avons  dix-huit  fragments  en  grec  des  li- 
vres I  et  H  et  la  plus  grande  partie  des  livres  m  et 
IV,  pareillement  en  grec.  {L'éditeur.) 
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bien  que  l'âme,  aura  part  à  la  gloire  ou  aux 

Cap.  «•  tourments.  Outre  le  feu  qui  tourmentera  les 

méchants  sans  les  consumer,  ils  en  souffrt- 

m.  ront  un  autre  propre  à  un  chacun,  c'est-à- 

lib.  îu,  dire  le  remords  de  leur  conscience.  Quant  aux 

c,p'  **       bienheureux,  ils  passeront  par  différents  cieux 

avant  d'arriver  à  la  souveraine  félicité,  et 

dans  chaque  ciel  ils  seront  instruits  de  ce  qui 

regarde  la  situation  et  le  mouvement  des 


du  îwîfïîî  3*  ^  tP0uye»  à  *a  tôte  <*u  troisième  livre, 
*»  Prioci-  une  seconde  préface  de  Rufin,  dans  laquelle 
il  avertit  qu'il  a  traduit  le  troisième  et  le  qua- 
trième livre  des  Principes  avec  la  même  li- 
berté que  les  deux  premiers,  c'est-à-dire  en 
y  ajoutant  ce  qu'il  jugeait  à  propos,  et  en  re- 
tranchant ce  qu'il  y  trouvait  dé  contraire  à 
la  saine  doctrine,  et  qu'il  croyait  avoir  été 
ajouté  par  les  hérétiques,  ou  même  certaines 
choses  qui  avaient  déjà  été  dites  dans  les  li- 
IA.IU,  vres  précédents.  Dans  le  troisième  livre,  Ori- 
c,p•,'  gène  prouve  solidement,  et  par  la  raison  et 
par  l'autorité  de  l'Ecriture,  le  libre  arbitre  de 
l'homme.  Comme  on  lui  objectait  ces  paroles 
de  Y  Exode  :  a  J'endurcirai  le  cœur  de  Pha- 
raon ;»  celles  de  YÉ pitre  aux  Romains  :  a  Dieu 
fait  miséricorde  à  qui  il  lui  plaît,  et  il  endur- 
cit qui  il  lui  plaît,  »  etc.;  et  cet  endroit  du  pro- 
phète Ezéchiel  :  a  J'ôterai  leur  cœur  de  pierre, 
et  je  leur  donnerai  un  cœur  de  chair,  »  il 
fait  voir  qu'aucun  de  ces  passages  n'est  con- 
traire à  la  liberté;  lorsqu'il  est  dit  que  Dieu 
endurcit  le  cœur  de  l'un  et  qu'il  fait  miséri- 
corde à  l'autre,  cela  ne  veut  dire  autre  chose 
sinon  que  Dieu  différant  de  punir  les  pé- 
cheurs, les  uns  abusent  de  sa  patience,  en 
commettant  de  jour  en  jour  de  nouveaux  pé- 
chés, les  autres,  au  contraire,  en  profitent  pour 
faire  pénitence  et  se  convertissent.  Quant  aux 
paroles  dTEzéchiel,  elles  signifient  que  ceux 
qui  sont  appelés  au  salut  ne  peuvent  y  par- 
venir par  les  seules  forces  de  leur  volonté, 
qu'ils  ont  de  plus  besoin  du  secours  de  la 
grâce  de  Dieu.  En  répondant  à  ces  paroles  de 
saint  Paul  :  «  0  homme,  qui  ètes-vous  pour 
contester  avec  Dieu?  Un  vase  d'argile  dit-il  à 
celui  qui  l'a  fait  :  Pourquoi  m'avez-vous  fait 
ainsi  ?»  Il  dit  que  chacun  est  destiné  à  être 
un  vase  d'honneur  ou  d'ignominie,  selon  ses 
mérites  ou  démérites  précédents;  ce  qui  se 
fait  toutefois  de  telle  sorte,  que,  dans  les  cho- 
ses mêmes  qui  dépendent  de  notre  libre  ar- 


bitre, nous  avons  besoin  du  secours  de  Dieu; 
comme  Dieu  n'opère  pas  en  nous  le  bien  qui 
dépend  de  lui,  sans  que  nous  y  coopérions. 
Origène  enseigne  ensuite  que  l'homme  a  au  La 
dedans  de  lui-même  un  principe  de  péché;  ap#  ' 
que  Dieu  ne  lui  donne  pas  toujours  de  faire 
te  bien,  mais  quelquefois  seulement  le  pou- 
voir, laissant  à  notre  libre  arbitre  de  profiter 
du  secours  de  sa  grâce,  ou  de  n'en  pas  pro- 
fiter. Comme  les  bonnes  pensées  nous  sont 
suggérées  par  les  bons  anges,  ainsi  les  mau- 
vais nous  en  inspirent  de  mauvaises  ;  quoi- 
qu'il soit  en  notre  pouvoir  de  leur  résister, 
nous  ne  pouvons  néanmoins  surmonter  leurs 
attaques  sans  la  grâce  de  Dieu;  enfin  il  ne  se 
fait  rien  de  bien  sans  que  Dieu  le  fasse,  ni  de 
mauvais,  qu'il  ne  le  permette.  Il  met  le  souve- 
rain bien  de  l'homme  dans  la  ressemblance 
avec  Dieu,  qui  est  la  fin  dernière  de  toutes 
les  créatures  raisonnables,  et  il  prétend  que 
notre  corps  ne  nous  sera  point  un  obstacle 
pour  parvenir  à  cette  ressemblance,  parce 
qu'après  la  résurrection:,  il  sera  changé  et 
exempt  de  toutes  les  infirmités  auxquelles  il 
est  présentement  sujet. 

4.  Dans  le  quatrième  livre,  Origène  prouve  fc  M 
l'inspiration  des  Ecritures  de  l'Ancien  et  du  *•  ' 
Nouveau  Testament  :  1#  par  le  consentement  y 
unanime  de  toutes  les  nations;  2* par  l'ac-  ***• 
complissement  des  prophéties  qu'elles  ren- 
ferment; 3°  par  le  sang  dont  les  martyrs  ont 
scellé  la  foi  qui  y  est  enseignée;  4°  parce  qu'on 
n'y  remarque  rien  que  de  divin.  Il  distingue 
trois  sens  dans  l'Ecriture  :  le  sens  littéral  ou 
grammatical,  le  sens  figuré  ou  allégorique, 
et  le  sens  anagogique  ou  mystique,  et  montre 
que  plusieurs  se  sont  écartés  de  la  vérité 
pour  avoir  pris  trop  à  la  lettre  des  expressions 
figurées,  ou  pour  avoir  voulu  trouver  des 
mystères  partout.  On  trouve  ensuite  une  ré- 
capitulation *  de  ce  que  l'auteur  a  dit  dans 
les  livres  précédents  sur  le  mystère  de  la  Tri- 
nité ;  puis  un  écrit  ou  plutôt  un  libelle  diffa- 
matoire, composé  par  quelque  ennemi  d'Ori- 
gène,  et  intitulé  :  Les  Lamentations  d' Origène. 
C'est  une  pièce  fort  méprisable.  Le  pape  Gé- 
lase  l'a  mise  au  rang  des  apocryphes. 

§  3.  —  TRAITÉ  DE  IA  PRIÈRE. 

1 .  Nous  avons,  sous  le  nom  d'Origène,  un  w 
Traité  de  la  Prière,  imprimé  en  grec  à  Oxford  «*  « 
en  1686,in-13,  sur  une  copie  fort  défectueuse 


*  Scultet,  ton*.  I  Meduiiœ  Ptxtrum,  pag.  ISO,  croit 
que  cette  récapitulation  est  de  saint  PamphUe  ou  de 


Rufin,  mais  il  n'en  donne  point  de  raison. 
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d'an  manuscrit  de  la  Bibliothèque  de  Cam- 
bridge. La  traduction  latine  qui  se  trouve  à  la 
suite  du  texte  grec  n'est  pas  moins  infidèle. 
Rodolphe  Westein  fils  en  corrigea  quelques 
endroits  dans  la  réimpresion  qu'il  en  fit  à 
Bftte,  en  4G64,  in-4°.  An  reste,  on  ne  laisse  pas 
de  remarquer  dans  ce  traité  le  style  d'Ori- 
gène,  surtout  l'humilité  *  et  la  crainte  res- 
pectueuse qu'il  fait  paraître  dans  tous  les  en- 
droits de  sea  écrits  *  où  H  s'est  agi  de  parler 
de  I&en.  D'ailleurs  il  est  certain,  par  le  té- 
moignage *  de  saint  Pamphile,  qu'Origène 
avait  fiait  un»  traité  de  la  Prière,  et  on  ne 
trente  dans  celui-ci  aucune  marque  de  sup- 
position. Origène  le  composa  à  la  sollicitation; 
d'Amfcroise,  et  peut-être  encore  de  Tatienne, 
sa  sœur;  car  il  l'adressa  à  tous  deux.  Il  y  cite  4 
ses  commentaires  sur  le  troisième  chapitre 
de  la  Genèse,  et  promet  *  d'expliquer  le  livre 
de  Y  Exode;  ce  qui  montre  qu'il  n'écrivit  son 
traité  de  la  Prière  qu'après  e  Tan  434,  mais 
avant  l'aa  2à& 
g  %  Le  premier  dessein  qn'Origène  se  pro- 
posa, e»  composant  ce  traité,  fut  de  répondre 
aux  fausses  raisons  de  quelques  imposteurs, 
gens  inconnus  et  sans  autorité  T,  qui  soute- 
naient que  la  prière  était  inutile  et  superflue. 
Os  allaient  encore  plus  loin,  en  ne  voulant 
rien  d'extérieur  dans  la  religion,  pas  même 
j.1.  de  baptême  ni  d'eucharistie.  Mais,  pour  ren- 
dre son  ouvrage  plus  utile,  il  entreprit  en 
même  temps  de  marquer  la  manière  dont  on 

i  doit  prier,  ee  qu'il  faut  demander  à  Die», 

w  les  heures  les  plus  convenables  à  la  prière, 
et  il  se  propose  d'expliquer  en  détail  la  for- 
ante d'oraison  que  nous  trouvons  dans  l'E- 
vangile. 

<i.  Il  répond  d'abord  aux  objections  de  ses  ad- 
versaires. La  première  était  :  Puisque  Dieu  a 
tout  prévu  et  tout  ordonné,  et  que  nos  prières 
ne  peuvent  rien  changer  à  ses  décrets  éternels, 

».  il  est  inutile  de  prier.  lis  disaient  encore  :  Ou 
un  homme  est  du  nombre  de  ceux  que  Dieu 
a  choisis  avant  la  création  du  monde  ;  ou  il 
n'en  est  point  S'il  en  est,  il  n'a  que  faire  de 


prier,  et  moins  encore  s'il  est  du  nombre  des 
réprouvés.  Pour  résoudre  la  première  de  ces 
deux  objections,  Origène  dit  :  1°  que  l'expé- 
rience ne  laisse  aucun  lieu*  de  douter  que 
l'homme  n'ait  le  libre  arbitre;  2e  que  la  pres- 
cience de  Dieu  n'est  point  la  cause  de  tous* 
les  événements,  principalement  de  ceux  qui' 
dépendent  de  notre  volonté;  au  contraire,  les 
décrets  de  Dieu  supposent  et  enferment  la 
prévision  de  nos  prières,  en  sorte  que  Dieu 
ne  se  détermine  à  accorder  ou  à  rebuter  nos 
demandes  qu'après  avoir  prévu  si  elles  sont 
de  nature  à  être  exaucées  ou  répétées;  3°  en 
conséquence  de  cette  prévision,  Dieu  donne 
à  ceux  qu'il  sait  devoir  prier  dignement,  un 
bon  ange  pour  leur  aider  à  prier,  et  un  es- 
prit de  sang  à  ceux  dans  lesquels  il  prévoit 
des  dispositions  toutes  contraires.  11  répond 
à  la  seconde  objection  en  disant  que,  la  pré- 
destination se  faisant  en  vue  de  nos  mérites 
futurs,  et  la  réprobation  en  vue  de  nos  démé- 
rites, ni  l'une  ni  l'autre  ne  détruit  la  néces- 
sité de  la  prière.  Il  en  prouve  l'usage  par  les 
livres  de  Tobie,  de  Judith,  (FEsther  et  de 
Daniel,  et  fait  voir,  par  l'histoire  des  Macha- 
bées,  que  les  saints  prient  pour  nous.  Userait 
même  ridicule,  ajoute  Origène,  de  croire  que 
les  saints,  qui  ont  reçu  la  perfection  de  la 
science,  n'aient  pas  aussi  reçu  la  perfection 
des  autres  vertus,  dont  une  des  principales  est 
la  charité  du  prochain. 

3.  Il  veut  que  l'on  prie  en  peu  de  paroles, 
l'esprit  tranquille,  le  cœur  exempt  de  haine 
ou  de  colère,  la  conscience  pure,  et  comme 
en  la  présence  du  Seigneur:  on  doit  prier  au 
moins  trois  fois  le  jour,  le  matin,  à  midi,  le 
soir  et  encore  la  nuit;  ce  qu'il  confirme  par 
l'exemple  de  Jésus-Christ,  du  prophète  Da- 
niel et  de  l'apôtre  saint  Pierre.  Les  biens  de 
la  terre  et  les  choses  de  peu  de  conséquence 
ne  doivent  point  être  l'objet  de-  nos  prières  ; 
et  nous  n'en  devons  demander  que  de  céles- 
tes et  de  grande  importance.  Celui  qu'il  faut 
prier  est  le  Père,  le  Dieu  de  l'univers,  sans  y 
joindre  aucune  autre  personne,  pas  même 
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i  Origen.,  lib.  de  Orat.,  pag.  8. 

1  Voyez  ce  que  nous  avons  dit  an  commencement 
de  rarticle  de  ses  Commentaires  sur  l'Ecriture. 

*  Denique  in  tam  multis  et  tant  diversis  ejus  libris, 
muquam  omnino  invenitur  unus  ab  eo  liber  proprie 
de  anima  conscriptus,  sicut  habet  vei  de  martyrio, 
ml  de  Oi-atione,  vet  de  resurrectione.  Pamph.,  in  Apc- 
log.,  pag.  49Î.  —  4  Quomodo  vero  secundum  illos 
mterrogabat  Adamum  dicens  :  Ubi  es  ?  Verum  de  Ms 
phss  satis  disseruimus  isia  quœ  apud  Genesim  expli- 
amte».  Origeo.,  lib.  de  Orat,  pag.  88. 


8  Egressusque  Moyses  a  Pharaone  ex  urbe,  tetendit 
manus  ad  Dominum.  Exod.  vm,  30.  Quare  autem  non 
dicitur  :  et  orabat,  quemadmodum  superius  habetur, 
sed  tetendit  manus  ad  Dominum,  alibi  opportunius  in» 
quirendum.  Origen.,  lib.  de  Orat.,  pag.  12. 

6  Nous  avons  montré  plus  haut  qu'Origène  com- 
mença ses  commentaires  sur  la  Genèse  avant  241,  et 
que  ceux  qu'il  a  faits  sur  Y  Exode  sont  cités  dans  ses 
tomes  sur  les  Cantiques,  écrits  vers  Tan  240.  — 7  Or> 
gan.,  lib.  de  Orat.,  pag.  16  edit  Oxon,  1685. 
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Jésus-Christ,  qui  nous  a  lui-même  enseigné 
de  nous  adresser  au  Père.  Cet  endroit  pour- 
rait faire  de  la  peine ,  si  Origène  ne  s'ex- 
Pqr.58.  pliquait  ensuite.  Mais  il  témoigne  ne  s'être 
exprimé  ainsi  que  dans  la  crainte  que  Ton 
n'adressât  la  prière  au  Père  et  au  Fils  en  nom- 
bre pluriel,  comme  si  c'étaient  deux  dieux. 

59.   C'est  pourquoi  il  ajoute  qu'on  ne  doit  pas 
prier  l'un  sans  l'autre,  mais  prier  le  Père  par 

61 .  le  Fils,  suivant  la  pratique  ancienne  et  univer- 
selle de  l'Eglise,  et  conformément  à  ce  qu'il  dit 
dans  le  cinquième  *  de  ses  livres  contre  Celse  : 
a  Tous  nos  vœux,  nos  prières,  nos  demandes, 
nos  actions  de  grâces  doivent  s'adresser  à 
Dieu,  qui  est  Seigneur  de  toutes  choses,  par 
le  souverain  Sacrificateur,  qui  est  au-dessus 
de  tous  les  Anges,  le  Verbe  vivant  et  animé, 
qui  est  Dieu  lui-même  ;  »  et  encore  :  «  Nous 
rendons  l'hommage  de  nos  prières  à  un  seul 
Dieu  et  à  son  seul  Fils,  qui  est  son  Verbe  et 
son  image.  Je  veux  dire  que  nous  offrons 
nos  vœux  au  Dieu  de  l'univers,  par  son  Fils 
unique.» 
Expika-  4.  Origène  donne  ensuite  l'explication  de 
tZou  do-  l'Oraison  Dominicale,  qu'il  croit  être  différente 


dans  saint  Matthieu  et  dans  saint  Luc,  et 
**'    '  dictée  par  Jésus-Christ  en  différentes  circon- 

09.  stances,  quoiqu'elles  aient  entre  elles  un  grand 

77.  rapport.  Sur  la  première  demande,  û  remar- 
que que,  bien  que  Dieu  soit  appelé  Père  dans 
l'Ancien  Testament,  on  ne  voit  pas  néanmoins 
qu'on  l'ait  nommé  ainsi  dans  les  prières  qui 

81.  étaient  alors  en  usage.  Lorsque  nous  disons 
qu'il  est  dans  le  ciel,  nous  ne  devons  pas 
nous  imaginer  qu'il  y  est  comme  les  corps 

S4.  sont  dans  les  lieux  qui  les  contiennent,  au- 
trement il  faudrait  dire  que  Dieu  est  plus  petit 
que  le  ciel,  dans  lequel  il  est  corporel,  divi- 


sible, matériel,  corruptitible;  ce  qui  est  im-  & 
pie.  C'est  pourquoi  il  veut  que  l'on  donne  un 
sens  spirituel  à  tous  les  endroits  de  l'Ecri- 
ture qui  semblent  attribuer  à  Dieu  un  corps 
ou  quelque  chose  de  matériel.  Par  la  seconde  m 
demande,  nous  prions  Dieu  de  nous  donner 
sa  sainte  grâce,  persuadés  que,  sans  son  di- 
vin secours,  nous  ne  pouvons  opérer  notre  h 
salut.  Il  y  en  avait  qui,  sous  le  nom  de  pain 
que  nous  demandons  à  Dieu,  entendaient  le 
pain  matériel  qui  sert  de  nourriture  à  no- 
tre corps.  Origène  rejette  cette  explication 
comme  fausse,  et  soutient  qu'on  doit  enten- 
dre ce  pain,  du  pain  qui  est  descendu  du 
ciel  et  destiné  à  nous  sanctifier  et  [à  nous 
donner  les  forces  pour  parvenir  à  l'immar-  ifl 
talité.  En  expliquant  ces  paroles  :  Remettez- 
nous  nos  offenses  comme  nous  les  remettons  à 
ceux  qui  nous  ont  offensés,  il  dit  que  tous  n'ont 
pas  le  pouvoir  de  remettre  les  péchés,  mais 
ceux-là  seulement  à  qui  Jésus-Christ  l'a  ac- 
cordé, comme  aux  Apôtres,  lorsqu'il  souffla 
sur  eux  et  leur  dit:  «Recevez le  Saint-Esprit, 
les  péchés  seront  remis  à  ceux  à  qui  vous  les 
remettrez,  et  ils  seront  retenus  à  ceux  à  qui 
vous  les  retiendrez,  d  Ce  pouvoir,  toutefois, 
regarde  les  péchés  commis  contre  Dieu,  tan- 
dis que  chacun  de  nous  peut  et  doit  remettre  {t 
les  offenses  qu'il  a  reçues.  Il  se  plaint  de  ce 
que  quelques-uns  accordaient  le  pardon  pour 
les  crimes  d'idolâtrie,  d'adultère  et  de  for- 
nication, et  semble  dire  que  cela  n'est  pas  13l 
même  au  *  pouvoir  des  prêtres.  Par  la  der- 
nière demande,  nous  prions  Dieu,  non  de 
nous  délivrer  de  toutes  tentations,  ce  qui  ne 
paraît  pas  possible,  la  vie  de  l'homme  étant 
une  tentation  continuelle,  mais  de  ne  nous  1V 
laisser  point  succomber  à  la  tentation.  Nous 


1  Lib.  V  contra  Celsum,  pag.  233.  Il  dit  la  môme 
choso  dans  sa  douzième  homélie  sur  Ezéchiel  :  Ut 
nunquam  ad  radiées  nostras  securis  ponatur,  quœ  in 
Evangelio  prœdicatur,  attentius  Jesum  Christum  Do- 
minum  nostrum  cum  Pâtre  suo  precemur.  Voyez  aussi 
l'homélie  4  in  Jerem.;  les  homélies  15, 18  et  36  in  Lu- 
cam2  Au  commencement  du  livre  IV  contre  Celse,  il 
adresse  lui-môme  ses  prières  à  Dieu  par  Jésus-Christ. 

*  Ât  quidam  nescio  quomodo  sibi  assutnentes  quœ 
sacerdotalem  dignitatem  excedunî  et  fortassis  non 
probe  callentes  scientiam  sacerdotalem,  se  idololatriœ 
veniam  facere  posse  gloriantur,  adulterium  quoque  et 
fomicationem  remitteref  ac  si  ipsorum  precibus,  qui 
hoc  perpetraverant  dimitteretur  peccatum  quod  est  ad 
mortem.  Origen.,  lib.  de  Orat.;  pag.  132.  Mais,  en 
comparant  cet  endroit  avec  ce  qu'Origène  dit  ail- 
leurs de  la  discipline  que  l'Eglise  observait  à  l'égard 
des  pécheurs  coupables  de  grands  crimes,  on  voit 
qu'il  reconnaissait  le  pouvoir  des  clefs,  dans  les  mi- 


nistres de  l'Eglise,  pour  toutes  sortes  de  péchés; 
mais  que,  conformément  à  l'esprit  de  l'Eglise  et  à 
la  discipline  de  ce  temps-là,  il  ne  croyait  pas  qu'on 
pût  absoudre  les  pécheurs  qu'après  une  longue  et 
sincère  pénitence.  Voici  comment  il  s'explique  dans 
le  livre  III  contre  Celse,  pag.  U%  :  Jam  erga  peccantes 
quam  severa  est  disciplina,  prœcipue  contammatos  libi- 
dine,  quos  e  sua  communione  rejiciunt  nostri,  quan- 
tumvis  Celsus  eos  nugacibus  circuïatoribus  similis  fa- 
ciat?  Et  pythagorœorum  quidem  veneranda  scAola  po- 
nebat  cenotaphia  disciplinai  suce  desertoribus,  nimirum 
quod  haberet  eos  pro  mortuis  :  hi  vero  ut  perdit  os, 
Deoque  mortuos  lugent  eos  qui  libidine  aliove  simili 
ma/o  victi  fuerint  ;  ac  rursum  resipùcentesf  haud  *e- 
cus  quam  redivivos  recipiunt  tandem  post  longiortm 
melioris  mentis  approbationem,  quam  cum  primum  ad 
religionem  discendam  adrnitterentur  ea  tamen  condi- 
tione,  ut  quoniam  lapsi  sunt,  excludantur  in  posterum 
ab  omnibus  dignitatibus  et  magistratibus  eccluiasticis. 
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ajoutons  :  Dilwrt*wm$  du  mal,  c'est-à-dire  : 
faites-nous  vaincre  notre  ennemi,  en  surmon- 
tant les  efforts  qu'il  fait  pour  nous  perdre. 

S      5.  La  posture  la  plus  convenable  pour  prier, 

m  est  de  le  faire  les  mains  étendues  et  les  yeux 
élevés  au  ciel.  Mais  si  on  ne  le  peut  à  cause 
de  quelque  circonstance  particulière,  ou  pour 
cause  de  maladie,  il  est  permis  de  prier  assis, 
ou  couché,  si  ce  n'est  lorsque  l'on  demande  à 
Dieu  la  rémission  de  ses  péchés;  car  alors  on 
doit  prier  à  genoux.  On  peut  prier  en  tout  lieu. 
Mais  il  était  d'usage,  dès  le  temps  d'Origène, 
de  préférer  les  lieux  destinés  aux  assemblées 
des  fidèles,  parce  que  Ton  croyait  que  les  an- 
ges y  assistaient,  et  qu'elles  étaient  sanctifiées 
par  la  vertu  de  notre  divin  Sauveur  et  les  mé- 
rites des  saints,  tant  vivants  que  défunts. 
Qrigène  semble  dire  que  les  anges  que  Dieu 
a  donnés  pour  nous  garder  prennent  un  soin 
tout  particulier  de  ceux  qui  viennent  à  l'église 
pour  y  rendre  gloire  à  Jésus-Christ,  mais 
qu'ils  n'en  usent  pas  de  même  à  l'égard  de 
ceux  qui  y  vont  comme  on  va  dans  les  assem- 
blées où  l'on  ne  traite  que  des  affaires  de  né- 

w-  goce  et  purement  humaines.  C'était  aussi  la 
coutume  de  se  tourner  du  côté  du  soleil  le- 
vant pour  prier,  l'Orient  étant  la  plus  excel- 
lente de  toutes  les  régions  du  ciel.  La  prière 
doit  commencer  par  la  doxologie,  en  rendant 
gloire  au  Père  par  Jésus-Christ  dans  leSaint- 

'*  Esprit  ;  ensuite  vient  l'action  de  grâces  pour 
les  bienfaits  qu'un  chacun  a  reçus;  puis  la 
confession  des  péchés  que  l'on  a  commis  con- 
tre Dieu,  accompagnée  de  douleur  très-vive  ; 

*  chacun  doit  ensuite  demander  à  Dieu  ses  dons 
célestes,  prier  tant  pour  ses  propres  besoins 
que  pour  ceux  de  ses  amis  et  de  tout  le 
monde  ;  et  enfin  on  doit  terminer  sa  prière 
par  la  glorification  du  Père,  du  Fils  et  du 
Saint-Esprit.  A  la  suite  du  texte  grec  du  traité 
d'Origène  sur  la  Prière,  on  trouve  une  courte 
paraphrase  grecque  de  l'Oraison  dominicale, 
sans  nom  d'auteur,  imprimée  à  Paris  dès  l'an 
1601,  par  Morelle.  [Les  Pères  de  la  Rue  n'ont 
pas  jugé  à  propos  de  la  reproduire;  elle  n'ap- 
partient pas  à  Origène.] 


§  4.    —   TRAITÉ  D'ORIGÉNE  SUR  LE  MARTYRE. 

i.  Ambroise,  ami  d'Origène,  et  Prototecte, 
j»  piètre  de  l'Eglise  de  Césarée  en  Palestine, 
ayant  été  arrêtés  pour  la  foi  dans  la  perse- 


ii 


cution  de  Maximin,  qui  dura  depuis  l'an  235 
jusqu'en  238,  Origène  composa  un  traité  pour 
les  animer  l'un  et  l'autre  au  martyre.  Quoi- 
qu'Ambroise  ne  fût  que  diacre,  il  le  nomme 
cependant  avant  Prototecte,  dans  une  espèce 
d'épltre  dédicatoire  qui  leur  est  commune,  et 
il  s'adresse  principalement  à  lui  dans  tout 
l'ouvrage  soit  par  reconnaissance  des  bien- 
faits qu'il  en  avait  reçus,  soit  parce  qu'ayant 
une  femme,  des  enfants  et  de  grands  biens, 
toutes  ces  attaches  pouvaient  le  détourner  du 
martyre.  Origène  *  nomme  Germanie  le  lieu  où 
ils  devaient  souffrir,  et  l'on  trouve,  en  effet, 
en  Orient  quelques  villes  de  ce  nom  ;  mais  il 
n'est  pas  impossible  que  l'empereur  Maximin 
les  eût  fait  amener  dans  la  grande  Germanie, 
c'est-à-dire  dans  l'Allemagne,  où  il  était  alors. 
Tout  cet  écrit  n'est  presque  qu'un  tissu  de  pas- 
sages tirés  de  l'Ecriture,  Origène  ne  jugeant 
rien  de  plus  propre,  pour  exciter  des  martyrs 
à  donner  leur  vie  pour  la  défense  de  la  vérité, 
que  les  paroles  mêmes  de  la  vérité.  On  croit 
qu'il  le  composa  à  Césarée  en  Cappadoce,  où 
il  se  retira  pendantla  persécution  de  Maximin, 
et  où  il  demeura  caché  durant  deux  ans  chez 
la  vierge  Julienne  *.  [Cet  ouvrage  est  écrit 
avec  beaucoup  de  chaleur  et  d'enthousiasme.] 
2.  Origène  exhorte  d'abord  ses  amis  à  comp- 
ter pour  rien  les  travaux  de  cette  vie  et  à  se  îXS^ïïdt 
souvenir,  pendant  tout  le  temps  de  leurs  com-  «îm.  ' 
bats,  de  la  récompense  destinée  dans  le  ciel 
à  ceux  qui  souffrent  pour  la  justice.  Ensuite  pig.  io3. 
il  leurjfait  voir  qu'il  est  nécessaire  au  salut  de 
confesser  la  foi  de  bouche  aussi  bien  que  de 
cœur,  et  que  ceux-là  se  trompent  qui  se  per-  tet, 
suadent  qu'il  suffit  de  croire  de  cœur  pour 
être  justifié.  Pour  rendre  la  confession  de  la  tes. 
foi  complète,  il  faut,  pendant  tout  le  temps  171. 
de  l'examen  et  de  la  tentation,  ne  donner  au- 
cune prise  sur  nous  au  démon  qui  nous  solli- 
cite, par  de  mauvaises  pensées,  à  renoncer,  ou 
à  douter  de  la  vérité  de  notre  foi  ;  ne  dire  au-  m. 
cune  parole  qui  s'éloigne  de  la  confession; 
souffrir  toutes  sortes  de  mauvais  traitements 
de  la  part  de  nos  adversaires ,  les  moqueries, 
les  risées,  les  mépris,  la  compassion  qu'ils 
témoignent  de  l'erreur  et  de  la  folie  qu'ils 
nous  attribuent;  de  plus,  n'être  point  empor- 
tés par  l'affection  naturelle  pour  des  enfants, 
pour  une  femme  et  pour  le3  autres  person- 
nes qui  d'ailleurs  nous  sont  chères,  ni  par 


__  IftlTM 

de  ce  Trait*, 


l  Pauhu  equidem  dicat  :  si  secundum  hominem  cum 
Ustiis  pugnavi  Ephesi  ;  nos  vero  dtcamus 
éim  hommem  imUremu 


u. 


1  ;  nos  vero  dtcamus  :  si  secun- 
interemptus  sum  in  Germonia.  Qrigen., 


de  Exhort.  mart.,  pag.  »07.  —  •  Fleury,  Bist.  eceks., 
tom.  U,  pag.  118.. 
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rattachement  aux  biens  ou  à  la  vie  ;  mais 
être  détachés  de  tout  et  unis  entièrement  à 
Pag.  soo.  Dieu  et  à  la  vie  qui  est  dans  lui,  et  dont  nous 
devons  jouir  avec  son  Fils  unique.  U  ne  faut  ' 
pas  seulement  combattre,  pour  ne  pas  nier, 
mais  encore  pour  ne  pas  succomber,  dès  le 
commencement,  à  un  premier  mouvement  de 
honte  que  Ton  ressent  lorsqu'on  se  voit  trai- 
ter indignement  par  les  ennemis  de  Dieu,  sur- 
tout après  avoir  été  honoré  et  reçu  en  plusieurs 
villes.  Ce  qui  s'adresse  à  Ambroise,  qui  avait 
**•  rempli  de  grandes  charges.  Il  avait  aussi  une 
femme,  des  enfants,  des  frères,  des  sœurs  et 
«03,  ne.  de  grands  biens.  Origène  en  prend  occasion  de 
*tï.  l'animer  davantage  au  martyre ,  parce  qu'il 
sera  d'autant  plus  glorieux  qu'il  aura  préféré 
*rc.  Jésus-Christ  atout  ce  que  l'on  peut  aimer  sur 
la  terre.  Puis  il  ajoute,  parlant  de  lui-même  : 
«Je  souhaiterais,  en  possédant  autant  de  biens 
et  plus  même  que  vous  n'en  possédez,  mourir 
martyr  pour  l'amour  de  Jésus-Christ,  afin  de 
recevoir  dans  le  ciel  à  proportion  de  ce  que 
j'aurais  quitté  ici-bas,  et  de  pouvoir  devenir 
le  père  d'une  nombreuse  et  sainte  troupe  d'en- 
fants, par  la  grâce  de  celui  de  qui  procède 
m    toute  paternité.  Comme  il  est  jnste  que  ceux 
qui  n'ont  point  passé  par  l'épreuve  des  tour- 
ments cèdent  aux  autres  dont  la  patience  a 
paru  sur  les  chevalets,  dans  les  différentes  tor- 
tures et  au  milieu  des  feux  ;  aussi  quand  nous 
mourrions  martyrs,  nous  autres  qui  sommes 
pauvres,  la  raison  nous  obligerait  de  nous  ra- 
baisser au-dessous  de  vous,  puisque  vous  au- 
riez foulé  aux  pieds,  pour  l'amour  de  Jésus- 
Christ,  les  grands  biens  que  vous  possédiez, 
les  enfants  que   la  nature  vous  rendait  si 
chers,  et  cette  gloire  trompeuse  du  siècle  qui 
est  recherchée  avec  tant  d'empressement  par 
les  hommes.  » 
«g.       3.  Origène  fait  ensuite  ressouvenir  Ambroise 
et  Prototecte  des  promesses  qu'ils  ont  faites 
à  ceux  qui  les  instruisaient  pour  le  baptême, 
et  leur  montre  que  la  liberté  qu'ils  avaient 
alors  de  choisir  le  vrai  Dieu  préférablement 
aux  dieux  étrangers  des  Amorrhéens  et  au- 
tres peuples  idolâtres,  est  devenue  pour  eux 
une  nécessité,  par  l'engagement  qu'ils  ont  pris 
en  répondant  à  leurs  catéchistes  :  Nous  ser- 
in* virons  le  Seigneur,  car  il  est  notre  Dieu.  Il  leur 
propose  la  joie  que  les  anges  recevront  en  leur 

1  Et  vero  non  tantum  certandum  est  ne  quis  abne- 
get,  sed  et  ne  mox  ab  initio  pudore  confundatur,  dum 
existimatur  ab  hostibus  Dei  pudore  digna  pati;  at- 
que  id  maxime,  si  celebratus  fuerit  cum  honore  et 
'usceptu*  a  plurimis  civitatibus.  Sicuti  tu  nunc  tem- 


voyant  confesser  le  nom  de  Jésus-Christ,  là 
constance  d'Eléazar  et  des  sept  frères  dont  le  0 
martyre  est  décrit  dans  les  livres  des  Macho- 
bées;  le  précepte  que  Jésus-Christ  a  fait,  non  * 
à  ses  ennemis,  mais  à  ses  amis,  de  boire  le 
calice  de  sa  passion;  l'exemple  du  Sauveur  qui,  • 
pour  avoir  souffert  la  mort  sur  la  croix,  est 
assis  à  la  droite  de  Dieu  ;  l'avantage  qu'Am-  * 
broise  pourra  procurer  à  ses  propres  enfants, 
en  priant  pour  eux  après  son  martyre;  la  * 
gloire  dont  les  souffrances  seront  récompen-  * 
sées  ;  le  danger  que  nous  courons  si  souvent 
de  mourir  d'un  genre  de  mortcomnmn  à  tant 
d'autres  ;  enfin  la  volonté  du  Seigneur,  qui  n'a- 
vait peut-être  prolongé  leur  vie  jusqu'au  temps 
de  la  persécution,  qu'atin  qu'ils  fussent  lavés 
dans  leur  sang  et  purifiés  de  tous  leurs  péchés. 

4.  Quelques-uns  regardaient  les  sacrifices  il 
offerts  aux  idoles  comme  une  chose  indiffé- 
rente; d'autres  disaient  que,  les  noms  étant  u 
d'institution  humaine,  il  importait  peu  de 
dire:  J'honore  Jupiter,  ou  Apollon,  ou  Diane, 
ou  Cérès.  Mais  Origène  réfute  ces  faux  pré-  %\ 
jugés  et  soutient  que  ces  noms  ont  quelques 
vertus  particulières  pour  attirer  les  démons  ; 
qu'il  n'est  permis  de  donner  au  vrai  Dieu  que 
les  noms  que  lui  ont  donnés  Moïse,  les  Pro- 
phètes et  Jésus-Christ,  savoir  :  Sabaoth,  Ado- 
naï,  Saddaï,  le  Dieu  d'Abraham,  d'Isaac  et  de 
Jacob.  «  Car  c'est  là,  dit  Dieu  lui-môme  dans  le 
livre  de  l'Exode  *,  le  nom  que  j'ai  dans  tonte 
l'éternité,  et  le  nom  qui  me  fera  connaître 
dans  la  suite  de  tous  les  siècles.  » 

5.  La  dernière  raison  dont  Origène  se  sert  «3. 
pour  exciter  Ambroise  et  Prototecte  à  se  hâta1 
d'aller  à  Dieu  parle  martyre,  est  tirée  du  désir 
que  notre  àme  a  naturellement  de  s'unir  à 
lui,  comme  à  un  être  avec  lequel  elle  a  quel- 
que rapport,  étant  de  sa  nature,  comme  Dieu, 
raisonnable,  intelligente  et  invisible,  c  Pour- 
quoi donc,  ajoute-t-il,  appréhendons-nous  de 
nous  débarrasser  de  ce  corps  corruptible  qui 
appesantit  rame,  abat  l'esprit  par  la  multipli- 
cité des  soins  qui  l'agitent,  et  l'empêche  d'al- 
ler jouir,  avec  Jésus-Christ,  du  repos  qui  doit 
nous  rendre  heureux  et  des  délices  du  para- 
dis. »  Il  conclut  ainsi  ce  traité  :  a  Je  souhaite  ta 
que  mes  avis  vous  soient  utiles  pour  le  corn-  tu 
bat  que  vous  avez  à  soutenir  ;  mais  si  l'état 
où  vous  êtes  et  la  connaissance  plus  abon- 

poris  triumphas,  toUens  crucem  nostri  Jesu,  sonde 
Ambrosi,  ipsumque  secutus,  qui  ducis  instar  prœcedit 
adprœsides  atque  rtges  :  ut  ipse  una  tecum  tter  fa- 
ciens,  idem  os  Ubi  M  et  sapientiam,  etc.  Origee., 
lib.  de  Exhoti.  martyr.,  pag.  !•*.  —  •  Cfcp.  m,  ». 


fln*  siècle.] 
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dente  des  mystères  de  Dieu,  tous  les  font  re- 
garder comme  puériles  et  méprisables,  j'en 
serai  ravi,  mon  dessein  n'étant  pas  que  vous 
arriviez  à  la  couronne  du  martyre  par  mon 
ministère,  mais  que  vous  y  arriviez  de  quel- 
que manière  que  ce  soit;  et  Dieu  veuille  que 
ce  qu'il  y  a  de  plus  divin  et  de  plus  excellent 
vous  y  conduise,  je  veux  dire  le  Verbe  de  la 
sagesse  de  Dieu.  »  Ambroise  et  Prototecte  ne 
souffrirent  pas  néanmoins  le  martyre  dans 
cette  persécution,  et  ils  n'y  acquirent  que  la 
qualité  de  confesseurs. 

S  ft.  —  M8  BOIT  LIVRES  D' ORIGÈNE  CONTRE  CELSE. 

£  4.  L'histoire  fait  *  mention  de  deux  Celse 
£-  qui  suivaient  l'un  et  l'autre  la  philosophie 
£  «TEpicure.  Le  premier  vivait  sous  le  règne  * 
de  Néron;  le  second,  sous  celui  d'Adrien  et 
des  empereurs  suivants.  On  croit  »,  avec  beau- 
coup de  vraisemblance,  que  c'est  à  celui-ci 
que  Lucien  adressa  le  dialogue  intitulé  :  Le 
Faux  Prophète,  qu'il  composa  sous  l'empire 
de  Commode,  après  la  mort  de  M  arc-Àurèlc, 
qui  y  est  appelé  Dieu.  Ce  Celse  avait 4  écrit 
contre  les  chrétiens  deux  livres  différents 
de  ceux  qu'Origène  réfuta.  Il  en  avait  encore 
composé  plusieurs  autres  contre  la  magie,  et 
un  auquel  il  avait  donné  le  titre  de  Discours  * 
véritable;  ce  qu'Eusèbe  6  appelle  un  titre 
vain  et  insolent.  Ambroise,  ayant  eu  ce  dis- 
cours entre  les  mains,  l'envoya  à  Origène  et 
le  pria  en  même  temps  de  le  réfuter.  Origène 
ne  s'y  engagea  qu'avec  répugnance,  consi- 
dérant d'un  côté  '  que  Jésus-Christ,  dans  sa 
passion,  était  demeuré  dans  le  silence,  per- 
suadé que  tout  le  cours  de  sa  vie  et  les  ac- 
tions qu'il  avait  faites  au  milieu  des  Juifs  le 
justifiaient  pleinement;  de  l'autre,  qu'il  n'é- 
tait guère  •  possible  que  les  calomnies  de 
Celse  imposassent  à  quelques  personnes.  Dans 


la  crainte  »,  néanmoins,  qu'il  ne  s'en  trouvât 
d'assez  faibles  parmi  les  simples  fidèles  pour 
se  laisser  ébranler  par  les  paroles  de  Celse 
et  entraîner  par  ses  faux  raisonnements,  et 
ne  voulant  d'ailleurs  donner  aucun  lieu  i0  de 
supposer  qu'il  refusait  d'exécuter  les  ordres 
d 'Ambroise,  il  entreprit  de  réfuter  les  calom- 
nies de  Celse  contre  la  religion  chrétienne, 
et  adressa  son  ouvrage  à  l'ami  qui  l'avait  si 
vivement  sollicité.  Il  est  divisé  en  huit  livres, 
que  nous  avons  encore  en  grec.  Eusèbe  en 
parle  dans  son  Histoire  il  ecclésiastique  et  y 
renvoie,  dans  ses  livres  contre  Biérocle,  tous 
les  amis  de  la  vérité  qui  voudront  connaître 
ce  que lft  c'est  que  le  christianisme  et  la  faus- 
seté de  tout  ce  qu'on  a  dit  pour  le  décrier  et 
le  noircir.  Cet  ouvrage  est  cité  avec  éloge  par 
saint  "  Jérôme,  et  on  en  trouve  des  fragments 
considérables  dans  la  Philocalie  de  saint  Ba- 
sile et  de  saint  Grégoire  de  Nazianze.  Comme 
Celse  admettait  l'autorité  de  l'Evangile  quand 
il  croyait  qu'elle  lui  fournissait  des  preuves  à 
ses  accusations  contre  les  chrétiens,  Origène 
s'en  sert  aussi  pour  le  combattre  et  pour  dé- 
truire ses  calomnies.  Il  y  avait  déjà  long- 
temps "  que  Celse  était  mort  lorsqu'Origène 
écrivit  contre  lui;  il  avait  lui-même  alors 
plus  de  soixante  ans.  Ainsi  il  faut  mettre  ses 
livres  contre  Celse  en  249,  sous  Philippe, 
puisque,  dans  le  temps  qu'il  les  composa,  l'E- 
glise, selon  le  témoignage  "  d'Eusèbe,  jouis- 
sait d'une  profonde  paix;  ce  qui  convient  au 
règne  de  ce  prince.  On  voit  cependant,  par 
un  endroit  du  livre  III,  que,  lorsqu'Origène 
l'écrivait,  il  y  avait  de  grands  mouvements 
dans  l'empire  ;  mais  il  ne  parait  point  que 
l'Église  en  ait  été  troublée,  et  on  peut  l'ap- 
pliquer à  la  rébellion  de  Dèce,  qui  avait  été 
précédée  par  "  celle  de  Jotapien  dans  la  Sy- 
rie, et  par  celle  de  Marin  dans  la  Pannonie. 


I  Origen.,  lib.  I  contr.  Cclsum,  pag.  S.  —  *  Idem, 
fl*L—  *  Tillemont,  tom.  W,  pag.  575;  Lucian.,  Pseu- 
domadis,  pag.  498.  —  *  Origen.,  lib.  IV  cont.  Cel- 
nm,  pag.  186. —  *  Idem,  lib.  I,  pag.  8.  —  *  Euseb., 
m  Hieroclem.,  pag.  484.  —  T  Orig.,  in  Prœf.,  pag.  1. 
—  •  Obid.,  pag.  8.  —  •  Ibid.  —  "  Ibid.,  pag.  S.  — 
1  Euseb.,  lib.  VI,  cap.  86. 

II  In  quitus  litris  causas  omnes  et  argumenta  com- 
ptants vir  ille,  omnia  simul  quœcumque  super  ea  re 
c  quoqwtm  vet  dicta  sunt,  vel  dicentur  posthac  in 
mtecessum  dissolvit.  Euseb.,  in  Hieroclem. ,  pag.  483 
fi  484. 

*  8cripeenmt  contra  nos  Ceisus  atque  Porphyrius. 
Priori  Origines,  alteri  Methodius,  Eusetius  et  ApoU 
Hnai'U  fortissime  responderunt.  Hieronym.,  Bpist.  88. 

"Qui  Ceisus,  ne  communem  quidem  vitam  inter ho- 


mines  vivit,  sed  jrnn  dudum  defunctus  est  Origen., 
lib.  I,  pag.  8. 

«  Quo  tempore  cum  fides  nostra,  ut  par  erat,  auge» 
retur  in  dies,  et  doctrina  Christianorum  summa  ubi- 
que  litertate  frueretur,   Origenes  jam  sexagenario 

major octo  litros  composuit  adversus  litrum  quem* 

dam  Celsi  epicurei  contra  Christianos,  qui  de  Vera 
Doctrina  inscriàitur.  Euseb.,  lib.  VI,  cap.  86. 

18  Denuo  oalumniatores  nostri  causam  tantorum  mo» 
tuum  quitus  nunc  Romanœ  res  agitantur  in  multitu- 
dinem  fidelium  confcrunt.  Origen.,  lib.  111  cont  Cels.t 
pag.  ISO. 

«  Quum  autem  perturtationes  eodem  tempore  (sut 
Philippo)  plures  acciderent  in  reputlica  :  orientales 
qutdem  provinciœ  partim  tritutorum  exactioniàus  gra- 
vâtes, partim  quod  Prisme  Us  natùmious  çum  ivperio 
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Anal?»*  2.  La  première  accusation  que  Celse  for- 
contre  rc«i-  mait  contre  les  chrétiens,  était  au  sujet  de 
dition  ae    leurs  assemblées  secrètes,  c'est-à-dire  de  leurs 

Cambridge,  aA  '      .  ,    .  . 

•n  lésa.       agapes,  qu  il  dit  être  contraires  aux  lois.  Ori- 
Ptg.  4.  gène  répond  à  cela  qu'on  ne  doit  point  trouver 
mauvais  que  ceux  qui  connaissent  la  vérité 
fassent  des  assemblées  pour  ses  intérêts,  fus- 
sent-elles défendues  par  les  lois,  qui,  dans  ce 
cas,  doivent  être  regardées  comme  impies, 
s.   Car  de  même  que  si  un  tyran  s'était  rendu 
maître  de  quelque  république,  ceux-là  se- 
raient jugés  dignes  de  louanges  qui  s'assem- 
bleraient en  secret  pour  conspirer  contre  lui  ; 
ainsi  les  chrétiens  en  méritent,  puisqu'ils  ne 
s'assemblent  que  pour  secouer  le  joug  d'un 
cruel  tyran,  qu'ils  nomment  le  diable,  et  pour 
travailler  au  salut  de  ceux  à  qui  ils  peuvent 
persuader  d'en  faire  de  même.  Celse  ajoutait 
que  la  doctrine  des  chrétiens  était  barbare 
dans  son  origine,  voulant  dire  qu'elle  venait 
des  Juifs;  que  les  Grecs  étaient  beaucoup 
•plus  propres  pour  former  à  la  vertu,  et  que 
c'était  à  eux  à  perfectionner  ce  que  les  Bar- 
bares inventaient  ;  •  car  ils  ont  cela  de  bon, 
disait  Celse,  qu'ils  sont  capables  d'inventer 
des  dogmes.  •  Origène  profite  de  cet  aveu  et 
en  conclut  que,  si  quelqu'un,  élevé  sous  la 
discipline  et  instruit  de  la  science  des  Grecs, 
venait  parmi  nous,  non -seulement  il  juge- 
rait notre  doctrine  véritable,  mais  il  donne- 
rait encore  aux  preuves  qui  en  établissent  la 
vérité  tout  ce  qui  semble  leur  manquer  pour 
être  une  démonstration  qui  lui  est  particu- 
lière, c'est-à-dire,  a  par  les  effets  sensibles  de 
l'esprit  et  de  la  puissance  de  Dieu  ',  d  comme 
parle  l'Apôtre  ;  les  effets  de  l'esprit  sont  les 
prophéties  qui  rendent  témoignage  à  Jésus- 
Christ,  les  effets  de  la  puissance  sont  les  mira- 
cles qui  ont  été  faits  pour  preuve  de  la  vérité 
de  cette  doctrine,  comme  il  s'en  fait  encore 
quelquefois  parmi  les  f  véritables  chrétiens. 
c-  La  religion  prouve  encore  ses  principes  par 
la  victoire  que  les  chrétiens  ont  remportée  sur 
le  monde  entier,  malgré  les  arrêts  du  sénat 
de  Rome,  les  persécutions  des  empereurs  en 
divers  temps,  la  fureur  des  soldats,  la  haine 
des  peuples  et  les  embûches  de  leurs  pro- 


ches mêmes,  qui  les  auraient  accablés,  s'ils 
n'avaient  été  soutenus  contre  tant  d'assauts 
par  une  puissance  divine. 

3.  Celse  objectait  que  les  préceptes  de  mo-  i 
raie ,  chez  les  chrétiens,  n'avaient  rien  de 
singulier  ni  de  nouveau;  qu'ils  ne  reconnais- 
saient point  pour  divinités  celles  qui  étaient 
fabriquées  de  la  main  des  hommes;  que  tout 
le  pouvoir  qu'ils  semblent  avoir,  lorsqu'ils 
conjurent  et  chassent  des  esprits  malins,  leur 
vient  des  noms  et  de  l'invocation  de  certains 
démons  ;  que  Jésus-Christ  n'a  fait  des  mira- 
cles qu'avec  le  secours  de  Fart  magique.  Ori- 
gène ne  fait  aucune  difficulté  de  reconnaître 
que  Dieu,  qui  a  donné  aux  uns,  par  ses  Pro- 
phètes et  par  Jésus-Christ,  les  règles  de  bien 
vivre,  a  accordé  à  tous  les  autres  des  lumières 
qui  leur  font  connaître  leur  devoir,  afin  que  6' 
tous  soient  inexcusables  au  jour  du  jugement.  T 
il  avoue  de  même  que  les  chrétiens  ne  met- 
tent point  les  idoles  au  nombre  des  dieux,  et 
dit  que  le  culte  d'un  seul  Dieu  est  une  de 
ces  vérités  imprimées  dans  le  cœur  des  hom- 
mes; mais  il  soutient  qu'on  ne  peut,  sans  une 
calomnie  manifeste,  accuser  les  chrétiens  d'a- 
gir par  la  vertu  des  démons,  a  Si  les  chrétiens, 
dit-il,  ont  quelque  pouvoir,  ce  n'est  point  par 
l'invocation  de  ces  esprits  malins,  mais  par 
celle  du  nom  de  Jésus  et  du  récit  de  quelques 
actions  de  sa  vie.  C'est  par  ces  moyens  qu'on 
les  a  vus  souvent  contraindre  les  démons  de 
sortir  des  corps  de  ceux  qu'ils  possédaient, 
surtout  lorsqu'ils  prononçaient  ce  saint  nom 
avec  une  conscience  pure  et  une  foi  ferme  ; 
car  le  nom  *  de  Jésus  a  tant  de  force  contre 
les  démons,  qu'il  est  même  arrivé  quelque- 
fois, qu'étant  prononcé  par  des  méchants,  il 
n'a  pas  laissé  de  produire  son  effet.  Ce  que 
Jésus-Christ  a  marqué  en  disant 4  :  Plusieurs 
me  diront  en  ce  jour-là  :  Seigneur,  n 'avons- 
nous  pas  chassé  les  démons  en  votre  nom,  et 
n'avons-nous  pas  fait  des  miracles  en  votre 
nom  ?  A  l'égard  de  Jésus-Christ  »,  quand  il 
serait  vrai  que  nous  ne  pourrions  montrer 
par  quelle  vertu  il  faisait  des  miracles,  il  n'en 
serait  pas  moins  constant  que  les  chrétiens 
n'emploient  ni  charmes,  ni  conjurations,  et 


prœesse  jussus,  intoierabilis  omnibus  met,  noms  res 
molitœ  t  Papianum  ad  summam  rerum  evenerunt,  iti- 
demque  Mysorum  et  Pannoniorum  negotia  Marinum 
poposcerunt.  Zozim.,  lib.  I  Hist.,  p.  84*.  — 1 1  Cor.  n,  4. 
1  VirtuU  iw>,  per  prùdigia  qu&  facia  credimus, 
tvm  argument i s  alits,  tum  quia  jujwrjiml  etiam  nunc 
tvrum  vcstigia  apud  eos  qui  virunt  juxta  voluntatem 
ipriur.  Lib»  1  ccmi,  Cffr.,  pag.  ft. 


•  Tanta  certe  vis  nomini  Jesu  inest  contra  dœmones, 
ut  nonnunquam  etiam  a  malis  nominatum  sit  efficax. 
Ibid.,  pag.  7. 

*  Matth.  vn,  31. 

8  Constat  tamen  Christianos  nulla  exercere  incanta* 
menta  ;  Jesu  duntaxat  nomme  contentas,  et  dictis  alùs 
quitus  secundum  sacrum  Scripturam  fid*  adhibetur. 
Ibid.,  pag.  7, 
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qu'ils  ne  se  servent  que  du  nom  de  Jésus,  y 
ajoutant  seulement  quelques  autres  choses 
qu'ils  croient,  sur  l'autorité  de  l'Ecriture.  »  Il 
fait  voir  ensuite  que  c'est  mal  à  propos  que 
Gelse  veut  faire  passer  pour  une  doctrine  ca- 
chée la  doctrine  des  chrétiens,  beaucoup  plus 
connue  dans  le  monde  que  celle  qu'ensei- 
gnent les  philosophes  eux-mêmes,  «  Qui  est- 
ce,  en  effet,  qui  n'a  point  oui  parler  de  Jésus 
né  d'une  Vierge  et  mort  sur  une  croix  ;  de  sa 
résurrection,  qui  est  l'objet  de  la  foi  de  tant 
de  personnes  ;  du  jugement  à  venir,  où  les 
méchants  recevront  la  peine  due  à  leurs  cri- 
mes, et  les  bons  la  récompense  qu'ils  ont  mé- 
ritée par  leurs  vertus?  Le  mystère  de  la  resur- 
gi rection  des  morts  n'est-il  pas  connu  de  tous, 
quoique  les  incrédules  en  fassent  le  sujet  de 
leurs  railleries?  Si  les  chrétiens  ont  quelques 
points  de  doctrine  qui  ne  sont  pas  connus  de 
tout  le  monde,  il  en  est  de  même  de  toutes 
les  sectes  de  philosophes,  où  il  y  a  certains 
dogmes  que  l'on  répand  moins  dans  le  public; 
et  on  a  toujours  observé  un  grand  secret  dans 
tous  les  mystères,  soit  des  Grecs,  soit  des  Bar- 
bares, sans  qu'on  y  ait  trouvé  à  redire.  » 

4.  Gelse  voulait  aussi  qu'on  ne  reçût  aucun 
dogme  qu'après  avoir  pris  conseil  de  la  rai- 
son et  en  avoir  fait  le  sujet  de  son  étude  et 
9i  de  sa  méditation.  «  Mais  ni  les  nécessités  de  la 
vie,  dit  Origène,  ni  les  infirmités  des  hommes 
ne  permettent  qu'à  un  fort  petit  nombre  de 
personnes  la  discussion  des  dogmes  de  la  re- 
ligion. Si  la  voie  d'examen  était  nécessaire,  la 
plupart  demeureraient  dans  leur  corruption  ; 
au  lieu  qu'un  grand  nombre  de  chrétiens, 
conduits  par  une  foi  toute  simple  et  toute  nue, 
ont  changé  leurs  mœurs  et  corrigé  leur  vie. 

m  N'arrive- t-il  pas  souvent  qu'entre  diverses 
sectes  de  philosophes,  on  en  choisit  une  pré- 
férablement  aux  autres,  sans  en  avoir  préa- 
lablement examiné  les  principes,  uniquement 
parce  qu'on  la  croit  la  meilleure,  sur  l'auto- 
rité seule  de  l'auteur  de  cette  secte  ?  N'est-il 
pas  plus  juste  d'avoir  la  même  déférence 
pour  Dieu?  Ge  qui,  toutefois,  n'empêche  pas 
que  nous  ne  nous  servions  des  lumières  de  la 
raison  pour  établir  solidement  notre  croyance 
par  les  preuves  convaincantes  qui  se  présen- 
tent d'elles-mêmes,  ou  qu'une  exacte  recher- 

ii.  che  peut  nous  fournir.)»  Il  se  moque  de  Gelse, 
qui  se  vantai  tde  tout  savoir  et  d'étendre  ses 
soins  à  tous  les  hommes  ;  et  parce  qu'il  avait 
falsifié  un  passage  de  saint  Paul ,  pour  avoir 
lieu  d'accuser  les  chrétiens  de  suivre  cette 

a  maxime:  «  La  sagesse  de  la  vie  est  un  mal,  » 


il  lui  en  fait  des  reproches,  et  dit  que  l'Apô- 
tre, et  les  chrétiens  avec  lui,  ne  croient  point 
que  la  sagesse  soit  une  folie  devant  Dieu, 
mais  la  sagesse  de  ce  monde  ;  ils  entendent 
par  là  toute  cette  vaine  philosophie  qui  doit 
être  détruite.  Ensuite  Origène  lui  demande  p»***- 
pourquoi  il  reçoit  comme  des  vérités  ce  que 
les  histoires  des  Grecs  et  des  Barbares  racon- 
tent de  l'antiquité  des  autres  peuples,  tandis 
qu'il  rejette  comme  des  fables  ce  que  Moïse 
et  les  autres  Prophètes  de  la  nation  juive 
nous  ont  laissé  par  écrit  ?  Quelle  raison  peut- 
il  avoir  de  soupçonner  ceux-ci  de  fraude, 
plutôt  que  les  autres  ?  et  de  rejeter  le  témoi- 
gnage des  écrivains  juifs  comme  de  person- 
nes qui  n'avaient  pas  le  sens  commun,  lors- 
qu'il reçoit  celui  des  autres  comme  de  gens 
sages  et  éclairés  ?  Quoique  cette  distinction  14. 
ne  fût  fondée  que  sur  la  préoccupation  de 
Celse  contre  les  chrétiens,  Origène  ne  laisse 
pas  d'en  faire  voir  le  ridicule  et  de  montrer 
que  Moïse  mérite  beaucoup  mieux  le  titre  de 
sage  qu'Orphée,  que  Pythagore  et  tous  les  au- 
teurs profanes  qui  se  sont  appliqués  à  donner 
des  préceptes  de  morale,  soit  parce  que  plu-  15. 
sieurs  d'entre  les  Grecs,  convaincus  par  les 
écrits  de  Moïse,  ont  embrassé  la  religion  des 
Juifs  ;  soit  parce  que  dans  les  cinq  livres  qu'il 
nous  a  laissés,  il  y  instruit  également  tous 
les  hommes,  au  lieu  que  les  sages  du  paga- 
nisme se  sont  peu  mis  en  peine  du  commun 
de  ceux  qui  pourraient  lire  leurs  écrits  ;  soit  16- 
enfin  parce  que  l'Esprit  divin  dont  Moïse 
était  rempli  l'a  fait  parler  de  la  divinité  avec 
infiniment  plus  de  clarté  et  d'évidence  que 
n'en  ont  parlé  ni  Platon,  ni  tous  les  sages 
d'entre  les  Grecs  ou  d'entre  les  Barbares.  Il 
ajoute  que  la  circoncision  n'est  point  passée  17. 
des  Egyptiens  aux  Juifs ,  mais  d'Abraham, 
qui  est  le  premier  de  tous  les  hommes  qui  ait 
été  circoncis;  que  la  plupart  de  ceux  qui  con- 
jurent les  démons  mettent  ces  mots:  «  Le 
Dieu  d'Abraham,  »  dans  le  formulaire  dont 
ils  se  servent;  et  souvent  encore  ceux  a  dl- 
saac,  de  Jacob  et  d'Israël.  » 

5.  Quelques-uns  disaient,  et  Celse  était  de  18. 
leur  sentiment,  qu'il  importait  peu  quel  nom 
l'on  donnât  à  Dieu,  soit  qu'on  l'appelât  Jupi- 
ter ou  autrement.  Origène  réfute  ce  senti- 
ment en  disant  que  c'est  une  chose  constante  19. 
qu'il  y  a  des  noms  qui  ont  naturellement  une 
certaine  vertu.  Tel  est  le  nom  de  Jésus,  qui 
chasse  les  démons  des  corps  et  des  âmes;  tels 
sont  encore  ceux  dont  se  servent  les  sama- 
nées  et  les  brachmanes,  parmi  les  philoso- 
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phes  indiens,  et  les  mages  des  Perses  dans  les 
opérations  de  leurs  arts.  Au  rapport  de  ceux 
qui  savent  l'art  de  conjurer,  ces  noms,  pro- 
noncés en  leur  langue  propre,  ne  manquent 
pas  de  produire  leur  effet,  tandis  qu'ils  n'ont 
aucune  vertu  si  on  les  change  en  ceux  de 
quelque  autre  langue.  Par  exemple,  si,  en  in- 
voquant Dieu,  ou  en  jurant  par  lui,  on  le 
Ljjkv'  nomme  «le  Dieu  d'Abraham,  le  Dieu  dlsaac 
et  le  Dieu  de  Jacob,  »  on  fera  certaines  cho- 
ses par  ces  noms,  dont  la  nature  ou  la  vertu 
est  telle,  que  les  démons  mêmes  cèdent  et  se 
Soumettent  aux  personnes  qui  les  pronon- 
cent. Mais  si  Ton  traduit  ces  noms  en  une 
autre  langue,  en  disant,  aie  Dieu  du  père  élu 
de  la  mer  bruyante,  le  Dieu  du  ris  et  le  Dieu 
du  supplantateur,  d  ces  noms  n'auront  pas 
plus  d'effet  que  ceux  qui  n'ont  aucune  vertu. 
Le  nom  de  Sabaoth  ou  celui  d'Adonaï,  que  l'on 
donne  à  Dieu,  lui  appartient  par  des  raisons 
secrètes  et  mystérieuses  ;  Platon  s'est  fait  ad- 
mirer par  son  respect  extrême  pour  les  noms 
des  dieux. 

6.  Il  prouve,fpar  ces  paroles  de  Moïse  '  : 
a  N'ayez  nul  commerce  avec  les  magiciens,  d 
que  Celse  accusait  à  tort  ce  législateur  d'a- 
voir appris  aux  Juifs  à  s'adonner  à  la  magie. 

*'-  Il  ajoute  qu'il  n'avait  pas  plus  de  raison  de 
décrier  la  doctrine  de  Jésus-Christ,  comme 
n'ayant  rien  de  noble  ni  d'élevé,  puisque  le 
grand  nombre  de  savants  et  d'ignorants  qui 
l'ont  embrassée  dans  presque  toutes  les  par- 
ties de  la  terre,  et  qui  aiment  mieux  mourir 
que  d'y  renoncer,  ce  qu'on  ne  lit  pas  que 
personne  ait  jamais  fait  pour  aucune  autre 
doctrine,  est  une  preuve  que  celle  des  chré- 

**•  tiens  vient  de  Dieu.  La  pauvreté  de  la  mère 
dont  Jésus  est  né  et  le  lieu  de  sa  naissance, 
sont  des  preuves  que  les  prophéties  ont  été 

*5*  accomplies  en  lui;  l'adultère  de  la  mère  de 
Jésus  avec  un  soldat  nommé  Panthère,  est 
une  fiction  pour  diminuer  la  croyance  de  l'o- 
pération miraculeuse  du  Saint-Esprit  dans  la 

**•  conception  de  Jésus;  car  il  n'y  a  aucune  ap- 
parence que  celui  qui  n'a  rien  oublié  pour 
régler  les  actions  des  hommes  sur  la  volonté 
du  Créateur  de  l'univers,  ait  eu  la  plus  hon- 

tf-  teuse  de  toutes  les  naissances.  D  reproche  à 
Celse,  qui  avait  rapporté  plusieurs  endroits 
de  l'Evangile  touchant  la  naissance  de  Jésus, 
comme  l'apparition  de  l'étoile,  de  n'avoir  pas 
dit  un  mot  de  la  prophétie  d'Isaïe,  qui  s'y 
trouve  en  ces  termes  :  «  Une  Vierge  conce- 

*  Levit.  xa,  M.  —  *  Màtth.  i,  13;  Isa.  tu,  10. 


vra  et  enfantera  un  fils,  à  qui  l'on  donnera 
le  nom  d'Emmanuel,  c'est-à-dire,  Dieu  avec 
nous  ".  o  En  même  temps  il  remarque  que 
le  mot  A/ma,  que  les  Septante  ont  traduit  par 
celui  de  Vierge  dans  te  texte  d'Isaïe,  se  trouve 
aussi  employé  pour  signifier  une  vierge  dans 
le  livre  du  Deutéronome,  où  il  est  dit  :  a  Si 
une  fille  vierge,  étant  fiancée  à  un  homme, 
est  trouvée  dans  la  ville  avec  quelqu'un  qui 
la  déshonore,  vous  les  ferez  sortir  tous  deux 
à  la  porte  de  leur  ville,  où  vous  les  lapide- 
rez g.  »  La  suite  du  texte  d'Isaïe,  ajoute-V-il, 
demande  nécessairement  qu'on  traduise  le 
terme  aima  par  celui  de  vierge.  Autrement 
quel  signe  et  quelle  merveille  serait-ce  qu'une 
jeune  fille  qui  ne  serait  point  vierge  mit  un 
fils  au  monde?  et  ne  convenait-il  pas  mieux  *■*• 
à  une  vierge  pure  et  chaste,  qu'à  une  femme 
qui  aurait  conçu  à  la  manière  ordinaire,  de 
mettre  au  monde  Emmanuel,  cfest-à-dire, 
Dieu  avec  nous  ? 

7.  Vous  prétendez,  disait  Celse,  qu'un  fan-  m. 
tome  d'oiseau  vint  fondre  d'en-haut  sur  Jésus, 
au  bord  du  fleuve  où  Jean  le  baptisa  :  quel 
témoin  digne  de  foi  pouvez-vous  produire  de 
cette  vision  ?  C'est  ainsi  qu'il  fait  parler  un 
Juif,  pour  combattre  l'apparition  du  Saint- 
Esprit  à  notre  Sauveur  sous  la  forme  corpo- 
relle d'une  colombe.  «  Mais,  avec  toutes  ses  lu-  ai 
inières,  il  n'a  pas  pris  garde,  dit  Origène,  qu'il 
fait  produire  son  objection  par  un  homme  * 
à  qui  les  écrits  des  Prophètes  ont  persuadé 
une  infinité  de  choses  beaucoup  plus  surpre- 
nantes que  n'est  l'apparition  de  la  colombe. 
Comment,  en  effet,  un  Juif  pourrait-il  prou- 
ver que  Dieu  ait  dit  à  Adam,  à  Eve,  à  Caïn, 
à  Noé,  à  Abraham,  à  Isaac  et  à  Jacob  toutes 
les  choses  que  les  Ecritures  marquent  leur 
avoir  été  dites,  sinon  par  le  témoignage  des 
Prophètes  ?  Comment  le  même  sait-il  que  les  a. 
deux  furent  ouverts  à  Ezéchiel,  et  qu'il  eut 
une  vision  dans  laquelle  lui  fut  représentée  la 
gloire  du  Seigneur,  si  ce  n'est  parce  qu*Ezé- 
chiel  lui-même  l'a  écrit  ainsi  ?  Il  en  est  de 
même  des  visions  d'Isaïe,  dont  le  témoignage 
ne  mérite  pas  plus  de  croyance  que  celui  de 
Jésus,  qui  a  fait  éclater  sa  vertu  et  sa  puis* 
sance,  non-seulement  pendant  qu'il  a  paru 
sur  la  terre  revêtu  de  notre  chair,  mais  encore 
après  sa  mort  par  les  miracles  que  ses  apôtres 
ont  faits  et  que  font  encore  les  chrétiens  de 
nos  jours  en  qui  il  reste  des  traces  de  cet 
esprit  qui  parut  en  forme  de  colombe.  Car  u. 

•  Deuteronom.  un,  as  et  *5. 
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ils  chassent  les  démons,  ils  guérissent  diverses 
maladies,  et,  par  les  lumières  qui  leur  vien- 
nent de  Dieu,  ils  pénètrent  quelquefois  dans 
l'avenir.  »  Origène  ajoute  :  a  Quand  Celse  ou 
son  Juif  devrait  s'en  moquer,  je  dirai  qu'il 
y  en  a  eu  plusieurs  qui  se  sont  faits  chrétiens 

*"  comme  malgré  eux,  un  esprit  secret  faisant 
tout  d'un  coup  sur  le  leur  une  impression  si 
vive  et  si  puissante ,  soit  en  songe,  soit  en 
vision,  et  produisant  en  eux  un  tel  change- 
ment, que  d'ennemis  du  christianisme,  ils 
en  devenaient  les  défenseurs  et  les  martyrs. 
Nous  en  avons  vu  divers  exemples,  et  si  nous 
voulions  les  rapporter,  nous  à  qui  la  vérité 
est  connue  par  le  témoignage  de  nos  propres 
yeux,  nous  nous  exposerions  aux  railleries  des 
infidèles,  qui  ne  manqueraient  pas  de  dire 
que  nous  prenons  plaisir  à  conter  des  fables.» 

*.  11  montre  ensuite  que  Jésus  est  le  seul  en  qui 
se  soient  accomplies  toutes  les  prophéties 

m.  touchant  le  Messie  :  celle  de  Michée,  qui  met 
sa  naissance  en  Bethléem,  ville  d'Ephrata; 
celle  de  Jacob,  qui  le  fait  descendre  de  la  race 

g.  de  Juda;  celle  d'Isaïe,  qui  marque  que  les 
Gentils  croiront  en  lui,  et  qu'il  sera  mené  à  la 
mort  à  cause  des  iniquités  de  son  peuple.  Ce 
qui  trompe  les  Juifs  et  tous  ceux  qui  ne  croient 
pas  en  Jésus,  c'est  qu'ils  ne  savent  pas  que 
les  Prophètes  parlent  de  deux  avènements  du 

il.  Christ:  le  premier,  où  il  devait  paraître  dans 
la  bassesse  et  s'assujettir  à  toutes  les  infirmi- 
tés des  hommes,  afin  que,  vivant  avec  eux,  il 
leur  enseignât  La  voie  qui  conduit  à  Dieu  ;  le 
second,  glorieux  et  divin,  sans  aucun  mélange 

«.  des  faiblesses  humaines.  Si  quelques-uns 
d'entre  les  hommes  sont  nommés  enfants  de 
Dieu,  ce  n'est  que  par  adoption  et  parce  qu'ils 
aiment  la  vertu,  au  lieu  que  Jésus  est  véri- 
tablement Fils  de  Dieu,  la  source  et  le  prin- 

a.  eipe  de  tout  le  bien  qui  est  en  eux.  Asa  nais- 
sance, tout  Fart  et  tout  le  pouvoir  des  démons 
furent  déconcertés,  leurs  prestiges  rendus 
vains,  et  leurs  forces  détruites  ;  les  mages  ne 
le  vinrent  adorer  que  dans  la  persuasion  qu'il 
était  Dieu,  plus  puissant  que  les  démons  et 
que  tous  ces  esprits  qui  avaient  accoutumé 
de  leur  apparaître.  Selon  Origène,  l'étoile  qui 
leur  apparut  était  d'une  nouvelle  espèce,  à 
peu  près  de  même  nature  que  les  comètes 

î.  at  les  autres  feux  qui  paraissent  de  temps  en 
temps,  tantôt  sous  la  figure  d'une  poutre, 
tantôt  sous  celle  d'un  tonneau,  tantôt  avec 
une  longue  chevelure ,  tantôt  sous  d'autres 
formes. 
8.  Origène  justifie  ensuite  le  choix  que 


Jésus-Christ  a  fait  de  gens  sans  lettres,  dont 
quelques-uns  s'étaient  même  rendus  coupables 
de  grandes  fautes,  pour  en  faire  des  apôtres: 
a  1°  Si  Ton  considère,  dit-il,  avec  un  esprit  non  Pt*  *8 
prévenu,  quels  étaient  les  apôtres  de  Jésus, 
on  sera  contraint  d'avouer  que  le  succès  avec 
lequel  ils  ont  prêché  le  christianisme  ne  peut 
être  que  l'effet  d'une  vertu  toute  divine.  Car  ce 
n'était  ni  par  la  force  de  leur  éloquence,  ni 
par  la  netteté  de  leur  méthode,  ni  par  les  au- 
tres artifices  de  la  rhétorique  et  de  la  dialec- 
tique,qu'ils  se  rendaient  les  maîtres  de  l'esprit 
de  leurs  auditeurs,  et  qu'ils  les  engageaient 
à  embrasser  une  doctrine  qui  était  si  éloignée 
des  auciennes  coutumes  de  leurs  ancêtres.— 
2°  Si  Jésus-Christ  avait  choisi,  pour  prédica- 
teurs de  sa  doctrine,  des  personnes  qui  eussent 
eu  dans  le  monde  une  grande  réputation  de 
sagesse  et  dont  les  discours  eussent  été  capa- 
bles de  plaire  au  peuple,  on  aurait  pu  douter 
avec  raison  que  sa  doctrine  eût  le  caractère 
de  divinité  qu'il  lui  attribuait,  étant  alors  sou- 
tenue par  tout  ce  que  l'art  a  de  plus  propre 
pour  persuader. — 3°  Jésus  voulant  montrer  à  *9. 
tous  les  hommes  combien  sont  puissants  les 
remèdes  qu'il  leur  offre  pour  la  guérison  de 
leurs  âmes,  il  n'est  pas  surprenant  qu'il  ait  M 
pris  des  gens  adonnés  au  vice  et  les  ait  fait 
devenir  des  exemples  de  toutes  sortes  de  ver- 
tus à  ceux  qui  embrassaient  l'Evangile  par 
leur  ministère.  »  Il  justifie  encore  Jésus-Christ  M- 
sur  sa  fuite  en  Egypte  :  étant  venu  au  monde 
à  dessein  d'y  vivre  comme  un  homme,  il  ne  **• 
devait  pas  s'exposer,  à  contre-temps,  au  dan- 
ger de  mort,  non  qu'il  ne  pût  l'éviter  d'une 
autre  manière,  mais  parce  qu'il  fallait  que  sa 
vie  fût  ménagée  avec  un  ordre  convenable. 
Puis,  venant  à  ses  miracles,  que  Celse  attri-  M- 
buait  à  la  magie,  il  dit  :  a  La  vertu  et  la  force 
de  Jésus  se  sont  assez  fait  connaître  par 
toute  la  terre  où  sont  répandues  les  Eglises 
de  Dieu,  qu'il  a  formées,  après  avoir  retiré 
tous  ceux  qui  les  composent  d'un  nombre  in- 
fini de  vices  et  de  désordres  ;  son  nom  soulage 
même  encore  ceux  qui  ont  l'esprit  troublé, 
il  chasse  les  démons  et  guérit  les  maladies  ; 
il  n'y  a  rien  de  comparable  à  la  modération, 
à  la  retenue ,  à  la  douceur  que  sa  doctrine 
produit  en  ceux  qui  en  font  sincèrement  pro- 
fession; bien  éloigné  de  la  vanité  des  magi- 
ciens qui  se  font  une  vaine  parade  de  leurs 
prestiges,  et  n'ont  jamais  pour  but  de  chan- 
ger les  mauvaises  habitudes  de  ceux  qui  les 
admirent,  il  n'a  rien  fait  d'extraordinaire  m. 
qu'en  vue  de  corriger  les  mœurs  de  ceu*  qui 
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étaient  les  témoins  de  ses  miracles  :  la  nais- 
sance de  Jésus  étant  telle  qu'elle  est  décrite 
dans  nos  Livres  saints,  on  ne  peut  nier  que 
son  corps  *  n'ait  quelque  chose  de  plus  divin 
que  les  autres  et  ne  puisse  même,  en  un  sens, 
être  appelé  le  corps  d'un  Dieu.  » 
9.  Dans  le  second  livre  Origène  fait  voir, 
céiM  contre  Celse,  que  ceux  des  Juifs  qui  ont  cru 
*H-  **  en  notre  Sauveur,  n'ont  pas,  pour  cela,  aban- 
donné la  loi  de  leurs  pères,  puisqu'ils  l'ont 
observée  depuis.  On  voit,  en  effet,  par  PÉpltre 
de  saint  Paul  aux  Galates  ",  que  saint  Pierre 
observait  les  coutumes  prescrites  par  la  loi 
de  Moïse,  et  dans  les  Actes  des  Apôtres  »,  qu'il 
observait  encore  la  distinction  des  viandes  en 
pures  et  impures,  lorsqu'il  fut  envoyé  à  Cor- 
neille. Saint  Paul  allègue  la  loi  de  ses  pères 
ta.  dans  tous  ses  discours.  En  aurait-il  agi  de  la 
sorte  s'il  l'eût  abandonné  ?  D'ailleurs,  il  est 
certain  que  les  cérémonies  de  la  loi  et  les 
écrits  des  Prophètes  servent  d'introduction 

59.  au  christianisme;  et  c'est  par  leur  moyen  que 
l'on  parvient  à  la  connaissance  a  du  mystère 
quittant  demeuré  caché  dans  tous  les  siècles 
passés,  dans  les  oracles  des  Prophètes,  a  été 
découvert  parla  manifestation  de  Jésus-Christ 
notre  Seigneur  4.  »  Il  disait  lui-même  à  ceux 
qui  le  rejetaient  :  a  Si  vous  croyiez  Moïse, 
vous  me  croiriez  aussi,  car  il  a  écrit  de  moi  *.» 

60.  Et  saint  Marc,  l'un  des  quatre  évangélistes, 
commence  son  Evangile  en  citant  les  écrits 
du  prophète  Isaïe,  et  montre  par  là  que  les 
Ecritures  des  Juifs  sont  le  commencement 

si.  de  l'Evangile,  Comment  se  pourrait^  faire, 
demandait  Celse,  que  les  Juifs,  sachant  qu'il 
devait  venir  un  juge  au  monde  de  la  part  de 
Dieu,  pour  punir  les  méchants,  l'eussent  mal- 

69;  traité  si  indignement  à  sa  venue?  C'est,  ré- 
pond Origène,  que,  conformément  aux  oracles 
des  Prophètes,  ils  ont  vu  Jésus-Christ  sans  le 
connaître,  et  qu'ils  l'ont  entendu  sans  com- 
prendre que  les  choses  qu'il  leur  disait  étaient 
des  preuves  de  la  divinité  qui  était  en  lui. 
Mais,  pour  l'avoir  maltraité,  il  ne  leur  reste 
plus  rien  de  ce  qu'il  y  avait  autrefois  d'au- 
guste dans  leur  religion.  Ils  n'ont  plus  ni 
prophètes  ni  miracles,  comme  on  en  voit  chez 
les  chrétiens  ;  ils  sont  bannis  de  leur  ville 
capitale,  sans  avoir  la  liberté  d'y  aller  ren- 
dre à  Dieu  le  culte  qui  y  était  particuliè- 

*  Non  ignorons  tamen  quod  si  guident,  ita  ut  séri- 
ai tur,  natus  est,  posset  esse  corpus  quoque  ejus  divi- 
nius  cœteriSf  atque  etiam  in  quodam  sensu  Dei  corpus. 
Origen.,  lib.  I  contra  Cels.,  pag.  54. 

«  Galat.  iv,  9.  —  »  Act.  x,  9. 


rement  attaché.  Il  apporte  ensuite  plusieurs     Ph 
preuves  des  deux  natures  en  Jésus-Christ,  et     • 
dit  qu'on  ne  doit  pas  séparer  le  Fils  de  Dieu 
d'avec  Jésus,  parce  que,  depuis  le  mystère  64. 
de  l'Incarnation,  le  corps  et  l'ème  de  Jésus 
ont  été  très-étroitement  unis  au  Verbe  pour 
ne  faire  qu'un  tout  avec  lui.  Les  Prophètes,  «. 
ajoute-t-il,  avaient  prédit  la  trahison  de  Ju- 
das et  les  persécutions  que  l'on  a  fait  souffrir  w. 
à  Jésus  et  à  ses  disciples  ;  il  a  prédit  lui-  68. 
même  que  son  Evangile  serait  prêché  dans 
tout  le  monde,  ce  que  l'on  ne  peut  nier  être 
accompli,  puisqu'il  n'y  a  e  aucune  sorte  de 
personnes,  ni  Grecs  ni  Barbares,  ni  savants 
ni  ignorants,  qui  n'en  aient  eu  connaissance 
et  n'en  aient  suivi  les  maximes;  sa  prophétie  60. 
touchant  la  ruine  entière  de  Jérusalem  s'est 
trouvée  accomplie  sous  l'empire  de  Vespasien, 
dont  le  fils  Titus  ruina  cette  ville  de  fond  en 
comble;  les  païens  mêmes,  entre  autres  Phlé- 
gon,  dans  ses  Clurmiques,  attribuent  à  Jésus- 
Christ  la  connaissance  de  quelques  événe- 
ments futurs,  et  lui  rend  témoignage  que  les 
choses  étaient  arrivées  comme   il  les  avait 
prédites.  A  l'occasion  des  miracles  de  Jésus-  «M 
Christ,  que  Celse  traitait  d'illusions,  voulant 
qu'on  les  attribuât  à  l'art  magique  et  à  l'o- 
pération des  démons,  Origène  soutient  qu'en  w. 
admettant  quelque  puissance  au-dessus  de  la 
nature,  s'il  y  en  a  une  mauvaise,  il  faut  qu'il 
y  en  ait  une  bonne,  encore  supérieure,  et  par 
conséquent,  s'il  y  a  de  faux  miracles  dont  les 
démons  soient  auteurs,  il  y  en  a  de  vrais  qui 
viennent  de  Dieu.  Les  règles  qu'il  donne  pour 
discerner  les  vrais  des  faux  miracles,  sont  les 
mœurs  de  ceux  qui  les  font,  leur  doctrine  et 
les  effets  qui  en  suivent.  Jésus -Christ  n'a  «. 
donné  aux  hommes  que  des  préceptes  utiles; 
la  doctrine  qu'il  leur  a  enseignée  a  eu  la  vertu 
de  les  détourner  des  péchés  auxquels  ils  s'a- 
bandonnaient, et  il  a  pratiqué  le  premier  ce 
qu'il  a  enseigné.  Le  fruit  de  ses  miracles  a 
été  le  salut  des  âmes.  Comme  Moïse  a  formé  w* 
une  nation  entière  gouvernée  par  des  lois 
saintes  et  des  mœurs  pures ,  Jésus-Christ  a 
rassemblé  toutes  les  nations  dans  la  connais- 
sance du  vrai  Dieu  et  dans  la  pratique  de  la 
vertu.  Tous  deux  ont  eu  besoin  de  miracles,  *  < 
Moïse  pour  faire  reconnaître  sa  vocation  et 
établir  le  culte  de  Dieu  ;  Jésus-Christ  pour 

*  Rom.  xvi,  «5.  —  *  Joan,  v,  46. 

•  Omnem  enim  humanam  naturam  vieil  sermo  pra- 
dicatus  cum  potentia,  nec  videre  est  ullum  genus  ho* 
minum  a  quo  hœc  doctrina  recepta  non  sit,  Ub.  H, 
pag.  68  et  69. 


[ni*  siècle.] 


CHAPITRE  XIII.  —  ORIGÈNE. 


185 


prouver  sa  divinité  et  faire  recevoir  l'Evan- 
gile dans  tont  le  monde.  A  qui  persuadera- 
t-on  que,  pour  donner  la  force  à  des  lois  qui 
nous  détachent,  non-seulement  du  culte  des 
démons,  mais  même  de  l'amour  de  tous  les 
êtres  créés,  pour  nous  élever  jusqu'à  Dieu,  ils 
aient  l'un  et  l'autre  eu  recours  aux  prestiges, 
aux  charmes  de  la  magie  et  au  pouvoir  des 

>•  i.  démons?  Les  charlatans  ne  se  mettent  pas  en 
peine  de  corriger  les  mœurs  de  ceux  qui  les 
admirent,  et  ils  n'en  sont  pas  capables,  étant 
eux-mêmes  très-corrompus.  Leurs  prestiges 
ont  eu  peu  d'effet.  Theudas  ne  fut  pas  plutôt 
mort,  que  ceux  qu'il  avait  séduits  se  dissipè- 

»  i»  rent.  Un  certain  Judas  de  Galilée,  qui  avait 
d'abord  attiré  à  sa  suite  un  grand  nombre  de 
Juifs,  ayant  été  puni  pour  les  avoir  séduits, 
demeura  presque  sans  disciples.  Ceux  de  Si- 
mon le  Magicien  abandonnèrent  sa  doctrine 
après  sa  mort,  «  et  je  crois,  dit  Origène,  qu'à 
peine  en  trouverait- on  aujourd'hui  trente 
dans  le  monde.  » 

**•  40.  Quanta  la  résurrection  du  Sauveur,  elle 
ne  peut  être  soupçonnée  d'aucun  artifice.  Il 
a  été  crucifié  aux  yeux  de  toute  la  Judée,  et 
son  corps,  ôté  de  la  croix  en  présence  d'un 
grand  nombre  de  témoins,  a  été  mis  dans  le 
sépulcre;  il  en  est  sorti  vivant,  selon  que  les 

m-  Prophètes  et  lui-même  l'avaient  prédit,  et  a 
apparu  à  Pierre  comme  au  premier  des  Apô- 
tres, puis  à  tous  les  douze,  puis  à  cinq  cents 
**■  disciples  réunis.  Thomas,  l'un  des  douze,  n'a- 
joutant point  de  foi  au  rapport  de  ceux  qui 
avaient  vu  Jésus,  ce  Sauveur  lui  apparut,  et, 
l'ayant  appelé  par  son  nom,  lui  dit:  Portez  ici 
votre  doigt,  et  considérez  mes  mains  :  approchez 
aussi  votre  main  et  la  mettez  dans  mon  côté,  et 
ne  soyez  pas  incrédule  mais  fidèle  *.  Enfin  il  se 
».  fit  voir  aussi  à  Paul.  Il  est  vrai  que,  depuis  sa 
résurrection,  il  ne  se  montra  pas  en  public,  ni 
indifféremment  à  tout  le  monde,  comme  au- 
paravant II  n'était  pas  même  continuellement 
avec  ses  disciples,  et  quelquefois  il  ne  leur 
apparaissait  qu'après  huit  jours  d'intervalle. 
*•  Mais  ce  n'est  pas  à  nous  à  approfondir  les  rai- 
sons qu'il  a  eues  de  ne  se  pas  faire  voir  de 
même  manière  avant  et  après  sa  résurrection. 

111  Nous  ne  devons  pas  non  plus  demander  pour- 
quoi il  n'a  pas  disparu  étant  sur  la  croix;  ce 
n'est  pas  à  nous  à  prescrire  à  Dieu  comment 

**•  il  doit  faire  ses  miracles.  D'ailleurs,  puisqu'il 
a  bien  voulu  être  attaché  à  une  croix  et  y 
mourir  comme  un  homme,  la  suite  des  cho- 


ses demandait  qu'il  fût  aussi  enseveli  comme 
un  homme.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que,  ^H-9*. 
si  les  disciples  de  Jésus-Christ  ne  l'avaient  vu 
ressuscité  et  n'avaient  été  persuadés  de  sa  di-  pi-^;  !  • 
vinité,  ils  ne  se  seraient  jamais  mis  dans  l'es- 
prit d'affronter  et  de  mépriser  tous  les  périls 
qui  les  menaçaient  d'une  fin  pareille  à  celle 
de  leur  maître,  et  d'abandonner  leur  patrie 
pour  aller  prêcher  partout,  suivant  son  ordre, 
la  doctrine  qu'il  leur  avait  enseignée.  Ils  n'é-  p  *$;  l 
taient  ni  des  sages,  ni  des  savants,  mais  des 
publicains  et  des  pêcheurs  qui  n'avaient  au- 
cune teinture  des  lettres.  Car  c'est  ainsi  que 
l'Evangile  nous  les  décrit  et  qu'ils  se  présen- 
tent eux-mêmes.  D'oùleur  venaient  laforce  de 
disputer  contre  les  Juifs  et  contre  les  Gentils, 
et  la  vertu  de  gagner  leurs  esprits,  sinon  de 
la  puissance  divine  de  celui  qui,  en  les  appe- 
lant à  l'apostolat,  leur  avait  dit1:  Suivez-moi, 
et  je  vous  ferai  des  pêcheurs  d'hommes  ?  Jésus-  ao. 
Christ  était  donc  plus  qu'homme,  puisqu'il  a 
répandu  sa  doctrine  et  sa  religion  par  toute  la 
terre,  malgré  l'opposition  des  rois  et  des  prin- 
ces, du  sénat  et  du  peuple  romain,  et  généra- 
lement de  toutes  les  puissances  du  monde. 

4 1  .Selon  Celse,la  dispute  des  chrétiens  avec       amit* 
les  Juifs  était  impertinente,  puisque,  con-  daU™  l- 
venant  les  uns  et  les  autres  que  Dieu  avait  Pâff>  il2a 
prédit  qu'il  viendrait  un  certain  Sauveur,  ils 
ne  disputaient  plus  que  sur  le  fait,  savoir,  si  m. 
ce  Sauveur  prédit  est  venu  ou  non.  Selon  lui 
encore,  de  même  que  les  Juifs  se  révoltèrent 
contre  les  Egyptiens,  à  qui  ils  étaient  rede- 
vables de  leur  origine,  ainsi  l'esprit  de  sédi- 
tion a  porté  une  partie  des  Juifs  à  se  séparer 
des  autres,  pour  suivre  Jésus;  c'est  donc  l'es- 
prit de  sédition  quia  fait  le  premier  établisse-  ti«. 
ment  tant  des  anciens  Juifs  que  des  chrétiens; 
les  chrétiens  eux-mêmes,  depuis  qu'ils  se  sont 
multipliés,  se  sont  divisés  en  diverses  sectes,  tts. 
et  ils  ne  se  sont  d'abord  unis  ensemble  que 
par  l'amour  du  désordre,  que  par  l'avantage  h». 
qu'ils  y  trouvent  et  par  la  crainte  d'être  op- 
primés. Comme  toutes  ces  accusations  n'a- 
vaient aucune  apparence  de  vérité,  Origène 
les  réfute  en  peu  de  mots.  1°  Quand  on  accor- 
derait, par  supposition,  que  Jésus  n'est  pas 
celui  que  les  Prophètes  ont  désigné,  il  y  au- 
rait toujours  de  l'utilité  à  rechercher  le  vrai 
sens  des  prophéties,  afin  de  se  faire  une  idée 
bien  distincte  du  Sauveur  qu'elles  promettent, 
de  savoir  quelles  sont  les  qualités  et  les  ac- 
tions qu'elles  lui  attribuent ,  et  de  connaître, 


»  Jow.  XX,  «7. 


«  Matth.  iv,  19. 
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s'il  était  possible,  en  quel  temps  il  devrait 
Uh.  iv,  venir.  —  2°  Ceux  qui  sortirent  d'Egypte  avec 
Moïse  n'étaient  pas  Egyptiens,mais  descendus 
d'ancêtres  hébreux,  puisqu'ils  en  conservaient 
la  langue  jusque  dans  les  noms  de  leurs  en- 
fants; ce  sont  les  Egyptiens  eux-mêmes  qui  ont 
donné  aux  Juifs  la  liberté  de  se  retirer  où  ils 
voudraient; ils  y  avaient  été  néanmoins  con- 
traints par  diverses  plaies  dont  Dieu  les  avait 

115.  frappés  pour  avoir  outragé  les  Hébreux. — 3°  Il 
est  hors  de  toute  apparence  que  les  chrétiens 
qui,  parleurs  lois,  sont  obligés  àse  laisser  égor- 
ger comme  des  brebis,  plutôt  que  de  mettre  à 
mort  leurs  ennemis,  se  soient  établis,  par  la 
sédition,  au  milieu  du  peuple  juif.  Jésus-Christ 
n'avait  pas  besoin  d'user  de  violence  pour  se 
former  une  société:  la  douceur  de  ses  discours 
était  telle,  qu'elle  attirait  non-seulement  les 
hommes,  mais  aussi  les  femmes,  qui,  malgré 
la  faiblesse  et  la  retenue  de  leur  sexe,  le  sui- 
vaient dans  le  désert.  Il  n'y  avait  pas  jusqu'aux 
enfants,  qui  ne  s'y  laissassent  conduire  avec 
joie  par  ceux  à  qui  ils  devaient  la  naissance, 
ou  qui  n'y  vinssent  attirés  par  la  vertu  de  sa 
divinité. — 4°  Comme  il  y  a  eu  parmi  les  Juifs 
quantité  de  sectes,  à  cause  des  différentes  in- 
terprétations qu'on  a  données  aux  écrits  de 
Moïse  et  des  Prophètes,  il  y  en  a  eu  également 
parmi  les  chrétiens,  plutôt  par  le  désir  qu'ont 
eu  les  savants  d'entre  eux  d'en  approfondir 
les  mystères,  que  par  aucune  suite  de  querelle 
ou  de  sédition;  s'il  y  en  a  eu  d'autres  qui  aient 
entièrement  renoncé  à  Jésus  -Christ,  comme 
celle  des  ophites  et  des  caïnites,  «  nous  n'a- 
vons, dit  Origène,  rien  de  commun  avec  elles, 

iso.  pas  mèmele  nom  de  Jésus.  »  —  5°  L'amour  du 
dérèglement  ne  peut  être  le  nœud  d'une  reli- 
gion dont  la  doctrine  a  pour  but  de  corriger 
les  mœurs  et  de  purifier  les  âmes.  L'union  des 
chrétiens  n'est  pas  non  plus  l'effet  de  la  crainte 
d'être  opprimés,  puisque,  depuis  longtemps, 
ils  jouissent  en  repos  des  choses  nécessaires 
à  la  vie.  Au  reste,  bien  loin  de  cacher  leurs 
principes,  comme  Celse  les  en  accusait,  ils 
s'efforcent  d'en  mettre  les  beautés  dans  tout 
leur  jour:  a  Car  la  première  chose  que  nous 
faisons,  à  l'égard  de  ceux  qui  se  convertissent, 
c'est  de  leur  inspirer  du  mépris  pour  les  ido- 
les. Après  cela  nous  élevons  leur  esprit  jusqu'à 
la  connaissance  du  vrai  Dieu,  en  leur  mon- 
trant qu'il  n'est  pas  permis  de  rendre  à  des 
créatures  le  culte  qui  n'est  dû  qu'au  Créateur; 
ensuite  nous  leur  faisons  reconnaître  le  Mes- 
sie, en  leur  expliquant,  à  cet  effet,  le  grand 
nombre  d'oracles  des  anciens  Prophètes  qui 


l'ont  prédit,  et,  s'ils  sont  assez  forts  pour  cela, 
les  écrits  des  Evangélistes  et  des  Apôtres.  » 

12.  Origène  fait  voir  ensuite  que  ce  que  les 
chrétiens  disaient  de  la  vie  future  et  die  l'en- 
fer était  également  connu  des  Juifs  et  des 
Grecs  ;  qu'ils  n'ont  point  de  temples  qui  ap-  p^ 
prochent  de  la  magnificence  de  ceux  des 
Egyptiens.  Ce  qu'ils  ont  de  grand,  c'est  le 
Dieu  qu'ils  adorent,  ce  sont  les  prophéties  et 
les  écrits  des  Apôtres  qui  renferment  de  gran- 
des choses  sous  des  paroles  communes,  et  où  m 
il  y  a  de  quoi  exercer  les  personnes  les  plus 
éclairées  aussi  bien  que  les  plus  simples.  Us  m 
ne  doivent  adorer  ni  Hercule,  ni  Esculape,  ni 
Castor,  ni  Pollux,  qui  ne  sont  que  des  hom- 
mes honorés  sans  raison  du  nom  de  dieu  ;  au 
contraire,  la  puissance  divine  de  Jésus-Christ  il) 
s'est  fait  reconnaître  par  un  nombre  infini  de 
Grecs  et  de  Barbares,  dont  quelques-uns,  pour  m 
montrer  que  leur  foi  produit  en  eux  quelque 
chose  d'extraordinaire,  guérissent  les  malades, 
sans  y  employer  d'autres  moyens  que  l'invo- 
cation du  grand  Dieu  au  nom  de  Jésus,  avec 
le  récit  de  l'histoire  de  l'Evangile.  «Car  nous 
en  avons  vu  nous-mème,  dit-il,  plusieurs  qui 
ont  été  ainsi  délivrés  d'accidents  fâcheux, 
comme  d'égarements  d'esprit,  de  manies  et 
d'une  infinité  d'autres  dont  ni  les  hommes, 
ni  les  démons  n'avaient  pu  les  soulager.  » 
Tous  les  miracles  que  les  poètes  attribuent  à  ttt< 
Aristée,  qu'Apollon  fit  mettre  au  nombre  des 
dieux,  à  Antinous  et  aux  autres  divinités  du 
paganisme,  ne  sont  que  des  fictions  ;  mais, 
ajoute-tril,  ace  n'est  pas  une  troupe  d'impos-  133. 
teurs,  qui,  par  déférence  pour  les  ordres  d'un 
empereur,  ou  par  complaisance  pour  les  dé- 
sirs de  quelque  autre  prince,  aient  entrepris 
de  faire  passer  Jésus-Christ  pour  Dieu  :  c'est 
le  Créateur  même  de  l'univers  qui  l'a  déclaré 
digne  de  recevoir  les  hommages,  non-seule- 
ment des  hommes  qui  voudraient  se  conver- 
tir, mais  aussi  des  démons  et  des  autres 
puissances  invisibles.  »  Comme  les  miracles 
qui  rendaient  témoignage  à  la  divinité  de  Jé- 
sus-Christ n'étaient  que  trop  souvent  contes- 
tés par  les  païens,  Origène  en  prouve  encore  135. 
ici  l'authenticité,  et  montre  que  ceux  qui  les 
ont  mis  par  écrit  ne  peuvent  être  soupçonnés 
de  mensonge.  C'étaient  des  personnes  sincères,  tu- 
teur piété  et  leur  candeur  se  remarquent  dans 
leurs  écrits,  et  on  n'y  découvre  rien  qui  sente 
le  déguisement,  l'artifice,  la  fourberie  ou  l'im- 
posture. Des  esprits  comme  ceux  des  Evan- 
gélistes ,  qui  n'avaient  pas  été  formés  dans 
les  écoles  des  Grecs  pour  y  apprendre  les 
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subtilités  de  l'art,  n'étaient  pas  capables  d'in- 
venter des  choses  si  propres  d'elles-mêmes  à 
nous  inspirer,  avee  la  foi  qu'ils  nous  deman- 
daient, la  résolution  d'y  conformer  notre  vie; 
et  il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  Jésas  n'a  em- 
ployé de  tels  hérauts,  pour  publier  sa  doc- 
trine, qu'afin  qu'on  ne  pût  soupçonner  qu'elle 
se  soutint  par  l'illusion  de  quelques  sophis- 
mes.  D'ailleurs,  les  principes  de  notre  foi 
s'accordent  parfaitement  avec  les  premières 
et  les  plus  communes  idées  de  la  nature,  qui 
nous  enseigne  que  Dieu  n'est  pas  une  matière 
corruptible,  et  qu'il  ne  saurait  être  honoré 
dans  ces  choses  inanimées  sous  lesquelles 
les  hommes  prétendent  le  représenter;  que 
les  idoles  ne  peuvent  pas  être  des  dieux,  car 
ces  ouvrages  de  la  main  des  hommes  ne  sont 
pas  à  comparer  avec  le  grand  Dieu  qui  a  créé, 
qui  soutient  et  qui  gouverne  tout  l'univers. 
L'àme,  faisant  aussi  réflexion  sur  ce  qu'elle 
est,  et  reconnaissant  l'affinité  qu'elle  a  avec 
Dieu,  se  sent  naturellement  portée  à  l'aimer, 
et,  par  une  suite  de  cet  amour,  elle  s'attache 
fortement  à  celui  qui  a  le  premier  appris  à 
tous  les  peuples  ce  qu'ils  devaient  croire  sur 
Keu  et  sur  son  royaume,  c'est-à-dire  croire 
à  Jésus-Christ,  Dieu  lui-même  et  le  Fils  de 
Keu,  la  propre  parole,  la  propre  sagesse  et 
la  propre  vérité  de  Dieu. 

».  13.  Un  autre  chef  d'accusation  de  Celse 
contre  la  religion  chrétienne,  c'est  qu'on  n'y 
admettait  que  des  ignorants,  des  fous  et  des 

ift.  étourdis.  Nous  les  recevons,  répond  Origène, 
parce  que  notre  doctrine  promet  de  guérir 
ceux  qui  sont  dans  ce  mauvais  état;  mais 
nous  y  invitons  aussi  les  savants,  les  sages  et 
les  prudents,  persuadés  que  le  savoir  et  les 
antres  belles  qualités  de  l'esprit  ne  sont  pas 
un  obstacle  à  la  connaissance  de  Dieu,  mais 

ta.  qu'elles  servent  plutôt  à  l'acquérir.  Plus  ré- 
servés que  les  philosophes  qui  discourent  en 
public,  sans  choisir  leurs  auditeurs,  les  chré- 
tiens examinent  avec  soin  le  cœur  de  ceux 
qui  demandent  à  être  du  nombre  de  leurs  dis- 
ciples, et,  avant  de  les  recevoir  dans  leurs  as- 
semblées, ils  les  fortifient  par  diverses  exhor- 
tations dans  le  dessein  de  bien  vivre.  Quand 
ils  les  voient  dans  l'état  où  ils  les  désirent,  ils 
en  font  un  ordre  à  part,  car  ils  en  ont  deux 
différents  parmi  eux  :  l'un,  des  initiés,  qui  ne 
le  sont  que  depuis  peu  et  qui  n'ont  pas  en- 
core reçu  le  sceau  de  leur  purification,  c'est- 
à-dire  le  baptême  ;  l'autre,  des  personnes  qui 


ont  donné  toutes  les  preuves  possibles  de  leur 
ferme  résolution  dans  la  profession  du  chris- 
tianisme. C'est  parmi  ces  derniers  que  Ton  en 
choisit  pour  leur  confier  le  soin  d'examiner 
ceux  qui  souhaitent  d'être  admis  dans  l'as- 
semblée. Ils  pleurent,  comme  morts  à  Dieu, 
ceux  qui  se  laissent  vaincre  par  quelque  pé- 
ché considérable,  et,  s'il  leur  arrive  de  donner 
des  marques  suffisantes  d'un  sérieux  retour, 
ils  les  regardent  comme  ressuscites  d'entre 
les  morts  ;  mais  ils  sont  beaucoup  plus  long-  p«t*  **• 
temps  à  les  recevoir  qu'à  admettre  ceux  qui 
se  présentent  la  première  fois.  Ils  leur  ôtent 
même,  pour  l'avenir,  toute  espérance  d'avoir 
part  au  gouvernement  de  l'Eglise  de  Dieu, 
parce  qu'une  telle  chute  les  en  rend  indignes, 
c  N'est-ce  donc  pas  une  calomnie  évidente, 
conclut  Origène,  de  nous  mettre,  comme  Celse 
fait,  au  rang  de  ces  scélérats  qui  font  métier 
d'amuser  le  peuple  dans  les  places  publiques  ? 
Car  nous  ne  négligeons  rien  pour  que  nos  as- 
semblées ne  soient  composées  que  de  person- 
nes prudentes  ;  et,  dans  les  discours  que  nous 
faisons  en  public,  nous  n'expliquons  ce  qu'il 
y  a  de  plus  sublime  et  de  plus  divin  dans  no- 
tre doctrine ,  que  lorsque  nous  avons  des  au- 
diteurs capables  de  l'entendre.  Nous  le  taisons 
et  nous  le  cachons  à  ceux  qui,  selon  le  lan- 
gage de  l'Apôtre,  ne  sont  pas  assez  forts  pour 
se  nourrir  de  viandes  solides  et  ont  encore 
besoin  de  lait;  car  il  y  a  pour  l'àme  des  plus 
avancés  une  nourriture  plus  substantielle  que 
pour  les  personnes  récemment  initiées.  Nous  ***• 
donnons  aux  enfants  des  préceptes  proportion- 
nés à  leur  âge.  Nous  enseignons  aux  esclaves 
le  moyen  de  devenir  libres,  par  les  nobles 
sentiments  que  notre  religion  leur  inspire; 
et  nos  docteurs  déclarent  hautement  qu'ils 
sont  redevables  aux  Grecs  et  aux  Barbares, 
aux  sages  et  aux  simples  '.  Nous  prêchons  à  **5. 
tous  le  mépris  des  choses  sensibles  et  périssa- 
bles, et  l'amour  des  biens  spirituels  et  invi- 
sibles; nous  faisons  envisager  l'union  avec 
Dieu  et  avec  les  siens,  comme  le  souverain 
bonheur.  Nous  exhortons  les  femmes  à  n'être 
ni  infidèles,  ni  fâcheuses  à  leurs  maris,  et  à 
se  défaire  de  la  folle  passion  des  spectacles. 
Nous  nous  opposons  aussi  aux  désordres  des 
jeunes  gens,  et  nous  représentons  aux  uns  et 
aux  antres,  non-seulement  ce  que  le  péché  a 
de  hideux  en  lui-même,  mais  encore  les  châ- 
timents que  les  pécheurs  auront  à  souffrir  en 
l'autre  vie.  Enfin,  nous  faisons  tous  nos  ef-  mo. 
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forts  pour  obliger  ceux  mêmes  qui  sont  imbus 
des  maximes  de  la  philosophie  à  servir  Dieu 
comme  nous,  leur  montrant  l'excellence  et 
la  pureté  de  notre  culte.  »  Pour  répondre  à 
Celse,  qui  non -seulement  faisait  passer  les 
docteurs  de  la  religion  chrétienne  pour  des 
gens  grossiers,  mais  qui  les  accusait  encore 
de  n'inviter  à  leurs  mystères  que  des  gens  pé- 
Vtg.in.  cheurs,  Origène  continue  :  a  II  y  a  de  la  dif- 
férence entre  présenter  à  des  âmes  infirmes 
les  remèdes  dont  elles  ont  besoin  et  appeler 
les  esprits  bien  sains  à  la  connaissance  des 
choses  divines.  Nous  exhortons  d'abord  tous 
les  hommes  à  chercher  leur  guérison  dans  no- 
tre doctrine.  Nous  promettons  aux  pécheurs 
qu'elle  leur  apprendra  à  ne  plus  pécher  ;  aux 
ignorants,  qu'elle  leur  donnera  de  la  science; 
aux  simples,  qu'elle  les  remplira  d'une  pru- 
dence consommée,  et  à  tous,  qu'elle  les  con- 
i*8«  duira  à  la  béatitude.  Nous  n'initions  à  nos 
mystères  que  les  personnes  saines  et  pures, 
celles  qui  n'ont  rien  à  se  reprocher  depuis 
longtemps,  ou  qui,  après  avoir  profité  de  nos 
exhortations,  tâchent  sérieusement  de  réfor- 
mer leur  vie.  » 

1-4.  Les  chrétiens  ne  croyaient  point,  comme 
Celse  les  en  accusait,  que  Jésus-Christ  ne  fût 
venu  que  pour  les  pécheurs,  mais  ils  disaient  : 
i40.  Dieu  le  Verbe,  comme  médecin  des  âmes,  a 
été  envoyé  pour  les  pécheurs;  et  comme  doc- 
teur des  divins  mystères,  il  a  été  envoyé  pour 
ceux  qui  sont  déjà  purifiés  et  qui  ne  pèchent 
plus,  quoiqu'ils  aient  péché  auparavant  ;  car 
il  n'y  a  point  d'homme  qui  n'ait  péché,  et  il 
est  impossible  même  qu'il  y  en  ait  un  seul,  à 
la  réserve  de  celui  qui  a  paru  en  la  personne 
de  Jésus -Christ,  lequel  n'a  jamais  commis 
de  péché.  Il  n'est  pas  possible  non  plus  que 
l'homme,  appuyé  sur  sa  propre  vertu,  s'élève 
vers  Dieu;  et,  pour  qu'il  en  obtienne  miséri- 
corde, il  est  nécessaire  qu'il  s'abaisse  devant 
lui,  par  le  sentiment  de  ses  crimes  passés,  avec 
une  vive  douleur  de  les  avoir  commis  et  avec 
la  résolution  de  pratiquer  toutes  les  vertus. 
i5i.  Au  reste,  quelque  enfoncé  que  l'homme  soit 
dans  le  péché,  sa  conversion  n'est  pas  impos- 
sible à  Dieu,  elle  ne  lui  est  pas  même  fort  dif- 

153.  ficile;  et  il  étend  sa  miséricorde  à  tous  ceux 

154.  qui  pleurent  sincèrement  leurs  fautes  et  ont 
un  désir  sincère  de  changer  de  vie. 

«•ùw'îv       **•  Origène  continue,  dans  le  livre  IV,  de 

16a.'  ^I^ndre  aux  calomnies  de  Celse  contre  la 

religion  chrétienne,  et  montre  que  le  dessein 


de  Dieu,  en  descendant  sur  terre,  n'a  pas  été, 
comme  le  disait  cet  épicurien,  d'y  apprendre 
ce  qui  se  passait  parmi  les  hommes,  mais 
de  ramener  au  troupeau  les  brebis  perdues 
de  la  maison  d'Israël,  et  d'ôter  aux  Juifs,  à 
cause  de  leur  incrédulité,  ce  que  l'Ecriture 
appelle  a  le  royaume  de  Dieu  *,  »  pour  le 
donner  aux  chrétiens,  a  II  n'a  pu,  disait  Celse,  p 
descendre  parmi  les  hommes  sans  devenir  de 
bon  mauvais,  d'heureux  malheureux  ;  ce  qui 
ne  convient  pas  à  Dieu,  d  Origène  répond  que, 
comme  Dieu,  demeurant  immuable  en  son 
essence ,  ne  laisse  pas  de  s'abaisser  par  sa 
providence  et  par  ses  soins  jusqu'aux  choses 
humaines,  ainsi  le  Fils  de  Dieu  n'a  souffert 
aucun  changement  en  sa  nature  divine  en 
descendant  sur  la  terre,  a  II  avait,  dit-il,  la 
forme  de  Dieu  ;  mais  son  amour  pour  les  hom- 
mes l'a  porté  à  s'anéantir,  afin  qu'ils  pussent 
le  comprendre.  Ce  n'est  pas  qu'il  soit  devenu  t 
de  bon  mauvais,  car  il  ne  commit  jamais  au- 
cun péché,  ni  que  sa  félicité  soit  changée  en 
misère,  puisqu'il  s'est  abaissé  volontairement 
sans  cesser  d'être  heureux;  et,  demeurant 
toujours  Dieu  immortel  et  toujours  Verbe  de 
Dieu  en  son  essence,  il  n'a  rien  souffert  des 
faiblesses  ni  des  peines  auxquelles  il  a  bien 
voulu  assujettir  le  corps  mortel  et  l'àme  hu- 
maine qu'il  a  pris  pour  l'amour  de  nous.  » 
Après  cela  Origène  fait  voir  que,  Moïse  étant  i 
plus  ancien  qu'Homère  et  les  autres  écrivains 
profanes,  on  ne  peut  l'accuser  d'avoir  em-  n 
prunté  d'eux  ce  qu'il  a  écrit  de  la  création  n 
du  monde,  du  déluge,  de  l'embrasement  uni- 
versel, de  la  confusion  des  langues,  de  l'his-  v 
toire  de  la  tour  de  Babel,  de  la  destruction 
des  villes  de  Sodome  et  de  Gomorrhe.  La  v 
comparaison  que  Celse  faisait  des  chrétiens 
avec  des  chauve-souris,  des  fourmis  et  des 
vers,  est  ridicule  et  insoutenable  ;  car  leurs  *' 
lumières  et  leur  piété  les  mettent  beaucoup 
au-dessus  des  païens,  qui  doivent  bien  plutôt 
être  regardés  comme  des  vers  et  des  fourmis, 
puisqu'ils  n'ont  point  de  connaissance  du 
vrai  Dieu,  qu'ils  n'adorent  que  des  brutes  et 
se  plongent  dans  toutes  sortes  de  vices;  il  n'y  u 
a  pas  plus  de  raison  de  comparer  les  Juifs  à 
ces  vils  animaux,  eux  qui  ont  fait  voir  dans 
leur  conduite  une  image  de  la  vie  céleste,  en 
ne  reconnaissant  d'autre  Dieu  que  le  Souve- 
rain, en  ne  souffrant  parmi  eux  ni  peintres,  *' 
ni  sculpteurs,  dans  la  crainte  de  donner  lieu  à 
l'idolâtrie,  bannissant  de  leur  État  toute  occa- 
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sion  de  débauches  ;  en  choisissant,  pour  exer- 
cer la  justice,  les  personnes  dont  les  mœurs 
étaient  les  plus  pures;  en  s'occupant  les  jours 
de  sabbat  et  d'autres  fêtes  à  s'instruire  dans 
la  loi,  et  en  gardant  un  ordre  merveilleux 
dans  leurs  sacrifices. 

19*.  16.  Celse  tournait  en  ridicule  l'histoire  du 
serpent  qui  séduisit  Eve ,  la  fécondité  de  Sara 

i9i-  dans  un  âge  avancé,  les  moyens  dont  Rebecca 
se  servit  pour  faire  tomber  sur  Jacob  la  bé- 

Mf.  nédiction  qu'Isaac  destinait  à  Esaù,  l'inceste 
de  Loth  et  plusieurs  autres  circonstances 
rapportées  dans  nos  Livres  saints.  Origène 
justifie  ces  récits  en  soutenant  que  la  plupart 
doivent  s'entendre  dans  un  sens  allégorique, 
et  en  faisant  voir  que  ce  que  les  poètes  ra- 
content des  dieux  et  des  héros  du  paganisme, 

»q.  mérite  beaucoup  plus  la  censure.  Il  prouve 
ensuite  que  Dieu  est  également  le  créateur 
du  corps  et  de  rame,  mais  qu'il  n'est  point 
l'auteur  du  mal;  que  si  l'Écriture  lui  attribue 
quelque  passion  humaine,  comme  la  colère 

no.  contre  les  impies,  cela  ne  doit  pas  s'entendre 

mal  à  la  lettre,  mais  d'une  certaine  conduite  dont 
il  use  pour  châtier  plus  rudement  ceux  qui 

M9.  ont  commis  de  grands  péchés,  ou  pour  les 
engager  à  se  corriger. 

4m  17. Celse  ne  voulait  pas  que  l'on  crût  qu'un 
Dieu,  ni  un  Fils  de  Dieu  fût  descendu  sur  la 

w.  terre,  ni  qu'il  y  descendit  jamais.  Pour  le  con- 
vaincre du  contraire,  Origène  le  renvoie  aux 
prophéties  qui  marquent  la  venue  du  Messie 
et  à  ce  que  les  chrétiens  disent  de  Jésus-Christ. 

m.  Celse  ajoutait  que  les  Juifs,  sans  contrevenir 

à  leurs  lois,  adoraient  le  ciel,  les  anges,  le 

soleil,  la  lune  et  les  étoiles ft.  Origène  répond 

que,  la  loi  défendant  ces  sortes  de  culte9,  ceux 

qui  l'ont  observée  n'ont  jamais  adoré  que 

**•  Dieu  seul;  s'il  y  en  a  eu  qui  se  soient  laissés 

aller  au  culte  superstitieux  des  anges  et  des 

astres,  ils  ont  par  là  attiré  la  colère  de  Dieu 

tM  sur  eux  et  sur  toute  leur  nation.  Il  fait  voir 

tu  ensuite,  par  les  oracles  des  Prophètes,  que 

Dieu  fera  passer  tous  les  hommes  par  le  feu  ; 

que  ce  feu  n'épargnera  que  ceux  qui  seront 

parfaitement  purifiés  dans  leur  doctrine,  dans 

leurs  mœurs  et  dans  leur  entendement  ;  mais 

qu'il  brûlera  chacun  à  proportion  de  son  pé- 

**>.  ché.  Il  ne  s'étend  pas  beaucoup  à  prouver  la 

résurrection  des  morts,  parce  qu'il  avait  déjà 

traité  cette  matière  dans  d'autres  écrits. 

m  18.  Celse  prétendait  qu'il  était  utile  aux 
Juifs,  comme  à  tous  les  autres  peuples,  de 


suivre  les  coutumes  de  leur  pays;  que  les  chré- 
tiens, au  contraire,  qui  ne  sont  point,  comme 
les  Juifs  ,  un  corps  de  nation,  avaient  eu  tort 
d'abandonner  les  leurs  pour  suivre  la  doctrine 
de  Jésus.  Origène  détruit  ce  principe  par  l'ab-  Pt*  .955. 
surdité  des  conséquences  qui  en  suivent  na- 
turellement ;  en  le  supposant,  on  ne  peut  se  948. 
dispenser  d'approuver  la  coutume  des  Scythes 
qui,  selon  les  lois  de  leur  pays,  font  mourir 
leur  propre  père  ;  et  celles  des  Perses,  qui 
permettent  à  un  homme  d'épouser  sa  mère 
ou  sa  fille.  A  l'égard  des  chrétiens,  il  en  est  955. 
d'eux  à  peu  près  comme  des  philosophes,  qui, 
ayant  appris  à  s'élever  au-dessus  des  opinions 
vulgaires  et  superstitieuses,  les  quittent  sans 
se  mettre  en  peine  si  les  lois  de  leur  pays  les 
autorisent,  «  Au  reste,  ajoute  Origène,  il  y  a  956. 
deux  lois  :  la  loi  de  nature ,  dont  Dieu  est 
l'auteur,  et  la  loi  écrite,  par  laquelle  les  so- 
ciétés politiques  se  gouvernent.  Il  est  juste 
que,  tant  que  la  loi  écrite  n'est  point  contraire 
à  la  loi  de  Dieu,  elle  soit  observée  par  ceux 
qui  composent  ime  société,  et  qu'ils  ne  s'en 
éloignent  pas  sous  prétexte  de  quelques  lois 
étrangères.  Mais  lorsque  la  loi  de  la  nature,  159. 
c'est-à-dire  la  loi  de  Dieu,  ordonne  des  cho- 
ses contraires  à  la  loi  écrite,  la  raison  veut 
que  l'on  obéisse  à  Dieu.  »  Il  fait  l'éloge  de  la  960. 
religion  des  Juifs  avant  la  venue  de  Jésus- 
Christ,  et  les  justifie  sur  certains  reproches  963. 
que  Celse  leur  faisait,  comme  de  se  croire  jb*. 
plus  saints  que  les  autres,  parce  qu'ils  se  fai- 
saient circoncire.  En  accordant  à  Celse  que  Je-  §&->. 
sus-Christ  n'est  ni  le  seul,  ni  le  premier  qui  jee. 
ait  été  envoyé,  il  en  tire  cette  conséquence, 
qu'il  a  donc  aussi  été  envoyé  de  Dieu  comme 
les  autres  :  il  avoue  encore  que  les  chrétiens  et 
les  Juifs  reconnaissent  un  même  Dieu,  qu'ils  ah. 
confessent  également  les  uns  et  les  autres  que 
les  livres,  qu'ils  nomment  sacrés,  sont  l'ou- 
vrage de  l'esprit  de  Dieu  ;  mais  qu'ils  diffèrent 
entre  eux  dans  l'explication  de  ces  livres  et 
dans  leur  manière  de  vivre.  Il  ne  nie  pas  non 
plus  qu'il  n'y  ait  diverses  hérésies  parmi  les  979. 
chrétiens  :  c<  Mais  bien  loin,  dit-il,  de  traiter 
indignement  ceux  qui  ont  des  sentiments  con- 
traires aux  nôtres,  nous  faisons  notre  possible 
pour  les  ramener  à  la  vraie  doctrine.  S'ils 
s'obstinent  dans  leur  erreur,  nous  observons 
l'ordre  ■  qui  nous  a  été  donné  à  leur  égard  : 
Évitez  celui  qui  est  hérétique,  après  ravoir 
averti  une  et  deux  fois,  sachant  que  quiconque 
est  en  cet  état,  est  perverti  et  qu'il  pèche, 
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étant  condamné  par  son  propre  jugement.  » 
àm  \imSln.      ***.  Le  sixième  livre  est  un  parallèle  des 
Ptf.fTB.  écrits  de  Platon  avec  ceux  des  Prophètes  et 
des  Apôtres.  Qrigène  y  fait  voir  que,  si  les  écri- 
vains sacrés  ne  se  sont  point  servi  d'un  style 
aussi  fleuri  et  aussi  étudié  que  celui  de  ce 
philosophe,  c'est  qu'ils  n'ont  pas  eu  seulement 
eu  vue  de  dire  des  choses  véritables,  ils  ont 
voulu  aussi  les  dire  d'une  manière  propre  à 
attirer  la  multitude,  afin  qu'étant  ainsi  gagné 
et  attiré,  chacun  pût  ensuite  s'élever,  selon 
ses  forces,  aux  mystères  cachés  sous  la  sim- 
JT7.  plicité  de  la  lettre.  Quoique  ce  philosophe  ait 
eu  des  pensées  assez  nobles  de  la  puissance 
éternelle  de  Dieu  et  de  sa  divinité,  il  a  ignoré 
«79.  la  manière  dont  on  doit  l'adorer  ;  ce  que  Moïse 
et  les  Prophètes  ont  dit  de  Dieu,  ils  l'avaient 
appris  de  Dieu  même  et  non  des  livres  de 
Platon,  écrits  longtemps  après  eux;  il  n'est 
pas  vrai  que  les  chrétiens  exigent,  de  ceux 
qui  désirent  se  convertir,  une  foi  sans  exa- 
t8i.  men;  «  mais  nous  instruisons,  dit-il,  chacun 
suivant  sa  portée  et  sa  condition.  Il  y  en  a 
que  nous  nous  contentons  d'exhorter  à  croire, 
parce  qu'ils  ne  sont  pas  capables  de  plus; 
d'autres  que  nous  tâchons  de  convaincre  par 
des  démonstrations,  apportant  sur  chaque 
point  de  notre  doctrine  les  raisons  les  plus 
no.  fortes.  »  Il  reproche  à  Gelse  d'avoir,  à  dessein, 
passé  sous  silence  un  endroit  de  la  lettre  de 
Platon  à  Hermée  et  à  Corisque,  où  ce  philo- 
sophe disait:  «Vous  en  prendrez  à  témoin  le 
Dieu  de  l'univers,  l'arbitre  des  choses  présen- 
tes et  futures,  avec  le  Père  et  le  Seigneur  de 
cette  première  et  souveraine  cause;  lequel 
nous  connaîtrons  tous  clairement  autant  que 
des  hommes  bienheureux  en  peuvent  être 
capables,  si  nous  nous  appliquons  comme  il 
308.  faut  à  l'étude  de  la  philosophie.  •  Il  se  sert 
ailleurs  du  même  passage  pour  montrer  que 
Platon  a  reconnu  pour  Fils  de  Dieu  celui  qui 
a  fait  l'univers. 
385.      20.  Gelse  reconnaissait  qu'il  y  avait  parmi 
les  chrétiens  de  la  modestie  et  de  l'humilité. 
Origène  répond  que  l'humilité  dont  les  chré- 
tiens font  profession,  ne  consiste  pas  à  s'abais- 
ser d'une  manière  abjecte  et  indécente,  à  se 
traîner  sur  les  genoux,  à  se  prosterner,  à  por- 
ter un  habit  sale  et  à  le  couvrir  de  poussière; 
s'il  s'en  trouve  d'assez  simples  pour  mettre 
l'humilité  dans  cet  extérieur,  c'est  qu'ils  n'ont 
pas  bien  compris  la  nature  de  cette  vertu; 
mais  elle  consiste  à  s'abaisser  sous  la  main 
toute-puissante  de  Dieu,  et  à  méditer  les  vé- 
rités de  la  religion  qui  sont  véritablement 


nobles  et  grandes.  Il  se  moque  de  Gelse  qui  p^ 
disait  que  Jésus-Christ  avait  puisé  plusieurs 
points  de  sa  doctrine  dans  les  écrits  de  Platon, 
entre  autres  cette  maxime  :  a  H  est  plus  aisé 
qu'un  chameau  passe  par  le  trou  d'une  ai- 
guille, qu'un  riche  entre  dans  le  royaume  du 
ciel.  »  Comment  Jésus,  qui  était  né  et  avait 
été  élevé  parmi  les  Juifs,  et  qui,  bien  loin  d'ê- 
tre instruit  dans  les  lettres  grecques,  ne  l'était 
pas  même  dans  les  sciences  de  son  pays,  au- 
rait-il lu  les  livres  de  Platon?  Les  Prophètes  tas 
n'ont  rien  emprunté  non  plus  de  ce  philoso-  sm 
phe,  puisqu'ils  ont  vécu  avant  lui,  et  qu'ils  s» 
ont  dit  des  choses  beaucoup  plus  excellentes 
que  celles  que  l'on  trouve  dans  ses  écrits.  Ori-  £& 
gène  fait  ensuite  une  peinture  des  mystères  m 
de  certains  hérétiques,  nommés  ophites,  parce  3a 
qu'ils  prenaient  la  défense  du  serpent  qui  sé- 
duisit Eve,  et  dit  que  l'on  ne  peut,  sans  in- 
justice, leur  donner  le  nom  de  chrétiens, 
puisqu'ils  ne  reçoivent  personne  dans  leur 
assemblée,  qu'ils  ne  lui  aient  fait  prononcer 
des  imprécations  contre  Jésus-Christ.  Il  s'é-  jk. 
tend  sur  la  signification  du  nom  de  diable,  sur 
les  qualités  que  doit  avoir  l'Antéchrist;  puis, 
venant  aux  objections  que  Celse  faisait  contre 
l'histoire  que  Moïse  a  écrite  de  la  création  du 
monde,  de  la  propagation  des  hommes,  de  m  • 
leurs  péchés,  des  châtiments  dont  Dieu  les  a 
punis,  il  fait  voir  qu'elles  n'ont  rien  de  solide, 
non  plus  que  celles  qu'il  proposent  au  sujet  de 
la  naissance  corporelle  de  Jésus-Christ,  de  sa  «s. 
forme  extérieure  et  de  sa  ^mission.  Sur  oe  m 
dernier  article,  il  dit  que  si  Jésus-Christ  n'a 
paru  que  dans  un  petit  coin  du  monde,  comme 
le  proclamait  Celse,  c'est  qu'il  devait  paraître 
parmi  ceux  à  qui  le  Messie  avait  été  promis, 
qui  lisaient  les  prophéties,  qui  avaient  la  con- 
naissance d'un  seul  Dieu;  que  cela  n'a  pas 
empêché  que  ce  soleil  de  justice  ne  répandit 
ses  rayons,  dans  toutes  les  parties  de  l'univers, 
sur  les  âmes  de  tous  ceux  qui  ont  ouvert  les 
yeux  à  sa  lumière. 

24 .  Dans  le  septième  livre  Origène  dit  que,      ai 
de  l'aveu  même  d'Aristote,  d'Epicure  et  autres  ^^ 
sages  du  paganisme,  les  oracles  que  la  Grèce 
admirait,  n'avaient  rien  de  réel  ni  de  solide  : 
une  preuve  que  leurs  prétendues  prophé- 
tesses  n'étaient  pas  animées  d'un  esprit  divin, 
c'est  qu'en  prononçant  leurs  oracles,  elles  ne 
se  connaissaient  plus  et  paraissaient  comme 
possédées.  Mais  il  n'en  était  pas  ainsi  des 
Prophètes  du  peuple  juif.  Eclairés  par  l'Es-  p*.s 
prit  divin,  ils  voyaient  beaucoup  plus  clair 
que  de  coutume,  dans  le  moment  du  oom- 
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merce  étroit  qu'ils  avaient  avec  Dieu.  Ainsi 
leur  âme  était  toute  pénétrée  de  lumières, 
et  leur  corps  même  était  comme  mort  à  ce 
qui  se  nomme  parmi  nous  les  pensées  et  les 

tas.  sentiments  de  la  chair.  D'ailleurs,  ceux  dont 
Apollon  et  les  autres  divinités  du  paganisme 
se  servaient  pour  rendre  des  oracles,  étaient 

°*  des  gens  de  mœurs  déréglées.  Au  contraire, 
Moïse,  Jérémie  et  les  autres  prophètes  des 
Juifs  étaient  des  hommes  sages  avant  d'être 
inspirés  de  Dieu,  et  ils  n'ont  été  choisis,  pour 
être  les  dépositaires  des  saints  oracles,  qu'à 
cause  de  la  sagesse  de  leur  conduite,  de  leur 
fermeéé  inimitable  et  de  leur  intrépidité  dans 
les  plus  grands  périls  et  à  la  vue  de  la  mort 

m.  même.  Ce  sont  là  les  Prophètes  qui,  prophé- 
tisant de  la  part  de  Dieu,  ont  prédit  ce  que 
devait  être  Jésus-Christ,  et  une  infinité  d'au- 
tres choses,  plusieurs  années  avant  qu'elles 

os.  arrivassent.  Us  proposaient  ouvertement  et 
sans  voile  tout  ce  que  leurs  auditeurs  avaient 
intérêt  d'entendre  sur-le-champ,  et  ce  qui 
pouvait  servir  à  la  correction  de  leurs  mœurs; 
mais,  pour  les  choses  mystérieuses  et  plus 
sublimes,  qui  demandaient  une  intelligence 

».  au-dessus  du  commun,  ils  les  ont  proposées 
sous  des  énigmes  et  sous  des  allégories  qui 
ne  peuvent  être  développées  que  par  ceux 
qui  sont  sages  et  savants  en  Jésus-Christ. 

no.  M.  Pour  affaiblir  la  force  de  l'argument 
que  Ton  tirait  des  prophéties  en  faveur  de  la 
religion  chrétienne,  Celse  disait  :  a  Si  les  Pro- 
phètes avaient  prédit  que  Dieu  dût  être  esclave 
ou  malade,  ou  qu'il  dût  mourir,  faudrait-il 
que,  pour  justifier  sa  divinité,  il  fût  esclave 

M.  ou  malade,  ou  qu'il  mourût?»  Origène  répond 
que  cette  supposition  est  absurde,  parcequ'elle 
établit  pour  vrais  deux  raisonnements  dont 
les  conclusions  se  contredisent  l'une  et  l'au- 
tre. Car  il  ne  peut  arriver  que  les  Prophètes 
du  vrai  Dieu  ne  disent  pas  vrai;  et  il  est  éga- 
lement impossible  que  ces  choses  arrivent  à 
Dieu,  quand  même  de  véritables  Prophètes 

m.  les  auraient  prédites.  D'ailleurs,  les  prophé- 
ties touchant  la  passion  et  la  mort  de  Jésus- 
Christ  ne  regardent  que  son  humanité  et  non 

«s.  sa  nature  divine.  Celse  insistait  :  «  Le  Dieu 
des  Juifs  leur  ordonne  par  Moïse  d'amasser 
des  richesses,  d'étendre  leur  empire,  de  peu- 
pler la  terre,  de  faire  passer  leurs  ennemis 
au  fil  de  l'épée;  Jésus  établit  des  lois  tout 
opposées  :  auquel  des  deux  faut-il  s'en  rap- 

i«i-  porter?»  Origène  lève  [cette  contrariété  ap- 
parente en  disant  qu'on  ne  doit  pas  s'arrêter 
au  sens  littéral  de  'la  loi  et  des  Prophètes, 


mais  en  chercher  un  plus  sublime,  caché  sous 
l'écorce  de  la  lettre;  ainsi,  par  les  richesses 
que  l'on  doit  rechercher,  il  faut  entendre  les 
vertus,  et  par  les  ennemis  que  Dieu  nous 
commande  de  détruire,  nous  devons  enten- 
dre les  vices  que  chacun  de  nous  doit  faire 
mourir.  Car,  de  croire,  par  exemple,  que  Dieu 
ait  promis  des  richesses  temporelles  aux  gens 
de  bien,  ce  serait  une  illusion  visible,  puis- 
que c'est  une  chose  constante  que  les  plus 
saints  d'entre  les  Juifs  et  les  Prophètes  mêmes 
ont  vécu  dans  la  dernière  pauvreté,  et  qu'ils 
ont  été  persécutés  et  abandonnés.  Il  avoue  Pag.w. 
néanmoins  que,  dans  les  choses  essentielles 
au  gouvernement  de  la  république  des  Juifs,  149. 
la  loi  de  Moïse  était  différente  de  celle  des 
chrétiens  ;  ainsi  ils  avaient  droit  de  faire  la 
guerre  à  leurs  ennemis,  de  combattre  pour 
leur  patrie  et  de  punir  soit  de  mort  ou  de  toute 
autre  manière  les  adultères,  les  meurtres  et 
autres  crimes  semblables.  Autrement  c'eût  été 
les  exposer  à  une  entière  et  inopinée  destruc- 
tion, et  donner  lieu  à  leurs  ennemis  de  venir 
fondre  sur  eux  comme  sur  des  gens  que  leur 
propre  loi  empêchait  de  se  défendre.  Au  con- 
traire, il  n'est  point  permis  aux  chrétiens  de 
tuer  leurs  ennemis,  ni  de  condamner  au  feu 
ou  de  lapider  ceux  qui,  pour  avoir  violé  leurs 
lois,  seraient  dignes  de  supplices.  Il  prouve,  3ro  et  iaq. 
peu*  l'autorité  des  Ecritures,  que  le  séjour  des 
bienheureux  est  dans  le  ciel,  où  est  aussi  la 
Jérusalem  céleste,  dont  celle  qui  était  dans  la 
Judée  n'était  que  la  figure.  Quoique  notre  253. 
àme,  qui,  de  sa  nature,  est  immatérielle  et  in- 
visible, n'ait  pas  besoin  de  notre  corps  pour 
connaître  Dieu,  puisque  ce  n'est  pas  l'œil  du  357. 
corps  qui  connaît  Dieu,  mais  l'entendement, 
ce  corps  ne  laissera  pas ,  après  la  résurrec- 
tion, d'être  revêtu  de  l'incorruptibilité  et  de 
l'immortalité.  Une  preuve  sensible  que  la  ses. 
morale  que  nous  ont  prêchée  les  Prophètes, 
Jésus-Christ  et  ses  Apôtres,  est  plus  excel-  371. 
lente  que  celle  des  philosophes,  c'est  que  les 
chrétiens  mènent  une  vie  plus  pure  que  les 
païens.  S'il  était  vrai,  comme  le  disait  Celse,  eos* 
que  les  chrétiens  eussent  fait  glisser  dans  les 
vers  de  la  Sibylle  des  choses  avantageuses  à 
l'honneur  de  Jésus,  il  serait  aisé  de  les  en 
convaincre  en  produisant  d'anciens  exem- 
plaires non  altérés. 

23.  a  Les  chrétiens,  ajoutait  Celse,  ne  peu-  973. 
vent  souffrir  ni  temples,  ni  autels,  ni  idoles.» 
Origène  en  convient,  et  dit  qu'ils  en  usent  m. 
ainsi,  non  par  aucun  intérêt  ou  respect  hu- 
main, mais  pour  obéir  aux  ordres  de  Dieu, 
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qui  défend  tout  autre  culte  que  le  sien.  Us 
vont  même  courageusement  à  la  mort,  quand 
il  le  faut,  plutôt  que  de  se  souiller  par  aucune 
action  indigne  de  l'idée  qu'Us  ont  du  Dieu  de 

p«*.yrc  l'univers.  Ils  ne  veulent  pas  non  plus  qu'on 
limite,  par  des  figures,  la  forme  de  Dieu,  qui 
est  un  être  invisible  et  immatériel,  et  dont  la 
ressemblance  ne  se  trouve  que  dans  l'âme 
raisonnable  formée  à  la  vertu.  Ils  sont  si  éloi- 
gnés d'adorer  les  démons,  qu'ils  les  chassent 
hors  des  âmes  des  hommes,  des  lieux  où  ils 
s'étaient  établis  et  quelquefois  des  animaux. 
Analyse       24.  Celse  reprochait  aux  chrétiens  de  ren- 

"  rre  dre  à  Jésus-Christ  le  même  culte  qu'ils  ren- 
daient à  Dieu.  Origène  répond  par  ces  pa- 

885.  rôles  de  Jésus-Christ  :  a  Mon  Père  et  moi  nous 
sommes  une  même  chose.  Mon  Père  est  en 
moi,  et  je  suis  dans  mon  Père1.»  Après  avoir 
remarqué  qu'on  ne  pouvait  inférer  de  ces  pas- 
sages l'unité  des  personnes,  non  plus  que  de 
celui  des  Actes  des  Apôtres  où  il  est  dit  a  que 

886.  toute  la  multitude  de  ceux  qui  croyaient  n'é- 
tait qu'un  cœur  et  qu'une  âme*,  »  il  ajoute: 
a  Nous  adorons  donc  un  seul  Dieu,  le  Père  et 
le  Fils.  Nous  adorons  le  Père  de  la  vérité,  et 
le  Fils  qui  est  la  vérité,  les  considérant  comme 
deux  choses,  par  rapport  à  leur  subsistance 
ou  personne,  mais  comme  une  seule  et  même 
chose  à  l'égard  de  leur  accord,  de  la  confor- 
mité de  leurs  sentiments  et  de  la  parfaite 
union  de  leur  volonté.  Celui  qui  a  vu  le  Fils f, 
qui  est  la  splendeur  de  la  gloire  de  Dieu  et 
le  caractère  de  sa  substance,  a  vu  Dieu,  en 

psi.  voyant  celui  qui  est  l'image  de  Dieu,  celui  qui, 
étant  engendré  par  le  Père,  est,  pour  cet  effet, 
nommé  son  Verbe  et  sa  sagesse,  la  vérité  et 

388.  la  justice.  Un  tel  Fils  ne  peut  avoir  qu'un 
Père  éternel;  mais  nous  sommes  bien  éloi- 
gnés de  croire  que  le  Fils  soit  plus  puissant 
que  le  Père.  D  lui  est  inférieur,  selon  qu'il 
nous  l'a  appris  lui-même ,  en  disant  :  Mon 
Père,  quirnaenvoyé,  est  plus  grand  que  moi*; 
et  il  n'y  a  personne  parmi  nous  qui  ait  perdu 
le  sens  jusqu'à  dire,  comme  Celse  nous  en 
accuse,  que  le  Fils  de  l'Homme  soit  le  maî- 
tre de  Dieu.  » 

389.  25.  Origène  montre  ensuite  que  les  temples 

390.  des  chrétiens,  leurs  autels  et  leurs  partums, 
«H.  c'est-à-dire  le  cœur  de  chaque  chrétien,  leurs 

prières  formées  dans  une  conscience  pure, 

l'emportent  infiniment  sur  les  temples  bâtis 

de  la  main  des  hommes  pour  le  culte  des 

392.  choses  insensibles;  que  les  fêtes  que  les  païens 


ont  instituées  en  l'honneur  des  dieux,  n'ont 
que  le  nom  de  fêtes;  que  l'on  ne  peut  y  par- 
ticiper sans  se  rendre  coupable;  que  les  vé- 
ritables fêtes  consistent  à  s'acquitter  de  son 
devoir,  à  prier  sans  cesse,  à  offrir  continuel- 
lement à  Dieu  des  victimes  non  sanglantes. 
Quoique  les  chrétiens  se  fassent  un  devoir, 
les  jours  de  dimanche,  de  parascève  ou  de 
vendredi,  de  Pâques  et  de  Pentecôte,  de  va- 
quer à  certaines  pratiques  de  dévotion,  tous 
les  jours  de  l'année  ne  laissent  pas  d'être  des 
jours  de  dimanche  pour  le  parfait  chrétien, 
qui,  par  ses  paroles,  ses  actions  et  ses  pen- 
sées, est  uni  à  Dieu.  Sachant  qu'il  faut  celé-  ft 
brer  la  pàque,en  mangeant  la  chair  du  Verbe, 
il  n'est  jamais  sans  faire  cette  fête,  et  celle 
de  la  Pentecôte,  lorsqu'il  s'applique  à  la  prière 
pour  se  rendre  digne  de  participer  aux  dons 
de  Dieu.  Si  les  chrétiens  refusent  de  prendre 
part  aux  sacrifices  et  de  manger  des  viandes  w 
immolées  aux  idoles,  c'est  qu'ils  sont  persua-  39 
dés  qu'on  ne  peut  le  faire  sans  crime  et  sans 
communiquer  avec  les  démons;  par  une  sem-  3* 
blable  raison,  ils  s'abstiennent  des  viandes 
étouffées,  soit  à  cause  de  la  défense  que  les 
Apôtres  en  ont  faite,  soit  parce  qu'on  tient 
que  le  sang  des  animaux  est  l'aliment  des  dé- 
mons ;  au  reste,  ils  ne  croient  pas  qu'il  faille 
s'abstenir  de  la  chair  de  tous  les  animaux, 
ni  que  les  choses  nécessaires  à  la  vie  nous 
soient  fournies  par  les  démons,  mais  par  les  38 
saints  anges,  établis  pour  avoir  l'inspection 
sur  toutes  choses,  pour  donner  la  fécondité  à 
la  terre,  régler  la  température  de  l'air  et  le 
cours  des  eaux:  les  démons,  au  contraire,  ne 
sont  employés  qu'à  tourmenter  les  hommes 
par  la  famine,  la  peste  et  les  autres  fléaux, 
dont  Dieu  les  rend  les  ministres,  soit  pour 
éprouver  les  justes,  soit  pour  corriger  les 
méchants. 

26.  Un  autre  reproche  que  Celse  faisait  4« 
aux  chrétiens,  était  de  se  servir  de  termes 
barbares  dans  leurs  prières,  et  de  ce  que  leur 
Dieu  ne  s'était  point  vengé  des  tourments 
qu'on  lui  avait  fait  souffrir.  Origène  répond 
que  les  chrétiens,  dans  les  prières  mêmes 
qu'ils  faisaient  à  Dieu,  n'employaient  pas  les 
propres  termes  dont  la  Sainte  Ecriture  se  sert 
pour  le  désigner  par  son  nom;  chacun  le  louait 
et  le  priait  en  la  langue  de  son  pays ,  les 
Grecs  en  grec,  les  Latins  en  latin,  et  ainsi 
des  autres.  Dieu,  qui  est  le  maître  de  toutes 
les  langues,  entendant  ceux  qui  le  prient  en 


i  Joan.  x,  30.  —  *  Act.  xr,  39. 


9  Hebr.  i,  3.  —  *  Joan.  xiy,  M. 


[m*  SIÈCLE.] 
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y  quelque  langue  que  ce  soit.  Une  preuve  que 
Jésus -Christ  avait  vengé  la  mort  que  les 
Juifs  lui  avaient  fait  souffrir  selon  sa  nature 
humaine ,  c'est  que  la  ville  où  ils  avaient 
commis  ce  crime  fut  attaquée  peu  de  temps 
après,  prise,  saccagée  et  détruite  de  fond  en 
comble,  et  ses  habitants,  ainsi  que  le  reste 
des  Juifs,  livrés  à  leurs  ennemis. 

Les  autres  objections  de  Celse  ne  sont  pas 
considérables  et  ne  sont  presque  que  des  re- 
h  dites.  On  peut  seulement  remarquer  qu'Ori- 
gène  prouve  l'authenticité  des  oracles  attri- 
bués aux  Prophètes  dans  nos  livres  saints, 
et  la  vérité  des  miracles  opérés  par  les  Apô- 
tres et  les  autres  prédicateurs  de  l'Evangile, 
dans  la  conversion  des  infidèles,  par  la  pu- 
reté de  l'intention  de  ceux  qui  les  ont  faits 
i.  et  par  les  bons  effets  qu'ils  ont  produits.  On 
voit  encore  les  choses  suivantes  :  les  chrétiens 
aimaient  mieux  mourir  que  de  jurer  par  la 
fortune  de  l'empereur,  qui  est  son  démon,  ou 
*.  parle  nom  de  quelque  fausse  divinité;  ils  ne 
faisaient  aucune  part  aux  anges  du  culte  qui 
est  dû  à  Dieu,  n'adressant  qu'à  lui  seul  et  à 
son  Fils  unique  leurs  hymnes  et  leurs  louan- 
ts- ges;  les  saints  qui  vivent  dans  le  siècle  sont  le 
&  sel  qui  conserve  le  monde  en  l'état  où  nous  le 
voyons;  le  secours  que  les  chrétiens  donnent 
aux  princes,  en  demandant  à  Dieu  qu'il  dé- 
tl  truise  les  puissances  ennemies,  est  beaucoup 
plus  efficace  que  celui  des  soldats  qui  vont  à 
l'armée  et  qui  tuent  autant  d'ennemis  qu'ils 
peuvent;  ils  travaillent  pour  le  bien  commun 
et  le  service  de  leur  patrie,  non-seulement  par 
leurs  prières,  mais  encore  par  la  sainteté  de 
leur  vie  et  en  enseignant  aux  autres  à  mépri- 
ser les  voluptés  et  à  servir  religieusement  le 
m.  Dieu  protecteur  de  tous  les  États;  s'ils  refusent 
de  porteries  armes  et  d'exercer  les  magistra- 
tures, c'est  pour  se  réserver  à  des  devoirs 
plus  divins  et  plus  nécessaires,  qui  regardent 
le  service  de  l'Eglise  et  le  salut  des  hommes . 
Sur  la  fin  de  l'ouvrage,  Origène  prie  Am- 
hroise  de  chercher  et  de  lui  envoyer  l'écrit 
que  Celse  avait  promis ,  pour  montrer  de 
quelle  manière  il  fallait  vivre  selon  ses  rè- 
gles; «  afin,  dit  Origène,  que  nous  renver- 


sions les  faux  dogmes  qu'il  pourra  contenir, 
et  que,  s'il  s'y  trouve  quelque  chose  de  vérita- 
ble, nous  y  souscrivions  sans  contestation,  » 

ARTICLE  V. 

DES  LETTRES  D'ORIGÈNE,  DE  QUELQUES-UNS  DE 
SES  OUVRAGES  QUI  SONT  PERDUS,  ET  DE  CEUX 
qu'on  LUI  A  ATTRIBUÉS. 

1 .  On  trouvait  encore  dans  le  IVa  siècle  de    ,   !*«*•■ 
l'Eglise  un  grand  nombre  de  Lettres  d'Origène.  d  0rlfèM* 
Eusèbe  en  recueillit  plus  de  cent  *,  qu'il  dis- 
tribua en  plusieurs  livres,  de  peur  qu'elles  ne 

se  dissipassent,  et  il  témoigne  *  que  c'est  de 
là  qu'il  avait  tiré  une  partie  de  l'histoire  de 
la  vie  d'Origène.  Il  ne  nous  en  reste  que  deux, 
l'une  adressée  à  Jules  Africain,  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut;  l'autre  à  saint  Gré- 
goire le  Thaumaturge ,  dans  *  laquelle  il 
l'exhorte  à  l'étude  de  l'Écriture  sainte  et  l'en- 
gage à  demander  à  Dieu,  par  de  ferventes 
prières,  l'intelligence  des  endroits  qui  lui  pa- 
raîtront obscurs  et  embarrassés.  Nous  avons 
un4  fragment  d'une  autre  Lettre  d'Origène, 
où  il  parle  de  l'ardeur  qu'Ambroise  avait 
pour  l'étude;  deux  autres  de  celle  qu'il  écri- 
vit à  ses  amis  d'Alexandrie,  vers  l'an  231  ou 
232,  pour  se  plaindre  *  de  ce  qu'on  avait  cor- 
rompu ses  écrits  et  de  ce  qu'on  lui  en  avait 
faussement  attribué  un.  Eusèbe  rapporte 6  un 
fragment  d'une  autre  Lettre  d'Origène,  où  il 
se  justifiait  contre  ceux  qui  le  blâmaient  d'a- 
voir employé  trop  de  temps  à  étudier  la  phi- 
losophie. 11  en  écrivit  une,  vers  l'an  236,  au 
pape '  Fabien  et  à  d'autres  évèques  pour  leur 
faire  voir  la  pureté  de  sa  foi  ;  une  à  •  Bérylle, 
évêque  de  Bostres,  vers  l'an  244;  une  à  l'em- 
pereur 9  Philippe  et  à  l'impératrice  Sévère, 
vers  l'an  245  ;  une  à  i0Tryphon,  son  disciple, 
et  quelques-unes  u  où  il  faisait  une  relation 
exacte  des  supplices  qu'on  lui  avait  fait  souf- 
frir durant  la  persécution  de  Dèce.  Ses  au- 
tres Lettres  sont  perdues,  et  nous  n'en  savons 
ni  le  sujet,  ni  le  nom  des  personnes  à  qui 
elles  étaient  adressées  ". 

2.  Origène  nous  assure  "  lui-même  qu'il     oiYngw 
avait  fait  un  traité  sur  le  Libre  Arbitre.  Saint 


*  Sx  qwbus  quotcumque  sparsim  apud  varios  asser* 
votas  reperire  potuimus,  seorsum  in  proprios  libros,  ne 
iterum  distiparentur ,  digessimus.  Sunt  autem  illœ 
tmmero  supra  centum.  Euseb.,  lib.  VI,  cap.  86. 

*  Idem,  lib.  VI,  cap.  «.  —  *  Philocal.,  cap.  18.  — 
*  Suidas,  in  Origène,  pag.  390  et  391. 

*  Rofin..  de  Adulteratis  libris;  Origen.,  pag.  19& 
et  196;  et  Hieronym.,  lib.  Il  in  Rufin.,  cap.  5. 

D. 


«  Euseb.,  lib.  Vî,  cap.  19.—  *  Idem,  lib*  Vî,  cap.  36. 
8  Hieron.,  in  Catalogo,  cap.  60.  —  •  Euseb.,  lib.  \l, 
cap.  36.  —  10  Hieronym.,  in  Catalogo ,  cap.  57.  — 
«  Euseb.,  lib.  VI,  cap.  39. 

îi  Voyez  le  Catalogue  de  saint  Jérôme  ci-dessus. 
(L'éditeur.) 

*'  lllud  sine  dubio  contradktio  ista  molitur,  quod 
insit  libertas  arbiirii,  née  habeat  umuquùque  poîuta* 
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Anatole  *  de  Laodicée  lui  en  attribue  un  au- 
tre sur  la  Pâçue,  dont  il  rapporte  un  passage, 
ajoutant  que  l'auteur  était  très-versé  dans  la 
science  du  calcul  *.  Ces  deux  ouvrages  ne 
«ont  pas  venus  jusqu'à  nous,  non  plus  que  le 
Monobiblia  f,  ni  V Explication  4  des  noms  pro- 
pres du  Nouveau  Testament,  que  saint  Jé- 
rôme compte  parmi  les  ouvrages  d'Origène 8. 
L'auteur  des  6  Questions  aux  Orthodoxes  dit 
qu'il  avait  aussi  donné  une  explication  de 
toutes  les  mesures  marquées  dans  l'Écriture  ; 
peut-être  que  cet  écrit  n'était  pas  différent  de 
celui  où  Origène  expliquait  les  noms  propres 
du  Nouveau  Testament.  Il  ne  l'avait  entrepris 
que  pour  achever  celui  dans  lequel  Philon 
donnait  des  explications  des  noms  propres  de 
l'Ancien  Testament.  Saint T  Pamphile  et  saint 
Epiphane  disent  qu'Origéne  a  confondu  tou- 
tes les  hérésies  par  ses  écrits  :  Théodoret  dit 
la  même  chose,  et  remarque  en  particulier 
qu'il  a  écrit  contre  Simon  et  Ménandre,  con- 
tre Basilide,  contre  Valentin,  contre  Hermo- 
gène,  contre  les  encratites,  contre  Marcion, 
contre  les  nazaréens,  contre  les  elcésaltes, 
contre  les  nicolaltes.  Mais  il  n'est  pas  aisé  de 
juger  si  ces  Pères  attribuent  à  Origène  des 
traités  exprès  contre  chacun  de  ces  héréti- 
ques, ou  s'ils  parlent  seulement  de  divers  en- 


droits de  ses  écrits  où  il  les  a  combattus. 
Théodoret  remarque  *  encore  que  l'on  attri- 
buait à  Origène  un  livre  contre  Artémas  et 
les  théodotiens,  intitulé  :  Le  Petit  Labyrinthe; 
mais  il  ajoute  que  le  style  faisait  assez  voir 
qu'il  n'était  pas  de  lui.  Nicéphore  *  est  le  seul 
qui  ait  dit  qu'Origéne  avait  composé  des  trai- 
tés particuliers  pour  réfuter  un  certain  Mar- 
celle de  Galatie  et  Porphyre.  Nous  ne  dirons 
rien  de  la  conférence  qu'il  eut  avec  Bassus, 
parce  qu'il  n'est  pas  certain  s'il  l'a  mise  par 
écrit.  Il  écrivit  celles  qu'il  eut  avec  un  héré- 
siarque l0  de  la  Palestine,  et  avec  Bérlyle,  évo- 
que u  de  Bostres  ;  mais  elles  sont  perdues, 
de  même  que  le  dialogue  "  où  il  disputait 
contre  un  nommé  Candide,  de  la  secte  des 
valentiniens.  On  dit  ls  que  l'on  conserve  à 
Florence  un  traité  imparfait  d'Origène  contre 
toutes  les  hérésies.  Nous  avons  aussi  perdu 
les  dix  livres  des  Stromates,  qu'il  avait  com- 
posés à  l'imitation  de  Clérfient  d'Alexandrie  u. 
Saint  Jérôme  '»  met  cet  ouvrage  entre  ceux 
qui  renfermaient  le  plus  d'erreurs,  principa- 
lement sur  la  résurrection,  ce  qui  était  cause 
que  personne  n'osait  le  traduire.  Origène  l6  y 
comparait  les  dogmes  de  la  religion  chré- 
tienne avec  ceux  de  la  philosophie,  et  con- 
firmait toutes  les  maximes  du  christianisme 


fan  suit  ut  sahetur  aut  pereat.  De  quibus  plenius  a 
nobis  in  eo  libella  ubi  de  arbitrii  libertate  disstrui- 
mus,  pro  viribus  singula  quœque  discussa  sunt.  Orig., 
lib.  VU  in  Epis  t.  ad  Rom.,  cap.  9,  pag.  377,  tom.  U 
Geneb. 

i  Sed  et  Origenes  omnium  eruditissimus,  et  calculi 
componendx  perspicacissimusy  libelhim  de  Pascha  lu- 
culentissime  edidit.  Anatol.  Alexand.,  Prœfat,  ad  Can. 
Pasch.,  pag.  439. 

•  Le  Catalogue  le  compte  aussi.  {L'éditeur.) 

•  Vultis  noscere  quanta  ingenii  sut  reliquerit  monu- 
menta  ?  Sequens  titulus  ostendit  :  scripnt  in  Genesim 
libros  tredecim..,  item  Monobiblia,  de  Principiis  libros 
quatuor ,  de  Resurrectione  libros  duos,  et  alios  de  Re- 
surrectione  dialogos  duos.  Hieronym.,  Epist.  29  ad 
Paulam.  On  croit  que,  par  le  terme  de  Monobiblia, 
saint  Jérôme  entend  divers  ouvrages  qui  n'étaient 
pas  assez  longs  pour  être  divisés  en  plusieurs  tomes. 

•  Ac  ne  forte  consummato  œdificio  quasi  extrema 
deesset  manus,  Novi  Testamenti  verba  et  nomina  in- 
terpretatus  sum,  imitari  volens  ex  parte  Origenem, 
quem  posi  Apostohs  ecclesiarum  magistrum  ,  nemo 
nisi  imperitus  negat.  Inter  cœiera  enim  ingenii  sui 
prœclara  monumenta,  etiam  in  hoc  laboravit,  ut  quod 
Philo  quasi  judœus  omiserat,  hic  ut  christianus,  im- 
pleret.  Hieronym.,  Prœf.  ad  lib.  Nominum  hebraic. 
L'auteur  des  Questions  aux  Orthodoxes  cite  le  môme 
ouvrage  d'Origène,  quaest.  83  et  86. 

•  D.  Rtra  publie,  dans  le  vol.  ni  du  Spicilége,  des 
fragments  et  des  interprétations  bibliques  d'Origène. 
n  les  a  tirés  d'un  ancien  glossaire  d'Ansileubus, 
auteur  du  VHI*  siècle.   Spieitêgium  tolemniacense, 


tom.  ffl,  pag.  89W7.  (L'éditeur.)  —  •  Justin.,  ad 
Orthodox.,  quaest.  86. 

7  Pamphil.,  in  Apolog.;  Epiphan.,  Hœresiùk,  num.  5; 
Theod.,  lib.  I  Hœretic.  Fabular.,  cap.  2,  4,  19,  il, 
25  ;  lib.  II,  cap.  2,  7,  et  lib.  m,  cap.  1. 

8  Contra  istorum  (Theodoti  et  Artetnœ)  hœrtsim 
conscriptus  est  Parvus  Labyrinthus,  quem  nonnulli  Ori- 
genis  opus  esse  putant,  sed  eos  qui  hoc  dicunt  stylus 
redarguit.  Théodoret.,  lib.  II  Hœreticar.  Fabular., 
pag.  220. 

9  Indicant  hoc  quœ  Origenes  ad  Galatam  Marcellum 
composuit,  et  quœ  ad  Porphyrium  quem  dixùnus  lu- 
culenter  rescripsit  libellis  de  rébus  ejuscemodi  edUist 
quibus  propter  copiam  verborum  veritatis  effecit,  ut 
illi  quod  contradicerent  non  haberent.  Niceph.,  lib.  X 
Hist.  èccles..  tom.  n,  pag.  88. 

10  Pamphil.,  in  Apolog.  pro  Origen.  —  M  Euseb., 
lib.  VI,  cap.  83. 

i%Uabetur  dialogus  apud  Grœcos  Origenis  et  Candidi, 
valentinianœ  hœreseos  defensoris ,  in  quo  duos  Anda- 
batas  digladiantes  inter  se  spectasse  me  fateor.  Hie- 
ronym., lib.  U  contra  Rufin. 

»  Mabill.;  lier  Italie,  pag.  168.  [C'est  celui  des 
Philosophumena.] 

<*  Le  Catalogue  de  saint  Jérôme  compte  les  dix 
livres  de  Stromates  immédiatement  après  les  Extraits 
sur  le  Lévitique  et  parmi  les  ouvrages  sur  l'Écriture 
sainte  ;  ce  qui  ne  parait  pas  s'accorder  avec  l'opinion 
reçue,  que  les  Stromates  traitaient  des  livres  des  an- 
ciens philosophes.  (L'éditeur.) 

11  Hieronym.,  Epist  88  ad  Pammach.  —  H  Idem, 
Epist.  88  ad  Magn. 
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par  des  passages  tirés  de  Platon,  d'Aristote 
et  des  autres  philosophes  célèbres.  Dans  le 
hTre  X  il  donnait  une  explication  ahrégée  de 
la  prophétie  de  Daniel  touchant  le  temps  de 
la  Tenue  du  Messie,  et  de  YEpitre  aux  Gala- 
teê.  Saint  Jérôme  rapporte  ces  deux  endroits, 
l'un  dans  son  Commentaire  sur  le  chapitre  ix 
de  Daniel,  l'autre  sur  le  cinquième  de  YEpi- 
tre aux  Galates.  U  cite  un  endroit  du  livre  Y 
sar  le  chapitre  xxn  de  Jérémie,  et  un  autre 
du  sixième,  sur  le  mensonge,  dans  son  livre  Ier 
contre  Rufin.  Origène  écrivit  ses  Stromates  à 
Alexandrie  *,  sous  le  règne  d'Alexandre,  entre 
les  années  922  et  231*  n  composa  dans  la 
même  ville  *  deux  livres  sur  la  Résurrection. 
Il  les  citait  '  dans  ses  tomes  sur  les  Lamentar 
lions,  et  il  en  transcrivit  quelque  chose  dans 
ses  4  livres  des  Principes,  écrits  avant  Tan  231 . 
Saint  Pamphile  rapporte  *  quelques  passa- 
ges de  ces  deux  livres  pour  justifier  la  doc- 
trine d'Origène  touchant  la  résurrection.  On 
en  trouvé  aussi  quelques-uns  dans  saint  6 
Méthode,  qui,  ayant  remarqué  dans  ces  deux 
livres  des  sentiments  peu  conformes  à  la  vé- 
rité, leur  en  opposa  deux  autres  qu'il  intitula 
aussi  de  la  Résurrection.  Origène  écrivit 7  en- 
core deux  dialogues  sur  la  même  matière.  Pro- 
bablement c'est  au  deuxième  de  ces  dialo- 
gues que  saint  Jérôme  fait  allusion,  lorsqu'il 
cite  le  livre  IV  d'Origène  sur  la  Résurrection9; 
car  nous  n'en  connaissons  point  d'autres  que 
«eux  dont  nous  venons  de  parler.  Il  rapporte 
an  même  endroit  divers  sentiments  d'Origène 
sur  la  résurrection,  qull  dit  être  tirés  de  ses 


livres  sur  la  Résurrection,  de  son  Commentaire 
sut  le  psaume  Ier,  et  de  ses  œuvres  mêlées.  Ori- 
gène semble  •  promettre,  dans  son  tome  II 
des  Commentaires  sur  saint  Jean,  un  traité  de 
l'Ame,  où  il  avait  dessein  de  parler  de  son  ori- 
gine et  d'examiner  à  fond  ce  que  Ton  disait 
sur  sa  propagation,  sur  la  métempsycose  et 
sur  plusieurs  autres  questions  touchant  cette 
matière.  Mais  il  ne  parait  pas  qu'il  ait  exé- 
cuté ce  projet,  et  saint  Pamphile  dit  en  i0  ter- 
mes exprès  qu 'Origène  n'a  fait  aucun  traité 
de  l'Ame". 

3.  Nous  avons  parmi  les  œuvres  d'Origène  Di*i<*n* 
trois  Dialogues  contre  les  marcionites,  sous  le  raî^iS, 
nom  d  Adamanee.  Le  nom  d  Origène  ne  s  y  g^JJ*  4 
trouve  en  aucun  endroit,  si  ce  n'est  dans  la 
préface  de  l'ouvrage,  où  l'auteur  remarque 
qu' Adamanee  se  nommait  aussi  Origène.  Mais 
on  convient ftt  que  cette  préface  est  une  pièce 
ajoutée  après  coup  ;  aussi  n 'est-elle  pas  de  la 
même  manière  dans  tous  les  manuscrits,  et 
il  y  en  a  où  on  ne  la  trouve  point  du  tout. 
C'est  ce  qui  donqe  lieu  de  juger  que  l'auteur 
de  ces  Dialogues  est  différent  d'Origène.  Le 
témoignage  de  cet  Adamanee  le  prouve  beau- 
coup mieux  u:  il  dit  qu'il  écrivait  sous  le  rè- 
gne d'un  prince  qui  gouvernait  avec  plus  de 
prudence  que  ses  prédécesseurs,  qui  aimait 
ceux  qu'ils  avaient  hais,  qui  relevait  ce  qu'ils 
avaient  abattu,  qui  ruinait  les  temple»  et  les 
idoles  qu'ils  avaient  adorées.  Or,  de  tous  les 
princes  qui  ont  régné  avant  Constantin,  il  n'y 
en  a  aucun  à  qui  cet  éloge  puisse  convenir. 
Car,  quoique  l'empereur  Philippe  fût  très-fa- 


i  Euseb.,  lib.  VI,  cap.  44.  —  *  Idem,  ibid.  — 
1  Idem,  ibid.  —  *  lib.  H  Princip.,  cap.  10.  —  *  Apo- 
kg.  Pamphil.,  pag.  48$,  tom.  1  Genebr.  —  e  Epiph., 
Bons.  64. 

*  Hieronym. ,  Epist.  29  ad  Paulam.  —  8  Idem, 
Epist.  SS  ad  Pammach. 

•  Prœcipue  vero  atque  alto  tempore  inquirenda  est 
à&Qtntius,  diutiusque  indaganda  ratio  de  substantia 
mùnœ,  dtque  principio  formationis  ejus,  atque  in- 

gressu  ipeius  in  corpus  hoc  terreum indagandum 

etem  quid  injunctum  sit  vitœ  uniuscujusque  animœ, 
atque  de  ejus  recessu  ex  hoc  vita,  et  an  contingat  il- 
km  denuo  in  corpus,  an  non,  et  eadem  periodo,  et 
eadem  dispotitione,  nec  ne  ;  et  num  in  eodem  corpore 
en  in  alio,  quod  si  in  eodem,  utrum  manente  eodem 
mcmnium  subjectum  et  qualitatem,  et  num  semper  eo- 
dem  corpore,  usura  $Ut  an  immutatura  illud.  In  qui' 
km  etiamillud  quid  proprit  sit  transcorporatio,  quid- 
fte  hœe  différât  ab  incorporât  ione,  indagare  necesse 
trit,  et  num  sequatur  ut  qui  astruit  mutanda  corpora, 

dmm  incorruptibilem.  In  quibus  necessario 
r  erunt  rationes  eorum  qui  volunt  ea  Hcriptu» 
i  auctoritate,  ut  anima  simul  cum  corpore  se- 
rf et  qym  seqmmtm  ipso*  :  et,  ut  semei  dicam, 


oratio  de  animg  copiosa  alioqui  et  ad  interpretandum 
difflcilis,  si  undequaque  colligi  debeat  ex  his  quœ 
sparsim  posita  sunt  in  Scripturis,  proprium  requirit 
opus,  Origen.,  in  Joan.,  pag.  108,  tom.  II  Huet 

10  Denique  in  tom  multis  et  tom  diversis  ejus  (Ori<- 
genis)  libris  nusquam  omnino  invenitur  unus  ab  eo 
liber  proprie  de  anima  conscriptus,  sicut  habet  vel  de 
martyrio,  vel  de  oratione,  vel  de  resurrectione.  Pam- 
phil.,  in  Apolog.,  pag.  441,  tom.  I  Genebr. 

«  D.  Pitra,  dans  le  tom.  V  du  Spicilégc,  publie  six 
fragments  d'Origène  cités  par  Victor,  évéque  de  Ca- 
poue.  Ces  fragments  nous  font  connaître  quatre 
nouveaux  ouvrages  d'Origène  :  1°  une  lettre  <FOri- 
gène  à  Gobar,  dite  la  onzième,  de  undecima  ;  î©  un 
ouvrage  intitulé  :  Ilepl  çpuaewv,  ou  Peripnyseon,  dont 
on  cite  un  passage  du  livre  III;  l'ouvrage  sur  la  Pd- 
que,  dont  on  cite  un  passage  du  livre  I";  &»  une  épt- 
tre  d'Origène  à  Firmilien.  (L'éditeur.) 

**  Westenius,  Not.  in  dialogo  Adamant.,  pag.  6. 

13  Melius  enim  et  contra  quam  illi  reges,  hic  Pius  im- 
per at.  Quœ  enim  illi  dissiparuntf  restaurât  iste;  quos 
oderunt  illi,  ditigit  iste;  quœ  illi  fana  et  idola  in  ho» 
nore  habuerunt,  hœc  iste  subvertit,  Adamant.,  aect  I 
&alog.9  pag.  81. 
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vorable  aux  chrétiens,  on  n'a  aucune  preuve 
certaine  qu'il  les  ait  aimés  jusqu'à  rétablir 
leurs  églises  '  brûlées  durant  la  persécution 
de  Maximin,  ni  qu'il  ait  renversé  les  temples 
et  les  idoles  des  faux  dieux.  Il  est  vrai  qu'on 
lit  dans  les  Actes  de  saint  Ponce  ■  que  l'em- 
pereur  Philippe,  ayant  été  converti  par  le 
moyen  de  ce  saint  martyr,  détruisit  plusieurs 
temples  des  idoles  et  bâtit  des  églises.  Mais 
il  n'est  pas  difficile  de  montrer  que  ces  Actes 
sont  faux  et  absolument  insoutenables,  au 
moins  dans  la  plupart  de  leurs  circonstances. 
Peut-on,  par  exemple,  ajouter  foi  a  ce  qui  y^ 
est  dit,  que  la  mère  »  de  saint  Ponce,  qui  avait 
soupiré  vingt-deux  ans  après  ce  fils  unique, 
ait  voulu  l'étouffer  dans  son  ventre  et  le  tuer 
après  qu'il  fut  né,  parce  qu'étant  entrée  dans 
le  temple  de  Jupiter,  un  des  prêtres,  possédé 
tout-à-coup  du  démon,  avait  dit  que  l'enfant 
qu'elle  portait  dans  son  sein  briserait  les  dieux 
des  Romains?  que  saint  Ponce,  étant  encore 
enfant  et  n'ayant  aucune  connaissance  de  la 
religion  chrétienne,  se  soit  jeté  aux  pieds  du 
pape  Pontien  pour  les  baiser  ?  que  lui  et  un 
autre  enfant  soient  entrés  dans  le  lieu  où  l'on 
célébrait  les  saints  mystères,  contre  la  disci- 
pline de  l'Église,  qui  n'en  accordait  pas  l'en- 
trée même  aux  catéchumènes  ?  qu'il  ait  ap- 
pelé son  père  le  plus  méchant  de  tous  les 
hommes  4  ?  que,  six  mois  après  la  mort  de  son 
père,qu'on  suppose  avoir  été  sénateur  romain, 
des  soldats  soient  venus  l'enlever  et  l'aient 
contraint  de  venir  prendre  place  dans  le  sé- 
nat, quoiqu'il  n'eût  encore  qu'environ  vingt 
ans  ?  Ce  que  ces  Actes  ajoutent  de  la  conver- 
sion de  l'empereur  Philippe,  et  des  suites 
qu'elle  eut  dans  l'Etat,  n'est  pas  plus  autorisé. 
Il  y  est  dit  qu'elle  se  fit  en  un  seul  jour  8,  et 
que  son  fils,  qui  était  seulement  âgé  de  douze 
ans,  se  convertit  aussi  ;  que  toute  la  ville  de 
Rome  en  eut  une  joie  extrême;  que  tout  le 
monde  courait  au  baptême  et  qu'on  bâtit  des 
églises  sur  les  ruines  des  temples.  Cependant 
il  est  certain,  par  le  témoignage  d'Eutrope  e, 
que  les  Philippe  père  et  fils  furent  mis  au 
nombre  des  dieux  par  les  Romains,  et  Goltzius 


rapporte  deux  médailles  de  leur  apothéose  7. 
Leur  aurait-on  rendu  cet  honneur  à  Rome, 
s'ils  y  eussent  été  connus  pour  chrétiens?  Il 
faut  encore  ajouter  que  l'auteur  des  Actes  de 
saint  Ponce  commet  une  faute  insoutenable 
touchant  l'année  de  la  conversion  de  ces  deux 
princes  ;  car  il  la  met  au  temps  de  la  solen- 
nité de  l'an  1000  de  Rome  •,  et  dit  que  Phi- 
lippe régna  encore  quatre  ans  depuis.  Or  cette 
solennité  ne  se  fit,  au  plus  tôt,  qu'en  247,  et  il 
est  certain  d'ailleurs  que  Philippe  fut  tué  par 
Dèce  avant  la  fin  de  l'an  249  ».  Une  troisième 
preuve  que  l'auteur  de  ces  Dialogues  est  dif- 
férent d'Origène,  et  qu'il  a  même  écrit  depuis 
le  concile  de  Nicée,  c'est  qu'il  se  sert  plusieurs 
fois  du  terme  de  consubstantiel  l0.  Jusque-là 
peu  d'écrivains  s'en  étaient  servis,  et  saint 
Athanase  u  ne  l'avait  rencontré  que  dans  les 
écrits  de  saint  Denys  d'Alexandrie  contre  Sa- 
bellius,  dans  ses  lettres  à  saint  Denys,évéque 
de  Rome,  et  dans  les  H  y pot y  poses  de  Théo- 
gnoste.  IL  "cite  Origène  pour  prouver  que  le 
Fils  est  éternel  et  de  la  même  substance  que 
le  Père  ;  mais  il  ne  dit  nulle  part  qu'il  ait  em- 
ployé le  terme  de  consubstantiel. 

A.On  objecte  que  saint  Basile  et  saint  Gré- 
goire de  Nazianze  ont  attribué  cet  ouvrage  à 
Origène ,  et  la  preuve  qu'on  en  donne,  c'est  ■» 
qu'ils  en  ont  mis  un  grand  passage  dans  le  }{ 
recueil  qu'ils  ont  fait  de  divers  endroits  de 
ses  écrits,  sous  le  titre  de  Philocalie.  Mais  il 
faut  "*  remarquer  premièrement,  que  ce  pas- 
sage y  est  cité,  non  d'Origène  comme  les  au- 
tres, mais  du  livre  VII  d'Eusèbe  de  la  Prépa- 
ration évangèlique  :  de  là  il  y  a  même  lieu  de 
conclure  que  saiut  Basile  et  saint  Grégoire 
n'ont  point  connu  les  Dialogues  d'Adamance, 
ou  bien  n'ont  pas  cru  qu'ih  fussent  d'Origène, 
puisque,  dans  un  recueil  entièrement  composé 
de  ses  passages,  ils  n'auraient  pas  tiré  celui- 
là  seul  d'un  autre  auteur,  quand  ils  pouvaient 
le  tirer  de  lui-même;  secondement,  que  le  pas- 
sage rapporté  dans  la  Philocalie,  quoiqu'assez 
conforme  à  celui  qu'on  lit  dans  les  Dialogues 
d'Adamance,  en  u  est  néanmoins  assez  diffé- 
rent pour  les  expressions;  en  troisième  lieu, 


i  Origen.,  ttom.  58  in  Èiatth.  —  *  Èalus.,  tom.  ît 
Miscellan.,  pag.  183,  et  Bolland.,  ad  diem  14  maii. 
—  »  Balus.,  ibid.,  pag.  1«4,  1*5  et  seq. 

*  Pessimum  et  perversum  in  cultura  dœmonum  suo- 
rum  esse  ultra  omnes  homines.  Ibid.  —  »  Ibid. 

•  Ambo  inde  ab  exercitu  interfecti  sunt,  senior  Phi» 
lippus  Veronœ,  Bomœ  junior,  inter  divos  tamen  relati 
sunt.  Eutrop.,  in  Vita  Philippù 

i  GolUius,  pag.  107  et  108.  —  •  Balus.,  ubi  supra, 


pag  1Ô4.  —  *  ÀUrelius  Victor  et  Ëutropios,  in  Vita 
Phiiippi.  —  Jo  Adamant.,  in  Dialogo,  sect.  lt  pag.  8, 
et  sect.  5,  pag.  159  et  160.  —  **  Athanaaius,  in  Epis- 
tota  de  decretis  synodi  Nicœnœ.  —  »•  Ibid.  —  **  Til- 
lemont,  tom.  III  Hist.  eccles.,  pag.  760,  761  et  76t. 
14  Rodolphe  Westein  en  convient  :  Jnitium  hujus 
segmenri  fuit  de  verbo  ad  verbum  transsumptum,  reli* 
qua  vero,  pari  sensu,  aliis  tantum  verbis  adhiben- 
tur.  Praefai.  m  dialogo  Adamant.,  pag.  17.  On  n'y 
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la  note  qui  se  trouve  à  la  fin  du  chapitre  xxiv 
de  la  Philocalie  ne  prouve  pas  ce  qu'on  avance: 
il  y  est  dit  que  ce  passage  a  est  transcrit  du 
livre  VII  de  la  Préparation  évangélique  d'Eu- 
sèbe;  mais  qu'il  est  de  Maxime  ',  comme  Eu- 
sèbe  même  le  dit,  et  qu'on  trouve  la  même 
chose,en  propres  termes,dans  le  Dialogue  d'O- 
rigène  contre  les  marcionites.  »  Cette  note  qui, 
visiblement,  n'est  pas  des  auteurs  de  la  Philo- 
calie, prouve  bien  qu'il  y  a  longtemps  que  les 
Dialogues  d'Adamance  sont  attribués  à  Ori- 
gène,  mais  non  que  saint  Basile  et  saint  Gré- 
goire aient  cru  qu'ils  fussent  de  ce  Père,  puis- 
que, comme  nous  l'avons  dit,  ils  auraient  tiré 
le  passage  d'Origène  même  et  l'auraient  mis 
sous  son  nom.  C'est  donc  en  vain  que  l'on  al- 
lègue l'autorité  de  ces  deux  célèbres  écrivains, 
pour  attribuer  à  Origène  un  ouvrage  qui  n'est 
point  de  lui,  et  qu'ils  paraissent  n'avoir  pas 
même  connu.  Il  y  a  même  lieu  de  s'étonner 
de  ce  que  tant  d'habiles  gens  se  sont  empres- 
sés de  lui  en  faire  honneur  ;  car,  quoique  cet 
écrit  ne  soit  pas  à  mépriser,  il  est  néanmoins 
vrai  de  dire  qu'il  n'a  rien  qui  approche  de  la 
force  et  de  l'érudition  que  l'on  remarque  dans 
les  traités  de  controverse  composés  par  Ori- 
gène. L'auteur  saute  sans  *  cesse  de  question 
en  question,  n'approfondit  rien,  ne  presse 
point  son  adversaire,  le  laisse  échapper  lors- 
qu'il a  le  plus  beau  jeu  à  le  pousser,  et  quitte 
une  question  essentielle  à  moitié  traitée,  pour 
s'amuser  à  ce  qui  ne  lui  sert  de  rieu.  Enfin, 
puisqu'il  est  constant,  par  le  témoignage  de5 
Théodoret,  qu'un  Adamance  différent  d'Ori- 
gène a  combattu  les  marcionites,  pourquoi 
ne  pas  lui  attribuer  un  ouvrage  qui  porte 
son  nom  et  qu'on  ne  peut  faire  passer  sous 
le  nom  d'Origène  que  sur  de  très-faibles  con- 
jectures. 
£"  5.  Rodolphe  Westein  fit  imprimer  le  texte 
grec  de  ce  Dialogue  à  Bàle,  en  1674,  divisé 


en  cinq  parties,  qu'il  nomme  sections,  au  lieu 
que,  dans  les  exemplaires  de  Trithème,  il  était 
divisé  en  cinq  livres.  D'autres  divisent  ce 
Dialogue  en  trois.  On  le  trouve  en  latin  sous 
le  titre  de  :  La  véritable  Foi  en  Dieu,  dans  l'é- 
dition de  Paris  de  4649,  de  la  traduction  de 
J.  Périonius.  Dans  l'édition  grecque  de  Bâle, 
il  a  pour  titre  :  Dialogue  contre  les  marcionites, 
apparemment  parce  qu'il  y  est  parlé  plus  au 
long  des  dogmes  de  ces  hérétiques;  car  on  y 
réfute  aussi  ceux  des  valentiniens,  mais  avec 
plus  de  précision.  Les  noms  des  personnes 
qu'on  y  introduit  pour  soutenir  l'erreur  des 
marcionites,  sont  Marc  et  Mégèce.  Ceux  qui 
prennent  le  parti  des  valentiniens  sont  Marin 
et  Droserius.  Adamance  combat  partout  pour 
la  vérité,  et  Eutrope,  qui  avait  été  pris  pour 
juge,  décide  en  faveur  de  la  religion  chré- 
tienne. On  prouve  dans  la  première  partie* 
qu'il  n'y  a  qu'un  Dieu  Créateur  et  Sauveur 
du  monde  ;  dans  la  seconde,  que  l'on  ne  peut 
admettre  deux  principes,  un  bon  et  un  mau- 
vais; dans  la  troisième,  que  Dieu  n'est  pas  au- 
teur du  mal,  et  que  le  mal  n'a  d'autre  cause 
que  le  libre  arbitre  des  créatures  raisonnables; 
dans  la  quatrième,  que  l'existence  de  la  ma- 
tière et  du  mal  n'est  pas  éternelle,et  que  le 
Verbe  a  pris  une  véritable  chair  dans  le  sein 
de  Marie;  dans  la  cinquième,  on  démontre 
que  nos  corps  ressusciteront. 

6.  Nous  avons  dans  les  éditions  latines  des 
ouvrages  d'Origène  deux  Commentaires  sur  **.  t*™*- 

1         1.  1  T      1  »  •  .  ,.       .  Iïient      •ttri" 

le  livre  de  Job.  Le  premier,  qui  est  divisé  en  Jj£  *  oc- 
trois livres,  n'en  explique  que  les  deux  pre- 
miers chapitres  et  une  partie  du  troisième. 
Le  second  est  une  explication  entière  du  livre 
de  Job,  mais  fort  abrégée,  et  comme  une  es- 
pèce de  paraphrase.  Tous  deux  portent  le 
nom  d'Origène,  et  on  cite  4  un  manuscrit  qui 
marque  que  ce  sont  ceux  que  saint  Hilaire 
traduisit  de  grec  en  latin.  Cependant  il  est 


gène. 


trouve  pas  non  plus  les  noms  des  personnes  que  l'on 
introduit  dans  le  dialogue  d'Adamance. 

t  Eusèbe  cite  le  passage  de  Maxime  pour  prouver 
que  la  'matière  n'est  pas  incréée.  Ce  Maxime  fleurit 
tous  Commode  et  sous  Sévère.  Il  écrivit  sur  la  ques- 
tion célèbre  en  ce  temps-là  :  (Toit  vient  le  niai,  et 
montra  que  la  matière  est  créée.  Mais  son  ouvrage 
n'est  pas  venu  jusqu'à  nous .  Origène  pouvait  en 
«voir  eu  connaissance,  puisqu'il  était  contemporain 
de  Maxime  ;  mais  on  ne  persuadera  à  personne  qu'il 
ait  emprunté  les  paroles  et  les  pensées  de  cet  au- 
teur pour  en  composer  une  partie  du  dialogue  dont 
il  est  question.  11  avait  trop  de  savoir  et  d'érudition 
pour  recourir  à  d'autres,  lorsqu'il  n'avait  aucune 
raison  particulière  de  le  faire. 


*  Tillemont,  tom.  III  Histoire  ecclésiast,  pag.  762. 

*  Plurimi  sane  contra  hanc  impietatem  (Marcionis) 
scripserunt,  Justinus,  Theophilus  Antiochenus...  Ori- 
genes,  et  Rhodon  et  Adamantius.  Théodoret.,  Hœretic. 
Fabul.,  cap.  25,  pag.  212.  Antiquas  porro  hœresum 
fabulas  ex  antiquis  Ecclesiœ  doctoribus  collegi,  Justino 
martyre  et  Ircnœo,  et  Origène,  et  Eusebio,  et  Adaman- 
tio,  et  Rhodone.  Idem,  in  Compendio  Hceretic.  Fabul., 
pag.  189. 

*  Très  libri  in  Job  apud  Origenem  vulgati,  cum 
prœfatione  cujus  initium,  peritorum  mos  est  medi- 
corum,  in  monasterii  Padolironensis  manuscripto  ins- 
cribuntur  :  libri  quos  de  graeco  in  latinum  Hilarius 
episcopus  vertU.  Coûtant.,  Prœfat.  in  nor.  Hilarii 
edit.,  pag.  8. 
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certain  qu'ils  ont  été  écrite  longtemps  après 
Origène.  En  effet,  il  y  est  fait  mention  de  saint 
Lucien,  martyr  *,  qui  n'a  souffert  que  dans 
le  IVe  siècle  de  l'Église,  Tan  342,  et  des  mani- 
chéens *,  dont  la  secte  n'était  pas  connue  du 
temps  d 'Origène.  Il  y  a  même  des  endroits  qui 
font  voir  que  l'auteur  écrivait  après  la  nais- 
sance et  la  condamnation  de  l'hérésie  arienne, 
et  qu'il  était  lui-même  arien.  Son  style  est 
encore  différent  de  celui  d'Origène.  Û  est  fi- 
guré, mais  sans  élévation.  Dans  le  premier  * 
de  ces  Commentaires,  on  attribue  le  livre  de 
•tyb  à  Job  lui-même,  ou  à  quelques-uns  de  ses 
amis4;  dans  le  second1,  il  est  attribué  à  Moïse; 
d'où  on  peut  conclure  que  ces  deux  ouvrages 
sont  de  deux  auteurs  différents,  qui  ont  écrit 
tous  deux  depuis  le  concile  de  Nioée.  Erasme6 
attribue  le  premier  à  Maximin,  évèque  arien, 
qui  disputa  contre  saint  Augustin,  vers  Tan 
428.  Huet T  soutient,  au  contraire,  qu'il  est 
d'un  auteur  grec.  Quoi  qu'il  en  soit,  l'auteur  » 
témoigne  qu'il  avait  encore  écrit  sur  la  Ge- 
nèse. J.  Périonius  traduisit  le  second  en  latin, 
sur  un  manuscrit  grec  de  la  Bibliothèque  du 


Roi.  Les  quatre  homélies  sur  Job,  que  Ton 
avait  imprimées  sous  le  nom  d'Origène  dans 
la  première  édition  deGénébrard,  ont  été  re- 
tranchées dans  la  seconde,  parce  qu'on  a  re- 
marqué qu'elles  étaient  de  saint  Chrysostôme. 
On  •  cite  encore  sous  le  nom  d'Origène  de  pe- 
tites notes  sur  Job;  mais  on  convient  qu'elles 
sont  d'un  style  et  d'un  génie  différent. 

7.  Quelques-uns  lui  ont 10  attribué  le  livre 
intitulé  :  De  la  Singularité  des  clercs,  imprimé 
parmi  les  œuvres  de  saint  Cyprien.  Us  en 
donnent  pour  raison  que  l'auteur  ne  désap- 
prouve pas  ceux  qui  se  mutilaient  volontai- 
rement ;  mais  c'est  plutôt  une  raison  de  dire 
que  cet  ouvrage  n'est  pas  de  lui.  Car  il  est 
certain uqu'Origène  s'est  repenti  d'être  tombé 
dans  cette  faute;  il  en  a  détourné  les  autres, 
comme  d'une  action  contraire  à  l'esprit  de 
l'Evangile.  On  croit  ",  avec  plus  de  vraisem- 
blance, qu'il  est  d'un  auteur  latin  ;  le  style  en 
est  dur  et  mal  poli,  mêlé  de  quantité  de  ter- 
mes barbares  et  presque  inintelligibles.  Il  y  a 
un  endroit  qui  favorise  l'erreur  des  ariens. 
Le  dessein  de  ce  traité  est  de  montrer  que  les 


l  Ita  consummatus  est  beatus  atque  gloriosus  Lucia- 
nus,  lucidus  vita,  lucidus  et  fide,  lucidus  etiam  tôle- 
rantiœ  consummatione.  Ob  hoc  enim  Lucianus  cogno- 
minatus  est,  tanquam  lucidus,  oui  proprio  famine  sibi 
fui  gens ,  aut  aliis  iucens.  Hic  namque  beatus  duode- 
cim  diebus  supra  testas  poUineas  extensus,  tertio  dé- 
cima die  est  consummatus,  aliique  innumeri  sancti  mar- 
tyres eodem  modo  mortem  transeuntesconsummati  sunt. 
Lib.  II  in  Job.,  pag.  259,  tom.  I  Genebr. 

1  Hœc  autem  ait  non  quod  resurrectùmem  ùnprobet, 
ut  mamchmi  putaverunt,  etc.  Comment,  in  Hb.  Job., 
pag.  528,  tom.  1  Genebr.  Sermen  autem  Carici  dédit, 
non  ut  semel  contemnat  et  nihiîi  faciat  manichœorum 
et  falsorum  continentium  sententias,  etc.  Ibidem, 
pag.  5Î9. 

*  Tria  cornua  fecit  diabolus  in  typum  atque  figu- 
ram  trionymœ  ittius  sectœ,  triumque  deorumhœresis, 
quœ  universum  orbem  terrœ  in  modum  tenebrarum 
replevit  ;  quœ  Patrem,  et  Filium  et  Spiritum  Sanctum, 
aliquando  tanquam  très  colit  ,  nonnunquam  unum 
odorat,  quemadmodum  Grœcorum  lingua  memoratur, 
triada,  vel  6|xoou<jwv.  Istam  ergo  Trinitatis  sectam 
et  hœresim  atque  infidelitatem  jam  otim  de  longe  dé- 
signons versutissimus  il  le  diabolus,  tria  cornua  misit 
ad  Job  deprœdandum.  Sic  namque  etiam  nunc  mémo- 
rata  trionyma  hœresis,  prœsertim  prœdatur,  atque  ex- 
pugnat  Ecclesiam.  Lib.  I  in  Job.,  pag.  245.  Nec  vero 
verbum  est  ut  vox,  nec  Deus  quasi  principio  careat, 
sed  verbum  est  quidem  quod  sine  medio,  et  ut  ita  di- 
cam  immédiate  natus  est,  voluntate  et  virtute  genera- 
tus,  non  naturœ  affectione,  non  divisione  essentiœ.  Qui 
enim  eum  genuit,  is  interire  non  potest,  ut  qui  im- 

mortalis  est neque  ergo  Ô(jloou<jiov  aliquidejus  est, 

id  est  ejusdem  essentiœ...  neque  6fxoouaiov,  comparari 
enim  non  potest.  Comment,  in  Job.,  pag.  556. 

*  Item  vero  alius  lucet  constantio  atque  tolerantia 


vehementium  dolorum-,  sicut  admirabilis  Job,  cujus 
sanctœ  virtutis  insignia  quis  edicere,  vel  juxta  meri- 
tum  prof  erre,  vel  admirari  valeat,  quœ  scripta  sunt 
Syrorum  lingua,  swe  ab  ipso  Job,  sive  ab  amicis  ejus. 
Lib.  I  in  Job.,  pag.  227. 

*  Quod  si  quis  dicat,  librum  Job  non  esse  Mosis, 
sed  ipsius  Job  ;  is  ex  nobis  intelligat  eum  non  fuisse 
ostentatorem  neque  laudatorem  sui...  necessario  igitur 
Moses  Job  virtutem  mandat  litteris.  Prolog.  Com- 
ment, in  lib.  Job.,  pag.  519. 

•  Apud  Huet.,  lib.  III  Origen.,  pag.  273.— 7  Huet, 
ibid. 

8  Idcirco  fructus  ten%œ  anno  illo  {dUuvti)  neque 
germinaverunt ,  neque  creverunt,  neque  maturescere 
comprobati  sunt,  sicut  in  Genesim  scribenêes  asserui- 
mus.  Lib.  I  in  Job.,  pag.  230. 

•  Laurentius  Humfridus,  Epis  t.  ad  Antonium  Ça- 
num. 

i°  Vincent.  Bellovac.,  Pamelios  et  alii;  apud  Huet, 
lib.  UI  Origen.,  pag.  277. 

il  Non  dubitarunt  certe  aliqui,  qui  nobis  untecesse- 
runt,  causam  scriptis  suis  dare,  eum  propter  cœlorum 
regnum  tertiam  castrationem  nonnulli,  prioribus  duo- 
bus  similem  pati  ausi  sunt;  nos  autem  qui  Christum 
Dei  Verbum  secundum  carnem  et  secundum  htteram 
olim  novimuSj  nunc  autem  non  amplius  noscentes  ec 
rum  interpretationem  non  probamus  9  qui  cœlestis 
regni  obtinendi  causa  tertiam  sibi  castrationem  intu- 
lerunt,  nec  tantum  in  eoconfutando  qui  tertiumeunu- 
chismum  ita  ut  priores  duos,  corporalem  esse  vult 
temporis,  trivissemus,  nisi  aliquos  illud  ausos  vidisse* 
mus  et  nonnullos  etiam  ostendissemus.  Orig.,  Tract.il 
in  Mat  th.,  pag.  368  et  369  edit.  Huet. 

"  On  le  voit  par  ce  fragment  do  la  cinquième  ho- 
mélie :  Cum  ager  quod  in  eo  aliquid  agatur,  vel  vilk 
a  circumvallatione  limitis  nomen  acceperit,  etc. 
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ecclésiastiques  doivent  fuir  la  familiarité  des 
femmes.  Les  dix  homélies  sur  divers  endroits 
de  l'Evangile  n'ont  rien  du  style  ni  de  la  mé- 
thode d'Origène,  et  paraissent  être  d'un  au- 
teur *  latin.  La  seeonde  fait  mention  des  ma- 
nichéens, qui  ne  sont  venus  qu'après  la  mort 
d'Origène.  Q  est  dit  dans  la  première  que  Ma- 
rie enfanta  sans  rompre  le  sceau  de  la  virgi- 
nité. Origène  enseigne  le  contraire  *  dans  une 
de  ses  homélies  sur  saint  Luc.  Le  commence- 
ment de  la  neuvième  est  tiré  du  trente-qua- 
trième traité  d'Origène  sur  saint  Matthieu  ;  le 
milieu  est  du  livre  VIII  de  saint  Jérôme  sur 
Isaïe  ;  le  reste  du  cinquième  est  pris  des  mo- 
rales de  saint  Grégoire  le  Grand.  C'est  encore 
sans  raison  que  l'on  a  mis  le  nom  d'Origène 
à  la  tète  d'un  commentaire  sur  saint  Marc, 
pnisqu'Origène  lui-même  y  est  cité,  et  aussi 
saint  Chrysostôme,  qui  n'a  vécu  que  longtemps 
après  lui.  Nous  avons  montré  ailleurs  que  l'é- 
crit intitulé  :  Quel  riche  est  sauvé,  était  de  Clé- 
ment d'Alexandrie  et  non  d'Origène ,  comme 
quelques-uns  l'ont  cru.  On  ne  peut  non  plus 
hn  attribuer  les  notes  ou  «colies  sur  l'Orai- 
son dominicale  et  sur  les  cantiques  de  la  sainte 
Vierge,  de  Zacharie  et  de  saint  Siméon,  tra- 
duits du  grec  en  latin,  par  Morel,  à  Paris  1601 , 
in-8°.  Elles  sont,  à  ce  qu'on  croit  f,de  Pierre 
de  Laodicée,qui  était  évêque  de  cette  ville  vers 
Fan  700  de  Jésus-Christ. 
i«.  8.  On  a  aussi  imprimé,  sous  le  nom  d'Ori- 
*  gène,  un  livre  dans  lequel  l'auteur  rapporte 
les  différents  sentiments  des  philosophes,  pour 
les  réfuter  ensuite.Ce  n'est  qu'une  partie  d'un 
ouvrage  plus  considérable  où  il  s'était  pro- 


posé de  réfuter  de  même  toutes  les  hérésies, 
en  montrant  qu'elles  avaient  tiré  leur  origine 
des  dogmes  des  philosophes.  Gronovius  l'a  in- 
séré dans  son  Recueil  des* antiquités  grecques 
et  soutient  qu'il  est  d'Origène  ;  mais  il  est  vi- 
sible qu'il  ne  peut  être  de  ce  Père;  car  l'au- 
teur *  déclare  qu'il  était  évêque  et  chargé  de 
veiller  à  la  garde  de  l'Église.  Nous  ne  répéte- 
rons pas  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut  du 
livre  de  la  Pénitence  ou  des  Lamentations  d'O* 
rigène,  que  l'on  regarde  avec  raison  comme 
l'ouvrage  de  quelque  imposteur 6  ignorant  qui 
en  voulait  à  la  réputation  d'Origène.  Mais  il 
ne  faut  pas  oublier  qu'on  lui  supposa,  même 
de  son  vivant,  une  conférence  ou  un  dialogue 
rempli  d'erreurs.  L'auteur T  de  cette  impos- 
ture était  un  hérétique  qu'Origène  avait  vu 
à  Ephèse  et  avec  lequel  il  avait  souhaité  d'en- 
trer en  conférence  sur  les  matières  de  religion. 
Cet  homme  s'en  défendit;  mais,  ayant  depuis 
composé  une  conférence  entre  Origène  et  lui, 
il  l'envoya  à  Rome  et  dans  beaucoup  d'autres 
endroits,  et  par  ce  moyen  elle  tomba  entre  les 
mains  de  plusieurs  catholiques.  Origène  s'é- 
tant  trouvé  à  Antioche,  où  était  aussi  cet  hé- 
rétique, lui  demanda  raison  de  sa  fourberie  en 
présence  de  beaucoup  de  personnes.  L'héré- 
tique la  soutint  avec  la  dernière  impudence. 
Mais  Origène  l'ayant  sommé  de  produire  son 
écrit  devant  tous  ceux  qui  étaient  présents, 
il  n'osa  jamais  apporter  son  livre;  ce  qui 
convainquit  tout  le  monde  qu'Origène  était 
innocent  des  erreurs  qu'on  lui  imputait,  et 
que  celui  qui  l'en  accusait  était  un  calomnia- 
teur. 


1  Ne  forte  quis  putaret  manichœœ  hœresis  consors 
mmdum  corporeis  sensibus  êuccumbentem  a  diabolo 
fuisse  creatum,  et  non  a  Creatore  omnium,  subnee- 
tit,  etc.  Hom.  2  in  diversos,  pag.  279  edit.  Genebr. 

1  Origen.,  Hom.  14  in  Lucam.  —  8  Huet.,  lib.  III 
Origen.,  pag.  276. 

•  Tom.  X,  pag.  257  edit.  1701.  Gronovius  s'est 
terri  du  manuscrit  de  Florence.  Dom  Montfaucon 
en  a  vu  un  autre  à  Rome,  dans  la  Bibliothèque  Bar- 
bérine,  dont  il  promet  de  donner  les  différentes  le- 
çons. Montfaucon,  Diarium  italicum,  pag.  210. 

•  Hœc  mttem  non  aiius  coarguet,  quam  traditus  in 
es  Spiritus  Sanctus ,  quem  cum  primitus  accepisscnt 
ÂpoHoiiy  iis  communicarunt  qui  recte  de  Deo  sentie- 
boni  :  quorum  nos  cum  successores  simus  et  ejusdem 
grotiœ  participes,  necnon  episcopatus  et  magisterii  et 
custodes  Eccleriœ  reputati,  non  oculis  per  socordiam 
dormUabimuê. 

•  L'histoire  de  l'apostasie  d'Origène,  rapportée  par 
■ftipt  Epiphane,  a  pu  donner  occasion  à  ce  livre  des 
Lamentations.  Ce  Père  raconte  que  l'éminence  de  la 
piété  et  de  la  science  d'Origène  lui  ayant  suscité  beau- 
coup d'envieux,  et  animé  contre  lui  les  puissances 


du  siècle,  on  le  menaça  de  l'abandonner  à  un 
Éthiopien,  s'il  refusait  d'offrir  de  l'encens  aux  idoles. 
Origène  s' étant  écrié  qu'il  aimait  encore  mieux  of- 
frir de  l'encens,  les  uns  disaient  qu'il  l'avait  fait 
effectivement,  les  autres  que  les  païens  lui  avaient 
mis  de  l'encens  dans  la  main,  et  l'avaient  obligé  de 
force  à  le  répandre  dans  le  feu.  Saint  Epipnane 
ajoute  :  «  Tout  le  monde  lui  reprochant  cette  faute 
dans  Alexandrie,  il  s'en  vint  à  Jérusalem,  où  l'es- 
time que  l'on  avait  pour  lui  fit  qu'on  le  pria  d'ins- 
truire le  peuple.  Il  s'en  défendit  longtemps,  et, 
comme  on  continuait  à  le  presser,  il  se  leva,  pro- 
nonça cette  parole  du  psaume  xlix  :  Le  Seigneur 
a  dit  au  pécheur  :  Pourquoi  annoncezrvous  mes  pré* 
ceptes,  pourquoi  ouvrez-vous  la  bouche  pour  parler 
de  mon  alliance  ?  Aussitôt  il  se  rassit  en  pleurant, 
et  fit  pleurer  tous  les  assistants  avec  lui.  »  Epi- 
phan.,  Hœres.  64,  num.  2.  Ce  Père  raconte  beaucoup 
d'autres  choses  d'Origène,  que  Baronius  et  plusieurs 
autres  habiles  critiques  regardent  comme  peu  di- 
gnes de  foi. 

7  Rufin.,  de  Adulter.   libris  Origen.,  pag.  195  et 
196. 
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wcoorer-      [9.  En  4842,  M.  Mynoïde  Minas,  qui  avait 
âtton1^  été  chargé  par  le  gouvernement  français  d'ex- 
SnTphu"  plorer  les  couvents  de  la  Grèce ,  rapporta  à 
Paris,  entre  autres  manuscrits  plus  ou  moins 
précieux,  le  livre  des  Philosophumena,  con- 
tenant une  réfutation  de  toutes  les  hérésies 
des  trois  premiers  siècles.  Ce  manuscrit  a  été 
publié  par  M.  Miller,  à  Oxford,  en  1851,  sous 
le  nom  d'Origène.  Cette  publication  fit  aussi- 
tôt grand  bruit,  surtout  en  Angleterre  et  en 
Allemagne.  Ce  nom  illustre,  l'intérêt  de  dé- 
tails nouveaux  sur  les  sectes  des  trois  pre- 
miers siècles,  et  des  fragments  encore  incon- 
nus de  Pindare,  d'Empédocle  et  d'Heraclite, 
éveillèrent  la  curiosité.  Les  uns  ne  virent 
que  la  question  historique  et  littéraire  ;  mais 
d'autres  crurent  qu'ils  pouvaient  tirer  des 
Philosophumena  un  meilleur  parti  au  profit  de 
leurs  haines  religieuses.  Le  livre  IX  de  l'ou- 
vrage, en  effet,  contient  les  invectives  les  plus 
violentes  contre  un  des  successeurs  de  saint 
Pierre,  contre  un  saint  et  un  martyr.  Le  pape 
saint  Calliste  y  est  grossièrement  accusé  d'es- 
croquerie, d'immoralité  et  d'hérésie.  On  lui 
reproche  d'être  sorti  des  mines  de  Sardaigne, 
où  l'avaient  jeté  ses  méfaits,  pour  se  glisser, 
à  force  d'hypocrisie  et  d'intrigues,  sur  le  trône 
pontifical,  et  là,  d'avoir  corrompu  la  foi  et 
les  mœurs  des  âmes  confiées  à  sa  vigilance, 
et  altéré,  dès  sa  source  même,  la  tradition  des 
vérités  chrétiennes.  Les  revues  anglaises  s'oc- 
cupèrent les  premières  de  la  publication  de 
M.  Miller.  VEcclesiasticand  theologianQum  et 
juillet  1851),  dans  deux  savantes  dissertations, 
réfuta  l'opinion  de  M.  Miller,  en  attribuant  les 
Philosophumena  à  un  prêtre  romain  nommé 
Caïus,  et  les  faits  scandaleux  du  livre  IX  à 
un  hérétique  de  même  nom  que  le  pape  Cal- 
liste.  L'année  suivante,  M.  Jacobi,  un  des  dis- 
ciples les  plus  distingués  de  Neander,  dans 
une  revue  de  Berlin,  soutint  que  l'auteur  des 
Philosophumena  était  un  des  évèques  suburbi- 
caires  de  la  province  romaine,  jouissant  d'une 
haute  autorité  sous  le  pontificat  de  saint  Cal- 
liste.  Hippolyte,  évèque  de  Porto,  martyr  et 
docteur  de  l'Eglise,  vint  remplacer  Origène, 
et  la  calomnie  eut  ainsi  une  plus  large  con- 
sécration. Aussi  cette  idée  prit -elle  faveur 
soit  en  Allemagne,  soit  en  Angleterre .  M.  Bun- 
sen, ambassadeur  de  Prusse  à  Londres,  crut 
devoir  profiter  des  circonstances  pour  la  sou- 
tenir à  grand  renfort  de  volumes  et  d'érudi- 
tion. Dans  son  ouvrage  intitulé  :  Saint  Bip- 


polyte  et  son  siècle  (  Hippolythus  and  his  âge, 
A  vol.  1852),  non-seulement  il  laisse  le  saint 
évèque  investi  de  cette  triste  propriété,  mais 
il  calomnie  sans  pudeur  l'Eglise  de  Rome 
pendant  l'ère  des  martyrs.  Un  révérend  cha- 
noine anglican  de  Westminster,  M.  Words- 
worth,  repoussa  certaines  propositions  impies 
des  Philosophumena,  dans  son  livre  de  Saint 
Hippolyte  et  de  l'Eglise  de  Rome,  1853;  mais 
il  maintint  le  martyr  en  possession  de  l'ou- 
vrage anonyme,  et  ne  craignit  pas  d'inviter 
les  catholiques  à  passer  dans  le  camp  de  l'E- 
glise anglicane.  La  Revue  de  Dublin  (avril 
1853)  et  le  Correspondant,  dans  un  article  de 
M.  l'abbé  Freppel,  ont  reconnu  saint  Hippo- 
lyte pour  l'auteur  des  Philosophumena.  M.  Le- 
normant,  dans  le  Correspondant  *>  a  combattu 
cette  opinion,  et,  ainsi  que  M.  Ed.  Dumont, 
dans  les  Annales  de  Philosophie  *,  il  incline  à 
voir  dans  cette  composition  l'œuvre  d'Ori- 
gène. 

10.  M.  l'abbé  Cruice,  dans  ses  savantes  B 
Études  sur  de  nouveaux  documents  historiques  £, 
empruntés  à  l'ouvrage  récemment  découvert  des 
Philosophumena  et  relatifs  au  commencement 
du  christianisme,  et  en  particulier  de  l'Eglise 
de  Rome,  1  vol.  in-8°,  a  réfuté  les  différentes 
opinions  émises  sur  l'auteur  présumé  des 
Philosophumena,  et  a  repoussé  avec  vigueur 
les  calomnies  du  protestantisme  contre  l'E- 
glise et  le  saint  pape  Calliste.  Il  rejette  d'abord 
l'opinion  qui  attribue  l'ouvrage  à  Origène,  et 
cela  pour  seize  raisons  déduites  avec  autant 
de  science  que  de  logique.  Les  plus  décisives 
sont  tirées  des  contradictions  de  doctrines  et 
de  diverses  particularités  entre  les  Philoso- 
phumena et  le  célèbre  prêtre  d'Alexandrie.  Le 
traité  en  question  contient,  en  effet,  de  longs 
passages  empruntés  mot  pour  mot  de  saint 
Irénée,  qu'Origène  ne  cite  jamais  et  ne  pa- 
raît point  avoir  lu.  Ehion  est  pour  l'anonyme 
grec  un  chef  de  secte,  comme  pour  plusieurs 
Pères  grecs  et  latins  ;  mais  Origène,  qui  savait 
l'hébreu,  affirme  *  que  les  ébionites  s'étaient 
donné  ce  nom,  qui  signifie  pauvre,  par  une 
affectation  d'austérité.  Les  Philosophumena 
supposent  expressément  l'éternité  des  peines, 
tandis  que  Origène  est  accusé  de  rejeter  ce 
point  capital.  On  peut  encore  alléguer  deux 
raisons  à  la  décharge  d'Origène  :  1°  Eusèbe, 
qui  fait  une  assez  longue  et  admirative  énu- 
mération  des  ouvrages  du  grand  homme,  tout 
en  réservant  les  détails  à  l'apologie,  n'indique 


J  Contre  Celse,  lib.  II,  cap.  1.  —  *  Correspondant,  mai  1853.  —  '  Annales  de  philosophie,  tom.  XUX  et  L 
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le  livre  dont  il  s'agit,  ni  sous  le  titre  de  Philo  • 
sophumena,  ni  3011s  celui  de  Réfutation  des  hé- 
résies, dans  les  deux  chapitres  où  il  rappelle 
les  études  et  les  travaux  d'Origène  contre  les 
philosophes  et  les  hérétiques,  bien  qu'il  cite 
avec  complaisance  une  lettre  d'Origène  à  ce 
sujet;  2°  l'auteur  des  Philosophumena,  selon 
son  récit,  aurait  longtemps  résidé  à  Rome, 
tandis  qu'Origène,  dans  ses  deux  voyages,  y 
a  séjourné  très-peu.  A  l'article  de  saint  Hip- 
polyto,  nous  avons  prouvé  que  ce  saint  mar- 
tyr n'était  pas  l'auteur  des  Philosophumena  *. 
*£  14  •  Quel  est  donc  le  véritable  auteur  de  cet 
*••  ouvrage?  M.  Cruice  a  trouvé,  dans  le  Traité 
des  hérésies  de  Théodoret,  des  passages  en- 
tiers du  livre  X  des  Philosophumena.  Mais, 
malheureusement,  l'évêque  de  Gyr  ne  cite  pas 
le  nom  de  l'auteur,  qu'il  paraît  avoir  ignoré, 
aussi  bien  que  l'existence  des  neuf  premiers 
livres.  Revenant  alors  sur  une  pensée  émise 
par  M.  l'abbé  Jalabert  dans  sa  thèse  du  doc- 
torat, M.  Cruice  cherche  à  établir  que  si  l'a- 
nonyme n'est  pas  Tertullien  lui-même,  c'est 
an  moins  un  de  ses  disciples.  Si  ces  savantes 
conjectures  ne  dépassent  pas  la  vraisem- 
blance, au  moins  il  est  difficile  de  rejeter 
cette  dernière  opinion.  Cependant  D.  Pitra, 
tom.  Il  du  Spicilège  de  Solesmes,  pense  qu'il 
faudrait  plutôt  l'attribuer  à  un  des  disciples 
d'Origène. 
&2  12.  Le  dessein  de  l'auteur  est  de  chercher 
quels  ont  été  les  sentiments  des  philosophes 
grecs  et  ceux  des  hérétiques  sur  la  divinité  et 
sur  la  création  du  monde,  et  de  prouver  que 
les  différentes  hérésies  ne  sont  pas  sorties  du 
dogme  chrétien ,  mais  bien  de  la  philosophie 
païenne.  L'ouvrage  est  annoncé  comme  con- 
tenant dix  livres  :  le  premier  expose  les  prin- 
cipes des  diverses  sectes  philosophiques,  en  y 
comprenant  les  gymnosophistes  et  même  les 
druides  :  ensuite  devaient  venir  les  mysti- 
ques; mais  le  deuxième  et  le  troisième,  qui 
semblaient  réservés  pour  cette  revue  générale, 
manquent  encore.  Peut-être,  dit  M.  Dumont, 
l'anonyme  n'aura  pas  achevé  son  projet,  ou 
une  autre  main  aura  retranché  ce  travail.  Au 
moins  est-il  certain  que  le  résumé  du  livre  X 
n'en  fait  pas  la  moindre  mention.  Le  peu  qui 
reste  du  livre  IV  attaque  les  astronomes  ou 
magiciens,  car  l'astrologie  et  la  magie  n'é- 


taient guère  alors  séparées  de  l'astronomie, 
excepté  chez  les  catholiques.  Les  cinq  livres 
suivants  passent  en  revue  une  trentaine  d'hé- 
résies, et  le  dixième  et  dernier  livre  est  une 
récapitulation  de  tout  l'ouvrage. 

13.  Une  des  erreurs  les  plus  accréditées  de  ^SdîSl 
notre  siècle,  consiste  à  regarder  le  christia-  K^^E 
nisme  comme  le  résultat  de  toutes  les  forces,  mwS?*™' 
de  tous  les  progrès  de  la  raison  humaine. 
D'un  autre  côté,on  a  prétendu  que  la  religion 
juive  s'était  développée  par  une  méthode  sem- 
blable, en  empruntant  plusieurs  de  ses  dog- 
mes aux  peuples  de  l'Orient;  qu'arrivée  à  son 
apogée,  Jésus-Christ  s'en  était  emparé  et  l'a- 
vait adaptée  aux  besoius  de  tous  les  hommes, 
qu'ensuite  les  Juifs  s'en  étaient  faits  les'pro- 
pagateurs  en  se  répandant  chez  tous  les  peu- 
ples. Or,  les  Philosophumena  réfutent  à  l'avance 
ces  monstrueuses  doctrines.  Nous  y  voyons, 
en  effet,  dit  M.  Maynard  (Bibliog.,  déc.  4855), 
que  la  philosophie  grecque,  bien  loin  de  pré- 
parer le  christianisme  et  de  lui  prêter  son  con- 
cours lors  de  son  apparition,  a  donné  nais- 
sance à  toutes  les  hérésies  ;  que  les  Pères,  con- 
vertis du  platonisme  à  la  religion  chrétienne, 
commencèrent  par  abjurer  leurs  doctrines,  et 
que  tous  les  philosophes  devenus  chrétiens, 
qui  voulurent  être  à  la  fois  les  disciples  de 
Platon  et  de  l'Évangile,  furent  condamnés  par 
l'Église,  précisément  pour  avoir  mêlé  les  en- 
seignements de  la  philosophie  grecque  aux  en- 
seignements de  Jésus-Christ.  Nous  y  voyons 
encore  que  le  judaïsme,  loin  d'avoir  progressé 
avec  les  âges  et  d'être  arrivé  à  son  apogée  au 
moment  de  l'apparition  de  Jésus-Christ,  s'était 
affaibli  après  le  retour  de  la  captivité,  qu'il 
n'avait  emprunté  à  l'Orient  que  ses  erreurs, 
qu'il  s'était  fractionné  en  sectes  aussi  impuis- 
santes qu'hétérodoxes,  et  qu'enfin  il  ne  s'était 
mêlé  au  christianisme  que  pour  déposer  dans 
son  sein  le  germe  de  nombreuses  hérésies  : 
c'est  ce  que  M.  Cruice  démontre  parfaitement 
d'après  les  Philosophumena  dans  les  deux 
premiers  chapitres  de  sa  seconde  partie. 

L'auteur  anonyme  pourrait  encore  servir 
à  confirmer  différents  dogmes,  comme  la  pra- 
tique de  la  confession,  comme  la  perpétuelle 
tradition  du  célibat  ecclésiastique;  la  supré- 
matie et  l'infaillibilité  pontificale  sont  avouées 
dans  le  récit,  par  les  reproches  de  l'anonyme, 


'  On  a  aussi  prétendu  que  Cal  us,  prêtre  romain 
était  l'auteur  des  Philosophumena  ;  mais  1°  Calus,  qui 
avait  écrit  contre  Artémon,  n'aurait  pas  omis  cet 
hérétique  dans  cet  ouvrage  ;  î°  dans  son  livre  inti- 


tulé :  Le  Petit  Labyrinthe,  il  réfute  les  hérétiques 
qui  disaient  la  vérité  altérée  au  temps  du  pape  Zé- 
phirin,  et  les  Philosophumena  avancent  précisément 
cette  fable. 
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par  son  embarras  et  son  dépit  &  en  parler. 
ruuwt6      |4#  on  se  demande  d'abord  comment  des 

accu  m- 

"eîSKe  k^8  s*  étranSes  que  ceux  avanoés  par  le  nar- 
t  caiii.-  rateur  n*ont  laissé  aucune  trace  dans  les  au- 
teurs contemporains.  Saint  Cyprien  et  Fir- 
milien,dans  leur  différend  avec  le  pape  saint 
Etienne  touchant  le  second  baptême,  n'au- 
raient pas  rappelé  le  pape  Calliste  dont  ils 
avaient  vu  le  pontificat.  S.  Denys  d'Alexan- 
drie, qui  consulta  le  Saint-Siège,  trente-cinq 
ans  après,  sur  cette  même  controverse,  l'au- 
rait-il  ignoré  ?  Et  comment,  accusé  de  sabel- 
lianisme,  aurait-il  omis,  en  adressant  sa  jus- 
tification au  pape,  de  citer  un  autre  pape  qui 
aurait  si  récemment  et  si  publiquement  favo- 
risé de  si  mauvaises  doctrines?  Comment  au- 
cun des  huit  premiers  conciles  si  souvent  ré- 
calcitrants envers  le  Saint-Siège,  comment 
surtout  les  conciliabules  grecs,  notamment  le 
brigandage  d'Ephèse,  ne  se  sont  jamais  pré- 
valus d'un  fait  si  grave,  ni  du  livre  grec  qui 
le  rapporte?  car,  de  deux  choses  Tune  néces- 
sairement, dit  M.Dumont  :  ou  le  fait  répandu 
par  toute  la  terre  n'est  pas  parvenu  en  Orient, 
ou  le  livre  qui  nous  revient  de  l'Orient  n'y  a 
obtenu  aucun  crédit.  Gomment  encore  se  fait- 
il  que,  dans  les  siècles  qui  suivirent,  il  n'y  soit 
fait  aucune  allusion  par  tant  d'hérétiques  in- 
téressés à  appuyer  leurs  erreurs  sur  l'Eglise 
romaine  ou  à  détruire  son  autorité?  Le  docteur 
Wordsworth  explique  cet  inexplicable  silence 
par  l'état  de  l'Eglise  de  Rome  à  cette  époque, 
Eglise  alors  obscure,  dit-il,  ignorante,  incon- 
nue, méprisée.  M.  l'abbé  Cruicc  lui  rappelle 
victorieusement  tous  les  monuments  de  l'his- 
toire, qui  sont  autant  de  témoignages  en  fa- 
veur de  la  suprématie,  de  la  dignité  et  de  la 
science  de  l'Eglise  romaine  et  du  Saint-Siège. 
Le  témoignage  même  de  l'auteur  des  Philoso- 
phumena  dépose  en  faveur  de  la  visibilité  de 
cette  Eglise,  puisqu'il  atteste  que  la  doctrine 


hérétique  et  immorale  de  Calliste  se  répandit 
dam  tout  l'univers. 

L'état  de  l'Eglise  romaine  à  cette  époque 
repousse  du  trône  pontifical  l'élection  d'un 
personnage  tel  que  l'anonyme  nous  représente 
Calliste.  L'Eglise  romaine  brillait  alors  plus 
que  jamais  par  la  vertu  de  ses  fidèles,  entre 
lesquels  il  y  avait  d'illustres  personnages  *  ; 
par  l'orthodoxie  éclairée  de  son  clergé,  que 
la  persécution  récente  de  Septime-Sévère,  la 
haine  politique  des  légistes  si  puissants,  sur- 
tout d'Ulpien,  tenaient  sans  cesse  sous  le  coup 
desédits  non  révoqués,  malgré  la  bienveillance 
de  l'empereur  Alexandre.  «  Supposer,  dit  M. 
Dumont,  dans  une  telle  Eglise,  l'élection  d'un 
infâme  au  trône  pontifical,  et  même  quelque 
influence  à  un  homme  si  dépourvu  de  mérite, 
comme  on  nous  représente  Calliste,  c'est  que- 
reller l'évidence.» 

D'ailleurs,  la  tradition  nous  représente  saint 
Calliste  élu,  suivant  l'usage  du  temps,  par  les 
suffrages  de  toute  l'Église  de  Rome,  de  ses 
évoques,  de  ses  fidèles.  De  plus,  la  sainteté  de 
ce  pape  a  pour  garantie  non-seulement  les 
Martyrologes,  le  Liber  pontificalis  et  les  Actes 
de  son  martyre,  mais  encore  une  catacombe 
désignée  du  nom  de  Saint-Calliste,  comme 
ayant  été  disposée  par  ses  soins;  les  hon- 
neurs religieux  qu'on  lui  a  rendus  de  temps 
immémorial,  l'église  qu'on  a  élevée  en  son 
honneur  et  qui  porte  son  nom.  Évidemment, 
tout  cela  ne  suppose  pas  un  escroc  et  on  in- 
fâme.] 

ARTICLE  VI. 

DOCTRINE  D'ORIGÈNB. 

1.  Origène  suppose  partout,  comme  une   ^ 
chose  incontestable,  que  les  écrivains  sacrés  J^' 
n'ont  été  que  les  organes  du  Saint-Esprit,  et 
que  toute  l'Ecriture,  soit  de  l'Ancien,  soit  du 
Nouveau  Testament,  jusqu'à  la  moindre  lettre1, 


1  Outre  le  sénateur  Apollonius,  il  faut  compter 
Cécile,  Valérien  et  Tiburce,  restitués  si  autlientique- 
ment  à  l'histoire  par  Dom  Guéranger. 

*  Quod  si  serio  respondendum  est  ad  opinionem 
Celsi  crtdentis  nos  idem  de  Scripturis  sentire  quod 
Judœi  sentiunt,  dicam  confessum  esse  apud  utrosque, 
sacros  libros  scriptos  esse  divino  Spûritu,  sed  de  intel- 
lectu  eorum  non  consentire  nos;  quando  nec  vivimus 
ut  Judœi ,  quod  non  sapiamus  juxta  extemam  legis 
litteram.  Origen.,  lib.  V  contra  Celsum,  pag.  271. 
Jucundum  est  autem  consensum  intelligere,  etiam 
circa  convenientia  duorum  testamentorum  ;  in  quo 
enim  testamenta  duo  conveniunt  sibi,  ut  nullus  sit  in- 
ter  ea  dissemus  eorum  inveniatur  oratio  de  omni  re 
acceptabilis  Deo.  Si  autem  et  tertium  congregatorem 


duorum  requins,  non  te  pigeât  dicere  Spirtium  esse 
sanctum  :  quoniam  sermones  sapientium,  sive  ante 
adventum,  sive  in  ipso  adventu,  sive  post  adventum, 
sunt  quasi  stimuli  ;  sunt  quasi  fixorii  implantati, 
dati  ab  uno  pas  tore.  Origen.,  Tract.  6  «•  Matth., 
pag.  30,  tom.  Il  Genebr.  Si  autem  eloquia  Domini 
eloquia  casta,  etc.,  exquisitissima  cura  et  studio,  Spi- 
ritus  Sanctus  per  ministros  verbi  ista  subjecit9  ne  un- 
quam  nobis  iatere  possit  ratio,  secundum  qvam  diuina 
sapientia  omnem  Sctipturam  divinitus  datam  vel  ad 
unam  usque  litterulam  attigit;  et  propterea  fartasse 
servator  :  Iota,  inquit,  unum,  vel  unus  apex  e  lege 
noD  prœtereat  donec  omnia  fiant.  Quemadmodum 
enim  in  mundi  opificio  ars  divina  non  solum  in  cenh 
et  in  sole,  et  luna  et  astris  apparet,  per  tota  Ma  cor- 
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a  été  divinement  inspirée.  Selon  lui,  les  Pro- 
phètes ne  perdaient  pas  l'usage  *  de  la  raison 
en  prophétisant;  ils  le  faisaient  avec  une  en- 
tière liberté,  sans  y  être  forcés  par  l'Esprit- 
Saint  qui  les  animait.  Il  n'y  a  rien  d'inutile  * 
dans  l'Ecriture,  et  on  n'en  doit  rien  '  rejeter. 
Pour  la  bien  entendre  \  il  en  faut  étudier  le 


sens  avec  beaucoup  de  soins,  et  distinguer  * 
les  personnes  qui  y  parlent  d'avec  celles  à  qui 
elles  adressent  la  parole;  car  elle  est  obscure6 
en  plusieurs  endroits,  ce  qui  ce  serait  point  si 
nous  avions  plus  de  force  et  de  pénétration 
d'esprit7.  La  connaissance  des  lettres  humai- 
nes est  •  utile  pour  l'intelligence  de  l'Ecriture  ; 


para  permeans;  sed  etiam  in  terra,  in  mater ia  viliore 
hoc  ipsum  effecit,  ut  neque  ab  artifice,  minimorum 
etiam  animalculorum  corporn  neglecta  sint...  Ita  nos 
censemus  de  omnibus  ex  ofllatu  Sancti  Spiritus  scrip- 
tis,  tanquam  iila  quœ  sapientiam  Humana  superiorem 
tradit,  magna  providentia  per  divinas  litteras  homi- 
num  gêner i  salutaria  documenta  inseruerit,  et  singulis, 
ut  ita  dicam  litteris,  quoad  unaquœque  capere  potest 
vestigia  sapientiœ  impresserit.  Origen.,  in  Psalm., 
pag.  39,  tom.  I  Huet. 

i  Admirabar  quondam  Isàiam,  antequam  compara- 
rem  Eiechieli,  et  obstupescebam  quomodo  diceret  :  Au- 
dàte  aermonem  Domini,  principes  Sodomorum;  at- 
tendit* legem  Dei,  principes  Gomorrhœ  :  qno  mihi 
maJtitndiDem  saerificioram  yestrorum,  dtcit  Domi- 
nos ?  Dieeèat  enim  hœc,  cum  posset  dicere  vel  tacere; 
neque  enim  ut  quidam  suspicantur,  mente  excidebanl 
Prapketœ,  et  ex  nécessitait  Spiritus  loquebanlur.  Si 
aàii,  mquit  Apostotus,  revelatum  fuerit  sedenti,  prior 
taceat.  Ex  quo  ostenditur  potestatem  habere  eum  qui 
loquatur,  eum  ueiit  dicere,  et  eum  velit  tacere.  Et  ad 
Bolaam  dicitur  :  Verpmtamen  verbnm  quod  im- 
mHlo  in  oe  tanin,  hoc  observa  loqni  :  quasi  potesta- 
tem habente  eo  ut,  aecepto  Dei  verbo,  diceret,  seu  ta- 
cemt.  Origen.,  m  Eiech.,  pag.  401,  tom.  I  Genetor. 

*  Saque  mirandum  est,  si  quodcumque  verbum  emit- 
teèant  Prophétie  ;  opus  efflciebat  verbis  conveniens  :  sed 
et  arbitror  omnem  mirabilem  titteram  inter  divina 
oracula  pereeriptam  efficere,  neque  unum  iota  esse  aut 
unum  apkem  in  Seriptura,  qui  opus  suum  non  efficiat 
m  fris  qui  viriute  Utterarum  uti  sciunt...  Herbarius  enim 
est,  ut  ita  dicam,  vir  sanctus  et  spiritalis,  seligens  e  sa- 
cris  8eripturis  quodiibet  iota,  et  quodlibet  obvium  ele- 
mentum,  et  IHteret  virtutem  inveniens,  et  quem  ad  usum 
accommodari  possit,  et  nihil  esse  m  Scripturis  superva- 
eoneum.  Origen.,  m  Hierem.,  pag.  199,  tom.  1  Huet. 

*  Sed  neque  unquam  propheticam  pastionem  concul- 
cemus  nos,  neque  aquam  legitimam  turbemus,  cum 
vero  peccent  aliqui  in  evangelicam  pastionem,  ut  ex 
ecangelicis  quœdam  proeulcent,  aliqua  ut  bonam  her- 
bam  depascantur,  et  ex  apostolicis  vel  omnia  eficiant, 
vel  quœdam  seligant.  aliqua  vero  abjkiant  ;  nos  Evan- 
geHa  omnia  depascamur,  et  nihil  ex  ipsis  conculcemus, 
et  omnia  apostolica  bibentes,  quantum  possumus,  aquam 
nobù  appositam,  hœc  custodiamus.  Origen.,  in  Ezech., 
pag.  ÎOi.  tom.  I  Huet. 

*  Omni  ralione  conandum  est  in  nostro  corde  colli- 
gere,  animadvertendo  ad  lectionem,  invocationem  et 
doctrinam,  et  in  lege  Domini  meditando  die  ac 
nocte,  non  solum  nova  Evangeliorum,  Apostolorum  et 
eorum  Apocalypseos  oracula  ;  sed  et  antigua  legis,  fu- 
turorum  bonorum  umbram  continentis,  Prophetarum- 
que  qui  posi  heec  futura  prœdixerunt.  Origen.,  in 
Matth.,  pag.  MO,  tom.  I  Huet. 

*  Qui  non  perceperit  proprietatem  personarum  divines 
Scriptural)  tum  earum  quœ  loquuntur,  tum  ad  quas 
vtria  fiunt,  multum  Mi  perturbationis  afferunt  quœ 


dicuntur,  quœrenti  quœnam  sit  persona  loquens,  quœ- 
nam  ea  ad  quam  sermo  fit  ;  cur  desierit  persona  quœ 
loquebatur;  cum  sœpe  cui  verba  fiunt  reservetur,  et 
alia  cum  ea  ipsa  loquatur,  vel  ea  ad  quam  erat  sermo 
non  amplius  aud tente,  sed  altéra  dicta  excipiente;  cum 
nihilominus  maneat  quœ  loquebatur.  Ambœ  interdum 
mutantur,  et  ea  quœ  dicit,  et  cui  dicitur,  vel  cum 
utraque  diutius  maneat,  non  aperte  significantur  ma- 
tière; quid  autem  opus  est  horum  singulorum  exempta 
quœrere,  cum  Prophetarum  scripta,  ipsorum  copia  re- 
ferta  sint.  Quœ  causa  est  non  sane  levis,  cur  obscuri- 
tas  dictorum  non  dijudicetur.  Est  autem  is  Scripturœ 
mos,  ut  ab  uno  sermone  ad  alium  illico  prosiliat; 
idque  obscure  ac  confuse  admodum  Prophetœ  faciunt. 
Origen.,  in  Cant.,  pag.  51,  tom.  I  Huet. 

6  Sunt  autem  in  creatione  quœdam  quœ  nature  hu- 
mana  difliculter,  vel  nullo  modo  invenire  possit.  Neque 
ideirco  accusandus  est  omnium  effector  Deus;  v.  g. 
cum  non  invenimus  causam  cur  creati  sint  basilici,  et 
alia  venenata  animaHa  :  hinc  enim  sanctum  est  cons- 
cium  imbecillitatis generis  nostri,  quodque  divinœ  artis 
rationes,  quantalibet  maxima  eas  diligentia  fuerimus 
contemplati,  percipere  non  possimus,  ad  unum  Deum 
horum  cognitionem  referre,  qui  nobis  postea,  si  digni 
judicemur,  hœc  ipsa  aperiet  quœ  illi  pie  permisimus. 
Sic  igitur  et  in  dwinis  iitteris  videndum  est,  mutta 
in  illis  recondita  esse,  quorum  nobis  est  perdifficihs 
explicatio.  Origen.,  in  Psalm.,  pag.  40,  tom.  I  Huet. 

7  Considéra  itaque  Scripturas  ad  hune  modum,  tan- 
quam  omnes  herbœ  sint,  aut  unum  perfectum  oratio- 
nis  corpus  :  si  vero  neque  herbarius  es  Scripturarum, 
neque  dissector  propheticorum  sermonum,  ne  ideirco 
existima  in  Scripturis  quidpiam  redundare,  sed  teip- 
sum  solum  potiusquam  litteras  sacras  accusa,  cum 
rationem  eorum  quœ  scripta  sunt  non  invenis.  Origen., 
in  Hierem.,  pag.  199,  tom.  I  Huet. 

9  Gaude  in  Deo,  Domine  mi  sanctissime,  et  multum 

venerabilis  fili  Gregori,  ab  Origene ego  ornni  in- 

genii  et  animi  contentione  te  uti  volebam  quod  finem 
attinet,  ad  christianismum ,  sed  et  quoad  effectionem. 
Ideirco  cupiebam  e  philosophia  Grœeorum  ea  te  acei- 
père  quœ  ad  christianam  doctrinam  cireulares  disei- 
plinœ,  vel  prœludia  esse  possunt  ;  quœque  ex  geome- 
tria,  rhetorica  et  astronomia,  pmlosophi  prœdicant, 
tanquam  philosophiœ  sociis  et  adjutneibus,  id  nos  de 
philosophia  ad  christianam  religionem  dicamus.  Et 
fors  i  tan  taie  quid  significat  quod  in  Exodo  scriptum 
est,  ut  jubeantur  fitii  Israël  petere  a  vidnis  et  contu- 
bernalibus  vasa  argentea  et  aurea  et  vestes,  ut  spolia- 
tis  JEgyptiis,  materiam  habeant  ad  ea  ornanda  quœ 
ad  divinum  cul  tum  pertinent...  Tu  igitur,  Domine  fili, 
prœdpue  incumbe  in  lectionem  divinœ  Scripturœ.  Itt- 
cumbe,  inquam,  multa  enim  attentions  opus  est,  ne 
inconsideratius  aliqua  effutiamus  aut  sentiamus  :  atque 
onimum  advertens  ad  lectionem  divinorum  tibrorum, 
cum  fideli  et  Deo  accepta  prœnotione,  pulsaque  in  H» 
clause  sunt  et  aperientur  tibi  a  jamtore  de  quo  dixit 
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mais  rien  n'est  plus  propre  à  la  mériter  que  la 
prière  accompagnée  d'une  foi  ferme. 

S.Origène  distingue  trois  sens  de  l'Ecriture  *: 
le  sens  littéral  ou  historique,  le  sens  mystique 
ou  allégorique,  et  le  sens  moral.  Ses  Commen- 
taires sont  pleins  d'explications  allégoriques; 
et,  quoiqu'il  n'y  néglige  point  le  sens  moral, 
il  est  facile  de  remarquer  qu'il  le  regardait 
comme  beaucoup  au-dessous  du  mystique. 
Son  application  à  recueillir  toutes  les  versions 
de  la  Bible,  à  les  comparer  avec  le  texte  hé- 
breu et  à  en  expliquer  les  endroits  difficiles, 
prouve  assez  qu'il  aimait  à  s'instruire  du  vrai 
sens  de  la  lettre,  et,  s'il  se  laissait  souvent  al- 
ler au  goût  qu'il  avait  pour  l'allégorie,  il  sa- 

Jesus  :  Huic  janitor  aperit  :  et  attendent  ad  divinam 
lectionem  recte  inquire,  et  cum  fide  in  Deum  immota, 
eam  quœ  multis  abscondita  est,  divinarum  mentem 
littcrarum.  Sed  non  tantum  puisa  et  inquire.  Cum 
primis  enim  necessaria  est  ad  res  divinas  intelligendas 
precatio  ad  quant  nos  adhortatur  Servator,  non  solum 
dixit  :  Pulsate,  et  aperietur  vobis  ;  et  :  quœritp,  et 
invenieti*  :  sed  et  :  petite,  et  dabitur  vobis.  Origen., 
Philoc.,  pag.  41  et  43. 

*  Triplicem  in  Scripturis  divinis  intelligentiœ  inve- 
niri  sœpe  diximus  modum,  historicum,  moralem  et 
mysticum;  unde  et  corpus  inesse  ei  et  animam  ac  spi- 
ritum  intelleximus.  Orig.,  Hom.  5  in  Levit.,  pag.  78, 
tom.  I  Genebr. 

1  Sunt  qui  ita  dicant,  quia  si  aUquid  Domino  obser- 
vandum  est  secundum  litteram,  eur  non  et  cuncta 
servent ur;  &  vero  ad  spiritualem  intelligentiam  quœ 
lex  continet ,  referenda  sunt,  nihil  omnino  secundum 
litteram,  sed  spiritualiter  debent  universa  discerni. 
Nos  autem  utriusque  assertionis  insolentiam  tempe 
rentes,  qualis  régula  in  hujuscemodi  legis  sermonibus 
observanda  sit  ex  auctoritate  divinarum  Scripturarum 
proferre  tentabimus.  Scriptum  est  in  octavo- decimo 
psalmo  :  Lex  Domioi  irreprehensibilis,  etc.  Prœcep- 
tum  Doinini  lucidum,  etc.  Juslitiœ  Domini  rectœ,  etc. 
Judicia  Domini  vera,  etc.  Nisi  ergo  essent  singula  ista  a 
semetipsis  diversa,  nunquam  utique  proprias  unicuique 
Scriptura  divina  differentias  indidisset,  et  aliud  de 
lege  Domini  diceret,  aliud  de  mandat  o,  aliud  de  jus- 
tificationibus ,  aliud  de  judiciis.  Est  ergo,  ut  ex  his 
ostendimus,  aliud  lex,  aliud  prœceptum ,  aliud  testi- 
monium,  aliud  juslificatio,  aliud  judicium.  Sed  et  in 
ipsa  lege  evidentior  horum  différent  ia  désigna tur  ubi 
dicitur,  hœc  est  lex  et  mandata,  et  justificatives  et 
prœcepta,  et  testimonia  et  judicia  quœ  prœcepit  Domi- 
nus  Moisi.  Cum  ergo  hœc  ita  se  habere  et  his  a  se  in- 
vicem  differre  distinctionibus ,  legis  ipsius  testimoniis 
approbentur,  diligentius  debemus  intendere  Us  quœ 
recitantur  in  lege.  Qui  sicubi  scribitur,  v.  g  hoc  esse 
mandatum,  non  continuo  manda  tum  lex  accipienda 
est...  si  ergo  scriptum  legimus,  quia  lex  umbram  ha- 
beat  futurorum  bonorum,  non  continuo  etiam  manda- 
tum,  vel  justitiœ,  vel  judicia,  de  quibus  hoc  non  est 
scriptum,  umbrœ  esse  credendœ  sunt  futurorum  bono- 
rum.  Denique  ut,  exempli  gratia ,  unum  ponamus  ex 
multis,  non  est  scriptum,  hoc  est  mandatum  Paschœ, 
sed  hœc  est  lex  Paschœ.  Et  quia  lex  umbra  est  futu- 
rorum bonorum;  lex  sine  dubio  Paschœ ,  umbra  est 


vait  aussi  se  servir  avantageusement  du  sens 
littéral  de  l'Écriture,  lorsqu'il  était  question 
de  soutenir  la  vérité  des  dogmes  de  notre 
religion.  Nous  en  avons  donné  des  preuves 
dans  l'analyse  de  ses  livres  contre  Celse.  Ou 
voit  encore,  par  une  de  *  ses  homélies  sur  les 
Nombres,  qu'il  pensait  que  l'on  devait  inter- 
préter selon  la  lettre  les  endroits  de  l'Ecri- 
ture qui,  dans  leur  sens  littéral,  ne  laissent 
pas  d'être  propres  à  édifier  les  lecteurs,  et 
donner  un  sens  moral  ou  spirituel  aux  autres 
passages  qui,  pris  à  la  lettre,  ne  pourraient 
exciter  à  la  piété.  Pour  engager  les  fidèles  à 
la  lecture  des  divines  Ecritures,  il  leur  repré- 
sente que  c'est  un  moyen  de  s'affermir5  dans 

futurorum  bonorum.  Cum  ergo  venio  ad  locum  illum 
qui  de  Pascha  scriptus  est,  in  agno  illo  corporali  de- 
beo  intelligere  umbram  esse  futuri  boni,  et  hoc  sentire 
quod  Pascha  nostrum  immola  tus  est  Christus.  Simili 
modo  inventes  etiam  de  azymis  et  de  cœteris  festorum 

dierum  observantiis  scriptum singula  quœ  nequa- 

quam  penitus  secundum  litteram  observanda  dicit 
Apostolus,  inventes  omnia  fere  apud  Mosen  sub  legis 
titulo  designari.  Jam  vero  in  eo  quod  dicit  :  Non  oc- 
cides,  non  adulterium  faciès,  non  furaberis,  et  reliqua 
hujusmodi,  non  invenies  quoniam  legis  titulum  in  iis 
prœmtserit,  sed  magis  hœc  mandata  videntur,  et  ideo 
non  exinanitur  apud  discipulês  Evangelii  scriptura 
ista,  sed  adimpletur,  quia,  ut  dixi,  non  mandatum, 
sed  lex  habere  dicitur  umbram  futurorum  bonorum, 
et  ideo  hœc  nobis  secundum  litteram  custodienda  sunt. 
Item  alibi  :  Juste,  inquit,  sedate  quod  justum  est.  Quid 
opvs  est  in  his  alfegoriam  quœrere,  cum  œdificet  etiam 
littera nunc  requiro  si  sunt  aliqua  quœ  et  secun- 
dum litteram  quidem  stare  possint,  necessario  tamen 
in  iis  etiam  allegoriam  requirendam...  Apostolus  dicit 
quia  Abraham  duos  habuit  filios,  unum  de  ancilla  et 
unum  de  libéra  ;  quis  dubitat  hœc  secundum  litteram 
stare  debere  ?  Certum  est  enim,  quia  et  Isaac  de 
Sara,  et  Ismael  de  Agar  filii  fuerunt  Abrahœ  ;  addit 
tamen  iis  Apostolus  et  dicit  :  Hœc  autem  sunt  allego- 
rica.  Oignes  concladens  :  Ostendimus,  ut  opùwr,  auc- 
toritate Scripturœ  divinœ,  ex  iis  quœ  in  lege  scripte 
sunt,  aliqua  penitus  refugienda  esse  et  cavenda,  ne 
secundum  litteram  ab  Evangelii  discipulis  observen- 
tur  :  quœdam  vero  omnimode,  ut  scripta  sunt  obti- 
nenda  :  alia  autem  habere  quidem  secundum  litteram, 
veritatem  sui ,  recipere  tamen  utiliter  et  necessario 
etiam  allegoricum  sensum.  Orig.,  Hom.  11  in  Num., 
pag.  130,  tom.  1  Genebr. 

'  Summa  utilitas  ab  ejusmodi  lectione  ad  eos  perve- 
nit,  qui  veram  terne  distributionem  a  Jesu  Nave  foc- 
tom  fil  iis  Israël  intelligere  possunt,  et  ad  eum  qui  po- 
tutt  ascendere  in  terram  sanctam  veram  et  vere  bonam, 
et  ex  appellatione  eorum  quœ  dicuntur  diversis  sor- 
tientibus,  quœ  de  diversis  locis  memorantur,  accommo- 
dare;  sed  quoniam  difficile  est  invenire  qui  tantum 
copiant  utilitatis,  adhortari  volumus  audientes  ne  ani- 
mum  inter  legendum  despondeant.  Quodnam  igitur 
solatium  sit,  ne  succumbat  qui  ei  lectioni  inter  est,  di- 
cendum.  Quemadmodum  igitur  carmina  vim  habent 
quamdam  insitam,  utque  imprudens  aliquid  a  car- 
mine  accipit,  quo  incantatur,  ea  nimirum  est  natura 
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la  vertu  ;  il  dit  que,  si  une  fois  on  en  pénètre 
le  sens,  on  sera  peu  surpris  de  la  bassesse  * 
du  style  et  des  fautes  que  Ton  y  trouve  con- 
tre les  règles  de  la  grammaire,  surtout  lors- 
qu'on se  souviendra  que  ceux  qui  en  sont  les 
auteurs  déclarent,  eux -mêmes  qu'ils  n'ont 
point  employé  les  discours  persuasifs  de  la 
sagesse  humaine,  mais  les  effets  sensibles  de 
la  vertu  de  Dieu. 
m      3.  Nous  avons  déjà  remarqué  qu'Origène 


comptait  *  vingt-deux  livres  de  l'Ancien  Tes-  «^ 
tament,  selon  le  nombre  des  lettres  de  la  lan-  ^^^ 
gue  hébraïque.  Il  attribue  les  cinq  premiers 
à  5  Moïse,même  le  dernier  chapitre  du4Deu- 
téronome,  où  il  est  parlé  de  sa  mort  et  de  sa 
sépulture.  Il  dit  Job  8  plus  ancien  que  Moïse; 
mais  il  ne  s'explique  pas  sur  l'auteur  du  livre 
qui  porte  son  nom;  seulement  on  lit  dans  les 
commentaires  sur  Job,  qui  lui  sont  attribués, 
que  Moïse  6  en  écrivit  le  premier  chapitre  et 


sonorum  carminis,  sive  in  damnum,  sive  ad  sanitatem 
corporis  vel  animi  sui  :  sic  velim  existâmes  omni  car- 
mine  potentiorem  esse  significationem  nominum  divinœ 
Scripturœ.  Sunt  enim  quœdam  in  nobis  facultates, 
quorum  quœ  meliores  sunt,  per  hœc  veluti  carmina, 

eum  ipsis  cognatœ  atque  affines  sint,  aluntur Hœ 

veluti  êortitione  animas  nostras  et  corpora  possident, 
quœ  si  sanctœ  sint,  iectione  Scripturœ  juvantur  et  va- 
lidiores  fiunt  :  etsi  mens  nostra  fructum  non  sentiat. 
Origen.,  in  Josuet  pag.  27,  tom.  I  Huet. 

1  Qui  dividit  apud  se  vocem  et  significata  et  res, 
pro  qui  bus  notiones  ponuntur,  non  impinget  ad  sole- 
àsmum  vocis,  cum  perscrutatusf  res  quibus  significandis 
voces  adhibentur,  sanas  et  intégras  invenerit  :  maxime 
vero  cum  profiteantur  viri  sancti,  sermonem  suum  et 
pneconium  non  in  persuasions  sapientiœ  verborum, 
sed  in  démonstrations  spiritus  et  potestatis  esse. 
Sed  Apostoli  qui  non  ignorarent  ad  quœ  imping erent, 
et  in  quibus  studii  non  essent  versati,  profitentur  lo- 
cutione  se  esse  idiotas ,  non  intelligentia.  Existiman- 
dum  enim  est  id  non  a  Paulo  solum,  sed  a  reliquis 
Apostoli  s  dici  :  Nos  autem,  etc.  Item  illud  :  Tbesau- 
rum  hnne  babemus  in  testaceis  vasis,  ut  sit  exupe- 
ratio  potestatis  Dei,  et  non  a  nobis  accepimus;  quasi 
thésaurus  dicatur  qui  aliunde  desumptus  est,  thésau- 
rus cognitionis  et  sapientiœ  recondiiœ ,  figlinis  vasis, 
humih  et  apud  etknicos  despecta  Scripturarum  dic- 
tion*,  vere  declarata  exsuperantia  divinœ  potesta- 
tis. Potuerunt  enim  veritatis  mysteria  et  virtus  ser- 
monum,  nihil  obstante  tenuitate  dictionis,  ad  fines 
terrœ  perœnire,  et  Christi  doctrinœ,  non  fatua  solum 

mundi,  sed  et  sapientes  interdum  subjungere Si 

enim  eleganiiam  et  dictionis  apparatum ,  ut  scripta 
ilia  quœ  Grœcis  admirationi  sunt  divinœ  litterœ  ha- 
hissent,  existimastet  aliquis,  non  homines  vicisse  ve- 
ritatem,  sed  apparent em  consecutionem  et  dictionis 
iplendorem  audientes  projetasse,  et  illecebris  delini- 
tos  circumvenisse.   Origen.,  Philoc.,  cap.  4,  pag.  24. 

•  Sunt  autem  viginti  duo  libri  juxta  Hebrœos,  hi  : 
Primus,  qui  a  nobis  Genesis  dicitur  ;  Exodus  deinde  ; 
tertius ,  Leviticus;  quartus,  Numeri;  quintus,  Deute- 
ronomium  ;  sextus,  Jesu  filius  Nave  ;  septimus,  Judices 
et  Rut  h,  unico  volumine  apud  Hebrœos  comprehensi; 
octavus,  Regnorum  liber  primus  et  secundus,  qui  apud 
eos  unicum  volumen  constituunt,  quod  dicitur  Samuel; 
nom»,  Regnorum  liber  tertius  et  quartus ,  quos  ipsi 
etiam  in  unum  volumen  redigunt  ;  decimus,  Paralip- 
pomenon  liber  primus  et  secundus ,  uno  apud  illos 
contenti  volumine;  undecimus,  Esdras  primus  et  se- 
cundus, qui  apud  eos  unicum  conficiunt  librum  ;  duo- 
decùnus,  liber  Psalmorum  ;  decimus  tertius,  Proverbia 
SaJomonis;  decimus  quartus,  Ecclesiastes ;  decimus 
quintus,    Canticum    Canticorum;   decimus   sextus, 


Isaias;  decimus  septimus,  Jeremias  cum  Lamentatio- 
nibus  et  Epis  toi  a,  in  unum  compactus  volumen;  deci- 
mus octavus,  Daniel;  decimus  nonus,  Ezechiel;  vigesi- 
mus,  Job;  vigesimus  primus,  Est  fier.  Extra  horum 
censum  sunt  libri  Mackabœorum.  Nous  avons  expli- 
qué, en  parlant  des  commentaires  d'Origène  sur  les 
Psaumes,  pourquoi  il  ne  marque  ici  que  vingt-un 
livres  de  l'Ancien  Testament,  quoiqu'au  commence- 
ment de  ce  même  passage,  il  en  compte  vingt-deux. 
Origen.,  in  Psalm.,  pag.  48,  tom.  I  Huet. 

•  Qui  vero  reprehendet  quod  ad  plura  scribenda  me 
accingam,  Mosem  talem  ac  tantum  virum  quinque  so- 
fas libros  reliquisse  dicet.  Origen.,  in  Joan.,  pag.  88, 
tom.  I  Huet. 

*  Quid  igitur  vos  {Judœos)  ei  {Moisi)  conciliavit? 
An  quia  de  obitu  suo  scripsit  sic  :  Et  mortuus  est  ibi 
Moses,  fabulus  Domini,  in  terra  Moabitarum  per  ver- 
bum  Domini,  sepultusque  est  in  ea  terra  juxta  œdem 
Pbogoris  :  nec  quisquam  novit  sepulcrum  ejus  in 
hune  usque  diem.  Sicut  enim  Judœus  calumniatur  ip- 
sum  Christum  prœdixisse  suam  resutrectionem  :  pari 
modo  de  Mose  licet  dicere,  ipsum  scripsisse,  ejus  enim 
est  etiam  Deuteronomium ,  suum  sepulcrum  nemini 
cognitum  esse  in  hune  usque  diem,  Origen.,  contra 
Cels.,  lib.  II,  pag.  93. 

1  Sed  apertissime  apud  Jobum,  Mose  ipso  antiquio- 
rem,  scribitur  diabolos  adstare  Deo,  petens  contra  hune 
Jobum  potestatem  ut  eum  involvat  catamitatibus  gra- 
vissimis.  Origen.,  ibid.,  lib.  VI,  pag.  305. 

6  Dicit  beatissimus  Job  :  Quis  dabit  ut  scribantur 
sermones  mei  et  ponantur  in  libro  in  perpetuum  ?  tn- 
terpretata  autem  sunt  hœc  a  magno  illo  viro  Mose  in 
hebraicam  linguam ,  atque  filiis  Israël  tradita ,  quod 
ostendit  ipsa  Scriptura  Job  dicens  :  Hinc  interprétatif 
est  ex  Syrorum  libro.  A  quo  interprétât  us?  Manifes- 
tum  est  quod  a  Mose  in  hebrœum,  item  vero  a  Septua- 
ginta  interpretibus  ex  hebrœo  in  grœcum  translatus 
est.  In  AEgypto  se i licet  olim  Moses  illum  ex  Syro  in 
hebrœum  transtulit.  Item  in  JEgypto  etiam  Septua- 
ginta  sub  Ptolemœo  ex  hebrœo  grœcum  illum  trans- 
tulerunt,  et  inde  ex  Jîgypto  per  universas  gentes 
beati  Job  scriptura  divulgata  est..,  erat  nimirum  pri- 
dem  syriace  ex  parte  scripta,  non  ita  diligenter,  ne- 
que  ita  vigilanter  quemadmodum  poste  a  a  Mose.  Solœ 
enim  responsiones  atque  replicationes  a  primordio 
scriptœ  sunt.  Nam  quis  illorum  poterat  nosse  quomodo 
venerint  angeli  ut  starent  ante  Deum,  vel  quomodo 
diabolus  venerit,  vel  quid  dixerit,  vel  quid  responde- 
rit  ?  Nul/ us  illorum  poterat  hoc  nosse,  vel  hoc  quod 
diabolus  ad  Deum  locutus  fuerit,  nisi  sanctus  Moses 
Spiritus  Sancti  révélations,  Lib.  I  in  Job.,  pag.  237, 
tom.  I  Genebr. 
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une  partie  du  second,  et  qu'il  traduisit  le  li- 
vre entier  du  syriaque  en  hébreu;  on  y  voit 
encore  que,  dans  le  temps  que  ce  commenta- 
teur écrivait,  on  f  lisait  le  livre  de  Job  dans 
les  assemblées  des  fidèles  aux  jours  déjeunes 
et  de  stations.  Origène  attribue  onze  psaumes 
à  •  Moïse,  savoir  le  quatre-vingt-neuvième  et 
les  suivants  jusqu'au  centième  ;  aux  fils  de  * 
Coré  et  à  4  Asaph,  ceux  qui  portent  leurs 


noms;  les  autres,  qui  sont  sans  nom s,  aux  au- 
teurs des  psaumes  précédents  ;  le  *  soixante- 
onzième  et  les 1  psaumes  graduels  à  Salomon  ; 
quoiqu'on  ne  convint  dans  l'Eglise  que  de 
trois  livres  écrits  par  Salomon  *,  savoir  les 
Proverbes ,  YEcclésiaste  et  le  Cantique  des  Can- 
tiques, plusieurs  néanmoins  lui  attribuaient 
encore  la  •  Sagesse  et I0  l'Ecclésiastique;  et  Ori- 
gène cite  ordinairement  ces  livres  sous  son 


1  Similiter  autem  et  in  conventu  Ecclesiœ,  in  diebus 
tandis  legitur  passio  Job,  in  diebus  jejunii,  in  diebus 
abstinentiœ ,  in  diebus  in  quitus  tanquam  compatiun- 
tur  ii  qui  jejunant  et  abstinent,  admirabili  illo  Job, 
in  diebus  in  quibus  in  jejunio  et  abstinentia  sanctam 
Domini  nostri  Jesu  Christi  passionem  sectamur.  Ibid. 

*  Arbitrabar  in  libro  Psaimorum  unum  sic  inscrip- 
tum  esse  :  Oratio  Moysis,  bominis  Dei.  Sed  deinde 
quœstionem  movens  de  quibusdam  Dei  oraculis  Juib 
patriarchœ  et  euidam  apud  Judœos  sapientis  famam 
habenti,  audivi  in  universo  Psaimorum  libro  a  primo 
et  secundo  psalmo  eos  qui  apud  Hebrœos  inscriptione 
carent,  vel  inscriptionem  quidem  habent ,  sed  non 
scriptoris  nomen,  ad  eum  seriptorem  pertinere  cujus 
nomen  fertur  in  prcecedenti  primo  psalmo  qui  nomen 
scriptoris  habet.  Bis  autem  de  rébus  verba  faciens, 
primo  dicebat  tredecim  esse  Moysis  psahnos.  Cum  au- 
tem ex  Us  quœ  audieram  reponerem  ipsi  undecim 
tantum  esse  :  percontatus  deinde  eum  qui  apud  illos 
sapiens  audiebat,  edidici  esse  rêvera  undecim,  quorum 
octogesimi  quidem  noni  initium  erat  :  Domine,  refu- 
gium  factus  es  nobis  in  generatione  et  gêner  a- 
tione  ;  sequentis  vero,  qui  apud  nos  nonagesimus  fer- 
tur, initium  erat  :  Qui  habitat  in  adjutorio  Altissimi, 
quem  etiam  dicebat  esse  Moysis,  Imo  etiam  eum  qui 
inscriptionem  quidem  habet,  sed  sine  scriptoris  no- 
mine,  nempe  nonagesimum  primum,  sic  inscriptum  •' 
Psaimus  cantici  in  diem  sabbati.  Moysis  esse  dicebat, 
cujus  initium  :  Bonum  est  confiteri  Domino.  Ins- 
criptione autem  carere  eum  qui  nonagesimus  secundus 
fertur,  cujus  initium  :  Dominus  regnavit,  décore  m 
induit.  Quem  et  ipsum  dicebat  esse  Moysis,  simili  ter- 
que  nonagesimum  tertium,  cujus  initium  :  Deus  ultio- 
num  Dominus.  Et  nonagesimum  quartum,  cujus  ini- 
tium :  Venite,  exultemus  Domino.  Et  nonagesimum 
quintum ,  cujus  initium  :  Cantate  Domino  canticum 
novum  :  cantate  Domino  omnis  terra.  Et  nonagesi- 
mum sextum,  cujus  initium  :  Dominus  regnavit, 
exultabit  terra.  Et  nonagesimum  septimum,  qui  in- 
scriptus  tantum  erat  :  Psaimus.  Nom  illud,  Davidi, 
quod  in  quibusdam  exemplaribus  habetur,  neque  in 
hebraico,  neque  in  reliquis  editionibus  haùeri.  Hujus 
autem  initium  erat  :  Cantate  Domino  canticum  no- 
vum, quia  mirabilia  fecit.  Nonagesimus  item  octavus 
ipsius  pariter  esse  dicebatur,  cujus  initium  est  :  Do- 
minus regnavit,  irascantur  populi.  Etiamque  nona- 
gesimus nonus,  inscriptus  :  Psaimus  in  confessionem, 
cujus  initium  :  Jubilate  Deo  omnis  terra.  Post  hos 
autem  undecim  inscriptum  haberi  tum  in  hebraico, 
tum  apud  omnes,  Davidi  Psaimus.  Ita  ut  centesimus 
non  ultra  Moysis  esset,  Origen.,  tom.  I  Hexapl,, 
pag.  70. 

•  Quod  si  e  veteri  scriptura  très  producendi  sunt, 
qui  super  terram  consenserint,  ita  ut  in  medio  eorum 
fuerit  verbum,  a  quo  in  unum  conjuncti  sunt,  inscrip- 


tionem Psaimorum  considéra,  illam  verbi  gratia 
psalmi  quadragesimi  primi,  quœ  talis  est  :  In  finem 
intellectus  filiis  Core.  Cum  enim  très  essent  filii  Cors, 
quorum  nomina  in  Exodo  reperimus,  Aser,  Hehana, 
Abiasaph ,  prophéties  minime  divisœ  sunt,  sed  ab  una 
voce  et  uno  spiritu,  in  una  anima  vere  concorditer 
opérante,  et  enuntiatœ  et  conscriptœ  sunt,  et  quasi 
unus  très  id  elocuti  sunt  :  Quemadmodum  de&iderat 
cervus  ad  fontes  aquarum.  Quin  et  in  Psalmo  xun, 
in  numéro  plurali  dicunt  :  Deus  aurions  nostris  au- 
divimus.  Origen.,  in  Matth.,  pag.  888,  tom,  I  Huet. 

*  Quin  et  Asaph  indicans  problemata  et  parabolas 
esse  historias  Exodi  et  Numerorum,  memoraius  eas, 
in  Psalmis  sic  prœfalur  :  Attendite,  popule  mi,  le- 
gem  meam,  etc.  Psalm.  Lxxvn.  Origen.,  cont.  Cels., 
lib,  IV,  pag.  197.  —  »  Orig.,  tom.  I  Hexapl.,  pag.  7» 
loc.  cit. 

•  Deus  judicium  tuum  régi  da,  etc.  Aperte  8ala- 
moni  inscriptus  hic  psaimus  de  Christo  prophetat. 
Origen.,  in  Joan.,  pag.  29,  tom.  Il  Huet. 

7  In  lib.  Psaimorum,  in  canticis  graduum,  qui  Sa» 
lomonis  esse  referuntur,  hoc  modo  scriptum  est  :  Niai 
Dominus  aedificaverit  domum,  etc.  Origen.,  lib.  ni 
de  Princip.,  pag.  455,  tom.  I  Genebr. 

9  Tentemus  primum  de  eo  requirere  quid  illud  sit, 
quod  cum  tria  volumina  Ecclesia  Dei  a  Salomone 
scripta  susceperit,  primus  ex  ipsis  Proverbiorum  liber 
positus  sit;  secundus  is  qui  Ecclesiastes  appellatur; 
tertio  vero  in  loco  Cantici  Canticorum  volurnen  habea- 
tur.  Origen.,  in  Cant.,  pag.  312 ,  tom.  I  Genebr.  Ne 
illud  quidem  remaneat  in  nobis  omissum  quod  qui- 
busdam requirendum  visum  est  adhuc  de  ipsa  attitu- 
latione  ac  superscriptione  libri,  quœ  ita  habetur  : 
Canticum  Canticorum,  quod  est  ipsi  Salomoni.  Sic 
enim  accipiunt,  quasi  canticum  hoc  esse  dixerit  canti- 
corum Salomonis,  ut  ex  plurimis  suis  canticis  hoc 
unum  esse  signaverit  ;  sed  nos  quomodo  recipiemus 
hujusmodi  intelligentiam,  cum  neque  Ecclesia  Dei 
ulla  extrinsecus  Salomonis  cantica  legenda  susceperit; 
neque  apud  Hebrœos,  a  quibus  eloquia  Dei  ad  nos  vi- 
dentur  esse  translata,  aliquid  prœter  hos  très  libellas 
Salomonis,  qui  et  apud  nos  sunt,  amplius  habeatur  in 
canone  ?  Ibid.,  pag.  805. 

9  Sapientiam  autem  et  disciplinant  qui  abjlcit,  in- 
felix  est,  et  vana  spes  ejus,  et  labores  ejus  insen- 
sati;  et  inutilia  opéra  ejus,  ait  Sapientia,  quœ  titulo 
inscribitur  Salomis.  Sap.  ra.  Origen.,  in  Hieronym., 
pag.  370,  tom.  I  Genebr. 

10  In  libro  qui  apud  nos  quidem  inter  Salomonis  vo- 
lumina haberi  solet  et  Ecclesiasticus  dici,  apud  Grm* 
cos  vero  Sapientia  Jesu,  filii  Sirack,  appellatur,  scrip* 
tum  est  :  Omnis  sapientia  a  Deo  est,  Ecclesiastiei  i. 
Origen.,  Hom.  8  in  Num.,  pag.  152,  tom.  1  Genebr. 
Sed  et  sicubi  in  alio  loco  scriptum  forte  materim  no» 
mm  est,  nusquam,  ut  ego  œùitror,  hoe  de  quo  mm 
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nom.  Ii  reçoit  pour  divins  les  f  livres  à'Es- 
ther,  de  Judith,  de  Toto,  de  la  Sagesse,  et  cite 
comme  Ecriture  ceux  des  ■  Machabées,  l'Ec- 
clésiastique »  et  4  Esdras.  H  soutient  que  le 
Cantique  *  des  trois  jeunes  hommes  dans  la 
fournaise,  l'histoire  de  6  Suzanne,  de  Bel  et 
du  Dragon  font  partie  de  la  prophétie  de 
Daniel  ;  mais  il  remarque  que,  de  tous  les  li- 
vres de  l'Écriture,  les  sadducéens  7  n'admet- 
taient que  le  Pentateuque.  * 
£  4.  Quant  aux  livres  du  Nouveau  Testament, 
,  Origène  témoigne  que,  dans  toute  l'Eglise, 
•  on  recevait  d'un  consentement  unanime  *  les 
Évangiles  de  saint  Matthieu,  de  saint  Marc, 
de  saint  Luc  et  de  saint  Jean  :  le  premier, 

quœrimus  signare  invenietur,  nisi  tantummodo  in 
Sapientia,  quœ  dicitur  Salomonis,  qui  utique  liber 
non  aà  omnibus  in  auctoritate  habetur.  Ibi  tamen 
scriptum  invenimus  :  Non  enim  deerat  oninipotenti 
manui  ta»,  quœ  creaverat  mundum  ex  informi  ma- 
teria,  immiUere  ois  similitudinem  ursorum,  vel  fé- 
roces leonea.  Origen.,  de  Princip.,  pag.  474,  tom.  I 
Genebr. 

*  Ad  similitudinem  corporatif  exempli  est  aUquibus 
etiam  in  verbo  Dei  cibus  lactis;  apertior  scilicet  sim- 
pliciorque  doctrine,  ut  de  moralibus  esse  solet,  quœ 
prœàeri  consuevit  iis  qui  initia  habent  in  divinis  stu- 
diis,  et  prima  eruditionis  rationabilis  elementa  reci- 
piunt.  Bis  ergo  cum  recitatur  talis  aliqua  divinorum 
tolummum  lectio,  in  qua  non  videatur  obscurum,  li- 
benter  accipiunt,  v.  g.  ut  est  li  bel  lus  Esther,  aut  Ju- 
dith, aut  etiam  Tobiœ,  aut  mandata  Sapientia! .  Orig., 
m  Nwju,  pag.  472,  tom.  1  Genebr.  Exempta  passim 
occurrunt  in  sacris  Scripturis...  Anna  sterilis  arationis 

m  fidei  suœ  fructum  tulit  Samuelem Cum   ex 

edicto  quod  Aman  insidiose  provocaverat,  internecioni 
destmata  esset  Judœorum  natio ,  jcjunio  precibusque 
Uardochœi  factum  ui  idem  ipse,  in  quo  nescidendi 
estent,  dies  in  festum  cesserit.  Judith,  impetrato  Dei 
auxilio,  deineit  Holofernem...  Ananias,  Azarias  et  Mi- 
tael  e  mediis  ignibus  exauditi,  ventum  roris  flantem 
quo  excu&a  erat  ftammœ  vis  accipere  meruerunt  , 
etiam  et  qui  in  lacu  Babylonico  erant,  leonum  ora 
precibus  Danielis  conclusa  sunt.  Origen.,  lib.  de  Orat., 

*  Ut  autem  ex  Scripturarum  auctoritate  hœc  ita  se 
habere  doceamus,  audi  quomodo  Machabœorum  libris, 
nbi  mater  septem  martyrum,  unum  ex  fitiis  cohorta- 
tur  ad  toieranda  tormenta,  ait  et  :  Rogo  te,  fili,  ree- 
picft  cœtam  et  terrain,  etc.  Lib.  II  Machab.  vu,  28. 
Origen.,  lib.  II  de  Princip.,  pag.  485,  tom.  I  Genebr. 

*  Origen. ,  fiant.  8  in  Num.,  pag.  152,  tom.  I  Ge- 
aebr.,  loc  cit. 

*  Adhuc  autem  et  in  secundo  libro  Esdrœ,  ubi  To- 
isas Ammonites  impedivit  œdificationem  eorum  qui  de 
captivitate  redierant,  ut  œdificarent  et  templum  et 
Murum ,  ait  ad  Allophylos  :  Numquid  isti  sacrifica- 
bunt  aut  œmedent  immolata  in  hoc  loco  f  Nonne 
ascendant  vulpes  et  destruent  murum  ipsorum  quem 
m  lapidièus  œdificant  ?  Hœc  sunt  quœ  ad  prœsens  no- 
bis  ex  Scripturis  divinis  occurrere  potuerunt,  etc. 
Origen.,  in  Cent.,  pag.  848,  tom.  I  Genebr. 

*Mhid  quod  kabetur  in  libro  Daniel  prout  entât 


écrit  en  hébreu  en  faveur  des  Juifs  convertis  j 
le  troisième,  en  faveur  des  Gentils  et  approuvé 
par  saint  Paul.  Il  ne  marque  pas  que  l'on  ait 
contesté  les  Actes  des  Apôtres  à  saint  Luc,  ni  à 
saint  Paul  les  treize  Epitres  qui  portent  son 
nom;  mais  il  nous  apprend  que  Ton  était 
partagé  sur  l'auteur  de  YEpître  aux  Hébreux, 
que  plusieurs  Eglises,  fondées  sur  le  témoi- 
gnage des  anciens,  l'attribuaient  à  saint  Paul, 
d'autres  à  Clément,  évèque  de  Rome,  et  quel- 
ques-uns à  saint  Luc 9  ;  pour  lui,  il  paraît  per- 
suadé que  le  sens  et  les  pensées  sont  de  l'A- 
pôtre, mais  que  le  choix  et  la  disposition  des 
termes  sont  d'un  de  ses  disciples,  qui  a  voulu 
étendre  et  expliquer  ce  qu'il  avait  appris  de 

apud  interprètes  septuaginta  :  Benedicite,  spiritus  et 
animse  justorum,  Domino;  spiritus  et  animœ  differen- 
tiam  exprima.  Origen.,  in  Matth.,  pag.  806,  tom.  I 
Huet. 

•  Voyez  le  passage  dans  l'article  de  la  lettre  d'O- 
rigône  à  Jules  Africain. 

7  Atqui  vel  Samaritœ,  vel  Sadducœi,  quisolos  Moy- 
sis  libres  recipiunt,  dicant  in  illis  prophetatum  de 
Christo,  Origen.,  contra  Cels.,  lib.  I,  pag.  38. 

8  Sicut  ex  traditions  aecepi  de  quatuor  Evangeliis 
quœ  sola  in  universa  Dei  Ecclesia,  quœ  sub  ccslo  est, 
citra  controversiam  admittuntur  :  primum  scilicet 
Evangelium  scriptum  esse  a  Matthœo,  prius  quidem 
publicano,  postea  vero  apostolo  Jesu  Cltristi,  qui  il- 
lud  hebraico  sermons  conscriptum  Judœis  ad  fidem 
conversis  publicavit.  Sscundum  fuisse  accepimus  Evan- 
gelium Mord,  qui  prout  Petrus  ipsi  exposuerat  in  lit- 
teras  re tulit.  Atque  idcirco  Petrus  in  Epistola  ca- 
tholica  eum  filium  suum  agnoscit  his  verbis  :  Salutat 
vos  electa  Dei  Ecclesia,  quœ  estBabylone,  etllarcus 
filius  meus.  Tertium  Evangelium  bucœ,  quod  a  Paulo 
commendatur,  in  gratiam  Gentilium  conscrip  tum.  Pos- 
tremum  vero  Evangelium  Joannis.  Origen.,  in  Matth., 
pag.  203,  tom.  I  Huet 

9  Stylus  Epistolœ  quœ  inscribitur  ad  Hebrœos,  ca- 
ret illa  sermonis  rusticitate,  quœ  propria  est  ApostoU, 
quippe  qui  rudem  atque  imperitum  sese  confitetur  in 
sermone,  id  est,  in  forma  ac  rations  dicendi.  Verum 
epistola  illa  et  in  verborum  compositions,  majorem 
prœfert  grœci  sermonis  elegantiam,  ut  fatebitur  quis* 
quis  de  styli  differentia  perite  judicare  potest.  Et 
prœterea  sententias  continet  admirabiles,  née  scripUs 
apostolicis  ullatenus  inferiores.  Atque  id  verissimum 
esse  assentientur  quicumque  Apostolorum  scripta  at- 
tente perlegerint...  Ego  vero  ita  censeo,  sententias  qui- 
dem ipsas  ApostoU  esse,  dictionem  autem  et  composi- 
iionem  verborum  esse  alterius  cujusdam,  qui  dicta 
ApostoU  commemorare,  et  quasi  in  commentarios  redù 
gère  voluerit  ea  quœ  a  magistro  audwerat.  Proinds 
si  quœ  Ecclesia  hanc  epistolam  pro  Paulina  habet,  eo 
nomine  laudetur.  Neque  enim  temere  majores  eam 
Pauli  esse  tradiderunt.  Quis  autem  rêvera  illam  scrip' 
serit,  soli  Deo  notum  esse  opiner?  Sed  scriptores  quo- 
rum monumenta  ad  nos  usque  pervensrunt,  partim 
démenti,  romance  urbis  episcopo,  eam  adscribunt.; 
partim  bucœ ,  qui  Evangelium  et  Aetus  Apostolorum 
IHteris  prodidit.  Orig.,  in  Epist  ad  Hebr.,  pag.  840, 
iom*  UBuefc 
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son  maître.  Origène  parlait  ainsi  dans  le  tome 
V  de  ses  Commentaires  sur  saint  Jean,  écrits 
avant  Tan  234 .  Mais,  dans  sa  réponse  à  Afri- 
cain, composée  vers  le  même  temps,  il  semble 
vouloir  *  réfuter  ceux  qui  niaient  que  cette 
Epître  eût  été  écrite  par  saint  Paul,  et  il  la 
cite  *  presque  toujours  sous  son  nom  dans 
les  ouvrages  qu'il  a  faits  depuis.  On  recevait 
aussi  dans  toutes  les  Eglises  la  première  Epî- 
tre de 5  saint  Pierre,  qui  était  appelée  4  Catho- 
lique, et  la  première  de  saint  B  Jean;  quant 
aux  cinq  autres,  savoir  :  la  seconde  de  6  saint 
Pierre,  la  seconde  et  la  troisième  de  7  saint 
Jean,  celles  de  s  saint  Jacques  et  de  •  saint 
Jude,  elles  souffraient  encore  alors  quelque 
contradiction.  Origène  les  i0  reçoit  néanmoins 


et  les  attribue  aux  auteurs  dont  elles  portent 
le  nom  ;  il  reçoit u  aussi  V  Apocalypse,  qu'il  dit 
être  de  l'apôtre  saint  Jean.  Il  cite  PEpitre 
de  "  saint  Barnabe,  qu'il  appelle  Catholique 
comme  celle  de  saint  Jude;  il  se  sert  aussi 
du  livre  du  l3  Pasteur,  mais  avec  quelque  ré- 
serve, remarquant  qu'il  n'était  point  reçu  de 
tous  pour  divin.  Selon  lui,  il  n'y  a  pas  une 
syllabe  l4  dans  les  Epîtres  de  saint  Paul  qui 
ne  renferme  quelque  mystère. 

5.  Origène  cite  quelquefois  dans  ses  écrits 
de  certains  ouvrages  que  nous  appelons  apo- 
cryphes; mais,  ordinairement,  il  remarque 
qu'ils  n'ont  aucune  autorité  ;  entre  autres,  un 
livre |f  d'exorcismes  sous  le  nom  de  Salomon, 
une  prophétie  *•  faussement  attribuée  à  Isaïe, 


1  Inquiramus  de  quo  dicatur  :  Dissecti  sunt.  Heb.  n, 
87.  Nimirum  quia  traditiones  dicunt  sectum  Isaiam 
prophetam,  et  in  quodam  apocrypho  istud  habetur, 
qui  forte  studio  a  Judœis  depravatus  est,  dum  voces 
nonnullas  impertinentes  scripto  illi  interseruerunt , 
ut  toti  non  crederetur.  Sed  probabiie  fit  aliquem 
pressum  demonstratione  super  hit  usurum  sententia 
eorum  qui  rejiciunt  hanc  epistoiam,  ac  si  a  Paulo  non 
fuisset  scripta  :  adversus  quem  aiiis  rationibus  pecu- 
liariter  indigetnus  ad  demonstrandum  hanc  esse  Pauli 
epistoiam.  Origen.,  Resp.  ad  Afric,  pag.  232. 

1  Si  autem  et  angelorum  linguas  humanis  compa- 
raveris  linguis,  et  scieris  quia  iste  major  sit  angelis,  si- 
eut  testatus  est  de  eo  Apostotus  in  epistola  sua  quam 
sert  bit  ad  Hebrœos.  Orig.,  in  M  ait  h.,  pag.  58,  tom.  I 
Huet.,  et  in  Joan.,  pag.  140  et  162,  tom.  II  Huet.  et 
alibi. 

*Petrus  autem  cui  tanquam  fundamento  super- 
structa  est  Kcclesia  Christi,  adversus  quam  nec  ipsœ 
inferorum  portas  prœvaliturœ  sunt,  unam  duntaxat 
omnium  consensu  receptam  reliquit  Epistoiam.  Conce- 
damus  vero  et  secundam  ejus  esset  de  hac  enim  ambi- 
gitur.  Origen.,  in  Joan.,  pag.  88,  tom.  II  Huet.  — 
*  Origen.,  in  Mat  th.,  pag.  203,  tom.  I  Huet.,  loco 
citato. 

*  Jam  vero  quid  dicendum  et  de  eo  qui  in  sinu 
Christi  recubuit,  Joanne  ?  Qui  quidem  unum  reliquit 
Evangelium ,  tametsi  fateatur  tôt  se  libros  scribere 
potuisse  quod  nec  orbis  ipse  terrarum  continere  pos- 
set.  Scripsit  prœterea  reveiationem,  jussus  silere,  nec 
septem  tonitruum  voces  per scribere .  Scripsit  etiam 
epistoiam  admodum  brevem;  sed  concedamus,  si  pla- 
ce t,  et  secundam  et  tertiam  ab  illo  scriptas  esse;  ne- 
que  has  genuinas  illius  esse  omnes  consentiunt.  Ambœ 
tamen  vix  centum  versus  continent.  Origen.,  in  Joan., 
pag.  88,  tom.  U  Huet. 

•  Loc.  cit.  —  7  Loc.  cit. 

8  At  vero  qui  moritur  in  peccatis  suis,  etiamsi  dicat 
se  Christo  credere;  quantum  ad  veritatem  ipsi  non 
credidit;  nam  si  dicatur  fides,  sed  sit  sine  operibus , 
hujusmodi  fides  mortua  est,  ut  legimus  in  Epistola 
quœ  Jacobi  nomme  circumfertur.  Origen.,  in  Joan., 
pag.  284,  tom.  II  Huet. 

9  Quod  si  quis  Judœ  quoque  Epistoiam  admittat,  vi- 
deat  quid  ex  hac  sequatur  doctrina  propter  illud  : 
Angeles  vero  qui  non  servaverunt  auum  principa- 


tum,  etc.  Jud.  vi.  Origen.,  in  Matth.,  pag.  488,  tom.  I 
Huet. 

1°  Nec  solus  hac  Paulus  in  suis  litteris  scribit;  audi 
et  Jacobum,  fratrem  Domini,  similia  protestantem,  cum 
dicit  :  Qui  voluerit  amicus  esse  bujus  ssculi,  ini- 
micus  Dei  constituetur.  Jacob,  iv.  Origen.,  in  Epist. 
ad  Rom.,  pag.  337,  tom.  II  Genebr.  Denique  et  Jaco- 
bus  apostolus  ita  dicit  ;  Resistite  diabolo,  et  fugiet  a 
vobis,  etc.  Ibid.  Quomodo  etiam  quod  Judas  aposto- 
lus in  epistola  catholica  dicit  poterit  explanarif  Ait 
enim  ita  :  Angelos  quoque  qui  non  servaverunt 
principatum  suum,  etc.  Origen.,  ibid.,  pag.  844. 

<i  Origen.,  in  Joan.,  pag.  88,  tom.  II  Huet.,  loc. 
cit. 

xtExtat  sanein  Barnabœ  epistola  catholica  scriptum 
(  unde  fortasse  Ceisus  occasionem  arripuit  ut  aposta- 
tes infâmes  et  nequissimos  diceret)  :  Jesum  ad  aposto- 
licam  functionem  elegisse  hommes  omni  iniquitate 

iniquiores Quid  igitur  ubsurdi,  si  Jésus  ostendere 

votens  humano  gêner i  quantum  ejus  medicina  contra 
pestes  animarum  polleat,  infâmes  et  nequissimos  ele- 
git.  Origen.,  contra  Cels.,  lib.  I,  pag.  49. 

i3  Si  libro  uti  audebimus  qui  in  Ecclesia  quidem  cir» 
cumfertur,  sed  ab  omnibus  pro  divino  non  habetur, 
illud  adhibeamus  quod  in  libro  Pastoris  de  quibus- 
dam  traditur,  etc.  Origen.  in  Matthœum,  pag.  861, 
tom.  1  Huet. 

**  Unde  apparet  in  Pauli  litteris  ne  unam  quidem 
syllabam  vacare  mysieriis.  Orig.,  tu  Epist.  ad  Rom., 
pag.  343,  tom.  II  Genebr. 

11  Qui  autem  aspicit  Jesum  imperantem  dœmonibus, 
sed  etiam  potestatem  danlem  disciputis  suis  super 
omnia  dœmonia,  et  ut  in fir mitâtes  sanarent  ;  dicet 
quoniam  non  est  secundum  potestatem  datam  a  Sol" 
vatore,  adjurare  dœmonia  :  judaicum  est  enim.  Hoc, 
etsi  aliquando  a  nostris  taie  aliquid  fiai,  simile  fit  ei 
quod  a  Salomone  scriptis  adjuratùmibus  soient  dœmo- 
nés  adjurari,  sed  ipsi  qui  utuniur  adjurationibus  Mis* 
aliquoties  nec  idoneis  constituas  libris  utuntur.  Ori- 
gen., in  Matth.,  pag.  120,  tom.  II  Genebr. 

i6  Isaiam  serra  dissectum  fuisse  traditum  est.  Si 
quis  vero  historiam  hanc  non  admittat,  quod  ea  in 
apocrypho  Isaia  referatur,  Us  credat  quœ  in  Epistola 
ad  Hebrœos  ita  scripta  sunt  :  Lapidati  sunt,  secti 
sunt,  tentati  sunt.  Illud  enim  aecti  sunt,  ad  Isaiam 
nfertur.  Origen.,  in  Matth.,  pag.  t*5,  tom.  1  Huet 


[m*  siècle.]  CHAPITRE  Xm. 

les  livres  intitulés  *  :  La  Doctrine  et  V Évangile  * 
de  saint  Pierre 9  le  livre  *  d'Enoch,  un  *  de  Je- 
rémie,  un  de  *  Jamnès  et  de  Mambré,  un  du 
prophète  •  Elie,  les T  Récognitions  de  saint  Clé- 
ment, Y  Ascension  •  de  Moïse,  Y  Évangile  •  des 
Hébreux,  un  livre i0  intitulé  :  Le  Testament  des 
douze  Patriarches,  un  autre  u,  la  Prière  de  Jo- 
seph, enfin  un  livre  de  saint  Jacques,  et  quel- 
ques autres  qui  étaient  sans  nom  d'auteur.  Il 
croit  que  l'histoire  de  ftl  Zackarie,  que  saint 
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Matthieu  dit  avoir  été  mis  à  mort  parles  Juifs 
entre  le  temple  et  l'autel,  n'est  point  tirée 
des  exemplaires  authentiques  de  rEcriture, 
mais  de  quelques  livres  apocryphes.  En  gé- 
néral, il  reconnaît  que  les  Apôtres  ont  inséré 
dans  leurs  écrits  quelques  circonstances  qu'ils 
avaient  tirées  des  livres  apocryphes,  et  sou- 
tient qu'éclairés,  comme  ils  étaient,  des  lu- 
mières du  Saint-Esprit,  ils  l'ont  pu  *»  faire 
sans  danger  de  se  tromper,  mais  que,  n'ayant 


1  Si  vero  quis  velit  nobis  proferre  ex  eo  libello  qui 
Pétri  Doctrina  appel lalur,  ubi  Salvator  videtur  ad 
discipulos  dicere  :  Non  sum  dœmonium  incorpo- 
reum,  primo  respondendum  est  ei  quoniam  ille  liber 
inter  libres  ecclesiasticos  non  habetur,  et  ostendendum 
quia  neque  Pétri  est  ipsa  scriptura,  neque  alterius 
eujusquam  qui  spiritu  Dei  fuerit  inspiratus.  Origen., 
lib.  I  de  Princip.,  pag.  421,  tom.  1  Genebr. 

*  Putabant  igitur  illum  esse  Josephi  et  Mariœ  fi- 
lium...  ad  id  scilicet  adducti  traditione  Evangelii, 
quod  secundum  Petrum  inscribitur,  vel  libri  Jacobi. 
Origen.,  in  Matth.,  pag.  238,  tom.  I  Huet. 

*  Quanquam  hie  valde  confuse  calumniator  {Celsus) 
loquitur  in  hoc  disquisitione  de  angelis  missis  ad  ho- 
mines,  ut  qui  obscure  inaudivit  nescio  quid  ex  Enochi 
litteris  quas  nec  legisse  videtur,  nec  scire.  Quod  non 
magna  sit  earum  auctoritas  in  Ecclesiis  :  unde  for- 
tasse  illud  sumptum  est  sexagenos  et  septuagenos  des- 
tendisse t  eosque  malos  redditos.  Origen.,  contra  Cels., 
lib.  V,  pag.  267.  Qui  fecit  multitudinem  stellarum, 
ait  Propheta,  omnibus  eis  nomina  vocat.  De  quibus 
quidem  nominibus  plurima  in  libellis  qui  appellantur 
Enoch  sécréta  continentur  et  arcana  ;  sed  quia  libelli 
Uti  non  videntur  apud  Hebrœos  in  auctoritate  haberi, 
intérim  nmne  ea  quœ  ibi  nominantur,  ad  exemplum 
vocare  differamus.  Orig.,  m  Num.,  pag.  178,  tom.  I 
Genebr. 

*  Sed  quoniam  quod  post  hœc  dicit  Evangelista  : 
Tune  impletum  est  quod  dictum  raerat  per  Hiere- 
miam  prophetam  dicentem,  etc.,  inter  ea  quœ  scripta 
sunt,  non  invenitur  hoc  Hieremias  alicubi  prophetasse 
in  libris  suis,  qui  vel  in  Ecclesiis  leguntur,  vel  apud 
Judœos  referuntur.  Si  quis  autem  potest  scire,  osten- 
dat  ubi  sit  scriptum  :  suspicor  aut  errorem  esse  scrip- 
turœ,  et  pro  Zacharia  positum  Hieremiam,  aut  esse 
aliquam  seeretam  Hieremiœ  scripturam  in  qua  scribi- 
tur.  Talis  est  autem  textus  apud  Zachariam  prophe- 
tam :  Et  dicam  ad  eos  :  Si  bonum  est  in  conspectu 
Testro,  date  mercedem  meam,  aut  abnegate  ;  et  sta- 
tueront mercedem  meam  trigenta  argenteos,  etc. 
&  autem  hœc  dicens  aliquis  existimat  se  offendere, 
videatne  alicubi  in  secretis  Hieremiœ.  Hoc  propheta- 
tur,  scient  quoniam  et  Apostolus  scripturas  quasdam 
secretorum  profert,  sicut  dicit  alicubi  :  Quod  oculus 
non  Tidit,  nec  auris  audivit.  In  nullo  enim  regulari 
libro  hoc  positum  invenitur,  nisi  in  secretis  Heliœ 
propheta?.  Item  quod  ait  :  Sicut  Jamnes  et  Membres 
restiteront  Moysi,  non  invenitur  in  publias  Scripturis, 
sed  in  libro  secreto  qui  supra  scribitur  :  Jamnes  et 
Membres  liber.  Unde  ausi  sunt  quidam  epistolam  ad 
Timotheum  repellere  quasi  habentem  in  se  textum 
alicujus  secreti,  sed  non  potuerunt.  Orig.,  in  Matth., 
pag.  It4,  tom.  Il  Genebr. 

*  Ibid.  —  •  Ebid. 

IL 


T  Et  Clemens  romanus,  Pétri  apostoli  discipulus,  in 
hanc  quœstionem  et  sententiam  cum  pâtre,  Laodiceœ,  in 
circuitionibus  locutus  aliquid  maxime  necessarium  in 
fine  hujusmodi  sermonum  offert,  de  us  quœ  ab  ortu 
evenisse  videntur,  oratione  décima  quarto,  ubi  sic  pa- 
tet  :  Ignosce  mihi,  fili,  etc.  Recognit.,  lib.  X,  num.  10; 
Origen.,  Philoc.,  cap.  23,  pag.  81. 

•  In  Genesi  serpens  Evam  seduxisse  describitur,  de 
quo  in  Ascensione  Moysi  (  cujus  libelli  meminit  in 
Epistola  sua  apostolus  Juda)  Michael  archangelus  cum 
diabolo  disputons  de  corpore  Moysi,  ait  diabolo  ins- 
piratum  serpentem  causam  extitisse  prœvaricationis 
Adœ  et  Evœ.  Origen.,  lib.  I  de  Princip.,  pag.  457, 
tom.  I  Genebr. 

•  Quod  si  quis  Hebrœorum  Evangelium  proférât,  in 
quo  servator  ipse  hœc  dicit  :  Modo  accepit  me  mater 
mea  Sanctus  Spiritus,  uno  capillorum  meorum,  et 
me  in  montem  magnum  Thabor  portavit,  etc. 

10  Sed  et  in  alio  quodam  libello  qui  appellatur  Tes* 
tamentum  duodecim  Patriarcharum,  quamvis  non  ha- 
beatur  in  canone,  talem  tamen  quemdam  sensum  in- 
venimus,  quod  per  singulos  peccantes  singuli  satanœ 
intelligi  debeant.  Origen.,  Hom.  15  tu  Jos.,  pag.  197, 
tom.  I  Genebr. 

u  Quod  si  quis  admittat  Precationem  Joseph  inscrip- 
tam  in  his  libris,  qui  apud  Hebrœos  dicuntur  apocri- 
phi,  mox  hoc  dogma  etiam  aperte  dictum  inde  sump- 
turus  est.  Origen.,  in  Joan.,  pag.  77,  tom.  II  Huet. 

11  Illud  :  In  occisione  gladii  mortui  sunt,  ad  Za- 
chariam re fer  tur  occisum  inter  templum  et  al  tare,  si- 
cut Servator  docuit;  testimonio  suo,  opinor,  confir- 
mons Scripturam  in  communibus  quidem  et  publiais 
libris  vix  divulgatam  ;  in  apocryphis  autem  libris  uti 
verisimile  est  extantem.  Origen.,  in  Matth.,  pag.  225, 
tom.  I  Huet. 

11  Operosum  est  autem,  et  procul  ab  opère  propo- 
sito,  si  velimus  nunc  inquirere  quam  multorum  libro- 
rum  commemoratio  fiât  in  divinis  Scripturis,  quorum 
lectio  nul  la  nobis  omnino  est  tradita.  Sed  neque  apud 
Judœos  haberi  quidem  usum  hujusmodi  reperimus  leo- 
tionem,  quœ  sive  pro  eo  quod  ait  qua  supra  humanam 
intelligentiam  continebant,  placuit  Spiritui  Sancto  au- 
ferri  de  medio,  sive  quod  essent  de  Scripturis  his  quœ 
appellantur  apocryphœ,  pro  eo  quod  multa  in  eis  cor- 
ruptat  et  contra  fidem  veram  inveniuntur  a  majoribus 
tradita,  non  placuit  eis  dari  locum,  nec  admitti  ad 
auctoritatem,  supra  nos  est  pronuntiare  de  tait  bus,  iUud 
tamen  palam  est  multa  vel  ab  Apostolis,  vel  ab  Evange- 
listis,  exempta  esse  prolata  et  Novo  Testamento  inserta 
quœ  in  his  Scripturis  quas  canonicas  habemus ,  nun- 
quam  legimus ,  in  apocryphis  tamen  inveniuntur,  et 
evidenter  ex  ipsis  videntur  assumpta.  Sed  ne  sic  qui- 
dem locus  apocryphis  dandus  est  :  non  enim  tran- 
seundi  sunt  termini  quos  statuerunt  patres  nostri.  Po- 
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pas  le  même  secours  qu'ils  avaient,  nous  ne 
devons  point  nous  servir  de  l'autorité  de 
ces  sortes  de  livres. 

Il  est  encore  à  remarquer  qu'un  auteur  plus 
ancien  qu'Origène,  expliquant  cet  endroit  de 
la  Genèse  :  «  Les  enfants  de  Dieu  voyant  que 
les  filles  des  hommes  étaient  belles,  prirent 
pour  femmes  toutes  celles  d'entre  elles  qu'ils 
avaient  choisies,  »  l'entendait  *  du  désir  que 
les  âmes  avaient  eu  d'être  unies  à  des  corps, 
preuve  qu'Origène  n'est  pas  le  premier  qui  ait 
cru  la  préexistence  des  âmes  avant  les  corps. 
Selon  Origène,  les  exemplaires  hébreux  sont 


plus  dignes  de  *  foi  quo  les  autres.;  les  Juifs 
en  ont  néanmoins  corrompu  *  quelques-uns; 
dans  l'endroit  de  l'Evangile  de  saint  Jean  où 
nous  lisons  :  a  Ces  choses  se  passèrent  en  Bé- 
thanie ,  »  il  faut  lire 4  :  se  passèrent  en  Bethabara; 
le  lieu  où  les  porcs  se  précipitèrent  dans  1a 
mer,  n'était  pas  dans  le  pays  des  Géraçéniens, 
où  il  n'y  a  ni  mer  ni  étang,  ni  dans  celui 
des  Gadaréniens,  mais  dans  celui  des  '  Gergé- 
siens;  l'apôtre  saint  Paul  suit  la  version  des 
Septante  6  dans  ses  Epitres  ;  les  Epîtres  aux 
Corinthiens  sont  7  antérieures  à  celle  aux 
Romains,  et  il  écrivit  celle-ci  de  •  Corinthe. 


fuit  enim  fieri  ut  Apostoli,  vel  EvangeUstœ,  Sancto 
Spiritu  repleti,  sciverint  quid  assumendum  ex  HUs 
esset  Scripturis,  quidve  refutandum  :  nobis  autem  non 
est  absque  periculo  aliquid  taie  prœsumere,  quibus 
non  est  tanta  Spiritus  abundantia.  Origen.,  Prolog,  in 
Cant.,  pag.  315,  tom.  I  Genebr. 

*  Sed  interpretemur  ejus  dictum  candidius ,  quippe 
qui  vidimus,  quod  ille  non  vidit  in  Genesi  scriptum  : 
Videront  filii  Dei  fîlias  hominuin  quod  essent  pul- 
chrœ;  acceperuntque  sibi  uxores  selectas  ex  omni- 
bus; nihilominus  eos  >  qui  valent  intelligere  mentent 
propheticam  admonemus ,  etiam  ante  nos  quemdam 
hœc  retulisse  ad  animas  cupidas  vivendi  in  corpore, 
eas  aiebat  vocatas  per  figuratam  locutionem  filias  ho- 
minum.  Origen.,  contra  Cels.t  lib.  V,  pag.  867. 

*  In  his  vero  quœ  exemplaria  veriora  sunt  et  cum 
hebrœis  consonant,  habetur  :  Non  debui  neque  de- 
buit  mihi  qnisquam.  Oportet  igitur  et  id  quod  in  usu 
est  atque  in  Ecclesiis  legitur,  exponere ,  et  hoc  quod 
in  hebrœis  codicibus  invenitur  intactum  non  prœte- 
rire...  quia  autem  et  al  ta  nobis  expositio  residua  est 
propter  exemplaria  certiora,  in  quibus  continetur  : 
Non  debui  neque  debuit  mihi  quisquam,  et  hune  lo- 
cum  consideremus,  etc.  Origen.,  Hom.  11  in  Hierem., 
pag.  880,  tom.  I  Genebr. 

*  Peccatum  Juda  conscriptum  est  stylo  ferreo,  in 
ungue  adamantin o  sculptum  super  pectus  cordis  eo- 
rum.  Quoniam  difficile  est  uUquem  se  malum  confi- 
teri,  ideo  Judœi  qui  exemplaria  nonnulla  falsarunt, 
etiam  in  hoc  loco  pro  peccato  Juda.,  peccatum  eo- 
rum  posuerunt.  Origen.,  Hom.  12  in  Hier.,  pag.  385, 
tom.  I  Genebr. 

*  Hœc  in  Bethabara  facta  sont,  trans  Jordanem, 
ubi  erat  Joannes  baptizans.  Quod  in  omnibus  fere 
exemplaribus  ponatur  :  hœc  in  Bethania  facta  sunt, 
non  ignoramus,  et  videtur  hoc  etiam  antea  factum 
fuisse  :  unde  apud  Heracleonem  etiam  Bethaniam 
legimus.  Sed  persuasi  sumus,  non  Bethania,  sed  Be- 
thabara légère,  cum  ad  loca  pervenissemus  ut  Jesu 
discipulorumque  ejus  ac  prophetarum  vestigia  inspi- 
ceremus.  Bethania  namque,  ut  ipse  inquit  Evangelista, 
patria  hazari,  et  Mariœ  et  Marthœ,  quindecim  stadiis 
a  Jerosolymis  distat,  qua  Jordanes  fluvius  lato  com- 
ptito  abest  stadiis  circiter  octoginta  supra  centum, 
sed  neque  ocus  est  circa  Jordanem,  qui  nomen  com- 
mune habeat  cum  Bethania.  Dicunt  autem  ostendi 
circa  tumulos  Jordanis  Bethabara,  ubi  historiœ  di- 
cunt Joannem  baptizasse,  estque  nominis  interpretatio 
consequens  baptismqtis  prœpqrantis  Domino  populum 
instructum.  Est  enim  si  interpreteris  domus  instruc- 


tionis,  Bethania  vero  domus  obtdientiœ.  Origen.,  in 
Joan.,  pag.  130,  tom.  II  Huet. 

»  Dispensât io  namque  circa  poreos  e  rupe  prœcipi- 
tatos,  et  in  mari  suffbcatos  a  dœmoniis,  scriptum  est 
fuisse  in  loco  Gerasenorum.  Gerasa  autem  urbs  est 
Arabiœ,  neque  mare,  neque  stagnum  in  propinquoha- 
bens.  Nec  mendacium  adeo  apertum,  quodque  facile 
redargui  posset,  dixissent  EvangeUstœ*  viri  diligenter 
agnoscentes  regionem  Judeœ;  quoniam  vero  in  paucis 
exemplaribus  invenimus  in  locum  Gadarenorum,  ad 
hoc  etiam  est  dicendum ,  Gadaram  quidem  civitatem 
esse  Judeœ;  circa  quam  celeberrima  balnea  sunt, 
haudquaquam  vero  in  ea  esse  stagnum  vel  mare  prœ- 
cipitiis  adjacens.  At  Gergesa,  a  qua  Gergesœi,  urbs 
est  antiqua  juxta  stagnum  quod  nunc  Tiberiadis  vo- 
camusf  juxta  quam  rupes  est  stagno  adjacens,  e  qua 
ostenditur  poreos  a  dœmonibus  in  prœceps  delatos 
fuisse.  Interpretatur  autem  Gergesa,  habitatio  ejicien- 
tium,  fortasse  cognomentum  sortita  propheticœ  illius 
rei  quam  locorum  cives  erga  Servatorem  fecerunt, 
obsecrantes  cum  ut  e  finibus  suis  excederet.  Origen., 
in  Joan.,  pag.  131,  tom.  II  Huet 

6  Tota  die  expandi  manus  meas  ad  populum  non 
credentem,  sed  contradicentem...  Sed  ne  hoc  quidem 
a  noljis  conuenit  ignorari  quod  in  exemplaribus  He- 
brœorum  non  habetur  :  Et  contradicentem  ;  Apostolus 
autem  secutus  est  Septuaginta  interpretum  varietalem 
in  suis  scriptis  ;  sicut  illi  interpretati  sunt,  exponit. 
Origen.,  in  Epist.  ad  Rom.,  pag.  384,  tom.  II  Geneb» 

7  Ex  his  omnibus  colligitur,  quia  non  solum  prima 
ad  Corinthios,  sed  et  secunda  ante  scripta  est,  quam 
hœc  ad  Romanos,  quam  habemus  in  manibus.  Origen., 
ibid.,  pag.  409. 

8  His  igitur  prout  potuimus  de  sensu  ejus  in  hoc 
Epistola  jam  perfectiore  conceptis,  etiam  illud  haud 
absurde  admonebimus,  quod  videtur  hanc  Epistolam 
de  Corintho  scribere,  et  aliis  quidem  pluribus  indi- 
ciis,  evidentius  tamen  ex  eo  quod  dicit  :  Gommendo 
autem  vobis  Phœben  sororem  nostram,  ministram 
Ecclesiae  quœ  est  Chencris.  Chencris  enim  dicitur  lo- 
eus  Corintho  vicinus,  immo  portus  ipsius  Corinthi.  Et 
ex  hoc  ergo  apparet  de  Corintho  scripta,  et  ex  eo 
quod  dicit  :  Salutat  vos  Caius  hospes  meus.  Dr  quo 
Caio  scribens  Corinthiis  commémorât  dicens  :  Gra- 
tias  ago  Deo  meo  quod  neminem  vestrum  baptixavi 
nisi  Crispum  et  Caium.  Simile  et  deinde  datur  indi- 
cium,  ubi  dicit  :  Salutat  vos  Erastus,  arcarins  civita» 
tis.  De  quo  Erasto  ad  Timotheum,  seeundam  spribeni 
dixit  :  Erastus  remansit  Corinthi.  Ex  qu$ys  omnibw 
colligi  certissima  videntur  indicia,  quocïxU  Corintho 
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£      6.  C'était  la  coutume  *  dans  l'Eglise  de  lire 
*    l'Ecriture  sainte  tous  les  dimanches.  Les  chré- 
w  tiens  s'assemblaient  donc  en  ce  jour.  Mais 
*•  Qrigène  se  plaint  de  plusieurs  qui  ne  venaient 
à  l'église  qu'aux  jours  *  solennels ,  moins  en- 
core pour  s'instruire  que  pour  se  relâcher.  Il 
se  *  plaint  aussi  de  ceux  qui  sortaient  de  l'é- 
glise aussitôt  après  avoir  ouï  la  lecture,  sans 
en  conférer  ensemble  et  sans  interroger  les 
prôtres;etde  quelques  autres  qui  n'attendaient 
pas  que  la  lecture  fût  finie,  ou  qui,  pendant 
qu'on  faisait  la  lecture,  s'entretenaient  de 
toute  autre  chose  dans  un  coin  de  l'église.  Il 
reproche4  aux  chrétiens  leur  attachement  aux 
affaires  temporelles  et  le  peu  de  soin  qu'ils 


avaient  de  s'instruire  de  la  loi  de  Dieu,  tandis  * 
qu'ils  faisaient  de  grandes  dépenses  pour 
devenir  habiles  dans  les  lettres  humaines;  il 
exhorte 6  les  fidèles  non-seulement  à  venir  en- 
tendre la  lecture  des  Ecritures  dans  l'église, 
mais  encore  à  les  lire  eux-mêmes  dans  leurs 
maisons.  Ses  maximes  sur  l'étude  de  l'Ecri- 
ture sainte  sont  remarquables.  Il  veut  que 
ceux  qui  enseignent  dans  l'église  ne  disent 
rien  d'eux-mêmes T,  mais  qu'ils  prouvent  tout 
par  l'Écriture,  à  l'exemple  de  saint  Paul,  qui 
la  cite  souvent,  quoiqu'inspiré  de  Dieu;  que 
les  interprètes  suivent 8,  non  leur  propre  sens, 
mais  celui  du  Saint-Esprit;  qu'on  se  défie  des 
hérétiques,  quand  ils  citent  l'Ecriture;  qu'on 


ecripta  si  t.  Orig.,  Prsf.  in  Epist.  ad  Rom,,  pag.  295, 
tom.  H  Genebr. 

1  In  nostra  dominica  die,  semper  Dominus  pluit 
manna  de  cœlo;  sed  et  hodie  ego  dico,  quia  pluit  Do- 
minât manna  de  cœlo.  Cœlestia  namque  sunt  eloquia 
itta  quœ  nobis  lecta  sunt,  et  a  Deo  descenderunt  verba 
quœ  nobù  recitata  sunt,  et  ideo  nos  felices  qui  taie 
manna  suscepimus.  Hom.  7  in  Exod.,  pag.  49,  tom.  I 
Genebr. 

1  Vereor  ne  adhuc  in  tristitia  et  gemitu  Ecclesia 
filios  pariât.  An  non  est  ei  tristitia,  et  gemitus ,  cum 
vos  non  convenais  ad  audiendum  Dei  verbum,  et  vix 
festis  diebus  ad  Ecclesiam  procédais?  Et  hoc  non  tom 
desiderio  verbi,  quam  studio  solemnitatis ,  et  publicœ 
quodammodo  remissUmis  obtentu.  Hom.  10  in  G$n., 
pag.  20,  tom.  I  Genebr. 

1  Est  quid  conquerimur  si  quod  non  dicimus,  igno* 
ramus?  aliqui  vestrum  ut  recitari  audierint  quœ  le» 
guntur,  statim  discedunt,  nul  la  ex  his  quœ  dicta  sunt 
inquisitio  ad  invicem,  nulla  collât  io,  nusquam  memo- 
ria  mandati  illius,  quo  te  divina  lex  commonet  :  in- 
terroga  patres  tuos,  et  dicent  tibi;  presby teros  tuos,  et 
annuntiabunt  tibi.  Alii  ne  hoc  ipsum  quidem  patien- 
ter expectant  usquequo  lectiones  in  ecclesia  recitentur. 
Alii  vero  nec  si  recitantur  sciunt,  sed  in  remotioribui 
dominiez  domus  locis,  sœcularibus  fabulis  occupantur. 
De  quibus  ego  ausus  sum  dicere,  quia  cum  legitur 
Uoyses,  jam  non  velamen  super  cor  eorum  ;  sed  paries 
quidam  et  murus  est  positus.  Hom.  12  in  Exod», 
pag.  61,  tom.  I  Genebr. 

*  Quid  igitur  ego  faciam,  oui  dispensatio  verbi  cre- 
dita  est?  Qui  lieet  inutilis  servus  sim,  accepi  tamena 
Domino  distribuendam  familiœ  dominicœ  tritici  men- 
surnom.  Sed  vide  quid  addit  sermo  Domini  :  distribuen- 
dam, inquit,  in  tempore  tritici  mensuram.  Quid  ergo 
faciam?  Ubi  vel  quando  vestrum  tempus  inveniam? 
plurimusn  ex  hoc,  imo  pêne  totum  tempus,  mundanis 
oecupationibus  teritis  in  foro,  aliud  in  negotiatione 
consumitis  :  alius  agro,  alius  litibus  vacat,  et  ad  au- 
diendum  Dei  verbum,  nemo  aut  pauci  admodum  va- 
corn/.  Hom.  10  in  Gen.,  pag.  20,  tom.  I  Genebr. 

*  Tu  ergo  si  volueris  filium  tuum  scire  litteras  quas 
libérales  vacant,  swe  grammaticam ,  vel  rhetoricam 
ducipUnam,  numquid  non  ab  omnibus  eum  vacuum  et 
Uberum  reddis  f  Numquid  non,  omissis  cœteris,  huic 
wù  studio  dort,  operam  facis?  pœdagogos,  magistros, 
tibros,  impensas,  nifrU  prorsus  deme  facis  quoadus- 


que  perfectum  propositi  studii  opus  reportet.  Quis 
nostrum  ita  se  ad  divinœ  legis  studia  convertit  7  Quis 
nostrum  ita  operam  dédit  ?  Quis  tanto  studio  ac  la- 
bore  divina  quœrit  studia,  quanto  quœsivit  humana  ? 
Hom.  12  in  Exod.,  pag.  60,  tom.  I  Genebr. 

•  Optamus  ut,  vel  his  auditis,  operam  detis,  non  sa- 
lum  in  ecclesia  audire  verba  Dei,  sed  et  in  domibus 
vestris  exerceri,  et  meditari  in  lege  Domini  die  ac 
nocte,  ibi  enim  Christus  est,  et  ubique  adest  quœrenti- 
bus  se,  propterea  namque  mandatur  in  lege,  ut  medi- 
temur  eam  cum  imus  in  via,  et  cum  sedemus  in  domo, 
et  jacemus  in  cubili,  et  cum  exurgimus...  Si  vero  ad 
ecclesiam  fréquenter  venins,  aurem  litteris  divinis 
admoveas,  explanationem  mandatorum  cœlestium  ca- 
pias,  sicut  cibis  et  dehciis  caro,  ita  spiritus  verbis 
divinis  convalescet  ac  sensibus,  et  robustior  effectue, 
carnem  sibi  parère  coget,  ac  suis  legibus  obsequi.  Nu- 
trimenta  igitur  spiritus  sunt  divina  lectio,  orationes 
assidues,  sermo  doctrinœ.  His  alitur  cibis,  his  conva- 
lescit,  his  victor  efficitur.  Hom.  9  in  Levit.,  pag.  96, 
tom.  I  Genebr. 

T  Post  hœc  ergo  dicit  Paulus  :  Quia  causati  aumus 
Judœos  et  Graecos  omnes  sub  peccato  esse.  Post  hœc 
vero,  ut  ei  moris  est,  de  Scripturis  sanctis  vult  affir- 
mare  quod  dixerat  :  simul  et  doctoribus  Ecclesia 
prœbet  exemplum,  ut  ea  quœ  loquuntur  ad  populum, 
non  propriis  prœsumpta  sententiis,  sed  divinis  munita 
testimoniis  proférant.  Si  enim  ipse  tantus  ac  talis 
Apostolus  auctoritatem  dictorum  suorum  suffteere  posse 
non  crédit,  nisi  doceat  in  lege  et  prophétie  scripta  esse 
quœ  dicit  :  quanto  magis  nos  mùiimi  hoc  observare 
debemus,  ut  non  nostras  cum  docemus,  sed  Sancti  Spi- 
ritus sentent  i  as  proferamus.  Lib.  III  in  Epist.  ad 
Rom.,  pag.  320,  tom.  H  Genebr. 

8  Si  quis  ea  quœ  Jésus  Christus  Dominus  locutus 
est,  ipsa  œque  doceat  non  de  corde  suo,  sed  de  Spi- 
ritu  sancto,  loquitur  sermones  Filii  Dei  Jesu.  Si  con- 
sentit Sancti  Spiritus  voluntati,  ejus  qui  in  Apostolis 
locutus  est,  non  de  corde  proprio  loquitur,  sed  de 
corde  Spiritus  Sancti,  qui  est  locutus  in  Paulo,  qui  est 
locutus  in  Petro,  et  in  cœteris  apostolis  est  locutus.  Si 
quis  vero  legens  Evangelium,  proprium  sensum  optât 
Evangelio,  non  ita  intelligens  ut  Dominus  locutus  est, 
iste  falsus  propheta  est,  loquens  de  corde  proprio 
in  Evangelio.  Hom.  S  in  Exech.,  pag.  393,  tom.  I 
Genebr. 
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la  respecte  jusqu'à  f  y  laisser  les  solécismes, 
sans  y  rien  corriger;  qu'on  s'impute  *  à  soi- 
même  ce  qui  y  parait  choquant;  qu'on  ne 
se  lasse  *  pas  de  l'écouter,  quoiqu'on  y  trouve 
de  l'obscurité,  vu  qu'il  n'est  pas  surprenant 
que  nous  n'entendions  pas  les  paroles  de  Ce- 
lui dont  nous  ne  comprenons  pas  les  ouvra- 
ges. Pour  bien  prendre  le  sens  d'un  passage, 
il  faut  4  examiner  tous  ceux  où  il  est  parlé  de 
la  môme  chose,  ou  dans  lesquels  le  même 
terme  se  trouve  employé;  il  faut,  en  premier 

*  Quoniam  quœ  in  Scripturis  solœcismi  formant  ha- 
bent,  dictione  ipsa  legentem  confundunt,  ut  suspicetur 
non  recte,  negue  ut  se  habent,  ita  scriptas  esse  divine* 
Litteras  :  ut  et  audeant  aliqui  eas  emendationis  prœ- 
textu  immutare,  et  circumpositam  iis  quœ  consecutio- 
nem  habere  videntur  verbis  intel ligentiam  transpo- 
nere;  unde  cum  hic  taie  quidpiam  necessario  incident, 
quantum  e  locutione  in  proposais  verbis  conjicere  licet 
latentem  in  ipsis  sententiam  videamus,  etc.  Philoc., 
cap.  8,  pag.  32. 

*  Si  quando  legens  Scripturam ,  incidas  in  senten- 
tiam in  qua  sit  lapis  offensionis  et  petra  ruinœ,  ac- 
cusa teipsum,  neque  non  credas  lapident  hune  offensio- 
nis habere  sensa  illa ,  ut  fiât  quod  dictum  est;  et  qui 
crédit  non  confundetur.  Primum  crede,  et  inventes 
sub  hoc  offendiculo  plurimum  sanclœ  utilitatis.  Ibid., 
cap.  10,  pag.  37. 

*  Non  igitur  animo  langueamus,  cum  audimus 
Scripturas  quas  non  intel  ligimus ,  sed  fiât  nobis  se- 
cundum  fidem  nostram,  qua  et  credimus,  quia  omnis 
Scriptura  divinitus  missa  utiHs  est.  Alterum  enim  e 
duobus  admittere  te  oportet  in  iis  Scripturis;  vel  non 
esse  divinitus  datas,  si  quidem  utiles  non  suntf  ut 
suspicetur  aliquis  infidelis,  vel  ut  fidelis  admitte,  quia 
utiles  sunt,  divinitus  esse  datas.  Ibid.,  cap.  12,  p.  40. 
Oportet  eum  qui  semel  admiserit  opificis  mundi  has 
esse  Scripturas ,  animum  quoque  inducere  quœcumque 
de  creatione  occurrunt,  illius  rationem  quœrentibus, 
hœc  eadem  de  Scripturis  occurrere.  Sunt  autem  in 
creatione  quœdam  quœ  natura  humana  difficulter,  vel 
nullo  modo  invenire  possit  :  neque  ideirco  accusandus 
est  omnium  effector  Deus...  Sic  igitur  et  in  divinis 
litteris  videndum  estt  multa  in  il  lis  recondita  esse, 
quorum  nobis  est  perdifficilis  explicatio.  Ibid.,  cap.  2, 
pag.  23  et  24. 

*  Omnibus  modis  conandum  est,  ut  congregemus  in 
corde  nostro  attendentes  lectioni,  exhortationi  et  doc- 
trinœ  :  et  in  lege  Dei  meditando  die  ac  nocte,  non  so- 
lum  nova  Evangeliorum  oracula  et  Apostolorum  et  ho- 
rum  explanationes,  verum  etiam  vetera  legis  umbram 
habentis  futurorum  bonorum,  ac  Prophetarum  qui  his 
consenianea  prœdixerunt.  Hœc  autem  colligentur,  cum 
et  legerimus,  et  intel lexerimus,  et  memores  horum 
spiritualia  spiritualibus  iempestive  comparaverimus , 
non  incomparabilia  inter  se  comparantes,  sed  compa- 
rabilia  qvamdam  sermonis  similitudinem  idem  décla- 
rants habentia  tum  in  sensibus,  tum  in  dogmatibus, 
ut  in  ore  duorum  triumve  aut  plurium  testium  e 
Scriptura  citatorum,  fundemus  et  confirmemus  omne 
verbum  Dei.  Orig.,  in  Matth.,  cap.  13,  pag.  7,  lom.  II 
Genebr. 

*  Incipientes  de  arca  disserere;  primo  omnium  vi- 
deamus  quœ  de  ea  secundum  litteram  referuntur,  et 


lieu  »,  chercher  le  sens  littéral,  puis  le  spiri- 
tuel. Comme  la  prédication  était  ordinaire- 
ment suivie  de  la  célébration  de  l'Eucharistie, 
Origène  dit  que  personne  ne  doit  ouïr  la  pa- 
role de  Dieu,  qu'il  ne  soit  •  sanctifié  de  corps 
et  d'esprit;  <c  car,  ajonte-t-il,  il  doit  entrer  peu 
après  au  festin  nuptial,  manger  la  chair  de 
l'Agneau  et  boire  la  coupe  du  salut.  » 
7.  C'est  sur  l'autorité  de  la  Tradition  ecclé-  Jtf» 

dlt:o 

siastique  qu'Origène  veut  que  l'on  décide  de 
la  vérité  des  *  Ecritures  et  des  dogmes1  de  la 

quœstiones  proponentes  quœ  objici  a  pluribus  soient, 
etiam  absolutiones  earum.  Ex  his  quœ  nobis  sunt  a 
major ibus  tradita,  requiramus,  ut  cum  hujuscemodi 
fundamenta  jecerimus ,  ab  historiœ  textu  possimus 
ascendere  ad  spiritalis  intelligentiœ  mysticum  et  al- 
legoricum  sensum,  et  si  quid  in  eis  arcanum  conti- 
netur,  aperire,  Domino  nobis  verbi  sut  scientiam 
révélante.  Hom.  2  in  Gènes.,  pag.  5,  tom.  I  Genebr. 

•  Si  quis  est  qui  ad  audiendum  verbum  Dei  con- 
veniat,  audiat  quid  prœcepit  Dominus,  sanctificatus 
venire  débet  ad  audiendum  verbum,  lavare  débet  ves- 
timenta  sua.  Si  enim  sordida  hue  detuleris  vesti- 
menta,  audies  et  tu:  Amice, quomodo  bue  introisti  non 
habens  vestem  nupUalem.  Nemo  ergo  potest  audire 
verbum  Dei,  nisi  prius  fuerit  sanctificatus,  id  est, 
nisi  fuerit  sanctus  corpore  et  spiritu,  nisi  vestimenta 
sua  laverit.  Ingressurus  est  enim  paulo  post  ad  cœnam 
nuptialem,  manducaturus  est  de  carnibus  Agni,  pota- 
turus  est  poculum  salutare.  Hom.  11  in  Exod.,  p.  60, 
tom.  I  Genebr. 

7  Quoniam  ergo  mutti  ex  his  qui  Christo  credere  se 
profitentur,  non  solum  in  parvis  et  minimis  discor- 
dant, verum  etiam  in  magnis  et  maximis  :  id  est  de 
Deo,  vel  de  Domino  Jesu  Christo,  vel  de  Spiritu 
Sanctof  non  solum  autem  de  his,  sed  de  aliis  creatu- 
ris,  id  est,  vel  de  dominationibus ,  vel  de  virtutibus 
sanctis  :  propter  hoc  necessarium  videtur,  prius  de 
his  omnibus  certam  lineam,  manifestamque  regulam 
ponere;  tum  etiam  deinde  de  cœteris  quœrere.  Sicut 
enim  multis  apud  Grœcos  et  Barbaros  pollicentibus 
veritatem,  desuevimus  apud  omnes  eam  quœrere  gui 
eam  falsis  opinionibus  asserebant,  posteaquam  credi- 
dimus  Filium  Dei  esse  Christum,  et  ab  ipso  nobis 
hanc  discendam  esse  persuasimus  ;  ita  cum  multi  sint, 
qui  se  putent  sentire  quœ  Christi  sunt,  et  nonnulU 
eorum  diversa  a  prioribus  sentiant,  servetur  vero  ec* 
clesiastica  prœdicatio  per  successionis  ordinem  ab 
Apostolis  tradita,  et  usque  ad  pressens  in  Ecclesiis 
permanens  :  illa  sola  credenda  est  veritas,  quœ  in 
nullo  ab  ecclesiastica  discordât  traditione.  Lib.  I  de 
Princip.,  pag.  404,  tom.  I  Genebr. 

9  Quoties  canonicas  proferunt  Scripturas  (  hœretici] 
in  quibus  omnis  christianus  consentit  et  crédit,  viden- 
tur dicere  :  Ecce  in  domibus  verbum  est  veritatis.  Sed 
nos  il  lis  credere  non  debemus ,  nec  exire  a  prima  et 
ecclesiastica  traditione ,  nec  aliter  credere  ;  nisi  quem- 
admodum  per  successionem  Ecclesùe  Dei  tradiderunt 
nobis...  Veritas  enim  similis  est  fulguri  egredienti  ab 
oriente  et  apparenti  usque  ad  occidentem.  Qualis  est 
veritas  Ecclesiœ  Dei  :  Ab  ea  enim  sola  sonos  in  om- 
nem  terram  exivit,  et  in  fines  orbis  terrœ  verba  eo- 
rum, et  velociter  currit  sola  vere  veritas  Dei.  Orig., 
in  Matth.,  pag.  92,  tom.  II  Genebr. 
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religion.  Mais,  par  cette  tradition,  il  entend 
celle  qui  est  venue  de  main  en  main  depuis 
les  Apôtres  jusqu'à  nous. 
2£      8.  Il  distingue  *  trois  personnes  en  Dieu,  le 
fj.  Père,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit  ;  mais  il  sou- 
*■"  tient  *  que  les  trois  personnes  ne  font  qu'un 
seul  Dieu.  Car,  quoique  le  Père  et  le  Fils  puis- 
sent être  considérés  comme  deux  choses  à 
l'égard  de  leur  hypostase,  ils  ne  sont  néan- 
moins qu'un  par  rapport  à  leur  substance.  Le 
Fils  est  coéternel  '  à  son  Père  et  de  même 
substance  que  lui  ;  l'image  invisible  de  Dieu 

*  Est  ergo  hœc  triwn  dictinctio  personarum  in  Pa- 
ire et  Filio  et  Spiritu  Sancto,  quœ  ad  pluralem  puteo- 
rum  numerum  revocatur.  Sed  horum  puteorum  unus 
est  font,  Una  enim  est  substantia  et  natura  Trinita- 
tis.  Origen.,  Hom.  12  in  Num.,  pag.  135,  tom.  I  Ge- 
nebr.  Nos  autem  qui  très  personas,  Patrem  et  Filium 
atque  Spiritum  Sanctum  esse  credimus,  et  ingenitum 
nihil  prœter  Patrem  esse  nobis  persuasimus  ;  Spiritum 
Sanctum  et  iis  omnibus  quœ  per  Verbum  facta  sunt, 
et  ordine  iis  omnibus  quœ  a  Paire  per  Chris tum  con- 
dita  sunt,  prœstantiorem  esse,  ut  pium  et  verum  con- 
eedimus  et  approbamus.  Origen.,  tom.  II  in  Joan., 
pag.  56  edit.  Huet. 

*  Quod  si  id  quod  apud  Isaiam  scriptum  est,  ait 
Servator  nos  ter,  se  a  Pâtre  missum  esse ,  et  ab  ipsius 
Spiritu,  respondendum  est  etiarn  hoc  loco  missum  esse 
Christum  a  Spiritu,  non  quod  natura  différât,  sed 
propter  Fiiii  Dei  conservatoris  nostri,  qui  se  infra 
ewn  minuit,  in  humanitate  sumenda ,  dispensationem. 
Origen.,  ibid.,  pag.  57.  Vnum  igitur  Deum  sicut  et 
rationem  reddidimus,  Patrem  et  Filium  colimus...  Pa- 
trem veritatis  et  veritatem  Filium,  duos  quidem  sub- 
tistentia,  unum  vero  concordia,  consensu,  voluntatis- 
que  identitate.  Orig.,  lib.  VIU  contra  Cels.,  pag.  386. 

*  Quod  autem  Verbum  ab  œtemitate  sit  cum  Pâtre, 
nec  alterius  quam  Patris  substantiœ  vel  hypostasis 
proprius  sit,  ut  declaravit  synodus,  liceat  vos  iterum 
a  laborioso  Origene  audire.  Sam  quœ  il  le  velut  inqui- 
rens  et  disputons  scripsit  non  ita  accipienda  sunt, 
quia  sic  ipse  sentiret,  sed  ex  eorum  mente  quibuscum 
disputât;  ai  quœ  fidenter  définit  et  affirmât,  hœc  vera 
est  viri  hujus  perquam  studiosi  sententia,  Itaque  post 
eaquœ  exercitationis  gratia  ad  hœreticos  dixit,  sta- 
tim  propriam  ipse  mentem  his  verbis  exponit  :  «  Si  est 
imago  Dei  invisibilis,  invisibilis  quoqite  est  ipsa  imago, 
Qum  etiam  addere  ausim,  cum  sit  similitudo  Patris, 
non  passe  fieri,  ut  aliquando  non  fuerit.  Quando 
enim  Deus  quem  Joannes  lucem  appellat,  nam  Deus 
lux  est,  propriœ  gloriœ  splendore  caruit,  ut  quis  au- 
deat  principium  existendi  Filio  tribuere,  quasi  scilicet 
antea  non  fuisset?  Quandonam  vero  non  erat  Verbum, 
Verbum,  inquam,  quod  et  Patrem  cognoscit,  et  est  cha- 
racter  ac  imago  ejusdem  substantiœ,  quœ  digne  née 
exprimi,  nec  nommari,  nec  proferri  possit?  Intelligat 
emm  qui  dicere  audet,  fuit  aliquando  cum  non  esset 
Filius,  idem  esse  ac  si  diceret  :  Sapientxa  aliquando 
non  erat,  Verbum  non  erat,  Vita  non  erat,  »  Idem  rur- 
sus  ita  alibi  loquitur  :  «  Verum  nefas  est,  nec  periculo 
mcat,  propter  nostram  infirmitatemt  Deum,  quantum 
m  nobis  est,  unigenito  privare  Verbo,  quod  semper 
emm  il  h  fuit,  et  illa  erat  sapientia  qua  delectabatur, 
Atiogum  cum  non  semper  fuisse  delectatum  intelli- 


invisible,  son  Verbe,  la  sagesse  éternelle,  la 
vie,  la  splendeur  de  la  gloire  du  Père,  à  qui 
il  est  égal,  le  Père  s'étant  communiqué  avec  4 
toute  sa  grandeur  à  son  Fils  unique,  qui  est 
aussi  le  premier-né  de  toutes  les  créatures  et 
par  qui  il  a  8  créé  toutes  choses.  Le  Fils  n'est 
point  séparé  dû  Père  6;  c'est  pourquoi  il  dit 
dans  l'Evangile  :  «  Quiconque  me  reçoit,  re- 
çoit celui  qui  m'a  envoyé.»  Il  est  même  dans  T 
le  Père,  et  il  en  est  sorti  pour  venir  vers  nous 
sous  une  forme  visible,  le  Fils  de  Dieu  étant  * 
invisible  de  sa  nature 9,  incorporel  et  un  iopur 

gendum  erit.  »  Origen.,  apud  Athan.,  lib.  de  Décret 
Nie.  Synod,,  tom.  I,  pag.  282. 

•  Juxta  nostram  doctrinam  non  solus  universorum 
Deus  et  Pater  magnus  est  :  communicavit  enim  suam 
magnitudinem  cum  unigenito  et  primogenito  créa- 
turœ  totius  ;  ut  cum  invisibilis  Dei  sit  imago ,  magni- 
tudine  quoque  imaginem  Patris  référât  alioqui  non 
habitura  erat  imago  illius  invisibilis  Dei,  pulchram 
ut  ita  loquor  proportionem,  nisi  magnitudo  etiam  ac- 
céder et.  Origen.,  lib.  VI  contra  Cels,,  pag.  3Î3. 

1  Est  enim  contemplatu  difficiles  Deus  Verbum,  dif- 
ficilis et  sapientia,  per  quam  Deus  creavit  omnia, 
Origen.,  lib.  VI  contra  Cels,,  pag.  328. 

•  Deinde  vero  cum  a  Filio  Pater  non  sépare tur, 
apud  eum  est  qui  Filium .  susceperit  :  unde  dictum 
est,  Lucœ  ix,  48  :  Et  qoicnmque  me  receperit,  recipit 
eum  qui  me  misit.  Orig.,  in  Mat  th.,  tom.  I,  pag.  325 
edit.  Huet. 

i  Quoniam  quando  Filius  in  Pâtre  est,  antequam 
seipsum  exinaniat,  veluti  locus  ipsius  est  Deus,  Orig., 
in  Joan,,  pag.  306  edit.  Huet. 

8  Fot*mam  namque  servi  accepit,  et  cum  ipse  invisi- 
bilis sit  natures,  utpote  œquatis  Patri,  habitum  tamen 
visibilem  suscepit,  Origen.,  Hom,  4  in  Gènes,,  pag.  il 
edit.  Genebr.,  tom.  II. 

•  Porro  Deus,  juxta  nostram  opinionem,  cum  sit  in* 
corporeus,  est  invisibilis;  contemplât ivis  tamen  homi- 

nibus  corde,  id  est  mente,  cernitur Fatemur  etiam 

Deum  contemplatu  difpcilem:  sed  non  solum  imo  et 
ejus  unigenitum.  Est  enim  difficilis  contemplatu  Deus 
Verbum,  difficilis  et  sapientia  per  quam  Deus  creavit 
omnia,  Origen.,  lib.  VI  contra  Cels,,  pag.  823. 

10  Non  est  enim  corpus,  juxta  nostram  doctrinam, 
spiritus,  sicut  nec  ignis  ille  corpus  est,  qui  Deus  esse 
dicitur  apud  eumf  qui  dicit...  Deus  noster  ignis  eon- 
sumens.  Nam  hœc  omnia  figurate  dicuntur,  ut  per 
corporea  consuetaque  nomina  indicetur  natura  illa  in- 

telligibitis ad  differentiam  sensibilium ,  Scriptura 

solet  intelligibilité  vocare  spiritus,  et  spiritualia,  ut 
cum  Paulus  dicit  ;  sed  sufficientia  nostra  ex  Deo  est, 
qui  nos  fecit  idoneos  ministros  Novi  Testamenti,  non 
litterœ,  sed  spiritus,  nam  littera  occidit,  spiritus  vi- 
vifleat.  Ubi  litteram  nominavit,  cum  juxta  sensum 
divinas  litteras  accipimus,  spiritum  vero  cum  juxta 
intellectum,  Ita  quod  ad  Deum  spiritum  attinet,  quo- 
niam Samaritani  Judœique  corporaliter  et  juxta 
figuras  mandata  legis  observabant,  dixit  Servator  ad 
Samaritanam  :  Deus  spiritus  est,  et  qui  eum  adorant, 
in  spiritu  et  veritate  debent  adorare.  Quibus  verbis 
docuii  non  carnaliter  adorandum  esse  Deum,  sed  spU 
ritu,  Ipsum  esse  spiritum  etiam  inde  colligitur,  quo- 
niam œque  pollet,si  guis  eum  in  spiritu  et  intell  igi- 
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tu 

esprit.  Quoiqtfenvoyé  par  le  Père  et  par  le 
Saint-Esprit,  il  n'en  est  point  *  dépendant  et 
n'est  pas  d'une  autre  *  substance.  Les  diffé- 
rentes fonctions  des  personnes  de  la  Trinité 
ne  causent  aucun  changement* dans  leur  na- 
ture, qui  est 4  une  en  trois  personnes.  Le  Saint- 
Esprit  est  la  '  troisième.  Il  ne  paraît  pas  que 
les  Juifs  en  aient  eu  connaissance,  ni  qu'ils 
aient  •  désiré  de  le  recevoir.  C'est  néanmoins 
le  Saint-Esprit  qui  parlait  par  les  Prophètes 
et  qui  a  été  envoyé  par  le  Père  f  pour  opérer 

biliter  colat.  Origen.,  lib.  VI  contra  Cels.,  pag.  324. 
Juxta  nos  tram  docirinam  quœ  et  rationalem  animam 
conatur  ostendere  prœstantiorem  omni  natura  corpo- 
rea,  ut  tubstantiam  invisibilem  et  incorpoream,  Deus 
Verbum  corpus  esse  non  pot  est.  Orig.,  ibid.,  pag.  328. 

1  Nec  putes  natures  contumeliam,  si  Filins  a  Pâtre 
mittitur.  Orig.,  Hom.  1  in  Isa,,  tom.  I  Geneb.,  p.  350. 

1  Respondendum  est  missum  esse  Chris tum  a  Spi- 
ritu,  non  quod  natura  différât,  sed  propter  Filii  Dei 
conservatoris  nostri,  qui  se  infra  eum  minuit  in  hu- 
manitate  sumenda,  dispensationem.  Origen.,  tom.  II 
in  Joan.,  pag.  57  edit.  Hue  t. 

*  Quœ  sunt  ista  duo  Seraphim?  Dominus  meus  Jé- 
sus et  Spiritus  Sanctus  :  nec  putes  Trinitatis  naturam 
deserere,  si  nominum  servantur  officia.  Origen.,  in 
lsaiam,  tom.  I  Genebr.,  pag.  350. 

*  Denique  ut  unitaiem  deitatis  in  Trinitate  cognos- 
cast  solus  Christus  in  pressenti  lectione  nunc  peccata 
dimittit,  et  tamen  certum  est  a  Trinitate  peccata  di- 
mitti.  Origen.,  ibid. 

*  Origen.,  Hom.  12  in  Num.,  pag.  135,  ubi  supra, 
et  tom.  II  in  Joan.,  pag.  56,  ubi  supra.  Porro  alii 
legentes  :  Mittam  vobis  advocatum  Spiritum  veritatis, 
nolunt  intelligere  tertiam  personam  a  Pâtre  et  Filio 
et  divinam  sublimemque  naturam,  sed  apostoîum  Pau- 
lum.  Orig.,  Hom.  24  in  Luc.,  tom.  II  Geneb.,  pag.  150. 

*  Quis  ita  desideravit  Deum  sic  ut  dicat  :  Sitivit 
anima  mea  ad  Deum  vivum?  Quis  ita  sitivit  ubera 
petrœ?  Petra  autem  erat  Christus.  Quis  ita  sitivit 
Spiritum  Sanctum  sic  ut  dicat  :  Quemadmodum  desi- 
derat  cervus  ad  fontes  aquarum  ;  ita  desiderat  anima 
mea  ad  te  Deus.  Nisi  hosce  très  fontes  aquarum  siti- 
verimus,  nullum  fontem  aquarum  reperiemus.  Vide- 
bantur  Judœi  sitire  unicum  fontem  aquarum  Deum; 
sed  guia  Christum  et  Spiritum  Sanctum  minime  sitie- 
bant,  de  Deo  quoque  bibere  non  potuerunt.  Videbantur 
item  hœretici  sitire  Christum  Jesum;  sed  quia  non 
sitiverunt  Patremf  qui  est  legis  ac  prophetarum  Deus, 
ideirco  nec  de  Jesu  Çhristo  bibunt.  Sed  qui  unum 
quidem  servant  Deum,  sed  contemnunt  prophetias, 
non  sitiverunt  Spiritum  Sanctum,  qui  loquitur  in  Pro- 
phetis.  Orig.,  Hom.  18  in  Jer.,  tom.  I,  pag.  173  Huet. 

7  Pater  etiam  ut  princeps  filium  mittens,  una  spiri- 
tum quoque  mittit,  quem  certo  tempore  descensurum  ad 
Dei  Filium  et  una  hominum  salutem  operaturum  effec- 
turumque  promiserat.  Orig.,  in  Joan.,  t.  II,  p.  58  Huet. 

8  Unus  autem  ex  Seraphim  Dominus  meus  Jésus 
Christus  est,  qui  ad  auferenda  peccata  nostra  a  Pâtre 
missus  est  et  dicit  :  Ecce  abstuli  iniquitates  tuas  et 

peccata  tua  circummundavi Denique   ut  unita- 

tem  deitatis  in  Trinitate  cognoscas,  solus  Christus 
in  pressenti  lectione  nunc  peccata  dimittit,  et  ta- 
men certum  est  a  Trinitate  peccata  dimitti.  Origen., 


le  salut  des  hommes,  conjointement  avec  le 
Fils.  C'est  hri  encore  qui  nous  •  remet  nos  pé- 
chés, comme  les  autres  personnes  de  la  Tri- 
nité, quoique  rEcriture  sainte  donne  cette 
prérogative  à  Jésus-Christ,  comme  elle  attri- 
bue •  au  Père  la  création  de  l'univers,  au  Fils 
de  communiquer  la  raison,  au  Saint-Esprit 
la  sanctification.  On  voit,  par  saint  Basile  *°, 
qu'Origène  finissait  beaucoup  de  ses  entretiens 
sur  les  psaumes  par  la  glorification  du  Saint- 
Esprit,  et  que,  dans  ses  expositions  sur  saint 

Hom.  1  in  Jsaiam ,  pag.  350,  tom.  I  edit.  Genebr. 

•  Porro  autem  in  Trinitate  nihil  ma  jus  minusve 
dicendum  est,  quoniam  unus  divinitatis  finis,  Verbo 
ac  ratione  sua  teneat  universa,  Spiritu  vero  oris  sui 
quœ  digna  sunt  sanctificatione  sanctificet,  sicut  in 
Psalmis  scriptum  est:  Verbo  Domini  cœli  firmati  sunt, 
et  Spiritu  oris  ejus  omnis  virtus  eorum.  Est  etiam 
quœdam  inoperatio  Dei  Patris  prœcipua  prœter  Ulam 
quam  omnibus  ut  essent  naturaliter  prœstitit.  Est  et 
Domini  Jesu  Christi  prœctpuum  quoddam  ministerium, 
in  eos  quibus  naturaliter,  ut  rationabiles  sint,  con- 
fert,  perquod  ad  hœc  quœ  sunt,  prœstatur  eis  ut  bene 
sint.  Est  et  alia  quoque  etiam  Spiritus  Sancti  gratia 
quœ  dignis  prœstatur,  ministrata  quidem  per  Chris- 
tum,  inoperata  autem  a  Pâtre  secundum  meritum  eo- 
rum qui  capaces  efflciuntur.  Quod  manifeste  indicat 
Apostolus,  unam  eamdemque  vtrtutem  Trinitatis  expo- 
nens  in  eo  cum  dicit  :  Divisiones  donoram  sunt,  Tel 
donationum,  idem  autem  spiritus  :  et  divisiones  sunt 
ministeriorum,  idem  vero  Dominus  :  et  divisiones 
sunt  operationum,  idem  autem  Deus  qui  operatur 
omnia  in  omnibus.  Unicuique  autem  datur  manifes- 
ta» io  Spiritus  secundum  id  quod  expedit.  Ex  quo 
manifestissime  designatur  quod  nulla  est  in  Trinitate 
discretio,  sed  hoc  quod  donum  Spiritus  Dei  ministratur 
per  Filium,  et  inoperatur  per  Deum  Patrem.  Omnia 
autem  operatur  unus  atque  idem  Spiritus  dividens  sin- 
gulis  prout  vult.  Orig.,  lib.  I  Periarch.,  cap.  3.  Ego 
autem  existimo  Spiritum  Sanctum,  ut  ita  dicam,  ma- 
teriam  gratiarum  quœ  a  Deo  proficiscuntur  suppeditare 
Us  qui  per  ipsum  ejusque  communionem  sancti  sunt, 
dum  materia  quam  dixi,  charismatum  a  Deo  quidem 
operatur,  a  Christo  autem  ministratur,  per  Spiritum 
vero  Sanctum  existit.  Orig.,  tom.  II  in  Joan.,  p. 57  Huet 

10  Jam  vero  et  Origenem  multis  in  locis  expositio- 
num  quas  in  psalmos  edidit,  deprehendimus ,  cum 
Sancto  Spiritu  gratias  agentem  Deo,  virum  qui  non 
omnino  sanas  habet  in  omnibus  de  Spiritu  opiniones  : 
nihilominus  et  hic  reveritus  consuetudinis  robur,  pùu 
voces  emisit  de  Spiritu,  qui  quidem  in  sexto,  ni  fallor, 
libro  enarrationum  in  Evangelium  Joannis,  etiam 
adorandum  Spiritum  evidenter  pronuntiat;  ita  sert- 
bens  ad  verbum  :  «  Quoniam  aquœ  lavacrum  significat 
purgutionem  animœ  ab  omnibus  malitiœ  sordibus 
ablutœ,  nihilo  tamen  minus,  et  per  seipsum  ex  qui 
seipsum  prœbet  divinitati  adorandœ  Trinitatis,  per 
virtutem  invocationum  gratiarum  principium  ae  /b«- 
iem  habet.  »  Ac  rursus  in  commentariis  quibus  exponit 
Epistolam  ad  Romanos  :  «  Sanœ,  inquit,  virtutes  capaces 
sunt  unigeniti  et  Sanctus  Spiritus  Deitatis.  Ad  hune 
modum,  opinor,  traditionis  vis  sœpe  compulit  homines 
etiam  suis  ipsorum  dogmatibus  contradicere.  »  Basil, 
lib.  de  Spiritu  Sancto,  cap.  ». 


[m8  sièclb.]  CHAPITRE  XÎM>  —  ÔRIGÊNE 

ïetih,  il  reconnaissait^  tétines  formels  la  di- 
vinité de  la  Trinité  adorable.  Ce  témoignage 
et  quelques  '  autres  que  nous  lisons  encore 
dans  les  écrits  -d'Origène,  le  mettent  à  cou- 
vert des  erreurs  qu'on  lui  a  imputées  sur  ce 
mystère. 


m 
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_      9.  Il  n'est  pas  moins  orthodoxe  sur  celui 
JJ*  de  llncarnation  da  Verbe  de  Dieu;  car,  selon 
Origène,  le  •  corps  que  le  Verbe  prit  dans 


le  sein  de  la  Vierge  était  utt  corps  matériel, 
sujet  aux  blessures  et  à  la  mort  comme  celui 
des  autres  hommes,  en  sorte  qu'on  ne  peut 
douter  de  la  "  réalité  de  sa  chair;  il  s'est  aussi 
uni  à  *  une  âme  humaine,  d'une  union  très- 
intime,  pour  n'en  être  jamais  séparé  ;  il  y  à 
deux  natures  •  en  Jésus-Christ,  Tune  divine, 
l'autre  humaine,  unies  en  une  •  seule  per> 
sonne.  Jésus-Christ  est  donc  vrai  Dieu  £t 


1  Origène  dit  ailleurs  qu'on  doit  prier  et  louer 
Dien  dans  le  Père,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit.  Prop- 
terea  Domini  misericordiam  deprecemur,  ne,  nobis  ta- 
eentibms,  lapides  clamitent,  sed  loquamur  et  iaudemus 
Deum  in  Pâtre,  et  Filio,  et  Spiritu  Sancto.  Origen.* 
Hom.  87  in  Lucam,  pag.  158,  tom.  H  edit.  Genebr. 
Et  encore  :  que  le  Saint-Esprit,  de  même  que  le 
Fils»  reçoit  tonte  la  splendeur  de  la  gloire  de  Dieu. 
Cœterum  quoniam  in  hune  locum  devenimus,  ubi  Dette 
per  Chriftmm  glorificùtur,  opposite  quœremus,  quomodo 
etiam  per  Spiritum  Sanctum  glorificetur  ;  atque  arbi- 
trer ego  quidem  totius  gloriœ  Dei  splendorem  esse 
Filium ,  ut  a  Pauio  traditum  est  dicente  :  Qui  cum 
sit  splendor  gloriœ;  pervenire  tamen  particulares 
splendores  ub  hoc  splendore  totius  gloriœ  ad  reliquatn 
naturam  rationis  capacem.  Alioqui  non  arbitror  perd- 
pere  aliquem  posse  omnem  splendorem  totius  gloriœ 
Dei,  nisi  Filium  Dei.  Si  eo  addas  etiam  ejus  Spiritum, 
optime  tu  quidem  eerte  et  absolutissime  de  Deo  et  di- 
ces.et  senties.  Orig.,  in  Joan.,  tom.  il,  pag.  416  Huet. 
[Ces  dernières  paroles  ont  été  rejetées  par  La  Rue 
comme  une  note  de  copiste.] 

*  Net  enim  est  simile  quod  nos  prœdieamus  de  Jesu 
ejusque  virtute,  quod  enim  ex  Virgine  natum  est 
corpus,  trot  constans  ex  humana  materia  vulneribus 
wtortique  obnoxium.  Orig.,  lib.  111  cont.  Cels.,  pag.  125. 

*  Alii  igitur  Celso  concédant  non  fuisse  illum 
{Christum)  mutatum,  sied  illusisse  oculis  videntium  : 
nos  quibus  persuasissimum  est  non  putative,  sed  vere, 
manifesteque  advenisse  Jesum  ad  homines,  alieni  su- 
mus  ab  obfecto  per  Celsum  crimine.  Origen.,  lib.  IV 
cowfr.  Celsum,  pag.  172. 

*  Quod  autem  tanto  Dei  Filio  anima  Jesu  dicitur 
mite  per  summam  participationem  nunquam  ab  eo 

ia,  nil  mirum  est  Norunt  enim  sacri  divina- 
\  Litterarum  sermones  et  alia,  quœ,  duo  cum  sint 
naturû,  in  unum  cenjuncta  reputantur  et  sunt  :  quale 
est  illud  de  marito  et  uxore  dictum,  non  amplius 
sont  duo,  sed  caro  nna  :  et  de  viro  perfecto,  qui  agglu- 
tinatur  vero  Domino,  Verbo,  et  sapientiœ,  et  veritati, 
quod  agglutinatus  Domino  unus  est  spiritus.  Quod  si 
is  qui  Domino  agglutinatur,  unus  est  spiritus,  quanto 
magis  Jesu  anima  agglutinata  Domino,  ipsi  Verbo, 
ipsi  sapientiœ,  ipsi  veritati,  ipsi  justitiœ?  Atque  ita 
non  sunt  duo  anima  Jesu  et  Deus  Verbum  totius  crea- 
turœ  primogenitus.  Lib.  VI  cont.  Cels.,  pag.  308  et  309. 

*  Quid  igitur  absurdum,  si  is  qui  semél  homo  fac- 

fus  est,  humano  more  ducatur  ad  vitanda  pericula 

%am  nvnia  novitas  auxilii ,  supraque  modum  illus- 
his  non  conveniebat  ei  qui  vellet  ostendere  se  ho- 
minem  a  Deo  testimonium  habentem,  occultare  quid- 
dam  divinius  sub  humana  specie,  id  quod  erat  proprie 
Dei  Filius,  Deus  Verbum,  potentia,  sapientiaque  Dei, 
qui  vocatur  Chris  tus.  Non  est  autem  hujus  temporis 
de  tic  composite,  et  ex  quibus  constatât  homo  foetus 


Jésus  disserere.  Origen.,  lib.  I  contra  Cels.,  pag.  52. 
Non  prœdixerunt  Prophetœ  Deum  crucifigendum, 
quando  de  mortem  assumente  sic  loquuntur  :  Vidimus 
eum,  non  habentem  speciem,  nec  pulchritndinem... 
Homo  in  plaga  constitutus  et  dolore.  Vide  ut  aperte 
hominem  nominent,  qui  humana  passus  est.  Et  ipse 
Jésus  bene  sciens  quod  moriturum  erat  esse  hominem, 
ait  suis  insidiatoribus  :  Nunc  autem  quseritis  me 
interfîcere  :  hominem  qui  veritatem  vobia  locntns 
sum,  quam  audivi  a  Deo.  Quod  si  quid  in  hoc  quem 
per  se  hominem  intelligimus  divinitatis  inerat,  id  quod 
erat  unigenitus  Dei  et  primogenitus  creaturœ  totius, 
cujus  verba  sunt  :  Ego  sum  veritas,  etc.,  alia  de  hoc 
ejusque  essentia  consideratio  est ,  seorsum  ab  eo  quem 
in  Jesu  intelligimus  homine,  quamobrem  ne  simplicis- 
simus  quidem  christianus  et  inexercitatus  in  doctrina 
exquisitiore  diceret  obiisse  veritatem ,  aut  vitam ,  aut 

viam,  aut  vivum  panem  qui  descendit  de  cœlo nec 

ullus  nostrum  ita  insanit,  ut  dicat  mortua  est  vita 

igitur  in  quantum  cogitantur  gesta  Jesu,  quœ  in  eo 
patravit  deilas,  pia  sunt,  nec  aliéna  a  sanctis  de  Deo 
cogitationibus  :  in  quantum  autem  homo  erat ,  supra 
omnes  homines  ornatus  pariieipatione  ipsius  Verbi  et 
ipsius  sapientiœ,  sustinuit  ut  sapiens  et  perfectus, 
quidquid  oporiebat  sustinere.  Nihil  non  facientem  pro 
génère  hominum  sive  rationalium.  Origen.,  lib.  VU 
contra  Celsum,  pag.  842. 

6  Hœc  autem  non  eo  a  nobis  dicta  sunt  quod  sepa- 
remus  a  Jesu  Filium  Dei,  unita  est  enim  post  dis- 
pensationem  anima  Jesu  corpusque  cum  Verbo  Dei  : 
nam  si  juxta  Pauli  doctrinam  dicentis  :  Qui  uohaeret 
Domino  unus  est  Spiritus;  quisquis  intelligit,  quid  sit 
cohœrere.  Quodque  ei  cohœrens  unus  sit  cum  eo  Spi- 
ritus :  quomodo  non  multo  divinius  et  prœstanhus 
unum  est  id  quod  cum  Dei  Verbo  est  composîtum  ? 
Origen.,  lib.  11  contra  Celsum,  pag.  64.  Sed  ubi  venit 
plenitudo  temporum  et  adolevit,  atque  Unigenitum 
suum  Pater  Spiritu  Sancto  unctum  misit  in  hune  mun- 
dum,  odorata  sponsa  divini  unguenti  f)*agrantiam , 
sentiensque  quod  illa  omnia  aromata  quibus  prius  usa 
videbatur  lange  inferiora  sint,  ad  comparationem 
suavitatis  novi  hujus  et  cœlestis  unguenti,  ait  :  Odor 
unguentorum  tuorum  super  omnia  aromata  ;  et  quo- 
niam Chris  tus  idem  sponsus  atque  idem  pontifex  dicitur: 
pontifex  quidem  secundum  hoc  quod  mediator  est  Dei 
et  hominum  omnisque  creaturœ,  pro  qua  et  propitiatio 
factus  semetipsum  offerens  hostiam  pro  peccato  mundi  : 
sponsus  vero  secundum  hoc  quod  Ecclesia  jungitur 
non  habenti  maculam  aut  rugam,  aut  aliquid  horum  : 
consideremus  ne  forte  unguentum  illud  pontificale  quod 
in  Exodo  componi  jubetur  arte  pigmentarii,  istius 
unguenti  quod  nunc  odorata  sponsa  miratur,  terteut 

rationem Videamus  ergo  quomodo  compositum  sit 

illud  unguentum.  Et  locutus  est,  inquit,  ad  Moysen  : 
Accipe  tibi  florem  myrrhœ  etoctœ,  etc.  ffac  in  tege 
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vrai  homme  tout  ensemble  *  j  et  sa  divinité 
était  tellement  reconnue  des  chrétiens  dès  le 
temps  d'Adrien,  que  les  païens  *  leur  en  fai- 
saient un  crime,  et  que  les  chrétiens  repro- 
chaient *  dès-lors  aux  Juifs  de  ne  l'avoir  pas 
crue.  Une  autre  preuve  de  la  divinité  de  Jé- 
sus-Christ est  que  les  chrétiens,  non-seulement 
ceux  qui  vivaient  dans  la  piété,  mais  ceux 
mêmes  qui  menaient  une  vie  déréglée,  chas- 
saient 4  les  démons  du  corps  des  possédés  en 
prononçant  le  nom  de  Jésus-Christ  et  récitant 
quelques  parties  des  évangiles, S'il  a  été  sujet 

guident  referri  audierat  sponsa  ;  sed  rationem  eorum 
veritatemque  nunc  perspicit.  Vide  ergo  quod  istœ  qua- 
tuor species  unguenti  istïus,  formant  tenebant  Incarna- 
tionis  Verbi  Dei,  quod  ex  quatuor  elementis  compagi- 
natum  corpus  assumpsit,  in  quo  corpore  myrrha  Ma 
mortis  ejus,  quant  sive  ut  pontifex  pro  populo ,  sive 

ut  sponsus  pro'  sponsa  suscepit,  servat  indicia sed 

hœc  omnia  oleo  puro  colliguntur,  per  quod  ostenditur 
vei  misericordiœ ,  vel  salutis  causa  fuisse  quod  is  qui 
erat  in  forma  Dei,  formant  servi  susceperit,  vel  ea 
quœ  ex  materiali  substantia  in  Christo  fuerant  as- 
sumpta,  per  Spiritum  Sanctum,  redacta  in  unum  fuisse, 
atque  in  unam  speciem  quœ  est  persona  mediatoris 
effecta.  Orig.,  Hom.  1  in  Cant.,  pag.  318,  tom.  I  Geneb. 

1  Quod  si  talis  erat  Jesu  vita,  quis  sanœ  mentis 
conférât  eum  cum  prœstigiatorum  proposito,  ac  non 
potius  credat  juxta  oracula  Deum  esse  conspectum  in 
humano  corpore,  ut  in  nostrum  genus  exerceret  bene- 
flcentiam.  Origen.,  lib.  I  contra  Celsum,  pag.  54. 
Venerunt  igitur  (M agi)  in  Judœam,  docti  jam  natum 
esse  regem  quemdam,  cœterum  ignari  cujusdam  regni 
aut  ubinam  natalium  ejus  sit  locus,  ferentes  dona 
composito  {  ut  sic  loquar)  ex  mortali  et  Deo,  aurum 
in  signum  potestatis  regiœ,  ut  morituro  myrrham,  ut 
Deo  thus.  lbid.,  pag.  46. 

*  Post  hœc  autem  fortassis  aliquis  putabit  nos  re- 
prehendi  probabiliter,  dura  dicit  Celsus  :  Si  nullum 
alium  isti  prœter  unum  Deum  colerent,  videri  pote- 
rant  merito  alios  contemnere.  Nunc  cum  recens 
exortum  hune  immensis  extollant  honoribus,  cre- 
dunt  se  nihil  peccare  in  Deum  quod  ministro  ejus 
reverenter  serviant.  Ad  quod  respondendum,  si  Cel- 
sus intellexisset  illud  :  Ego  et  Pater  unum  sumus  ;  et 
illud  in  precatione  dictum  a  Filio  Dei,  sicut  ego  et 
tu  unum  sumus;  non  putasset  nos  et  alium  colère 
prœter  Deum  universorum  Dotrtinum.  Orig.,  lib.  VIII 
contra  Celsum,  pag.  385. 

1  Prœterea  dicit  {Celsus)  hoc  Christi  fidèles  Judœis 
obficere,  quod  non  credant  Dei  Filio,  qua  de  re  jam 
superius  respondimus ,  simulque  ostendimus  quomodo 
eum  Deum  opinemur,  et  quatenus  existimemus  homi- 
nem.  Lib.  11  contra  Celsum,  pag.  61. 

4  Quod  si  Celsus  credet  Evangeliis  quoties  ei  viden- 
tur  contra  christianos  facere,  eisdem  asserentibus 
Jesu  divinitatern  nollet  credere  :  dicemus  ei,  heus  tu  ! 
aut  in  universum  eis  non  crede  et  criminari  desine, 
aut  si  credis  omnibus  quœ  continent,  admirare  sermo- 
nem  Dei  factum  hominem  eo  amsilio,  ut  prodesset 
universo  humano  generi.  Magnificum  vero  Jesu  opus 
extat  hodie,  dum  hodieque  maie  affecti  sanantur  ejus 
nomine  quos  Deus  sanari  vult.  Origen.,  lib.  contra 
Celsum,  pag.  80.  Non  incantationibus  pollere  videur 


à  la  tristesse,aux  autres  passions  et  à  lamort 
même,  c'était  comme  •  homme  et  non  comme 
Dieu. Le  motif  de  l'incarnation  du  Fils  de  Dieu 
a  été  le  salut  •  des  hommes.  Car  quel  autre 
pouvait  sauver  l'âme  de  l'homme  et  la  con- 
duire à  Dieu,  sinon  le  Verbe  de  Dieu  qui,  étant 
en  Dieu  au  commencement ,  s'est  fait  chair 
pour  ceux  qui  étaient  attachés  à  la  chair  et 
qui  étaient  devenus  comme  chair,  afin  qu'ils 
pussent  le -recevoir,  eux  qui  ne  le  pouvaient 
voir,  en  tant  qu'il  était  Verbe  et  en  Dieu  et 
Dieu  lui-même?  Au  reste,  c'a  été  volontaire- 

tur  (christiani),  sed  nomine  Jesu  cum  commemoratione 
ejus  factorum  :  nam  his  verbis  sœpenumero  profli- 
gati  sunt  dœmones  ex  hominibus  prœcipue  quoties  qui 
enuntiant  ea ,  sano  affectu  et  intégra  fide  proferunt. 
Tanta  certe  vis  nomini  Jesu  inest  contra  dœmones,  ut 
nonnunquam,  etiam  a  malis  nominatum,  sit  efficax; 
quod  docens  Jésus  dicebat  :  Multi  dicent  mibi  in  die 
illa,  in  nomine  tuo  dsemonia  ejecimus  et  virtutes 
fecimus.  Ibid.,  lib.  I,  pag.  7.  Tantum  abest  ut  eos 
{dœmones)  veneremur,  ut  precibus  et  sacrarum  Litte- 
rarum  recitatione  profligemur  eos  ex  obsessis  homini- 
bus,  et  ex  locis  sibi  dicatis,  interdwn  etiam  ex  ani- 
mal i  bus  nonnunquam  enim  ut  hœc  quoque  lœdani,  ope- 
rantur  dœmones.  lbid.,  lib.  VI,  pag.  876. 

*  Si  ergo  aliquis  defendens  passiones  humanas  pro- 
fert  nobis  etiam  ipsum  tristatum  fuisse  Jesum,  au- 
diat  quoniam  qui  tentatus  est  per  omnia  secundum 
BimiliLudinem  prœter  peccatum,  hic  non  est  tristatus 
tristitia  passionis  ipsius,  sed  foetus  est  secundum  hu- 
tnanam  naturam  tantum  in  ipso  principio  tristitiœ 
et  pavoris ,  ut  ostendat  dise ipu lis  suis  prœsentibus, 
maxime  Petro  magna  de  se  existimanti ,  rébus  ipsis 
quod  postea  eis  dixit  :  quia  spiritus  promptus  est, 

caro  autem  infirma ergo  cœpit  quidem  tristari 

secundum  humanam  naturam,  quœ  talibus  passionibus 
subdita  est,  non  autem  secundum  divinam  virtutem 
quœ  ab  hujusmodi  passione  longe  remota  est.  Origen., 
Tract.  85  in  Matth.,  pag.  115,  tom.  II  Genebr.  Dem- 
ceps  autem  putans  (Celsus)  non  corpus  Jesu  extensum 
et  cruciatum,  non  deitatem  ejus,  dicere  Dei  Filium; 
et  in  quantum  extendebatur  ac  cruciabatur  Deum  cre- 
dere :  Tum  vero,  inquit,  Deum  praesentem,  qui  dis- 
tenderunt  et  cruciaverunt,  nihil  mali  passi  sunt.  Qua 
de  re,  quoniam  superius  diximus  multa  nunc  data 
opéra  locum  hune  silentio  prœteribimus.  Origen., 
lib.  V  III  contra  Celsum,  pag.  404.  Yoyex  plus  haut 
les  témoignages  touchant  les  deux  natures  en  Jésus- 
Christ 

•  Quapropter  si  nos  Celsus  interrogaverit  quomodo 
putemus  nos  cognoscere  Deum,  et  per  illum  sahUen 
acquirere,  respondebimus  idoneum  esse  Dei  verbum 
ut  ingressum  quœrentibus,  se  suumque  adventum  ex- 
pectantibus,  Patrem  revelet ,  qui  cerni  non  potest  nisi 
per  prœcedentem  adventum  Filii.  Quis  enim  aliut  va- 
leat  servare,  et  ad  Deum  optimum  maximum  huma- 
nam animam  adducere,  quam  Deus  Verbum  ?  Qui  cum 
in  principio  apud  Deum  esset,  propter  carni  cohœren- 
tes  et  carnales  caro  foetus  est ,  ut  caperetur  ab  eis  a 
quibus  alloqui  ne  videri  quidem  poterat  in  quantum 
Verbum  erat,  et  apud  Deum  erat,  et  Deus  erat.  Orig., 
lib.  VI  contra  Celsum,  pag.  Sit.  [  A  salute  nuUus 
excipitur,  sive  Judsus,  sive  Grœcus,  sive  Barbarus 
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ment  et  non  par  contrainte  qu'il  a  souffert  les 
outrages  qu'on  lui  a  faits  ',  et  qu'il  s'est  livré  à 
la  mort  pour  ôter  les  péchés  du  monde.  C'est 
par  Jésus-Christ  *  seul  que  nous  devons  aller 
an  Père,  et  c'est  *  par  lui  que  nos  actions  de 
grâces  et  nos  prières  doivent  s'adresser  au 
Père,  ce  qui  n'empêche  pas  que  nous  *  n'in- 
voquions aussi  le  Fils  et  le  Saint-Esprit.  Avant 

reniât  ;  omnibus  enim  aeque  Salvator  dicit  :  «  Venite 
ad  omnes.  »  Idem,  in  Epis  t.  ad  Romanos,  lib.  I, 
nom.  13,  edit.  la  Rue.  ] 

*  ltaque  pius  Pater  est  Jesu  pater,  qui  proprio  Fi- 
lio  non  pepercit,  sed  pro  nobis  omnibus  eum  tradi- 
dit,  agnum  suum,  ut  peccatum  mundi  tolleret  Agnus 
Dei,  pro  universo  mundo  mortuus  ;  quapropter  non 
coactus,  sed  volens  ac  sciens  pertulit  quidquid  in  eum 
sibi  permisit  sceieratorum  audacia.  Origen.,  lib.  VIII 
contra  Celsum,  pag.  405.  ' 

*  Attendit  autem  ad  summum  Deum  is  qui  eum 
inseparabiUter  et  indwisibiliter  colit  per  Jesum  Dei 
Filium,  cujus  soiius  ductu  ad  Patrem  perveniunt,  qui 
per  Verbi  Dei  et  sapientiœ  contemplationem  tam  doc» 
trina  quam  operibu»  et  cogitationibus,  Deo  rerum  om» 
nium  conditori  modis  omnibus  annituntur  conciliari. 
Ibid.,  pag.  882. 

*  Unum  Deum  et  unum  ejus  Filium  ad  verbum 
imaginemque  quantum  possumus ,  supplicationibus  et 
honoribus  veneramur  offerentes  Deo  universorum  Do» 
mino  prêtes  per  suum  Unigenitum,  eui  prius  eas  adhi- 
bemus,  rogantes  ut  ipse,  qui  est  propitiator  pro  pec- 
catis  nos  tris,  dignetur  tanquam  pontifex  preces  nostras 
et  sacrificia,  et  intercessiones  offerre  Deo  optimo 
maximo.  Ibid.,  pag.  386.  Omnia  vota ,  omnes  inter» 
pellatkmes,  deprecationes  et  gratiarum  actiones  desti» 
manda  sunt  ad  Deum  verum  omnium  Dominum,  per 
majorem  angelis  summum  pontificem  vivum  Verbum 
et  Deum.  Verbum  illud  deprecaturi  sumus,  interpeh 
labimus,  et  et  gratias  agemus ,  preces  etiam  offere- 
mus  :  modo  mtelligamus  quomodo  hase  accipiantur, 
vei  abusive,  vel  proprie.  Origen.,  lib.  Y  contra  Cels., 
pag.  933.  Solus  adorandus  est  Deus  optimus  maxi> 
mus,  preces  autem  offerendœ  unigenito  Dei  Verbo, 
primogemto  créatures  totius ,  qui  ut  pontifex  eas  ad 
Deum  suum  et  ad  Deum  nostrum  perferat,  et  Patrem 
suum  atque  omnium  juxta  Verbum  ejus  viventium. 
Lib.  VIII  contra  Cels.,  pag.  395. 

*  Si  ergo  Enos,  et  Moyses,  et  Aaron,  et  Samuel  in' 
vocabant  Dominum,  et  ipse  exaudiebat  eosf  sine  dubio 
Chriêtum  Jesum  Dominum  invocabant,  et  si  invocare 
Domini  nomen  et  adorare  Deum,  unum  atque  idem 
est,  sicut  invocatur  Christus,  et  adorandus  est  Chris» 
tus,  et  sicut  offerimus  Deo  Patri  primo  omnium  ora- 
tiones,  ita  et  Domino  Jesu  Christo  :  et  sicut  offerimus 
postuiationes  Patri,  ita  offerimus  postulationes  et  Fi» 
lio;  et  sicut  offerimus  gratiarum  actiones  Deo,  ita 
gratias  offerimus  Salvatori  :  unum  namque  utrique  ho» 
norem  deferendum ,  id  est  Deo  Patri  et  Filio  ;  divi- 
nus  docet  sermo,  eum  dicit  :  ut  honorificent  Filium, 
sicut  honorificant  Patrem.  Lib.  VIII  in  Epist.  ad  Rom., 
pag.  882,  tom.  II  Genebr.  Cum  autem  plenitudo 
gentium  introierit,  tune  omnis  Israël  salvus  eritj  et 
fiet  anus  grex  et  udus  Pastor,  docens  in  commune 
poputum  suum  magnificare  omnipotentem  Dominum 
cum  Christo  Jesu ,  cui  est  gloria  et  imperium  in  ses- 
cuia  tmeutorum.  Origen,,  Hom.  4  in  Hierem.,  pag.  74, 
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sa  s  résurrection  il  descendit  dans  les  enfers 
pour  délivrer  les  saints  qui  y  étaient  enfer- 
més. Origène  6  pense  que  Ton  doit  prendre  à 
la  lettre  ce  qui  est  dit  dans  Isaïe  touchant  la 
forme  extérieure  du  Messie,  savoir,qu'il  devait 
paraître  dans  le  monde  sans  s'y  faire  remar- 
quer par  une  beauté  éclatante  ni  par  des  grâ- 
ces extraordinaires. Mais  il  ajoute7 que  le  corps 

tom.  I  Huet.  Ut  nunquam  ad  radiées  nostras  ponatur 
securis  quœ  in  Evangelio  prœdicatur,  attentius  Jesum 
Christum  Dominum  nostrum  cum  Pâtre  suo  precemur. 
Origen.,  Hom.  12  in  EzechieL,  pag.  415,  tom.  I  Ge- 
nebr. Ut  igitur  et  nos  stantes  in  templo,  et  tenentes 
Dei  Filium,  amplexantesque  eum,  digni  remissione  et 
profectione  ad  meliora  simus,  or  émus  omnipotentem 
Deum,  oremus  et  tpsum  parvulum  Jesum  quem  allo- 
qui  et  tenere  desideramus  in  brachiis.  Hom.  15  in  Luc. 
Quia  igitur  salvator  creatoris  est  Filius,  in  commune 
Patrem  Filiumque  laudemus,  cujus  lex,  cujus  et  tem- 
plum  est.  Hom.  18  in  Luc,  pag.  146,  tom.  II  Geneb. 
Propterea  Domini  misericordiam  deprecemur,  ne  no- 
bis tacentibus  lapides  clamitent,  sed  loquamur,  et 
laudemus  Deum  in  Pâtre  et  Filio  et  Spiritu  Sancto. 
Hom.  37  in  Luc,  pag.  158,  tom.  II  Genebr. 

*  Oportet  autem  nosse  quoniam  et  antequam  corpus 
assumeret ,  ad  sanctos  quoque  descendit  :  et  post  hanc 
prœsentiam  corporalem  od  cœlos  victor  ascendens  rur- 
sus  ad  nos  veniet.  Orig.,  Hom.  9  in  Hier.,  pag.  101, 
tom.  I  Huet.  Descendit  Chris  tus  ad  inferos  non  tan- 
quam servus  eorum  qui  ibi  erant,  sed  tanquam  Domi- 
nus  decertaturus....  Igitur  Salvator  descendit  ut  libe- 
raret.  Origen.,  in  lib.  Reg.,  pag.  82,  tom.  1  Huet. 

*  Fatemur  scriptum  de  Jesu  corpore  despicabtli, 
quamvis  non  habeatur  aperte  adscriptum,  parvum 
fuisse  ac  vile.  Est  autem  locus  apud  Isaiam  prœdicen» 
tem  venturum  eum  non  supra  modum  décora  specie 
nec  excellenti  pulchritudine.  Domine,  quis  credidit 
auditui  nostro?  Et  brachium  Domini  cui  revelatum 
est?  Annuntiavimus  in  conspectu  ejus  sicut  infan- 
tulus,  sicut  radix  in  terra  siti  squalida  :  Non  est 
species  ei,  nec  décor,  sed  species  ejus  sine  honore, 
et  deficiens  supra  filios  bominum.  Hœc  ergo  Celsus 
audivit,  quod  putaret  pro  se  esse ,  et  ad  accusationem 
Jesu  facere;  non  item  illa  e  psalmo  quadragesimo- 
quarto  quomodo  dicantur  :  Accingere  gladio  tuo  su- 
per fémur  tuum,  potentissime,  specie  tua  et  pulchri- 
tudine, et  intende,  prosperare  et  régna.  Sed  foc 
eum  non  legisse  hanc  prophetiam;  aut  legisse  quidem, 
seductum  tamen  a  malis  interpretibus  non  putare  quio» 
quam  eam  ad  Christum  pertinere  :  quid  dicet  de  Evan- 
gelio, ubi  conscenso  excelso  monte  transformatus  est 
coram  discipulis  et  visus  est  in  gloria,  quando  et 
Moyses  et  Elias,  in  gloria  visi,  colloquebantur  de  ip- 

sius  exitu  complendo  in  Jérusalem? Non  mirum 

est  materiam  suapte  natura  vertibilem,  alterabilem , 
in  quidquid  conditori  placet  mutabilem,  et  cujuscum- 
que  qualitatis  quam  ei  voluerit  suus  opifex  addere 
capacem ,  modo  talem  habere  qualitatem  juxta  quam 
dicatur  non  habuisse  speciem  vel  pulchritudinem  ; 
modo  tam  gloriosam,  mirandam,  stupendamque ,  ut 
in  faciem  prociderent  spectatores  tam  excellentis  pul» 
chritudinis  :  dico  très  illos  apostolos,  qui  una  cum 
Jesu  montem  ascenderant.  Orig.,  lib.  VI  contra  Cels., 
pag.  327  et  328. 

T  Jésus  unus  cum  essett  non  uno  modo  cogitari  pote- 
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de  Jésus-Chriôt  avait  la  prérogative  de  paraî- 
tre aux  yeux  de  ceux  qui  le  regardaient,  tel 
qu'il  fallait  qu'il  leur  parût,  selon  la  portée  et 
le  besoin  d'un  chacun;  et  que  la  ressemblance 
qu'il  y  avait  entre  lui  et  saint  Jean  a  donné 
lieu  à  quelques-uns  *  de  prendre  saint  Jean 
pour  Jésus-Christ,  et  Jésus-Christ  pour  saint 
Jean.  Il  croit  que  le  Sauveur  n'a  prêché1  que 
pendant  un  an  et  quelques  mois;  qu'il  souffrit 
la  mort s  quarante-deux  ans  avant  la  ruine  de 
Jérusalem  ;  que  la  4  destruction  de  cette  ville 
et  la  dispersion  de  la  nation  juive  furent  la 
peine  des  crimes  dont  les  Juifs  se  rendirent 


coupables  envers  Jésùs~Chriftt.  H  tfetn&qtte 
que  Phlégon 5,  un  des  écrivains  profanes,  fai- 
sait mention  de  l'éclipsé  et  du  tremblement  de 
terre  arrivés  à  la  mort  de  Jésus^Christ;  qu'il 
lui  attribuait  la  connaissance  de  l'avenir;  qu'il 
reconnaissait  que  les  choses  étaient  arrivée* 
comme  Jésus  les  avait  prédites,  mais  qu'il 
confondait  Jésus-Christ  avec  saint  Pierre. 
Origène  parait  •  persuadé  que  cette  éclipse 
ne  fut  pas  générale,  non  plus  que  le  tremble- 
ment de  terre  et  les  autres  prodiges  qui  arri- 
vèrent alors  ;  il T  rapporte  que  ceux  que  l'on 
condamnait  à  mourir  sur  la  croix  n'y  expi- 


ra*, et  ab  inspicientibus  non  similiter  videbatur  ab 

omnibus quod  autem  ab  inspicientibus  non  eodem 

modo  videbatur  ab  omnibus,  sed  prout  capaces  erant; 
manifestum  erit  his  qui  sciunt ,  cur  transformaturus 
se  in  excelso  monte  ne  discipulos  quidem  omnes  as- 
sumpserit ,  sed  solos  Petrum ,  Jacobum ,  Joannem,  ut 
qui  soli  capaces  essent  tam  gloriosi  spectaculi,  pos- 
sentque  in  itla  claritate  Moysen  et  Eliam  considerare, 
audireque  iliorum  coiloquia ,  ac  etiam  vocem  cœlitus 
delatam  in  nubibus.  Orig.,  lib.  II  cont.  Cels.,  pag.  99. 
1  Prius  Jesu  Mater,  simulatque  illum  concepit,  ad 
Joannis  matrem,  eamque  uterum  ferentem  pergit , 
quando  qui  formatur  accuratiorem  formationem  do- 
uât et  qui  formabatur,  conformem  illum  efficiens  suce 
gloriœ;  adeo  ut  ob  formam  communem  Joannes  crede- 
retur  esse  Christus,  et  item  Christus  Joannes  esse  a 
mortuis  excitus  pularetur  apud  eos,  qui  non  discernunt 
inter  imaginem  et  inter  eum  qui  est  secundum  ima- 
ginem.  Orig.,  tom.  IX  in  Joan.,  pag.  138,  tom.  11  Huet. 

*  Certissimum  argumentum  diffusa  gratiœ  in  labiis 
ipsius  hoc  est,  quod  cum  pauco  tempore  docuisset,  an- 
num  enim  et  menses  aliquot  docuit,  universus  orbis 
doctrina  ejus  et  Dei  cultu  per  ipsum  imptetus  est, 
Origen.,  Philoc,  cap.  1,  pag.  4. 

»  Quadraginta  duo  anni  non  amplius,  opinor,  in- 
tercesserunt  inter  Jesu  crucem  et  deleta  Jerosolyma. 
lib.  IV  contra  Celsumt  pag.  174. 

*  Id  unum  ex  argumentis  est,  divinum  aliquid  et 
sacrum  fuisse  Jesum,  quo  lœso  Judœi  tôt  et  tantis 
malis  affliguntur  tam  longo  tempore  :  et  audemus 
dicere,  nunquam  fore  ut  restituantur.  Scelus  enim 
commiserunt  supramodum  impium,  per  insidias  op- 
presso  Servatore  humani  generis  in  ea  urbe,  ubi  sacra 
Deo  faciebant,  ma  jus  mysterium  significantia.  Itaque 
necesse  fuit  eam  urbem  in  qua  hœc  Jésus  passus  est 
deleri  funditus,  et  Judœorum  gentem  expelli  suis 
sedibus,  et  alios  vocari  ad  Dei  beatitudinem.  Ibid. 

*  De  defectu  autem  solis  sub  Tiberio  Cœsare,  quo 
imperante  Jesum  constat  crucifixum,  deque  magnis 
ejus  temporis  terrœ  motibus,  etiam  Phlegon  scripsit 
in  decimo  tertio,  aut,  ni  fallor,  decimo  quarto  Chroni- 
corum  suorum  volumine.  Lib.  II  contra  Cels.,  pag.  80, 
Phlegon,  certe  in  decimo  tertio,  aut,  ni  fallor,  in  de- 
cimo quarto  Chronicorum  suorum  volumine,  fatetur 
ingénue  Christum  prœscivisse  futura,  confundens  Pe- 
trum cum  Jesu,  testaturque  evenisse  quidquid  prœ- 
dictum  tuerai  :  nihilominus  illic  quoque  vel  propter 
hanc  prœscientiam  pêne  invitus  fatetur,  non  fuisse 
divina  virtute  vacuum  sermonem  quem  accepimus  a 
majoribu*.  Origen.,  ibid.,  pag.  69. 


*  Arbitror  ego  sicut  cœtera  signa  qua  facta  sunt  in 
passione  ipsius,  in  Jérusalem  tantummodo  facta  sunt  : 
sic  et  tenebrœ  tantummodo  super  omnem  terram  Ju- 
dœam  sunt  factœ  usque  ad  horam  nonam.  Quœ  autem 
dico,  in  Jérusalem  tantummodo  hœc  facta  sunt,  quod 
vélum  templi  scissum  est,  quod  terra  contremuit,  quod 
petrœ  diruptœ  sunt ,  quod  monumenta  aperta  sunt, 
nec  enim  extra  Judœam  petrœ  diruptœ  sunt,  aut  mo- 
numenta aperta  sunt  alia,  nisi  ea  tantum  quœ  in  Jé- 
rusalem erant ,  aut  forte  in  terra  Judœa.  Nec  alia 
terra  tremuit  tune  nisi  tetra  Jérusalem  :  nec  enim  re- 
fertur  alicubi  quod  omne  eletnentum  terrœ  tremuerit 
in  tempore  illo,  ut  sentirent,  v.  g.  et  qui  in  JEthiopia 
erant,  et  in  India  et  in  Scythia;  quod  si  factum  fuis- 
set,  sine  dubio  inveniretur  in  historiis  aliquibus  eorum 
qui  in  chronicis  scripserunt  nova  aliqua  facta.  Orig., 
Tract.  85  in  Matth.,  pag  128,  tom.  II  Genebr. 

7  Secundum  alterum  autem  modum,  quoniam  forte 
prœstare  volens  Pilatus  populo  universo  qui  dixerat  : 
Crucifige,  crucifige  eum,  et  timens  populi  totius  tu- 
multum ,  non  jussit  secundum  consuetudinem  ttomano- 
rum  de  his  qui  crucifiguntur,  percuti  sub  alas  corpo- 
ris  Jesu  :  quod  faciunt  aliquando  qui  condemnant  eos 
qui  in  majoribus  sceleribus  sunt  in  vent  i.  Quoniam 
ergo  mejorem  sustinent  cruciatum  qui  non  percutntn- 
tur  post  fixionem ,  sed  vivunt  cum  plurimo  cruciatu 
aliquando  autem  et  tota  nocte;  et  adhuc  post  eam 
tota  die  :  Jésus  ergo  cum  non  fuisset  percussus,  et 
speraretur  diu  pendens  in  cruce  majora  pati  tor- 
menta,  oravit  Patrem  et  exauditus  est,  et  statim  ut 
clamavit  ad  Patrem  receptus  est  ;  aut  sicut  potesta- 
tem  habebat  ponendi  animam  suam,  posuit  eam  quando 
voluit  ipse,  quod  prodigium  stupuil  centurio  factum, 
et  dixit  :  Vere  hic  homo  Filius  erat  Dei.  Miracu- 
lum  enim  erat ,  quoniam  post  très  horas  receptus  est, 
qui  forte  biduum  victurus  erat  in  cruce  secundum 
consuetudinem  eorum  qui  suspend untur  quidem,  non 
autem  percutiuntur,  ut  videretur  beneficium  Dei  fuisse 
quod  expiravit,  et  meritum  orationis  ejus  magis  quant 
violentia  crucis.  lllud  etiam  quod  in  sequentibus  ex- 
ponit  Marcus,  cum  Joseph  intrasset  ad  Pilatum  et  pe- 
tiisset  corpus  Jesu,  hoc  ipsum  signifleat.  Sic  enim  di- 
cit,  quoniam  Pilatus  miratus  est  si  jam  morUms  esset, 
et  vocans  centurionem  interrogavit  eum  si  jam  mor- 
tuus  esset?  et  cum  audisset  a  centurione,  donavit  cor* 
pus  ejus  Joseph;  si  enim  consuetudo,  quœ  apud  Rama- 
nos  fuerat  de  crucifixis  atque  percussis,  in  Christo 
servata  fuisset,  quomodo  miratus  fuisset  Pilatus  si 
jam  mortuus  est?  Vide  ergo  nisi  novuth  demonstrat 
miraculum  quod  jam  mortuus  erat,  et  quod  tocaait 
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raient  qu'au  bout  de  deux  ou  trois  jours^d'où 
il  infère  que,  le  Sauveur  étant  mort  le  même 
jour  qu'il  y  avait  été  attaché,  sa  mort  doit 
être  regardée  comme  miraculeuse  *. 
Jj-       10.  Jésus-Christ  est  f  né  d'une  Vierge,  qui 
•J*  l'avait  conçu  non  à  la  manière  ordinaire  des 
Jj    femmes,  mais  par  l'opération  *  du  Saint-Es- 
prit, sans  perdre  sa  4  virginité;  et  il  ne  faut 
pas  s'imaginer  que  la  nature  divine  se  soit 
souillée  en  prenant  un  corps  dans  le  sein  de 
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la  Vierge,  la  naissance  de  ce  corps  ayant  été 
exempte  de  toute  *  corruption.  Origène  croit 
que  Marie  enfanta  •  comme  les  autres  femmes, 
mais  d'une  manière  beaucoup  *  plus  pure,  et 
qu'elle  souffrit  quelques  affaiblissements*  dans 
sa  foi  à  la  passion  de  Jésus-Christ,  qui,  sans 
cela,  ne  serait  pas  mort  pour  les  péchés  de  sa 
mère,  si  elle  n'en  avait  commis  aucun.  Il  sou* 
tient  qu'elle  est  toujours  demeurée  •  vierge 
et  qu'elle  n'a  eu  d'autre  enfant  que  Jésus,  qui 


centurionem  Pilatus,  et  interrogavit  si  jam  mortuuê 
est.  Orig.,  Tract.  35  tu  Matth.,  pag.  181,  tom.  II  Geneb. 
1  Origen.,  Tract.  85  in  Matth.,  pag.  131,  tom.  H 
Genebr.,  ubi  supra. 

*  Et  adjecit  Dominas  loqui  ad  Achaz  dicens  :  Pete 
libi  signum  a  Domino  Deo  tuo,  etc.  Ecce  Virgo  con- 
cipiet  et  pariet  Filium,  et  vocabit  nomen  ejus  Em- 
manuel, quod  interpretatur  nobiscum  Deus.  Isa.  vu, 
10.  Quod  si  Judœus  vocabula  excutiens,  neget  scrip- 
tum,  ecce  virgo,  sed  ecce  adolescentula,  dicemus  tôt 
legi  vocem  aima,  quam  Septuaginta  interprètes  ver- 
terunt  virginem,  aiii  vero  adolescentulam.  Ea,  ut 
aiunt,  etiam  in  Deuteronomio  legitur  in  significato 
Virginia,  in  his  verbis  :  Quod  si  puellam  virginem 
desponsatam  viro  nactus  homo  in  urbe  concubuerit 
cum  ea,  educentur  ambo  ad  portam  civitatis  suœ, 
lapidabunturque  et  necabuntur,  adolescentula  ea 
ratione  quod   non  exclamavit  in  urbe,  homo  ex 

ratione  quod  hnmiliarit  nzorem  proximi  sui Sed 

ne  videamur  ex  hebraica  lectione  hos  demulcere,  qui 
minus  complecti  animo  possunt,  utrum  sit  illi  assen- 
Uendum  necne,  cum  prophetam  dixisse  astruimus  Je- 
sum  ex  Virgine  nasciturum,  in  cujus  ortu  et  illud 
asseritur,  nobiscum  Deus;  âge,  et  ex  ipsis  verbis 
consideremus  sententiam.  Dominus  scribitur  dixisse  ad 
Achaz  :  Pete  tibi  signum  a  Domino  Deo  tuo  in  pro- 
randum,  vel  in  altum.  Ac  mox  subjicitur  signum 
quod  datur  :  Ecce  Virgo  ex  utero  habebit  et  pariet 
Filium.  Quale  autem  signum  esset  adolescentulam, 
mm  virginem  parère,  et  utri  magis  convertit  gignere 
Emmanuelem ,  quod  est,  nobiscum  Deus,  mulierine 
coitum  passée  et  more  fœminarum  gravidœ,  an  purée 
ae  castœ  virginit  Certe  hanc  docet  parère  talem  pro» 
km,  qua  nota  dieatur  nobiscum  Deus.  Origen.,  lib.'J 
contra  Celsum,  pag.  27  et  28. 

*  Deinde  Celsus  sic  loquitur  :  Non  potest  enim 
esse  Dei  corpus  quod  sic  satum  sit  ut  tu  satus  es. 
Nom  ignorons  tamen  quod  siquidem  ita  ut  scribitur 
natus  est,  posset  esse  corpus  quoque  ejus  divinius  cœ- 
teris,  atque  etiam  in  quodam  sensu  Dei  corpus;  verum 
non  crédit  Scripturis  de  conceptione  ipsius  e  Sancto 
8piritu,  malens  e  pantherœ  cum  virgine  congressu 
natum  credere.  Origen.,  lib.  I  contra  Cels.,  pag.  54. 
Bœc  ergo  dicta  sunt  nobis  de  eo  quod  observavimus 
tariptum,  quia  non  superfluo  addidit  legislator,  mu- 
lier  si  conceperit  semen  et  pepererit  filium  :  sed  esse 
exceptionem  mysticam,  quœ  solam  Mariam  a  reliquis 
tnuheribus  segregaret,  cujus  partus  non  ex  concep- 
tione seminis,  sed  ex  prœsentia  Sancti  Spirittts,  et  vir- 
tute  Altissimi  fuerit.  Hom.  8  in  Levit.,  pag.  89,  tom.  I 
Genebr. 

4  Addi  quoque  potest  quod  lex  ista,  quœ  de  im- 
munditia  scribitur  ad  mulierem  pertinet.  De  Maria 
autem  dicitur  quia  virgo  et  concepU  et  peperit.  Ibid. 


•  Deinde  iterum  atque  iterum  repetens  (  Celsus  ) 
quasi  non  antea  multis  cavillatus  sit  in  nativitatem 
Dei  ex  Virgine ,  sic  loquitur  :  Quod  si  voluit  Spiri- 
tum  ex  se  emittere,  quid  opus  erat  inspirare  in 
uterum  fœminœ;  poterat  enim  ut  qui  jam  sciebat 
hommes  fingere,  huic  quoque  corpus  affingere,  ne 
proprium  Spiritum  in  tantam  contaminationem  mit- 
teret,  atque  hoc  pacto  e  superius  prolatus,  hoc 
ipso  plus  sibi  conciliasset  fidei.  Hœc  dixit,  quia  nés- 
ciebat  puram  et  virgineam,  incorruptamque  nativita- 
tem corporis,  cujus  ministerio  servandum  erat  huma- 
num  genus.  Lib.  VI  contra  Celsum,  pag.  326. 

•  Quemcumque  de  utero  effusum  marem  dixeris,  non 
sic  aperit  vulvam  matris  suœ,  ut  Dominus  Jésus,  quia 
omnium  mulierum  non  partus  infantis,  sed  viri  coitus 
vulvam  reserat  Matris  vero  Domini  eo  tempore  vulva 
reserata  est,  quo  et  partus  éditas,  quia  sanctum  ute~ 
rum,  et  omni  dignatione  venerationis  venerandum, 
ante  nativitatem  Christi,  masculus  omnino  non  teti- 
git.  Hom.  14  in  Luc.,  pag.  142,  tom.  II  Genebr. 

7  Omnis  ergo  homo  in  pâtre  et  in  matre  potlutus 
est,  solus  vero  Jésus  Dominus  meus,  in  hoc  gênera» 
tione  mundus  ingressus  est,  in  matre  non  est  poilutus, 

ingressus  est  enim  corpus  incontaminatum non  est 

ergo  contaminatus  in  matre,  sed  ne  in  pâtre  quidem. 
Nihil  enim  Joseph  in  generatione  ejus  prœter  minute- 
rium  prœstitit  et  affectum.  Hom.  12  in  Levit.,  p.  108, 
tom.  I  Genebr. 

8  Quid?  putamus  quod  scandalizatis  Apostolis,  Ma» 
ter  Domini  a  scandalo  fuerit  immunis.  Si  scandalum 
in  Domini  passione  non  passa  est,  non  est  mortuus  Je» 
sus  pro  peccatis  ejus.  Si  autem  omnes  peccaverunt,  et 
egent  gloria  Dei,  justificati  gratia  ejus  et  redempti, 
utique  et  Maria  illo  tempore  scandalizata  est.  Et  hoc 
est  quod  nunc  Simeon  prophetat  dicens  :  Et  tuam  ip- 
sius animam,  quœ  scis  absque  viro  peperisse  te  Virgi- 
nem, quœ  audisti  a  Gabriele  :  Spiritus  Sanctus  veniet 
super  te,  et  virtus  Altissimi  obumbrabit  tibi,  per- 
transibit  infidelitatis  gladius,  et  ambiguitatis  muerons 
ferieris.  Hom.  17  in  Luc,  tom.  II  Genebr. 

•  Dicebant  autem  ii  qui  admirabantur,  ignorantes 
ipsum  virginis  esse  filium,  nec  id  quidem  credentes, 
etiamsi  Us  diceretur,  sed  filium  Joseph  fabri  existi» 
mantes..,  Putabant  igitur  illum  esse  Josephi  et  Mariœ 
filium;  fratres  autem  Jesu,  filios  esse  Josephi  ex 
priore  conjuge  quam  ipse  ante  Mariam  duxerit,  affir- 
mant nonnulli,  ad  id  scilicet  adducti  traditions  Evan- 
gelii  quod  secundum  Petrum  inscribitur,  vel  libri 
Jacobi.  Qui  vero  id  dicunt,  Mariœ  dignitatem  in  vir- 
ginitate  ad  finem  usque  volunt  conservare,  ne  corpus 
illud  electum  ad  ministrandum  Verbo  dkenti  :  Spiritus 
Sanctus  superveniet  in  te,  et  virtus  Altissimi  obum- 
brabit tibi,  viri  concubitum  cognoscsret,  postquam  in 
illam  suptrvencrat  Spiritus  Sanctus,  et  virtus  Atys- 
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n'est  nommé  charpentier  '  que  dans  des  livres 
apocryphes  ;  et  il  remarque  qu'au  sentiment 
de  quelques-uns,  ceux  qui,  dans  l'Evangile, 
sont  appelés  frères  de  Jésus-Christ,  étaient  * 
fils  de  Joseph,  nés  d'un  premier  mariage. 

41.  Les  anges  sont 5  incorporels,  d'une  na- 
ture plus  excellente  que  4  l'humaine  et  diffé- 
rente de  'celle  des  démons;  ils  ont  des  noms 


conformes  à  leurs  emplois  •;  c'est  par  leur  mi- 
nistère 7  que  Dieu  nous  fournit  les  choses  né- 
cessaires à  la  vie  ;  ils  président  aux  éléments, 
aux  plantes  et  aux  saisons;  ils  *  connaissent 
tout,  même  nos  pensées;  ils  nous  assistent  • 
dans  nos  devoirs  de  piété  ;  ils  portent  nos  t0 
prières  dans  le  ciel,  les  offrent  "  à  Dieu  par  Jé- 
sus-Christ, joignent  "leurs  prières  aux  nôtres 


timi  illi  obumbrans.  Ac  existimo  rationi  consenta- 
neum  esse  virorum  quidem  munditiei  quœ  in  castitate 
est,  primitias  fiasse  Jesum  :  mulierum  autem  Mariam. 
Impium  enim  est  alii  ac  illi  primitias  virginitatis  at- 
tribuere.  Origen.,  in  Matth.,  pag.  323,  ton».  I  Huet. 
1  Deinde  (  Celsus)  cavillis  in  lignum  ludens,  ait  : 
IJjus  crebram  mentionem  fieri,  vel  quia  magister 
noster  cruci  sit  affixus,  vel  quod  artem  exercuerit 
materiarii.  Non  videns  lignum  vitœ  in  Mosaicis  repe- 
riri  litteris,  net  animadvertens  nusquam  in  Evangeliis 
ab  Ecclesia  receptis,  legi  Jesum  ipsum  fabrum  fuisse. 
Lib.  VI  contra  Celsurn,  pag.  299. 

*  Origen.,  in  Matth.,  pag,  243,  tom.  I  edit.  Huet., 
ubi  supra. 

•  Quare  licebit  per  nos  stoicis  ut  deflagratione  ab- 
sumant  omnia;  nos  nullam  incorpoream  substantiam 
simus  esse  cremabilem,  nec  ignibus  absumi  hominis 
animam  aui  angelorum ,  thronorum ,  dominationum , 
principatuum ,  potestatum  substantiam.  Lib.  1  contr. 
Celsurn,  pag.  825. 

4  Jam  vero  considéra  an  angelorum  genus  utpote 
majori  honore  dignum,  primum  esse  ac  prœstantiszi- 
mum,  prœ  hominum,  qui  postremi  sunt,  génère  dicere 
possis.  Quemadmodum  enim  in  Job  scriptum  est  : 
Quando  facta  sunt  astra,  laudaverunt  Deum  omnes 
angeli  ejus;  quasi  non  homme  solum  antiquiores  et 
honoratiores ,  sed  et  reliquo  mundi  post  illos  condito 
opificio;  audacter  affirma  plurimos  angelos,  qui  homi- 
nibus  priores  erant,  quibusdam  hominibus  fieri  poste- 
riores  :  homines  vero  complures,  qui  natura  angelis 
posteriores  sunt,  angelis  quibusdam  in  primo  gradu 
constituas,  certas  ob  causas  ad  postrema  redactis  prio- 
res evadere.  Orig.,  in  Matth.,  pag.  896,  tom.  I  Huet. 

*  Christiani  qui  sciunt  œternam  vitam  consistere  in 
cognitione  unius  veri  Dei,  et  ab  illo  missi  Jesu  Christi; 
et  qui  didicerunt  omnes  deos  gentium  esse  dœmonia, 
victimarum  cruoris  avida,  versantiaque  circa  nidores 
hujusmodi  ad  decipiendos  quotquot  non  habent  apud 
totius  créatures  Deum,  refùgium;  cœterum  angelos  Dei 
tom  natura  quam  voluntate  plurtmum  differre  a  ter- 
renis  dœmonibus ,  quodque  hi  paucis  admodum  homi- 
nibus noti  sunt,  prudenter  ac  diligenter  taiia  perqui- 
reniibus;  non  patienter  sibi  obtrudi  Jovem  aut  Apolli- 
nem,  nec  alium  ullum  requirentem  nidores  atque 
cruenta  sacrificia.  Lib.  III  contra  Celsurn,  pag.  133. 

•  Qui  autem  potuerit  de  nominum  sécréta  ratione 
philosophari,  multa  facile  inveniet  et  de  appellationir 
bus  angelorum  Dei,  quorum  alius  Michael,  alius  Ga- 
briel, aUus  Raphaël  nominatur,  nomine  quisque  conve- 
nienti  suo  ministerio,  ex  voluntate  Dei,  qui  universœ 
rerum  naturœ  prœsidet.  lib.  I  contra  Cels.,  pag.  20. 

7  Fatemur  non  absque  prœsidio  invisibilium ,  ut  ita 
loquar,  agricolarum  ac  dispensatorum  aliorum  non 
solum  terrœ  fruges  prœberi  nobis,  verum  etiam  fluenta 
aquaram  omnium,  ipsis  curantibus  terras,  aquas,  ae- 
rem  proferre  in  mitions  vitœ  usum  alimenta,  fontes 


scatere,  undis  ultro  nascentibus,  et  aère  culta  rigari 
tempestivis  imbribus ,  eumdemque  per  spiraculq  reci- 
procatum  vitam  refrigerando  conservare  :  negamus 
tamen  potestates  illas  invisibiles  esse  dœmones...  Ita- 
que  non  a  dœmonibus  accepimus  singula  victui  neces- 
saria,  prœsertim  qui  eis  decenter  uti  didicimus;  ne- 
que  cum  dœmonibus  epulantur  qui  fruuntur  frugibus, 
vino,  arborum  fructibus,  aquis,  aère  :  sed  potius  hoc 
angelis  Dei  ferimus  accepta,  qui  quodammodo  invi- 
tantur  intra  hominis  pii  domesticos  parûtes,  prœcep- 
tum  illud  tenentis  :  Sive  editis,  sive-bibitis,  omnia 
in  gloriam  Dei  facite;  ac  rursum  alibi  :  Omnia  in 
nomine  Dei  facite.  Dum  igitur  in  gloriam  Dei  edi- 
mus,  bibimus,  spiramus,  et  cœtera  eadem  ratione  fa- 
cimus,  non  epulamur  cum  ullo  dœmone,  sed  cum  an- 
gelis Dei.  Lib.  VIII  contra  Celsurn,  pag.  898  et  899. 
*  Cœterum  in  eis  verbis,  inquit  Heracleon,  honeste 
Samaritidem  falsam  fuisse  quœ  sibi  Jésus  dixisset  : 
solius  enim  prophetœ,  inquit  Heracleon,  est  omnia  cer- 
nere  :  utrobique  mentiens,  cum  etiam  angeli  hujus- 
modi cernere  queant,  et  propheta  non  videat  omnia. 
Origen.,  in  Joan.,  pag.  209,  tom.  II  Huet.  Angeli  Dei 
ascendunt  et  descendunt  ad  Filium  hominis,  perqvx- 
runt,  et  curiose  agunt  quid  in  unoquoque  nostrum  in- 
veniant  quod  offerant  Deo.  Vident  et  perscrutantur 
uniuseufusque  nostrum  mentem  si  habeat  aliquid  taie, 
si  tom  sanctum  aliquid  cogitet,  quod  Deo  mereatur 
offerri.  Intuentur  et  considérant  si,  his  auditis,  corri- 
gère  cogitât  vias  suas,  et  oblivisci  prœterita,  ac  prœ- 
parare  se  ad  futura.  Orig.,  Hom.  9  in  Levit.,  pag.  97, 
tom.  I  Geneb. 

9  Quod  si  multorum  etiam  favor  captandus  est,  dis- 
cimus  in  nostris  litteris,  quod  millia  miUium  assis- 
tebant  ei,  et  myriades  myriadum  ministrabant  ei. 
Quœ  multitudo  cum  videt  homines  erga  Deum  pieta- 
tein  imitantes,  adjutat  eos  contendentes  ad  salutem,  et 
Deum  invocantes;  interdum  apparendo  precantibus, 
non  indignam  rem  censens  si  eis  aures  prœbeat,  atque 
ex  consensu  in  terris  versetur  ad  gratifkandum  eœtes- 
tis  numinis  invocatoribus ,  cui  et  ipsa  preces  offerte 
non  desinit.  Omnes  enim  hi  sunt  administratorii  Spi- 
ritus,  in  ministerium  missi  propter  eos  qui  hœredita- 
tem  copient  salutis.  Lib.  VIII  contra  Cels.,  pag.  400. 

10  Fatemur  quidem  et  angelos  esse  ministraiorios 
quosdam  Spiritus,  crebro  mittente  Deo  commeantes 
ad  eos  homines  quos  manet  salutis  hœreditas  :  hosque 
modo  ascendere  ad  purissima  loca  cœtestia,  et  puriora 
etiam  super  cœlestia,  oblaturos  preces  hominum,  modo 
rursum  descendere  ad  homines  reportando  il  Une  aliud 
in  usum  singulorum,  ut  quisque  dignus  est  beneficio. 
Origen.,  lib*.  V  contra  Celsurn,  pag.  238. 

«  Angélus  ejus  {christiani)  perpétue  faciem  eœlestis 
Patris  aspiciens,  semper  preces  ejus  in  cœlum  offert 
per  unicum  pontificem  summo  Deo,  ipse  quoqtte  pro 
sibi  commisso  deprecans.  Lib.  VHI  contra  Celsurn, 
pag.  401.  —  "  lbid. 
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et  nous  communiquent  «  les  grâces  dont  il 
plaît  à  Dieu  de  nous  favoriser  ;  les  anges  con- 
naissent l'avenir  9  par  le  moyen  des  astres  ; 
les  noms  '  que  Ton  donne  aux  anges  ne  mar- 
quent pas  leur  nature,  mais  leurs  différents 
offices;  les  *  démons  n'ont  aucun  pouvoir  de 
nuire  à  ceux  qui  sont  consacrés  à  Dieu,  puis- 
qu'outre  qu'il  les  protège  lui-même,  il  donne 
encore  à  chaque  fidèle  un  ange  particulier, 
afin  que  ni  les  anges  contraires,ni  leur  prince, 
qu'on  appelle  prince  de  ce  siècle,  ne  puisse 
rien  contre  ceux  qui  sont  consacrés  à  Dieu  ; 
les  bons  *  anges  ne  font  jamais  aucun  mal 
aux  hommes,  pas  même  aux  plus  méchants; 


Dieu  se  sert  toujours  des  démons  pour  exécu- 
ter sa  justice  et  pour  punir  les  hommes  ;  il  y 
a  des  •  démons  qui  sont  attachés  par  des  en- 
chantements, ou  qui  s'attachent  par  leur  pro- 
pre malice,  pendant  des  siècles  entiers,  à  cer- 
tains lieux  et  à  certains  édifices;  la  raison 
pour  laquelle  ils  souhaitent  qu'on  leur  offre 
des  animaux  en  sacrifice  T,  c'est  qu'ils  pren- 
nent plaisir  à  sentir  la  fumée  des  victimes,  et 
qu'ils  s'en  repaissent.  Ce  qui  engageait  •  plu- 
sieurs personnes  à  présenter  des  enfants  à  Jé- 
sus-Christ, afin  qu'il  leur  imposât  les  mains, 
c'est  qu'elles  étaient  persuadées  qu'il  pouvait, 
par  son  attouchement ,  les  prémunir  contre 


*  Ub.  V  contra  Celsum,  pag.  «33,  ubi  supra.  Hos 
spiritus  angelot  ex  officio  suo  nominare  docti  inveni- 
mus  propter  divinitattm  quamdam  inierdum  Deos  vo- 
curi  a  sacra  Scriptura;  sed  non  sic  ut  jubeamur  eos 
adorare  aut  divinis  lionoribus  colère,  quamvis  dona 
Dei  nobis  a f feront.  Ibid. 

*  Jam  vero  quoniam  hanc  in  Deo  prœnoscendi  vim 
certis  adhuc  argumentis  ostendimus,  juverit  deinceps 
quemadmodum  astra  signorum  loco  instituta  sint,  ex» 
pHcare.  Statuendum  igitur  impnmis  est  ejusmodi  si' 
deribus  assigna tum,  ac  definitum  esse  motum,  ut  quœ 
erraniia  vulgo  dicuntur  viam  fixis  illis  atque  cons- 
tantibus  plane  contrariant  teneant.  Id  quod  eo  consilio 
factum  est ,  ut  ex  vario  astrorum  situ,  eorum  quœ 
partim  singulis,  pariim  in  universum  eveniunt,  signa 
quœdam  hauriant,  non  jam  homines  certe  quidem  (ex 
illa  enim  siderum  conversione,  quidquid  aut  facturi 
singuU  sint,  aut  passuri,  vere  ac  certo  intelligere, 
opères  est  humanas  vires  longe  multumque  superan- 
tis)  :  sed  natures  illœ  super  tores,  quas  pluribus  sane 
de  cousis  eam  in  cognitionem  venire  necesse  est ,  uti 
deinceps  pro  captu  nostro  demonstrabintus.  Homines 
autem  quod  nonnulla  id  genus,  vel  observationibus, 
vei  angelorum  qui  cum  suos  ipsi  fines  transilierint, 
tum  generis  in  nostri  perniciem  ista  docuerint,  infor- 
matùme  didkerint  ;  eorum  simul  quorum  signification 
nem  iis  Scriptura  tribuit,  auc tores  illos  esse  putave» 
runt,  a  quibus  ea  se  percipere  signa  credebant.  Orig., 
m  Gen.,  pag.  1,  tom.  I  Huet. 

*  Qui*  etiam  qui  hoc  existimat,  dicet,  quod  ut  ho- 
mmes rocati  snnt  angeli;  apud  eos  quos  palam  cer- 
nere  est  esse  homines ,  quemadmodum  Zacharias  di- 
cens  :  Angpfos  Dei  ergo  yobiscum  sum,  dicit  Dominas 
omnipoteiu  ;  et  Joannes,  de  quo  scriptum  est  :  Ecce 
•go  mitto  Angetam  meum  ante  faciem  tuam;  sic 
etiam  qui  Dei  sint  angeli,  hoc  vocabulo  nuncupati 
propter  ofllcium  qui  non  fUere  vocati  homines  propter 
natmrmm.  Origen.,  m  Joan.,  pag.  6»,  tom.  U  edit. 
HoeL 

*  Proinde  Celsus  sua  terriculamenta  auferat  minir 
tans  malum  a  dœmonibus  quos  nos  contemnimus  :  ni» 
kil  emun  nobis  contempti  dœmones  possunt  officere, 
cum  dicati  simus  ex,  qui  unus  succurrere  potest  dignis 
omnibus  ;  nihilominus  tutores  piis  addens  suos  ange- 
las,  ut  née  contrarii  angeli ,  nec  eorum  princeps,  qui 
et  hujus  smeuli  princeps  dicitur,  quicquam  valeat  con» 
trm  Deo  devotos  homines.  Lib.  VIII  contra  Celsum, 
ptg.  401  et  40t. 

*  FalHtur  Celsus  ;  vert  satrapes,  prœsides ,  duces, 


procuratoresque  Dei  angeli  non  lœdunt  contumeliosos 
homines,  quos  si  qui  lœdunt,  sunt  ex  numéro  malo- 
rum  illorum  quos  etiam  Celsus  tmaginatus  est,  qui 
nullam  satrapiam  procurationemve  commissam  hâtent 
a  Deo.  Lœdunt  autem  sibi  obnoxios  qui  se  illis  ultro 
submiserunt  tanqttam  Dominis.  Hoc  est  enim  opinor, 
cur  certis  in  regionibus  cibis  vetitis  vescentes,  si  sub» 
diti  sunt  ii  dœmonibus,  non  impune  ferunt,  quod  si 
alienus  idem  faciat,  qui  se  non  subjicit  eorum  demi» 
nio,  immunis  est  a  piaculo,  jubens  valere  illos  dœmo» 
nas  :  ut  enim  cœteris  per  ignorantiam  eis  devoti,  ob» 
noxii  sint  eorum  injuriis  ;  certe  cht*istianus ,  qui  vere 
christianus  est,  dicatus  uni  Deo,  Verboque  ipsius,  non 
potest  lœdi  a  dœmonibus,  utpote  illis  prœstantior, 
Ibid.,  pag.  401. 

•  Qxiales  esse  spiritus  eos  censendum  est,  qui  tôt 
integris  sœculis,  sive  aliquibus  incantationibus ,  sive 
suapte  malitia,  sunt  alligati  certis  locis  et  œdificiis, 
hos  omnes  ratio  jubet  haberi  pro  malis,  et  arte  dm» 
natoria,  quœ  quidem  est  indifferens  abutentibus  ad 
decipiendos  homines ,  et  abstrahendos  a  vero  numine , 
cultuque  hujus  purissimo.  Lib.  VU  contra  Celsum, 
pag.  334. 

7  Christiani  qui  sdunt  œternam  vitam  consistere  in 
cognitione  unius  veri  Dei,  et  ab  illo  missi  Jesu  Christi; 
et  qui  didicerunt  omnes  deos  gentium  esse  dœmonia 
victimarum  cruoris  atrida,  versantiaque  circa  nidores 
hujusmodi  ad  decipiendos  quotquot  non  habent  apud 

totius  creaturœ  Deum  refugium non  patientur  sibi 

obtrudi  Jovem  aut  Apollinem,  nec  alium  ullum  re» 
quirentem  nidores  atque  cruenta  sacrificia.  Lib.  III 
contra  Celsum,  pag.  183. 

8  Portasse  etiam  prout  se  habet  Scripturœ  contextus, 
hoc  erat  eorum  consilium,  qui  infantes  et  pueros  Jesu 
offerebant ,  ii  nimirum  animo  prius  futurum  judica» 
verant,  ut  postquam  infantes  et  pueros  tetigisset  Jésus, 
et  virtutem  suam  hoc  contacta  in  eos  infudisset ,  nullus 
posset  casus  invadere,  neque  dœmonium,  nec  aliud 
quidvis,  quem  ipse  semel  tetigisset.  Quoniam  autem 
nefariœ  potestates  quam  plurimœ,  in  variis  animœ 
humanœ  struendù  ab  initio  insidiis  occupantur  ;  prop» 
terea  qui  servatori  infantes  offerebant,  perspecta  antea 
virtute  ipsius  ac  potentia,  id  fecisse  existimo,  ut  per 
manuum  ipsius  impositionem ,  et  orationem  pro  par» 
vulis  et  infantibus  fusam ,  contactus  ope  mala  abige» 
rentur,  eximia  autem  virtus  in  eos  infusa  utpote  con- 
tactus adversariorum  repeUendi  robore  pollens,  ad 
reliqua  sufficeret.  Orig.,  in  Matth.,  pag.  378,  tom.  I 
Huet. 
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les  embûches  que  les  démons  dresse»*  ordi- 
nairement aux  hommes.  Ce  sont  les  démons 
qui  dirigent  *  les  sorts  et  les  augures;  ils  sont 
la  cause  *  des  famines,  des  pestes,  des  stérili- 
tés et  autres  fléaux  qui  affligent  les  hommes  et 
ka  bêtes;  mais  ils  n'en  usent  ainsi  que  comme 
exéeuteurs  de  la  justice  de  Dieu,  qui  permet 
ces  choses,  soit  pour  punir  ou  convertir  les 
pécheui»,  soit  pour  faire  éclater  la  constance 
et  la  piété  des  justes;  ils  n'ont'  pas  le  pouvoir 
qu'avait  Jésus-Christ»  et  que  les  chrétiens  ont 
en  son  nom,  de  faire  des  miracles,  en  parti- 
culier de  rendre  la  vue  aux  aveugles  ;  l'or* 
gneil*  a,  été  le  principe  de  la  chute  des  anges. 


*•  Hœc  ergo  omnia,  id  est,  sive  auguratio,  sive  exUs» 
pieium,  sive  quœlibet  immolatio,  sive  etiam  sortitio, 
mU  quicumque  motus  avium,  vel  pecudum,  vel  ins- 
peotio  quœeumque  fibramm,  ut  aliquid  de  fnturù 
videantur  ostendere,  in  opération*  dœmonum  fieri  non 
dubito,  dirigentium  vel  avium,  vel  pecudum,  vel 
fibrarum  motus  aut  sortiwn ,  secundum  ea  signa  quœ 
docuerunt  iidem  dœmones  obsenvari  ab  tï#,  quibus  ortie 
hu/us  seientiam  tradidsrunt.  Oodl  16  m  Num.,  p.  147, 
tom.  1  Geneb. 

*St  verum  proferendum  est  libère,  quœnam  smt 
hormm.  (ffamonum)  opéra,  dicemus  famés  et  sterilitates 
uinetorum  ac  arborum,  siccitatesque  nimias  lœdendie 
frugibus,  interdum  etiam  pestilentiam  sœvientem  tum 
in  bruta,  tum  in  homines.  Hœc  omnia  dœmonum  opéra 
sunt,  seu  carnificum+judicio  quodam  divino  potestatem 
kanc  habentium  certis  temporibus,  sive  ad  converten- 
dos  hommes  et  cohibendos  ab  effusa  vitiorum  licentia, 
sive  ad  exercendum  genus  hominum  rations  utentium9 
Ht  mediis  in  adversitaiibus  pietatem  oonstanter  co- 
lentes,  et  a  virtute  non  discedentes  oonspicui  fiant  ob 
prœetantiam  spectatoribus  visibilibus  et  invisibilibus  ; 
illi  vero  contrarii  quœrentes  vitiorum  latebras,  per 
ealamitates  arguantur  quales  sint,  et  ad  se  redeant  per 
spectatores,  ut  ita  dicam,  traducti.  Testatur  divinorum 
hymnorum  fidicen ,  quod  tristiores  Dei  Judicis  sen- 
tentias  exequantur  quidem  mali  angeli,  ubi  dicit  : 
Immisit  in  eos  iram  furoris  sui,  furorem,  iram  et 
afflictionem;  immissiones  per  angeloa  maloa.  An 
auiem  etiam  alia  prœter  hoc  faeiant  damtones  quando 
permittitur  (semper  quidem  nocendi  cupidi,  sed  non 
semper  valentes  lœdere  eo  quod  prohibeantur),  qui  po* 
test*  examinet  divma  judicia,  quantum  homini  licet, 
imaginons ,  quoties  multœ  simut  anima  illa  vel  illa 
via  delata  ad  mortem  separantur  a  corporibus.  Orig., 
lib.  VUl  oont.  Cete.,  pag.  398. 

•  Atque  inimici  quidem  dioentes  ipsum  {Christian) 
hakere  dœmonium,  illi  viderint  :  nos  vero  illi  cre- 
damus  ilicenti  :  Ego  dœmonium  non  babeo.  Neque 
mim\  potest  ammonium  cœcorum  oculos  aperire,  vel 
bac  signa  facere  quœ  scripta  sunt,  quorum  etiam  ves* 
Ugia  et  reUquice ,  vel  usque  in  pressens  fiunt  in  eccle* 
edis,  in.  rumine  Domini.  Orig.,  m  Joan.,  pag.  3*8, 
tom.  Il  Huet. 

*  Quod  ergo  est  peccatum  majus  omnibus  peccatis: 
u&que  iliud  propter  quod  et  diabolus  corruit.  Quod  est 
koc  peccatum  ù%quo  tania  sublimitas  cecidii,  ut  elatus 
m.jvdùwm  ityidat  diakoli  :  Inflatio,  superbia^  arro* 
gantia  peccatum  diaboli  est  :  et  ob  hœc  delictu  orf 


Origène  défend  en  quelques  '  endroits  d'ado- 
rer les  anges  ;  ce  qu'il  fout  entendre  d'un  culte 
semblable  à  celui  que  nous  rendons  à  Dieu. 
Il  dit  encore  *  qu'on  ne  doit  pas  les  prier; 
mais  apparemment  il  n'entendait  autre  chose, 
sinon  que  nos  prières  doivent  s'adresser  prin- 
cipalement à  Dieu  par  son  Fils,  sans  exclure 
absolument  l'invocation  des  anges,  puisque 
lui-même,  dans  une  T  de  ses  homélies  sur 
Ezéchiel,  invoque  l'ange  du  Baptême. 

12,  Origène  remarque  que  Ton  croyait  dans  & 
l'Eglise  que  l'âme  de  l'homme  subsistait  •  £•" 
après  être  séparée  du  corps,  et  ne  mourait  •*** 
pas  avec  lui;  qu'étant  *  douée  du  libre  arbitre,   & 

QOtp 

terras  migravit  de  cœlo.  Orig.,  Bonu  S  in  Ezéchiel., 
pag.  408,  tom.  I  Geneb. 

*  Hos  spiritus  angelos  ex  officio  suo  nominare  dodi 
invenimus  propter  divinitatem  quamdam  interdum  deos 
revocari  a  sacra  Scriptura;  sed  non  sic  ut  jubeamur 
eos  adorare;  aut  divinis  honorions  colère,  quamvis 
dona  Dei  nobis  afferant  :  omnia  enim  vota,  omnes  in- 
terpeUationes ,  deprecationes ,  et  gratiarum  actiones 
destinendœ  sunt  ad  Deum  rerum  omnium  Dominum» 
per  majorem  omnibus  angelis  summum  pontificem, 
vivum  Verbum  et  Deum.  Lib.  V  cont.  CeU.,  pag.  ISS. 
Etiamsi  sciamus  non  dœmonas,  sed  angelos  prmesse 
frugum  proventibus,  et  fœturis  animalium;  prmdi» 
camus  eos  ut  beatœ  quibus  a  Deo  commissœ  sunt  ii/t» 
Mates  hominum  ;  non  tamen  honorem  soli  Deo  debHum 
his  reddimus,  nom  nec  Deus  hoc  vult,  nec  ipsi  quibus 
hœc  commissa  sunt.  lbid.,  lib.  VIII,  pag.  416. 

*  Angelos  invocare  absque  eorum  cognitione  cuju* 
homo  capax  non  est,  non  videtur  rationi  consen* 
taneum.  Atque  ut  demus  ab  homine  comprehendi  mi* 
ram  et  arcanam  eorum  notitiam,  officiorumque  quibus 
funguntur  singuli  :  hoc  ipsum  cohibebit  ne  guis  audeat 
preces  offerre  nisi  soli  Domino  Deo,  qui  unus  omnibus 
abunde  sufficit,  per  servatorem  nostrum  Dei  Fitium, 
Verbum,  sapientiam,  veritatem,  et  quidquid  de  eo 
Prophetarum,  Apostolorumque  Jesu  litierœ  pratdicant* 
lbid.,  lib.  V,  pag.  133. 

1  Omnia  angelis  plena  sunt  :  veni,  angele ,  suscipt 
sermone  conversum  ab  errore  pristino  a  doctrina  dœmo» 
niorum,  ab  iniquitate  in  altum  loquente  :  et  suscipiens 
eum  quasi  medicus  bonus  confove  atque  institue,  par* 
vulus  est,  hodie  nascitur  senex  repuerascens  :  et  sus* 
cipe  tribuens  ei  baptismum  secundœ  regenerationis  :  et 
advoca  tibi  alios  socios  ministerii  tui ,  ut  cuncti  pa* 
riter  eos  qui  aliquando  decepti  sunt ,  erudiatis  ad 
fidem.  Origen.,  Hom.  1  in  Ezéchiel.,  pag.  891,  tom.  I 
Geneb. 

*  Porro  persuasum  habent,  non  soàtm  christiani  et 
Judœi,  verum  etiam  alii  multi,  tam  Grœci  quam  Bar* 
bari,  quod  supersit  et  vivat  post  discessuma  corport 
humana  anima.  Lib.  VU  cont.  CeU.,  pag.  384- 

*  Post  hœc  jam  quod  anima  substantiam  vitamque 
habens  propriam  cum  ex  hoc  mundo  discesserit,  etpro 
suis  meritis  dispensabit ,  sive  vita  attenta*  ac  beaiiiur 
dinis  hereditate  positura,  si  hoc  ei  sua  gesta  prcw 
tiierint;  sive  igné  œterno  ac  suppliciis  mancipanda,  si 
in  hoc  eam  scelerum.culpa.  detqrserit  ;  sed  et  quia  exiJL 
tempus  resurrectionis  mortuorum,  c\in\  cpjpas  ^pc 
qgp4  in  c^ruptjion^  Mtfwtar,  agjgçfe  in.  in^rap- 
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elle  recevra»  selon  ses  mérites,  des  recoud 
penses  w  des  peines  étemelles;  qu'elle  est 
d'une  substance  différente  de  celle  du  corps, 
et  qu'elle  a.  aussi  une  vie  qui  lui  est  propre  ; 
ce  qu'il  explique  plus  clairement  '  ailleurs,  en 
disant  qu'elle  est  raisonnable  >  d'une  nature 
beaucoup  plu*  excellente  que  les  êtres  corpo- 
rels, une  substance  invisible  et  immatérielle; 
qu'elle  e^t  faite  *  à  l'image  de  Dieu;  qu'elle 
est*  naturellement  le  temple  de  Dieu,  qu'elle 
a  dans  ellç  lç3  semences  4  de  la  vertu.  Mais 
il  «joute  que  l'Eglise  '  n'avait  encore  rien  dé« 
eîdé  touchant  l'origine  de  l'âme,  en  sorte 
qnll  était  incertain  si  elle  était  engendrée 
avec  le  corps  et  par  le  même  principe,  ou  si 
elle  avait  un  autre  commencement.  Pour  lui, 


il  parait  admettre  la  préexistence  des  âmes  • 
et  croire,  avec  quelques  anciens*  que  Dieu  a 
créé,  avant  le  corps,  un  certain  nombre  d'es- 
prits égaux  destinés  7  à  être  unis  4  divers 
corps.  11  prouve  l'immortalité  de  l'âme  *  par  le 
consentement  des  chrétiens,  des  Juifs  et  des 
Barbares,  et  par  les  ombres  des  morts  qui  pa- 
raissent 9  auprès  des  tombeaux.  Ces  ombres 
marquent  les  âmes  souillées  l0,  que  le  poids 
de  leurs  péchés  attache  tellement  à  la  terre, 
qu'elles  n'ont  pas  la  force  de  pousser  même 
leurs  soupirs  vers  le  ciel,  tandis  que  les  âmes 
nettes  et  qui  ne  sont  point  chargées  du  far- 
deau des  péchés,  s'élèvent  au  plus  haut  des 
airs ,  laissant  ici-bas  les  corps  grossiers.  Le 
séjour  de  ces  âmes  pures  est u  le  ciel.  Il  y  en 


tione;  et  quod  seminatur  in  ignominia,  surget  in 
gloria.  Est  et  illud  definitum  in  ecclesiastica  prœdica* 
tùme  :  omnem  ammam  rationabilem  esse  liberi  arbitrii 
et  voluntatis  :  esse  quoque  et  certamen  adversus  diabo- 
lum  et  angelos  ejus,  contrariasque  vir tûtes,  ex  eo  quod 
iUi  peeeatis  eam  ontrare  contondant;  nos  vero  si  recte 
eomeulteque  visamus,  ab  hiyusmodi  nos  exuere  conemur 
umde  oonsequens  est  inteUigere,  non  nos  necessitati  esse 
smbjtejtos,  ut  omni  modo  etiamsi  nolimus ,  vel  mala 
•et  boisa  agere  cogamur.  Orig.,  Proœmio  in  Periarch., 
pag.  420,  tom.  I,  Geneb. 
1  Jwcia  nostram  doctrinam  {quœ  et  rationalem  ont* 
ostendere,  prœstantiorem  omni  notera 
ut  substantiam  imisibilem  et  incorpoream), 
Deus  Verbum  corpus  esse  non  potes  t.  Lib.  VI  contra 
Cete.r  pag.  HS. 

*  Jtaque  non  sohan  primi  hommis  anima,  sed  et 
unmersorum  ad  imaginera  et  sùnilitudinem  Dei  fada 
est,  et  antiquior  est  hœc  imago  qum  Dei  est,  imagine 
Zabuli,  quant  postea  nobis  induùnus  ob  peccatum, 
Orig.,  ffom.  2  in  Hier.,  pag.  65,  tom.  I  Huet. 

*  Hmtri  stcus  ac  Ecclesia  naturaliter  templum  Dei 
est  univers*  natura  ratione  prœdita,  ad  id  creata,  ut 
copiât  gloriam  Dei*....  qui  ergo  peccatis  addicti  sunt, 
et  cogitaiionibus  quœ  latronum  similes  sint,  repleti 
sunt,  iis  ait  Jésus:  Scriptum  est:  Domus  mea  do- 
ans  orationis  Tocabitur,  yos  totem  fecistis  illam 
sperancam  latronum.  Origen.,  in  Matth.t  pag.  444, 
tom.  1  Huet 

k  Si  ad  proprietatem  naturarum  referunt  quod  est 
dktum:  Non  potest  arbor  mala  fructus  bonos  pro 
ferre,  dicant  nisi  bonttatem  aliquam  spiret,  et  si  non 
perfecte  sicut  debuit  conversas,  fecit  Judas  hoc  ip- 
sum  quod  rttuHt  triginta  argentées;  unde  est  quod 
dsai  coamoscens  peccatum  suum:  Peccavi  tradeni 
MDgoinem  jnstum,  nisi  ex  bona  piantatione  mentis, 
et  ex  seminationt  virtutis,  quœ  seminata  est  in  omni 
rmtwnmbiU  anima,  quam  non  coluit  Judas,  et  ideo  ce* 
ckUt  m  taie  peccatum.  Orig.,  Tract.  95  m  Matth., 
pag.  m,  tom.  H  Geneb. 

*  De  anima  uero  utrum  ex  semine  traducis  duca* 
tmr,  ita  ut  ratio  ipsius  vel  substantiœ  inserta   ipsis 

eorporalibus  habeatur,  an  vero  aliud  ha- 
st hoc  ipsum  initium  si  genitum  est, 
m  non  genitum  :  vel  certe  si  intwineecu*  corpori  indi- 
nosè-  satis  manifesta,  prtsdtiatione  distin- 


guitur.  Orig.,  Proœmio  in  Periarch.,  pag.  420,  tom.  I 
Geneb. 

6  At  quod  e  Psalmis  proposuimus,  declarare  mihi 
videtur,  animarum  nobilium  descensum  quœ  venerint 
in  hanc  vitam,  cum  salutaribus  seminibus  quœque  in- 
vite fere  venerint  suspirantes,  sed  redierint  cum  exul- 
tation*, eo  quod  egregie  laboraverint,  et  auxerint  et 
multiplicarint  cum  quibus  vénérant.  Orig.,  in  Joan,, 
pag.  236,  tom.  U  Huet.  Voyez  ses  Commentaire* 
sur  saint  Jean,  tom.  V,  pag.  75,  tom.  II  Huet,  où 
il  traite  an  long  cette  question  en  expliquant  ces 
paroles  de  l'Evangile  :  Il  y  eut  un  homme  envoyé  de 
Dieu  qui  s'appelait  Jean. 

7  Videront  filii  Dei  fiiias  bominum,  quod  essent 
pulchrœ,  etc.  Admonemus  etiam  ante  nos  quemdam 
hœc  retulisse  ad  animas  cupidas  Vivendi  in  corpore, 
cas  aiebat  vocatas  per  figuratam  locutionem  fiiias  ho» 
minum.  Lib.  V  cont.  tels.,  pag.  267. 

•  Porro  cum  persuasum  habeant  non  solum  chrie- 
tiani  et  Judœi,  verum  etiam  alii  multi  tom  Grœci 
quam  Barbari,  quod  supersit  et  vivat  post  discessum 
a  corpore  humana  anima,  et  rationi  consentaneum  sitB 
quod  quœcumque  para  est,  nec  malitiœ  quasi  plum- 
beis  gravata  globis,  sublimis  evolat  ad  puriora  loca 
œtheris,  relictis  crassi  corporis  sordibus  :  contra  quœ- 
cumque mala  est  et  in  terram  depressa  peccatorum 
onere,  sine  respirations  agitatur,  et  volutatur  hue  et 
iltuc,  quœdam  circa  monumenta  ubi  etiam  umbrosa 
quœdam  animarum  spectra  interdum  conspiciuntur, 
aliœ  circa  terram  passim  volitantes,  etc.  Lib.  VII 
cont.  Cels.,  pag.  334. 

9  Moxque  (Celsus)  ac  si  esset  impostibile  hominem 
mortuum  apparere  viventis  specie,  ut  Epicureum 
agnoscas:  A  ut,  inquit,  alioqui  somniator  suapte 
sponte  delusus  spectris  inanibus  id  quod  sœpe  in» 
numeris  accidit.  Hoc  tametsi  vehementer  dictum  ipsi 
videtur  nihilominus  necessario  inde  colligitur  supe- 
resse defunctorum  animas,  nec  temere  immortalitatem 
earum  aut  certe  perpetuitatem  is  credidit,  qui  hoc 
dogma  susceperit,  ut  Plato  tradit  in  Ubro  de  Anima; 
Imagines  umbrarum  specie  circa  monumenta  quir 
busdam  conspectas.  Ergo  spectra  ista  larvarum  non 
de  nihilo  apparent,  sed  quia  defunctorum  quoque 
anima  suum  quoddam  corpus  habent.  Lib.  U  contra 
Cels.,  pag.  97,  —  m  Ibid.,  U>  VU,  pag.  SS4,  ubi  top* 

&  Ibid,  SymboUçe  Judeœ  et  Jérusalem  umbm>  ed 
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a  d'autres  qui,  à  cause  de  leurs  péchés,  pas- 
sent parle  feu f,  avant  d'entrer  dans  la  gloire; 
car  le  feu  *  n'épargnera  que  ceux  qui  seront 
parfaitement  purifiés  dans  leur  doctrine, 
dans  leurs  mœurs  et  dans  leur  entendement; 
d'autres  enfin  qui  seront  condamnées  à  des  * 
peines  éternelles.  Si,  pendant  leur  union,  il 
arrive  qu'elles  se  souillent  par  le  péché,  elles 
méritent  d'être  abandonnées  de  l'ange  4  à  la 


garde  duquel  elles  étaient  confiées,  et  d'être 
données  en  garde  à  un  autre;  mais  il  n'est 
pas  vrai  que  Fàme,  après  être  sortie  d'un 
corps,  passe  dans  un  autre,  selon  la  doc- 
trine *  de  la  métempsycose. 

43.  C'est  encore  un  article  de  foi  dans  TE-  & 
glise,  que  l'âme  a  été  •  créée  libre,  capable  de  ^ 
faire  le  bien  et  le  mal;  car  si  l'on  ôtait  à  la  ** 
vertu  la  liberté  du  choix,  on  lui  ôterait  son  ' 


quœdam  illius  terrœ  purœ9  quœ  bona  et  magna  in 
cœlo  puro  sita  est,  in  qua  est  cœlestis  Jérusalem  :  de 
qua  disserens  Apostolus,  ut  resuscitatus  cum  Christo 
et  superna  quœrens,  montemque  consecutus  nullis  ad' 
dietam  judalcis  fabulis  sic  ait  :  Sed  accessistis  ad 
montem  Sion  et  civitatem  Dei  viventis,  cœlestum  Je- 
rosolymam,  et  ad  celebritatem  Angelorum  multorum 
millium.  Origen.,  lib.  VII  cont.  Cels,,  pag.  851. 
Origène  dit  ailleurs  que  les  âmes  des  saints  vont, 
aussitôt  après  leur  séparation  d'avec  le  corps,  dans 
un  lieu  que  l'Écriture  appelle  paradis.  Taie  ergo 
aliquid  etiam  de  aerea  sede  dicendum  est.  Puto  enim 
quod  sancti  quique  discedentes  de  hac  vita  perma» 
néant  in  loco  aliquo  in  terra  posito,  quem  paradisum 
dieit  Seriptura  divina,  velut  in  quotient  eruditionis 
loco,  et  ut  ita  dixerim  auditorio  vel  schola  animarum. 
Orig.,  lib.  II  de  Principiis,  cap.  12,  pag.  449  edit. 
Geneb.,  tom.  I.  Si  quis  sane  mundus  corde  et  purior 
mente  et  exercitatior  sensu  fuerit,  velocius  proficiens 
cito  ad  aeris  locum  ascendet,  et  ad  cœlorum  régna 
perveniet  per  locorum  singulorum,  ut  ita  dixerim, 
mansiones.  Origen.,  ibid.,  pag  449. 

1  Sunt  fortassù  atiqua  peccata,  quœ  si  proposito  ac 
voluntate  committimus,  homkidas  nos  faciunt:  et 
sunt  alia  quœ  si  ignoranter  admittimus  decernitur 
nobis,  credo,  et  prœparatur  ex  prœcepto  Dei  aliquis 
locus,  ubi  ad  certum  tempus  habitare  debeamus  ;  si 
qui  non  voluntaria  peccata  commisimus  :  si  tamen 
mundi  inveniamur  et  alieni  ab  Us  peccatis  quœ  vo- 
luntate commissa  sunt,  Orig.,  Hom.  18  in  Num., 
pag.  179,  tom.  I  Geneb. 

*  Itaque  hœc  doctrina  solos  immunes  ab  incendio 
fore  polticetur,  qui  incorruptas  opiniones,  mores  pu» 
ros,  mentem  denique  egregie  puram  conservarint,  re» 
liquis  autem  horum  dissimilibus,  qui  ignis  castiga- 
tione  pro  meritis  dispensenda  opus  habent,  ad  certum 
tempus  inferendum  est,  quod  in  eos  Deo  convertit  in- 
ferre, qui  ad  imaginem  divinœ  naturœ  facti,  con- 
tempta  Dei  voluntate,  non  studuerunt  ut  vita  res- 
ponderet  eidem  imagini.  Lib.  Y  cont.  Cels.,  pag.  242. 

*  Nos  quoque  ante  omnia  rationibus  illis  mnumeris 
quibus  ipsi  ad  christianam  pietatem  perducti  sumus, 
eonamur  omnes  quotquot  possumus  eodem  adducere  : 
ubi  vero  invenimus  prœoccupatos  calumniis  quibus 
ehristiani  gravamur,  ita  ut  imaginatione  christianœ 
tmpietatis  ne  aures  quidem  adhibere  sustineant  his 
qui  divinam  hanc  doctrinam  pollicentur  :  ibi  huma» 
nitati  studentes,  quoad  ejus  fieri  potest ,  damus  ope» 
ram  ut  saltem  illud  de  impiorum  œternis  pœnis 
dogma  persuadendo  reddamus  idoneos  ad  percipien» 
dam  hanc  doctrinam,  etiam  eos  qui  nolunt  ehristiani 
fieri.  Lib.  VU1  contra  Celsumt  pag.  411.  Qui  rece» 
dunt  ab  Jesu,  decidunt  in  ignem  œternum,  qui  alte» 

rius  generis  est  ab  hoc  igné  quem  habemus  m  usu 

jEternus  autem  ignis  est  itle  de  quo  et  Isaias  dicit 


in  fine  prophetiœ  suœ  :  Vermis  eorum  non  morietur, 
et  ignis  eorum  non  eztinguitur.  Forsitan  talis  subs» 
tantiœ  est,  ut  invisibilia  comburat  ipse  invisibilis  cons» 
titutus,  secundum  quod  ait  Apostolus  :  Quoniam  que 
videntur  temporalia  sunt ,  quœ  autem  non  videntur 
ffiterna.  Si  ergo  quœ  videntur  temporalia  sunt,  quœ 
autem  non  videntur  œterna  sunt  ;  necesse  est  si  visibi» 
lis  est  ille  ignis  et  temporalis  rit.  Si  autem  œternus 
est ,  et  invisibilis  est  quo  puniuntur  qui  recedunt  a 
Salvatore.  Tract.  84  in  Matthœum ,  pag.  107,  tom.  I 
Genebr. 

4  Quœswerit  autem  aliquis  an  humana  anima  con» 
jux,  et  et  prœfectus  angélus  ipsiusque  imperium  ge» 
rens,  cum  quo  eam  régente  consuetudinem  habet  illa, 
vir  tropice  dici  queat;  odeo  ut  unusquisque  juxta  id 
animam  quœ  divini  angeli  tutelam  mérita  fuerit, 
légitime  ducat,  at  post  longam  consuetudinem  et  diu» 
turnum  commercium  fieri  possit  ut  fœditas  atiqua  in 
anima  reperta,  causam  prœbeat,  cur  gratiam  coram 

angelo  redore  suo9  ac  duce  non  inventât Si  ad  id 

emolliendum  libro  uti  audeàtmus,  qui  in  ecelesia 
quidem  circumfertur,  sed  ab  omnibus  pro  divine  non 
habetur,  illud  adhibeamus  quod  in  libro  Postons  de 
quibusdam  traditur,  qui  statim  atque  /idem  amplexi 
sunt,  Michaeli  subjiciuntur,  sed  propter  voluptatis 
studium,  illius  tutela  ac  patrocinio  excidunt,  et  et 
qui  luxui  et  deliciis,  deinde  vero  alteri  qui  poème  ae 
suppliciis,  atque  et  postmodum  qui  pœnitentiœ  prœ- 
fectus est,  subduntur.  Origen.,  in  Mal  th.,  pag.  861, 
tom.'l  Huet. 

1  Non  ab  animantium  tantum  esu,  verum  etiam  eu» 
juscumque  rei  debemus  abstinere,  si  absque  peccato 
non  licet  edere Quamvis  procul  absimus  ab  opi- 
nion* de  anima  mutante  corpora  corporibus;  et  pro- 
lapsa  usque  in  brutas  pecudes;  ne  ritu  pythagoreorum 
abstineamus  a  carnibus  parcentes  animalibus.  Lib.  VIU 
contra  Celsum,  pag.  897. 

•  Est  et  illud  definitum  in  ecclesiastica  prœdico- 
tione  omnem  animam  rationabilem  esse  liberi  arbitrii 
et  voluntatis  :  esse  quoque  et  certamen  advenus  diabo- 
lum  et  angelos  ejus,  contrariasque  virtutes;  ex  eo  quod 
illi  peccatis  eam  onerare  contendant,  nos  vero  si  recte 
consulteque  vivamus,  ab  hujusmodi  nos  exuere  conemur. 
Unde  et  consequens  est  intelligere  non  nos  necessitati 
esse  subjectos,  ut  omnimodo  etiamsi  nolimus  vel  mata, 
vel  bona  agere  cogamur.  Si  enim  nostri  arbitrii  su- 
mus, instigare  fortasse  possunt  aliquœ  virtutes  ad  pec- 
catum,  et  alia  juvare  ad  salutem  :  non  tamen  necessi» 
tate  cogimur,  vel  agere  recte  vel  mole  :  quod  fieri 
arbitrantur,  qui  steliarum  cursum  et  motus  causam  di» 
cunt  humanorum  esse  gestorum,  non  eorum  quœ  extra 
arbitrii  accidunt  libertatem,  sed  eorum  quœ  in  nostra 
sunt  posita  potestate.  Origen.,  Proœm.  m  Periarch , 
pag.  420,  tom.  1  Genebr. 

1  Nescio  quantam  correctionem  Celsus  desùieruns  eu 
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essence.  Toutes  les  âmes  raisonnables  sont 
de  même  nature,  et  aucune  d'elles  n'est  sor- 
tie *  vicieuse  des  mains  du  Créateur.  C'est 
par  le  péché  qu'elles  se  sont  réduites  en  ser- 
vitude *.  Mais  il  n'est  pas  impossible  à  Dieu  de 
vaincre  la  corruption,  qui  devient  quelquefois 
naturelle  à  certaines  personnes  qui  se  font  une 
habitude  du  péché;  elles  peuvent  même  se  * 
tirer  du  bourbier  des  vices,  pratiquer  les  4 
commandements  du  Seigneur,  mais  avec  le 
secours  de  la  grâce,  dont  la  force  est  si  puis- 
sante, qu'elle  nous  fait  en  quelque  façon  vio- 

pergit  quœrere  :  Ergo  non  erat  possibile  di vicia  vir- 
tute  corrigera,  niai  mitteretur  ad  hoc  natus  aliquis? 
Fartasse  postulabat  iste,  ut  Deus,  pressens  hominibus 
apparens  semel  omnium  malitiam  eximeret,  et  pro  ea 
virtutem  insereret  :  qua  de  re  merito  dubitaretur, 
possetne  fieri.  Sed  fae  posse;  ubi  tum  erit  nostra  vo- 
luntas?  Ubi  laudabiîis  erga  veritatem  credulitas,  et 
probanda  aversatio  mendacii?  Sed  quantumeumque 
donemus  hoc  possibile,  atque  décorum  etiam  eadem 
opéra  quispiam  similis  Celsi  quœreret,  quin  potius 
divina  potentia  taies  fecerat  homines,  ut  ne  correc- 
tione  quidem  opus  esset,  bonos  atque  perfectos  jam 
inde  ab  initio,  nulla  admissa  malitia?  hujusmodi 
cogitationes  imperitis  facile  obrepunt ,  sed  non  item 
naturam  rerum  considérant i bus,  quod  virtus  nisi  spon» 
tanea  lit,  ne  virtus  quidem  erit.  Lib.  IV  contra  Cels., 
pag.  168. 

*  Celsus  quidem  a  sua  sententia  non  discedens,  con- 
cluait, naturam  omnino  mutare  esse  perdifficile  : 
Nos  vero  (qui  scimus  unam  esse  naturam  omnis  ratio- 
nalis  animée,  nec  ullam  malam  creatam  a  conditore 
omnium,  sed  plerosque  cum  educatione  ipsa,  tum  alio- 
rum  commercio,  tum  his  quœ  audiendo  perceperint, 
depravaios,  ita  ut  malitiam  in  naturam  versam  ha- 
bere  videantur)  credimus-  eam  posse  divino  verbo  mu- 
tari,  et  quidem  satis  facile.  Lib.  III  cont.  Cels.,  p.  153. 

•Quod  ergo,  ait  (Apostolus),  unius  delicto  mors re- 
gnavit  per  unum  :  ostendi  quia  per  delictum  morti 
regnum  datur  :  nec  potest  regnare  in  aliquo,  nisi  jus 
regni  accipiat  ex  delicto  ;  per  quod  indicari  videtur, 
quod  cum  libéra  a  Deo  creata  sit  anima,  ipsa  se  in 
servitutem  redigat  per  delictum,  et  velut  chyrographa 
immortalitatis  suœ  quœ  a  Creatore  suo  acceperat, 
morti  tradat.  Origen.,  in  Epist.  ad  Rom.,  pag.  347, 
tom.  H  Genebr. 

*  Incedere  per  extensum  funem  sublimem  in  medio 
tkêatro,  non  sine  gravibus  gestaminibus  potest,  qui  usu 
rtudioque  improbo  hanc  facultatem  sibi  paravit  :  et 
virtutis  studium  erit  irritum,  aut  impossibile  videri 
débet  homini  utrumque  depravato  ingenio?  Vide  qui 
hœc  dkù,  ne  creatorem  rationalis  animalis  incuses 
magis  quam  creaturam.  Nisi  forte  ad  efficienda  ista 
operosa  quidem,  sed  nulli  utilia  vim  naturœ  humanœ 
indidit,  et  negavit  quantum  satis  est  ad  quœrendam 
beatitudinem.  Lib.  III  contra  Celsum,  pag.  153. 

*  Petrus  qui  existimavit  mendacem  posse  facere  ve- 
ritatem non  tantum  scandalizatus  est,  sed  etiam  dere- 
lictus  est  propter  audacem  suam  promissionem,  juxta 

scandalum  etiam  denegavit per  hoc  autem  instrui- 

wsur,  ut  nunquam  sine  consideratione  aliquid  promit- 
tamus  super  habitudinem  nostram  humanam,  quasi 
qui  vmleamus  Christi  implere  confessionem  ex  nobis, 
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lence  B  pour  nous  attirer  au  salut,  et  qu'elle 
n'invite  pas  seulement  ceux  qui  veulent  venir 
(commed'eux-mêmes),maisqu'elle  attire  aussi 
ceux  qui 8  répugnent,  leur  faisant  quitter  T 
la  haine  qu'ils  portaient  à  l'Évangile,  et  les 
fortifiant  de  telle  sorte  qu'ils  sont  prêts  à  mou- 
rir pour  la  religion.  Personne  n'a  jamais  fait 
aucune  *  bonne  action  sans  la  grâce,  et  sans 
elle  nous  ne  sommes  pas  •  capables  de  cher- 
cher Dieu  ni  de  le  trouver;  elle  nous  est  en- 
core nécessaire  pour 10  croire,  car  la  foi  est  un 
don  de  Dieu;  si  les  justes  vainquent  les  dé- 

aut  aliquid  prœceptorum  Dei.  Tract.  35  tu  Matth., 
pag.  114,  tom.  II  Genebr. 

*  Quis  vos,  o  catechumeni,  in  Ecclesia  congregavit? 
Quis  stimulus  impulit  ut ,  relictis  domibus,  in  hune 
cœtum  coeatis  ?  Neque  enim  nos  domus  vestras  sigil- 
latim  circuivimus,  sed  omnipotens  Pater  virtute  invi- 
sibili  subjicit  cordibus  vestris,  quos  scit  esse  dignos, 
hune  ardorem,  ut  quasi  inviti  et  rétractantes  veniatis 
ad  fidem,  maxime  in  exordio  religionis,  cum  veluti 
trepidi  et  paventes,  salutis  fidem  cum  timoré  suscipi- 
lis.  Hom.  7  in  Luc,  pag.  138,  tom.  II  Genebr. 

6  Ipse  Unigenitus,  ipse,  inquam,  Filius  Dei  adest, 
ipse  défendit,  ipse  custodit,  ipse  nos  ad  se  trahit.  Audi 
quomodo  ipse  dicit  :  Et  ecce  ego  vobiscum  su  m  om- 
nibus diebus  usque  ad  consummationem  sseculi.  Sed 
nec  sufficit  eum  esse  nobiscum ,  sca*  quodammodo  vim 
nobis  facit,  ut  nos  pertrahat  ad  salutem.  Ait  enim  in 
alio  loco  :  Cum  autem  exaltatus  fuero,  omnia  ad  me 
traham.  Vides  quomodo  non  solum  invitât  volentes, 
sed  et  cunctantes  trahit.  Hom.  ÎO  in  Num.,  pag.  158, 
tom.  I  Genebr. 

7  Jrrideat  Iket  Celsus  quod  dicetur,  aut  introductus 
ab  eo,  Judœus,  dicetur  tamen  multos  pêne  invitos  at~ 
tractos  esse  ad  christianam  religionem,  spiritu  quo- 
dam  repente  mutante  intellectum  eorum,  ab  odio,  quo 
erga  verbum  detinebantur,  ita  ut  ipsius  gratia  non 
cunctarentur  mortem  oppetere,  post  visiones  oblatas 
ipsis,  vel  dormientibus,  vel  vigilantibus  :  multa  enim 
talia  vidimus,  quœ  si  memoraremus  duntaxat  gesta  in 
nostra  prœsentia,  cachinnum  tollerent  infidèles ,  rati 
nos  quoque  sicut  illos  de  quibus  maie  suspicantur, 
fingere.  Testis  autem  est  Deus  nostrœ  conscientiœ,  co- 
nari  me,  non  falsis  narratiunculis ,  sed  variis  exem- 
plis  commendare  divinam  Jesu  doctrinam.  Lib.  I 
contra  Celsum,  pag.  35. 

8  Nihil  unquam  inter  homines  boni  gestum  est,  nisi 
Dei  Verbo  animis  eorum  pressente,  quantulocumque  tem- 
pore  capacium  ejus  energiœ.  Lib.  VI  cont.  Cels.,  p.  329# 

9  Dicimus  non  esse  suffxcientem  humanam  naturam 
ad  quomodocumque  quœrendum  Deum ,  eumque  pure 
inveniendum,  nisi  adjuvetur  ab  ipso  qui  qweritur; 
qui  invenitur  a  fatentibus  prœter  suum  conatum,  o/.us 
se  habere  ipsius  auxilio,  ostendentis  se  his  q-'i>s  Uoc 
honore  dignatur,  quatenus  vel  natura  Dei  /»/t>/  iwto- 
tescere  homini,  vel  licminû  anima  vulci .  in  cotyove 
manens,  Deum  cognoscere.  Lib,  Ml  oW.  Cels.,  \*.  3«:0. 

10  Considérantes  diligente:  qvirtem  */.•'»!  sf  .  ,c;v/e 
juxta  illud  dictvtn  :  Oa»iiis  «jui  crédit  y.oc  Jcsus 
Ghristus  est,  ex  Deo  geuitus  eoi;  sculicalesq'te  ftur.n- 
tum  absimus  ab  hoc  credemU  unf'o,  h'-c  #f.4  #,»/»- 
mus  :  obsecrantes  ifevi&ui*  ocu/o,>in  oi  >.////*,  »••'  sua 
ipsius  tum  saj,ientia,  tum  amoM,  qvo  gen.  \«  ttumanam 
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nions  S  c'est  avec  le  secours  de  la  grâce,  et 
ils  ne  s'attribuent  jamais  la  gloire  d'aucune 
bonne  action,  parce  qu'ils  savent  que  c'est 
de  Jésus-Christ  que  leur  *  vient  la  victoire.  La 
prédication  seule  ne  suffit  *  pas  ;  nous  devons 
de  plus  demander  à  Dieu  qu'il  verse  sur  nous 
l'eau  de  sa  grâce,  afin  de  faire  fructifier  la 
semence  de  la  parole  que  nous  avons  reçue; 
car  la  voix  de  Dieu  est  de  telle  nature,  qu'elle 
n'est  entendue  4  que  de  ceux  à  qui  Dieu  veut  la 


faire  entondro.La  grâce  nous  abandonne  quel- 
quefois *.  David  6  en  fut  abandonné  lorsqu'il 
pécha  avec  Bethsabée,  et  il  apprit,  par  son 
expérience,  que  les  biens  qu'il  trouvait  en  soi 
auparavant,  ne  venaient  pas  tant  de  lui  que 
de  Dieu,  qui  est  la  source  de  toutes  les  vertus. 
La  grâce  nous  est  nécessaire  pour  connaître  * 
Dieu  et  vaincre  *  les  tentations.  Origène  ne 
laisse  pas  de  donner  beaucoup  au  libre  arbi- 
tre et  à  la  nature.  Il  distingue  •  deux  sortes 


prosequitur,  omnia  faciat,  quo  aperiantur  oculi  nos* 
tri  adhuc  clausi  ab  ignominia,  nostra,  propter  vitium, 
juxta  illud  :  Cooperuit  dos  ignominia  nostra;  et 
confitentibus  nobis  exaudicntur  causœ,  cur  nondum 
credamus,  et  quasi  maie  affectis,  atque  medico  egenti- 
bus  opem  ferens  Dominus,  cooperabitur  nobis  ad  per- 
eipiendum  donum  credendi,  tertio  loco  apud  Paulum 
positum,  dum  recenset  dona;  nirnùrum  post  donum  sa* 
pientxœ;  et  post  donum  scientiœ,  quitus  subjungit  : 
Alii  fides  per  eumdem  spiritum;  de  quo  dono  et  alibi 
inquit  :  A  Deo  nobis  donatum  est,  non  solum  ut  in 
ipsum  credamus,  verametiam  ut  pro  ipso  patiamur. 
Origen.,  in  Joan.,  pag.  324,  tom.  II  Huet. 

*  Moris  sanctorum  est,  ubi  adversarius  vincitur,  tan- 
quam  qui  sciant  non  sua  virtutet  sed  J)ei  gratia  vie- 
toriam  factam,  hymnum  Deo  gratulationis  offerre. 
Hom.  6  in  Exod.,  pag.  45,  tom.  I  Genebr. 

*  Qui  sub  Jesu  militât ,  incolumis  débet  redire  de 
prœlio;  nec  usquam  débet  ex  jaculis  maligni  ignitis 
vulnus  accipere>  non  in  corde  pollui,  non  m  cogita- 
tione  maculari ,  non  per  iram ,  non  per  cupiditatemf 
non  per  aliam  quamlibet  occasionem  dœmoniacis  vul- 

neribus  locum  dore De  Victoria  nemo  se  jactat, 

nemo  suœ  virtuti,  quia  superavit,  adscribit  :  scientes 
quia  Jésus  est  qui  victoriam  tnbuit.  Hom.  12  in  Jos,, 
pag.  192,  tom.  I  Genebr. 

*  Omnipotentis  Dci  misericordiam  deprecemur,  qui 
nos  non  solum  auditores  verbi  sui  faciat,  sed  et  facto- 
res;  et  inducat  super  nostras  quoque  animas  diluvium 
aquœ  suœ  ;  et  deleat  in  nobis  quœ  scit  esse  deienda, 
et  vivificet  quœ  judicat  esse  vivificanda  per  Christum 
Dominum  et  per  Spiritum  suum  sanctum.  Hom.  f  in 
Gènes.,  pag.  8,  tom.  I  Genebr. 

*  Talis  est  Dei  vox ,  ut  a  solis  audiatur,  quos  ipse 
audire  illam  vult  :  ne  intérim  dicam  Dei  vocem  de 
qua  hic  Scripiura  loquitur  non  esse  percussum  aerem, 
aut  percussionem  aeris,  aut  quidquid  aliud  de  voce 
dicitur,  ideoque  non  isto  sensili  auditu,  sed  longe 
prœstantiore  divinioreque  percipi  :  et  quoties  ipse  qui 
loquitur  non  ab  omnibus  eam  exaudiri  vult,  eos,  qui 
eximias  illas  aures  habent,  audire  Deum;  qui  vero 
auribus  animœ  absurduerant ,  non  sentire  sermonem 
Dei.  Lib.  II  contra  Celsumt  pag.  105. 

8  Et  adversum  quidem  iiium  priorem  populum  (Ju* 
daicum  )  corporales  insurgebant  hostes,  cutn  deliquis- 
set  ;  adversum  nos  autem,  qui  Israël  sumus  secundum 
spiritum,  spiritalis  sitie  dubio  hostis  insurgit  :  et  cum 
mandata  Dei  negiigimus,  cum  Christum  contemnimus, 
validior  adversum  nos  manus  dœmonum  efficitur,  et 
tradimus  etiam  nos  inimicis,  cum  deserimur  a  gra- 
tia. Hom.  7  in  Jud.t  tom.  1  Genebr.,  pag.  217.  [Ori- 
gène n'entend  point  parler  d'un  abandon  absolu, 
mais  d'une  soustraction  de  grâce,  puisque,  d'après 
lui,  Dieu  donne  à  tous  la  possibilité  de  vaincre,  et 


que  personne  n'est  tenté  au-delà  de  ses  forces. 
Origen.,  de  Princip.,  lib.  III,  num.  3  edit.  La  Rue.  ] 
8  Tentatus  est  (David  )  et  nudatus  auxilw,  ut  vide* 
ret  quid  humana  possit  infirmitas.  Recedente  quippe 
prœsidio  Dei,  ille  castissimus,  ille  odmirabilis  in  pu- 
dicitia,  qui  audierat  :  Si  mundi  sunt  pueri,  maxime 
a  muliere ,  et  acceperat  eucharistiam  quasi  mundus, 
non  potuit  perseverare,  sed  in  eo  repertus  est  crimme, 
in  quo  sibi  quasi  continens  applaudebat.  Si  quis  ergo 
conscius  puritatis  suœ  seipsum  glorificaverit,  non  ha* 
bens  memoriam  illius  dicti  :  Quod  autem  habes  quod 
non  accepisli?  Si  autem  accepisti,  quid  gloriaris  quasi 
non  acceperis?  relinquitur,  et  derelictus  discit  expe- 
rimento,  quia  in  his  bonis  quorum  sibi  conscius  erat, 
non  tam  ipse  sui  extitit  causa  quam  Deus,  qui  virtu- 
tum  omnium  fons  est  Hom.  9  in  Ezech*,  p.  410,  t.  I 
Geneb.  — T  Lib.  VII  contra  Cels>,  pag.  360,  ubi  sup. 

8  Itaque  ne  nos  quidem  negamus  multos  esse  in 
terra  dœmones,  sed  fatemur  eos  esse,  posseque  mut* 
tum  in  malos,  propter  eorum  malitiam  ;  sed  nihil 
passe  in  eos  qui  se  induerunt  armatura  Dei%  aecepe* 
runtque  robur  ad  resistendum  circumvenire  se  conanu' 
diabolo.  Lib.  VIII  contra  Celsum,  pag.  400. 

9  Quid  est  quod  homo  offerat  Deo  ?  hoc  ipsum  quod 
in  lege  scriptum  :  Mimera  mea,  boc  est  data  mea.  Ex 
iis  ergo  quœ  Deus  dédit,  offerunt  nihilominus  Dec 
Quid  dédit  Deus  homini?  Agnitionem  sui.  Quid  ergo 
offert  Deo?  Fidem  suam  et  affectum.  Hoc  est  quod 

expetit  ab  homine  Deus Sunt  ergo  quœ  dantur  a 

Deo,  et  sunt  quœ  prœbentur  ab  homine.  Verbi  gratia, 
in  homine  fuit  ut  una  mna  faceret  decem  mnas,  et 
una  mna  faceret  quinque  mnas.  Ex  Deo  autem  fuit 
ut  haberet  homo  mnam,  ex  qua  facere  posset  decem 
mnas.  Cum  autem  obtulit  ex  se  decem  mnas,  accepit 
rursus  a  Deo,  non  jam  pecuniam ,  sed  potestatem  et 
regnum  decem.  civitaium.  Petit  Deus  ab  Abraham,  ut 
offerret  ei  Isaac  filium  suum,  in  montem  quemeumque 
ostendisset  ei.  Obtulit  Abraftam,  intrepkius  unigtni- 
tum  imposuit  super  aram ,  cultrum  eduxit  ut  jugula* 
ret,  inhibetur  continuo,  et  aries  ei  pro  filio  datur  ad 
victimam.  Vides  ergo  quia  quœ  Deo  offerimus  nabis 
manent  :  sed  ad  hoc  expetimur  ut  in  iis  affeetus  nos* 
ter  erga  Deum  probetur.  Et  fides.  Hœc  pro  eo  quod 
diximuSf  profectos  esse  filios  Israël  a  puteo,  et  venisse 
in  Mathanaim,  quod  interpretatur  munera  eorum.  A 
Mathanaim  autem  venimus  in  Nahaliel,  quod  inter- 
pretatur ex  Deo.  Quid  ex  Deo  ?  posteaquam  obtuleri- 
mus  nos  quœ  ex  nobis  sunt  venimus  ad  hoc  ut  eonse- 
quamur  ea  quœ  ex  Deo  sunt.  Cum  enim  fidem  nottram 
et  affectum  obtulerimus  ei,  tune  et  ipse  largitur  dé- 
versa dona  Spiritus  Sancti  de  quibus  dicit  Apostolus  : 
Omnia  ex  Deo  sunt.  Hom.  12  in  Num.,  pag.  US, 
tom.  I  Genebr.  Omni  habenii  dabitur,  et  abunda> 
bit,  etc.,  ut  puia  fidem  habenti,  quœ  est  em  nabis,  do* 
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de  foi  :  l'une,  qui  vient  de  nous,  et  que  nous 
devons  offrir  à  Dieu  comme  le  profit  que  nous 
avons  fait  de  la  connaissance  naturelle  qu'il 
nous  a  donnée  de  lui-même;  l'autre,  qui  est 
un  don  du  Saint-Esprit,  ou  comme  la  récom- 
pense de  la  première.  Il  en  est  de  même  des 
vertus.  Les  unes  sont  l'effet  de  notre  propre 
travail  ;  les  autres  nous  sont  données  de  Dieu. 
Il  faut  donc,  avant  toutes  choses,  travailler  à 
acquérir  les  premières.  Mais,  sachant  quelles 
ne  nous  seront  d'aucune  utilité,  si  Dieu  ne 
met  à  leur  place  celles  qui  viennent  de  sa 
grâce,  nous  devons  nous  humilier  sous  son 
bras  tout-puissant,  élever  vers  lui  des  mains 
innocentes,  le  prier  de  perfectionner  ce  qui 
est  en  nous,  et  de  nous  rendre  lui-même  par* 
faits  et  agréables  à  Dieu.  C'est  apparemment 

èitur  gratta  fidei,  quœ  est  per  spiritum  fidei,  et  abun- 
dabit.  Et  quidquid  habuerit,  qui  ex  naturali  creatione, 
cum  exercuerit  eum ,  accipit  idipsum ,  et  ex  gratta 
Dei,  ut  abundet  et  firmior  sit  in  eo  ipso  quod  habet. 
Non  enim  de  sapientia  snla,  sed  de  omni  virtute  in- 
telligendum  est  nobis  quod  ait  Salomon  :  Et  si  fuerit 
quia  perfectu9  inter  filios  hominum,  si  abfuerit  ab 
illo  sapientia  tua,  in  nihilum  reputabitur.  Sic  et  qui 
perfectus  fuerit  in  castitate,  aut  in  justitia,  aut  in 
verdate,  aut  pietate,  non  fuerit  autem  ei  aut  castïtas, 
aut  justitia,  aut  virtus,  aut  pietas,  quœ  venit  ex  Dei 
gratia,  in  nihilum  reputatur  hujusmodi  homo,  Prop- 
terea  si  volumus  ut  detur  nobis  virtus  perfectior,  et 
abundet  in  nobis  quod  perfectum  est  inter  hominest 
per  dUigentiam  omni  modo  acquiramus,  et  postquam 
acquisierimus ,  quasi  intelligentes  quoniam  in  nihilum 
hoc  rtputantur  sine  gratia  Dei,  humiliemus  nosme- 
tipsos  sub  manu  valida  Dei,  et  oremus  sine  ira  et 
dûceptatione,  levantes  puras  manus,  ut  omnium  bono- 
rum  quœ  sunt  in  nobis  perfectio  detur  ex  Deot  et  fa- 
ciat  nos  perfeetos  et  acceptabiles  Deo  quasi  filios  Dei. 
Tract.  SS  in  Mat  th.  f  pag.  105  et  106,  tom.  II  Geneb. 

*  Deus  qui  futurorum  seriem  prospexit,  et  libertatis 
nostrœ  propensionem  cognovit,  et  al i quorum  ad  pieta- 
tem  impetum,  affectumque  post  hanc  propensionem; 
quodque  H  se  totos  virtuti  daturi  sint,  ipsos  prœnovit: 
cognoscens  quidem  prœsentia,  prœsciens  vero  futura, 
et  quos  ita  prœnovit  futuros  conformes  imagini  Filii 
suit  prœdestinavit.  Orig.,  in  Epist.  ad  Rom.,  pag.  424, 
tom.  II  Huet.  Dignus  erat  (Paulus),  qui  segregaretur 
in  EvangeHum  Dei,  non  propter  excellentem  aliquam 
naturam,  et  quœ  ita  esset  comparala,  ut  eos  qui  taies 
non  sunt,  longe  superaret  :  sed  ob  prœscitas  jjrius 
oc  tûmes,  quœ  postea  factœ  sunt  ex  apostolica  quadam 
institutione.  Ibid.,  pag.  426. 

*  Cum  nondum  nati  fuissent,  aut  aliquid  boni 
egissent,  aut  mali,  etc.  Hœc  omnia  eo  speciant,  ut 
illud  probet  Apostolus  ,  quod  si  vel  Isaac,  vel  Jacob 
pro  his  meritis  electi  fuissent  ad  ea  quœ  in  carne 
positi  quœsierant,  et  per  opéra  carnis  justificari  me- 
ruissent,  posset  utique  menti  eorum  gratia  ad  poste- 
ritalem  carnis  queque  et  sanguinis  pertinere.  Nunc 
vero  cum  electio  eorum  non  ex  operibus  facta  sit,  sed 
ex  proposito  Dei,  ex  vocantis  arbitrio,  promissionis 
gratia,  non  in  filiis  carnis  impletur,  sed  in  filiis  Dei: 
Hoc  est  qui  svniliter  ut  ipsi  ex  proposito  Dei  e&gan- 


sur  ce  principe  qu'Origène  dit,  en  quelques 
endroits,  que  la  prédestination 4  se  fait  en  vue 
de  nos  mérites,  et  en  d'autres,  que  Dieu  nous 
donne  gratuitement  sa  grâce  et  sa  gloire  *. 
Selon  ce  Père,  la  prescience  en  Dieu  n'est  pas 
la  cause  de  tous  les  événements,  surtout  de 
ceux  qui  dépendent*  de  notre  volonté;  Jésus* 
Christ  est  mort  pour  4  plusieurs,  et  il  serait 
mort  pour  tous  les  hommes,  si  tous  avaient 
cru  en  lui;  il  n'a  8  prié  que  pour  les  élus; 
[  mais  Origène  explique  de  suite  ce  qu'il  en- 
tend par  élus,  en  disant  que  ceux-là  ne  le 
sont  pas  qui,  par  leur  indignité,  méritent 
d'être  méprisés  et  rejetés  par  le  Seigneur.  II 
convient  enfin  que  Dieu  a  révélé  certaines 
vérités  •  aux  philosophes.] 
14.  Origène  enseigne  en  plusieurs  endroits  e^ïiStî 

et  actuel. 

tur  et  adoptentur  in  filios.  In  Epistola  ad  Roman., 
pag.  877,  tom.  II  Genebr.  Justitia  Dei  per  fidem 
Jesu  Christi  ad  omnes  perveniens  qui  creaunt,  sive 
Judœi,  sive  Grœci,  purgatos  eos  a  prioribus  sceœribus 
justificat ,  et  capaces  facit  gloriœ  Dei  :  et  hoc  non  ex 
meritis  eorum,  nec  pro  operibus  facit,  sed  gratis  glo- 
riam  prœstat.  Ibid.,  pag.  324. 

*  Prœscientia  Dei  non  est  futurorum  omnium  causa, 
prœsertim  istorum  quœ  libéra  voluntas  effectura  est, 
prout  impetus  in  nobis  excitabitur.  Origen.,  lib.  de 
Orat.,  pag.  24  edit.  Oxon. 

*  Etiamsi  Filio  hominis  exhibitum  sit  ministerium, 
quando  angeli  accesserunt  et  ministrabant  ei,  et  rur- 
sum  ministravit  ei  Martha;  non  tamen  ad  id  venit, 
ut  ipse  ministraretur,  sed  inter  hominum  genus  con- 
versatus  est  ut  ministraret,  et  eousque  saluti  deser* 
viens  procederet,  ut  animam  suam  pro  multis  qui  in 
se  crediderant,  redemptionis  pretium  daret,  et  si,  ut 
hoc  ponamus,  omnes  in  eum  credidissent ,  animam 
suam  utique  redemptionis  pretium  pro  omnibus  de- 
disset  Origen.,  in  Matthœum,  pag.  422,  tom.  1  Huet. 
[Ici  Origène  considère  seulement  les  mérites  de  la 
passion  dans  leur  effet,  et  non  dans  l'intention  du 
Sauveur   qui  n'a  excepté  personne.  ] 

8  Stamus  nos  pro  foribus,  operientes  Pontificem  nos- 
trum  commorantem  intra  sancta  Sanctorum,  id  est 
apud  Patrem,  et  exorantem  pro  peccatis  eorum  qui  se 
expectant,  non  pro  omnium  peccatis  exorantem,  non 
enim  exorat  pro  his,  qui  in  sortem  veniunt  ejus  hirci 
qui  emittitur  in  desertum.  Pro  illis  exorat  tantum 
qui  sunt  sors  Domini,  qui  eum  pro  foribus  expec- 
tant   Quod  autem  dicimus  de  sorte,  non  sic  acci- 

piat  auditor,  quasi  sors  talis  alùjua  dicatur,  quœ  in- 
ter homines  casu  et  non  judicio  agi  solet.  Sors  Domini 
ita  accipienda  est,  tanquam  si  dicerctur  :  electio  Do- 
mini, vel  pars  Domini;  etrursum,  sors  ejus  qui  in 
œternum  mittitur,  accipienda  est,  veluti  pars  illa  quœ 
pro  indignitate  sui  a  Domino  spemitur  et  abjicitur, 
Hom.  9  in  Levit.,  pag.  95  et  96,  tom.  I  Genebr. 

«  In  quibus  etiam  ostendit  Apostolus  quod  ea  qui- 
dem quœ  ad  sapientes  sœculi  de  veritatis  scientia  per» 
venerunt,  Deo  révélante,  pervenerunt  :  sed  dam  aut 
vanœ  gloriœ  student,  aut  adulantur  erroribus  vêtus tis, 
aut  metu  principum  refrœnantur,  damnationis  suœ  ipsi 
judices  fiunt.  A  quibus  veritas  quam,  Deo  revêtante, 
cognoverant,  aut  exciusû  libertaie  contegitur,  oui  gm* 


HISTOIRE  GÉNÉRALE  DES  AUTEURS  ECCLÉSIASTIQUES. 


298 

que  tous  les  hommes  naissent  avec  le  *  péché 
originel,  et  il  en  apporte  pour  preuve  le  bap- 
tême des  enfants.  11  distingue  deux  sortes  de 
péchés  :  les  ■  péchés  légers,  que  nous  appelons 
véniels,  et  les  péchés  plus  considérables 5,  que 
nous  nommons  mortels.  Les  premiers  n'em- 
pêchent pas  que  l'âme  4  ne  vive  à  la  grâce. 
Les  seconds  causent  la  mort  de  l'âme  et  sont 
incompatibles  avec  la  vie  de  la  grâce.  On  ne 


doit  pas  8  négliger  les  péchés  légers;  mais 
on  peut,  en  tout  temps,  en  faire  •  pénitence 
et  les  racheter  à  toute  heure.  Il  n'en  est  pas 
de  même  des  péchés  mortels,  dont  on  ne  peut 
se  délivrer  que  par 7  une  pleine  et  entière  sa- 
tisfaction. Les  péchés  que  nous  commettons 
sont,  pour  ainsi  dire,  gravés  •  sur  notre  àme; 
ils  paraîtront  avec  nous  devant  le  tribunal 
du  souverain  Juge.  La  source  de  nos  péchés9 


torum  iniquitate  denegatur.  Orig.,  in  Bpist.  ad  Rom., 
pag.  801,  tom.  II  Genebr. 

*  Quod  autem  dicit  (  Celsus  )  :  Hœc  impie  Mosem 
confinxisse ,  quia  Deum  mox  a  principio  faciat  in- 
firmum,  non  valentem  servare  hominem  quera  ipse 
considérât  :  Respondemus  hoc  perinde  esse  ac  si  quis 
reprehendat  admissam  esse  in  res  humanas  malitiam, 
quam  Deus  ne  ab  uno  quidem  homine  arcere  potuerit, 
ut  sa  Item  unus  ejus  esset  expers  vel  in  prima  rerum 
origine.  Nam  sicut  ad  hoc  satis  responsum  est  a  pa- 
trocinantibus  Providentiœf  nec  paucis  nec  contemnen- 
dis;  ita  et  de  Adamo  ejusque  peccato  philosophabun- 
tur  qui  sciunt,  Adami  vocabulo,  Hebrœos  significare 
hominem  ;  et  in  hts,  quœ  de  hoc  Ai  oses  prodidit,  des- 
cribi  naturam  hominis,  Nam,  ut  ait  Scriptura  :  In 
Adamo  omnes  moriuntur,  et  damnati  sunt  in  simili- 
tudine  prœvaricationis  Adami.  Nec  tamen  de  unoquo- 
piam  quam  de  toto  humano  génère  Scriptura  divina 
loquitur  :  nam  maiedictio  quœ  Adamo  inflicta  dici- 
turf  communis  est  omnium,  sicut  quœ  mulieri  non  ad 
eam  solam  pertinet.  Lib.  IV  contra  Celsum,  pag.  190. 
Quod  si  placet  audire  quid  etiam  alii  sancti  de  ista 
nativitate  senserint,  audi  David  dicentem  :  In  ini- 
quitatibus,  inquit ,  conceptus  sum,  et  in  peccatis 
peperit  me  mater  mea;  ostendens  quod  quœcumque 
anima  in  came  nascitur,  iniquitatis  et  peccati  sorde 
polluitur  :  et  prœterea  dictum  esse  illud,  quod  jam 
superius  memoravimus ,  quia  nemo  mundus  a  sorde, 
nec  si  unius  diei  sit  vita  ejus.  Addi  his  etiam  illud 
potest,  ut  requiratur  cur  causœ  sit,  cum  baptisma 
Ecclesiœ  in  remissionem  peccatorum  detur,  secundum 
Ecclesiœ  observantiam ,  etiam  parvulis  baptismum 
dari.  Cum  utique  si  nihil  esset  in  parvulis  quod  ad 
remissionem  deberet  et  indulgeniiam  pertinere,  graiia 
baptismi  superflua  videretur.  Hom.  8  in  Levit.,  pag.  90, 
tom.  I  Genebr. 

*  Quod  inœqualia  sint  peccata  Scripturù  utentibus 
nulli  dubium  est.  A  lia  quippe  magna,  alia  minora  ab 
iis  esse  dicuntur.  Hom.  9  in  Ezech.,  p.  408,  t.  1  Gen. 

*  Sed  et  Dominus  in  Evangeliis  dicit  :  Quid  enim 
prodest  bomini  si  universum  mundum  lucretur,  ani- 
mam  suam  perdat,  aut  damnum  faciat?  Unde  vide' 
tur  ostendi  quod  quœdam  peccata  ad  damnum  quidem 
pertineant,  non  tamen  ad  interitum  :  quia  qui  dam- 
num passus  fuerit,  ipse  tamen  salvari  dicitur,  licet  per 
ignem.  Unde  credo,  et  Joannes  apostolus  in  Epistola 
tua  dicit  quœdam  esse  peccata  ad  mortem ,  quœdam 
non  esse  ad  mortem  ;  quœ  autem  sint  species  peccato- 
rum ad  mortem,  quœ  vero  non  ad  mortem,  sed  ad 
damnum ,  non  puto  facile  a  quoquam  hominum  posse 
discerni.  Hom.  10  in  Exod.,  pag.  57,  tom.  1  Geneb. 

4  Si  autem  vivat  anima,  hoc  est  si  non  habet  in  se 
mortale  peccatum,  tune  Christus,  qui  est  vita,  venit  ad 
animam  viventem,  quia  sicut  lux  non  potest  esse  cum 
tenebris,  nec  cum  iniquitate  justitia,  ita  née  vita  po- 


test esse  cum  morte.  Et  ideo  si  quis  sibi  conscius  est 
quod  habeat  intra  se  peccatum,  neque  id  a  se  per  pee- 
nitentiam  plenissimœ  satisfactionis  abjicit,  non  speret 
quod  intrat  Christus  ad  animam  ejus,  qui  ad  omnem 
animam  defunctam  non  intrat ,  quia  magnus  sacerdos 
est.  Hom.  12  in  Levitic,  pag.  102,  tom.  I  Genebr. 

8  Sed  ne  contemnas  etiamsi  parvam  videris  intra  te 
fermentari  malitiam ,  quia  modicum  fermenti  totam 
massam  corrumpit  :  et  ideo  neque  de  parvo  peccato 
negligas,  quoniam  ex  uno  peccato  generatur  et  alîud. 
Hom.  23  in  Num.,  pag.  164,  tom.  I  Genebr. 

8  Si  forte  alicui  lapsus  accident,  semper  est  recu- 
perandi  facultas,  ut  verbi  gratia  dicamus  :  si  nos  ali- 
qua  culpa  moralis  invenerit,  quœ  non  in  crimine  mor- 
tali,  non  in  btasphemia  fidei,  quœ  muro  ecclesiastici  et 
apostolici  dogmatis  cincta  est,  sed  vel  in  sermonibus, 
vel  in  morum  vitio  consistât  :  hoc  est  vindidisse  do- 
mum,  quœ  in  agro  est  vel  in  vico  cui  murus  non  est. 
Hœc  ergo  venditio  hujuscemodi  culpa  semper  repa- 
rari  potest,  nec  aliquando  tibi  interdici  ur  de  com- 
missis  hujusmodi  pœnitudinem  gerere.  In  gravioribus 
enim  criminibus,  semel  tantum  pœnitentiœ  conceditur 
locus.  Ista  vero  communia,  quœ  fréquenter  incurrimus 
semper  pœnitentiam  recipiunt ,  et  sine  intermîssione 
remittuntur.  Hom.  15  in  Levit.,  pag.  109,  tom.  I 
Genebr.  Dans  quelques  éditions,  au  lieu  de  culpa  mo- 
ralis, on  Ut  culpa  mortalis.  Mais  on  convient  que 
c'est  une  faute,  et  qu'on  doit  lire  culpa  moralis; 
faute  journalière,  comme  on  Ut  dans  les  éditions  de 
Baie.  La  suite  du  discours  d'Origène  le  demande 
ainsi.  [  Le  Père  de  La  Rue  n'adopte  pas  ce  senti- 
ment, et  il  a  raison.] 

T  Hom.  12  in  Levit.,  pag.  102,  tom.  I  Genebr.,  ubi 
supra.  Fecisti  homicidium ,  diaboli  pecuniam  susce- 
pisti.  Adulterium,  diaboli  pecunia  est.  Diaboli  enim 
in  eo  imago  est  et  superscriptio.  Commisisti  adulte- 
rium, accepisti  diaboli  numisma;  furtum,  falsum 
testimonium,  rapacitas,  violentia,  hœc  omnia  diaboli 

census  est,  et  diaboli  thésaurus et  tamen  si  quis 

forte  hujuscemodi  pecuniam  a  diabolo  deceptus  acce- 
pit,  non  usquequaque  desperet,  misericors  enim  est  et 
miserator  Dominus,  et  crealurœ  suœ  non  vult  mortem, 
sed  ut  convertatur  et  vivat.  Pœnitendo,  flendo,  satis- 
faciendo,  deleat  quod  admissum  est.  Hom.  6  in  Exod., 
pag.  47,  tom.  1  Genebr. 

8  Et  si  quidem  esset  peccatum  meum  atramento 
conscriptum,  forsitan  delerem  illud;  nunc  autem 
scriptum  est  in  stylo  ferreo,  et  in  ungue  adamantino, 
sculptum  est  super  pectus  cordis  mei,  ut  mecum  ad  tri- 
bunal veniat  et  compleatur  illud  quod  a  Chris to  pro- 
phetatum  est  :  Nihil  absconsum  quod  non  manifesta- 
bitur,  etc.  Hom.  16  in  Hier.,  pag.  157,  tom.  I  Huet. 

9  Fons  itaque  et  omnis  peccati  principium  sunt  malœ 
cogitationes,  nisi  enim  hœ  victrices  fuerint,  neque  ho- 
micidia  futura  sunt,  nec  adulteria,  nec  aliud  quid 


[m*  siècle.] 


CHAPITRE  Xffl.  —  ORIGÉNE. 


M9 


se  trouve  dans  les  mauvaises  pensées.  Ils 
nous  font  déchoir  *  de  la  ressemblance  que 
nous  avons  avec  Dieu  ",  et  perdre  le  mérite 
de  nos  combats  et  de  nos  travaux.  Quoique 
Dieu  nous  ait  donné  *  différents  moyens  pour 
racheter  nos  péchés,  il  y  en  a  néanmoins  4 
qui  n'en  obtiennent  la  rémission  ni  en  cette 
vie  ni  en  l'autre  ;  tels  sont  ceux  qui  pèchent 
contre  le  Saint-Esprit,  selon  ce  qui  est  dit  dans 
l'Evangile  :  «  Si  quelqu'un  parle  contre  le 
Fils  de  l'Homme,  il  lui  sera  remis  ;  mais  s'il 


parle  contre  le  Saint-Esprit,  il  ne  lui  sera  re- 
mis ni  en  ce  siècle  ni  en  l'autre.  »  Origène  • 
entend,  par  le  blasphème  contre  le  Saint-Es- 
prit, la  rechute  dans  le  péché.  Il  dit  que.*, 
lorsque  Ton  doute  si  une  action  est  mauvaise, 
on  doit  s'en  abstenir,  et  qu'excepté  Jésus* 
Christ,  il  n'est  aucun  7  homme  exempt  de 
péché. 

15.  L'Eglise  est  aussi  ancienne  8  que  le 
monde.  Jésus-Christ,  qui  était  l'époux  de  la 
Synagogue  %  l'a  abandonnée  pour  s'unir  à 
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simile  :  propterea  unusquisque  omni  custodia  suum 
cor  servare  débet.  In  Mat  th.,  p*g.  254,  tom.  I  Huet. 

*  Mortuus  est  enim  Jésus,  ut  mortuis  etiam  domine- 
tur,  atque  quamdiu  vivit  homo,  non  gerit  imaginent 
terrent,  sed  cum  moritur,  interficiturqtte  ab  homicida 
Mo  \  diabolo  ),  tum  perdit  Dei  imaginent,  tum  recipii 
imaginent  tetreni  et  mortificatur.  Origen.,  in  Joan., 
pag.  317,  tom.  II  Huet. 

1  Si  post  luctam  et  certamina  récidivant  patiaris  et 
pecces,  omnes  labores  tui  venerunt  in  manus  Nabucho- 
donosor,  Quomodo  omnes  labores  tui  abibunt  tibi,  si 
eecidens  postquam  plurima  laborasti  pro  veritate,  tunta 
certamina  invanum  sustinuisti?  prœsertim  qui  conseil 
sibi  sunt  multorum  laborum  pro  virtute  exantlatorum 
timert  debent,  ne  forte  labore  ipsorum,  si  facti  sint 
Jérusalem  peccato  aliquo  admisso,  accipiat  Nabucho- 
donosor,  rez  Babylonis.  Ut  autan  clarius  videas  quo 
pacto  labores  Jérusalem  peccantis  accipiat  Nabucho- 
donosor,  simul  utar  iis  quœ  in  Scriptura  Ezechielis 
scripta  sunt,  sic  se  habentibus  :  Judtus  quilibet,  si 
se  averterit  a  justitiis  suis,  et  fecerit  delictum ,  non 
recordabar  justitiaram  ejus  quas  fecit.  Hom.  18  in 
Jerem.,  pag.  179,  tom.  I  Huet. 

*  Audisti  quanta  sint  in  lege  sacrificia  pro  peccatis  ; 
audi  mtnc  quanta  sint  remissiones  peccatorum  in  Bvan- 
geliis.  Est  ista  prima,  qua  baptizamur,  in  remissio- 
nem  peccatorum.  Secunda  remissio  est  in  passione 
martyrii.  Tertia  est  quœ  pro  eleemosyna  datur. 
Quarto  nobis  fit  remissio  peccatorum  per  hoc  quod  et 
nos  remittimus  peccata  fratribus  nostris.  Quinta  re- 
missio peccatorum  est,  cum  converterit  quis  peccatorem 
ab  errore  vice  suœ.  Sexta  quoque  fit  remissio  per 
abundantiam  charitatis.  Est  adhuc  et  septima,  licet 
dura  et  laboriosa,  per  pœnitentiam  peccatorum,  cum 
lavai  peecaior  in  lactymis  stratum  suum,  et  fiunt  ei 
lacrymœ  suœ  panes  die  ac  nocte,  et  cum  non  erubescit 
saccrdoti  Domini  indicare  peccatum  suumt  et  quœrere 
medicinam.  Hom.  2  in  Levit.,  p.  67  et  68, 1. 1  Geneb. 

*  Novi  autem  quosdam ,  qui  non  solum  in  hoc  sœ- 
culo,  verum  etiam  in  futuro  a  proprio  peccato  deti- 
«eonfur,  veluti  istos  de  quibus  Filius  inquit  Dei  :  Qui 
blasphémaient  in  Spiritum  Sanctum,  non  habet  rc- 
mis&ionem  neque  in  prœsenti  sœculo ,  neque  in  fu- 
turo. Origen.,  in  Joan.,  pag.  275,  tom.  Il  Huet. 

*  Et  fortasst  non  propterea  ei  qui  in  Spiritum 
Sancium  peccaverit,  non  ignoscitur  quod  ipse  Christo 
nt  Tionoralior,  eique  anteponatur,  sed  quod  omnxa  in 
quibus  est  ratio,  Christo  participant ,  quibus,  cum  a 
peccatis  discedunt,  venta  datur  ;  eos  autem  qui  Sancto 
Spiritu  digni  judicati  sunt,  non  consent aneum  sit 
veniam  consequi,  cum  tanto  ac  tali  insiinctu,  et,  ut 
tta  dicamt  inspiratione  in  malum  iterum  relabentes, 
ei  consilia  Spiritus  Sancti,  qui  in  eis  inest  respuen- 


tes.  Origenes ,  in  Joannem.,  pag.  57,  tom.  II  Huet 
8  Quod  si  designandi  sunt  ii  qui  juxta  Evangelium 
impuri  sunt  cibi,  dicemus  taies  esse  illos  qui  ab  ava- 
ritia  subministrantur,  et  turpis  lucri  studio  compar 
rantur  et  prœ  voluptate  sumuntur,  et  idcirco  quod 
honoratum  ventrem  pro  Deo  habeamus  :  quando  vide- 
licet  ipse,  e jusque  appetitus,  non  ratio  animœ  nostrœ 
dominantur  ;  sud  et  scientes  dœmoniis  usum  aliquem 
fuisse  vel  non  cognoscentes  quidem,  suspicantes  autem, 
et  ea  de  re  dubiiantes,  si  tali  bus  utamur,  non  ad  Dei 
gloriam  itlis  usi  sumus,  neque  in  nomine  Christi,  cum 
non  ipsa  solum  suspicio  cibos  idolis  immolatos  esse 
comedentem  condemnet,  sed  et  de  ea  re  dubitatio  : 
Qui  enim  dubitat,  juxta  Apostolum,  si  manducaverit, 
damnatus  est,  quia  non  ex  fide  :  omne  autem  quod 
non  ex  fide,  peccatum  est.  Orig.,  in  Matth.,  pag.  250, 
tom.  1  Huet. 

7  Si  Celsus  dicit  immunes  a  peccatis  qui  peccart 
desierunt,  ad  hos  quoque  Servator  noster  missus  est, 
sed  non  ut  medicus.  Quod  si  per  immunes  a  peccato 
significat  eos  qui  nunquam  peccaverunt ,  respondebi- 
mus  impossibile  esse  inveniri  hominem  a  peccato  im- 
munem,  utique  in  eo  sensu,  solo  excepto  homine  quem 
Jésus  assumpsit ,  qui  peccatum  non  fecit.  Origen., 
lib.  III  contra  Celsum,  pag.  149. 

8  Prima  fundamenta  congregationis  Ecclesiœ  statim 
ab  initio  sunt  posita,  unde  et  Apostolus  dicit  œdificari 
Ecclesiam  non  solum  super  Apostolorum  fundamenta, 
sed  etiam  Prophetarum.  Inter  Prophetas  autem  nume- 
ratur  et  Adam,  quia  magnum  mysterium  prophetavit 
in  Christo  et  in  Ecclesia,  dicens  :  Propter  hoc,  relin- 
quet  homo  patrem  suum  et  matrem  suam,  et  adhav 
rebit  uxori  suœ,  et  erunt  ambo  in  carne  una.  Evù 
denier  enim  de  his  dictis  ejus  dicit  Apostolus  :  Quia 
mysterium  hoc  magnum  sit,  ego  autem  dico  in 
Christo  et  in  Ecclesia.  Sed  et  idem  Apostolus  cum 
dicit  :  Sic  enim  Ecclesiam  dilexit,  ut  semetipsum  tra- 
deret  pro  ea,  sanctificans  lavacro  aquœ;  non  utique 
ostendtt  eam  prius  non  fuisse  ;  quomodo  enim  dilexis- 
set  eam  quœ  non  erat  ?  Sed  eam  sine  dubio  dilexit, 
quœ  erat.  Erat  autem  in  omnibus  sanctis  qui  ab  ini- 
tio sœculi  fuerunt  facti.  Origen.,  Hom.  2  in  Canti- 
cum  Cantic,  pag.  331,  tom.  1  Genebr. 

9  Sed  quoniam  Apostolus  de  Christo  et  Ecclesia  id 
dictum  esse  vult  :  Et  erunt  duo  in  carne  una,  dicen- 
dum  est  non  atiam  ob  causam,  priorem,  ut  ita  appel* 
lem,  conjugem  ipsius,  priorem  nempe  Synagogam  fuisse 
repudiatam,  Christo  illud  servante  :  Quos  Deua  con» 
juuxit,  homo  non  separet,  quam  quod  a  mato  w- 
tiata  hœc  mulier  fornicata  est,  et  cum  eo  insidias  viro 
suo  struxit,  eumque  neci  dédit,  dicens  :  Toile  ejus- 
modi  hominem  de  terra,  cruoiûge,  crucifige  eum. 
llla  igitur  discessii  potius  quam  vir  eam  repudiatam 
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l'Eglise  dont  il  est  Pâme;  car  de  même *  que 
rame  anime  le  corps  et  lui  donne  le  mouve- 
ment animal,  qu'il  n'a  pas  de  lui-même  :  ainsi 
le  Verbe,  agissant  dans  tout  son  corps,  qui  est 
l'Eglise,  pour  lui  donner  les  mouvements  con- 
venables, fait  aussi  mouvoir  chacun  des  mem- 
bres qui  la  composent.  Ainsi,  selon  la  pensée 
d'Origène,  on  peut  définir  l'Eglise  le  corps  de 
Jésus-Christ  animé  par  le  Fils  de  Dieu,  et  dire 
que  les  particuliers  qui  croient,  sont  les  mem- 
bres de  ce  corps,  considéré  comme  un  tout. 
Elle  est  fondée  sur  tous  les  *  apôtres  et  sur  les 
saints,  et  non  sur  saint  Pierre  seul  ;  ce  n'est 
pas  *  à  lui  seul  qu'ont  été  données  les  clefs 
du  royaume  du  ciel.  Cependant  saint  Pierre 

dimisit...  Dominus  quidem,  qui  vir  est,  propter  Eccle- 
siam Patrem  reliquit,  quem  intuebatur  cum  in  forma 
Dei  esaet;  reliquit  vero  et  matrem,  cum  superna  Jéru- 
salem filius  esset ,  et  suce ,  quœ  hue  ceciderat,  uxori 
adhœsit,  et  duo  in  carne  una  hic  effecti  sunt;  nam 
propter  eam  caro  et  ipse  foetus  est.  Orig.,  tu  Matth., 
pag.  357,  ton).  I  Huet. 

*  Ut  autem  persuadeamus  acquiescenti  dogmatibus 
inter  se  consentientibus ,  et  ejus  utilitati  consulamus, 
dicimns  ex  autoritate  sance  Scripturœ  corpori  Christi, 
guod  est  Ecclesia  Dei,  pro  anima  esse  Dei  Filiumt 
membra  autem  universi  corporis  esse  quoscumque  fidè- 
les, Quoniam  sicut  anima  vivificat  et  movet  corpus, 
auod  ex  seipso  vivum  motum  non  habet  :  ita  Verbum 
illud  mira  energia  corpus  suum  incitons  ad  ea  quœ 
débet  facere,  movet  simul  membra  Ecclesia?  singula, 
nihilsine  ratione  faciens.  Orig.,  lib.VI  cont.Cels,  p.  309. 

*  Si  vero  super  illum  unum  sohtmmodo  Petrum 
totam  Ecclesiam  a  Deo  œdificari  arbitraris,  quid  de 
Joanne,  tonitrui  filio,  et  unoquoque  Apostohrum  dixe- 
ris?  Alioquin  an  audebimus  dicere  portas  in  fer i  spe- 
ciatim  adversus  Petrum  non  prœvalituras,  prœvalitu- 
ras  autem  adversus  reliquos  apostolos  et  prœfeclos? 
Nonne  vero  et  in  omnibus  et  in  his  smgulis  fit  istud 
quod  supra  dictum  est  :  Porta  inferi  non  prœvale- 
bunt  adversus  eam;  et  illud  quoque  :  Super  banc 
Petram  œdificabo  Ecclesiam  meam?  An  etiam  soli 
Petro  dantur  a  Domino  claves  regni  cœlorum,  nec 
guisquam  beatorum  alius  eus  accipiet?  quod  si  et  ahis 
id  commune  est  :  Dabo  tibi  claves  regni  cœlorum; 
quomodo  et  non  ea  quœ  prœcedunt  communia  sunt,  et 
quœ  subnectuntur  tanquam  in  Petrum  dicta.  Origen., 
m  Matth.,  pag.  275,  tom.  I  Huet.  —  s  Ibid. 

*  Quod  si  opus  est  Sci'ipturam  perscrutari  usque  ad 
ea  quœ  minima  esse  putantur,  quœret  aliquis  cur  tan- 
dem cum  in  numerandis  Apostolis  primum  locum  obti- 
neat  Petrus,  fortassis  quia  cœteris  honorabilior,  quo» 
niam  etiam  vere  omnium  ultimus  Judas  ob  malum 
aflectum  in  ultimum  locum  projectus  jacet.  Origen., 
in  Joan.,  pag.  382,  tom.  II  Huet. 

*  Vide  magno  illi  Ecclesiœ  fundamento,  et  petrœ 
solidissimœ,  super  quam  Christus  fundavit  Ecclesiam, 
quid  dicatur  a  Domino  :  Modicœ  fidei,  quare  dubi- 
lasti?  Origen.,  Rom.  5  in  Exod.,  pag.  45,.  tom.  Il 
Genebr.  [Voir  de  La  Rue  sur  ce  passage.] 

*  Nemo  sibi  persuadeat,  nemo  semetipsum  decipiat  : 
extra  hanc  domum,  id  est  extra  Ecclesiam  nemo  sai- 
vatur.  Nom  si  quis  foras  exicrit,  mortis  suœ  ipse  fit 


tenait  le  premier  4  rang  entre  les  apôtres, 
comme  le  plus  honorable  de  tous;  et  Origène 
le  reconnaît  ailleurs  *  pour  la  pierre  solide  sur 
laquelle  Jésus-Christ  a  fondé  son  Eglise.  Hors 
de  6  l'Eglise  il  n'y  a  point  de  salut.  Ainsi  les 7 
hérétiques  n'en  doivent  point  espérer  tandis 
qu'ils  persévèrent  dans  leur  erreur.  Elle  ren- 
ferme néanmoins  dans  son  sein  les  mauvais 9 
chrétiens  et  ceux  mêmes  qui,  ayant  aban- 
donné 8  la  foi  dans  leur  cœur,  ne  laissent 
pas  d'en  faire  profession.  Cest  encore  à  l'E- 
glise seule  10  qu'appartient  le  pouvoir  de  re- 
mettre les  péchés.  Les  hérétiques  u  ne  Pont 
pas;  et  les  sacrifices  que  Pon  offre  à  Dieu, 
soit  dans  u  le  schisme,  soit  dans  l'hérésie, 

reus.  Hom.  3  in  Josue,  pag.  183,  tom.  I  Genebr. 

T  Sicut  hi  qui  fomicationibus  et  immundicitiis,  at- 
que  impudicitiis  et  idolorum  cultibus  maculati  sunt, 
regnum  Dei  non  possidebunt,  ita  et  hi  qui  in  hœresim 
declinaverint.  Origen.,  apud  Pamphil.,  in  Apolog., 
pag.  481,  tom.  I  Genebr. 

8  Nunc  autem  conflatum  ex  vivis  lapidibus  tem- 
plum  Ecclesiam  esse  existimo,  in  eaque  nonnuUos  esse 
qui  non  quasi  iti  Ecclesia  vivant,  sed  quasi  secundum 
carnem  militent,  quique  orationis  ex  vivis  lapidibus 
constructam  domum  per  suam  nequitiam  latronum 
speluncam  faciant  :  quis  enim  postquam  peccata  in 

Ecclesiis  quibusdam  ab  iis  commissa  perspexerit 

tantum  illud  Ecclesiœ  mysterium  latronum  spelun- 
cam esse  factam  non  fateatur?  Origen.,  in  Matthœ., 
pag.  440  et  441,  tom.  I  Huet. 

•  Sicut  ergo  in  Evangelio  permittuntur  zizania  simul 
cum  tritico  cresceret  eodem  modo  etiam  hic  in  Jérusa- 
lem, id  est  in  Ecclesia  sunt  quidam  Jebusœi,  isti  qui 
ignoàilem  et  degenerem  vitam  ducunt,  qui  et  fide  et 
actibus,  et  omni  conversatione  sua  perversi  sunt.  Ne- 
que  enim  possibile  est  ad  liquidum  purgari  Ecclesiam, 
dum  in  terris  est,  ita  ut  neque  impius  in  ea  quis- 
quam,  neque  peccator  residere  videatur,  sed  sint  in  ea 
omnes  sancti  et  beati,  in  quibus  nuUa  prorsus  peccati 
macula  deprehendatur.  Sed  sicut  dicitur  de  zizaniis, 
ne  forte  eradicantes  zizania,  simul  cum  illis  eradi- 
cetis  et  triticum  :  etiam  super  iis  dici  potest  in  qui- 
bus vel  dubia,  vel  occulta  peccata  sunt.  Neque  enim 
dictmus  de  iis  qui  manifeste  et  evidenter  criminosi 
sunt,  ut  non  de  Ecclesia  expellantur.  Hom.  SI  in  Jo- 
sue,  pag.  203,  tom.  I  Genebr. 

10  Nos  autem  quœrimus,  an  propter  illud  :  Ecce 
Agnus  ille  Dei  qui  tollit  peccatum  mundi,  inUrpre- 
tari  debeamus  mundum  spiritualiter  esse  Ecclesiam, 
ablaiione  peccatorum  circumelusa  in  sola  Ecclesia, 
Origen.,  in  Joan.,  pag.  147,  tom.  U  Huet. 

il  Certum  est  quod  remissionem  peccatorum  nui  lus 
accipiat,  nisi  detulerit  inUgram,  probam  et  sanctam 
fidem,  per  quam  mercari  possit  arietem  :  cujus  natura 
hœc  est,  ut  peccata  credentis  abstergat.  Et  hic  est 
siclus  sanctus,  probata  et  sincera  fides,  id  est  ubi 
nullus  perfidiœ  dolus,  nulla  hœreticœ  calliditatis  per- 
versi tas  admiscetur,  ut  sinceram  fidem  offerentes  pre- 
tioso  Christi  sanguine,  tanquam  immaculatœ  hostiœ 
diluamur.  Hom.  3  in  Levit.,  pag.  72,  tom.  I  Genebr. 

11  Talis  ergo  iste  masculus ,  et  talis  vir  quœritur, 
qui  carnes  sanctas  possit  comederc,  et  comedtre  non 
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sont  des  sacrifices  profanes.  LTEglise  est  *  vi- 
sible et  une  *,  quoique  *  répandue  dans  tou- 
tes les  parties  du  monde  depuis  le  lever  jus- 
qu'au coucher  du  soleil.  Car,  dès  le  temps 
d'Origène,  la  religion  chrétienne  était  établie 
partout,  jusque  dans  la  Grande-Bretagne  4  et 
dans  la  Mauritanie,  qui  s'accordaient  en  la  re- 
ligion d'un  seul  Dieu.  11  remarque  néanmoins 
qu'il  y  •  avait  quelques  nations  auxquelles 
l'Evangile  n'avait  pas  encore  été  prêché; 
entre  autres  celles  des  Ethiopiens,  qui  étaient 
au-delà  du  Nil;  des  Sères,  qui  habitaient  une 
partie  des  Indes  delà  le  Gange  ;  plusieurs  des 
Bretons  et  des  Germains  vers  l'Océan,  des 
Daces,  des  Sarmates  et  des  Scythes.  Ce  fut 


pour  faciliter  la  prédication  de  l'Evangile,  par 
la  paix  et  la  liberté  du  commerce,  que  la 
Providence  réunit  la  plupart  des  nations  sous 
un  seul  empire,  du  temps  6  d'Auguste.  Par  le 
mot  d'Eglise,  Origène 7  entend  la  seule  société 
orthodoxe,  environnée  des  hérésies,  comme 
le  lis  entre  les  épines,  et  dit  qu'elle  doit  du- 
rer 8  jusqu'à  la  consommation  des  siècles. 

46.  Parlant  des  différents  ordres  de  l'Eglise, 
il  dit  •  que  Jésus-Christ  en  est  le  chef,  les 
évèques  les  yeux,  les  diacres  et  autres  mi- 
nistres les  mains,  le  peuple  les  pieds.  Outre 
les  évèques  l0,  les  prêtres  et  les  diacres,  il  y 
avait  encore  d'autres  ministres.  On  distin- 
guait aussi  les  "  vierges  et  les  veuves  entre 


Sur  les 
différent! 
ordres  do 
l'Eglise. 


in  quommque  loco,  sed  in  loco  sancto,  intra  atrium 
tabernaculi.  Audiant  hœc  qui  scindunt  Eccîesiam  et 
peregrinas  ac  pravas  inducentes  doctrinas,  putant 
se  sacras  carnes  extra  templum  Dei  et  extra  autant 
dominicam  posse  comedere.  Profana  sunt  eorum  sa- 
crificiat  quœ  contra  mandati  legem  geruntur.  In  loco 
sancto  edi  fubentur,  intra  atria  tabernaculi  testimonii 
sint,  quœ  fidei  murus  ambit,  spei  columnœ  suspen- 
dunt,  charitatis  amplitudo  dilatât,  Ubi  hœc  non  sunt, 
carnes  sanctœ  nec  haberi  possunt,  nec  comedi.  Hom.  4 
m  Levit.,  pag.  75,  tom.  I  Genebr. 

*  Propterea  non  debemus  attendere  eis  qui  dicunt  ; 
Ecce  hic  Christus,  non  autem  ostendunt  eum  in  Eccle- 
sia  quœ  plena  est  fulgore  ab  oriente  usque  ad  occiden- 
temy  quœ  plena  est  lumine  vero,  quœ  est  columna  et 
firmamentum  veritatis,  in  qua  tota  totus  est  adventus 
Filii  hominis,  dicentis  omnibus  qui  ubique  sunt  :  Ecce 
ego  Toblscum  sum  omnibus  diebus  vitœ  usque  ad 
coDsummationem  sœculi.  Tract.  30  in  Matthœum, 
pag.  93,  tom.  II  Genebr. 

*  Petrus  cum  vellet  eis  tria  facere  tabernacula,  im- 
peritiœ  notatur,  tanquam  qui  nesciret  quid  diceret. 
Legi  enim,  et  Prophetis ,  et  Evangelio  non  tria,  sed 
union  est  tabernaculum,  quœ  est  Ecclesia  Dei.  Hom.  6 
in  Levit,  pag.  82,  tom.  II  Genebr. 

*  Qui*  item  non  mirabitur  ascendens  contempla- 
tione  ad  illud  vaticinium  :  Praudicabitur  Evangelium 
hoc  in  universo  mundo,  in  testiinonium  ipsis  et 
gentibus  ;  cum  videat  juxta  illam  prœdictionem  jam 
prœdicatum  in  omnibus  quœ  sub  cœlo  sunt  terris, 
Grœcorum  Barbarorumque  tum  sapientibus,  tum  in- 
sipientibus.  Omnem  enim  humanam  naturam  vicit 
sermo  prœdicatus  cum  potentia,  nec  est  videre  ullum 
gtnus  kominum,  a  quo  hœc  doctrina  recepta  non  sit. 
Lib.  II  contra  Celsum,  pag.  68. 

*  Quid  necesse  est  dicere  de  Apostolis  et  Prophetis , 
cum  de  Domini  adventu  scriptum  sit  :  Oinnis  terra 
clamât  cum  lœtitia?  confitentur  et  miserabiles  Judœi 
hœc  de  Christi  prœsentia  prœdicari,  sed  stulte  igno- 
rant personam,  cum  videant  impleta  quœ  dicta  sunt. 
Quando  enim  terra  Britanniœ  ante  aduentum  Christi 
unius  Dei  consensit  religionem  ?  Quando  terra  Alauro- 
rum  ?  quando  totus  semel  orbis  ?  nunc  vero  propter 
Ecclesias  quœ  mundi  limites  tenent,  universa  ten%a 
cum  lœtitia  clamât  ad  Dominum  Israël,  et  capax  est 
bonorum  secundum  fines  suos.  Hom.  4  in  Ezechiel., 
pag.  398,  tom.  I  Genebr. 

1  Nondum  est  prœdicatum  Evangelium  regni  toto 


orbe  :  non  enim  fertur  prœdicatum  esse  Evangelium 
apud  omnes  Mthiopas,  maxime  apud  eos  qui  sunt  ultra 
flumen,  sed  nec  apud  Seras,  nec  apud  Orientem  au- 
dierunt  christianitutis  sermonem.  Quid  autem  dicamus 
de  Britannis  aut  Germannis  qui  sunt  circa  Oceanum, 
vel  apud  Barbaros,  Dacos,  et  Sarmathas,  et  Scytlias, 
quorum  plurimi  nondum  audierunt  Evangelii  verbum, 
audituri  sunt  autem  in  ipsa  sœculi  consummatione. 
Tract.  28  in  Matth.,  pag.  88,  tom.  II  Genebr. 

6  Exorta  est  in  diebus  ejus  (  Christi  )  justitia,  et 
multitudo  pacis  facta  est  mox  ex  quo  natus  est,  pree- 
parante  Deo  gentes  ad  ejus  doctrinam,  ut  omnes  parè- 
rent uni  Romanorum  régi,  neve  propter  multitudinem 
regnorum  interrupiis  gentium  commerciis,  difficilius 
fieret  Jesu  apostolis  illud  mandatum  ipsius  :  Euntes, 
docete  omnes  gentes.  Constat  autem,  Augusto  ré- 
gnante, Jesum  natum,  qui  princeps  quasi  complanavit 
pleraque  terrarum  uno  regno  inducto.  Fuisset  enim 
impedimentum  quominus  distribueretur  doctrina  disci- 
pulorum  Jesu  in  omnem  orbem,  si  multa  régna  fuis- 
sent, non  solum  ob  prœdictas  causas,  sed  quia  propter 
bel/a  militandum  fuisset  omnibus  pro  sua  cuitjue  pa~ 
ttia.  Lib.  II  contra  Celsum,  pag.  79. 

7  Quod  ergo  ait  :  Sicut  lilium  in  medio  spinarum, 
ita  proxima  mea  in  medio  iiliarum ,  accipiemus  Ec- 
cîesiam gentium  dici  :  quod  vel  e  medio  infidelium 
et  non  credentium,  quasi  ex  spinis  emerserit,  vel  pro 
hœreticorum  circumstrepentium  se  morsibus  in  medio 
spinamm  posita  dicatur.  Hom.  3  in  Cant.,  pag.  335, 
tom.  I  Genebr. 

8  Ex  quo  constituta  est  Ecclesia  in  nomine  Christi 
ad  consummationem  usque  sœculi  persévérât.  Origen., 
in  Matth.,  pag.  443,  tom.  I  Huet. 

9  Christum  autem  Ecclesiœ  caput  esse,  non  ego,  sed 
Apostolus  intellexit.  Sacerdotes  autem  rationabiliter 
possunt  dici  Ecclesiœoculos,  quoniam  et  speculatorcs 
habentur.  Diaconi  autem  cœterique  ministri,  manus, 
quoniam  per  cos  opéra  spiritualia  universa  geruntur; 
populum  autem  esse  pedes  Ecclesiœ,  quibus  omnibus 
parcere  non  oportet,  si  scandai um  Ecclesiœ  fuerint 
fadi.  Tract.  5  in  Matth.,  pag.  37,  tom.  U  Genebr. 
[Ce  passage  manque  dans  le  grec] 

10  Si  audacter  expedit  loqui  Scripturarum  sensum 
sequenti,  per  singulas  Ecclesias  bini  sunt  episcopi, 
alius  visibilis,  alius  invisibilis.  Hom.  13  in  Lucam, 
pag.  141,  tom.  II  Genebr. 

11  Similiter  autem  et  vidua,  si  permaneat  in  oratio- 
nibus  die  ac  noctef  et  obsecrationibus  illustrât  minis- 
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les  laïques.  Dans  l'ordination  d'un  évêque, 
outre  le  choix  de  Dieu,  la  présence  f  des  fi- 
dèles était  nécessaire ,  afin  que  tous  fussent 
assurés  que  Ton  élisait,  pour  le  sacerdoce, 
celui  qui  était  le  plus  excellent  entre  tout  le 
peuple,  le  plus  docte,  le  plus  saint,  le  plus 
éminent  en  toute  vertu.  Il  ne  faut  donc  pas 
être  surpris  de  Féloge  qu'Origène  fait  des 
évêques  de  son  temps  dans  ses  livres  *  contre 
Celse;  il  ne  faut  pas  s'étonner  s'il  dit  qu'il  y 
en  avait  plusieurs,  entre  eux,  qui  méritaient 
de  commander  dans  une  ville  habitée  par  des 
citoyens  divins,  s'il  y  en  avait  une  dans  le 
monde,  et  que  les  mœurs  des  moins  avancés 
en  sainteté  étaient  plus  pures  et  mieux  ré- 
glées que  celles  des  magistrats  politiques.  Il 

ierium  viduitatis  suœ.  Si  vero  sit  talis  qualem  Aposto* 
lus  notât,  otiosa,  verbosa,  et  non  solum  verbosa,  sed 
et  curiosa,  loquens  quae  non  oportet,  sed  in  deliciis 
degens,  vivens  mortua,  hœc  deshonoravit  et  non  illus- 
travit  minisierium  viduitatis  suit.  Eodem  modo  etiam 
virgo  consecrata  Deo,  non  illustrât  minisierium  virgi- 
nitatis  suœ,  nec  illustrât  lampadem  suam ,  sed  e  con- 
trario lumen  ejus  extinguitur,  et  efficitur  una  de 
insipientibus  virginibus.  Lib.  VIII  in  Epist.  ad  Rom., 
pag.  388,  tom.  II  Genebr.  Prœter  hœc  vero  quœ  gene- 
ralia  sunt,  est  debitum  viduœ,  quœ  ab  Ecclesia  susten- 
tatur.  Aliud  vero  diaconi,  et  aliud  presbyteri,  necnon 
gravissimum  episcopi  debitum,  quod  exigit  totius  Ec- 
clesiœ  Salvator,  et  nisi  redditum  sit,  vindicabit.  Orig., 
lib.  de  Orat.,  pag.  125  edit.  Oxon. 

1  Requiritur  in  ordinando  sacerdote  et  prœsentia 
populi,  ut  sciant  omnes  et  certi  sint,  quia  qui  prœs- 
tantior  est  ex  omni  populo,  qui  dictior,  qui  sanctior, 
qui  in  omni  virtute  eminentior,  ille  eligitur  ad  sa- 
cerdotium,  et  hoc  adstante  populo,  ne  qua  postmo- 
dum  retractatio  cuiquam,  ne  quis  scrupulus  resideret. 
Hom.  6  in  Levit.,  pag.  82,  tom.  I  Genebr. 

*  At  Deus,  qui  Jesum  miserat,  frustratus  dœmo- 
num  insidias,  effecit  ut  per  universum  orbem  ad  con- 
vertendos  corrigendosque  homines  prœvaleret  ejus 
Evangelium,  et  ubique  instituerentur  Ecclesiœ,  cum 
ratione  vivendi  contraria  superstitiosorum ,  intempe- 
rantium  et  injustorum  congregationibus.  Taies  enim 
mores  passim  cernuntur  in  civitatibus.  Cœterum  Ec- 
clesiœ Dei  per  eruditœ  collatœ  ad  vulgares  cœtus  ho- 
minum,  plane  mundi  sunt  lumina.  Quis  enim  non  fa* 
teatur  deteriorem  Ecclesiœ  nostrœ  partem,  collatam 
non  vulgaribus  concionibus,  longe  prœstantiorem  esse? 
Nam  Ecclesia  Dei,  quœ  Atfœnis  est,  v.  g.  mansueta 
est  et  quieta,  quippe  quœ  uni  Deo  se  approbare  eu- 
piat  :  Atheniensis  autem  populi  concio,  seditiosa,  nec 
ullo  modo  conferenda  cum  ejus  urbis  Ecclesia  Dei. 
Idem  dicendum  de  Ecclesia  Dei,  quœ  est  Corinthi,  et 
concione  populi  Corinthiorum ,  quam  ipsi  etiam  sua 
lingua  vocant  Ecclesiam  ;  similiter  de  Ecclesia  Dei, 
quœ  est  Alexandriœ,  v,  g.  et  concione  Alexandrini 
populi.  Quœ  si  quis  candidus  et  veritatis  studiosus 
audiens  examinet,  res  mira  videbitur,  conatum  hoc 
aliquem  atque  etiam  effecisse,  ut  per  civitates  intra 
eodem  mœnia  cohabitaret  Ecclesia  Dei  cum  profanis 
populis  suas  conciones  celcbrantibus,  sic  etiam  sena- 
tum  ecclesiasticum,  si  componas  ad  senatus  singula- 


ne  laissait  pas  d'y  avoir  des  personnes  qui 
se  donnaient  des  mouvements  pour  devenir* 
diacres,  quoiqu'ils  en  fussent  très-indignes, 
ensuite  pour  arriver  à  la  prêtrise  ou  à  l'épis- 
copat,  ne  cherchant  en  ces  dignités  que  le 
profit  et  l'honneur  des  premières  places.  Mais 
on  les  4  rejetait  comme  des  ambitieux,  pour 
n'appeler  aux  charges  que  les  plus  dignes  et 
ceux  qui  s'en  défendaient.  Quelquefois  même 
on  contraignait  ceux-ci  à  entrer  dans  les  di- 
gnités ecclésiastiques.  On  ne  permettait  pas 
non  plus  aux  évêques  de  désigner  par  testa- 
ment *  leurs  successeurs,  ni  de  choisir  leurs 
parents  pour  remplir  leur  place,  et  on  laissait 
ce  choix  à  Dieu.  Cependant  Origènc  se  plaint 
en  un  endroit  de  ce  que  6  quelques  évêques 

rum  civitatum,  inventes  quosdam  senatores  ecclesias- 
ticos  dignos  ubivis  gentium  administrare  divinitus 
constitutam  rempublicam,  senatores  vero  istos  qui 
passim  reperiuntur,  nihil  in  moribus  haàere  eximium 
prœ  plebeis  hominibus.  Eodem  modo  magistratus  ec- 
clesiastici  cum  urbanis  magistratibus  con/erendi  :  ut 
intelligas  magistratus  Ecclesiœ,  etiam  qui  inter  colle- 
gas  paulo  frigidius  versentur  in  officio,  tamen  in  mo- 
rum  et  virtutum  ratione  vulgaribus  senatoribus  atque 
magistratibus  prœcellere.  Lib.  III  cont.  Ce/s.,  pag.  128 
et  129. 

*  In  Ecclesia  Christ i  inveniuntur  non  solum  convi- 
via,  et  facientium  ea  mensas  suscipientes,  sed  etiam 
cathedras  primas  in  eis  amantes  et  multa  facientes, 
primum  quidem  ut  diaconos  fiant  non  taies  quales 
dicit  Scriptura ,  sed  quales  sunt  qui  comedunt  vidua- 
rum  domos  occasione  longa  orantes  :  et  propterea  ac- 
cipient  judicium  ma  jus.  Et  qui  taies  diaconi  fieri  vo- 
lunt,  consequenter  visibiles  primas  cathedras  eorum 
qui  dicuntur  presbyteri,  prœripere  vol  un  t.  Quidam 
autem  nec  istis  contenti  plurima  machinantur  ut 
episcopi  vocentur  ab  hominibus,  quod  est  Rabbi  :  cum 
deberent  intelligere  episcopum  fieri  oporiere  irrepre- 
hensibxlem,  etc.  Orig.,  Tract.  24  in  Matth.,  pag.  76, 
tom.  II  Genebr. 

*  Nos  vero  cum  sciamus  oppidatim  alias  civitates 
per  verbum  Dei  conditas,  eos  qui  vita  et  doctrina  sana, 
ut  prœsint,  sunt  idonei,  hortamur  ad  prœfecturas  Ec- 
clesiarum  non  ambitiosos  probando,  sed  modestos,  et 
non  temere  se  in  functiones  tom  arduas  ingerentes  co- 
gimus  ad  evras  publicas.  Et  magistratus  nostri  bene 
rem  administrantes  inviti  coguntur,  summo  rege  ins- 
tante, quem  Dei  Filium  esse  et  Deum  Verbum  credi- 
mus.  Origen.,  lib.  VIII  cont.  Cels.,  pag.  428. 

1  Discant  Ecclesiarum  principes  successores  sibi  non 
eos  qui  consanguinitate  generis  juncti  sunt,  nec  qui 
carnis  propinquitaie  sociantur,  testamento  signare, 
neque  hœreditarium  tradere  Ecclesiœ  principatum, 
sed  referre  ad  judicium  Dei;  et  non  eligert  illum 
quem  humanus  commendat  affectus,  sed  Dei  judicio 
totum  de  successoris  electione  permittere.  Origen., 
Hom.  22  in  Num.,  pag.  161  edit.  Genebr.,  tom.  1. 

6  Ego  vero  quod  de  columbarum  venditoribus  scrip- 
tum  est,  his  convenire  existimo,  qui  Ecclesias  avaris, 
tyrannicis,  indoctis  et  irreligiosis  episcopis,  presby- 
teris  vel  diaconis  tradunt.  Orig.,  in  Matth.,  pag.  442, 
tom.  I  Huet, 
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donnaient  le  soin  des  Eglises  à  des  indignes, 
du  A  faste  de  quelques  autres,  et  de  leur  du- 
reté, principalement  de  ceux  qui  avaient  leur 
siège  dans  les  grandes  villes,  dont  plusieurs 
ne  gardaient  aucune  égalité  avec  les  plus  sa- 
ges d'entre  les  clirétiens,  usant  de  menaces 
dures,  tantôt  sous  prétexte  de  quelque  péché, 
tantôt  par  mépris  pour  leur  pauvreté.  Il  les 
fait  f  souvenir  que  celui  qui  est  appelé  à 
l'épiscopat,  est  appelé  non  au  commande- 
ment, mais  au  service  de  l'Eglise,  et  qu'il 
doit  rendre  ce  service  avec  tant  de  modestie 
et  d'humilité,  qu'il  soit  utile  à  celui  qui  le 
rend  et  à  celui  qui  le  reçoit.  Il  veut  que,  s'il 
est  nécessaire  de  *  reprendre  publiquement 
les  pécheurs  pour  intimider  les  autres ,  et 
d'user  de  la  puissance  pour  les  livrer  à  Satan, 

1  Princeps  vero,  sic  autem  appellandum  existimo, 
qui  in  Ecclesiis  episcopus  vocatur  tanquam  qui  mini»' 
trantibus  ministrat....  taies  sumus  ut  nequissimorum 
inter  gentes  prir»cipum  superbiam  ahquando  superemus 
et  satellites  haud  secus  ac  reges  tantum  non  conqui- 
ramus  :  quin  etiam  nos  ad  terrorem  componentes, 
difficilesque  ad  nos  aditus,  pauperibus  prœsertim  fa- 
dentés  taies  Us  aecedentibus,  et  aliquid  rogantibus 
nos  exhibemus,  quales  tyranni  principumve  crudelis- 
simi  supplicibus  sese  non  prœbent.  Ac  in  plerisque 
légitime  constituas,  sed  majorum  prœsertim  civitatum 
Ecclesiis  principes  populi  Dei  videre  licet  haud  ullam 
apud  se  œqualitatem  servari  ne  prœstantissimis  qui- 
dem,  nonnurvjuam  Jesu  discipulis  permittentes...  Non- 
nullos  autem  asperis  ut  en  tes  comminationibus  videre 
licet  aliquando  peccuti  obtentu,  nonnunquam  etiam 
prœ  pauperum  contemptu,  et  rursum  nullam  erga 
subditos  œquabilitatem  in  animum  inducentes,  neque 
modestiam  et  œquabilitatem  inter  christianos  potissi- 
mum  versari  debere  cogitantes,  sed  inter  eos  prœser- 
tim qui  dignitatem  aliquam  in  Ecclesia  gerunt.  Orig., 
m  Matth.,  pag.  420,  tom.  I  edit.  Hue  t. 

*  Reges  gentium  dominantur  eoruin  et  qui  potes- 
tttem  habent  super  eos  benefici  vocantur,  vos  autem 
non  sic...  Ai  inter  vos  discipulos  meos  hœc  ita  se 
non  habento;  neque  quibus  aliquod  traditum  in  eos 
est  imperium,  qui  mihi  fidem  habent,  vel  aliquam  in 
Patrie  mei  et  Dei  Ecclesiam  potestatem  habere  cre- 
duntur,  fratribus  suis  impotenter  imperanto....  Quod 
si  guis  primas  etiam  apud  me  tenere  partes  cupit,  se 
nemmi  prœlatum  iri  sciât,  eux  cum  servire  prduerit, 
minime  tamen  servierit,  servitutem  in  modestia  et 
laudabili  humilitate  positam  quœque  servienti  pro- 
desse,  eos  autem  juvare  et  reficere  possit  quibus  ipsa 
exhibe tur.  Orig.,  in  Matth.,  pag.  419,  tom.  I  Huet. 

*  Hœc  autem  eo  non  dicimus,  quo  nos  ipsi  mcon- 
sulto  humiliemus  sub  potenti  manu  Dei,  et  juxta 
ipsius  sermonem  sub  ecclesiastico  ministerio  :  quando- 
que  autem  juxta  Apostoli  effatum  :  Peccantes  coram 
omnibus  arguendi  sunt,  ut  et  cœteri  timorem  ha- 
beant,  nannunqunm  etiam  potestate  sua  uti  licet,  ali- 
quos  tradendo  Satanœ  in  interitum  carnis,  ut  spiritus 
salTus  sit  in  die  Domini;  ac  id  raro  faciendum  est, 
sed  conïpere  oportet  inquietos,  consolari  pusillani- 
mes, snscipere  infirmos,  et  patientes  esse  erga  om- 
îtes, et  nemini  malum  pro  malo  reddere.  Neque  vero 


ils  le  fassent  rarement;  qu'ils  ne  regardent 
pas  les  pécheurs  comme  des  ennemis;  qu'ils 
n'usent  pas  envers  eux  de  peines  4  corporel- 
les, Dieu  voulant  que  les  crimes  soient  punis 
par  les  juges  séculiers,  non  par  les  évèques  ; 
qu'ils  soient  d'un  facile  *  accès,  à  l'imitation 
de  Jésus -Christ,  qui  parlait  à  des  femmes, 
qui  imposait  les  mains  à  des  enfants,  qui  la- 
vait les  pieds  à  ses  apôtres 8.  Ils  pèchent  con- 
tre Dieu,  si,  au  lieu  de  servir  leurs  frères, 
comme  serviteurs  du  même  maître,  ils  les 
traitent  en  maîtres  ;  ils  ne  doivent  excommu- 
nier 7  personne  pour  un  motif  de  haine  ou  de 
vengeance,  surtout  ceux  qui  ne  méritent  pas 
de  l'être  :  une  excommunication  injuste  n'a  • 
aucun  effet.  Il  est  néanmoins  de  la  piété  de 
ceux  qui  se  trouvent  déposés  ou  excommu- 

qui  peccat  inimici  loco  habendus  est,  sed  audiendus 
Apostolus  qui  ait  :  Nolite  quasi  inimicum  existimare, 
sed  compile  ut  fratrem.  Orig.,  in  Matth.,  pag.  422, 
tom.  I  Huet. 

*  Vide  ordinationem  Spiritus  Sancti  :  quoniam  qui- 
dem  cœtera  crimina  sœculi  legibus  judicantur,  et  sur 
perfluum  videbatur,  ea  nunc  divina  lege  prohibere  quœ 
sufficienter  humana  lege  plectuntur,  illa  sola  de  qui- 
bus nihil  humana  lex  dixerat,  religioni  videbatur 
convenire  decernere.  Ex  quo  apparet  judices  mundi 
partem  maximam  Dei  legis  implere;  omnia  enim  cri- 
mina, quœ  vindicari  vult  Deus ,  non  per  antistites  et 
principes  Ecclesiarum,  sed  mundi  judices  voluit  vin' 
dicari.  Orig.,  lib.  IX  in  cap.  xil  ad  Rom.,  pag.  398, 
tom.  II  Genebr. 

5  Juxta  Dei  sermonem  palam  facere  vellem  principi 
Ecclesiœ.  Imitandum  non  esse  principem  gentium,  nec 
eos  œmulandos,  qui  imperium  potestatemve  suam  im- 
potenter exercent,  quique  regia  dignitate  prœditi  sunt: 
sed  Christus....  potius  pro  virili  imitandus  est,  ad 
quem  facillimi  sunt  aditus,  qui  cum  mulieribus  con- 
versatur  et  puer i s  manus  imponit  :  Jesum  vero  in 
pelvim  aquam  profudisse  et  discipulorum  pedes  ter- 
sisse.  Orig.,  in  Matth,,  pag.  421,  tom.  I  Huet. 

6  Peccat  autem  in  Deum  quicumque  episcopus,  qui 
non  quasi  conservis  servus  ministrat,  sed  quasi  Domi- 
nus.  Tract.  31  in  Matth.,  pag.  101,  tom.  II  Genebr. 

7  Mali  qui  non  sunt  pastores,  sed  mercertarii,  clau- 
dunt  regnum  cœlorum  ante  homines,  nec  audiunt  quod 
ait  Apostolus  :  Sed  omnia  sustinemus,  ut  non  offen- 
diculum  demus  Evangelio  Christi.  Est  vere  videre 
multos  doctores  non  permittentes  intrare  in  regnum 
cœlorum,  intrare  concupiscentes,  maxime  quando  sine 
judicio  et  sine  ratione  non  propter  peccata  quœ  fa- 
ciunt,  excommunicant  quosdam,  sed  propter  aliquem 
zelum  et  cententionem  prohibent  intrare  fréquenter 
et  meliores  quam  sunt  ipsi.  Tract.  25  in  Matth.,  p.  77, 
tom.  Il  Genebr. 

8  Jnterdum  fit,  ut  aliquis  non  recto  judicio  eorum 
qui  prœsunt  Ecclesiœ,  depellatur  et  foras  mittatur; 
sed  ipse  non  ante  exiit,  hoc  est,  si  non  ita  egit  ut 
mereretur  exire,  nihil  lœditur  in  eo,  quod  non  recto 
judicio  ab  hominibus  videtur  expulsus.  Et  ita  fit  ut 
interdum  ille  qui  foras  mittitur,  intus  sit;  et  il  le 
foris,  qui  intus  retineri  videtur.  Hom.  14  in  levit., 
pag.  108,  tom.  I  Genebr* 
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niés  injustement  *,  de  supporter  cette  peine 
avec  patience,  réservant  le  tout  au  jugement 
de  Dieu  :  aussi  était-ce  la  coutume  de  l'Eglise 
de  n'excommunier  jamais  que  pour  *  des  pé- 
chés considérables  et  publics.  Les  prêtres  te- 
naient *  le  premier  rang  dans  l'Eglise,  avec 
Tévèque,  et  prêchaient  4  quelquefois  *  en  sa 
présence.  Ils  vivaient  •  dans  le  célibat,  n'as- 
pirant qu'à  une  fécondité  spirituelle.  On  leur 7 
donnait  les  prémices  des  fruits ,  et  Origène 


estimait  que  Ton  devait  observer  à  cet  égard 
ee  qui  est  dit  dans  l'Ecriture  touchant  les 
prémices,  comme  plusieurs  autres  lois  qui 
n'ont  pas  été  abolies  par  l'Evangile.  Il  trou- 
vait indigne  que  celui  qui  entrait  dans  l'E- 
glise ne  donnât  pas  aux  prêtres  et  aux  mi- 
nistres occupés  à  la  parole  de  Dieu  et  au 
service  de  l'autel,  les  prémices  et  même  les  * 
décimes,  soit  de  ses  fruits,  soit  de  son  bétail, 
afin  qu'Us  s'occupassent 8  uniquement  de  la 


l  Infamia  est  a  populo  Dei  et  Eccîesia  separari, 
dedecus  est  in  Eccîesia  surgere  de  consessu  presbyte- 
rii,  projici  de  diaconatus  gradu,  et  quidem  eorum 
qui  ubjiciuntur,  alii  seditiones  commovent,  alii  vero 
judicium  in  se  factum,  cum  omni  humilitate  susci- 
piunt.  Quicumque  igitur  exiguntur,  et  dolore  deposi- 
tionis  suce  congregant  populos  ad  schisma  faciendum, 
et  sollicitant  multitudinem  malignorum,  non  accipiunt 
inhonorationem  suam  in  prœsenti ,  sed  thésaurisant 
sibi  thesaurum  in  die  iras.  Qui  autem  cum  omni  hu- 
militate, sive  digne,  sive  indigne  depositi  sunt,  Dco 
judicium  derelinquunt  et  patienter  sustinent  quod  de 
se  judicatum  est,  isti  et  a  Deo  misericordiam  conse- 
quentur,  et  fréquenter  etiam  ab  hominibus  revocantur 
in  pristinum  gradum,  et  in  gloriam  quam  amiserant. 
Orig.,  Hom.  10  in  Ezech.,  pag.  410,  tom.  I  Genebr. 

1  In  Ecclesiis  Christi  consuetudo  tenuii  talis,  ut 
qui  manifesti  sunt  in  magnis  detictis,  ejiciantur  ab 
oratione  communi,  et  ne  modicum  fermentum  non  ex 
corde  mundo  orantium  totam  unitatis  conspersionem, 
et  consensus  corrumpat.  Tract.  35  in  Matth.,  p.  115, 
tom.  H  Genebr.  Ubi  enim  peccatum  non  est  evidens, 
ejicere  de  Eccîesia  neminem  possumus,  ne  forte  eradi- 
cantes  zizania,  eradicemus  simul  cum  ipsis  etiam  tri- 
ticum.  Hom.  21  in  Josue,  pag.  203,  tom.  I  Genebr. 

*  Episcopi  et  presbyteri  quibus  priores  populi  sedes 
attributœ  sunt,  quique  totas  Ecclesias,  quibus  minime 
oportetj  tradunt,  et  principes  quos  non  expedit  consti- 
tuunt,  ii  sunt  columbarum  venditores.  Origen.,  in 
Matth.,  pag.  443,  tom.  1  Uuet. 

*  Nous  avons  remarqué  dans  la  vie  d'Origène  que, 
quoiqu'il  ne  fût  que  prêtre ,  il  avait  souvent  proche 
devant  le  peuple  dans  l'église,  et  il  témoigne  lui- 
même  que  l'usage  était  général  parmi  les  Grecs. 
Omnes  episcopi ,  atque  omnes  presbyteri,  tel  diaconi 
erudiunt  nos,  et  erudientes  adhibent  correptiones ,  et 
verbis  austerionbus  increpant.  Origen.,  Hom.  1  in 
Psalm.  xxxvn,  pag.  292,  tom.  I  Genebr. 

5  Origène  prononça  son  discours  sur  la  Pythonisse 
en  présence  de  plusieurs  évoques.  Arbitratu  suo  par- 
tem,  quam  vult,  proponat  episcopus,  ut  in  id  studium 
nostrum  conferamus.  Origen.,  Hom.  in  lib,  Regum, 
pag.  29,  tom.  I  Huet. 

6  Certum  est  quia  impeditur  sacrificium  iis  qui  con- 
jugalibus  necessitatibus  serviunt,  unde  videtur  mihi 
quod  illius  est  solius  offerre  sacinficium  indesinens,  qui 
indesinenti  et  perpetuœ  se  devoverit  castitati.  Rom.  23 
m  Num.,  pag.  163,  tom.  I  Geneb.  Videamus  ne  forte, 
quoniam  in  superioribus  diximus,  hoc  genus  indû- 
ment i  indicium  castitatis  videri  quo  vel  femora  operiri 
vel  constringi  renés  videntur  ac  lumbi,  ne  forte,  in- 
quam,  non  semper  in  il  lis  qui  tune  erant  sacerdotes, 
has  partes  dicat  esse  constrictas,  Aliquando  enim  et  de 
posteritate  generis,  et  de  successu  sobolis  indulgetur; 


sed  ego  in  sacerdotibus  Ecclesiœ  hujusmodi  indulgen- 
tiam  non  introduxerim.  Aliam  manque  rem  video 
eurrere  sacramento.  Possunt  enim  et  in  Eoclesia  sacer- 
dotes et  doctores  filios  generare,  sicut  et  ille  qui  di- 
cebat  :  Filioli  mei,  quos  iterum  parturio,  donec  for- 
metur  Gbristus  in  vobis.  Et  iterum  alibi  dicit:  Tametsi 
multa  millia  pasdagogorum  habeatis  in  Christo,  sed 
non  multos  patres.  Nam  in  Christo  Jesu  per  Evange- 
lrâni  ejus  ego  vos  genui.  Hom.  0  in  Levit.,  pag.  83, 
tom.  I  Genebr. 

7  Primitias  omnium  frugum,  omniumque  pecudum, 
sacerdotibus  lex  mandat  offerri...  hanc  ergo  legem  ob- 
servari  etiam  secundum  litteram  sicut  et  alia  non- 
nulla,  necessarium  puto;  sunt  enim  aliquanta  legis 
mandata,  quœ  etiam  Nwi  Testamenti  discipuli  necessa- 

ria  observât ione  custodiunt decet  et  utile  est  etiam 

sacerdotibus  Evangelii  offerri  primitias.  Ita  enim  et 
Dominus  disposuit,  ut  qui  Evangelium  atmuntiant,  de 
Evangelio  vivant,  et  qui  altari  deserviunt,  de  altari 
participent.  Et  sicut  hoc  dignum  et  decens  est,  sic  e 
contrario  et  indecens  et  indignum  existimo  et  tm- 
pium,  ut  is  qui  Deum  colit  et  ingreditur  Ecctesiam 
Dei,  qui  scit  sacerdotes  et  ministres  adsistere  altari, 
aut  verbo  Dei,  aut  ministerio  Ecclesiœ  deservire,  ut  de 
fructibus  terres  quos  dat  Deus,  solem  suum  proéu- 
cendo,  et  pluvias  suas  ministrando,  non  offerat  pri- 
mitias sacerdotibus.  Son  mihi  videtur  hujusmodi 
anima  habere  memoriam  Dei;  nec  cogitare,  nec  cre- 
dere,  quia  Deus  dederit  fructus  quos  cœpit,  quos  ita 
recondit  quasi  alienos  a  Deo.  Si  enim  a  Deo  sibi  da- 
tas crederet,  sciret  utique  munerando  sacerdotes  ho- 
norare  Deum  de  datis  et  muneribus  suis.  Hom.  11 
in  Num.,  pag.  130  et  131,  tom.  I  Geneb. 

*  Et  adhuc  ut  amplius  hœc  observanda  etiam  se- 
cundum litteram  ipsius  Dei  vocibus  doceantur,  adde- 
mus  ad  hœc.  Dominus  dicit  in  Evangeliis:  Vae  vobis, 
scribes  et  pharissei  hypocritœ,  qui  decimatis  mentham, 
hoc  est  decimam  datis  menthœ,  et  cymini,  et  haneti, 
et  prœteritis  quœ  majora  sunt  legis,  hypocritœ,  h»c 
oportet  fieri,  et  illa  non  omitti.  Vide  ergo  diligentius 
quomodo  sermo  Domini  vult  fieri  quidem  omnimode 
quœ  majora  sunt  legis,  non  tamen  omitti  et  hœc  quœ 
secundum  litteram  designantur.  Quod  si  dicas,  quia 
hœc  ad  pharisœos  dicebat,  non  ad  discipulos,  audi 
iterum  ipsum  dicentem  ad  discipulos  :  Nisi  abundave- 
rit  justitia  vestra  plusquam  pharisœorum  et  scriba- 
rum,  etc.  Quomodo  ergo  abundat  justitia  nostra  plus- 
quam  scribarum  et  pharisœorum,  si  iih  de  fructibus 
terrœ  suœ  gustare  non  audent,  priusquam  primitias 
saceî%dotibus  offerant,  et  levitis  decimœ  separentur,  et 
ego  nihil  horum  faciens,  fructibus  terrœ  ita  abutar 
ut  sacerdos  nesciat,  lévites  ignoret,  divinum  altare 
non  sentiat?  lbid. 

•  Lex  Dei  sacerdotibus  commissa  est,  et  leVitis,  ut 
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loi  de  Dieu,  sans  autre  soin.  «  Si,  recevant 
de  vous  abondamment,  ajoute-t-il,  en  s'adres- 
sant  aux  laïques ,  les  choses  nécessaires  à  la 
vie ,  ils  négligent  de  s'appliquer  à  l'instruc- 
tion, ils  rendront  compte  à  Dieu  de  vos  âmes.» 
L'évêque  *  est  obligé  de  prier,  de  lire  ou  de 
méditer  les  divines  Ecritures,  afin  qu'il  en- 
seigne aux  autres,  moins  ce  qu'il  sait  de  lui* 
même  que  oe  qu'il  a  appris  de  Dieu  ;  ce  soin 
appartient  encore  aux  prêtres  ;  et  *  celui  qui 
a  un  partage  sur  la  terre  et  qui  s'applique  à 
la  cultiver,  est  plutôt  prêtre  de  Pharaon  que 
de  Jésus-Christ.  Il  ne  veut  pas  qu'ils  commu- 
niquent '  aux  laïques  les  raisons  secrètes  de 


certains  usages  de  l'Eglise  dont  la  connais- 
sance était  réservée  aux  prêtres.  Ou  n'ad- 
mettait point 4  de  bigames  dans  le  clergé,  et 
cette  loi  était  même  pour  les  diacres.  C'était 
à  eux  que  Ton  5  confiait  la  dispensation  des 
revenus  de  l'Eglise.  Ils  étaient  aussi  chargés 
d'instruire  •  le  peuple,  de  reprendre  et  cor- 
riger les  pécheurs.  Origène  compare  7  aux 
changeurs,  dont  Jésus-Christ  renversa  les  ta- 
bles, les  diacres  qui  ne  sont  pas  fidèles  dans 
le  maniement  des  deniers  de  l'Eglise,  mais 
en  détournent  toujours  quelque  chose,  pour 
s'enrichir  du  bien  des  pauvres,  et  n'emploient 
pas  même  avec  justice  ce  qu'ils  emploient. 


huic  soli  opérant  tribuant,  et  verbo  Dei  al*sque  ulla 
solàcitudine  vacent.  Sed  intérim  ut  vacare  pot  tint, 
laicorum  uti  rninisteriis  debent.  Si  enim  laicus  quœ 
necessaria  sunt  non  prœbuerit  sacerdotibus  et  levitis  ; 
occupati  Mi  in  talibus,  id  est,  in  corporalibus  curie, 
minus  legi  Dei  vacubunt  ;  illis  autem  non  vacantibus, 
neque  operam  dantibus  legi  Dei,  tu  péricliter is  :  obs- 
curabitur  enim  lux  scientiœ  quœ  in  illis  est,  te  non 
tubministrante  oleum  lucernœ,  et  culpa  tua  illud  eve- 
niet,  quod  dixit  Dominus  :  Quia  ai  cœcus  eœco  duca- 
tum  prsbeat,  ambo  io  foveam  codent.  Sed  et  illud  in 
te  complebitur  quod  Dominus  dixit  :  Si  enim  lux  quœ 
in  te  est  tenebra  sunt,  ipsœ  tenebrœ  quant©  sunt.  Ut 
ergo  lux  scientiœ  in  sacerdotibus  fulgeat,  et  tucema 
eorum  sii  semper  aceensa,  tu  impie  officium  tuum, 
comple  mandatum  Dei  erga  obsequia  sacerdotum. 
Quod  si  forte  susceptis  a  te  quœ  necessaria,  et  sic  non 
quasi  avaritiam,  sed  quasi  benedictionem ,  ilh  negle- 
xerint  eruditioni  operam  dare,  et  verbo  Dei  vacare, 
et  in  Uge  Dei  meditari  die  ac  nocte,  ipsi  videbunt 
quomodo  pro  animabus  vestris  reddant  Domino  ra- 
tionern.  Hom.  17  in  Josue,  pag.  199,  toui  I  Geneb. 

*  Hœc  duo  sunt  pontificis  opéra,  ut  aut  a  Deo  dis- 
ent legendo  Scripturas  divinas,  et  sœpius  médit ando, 
aut  populum  doceat,  sed  Ma  doceat9  quœ  ipse  a  Deo 
didicerit,  non  ex  proprio  corde,  vel  ex  httmano  sensu, 
sed  quœ  Spiritus  Sanctus  docet.  Est  et  illud  opus 
quod  facit  Moyses,  ad  bella  non  vadit,  non  pugnat 
contra  inwucos,  sed  quid  facit?  Orat,  et  donec  Me 
orat,  vincit  populus  ejus.  Si  relaxaverit,  et  dimiserit 
vumus,  populus  ejus  vincitur  et  fugatur.  Oret  ergo  et 
sacerdos  Ecclesiœ  indesinenter,  ut  vincat  populus  qui 
sub  ipso  et  hottes  invisibiles,  Amalecitas,  qui  sunt  dœ- 
mones,  impugnantes  eos  qui  volunt  pie  vivere  in 
Christo.  Hom.  6  in  Levit.,  pag.  84,  tom  I  Geneh. 

*  Vis  scire  quid  intersit  inter  sacerdotes  Dei  et 
sacerdotes  Pharaonis?  Pharao  terras  concedit  sacer- 
dotibus suis,  Dominus  autem  sacerdotibus  suis  par- 
tent non  concedit  in  terra  ;  sed  dicit  eis  :  Ego  sum 
pars  vestra,  observate  ergo,  qui  hœc  legitis,  omnes 
Dotmni  sacerdotes,  et  videte  quœ  sit  différent ia  sacer- 
dotum, ne  forte  qui  partem  habent  in  terra,  et  de 
terrenis  cultibus  ac  studiis  vacant,  non  tam  Domini 
quant  Pharaonis  sacerdotes  esse  videntur.  Hom.  16 
m  Gen.,  pag.  31,  tom.  I  Genebr. 

»  Sed  et  in  ecclesiasticis  observationibus  sunt  non- 
nulle,  hujusmodi,  quœ  omnibus  quidem  facere  necesse, 
nec  tamen  ratio  eorum  omnibus  patet.  Nam  quod,  t>, 
*.,'gcma  flectimus  orantis,  et  quod  ex  omnibus  cœli 


plagis,  ad  solam  orientis  partem  conversi  orationem 
fundimus,  non  facile  cuiquam  puto  ratione  comper- 
tum.  Sed  et  eucharistiœ,  sive  percipiendœ,  sive  eo  ritu 
quo  geritur  explicandœ,  vel  eorum  quœ  geruntur  in 
baptismo  verborum  gestorumque  et  ordinum  aique  in- 
terrogationum  ac  responsionum ,  quis  facile  explicet 
ratianem  ?  Et  tamen  omnia  hœc  operta  et  velata  por- 
tamus  super  humeros  nostros,  et  cum  adimplemus  ea 
et  exequimur,  ut  a  magno  pontifi.ee,  atque  ejus  filiis 
tradtta  et  commendata  suscepimus.  Cuncta  hœc  ergo 
et  horum  similia  cum  gerimus,  nec  tamen  eorum  as- 
sequimur  rationem,  levamus  humer  is  nos  tris  et  por- 
tamus  operta  et  obtecta  divina  mysteria  :  nisi  quis  sit 
inter  nos  Aaron  aut  filins  Aaron,  quibus  ista  conce- 
ditur  nuda  et  revelata  perspicere.  Ita  tamen  conce- 
ditur,  ut  sciant  sibi  velanda  hœc  et  operienda,  ubi 
cœteris  dari  ea,  et  in  opus  proftrri  ratio  poposcerit. 
Hom.  in  Num.,  pag.  119,  tom.  I  Geneb. 

*  Cum  autem  fieri  poste  vider  émus  y  ut  unius  uxoris 
viri  nonnulli  bis  matrimonio  conjuncti  longe  meliores 
essent,  dubii  eramus  quamobrem  Paulus  ab  ecclesias- 
ticis magùtratibus  bigamos  arceat;  id  enim  mihi 
examine  dignum  videbatur,  propterea  quod  fieri  po- 
test,  ut  qui  in  duobus  matrimoniis  fuerit  infelix,  et 
alteram  uxorem  etiamnum  juvenis  amiserit,  reliquum 
vitœ  tempus  ad  senectutem  usque  castissime  traduxe» 
nt.  Quit  ergo  jure  merito  incertus  non  hœreat  quid 
sit  cur  cum  Ecclesiœ  principe  opus  sit,  hune  duarum 
uxorum  virum,  propter  ista  connubii  vocabula,  non 
prœficimus,  unius  autem  uxoris  virum  etiamsi  ad  se- 
nectutem usque  uxori  convixerit,  nec  se  fartasse  un- 
quam  ad  castitatem  et  continentiam  exercuerit,  prin- 
cipem  eligimus?  Jam  vero  ab  iis  quœ  dicta  sunt  ad 
legem  de  libella  repudii  tnentem  couverte,  quœsiturus 
an  non  quandoquidem  episcopus,  presbyter  et  diaconus 
rerum  verarum  symbola  sunt,  quœ  his  nominibus  con- 
tinentur,  esse  debere  illos  unius  uxoris  symbolice  viros 
sandre  voluerit,  etc.  Orig.,  in  Matth.,  p.  363, 1. 1  Huet. 

*  Diaconi  qui  Ecclesiœ  pecunias  non  recte  dispen- 
sant, sed  eas  semper  manibus  contrée  tant,  non  honeste 
veto  administrant,  sed  ea  quœ  vulgo  divitiœ  ext'sti- 
mantur  esse,  et  pecunias  coacervant,  ut  ex  iis  quœ 
pauperum  nomine  erogantur,  divites  fiant,  hi  numu- 
larii  sunt  pecuniarum  mensas  habent  es,  quas  Salvator 
everiit.  Origen.,  in  Matth.,  pag.  423,  tom.  I  Huet. 

.  •  Omnes  episcopi  atque  omnes  presbyteri ,  vel  dia- 
coni erudiunt  nos,  et  erudientes  adhibent  correptiones 
et  verbis  austerioribus  increpant.  Orig.,  in  Ps.  xxxvn, 
p.  292,  U  I  Geneb.  —7  in  Matth.,  p.  448,  obi  supra. 
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En  général,  les  chrétiens  *  ne  négligeaient 
rien  pour  faire  embrasser  leur  religion  à  tout 
le  monde,  autant  qu'il  dépendait  d'eux  ;  et  il 
y  en  avait  qui  s'occupaient  tout  entiers  à  aller 
dans  les  villes,  dans  les  bourgs  et  dans  les 
villages,  enseigner  aux  autres  la  manière  de 
bien  servir  Dieu,  sans  qu'on  pût  les  soupçon- 
ner de  chercher  par  là  à  s'enrichir,  puisque 
souvent  ils  ne  voulaient  pas  même  qu'on  leur 
donnât  ce  qu'il  fallait  pour  vivre  ;  ou,  s'ils 
prenaient  quelque  chose,  ils  se  contentaient 
du  pur  nécessaire,  quoiqu'il  se  trouvât  des 
personnes  prêtes  à  leur  fournir  beaucoup  au- 
delà.  Les  *  vierges,  consacrées  à  Dieu  d'une 


façon  particulière,  gardaient  *  une  virginité 
perpétuelle,  non  en  vue  des  honneurs  ou  des 
récompenses  temporelles,  mais  pour  la  gloire 
de  Dieu  et  avec  le  secours  de  sa  grâce.  Il  y 
en  avait  qui  s'engageaient  par  4  vœu  à  vivre 
dans  la  continence.  L'office  *  des  veuves  était 
d'enseigner  les  personnes  de  leur  sexe,  de 
les  exhorter  à  vivre  dans  la  pureté,  et  de  leur 
laver  les  pieds.  La  •  cérémonie  des  exor- 
cismes  se  faisait  par  l'imposition  des  mains, 
que  l'on  accompagnait  de  jeûnes  et  de  prières. 
Origène  7  veut  que  ceux  qui  sont  chargés  de 
la  distribution  des  revenus  de  l'Eglise,  les  dis- 
pensent avec  fidélité  et  avec  prudence;  que, 


l  Christ iani,  quantum  in  ipsis  est,  non  negligunt 
per  totum  orbem  seminare  doctrinam  hanc  suam, 
certe  quidam  hoc  unum  sibi  desumpserunt  negotium, 
ut  obambularint  non  tantum  per  oppida,  sed  vicos 
etiam  et  villas,  ut  alios  quoque  ad  pietatem,  verum- 
que  Dei  cultum  pertraherent.  Nec  objici  potest  eos 
lueri  causa  id  facere,  quando  sœpe  récusant  accipere 
victui  necessariat  et  si  forte  hue  interdum  coguntur 
prœ  inopia,  prœsenti  tantum  usu  contenti  sunt , 
etiamsi  non  desit  multorum  ultronea  liberalitas 
plura  largiri  cupientium.  Lib.  III  cont.  Cels.,  p.  116. 

*  Eodem  modo  etiam  virgo  consecrata  Deo,  non 
illustrât  ministerium  virginitatis  suœ,  nec  illustrât 
lampadem  suam,  sed  e  contrario  lumen  ejus  extin- 
guitur  et  efficitur  una  de  insipientibus  virginibus. 
Lib.  VIII  in  Epist.  ad  Rom.t  pag.  388,  tom.  II  Geueb. 

»  Apud  alios  quoque,  ut  putantur,  deos,  virgines 
exiguœ  numéro,  sive  ab  hominibus  custoditœ,  sive 
non  {nec  enim  hoc  nunc  quœritur)  videntur  perseve- 
rare  in  castitate,  religionis  gratia,  Cœterum  apud 
christ ianos  non  pt%opter  humanos  honores,  non  propter 
mercedes  pecuniarias,  non  propter  gloriolas  viget  vir- 
ginitatis studium;  et  quamprimum  approbaverunt 
Deum  habere  in  notifia,  conservantur  a  Deo  in  hac 
mente  laudabiU,  et  pietatis  officiis,  pleni  omni  boni- 
tate  et  justitia.  Lib.   VII  contra  Celsum,  pag.  367. 

*  Nos  ergo  cum  venimus  ad  Deum  et  vovemus  ei 
nos  in  castitate  serviref  pronuntiamus  labiis  nostris,  et 
juramus  nos  castigare  carnem  nostram  vel  maie  ei  fa- 
cere, atque  in  servitutem  eam  redigere,  ut  spiritum  sal- 
vum  facere  possimus.  Hom.  3  in  Lev.f  p.  70, 1. 1  Geneb. 

1  Verum  et  quœ  constituuntur  viduœ  in  Ecclesiis  : 
si  sanelorum,  inquit,  pedes  lavit.  Si  autem  vis  aper- 
tius  audire,  quomodo  vidua  lavât  sanctorum  pedes, 
audi  Paulum  in  alio  loco  constituentem  viduis  et  dicen- 
tem:  Bene  docentes  ut  pudicas  efficiant  adolescen- 
tulas,  lavantes  sordes  pedum  juvencularum,  et  istœ 
viduœ  dignœ  sunt  ecclesiastico  honore  quœcumque 
sanctorum  pedes  lavant  sermone  spiritalis  doctrine?, 
sanctorum  vero  non  masculorum,  sedmulierum.  Docere 
enim  mulierem  non  permittit,  neque  principari  viro, 
Vult  esse  mulieres  bene  docentes  ut  ad  castitatem  sua- 
deant,  non  adolescentes,  sed  adolescentulas  :  indecens 
quippe  est  ut  mutier  magistra  viri  fiât,  sed  ut  casti- 
tatem suadeant  adolescentulis,  et  amare  viros  et  li- 
beros  suos.  Hom.  6  in  Esai.,  pag.  356,  tom.  I  Geneb. 

•  Si  inimica  virtus  dœmonis  ex  amaritudinis  turnta 
veniens  obsideat  alicujus  corpus,  perturbet  ac  deci- 
piat  mentem,  adhibeantur  autem  multœ  orationes, 


multa  jefunia,  multœ  exorcistarum  invocationes,  et 
ad  hœc  omnia  surdus  dœmon  in  obsesso  corpore  per- 
maneat  et  persistât,  tolerabilius  ferens  exorcistarum 
pœnas,  et  adhibita  sibi  ex  Dei  notninis  invocatione 
tormenta,  quam  discedere  ab  homme  quem  impuden- 
ter  obsidet  et  nequiter.  Ita  etiam  hic  intelligendum 
est  in  istis  qui  dicuntur  Amorrhœi,  qui  permanent  et 
persistunt  habitare  in  Elon  et  in  Selamin.  Et  ut  vere 
ostenderet  Scriptura,  quia  perferentes  pâmas  et  fla- 
gella persistunt,  dicit  :  Et  gravis  effecta  est  super 
eos  manus  Ephrem,  quomodo  autem  gravis  efficitur 
manus  Ephrem  super  Amorrliœos?  vel  exorcistarum, 
ut  diximus,  manus  impositione  vehementius  imposita 
gravari  dicitur  super  immundos  spiritus  manus 
Ephrem,  vel  quia  boni  actus,  vel  bona  opéra  gravant 
et  affligunt  dœmonum  genus,  contrariasque  virtutes. 
Hom.  24  in  Josue,  pag.  206,  tom.  I  Geneb. 

7  Non  autem  est  importunum  monere  propter  pec- 
cata,  quœ  in  liominibus  qui  videntur  credere  Christo, 
et  in  dispensatoribus  Ecclesiarum  plerumque  fieri  so- 
ient: quoniam  et  secundum  simplicem  intellecêum, 
multi  opus  habemus  ut  fidèles  simus  pariter  et  pru- 
dentes ad  dispensandos  Ecclesiœ  reditus.  Fidèles  gui- 
dent ut  non  devoremus  quœ  sunt  viduarum,  et  ut  me- 
mores  simus  pauperum,  et  occasionem  accipientes  ex 
eo  quod  scriptum  est  :  Dominus  constituit  bis  qui 
Evangelium  praedicant  de  Evangelio  vivere,  amplius 
quœramus  cibo  simplici,  et  necessariis  vestimentis, 
ut  ne  amplius  teneamus  nobis  quam  demus  esurienti- 
bus  fratribus  et  sitientibus,  atque  nudis,  et  eis  qui 
necessitatem  patiuntur  in  sœcularibus  curis.  Prudentes 
autem  ut  unicuique  secundum  dignitatem  uniuscujus- 
que  subministremus ,  recordantes  quod  dictum  est: 
Beatus  qui  intelligit  super  egenum  et  pauperem. 
Non  enim  simplicité)-  de  rébus  ecclesiasticis  dart 
oportet  ut  unum  hoc  observemus,  ut  ne  quœ  pauperum 
sunt,  devoremus  aut  furtum  faciamus  de  iis;  sed  ut 
prudenter  intelligamus  indigent ium  causas  propter 
quas  sunt  indigentes;  et  uniuscujusque  dignitatem, 
quomodo  advocatus  est,  quantum  necessarium  hahet, 
vel  propter  quam  causam  indiget.  Non  ergo  similiter 
est  agtndum  in  eis  qui  ab  infantia  duriter  sunt  edu- 
cati  et  stricte,  et  in  eis  qui  large  et  deliciose  nutriti 
sunt,  et  postea  ceciderunt  :  nec  eodem  sunt  ministranda 
viris  et  mulieribus,  aut  multum  senibus  et  juvenibus, 
aut  juvenibus  quidem  et  debilibus,  propter  quod  non 
possunt  sibi  acquirere  escas,  et  eis  qui  vel  ex  parte 
possunt  sibi  succurrere.  Requirendum  est  autem  et  si 
multos  habeant  natos  non  negligenter,  sed  omnia  fa- 
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contents  du  simple  nécessaire,  ils  ne  gardent 
pas  pour  eux  plus  qu'ils  ne  donneut  aux  frè- 
res qui  sont  dans  le  besoin  ;  qu'ils  donnent  à 
chacun  selon  qu'il  le  mérite;  «  car,  ajoute-t-il, 
il  ne  faut  pas  traiter  de  même  ceux  qui  ont 
vécu  durement  dès  l'enfance,  et  ceux  qui  ont 
été  élevés  dans  l'abondance  et  dans  les  déli- 
ces j  ils  doivent  donner  des  secours  différents 
aux  hommes  et  aux  femmes,  aux  vieux  et 
aux  jeunes  et  à  ceux  qui  peuvent  s'aider  en 
partie;  ils  doivent  s'informer  du  nombre  de 
leurs  enfants,  s'il  y  a  de  la  négligence,  ou  si 
leur  travail  ne  peut  leur  suffire.  » 
;  »-  17.  Ceux  qui  désiraient  de  l  sortir  des  té- 
e.  e  nèbres  de  l'idolâtrie  pour  s'instruire  de  la  loi 
de  Dieu  étaient  mis  au  nombre  des  catéchu- 
mènes. Il  y  en  avait  *  de  trois  sortes  :  les 
premiers,  à  qui  l'on  n'accordait  point  l'en- 
trée dans  les  assemblées  ecclésiastiques,  parce 
qu'ils  ne  s'étaient  présentés  que  depuis  peu, 
et  qu'il  était  nécessaire  de  sonder  leur  inten- 
tion et  de  les  exorciser  quelque  temps  aupa- 
ravant; les  seconds,  qui  n'étaient  pas  tout 
à  fait  disposés  à  recevoir  le  baptême  et  n'a- 
vaient pas  encore  reçu  le  symbole  de  leur 
purification  ;  les  troisièmes,  ceux  qui  avaient 


donné  toutes  les  preuves  nécessaires  de  leur 
ferme  résolution  de  n'abandonner  jamais  la 
profession  du  christianisme.  On  en  choisis- 
sait quelques-uns  de  ces  derniers  pour  exa- 
miner la  vie  de  ceux  qui  souhaitaient  d'être 
admis  dans  les  assemblées,  afin  qu'ils  en 
éloignassent  ceux  qui  ne  voulaient  pas  re- 
noncer à  leurs  mauvaises  habitudes,  et  qu'ils 
aidassent  les  autres  à  faire  tous  les  jours  de 
nouveaux  progrès  dans  la  vertu.  Souvent1 
on  tentait  les  catéchumènes  et  même  les  fi- 
dèles de  retourner  à  l'idolâtrie,  en  leur  di- 
sant :  une  telle  idole  a  guéri  d'une  telle  ma- 
ladie, ou  a  deviné  une  telle  chose.  Avant  de 
recevoir  le  baptême  4,  il  fallait  qu'ils  eussent 
montré  des  fruits  dignes  de  pénitence,  et 
passé  quelque  temps  dans  une  bonne  vie,  se 
préservant  de  toutes  les  ordures  et  de  tous 
les  vices.  Après  cela,  ils  venaient  *  à  la  fon- 
taine mystique  du  baptême,  et,  en  présence 
de  l'ordre  sacerdotal  et  lévitique,  ils  étaient 
initiés  à  ces  mystères  vénérables  que  savent 
ceux  à  qui  il  est  permis  de  les  connaître. 
L'usage  de  l'Eglise  était  de  baptiser  par  • 
l'eau  visible  et  le  chrême  visible,  au  nom  7  de 
la  Trinité.  Origèue  dit  qu'il  n'y  a  point  d'au- 


cientes,  et  non  sibi  sufpcienter  occurrentes.  Origen., 
Tract.  81  in  Mat  (h.,  pag.  101,  tom.  Il  Geneb. 

1  Eteniin  tu  qui  nuper  cupis,  idololatriœ  tenebris 
derelictis,  ad  audientiam  dwinœ  iegis  accedere,  nunc 
primum  Mgyptum  derelinquis ,  cum  catechumenorum 
aggrtgatus  es  numéro  et  prœceptis  ecclesiasticis  parère 
cœpisti.  Orig.,  Hom,  4  in  Josue,  p.  184,  t.  I  Geneb. 

*  Christ  iani,  quantum  possunt,  prœexaminant  ani- 
mot  audire  se  cupientium;  ac  primo  privatim  incan- 
tatos  priusquam  in  cœtum  recipiantur,  ubi  videntur 
eo  profecisse,  ut  honestœ  vitœ  sint  cupidi  ;  tum  demum 
introducunt  distinct is  ordinibus,  altero  recens  admis- 
sorum  needum  assecutorum  lustrationis  symbolum; 
altero  eorum,  qui  quantum  in  se  est  démonstratif  sibi 
propositum  esse,  nil  aliud  nisi  cum  christianis  velle 
et  sent  ire;  inter  quos  nonnulli  prœpositi  sunt,  qui  in 
vitam  et  mores  eorum  qui  admittuntur  inquirant,  ut 
non  concessa  facientes,  candidates  religionis  arceant 
a  suis  conventibus  :  cœterum  horum  dissimiles  exci- 
piant  ex  animo  et  quotidianis  accessibus  met i ores  fa- 
cinnt.  Origen.,  lib.  III  contra  Celsum,  pag.  142. 

9  Sunt  quidam  qui  mittunt  vos,  magis  autem  cate- 

chumenos,  quantum  in  ipsis  est  ad  venir iioquos 

Videte  ergo  nequando  decipiatur  alicujus  ex  vobis 
anima,  ut  adhuc  ambigat  et  dubitet,  cum  audierit 
illum  et  iiium  hominem  :  in  illo  idolo  dœmon  curavit 
i/lttm  languorem,  illud  et  illud  divinavit.  Ista  omnia 
idola  sunt  dœmonum  et  hominum  non  cognoscentium 
veritatem.  Hom.  7  in  Isaiam,  p.  358,  tom.  I  Gcncbr. 

*  Venite,  catechumeni,  agite  pamitentiam  ut  in  re- 
missionem  peccatorum  baptisma  consequumini ,  in  re- 
missionem  peccatorum  il  le  accipit  baptisma,  qui  pec- 
care  desistit.  Si  quis  enim  peccans  ad  lavacrum 
vont,  et  nom  fit  remissio  peccatorum;  propterea  obse- 


cro  vos,  ne  absque  cautela  et  diligent i  circumspectione 
ad  baptismum  veniatis,  sed  ostendatis  primum  fruc- 
tus  dignos  panitentiœ.  Facite  aliquid  temporis  in 
conversatione  bona ,  mundos  vos  a  cunctis  sordibus, 
vitiisque  servate;  et  tune  vobis  remissio  peccatorum 
fiet,  quando  cœperitis  et  ipsi  propria  peccata  contem- 
nere.  Hom.  21  in  Luc,  pag.  147,  tom.  H  Genebr. 

B  Si  vero  ad  mysticum  baptismi  veneris  fontem,  et 
consistente  sacerdotaii  et  levitico  ordine  initiatus 
fueris  venerandis  illis  magnificisque  sacramentis,  quœ 
norunt  illi  quibus  nosse  fas  est,  tune  etiam  sacerdo- 
tum  ministeriis  Jordane  digresso,  terram  repromis- 
sionis  intrabis,  in  qua  te  post  Moysem  suscepit  Jésus, 
et  ipse  tibi  efficitur  novi  itineris  dux.  Hom.  4  in  Jo- 
sue, pag.  184,  tom.  I  Genebr. 

6  Quamvis  secundum  typum  Ecclesiœ  traditum  om- 
nes  baptizati  sumus  in  aquis  istis  visibilibus,  et  in 
chrismate  visibili,  tamen  qui  mortuus  est  peccato,  et 
vere  baptizaiur  in  morte  Christi,  et  consepelitur  ei 
per  baptismum  in  morte  Christi,  iste  vere  in  Spiritu 
Sancto  baptizatur  de  superioribus  et  aqua.  Lab.  V  in 
Epist.  ad  Rom.,  pag.  850,  tom.  II  Genebr. 

T  Requiras  fortassis  etiam  hoc  quod  ipse  Dominus 
dixit  ad  discipulos,  ut  baptizarent  omnes  gentes  in 
nomine  Patris,  et  Ftlii,  et  Spiritus  Sancti,  cur  hic 
Apostolus  solius  Christi  in  baptismo  nomen  assumpsit 
dicens  :  Quicumque  baptizati  sumus  in  Christo,  cum 
utique  non  habeantur  iegitimum  baptisma,  nist  sub 
nomine  Trinitatis.  Sed  intuere  prudentiam  Pauli, 
quoniam  in  prœsenti  loco  non  tam  baptismatis  ratio» 
nem  quam  mortis  Christi  discutere  cupiebat,  ad  cujus 
nos  simiiitudinem  etiam  suaderet  mori  debere  peccato , 
et  consepetiri  Christo.  Et  non  utique  conveniens,  ut 
ubi  de  morte  dicebat,  vei  Patrem  nominarit,  vel  Spi- 
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tre  baptême  que  celai  qui  est  conféré  en  ce 
nom;  et  il  remarque  que,  du  temps  des  Apô- 
tres, on  ne  donnait  pas  setdement,  comme  de 
son  temps,  la  formule  des  mystères  à  ceux 
que  Ton  baptisait,  mais  qu'on  leur  en  expli- 
quait encore  la  vertu  et  la  raison,  savoir  que, 
par  le  baptême,  on  est  enseveli  avec  Jésus* 
Christ,  et  que  Ton  doit  marcher  avec  lui  dans 
une  nouvelle  vie.  La  coutume  de  baptiser  les 
enfants  venait  de  la  l  tradition  des  Apôtres, 
et  était,  selon  Origène,  une  preuve  du  péché 
originel.  «  Car,  dit-il  *,  puisque  le  baptême  est 
donné  en  rémission  des  péchés,  pourquoi  le 
donne-t-on  même  aux  enfants,  suivant  Tu- 
sage  de  l'Eglise?  »  En  recevant  le  signe  du 
salut,  le  nouveau  baptisé  renonçait s  au  dé- 
mon, à  ses  œuvres,  à  ses  pompes,  à  ses  plai- 


sirs et  à  tout  ce  qui  se  fait  pour  son  service, 
et  s'engageait  par  là  à  ne  plus  goûter  d'au- 
cune science  diabolique,  ni  d'astrologie,  ni  de 
magie,  ni  d'aucune  doctrine  contraire  à  la 
piété.  Quoique  le  baptême  d'eau  remette4 les 
péchés,  celui  de  sang,  qui  les  efface  aussi, 
est  plus B  excellent.  Après  le  baptême  d'eau,  il 
y  en  a  très-peu  qui  se  conservent  sans  tache 
jusqu'à  la  fin  de  la  vie  ;  mais  celui  qui  est 
baptisé  dans  son  sang  ne  peut  plus  pécher. 
Il  y  en  a  même  qui,  quoique  baptisés  dans 
l'eau,  n'ont  pas  reçu  •  le  SaintrEsprit  ni  la 
rémission  de  leurs  péchés.  La  grâce  du  bap- 
tême, comme  7  des  autres  sacrements,  nous 
vient  de  Jésus-Christ.  Celui  de  saint  Jean  * 
était  beaucoup  inférieur,  et  ne  régénérait 
point  ceux  qui  le  recevaient.  Celui  à  qui  on 


ritum  Sanction mihi  vero  ne  illud  quidem  otiose 

prœmisisse  in  hoc  capitulo  videtur  Apostolus  quod  di- 
cit  :  aut  nescitis.  Per  quod  ostendit,  quia  tune,  hoc 
est  Apostolorum  temporibus  :  non  ut  nunc  fieri  vide- 
mus,  typus  tantummodo  mysteriorum  his  qui  baptiza- 
bantur,  sed  virtus  eorum  ac  ratio  tradebatur,  et  tan- 
quam  scient i bus  et  edoctis,  quia  qui  baptizantur  in 
morte  Christi,  baptizantur  et  consepeliuntur  ei  per 
baptismum  m  mortem,  et  quia  sicut  Christus  surgens 
a  mortuis  per  gloriam  Patris,  in  novitate  vitœ  ambu- 
lare  de  béant,  hi  qui  baptizati  sunt.  Ibid.,  pag.  351. 

*  De  hoc  ergo  etiam  David  dixisse  credendus  est 
illud  quod  supra  memoravimus:  Quia  in  peccato  con- 
cepit  me  mater  mea,  secundum  historiam  enim  nullum 
mat  ris  ejus  declaratur  peccatum.  Pro  hoc  et  Ecclesia 
ab  Apostolis  traditionem  accepit  etiam  parvulis  bap- 
tismum dare.  Sciebant  enim  illi  quibus  mysteriorum 
sécréta  commissa  sunt  divinorum,  quia  essent  in  om- 
nibus genuinœ  sordes  peccati,  quœ  per  aquam  et  spiri- 
tum  ablui  deberent.  Ibid.,  pag.  353. 

*  Addi  his  etiam  illud  potest,  ut  requiratur  quid 
causœ  sit  cur  baptisma  Ecclesiœ  in  remissionem  pec- 
catorum  deturt  secundum  Ecclesiœ  observantiam  etiam 
parvulis  baptismum  dari  :  cum  utique  si  nihil  esset 
in  parvulis  quod  ad  remissionem  deberet  et  indulgen- 
tiam  pertinere,  gratia  baptismi  superflua  videretur. 
Hom.  8  in  Levit.,  pag.  90,  tom.  I  Genebr. 

8  Recordetur  unusquisque  fidelium,  cum  primum 
venit  ad  aquas  baptismi  :  cum  signacula  fidei  prima 
suscepit  et  ad  fontem  salutaris  accessit,  quibus  ibi 
tune  usus  sit  verbis,  et  quid  renuntiaverit  diabolo  : 
non  se  usurum  pompis  ejus,  neque  operibus  ejus,  neque 
ullis  omnino  servitiis  ejus  ac  votuptatibus  pariturum. 
Et  hoc  est  quod  his  legis  sermonibus  adumbratur  : 
Quia  non  declinet  Israël  neque  in  agrum  ejus,  neque 
in  vineam  ejus.  Sed  neque  aquam  de  lacu  ejus  polli* 
cetur  se  esse  potaturum.  Non  enim  ultra  disciplina 
diabolicœ,  non  astrologiœ,  non  magiœ,  non  ullius  om- 
nino doctrinœ,  quœ  contra  Dei  pietatem  aliquid  do- 
ceot,  poculum  sumet  fidelis.  Hom.  12  in  Num.,  p.  137, 
tom.  I  Genebr. 

*  Amputantur  et  exsecantur  ab  hominibus  peccata 
cum  in  baptismo  donaiur  remissio  peccatorum.  Hom.  4 
in  Cant.y  pag.  346,  tom.  I  Genebr. 

*  Baptitma  sanguins  sobtm  est  quod  nos  puriores 


reddat  quam  aquœ  baplismus  reddidit.  Et  hoc  ego 
non  prœsumo,  sed  Scriptura  refert  et  dicente  Domino 
ad  diseipulos  :  Baptismum  habeo  baptizare  quod  vos 
nescitis,  et  quomodo  urgeor  ut  perficiatur.  Vides  ergo 
quia  profusionem  sui  sanguinis  baptisma  no/ninavit. 
Et  ne  ista  dicens  offendam,  vereor  ne  istud  baptisma 
eminentius  sit  illo  baptismate  quod  per  aquam  tradi- 
tur.  Illo  enim  aecepto,  valde  pauci  sunt  ita  beati,  qui 
id  immaculatum  usque  ad  exitum  vitœ  servare  potue- 
rint.  Hoc  vero  baptismo  qui  baptizatus  fuerit,  peccare 
jam  ultra  non  potest.  Et  si  temerarium  non  est  in 
rébus  talibus  auderc  aliquid,  possumus  dicere,  quod 
per  illud  baptisma  prœterita  peccata  purgantur  :  per 
illud  vero  etiam  futura  perimuntur.  Ibi  peccata  di- 
missa  sunt,  hic  exclusa.  Hom.  7  in  Judices,  pag.  818, 
tom.  1  Genebr. 

6  Qui  accepimus  gratiam  baptismi  in  nomine  Christi 
loti  sumus  :  sed  nescio  quis  lotus  sit  in  salutem  :  Si- 
mon lotus  est,  et  baptisma  consecutus  perseverabat  in 
Philippi  societate  :  verum  quia  non  erat  lotus  in  sa- 
lutem, condemnatus  est  ab  eo  qui  in  Spiritu  Sancto 
dixit  ad  eum  :  Pecunia  tua  tecum  sit  in  perditionem. 
Jngentis  est  dtfficultatis  eum  qui  lavatur,  lavari  in 
salutem.  Attendue,  catechumeni,  audite  et  ex  his  quœ 
dicuntur  prœparate  vosmetipsos  dum  catechumeni 
estis,  dum,  needum  estis  baptizati,  et  veniatis  ad  lava- 
crum,  et  lavemini  in  salutem,  nec  sic  lavemini  ut 
quidam  qui  loti  sunt,  sed  non  in  salutem  :  ut  qui  ac- 
cipit  aquam,  et  non  accipit  Spiritum  Sanctum,  qui  la- 
vatur in  salutem,  et  aquam  accipit  et  Spiritum  Sanc- 
tum. Quia  non  fuit  Simon  lotus  in  salutem,  accepit 
aquam,  et  non  accepit  Spiritum  Sanctum.  Hom.  6  in 
Ezechiel,  pag.  *03,  tom.  1  Genebr. 

7  Omnis  purificatio  peccatorum  etiam  hœc  quœ  per 
pœnitenliam  quœritur,  illius  ope  indiget  de  cujus  la- 
tere  aqua  processif  et  sanguis.  Hom.  8  tu  Levit., 
pag.  92,  tom.  I  Genebr., 

8  Quin  et  hoc  insuper  notandum  quod  Joannis  bap- 
tismus  Jesu  baptismo,  quod  dabatur  per  diseipulos 
ejus,  inferior  erat.  Qui  ergo  in  Actis  baptizati  erant  in 
Joannis  baptismo,  et  neque,  an  Spiritus  Sanctus  esset 
audierunt,  denuo  ab  Apostolo  baptizantur,  quia  rege- 
neratio  non  apud  Joannem,  sed  apud  Jesum  per  apos- 
totos  suos  fiebat.  Orig.,  in  Joan.,  pag.  115,  tom.  Il 
Genebr. 
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administrait  le  baptême  de  Jésus-Christ,  fai- 
sait en  même  temps  profession  de  croire  en 
la  *  sainte  Trinité.  Le  baptême  ne  se  donnait 
qu'une  *  fois.  Mais,  outre  le  baptême  d'eau 
et  de  sang,  on  en  distinguait  un  troisième, 
nommé  baptême  du  Saint-Esprit.  L'eau,  dans 
le  baptême  %  est  non-seulement  le  symbole  de 
la  purification  de  l'âme,  elle  est  encore,  par 
elle-même,  le  principe  et  la  source  des  dons 
divins,  en  vertu  des  invocations  de  l'adorable 
Trinité.  Si  un  juif,  ou  un  de  ceux  qu'on  ap- 
pelait sévériens  ou  tatiens,  voulait  croire  en 
Jésus-Christ,  on  4  ne  devait  pas  le  presser  de 
manger  toutes  sortes  de  viandes,  comme  s'il 
ne  pouvait  être  sauvé  sans  prendre  celle  qu'il 
avait  en  aversion.  Les  chrétiens  eux-mêmes 
s'abstenaient  encore  alors  du  sang  *  des  ani- 
maux et  des  viandes  6  suffoquées. 


18.  Us  étaient  persuadés  que  le  pain  qu'on 
offrait  dans  l'Eglise  devenait 7,  par  le  moyen 
de  la  prière,  un  corps  qui  était  saint  et  avait, 
de  plus ,  la  vertu  de  sanctifier  ceux  qui  en 
usaient  avec  un  esprit  bien  disposé  ;  ils 
croyaient  manger  la  »  chair  même  du  Fils  de 
Dieu  et  boire  son  propre  sang,  dont  la  manne 
était  la  figure.  C'est  pourquoi  ils  s'en  appro- 
chaient avec  beaucoup  de  précaution  et  de 
respect,  de  peur  qu'il  ne  9  tombât  la  moindre 
partie  du  corps  du  Seigneur;  et  ils  se  seraient 
crus  coupables,  si,  par  leur  négligence,  il  s'en 
fût  perdu  quelque  chose.  Ils  célébraient l0  la 
pàque  en  mangeant  la  chair  du  Verbe  ;  et, 
dans  le  temps  de  la  célébration  de  l'Eucha- 
ristie, ils  se  donnaient  *«  le  baiser  de  paix,  qui 
était  appelé  saint,  comme  étant  chaste,  sin- 
cère et  le  signe  d'une  véritable  charité.  Pour 


Snr  rKn- 
charittie. 


1  Cum  ergo  venimus  ad  gratiam  baptismi,  universis 
aliis  dits  et  dominis  renuntiantes,  solum  confitemur 
Deum  Patrem  et  Filium  et  Spiritum  Sanctum.  Hom.  8 
in  Exod.t  pag.  52,  tom.  I  Genebr. 

*  Recordemur  vero  simul  peccatorum  nostrorum  : 
quodque  nemo  possit  remissionem  peccatorum  sine 
baptismo  consequi,  et  quod  fieri  nequeat  secundum 
evangelica  prœcepta,  ut  quis  iterato  baptizetur,  aqua 
et  spiritu,  in  remissionem  peccatorum.  Orig.,  Exhort. 
ad  martyr.,  pag.  191. 

*  Laracrum  aquœ,  symbolum  et  nota  existens  puri- 
fieaiiotus  anima  aUutœ  ab  omni  sorde  malitiœ,  nihi- 
tominus,  etiam  ex  se,  esse  principium  ac  fontem  mu- 
nerum  divinorum  propter  potentiam  invocationum 
adorandat  triadis  ei  qui  se  exhibuerit  deitati.  Orig., 
in  Jean.,  pag.  124,  tom.  II  Genebr. 

4  Tametsi  quis  Judœus,  verbi  causa,  aut  ex  his  qui 
severiani  tatianique  appellantur,  velit  Christo  cre- 
dere:  putet  tamen  non  parum  inesse  momenti  in  ob- 
servantia  continentiœ,  vel  eorum  ciborum  qui  tege 
prohib  nturf  vel  quos  quasi  castitati  adver santés  exis- 
timant  nonnulli  etiam  Scripturarum  auctoritaie  decli- 
nandos  :  hujusmodi  hominem  si  perurgeas  ad  com- 
munes hominum  cibos,  nec  dicas  eum  aliter  posse 
salvari,  vel  ad  fidem  Christi,  vel  gratiam  pervenire, 
nui  sumptis  his  quos  refugit  cibis,  tune  vere  bonum 
spùitaiis  sententiœ  blasphematur,  putante  eo  quem 
perurges  hane  apud  nos  haberi  fidem,  ut  salvum  fieri 
nullum  credamus,  nisi  qui  suillis  vescatur  camibus, 
vel  alivt  hujusmodi  communibus  et  indiffjrentibus 
cibis.  Lib.  X  in  cap.  X1Y  Epist.  ad  Rom.,  pag.  403, 
tom.  II  Genebr. 

•  Ex  fide  autem  manducat  is,  qui  crédit  in  idolo- 
rum  t emplis  immolatum  non  esse  id  quod  comeditur, 
nec  suffoeatum  illud  esse,  nec  sanguinem  ;  non  ex  fide 
vero  qui  de  aiiquo  eorum  dubitat.  Orig.,  in  Mat  th., 
pag.  250,  loin.  I  Hue  t. 

•  Suffbcatis  autem  nobis  interdicitur,  quia  sanguis 
est  eis  non  est  excretus  (cujus  exhalatione  aiunt 
posa  (Jrmones);  ne  vescamur  cibo  dœmonum,  et  ne 
forte  simul  nobiscum  edant  dœmones,  si  suffoeatum 
edamus.  Lib.  VIII  contra  Celsum,  pag.  396. 

7  Hœ  fui  rtrttsn  omnium  eanditori  placera  stude- 


mus,  cum  precibus  et  groiiarum  pro  beneficiis  acceptis 
actione  oblatos  panes  edimus,  corpus  jam  per  preca- 
tionem  factos  sanctum  quoddam  et  sanctificans,  utentes 
eo  cum  sano  proposito.  Lib.  VIII  cont.  Cels.,  pag.  399. 

•  Tune  in  œnigmate  erat  manna  cibus,  nunc  autem 
in  specie  caro  Verbi  Dei  est  verus  ctbus,  sicut  et  ipse 
dicit  :  Quia  caro  mea  vere  est  cibus,  et  sanguis  meus 
vere  est  potus.  Hom.  7  in  Num.,  p.  122,  t.  I  Geneb. 

9  Volo  vos  admonere  religionis  vestrœ  exemplis: 
nostris,  qui  divinis  mysteriis  interesse  consuestis,  quo- 
modo  cum  suscipitis  corpus  Domini,  cum  omni  cautela 
et  veneratione  servatis,  ne  ex  eo  parum  quid  décidât \ 
ne  consecrati  muneris  aliquid  dilabatur.  Reos  enim 
vos  creditis  et  recte  creditis,  si  quid  inde  per  negligen- 
tiam  décidât.  Quod  si  circa  corpus  ejus  conservandum 
tanta  utimini  cautela,  et  merito  utimini,  quomodo  pu- 
tatis  minoris  esse  piaculi  verbum  Dei  neglexisse  quam 
corpus  ejus?  lion).  13  in  Exod.,  p.  63,  t.  1  Geneb. 

i0Quisquis  item  cogitât  Pascha  nostrum  immolatum 
esse  Christum,  celebrandumque  hoc  festum  edendo 
carnem  Verbi,  nunquam  non  Pascha  facit,  etc.  Lib.  VIII 
cont.  Cels.,  pag.  392. 

11  Os  sponsi  intelligimus  virtutem  Dei,  qua  illumi- 
nât mentem  et  velut  sermone  quodam  amoris  ad  eam 
facto,  si  tamen  capere  mereatur  tantœ  virtutis  pres- 
sent iam,  incognita  quœque  sibi  et  obscura  manifestât, 
et  hoc  est  vertus  propriusque  et  sanctius  quam  oscu- 
lum  quod  a  sponso  Dei  Verbo  porrigi  dicitur  sponsœ, 
purœ  scilicet  animœ  et  perfectœ;  cujus  rei  imago  est 
illud  osculum  quod  in  ecclesia  sub  tempore  mysterio- 
rum  nobis  invicem  damus.  Hom.  1  in  Cant.,  pag.  316, 
tom.  I  Geneb.  Salutate  invicem  iu  osculo  sancto.  Ex 
hoc  sermone  et  aliis  nonnullis  similibus,  mos  Ecclesiis 
traditus  est,  ut  post  orationes  osculo  se  invicem  sus- 
cipiant  fratres.  Hoc  autem  osculum  sanctum  appellat 
Apostolus  ;  quo  nomine  illud  docet  primo,  ut  casta  sint 
oscula  qua  in  ecclesiis  dantur.  Tune  deindc  ut  simu- 
lata  non  sint,  sicut  fuerunt  Judœ,  qui  osculum  labiis 
dabat,  et  proditionem  corde  tractabat  Osculum  vero 
fidèle  primo,  ut  diximus,  castum  sit,  tune  deinde 
pacem  in  se  simplicitatemque  habeat  in  charitate  non 
ficta.  Lib.  X  in  cap.  xvi  Epist,  ad  Rom.y  pag.  411, 
tom.  II  Geneb. 


HISTOIRE  GÉNÉRALE  DES  AUTEURS  ECCLÉSIASTIQUES. 


SnrkPé- 
nlU»nre  et 
l'Extièm*- 
Oactlon. 


240 

participer  au  pain  de  bénédiction,  il  fallait  ' 
être  sain,  c'est-à-dire,  sans  infirmités  spiri- 
tuelles, sans  habitude  de  péché.  On  cachait  * 
à  tous  autres  qu'aux  fidèles  le  mystère  de 
l'Eucharistie,  qu'Origène  appelle  adorable* 
en  plus  d'un  endroit. 

19.  Parmi  les  chrétiens,  il  y  en  avait 4  qui, 
attachés  uniquement  au  service  de  Dieu  et  dé- 
gagés des  affaires  temporelles,  combattaient 
pour  les  faibles  par  les  prières,  les  jeûnes,  la 
justice,  la  piété,  la  douceur,  la  chasteté  et 
toutes  les  vertus;  en  sorte  que  les  faibles  mê- 
mes profitaient  de  leurs  travaux.  D'autres, 
après  avoir  fait  la  récolte  des  biens  de  la 


terre,  en 8  offraient  une  partie  à  l'Eglise,  pour 
l'entretien  des  pauvres  et  des  pèlerins.  Plu- 
sieurs, étant  tombés,  ne  prenaient  aucun  soin 
de  se  •  relever  par  la  pénitence.  On  chassait 
de  l'Eglise  7  ceux  dont  les  péchés  étaient  ma- 
nifestes, non  ceux  dont  les  fautes  étaient  dou- 
teuses ou  cachées  ;  et  ces  pécheurs  publics 
étaient  exclus  •  même  de  la  prière  commune, 
et  souvent  on  leur  refusait  la  communion, 
quoiqu'ils  la  demandassent,  de  peur  qu'ils  ne 
nuisissent  à  plusieurs  autres  par  leur  exem- 
ple. Ceux  qui  vivaient  9  dans  l'impur  été  étaient 
traités  avec  la  dernière  rigueur  et  séparés  *• 
de  la  communion  des  fidèles.  U  dit  âl  qu'il 


1  Primo  quidem  observa  tune  (Jesum)  sanasse 
œgros,  cum  panes  benedictionis  discipulis  daturus  es- 
set  quos  turbis  apportèrent,  ut  sanitati  restitua ,  pa- 
num  benedictionis  fièrent  participes;  nec  enim  qui 
etiamnum  infirmi  sunt,  panes  benedictionis  Jesu  ca- 
pere  possunt,  Sed  et  si  quis  cum  hœc  audire  deberet  : 
Probe t  autem  unusquisque  seipsum,  et  sic  de  pane  illo 
edat,  etc.  Is  non  obtempérât  quidem,  sed  temere  pa- 
nem  Domini,  e jusque  calicem  sumit  :  imbecillus  vel 
infirmus  fit  vel  dormiens  ex  ea,  ut  ita  dicam,  eapitis 
gravedine  quam  a  vi  panis  contrahiL  Origen.,  in 
Matth.,  pag.  233,  tom.  I  HueU 

1  Ritus  quidem  apud  veteres  propitiationis  pro  ho- 
minibus,  qui  fiebat  ad  Deum,  qualiter  celebraretur, 
edocuit,  sed  tu  qui  ad  Christum  venisti  pontificem 
verum  in  sanguine  suo  Deum  tibi  propitium  fecit,  et 
reconciliavit  te  Patri,  non  hœreas  in  sanguine  carnis, 
sed  disce  potius  sanguinem  Verbi,  et  audi  ipsum  tibi 
dicentem  quia  hic  sanguis  meus  est,  qui  pro  vobis  ef- 
fundetur  in  remissionem  peccatorum.  Novit  qui  myste- 
riis  imbutus  est  et  carnem  et  sanguinem  Verbi  Dei. 
Non  ergo  immoremur  in  his  quœ  et  scientibus  nota 
sunt  y  et  ignorantibus  pat  ère  non  possunt.  Hom.  9  in 
hevit.,  pag.  98,  tom.  I  Geneb. 

*  Pater  vocavit  Fiiium,  immo  ut  vere  dicamus,  Deus 
kominem  vocavit  justitiam  ad  pedes  suos,  id  est  incar- 
nationem  Filii  sui.  Ideo  et  adoramus  scabellum  pe- 
dum  illius  juxta  quod  scriptum  est  :  Adorate  scabel- 
lum ejus,  quia  sanctum  est.  Caro  siquidem  Domini, 
honorem  deitatis  assumit.  Hom.  5  in  Isa.,  pag.  354, 
tom.  I  Geneb. 

4  In  populo  Dei  sunt  quidam,  sicuti  Apostolus  dicit, 
qui  militant  Deo  :  Mi  sine  dubio,  qui  se  non  obligant 
negotiis  sœcularibus  ;  et  isti  sunt  qui  procedunt  ad 
bellum  et  pugnant  adversus  gentes  inimicas  et  adver- 
sus  spiritales  nequitias  pro  reliquo  populo  et  pro  Us 
qui  infirmiores  sunt  sive  per  œtafem,  sive  per  sexum, 
sive  per  propositum.  Pugnant  autem  isti  oralionibus 
et  jejuniis,  justitia  et  pietate  et  castitate,  cunctisque 
continentiœ  virtutibus  tanquam  armis  bellicis  com- 
munia :  et  cum  ingressi  fuerint  ad  castra  victores, 
fruuntur  laboribus  eorum  etiam  imbelles  et  ii  qui  ad 
pugnam  vel  non  vocantur,  vel  exire  non  possunt.  Orig., 
Hom.  27  in  Num.,  pag.  168,  tom.  I  Geneb. 

•  Salomon  in  Proverbiis  dicit  :  Laqueus  est  viro 
fortis  cito  aliquid  de  suis  sancUficare.  Postea  enim 
quam  volueritf  evenit  pœnitere.  Et  hoc  est  utique 
quod  dicit  :  ne  quis  forte  cum  fructus  ex  area  aut 
vinum  ex  torculari  colligit,  et  dixerit,  volo  tantum 


offerre  Ecclesiœ,  vel  in  usum  pauperum  aut  peregrino* 
rum  tantum  prœbere  :  si  postea  ex  his  quœ  vovet, 
aliquid  ad  usus  proprios  prœsumat,  jam  non  de  suis 
fructibus  prœsumpsit,  sed  sancta  Dei  violaviU  Ibid., 
pag.  100. 

•  Multi  sunt  qui  nec  ad  hoc  inclinant  ur,  nec  pœni- 
tentiœ  refugium  quœrunt;  sed  cum  ceciderint,  sur- 
gère  ultra  nolunt,  delectantur  in  eo  luto  quo  hœserint 
volutari.  Hom  U  in  Levit,  pag.  101,  tom.  I  Geneb. 

7  Ergo  quia  non  possumus  ejicere  istos  qui  nos 
conçut  cant,  eos  saltem  quos  possumus,  quorum  peccata 
manifesta  sunt.  Ubi  enim  peccatum  non  est  evidens, 
ejicire  de  Ecclesia  neminem  possumus.  Hom.  21  in 
Josue,  pag.  203,  tom  I  Geneb. 

•  Propter  hoc  et  in  Ecclesiis  Christi  consuetudo  te- 
nuit  talis,  ut  qui  manifesti  sunt  in  magnis  delictis, 
ejiciantur  ab  oratione  communi,  et  ne  modicum  fer- 
mentum  non  ex  corde  mundo  orantium,  totam  unita- 
tis  conspersionem  et  consensus  corrumpat.  Tract.  35  in 
Matth.,  pag.  115,  tom.  II  Geneb. 

•  Hœc  in  Ecclesia  sœpe  accidentia  possumus  consi- 
derare.  Peccavit  quispiam,  et  post  peccatum  postulet 
communionem,  si  ei  conceditur  quod  rogat,  in  incom- 
modum  omnium  venia  procedit,  et  laxatis  frenis , 
sceleribus  pandit ur  via.  Sin  vero  cum  rationabili  de* 
liber  atione,  non  ut  misericors,  nec  rursum  ut  crude- 
lis  judex,  sed  quasi  uni  providens  et  de  omnium  so- 
luté pertractans  consideraverit  populi  damnum  in 
unius  venia,  haud  dubium  est  quin  faciat  ejici  unum 
de  Ecclesia,  ut  multos  salvet  incolumes.  Hom.  12  in 
Hierem.,  pag.  112,  tom.  I  Huet. 

i°  Jam  erga  peccantes  quam  severa  est  disciplina, 
prœcipue  contaminatos  libidine,  quos  e  sua  cotnmu- 
nione  rejiciunt  nostri.  Lib.  III  contra  Cels.,  pag.  142. 

il  Juxta  mei  quidem  animi  sensum,  multo  nocentior 
est  hœreticus  bonœ  vitœ  et  plus  in  doctrina  sua  habet 
auctoritatis  eo  qui  doctrinam  conversatione  macule  t. 
Qui  enim  vitœ  pessimœ  est,  non  facile  homines  ad 
falsum  dogma  sollicitât,  nec  potest  per  umbram  sanc- 
titatis  audiehtium  decipere  simplicitatem.  Qui  vero 
sermone  perversus  est ,  et  disciplinis  saluti  contrarius, 
mores  autem  compositos  et  omatos  habet,  ni/ni  facit 
aliud  nisi  accipit  indumenta  vaiia  instituti  boni  et 
conversaHonis  quietœ,  et  circumdat  ea  idolis  suis,  ut 
magis  decipiat  audiences.  Idcirco  sollicite  caveamus 
hœreticos  qui  conversât ionis  optimœ  sunt,  quorum 
forte  vitam,  non  tam  Deus  quam  diabolus  instruxit, 
nom  quomodo  quasdam  illecebras  escarum  aucupes 
proponunt,  ut  facilius  aves  copiant  per  oblectamentum 
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est  plus  dangereux  de  s'égarer  dans  la  doc- 
trine que  dans  les  mœurs;  que  toutes  les 
vertus  paraissent  être  dans  les  hérétiques; 
mais  qu'elles  y  sont  fausses,  le  martyre  même, 
et  que  les  hérétiques  dont  les  mœurs  sont 
bonnes,  sont  les  plus  pernicieux;  qu'on  *  ne 
doit  pas  accorder  facilement  le  pardon  aux 
pécheurs,  mais  *  mesurer  l'indulgence  à  la 
pénitence  qu'ils  ont  faite  de  leurs  fautes.  La 
douleur  que  Ton  a  de  ses  péchés  doit s  renfer- 
mer la  résolution  de  s'en  corriger  à  l'avenir, 
les  pleurs  et  les  gémissements  n'étant 4  pas 
capables  d'eux-mêmes  d'obtenir  de  Dieu  grâce 
et  miséricorde,  s'ils  ne  sont  accompagnés  du 
désir  sincère  de  changer  de  vie  :  car  c'est  la 


vertu  qui,  en  chassant  le  vice,  fait  obtenir  le 
pardon  des  fautes.  Aussi  l'Eglise,  après  avoir 
pleuré  *,  comme  perdus  et  comme  morts, 
ceux  d'entre  les  chrétiens  qui  s'étaient  laissés 
vaincre  par  l'impureté  ou  par  quelque  autre 
péché,  ne  les  recevait  qu'après  qu'ils  avaient 
donné  des  marques  suffisantes  d'un  retour 
sérieux,  en  leur  ôtant  néanmoins  toute  espé- 
rance d'avoir  part,  à  l'avenir,  au  gouverne- 
ment de  l'Eglise  de  Dieu.  Celui  qui  avait  com- 
mis un  crime  public  était  dès  là  même  *  séparé 
de  la  communion  des  fidèles,  sans  attendre  le 
jugement  de  l'évêque,  mais  il  avait  encore  la 
liberté  de  se  trouver  aux  assemblées  dans 
l'église.  Origène  fait  voir  '  l'utilité  de  la  con- 


gulœ,  sic,  ut  audacius  dicam,  est  quœdam  castitas 
diaboli,  id  est,  deeipula  humanœ  animée,  ut  per  is- 
tiasmodi  castitatem,  et  mansuetudinem  et  justitiam 

possit  facilius  capere,  et  falsis  sermonibus  irretire 

Omnia,  ut  diximus,  diabolus  operatur,  et  ea  quœ  vi- 
dentur  esse  bona,  nec  sunt;  et  ea  quœ  per  naturam 
suam  mala  sunt,  omnia  adversus  animam  commenta- 
tur  kumanam.  Unde  qui  curam  habet  vitœ  suce,  neque 
mansuetudine  hœreticorum  capitur  ad  consentiendum 
doctrmœ  eorum,  neque  mets  delictis  qui  videor  in 
Ecclesia  prœdicare,  scandalizabitur,  sed  ipsum  dogma 
considérons  et  pertractans,  Ecclesiœ  fidem  a  me  aver- 
sabitur,  doctrinam  vero  suscipiet  secundum  prœceptum 
Dommi  qui  ait  :  Saper  cathedram  Moysi,  etc.  Hom.  7 
in  Ezech.,  pag.  405,  tom.  I  Genebr.  Arbitror  et  cas- 
titatem esse  antichristum,  quœ  est  apud  hœreticos  in 
errorem  mittens  homines,  ne  intelligant  ecclesiasticam 
castitatem  Christum.  Sic  et  misericordia  est  anti- 
christus  contra  misericordiam  Christum,  qui  faciunt 
eleemosynas,  sed  non  propter  justitiam  Dei.  Est  pa- 
tientia  antichristus  in  eis  qui  videntur  quidem  pati 
pro  christianitate ,  et  usque  ad  effusionem  sanguinis 
concertantes,  videlicet  ne  videantur  denegare  christia- 
sdtaUm  :  iniquitatem  autem  in  excelsum,  in  ipsa 
etiam  effusione  sanguinis  sui  loquuntur,  et  ponunt  in 
cœlos  os  suum.  Tract  37  in  Matth.,  pag.  85,  tom.  II 
Genebr. 
«  Hom.  19  tu  Hier.,  p.  ISS,  1 1  Huet.,  ubi  supra. 

*  Fro  mensura  pœniteniiœ  remissionis  quantitas  mo- 
deratur  :  ne  nosmetipsos  seducamus,  putantes  nullis 
hœe  reguîis,  nui  lis  dispensari  judiciis;  puto  enim 
quod  gui  omnes  fustitias  impleverit,  ille  omnes  abluat 
tmqmtates;  qui  vero  paucas  velpartem  aliquam  justi- 
tiœ  operatus  est,  partem  aliquam  iniquitatum  résolu 
vat;  qui  vero  perfeclam  pro  omnibus  malis  et  inte- 
gram  pœnitentiam  gesserit,  ita  ut  purum  cor  jam 
offerat  Dec,  iste  simul  omnem  labem  diluit  peccato- 
rum,  si  vero  ex  parte  pœnituit,  et  ex  parte  jam  me- 
mit  absolutionem.  Hom.  S  in  Psal.  xxxyui,  pag.  300, 
tom.  I  Genebr. 

•  Bot  esse  impossibile  dicimus,  ut  homo  ab  initio 
mox  virtutem  complectatur,  et  ad  Deum  attollat  ocu- 
loe.  Neeessum  est  enim  malitiam  primo  in  hominibus 
subsisiere9  skut  etiam  Paulus  scribit  :  Sed  postquam 
venit  mandatum,  peccatum  revixit,  ego  autem  mor- 
tant  tom.  Neque  de  injusto  docemus  euffteere  ad  hoc 
ut  a  Deo  recipiatur,  si  agnoscat  suam  miseriam;  sed 
qui  dnnmatê  sua  prmterita  vita  convertat  se  ad  melio* 

II. 


rem  frugem,  eum  a  Deo  recipi.  Lib.  HI  contra  Cels., 
pag.  149. 

*  Nos  credimus9  neminem  malum  nisi  ad  virtutem 
conversum  sublevari  a  Deo,  sicut  neminem  qui  jam 
bonus  sit  rejici  :  nec  propter  miserationem  et  miseri- 
cordiam, ut  vulgus  loquitur,  quemquam  sublevat,  sed 
qui  peccata  sua  damnant  toto  pectore,  seque  ipsos  de* 
fient  ac  lugent,  tanquam  ob  malefacta  merito  perditos9 
ac  mox  mutationem  prœ  se  ferunt  quœ'resipiscentes 
deceat,  eis  demum  propter  mutatam  in  melius  men- 
tem,  condonat  errata  prœterita,  eam  prœteritorum 
oblivionem  impétrante  virtute,  quœ  in  locum  profli- 
gaiorum  successif,  Lib.  111  contra  Celsum,  pag.  154. 

1  Jam  erga  peccantes  quam  severa  est  disciplina 
prœcipue  contaminatos  libidine,  quos  e  sua  commu- 
nione  rejiciunt  nostri,  quantumvis  Celsus  eos  nugaci- 
bus  circulatoribus  similes  faciat?  et  pythagorœorum 
quidem  veneranda  schola  ponebat  cenotaphia  disci- 
plinœ  suœ  desertoribus^  nimirum  quod  haberet  eos  pro 
mortuis.  Hi  vero  ut  perditos  Deoque  mortuos  lugent 
eos  qui  libidine ,  aliove  simili  mulo  victi  fuerint  : 
ac  rursum  resipiscentes ,  haud  secus  quam  redivivos 
recipiunt  tandem  post  longiorem  melioris  mentis  ap- 
probaiionem ,  quam  cum  primum  ad  religionem  dis- 
cendam  admitterentur,  ea  tamen  conditione,  ut  quo- 
niam  lapsi  sunt,  excludantur  in  posterum  ab  omnibus 
dignitatibus  et  magistratibus  ecclesiasticis.  Lib.  HI 
contra  Celsum,  pag.  14S. 

6  Ego  puto  quia  docere  nos  vult  sermo  divinust 
quod  qui  peccat  dupliciter  exire  d  ici  tur,  primo  enim 
exit  a  proposito  bono  et  recta  sententia,  exit  a  via  jus- 
titiœ,  exit  a  lege  Dei.  Postmodum  vero  cum  confuta- 
tus  fuerit  pro  peccat o,  exit  etiam  de  cœtu  et  congre- 
gatione  Sanctorum.  Ut  si,  verbi  causa,  dicamus  :  pec- 
cavit  aliquis  fidelium,  iste  etiam  si  nondum  abjiciatur 
per  episcopi  sententiam,  jam  tamen  per  ipsum  pecca- 
tum quod  admisit,  ejectus  est  :  et  quamvis  intret  in 
ecclesiam,  tamen  ejectus  est,  et  foris  est  segregatus  a 
consortio  et  unanimitate  fidelium.  Hom.  14  in  Levit., 
pag.  107,  tom.  I  Genebr. 

7  David  eodem  spiritu  loquitur  in  Psalmis  et  dicit: 
Iniquitatem  meam  notam  feci,  et  peccatum  meum 
non  coopérai;  dixi:  Pronuntiabo  adversum  me  injus- 
titiam  meam,  et  tu  remisisti  impietatem  cordis  mei. 
Vide  ergo  quia  pronuntiare  peccatum  remissionem  pec- 
cati  mère  tur.  Prœventus  enim  diabolus  in  accusations, 
ultra  nos  accusare  non  poterit  :  et  si  ipsi  nostri  sumus 
accusât  or  es,  proficit  nobis  ad  salutem  :  si  vero  expec- 
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fcssion  des  péchés  secrets,  en  ce  que  le  pé- 
cheur en  obtient  la  rémission,  s'il  les  confesse 
volontairement.  Il  enseigne  qu'on  n'accordait 
qu'une  fois  la  pénitence  f  publique  ;  que  l'on 
confessait  quelquefois  publiquement  des  pé- 
chés commis  en  secret;  et  il  *  exhorte  les  péni- 
tents à  n'en  être  point  détournés  par  la  honte 
qui  pourrait  leur  en  revenir;  d'autant  que, 
par  ce  moyen,  ils  en  obtenaient  le  pardon, 
a  Seulement s,  ajoute-t-il,  examinez  avec  soin 
à  qui  vous  devez  les  confesser;  éprouvez  au- 


paravant le  médecin  à  qui  vous  exposerez  la 
cause  de  votre  maladie,  aiin  qu'ayant  reconnu 
sa  capacité  et  sa  charité,  vous  suiviez  les  con- 
seils qu'il  vous  donnera.  SU  estime  que  votre 
mal  doive  être  découvert  dans  l'assemblée  de 
toute  l'Eglise,  pour  votre  guérison  et  l'édifi- 
cation des  autres,  il  le  faut  faire,  mais  avec 
grande  délibération.  »  Il  met  encore ,  entre 
les  moyens  propres  à  effacer  nos  péchés,  les 
peines  temporelles  4  dont  Dieu  nous  punit,  le 
baptême,  le  martyre,  le  pardon  des  injures, 


temus  ut  a  diabolo  accusemur,  accusatio  illa  cedit 
nobis  ad  pœnam  ;  habebit  enim  socios  in  gehenna  quos 
convicerit  criminum  socios.  Hom.  3  in  Lcvit.,  pag.  70. 
1  In  gravioribus  criminibus  sernel  tantum  pœniten- 
tiœ  conceditur  locus  ;  ista  vero  communia  quœ  fre- 
quenter  incurrimus,  semper  pœnitentiam  recipiunt,  et 
sine  intermissione  redimuntur.  Hom.  15  in  Le  vit., 
pag.  109,  tom.  I  Genebr.  Dans  les  éditions  d'Ori- 
gène, on  lit  qu'on  n'accordait  la  pénitence  publique 
qu'une  fois,  ou  rarement  :  In  gravioribus  enim  cri- 
minibus  semel  tantum  vel  raro  pœnitentiœ  conceditur 
locus.  Mais  ces  paroles,  vel  raro,  paraissent  avoir 
été  ajoutées;  car  elles  ne  se  trouvent  point  dons 
plusieurs  manuscrits  des  œuvres  d'Origène,  dont 
quelques-uns  ont  jusqu'à  huit  cents  ans,  selon  la 
remarque  de  Dom  Edmond  Martène,  lib.  I  de  An- 
tiquis  Ecclesiœ  ritibus,  part.  2,  cap.  6,  art.  2.  Le 
même  auteur  cite  un  ancien  théologien  qui  rap- 
porte ce  passage  d'Origène  sans  ces  mots  vel  raro. 
Le  Maître  des  Sentences  ne  les  lisait  pas  non  plus 
dans  ses  exemplaires,  lib.  IV,  Distinct.  4.  Vitasse 
assure  que  l'on  ne  les  trouve  point  dans  un  ancien 
manuscrit  d'Origène  conservé  dans  la  bibliothèque 
de  Sorbonne.  Vitasse,  tom.  II,  pag.  752. 

*  Qui  pro  peccatis  suis  confitetur  Deo,  et  animo 
dolet  dum  pœnitet,  sciens  post  exitum  vitœ  quœ  pâma 
immineat  peccatori,  hœc  dicit  :  Amici  mei  et  proximi 
mei  adversum  me  appropinquaverunt  et  steterunt, 
exponens  quanta  }*ati  necessc  sit  eum  qui  se  ad  pœni- 
tentiam emendationemque  convertit,  quomodo  derelin- 
quant eum  amici  et  proximi  sui,  et  longe  efficiantur 
pro  eo  quod  ipse  se  ad  exomologesim  peccati  sui  mœ- 
roremque  convertit.  Dicit  ergo  :  Amici  mei,  etc.,  In- 
tel lige  mihi  fidelem  quidem  hominem,  sed  (amen  in- 
firmum  qui  etiam  vinci  ab  aliquo  peccato  potuit,  et 
propter  hoc  mugientem  pro  delictis  suis,  et  omni 
modo  curam  vulneris  sui,  sanitatemque  requirentem, 
licet  prœventus  sit  et  lapsus,  volentem  tamen  mede- 
lam  et  salutem  reparare.  Si  ergo  hujusmodi  homo 
memor  delicti  sui  confiteatur  quœ  commisit,  et  hu- 
mana  confusione  parvipendat  eos  qui  exprobrant  eum 
confitentem,  et  notant  vel  irrident  :  il  le  autem  intel- 
ligent per  hoc  veniam  sibi  dari,  et  in  die  resurrectio- 
nis  pro  his  quibwt  nunc  confunditur  coram  hominibus, 
tune  ante  angelos  Dei  confusionem  atque  opprobria 
evasurum,  ut  nolit  tegere  et  occultare  maculant  suam, 
sed  pronuntiet  delictum  suum ,  nec  velit  esse  sepul- 
crum  dealbatum,  quod  deforis  quidem  appareat  ho- 
minibus speciosum,  id  est,  ut  videntibus  se  quasi 
justus  appareat,  intus  autem  sit  repletus  omni  immun- 
ditia  et  ossibus  mortuorum.  Si  ergo  sit  aliquis  ita 
fidelis  ut,  si  quid  conscius  sit9  sibi  procédât  in  mé- 


dium, et  ipte  sui  accusator  existât;  hi  autem  qui  fu- 
turum  Dei  judicium  non  metuunt,  hœc  audientes  eum 
infirmantibus  quidem  non  infirmentur,  eum  scandali- 
zantibus  non  urantur,  eum  lapsis  non  jaceant,  sed  di- 
cant  :  «  Longe  te  fac  a  me,  neque  accédas  ad  me,  quo- 
niam  mundus  sum  :  »  et  detestari  incipiant  eum  quem 
ante  admirabantur,  et  ab  amicitiis  recédant  ejus  qui 
delictum  suum  noluit  occultare  :  super  his  ergo  con- 
sequenter  dixit  qui  exomologesim,  id  est,  confessio- 
nem  facit  ;  amici  mei,  etc.,  Sed  hœc  non  oportet  for- 
midare  eum  qui  post  delictum  salvari  cupit,  neque 
notam  eorum  pertimescere ,  qui  sua  quidem  peccata 
non  cogitant,  nec  memores  Scripturœ  sunt  divinœ  di- 
centis  :  Noli  improperare  homini  convertenti  se  a 
peccato,  sed  memor  esto  quoniam  omnes  sumus  in 
culpis.  Non  ergo  cogitet  de  talibus,  sed  cogitet  de 
anima  sua,  exorans  Deum  ut  ab  ipso  exaudiatur,  et 
subleveiur  post  casum  suum  ut  possit  etidm  dicere 
quœ  sequuntur  :  Quoniam  iniquitatem.ineam  ego  pro- 
nuntiabo,  etc.  Hom.  2  in  Psalm.  xxxvn,  pag.  294, 
tom.  I  Genebr. 

*  Vide  quid  edocet  nos  Scriptura  divina,  quia  opor- 
tet peccatum  non  celare  intrinsecus.  Fortassis  enim 
sicut  ii  qui  habent  inclusam  escam  indigestam  aut 
humoris  vel  flegmatis  stomacho  graviter  et  moleste 
imminentia,  si  vomuerint  relevaniur  :  etiam  hi  qui 
peccaverint,  si  quidem  occultant  et  retinent  intra  se 
peccatum,  intrinsecus  urgentur,  et  propemodum  suffb- 
cantur  a  flegmate  vel  humore  peccati.  Si  autem  ipse 
sui  accusator  fiât,  dum  accusât  semetipsum,  et  confite- 
tur, simul  evomit  et  delictum  atque  omnem  morbi 
digerit  causam;  tantummodo  circumspice  diligentius 
cui  debcas  confiteri  peccatum  tuum,  proba  prius  me- 
dicum,  cui  debeas  causam  languoris  exfionere,  qui 
sciât  infirmari  eum  infirmante,  flere  eum  fiente,  qui 
condolendi  et  compatiendi  noverit  disciplinam,  ut  ita 
demum  si  quid  ille  dixerit  qui  se  prius  et  eruditum 
medicum  ostenderit  et  misericordem ,  si  quid  consilii 
dederit,  facias  et  sequaris.  Si  intell exerit  et  prœvi- 
derit  talem  esse  languorem  tuum,  qui  in  conventu 
totius  Ecclesiœ  exponi  debeat  et  curari,  ex  quo  for- 
tassis et  cœteri  œdificaii  poterunt ,  et  tu  ipse  facile 
sanari,  multa  hoc  deliberatione  et  satis  perito  medici 
illius  consilio  procurandum  est.  lbid.,  pag.  295. 

*  Restât  ut  ostendatnus  multo  esse  gravius  aecipere 
peccatum  et  habere  secum,  quam  morte  mulctari.  Mon 
quœ  pœnœ  causa  infertur  pro  peccato,  purgatio  est 
peccati  ipsius,  pro  quo  jubetur  inferri.  Absotvitur 
ergo  peccatum  per  pœnam  mortis,  nec  superest  a/i- 
quid,  quod  pro  hoc  crimine  judiçii  dies  et  pœna 
œterni  ignis  inventât .  Hom.  14  in  Lcvit.,  pag.  108, 
tom.  I  Genebr. 
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la  conversion  de  nos  frères,  la  charité,  la  pé- 
nitence laborieuse,  l'onction  et  l'imposition  ' 
des  mains  faites  sur  un  malade  par  le  minis- 
tère des  prêtres  de  l'Eglise,  selon  ce  qui  est 
marqué  dans  VEpitre  de  saint  Jacques.  Il 
marque  *  le  pouvoir  de  remettre  les  péchés, 
donné  particulièrement  aux  apôtres,  par  ces 
paroles  :  «  Recevez  le  Saint-Esprit;  ceux  dont 
vous  aurez  remis  les  péchés,  »  etc.  «  Ce  pou- 
voir, dit-il ,  a  passé  des  apôtres  à  leurs  suc- 
cesseurs, et  regarde  les  péchés  commis  contre 
Dieu;  au  lieu  que  chacun  de  nous  peut  et  doit 
remettre  les  péchés  pour  ce  qui  regarde  l'of- 
fense qu'il  a  reçue.  »  Il  se  plaint  *  de  ce  que 
quelques-uns,  usant  d'un  pouvoir  qui  ne  leur 
appartenait  pas,  accordaient  le  pardon  à  ceux 
qui  étaient  coupables  du  crime  d'idolâtrie, 
d'adultère  et  de  fornication, 
^g»      20.  Selon  Origène,  tout  ce  qui  ne  se  fait  pas 


pour  Dieu  ou  par  rapport  à  Dieu  4  est  inutile 
au  salut,  et  nous  en  rendrons  *  compte  au  jour 
du  jugement.  Si  Dieu  •  n'a  point  décerné  des 
peines  temporelles,  dans  le  décalogue,  con- 
tre les  prévaricateurs  de  ses  préceptes,  c'est 
qu'il  veut  que  nous  observions  ses  lois,  non 
par  crainte,  mais  par  amour;  mais  ailleurs, 
il  punit  de  mort  ces  mêmes  prévaricateurs, 
en  particulier  l'adultère  et  l'homicide,  pour 
nous  apprendre  que  si  nous  venons  à  le  mé- 
priser, et  que  nous  n'ayons  pas  pour  lui  tous 
les  sentiments  d'amour  que  nous  lui  devons 
comme  à  notre  père,  il  nous  traitera,  non  plus 
en  fils,  mais  en  esclaves.  Celui  7  qui  observe 
les  commandements  de  Dieu  dans  d'autres 
vues  que  de  lui  plaire,  par  vanité  ou  par  res- 
pect humain,  fait  injustement  des  actions  de 
justice.  Dieu  8  ne  reçoit  les  dons  que  de  ceux 
qui  croient  en  lui;  il  rejette  ceux  des  infidèles, 


1  Audisti  quanta  sint  in  lege  sacrificia  pro  peccatis, 
audi  nunc  quantœ  sint  remissiones  peccatorum  in 
Evangeliis.  Est  ista  prima  qua  baptizamur  in  remis- 
skmem  peccatorum.  Secundo  remissio  est  in  passions 

martyrii.  Tertia  est  quœ  pro  eleemosyna  datur 

Quarta  nobis  fit  remissio  peccatorum,  per  hoc  quod 

et  nos  remittimus  peccata  fratribus  nostris Quinta 

est  cum  converterit  quis  peccatorem  ab  errore  viœ  suœ. 
Sexta  quoque  fit  remissio  per  abundantiam  charitatis. 
Est  adhue  et  septima,  licet  dura  et  laboriosa,  per  pœ- 
mtentiam  remissio  peccatorum,  cum  lavât  peccator  in 
lacrymis  stratum  suum,  et  fiunt  ei  lacrymœ  suœ  pa- 
nes die  ac  nocte  ;  et  cum  non  erubescit  sacerdoti  Do- 
mini  indicare  peccatum  suum,  et  quœrere  medicinam 
secundum  eum  qui  ait:  Dixi  :  PronuDtiabo  adversum 
me  injustitiam  meam  Domino,  et  tu  remisisti  impie- 
tatem  cordis  met  In  quo  imptetur  et  iiiud,  quod 
Apostoàts  dicit  :  Si  quis  autem  infirmatur,  vocet 
presbyteros  Ecclesia?,  et  imponant  ei  manus  ungen- 
te*  eum  oleo  in  nomine  Domini,  et  oratio  fidei  sal- 
▼abit  inflrmum,  et  si  in  peccatis  fuerit,  remittuntur 
ei.  Hom.  2  in  Levit.,  pag.  68,  tom.  1  Genebr. 

*  Cette  omnes  potestatem  habemus  dimittendi  qua 

in  nos  peccantur Sed  is  in  quem  Jesus^insufflavit 

quemadmodum  in  apostolos in  omnibus  quœ  secun- 
dum rationem  geri  debent,  dimittit  solum  quœ  Deus 
dimittit,  et  retinet  peccata  insanabilia,  obsecutus  et 
ipse  Deo  qui  solus  habet  potestatem  condonandi  pec- 
cata. Origen.,  lib.  de  Orat.,  pag.  129  edit.  Oxon. 

'  At  quidam  nescio  quomodo  sibi  assumentes  quœ 
sacerdotaiem  dignitatem  excedunt,  et  fortassis  non 
probe  cal  lente  s  teientiam  sacerdotalem ,  se  idololatriœ 
veniam  facere  passe  gloriantur,  adulterium  quoque  et 
fomicaUonem  remittere;  ac  si  ipsorum  precibus  qui 
hœc  perpetraverant ,  dimitteretur  peccatum  quod  est 
ad  mortem.  Non  enim  legisse  videntur  istud  :  Est 
peccatum  ad  mortem,  non  pro  illis  dico  ut  roget 
qui*.  Origen.,  ibid.,  pag.  132.  * 

*  Inanis  dicitur  omnis  actus  et  omnis  sermo  in  quo 
non  est  intrinsecus  aliquid  pro  Deo,  vel  pro  mandato 
Dei.  Hom.  25  in  Num.,  pag.  168,  tom.  I  Genebr. 

1  Otiosus  sermo  est  qui  neque  boni,  neque  mali  ali- 
qyod  agit.  Si  ergo  in  die  jpdicii  rationem  reddemus, 


non  solum  pro  malis  ver  bis,  sed  etiam  pro  otiosis, 
quis  gloriabitur  castum  se  habere  cor?  Aut  quis  con- 
fidit  dicens  :  Mundus  sum  a  peccato?  Hom.  1  tin 
Psalm.  xxxviii,  pag.  297,  tom.  I  Genebr. 

6  Non  occides,  non  adulterabis.  Hoc  solum  prœci- 
pitur,  et  non  adscribitur  pœna  commissi;  nunc  autem 
iterantur  quidem  eadem  additis  his  pœnis,  dicitur 
enim  :  Homo  quicumque  adulteraverit  uxorem  viri 
et  uxorem  proximi  sui,  morte  moriatur  is  qui 
adultérât  et  quœ  adulteratur,  etc.  De  his  autem  in 
prioribus  jam  data  fuerant  prœcepta,  sed  non  obser- 
varUem  quœ  maneret  pœna,  non  fuerat  adscriptum. 
Nunc  ergo  eadem  repetuntur,  et  uniuscujusque  pœna 
peccati  decernitur.  Et  ideo  hœc  recte  justificationes 
et  judicia  appellantur,  quibus  quod  justum  est  reci- 
pere  judicatur  il  le  qui  peccat.  Sed  intuer e  ordinem 
divinœ  sapientiœ,  non  continue  pœnas  cum  primis  sta- 
tuit  prœceptis.  Vult  enim  ut  non  metu  pamœ,  sed 

*  amore  pietatis,  Patris  prœcepta  custodias  :  sed  si  con- 
tempseris,  non  tam  homini  jam,  quam  contemptori 
mandatur  pœna.  Primo  ergo  benignitate  provocaris  ut 
filius  :  Ego  enim  dixi,  dii  estis  et  filii  Excelsi  om- 
nes. Quod  si  filius  esse  obediens  non  vis,  contemptor 
plecteris  ut  servus.  Hom.  11  in  Levit.,  pag.  100,  tom.  I 
Genebr. 

7  Quando  facimus  mandatum  Dei,  et  in  conscientia 
nostra  vanœ  gloriœ  sordes  respergimus,  ut  placeamus 
hominibus,  aut  alia  quœcumque  non  place t  Deo,  boni 
operis  causa  prœcedit,  quamvis  faciamus  prœceptum 
Dei,  tamen  iilud  absque  querela  non  facimus  et  in- 
juste id  quod  justum  est  sequimur.  Hom.  2  in  Luc., 
pag.  135,  tom.  I  Genebr. 

8  Non  vult  Deus  aliunde  accipere  primitias  nisi  a 
sanctificatis  Israël.  Poterat  enim  fieri,  ut  et  apud 
Gentiies  invenirentur  aliqua  opéra  digna  Deo.  Exco- 
luerunt  enim,  et  inter  ilhs  aliqui  virtutes  animi,  et 
philosophia  in  nonnullis  egit  aliquantulum ,  sed  non 
vult  ista  offerri  in  primitiis.  Ex  illis  vult  Deus  bene- 
facta  suscipere,  quorum  mens  videt  Deum,  et  qui 
sanctificati  sunt  Deo  per  fidem.  Gentilis  autem  etiam 
licet  aliquid  honestum  et  probabile  habere  videatur  in 
moribus,  hoc  ipso  quod  non  Deo  adscribit  animi  vir- 
tutem,  sed  jactantiœ  suœ  députât,  non  est  sanctificata 
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parce  qu'encore  que  leurs  actions  soient  quel- 
quefois bonnes  en  apparence,  ils  ne  les  lui 
rapportent  pas  ;  ces  infidèles  ne  laissent  pas  l 
de  mériter  quelques  louanges,  lorsqu'ils  font 
le  bien  par  un  amour  naturel  de  la  justice; 
et,  quoique  leurs  actions  leur  soient  inutiles 
pour  la  vie  éternelle,  elles  sont  dignes  de  ré- 
compenses temporelles  de  la  part  de  Dieu. 
Notre  amour  *  pour  Dieu  doit  être  sans  bor- 
nes, c'est-à-dire  que  nous  devons  l'aimer  au- 
tant qu'il  est  en  nous.  Il  n'en  est  pas  de  même 
de  l'amour  du  prochain,  qui,  pour  être  bien  ' 


ordonné,  doit  être  réglé  selon  la  qualité  des 
personnes.  Origène  montre  4,  par  l'autorité  de 
saint  Paul,  que  nous  pouvons  déchoir  de  la 
justice.  Il  •  condamne  ceux  qui,  par  complai- 
sance pour  les  grands,  font  semblant  d'ado- 
rer les  idoles,  qu'ils  méprisent  en  effet;  qui 
parlent  autrement  •  qu'ils  ne  pensent,  et  qui 
usent  de  finesse  7  en  fait  de  religion,  n  croit 
néanmoins  qu'on  ne  doit  pas  accomplir  ce 
que  l'on  a  promis  avec  serment,  lorsque  •  la 
chose  est  mauvaise  ;  et  c'est  sur  ce  principe 
qu'il  excuse  *  Judith  de  ce  qu'elle  ne  tint  pas 


hujusmodi  probitas,  et  ideo  non  recipitttr  inter  pri- 
mitias.  Hom.  11  in  Num.,  pag.  133,  tom.  I  Genebr. 

1  Bene  quis  facit  homini,  naturati  justitia  motus, 
non  propter  Deum,  quomodo  faciebant  interdum  et 
génies,  et  multi  faciunt  homines  :  opus  illud  oleum 
est  vulgare  non  magni  odoris,  et  ipsum  tamen  accep- 
tabile  apud  Deum,  sicut  Daniel  significat  dicens  ad 
Balthasar  Deum  non  cognoscentem  :  Audi  consilium 
meum,  rex,  et  peccata  tua  elcemosynis  redime.  Taie 
aliquid  dicit  et  Petrus  apud  Clementemy  Quoniam 
opéra  bona  quœ  fiunt  ab  infidelibus  in  hoc  sœculo, 
eis  prosunt,  non  et  in  illo  ad  consequendam  vitam 
œternam.  Et  convenienter,  quia  nec  illi  propter  Deum 
faciunt ,  sed  propter  ipsam  naturam  humanam.  Tract.  35 
in  Matth.y  pag.  110,  tom.  n  Genebr. 

*  Est  autem  ordo  charitatis  et  mensura  hujusmodi, 
verbi  gratia,  Deum  diligere  nullus  modus,  nulla  men- 
sura est,  nisi  hœc  sola,  ut  ei  totum  exhibeas  quantum 
habes;  in  Christo  enim  Jesu  diligendus  est  Deua  ex 
toto  corde,  et  ex  tota  anima  et  ex  totis  viribus.  In 
hoc  ergo  nulla  mensura  est,  Diligere  vero  proximum 
est  mensura  aliqua;  proximum,  inquit,  tuum  dilige  si- 
cut teipsum.Si  ergo  aut  in  Dei  dilectione  minus  ali- 
quid feceris  quam  potes,  et  quam  in  viribus  tuis  est, 
aut  inter  te  et  proximum  tuum  non  servaveris  œquita- 
tem,  sed  aliquid  differentiœ  habueris,  non  est  in  te 
char i tas  ordinata,  nec  ordinem  suum  tenens...  Si  quis 
laboret  in  verbo  Dei,  atque  animas  nostras  instruat  et 
illuminet,  viam  salutis  doceat,  vivendique  ordinem  bra- 
dât, non  tibi  videtur  et  hic  proximus  esse  quidem, 
sed  multo  amplius  alio  proximo  diligendus  qui  ho- 

rum  nihil  egerit? Quod  si  aliquis  me  errantem  et 

in  prœcipitio  positum  muliebrù  peccati,  ad  lucem  re- 
vocet  pietatis  et  de  ipso  jam  interitu  eripiat  ac  retra- 
hat  ad  salutem,  atque  ex  ipsis  faucibus  œternœ  mor- 
tis  eripiat;  non  tibi  videtur  quod  illa  ipsa,  si  fieri 
potest,  plenitudine  charitatis  qua  Deum  diligimus, 

diligendus  sit  post  Deum Si  sit  non  habens  quidem 

docendi  vel  instruendi  gratiam,  neque  verbum  Dei 
prœdicandi,  sed  tamen  sanctœ  vitœ  vir,  innocens,  im- 
maculatus,  et  qui  in  fustificationibus  et  mandatis  Dei 
ingrediatur  sine  querela,  vtdeturne  tibi  talis  hic  vir 
in  eodem  charitatis  ordine  habendus  quo  il  le  qui  nihil 
horum  agit,  quandoquidem  uterque  proximus  dicitur? 
Nonne  et  hic  propter  opus  suum  et  vitœ  meritum  se- 
cundum  Apostoli  dictum,  similiter  ut  il  le  qui  in  verbo 
Dei  laborat  superabundantius  habendus  est  in  chari- 

tate  propter  opus  vitœ  suœ? Erga  sanctos  vero  qui 

nos  in  Christo  genuerunt,  sed  et  pas  tores  atque  épis- 
copos  vel  qui  verbo  Dei  prœsunt  presbyteri,  aut  qui 
Une  mmistrant  in  Ecclesia,  vel  qui  in  fide  praceltunt 


cœteros,  quomodo  non  pro  uniuscujusque  meritis  affec- 
tio  pensabitur  charitatis,  longe  eminentior  quam  erga 
eos  haberi  potest,  qui  aut  nihil  horum  aut  non  intègre 
egerunt  :  sed  et  inter  parentes  fidèles  et  infidèles,  et 
fratres  fidèles  ac  infidèles,  sororesque  potestne  fieri, 
ut  non  erga  hos  singulos  diversus  ordo  habeatur  cha- 
ritatis, etc.?  Hom.  3  in  Cant.,  pag.  387,  tom.  I  Geneb. 

8  Non  est  inordinatus  sermo  divinus  nec  impossibilia 
prœcipit;  nec  dicit ,  diligite  intmicos  vestros  ut  vos- 
metipsos,  sed  tantum  diligite  inimicos  vestros,  sufficit 
quod  est  diligimus  et  odio  non  habemus.  Hom.  2  in 
Cant.,  pag.  307,  tom.  I  Genebr. 

4  Quod  autem  possit  interdum  divinus  ignis  extingui 
etiam  in  sunctis  et  fidelibus,  audi  apostolum  Paulum 
prœcipientem  his  qui  dona  Spîntus  et  gratiam  mère- 
bantur  accipere,  et  dicentem  :  Spiritum  nolite  extin- 
guere.  Hom.  15  tu  Gen.,  pag.  28,  tom.  I  Geneb. 

*  Aliud  est  colère,  aliud  adorare.  Potest  quis  inter. 
dum  et  invitus  adorare  sicut  nonnulti  regibus  adulan- 
tes; cum  eos  ad  hujuscemodi  studia  deditos  vider int, 
adorare  se  simulant  idola,  cum  in  corde  ipsorum  cer- 
tvm  sit  quia  nihil  est  idolum.  Colère  vero  est  toto  his 
affectu  et  studio  mancipari,  utrumque  ergo  restait 
sertno  divinus,  ut  neque  affectu  colas,  neque  specie 
adores.  Hom.  8  in  Exod.,  pag.  52,  tom.  1  Genebr. 

6  Dolus  est  cum  aliud  quis  lingua  loquitur,  et  aliud 
volutat  in  corde.  Quod  crimen  nescio  si  vel  justos 
quosque  electos  relinquat  immunes,  sed  puto  quod 
alius  plus,  alius  autem  minus,  nemo  tamen  sit  ab  hoc 
perfecle  purus ,  nisi  ille  solus  de  quo  scriptum  est  : 
Qui  peccatum  non  fecit,  nec  dolus  inventus  est  in 
ore  ejus.  Lib.  III  in  Epist.  ad  Rom.,  pag.  321,  tom.  Il 
Genebr. 

7  Non  hoc  tantum  stultum  est,  si  quis  preces  simu- 
lacris  offerat,  sed  etiam  cum  aliquis  id  simulât 
vulgi  opinionibus  se  at tempérons,  quod  faciunt  philo- 
sophi  peripatetici,  et  qui  sectantur  sectam  Epicuri  aut 
Democriti.  Nihil  enim  adulterinum  débet  inesse  in 
anima  hominis  vere  pii  erga  Deum  optimum,  maxi- 
mum. Lib.  Vil  contra  Celsum,  pag.  375. 

8  Absurdum  videtur  ut  si  per  iracundiam  dixero 
me  hominem  occisurum,  et  non  fecero,  ne  perjurare 
aut  fallere  videar,  cogar  ad  explendum  opus  quod 
temere  et  illicite  promisi.  Hom.  3  in  Levit.,  pag.  70, 
tom.  1  Genebr. 

»  Volo  exemplum  dore  a  Scriptura  justi  fœdera 
revocantis;  Judith  fœdera  sanciverat  cum  Holoferne, 
ut  tôt  diebus  egressa  ad  tnvocandum  Deum,  post  toti- 
dem  dies  sisteret  semetipsam  cubili  Hoiofemis  ;  pacta 
hœc  admiserat  Holofemes;  dimisit  Judith  ad  precan- 
dum  foras  extra  castra.  Quid  facere  debebai  Juditht 
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parole  à  Holopherne.  Toutes  les  fois  que  la  loi 
écrite  n'est  point  contraire  à  la  loi  de  Dieu, 
il  est  ■  à  propos  de  s'y  soumettre,  plutôt  que 
d'affecter  de  suivre  des  lois  étrangères;  mais, 
lorsqu'elle  est  contraire  à  la  loi  naturelle,  il 
vaut  mieux  obéir  à  Dieu  qu'aux  hommes.  On 
doit  s'abstenir  •  de  tout  ce  que  Ton  ne  peut 
faire  sans  scandale,  quoique  la  chose  soit  in- 
différente en  elle-même.  La  célébration  »  des 
fêtes  consiste  à  s'acquitter  de  ses  devoirs. 
Gomme  dans  l'ancienne  loi  les  prêtres  confé- 
raient la  rémission  des  péchés ,  par  le  sang 
des  boucs  et  des  taureaux;  de  même,  à  pré- 
sent, les  âmes  des  martyrs  nous  font  sentir 
que  ce  n%st  pas  sans  sujet  qu'elles  environ- 
nent l'autel  du  ciel,  en  ce  qu'elles  obtiennent 4 
la  rémission  des  péchés  à  ceux  qui  les  prient. 
«  J'ai  donc  peur,  dit-il,  dans  une  de  ses ô  homé- 
lies prononcées  en  temps  de  paix,  que,  puis- 
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qu'il  n'y  a  plus  de  martyrs  et  que  les  hosties 
des  saints  ne  s'offrent  plus  pour  nos  péchés, 
nous  ne  méritions  point  d'en  obtenir  la  rémis- 
sion. •  Il  prouve  ailleurs  6,  par  l'autorité  du 
livre  II  des  Machabées,  que  les  saints  qui  sont 
dans  le  ciel  conservent  la  charité  pour  leurs 
proches  qui  vivent  en  ce  monde,  qu'ils  prient 
pour  eux,  qu'ils  s'intéressent  auprès  de  Dieu 
pour  leur  salut. 

21.  Ce  qu'il  dit  des  mœurs  des  chrétiens  ^r  u 
de  son  temps  est  remarquable.  Ils  n'avaient'  dSSSLt 
point  d'images  de  Dieu,  ne  voulant  pas  qu'on 
limitât  par  des  figures  la  forme  de  Dieu,  qui 
est  un  être  invisible  et  immatériel;  mais  ils 
avaient  des  églises  dans  tous  les  endroits  • 
du  monde,  dont  la  plupart  furent  brûlées  • 
dans  la  persécution  de  Maximin.  On  voyait 
régner  la  douceur  et*°le  bon  ordre  dans  leurs 
assemblées;  et,  quoique  chacune  des  Eglises 


servarene  paeta,  vel  ta  prœvaricari  ?  In  ccnfesso  est 
quia  prœvaricari.  Illa  namque  prœvaricari ,  quoad  Ho- 
lofemem ,  beatum  erat  in  ordine  ad  Deum.  Hom.  19 
m  Hierem.,  pag.  193,  tom.  I  Huet. 

*  Jtaque  cum  sint  duœ  leges  in  génère ,  altéra  na- 
turœ  lex,  eu  jus  Deus  lator  est;  altéra  scripta,  valens 
in  emitatibus,  ubicumque  scripta  lex  legi  Dei  non  ad- 
versatur,  decet  accommodare  se  civibus,  nec  affectare 
leges  exteras  :  ubi  vero  scriptœ  conirarium  naturœf 
id  est  Dei,  lex  imperat,  vide  annon  ratio  dictet  ut 
scripta  lege  valere  jussa,  Deo  legislatori  te  commit- 
tens,  vivas  juxta  illius  prœscriptum,  etiamsi  id  fa- 
ciendwn  sit  cum  innumeris  periculis,  laboribus,  mor- 
tibus,  ignominiis.  Lib.  Y  contra  Celsum,  pag.  256. 

1  Manducore  carnem  et  non  manducare,  vel  bibere 
vinum  aut  non  bibere,  neque  malum,  neque  bonum, 
sed  médium  haberi  docuit  (Apostolus)  et  indifferens... 
Omnia  igitur  fîeri  oportet  ob  hoc  ne  destruatur 
opus  Dei  :  et  ideo  etiam  manducandum  est,  si  in 
hoc  frater  œdificatur,  et  non  est  manducandum,  si 
per  hoc  non  crescit  opus  Dei  :  et  bibendum  est,  si 
per  hoc  proficit  frater  ad  fidem;  et  non  est  biben- 
dum, ai  per  hoc  frater  damnum  fidei ,  aut  tu  detri- 
mentuxn  charitatis  incurras.  Lib.  X  in  Epist.  ad 
Rom.,  pag.  404,  tom.  II  Genebr. 

*  Festum,  ut  quidam  Grœcorum  sapiens  pulchre 
dixit,  nihil  aliud  est  quam  offtcium  facere  :  et  vere 
festum  célébrât  quisquis  facit  quod  débet,  semper  va- 
cans  precibus,  continenter  incruentas  victimas  offerens 
Deo  suis  precationibus.  Lib.  VM  cont.  Cels.,  pag,  392. 

4  Quemadmodum  illi ,  qui  secundum  legem  Mosis 
altari  operam  navabant,  sanguine  taurorum  et  hirco- 
rum,  remissionem  peccatorum  ministrare  videbantur  : 
sic  animœ  securi  percussorum  propter  testimonium 
Jesu,  non  frustra  cœlesti  altari  assidentes  adminis- 
trant rogantibus  remissionem  peccatorum.  Origen., 
Exhort.  ad  martyr.,  pag.  192. 

*  De  martyribus  scribil  Joannes  apostolus  in  Apoca- 
hfpsi,  quia  animœ  eorum  qui  jugulati  sunt  propter 
nomen  Doinini  Jesu,  adsistant  altari  :  Qui  autem 
adsistit  altari,  ostenditur  fungi  sacerdotis  officio.  Sa- 
ctrdotis  autem  offkium  est,  pro  populi  tupplicare  pec- 


catis.  Unde  ego  vereor,  ne  forte  ex  quo  martyres  non 
fiunt,  et  hostiœ  sanctorum  non  offeruntur  pro  peccatis 
nostris,  peccatorum  nostrorum  remissionem  non  me- 
reamur.  Hom.  10  in  Num.,  pag.  129,  tom.  I  Genebr, 

6  Sed  et  omnes  sancti  qui  de  hoc  vita  decesserunt, 
habentes  adhuc  charitatem  erga  eos  qui  in  hoc  mundo 
sunt,  si  dicantur  curam  gerere  salutis  eorum  et  juvare 
eos  precibus  suis,  atque  interventu  suo  apud  Deum, 
non  erit  inconveniens  ;  scriptum  namque  est  in  Macha- 
bœorum  libris  ita  ;  Hic  est  Hieremias  propheta  Dei, 
qui  semper  orat  pro  populo.  Hom.  8  in  Canticum, 
pag.  338,  tom.  I  Genebr. 

7  Ne  imagines  quidem  eorum  {deorum)  putamus  sta- 
tuas, ut  qui  Deum  incorporeum  et  invisibilem  nul  la 
figura  circumscribamus.  Lib.  Vn  cont.  Cels.,  pag.  876. 

8  Olim  quidem  in  uno  Hierosolymœ  loco  unum  erat 
torcular,  ubi  coacti  preces  emittebant,  cujus  meminit 
Isaias  his  verbis  :  Et  œdificavi  turrim  et  protorcu- 
lar  fodi  in  illa.  Turris  vero  templum  significat,  pro- 
torcular  autem  ait  are.  Verum  quoniam  illa  se  destrue- 
turum  comminatus  est,  et  rêvera  destruxit ,  pro  uno 
postea  multa  constituit  torcularia,  ecclesias  nempe 
per  totum  orbem  conditas.  Origen.,  in  Psal.,  pag.  SI; 
Hexapl.,  tom.  I. 

*  Scimus  autem  et  apud  nos  terrœ  motum  factum 
in  locis  quibusdam  et  factas  fuisse  quasdam  ruinas, 
ita  ut  qui  erant  impii  extra  fidem,  causam  terrœ  mo- 
tus dicerent  christianos,  propter  quod  et  persecutiones 
passœ  sunt  ecclesiœ  et  incensœ  sunt.  Tract.  28  in 
Matth.,  pag.  88,  tom.  II  Genebr. 

10  Deus  qui  Jesum  miserat,  frustratus  dœmonum 
insidias,  effecit  ut  per  universum  orbem  ad  converten- 
dos  corrigendosque  homines  prœvaleret  ejus  Evange- 
lium ,  et  ubique  instituerentur  Ecclesiœ  cum  ratione 
vivendi  contraria  super stitiosorum,  intemperantium  et 
injustorum  congregationibus  :  taies  enim  mores  pas- 
sim  cernuntur  in  civitatibus.  Cœterum  Ecclesiœ  Dei 
pererudite  collatœ  ad  vulgares  cœtus  hominum,  plane 
mundi  sunt  lumina.  Quis  enim  non  fateatur  deterio- 
rem  Ecclesiœ  nostrœ  partem  collatam  cum  vulgaribus 
concionibus  longe  prœstantiorem  esse,  Lib.  III  contra 
Celsum,  pag.  128. 
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fut  au  milieu  des  corps  politiques,  elles  ne 
laissaient  pas  de  faire  corps  à  part.  Leurs 
vertus  étaient  telles,  que  ceux  qui  étaient  dans 
un  degré  très-bas,  en  comparaison  des  plus 
avancés,  valaient  beaucoup  mieux  que  la  plu- 
part de  ceux  dont  les  assemblées  civiles  étaient 
composées.  La  première  chose  que  les  chré- 
tiens *  enseignaient  à  leurs  disciples,  était 
le  mépris  des  idoles  et  à  ne  point  servir  les 
créatures.  Mais  ils  ne  voulaient  *  pas  que  per- 
sonne reçût  leur  religion  sans  l'avoir  exami- 
née, persuadés  que  la  doctrine  chrétienne  ne s 
corrigeait  pas  les  hommes  malgré  eux.  Plu- 
sieurs d'entre  eux  s'abstenaient  des  4  plaisirs 
qu'il  leur  était  permis  de  prendre  dans  un 
mariage  légitime,  pour  servir  Dieu  avec  plus 
de  pureté.  Ceux  qui  en  usaient  *  ne  se  les 
croyaient  permis  qu'en  certains  temps,  et 
toujours  dans  la  vue  d'avoir  des  enfants.  Ce- 


pendant les  Juifs  •  accusaient  les  chrétiens 
d'immoler  un  petit  enfant  dans  leurs  assem- 
blées ,  d'en  manger  la  chair  en  commun  et 
de  s'abandonner  ensuite  à  l'impureté ,  après 
avoir  éteint  les  flambeaux;  et  cette  calomnie, 
toute  grossière  qu'elle  était,  avait  fait  une  si 
grande  impression  sur  les  iufidèles,  qu'il  y 
en  avait  encore,  du  temps  d'Origène,  qui  ne 
voulaient  pas  entrer  en  conversation  avec  un 
chrétien.  On  n'initiait  aux  mystères  *  de  la 
religion  que  les  personnes  saintes  et  pures; 
mais  on  *  promettait  aux  pécheurs  que  la 
doctrine  de  Jésus-Christ  leur  apprendrait  à 
ne  plus  pécher;  aux  ignorants,  qu'elle  leur 
donnerait  de  la  science  ;  aux  simples,  qu'elle 
les  remplirait  d'une  prudence  consommée,  et 
à  tous  les  malheureux  en  général,  qu'elle  les 
conduirait  à  la  béatitude.  Parmi  les  païens 
qui  embrassaient  la  religion  chrétienne,  le 


*  Itaque  palam  approbamus  veneranda  religionis 
nostrœ  initia;  non,  ut  Celso  videtur,  occultamus, 
quandoquidem  ejus  candidate  ante  omnia  cantemptum 
idoiorum  omniumque  statuarum  indimus,  mentemque 
horum  a  cultu  et  veneratione  ereaturarum  ad  Deum 
universitatis  hujus  conditorem  attollimus,  aperte  de 
pronuntiato  a  vatibus  docentes ,  tum  ex  ipsorum  pro- 
phetiis  quœ  plurimœ  sunt,  tum  ex  Evangelistarum 
Apostolorumque  sermonibus  accurate  traditis  ad  poste- 
rot,  qui  modo  prudentius  eos  audire  valeant.  Lib.  UI 
contra  Celsum,  pag.  120. 

*  Itaque  non  omni  accedenti  dicimus,  primum  crede, 
de  quo  te  doceo,  Dei  Filium  este;  sed  unumquemque 
alloquimur  habita  ratione  morum  ejus  et  conditionis, 
ut  qui  didicimus  scire  quomodo  respondendum  sit  cui~ 
que  :  sunt  enim  quibus  hoc  prœdicamus,  cum  minus 
queant  ad  fidem  adduci;  cœteris  quoad  ejus  fieri  po- 
test,  demonstramus  percuntando  vicissim  ac  respon- 
dendo.  Lib.  YI  contra  Celsum,  pag.  281. 

*  Rursum  aliam  quœstionem  movet  [Celsus)  :  Ergo 
sciebat  quidem,  at  non  corrigebat,  nec  corrigere 
divina  virtute  poterat?  Quœ  omnia  stulte  loquitur; 
Deus  enim  nullo  non  sœculo  per  Verbum  suum  in 
sanctiores  animas  descendent ,  et  amicos  Dei  prophe- 
tasque  faciens,  corrigit  omnes  quotquot  obediunt,  si- 
cut  Christo  nato  per  doctrinam  christianam  emendat, 
non  tamen  invitos,  sed  eos  qui  ad  meliorem  vitam 
Deo  placentem  se  conferunt.  Lib.  IV  contra  Celsum, 
pag.  163. 

4  Ex  quo  autem  tempore  verbum  receperunt,  quanto 
œquiores  sunt  redditi ,  graviores,  constantiores ;  adeo 
ut  quidam  ex  ipsis  amore  eximiœ  puritatis ,  et  quo 
certiores  ad  cultum  divinum  accédèrent,  ne  concessa 
quidem  et  légitima  utuntur  venere.  Lib.  I  contr.  Cels., 
pag.  21. 

5  Si  quis  igitur  erga  hujuscemodi  motus  non  im- 
portunus  existât,  nec  statutos  tegibus  terminos  supe- 
ret,  nec  aliam  fœminam  quam  conjugem  légitimant 
noverit,  et  in  ea  quoque  ipsœ  posteritatis  tantummodo 
causa,  certis  et  legitimis  temporibus  agat,  iste  cir- 
cumcisus  prœputio  carnis  suœ  dicendus  est.  Qui  vero 
m  omnem  lasciviam  proruit,  et  per  diversos  et  illici- 
tos  passùn  pendet  amplexus,  atque  in  omnjço^  {ibidinis 


jurgitem  fertur  infrenis,  iste  indrcumcisus  est  prœpu- 
tio carnis  suœ.  Hom.  8  in  Gen.,  pag.  10,  tom.  I  Geneb- 
Vereor  proloqui  quod  sentie,  vereor,  inquam,  ne  cas- 
tior  fuerit  harum  (filiarum  Loth)  incestus,  quam  pu- 
dicitia  multarum.  Discutiant  se,  et  requérant  fœminœ 
in  conjugiis  positœ,  si  ob  hoc  solum  adeant  viros  ut 
suscipiant  liberos  sin  post  concept um  desistunt.  Istœ 
enim  quœ  argui  videntur  incesti,  ut  adeptœ  sunt  con- 
ceptum,  ultra  non  accedunt  ad  concubitum  viri.  Non- 
nul  lœ  vero  mulieres,  neque  enim  umversas  pariter 
notamus,  sed  sunt  quœdam,  quœ  sicut  animalia  abs- 
que  ulla  discretione  indesinenter  libidini  serviunt,  quas 
ego  nec  mutis  pecoribus  comparaverim.  Pecora  enim 
et  ipsa  sciunt,  cum  conceperint  ultra  non  indulgert 
maribus  copiam  sui.  Hom.  5  in  Gènes.,  pag.  18. 

•  Videtur  mihi  (  Celsus  )  fecisse  idem  quod  Judœi 
christianœ  doctrines  initio,  sparso  rumore  quod  ejus 
sectœ  homines  mactati  pueri  vescerentur  carnibus  ;  et 
quod  quoties  eis  libeat  operam  dare  occultis  libidinù 
bus,  extincto  lumine,  constupret  quam  quisque  pri- 
ma/n  nactus  fuerit  ;  quœ  falsa  et  inique  opinio  dudum 
valde  multos  a  religione  nostra  alienos  tenuit  persua- 
sos  quod  taies  sint  christiani;  et  ad  ttoc  temporis  non- 
nuUos  fallit,  qui  ea  de  causa  christianos  ita  aversath 
fur,  ut  ne  simplex  colloquium  cum  homine  christiano 
habere  velint.  Lib  VI  contra  Celsum,  pag.  292. 

7  Quoniam  gratiam  Dei  prœsto  est  omnibus  in  in- 
corruptibilitate  diligentibus  magistrum  disciplinarvm 
immortalitatem  conferentium ,  quisquis  purus  est,  non 
solum  ab  omni  scelere,  verum  etiam  a  peccatis  istis 
quœ  leviora  putantur,  fidenter  initietur  mysteriis  chri- 
stianœ religionis  a  Jesu  traditœ,  quœ  non  commw 
nicantur  nisi  puris  et  sanctis.  Lib.  III  contra  Celsum, 
pag.  148. 

8  Principio  curandos  vocamus,  ut  audita  salutari 
doctrina,  peccatores  non  peccare  discant,  insipientes 
intelkctum  acquirard,  puériles  mentem  virilem,  deni- 
que  infelices  felicitatem,  vel  potius  beatitudinem,  ut 
loquar  magis  proprie ,  ubi  t'ero  jam  conversi  ad  sa- 
niorem  mentem  profecisse  videntur,  et  divino  verbo 
purgati  vitam  etiam  in  meliiis  mutasse  pro  viribus, 
tum  demum  initiamus  eos  nostris  mysteriis.  Ibidem, 
paç.  147. 
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plus  girand  nombre  *  était  de  ceux  dont  la 
vie  n'avait  pas  été  tout-à-fait  déréglée  avant 
leur  conversion;  tandis  que  ceux  qui  se  plon- 
geaient dans  toutes  sortes  de  vices,  ne  vou- 
laient pas  se  laisser  persuader  que  Dieu  dût 
leur  faire  souffrir  des  peines  proportionnées 
à  leurs  crimes.  Quoique  les  chrétiens  ne  for- 
massent, pour  ainsi  dire,  qu'une  seule  voix, 
ils  louaient  et  priaient  Dieu  *  en  toutes  sortes 
de  langues,  n'employant  pas  les  propres  ter- 
mes de  l'Ecriture  pour  le  désigner  par  son 
nom;  mais  les  Grecs  le  priaient  en  grec,  les 
Latins  en  latin.  Ils  *  combattaient  pour  l'em- 
pereur, en  priant  pour  lui  et  en  demandant 
à  Dieu  qu'il  détruisit  toutes  les  puissances 
ennemies  et  tout  ce  qui  pouvait  s'opposer  à 
la  bonne  cause.  Ils  4  ne  portaient  pas  les 


armes ,  et  l'eussent  même  refusé,  si  Ton  eût 
voulu  les  y  obliger;  ce  qu'il  faut  entendre 
d'une  guerre  injuste.  Car  Origène  ne  désap- 
prouve pas  celles  8  qui  sont  justes ,  bien  ré- 
glées et  qui  se  font  par  nécessité.  Ils  re- 
fusaient même  les  magistratures  6,  aimant 
mieux  se  consacrer  au  service  de  l'Eglise  et 
au  salut  des  hommes.  Ils  ne  voulaient 7  pas 
que  leurs  enfants  écoutassent  des  précep- 
teurs de  qui  l'on  n'apprenait  que  les  mauvais 
exemples  de  la  comédie,  les  obscénités  des 
vers  trop  libres  et  autres  choses  semblables, 
peu  propres  à  purifier  les  mœurs;  mais  ils 
ne  négligeaient  point  l'étude  de  la  philosophie 
et  des  autres  sciences,  qui  pouvaient  les  éle- 
ver à  ce  que  la  religion  chrétienne  a  de  plus 
grand  et  de  plus  sublime.  Origène  *  parle  des 


1  Iste  (  Celsus  )  in  eam  partem  hoc  interpretatur, 
quasi  allectemus  peccatores,  quia  neminem  bonum  ac 
jttstum  possimus  attrahere.  Ideoque  aperiamus  portas 
sceleratissimo  cuique  et  perditissimo.  Consideret  nos 
qui  vis,  modo  ne  nobis  iniquus ,  plures  ei  possumus 
ostendere  conversos  a  vita  non  admodum  contaminata 
peccatis  quam  a  perditissima.  Sic  enim  natura  corn- 
paratum  est,  ut  qui  meliorem  habent  conscientiam , 
copiant  vera  esse  quœ  prœdicantur  de  reddendis  a  Deo 
prcpmiis,  coque  faeilius  huic  doctrinœ  quam  sceîerati 
assentiant,  quos  retardât  malorum  conscientia,  me- 
riiam  mulet am  intetitans  judicium  iîlud  universale 
cogitantibus.  Nec  sine  causa  propositus  est  ille  terror 
extremi  judicii,  ad  quod  sistentur  omnes  homines  : 
quandoquidem  interdum  etiam  valde  perditi  capiun- 
tur  amore  hujus  doctrinœ ,  invitati  sota  spe  pamiten- 
tiœ,  utcumque  retrahantur  inveterata  peccandi  consue- 
tudine  utpote  imbuti  malitia,  nec  vaientes  facile  relictis 
moribus  pristinis  conferre  se  ad  vitam  correctiorem. 
Lib.  III  contra  Celsum,  pag.  151. 

1  Persuasum  sit  omnibus,  sciantque  quod  germune 
christ ian i  ne  usitatis  quidem  in  sacra  Scriptura  Dei 
nominibus  utantur  inter  precandum,  sed  Grœci  grœcis, 
Romani  romanis,  singulique  precentur  propria  lingua, 
Deumque  célèbrent  pro  viribus,  et  omnium  linguarum 
Dominas  omnibus  linguis  precantes  exaudit,  tam  varie 
loquerttes  haud  secus  quam  consonos,  ut  ita  dicam,  et 
unius  vocis  homines  intell  igens.  Lib.  VIII  cont.  Cels., 
pag.  402. 

5  Possumus  etiam  sic  respondere  alienis  a  nostra 
fide  et  ad  militiam  pro  republica,  cœdesque  hominum 
nos  urgentibus;  ecce  vestrorum  quoque  numinum  sa- 
cerdotes  et  delubrorum  custodes  dextras  servant  puras 
a  sanguine,  causa  sacrorum,  ut  incnœntis  im\)ollutis- 
que  cœde  manibus,  victimas  offerant  solemnes  Us  quos 
fiabetis  pro  diis,  nec  ullo  bello,  delecius  habetis  e  sa- 
crifictorum  ordine.  Hujus  morts  si  constat  vobis  ratio, 
quanto  ma  gis,  cœteris  militantibus  non  contemnenda 
tit  noftrorum  hominum  militia,  manus  quidem  puras 
tervantium,  decertantium  autem  fusi.s  ad  Deum  preci- 
bm  pro  legitimo  imperatore,etpiumjmtumquebellum 
gerente  milite,  ut  destruatur  quidqukl  est  juste  fan'en- 
tibus  adversarium?  Lib.  VIII  cont.  Cels.,  pag.  427. 

*  Laboramus  autem  pro  imperio  romano  dum  juste 
viventes  vota  pro  eo  facimus,  exercentes  nos  in  con- 


temnendis  voluptatibus,  nec  sinentes  nos  ab  eis  quovis 
pertrahi.  Sic  nos  prœ  aliis  pugnamus  pro  imperatore  : 
cum  ipso,  licet  nos  impellat,  non  militamus;  sed  pr op- 
ter ipsum  instruimus  castra  propria  pietatis  auspi- 
ciis,  rem  deprecationibus  gerentes.  Ibid. 

•  Fortassis  etiam  earum  {apum)  beUa  nos  docent 
juste  bellum  gerere,  si  res  ita  postulet.  Origen.,  cont. 
Cels.,  pag.  217. 

6  Quin  et  ad  magistratus  in  patria  gerendos  horta- 
tur  nos  Celsus,  si  hoc  incolumitas  legum  ac  pietatis 
tuenda  postulet.  Nos  vero  cum  sciamus  oppidattm  alias 
civitates  per  verbum  Dei  conditas,  eos  qui  vita  et  doc- 
trina  sana  ut  prœsint  sunt  idonei,  hortamur  ad  prœ- 
fecturas  Ecclesiarum;  non  ambitiosos  probando ,  sed 
modestos,  et  non  temere  se  in  functiones  tam  arduas 
ingerentes  cogimus  ad  curas  publicas.  Et  magistratus 
nostri  bene  rem  administrantes  inviti  coguntur,  summo 
rege  instante,  quem  Dei  Filium  esse  et  Deum  Verbum 
credimus,  qui  dum  bene  prœsunt,  divinitus  constitutis 
patriis,  hoc  est  Ecclesiis,  a  quibus  electi  sunt,  regunt 
eas  juxta  prœscripta  Dei,  salvis  etiam  legibus  publias. 
Nec  hoc  faciunt  christiani  quod  ista  publica  vitœ  mu- 
nia  réfugiant;  sed  quod  se  servent  divinioribus  et 
magis  necessariis  muniis  Ecclesiœ  ad  salutem  homi- 
num. Ibid. 

7  Si  juventutem  avertimus  a  docentibus  co'micas  et 
obscenitates  iambicas,  et  quœcumque  alia  nec  docto- 
rem  ipsum  meliorem  reddunt,necprosunt  auditoribus, 
nisi  quis  philosophice  intelligat  poemata  et  singula 
interpretetur  ad  utilitatem  adolescentulorumt  non  pu- 
det  nos  hœc  fateri.  Quod  si  mihi  dederis  prœceptores 
philosophiam  docentes  et  exercentes,  a  talibus  non  de- 
terrebimus  juvenes  :  sed  ubi  fuerint  in  horum  scholis 
et  orbe,  ut  vocant,  disciplinarum  prœexercitati,  sub~ 
veham  eos  altius  ad  christianorum  sublimem  igno- 
tamque  vulgo  grandi loquentiam  disserentem  de  rébus 
arduis,  et  maxime  necessariis,  idque  ex  priscorum 
Prophetarum  oraculis  et  Jesu  Apostolorum  litteris. 
Lib.  III  cont  Cels.,  pag.  146. 

9  Nunc  vero  et  secundœ,  et  iertiœ,  et  quartœ  nuptiœ, 
ut  de  pluribus  taceam,  reperivntur,  et  non  ignoramus 
quod  talc  conjugium  ejiciet  nos  de  regno  Dei.  Sicut 
enim  ab  ecclesiasticts  dignitatibus  non  solum  fornica- 
tio,  sed  et  nuptiœ  repelluntur,  neque  enim  episcopus, 
nec  presbyter,  nec  diaconus,  nec  vidua  possunt  esse  di- 
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secondes  noces  en  des  termes  un  peu  durs, 
et  semble  même  exclure  les  bigames  du 
royaume  du  ciel;  mais  il  s'explique  ailleurs1 
et  reconnaît  que  celle  qui  se  marie  deux  fois, 
participera  aussi  à  la  vie  éternelle ,  quoique 
dans  un  degré  inférieur  à  ceux  qui  ne  se  se- 
ront mariés  qu'une  fois,  ou  qui  auront  vécu 
dans  la  continence.  Il  remarque  que  certains 
évêques  ou  chefs  de  l'Eglise  *  permirent  à  une 
femme  d'épouser  un  second  mari,  du  vivant 
du  premier  qu'elle  avait  abandonné;  mais  il 
avoue,  en  même  temps,  que  cette  dispense 
était  contraire  à  l'Ecriture.  Si  un  prêtre  ou 
un  diacre  *  déposé,  même  justement,  souffrait 
cette  peine  avec  patience  et  humilité,  c'était 


quelquefois  une  raison  pour  le  rétablir.  On 
croyait  4  qu'il  était  non-seulement  permis  de 
fuir  durant  la  persécution,  mais  qu'il  y  avait 
encore  de  la  témérité  à  rester  au  milieu  du 
danger,  lorsqu'on  avait  le  moyen  de  l'éviter. 
Aux  jours  de  fêtes  5,  on  faisait  mémoire  des 
saints,  pour  s'exciter  à  imiter  leur  vertu.  Il  y 
avait 6  des  chrétiens  qui  ne  se  trouvaient  aux 
assemblées  que  les  jours  de  fêtes,  quoique 
ce  fût  la  coutume  de  s'y  trouver  aussi  tous 
les  jours,  pour  y  entendre  la  parole  de  Dieu 
et  la  lecture  des  Ecritures,  en  particulier 
des  T  livres  de  Moïse,  environ  l'espace  •  d'une 
heure.  Les  fidèles  étaient  *  assis  pendant  la 
prédication,  et  quelquefois,  au  milieu  du  dis* 


garni;  sic  forsitan  et  de  eœtu  primitivorum,  immacu- 
latorumque  Ecclesiœ,  quœ  non  habet  maculam  neque 
rugam,  ejidetur  digamus,  non  quo  in  œternum  mitta- 
tur  incendium,  sed  quo  partent  non  habeat  in  regno 
Dei.  Origen.,  Hom.  17  in  Luc.,  pag.  145,  tom.  II  Ge- 
nebr.  * 

*  Sunt  quidam  qui  ideo  colunt  castitatem  et  purita- 
tem, et  alii  qui  idcirco  colunt  monogamiam,  quia  pu- 
tabant  perire  illum  qui  nuptialiter  coeat  ;  perdition 
tri  qui  duos  uxores  duxerit.  Comparamus  eos  secun- 
dum  seipsos,  quia  expedit  magis  monogamo  deceptum 
esse,  et  putasse  punition  iri,  et  œterno  supplicio  addi- 
cendum  esse  bigamum,  ut  maneat  monogamus  et  purus, 
quant  nosse  veritatem  et  duos  accepisse  uxores.  Arbi- 
tror  omnem  quicumque  hujusmodi  sequelam  viderit, 
dicturum  beatius  quidem  esse  puritatem  servare  et  non 
ad  secundas  transire  nuptias  minime  deceptam,  et  vi- 
dere  illam  quoque  quœ  bis  nubit  participem  quidem 
esse  salutis  alicujus,  non  tamen  tantœ  beatitudinis, 
quantœ  illa  quœ  colit  puritatem  ;  sin  hoc  non  possit, 
prœstat  fuisse  deceptam,  ac  si  bis  nubentes  périrent* 
Origen.,  Homil.  19  in  Jerem.,  pag.  188,  tom.  I  Huet. 
Nom  et  Apostolus  licet  sub  alia  specie  et  alia  figura, 
dicit  tamen  mulierem  ailigatam  legi  quamdiu  vir 
ejus  vivit;  si  autem  mortuus  fuerit  vir,  solutam  esse 
a  lege  viri,  ut  jam  non  ait  adultéra  si  fuerit  cum 
alio  viro.  Origen.,  Hom.  6  in  Gènes.,  pag.  15,  tom.  I 
Genebr. 

1  Jam  vero  contra  Scripturœ  legem  mulieri,  vivente 
viro,  nubere  quidam  Ecclesiœ  redores  permiserunt, 
agentes  contra  id  quod  scriptum  est,  in  quo  sic  habe- 
tur:  Mulier  alligata.est  quanto  tempore  vir  ejus  vi- 
vit, et  contra  illud  :  Igitur,  vivente  viro,  mulier  voca- 
bitur  adultéra,  si  fuerit  cum  alio  viro  ;  non  omnino 
tamen  sine  ratione,  fuse  enim  contra  legem  initio  latam 
et  scriptam  ad  vitanda  pejora  alieno  arbitrio  morem 
gerentes  eos  permisisse  verisimile  est.  Orig.,  in  Matth., 
pag.  363,  tom.  I  Huet. 

*  Dedecus  est  in  Ecclesia  surgere  de  consessu  pres- 
byterii,  projici  de  diaconatus  gradu,  et  quidem  eorum 
qui  abjiciuntur,  alii  seditiones  commovent,  alii  vero 
judicium  in  se  factum  cum   omni  humilitate  susci- 

piunt Qui  autem  cum  omni  humilitate  sive  digne, 

sive  indigne  depositi  sunt ,  Deo  judicium  derelinquunt 
et  patienter  sustinent  quod  de  se  judicatum  est,  isti  et 
a  Deo  misericordiam  consequentur,  et  fréquenter  etiam 
ab  hominibus  revocantur  in  pristinum  gradum  et  in 


gloriam  quam  amiserant.  Hom.  10  in  Ezechiel.,  p.  410, 
tom.  1  Geoebr. 

4  Licet  etiam  hoc  in  militia  Christi ,  ut  si  forte  a/i- 
quando  inferiorem  te  viribus  senseris  in  persecutionibus, 
et  non  œquum  tibi  adversum  crudelitatem  tyranni,  per 
fragilitatem  corporis,  videris  esse  certamen,  dare  locum 
irœ  et  fugere  de  loco  ad  locum,  nec  tibi  in  hoc  adseri- 
bitur  militare  commissum.  Designatur  hoc  etiam  in  te- 
gibus  Christi  dicentis  :  Si  vos  persecuti  fuerint  in 
bac  civitate,  fugite  in  aliam.  Hom.  9  in  Judices, 
pag.  220,  tom.  I  Genebr. 

•  Usibus  sanctorum  honeste  et  decenter  non  quasi 
stipem  indigentibus  prœbere,  sed  censum  nostrum  cum 
ipsis  quodammodo  habere  communem,  et  meminisse 
sanctorum  sive  in  collectis  solemnibus,  sive  pro  eo  ut 
ex  recordatione  eorum  proficiamus,  aptum  et  conve- 
niens  videtur.  Lib.  IX  in  Epist.  ad  Rom.,  pag.  396. 

6  Obsecro  vos,  qui  auditorio  verbi  semper  adsistitis, 
patienter  accipite,  donec  paululum  négligentes  et  desi~ 
des  commoneamus.  Necesse  est  nos  eos  qui  collectam 
negligunt,  et  audire  déclinant  verbum  Dei,  paululum 
per  patientiam  castigare,  qui  non  desiderant  Verbum 
panem  vitœ,  nec  aquam  vivam,  qui  non  exeunt  de  cas* 
tris,  nec  procedunt  de  domibus  luteis,  ut  colligant  sibi 
manna,  qui  non  veniunt  ad  petram,  ut  bibant  de  spi- 
ritali  petra...  dicite  mihi  vos  qui  tantummodo  festù 
diebus  ad  Ecclesiam  convenais,  cœteri  dies  non  sunt 
festi?  Non  sunt  dies  Domini?  Judœorum  est  dies  fet* 
tos  et  raros  observare  soiemnes.  Et  ideo  ad  eos  dicit 
Deus  :  Quia  neomenias  vestras  et  sabbata  et  diem 
magnum  non  sustineo;  jejunium  et  ferias  et  dies 
festos  vestros  odit  anima  mea.  Odit  ergo  Deus  em 
qui  unum  diem  putant  festum  diem  esse  Domini. 
Christiani  ornni  die  carnes  agni  comedunt,  id  est  car- 
nes Verbi  Dei  quotidie  sumunt.  Hom.  10  in  Gen., 
pag.  21,  tom.  I  Genebr. 

7  Moyses  nobis  legitur  in  Ecclesia ,  deprecemur  Dth 
minum,  ne  secundum  verbum  Apostoli,  etiam  apud 
nos  cum  legitur  Moyses,  velamen  sit  positum  super  cor 
nostrum.  Origen.,  Hom.  7  in  Gènes.,  pag.  15,  tom.  I 
Genebr. 

8  Afulta  sunt,  et  singula  discuter*  opus  est  ingens. 
Verum  quid  proderit,  ut  nostro  quidem  ingenti  labort 
dicantur,  ab  occapatis  vero  auditoribus  et  vix  uni» 
horœ  puncto  verbo  Dei  assistentibus  spernantur  et  /*■ 
reant  ?  Uom.  13  in  Exod.,  pag.  62,  tom.  I  Genebr. 

•  On  l'infère  de  ce  que  dit  Origène,  à  la  fin  de 
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cours,  ils  interrompaient  le  prédicateur,  par 
leurs  '  acclamations,  sur  les  endroits  qui  les 
frappaient  le  plus. 

22.  On  peut  encore  remarquer  ce  qui  suit 
dans  les  écrits  d'Origène  :  de  son  temps  on 
voyait  *  à  Bethléem  une  caverne  ou  grotte 
dans  laquelle  Jésus-Christ  était  né ,  et  dans 
cette  grotte  la  crèche  où  on  l'avait  placé. 
Sous  l'empire  de  Néron,  saint  Pierre  s  fut 
crucifié  la  tète  en  bas,  à  Rome,  où  saint  Paul 
souffrit  alors  le  martyre.  Le  lieu  4  de  la  sé- 


pulture d'Adam  est  celui  où  Jésus-Christ  fut 
crucifié,  et  l'heure  de  la  formation  du  pre- 
mier homme  fut 8  la  même  que  celle  de  la 
mort  du  Sauveur.  Depuis  la  mort  de  saint 
Jean,  les  rois  des  Juifs  furent  privés  du  droit 
de 6  faire  mourir.  Origène  nomme '  Simon  et 
Cléophas  les  disciples  d'Emmaûs,  met  le  bap- 
tême s  de  Jésus-Christ  au  mois  de  janvier,  en 
la  trentième  année  de  son  âge,  et  il  dit  qu'il 9 
mangea  la  pâque  le  quatorzième  jour  de  la 
lune,  n  croit  qu'Adam  l0  est  sauvé;  que  M  la 


rhomélie  89  sur  saint  Luc  :  Surgentes  oremus  Deum, 
ut  digni  simus  offerte  mimera  quœ  nobis  restituât  et 
pro  terrenis  eœlestia  ktrgiatur  in  Chrisio  Jesu,  cui  est 
gioria  et  imperium  in  sœcula  sœculorum,  amen. 
Pag.  160,  tom.  II  Genebr. 

t  Campertum  est  nonnullos  éloquentes  et  eruditos 
viros  non  solum  in  sermone,  sed  et  in  sensibus  prœpo- 
tentes,  cum  mutta  in  ecclesiis  dixerint,  et  ingentem 
plttusum  laudis  acceperint,  neminem  tamen  audito- 
rwn  ex  his  quœ  dicta  sunt  eompunctionem  cordis  acci- 
père,  nec  proficere  ad  fidem,  née  ad  timorem  Dei,  ex 
recordatione  eorum  quœ  dicta  sunt  incitari,  sed  suavi- 
tate  qvadam  et  deiectatione  sola  auribus  capta,  disce- 
ditur.  Lib.  II  in  Epist.  ad  Rom,,  pag.  893,  tom.  II 
Genebr. 

*  De  Jesu  vero  in  Bethlehem  nativitate,  si  quis  vult 
post  Miehœœ  prophetiam,  postque  scriptam  in  Evange- 
liis  a  Jesu  dûcipulis  historiam  et  aliunde  fieri  certior, 
consideret  quod,  juxta  evangelicam  de  nativitate  ipsius 
historiam,  ostenditur  apud  Bethlehem  spelunca  ubi 
natus  est,  et  in  ea  spelunca  prœsepe  ubi  fasciis  obvoiw 
tus  est  :  et  quod  ostenditur  celebratum  est  etiam  in 
locis  infidelium,  in  ea  ipsa  spelunca  nation  esse  Jesum 
qui  a  christianis  adoratur.  Lib.  I  contra  Celsum, 
pag.  89. 

*  Petrus  per  Pontum,  Galatiam,  Bithyniam,  Cappa- 
dociam  atque  Asiam  Judœis  qui  in  dispersione  erantt 
prœdicasse  existimatur.  Qui  ad  extremum  Romam  ve- 
ntent, cruci  suffixus  est  capite  deorsum  demisso  :  sic 
emm  ut  in  cruce  collocaretur,  or  avérât.  De  Paulo  jam 
quid  attinet  dicere,  qui  ab  Hierosoh/mis  usque  ad  11" 
lyrieum  munus  evangeUcœ  prœdicationis  implevit,  ac 
postremo  Romœ  sub  Nerone  martyrio  perfunctus  est, 
Origen.,  in  tertio  volumine  Expositionum  in  Gènes.; 
apud  Euseb.,  lib.  UI  Histor.  ecclesiast.,  pag.  71  edit. 
Valesii. 

4  Locus  Cahariœ  dicitur  non  qualemcumque  dispen- 
sationem  habere  :  ut  illic  qui  pro  hominibus  moriturus 
fuerat,  moreretur.  Venit  enim  ad  me  traditio  quœdam 
talis,  quod  corpus  Adœ,  primi  hominis,  ibi  sepultum 
est,  ubi  crucifixus  est  Christus.  Tract.  35  in  Matth., 
pag.  126,  tom.  II  Genebr. 

*  Cum  duœ  creaturœ  générales  in  sexta  die  factœ 
fuissent,  primum  quidem  animalia,  deinde  homo  se- 
cundum  Dei  imaginem  foetus,  consequens  est  ut  dies 
ille  sextus  divisus  fuisse  intelligatur  in  duas  species 
creaturœ  :  ut  ante  sextam  quidem  animalia  intellir 
gantur  fuisse  creata ,  in  sexta  autem  hora  dixisse  Do- 
minum  ;  Faciamus  hominem  ad  imaginem  nostram, 
et  fecisse  eum  tune.  Propter  quod  conveniebat  pro  salute 
ejusdem  hominis,  morientem  in  ipsa  hora  sexta  sus- 
pmdi.  IbkL,  pag.  188. 


6  Videtur  mihi  quemadmodum  Lex  et  Prophetœ  lo- 
cum  hubuerunt  ad  Joannem  usque;  post  quem  recessit 
a  Judœis  prophetica  gratta  ;  ita  regnantium  in  populo 
potestatem,  qua  ad  interficiendos  eos  qui  morte  digni 
judicabantur,  pollebant ,  ad  Joannem  usque  persévé- 
rasse; et  prœter  fas  interfecto  ab  Herode  novissimo 
prophetarum,  Judœorum  regem  potestate  interficiendi 
fuisse  privatum.  Nisi  enim  ea  excidisset  Herodes,  Je- 
sum capite  non  damnasset  Pilatus,  sed  satis  ad  id  fuis- 
set  Herodes  cum  concilio  pontificum  et  seniorum  po- 
puli.  Origen.,  in  Matth.,  pag.  229,  tom.  I  Huet. 

7  Simon  et  Cleopas  inter  se  sermones  conferentes  de 
omnibus  quœ  ipsi  Jesu  Christo,  qui  resurrexerat,  acci- 
dissent,  nondum  ipsum  e  mortuis  excitum  fuisse  scien- 
tes,  inquiunt  :  Tu  solus  peregrinus,  etc.  In  Joan., 
pag.  7,  tom.  n  Huet. 

8  Eo  mense  qui  apud  Romanos  januarius  nuncupa- 
tur,  baptismum  Domini  fuctum  esse  cognoscimus,  qui 
est  mensis  quartus  ab  anno  nom  juxta  supputationem 
Hebrœorum.  Hom.  1  in  Ezech.,  pag.  390,  tom.  I  Ge- 
nebr. Triginta  annorum  refertur  Jésus,  cum  venit  ad 
baptismum.  Orig.,  Hom.  2  in  Gènes.,  pag.  1,  tom.  I 
Geneb. 

•  Post  duos  dies  factum  est  Pascha  secundum  quod 
fuerat  prophetatum  ab  eo,  quando  traditus  est  in 
nocte,  et  dixit  osculanti  se  Judœ  :  Àmice,  ad  quid 
vehisti?  Si  autem  post  biduum  Pascha  factum  est, 
quarto  décima  luna,  manifestum  est  quando  ista  di- 
cebat,  secundum  Judœos  undecima  erat  luna,  quando 
et  parabolas  supradictas  exposuit.  Tract.  35  m  Matth., 
pag.  108,  tom.  II  Genebr. 

10  Venit  ad  me  traditio  quœdam  talis  quod  corpus 
Adœ,  primi  hominis,  ibi  sepultum  est,  ubi  crucifixus 
est  Christus  :  Ut  sicut  in  Adam  omnes  moriuntur, 
sic  in  Christo  omnes  vivifîcentur  :  ut  in  illo  loco,  qui 
dicitur  Calvariœ  locus,  id  est  locus  capitis,  caput  hu- 
mani  generis  resurrectionem  inventât  cum  populo  uni- 
verso  per  resurrectionem  Domini  Salvatoris,  qui  ibi 
passus  est  et  resurrexit.  lnconveniens  enim  erat,  ut 
cum  multi  ex  eo  nati  remissionem  acciperent  peccato- 
rum  et  beneficium  resurrectionis  consequerentur,  non 
magis  ipse  pater  omnium  hominum  hujusmodi  gra- 
tiam  consequeretur.  Tract.  35  in  Matth.,  pag.  126, 
tom.  II  Genebr. 

11  Venite  confundamus  linguas  eorum  :  quid  aliud 
putandum  est,  nisi  quod  dwersi  angeli  diversas  in 
hominibus  linguas  operati  sunt  ac  loquelas?  ut  v.  g. 
tenus  ait  quis  fuerit  qui  Babytonicam  tune  uni  homini 
impresserit  linguam,  alius  qui  alii  Mgyptiam,  et 
alius  qui  Grœcam.....  manserit  autem  lingua  per 
Adam  primitus  data,  ut  putamus  Hebrœa,  in  ea  parte 
hominum  quœ  non  pan  aUcujus  angeli  vel  prineipi* 
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langue  qu'il  pariait  était  la  langue  hébraï- 
que; que  les  Hébreux  ',  avant  de  descendre 
en  Egypte,  avaient  leur  langue  particulière 
et  des  caractères  différents  de  ceux  des  Egyp- 
tiens; que  c'est  de  cette  langue  et  de  ces  ca- 
ractères que  Moïse  se  servit  pour  écrire  les 
cinq  livres  que  les  Juifs  regardent  comme 
des  livres  divins.  Marie  f,  qui  embauma  le 
corps  de  Jésus -Christ,  est  différente  de  la 
femme  pécheresse  dont  il  est  parlé  dans  saint 
Luc;  l'Evangile  5  ne  fait  mention  que  de  trois 
Marie  ;  les  Juifs  4  empêchèrent  les  Romains 
de  placer  la  statue  de  César  dans  le  temple; 
les  *  prodiges  des  magiciens  de  Pharaon  n'é- 
taient que  des  prestiges.  Dans  la  Judée,  on 
faisait  quelquefois  la  moisson  avant  6  Pâ- 
ques ,  en  sorte  que  les  pains  azymes  étaient 
faits  de  nouveau  grain.  Du  temps  d'Origène, 
il  se  faisait  encore  beaucoup  de  7  miracles 
dans  l'Église.  Le  nombre  •  des  chrétiens  d'A- 
lexandrie était  peu  considérable,  en  compa- 
raison de  celui  des  Juifs  et  des  païens  qui 
étaient  dans  cette  ville. 


ARTICLE  VI. 

JUGEMENT  DES  ÉCRITS  d'ORIGÈNE. 
CATALOGUE  DES  ÉDITIONS  QUI  EN  ONT  ÉTÉ  FAITES. 

4 .  On  sera  peut-être  surpris  qu'ayant  cou-  d 
tume  de  rapporter  les  erreurs  qui  sont  quel-  d'< 
quefois  échappées  à  ceux  dont  nous  exami- 
nons les  écrits,  nous  passions  sous  silence 
celles  que  saint  e  Méthode,  saint  Epiphane, 
saint  Jérôme,  Théophile  d'Alexandrie  et  plu- 
sieurs autres  anciens  ont  attribuées  à  Ori- 
gène ,  et  dont  on  trouve ,  en  effet ,  quelques 
vestiges,  dans  les  ouvrages  qui  nous  restent 
de  ce  Père  i0.  Mais  nous  avons  cru  devoir 
prendre  ce  parti,  1°  parce  qu'il  n'est  pas  cer- 
tain qu'Origène  ait  enseigné  les  erreurs  que 
ces  écrivains  lui  attribuent.  D  parait,  au  con- 
traire, qu'il  a  eu  des  sentiments  tout  opposés 
à  ceux  qu'on  a  condamnés  en  lui tl,  et  que, 
sur  le  mystère  de  la  Trinité,  sur  la  divinité 
de  Jésus-Christ,  sur  l'incarnation,  sur  la  na- 
ture des  anges,  sur  la  durée  des  peines  des 
damnés,  sur  la  résurrection  des  morts,  il  n'a 


facta  est,  sed  quœ  Dei  portio  permansit.  Hom.  11  in 
Num.,  pag.  13Î,  tom.  I  Gcnebr. 

1  Hebrœi  suam  patriam  linguam  habebant  prius- 
quam  in  ASgyptum  descenderent,  et  hebraicœ  litterœ 
diversœ  erant  ab  A!gyptiacis  :  quibus  Moses  usus 
scripsit  quinque  illos  codices  sacros  apud  Judœos  ha- 
bitas, Lib.  III  contra  Celsum,  pag.  115. 

*  Loquitur  Evangelium,  quia  venit  millier  habens 
alabastrum  u  Liguent  i  nardi  pistici  pretiosi,  non  il  ta 
peccatrix,  sed  sancta  de  qua  nunc  tnihi  sermo  est  :  scio 
quippe  Lucam  de  peccatrice,  Matthœum  vero  et  Joan- 
nem  et  Marcum,  non  de  peccatrice  dixisse  ;  venit  ergo 
non  peccatrix  illa,  sed  sancta  cujus  nomen  quoque 
Joannes  inseruit.  Maria  quippe  erat  habens  alabas- 
trum, etc.  Hom.  î  in  Cant.,  pag.  306,  tom.  I  Gencb. 

*  Forsitan  ergo  quis  dicet  quatuor  fuisse  mulieres 
de  quibus  conscrîpscrunt  Evangelistœ?  Ego  autem 
mayis  consent io  très  fuisse  :  et  unam  quidem  de  qua 
conscripserunt  Matthœus  et  Marcus,  nullam  differen- 
tiam  expositionis  suœ  fact  entes  in  uno  capitulo  :  alté- 
rant autem  fuisse  de  qua  scripsit  Lucas  :  aliam  au- 
tem de  qua  scripsit  Joannes  :  quoniam  differt  ab  aliis 
mulieribus,  non  solum  in  his  quœ  scripta  sunt  de  un- 
guento ,  sed  quoniam  et  diligebat  Jésus  Ma  tiam  et 
Martham.  Tract.  85  in  Mat  th.,  pag.  109,  tom.  II  Ge- 
nebr. 

*  Judœi  utpote  peculiarem,  secundum  Mosis  legem, 
doctrinam  et  diuersam  agentium  instituto,  vitœ  ratio- 
nem  tuentes,  illudque  dogma  observantes  :  Dsque  ad 
mortem  certa  pro  veritate,  et  Deus  pugnabit  pro  te, 
ne  legem  Dei  violarent ,  victricibus  sui  gentibus  ad- 
versabantur  ;  et  sœpe  in  prœsentissimum  vitœ  discri- 
men  adducti  sunt  cum  Romanis,  qui  propter  Judœorum 
peccata  superiores  ipsis  évaser ant ,  Cœsaris  statuant 
templo  Dei  in  ferre  volentibwt,  jtalam  obsisterunt. 
Origen.,  in  Mat  th.,  pag.  481,  tom.  1  Hnet. 

*  Incantatorum  Mgyptiorum  potentia  non  erat  si- 
miiû  mirifkœ  Moiit  gratim,  sed  heme  divinitm  accep- 


tam  exitus  declaravit,  illam  vero  fuisse  meras  prœs- 
tigias.  Lib.  Il  contra  Celsum,  pag.  90. 

6  Messis  incipit  fieri  {in  Judœa)  circa  mensem  qui 
apud  Hebrœos  Nisan  appellatur,  quando  agitur  Pas- 
cha,  adeo  ut  aliquoties  azyma  faciant  Judœi  ex  novo 
frumento.  Origen.,  in  Joan.t  pag.  230,  tom.  II  Huet. 

7  Adjiciendum,  disciplinant  nostram  habere  quam- 
dam  dentonstrationem  propriam  diviniorem  quam  sint 
Grœcorum  demonstrationes ,  quam  Apostolus  notninat 
demonstrationom  spiritus  et  virtutis  :  utpote  Spiritu 
per  prophetias  fidem  astruente  Us  quœ  de  Christo 
feruntur,  virtute  vero  per  prodigia  quœ  facta  credi- 
mus  tum  argumentis  aliis,  tum  quia  supersunt  etiain- 
nunc  eorum  vestigia,  dumtaxat  apud  eos  qui  vivunt 
juxta  voluntatem  ipsius.  Lib.  I  contra  Cels.,  pag.  5. 

8  Cum  videris  Judœos  odio  habentes  christianum,  et 
insidiantes  ei,  inteltigc  quia  completur  prophetia  illa 
quœ  dicit  :  Et  ego  concitabo  eos  in  non  gontora. 
Nos  enim  sumus  non  gens,  qui pauci  ex  ista  civitate 
credimus,  et  alii  ex  alia  et  nusquam  gens  intégra  ab 
initio  credulitatis  videtur  assumpta.  Hom.  1  in  Psal- 
mum  xxxvi,  pag.  276,  tom.  I  Gencbr. 

9  Metbod.  apud  Epiphan.,  Hœrcs.  64,  num.  12  et 
16;  Epipban.,  Hœrcs.  64;  Hieronym.,  Epist.  38  ad 
Pammach.,  et  41  ad  Pammach.  et  Oceanum  ;  Theo- 
pbil.,  lib.  I  Paschali,  tom.  IV  op.  Hier  ou.,  pag.  696 
nov.  edit. 

10  Les  Mémoire*  de  Trévoux  se  sont  fortement 
élevés  à  ce  sujet  contre  D.  Ceillier.  Ils  lui  repro- 
chent sa  partialité  pour  Origùne  et  son  manque  de 
respect  pour  les  décisions  de  l'Eglise.  Nous  croyons 
ce  jugement  trop  sévère.  (Voyez  Mémoires,  avril 
1733.)  (L'éditeur.) 

M  Le  point  \o  plus  difficile  à  expliquer  favorable- 
ment dans  Origène  est  sa  doctriue  toute  platoni- 
cienne de  la  purification  progressive  des  Ames,  qui, 
prise  dans  sa  rigueur,  ne  pourrait  se  concilier  avec 
le  dogme  de  l'éternité  des  peines.  Ei  potulaat  Ori» 
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rien  enseigné  qui  ne  soit  conforme  à  rensei- 
gnement de  l'Eglise.  Nous  en  avons  donné 
des  preuves  dans  les  extraits  que  nous  avons 
rapportés  plus  haut,  et  on  peut  encore  s'en 
convaincre  aisément  en  jetant  les  yeux  sur 
ce  qui  nous  reste  de  Y  Apologie  que  saint 
Pamphile  a  faite  pour  Origène,  et  dans  la- 
quelle ce  saint  martyr  justifie  la  foi  de  ce 
Père  par  les  propres  paroles  de  ses  écrits  : 
«  U  n'y  a  rien,  dit-il  *,  de  plus  fort  ni  de  plus 
solide,  pour  défendre  un  homme  mort  jugé 


par  des  hommes,  que  ses  paroles  et  ses  livres 
mêmes.  »  —  2°  Il  est  constant  que,  du  vivant 
même  d 'Origène,  on  corrompit  ses  écrits,  et 
on  lui  en  supposa  qui  étaient  pleins  d'er- 
reurs. C'est  de  lui-même  que  nous  rappre- 
nons, et  nous  avons  encore  la  lettre  dans 
laquelle  il  se  plaint  de  ces  fourberies  insi- 
gnes. Elle  est  adressée  à  ses  amis  d'Alexan- 
drie en  ces  termes  *  :  «  Quelques-uns  de  ceux 
qui  se  font  un  plaisir  de  blâmer  les  autres, 
m'accusent  de  blasphème  dans  ma  doctrine, 


gène  repousse  comme  un  blasphème  d'avoir  jamais 
dit  que  Satan  serait  sauvé.  La  plupart  des  autres  ar- 
ticles soutenus  ou  énoncés  par  Origène  n'étaient 
point  alors  définis  ou  ne  le  sont  point  encore.  D'ail- 
leurs il  osa  le  premier,  dit  M.  Blanc,  construire  un 
corps  de  théologie  et  de  philosophie  chrétiennes; 
ce  lut  le  premier  essai  de  la  raison  opérant  sur 
les  dogmes  catholiques,  et  nous  avons  vu  en  quels 
écarts  eUe  s'était  jetée.  Après  un  tel  début,  que  ne 
devait-on  pas  redouter  de  la  raison?  Le  rationa- 
lisme naissant  causa  un  secret  effroi,  et  l'Eglise 
elle-même  n'hésita  pas  à  le  condamner,  sous  le  nom 
d'origénisme ,  à  la  suite  des  troubles  qu'il  excita 
dans  les  siècles  suivants.  Voici  les  auteurs  les  plus 
remarquables  pour  et  contre  Origène.  Pour  lui, 
1°  parmi  les  anciens  :  Eusèbe,  liv.  VI  ;  les  saints  Gré- 
goire Thaumaturge ,  de  Nysse  et  de  Nazianze  ;  saint 
Basile,  saint  Athanase,  Didyme  l'aveugle,  saint  Chry- 
sostome,  Jean  de  Jérusalem  et  Rufin;  2°  parmi  les 
modernes  :  le  P.  Halloix,  Origenis  defensus;  Huet, 
sur  plusieurs  points  dans  YOrigeniana;  Tillemont, 
tom.  III;  D.  Lumper,  tom.  IX  et  X;  D.  Gervaise,  Vie 
de  Ru  fin;  le  Père  Prat ,  Hist.  de  l'éclectisme  alexan- 
drin; les  Bénédictins,  éditeurs  d'Origène;  M.  Blanc, 
ainsi  que  Rohrbacher,  Histoire  de  l'Eglise;  Bergier, 
Diet.  de  ThéoL,  art.  Origène.  Henrion,  Cours  complet 
d'histoire  ecclésiastique,  tom.  XII.  Contre  Origène, 
1°  parmi  les  anciens  :  saint  Méthodius  de  Tyr,  Théo- 
phile d'Alexandrie,  saint  Jérôme,  saint  Epiphane, 
saint  Augustin ,  saint  Jean  de  Damas,  et  le  5«  Con- 
cile général  ;  2°  parmi  les  modernes  :  les  PP.  Dou- 
cin,  Hist.  de  tOrigénisme;  Pétau,  Thomassin,  Dog- 
mata;  Pagi,  D.  Martianay,  Vie  de  saint  Jérôme;  le 
P.  Noël  Alexandre,  3<>  sœcul.,  dist.  15,  16  et  17. 
Annales  de  philosophie,  passim.  En  général,  les  pro- 
testants, surtout  Saumaise,  Leclerc,  Brukère.  Les 
Centuriateurs  sont  favorables  à  Origène.  Nous  ne 
pouvons  nier  non  plus  que  deux  papes,  Anastase  et 
Vigile,  ont  condamné  Origène.  Mais  les  auteurs  qui 
justifient  ce  Père  disent  qu'on  a  voulu  condamner 
seulement  la  doctrine  répandue  à  tort  ou  à  raison 
sous  son  nom.  (U éditeur.) 

*  Quid  apud  homines  judices  pro  defuncto  homine 
fortius  et  firmius  valere  débet,  quam  et  litterœ  et 
scripta  defuneti?  Pamphilus,  in  Apologia,  pag.  223, 
tom.  V  op.  Hieronymi,  nov.  edit. 

1  Quidam  eorum  qui  libenter  habent  ct%iminari  proxi- 
mos  suos,  adscribunt  nobis  et  doctrinœ  nostrœ  crimen 
blasphemiœ,  quod  a  nobis  nunquam  audierunt,  de  quo 
ipsi  viderint  :  nolentes  observare  mandatum  illud 
quod  dicit  :  Quia  maledici  regnum  Dei  non  posside- 
bont  :  dicentes  patrem  malitiœ  ac  perditionis  et  eorum 
qui  de  regno  Dei  ejiciuntur,  id  est,  diubolum  me  ch- 


cere  esse  salvandum  :  quod  ne  aliquis  quidem  mente 
motus  et  manifeste  insaniens  dicere  pot  es  t.  Sed  nihil 
mirum  mihi  videtur  si  adulteretur  doctrina  mea  ab 
inimicis  meis ,  et  tali  adulterio  corrumpatur,  quali 
adulterio  corrupta  est  Epistola  Pauli  apostoli  ad 
Thessalonicenses  ;  quidam  enim  sub  nomine  Pauli  fai- 
sant epistolam  scripserunt,  ut  conturbarent  Thessaloni- 
cences,  quasi  instaret  dies  Domini,  et  seducerent  eos. 
Propter  hanc  epistolam  in  secunda  Epistola  quam  et 
ad  Thessalonicenses  scripsit,  hœc  dicit  :  Rogamos  vos, 
fratres,  per  adventum  Domini ,  ut  non  moveamini 
cito  a  sensu  vestro,  neque  terreamini  neque  per  Spi- 
ritum,  neque  per  Verbum,  neque  per  epistolam  tan- 
quam  per  nos  missam,  quasi  instet  dies  Domini. 
Talia  ergo  quœdam  video  etiam  nobis  accidere.  Nam 
quidam  auctor  hœreseos,  cum  sub  prœsentia  mutlorum 
habita  inter  nos  fuisset  disputatio,  et  descriptum  aed- 
piens  ab  his  qui  descripserant  codicem,  quœ  voluit  ad- 
didit,  et  quœ  voluit  abstulit,  et  quod  ei  visum  est 
permutavit  :  circumferens  tanquam  ex  nomine  nostro, 
insultans  et  ostendens  ea  quœ  ipse  conscripsit.  Pro 
quibus  indignantes  fratres,  qui  in  Palœstina  sunt,  mi- 
serunt  ad  me  Athenas  hominem,  qui  acciperet  a  me 
ipsum  autfienticum  exemplar,  quod  ne  relectum  quidem 
vel  recensitum  a  me  antea  fuerat  :  sed  ita  neglectum 
jacebat,  ut  vix  inveniri  potuerit.  Misi  tamen  et  sub 
teste  Deo  loquor,  quoniam  cum  convenissem  illum 
ipsum  qui  adulteraverat  librum  quare  hoc  fecisset? 
Velut  satisfaciens  mihi  respondit  :  Quoniam  magis 
ornare  volui  disputationem  ipsam,  atque  pur  gare.  Vi- 
dete  quali  purgatione  disputationem  nostram  purga- 
vit?  Tali  nempe  quali  purgatione  Marcion  purgavit 
Evangelia  vel  Apostolum,  vel  quasi  successor  ejus  post 
ipsum  Apelles.  Nam  sicut  illi  subverterunt  Scriptura- 
rum  veritatem;  sic  et  iste  sublatis  quœ  vere  dicta  sunt, 

ob  nostri  criminationem  inseruit  quœ  falsa  sunt 

Denique  in  Epheso  cum  me  vidisset  quidam  hœreticus, 
et  congredi  noluisset,  neque  omnino  os  suum  aperuis- 
set  apud  me  ;  sed  nescio  qua  ex  causa  id  facere  vi tas- 
set  :  postea  ex  nomine  meo  et  suo  conscripsit  qualem 
voluit  disputationem ,  et  misit  ad  discipulos  suos,  ut 
ego  quidem  cognovi,  ad  eos  qui  Romœ  erant  :  sed  non 
dubito  quin  et  ad  alios,  qui  per  diversa  sunt.  Insulta- 
bat  auiem  et  apud  Antiochiam,  priusquam  ego  il  lue 
venirem  :  ita  et  ut  ad  quam  plurimos  nostrorum  per* 
veniret  ipsa  disputatio  quam  paraverat.  Sed  ubi  affui, 
multis  eum  prœsentibus  argui.  Cumque  jam  sine  ullo 
pudore  pertenderet  imprudenter  asserere  falsitatem, 
poposci  ut  liber  deferretur  in  médium,  ut  scelus  meum 
agnosceretur  a  fratribus,  qui  utique  cognoscerent  quœ 
soleo  disputare,  vel  quali  soleo  uti  doctrina.  Quique 
cum  ausus  non  esset  pro  ferre  librum,  convictus  ab  om- 
nibus et  confuiutus  est  faisitatis  :  et  ita  pemmum  est 
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et  d'enseigner  que  le  diable  sera  sauvé;  ce 
que  tout  homme,  ne  fût-il  pas  sage  ni  sain 
d'esprit,  ne  dira  jamais.  Mais  je  ne  dois  pas 
être  surpris  que  mes  ennemis  corrompent 
ainsi  mes  écrits,  puisqu'on  n'a  pas  épargné 
l'Epître  de  saint  Paul  aux  Thessaloniciens.  » 
Origène  ajoute  :  «  Un  certain  hérésiarque, 
après  que  nous  eûmes  disputé  en  présence 
de  plusieurs  personnes,  prit  la  relation  de  la 
main  de  ceux  qui  l'avaient  écrite,  y  ajouta, 
en  ôta,  y  changea  ce  qu'il  voulut,  faisant  pa- 
raître sous  mon  nom  ce  qu'il  avait  écrit  lui- 
même,  et  m'insultant.  Nos  frères  de  Pales- 
tine en  furent  indignés,  et  m'envoyèrent  un 
homme  à  Athènes  pour  avoir  l'original.  Je 
ne  l'avais  ni  lu,  ni  revu,  et  je  l'avais  telle- 
ment négligé,  que  j'eus  peine  à  le  trouver. 
Je  l'envoyai,  toutefois,  et  je  prends  Dieu  à 
témoin  qu'ayant  été  trouver  celui  qui  avait 
falsifié  cet  écrit,  comme  je  lui  demandais 
pourquoi  il  l'avait  fait,  il  me  répondit,  comme 
pour  me  satisfaire,  qu'il  avait  voulu  orner  et 
corriger  notre  dispute.  Voyez  quelle  correc- 
tion !  C'est  ainsi  que  Marcion  ou  Apelles,  son 
successeur,  ont  corrigé  les  Evangiles  et  saint 
Paul.  »  Et  ensuite  :  «  A  Ephèse,  un  certain 
hérétique  m'ayant  vu  et  n'ayant  voulu ,  je 
ne  sais  pourquoi,  ni  conférer  avec  moi,  ni 
même  ouvrir  la  bouche  en  ma  présence,  écri- 
vit ensuite  une  conférence  telle  qu'il  lui  plut, 
sous  son  nom  et  sous  le  mien,  et  l'envoya  à 
ses  disciples  à  Rome,  comme  je  l'ai  appris;  et 
je  ne  doute  pas  qu'il  ne  l'ait  envoyée  aussi 
à  ceux  des  autres  lieux.  Il  m'insultait  même 
à  Antioche,  avant  que  j'y  vinsse,  en  faisant 
courir  sa  prétendue  conférence  ;  mais  quand 
j'y  fus,  je  le  convainquis,  en  présence  de 
plusieurs  témoins;  et  comme  il  persistait 
dans  son  impudence,  je  demandai  que  l'on 
représentât  l'écrit,  afin  que  mon  crime  fût 
connu  par  les  frères  qui  connaissaient  mon 

fratribus,  ne  aurem  crùninationibus  prœberent.  Orig., 
in  Apologia  Pamphili,  pag.  2S1,  tom.  Y  op.  Hiero- 
nymi,  nov.  edit. 

*  Talis  pastor  gregis  morbidi  (Origenes)  Christum 
ubique  sugillat  injuriis  et  diabolum  honore  sustottit, 
dum  ilium  adserit  purgatum  vitiis  atque  peccatis  pris- 
tinam  aliquando  gloriam  recepturum,  et  hune  regnare 
desistere,  simulque  cum  diabolo  sub  patris  imperio  re- 
digendum,  ut  magie  ad  Origenis  blasphemias,  quant 
ad  vociferationem  Judœorum  Propheta  mirabundus 
exclamet;  Obstupuit  cœlum  super  hoc,  et  horruit 
valde,  dicit  Dominus  ;  eo  quod  duo  mala  fecerit  Ori- 
genes, Christum  asserens  regnare  desinere,  et  diabo- 
lum ad  culmen  de  quo  ceciderat  ascensurum.  Theoph. 
Àlexand.,  lib.  U  Pasch.,  tom.  IV  oper.  Hier  on  y  m., 
pag.  708  et  709.  lliud  quoque  quod  asserere  nititur, 


style  et  ma  doctrine  :  il  n'osa  montrer  le  li- 
vre. Ainsi  tout  le  monde  fut  convaincu  de 
cette  insigne  fausseté,  et  nos  frères  furent 
persuadés  qu'ils  ne  devaient  point  ajouter 
foi  à  toutes  ces  calomnies.  x>  Ainsi  parlait  Ori- 
gène, sans  se  mettre  en  peine  de  détailler  les 
erreurs  qu'on  lui  imputait.  La  seule  dont  il 
fait  mention  est  celle  du  salut  des  démons. 
Mais,  quoiqu'il  l'ait  désavouée  en  des  termes 
si  formels,  on  n'a  pas  laissé,  dans  la  suite,  de 
lui  *  en  faire  un  crime.  —  3°  Il  ne  paraît,  par 
aucun  endroit  de  l'histoire  de  l'Eglise,  que 
l'on  ait  fait  aucun  reproche  à  Origène  sur  sa 
doctrine  pendant  sa  vie.  La  jalousie  fut  la 
source  de  toutes  les  poursuites  que  Démètre 
fit  contre  lui;  et,  s'il  fut  condamné  par  un 
grand  nombre  d'évêques,  ce  ne  fut  pas,  dit 
saint  *  Jérôme,  qu'il  eût  enseigné  de  nou- 
veaux dogmes,  ou  qu'il  eût  des  sentiments 
hérétiques,  mais  parce  que  l'on  ne  pouvait 
supporter  l'éclat  de  son  éloquence  et  de  sa 
science,  et,  que  lorsqu'il  parlait,  il  semblait 
que  tous  les  autres  étaient  muets.  Si  les  évo- 
ques de  Palestine  l'avaient  soupçonné  d'errer 
dans  la  foi,  l'auraieut-ils  fait  venir  en  Arabie, 
pour  y  travailler  à  retirer  Bérylle  de  Bos- 
tres  de  l'erreur  où  il  était  au  sujet  de  l'in- 
carnation du  Verbe;  et  cet  évêque  aurait-il 
voulu  entrer  en  conférence  avec  un  homme 
suspect  ou  convaincu  d'erreur?  Car  les  livres 
d'Origène  étaient  dès-lors  répandus  partout, 
et  il  y  avait"plus  de  dix  ans  qu'il  avait  rendu 
publics  ses  quatre  livres  des  Principes.  Il  fal- 
lait donc  que  ces  évêques  fussent  persuadés 
que  les  erreurs  que  l'on  y  trouvait,  si,  toute- 
fois, ces  livres  étaient  déjà  corrompus,  n'é- 
taient point  d'Origène,  et  qu'ils  n'eussent  au 
cun  doute  sur  la  catholicité  de  sa  doctrine.  11 
est  vrai  qu'Eusèbe  *  et  saint  Jérôme  font  men- 
tion de  quelques  lettres  qu'Origèue  écrivit, 
tant  au  pape  Fabien  qu'à  d'autres  évêques, 

doleamne  an  rideam  nescio.  Doctor  egregius  Origenes 
audet  docere  diabolum  id  rursum  futurum  esse  quod 
fuerat,  et  ad  eamdem  rediturum  dignitatem  et  conscen- 
surum  régna  cœlorum.  Epiphanus,  £pist.  ad  Joan- 
nem9  Episcopum  Hierosolymitanum ,  tom.  U,  pag.  314 
edit.  Petavii. 

*  Damnatur  a  Demetrio  episcopo,  exceptis  Palcrstmœ 
et  Arabiœ  et  Phœnicis  atque  Achaiœ  sacerdotibus.  In 
damnationem  ejus  consentit  urbs  Romana,  ipsa  contra 
hune  cogit  senatum,  non  propter  dogmatum  novitatem, 
non  propter  hœresim,  ut  nunc  adversus  eum  rabidi 
canes  simulant,  sed  quia  gloriam  eloquentiœ  ejus  et 
scientiœ  ferre  non  poterant  ;  et  illo  dicente,  omnes 
muti  putabantur.  Hieron.,  Epist.  29  ad  Paulam. 

»  Euseb.,  lib.  VI  Hist.  cap.  36,  et  Hierooym., 
Epist.  U  ad  Pammoch.  et  Oceanum. 
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pour  faire  voir  la  pureté  de  sa  foi.  Saint  Jé- 
rôme *  ajoute  même  que,  dans  la  lettre  à 
saint  Fabien,  Origène  rejetait  sur  Ambroise 
la  faute  de  diverses  cboses  qu'il  était  fâché 
d'avoir  mises  dans  ses  livres.  Mais,  outre  qu'il 
est  injuste  d'imputer  à  un  auteur  des  erreurs 
qu'il  a  désavouées,  c'est  aux  ennemis  d'Ori- 
gène  à  marquer  quelles  étaient  ces  diverses 
choses  qu'il  était  fâché  d'avoir  mises  dans  ses 
livres.  Les  huit  livres  qu'il  écrivit  contre 
Celse,  sous  le  pontificat  de  saint  Fabien, 
servent  encore  aujourd'hui  de  témoignage, 
qu 'Origène  n'avait  alors  que  des  sentiments 
orthodoxes  sur  les  principaux  articles  de  la 
foi  qui  y  sont  traités.  Aussi  c'est  à  ces  livres 
qu'Eusèbe  renvoie  tous  ceux  qui,  aimant  la 
vérité,  voudront  connaître  ce  que  c'est  que 
le  christianisme  et  la  fausseté  de  tout  ce 
qu'on  a  dit  pour  le  décrier  et  le  noircir.  — 
4°  Sans  doute,  dans  ces  livres  comme  dans 
beaucoup  d'autres  d'Origène,  il  se  rencon- 
tre quelques  endroits  difficiles  et  auxquels  il 
n'est  pas  aisé  de  donner  un  sens  bien  pur  et 
bien  orthodoxe.  Mais  faut-il,  pour  cela,  aban- 
donner cet  illustre  docteur  et  le  traiter  d'hé- 
rétique? Ne  vaut-il  pas  mieux,  suivant  la 
pensée  de  saint  *  Athanase,  regarder  comme 
étranger  à  Origène  tout  ce  qu'il  traite  d'une 
manière  problématique,  par  conjecture,  et 
ne  lui  attribuer  que  les  choses  qu'il  avance 
affirmativement?  Car  telle  a  été  la  méthode 
cTOrigène  dans  ses  écrits,  et  surtout  dans  les 
livres  des  Principes.  S'il  y  avance  des  er- 
reurs, ce  n'est  que  '  comme  des  opinions,  en 
doutant  et  en  les  soumettant  au  jugement  du 


lecteur.  Tl  expose  d'abord  la  foi  de  l'Eglise 
catholique  et  ce  qu'elle  enseigne  universelle- 
ment. Il  traite  le  reste  comme  des  questions 
problématiques,  il  propose  ses  pensées  avec 
une  grande  modestie,  en  voulant  qu'on  les 
distingue  de  la  foi  commune  de  l'Eglise,  en 
montrant  partout  un  esprit  4  très-humble, 
très-soumis  à  l'Eglise,  très-respectueux  pour 
sa  doctrine  et  ses  décisions,  très-attaché  à 
son  unité  et  très-modéré  envers  ses  propres 
persécuteurs.  —  5°  Origène  est  mort  dans  la 
communion  catholique,  et,  pour  ainsi  dire, 
au  milieu  des  tourments  qu'il  venait  d'endu- 
rer pour  la  foi  de  Jésus-Christ,  dans  la  persé- 
cution de  Dèce.  Si  l'erreur  de  saint  Cyprien 
touchant  le  baptême  des  hérétiques,  n'a  pas 
nui  à  sa  sainteté,  parce  qu'il  conserva  8  tou- 
jours de  son  côté  l'unité  de  l'Eglise  et  la 
charité,  et  qu'il  soutenait  de  bonne  foi  une 
mauvaise  cause  et  sur  laquelle  il  n'y  avait 
pas  encore  de  décision  reçue  par  un  consen- 
tement unanime  de  toute  l'Eglise,  pourquoi 
manquerait-on  d'indulgence  envers  Origène 
(  si  toutefois  les  erreurs  qu'on  lui  impute 
sont  de  lui),  puisqu'il  a  conservé,  jusqu'au 
dernier  soupir,  l'unité  de  l'Eglise  et  la  cha- 
rité? 

Ceux  qui  l'ont  combattu  avec  le  plus  de 
force  se  sont  crus  obligés  de  reconnaître  que, 
s'il  était  tombé  dans  quelques  erreurs,  il  était 
inimitable  dans  ses  vertus.  Ils  ont  parlé  de 
lui,  tantôt  comme  du  plus  grand  •  maître 
qu'ait  eu  l'Eglise  depuis  les  apôtres,  tantôt 
comme  d'un  homme  7  grand  dès  son  enfance 
et  le  vrai  fils  d'un  martyr,  en  qui  l'on  voyait 


1  îpse  OHgenes  in  epistola  quam  scribit  ad  Pabia- 
num,  Romance  urbis  episcopum,  pœnitentiam  agit  cur 
talia  scripserit;  et  causas  temeritatis  in  Ambrosium 
refert,  quod  secreto  édita  in  publicum  protulerit. 
Hieron.,  ibid. 

'  Quod  autem  Verbvm  ab  œternitate  sit  cum  Pâtre, 
nec  alterius  quam  Patris  substantiœ  vel  hypostasis 
proprius  sit,  ut  declaravit  Synodus,  liceat  vos  iterum 
a  laborioso  Origène  audire.  Nom  quœ  itle  velut  inqui- 
rtns  et  disputons  scripsit,  non  ita  accipienda  suntt 
quasi  sic  îpse  sentiret,  sed  ex  eorum  mente  quibuscum 
disputât  :  at  quœ  fidenter  définit  et  affirmât  ;  hœc  vera 
est  viri  hujus  per  quam  studiosi  sententia.  Itaque  post 
ta  quœ  exercitationis  gratia  ad  hœreticos  dixit,  sta- 
tim  propriam  ipse  mentem  his  verbis  exponit,  etc. 
Àlhan.,  Epis  t.  de  décret.  Nicen.  Synod.,  tom.  I, 
pag.  131  nov.  edit. 

•  Fleury,  tom.  H  Bist.  ecclés.,  pag.  107. 

4  Tillemont,  tom.  IU  Mémoires  ecclésiastiques , 
pag.  495. 

1  Porro  autem  Cyprianus,  aut  non  sensit  omnino 
quod  eum  sentisse  reeitatis;  aut  hoc  postea  correxit  in 
régula  veritatis;  oui  hune  quasi  nœvam  sui  candidis- 


simi  pectotis  cooperuii  ubete  charitatis;  dum  unitam 
Ecclesiœ  toto  orbe  crescentis,  et  copiosissime  défen- 
dit, et  perseverantissime  tenuit  vincuktm  pacis Ac- 
cessit hue  etiam  quod  tanquam  sarmentum  fructuosis- 
simum,  si  quid  in  eo  fuerat  emendandum,  purgavit 
Pater  falce  passionis.  Aug.,  Epist.  93  ad  Vincent. 
Rogatistam,  num.  40,  pag.  247  nov.  edit. 

•  Ac  ne  forte  consummato  œdificio  quasi  extrema 
deessetmanus,  Novi  Testamenti  verba  et  nominainter- 
pretatus  sum,  imitari  volens  ex  parte  Origenem,  quem 
post  Apostolos,  Ecclesiarum  magistrum,  nemo  nisi 
imper i tus  negabit.  Hieron.,  Prœf.  in  lib.  de  Nominib. 
hebr.,  tom.  II,  pag.  3  nov.  edit.  Veliem  cum  invidia 
nominis  ejus9  habere  etiam  scientiam  Scripturarum. 
Idem,  Procanio  traditionum  Hebr.  in  Gen.,  pag.  507, 
tom.  II  nov.  edit. 

T  Magnus  vir  ab  in  font  ta,  et  vere  martyris  filius, 
Alexandriœ  ecclesiasticum  scholam  tenuit,  succedens 
eruditissimo  viro  démenti  presbytero.  Voluptates  in 
tantum  fugit,  ut  zelo  Dei,  sed  tamen  non  secundum 
scientiam,  ferro  truncaret  genitalia.  Calcavit  avari- 
tiam,  Scripturas  memoriter  tenuit,  et  in  studio  expia- 
nationis  eorum,  diebus  desudavit  ac  noctibus.  Mille  et 
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autant  d'horreur  pour  les  plaisirs  que  d'éloi- 
gné ment  pour  les  richesses,  et  un  amour  si 
ardent  pour  les  divines  Ecritures,  qu'il  em- 
ployait les  jours  et  les  nuits  à  les  expliquer, 
avec  un  travail  extrême.  Ils  ont  *  loué  en 
lui  des  mœurs  irréprochables,  un  génie  su- 
périeur, un  esprit  profond,  vaste,  solide,  pé- 
nétrant, une  éloquence  non  commune.  Ori- 
gène  joignait  à  tant  de  rares  qualités  une 
érudition  universelle.  Il  était  habile  dans  la 
science  des  divines  Ecritures,  et  il  excellait 
dans  la  philosophie  humaine.  Comme  il  sa- 
vait par  cœur  les  Ecritures,  il  n'avance  pres- 
que jamais  rien  qu'il  ne  l'autorise  de  quel- 
ques preuves  tirées  des  Livres  saints  ;  et, 
lorsqu'il  entreprend  d'en  développer  quelques 
endroits  obscurs  et  embarrassés,  il  est  rare 
qu'il  n'en  vienne  à  bout.  Il  savait  le  grec 
exactement  ;  mais  on  remarque  qu'il  n'avait 
qu'une  connaissance  médiocre  de  la  langue 
hébraïque.  Son  style  est  doux,  net,  poli  et 
persuasif,  surtout  dans  ses  ouvrages  de  con- 
troverse; car,  pour  ses  commentaires,  comme 
il  en  avait  dicté  la  plus  grande  partie,  le 
style  en  est  moins  châtié  et  moins  suivi  ;  il  y 
a  encore  moins  de  suite  dans  ses  homélies, 
qu'il  prononçait  sur  le  champ  et  sans  aucune 
préparation.  Saint  Basile  et  saint  Grégoire 
de  Nazianze  avaient  tant  d'estime  pour  ses 
écrits,  qu'ils  en  tirent  le  fondement  de  leurs 
études  sur  l'Ecriture  sainte,  et  qu'ils  en  re- 
cueillirent un  grand  nombre  d'extraits,  que 
nous  avons  encore  sous  le  nom  de  Philocalie. 
C'est  aussi  de  ses  veilles  que  saint  Hilaire  a 
enrichi  ses  commentaires  sur  les  Psaumes,  et 


saint  Ambroise,  ceux  qu'il  a  faits  sur  l'ou- 
vrage des  six  jours  et  sur  saint  Luc.  De  tous 
les  ouvrages  d'Origène  qui  sont  venus  jusqu'à 
nous,  ses  huit  livres  contre  Celse  sont  le  plus 
considérable.  C'est  celui  où  il  fait  paraître 
plus  de  savoir  et  d'érudition,  et  où  il  prouve 
avec  plus  de  force  et  plus  de  solidité  les  vé- 
rités essentielles  de  la  religion  chrétienne.  Le 
style  en  est  beau,  vif  et  pressant,  les  raison- 
nements bien  suivis  et  convaincants  ;  et,  s'il  y 
répète  plusieurs  fois  les  mêmes  choses,  c'est 
que  les  objections  de  Celse  l'y  obligeaient  et 
qu'il  n'en  voulait  laisser  aucunes  sans  les 
avoir  entièrement  détruites  à  chaque  fois 
qu'on  les  lui  proposait 

2.  Daniel  Huet  *,  évêque  d'Avranches,  a  ( 
recueilli  en  deux  volumes  presque  tout  ce  qui  <rc 
nous  reste,  en  grec,  des  ouvrages  d'Origène 
sur  l'Ecriture  sainte.  [Je  dis  presque  tout  ;  en 
effet,  on  trouve  dans  les  bibliothèques  des 
fragments,  eu  grec,  que  Huet  n'a  pas  recueil- 
lis. Ainsi  il  a  omis  une  préface  d'Origène  sur 
saint  Marc,  qu'on  trouve  dans  un  manuscrit 
de  la  Bibliothèque  royale,  qui  contient  le  texte 
des  Évangiles  en  grec]  On  imprima  ce  re- 
cueil à  Rouen,  en  1668, 2  vol.  in-fol.;  à  Paris, 
en  1679;  à  Cologne,  ou  plutôt  à  Francfort, 
en  1685.  A  la  tète  de  ces  éditions,  Huet  a  mis 
plusieurs  dissertations  sur  la  vie,  sur  la  doc- 
trine et  les  écrits  d'Origène,  qui  sont  d'un 
grand  secours  pour  l'intelligence  de  plusieurs 
points  difficiles  à  développer  dans  l'histoire 
de  la  vie  et  dans  les  ouvrages  de  ce  Père. 
L'homélie  sur  la  Pythonisse  avait  déjà  été 
imprimée  en  grec  à  Lyon,  en  1629,  in-4°;  à 


eo  amplius  tractatus  quos  in  Ecclesia  locutus  est,  edi- 
dit.  Innumerabiles  pr  aster  en  commentatnos  quos  ipse 
appel lat  totnos,  et  quos  nunc  prœtereo,  ne  videar  ope- 
rum  ejw  indicem  texere.  Quis  nostrum  tanta  potest 
légère,  quanta  ille  conscripsit?  Quis  ardentem  in 
Scripturis  animwrn  non  miretur?  Quod  si  quis  Judas 
Zelotes  opposuerit  nobis  errores  ejus,  audiat  libère  ; 
interdum  maynus  dormitat  Homerus.  Verum  operi 
longo  fas  est  obrepere  somnum.  Non  imitemur  ejus 
vitia,  cujus  virtutes  non  possumus  sequi.  Hieronym., 
EpisU  kl  ad  Pammachium  et  Oceanum, 

1  Nom  si  vita  facit  auctoritatemt  magna  illi  indus- 
tria,  magna  pudidtia,  patientia,  tolerantia.  Si  genus 
vel  eruditio;  quid  eo  nobilius,  qui  primum  in  ea 
domo  natus  est,  quœ  est  illustrata  martyrio?  Deinde 
pro  Christo,  non  solum  pâtre,  sed  omni  quoque  facul- 
tate  privatus,  tantutn  inter  sanctœ  paupertatis  profecit 
angustias,  ut  pro  nomine  dominicœ  confessionis,  sœ- 
pius,  utferunt,  affligeretur,  neque  vero  hœc  in  ilio 
sola  erant,  quœ  cuncta  postea  tentationi  forent;  sed 
tanta  etiatn  vis  ingenii  tam  profundi,  tam  acris,  tam 
elegantù,  ut  omnes  pêne  muUum  longeque  superaret: 
tanja  d^çtrimM  tatou*  erua\tioni*  tnagnificçntia,  ut 


pauca  forent  divina,  pêne  fortasse  nulla,  humanœ 
philosophiœ  quœ  non  penitus  adsequeretur  :  cujus 
scientiœ  cum  grœca  concédèrent,  hebrœa  quoque  elabo- 
rata  sunt.  Eloquentiam  vero  quid  memorem  ?  Cujus 
fuit  tam  amœna,  tam  lactea,  tam  dulcis  oratio,  ut 
mihi  ex  ore  ipsius  non  tam  verba,  quam  mella  quœ» 
dam  fluxisse  videantur.  Quœ  non  ille  persuasu  diffici- 
lia  disputandi  viribus  elimpidavit?  Quœ  factu  ardua, 
non  ut  facillima,  viderentur,  eflecit  ?  Sed  forsitan  ar- 
gumentorum  tantummodo  nexibus  assertiones  suas 
texuit,  Imo  plane  nemo  unquam  magistrorum  fuit, 
qui  pluribus  divinœ  legis  utere(ur  exempt is.  Sed, 
credo,  pauca  conscripsit.  Nemo  mortalium  plura;  ut 
mihi  sua  omnia  non  solum  non  perlegi,  sed  ne  inve- 
nir i  quidem  posse  videantur.  Vincent.  Lirin.,  Corn- 
monit.,  pag.  350  et  351  edït.  Baluz. 

*  Le  clergé  de  France  fixa  son  attention  sur  la 
réimpression  des  œuvres  d'Origène  en  grec,  et  dans 
l'assemblée  de  1536,  Aubert,  docteur  en  Sorbonne, 
fut  chargé  de  publier  une  édition  complète  des 
œuvres  d'Origène  en  grec  et  en  latin,  mais  il  ne 
l'exécuta  pas  ;  c'est  alors  que  Daniel  Huet  se  mit  à 
rc&uyre,  (L'éditeur.) 


[m*  SIÈCLE.] 
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la  fin  des  commentaires  d'Eusthate  sur  l'ou- 
vrage des  six  jours,  et  avec  les  Critiques  sa- 
crés, à  Londres,  en  1660,  in-fol.,  tom.  VDj, 
et  depuis  à  Amsterdam  et  à  Francfort,  en 
1696,  in-fol.  Le  traité  contre  Celse  fut  d'abord 
imprimé  en  latin,  de  la  traduction  de  Chris- 
tophe Persona,  qui  dédia  son  ouvrage  au 
pape  Sixte  IV  ;  on  en  a  une  édition  de  Rome 
dès  Tan  1471,  in-fol.  Sigismond  Gélènius  en 
entreprit,  longtemps  après,  une  autre  version 
qui  parut  dans  l'édition  des  œuvres  d'Origène 
à  Bàle,  en  1557,  et  dans  les  autres  éditions 
subséquentes.  Le  premier  qui  ait  fait  impri- 
mer en  grec  l'ouvrage  contre  Celse,  fut  David 
Hœschélius,  savant  protestant  d'Augsbourg. 
Il  le  donna  à  Augsbourg  même,  en  1605,  in- 
4°,  avec  la  version  de  Gélènius,  et  y  joignit 
un  discours  de  saint  Grégoire  le  Thaumaturge 
sur  Origène.  Guillaume  Spencer,  ayant  re- 
marqué plusieurs  fautes  dans  cette  édition, 
en  donna  une  plus  correcte;  mais,  au  lieu  du 
discours  de  saint  Grégoire,  il  y  jpignit  la  Phi- 
localie,  avec  des  notes  très-recherchées  sur 
divers  endroits  difficiles  du  texte  d'Origène; 
cette  éditiou  parut  à  Cambridge,  en  1658  et 
1677,  in-4°.  C'est  sur  celle-là  qu'Elie  Bouhé- 
reau  a  fait  la  traduction  française  des  livres 
contre  Celse,  imprimée  à  Amsterdam,  en  1700, 
iu-4°.  Elle  s'éloigne  en  plusieurs  endroits  de 
la  traduction  latine  et  parait  plus  conforme 
au  texte  original.  Mais  l'auteur  s'y  est  quel- 
quefois donné  trop  de  liberté.  Le  livre  de  la 
Prière  fut  imprimé  pou;;  la  première  fois  à 
Oxford,  en  1686,  in-12,  en  grec  et  en  latin,  et 
depuis  à  Bàle,  en  1694,  in-4°,  par  les  soins  de 
Rodolphe  Westénius.  Il  avait  déjà  donné,  en 
1674,  in-4°,  YExhortation  au  martyre  et  la 
Lettre  d'Origène  à  Africain  touchant  l'histoire 
de  Susanne,  avec  le  Dialogue  contre  les  mar- 
cionites,  qui  porte  le  nom  d'Adamance.  Ces 
deux  derniers  ouvrages,  savoir  :  ceux  de  la 
Prière  et  YExhortation  au  martyre,  ne  se 
trouvent  point  dans  les  éditions  latines  d'O- 
rigène données  par  Jacques  Merlin,  à  Paris, 
enl5î-2,  1519,  1522,  1530;  et  à  Venise,  en 
1516,  in-fol.,  2  vol.,  par  Erasme  et  Beatus 
Rhénanus;  à  Bàle,  en  1536, 1543, 1551, 1557, 
1571,  in-fol.,  2  vol.;  et  par  Gilbert  Géné- 
brard,  à  Paris,  en  1574, 1604  et  1619,  in-fol., 
2  vol.,  et  à  Bàle,  en  1620.  [Le  recueil  de  Gé- 
nébrard,  bénédictin  de  Cluny,  est  meilleur 
sous  tous  les  rapports  et  plus  complet  que 
celui  de  Merlin.  La  traduction  latine  des  li- 
vres contre  Celse,  donnée  par  l'éditeur,  est 
nouvelle.]  Jean  Tarin,  d'Angers,  a  donné  le 


premier  la  Philocalie,  en  grec,  avec  une  tra- 
duction latine  et  des  notes,  à  Paris,  en  1618, 
in-4°.  Il  y  a  joint  quelques  opuscules  de  Za* 
charie  le  Scholastique  et  d'Auastase  Sinaïte. 
Nous  avons  déjà  parlé  des  Hexaples  d'Origène, 
que  Dom  Montfaucon  a  publiés  en  1713,  en 
2  vol.  in-fol.,  à  Paris.  Pierre  Morin,  parisien, 
en  avait,  avant  lui,  ramassé  une  partie,  que 
Flaminio,  noble  italien,  inséra  dans  son  édi- 
tion des  Septante,  imprimée  à  Paris,  en  1628. 
Drusius  en  ajouta  encore  plusieurs  à  ce  re- 
cueil de  Morin  ;  mais  celui  du  P.  Montfaucon 
surpasse  infiniment  les  autres  pour  l'exac- 
titude et  le  nombre  des  morceaux  recueillis. 
Son  ouvrage  est  précédé  de  préliminaires  où 
il  discute,  avec  son  érudition  ordinaire,  tout 
ce  qufrmérite  des  éclaircissements.  [Les  Hexar 
pies  ont  aussi  été  publiés  à  Leipsik,  en  1769, 
2  vol.  in-8°,  hébreu  et  latin,  par  Ch.-Fréd. 
Bahrdt.  Mais  tout  ce  que  le  Père  Montfau- 
con a  publié  des  Hexaples  pourrait  être  con- 
sidérablement augmenté  par  le  manuscrit 
hexaplaire  de  la  Bibliothèque  Ambrosienne 
à  Milan  et  dans  les  manuscrits  coptes  de  la 
Bibliothèque  Borgia.  Le  manuscrit  de  Milan, 
qui  contient  toute  la  seconde  moitié  de  l'An- 
cien Testament  syriaque,  est  enrichi  de  notes 
qui  indiquent  les  variantes  d'Aquila.  de  Sym-* 
maque.  IL  a  les  astérisques,  les  obèles  et  au- 
tres signes  inventés  par  Origène  pour  mar- 
quer la  diversité  de  l'hébreu  et  du  grec,  de 
sorte  que  c'est,  sans  contredit,  le  débris  le 
plus  précieux  qui  subsiste  du  grand  travail 
d'Origène.  ]  Voilà  ce  que  nous  savons  des 
éditions  que  l'on  a  faites  jusqu'ici  des  œu- 
vres d'Origène.  Il  y  a  lieu  d'espérer  que  celle 
que  Dom  Charles  de  la  Rue,  bénédictin  de 
la  Congrégation  de  Saint-Maur,  est  près  de 
donner  au  public,  remplira  les  vides  qui  se 
trouvent  en  beaucoup  d'endroits  des  com- 
mentaires d'Origène  donnés  par  Dom  Huet, 
et  que  Ton  y  trouvera  des  traductions  plus 
fidèles  que  ne  le  sont  les  précédentes,  parti- 
culièrement celle  du  livre  de  la  Prière.  [Cette 
édition  a  paru  en  effet,  et  elle  a  rendu  un 
grand  service  à  la  science  patristique.  L'édi- 
teur fit  un  usage  judicieux  de  tout  ce  qui 
avait  paru  jusqu'alors,  et  publia  une  édition 
complète  des  œuvres  d'Origène,  en  grec  et  en 
latin,  en  trois  vol.  in-fol.,  1733-39.  Sa  mort, 
survenue  le  30  septembre  1739,  ayant  inter- 
rompu ce  travail,  son  neveu,  Vincent  de  la 
Rue,  publia  le  tom.  IV  et  dernier  en  1759. 
Ce  recueil,  dit  Mœlher,  est  remarquable  sous 
tous  les  rapports,  tant  pour  l'intégrité  du 
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texte  que  pour  la  critique;  la  correction  et 
l'exécution  typographique,  chaque  livre  est 
précédé  d'une  introduction  historique  et  cri- 
tique. Le  texte  est  enrichi  de  nombreuses  et 
savantes  notes,  et  au  dernier  volume  on  a 
joint  YOrigeniana  ou  Dissertations  de  Huet, 
V Apologie  d'Origène,  par  saint  Pamphile,  et 
quelques  autres  ayant  rapport  à  ce  Père.  Les 
fragments  des  Hexaples  et  la  Philocalic  ne 
s'y  trouvent  point.  Les  trois  premiers  volumes 
ont  été  réimprimés  à  Venise,  en  1743,  3  vol. 
in-fol.,  mais  sans  le  texte  grec.  Oberthur  a 
reproduit  l'édition  parisienne,  texte  grec  et 
latin,  mais  sans  la  préface  et  sans  les  notes; 
Wurtzbourg,  1780  et  années  suivantes,  15 
volumes  in-8°.  L'édition  donnée  à  Berlin  par 
Lommatzch,  1831-48,  25  volumes  in-8n,  est 
très-belle.  M.  Migne  a  réimprimé  l'édition  de 
Paris,  texte  grec  avec  la  version  latine,  et 
version  latine  seulement.  L'édition  grecque 
latine  comprend  sept  volumes,  de  XI  àXVUI, 
de  la  Patrologie.  Les  Hexaples  se  trouvent 
au  tome  XV  et  XVI;  M.  le  chevalier  Drach 
les  a  corrigées,  annotées,  et  en  a  surveillé 
l'impression.  Le  tome  XVII  renferme  le  sup- 
plément aux  œuvres  exégétiques,  les  ouvrages 
supposés,  les  écrits  qui  regardent  Origène, 
savoir  :  Y  Apologie  de  saint  Pamphile  pour 
Origène;  le  livre  de  Rufin  sur  l'altération  des 
livres  d'Origène,  les  Origeniana  de  Huet,  un 
extrait  de  la  Défense  de  la  foi  de  Nicée,  par 
Ballus ,  prêtre  anglican.  Les  Pères  choisis  de 
M.  Cailleau  contiennent  la  plupart  des  œu- 


vres d'Origène,  mais  en  latin  seulement.  En 
1781,  on  publia  à  Venise,  dans  les  Analectes 
nouveaux  des  anciens  Pères  et  Écrivains  ecclé- 
siastiques, les  scolies  d'Origène  trouvées  dans 
les  chaînes  manuscrites  sur  le  Pentateuque, 
Josué,  les  livres  des  Juges,  de  Samuel,  des 
Rois,  sur  les  Proverbes,  YEcclésiaste  de  Salo- 
mon,  les  Psaumes,  saint  Matthieu  et  saint 
Luc,  XIVe  vol.  de  Galland,-in-fol.,  p.  3-109. 
Des  fragments  sur  le  Lévitique,  sur  les  Psau- 
mes, sur  les  Proverbes,  sur  Ezéchiel,  sur  Da- 
niel, sur  saint  Luc,  se  trouvent  dans  les  col- 
lections du  cardinal  Mai.  Le  premier  volume 
du  Spicilége  de  Solesme  contient  aussi  quel- 
ques fragments  d'Origène.  En  1836  on  a  pu- 
blié à  Leipsik,  en  grec  et  en  latin,  le  livre  des 
Principes,  in-8p.  Une  traduction  française  du 
traité  contre  Celse,  due  à  M.  Denain,  se  trouve 
dans  les  Pères  traduits  en  français  par  M.  de 
Genoude ,  tome  VIII.  Les  Chefs-d'Œuvre  des 
Pères  contiennent  une  traduction  française 
du  traité  de  la  Prière,  du  traité  de  l'Exhor- 
tation au  martyrs,  par  Labesse.  L'abbé  de 
Courcy  a  donné  une  traduction  du  traité 
contre  Celse  dans  ses  Apologistes  ;  celle  de 
Bouhéreau  a  été  réimprimée  par  M.  Migne 
dans  le  premier  volume  des  Démonstrations 
évangéliques.  Les  Pères  de  l'Eglise,  par  M. 
Guillon,  tom.  II,  contiennent  la  traduction 
de  plusieurs  passages  d'Origène.  —  L'Alle- 
mague  possède  la  traduction  du  traité  contre 
Celse ,  par  Mosheim,  Hambourg,  1745;  celle 
du  livre  des  Principes,  Stutgard,  1835,  in-8°.] 


[m*  stkau.] 
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CHAPITRE   XIV. 

Saint  Cyprien,  docteur  de  l'Eglise,  évoque  de  Cartilage  et  martyr. 

[Vers  l'an  158.] 


ARTICLE  I« 


HISTOIRE   DE   SA  TU. 


i.  Saint  Cyprien,  nommé  aussi  Thascius  * 
dans  les  Actes  de  son  martyre,  naquit  en 
Afrique  *,  dans  la  ville  de  *  Carthage,  on  ne 
sait  en  quelle  année,  ni  quels  furent  ses  pa- 
rents; nous  savons  seulement  qu'ils  étaient 
illustres  et  les  premiers  entre  les  4  sénateurs 
de  Carthage.  Il  y  eut  lui-même  beaucoup  8 
de  crédit,  et,  comme  il  possédait  beaucoup 
de  biens,  il  se  fit  un  grand  nombre  d'amis  • 
et  de  clients,  qui  le  suivaient  partout,  pour 
loi  faire  houneur  et  pour  s'en  faire  encore 
plus  à  eux-mêmes.  Il  étudia  les  belles-lettres 
avec  beaucoup  d'application,  et  se  remplit 

•  Thascium  Cypriamtm  gladio  animadverti  placet. 
Ruinart,  Act.  sine.  Mort.,  pag.  217  edit.  Amstelod., 
•un.  171  S.  —  *  Cyprianus  A  fer,  Hieronyin.,  in  Catar 
logo,  cap.  67. 

•  Prudence  dit  que  saint  Cyprien  souffrit  dans  le 
lien  de  sa  naissance  :  est  proprius  patria  martyr,  sed 
amore  et  ore  noster.  Prodent.,  de  Caronis,  hymno  13, 
pag.  157  edit.  Basil.,  an.  1507.  Or,  il  est  constant, 
par  les  Actes  de  son  martyre,  qu'il  fut  interrogé  et 
jugé  à  Carthage,  et  ensuite  exécuté  hors  de  la  ville, 
en  un  lieu  nommé  Sexti:  Cart/iagine  in  secretario 

Pûtemus  proœraul  Cypnano  dixit et  ita  demum 

in  agrum  Sexti  productif  est.  Ruinart.,  Act.  sincer., 
pag.  116. 

•  Cyprianus  magnum  quondam  Carthaginensium, 
nunc  autem  totnt*  orbis  nomen,  opibus  conspicuus,  po» 
tentia  iliustris,  génère  clarus,  siquidem  maximum 
nobititatis  argumentum  est  senatorem  esse,  primar 
riamque  m  eo  ordine  sedetn  oàtinere,  flos  juventutis, 
eiaboratum  naturœ  opus,  doctrines  principatus  tam 
p/ulosophicœ,  quant  cujusvis  alius  generis  disciplinai, 
idque  quacumque  eum  parte  censere  volueris,  adeo  ut 
in  eo  et  variarum  artium  cognitio  mirabitior  esset, 
quam  stnguianim  exacta  et  perfecta  setentia.  Gregor. 
Ntiian.,  Oratione  18,  tom.  I.  pag.  276  edit.  Paris., 
an.  1609.  Quoique  saint  Grégoire  de  Nazianze  ait 
confondu  dans  un  même  discours  saint  Cyprien  de 
Carthage  avec  un  autre  du  même  nom,  martyrisé  en 
Oriert,  noua  avons  cru  pouvoir  tirer  de  lui  certaines 
circonstances  qui  ne  peuvent  convenir  qu'à  celui  de 
Carthage.  11  semble  que  saint  Augustin  donne  aussi 
à  saint  Cyprien  la  qualité  de  sénateur  :  Mutati  sunt 

•    piseatores;  mutati  sunt  etiam  piurimi  semttorts;  mu- 
tatusest  et  Cypnanus,  cujus  hodie  memoriam  frequen- 

IL 


l'eâprit  des  sciences  les  plus  solides,  se  ren- 
dant habile  tant  dans  T  la  philosophie  que 
dans  toutes  les  autres  espèces  de  littérature. 
Son  éloquence  le  fit  tellement  •estimer,  qu'on 
le  choisit  pour  en  faire  profession  publique  à 
Carthage.  Il  y  enseigna  la  rhétorique  avec  • 
éclat,  et  acquit  beaucoup  de  gloire  dans  cet 
emploi.  On  voit,  par  la  manière  l0  dont  il 
cite  l'Ecriture,  qu'il  savait  la  langue  grecque. 
Quelques-uns  ont  cru  qu'il  avait  été  engagé 
dans  le  mariage,  mais  ils  n'en  donnent  que  de 
simples  u  conjectures.  Les  deux  passages  du 
diacre  Ponce,  qu'on  allègue  pour  le  prouver, 
ne  le  disent  aucunement,  comme  on  en  sera 
convaincu,  si  ou  les  lit  de  suite  et  en  entier. 
Le  premier  lf  est  une  réflexion  de  saint  Cy- 

tamus.  Augustin.,  Serm.  811,  cap.  7.  Le  saint  martyr 
témoigne  lui-même  qu'il  avait  passé  une  partie  de 
sa  vie  dans  les  charges  et  les  emplois  les  plus  con- 
sidérables; Fascibus  obtectatus  et  honoribus.  Cyprian., 
ad  Donu t.,  pag.  2  edit.  Oion.,  anu.  1700. 

■  Gregor.  Nazianz.,  ubi  sup. 

6  Stipatus  ciientium  cuneis,  frequentiore  comitatu 
officiosi  agminis  honestatus.  Cyprian.,  ad  Donat., 
pag.  2.  —  7  Gregor.  Naziani.,  ubi  sup. 

8  In  tantam  gtoriam  venit  eloquentiœ,  ut  oratoriam 
quoque  doceret  Carthagini.  Hieronym.,  in  cap.  in 
Jonœ,  pag.  1489,  tom.  111  novae  edit. 

*  Cyprianus  Afer  primum  gloriose  rhetoricam  do» 
cuit.  Hieronym.,  in  Catalogo,  cap.  67. 

10  Cela  se  voit  surtout  dans  ses  livres  des  Témoi- 
gnages contre  les  Juifs,  où  il  suit  souvent  à  la  lettre 
le  grec  des  Septante,  et  où  il  cite  les  livres  de  l'E- 
criture, non  à  la  manière  des  auteurs  latins,  mais 
comme  les  auteurs  grecs.  Par  exemple,  au  lieu  de 
dire  :  in  libro  tertio  Regum,  il  dit  :  m  BaatXccov  libro 
tertio.  Item ,  in  Evangelio  xaràt  Joannem ,  xatât  Mat- 
thœum. 

lt  C'est,  dit-on,  qu'il  n'était  pas  naturel  en  ce 
temps-là,  surtout  parmi  les  païens  et  les  personnes 
de  qualité,  d'attendre  à  un  âge  avancé,  à  prendre 
parti  et  à  se  marier.  Vie  de  saint  Cyprien,  à  Paris, 
1717.  pag.  14. 

11  Sermo  illi  de  hoc  fuerat  usitatus  ut,  si  quem  prœdi» 
catum  Dei  laudatione  legissett  suaderet  inquiri  propter 
quœ  fada  Deo  placuisset  ;  si  Job  Dei  testimonio  glo» 
riosus,  dictus  est  Dei  verus  cultor,  et  cui  in  terris 
nemo  comparât ur,  faeiendum  docebat  ille  quidquid 
Job  ante  fecisset:  ut  dum  et  nos  paria  facimus,  simite 
in  nos  Dei  testimonium  provocemus.  Contemptis  ille 
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prien  sur  la  vie  de  Job  ;  le  second  *  doit  s'en- 
tendre du  prêtre  Cécilien,  qtrî  arart  été  marié 
et  qui,  en  mourant,  recommanda  sa  femme 
et  ses  enfants  à  saint  Cy  prien ,  comme  aa 
meilleur  de  ses  amis.  Saint  Grégoire  *  de  Na- 
zianze,  Prudence  et  quelques  autres,  ont  cru 
qu'ayant  sa  conversion  H  s'était  adotetié  à  la 
magie,  et  qu'il  s'était  servi  de  cet  art  pour 
satisfaire  ses  passions  déréglées.  Cependant 
le  diacre  Ponce  n'en  dit  rien;  et  on  convient 
aujourd'hui  *  que  ces  auteurs  ont  confondu 
saint  Cyprien  de  Carthage  avec  saint  Cyprien  4 
martyr  en  Orient,  qui  avait  été  magicien  et 
qui  ne  se  convertit  qu'après  avoir  reconnu 
l'impuissance  des  démons  et  l'inutilité  de  ses 
enchantements  contre  la  vertu  des  vierges 
chrétiennes  *.  Mais,  quoique  saint  Cyprien  fût 
exempt  de  ce  crime,  il  n'était  pas  néanmoins 
innocent,  et  il  nous  6  apprend  lui-même  que, 
languissant  depuis  longtemps  dans  les  ténè- 
bres d'une  nuit  entière,  le  péché  avait  jeté 
dans  son  cœur  de  profondes  racines,  qu'il  se 
trouvait  engagé  dans  une  iufinité  de  mauvai- 
ses habitudes,  et  que  sa  vie  avait  été  toute 
charnelle  et  toute  sujette  aux  vices. 


2.  Dieu,  pour  le  convertir,  se  servit  du  mi-  o 
fHstère  tiu  prêtre  Cécile,  qui  était  un  homme  p* 
juste  et  vénérable  par  son  âge  aussi  bien  que  P 
par  sa  dignité;  il  fut  le  Jonas  qui  convertit  ▼* 
ce  roi  de  Ninive,  selon  l'expression  *  de  saint 
Jérôme,  et  qui  le  fit  descendre  du  trône  de 
ton  orgueil  fcour  embrasser  l'humilité  et  la 
simplicité  du  christianisme.  Saint  Cyprien, 
plein  de  reconnaissance  pour  la  grâce  de  sa 
conversion,  dont  ce  saint  homme  avait  été 
l'instrument,  le  considéra  toujours  depuis 
comme  son  meilleur  ami  *  et  le  respecta  comme 
son  père.  Ce  fut  à  9  Carthage  qu'il  reçut  le 
baptême,  et,  comme  *°  l'on  croit,  vers  l'an  246 
de  Jésus-Christ,  qui  était  la  troisième  de  l'em- 
pire de  Philippe.  Il  faut  l'entendre  raconter 
lui-même  les  merveilleux  effets  que  ce  sacre- 
ment produisit  dans  son  àme.  «  Lorsque  je 
languissais,  dit-il  à  Donat  *  «,  dans  les  ténèbres 
d'une  nuit  profonde,  et  que,  flottant  sur  la 
mer  orageuse  du  siècle,  j'étais  incertain  de  ce 
que  je  devais  faire,  n'ayant  point  la  lumière 
de  la  vérité  pour  me  conduire,  j'avais  dans 
cet  état  une  extrême  peine  à  croire  ce  qu'on 
me  promettait  de  la  bonté  de  Dieu  pour  me 


dis^endiis  rei  familiarisa  in  tantum  exercitata  virtute 

profecit  ut  nec  pietatis  tempnralia  damna  sent  ire  t 

non  tllum  penuria,  non  doior  fregit  ;  non  uxoris  sua- 
deta  deflexit  ;  non  proprii  corporis  dira  poma  con- 
cusstt.  Permansit  in  suis  sedibus  fixa  virtvs,  et  aUis 
radicibus  fundata  devotio,  nulio  dtuboti  tentantis 
impeiu  cesstt  quominus  Dominum  suum  etiam  inter 
adverse  benediceret...  Hœc  debent  facere,  aiebat,  qui 
Deo  piacere  desiderant,  et  sic  per  bonorum  omnium 
documenta  decurrens,  dum  metiorts  semper  imitatur, 
etiam  ipse  se  fectt  ûnitandum.  Pontius,  in  Vita  sancti 
Cyprian.,  pag.  S. 

1  Denique  il  le  {CokMus)  demuisus  ejus  obsequiis  in 
tantum  dilectionis  immenses  merito  provocatus  est,  ut 
de  sœculo  excedens,  arcessitione  jam  proxima,  com- 
mendaret  illi  conjugem  ac  libéras  suos,  et  quem  fece- 
rat  de  sectœ  communione  participem  postmodum  face- 
ret  pietatis  hœredem.  Pontius,  ibid.,  pag.  S. 

*  Gregor.  Nasians.,  Orat.  18;  Prudent.,  de  Coronis, 
hymmo  18. 

»  Tillemont,  tom.  IV,  pag.  47  et  601;  Ruinart,  Ad. 
Mart.,  pag.  198;  Basnage,  tom.  II  Annal.  Ecoles., 
pag.  845.  Le  premier  de  ces  écrivains  remarque  ju- 
dicieusement qu'il  n'est  pas  ordinaire  que  ceux  qui 
ont  de  grands  avantages  du  côté  de  la  naissance, 
des  biens  et  de  l'érudition,  fassent  profession  publi- 
que de  la  magie  ;  la  pauvreté,  le  désir  d'un  gain 
sordide,  étant  ordinairement  les  motifs  qui  enga- 
gent dans  un  métier  si  infâme. 

*  11  souffrit  le  martyre  à  Nicomédie,  dans  la  persé- 
cution de  Dioctétien. 

*  Voyez  D.  Maran,  Vie  de  saint  Cyprien,  dans  l'é- 
dition des  œuvres  du  Saint  (L'éditeur.) 

*  Cyprian.,  Bpût.  ad  Donat.,  pag.  *  et  8. 

T  Proponmmus  mois  beatum   Cyprianum   amdism 


tandem  sermonem  Joncs,  et  ad  pœnitentiam  conversum 
in  tantam  venisse  virtutem,  ut  Ckristum  puètiae  prit- 
dècaret,  et  pro  itlo  cermeem  gladio  flecteret,  profecto 
intell igimus  regem  Ninivœ  descendisse  de  soiio  suo  et 
purpuram  sacco,  unguenta  iuto,  munditias  sordUm 
commutasse  non  sordibus  sensuum,  sed  verborum.  Hie- 
ronym.,  in  cap.  ni  Jonœ,  pag.  1489. 

8  Erat  titi  etiam  de  nobis  contubernium  uèri  justi  et 
laudabtlis  memoriœ  Cœctlti  et  œtate  tune  et  honore 
presbyteri,  qui  eum  ad  agmtionem  venx  divinitahs  a 
sœculari  erroné  correxerat.  Hune  toto  honore  atqrn 
omni  observantta  diligebat,  obsequenti  veneratûme  sus- 
piciens,  non  jam  ut  amicum  antmœ  coœquaiem,  sed 
tanquatn  novœ  vita  parentem.  Pontiua ,  in  Vita  Cy- 
priani,  pag.  3. 

•  Gela  parait  par  une  de  ses  lettres  an  clergé  de 
Carthage,  où  il  parle  en  ces  termes:  Quando  ergo 
vos  scripseritis  rébus  compositis  me  venire  debere,  mut 
si  ante  dignatus  fuerit  Dominus  ostendere,  tune  ai 
vos  vemam  ;  ubi  entm  mihi  aut  meliut  posât  atse ,  aut 
iattius,  quam  iilie  uài  me  Deus  et  credere  votait  et 
erescere?  Cyprian.,  Epist.  7,  pag.  178. 

"Annal.  Cyprian.,  pag.  7.  L'auteur  de  ces  An- 
nales ajoute  que  saint  Cyprien  reçut  le  baptême 
dans  le  cours  des  cinquante  jours  que  l'on  compte 
depuis  Pâques  jusqu'à  la  Pentecôte,  parce  que  c'é- 
tait la  coutume  de  lE'gltse  d'Afriqve  d'administrer 
le  baptême  à  chaque  jour  de  cette  cinquantaine, 
selon  la  remarque  de  Tertullien  :  Diem  baptismo  *> 
lentntorem  Pascha  prœstat,  eum  et  passio  Dommi,  in 
quam  tingtmur,  adtmpieta  est.  Exinde  Pentecoste  ordi* 
nandis  lavacris  tattssimum  spatium  est  quo  et  Domim 
resurrectio  inter  dwipulos  JraquentoM*  art.  TtrtalL, 
lib.  de  Baptismo,  cap.  19. 

«  Cyprian.,  ad  Donat.,  pe* .  1. 
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sauver.  Je  se  pouvais  concevoir  qu'on  pût 
naître  encore  une  fois,  en  sorte  qu'en  rece- 
vant une  nouvelle  vie  dans  les  eaux  sacrées 
du  baptême,  on  se  dépouillât  de  ce  qu'on 
était  auparavant,  et  qu'un  homme  changeât 
entièrement  d'esprit  et  d'inclinations,  son 
corps  demeurant  toqjoursle  même.  Gomment, 
disais-je,  un  si  grand  changement  est-il  pos- 
sible? Comment  pourrait-on  se  défaire  tout 
d'un  coup  de  tant  de  choses  qui  ont  jeté  en 
nous  de  très-profondes  racines,  soit  que  la 
nature  les  y  ait  plantées  et  fortifiées  en  les  y 
faisant  croître  avec  le  temps;  soit  qu'une  lon- 
gue habitude  leur  y  ait  fuit  acquérir  la  même 
dureté  et  la  même  force?  Voilà  ce  que  je  re- 
passais souvent  en  moi-même.  Car  comme  je 
me  trouvais  engagé  dans  une  infinité  de  mau- 
vaises habitudes  dont  je  croyais  ne  pouvoir 
sortir,  j'aimais  mieux  céder  à  des  vices  que 
j'aimais ,  que  d'entreprendre  de  les  vaincre; 
et,  désespérant  de  devenir  meilleur  que  je 
n'étais,  je  m'accoutumais  avec  mes  maux  qui 
m'étaient  déjà  comme  passés  en  nature.  Mais 
lorsque.,  les  souillures  de  ma  vie  passée  étant 
nettoyées  par  l'eau  salutaire  de  la  régénéra- 
tion ,  la  lumière  se  répandit  d'eu-haut  dans 
mon  cœur,  lorsque  j'eus  reçu  un  esprit  cé- 
leste, et  qu'une  seconde  naissance  m'eut  fait 
devenir  un  nouvel  homme,  aussitôt  mes  dou- 
tes s'éclaircirent,  sans  que  je  pusse  dire  com- 
ment; mes  difficultés  s'évanouirent,  et  mes 
ténèbres  se  dissipèrent;  ce  que  je  trouvais 

i  Audivi  ego  hominem  sane  disertum,  qui  eum,  im- 
mutata  una  littera,  Coprianum,  id  est,  slercoreum  vo- 
tant, quasi  quod  eiegans  ingemum  a  meltoribus  rébus 
aptum  ad  aniles  fabulas  contulisset.  Lactant  *  lib.  V 
InsUt.y  cap.  1.  —  *  Ponlius,  iii  Vita  Cypriani,  pag.  S. 

*  Quelques-uns  ont  cru  que  saint  Gyprien  avait 
•mbracéé  la  continence  et  la  pauvreté  de»  avant  son 
baptême;  et  U  faut  avouer  que  les  paroles  de  Ponce 
donnent  quelque  lieu  d'en  juger  ainsi:  Nottdum 
seconda  natwitas  novum  hominem  splendore  toto  di- 
mmt  lucis  oculaverat,  et  jam  veteres  ac  pristinas  te* 
neàrassola  lucis  paralura  vincehat.  Pont,  in  Vit.  Cyp., 
pag.  1.  Et  encore  :  Pêne  ante  ccepit  esse  per/ectus 

quam  disceret cui  nondum  for  si  tan  crederetur 

prmxmt  tritura  sèment  tm.  Idein,  ibid.  Quid  circa 
pauperes  episcopus  faceret,  quos  caiechumenus  ditige- 
4*4  f  Idem,  pag.  4.  Cependant  saint  Cyprien  dit,  en 
termes  exprès,  qu'avant  son  baptême  il  ne  croyait 
pas  qu'il  lui  fut  possible  de  retrancher  le  luxe  de 
m  table  et  de  ses  habits,  ni  de  vivre  dans  la  conti- 
nence :  Tenadbus  semper  illecebris  necesse  est,  ut  so- 
Ubat%  nnolentia  invitet...  ambitio  detectet,  libido  prêt» 
tisnUt...  desperatione  meliorum,  malts  meis  veluti 
jam  proprus  me  vemacults  favebam.  Cyprian.,  ad 
Donat.,  pag.  1.  Et  U  ajoute,  aussitôt  après,  que  l'eau 
de  baptême  lui  fit  trouver  possible  ce  qui  lui  avait 
para  impossible.  8ed  postquam  undm  çmdalis  aussi* 


difficile  me  sembla  facile,  et  je  reconnus  que 
ce  que  j'avais  cru  jusqu'alors  être  impossible, 
ne  Tétait  aucunemeut.  Il  me  fut  alors  aisé  de 
comprendre  que  mou  ancienne  vie,  toute  char- 
nelle et  toute  sujette  aux  vices,  venait  de  la 
terre  ;  et  que  celle  dont  le  Saint-Esprit  com- 
mençait à  me  faire  vivre,  tirait  son  origine 
de  Dieu  même.  Vous  savez  vous-même,  mon 
cher  ami,  et  vous  voyez  comme  moi,  ce  que 
(ce  sacrement),  qui  fait  mourir  les  crimes  et 
donne  la  vie  aux  vertus,  a  été  en  nous,  et  ce 
qu'il  y  a  mis.  Vous  le  savez,  et  je  n'ai  que 
faire  de  le  publier,  parce  qu'il  est  toujours 
odieux  de  se  louer,  quoiqu'on  puisse  dire  que 
ce  n'est  pas  une  vanité,  mais  une  reconnais- 
sance, lorsqu'au  lieu  d'attribuer  rien  à  la 
force  et  à  la  vertu  de  l'homme,  on  donne  à 
Dieu  la  gloire  de  tous  les  biens;  lorsqu'on 
impute  à  la  grâce  de  la  foi  de  ce  qu'on  ne 
pèche  plus,  comme  à  Terreur  humaine,  de 
ce  qu'on  a  péché  autrefois.  » 

3.  Autant  la  conversion  de  saint  Cyprien 
fut  agréable  aux  iidèles,  autant  elle  déplut  * 
aux  païens,  qui,  par  dérision,  le  nommèrent 
dans  la  suite  Coprien,  nom  qui,  eu  grec,  signi- 
fie du  fumier.  Son  premier  soin,  depuis  son 
baptême,  fut  d'étudier  •  les  Ecritures,  suivant 
moins  en  cela  la  retenue  ordinaire  des  nou- 
veaux baptisés,  que  la  vivacité  de  sa  foi  et  l'ar- 
deur de  sou  zélé.  Touché  des  louanges  que 
Dieu  y  donne  à  la  continence  et  au  mépris 
des  biens  de  la  terre  s,  il  renonça  pour  tou- 

lio  superioris  œvi  labe  deiersa,  in  expiatum  peetus  ac 
purum  desuper  se  lumen  infudit;  postquam...  me  se- 
cuftda  natwitas  reparavit,  mirum  m  modum  protinus 
confirmare  se  dubia...  facultatem  dare  quod  prius 
difficile  videbatur,  geri  posse  quod  impossibile  putaba- 
tur  ut  esset.  Ibid.,  pag.  S.  U  faut  donc  dire  que  saint 
Cyprien  ne  donna  son  bien  aux  pauvres  et  n'em- 
brassa la  continence  que  depuis  son  baptême;  et 
les  paroles  du  diacre  Ponce,  nondum  secunda  nativi- 
tasf  etc.,  ne  signifient  pas  que  saiut  Gyprien  n'avait 
pas  encore  reçu  cette  seconde  naissance,  mais  seu- 
lement qu'elle  était  toute  nouvelle,  et  qu'elle  n'avait 
pas  encore  produit  en  lui  tout  sou  effet.  Si  le  diacre 
Ponce  avait  eu  desseiu  de  nous  instruire  de  ce  que 
saint  Cyprien  fit  avant  d'être  baptisé,  il  n'aurait  pas 
déclaré  qu'il  ne  voulait  commencer  la  vie  de  ce 
saint  évéque  qu'à  son  baptême.  Unde  igitur  inci- 
piam  ?  unde  exordium  bonorum  ejus  aggrediar,  nisi 
a  principio  fidei  et  nativitate  caHesti  ?  Siquidem  ho- 
minis  Dei  focta  non  debent  aliunde  numerari,  nui  ex 
quo  Deo  natus  est.  Pont.,  in  Vita  Cyp.%  pag.  1.  Aussi 
saint  Jérôme  dit  d'abord  que  saint  Cyprien  se  fit 
chrétien,  ensuite  qu'il  donna  son  bien  aux  pauvres, 
puis  qu'il  fut  fait  prêtre  et  évêque  :  Christianus  foe- 
tus ornnem  substantiam  suam  pauperibus  erogavit;  ac 
nom  post  multum  Umporis  electus  inpresbyterum,  eto, 
Bieron.,  in  Cakdogo,  cap.  S7. 
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jours  au  mariage,  vendit  tous  ses  biens,  jus- 
qu'à d'agréables  jardins  '  qu'il  avait  auprès 
de  Carthage,  et  en  fit  donner  le  prix  aux  pau- 
vres. Il  n'eut  plus  *  que  du  mépris  pour  les 
richesses;  il  quitta  tout  le  faste  et  toutes  les 
vanités  du  siècle;  il  assujettit  son  corps  à  de 
rudes  mortifications,  a  Ainsi,  dit  le  diacre  * 
Ponce,  il  commença  à  être  parfait  chrétien, 
presque  avant  de  savoir  ce  qu'il  faut  faire 
pour  être  chrétien,  et  il  fit  ainsi  voir  que  les 
progrès  dans  la  vertu  n'attendent  pas  toujours 
le  cours  des  années.  »  Il  s'appliqua  aussi  à  la 
lecture  des  écrivains  ecclésiastiques,  surtout 
de  Tertullien.  Il  ne  passait  aucun  jour  sans 
lire  quelque  chose  de  ce  dernier,  et,  quand  il 
le  demandait,  il  disait4  à  celui  qui  lui  servait 
de  secrétaire  :  a  Donnez-moi  mon  maître.  » 
Cependant  il  ne  le  cite  jamais  ;  ce  qui  n'a 
pas  empêché  saint  Jérôme  s  de  dire  que  l'on 
voyait  bien,  par  les  écrits  de  saint  Cyprieu, 
qu'il  avait  eu  Tertullien  pour  maître,  appa- 
remment à  cause  de  la  conformité  de  quel- 
ques-unes de  leurs  pensées  et  de  leurs  expres- 
sions. Ce  fut  pendant  le  cours  de  ces  études, 
que  mourut  le  saint  prêtre  Cécile,  selon  le  • 
diacre  Ponce,  qui  remarque  7  que  ce  respec- 
table vieillard,  pour  témoigner  sa  reconnais- 


sance de  l'affection  que  saint  Cyprien  avait 
eue  pour  lui,  le  fit,  en  mourant,  héritier  de 
sa  piété,  en  lui  confiant  le  soin  de  sa  femme 
et  de  ses  enfants.  Ce  qui  prouve  que  saint 
Cyprien  était  encore  laïque,  puisque  la  disci- 
pline de  l'Eglise  d'Afrique  ne  •  souffrait  pas 
qu'on  retirât  les  ecclésiastiques  de  leurs  fonc- 
tions sacrées  pour  les  engager  à  des  tutelles. 

4.  Mais  la  bonne  odeur  que  sa  vertu  ré-  n 
pandait  déjà  dans  l'Eglise  de  Carthage  le  fit  •«« 
bientôt  élever  à  la  prêtrise,  et  ensuite  à  l'é-  ^i 
piscopat,  par  le  jugement  de  •  Dieu  et  par  les 
souhaits  du  peuple.  Pour  céder  cet  honneur 
à  ceux  qui  étaient  plus  anciens  que  lui,  le 
Saint  avait  pris  la  résolution  de  fuir;  mais  les 
fidèles  ayant l0  gardé  les  avenues  de  sa  mai- 
son, il  fut  obligé  de  se  rendre  à  leurs  désirs. 
C'était  l'an  248  »  de  Jésus-Christ,  la  cinquième 
année  de  l'empereur  Philippe.  Il  y  eut  néan- 
moins quelques  particuliers  qui  s'opposèrent11 
à  son  élection,  entre  autres  cinq  «*  prêtres  de 
l'Eglise  de  Carthage,  savoir  :  Fortunat l4,  No- 
vat,  Douât,  Gordic  et  Calus  de  Didde.  Saint 
Cyprien,  loin  d'en  avoir  du  ressentiment,  ne 
crut  pas  faire  assez  pour  eux  en  leur  par- 
donnant cette  faute  ls  et  en  les  traitant  tou- 
jours avec  toute  la  douceur,  la  patience  et  la 


i  Le  diacre  Ponte  remarque  que  ces  jardins  lui 
forent  rendus  dans  la  suite  par  la  bonté  de  Dieu, 
sans  expliquer  comment.  Pont.,  in  Vita  Cyp.,  pag.  9. 

*  Gregor.  Nazianz.,  Orat.  18.  —  *  Pontius,  in  Vita 
Cyprian.,  pag.  3. 

*  Vidi  ego  quemdam  Paulum  Concordiœ,  quod  oppi- 
dum Italiœ  est,  senem  qui  se  beati  Cypriani  jam  gran- 
dis œtatis  notarium,  cum  ipse  admodum  adolescens, 
Romœ  vidisse  diceret,  referreque  sibi  solitum,  nun- 
quam  Cyprianum  absque  Tertulliani  lectione  unum 
diem  prœteriisse,  ac  sibi  crebro  dicere  :  Da  mini  ma- 
gistrum,  Tertuiiianum  videlicet  significans.  Hiero- 
nym.,  in  Catalogo,  cap.  53. 

1  Et  beatus  Cyprianus  Tertuliiano  magistro  utitur, 
ut  ejus  scripta  probant.  Hier  on.,  Epist.  41  ad  Pam- 
mach.  et  Oceanum,  pag.  8*3,  tom.  IV  novœ  edit. 

•  Pont.,  in  Vita  Cyp.,  pag.  8. 

7  Denique  iiie  demuisus  ejus  obsequiis  in  tantum 
dilectionis  immenses  merito  provocatus  est,  ut  de  sœ- 
culo  excedens,  arcessitione  jam  proxima,  commendaret 
illi  conjugem  ac  liberos  suos,  et  quem  fecerat  de  sectœ 
communione  participem,  postmodum  faceret  pietatis 
hœredem.  Pont.,  ibid. 

•  Graviter  commoti  sumus  ego  et  collegœ  meif  qui 
présentes  aderant,  et  compresbyteri  nostri,  qui  nobis 
assidebant,  fratres  carissimi,  cum  cogrtovissemus  quod 
Geminius  Victor,  f rater  noster,  de  sœculo  excedens  Ge- 
minium  Faustinum  presbyterum  tutorem  testamento 
suo  nontinuverit  :  cum  jampridem  in  concilio  episco- 
porum  statutum  sit,  ne  quis  de  clericis  et  Dei  mmis- 
tris  tutorem  vel  curatorem  testamento  suo  constituai, 
quando  singuli  divino  tacerdotio  honorati,  et  in  c/#- 


rico  ministerio  constitutif  nonnisi  altari  et  sacrificiis 
deservire,  et  preetbus  atque  orationibus  vacare  debeant. 
Cyprian.,  Epist.  3,  pag.  169  edit  Oxon. 

9  Ad  probationem  banorum  operum,  solum  hoc  ar- 
bitror  satis  esse,  quod  judicio  Dei  et  ptebis  favore  ad 
officium  sacerdotii  et  episcopatus  gradum  adhuc  neo~ 
phytus,  et,  ut  putabatur,  novellus  eiectus  est.  Pont,  in 
Vita  Cyprian.,  pag.  8. 

10  OLsederat  fores  domus  copiosa  fraternitas,  et  per 
omnes  aditus  sollicita  charitas  circuibat.  Pont,  ibid., 
pag.  4. 

M  Saint  Cyprien  dit,  dans  sa  lettre  59  au  pape  Cor- 
neille, qu'il  y  avait  déjà  quatre  aus  qu'il  gouvernait 
l'Eglise  de  Carthage,  avec  l'approbation  du  peuple  : 
Plebi  suœ  in  episcopatu  quadriennio  jam  probatus. 
Pag.  36i.  Or,  personne  ne  doute  que  cette  lettre 
n'ait  été  écrite  la  seconde  année  du  pontificat  de 
Corneille ,  c'est-à-dire  en  3 53  ;  ainsi  il  faut  mettre 
l'élection  de  saint  Cyprien  en  348.  Il  dit  encore, 
dans  la  même  lettre,  qu'il  avait  été  élu  en  temps  de 
paix  :  In  pace  deligitur.  Pag.  361.  Ce  qui  convient 
an  régne  de  Philippe,  sous  lequel  l'Eglise  jouissait 
d'une  paix  profonde. —  l*  Pont.,  in  Vita  Cypr.,  p.  4. 

il  Hoc  quorumdam  presbyterorum  malignitas  et  per» 
fidia  perfecit.  ne  od  vos  ante  diem  Paschœ  venire  ft- 
cuisset  :  dum  conjurations  suœ  memores  et  antiqua 
il/a  contra  episcopatum  meum,  imo  contra  suffrqgium 
vestrum  et  Dei  judicium  venena  retinentes  instaurant 
contra  impugnationem  suam.  Cyprianus,  Epist.  48, 
pag.  337. 

"  Tille  mont,  tom.  IV,  pag.  98  et  94.  —  »  Pont, 
in  Vita  Cyprian.,  pag.  4. 


[in*  SIÈCLE.] 

bienveillance  imaginable,  il  voulut  de  plus 
les  mettre  *  au  nombre  de  ses  plus  grands  et 
de  ses  plus  intimes  amis.  Saint  Augustin  * 
appelle  Agrippin  le  prédécesseur  de  saint 
Cyprien.  Mais  il  est  certain  qu'il  n'était  pas 
son  prédécesseur  immédiat,  puisque  ce  saint 
docteur  *  et  saint  Cyprien  même  4  en  parlent 
comme  d'un  évèqne  qui  avait  vécu  longtemps 
avant  lui.  Il  y  a  plus  d'apparence  qu'il  suc- 
céda immédiatement  à  Douât,  dont  il s  se  dit 
le  successeur,  comme  Corneille  l'était  de  Fa- 
bien. 
£  5.  Sa  conduite,  depuis  qu'il  fut  fait  évoque, 
pouvait  passer  pour  un  modèle  accompli  de 
toutes  les  vertus,  a  Qui  pourrait  exprimer,  dit 
son  historien  •,  comment  il  se  comporta  dans 
une  dignité  si  éminente,  comment  il  sut  tem- 
pérer la  douceur  par  la  fermeté,  la  condes- 
cendance par  une  vigueur  épiscopale  ?  Il  sor- 
tait de  son  visage  tant  de  rayons  de  grâce  et 
de  sainteté,  qu'il  imprimait  du  respect  en 
tous  ceux  qui  le  regardaient.  Il  était  gai  et 
grave  tout  ensemble,  sévère  sans  chagrin, 
doux  sans  excès,  et  il  réunissait  en  lui  de 
telle  sorte  ces  différentes  qualités,  qu'on  eût 
pu  douter  lequel  il  méritait  plus,  d'être  aimé 
ou  d'être  respecté,  s'il  n'eût  été  visible  qu'il 
méritait  l'un  et  l'autre.  Son  extérieur  répon- 
dait à  cette  disposition  intérieure  de  son  àme, 
et  il  y  gardait  toujours  une  sage  médiocrité, 
en  sorte  que  ses  habits  n'avaient  rien  de  la 
pompe  du  siècle,  ni  d'une  pauvreté  affectée. 
Comme  il  avait  aimé  les  pauvres  avant  d'être 
évoque,  la  chaire  épiscopale  ne  le  fit  pas  cha- 
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ritable,  mais  le  reçut  tel.  »  Sa  maxime,  dans 
le  gouvernement  de  son  Eglise,  fut  T  de  ne 
rien  faire  de  lui-même,  mais  de  prendre  le 
conseil  de  son  clergé  et  le  consentement  de 
son  peuple,  quoiqu'il  fut  persuadé  que  chaque 
évèque  est  libre  de  gouverner  son  troupeau 
selon  ses  propres  lumières,  pourvu  que  ce 
soit  toujours  en  la  manière  la  plus  conforme 
à  l'Evangile  et  la  plus  propre  à  le  décharger 
lui-même  du  compte  qu'il  en  doit  rendre  à 
Dieu.  Il  prenait  les  mêmes  précautions  pour 
l'ordination  des  clercs,  qu'il  ne  faisait  ordi- 
nairement *  qu'après  le  consentement  du 
clergé  et  du  peuple,  et  après  avoir  examiné 
en  commun  les  mœurs  et  le  mérite  de  chacun. 

6.  Des  vertus  si  éclatantes  lui  procurèrent  •     siint  cy- 
l'honneur  d'être  proscrit  par  les  magistrats;  fir«wr££ 


car  il  était  bien  juste  que  celui  que  la  gloire  * 


dredcDicu, 
et  «t  pros- 
crit  Vin  dft 

de  sa  foi  et  de  son  zèle  reudait  si  célèbre  "sû-chriat 
parmi  les  chrétiens,  reçût  aussi  des  païens 
un  témoignage  public  de  sa  vertu,  par  le  titre 
si  honorable  de  confesseur,  que  cette  pros- 
cription lui  acquit.  Cela  arriva  sous  Dèce, 
qui,  ayant  succédé  à  Philippe,  sur  la  fin  de 
l'an  249,  commença  son  règne  par  une  hor- 
rible persécution  contre  l'Eglise.  Aussitôt  que 
les  édits  en  furent  apportés  en  Afrique,  le 
peuple,  assemblé  dans  le  cirque  et  dans  l'am- 
phithéâtre, demanda  ao  plusieurs  fois  et  avec 
de  grands  cris  que  Cyprien  fût  exposé  aux 
lions.  On  le  chercha;  mais  il  s'était  déjà  re- 
tiré par  un  commandement  exprès  de  Dieu  u. 
Ce  ne  fut  donc  pas  par  if  faiblesse,  comme 
quelques-uns  l'en  accusèrent,  et  le  martyre 


*  Amicissimos  postmodwn  eos  et  inter  neeessarios 
eomputans ,  mirantibus  multis.  Cui  enim  posset  non 
esse  miraeulo,  tam  memoriosa  mentis  obiivio  ?  Pont., 
ibid. 

*  Banc  eryo  saluberrimam  consuetudinem  per  Agrip- 
pinum  pratdecessorem  suum  dicit  sanctus  Cyprianus 
quasi  cœpisse  corrigi.  August.,  lib.  U  de  Bapt.  contra 
Domat.,  cap.  7,  num.  lî,  tom.  IX,  pag.  10Î  nov.  edit. 

*  Cur  enim  Jubaianus  de  novitate  turbaretur,  ut 
emn  per  auctoritatem  Agrippini  sanari  oporteret,  si  ab 
Agrippino  ad  Cyprianum  usque  hoc  tenebat  Ecctesia  f 
Aogust.,  lib  111  de  Baptismo,  contra  Donat.,  cap.  It, 
nom.  17,  pag.  114. 

4  Apud  nos  autem  non  nova  aut  repentina  res  est, 
ut  baptiiandos  censeamus  eos  qui  ab  hœreticis  ad  Ec- 
elesiam  veniunt,  quando  multi  jam  anni  sunt  et  longa 
mtast  ex  quo  svb  Agrippino  bonœ  memoriœ  viro  con- 
venientes  episeopi  plurvmi  hoc  statuer  int.  Cyprianus, 
Epist.  78,  pag.  806. 

*  Per  Felicianum  autem  significavi  tibif  frater,  t*- 

nisse  Carthaginem  Privatum   veterem  hœreticum 

nanaginta  episcoporum  sententia  condetnnatum ,  ante~ 
cessorum  etiam  nostrorum,  quod  et  vestram  conscien- 
Uam  non  latet,  Fabiani  et  Donati  Utteris  severissime 


notatum.  Cyprian.,  Epist.  59,  pag.  Î61.  —  •  Pontifia, 
in  Vita  Cyprian.,  pag.  4.  —  *  Cyprianui,  Epist.  14, 
17  et  37.  —  »  Idem,  Epist.  88  et  89. 

*  Pro  talibus  meritis  etiam  proscriptionis  gioriam 
consecutus  est  ;  nec  enim  aliud  oportebat ,  quant  ut 
eum  qui  intra  secretam  conscientiœ  latebram,  reli- 
gionis  et  fidei  toto  honore  florebat,  etiam  publiée  celé* 
brata  Gentil tum  fama  titularet.  Pont.,  in  Vita  Cypr., 
pag.  4.  —  10  Pont.,  ibid. 

il  Audietis  omnia  quando  ad  vos  reducem  me  Domi* 
nus  fecerit,  qui  ut  secederem  jussit.  Cypr.,  Epist.  10. 

»  Vultis  scire  secessum  illum  non  fuisse  formidi- 
nem  :  ut  nihii  aliud  excusem,  ipse  postmodum  pas- 
sus  est  :  quam  passionem'  utique  ex  more  vitaret,  si  et 
ante  vi  tasse  t.  Fuit  vero  formido  illa%  sed  justa,  for- 
mido  qua  Dominum  timeret  offendere  :  formido  qum 
prœceptis  Dei  mollet  obsequi,  quam  sic  coronari.  Di- 
cata  enim  in  omnibus  Deo  mens  et  fides  divinis  admo- 
nitionibus  mancipata  :  credtdit  se,  nisi  Domino  late- 
bram tune  jubenti  paruisset9  etiam  ipsa  passions 
peccare.  Pont.,  pag.  5.  On  lit  dans  Eusèbe  que  saint 
Denys  reçut  de  Dieu  un  pareil  commandement  : 
Ego  vero  coram  Deo  hquor,  et  ipse  eeit  nequaquam 
me  mentùri  :  nunquam  mea  sponte,  née  sine  Dei  nutu 
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qu'il  souffrit  depuis,  montre  assez  que,  s'il  se 
retira  par  crainte,  ee  fut  parce  qu'il  craignit 
d'offenser  Dieu  en  recherchant  le  martyre 
contre  son  ordre  et  avant  le  temps  *.  Les  païens 
firent  rechercher  Cyprien,  et,  ne  l'ayant  pu 
trouver,  ils  le  firent  proscrire  publiquement. 
Les  affiches  portaient  :  «  Si  quelqu'un  f  tient 
ou  possède  quelque  chose  de  Cécile  Cyprien, 
évoque  des  chrétiens,  qu'il  ait  à  le  déclarer 
et  à  le  remettre  an  fisc.  »  On  ne  sait  quel  fut 
le  lieu  de  sa  retraite ,  ni  qui  furent  ceux  qui 
l'accompagnèrent.  Saiut  Cyprien  marque  », 
dans  une  de  ses  lettres,  qu'il  avait  avec  lui 
un  diacre  nommé  Victor  et  quelques  autres 
personnes  qu'il  ne  nomme  point.  Longtemps 
avant  que  cette  persécution  arrivât,  le  saint 
évèque  en  4  avait  été  averti  en  une  vision , 
dans  laquelle  il  vit  le  Père  de  famille  assis 
avec  un  jeune  homme  à  sa  droite,  qui  avait 
la  tète  appuyée  sur  sa  main  et  faisait  pa- 
raître sur  son  visage  quekjue  tristesse  mêlée 
d'indignation.  Il  y  avait  à  sa  gauche  un  autre 
jeune  homme,  portant  un  filet,  qu'il  mena- 
çait de  jeter,  pour  prendre  le  peuple  qui  était 
alentour.  Ce  dernier  était  l'homme  ennemi 
qui  avait  reçu  de  Dieu  le  pouvoir  de  nuire 
aux  chrétiens,  dont  la  plupart  vivaient  dans 
la  négligence  et  dans  le  dérèglement. 
s*  Tifi-      7.  Pendant  son  absence,  il  ne  cessa  point 


•a  retraite  de  veiller  à  la  conduite  de  son  troupeau  ;  il 
wj™^  donnait §  des  avis  au  clergé;  il  exhortait  les 
m-  confesseurs  ;  il  faisait  des  réprimandes  à  ceux 

qui,  ayant  été  exilés,  étaient  revenus  sans 
ordre;  il  excitait  les  frères  à  fléchir  la  misé- 
ricorde de  Dieu,  non-seulement  par  de  fer- 
ventes prières,  mais  encore  par  les  jeûnes  et 
les  larmes,  et  par  tous  les  autres  moyens  ca- 
pables d'attirer  la  bénédiction  divine;  il  les 
fortifiait  contre  la  violence  des  tourments 
qu'on  leur  avait  déjà  fait  souffrir,  ou  qu'on 
leur  préparait;  il  s'opposait  à  l'indulgence 
indiscrète  qu'obtenaient  des  martyrs  et  des 
confesseurs,  ceux  qui  avaient  souillé  leurs 
mains  et  leurs  bouches  par  des  attouchements 
sacrilèges,  ou  blessé  leurs  consciences  par 
des  billets  qu'ils  avaient  donnés  aux  juges 
païens,  dans  lesquels,  pour  s'épargner  la 


honte  de  sacrifier  publiquement,  ils  recon- 
naissaient avoir  sacrifié  aux  idoles,  quoiqu'ils 
ne  l'eussent  pas  fait;  enfin  il  exhortait  •  par- 
ticulièrement son  peuple  à  la  charité  et  à  l'u- 
nion mutuelle,  lui  recommandant,  par  l'ordre 
de  Dieu,  une  grande  sobriété  dans  le  manger 
et  dans  le  boire.  Il  établit  aussi  des  vicaires  T 
pour  l'exécution  de  ses  ordres  et  pour  veiller 
sur  les  besoins  de  son  Eglise.  Trois  d'entre 
eux  étaient  évoques,  savoir  :  Caldone  •,  Her- 
culan  et  Victor.  Les  autres,  qui  étaient  prê- 
tres, se  nommaient  Rogatien  •,  Numidique, 
Brice  et  Tertulle.  Saint  Cyprien  l0  parle  de  ce 
dernier  comme  d'un  homme  plein  de  foi  et 
de  piété,  toujours  prêt  à  servir  ses  frères  et 
s'appliquant,  avec  une  sollicitude  et  une  ar- 
deur extrêmes,  aux  choses  de  Dieu  et  de  la 
religion,  et  n'ayant  pas  moins  de  prudence 
que  de  zèle.  Les  autres  se  rendirent  illustres 
dans  l'Eglise  par  leurs  vertus,  et  même  en 
versant  leur  sang  pour  la  foi. 

8.  La  persécution  commençant  à  se  ralen-  ; 
tir,  saint  Cyprien  se  disposait  à  u  retournera  Î£F! 
Cartnage,  lorsqu'il  en  fut  empêché  *f  par  un  "^ 
nouveau  trouble  qui  venait  de  se  former  dans 
le  sein  même  de  son  Eglise  et  qui  avait  pour 
auteurs  Novat  et  Félicissime.  Le  premier, 
prêtre  de  l'Eglise  de  Cartilage  ",  était  un 
homme  inquiet,  amateur  de  nouveautés,  sus- 
pect aux  évèques  pour  sa  foi,  présomptueux, 
avare,  flatteur,  séditieux,  ennemi  de  la  paix. 
D  avait  dépouillé  des  pupilles  et  des  veuves, 
détourné  les  deniers  de  l'Eglise,  laissé  mou- 
rir de  faim  son  père,  sans  même  prendre 
soin  de  sa  sépulture,  fait  avorter  sa  femme 
d'un  coup  de  pied.  Pour  éviter  le  châtiment 
que  tant  de  crimes  méritaient,  il  se  sépara  de 
la  communion  de  son  évèque  et  fit  ordonner 
pour  son  diacre  un  nommé  Félicissime,  sans 
la  permission  et  à  l'insu  de  saint  Cyprien. 
Félicissime  n'était  pas  moins  coupable  que 
Novat.  Il  avait  commis  u  beaucoup  de  fraudes 
et  de  rapines  dans  l'administration  des  biens 
qui  lui  avaient  été  confiés  ;  U  1B  s'était  souillé 
par  plusieurs  adultères  et  avait  même  violé 
des  vierges.  U  joignit  à  tant  de  crimes  celui 
du  schisme,  et  poussa  son  insolence fti  jusqu'à 


fugam  întï.  Dionya.,  apud  Euseb.,  lib.  VI  Histor., 
cap.  40. 

1  Le  clergé  de  Rome  parle  avec  beaucoup  de  froi- 
deur de  la  retraite  de  saint  Cyprien,  dans  la  lettre  8. 
Apparemment,  parce  qu'on  l'avait  mal  informé  des 
motif»  que  le  Saint  avait  eus  de  fuir. 

*  U  était  qoaUMé  étéque  dey  chrétien»  dan*  eea 
tJBfita  ;  Si  qm  tmU  vel  jmmmU  et  àonù  GmiUi 


Cypriani,  episcopi  christianontm,  etc.  Cypr.,  BpitL  64. 
»  Cypr.,  EpUt.  s.  —  *  idem,  Epist.  U.  —  *  Idem, 
Epist.  20.  —  «  Idem,  Epist.  11.  —  T  Idem,  Epist.  14, 
U  et  41.  —  »  Idem,  Epist  4t.  —  »  Idem,  Epist.  41, 
43  et  12.  —  "  Idem,  Epist.  11  et  14.  —  H  idem, 
Epùt.  7.  —  "  Idem,  Epist.  4».  —  «  Idem,  Epùt.  U 
-ri*  Idem,  Eput.  41.—  *»  Idem,  Jfyuat.  S».-»*  Uta, 
MpisLki. 


[m*  sùcLi.] 
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foire  de  grandes  menaces  4  cens  qui  se  pré- 
senteraient pour  recevoir  des  aumônes  de 
saint  Cyprien,  et  à  déclarer  en  même  temps 
que  tous  ceux  qui  obéiraient  à  ce  saint  évèque 
et  demeureraient  dans  sa  communion,  ne 
communiqueraient  point  avec  lui  sur  la  mon- 
tagne. C'était  le  lieu  *  où  il  avait  commencé  à 
ériger  un  autel  et  a  tenir  des  assemblées  avec 
les  '  cinq  prêtres  qui  s'opposèrent  d'abord  à 
l'élection  de  saint  Cyprien,  auxquels  s'étaient 
joints  un  nommé  Augendus  et  quelques  au- 
tres» du  nombre  de  ceux  qui  étaieut  tombés 
pendant  la  persécution.  Saint  Cyprien,  ayant 
été  averti  de  ce  désordre  *  par  Caldoae  et  ses 
collègues  leur  lit  réponse  que,  puisque  4  Fé- 
lioisaime  s'était  séparé  lui-même  de  l'Église, 
il  avait  prononcé  contre  lui  la  sentence  qu'il 
méritait,  qu'ainsi  il  était  séparé  de  la  com- 
muniai* de  son  évèque.  Ensuite,  ayaut  su 
d'eu*  tes  noms  des  autres  schiswatiqnes,  il 
déclara  en  ces  termes  ceux-ci  excommuniés  : 
cNous  avons  »  retranché  de  notre  commu- 
nion Félioissime  et  Augendus,  avec  Repostus, 
qui  a  été  banni  pour  la  foi,  Irène  de  Kutile  et 
Paulet,  la<  couturière;  Sopnrone,  qui  a  été  aussi 
banni  pour  la  foi,  Soliasse  et  Dudiuaire.  »  U 
écrivit  *  en  même  temps  à  son  peuple  de 
prendre  garde  aux  discours  trompeurs  et 
pernicieux  de  ces  schismatiques,  de  n'avoir 
aucune  communication  avec  eux,  et  de  les 
regarder  comme  des  ennemis  d'autaut  plus 
dangereux,  qu'ils  s'efforçaient  d'attirer  à  eux 
les  tombés,  sous  des  espérances  trompeuses, 
en  leur  promettant  la  paix  qu'ils  ne  pou- 
vaient leur  donner. 
Pr-  9.  Cependant  Dèce  ayant  quitté  Rome,  vers 
^  le  printemps  de  Tannée  251,  pour  aller  en 
Jj  Mésie  contre  les  Goths,  le  feu  de  la  persécu- 
*  tfea  se  ralentit  de  telle  sorte  en  Afrique,  que 
saint  Cyprien  résolut  de  sortir  de  sa  retraite 
et  de  revenir  &  Carthage  célébrer  la  fête  de  T 
Piquée,  qui,  cette  année,  tombait  au  vingt- 
troisième  de  mars,  selou  le  cycle  de  saint 
IBppolyte.  Il  ne  put  néanmoins  exécuter  sa 
résolution  avant  le  commencement  du  mois 


d'avril,  à  cause  de  quelques  nouveaux  trou- 
bles excités  par  les  prêtres  qui  s'étaient  oppo- 
sés à  son  élection.  Mais  plusieurs  évèques 
d'Afrique  s'étant  trouvés  à  Carthage  aussitôt 
après  les  fêtes  de  *  Pâques,  selon  la  coutume, 
saint  Cyprien  s'y  rendit,  pour  régler  avec 
eux  les  affaires  de  l'Eglise  dans  un  concile. 
La  cause  des  tombés  y  fut  examinée  avec 
beaucoup  d'exactitude  et  de  soin.  On  y  dis- 
cuta aussi  celle  de  Félicissime  et  des  cinq 
prêtres  qui  l'avaient  suivi.  Ils  furent  *  en* 
tendus,  condamnés  et  excommuniés,  et  les 
Pères  du  concile  en  donnèrent  avis  au  pape 
Corneille,  sitôt  qu'ils  eurent  appris  son  élec- 
tion. Us  i0  envoyèrent  même  à  Rome  deux 
évèques  d'eutre  eux ,  savoir  Calilone  et  For- 
tunat,  soit  pour  réunir  les  fidèles  de  cette 
Eglise  divisés  au  sujet  de  l'élection  de  Cor- 
neille, soit  pour  faire  aux  Africains  un  rap- 
port fidèle  et  assuré  de  ce  qui  s'était  passé  à 
Rome  en  cette  occasion.  Saint  Cyprien  u  fit 
ensuite  un  voyage  à  Adrumet,  avec  un  évo- 
que nommé  Libéral,  et,  ayaut  connu  que  les 
fidèles  de  cette  Eglise,  dont  Polycarpe  était 
évèque,  avaient  adressé  des  lettres  à  saint 
Corneille,  il  les  informa  de  la  résolution  du 
concile,  qui  était  que,  jusqu'au  retour  des 
députés,  on  ne  rejetterait  ni  n'approuverait 
formellement  l'ordination  de  saint  Corneille. 
Mais  le  droit  de  ce  pape  ayant  été,  bientôt 
après ,  appuyé  l%  par  le  témoignage  de  Cal- 
done  et  de  Fortunat,  par  celui  des  évèques 
qui  avaient  assisté  à  son  ordination,  par  les 
évèques  Pompée  et  Etienne,  qui  arrivèrent  en 
ce  temps-là  en  Afrique,  et  par  une  "  seconde 
lettre  qu'il  écrivit  lui-même  à  saint  Cyprien, 
tous  les  évèques  d'Afrique  embrassèrent  sa 
communion,  son  épiscopat  y  fut  approuvé  de 
tout  le  monde,  et  l'ordiuation  de  No  va  tien, 
son  compétiteur,  rejetée  comme  illégitime. 

40.  La  paix  et  la  liberté  avaient  été  ren-  fetiwf- 
dues  à  l'Eglise  par  la  mort  de  l'empereur  mj»  ut. 
Dèce,  arrivée  vers  la  fin  de  novembre  de  l'an  con«M^ort 

1  «AhlantAftl. 


âM.  Les  confesseurs,  que  ié  Novat  avait  se-  gnttàrui. 
duits  à  Rome,  revinrent  à  eux  et  retourné» 


«  n  semble  que  Félicissime  avait  une  église  ches 
tan  sur  U  montagne,  c'est-à-dire,  apparemment,  dans 
la  quartier  le  plus  élevé  de  la  ville,  d'où  vint  à  ces 
tehûmatiques  le  nom  de  montagnards. 

t  Qjpr.,  Epist  4t.  —  »  Idem,  Epist,  41.  —  *  Idem, 
Epist,  41.  —  '  Idem,  Epist.  41.  —  •  Idem,  Epist,  4«. 
—  1 1dem,  Epist%  41. 

8  Ptr&cutoani*  ftrfttff  novissima  hax  ut  et  extrtma 
tentatio,  qum  et  ipsa  cito  Domino  protègent*  transita, 
mt  nprîjmtaw  ntto  pf*L  Bêmhm  diem  am  ^tkgû 


msis  ;  quibus  prasentibus  secundum  arbitrium  auoque 
vestrum  et  omnium  nostrum  commune  consitium,  sicut 
semei  piacuit ,  ea  quœ  agenda  sunt  disponere  pariter 
et  limare  poterimus.  Cyprianus,  Epist.  48.  On  voit, 
par  cet  endroit  et  par  la  lettre  55  et  56,  que,  lorsqu'il 
y  avait  quelque  difficulté  dans  l'Eglise,  les  évèques 
s'assemblaient  pour  la  décider  ensemble. 

•  Cyprianus,  Epist,  45.  —  l0  Idem.  Epist  41.  ~* 
u  Idem,  Epist.  48.  —  **  idem,  Epist.  il  et  41.  — 
'lldorn,  EpùkM*™  IHdam»  MmUfn. 
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rent ft  à  l'unité  de  l'Eglise.  Leur  retour  causa 
beaucoup  de  joie  à  saint  Cyprien  et  à  tous  les 
fidèles.  Il  écrivit  f  au  pape  saint  Corneille 
pour  l'en  féliciter  et  pour  lui  dépeindre  la 
personne  et  les  crimes  de  Novat,  qui,  étant 
prêtre  de  l'Eglise  de  Carthage,  y  était  mieux 
connu  qu'à  Rome.  11  écrivit  aussi  aux  con- 
fesseurs réconciliés  *,  et  leur  envoya  deux 
traités  qu'il  venait  de  composer,  celui  de  l'U- 
nité de  l'Eglise,  et  celui  des  Laps,  c'est-à-dire 
de  ceux  qui  étaient  tombés  dans  la  persécu- 
tion. Il  travailla,  dans  le  4  même  temps,  à  af- 
fermir dans  l'unité  sacerdotale  et  catholique 
Antouien,  évêque  de  Numidie,  qui,  ébranlé 
par  les  lettres  de  Novatien,  dont  il  avait  d'à* 
bord  rejeté  la  communion  pour  s'attacher  à 
saint  Corneille,  paraissait  disposé  à  s'éloigner 
de  l'unité  de  l'Eglise. 
11.  Le  15  de  mai  de  l'année  suivante  252, 
MModieà  saint  Cyprien  »  assembla  à  Carthage  un  con- 
tw.  r  cile  de  soixante-six  évèques  •,  pour  examiner 
de  nouveau  la  cause  de  ceux  qui  étaient  tom- 
bés pendant  la  persécution.  On  y  modéra  * 
la  sévérité  du  décret  du  concile  précédent, 
qui  voulait  qu'on  ne  leur  donnât  la  paix  que 
lorsqu'ils  seraient  en  péril  de  mort;  et  on  or- 
donna, au  contraire,  de  la  donner  incessam- 
ment à  ceux  qui  étaient  vraiment  pénitents. 
La  raison  de  ce  changement  de  discipline  fut 
l'approche  d'une  nouvelle  persécution,  dont 
plusieurs  évéques  avaient  été  comme  avertis 
par  des  visions  et  par  des  révélations  fréquen- 
tes. Pendant  la  tenue  de  ce  concile,  Privât •, 
ancien  hérétique,  déjà  condamné  par  quatre- 
vingt-dix  évoques  et  par  les  lettres  de  saint 
Fabien  et  de  Donat  de  Carthage ,  vint  de- 
mander audience  pour  se  justifier  ;  mais  on 
la  lui  refusa. 
„  p5r^î"      *2.  Sur  la  fin  de  la  même  année,  Gallus,  ne 

tion  d«  Gai-  .  >  > 

cïSri^ïit  rac011118*8»*11*  pas  la  faute  qu  avait  faite  Dèce, 
S»**1*    son  prédécesseur,  de  se  déclarer  ennemi  de 
l'Eglise,  et  ne  s'apercevant  pas  •  de  ce  qui 

*  Voyei  tom.  II,  pag.  574,  not.  I*).  —  •  Cyprian., 
Epit.  53  —  »  Idem ,  Epist.  54.  —  *  Idem,  Epist.  55. 
—  •  Idem,  Epist.  59.  —  •  Àugust.,  lib.  IV  ad  Bonif., 
cap.  8,  pag.  481,  lom.  X  nov.  edit.  —  7  Cyprian., 
Epist.  59.  —  »  Idem,  ibid. 

9  Sed  neque  Gallus  culpam  Decii  intellexit ,  nec 
prospexit  quid  tandem  illum  pessum  dedisset.  Quin 
pot  tus  ad  eumdem  lapident  ante  oculos  suos  positum 
impegH.  Qui  cum  imperium  ipsius  prospero  in  statu 
esset,  cunctaque  ex  unimi  sententia  succédèrent,  viras 
sanctos  qui  pro  pace  et  incolumitate  ipsius  preces  ad 
Deum  allegabant,  insectatus  est  Cum  il  lis  ergo  ora- 
tiones  pro  ipso  fieri  solitas  simut  fugavit.  Dionys., 
apud  Euseb.,  lib.  VU  Hist.,  cap.  1. 

*•  L'édit  de  l'empereur  ne  faisait  point  mention  des 


avait  été  cause  de  sa  ruine,  se  heurta,  pour  «• 
le  dire  ainsi,  à  la  même  pierre,  quoiqu'elle  *ul 
fût  devant  ses  yeux;  il  persécuta  et  chassa 
les  saints  qui  priaient  pour  sa  santé  et  pour 
sa  gloire  ;  et,  en  les  privant  de  la  liberté  et  de 
la  paix,  il  se  priva  lui-même  de  l'effet  de 
leurs  prières.  On  attribue  cette  persécution 
au  refus  que  les  chrétiens  firent  de  participer 
aux  sacrifices  que  Gallus  et  Volusien,  son  fils, 
avaient I0  ordonnés,  dans  toutes  les  provinces, 
pour  obtenir  de  leurs  dieux  la  cessation  de 
la  peste  qui  ravageait  l'Empire.  Saint  Cyprien 
fut  demandé  une  seconde  fois  dans  le  cirque, 
par  les  cris  du  pçuple  de  Carthage  ",  pour 
être  exposé  à  un  lion.  Bien  que  ces  bruits 
populaires  ne  fussent  suivis  d'aucun  effet,  le 
saint  évêque,  à  qui  Dieu  avait  fait  connaître 
quelle  devait  être  la  grandeur  de  cette  persé- 
cution, ne  songea  plus  "  qu'à  se  préparer  à  la 
mort  et  à  disposer  son  Eglise  à  soutenir  les 
furieux  assauts  qu'on  lui  devait  livrer.  Dans 
cette  vue,  il  fit  donner  la  communion  aux  pé- 
nitents, afin  de  rassembler,  comme  il  le  u  dit, 
dans  le  camp  du  Seigneur,  tous  les  soldats  de 
Jésus -Christ,  qui  voulaient  s'enrôler  et  de- 
mandaient à  combattre,  et  afin  de  les  fortifier 
par  la  réception  du  corps  et  du  sang  de  Jé- 
sus-Christ, capable  de  mettre  ceux  qui  le  re- 
çoivent à  couvert  de  l'invasion  de  l'ennemi. 
Il  munit  encore  son  peuple  d'autres  armes, 
tâchant  de  le  préparer  à  la  mort  u  par  de 
puissantes  exhortations,  et  de  le  rendre  iné- 
branlable par  "  des  jeûnes,  des  veilles  et  des 
prières  continuelles.  L'espérance  que  saint 
Cyprien  avait  conçue  de  la  générosité  de 
ceux  à  qui  il  accorda  la  paix ,  ne  fut  pas 
vaine  ;  s'ils  avaient  eu  le  malheur  de  tomber 
dans  la  persécution  de  Dêce,  ils  demeurè- 
rent ••  invincibles  sous  Gallus,  et  donnèrent 
leur  sang  et  leur  vie  pour  Jésus-Christ. 

43.  Cependant  la  peste  continuait  à  rava-   ,22 
ger  l'Empire  *  ',  sans  qu'un  fléau  si  terrible  fût  £*] 

ta. 

chrétiens  et  n'ordonnait  pas  qu'on  les  persécutât 
M  Cyprianus,  Epist.  5».  —  «  idem ,  Epist.  SI.  — 
»  Idem,  Epist.  57.  —  "  Idem,  ibidem.  —  «  Idem,     . 
Epist.  60. 

16  Nulli  enim  nostrum  dubium  vel  incertum  est,  fra- 
très  charissimi ,  itlos  qui  prima  acie ,  id  est ,  Deciana 
persecutione  vulnerati  fuerunt,  hos  postea,  id  estt  *•» 
cundo  prœlio  ita  fortiter  persévérasse,  ut  contemnentes 
edicta  sœcularium  principum,  hoc  invictum  haberent, 
quod  et  non  metuerunt  exemplo  boni  Pastoris  animam 
suam  tradere  et  sanguinem  fundere ,  nec  u  liant  nuo- 
nientis  tyranni  sœvitiam  recusare.  Auctor  anonymus, 
Tractatu  in  Novatianum  hœreticum  ad  calcera  oper. 
Cyprian.,  pag.  17,  col.  i. 

17  Cyprian.,  ad  Dcmetrian.,  pag.  129  et  teq. 
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capable  d'arrêter  les  désordres,  ni  de  rete- 
nir les  hommes  dans  leur  devoir.  Il  ne  laissa 
pas  de  jeter  la  frayeur  dans  les  esprits  ;  tout 
le  monde  s'enfuyait  pour  l'éviter,  et  l'on 
avait  la  cruauté  de  jeter  même  ses  proches. 
hors  des  maisons,  comme  si  Ton  eût  pu 
chasser  la  mort  avec  le  malade.  On  voyait 
les  rues  *  de  Cartilage  couvertes  de  corps 
morts,  ou  plutôt  de  cadavres  à  demi-pourris, 
dont  l'état  seul  conjurait  les  passants  de  leur 
rendre  les  devoirs  de  piélé  dont  eux-mêmes 
allaient  bientôt  avoir  besoin.  Mais  personne 
n'était  touché  de  compassion  par  la  crainte 
d'une  semblable  disgrâce;  personne  ne  fai- 
sait  pour  les  autres  ce  qu'il  aurait  voulu 
qu'on  eût  fait  pour  lui,  s'il  avait  été  en  leur 
place.  Saint  Cyprien,  vivement  touché  de  tant 
de  maux,  assembla  son  *  peuple  et  l'instruisit 
des  œuvres  de  miséricorde,  lui  représentant, 
par  des  exemples  tirés  de  l'Ecriture,  combien 
elles  sont  utiles  pour  attirer  la  grâce  de  Dieu. 
Il  ajouta  que  c'était  peu  de  nous  acquitter  de 
ces  devoirs  de  charité  envers  les  fidèles  ;  que, 
pour  être  parfait,  il  fallait  faire  plus  que  les 
païens  et  les  publicains,  vaincre  le  mal  par  le 
bien,  aimer  ses  ennemis  et  prier  pour  le  sa- 
lut de  ceux  qui  nous  persécutent;  en  un  mot, 
qu'il  fallait  que  nos  actions  répondissent  à 
notre  naissance,  et  que  ceux  qui  étaient  ré- 
générés de  Dieu  ne  devaient  pas  dégénérer 
de  la  gloire  de  cette  origine,  mais  faire  voir, 
au  contraire,  en  imitant  un  si  bon  père,  qu'ils 
lui  appartenaient.  Ces  exhortations   ayant 
produit  dans  l'esprit  des  fidèles  l'effet  que 
saint  Cyprien  en  attendait,  ils  se  partagèrent 
aussitôt  les  emplois,  selon  la  qualité  de  cha- 
cun. Plusieurs,  qui  ne  pouvaient  donner  de 
l'argent  parce  qu'ils  étaient  pauvres,  faisaient 
plus  en  se  donnant  eux-mêmes  pour  servir 
les  malades,  et  tous  s'empressèrent  de  pren- 
dre part  à  de  si  saintes  œuvres.  Il  se  fit  donc 
une  si  grande  profusion  de  charités,  qu'elles 
se  répandirent  même  sur  les  païens  :  ainsi 
la  charité  des  fidèles  de  Carthage  surpassa, 
en  cette  occasion,  celle  de  Tobie,  puisque  ce 
saint  homme  n'enterrait  que  ceux  de  sa  na- 
tion, tandis  que  les  chrétiens  étendirent  alors 
leurs  soins  jusque  sur  leurs  persécuteurs. 
m*      il.  L'an  253  de  Jésus-Christ,  la  cinquième 
£   année  de  Tépiscopat  de  saint  Cyprien,  Valé- 
'■J  rien  fut  proclamé  empereur  par  un  consente- 

«  Pont.,  in  Fifo  Cyprian.,  pag.  5.  —  »  Pont.,  ibid., 
ptg.  a.  —  »  Cyprian.,  Epist.  67.  —  *  Idem,  Epùt.  70, 
71,  71  et  74.  —  »  Idem,  Epùt.  7«.  —  •  Apud  Cypr., 
Eput.  74,  et  Angust.,  Ub.  V  <U  Baptitmo,  cap.  U. 


ment  général  de  tout  le  monde.  Saint  Etienne 
gouvernait  alors  l'Eglise  de  Rome,  en  la  place 
de  saint  Luce,  martyrisé  au  mois  de  mars  de 
la  même  année.  Comme  les  commencements 
de  l'empire  de  Valérien  furent  très-favorables 
aux  chrétiens,  les  évêques  en  profitèrent  pour 
tenir  des  conciles  et  rétablir  la  discipline.  Q 
s'en  tint  plusieurs  à  Carthage,  auxquels  saint 
Cyprien  présida.  Dans  celui  que  nous  nom- 
mons le  troisième,  et  qui  fut  convoqué  eu  254, 
on  déclara  *  que  Easilide  et  Martial,  qui  avaient 
surpris  le  pape  Etienne,  pour  se  faire  rétablir 
daus  leurs  sièges,  ne  pourraient  y  rentrer,  et 
que  l'ordination  de  Sabin  et  de  Félix,  qui 
avaient  été  créés  évêques  en  leur  place,  de- 
vait subsister.  L'année  suivante,  c'est-à-dire 
en  255,  une  grande  question  s'étant  émue 
entre  les  évêques  catholiques  touchant  la  va- 
lidité du  baptême  des  hérétiques,  saint  Cy- 
prien assembla,  sur  ce  sujet,  deux  conciles. 
11  y  fut  décidé  4  qu'il  n'y  a  point  d'autre  bap- 
tême que  celui  qui  se  donne  dans  l'Eglise  ca- 
tholique; que  ceux  qui  ont  été  souillés  de 
l'eau  profane  des  hérétiques  doivent  être  re- 
baptisés lorsqu'ils  viennent  à  l'Eglise,  et  qu'il 
ne  suffît  pas  de  leur  imposer  les  mains,  afin 
qu'ils  reçoivent  le  Saint-Esprit.  Saint  Cyprien 
donna  s  avis  de  ce  décret  au  pape  saint 
Etienne,  qui,  le  trouvant  •  contraire  à  la  tra- 
dition de  l'Eglise,  le  rejeta  et  déclara  qu'il 
ne  communiquerait  plus  avec  Cyprien  et  les 
autres  évêques  du  même  sentiment,  s'ils  ne 
quittaient  leu*  opinion.  Cette  réponse  obli- 
gea saint  Cyprien  de  tenir,  le  l,r  7  de  sep- 
tembre de  Tan  256,  un  nouveau  concile  au- 
quel assistèrent  quatre-vingt-cinq  évoques 
des  provinces  d'Afrique ,  de  Numidie  et  de 
Mauritanie,  avec  les  prêtres,  les  diacres  et 
une  grande  partie  du  peuple.  On  ne  fit  que 
répéter  ce  qui  avait  été  dit  dans  les  deux 
conciles  précédents,  et  la  conclusion  en  fut 
la  même,  savoir,  que  l'on  devait  rebaptiser 
les  hérétiques.  Mais  saint  Cyprien  ne  se  •  sé- 
para point  de  la  communion  de  ses  confrè- 
res qui  étaient  d'une  autre  opinion  que  lui. 

15.  Valérien,  ayant  changé  l'affection  qu'il       mui 
avait  d'abord  témoignée  aux  chrétiens  en  pSeSeaiw. 
une  cruelle  persécution,  à  la  persuasion  •  du 
maître  des  magiciens  d'Egypte,  saint  Cyprien 
fut  pris  et  présenté  au  l0  proconsul  d'Afrique, 
à  Carthage ,  dans  le  parquet  ;  c'était  le  30 

*  Cypr.,  pag.  158  edit  Oxon.  —  •  August.,  Ub.  V 
de  Baptismo,  cap.  1.—  •  Apud  Euseb.,  Ub.  VII  Hist., 
cap.  10.  —  »o  Cyprian.,  Act.,  pag.  «16,  edit  Ruinart, 
an.  1711. 
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d'août  de  Tan  S57.  Il  déclara  d'abord  qu'il 
était  chrétien  et  évoque;  qu'il  ne  connaissait 
point  d'autres  dieux  qu'un  seul  vrai  Dieu,  qui 
a  fait  le  ciel  et  la  terre  et  tout  ce  qu'ils  con- 
tiennent; que  c'est  ce  Dieu  que  les  chrétiens 
serrent  et  prient  jour  et  nuit,  tant  pour  eux- 
mêmes  que  pour  tous  les  hommes  et  pour 
la  prospérité  des  empereurs.  Paterne,  c'était 
le  nom  du  proconsul,  dit  :  «  Vous  persévérez 
donc  dans  cette  volonté  1  »  L'évèque  Cyprien 
répondit  :  a  La  bonne  volonté  fondée  sur  la 
connaissance  de  Dieu  ne  doit  point  être 
changée.  »  —  «  Vous  pourrez  donc,  reprit  le 
proconsul,  suivant  Tordre  de  Valérien  et  de 
Gallien,  aller  en  exil  en  la  ville  de  Curube  '.» 
Sur  quoi  le  Saint  répondit  :  a  J'y  vais  al- 
ler. »  Le  proconsul  ajouta  qu'il  voulait  sa- 
voir quels  étaient  les  prêtres  de  Carthage. 
a  Vous  avez  fort  bien  ordonné,  répondit  le 
saint  évêque,  que  nous  ne  devons  point  être 
délateurs;  d'ailleurs,  les  régies  ft  de  la  dis- 
cipline chrétienne  ne  permettent  pas  qu'on 
se  présente  soi-même  ;  mats  si  vous  cherchez 
ces  prêtres,  vous  les  trouverez  chez  eux.  » 
Paterne  signifia  ensuite  à  saint  Cyprien  la 
défense  expresse  que  Valérien  avait  faite  aux 
chrétiens  d'entrer  dans  les  cimetières  et  de 
s'assembler,  menaçant  de  la  mort  ceux  qui 
désobéiraient  à  eet  ordre.  Saint  Cyprien  ré- 
pondit :  «  Faites  ce  qui  vous  est  commandé.  » 
Alors  le  proconsul  ordonna  que  le  Saint  fût 
mené  au  lieu  de  son  exil.  Il  y  arriva  le  13  ou 
le  44  de  septembre.  La  nuit  d'après  son  arri» 
vée,  il  eut  une  vision  *  dan»  laquelle  Dieu 
l'assura  que,  le  même  jour  de  Tannée  sui- 
vante, il  souffrirait  le  martyre.  Il  employa 
tout  ce  temps  à  animer,  par  ses  lettres,  les 
confesseurs  condamnés  à  travailler  aux  mi- 
nes de  cuivre  des  montagnes  de  Mauritanie 
et  de  Nnmidie,  à  soulager  leurs  travaux  par 
ses  aumônes  et  à  régler  les  affaires  de  son 
Eglise. 
46.  Après  avoir  demeuré  onze  mois  à  Cu- 
mSmwSi  rube,  il  en  fut  rappelé  4  par  Galère-Maxime, 
"nS?  91"  aTail  9UCcéctè  à  Paterne  en  la  dignité  de 
proconsul  d'Afrique.  De  retour  à  Cartbage, 
il  parut  de  nouveau  devant  Galère,  qui  lui 
donna  pour  prison  le» B  jardins  que  le  saint 


rir 


évêque  avait  vendus  pour  les  pauvres,  au  com- 
mencement de  sa  conversion,  et  que  Dieu  lui 
avait  rendus  depuis.  Il  demeura  donc  en  ce 
lieu,  attendant  tous  les  jours  qu'on  vint  pour 
l'exécuter,  selon  la  vision  qu'il  avait  eue 
Taunée  précédente.  Cependant  grand  nombre 
de  personnes  •  considérables  le  venaient  trou- 
ver, et,  poussées  par  l'amitié  qu'elles  avaient 
pour  lui,  elles  lui  conseillaient  de  se  retirer 
ailleurs,  lui  offrant  même  des  lieux  où  il 
pourrait  être  en  sûreté;  mais  il  ne  voulut 
point  consentira  ces  offres.  Néanmoins,  ayant 
appris  que  le  proconsul,  qui  était  à  Utique, 
avait  envoyé  des  soldats  pour  Ty  amener, 
il  céda  au  conseil  de  ses  amis,  quitta  ses  jar- 
dins et  se  retira  en  un  autre  heu.  Ce  fut  de  là 
qu'il  écrivit  sa  dernière  lettre  au  clergé  et  au 
peuple  de  son  Eglise,  où  il  leur  demie  cette 
raison  de  sa  retraite  *,  qu'il  convient  à  un 
évêque  de  confesser  le  Seigneur  dan»  la  viUe 
où  est  son  Eglise,  afin  que  tout  le  peuple  soit 
honoié  de  la  confession  de  son  chef, 

47.  Le  proconsul  étant  revenu  d'Utiqueà  «ji 
Cartbage,  saint  Cyprien  retourna  aussi  dans  jg* 
sou  jardin.  Comme  il  y  était,  le  43  de  septem- 
bre de  Tan  258,  tout-à-conp  deux  officier» 
du  proconsul  \  avec  des  arehera,  vinrent  le 
prendre  sur  leurs  chariots  :  ils  avaient  ordre 
de  le  mener  en  un  lieu  nommé  *  Sexte,  à  six 
milles  de  Carthage,  où  le  proconsul  était  allé 
pour  rétablir  sa  santé.  Saint  Cyprien  M  passa 
la  nuit  dans  la  maison  du  commissaire,  au 
bourg  de  Saturne.  Tout  le  peuple  fidèle  était 
devant  la  porte,  dans  la  crainte  qu'on  ne  prit 
ce  temps  pour  disposer  à  leur  insu  4b  leur 
évêque;  mats  comme  il  y  avait  plusieurs 
jeunes  filles,  le  Saint  donna  ordre  qu'on  eût 
soin  qu'il  ne  se  passât  rien  d'indécent.  Le 
lendemain  44  de  septembre,  au  matin,  le 
proconsul  envoya  chercher  Cyprien.  Le  Saint 
sortit  de  la  maison  du  commissaire,  accom- 
pagné d'une  1&  grande  multitude;  la  distance 
jusqu'au  prétoire  était  d'une  stade,  o*es*-à-dire 
de  cent  vingt  pas.  Quand  il  y  fût  arrivé,  le  pro- 
consul ne  paraissant  pas  encore,  on  le  fit  atten- 
dre dans  un  lieu  retiré,  où  il  s'assit  sur  un 
siège  qui  se  trouva  par  hasard  *•  couvert  d*un 
linge,  comme  pour  le  faire  jouir  de  l'honneur 


*  Cette  ville  était  à  douze  lieues  de  Cartbage,  sur 
les  bords  de  la  mer.  (V éditeur.) 

»  Cum  disciplina  prohibent,  ut  quis  se  ultro  offerat. 
Roin.,  Act.  mme.  Martyr.,  pag.  916. 

♦  Poutiua,  in  Vita  Cyprian.,  pag.  1.-»-  *  Âct.  sine. 
Martyr.,  P«g.  *16.  -.  *  Ibid.,  pag.  M7.  —  •  Pontiw, 
in  Vita  Cyprian.,  pag.  9. 


1  Congruit  episcopum  in  ea  civitate,  in  qua  Ecdetiœ 
dominiez  prmest,  iiiio  Domi*w*  conflteri,  et  pèehtm 
universam  prœpositi  prœsentis  eonfessione  clarificari. 
Qypriao.,  Bpist.  81,  pag.  838  in  edit.  Balux.,  Ep\  81. 

•  Act.  sine  Martyr.,  pag.  itl.  -~  »  IhkL  —  »  IbtfL 
U  PoBiiua,  in  Vita  Cyprian*,  pag.  10. 

»  Bêdijê  avkm  tyêi  jértmt*  ënfêm.  tufcw.  M»  e*  *è 
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CHAPITRE  XIV.  —  SAINT  CYPMEN. 
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de  l'épfceopat  an  moment  de  sa  mort.  Comme 
il  était  tout  trempé  ée  sueur,  à  cause  du  che- 
min qu'il  avait  fait,  un  soldat ,  qui  avait  été 
chrétien,  lui  offrit  ses  habits  pour  changer  : 
c  En  quoi,  dit  le  diacre  Ponce  *,  il  ne  songeait 
qu'à  posséder  cette  précieuse  sueur  du  mar- 
tyr qui  était  prêt  d'aller  à  Dieu.  »  Mais  saint 
Cyprien  lui  répondit  :  «  Vous  me  voulez  sou» 
lager  d'une  incommodité  dont  je  serai  peut- 
être  délivré  sous  peu.  »  Cependant  le  pro- 
consul, averti  de  son  arrivée  *,  se  le  fit  amener 
dans  la  salle  du  criminel,  où  il  était  assis. 
Après  lui  avoir  demandé  son  nom  et  s'il 
était  évèque  des  chrétiens  *,  il  lui  ordonna 
de  sacrifier.  Saint  Cyprien  répondit  :  «Je  n'en 
ferai  rien,  »  l&  proconsul  insista  une  seconde 
fois,  et,  voyant  la  fermeté  du  saint  évêqne, 
de  l'avis  de  son  conseil,  il  prononça  contre 
lui  cette  sentence  :  «  Nous  ordonnons  que 
Thasce  Cyprien  ait  la  tète  tranchée.  »  Le  Saint 
répondit  :  c  Dieu  soit  loué!  »  Les  chrétiens  4, 
qui  étaient  présents  en  foule,  disaient:  a  Que 
l'on  nous  décapite  aussi  avec  lui  ;  »  et  ils  fai- 
saient une  espèce  de  tumulte.  On  le  mena  au 
lien  de  son  martyre  *,  où,  étant  arrivé,  il  ôta 
son  manteau  et  le  mit  à  ses  genoux  après  l'a- 
voir plié.  Puis  il  se  dépouilla  de  sa  robe,  qu'il 
donna  aux  diacres,  et  attendit  en  chemise  le 
bourreau,  à  qui  il  fit  donner  vingt-cinq  écus 
d'or.  II  se  couvrit  et  se  banda  lui-même  les 


yeux  ;  mais  comme  il  ne  pouvait  hA-mtone 
se  lier  les  mains  6,  Julien,  prêtre,  et  un  sous- 
diacre  du  même  nom,  lui  rendirent  cet  office. 
Les  fidèles  jetèrent 7  des  linges  et  des  mou- 
choirs devant  lui  pour  recueillir  son  sang. 
En  cet  état  il  eut  la  tète  tranchée,  le  44  de 
septembre,  sous  le  consulat  de  Tuschus  et  de 
Bassus  •,  c'est-à-dire  l'année  258,  le  même 
jour  •  où ,  un  an  auparavant ,  il  avait  eu  la 
vision  touchant  sa  mort.  Comme  les  païens 
voulaient  avoir  son  corps,  les  fidèles  le  por- 
tèrent en  un  lieu  proche  de  l'exécution ,  et, 
lorsque  la  nuit  fut  venue,  ils  le  transportè- 
rent l0  avec  des  cierges  et  des  torches ,  et 
l'enterrèrent  en  grande  solennité  dans  une 
place  qui  appartenait  à  un  officier  homme 
Candide. 

iH.  C'est  ainsi  que  mourut  saint  Cyprien  1JJk*JJl22 
qui,  ayant  été  pendant  sa  vie  un  exemple  dé  J^jJgJS 
vertu  digne  d'être  proposé  à  tout  le  monde,   i*1-*' 
fut  encore  le  premier,  en  Afrique  u,  depuis  les 
Apôtres,  qui  teignit  de  son  sang  les  couronnes 
épiseopales.  Saint  Pacien  parle  de  son  mar- 
tyre en  ces  termes  :  «  Cyprien  '•  a  souffert 
non  dans  le  schisme,  mais  dans  l'union  avec 
tous  les  serviteurs  de  Jésus-Christ,  dans  la 
paix  commune  de  l'Eglise,  dans  la  société 
avec  les  saints  confesseurs.  Il  a  souvent  con- 
fessé la  foi  dans  les  différentes  persécutions; 
il  a  été  tourmenté  par  beaucoup  de  peines  et 


ktu  possionis  episcopatus  honore  frueretur.  Pont., 
ildd.  On  voit,  par  cet  endroit,  que  c'était  la  coutume 
de  couvrir  d'an  linge  la  chaire  de  l'évéque. 

t  Qui  mdeiieet  nihil  aliud  in  reèus  oblatis  ambiebat, 
quant  ut  proficiscentis  ad  Deum  martyris  sudoresjam 
sangwneos  possideret.  Pont.,  in  Vita  Cypv.,  pag.  10. 

•  Pont.,  ia  Vita  Cyprian.,  pag.  10.  —  •  Act.  sine. 
Martyr.,  pag.  «17. 

•  Act.  stnc.  Martyr,,  pag.  «18.  La  diacre  Ponce  dit 
que  cette  protestation  publique  de  vouloir  être  mar- 
tyrisé avec  saint  Cyprien ,  leur  en  donna  le  mérite. 
0  beatum  Beelesks  populum,  qui  episeopo  suo  tali  et 
oculis  panier  et  sensibus ,  et  quod  est  empKus,  pubU- 
catm  voce  eompassus  est;  et  sieut  ipso  tractante  semper 
oudierat,  Dec  judice  coronatus  est.  Quamvis  enim  non 

rit  evenire  quod  optabant  vota  communia,  ut  con- 
p&ris  gloriœ  simul  plebs  tota  pateretur;  qui' 
suo  Christi  spectantis  ocuiis  et  sub  auribus 
smeerdotis  ex  anisno  pati  voluit  per  idoneum  voti  sut 
tosésm,  Itgationis  quodammodo  litteras  ad  Deum  mi- 
«I.  Pont.,  in  Vita  Cypr.,  pag.  11. 

•  Act.  sine.  Martyr.,  pag.  «18. 

•  Voici  le  texte  des  Actes  :  Qui  cum  lacinias  mo- 
nnaies tigare  sibi  non  potuisset,  Juiianus  presbyter  et 
JuHanus  subdiaconus  ci  tigaverunt.  Le  mot  monnaie 
signifiant  un  mouchoir,  lacinias  désigne  les  bouts 
du  mouchoir.  Saint  Cyprien  se  mit  son  mouchoir 
sur  las  y«ux,  et  le*  deux  Julien  attachèrent  les  ex- 
trémités de  ce  mouchoir  derrière  m  tète»  {L'éMiur.) 


*  Linteamina  vero  et  manualia,  a  fratribus  ante 
eum  mittebuntur.  Act.  sine.  Martyr.,  ibid.  Le  diacre 
Ponce  ne  rapporte  point  cette  circonstance,  non  plus 
que  beaucoup  d'autres,  dont  les  Actns  du  martyre 
da  saint  Cyprien  font  mention,  parce  qu'il  croyait 
inutile  de  répéter  ce  que  l'on  trouvait  écrit  ailleurs. 
C'est  pourquoi  il  renvoie  le  lecteur  à  ces  Actes,  tels 
qu'ils  se  trouvaient  de  son  temps,  soit  entre  les 
maina  des  fidèles,  soit  dans  le  greffe  de  Carthage,  et 
tels  que  nous  les  avons  encore,  car  ils  n'ont  rien  que 
d'original  :  Et  ut  quid  sacerdos  Dei  proconsule  inter- 
rayante  responderet  taceam,  sunt  acta  quœ  referont. 
Pont.,  in  Vita  Cypriani,  pag.  6. 

•  Act.  sine.  Martyr,,  pag.  «16.  —  *  Pont.,  in  Vita, 
pag.  10. 

10  Ejus  corpus  propter  gentilium  curiositatem  m 
proximo  positum  est.  Inde  per  noctem  suétatum  cum 
cereis  et  scholacibus  ad  areas  Macrobii  Candidiam 
procuratoris  cum  voto  et  triumpho  magno  deductum 
est. 

fi  Et  in  qua  civitate  prior  multa  prœclara  fecerat, 
prior  etiam  sacerdotii  eœkstis  insignia  glorioso  cruore 
decoraret.  Pont.,  in  Vita,  pag.  11. 

11  Cyprianus  in  eoncordia  omnium,  in  paee  eommuni, 
in  confessorum  grege  passus  est,  et  satpe  confessus, 
itératif  persecutionibus  et  multa  kteeratione  vexât  us, 
et  novissime  salutari  calice  propinatus  est.  Paelan., 
Epist.  «  ad  Sympkorianum,  tom,  IV  BibHoth.  Fatr. 
Lttdg.,  pag.  888. 
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de  vexations,  et,  après  tout  cela,  il  a  bu  le  ca- 
lice salutaire  du  martyre.  C'est  ainsi  qu'on 
est  couronné.  Novatien  a  pu  souffrir  comme 
lui  *,  il  a  pu  être  tué;  mais  il  n'a  pas  pu  re- 
cevoir la  couronne  hors  de  l'Eglise.  »  Lac- 
tance  %,  saint  Grégoire  de  Nazianze,  saint  Jé- 
rôme, saint  Augustin  et  Prudence  se  sont 
étendus  sur  les  louanges  de  ce  saint  martyr. 
Saint  Paulin  dit  que  la  ville  puissante  de 
Carthage  fait  sa  gloire  de  ce  martyr  *,  qui, 
par  les  sources  abondantes  de  grâces  qui 
sortent  de  sa  bouche  et  de  ses  plaies,  a 
rendu  féconds  les  sables  arides  et  brûlants 
de  la  Libye. 
<*£<*£      19.  Les  ouvrages  de  saint  Cyprieu  venus 
jusqu'à  nous,  sont  :  le  Livre  à  Donat  touchant 
la  grâce  de  Dieu  ;  le  traité  de  la  Vanité  des 
idoles;  trois  livres  des  Témoignages  à  Quiri- 
nus;  le  livre  de  la  Conduite  et  de  l'Habit  des 
Vierges,  celui  de  l'Unité  de  l'Eglise  ;  le  traité 
des  Laps  ou  Tombés,  un  autre  de  l'Oraison  do- 
minicale, un  de  la  Mortalité,  Y  Exhortation  au 
martyre,  récrit  contre  Démétrien,  celui  de 
l'Aumône  et  des  bonnes  Œuvres,  un  du  Bien  de 
la  patience,  un  autre  de  l'Envie.  Ses  lettres 
sont  au  nombre  de  soixante-dix  4  :  il  y  en  a 
quinze  à  son  clergé  et  à  son  peuple,  quatre 
au  clergé  de  Rome,  buit  au  pape  saint  Cor- 
neille, onze  à  divers  confesseurs,  une  au  pape 
saint  Luce,  deux  au  pape  saint  Etienne,  les 
autres  à  différents  particuliers.  On  attribue  à 
saint  Cyprien  plusieurs  traités  qui  ne  sont 
pas  de  lui,  savoir  :  le  traité  des  Spectacles, 
celui  de  la  Discipline  et  du  Bien  de  la  pudi- 
cité,  un  autre  de  la  Louange  du  martyre ,  un 
écrit  contre  l'Hérésie  de  Novatien,  un  Cycle 
pascal  de  46  ans,  avec  un  traité  de  la  Ma- 
nière de  régler  la  fête  de  Pâques;  l'ouvrage 
intitulé  :  Des  douze  Actions  cardinales  ou  prinr 


cipales  de  Jésus-Christ,  le  livre  contre  le  Jeu 
des  dés,  le  traité  des  Montagnes  de  Sinai  et  de 
Sion  contre  les  Juifs,  deux  Oraisons  où  il  est 
parlé  de  sainte  Tbècle;  l'ouvrage  intitulé:  De 
la  Singularité  des  clercs,  une  Exposition  du 
symbole,  un  autre  traité  qui  a  pour  titre  :  De 
l'Incrédulité  des  Juifs,  un  contre  les  Juifs 
qui  ont  persécuté  Jésus^Christ ,  le  traité  de  la 
Révélation  du  chef  de  saint  Jean-Baptiste,  celui 
du  double  Martyre,  des  douze  Abus  du  siècle, 
de  la  Trinité,  de  le  Pénitence  ou  Confession  de 
saint  Cyprien  ;  un  écrit  intitulé  :  Le  Festin  ;  et 
quelques  poésies. 

ARTICLE  IL 

DES  ÉCRITS  DE  SAINT  CYPRIEN. 

§  1«.  —  DE  SON  LIVRE  A  DONAT,  ET  DE  LA  VANITÉ 
DBS  IDOLES. 

4.  Le  livre  à  Donat  *  est,  de  l'aveu  de  tous  u, 
les  savants,  un  des  premiers  •  fruits  de  la  con-  ïïîft 
version  de  saint  Cyprien.  Il  le  composa  n'é- 
tant encore  que  laïque,  et  peu  de  temps  après 
son  baptême,  vers  l'automne  de  Tannée  246. 
C'est  la  suite  d'un  entretien  qu'il  avait  eu 
dans  un  jardin,  au  temps  des  vacations,  avec 
Donat,  son  ami  particulier,  sur  les  périls  que 
l'on  court  dans  le  monde  et  sur  la  grâce  que 
Dieu  fait  à  une  âme  qu'il  en  retire,  pour 
l'appeler  à  son  service.  D'où  vient  qu'il  est 
quelquefois  intitulé  :  De  la'  Grâce  de  Dieu. 
Saint  Augustin  l'appelle  7  une  lettre  à  la  ma- 
nière des  anciens,  qui  donnaient  indiffé- 
remment le  titre  de  lettres  ou  de  livres  à 
des  écrits  d'une  longueur  médiocre.  Ainsi  le 
même  Père  cite,  sous  le  nom  •  de  lettres,  plu- 
sieurs traités  de  saint  Cyprien,  entre  autres 
ceux  de  l'Unité,  des  Tombés,  de  l'Oraison  do* 
minicale,  et  de  la  Mortalité;  ce  que  fait  aussi 


1  Porro,  etiamsi  passus  est  aliquid  Novatianus,  non 
tamen  etiam  occisus.  Etiamsi  occisus,  non  tamen  coro- 
natus.  Qutdni?  Extra  Ecclesiœ  pacem,  extra  concor- 
diam,  extra  eatn  matrem  cuj'us  portio  débet  esse  gui 
martyr  est.  Idem,  ibid. 

•  Lactant.,  lib.  V  Instit.,  cap.  1;  Gregorius  Naiianz., 
Orat.  18;  Hieronym.,  in  Catal.,  cap.  68  et  in  cap.  m 
Jonœ;  August.,  Sermone  812,  et  lib.  Il  de  Doctrina 
Christ.,  cap.  40;  Prudent.,  Hymno  18  de  Coronis. 

*  A  t  Carthago  potens  Cypriuno  martyre  gaudet,  cti- 
jus  et  ore  sùnul  profusi ,  et  sanguine  fontes,  fecunda- 
verunt  Ubyœ  sitientis  arenas.  Paulin.,  Carminé  27  de 
Sanctorum  reliquiis  per  orbem  diffusis,  pag.  168 
edit  1685. 

*  L'édition  d'Oxford  compte  81  lettres  ;  celles  de 
Pamélius,  de  Baluze,  de  D.  Maran,  en  comptent  88, 
mais  dans  un  ordre  différent,  {l'éditeur.) 

•  Ce  Donat  était  un  homme  riche,  et,  ce  semble, 


du  rang  des  sénateurs,  mais  d'une  foi  vire  et  d'une 
piété  solide,  dont  le  plus  grand  plaisir  était  d'enten- 
dre parler  des  choses  de  Dieu.  Ce  fut  à  sa  prière 
que  saint  Cyprien  écrivit  le  livre  qu'il  lui  adressa. 

•  On  en  juge  par  le  style,  qui  est  extraordinaire- 
ment  fleuri  et  plein  d'ornements  d'une  éloquence 
mondaine.  Saint  Augustin  marque,  en  particulier, 
l'endroit  où  saint  Cyprien  fait  la  description  d'une 
treille  qui  formait  un  couvert»  et  une  retraite  agréa- 
ble dans  le  jardin  où  il  s'entretenait  avec  son  ami 
Donat.  August,,  lib.  IV  de  Doctrin.  Christ.,  cap.  14, 
num.  81,  pag.  76,  tom.  111. 

7  Augustin.,  ibid. 

•  Cui  Cyprianus  quale  testimonium  perhibeat,  audi 
ex  Epistola  quam  de  unitate  conscripsit.  Augustin., 
lib.  11  cont.  Crescon.,  cap.  88,  et  lib.  de  Fide  et  Oper., 
cap.  19,  et  lib.  IV  de  Baptism.  cont.  DonaL,  cap.  8 
et  cap.  8. 


[m*  siècle.) 
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saint  Pacien  *.  Mais,  dans  beaucoup  de  ma- 
nuscrits, Técrit  à  Donat  est  qualifié  livre,  ce 
qu'on  a  suivi  dans  l'édition  d'Oxford. 
£      2.  Il  y  décrit,  avec  toutes  les  fleurs  de  son 
'£  éloquence,  les  perplexités  dont  il  se  trouvait 
M  agité  avant  son  baptême,  et  les  effets  admi- 
t.  râbles  que  ce  sacrement  produisit  en  lui, 
relevant  partout  la  bonté  et  la  miséricorde 
de  Dieu  qui,  par  le  secours  de  sa  grâce,  lui 
avait  rendu  facile  ce  qu'il  avait  regardé  au- 
paravant  comme  impossible,  a  Oui,  c'est  de 
Dieu,  dit-il,  que  nou3  tenons  tout  ce  qu'il  y  a 
de  force  en  nous.  C'est  lui  qui  nous  fait  vivre, 
c'est  lui  qui  nous  anime  et  qui,  nous  donnant 
une  vie  nouvelle,  fait  que,  dés  ce  monde,  nous 
avons  des  pressentiments  de  l'avenir.  Ayons 
seulement  soin  de  vivre  dans  la  crainte, 
comme  étant  la  gardienne  de  notre  inno- 
cence, et  qu'il  n'arrive  pas  que  le  pardon  de 
nos  fautes  nous  rende  négligents  et  laisse 
une  porte  ouverte  à  l'ancien  ennemi ,  pour 
S-  rentrer  dans  nous.  »  Ensuite,  s'adressant  à 
Donat,  il  lui  promet  que,  s'il  marche  d'un  pas 
égal  dans  la  voie  de  la  justice  et  de  l'inno- 
cence, attaché  à  Dieu  de  tout  son  pouvoir,  la 
grâce  spirituelle  s'augmentera  en  lui  et  lui 
donnera  de  nouvelles  forces,  les  dons  célestes 
ne  recevant  ni  bornes  ni  mesures.  Afin  de  lui 
faire  comprendre  ensuite  encore  mieux  l'é- 
minence  de  la  grâce  que  Dieu  fait  à  ceux 
qu'il  tire  des  périls  inévitables  du  siècle,  il 
lui  représente  les  tempêtes  et  les  agitations 
1  du  monde ,  l'effroi  et  l'horreur  de  la  guerre, 
la  barbarie  des  spectacles  de  gladiateurs, 
dont  tout  le  plaisir  consiste  à  se  repaître  les 
yeux  de  sang  et  de  carnage  ;  les  dangers  du 
théâtre,  où  Ton  se  fait  gloire  de  représenter 
les  crimes  passés,  les  parricides,  les  incestes, 
les  adultères,  et  où  l'on  ne  voit  rien  que  de 
capable  de  corrompre  les  mœurs  et  de  fo- 


menter les  vices;  les  prévarications  qui  se  Ptç.s. 
commettent  en  une  infinité  de  manières  par 
ceux  qui,  dans  le  barreau,  sont  préposés  pour 
rendre  la  justice;  les  bassesses  et  les  intri- 
gues de  ceux  qui  veulent  parvenir  aux  char- 
ges ;  les  inquiétudes  des  riches,  tellement  es- 
claves de  leurs  richesses,  qu'on  peut  dire 
qu'ils  en  sont  plutôt  possédés  qu'ils  ne  les 
possèdent  ;  et  la  variété  et  l'inconstance  de  & 
la  fortuné,  qui  ne  rit  aux  grands  que  pour 
leur  être  ensuite  plus  cruelle,  qui  ne  les  flatte 
que  pour  les  tromper,  et  qui  ne  les  élève  que 
pour  les  précipiter.  Le  seul  moyen  de  vivre 
en  paix  et  en  assurance,  c'est,  conclut  saint 
Cyprien,  de  se  mettre  à  l'abri  des  tempèles 
du  siècle,  de  lever  sans  cesse  les  yeux  au 
ciel,  et,  lorsqu'on  a  été  une  fois  admis  au 
bain  salutaire  et  qu'on  se  voit  déjà  proche 
de  son  Dieu,  de  regarder  au-dessous  de  soi 
ce  que  les  autres  estiment  de  plus  haut  et  de 
plus  élevé.  Pour  parvenir  à  cet  état,  il  n'est 
besoin  ni  d'argent  ni  de  crédit.  C'est  un  don 
de  Dieu  tout  gratuit,  car  le  Saint-Esprit  se 
répand  comme  le  soleil  répand  ses  rayons, 
comme  une  fontaine  répand  ses  eaux,  comme 
le  ciel  verse  la  pluie. 

3.  Nous  ne  trouvons  rien  dans  le  traité  de    ^JJ^ 
la  Vanité  des  idoles  qui  en  puisse  fixer  l'épo-  feu1^* 
que  •.  Le  style  en  est  élégant  et  fleuri,  mais  v***»- 
moins  châtié  *  que  celui  des  autres  ouvrages 
de  ce  Père,  et  les  preuves  qu'il  y  apporte  4 
pour  montrer  qu'il  n'y  a  qu'un  Dieu,  ne  sont 
pas  aussi  bien  arrangées  qu'elles  devraient 
l'être.  Ce  qui  fait  voir  que   saint  Cyprien 
écrivit  ce  traité  à  la  hâte,  et  apparemment 
dans  le  temps  de  la  persécutiou  *  de  Déce, 
pour  confirmer  les  chrétiens  dans  la  foi  et 
faire  voir  aux  païens  la  fausseté  du  culte 
qu'ils  rendaient  aux  idoles.  Saint  Augustin  • 
le  cite,  et  saint  Jérôme  en  admire  la  briè- 


*  Lege  totam.de  lapsis  episiolam.  Pacian.,  Ëpist.  i 
ad  Sympronumum. 

1  Lumper  inclinerait  à  croire  que  saint  Cyprien 
composa  ce  trailé  avant  une  persécution  dont  l'ap- 
proche ne  lui  permettait  pas  de  le  soigner.  Voyez 
sa  dissert.,  tom.  IV  Patr.  Migne,  col.  1011.  (L'édi- 
teur.) 

*  En  moins  de  douze  lignes  il  répète  jusqu'à  trois 
fois  l'adverbe  cœterum  :  Cœterum  imperium  ante  te» 
nuerunt  et  Assyrïi...  cœterum,  si  ad  ordinem  redeas.., 
cœterum  et  Regulus  ùuspicia  servavit.  Cyprian.,  de 
Idol.  vont  t.,  pag.  9.  —  4  Ibid.,  pag.  10. 

*  D'autres  sont  persuadés  que  saint  Cyprien  com- 
posa cet  écrit  aussitôt  après  son  baptême,  comme 
pour  rendre  compte  an  public  de  son  changement 
de  religion  et  des  raisons  qu'il  avait  eues  d'aban- 


donner les  idoles.  Us  se  fondent  sur  certaines  phrasés 
qui  leur  paraissent  moins  chrétiennes  ;  entre  autres 
celles-ci  :  Régna.»,  sorte  variantur.  Et,  en  parlant  de 
Jésus-Christ  ressuscité  :  Ad  superos  denuo  regredi9 
pag.  11.  Mais  il  est  à  remarquer  que  les  auteurs  sa- 
crés se  sont  servis  de  semblables  expressions, 
comme  on  le  peut  voir  au  livre  des  Nombres,  xxvi, 
55 ,  56,  xxxiu,  54;  Deutéronom.,  i,  38,  et  XXXI,  7; 
Josue,  i,  6,  et  xvw,  6,  8  et  10  ;  Esther.,  m,  7;  Pro- 
verb.,  XVI.  33;  Act.,  i,  17. 

6  Reguiœ  apostolicœ  sectator,  episcopus  Cyprianus  de 
uno  vero  Deo  advenus  multorum  dtorum  falsorumque 
cultores  disputons,  multa  profert  test  i  monta  de  libris 
eorum  quos  prœctaros  auctores  habent,  hoc  est  ex  illa 
veritate  quam  in  iniquitate  detinent.  August.,  lib.  de 
Unico  Baptismo,  cap.  4,  pag.  510,  tom.  IX  nov.  edit. 
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veté *,  la  connaissance  que  le  Saint  y  fait  pa- 
raître de  toute  l'histoire,  et  la  beauté  soit  des 
paroles,  soit  des  pensées.  Cependant  ce  traité 
n'est,  pour  ainsi  dire,  qu'un  extrait  de  Ter- 
tullien  et  de  Minuce-Félix,  et  ce  qu'il  y  a  de 
{dus  beau  est  tiré  presque  mot  powr  mot  des 
écrits  de  ces  deux  auteurs  *. 
toJriil"  ^  Q  est  divisé  en  trois  parties.  Dans  la 
£*i?i^t  première»  saint  Cyprien  fait  voir  que  ceux 
Jgjj*  dn  que  les  païens  adorent  comme  des  dieux  ne 
Pif.  8.  k  80nt  P618  en  effet;  que  l'origine  du  culte 
superstitieux  qu'on  leur  rend  provient  de  ce 
qu'autrefois  il  y  a  eu  des  rois  dont  la  mé- 
moire a  été  honorée,  après  leur  mort,  par 
leurs  sujets,  qui  d'abord  leur  érigèrent  des 
temples  et  des  statues  pour  en  conserver  le 
souvenir,  puis  leur  offrirent  des  sacrifices  et 
instituèrent  des  fêtes  en  leur  honneur  :  ainsi 
ce  que  les  uns  avaient  inventé  pour  se  con- 
soler de  la  perte  de  leurs  princes,  les  autres 
en  firent  uu  acte  de  religion.  C'est  ainsi  que 
Mélicerte  et  Leucothée,  Castor  et  Pollux,  Es- 
culape,  Hercule,  Apollon,  Neptune,  Jupiter, 
Saturne,  Janus  et  uu  grand  nombre  d'autres 
ont  été  mis  au  rang  des  dieux.  Les  Maures 
ont  plus  de  sincérité;  ils  adorent  leurs  rois, 
et  ne  s'en  cachent  point.  Pour  les  dieux  des 
Romains,  rien  n'est  plus  honteux  que  leur 
•  origine.  On  sait  que  Komulus  hit  fait  dieu 
sur  un  faux  serment  de  Proculus;  que  Cou- 
sus fut  adoré  comme  le  dieu  des  conseils, 
pour  avoir  enlevé  les  Subincs  par  une  perfi- 
die honteuse  ;  qu'Hostilius  bâtit  un  temple  à 
la  Crainte  et  à  la  Pâleur;  qu'un  autre  consa- 
cra la  fièvre,  et  fit  des  divinités  d'Acoa  et  de 
Flore,  deux  fameuses  courtisanes.  Comme  les 
Romains  auraient  pu  objecter  qu'ils  étaient 
redevables  aux  dieux  de  la  grandeur  de  leur 
empire,  saint  Cyprien  prévient  cette  objec- 
tion, en  montrant  que  l'empire  romain,  dont 
le  premier  roi  monta  sur  le  trône  par  un 
I0#  parricide,  ne  s'est  accru  que  par  le  crime; 
que,  quoique  Régulus  eut  observé  les  au- 
gures, il  ne  laissa  pas  d'être  pris  par  les  en- 
nemis; que  César,  au  contraire,  qui,  malgré 
la  défense  des  augures  et  des  auspices,  se 
mit  en  marche  avant  l'hiver,  pour  passer  en 
Afrique,  navigua  heureusement  et  remporta 
la  victoire;  que  les  augures  et  autres  obser- 

*  Cyprtanus  quod  idola  dit  non  sint,  que  orevitate, 
gua  historiarum  omnium  scientia,  quorum  veràorum  et 
êensuum  splendore  perstrinxit?  Hieronym.,  Ejritt.  SI 
êd  Magnum. 

*  Le  titre  et  le  commencement  de  cet  ouvrage  ne 
•ont  pas  partout  les  néne*.  Tantôt  on  trouve  :  Quod 


vances  superstitieuses  du  paganisme  ne  sont 
que  des  prestiges  par  lesquels  les  démons 
détournent  les  hommes  du  culte  du  vrai 
Dieu;  ce  que  ces  malins  esprits  avouent  eux- 
mêmes,  lorsque,  par  la  vertu  des  exorcis- 
mes,  on  les  chasse  des  corps  qu'ils  possé- 
daient. 

5.  Saint  Cyprien  prouve,  dans  la  seconde  J> 
partie,  qu'il  n'y  a  qu'un  Dieu  et  qu'un  Sei- 
gneur, parce  qu'étant  tout-puissant,  il  ne  peut 
avoir  de  compagnon  de  sa  puissance ,  c  ce 
qui  se  peut  même  prouver,  ajocte-t-il,  par 

les  exemples  des  empires  d'ici-bas.  Où  a-t-on 
vu  deux  rois,  sur  un  même  trône,  vivre  long- 
temps en  bonne  intelligence?  Remua  et  Ro- 
mulus,  qui  avaient  été  ensemble  dans  le  sein 
de  leur  mère;  César  et  Pompée,  qui  étaient 
alliés,  ne  purent  s'accorder,  pour  la  puis- 
sance. Les  abeilles  n'ont  qu'un  roi,  les  trou- 
peaux qu'un  conducteur.  Donc,  à  plus  forte 
raison,  il  n'y  a  qu'un  maître  de  l'univers  qui 
a  fait  tout  par  son  Verbe,  qui  le  gouverne 
par  sa  sagesse,  qui  l'entretient  par  sa  vertu. 
On  ne  peut  le  comprendre,  parce  qu'il  est 
au-dessus  de  nos  sens  et  de  nos  counais* 
sances,  et  nous  ne  le  comprenons  jamais 
mieux  qu'en  l'appelant  incompréhensible.  11  p*.!! 
ne  peut  être  renlermé  dans  aucun  temple. 
Son  nom  est  Dieu.  On  a  besoin  de  noms  pour 
distinguer  chaque  particulier  dans  une  mul- 
titude, mais  le  nom  de  Dieu  suffît  pour  celui 
qui  est  seul  Dieu.  Il  est  donc  un  et  répandu 
partout.  Le  peuple  le  confesse,  même  natu- 
rellement, en  plusieurs  rencontres,  lorsque 
l'àme  se  porte,  comme  par  instinct,  vers  son 
principe  et  son  auteur.  Ainsi  l'on  dit  sou- 
vent: Mon  Dieu  !  Dieu  voit  tout;  s'il  plait  à 
Dieu,  et  autres  choses  semblables.  Et  c'est  ce 
qui  rend  les  hommes  encore  plus  coupables, 
de  ne  vouloir  pas  reconnaître  celui  qu'ils  ne 
peuvent  ignorer.  » 

6.  Il  emploie  la  troisième  partie  à  prouver  a»* 
que  Jésus-Christ  est  l'auteur  de  notre  salut.  v*** 
o  Les  Juifs,  dit-il,  étaient  d'abord  chéris  de  *•** 
Dieu  et  grands  observateurs  de  leur  religion; 

de  là  vint  que  leur  état  fut  florissant  et  leur 
peuple  nombreux.  Mais,  ayant  depuis  mé- 
prisé ses  lois,  ils  perdirent  la  grâce  qu'ils 
avaient  reçue,  et  ils  portent  encore  aujour- 

idoîa  dit  non  sint,  et  tantôt  :  Incipit  quod  idoia  du 
non  sint  et  quod  unus  Deus  sit.  Cela  vient,  dit  Mœlher, 
de  ce  que  les  anciens  donnaient  souvent  pour  titre 
aux  ouvrages  les  premiers  mots  du  texte.  Plasîeait 
manuscrits  portent  Epùtola.  (L'éditeur.) 
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•dirai  m  témoignage  vivant  et  public  des  of- 
fenses qu'ils  ont  commises  contre  Dieu  ;  -car 
ils  sont  fugitifs,  vagabonds,  bannis  de  leur 
pays  et  de  leur  Etat,  sans  habitation  et  sans 
retraite.  A  leur  place  Dieu  a  rassemblé,  de 
tons  les  endroits  de  la  terre»  des  gens  qtri  de- 
vaient le  servir  plus  fidèlement*  et  il  les  a 
rassemblés  par  son  Fils*  la  parole  éternelle 
dont  tous  les  Prophètes  ont  parlé  comme  du 
maitre  du  genre  humain,  la  vertu  de  Dieu, 
sa  raison,  *a  sagesse  nt  sa  gloire.  Les  Juifs 
savaient  qu'il  devait  venir,  selon  les  oracles 
des  Prophètes  j  mais,  ne  prenant  pas  garde 
qu'ils  ont  parlé  de  deux  avènements,  Ton 
où  il  devait  venir  comme  homme,  l'autre 
comme  Dieu,  ils  n'ont  pas  connu  le  premier, 
parce  qu'il  était  accompagné  d'humiliation, 
et  ne  croient  que  le  second,  parce  qu'il  sera 
glorieux.  Par  une  suite  de  cet  aveuglement, 
ils  ont  attribué  à  la  magie  les  miracles  qu'il 
faisait,  le  prenant  pour  un  homme,  à  cause 
de  la  chair  dont  ils  le  voyaient  revêtu.  Ils  ont 
même  poussé  leur  fureur  contre  lui  jusqu'à 
le  faire  condamner  à  mort  par  Pilate,  alors 
n  gouverneur  de  la  Syrie;  mais  il  prévint  lui- 
même  ses  bourreaux,  il  rendit  volontaire- 
ment l'esprit,  et  trois  jours  après  il  ressus- 
cita, donnant  par  là  des  preuves  de  sa  ma- 
jesté et  de  sa  puissance.  Il  apparut  ensuite 
à  ses  disciples,  leur  commanda  d'aller  par 
toute  la  terre  prêcher  sa  parole;  et,  afin  de 
faire  éclater  davantage  leur  foi  et  la  confes- 
sion qu'ils  fout  de  son  nom,  maintenant  qu'il 
est  dans  le  ciel,  il  permet  qu'ils  soient  éprou- 
vés par  diverses  sortes  de  supplices.  Car 
leurs  souffrances  sont  comme  autant  de  té- 
moins qui  déposent  pour  la  divinité  de  Jé- 
sus-Christ qui,  ayant  été  donné  aux  hommes 
pour  communiquer  la  vie,  a  voulu  que  le  sa- 
crifice de  la  leur  fût  une  prédication  encore 
plus  puissante  que  celle  de  leur  voix.  » 

t  Scultet,  totn.  t  Syntagm.  Pat,  pag.  184,  met  cet 
oorrage  entre  ceux  qu'on  doute  être  de  saint  Cy- 
prien ;  mais  U  n'en  donne  aucune  raison. 

*  Ctruque  se  ùnitatorem,  imo  expletorem  operis 
beati  martyris  Cypriani  scribentis  ad  Quirinum,  esse 
fmieaiur  Peiagius,  non  meminit  se  in  eodem  opère 
dùasse  contraria.  lUe  in  quinquagesimo-quarto  titulo 
Ubri  tertii  ponit,  neminem  sine  sorde  et  sine  peceato 
eue  posée.  Tu,  Pelagi,  e  diverso  asseris  posse  hominem 
sine  peceato  esse.  Hieronym.,  advers.  Pelag.,  p.  508, 
tom.  IV  noT.  edit.  Merito  et  ad  Quirinum  Cyprianus 
de  hoc  re  absolulissimam  sententiam  suam  proposuit, 
cui  testimonia  divine  subjungeret,  neminem  sine  sorde 
et  sine  peceato  esse  :  ubi  etiam  Ma  testimonia  poeuit, 
fmibue  comfirtnatur  originale  peccatum,  qum  conantw 
jet*  ta  meeio  omos  mlioe  uowe  seneus  prûvoeque  con- 


§  t.  —  LES  TROIS  LIVRES   DES  TÉMOIGNÂMES , 
A  QUUUN,  CONTRE  LES  JUIFS. 

1.  Quoique  le  diacre  Ponce  ne  fesse  pas  UrJ^,àgjj; 


mention  de  cet  ouvrage,  on  ne  peut  néan-  rjn  mbi^ 
moins  *  douter  que  saint  Cyprien  n'en  soit  ujjj^ 


îni 


auteur,  puisque  saint  •  Jérôme,  saint  Augus-  Jj*  M  °* 
tin,  Gennade,  saint  Fulgence  et  plusieurs 
autres  le  hit  attribuent  en  termes  formels,  et 
•qu'il  ne  contient  rien  qui  ne  convienne  à  oe 
saint  martyr.  Il  l'écrivit  étant  déjà  évéque, 
ou  du  moins  prêtre,  oe  qui  parait  en  ce 
qu'il  appelle  son  *  fils  celui  à  qui  il  l'adresse. 
Ainsi  on  ne  peut  le  mettre  avant  1*8  n  247  ou 
248  de  Jésus-Christ,  temps  auquel  il  fut  fait 
évéque.  Cet  écrit,  qui  n'est,  à  proprement 
parler,  qu'un  recueil  d'extraits  ou  de  passages 
de  l'Ecriture  4  réduits  sous  divers  titres,  est 
divisé  en  trois  livres.  A  la  tète  des  deux  pre- 
miers, on  trouve  une  préface  dans  laquelle 
saint  Cyprien  témoigne  qu'il  ne  les  a  écrits 
que  pour  se  rendre  à  l'instante  prière  que 
Quirin,  nouvellement  converti  à  la  foi,  lui 
avait  faite,  de  lui  envoyer  quelques  instruc- 
tions tirées  de  l'Ecriture  sainte,  afin  qu'étant 
délivré  des  ténèbres  et  éclairé  par  des  lu-  * 

mières  si  pures,  il  pût  marcher  dans  le  che- 
min qui  conduit  à  la  vie.  Nous  voyons,  par  la 
préface  du  troisième  livre,  que  le  Saint  le 
composa  encore  à  la  prière  du  même  Quirin, 
dont  il  loue  la  foi  et  le  zèle  pour  Dieu;  mais 
on  ne  voit  nulle  part  pourquoi  ces  livres 
sont  intitulés  :  contre  les  Juifs,  et  on  n'en  peut 
rendre  d'autre  raison,  sinon  qu'il  fait  voir 
dans  le  premier  que,  les  Juifs  s'étant  rendus 
indignes  des  faveurs  de  Dieu,  les  chrétiens 
ont  été  mis  en  leur  place.  L'hérésiarque  Pe- 
lage *  recueillit  quelques  passages  de  l'Ecri- 
ture sur  la  conduite  de  la  vie,  dédiés  à  Ro- 
main, pour  imiter,  disait-il,  ceux  que  saint 
Cyprien  avait  dédiés  à  Quirin,  et  suppléer  * 
même  à  ce  qui  manquait  à  son  ouvrage. 

vertere.  Àug.,  lib.  ÎV  ad  Bonif.,  cap.  10  ;  Gennadius, 
de  Script.  Ecoles.,  cap.  42;  Fulgentius,  contra  Fabia- 
num,  cap.  11. 

»  Obtemperandum  fuit,  fili  charissime,  desiderio  tuo 
spiritali.  Cyprian.,  Prœfat.  in  lib.  1  Testim. 

4  Saint  Cyprien  ajoute  peu  de  chose,  il  est  vrai, 
au  texte  sacré  ;  mais  ce  peu  de  chose  dit  beaucoup 
et  fait  de  ces  passages  ramassés  un  tout  bien  suivi 
et  très-propre  à  produire  l'effet  que  prétendait  Tau- 
leur.  {L'éditeur.) 

•  Peiagius  cum  debito  certo  honore  Cyprianum  com- 
mémorât, ubi  Testùnooiorum  librum  scribens,  eum  se 
assertt  imitari,  hoc  se  dieens  facere  ad  Hemanum, 
ouod  iUe  fecerat  ad  Quirinum.  Augustin.,  Kb>  IV  ai 
Bonif.,  oap.  *,  mm.  «1,  pag.  48,  ta*.  K. 

•  HieroBym.,  «bi  i 
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2.  Le  premier  livre  de*  Témoignages  est 
distribué  en  vingt-quatre  chapitres.  Saint 
Cyprien  y  fait  voir,  par  l'autorité  des  Ecri- 
tures, que  les  Juifs,  selon  ce  qui  avait  été 
prédit  auparavant,  se  sont  éloignés  de  Dieu 
pour  adorer  les  idoles  ;  qu'ils  ont  perdu 
la  grâce  et  la  lumière  que  Dieu  leur  avait 
données  et  promises  pour  l'avenir  ;  que  les 
chrétiens,  dont  la  foi  a  mérité  la  faveur  et 
la  protection  de  Dieu,  qui  viennent  à  lui  de 
toutes  les  nations  et  de  tous  les  endroits  de 
la  terre,  ont  pris  la  place  des  Juifs,  qui  ne 
peuvent  plus  obtenir  le  pardon  de  leurs 
crimes,  ni  se  laver  du  sang  de  Jésus-Christ 
qu'ils  ont  fait  mourir,  que  dans  son  baptême, 
en  passant  à  l'Eglise  et  en  obéissant  à  ses 
lois. 

3.  Dans  le  second  livre,  composé  de  trente 
chapitres,  saint  Cyprien  traite  de  l'incarna- 
tion du  Verbe,  et  montre  que  Jésus -Christ 
est  le  premier-né,  la  sagesse,  la  parole,  la 
main,  le  bras  et  l'ange  de  Dieu;  qu'étant  Fils 
de  Dieu,  il  est  né  d'une  Vierge,  afin  qu'étant 
Fils  de  Dieu  et  fils  de  l'homme  tout  ensemble, 
il  put  être  médiateur  entre  nous  et  son  Père. 
Il  est  le  Juste  que  les  Juifs  devaient  faire 
mourir,  l'agneau  destiné  à  être  égorgé ,  la 
pierre  angulaire  qui,  selon  la  prophétie  de 
Daniel,  deviendra  une  montagne  qui  remplira 
toute  la  terre;  l'époux  de  l'Eglise  de  laquelle 
doivent  naître  des  enfants  spirituels.  Il  fait 
voir  aussi  que  les  Prophètes  ont  prédit  sa 
passion,  sa  mort,  sa  résurrection,  son  règne 
éternel,  la  vertu  attachée  au  signe  de  la 
croix  sur  laquelle  il  est  mort. 

4.  Les  maximes  établies  dans  le  troisième 
livre  sont  au  nombre  de  cent-vingt.  Elles 
concernent  les  devoirs  de  notre  religion  et 
la  conduite  que  doivent  tenir  les  chrétiens. 
Celles  qui  suivent  sont  les  plus  remarqua- 
bles, a  Lorsqu'on  n'a  pas  le  moyen  de  faire 
beaucoup  d'aumônes,  la  volonté  suffît.  On 


ne  doit  se  glorifier  de  rien,  puisque  rien  n'est 
à  nous.  C'est  en  Dieu  seul  qu'il  faut  mettre 
sa  confiance  et  sa  gloire.  Ne  rien  préférer  à 
l'amour  de  Dieu  et  de  Jésus-Christ.  La  crainte 
de  Dieu  est  le  fondement  de  l'espérance  et 
de  la  foi.  L'on  ne  peut  aller  à  Dieu  que  par 
Jésus-Christ,  et  on  ne  peut  arriver  au  ciel 
sans  le  baptême.  Mais  c'est  peu  d'être  bap- 
tisé et  de  recevoir  l'eucharistie,  si  l'on  ne 
fait  des  bonnes  œuvres.  Un  baptisé  perd  la 
grâce  qu'il  a  reçue,  s'il  ne  conserve  son  in- 
nocence. L'Eglise  ne  f  peut  pardonner  à  ce- 
lui qui  a  péché  contre  Dieu,  c'est-à-dire  con- 
tre le  Saint-Esprit,  en  attribuant  au  démon 
les  œuvres  de  Dieu.  Lorsqu'on  a  voué  à  Dieu 
quelque  chose,  on  doit  le  lui  rendre  aussitôt. 
La  foi  est  utile  à  tout;  nous  pouvons  autant 
que  nous  croyons,  et  obtenir  même  aussitôt 
ce  que  nous  désirons,  si  notre  foi  est  vérita- 
ble; c'est  donc  notre  faute  si  nous  n'éprou- 
vons pas  l'assistance  de  Dieu  dans  toutes  nos 
afflictions.  Personne  n'est  exempt  de  péchés; 
les  péchés  sont  tous  effacés  dans  le  baptême. 
Les  chrétiens  doivent  éviter  de  paraître  devant 
un  juge  païen,  pour  y  vider  leurs  différends; 
ils  ne  doivent  pas  non  plus  contracter  ma- 
riage avec  des  païens,  ni  s'entretenir  avec  des 
hérétiques.  L'ordre  de  la  charité  demande  que 
l'on  ait  plus  de  soin  de  ses  proches  que  des 
autres,  surtout  lorsqu'ils  sont  chrétiens.  Le 
diable  n'a  point  de  puissance  sur  l'homme, 
si  Dieu  ne  le  permet.  Le  respect  dû  aux  évè- 
ques  et  aux  prêtres  demande  qu'on  se  lève 
en  leur  présence.  » 

§  S.  —  TRAITÉ  DE  SAINT  CYPRIEN  :  COMMENT  LES 
VIERGES  DOIVENT  SE  CONDUIRE. 

i .  Le  diacre  Ponce,  faisant  rénumération    î* 
des  avantages  que  l'Eglise  a  retirés  de  la  re-  «*< 
traite  de  saint  Cyprien  dans  le  temps  de  la 
persécution  de  Dece,  dit  que  •  ce  saint  évo- 
que a  appris  aux  vierges,  par  l'autorité  des 


1  Son  poste  remitti  in  Ëccîesia  ei  qui  in  Deum  de- 
tiquer  U.  Cyprianus,  lib.  III  Testim.,  pag.  53.  Il  y  a 
de  la  différence,  selon  saint  Augustin,  entre  pécher 
à  Dieu  et  pécher  contre  Dieu.  Pécher  à  Dieu,  c'est 
pécher  et  s'en  repentir  ;  pécher  contre  Dieu,  c'est 
pécher  et  demeurer  daus  l'endurcissement  :  Sed  et 
illud  merito  ad  quœrendum  monet....  utrum  et  hoc  sit 
peccare  Deo  quod  peccare  in  Deum.  Unde,  ait  Heli  sa- 
eerdos,  si  in  Deum  quis  peccaverit,  quis  orabit  pro 
eo?  Dicttm  quid  mihi  in  prœsentia  videatur.  Peccare 
in  Deum  est  in  lis  peccare  quœ  ad  Dex  cultum  perti- 
nent.... Peccare  autem  Domino  hi  mihi  videntur  non 
immerito  dicx  qui  piam  pœniterdiam  peccati  sut  nunc 
agunt,  ut  glorificetur  ignoscens  Dominus.  Augustinus, 


lib.  V,  Qusest.  in  Heptateucum,  pag.  577,  tom.  11L 
C'est  donc  du  péché  contre  Dieu  que  parle  saint 
Cyprien,  c'est-à-dire  de  l'impénitence  finale,  ou  du 
péché  contre  le  Saint-Esprit,  qui  Ta  à  l'endurcisse- 
ment :  Qui  vero  in  Ecctesia  remitti  peccata  non  cre» 
dens,  contemmt  tantam  divini  munerts  largitat*m  et 
in  hac  obstinutione  mentis  diem  cl  audit  extremum, 
reus  est  ilio  itremissibili  peccato  in  Spiritum  Sanc* 
tum,  in  quo  Christ  us  remittit  peccata.  Augustin.,  in 
Enchirid.  ad  Lautent.,  cap.  83. 

1  Finge  enim  tune  tttum,  martyrii  dignatione  trans- 
latum;  quis  emoiumentum  gratiœ  per  fidem  profteie*- 
tis  ostenderet  ?  Quis  virgines  ad  congruentem  pudici- 
tiœ  disciplinant  et  habitum  sanctimoniœ  dignum,  veiut 


fin*  siècle.]  CHAPITRE  XTV. 

divines  Écritures,  à  mener  une  vie  conforme 
à  la  sainteté  de  leur  état.  De  là  quelques  cri- 
tiques ont  cru  pouvoir  conclure  que  le  traité 
de  la  Conduite  des  vierges  n'a  été  fait  qu'a- 
près la  persécution  de  Dèce.  Mais  cette  con- 
séquence n'est  pas  juste;  il  est  certain  que 
Ponce  ne  s'est  point  appliqué  à  marquer  le 
temps  des  œuvres  de  saint  Cyprien,  mais 
seulement  à  en  donner  le  détail,  comme  il 
parait  en  ce  qu'il  joint  aux  écrits  que  le  Saint 
a  composés  depuis  la  persécution  ceux  qui 
Font  précédée,  savoir  celui  dont  il  s'agit  et 
le  livre  à  l  Donat.  D'ailleurs,  ce  que  le  Saint 
dit,  dans  le  traité  de  la  Conduite  des  vierges, 
touchant  leurs  mœurs  dissolues,  leurs  orne- 
ments lascifs  et  impudiques,  leurs  attache- 
ments pour  les  spectacles  et  pour  les  bains 
publics,  où  elles  ne  craignaient  point  de  s'ex- 
poser à  la  vue  des  hommes,  marque  bien 
clairement  le  relâchement  qui  s'était  glissé 
parmi  les  chrétiens  durant  la  paix  dont  l'E- 
glise jouit  pendant  plusieurs  années  sous  le 
règne  de  Philippe.  Le  calme  qui  suivit  la  per- 
sécution de  Dèce  ne  dura  pas  assez  pour  oc- 
casionner tous  les  désordres  que  saint  Cy- 
prien  reprend  dans  cet  écrit.  11  était  déjà 
prêtre  lorsqu'il  le  composa,  puisqu'il  dit  qu'il 
était  chargé  *  de  veiller  à  la  conduite  des 
vierges,  quoiqu'il  n'eût  pas  encore  sur  elles 
une  pleine  autorité.  Ainsi  il  faut  mettre  ce 
traité  vers  Tan  247.  Saint  Jérôme  *  l'appelle 
un  livre  excellent,  et  saint  Augustin  4  en  rap- 
porte quelques  endroits,  pour  nous  donner 
des  modèles  d'une  éloquence  sainte  et  ecclé- 
siastique. Il  reconnaît  que  saint  Cyprien  nry 
a  pas  employé  toute  la  force  de  son  élo- 
quence, et  il  en  rend  cette  raison  »,  qu'il  ne 
s'agissait  point  là  d'exhorter  au  vœu  de  vir- 
ginité celles  qui  ne  l'avaient  pas  encore  fait, 
mais  qu'il  y  traitait  des  qualités  que  devaient 
avoir  celles  qui  s'y  étaient  déjà  engagées, 
g      2.  La  première  chose  que  saint  Cyprien 
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recommande  aux  vierges,  c'est  de  vivre  dans  Ptf .  ei. 
une  exacte  observation  des  règles  de  l'Evan- 
gile. Il  leur  fait  envisager  la  régularité  de 
leurs  mœurs  comme  l'appui  de  leur  espé- 
rance, le  fondement  de  leur  foi,  le  guide  du 
chemin  qui  conduit  au  salut.  11  relève  en-  es. 
suite  les  avantages  de  la  virginité,  dont  le 
vœu  oblige  également  ceux  de  l'un  et  de  l'au- 
tre sexe,  et  fait  voir  que  les  vierges  étant  la 
plus  illustre  partie  du  troupeau  de  Jésus- 
Christ,  le  chef-d'œuvre  de  la  grâce,  l'orne- 
ment de  la  nature,  un  ouvrage  parfait  et  in- 
corruptible, enfin  la  joie  de  l'Eglise,  elles  ne 
doivent  rien  négliger  pour  accomplir  le  vœu 
qu'elles  ont  fait  à  Dieu  de  leur  corps  et  de 
leur  esprit,  et  pour  achever  un  ouvrage  dont 
la  récompense  est  le  royaume  des  deux.  Il  ^ 
veut  que  la  pureté  dont  elles  font  profession 
soit  telle,  que  personne  n'en  puisse  douter  et 
qu'elle  s'étende  à  toutes  choses;  que  le  luxe 
des  habits  ne  déshonore  pas  l'intégrité  du 
corps  ;  car  pourquoi  s'ajuster  comme  si  elles 
avaient  des  maris  ou  qu'elles  en  cherchas- 
sent ?  Il  n'est  pas  permis  à  une  vierge  de  se 
parer  pour  paraître  plus  belle,  ni  de  se  glo- 
rifier de  sa  beauté,  puisqu'elle  n'a  point  de 
plus  grand  ennemi  que  son  corps. 

3.  Comme  plusieurs  de  celles  qui  étaient  TO# 
riches  prétendaient  être  en  droit  de  se  servir 
de  leurs  bieas  pour  s'orner  davantage,  saint 
Cyprien  leur  dit  qu'il  n'y  a  de  vraies  ri- 
chesses que  celles  qui  nous  mènent  à  Dieu; 
dans  le  baptême,  nous  avons  renoncé  aux 
pompes  et  aux  délices  du  siècle;  l'usage  qu'il 
est  permis  de  faire  des  biens  temporels  se 
borne,  selon  saint  Paul,  à  se  vêtir  honnête- 
ment et  modestement  ;  et,  selon  saint  Pierre, 
il  est  beaucoup  plus  à  propos  d'orner  son 
cœur  que  de  se  parer  à  l'extérieur  d'or  et 
d'habits  précieux.  Il  ajoute,  en  s 'adressant  à 
celles  qui  se  disaient  riches  :  a  Servez-vous 
de  vos  richesses  pour  en  faire  de  bonnes 


frtmis  quibusdam  lectionis  dominica  cœrceret?  Pont., 

*  Personne  ne  doute  que  le  livre  à  Donat  ne  soit 
désigné  par  ces  paroles  que  nous  venons  de  rappor- 
ter :  Qui*  emolumentum  gratiœ  per  fidtm  proficientis 
œtenderet? 

•  CéUit  la  coutume  de  donner  aux  prêtres  le  soin 
des  vierges  :  Ancillœ  Dei  vivi  conseruœ  et  sorore* 
meœ9  quo  jure  deputor  vobiscum  postremissimus? 
Tert.,  lib.  11  de  Cultu  fœmin.,  cap.  1.  Saint  Basile, 
n'étant  que  prêtre,  en  avait  aussi  la  direction,  comme 
on  le  voit  par  les  règles  qu'il  leur  donna  par  écrit 
•Ida  vire  voix. 

9  CerU  H  beat**  Cyprvmu*  egregnm  de  virginitate 

IL 


volumen  edidit  Hieronym.,  Epist.  97  ad  Demetriad., 
pag.  796,  tom.  IV. 

*  De  génère  temperato  est  apud  Cyprianum  virgini» 
tatis  il  la  laudatio.  Àug.,  lib.  IV  de  Doctrin.  Christ,, 
cap.  21,  pag.  84,  tom.  111. 

*  Hœc  autem  propterea  in  exemple*  hujus  tempérait 
generis  posui ,  quia  non  hic  agit  ut  virginitatem  vo* 
veant,  quœ  nondum  voverunt,  sed  quaies  esse  debeant 
quœ  jam  votœ  sunt.  Nam  ut  aggrediatur  animus  tarir 
tum  ac  taie  proposition,  grandi  utique  dicendi  génère 
débet  exvitari  et  uccendi.  Sed  martyr  Cyphanus  dé 
habitu  virginum ,  non  de  suscipiendo  virginitatis  pro» 
posito  scripsit.  Ibid.,  pag.  85. 
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œuvres.  Que  les  pauvres  sentent  que  voue 
êtes  riches.  Donnez  à  Dieu  votre  patrimoine 
A  usure;  car  vous  péehea  contre  lui  en  ne 
croyant  pas  qu'il  vous  a  donné  du  bien  seu- 
lement pour  vous  en  servir  utilement  pour 
votre  salut.  De  grands  biens  sont  une  grande 
tentation  >  4  moins  qu'on  n'en  fasse  un  boa 
usage  et  qu'on  ne  s'en  serve  pour  racheter 
ses  péehés  au  lieu  de  les  augmenter.  » 
Pag.  71.  4.  Saint  Cyprien  attribue  aux  anges  apos» 
taia  devoir  introduit  dans  le  monde  l'usage 
de  teindre  les  laines  en  différentes  couleurs» 
d'enchâsser  les  diamants  dans  l'or,  de  percer 
les  oreilles  aux  jeunes  filles  pour  y  attacher 
des  grains  prédeux,  de  peindre  les  sourcils 
et  les  cheveux,  de  se  farder,  enfin  de  ne  laifl- 
aer  aucune  partie  de  la  tète  sans  la  déguiser, 
n.  Il  s'élève  contre  oes  usages  dont  les  suites 
sont,  dit-il,  si  funestes;  et,  pour  en  faire  sen- 
tir toute  la  honte,  il  se  sert  de  cette  campa* 
raisou  :  c  Si  un  excellent  peintre  ayant  tiré 
quelqu'un  an  naturel  et  ayant  parfaitement 
exprimé'  tons  les  traits  de  son  visage,  un  autre 
entreprenait  de  mettre  la  main  à  son  tableau 
et  de  le  corriger,  cette  action  vous  semblerait 
une  insulte,  et  Vous  jugeriez  que  le  premier 
aurait  raison  de  s'en  fâcher.  Cependant  vous 
ure^èz  pouvoir  retouoher  l'image  que  Dieu 
m  fermée,  sans  qu'il  vous  punisse  d'une  si 
étrange  témérité?  Je  veux  que  oe  déguise- 
ment ne  vous  rende  point  impudique  à  l'égard 
des  hommes;  n'êtes -vous  pas  pire  qu'une 
adultère,  de  corrompre  ainsi  ce  qui  est  à 
Dieu?  Tous  ces  ornements  ne  vont  qu'à  dé- 
truire son  ouvrage  et  à  anéantir  la  vérité  et 
la  beauté  de  la  nature,  s 

5.  Il  se  plaint  de  ce  que,  parmi  les  viergee» 
il  y  en  avait  qui  ne  rougissaient  pas  de  se 
trouver  aux  festins  des  noces,  d'y  prendre 
part  aux  discours  qui  blessent  la  bienséance 
78.  et  la  pudeur,  et  de  se  laver  dans  les  bains  pu- 
bliât, prostituent  ainsi  aux  yeux  lascifs  des 


corps  consacrée  à  J&us^Chriat,  et  allumant 
dans  le  cœur  de  ceux  qui  les  voyaient  le  feu 
de-  l'amour  profane.  Il  les  exhorte  à  éviter 
des  assemblées  si  perotekuees,  à  n'aimer  que 
les  ornements  des  mœurs,  à  ne  s'occuper  que  ft 
de  Dieu,  enfin  à  se  donner  mutuellement  des 
exemples  de  vertu,  en  aorte  que  ks  phrt 
Agées  servent  de  maîtresses  aux  plus  jeunes, 
et  que  les  jeunes  assistent  les  anciennes.  Sut 
la  fin,  il  prie  les  vierges  de  se  souvenir  de 
lui  lorsqu'elles  auront  reçu  la  récompense 
de  leur  virginité  '. 

§  4.  —  TRAITÉ  DE  i/UNITÉ  DE  L'ÉGLISE 
CATHOLIQUE. 

4.  On  convient  que  ce  fut  en  251  quaBiint  r 
Cyprien  écrivit  son  traité  dt  VUnkà  de  l'E+  n 
glise.  Aussitôt  qu'il  eut  appris  le  retour  des 
confesseurs  de  Rome,  qui  avaient  suivi  la 
schisme  de  Novatien,  il  leur  fit  paît  de  cet 
écrit,  persuadé  *  qu'ils  ne  pourraient  ntm- 
quer  de  le  recevoir  favorablement,  pnisqrïb 
l'approuvaient  déjà,  par  leur  conduite,  en  rc* 
tournant  à  l'unité  de  l'Eglise.  Quoique  sais* 
Cyprien  y  ait  particulièrement  en  vu*  Nova-» 
tien  et  Félicissim*,  qui  déchiraient  tous  data 
l'Eglise  et  son  propre  diocèse,  il  nu  laissa  pas 
d'y  fournir  des  armes  pour  combattre  toutes 
sottes  de  schiemaliques.  Le  diaere  *  Borne 
fait  mention  de  ce  traité  ;  saint  Augustàt  Pop* 
pelle  A  une  épltre  sur  l'unité.  U  était  cqmui 
autrefois  »  sous  le  titre  de  la  Simplicité  en 
paâteurs,  et  c'est  ainsi  que  •  saint  Fulgenee 
le  cite,  ajoutant  que,  dans  les  anciens  exent* 
plaires,  il  était  intitulé:  De  l'Unité  de  l'Eglise 
catholique.  Il  parait,  en  effet,  qu'il  portait  ce 
titre  dè6  le  temps  de  saint  Cyprien,  ou  au 
moins  qu'on  ne  tarda  pas  à  le  lui  donner,  sur 
l'idée  que  le  Saint  en  donne  lui-même  dans 
sa  lettre  cinquante-quatrième,  où  il  dit  à 
Maxime  et  aux  autres  confesseurs  qui  avait 
été  schismatiques  :  «  Mous  '  voua  avons  re- 


i  Lé  style  de  cet  écrit  est  plein  de  chaleur  et  de 
dignité;  l'éloquence  descriptive  de  l'auteur  s*y  dé* 
ploie  dans  toute  sa  force;  le  mérite  de  la  virginité 
chrétienne  y  est  développé  sous  le  rapport  du  dogme* 
de  la  morale  et  de  l'esthétique.  (L'éditeur.) 

*  Quem  libellum  de  Bcelesiœ  catholicœ  unitate  quem 
hic  nuper  legeram,  et  ad  vos  quoque  legendum  trans- 
miseram,  magis  ac  magis  nunc  vobis  placer*  confido, 
quando  eum  sic  jam  kgitis,  ut  probetis  et  ametis.  Si- 
quidem  quod  nos  conscripsimus  vos  factis  impletiâ, 
quando  ad  Ecdesiam  chantatis  ac  pacis  unitate  re- 
meatiê.  Gyprian.,  Bpist.  54. 

»  Quis  doceret  veritatem  tarât  icct»  schismaticoe  «a»- 
totem  ?  Pont.,  pag.  5. 


4  Cm  Cppriamt*  ipsê  qumté  iméàêmnium  pitié- 
beat,  audi  ex  epistola  quant  de  unitate  conscripsit* 
Augustin.,  11b.  Il  contra  Cresom^  oap.  SI»  tout.  IX, 
pag.  431. 

*  U  porte  ce  titre  dans  l'édition  4a  RcaoboM. 

6  Hujus  arcœ  mysterium  beatissimus  martyr  Cy> 
prianus  scribens  m  liàro  de  8impticitat»  prabtatonim, 
vel  potius  secundum  vetustm  exempfytria,  de  Unitate 
Ecclesiœ  eatholicœ  ezponit.  Falgent.,  lib.  I  de  Rermm 
peccat.,  cap.  21. 

7  Sed  et  cathoiie*  Eccltsém  umtatsm  quantum  po- 
tuit)  empressât  nsetra  mcdmxritae.  Quem  tibetùm 
magis  ac  magis  vobis  plaeere  confié*  QypriaBut> 
MptsLbi. 


[m*  SIÈCLE.] 


CBAPITRE  XIV.  *-  SAINT  CYPRIEN. 


n» 


dé. 


l'unité  de  l'Eglise  catholique  selon 

notre  faiblesse,  et  j'espère  fue  la  lecture  de 

ee  traité  me  tous  aura  pas  été  désagréable.  0 

2.  il  le  commence  en  avertissant  tons  les 

^  chrétiens  de  joindre  la  prudence  à  la  simpli- 
cité, ci  de  se  mettre  en  garde,  non-seulement 
contre  des  attaques  qui  te  font  à  force  ou- 
verte, mais  encore  contre  les  ruses  et  les 
subtilités  de  l'ennemi  de  àotre  salut,  telles 
que  soat  las  hérésies  ailes  schismes  dans  les* 
quels  il  engage  les  chrétiens  sans  qu'ils  s'en 
aperçoivent,  en  les  déparant  de  l'unité  de  l'E* 
glîse  et  en  les  précipitant  dans  de  nouvelles 

*  erreurs,  c  La  cause  de  ce  mal  est,  dit  saint 
Cyprien,  qu'on  ne  remonte  point  à  la  source 
de  la  vérité,  qu'on  ne  cherche  point  le  chef, 
et  qu'on  ne  garde  point  la  doctrine  du  Maître 
céleste.  Rien  cependant  de  -plus  aisé;  car  le 
chemin  de  la  vérité  est  court.  Le  Seigneur 
dit  à  Pierre  :  Je  te  dis  que  tu  es  Pierre,  et  sur 
cette  pierre  je  bâtirai  mon  Eglise,  et  les  portes 
de  V enfer  ne  la  vaincront  point,  etc.  Il  a  bâti 
son  Eglise  sur  un  seul,  et,  queiqu'après  sa 
résurreetien  il  donne  à  tous  ses  Apôtres  une 
puissance  égale,  néanmoins,  pour  montrer 
l'unité,  il  a  établi  une  chaire  et  a  posé  l'on* 
.  fine  de  l'unité  en  la  faisant  descendre  d'un 
seul.  Sans  doute,  les  autres  Apôtres  étaient 
ee  qu'était  Pierre,  ils  partageaient  avee  lui 
an  même  honneur  et  une  même  puissance  ; 
mais  le  commencement  vient  de  l'unité,  afin 
que  l'an  reconnaisse  que  l'Eglise  de  Jésus» 
Christ  est  une.  x>  Pour  prouver  cette  unité, 
saint  Cyprien  allègue  le  passage  du  Cantique 
des  Cantiques,  où  il  est  dit  que  la  colombe, 
figure  de  l'Epouse  de  Jésus-Christ,  c'est-à- 
dire  de  l'Eglise,  est  unique;  il  rapporte  en- 
core celui  de  l'Epitre  aux  Ephésiens,  où  saint 
Paul,  marquant  le  sacrement  de  l'unité,  dit 
qu'il  n'y  a  parmi  nous  qu'un  corps,  qu'un 
esprit,  qu'une  espérance,  qu'un  Seigneur, 
qu'une  foi,  qu'un  baptême,  qu'un  Dieu.  Puis 

*  Â  ajoute  :  «  L'épiscopat  aussi  est  un  et  indi- 
visible, et  chaque  évèque  en  possède  solidai- 
rement une  portion.  L'Eglise,  de  même,  est 
une  et  se  répand  par  sa  fécondité  en  plu- 
sieurs personnes.  Comme  il  y  a  plusieurs 
rayons  du  soleil,  quoiqu'il  n'y  ait  qu'une  lu- 
mière; comme  un  arbre  a  plusieurs  bran- 
ches, mais  un  seul  tronc  ;  comme  une  source 
se  divise  en  plusieurs  ruisseaux,  mais  con- 
serve toujours  son  unité  dans  son  origine  : 
ainsi  l'Eglise,  toute  éclatante  de  la  lumière 
èe  Seigneur,  répand  ses  rayons  par  toute  la 
terre;  cependant  ee  n'est  qu'une  seule  lu- 


mière ;  elle  étend  ses  branches  par  tout  le 
monde  et  fait  eouler  ses  ruisseaux  de  tous 
côtés;  néanmoins  c'est  un  seul  tronc,  une 
seule  origine,  une  seule  mère  extrêmement 
féconde  et  abondante.  Celui  qui  se  sépare  de 
l'Eglise  de  Jésus-Christ  ne  recevra  jamais  les 
récompenses  de  Jésus-Christ.  C'est  un  étran* 
ger,  c'est  un  profane,  c'est  un  ennemi.  Ce- 
lui-là ne  peut  avoir  Dieu  pour  père  qui  n'a 
point  l'Eglise  peur  mère  ;  si  quelqu'un  a  pu 
se  sauver  hors  de  l'arche  de  Noé,  l'on  peut  sa 
sauver  aussi  hors  de  l'Eglise.  » 

3.  Saint  Cyprien  rapporte  plusieurs  en»  Pag.  m 
droits,  soit  de  l'Ancien,  soit  du  Nouveau  Tes* 
tament,  où  l'unité  de  l'Eglise  est  marquée 

sous  différentes  figures.  La  robe  de  Jésus- 
Christ,  qui  ne  fut  point  divisée,  mais  tarée 
au  sort  et  possédée  tout  entière  par  un  seul, 
marquait  l'union  indissoluble  du  peuple  fi- 
dèle qui  a  été  revêtu  de  Jésua*Christ.  La  mai* 
son  de  Raab,  dans  laquelle  seule  on  pouvait 
éviter  la  mort,  lors  de  la  prise  de  Jéricho; 
l'agneau  pascal,  que  l'on  devait  manger  dans 
une  même  maison;  la  colombe,  dont  le  Saint* 
Esprit  ne  prit  la  forme  que  paroe  qu'elle  est 
simple,  qu'elle  aime  la  paix  et  la  concorde* 
figuraient  l'Eglise,  la  simplicité  et  la  charité 
qui  doivent  y  régner,  l'amour  et  l'union  que 
les  chrétiens  doivent  conserver  entre  eux.  Il 
dit  ensuite  :  «Que  personne  ne  s'imagine  que  w. 
les  bons  puissent  sortir  de  l'Eglise  :  le  veut 
n'emporte  point  le  froment,  mais  seulement 
la  paille  légère  ;  et  Dieu  ne  permet  qu'il  s'é- 
lève tous  les  jours  des  hérésies  et  des  schis- 
mes, qu'afin  que,  dès  ici-bas  et  avant  le  jour 
du  jugement,  les  bons  soient  séparés  des 
méchants  et  le  froment  d'avec  la  paiUe.» 

4.  Venant  ensuite  à  Novatien,  il  s'élève 
contre  son  ordination  schismatique,  où  toutes 
les  formes  canoniques  avaient  été  violées,  et 
soutient  que  le  baptême  qu'il  administrait 
n'engendrait  pas  des  enfants  à  Dieu,  mais  au 
diable;  «  car,  ditr-il,  il  n'est  pas  possible  que 
ceux  qui  sont  nés  du  mensonge  puissent  re-  si. 
cevoir  le6  promesses  de  la  vérité.  »  Comme 
Novatien  pouvait  s'autoriser  de  cette  parole 

de  Jésus-Christ  qui  promet  de  se  trouver 
partout  où  il  y  en  aura  deux  ou  trois  assem- 
blés en  son  nom,  saint  Cyprien  répond  que  : 
1°  il  est  clair,  par  les  paroles  qui  précèdent 
le  texte  allégué,  que  Jésus-Christ  n'a  pas 
tant  égard  au  nombre  qu'à  l'union  de  ceux 
qui  le  prient  :  t  Si  deux  de  vous,  dit-il,  sont 
bien  unis  sur  la  terre  ;  »  &  qu'en  cet  endroit 
Jésus-Christ  parte  de  son  Eglise  et  de  ceux 
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qui  y  sont,  qui  y  vivent  avec  crainte  et  sim- 
plicité, qui  prient  unanimement  ensemble, 
a  Or,  comment  pourrait-on  être  d'accord 
avec  quelqu'un,  quand  on  est  désuni  d'avec 
le  corps  de  l'Eglise  et  de  tous  les  fidèles? 
Comment  deux  ou  trois  peuvent-ils  s'assem- 
bler au  nom  de  Jésus-Christ,  lorsqu'il  est 
certain  qu'ils  se  sont  séparés  de  Jésus-Christ 
et  de  son  Evangile  ?  Quelle  paix  se  promet* 
tent,  de  la  part  de  Dieu,  ceux  qui  n'ont  point 
de  paix  avec  leurs  frères?  Croient-ils  que 
Jésus -Christ  soit  avec  eux,  lorsqu'ils  sont 
ensemble,  s'ils  n'ont  d'union  que  hors  de 
l'Eglise?  Quand  ils  souffriraient  la  mort  pour 
la  confession  de  son  nom,  tout  leur  sang 
n'est  point  capable  d'effacer  cette  faute.  Le 
schisme  est  un  crime  si  énorme,  que  la  mort 
même  ne  saurait  l'expier.  Celui-là  ne  peut 
être  martyr  qui  n'est  point  dans  l'Eglise. 
Celui-là  ne  peut  arriver  au  royaume,  qui 
abandonne  celle  qui  doit  régner...  Celui-là 
ne  peut  être  martyr,  qui  ne  garde  pas  la  cha- 
rité fraternelle...  Us  ont  beau  être  exposés  au 
feu  et  aux  bêtes,  ce  ne  sera  pas  la  couronne 
de  leur  foi,  mais  la  peine  de  leur  perfidie;  ce 
ne  sera  pas  une  mort  glorieuse,  mais  un  dé- 
sespoir. Un  homme  de  la  sorte  peut  être  tué, 
Paf.8i.  mais  il  ne  peut  pas  être  couronné.  »  La  rai- 
son qu'en  donne  saint  Cyprien,  c'est  que  les 
schématiques,  n'observant  pas  les  comman- 
dements de  Dieu,  qui  tous  sont  renfermés 
dans  celui  de  la  charité,  ne  peuvent  point 
parvenir  au  royaume  des  cieux,  destiné  aux 

83.  seuls  observateurs  des  lois  du  Seigneur.  Il 
compare  Novatien  à  Coré,  Dathan  et  Àbiron, 
qui  voulurent  usurper  sur  Moïse  et  sur  Aa- 
ron  le  pouvoir  de  sacrifier;  à  Ozias,  qui  fut 
frappé  de  lèpre  pour  avoir  mis  la  main  sur 
l'encensoir  et  voulu  sacrifier  de  force  contre 
la  loi  du  Seigneur;  aux  enfants  d'Aaron  qui, 
pour  avoir  mis  un  feu  étranger  sur  l'autel, 
tombèrent  morts  sur  la  place  ;  il  dit  que  son 
crime  est  pire  que  celui  de  ceux  qui  sont  tom- 
bés dans  la  persécution. 

84.  5.  Saint  Cyprien  fait  remarquer  ensuite 


qu'il  n'est  pas  surprenant  que  quelques  con- 
fesseurs se  soient  engagés  dans  le  schisme, 
parce  que  la  confession  du  nom  de  Jésus- 
Christ  ne  met  pas  à  couvert  des  attaques  du 
démon  :  «  Autrement,  dit-il,  les  confesseurs 
ne  tomberaient  ni  dans  l'adultère,  ni  dans  les 
autres  crimes,  où  "bous  en  voyons  avec  dou- 
leur tomber  quelques-uns;  un  confesseur, 
quel  qu'il  soit,  n'est  ni  plus  heureux  ni  plus 
chéri  de  Dieu  que  Salomon,  qui,  après  avoir 
marché  longtemps  dans  la  voie  du  Seigneur, 
l'abandonna.  La  confession  du  nom  de  Jésus- 
Christ  est  le  commencement  de  la  gloire, 
mais  elle  n'en  est  pas  le  couronnement.  Il  P» 
n'y  aura  de  sauvé  que  celui  qui  persévérera 
jusqu'à  la  fin.  Les  Apôtres  ne  perdirent  pas 
leur  foi  et  leur  fermeté  pour  avoir  été  aban- 
donnés par  le  traître  Judas  ;  ainsi  l'infidélité 
de  quelques  confesseurs  ne  détruit  point  la 
sainteté  et  la  dignité  de  tous  les  autres.  »  Il 
conclut  ce  traité  en  ordonnant  aux  fidèles  de 
fuir  les  schismatiques,  de  n'avoir  aucun  com- 
merce avec  eux,  d'imiter  l'union  qui  régnait 
parmi  les  chrétiens  du  temps  des  Apôtres, 
a  Elle  est,  ajoute-t-il,  autant  diminuée  parmi 
nous  que  les  bonnes  œuvres  qui  en  sont  la 
suite.  Alors  ils  vendaient  leurs  maisons  et 
leurs  héritages,  et  en  donnaient  le  prix  aux 
apôtres  pour  le  distribuer  aux  pauvres.  Mais 
maintenant  nous  ne  donnons  pas  seulement 
la  dlme  de  notre  revenu;  et,  au  lieu  que 
Notre-Seigneur  nous  commande  de  vendre 
notre  bien,  nous  achetons  au  contraire  et 
nous  augmentons  '.  » 

§  5.  —  TRAITÉ  DE  CEUX  QUI  ÉTAIENT  TOMBÉS  PENDANT 
LA  PERSÉCUTION. 

1.  La  persécution  ayant  cessé  tout  à  fait  Tr 
en  Afrique,  quelque  temps  avant  Pâques  de  «* 
l'an  251,  saint  Cyprien  revint  à  Carthage  et 
y  assembla  un  concile  pour  faire  un  règle- 
ment sur  l'affaire  des  Tombés.  Il  composa  en * 
même  temps  un  traité  sur  cette  matière,  et 
le  lut  en  *  plein  concile.  Depuis,  il  l'envoya 
à  Rome  aux  confesseurs  qui  avaient  été  enga- 


*  Saint  Cyprien,  dit  Mœlher,  est  plus  original 
dans  cet  ouvrage  que  dans  tout  autre.  On  regrette 
seulement  que  l'auteur  ne  se  soit  pas  étendu  da- 
vantage. (L'éditeur.) 

1  On  Toit,  par  le  commencement  de  ce  traité,  que 
saint  Cyprien  le  composa  aussitôt  après  que  la  per- 
sécution de  Dèce  fut  finie.  Pax  ecce,  dilectissimi  fra- 
tres,  Ecclesiœ  reddita  est.  Pag.  87.  Et  lorsque  les 
confesseurs  revenaient  du  combat  :  Confessores  prœ- 
conio  boni  nominis  elaros  et  virtutis  ac  fidei  îaudibus 


gloriosos  lœtis  conspectibus  intuemur,  sanctis  oscuHs 
adhérentes,  desideratos  diu  inexplebili  cupiditate 
complectimur.  Ibid. 

•  Propter  quod  et  nos  temperamentum  tenentes..... 
Diu  multumque  tractatu  inter  nos  habito  justa  mode' 
ratione  agenda  libravimus.  Quœ  omnia  petit  tus  potes* 
tis  inspicere  iectis  libellis  quos  hic  nuper  legeram,  et 
ad  vos  quoque  iegendos  pro  communi  dileetione  trans- 
miser am,  ubi  iapsis  nec  censura  deest,  quœ  increpet, 
nec  medicina  quœ  sanet.  Çyprian.,  Epist.  54. 
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gés  dans  le  schisme  de  Novatien,  afin  de  leur 
faire  connaître  que,  si  d'un  côté  il  reprenait 
fortement  ceux  qui  étaient  tombés,  de  l'au- 
tre il  ne  négligeait  pas  les  remèdes  qui  pou- 
vaient servir  à  leur  guérison  *.  Le  diacre  * 
Ponce,  saint  »  Augustin,  saint 4  Fulgence  et 
beaucoup  d'autres  anciens  font  mention  de 
ce  traité.  11  parait  que  saint  Cyprien  le  com- 
posa pour  réprimer  l'insolence  de  quelques- 
uns  de  ceux  qui,  étant  tombés  pendant  la 
persécution,  voulaient  obtenir  le  pardon  de 
leur  crime  sans  en  faire  pénitence. 

gj  2.  Il  fait  voir  que  si  Dieu  a  éprouvé  les 
'  chrétiens  par  le  feu  des  persécutions,  c'est 
qu'il  était  nécessaire  d'en  venir  à  des  remèdes 
violents  pour  réveiller  leur  foi  languissante  et 
endormie  :  une  longue  paix  avait  corrompu 
la  discipline  ;  le  zèle  de  la  religion  et  la  pu- 
reté de  la  foi  étaient  éteints  dans  les  prêtres 
et  dans  les  ministres  de  l'Eglise,  et  il  n'y 
avait  plus  ni  charité,  ni  règlement  de  mœurs 
parmi  les  chrétiens,  a  Etant  coupables  de  si 
grands  péchés,  ajoute-t-il,  que  ne  méritions- 

&  nous  point  de  souffrir?  Cependant,  aux  pre- 
mières menaces  de  l'ennemi,  une  partie  de 
nos  frères  ont  trahi  leur  foi;  et,  sans  attendre 
que  l'effort  de  la  persécution  les  renversât 
par  terre,  ils  s'y  sont  jetés  d'eux-mêmes.  Us 
n'ont  pas  attendu  qu'on  les  interrogeât  pour 
renoncer  Jésus-Christ,  ni  qu'on  se  saisît  d'eux 
pour  brûler  de  l'encens  sur  les  autels.  Plu- 
sieurs ont  été  vaincus  avant  le  combat  et 
sont  monté  volontairement  au  Capitole,  pour 

n.  commettre  un  sacrilège  détestable.  Des  en- 
fants ont  été  portés  aux  autels  par  leurs  pro- 
pres pères,  et  ont  perdu  (dans  l'intention  § 
de  leurs  pères)  la  grâce  qu'ils  avaient  reçue 
un  moment  auparavant.  »  C'est  surtout  con- 
tre ceux  qui  étaient  tombés  de  celte  sorte, 


que  saint  Cyprien  s'élève  dans  ce  traité.  Il 
leur  montre,  par  l'autorité  des  Ecritures,  qu'il  P«f  •  •*• 
est  nécessaire  d'abandonner  sa  patrie  et  de 
perdre  son  bien  plutôt  que  de  se  souiller  de 
viandes  immolées  aux  idoles  ;  la  violence  et 
la  longueur  des  tourments  rendent  favorables 
la  cause  de  ceux  qui  y  ont  succombé  ;  mais 
rien  ne  peut  excuser  ceux  qui,  dans  la  seule 
crainte  d'être  tourmentés,  ont  sacrifié  aux 
faux  dieux. 

3.  a  Je  ne  dis  point  cela,  continue  saint 
Cyprien,  pour  exagérer  la  faute  de  nos  frè- 
res, mais  pour  les  porter  davantage  à  prier 
qu'on  la  leur  pardonne  et  à  en  faire  une  juste 
satisfaction.  Un  prêtre  de  Dieu  ne  doit  pas 
tromper  les  chrétiens  par  une  complaisance 
.pernicieuse,  mais  les  guérir  par  des  remèdes 
salutaires.  »  Il  se  rencontrait  néanmoins  des 
gens  assez  téméraires  qui,  contre  la  vigueur 
de  l'Evangile,  contre  la  loi  de  Dieu  et  de  Jé- 
sus-Christ, accordaient  la  paix  et  la  commu- 
nion à  ces  sortes  de  pécheurs,  sous  le  nom 
spécieux  de  compassion  et  de  miséricorde. 
Saint  Cyprien  montre  que  cette  prétendue  w. 
miséricorde  est  une  véritable  cruauté;  qu'une 
telle  paix  est  pernicieuse  à  ceux  qui  la  don- 
nent et  infructueuse  à  ceux  qui  la  reçoivent; 
et  qu'avant  que  les  tombés  aient  expié  et 
confessé  publiquement  leur  crime,  avant  que 
leur  conscience  ait  été  purifiée  par  le  sacri- 
fice •  et  l'imposition  des  mains  de  l'évêque, 
avant  qu'ils  aient  appaisé  un  Dieu  irrité  qui 
les  menace,  il  n'est  point  permis  de  leur  ac- 
corder le  pardon  ;  autrement  ce  pardon  ne 
serait  pas  une  paix,  mais  une  guerre.  «  Nous 
croyons,  à  la  vérité,  que  les  mérites  des  mar- 
tyrs T  et  les  œuvres  des  justes  peuvent  beau- 
coup auprès  du  souverain  Juge;  mais  ce  ne 
sera  que  pour  le  jour  du  jugement,  lors- 


1  Idem,  ibid.  —  *  Quis  doceret  pœnitentiam  lapsos? 
Pont,  in  Vita,  pag.  5. 

*  Quoniam  beatus  Cyprianus  in  epistola  de  Lapsis, 

cum  depiorando  et  arguendo  multa  commemoraret 

Hœt  ibi  omnino  non  nominat.  August.,  lib.  de  Fide 
et  op.,  cap.  19,  pag.  185,  tom.  VI. 

*  Cyprianus  in  epistola  quoque  de  Lapsis,  quisquis 
volet,  hœc  inserta  reperiet.  Videt  ille  corda  singu- 
lorum.  Fulgentius,  lib.  II  ad  Trasimundum ,  cap.  17. 

*  Ac  ne  quid  deesset  ad  criminis  cumulum,  infantes 
quoque  parentum  manibus  vel  impositi,  vel  attracti  ; 
mniseruni  parvuli  quod  in  primo  statim  nativitatis 
exordio  fuerant  consecuti.  Cyprian.,  de  Laps.,  pag.  90. 
Saint  Augustin  dit  qu'il  faut  entendre  cet  endroit  en 
telle  sorte,  que,  selon  lui,  les  enfants  portés  aux  autels 
par  leurs  pères,  ne  perdent  pas  effectivement  la  grâce 
du  baptême,  et  qu'ils  ne  la  perdent  que  dans  le  des- 
sein et  l'intention  de  leurs  pères.  Ce  qui  ne  suffit 


pas  pour  rendre  ces  enfants  coupables,  chacun  de- 
vant répondre  de  son  péché  :  Jsto  sensu  recte  intel- 
ligi  potest  quod  scripsit  beatissimus  Cyprianus  in 
epistola  de  Lapsis ,  cum  eos  qui  tempore  persecutionis 
idolis  immolaverant,  arguit  dicens:  Àc  ne  quid  dees- 
set, etc.  Amiserunt,  dixit,  quantum  attinuit  ad  illo- 
rum  scelus  a  quibus  amittere  coacti  sunt.  Amiserunt 
in  eorum  mente  ac  voluntate,  qui  in  illos  tantum  faci- 
nus  commiserunt.  Nam  si  in  seipsis  amisissent,  re- 
mansissent  utique  sine  ulla  defensione  damnandi, 
Quod  si  sanctus  Cyprianus  arbitraretur,  non  eorum 
defensionem  continuo  subjiceret.  Augustin.,  Epis  t.  98 
ad  Bonifac.  episcopum,  pag.  264,  tom.  II. 

*  La  réconciliation  des  pénitents  se  faisait  pendant 
le  sacrifice  de  la  messe. 

7  C'est  que  quelques-uns  des  martyrs  avaient 
ordonné,  en  mourant,  qu'on  réconciliât  ceux  qui 
étaient  tombés,  comme  il  parait  par  la  lettre  17. 
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qu'après  la  fin  du  monde  les  chrétiens  com- 
paraîtront tous  devant  le  tribunal  de  Jésus* 
Christ  '.  i 
P^r  &  4.  Saint  Cyprien  ne  refusait  pas  néanmoins 
d'exécuter  ce  que  les  martyrs  ordonnaient  en 
mourant,  si,  toutefois,  ce  qu'ils  ordonnaient 
était  légitime.  La  plupart  avaient  alors  eonv- 
mandé  qu'on  réconciliât  ceux  qui  étaient 
tombés.  Mais  le  saint  évoque  ne  crut  pas  de- 
voir  obéir,  parce  qu'il  n'était  pas  juste  d'ab- 
soudre les  pécheurs  sans  qu'ils  eussent  fait 
pénitence.  D'ailleurs,  il  ne  croyait  pas  que  les 
martyrs  obtinssent  toujours  de  Dieu  l'indul- 
gence qu'ils  promettaient  aux  tombés.  Moïse 
pria  pour  les  péchés  du  peuple;  cependant 
il  n'en  obtint  pas  le  pardon.  Notre-Seigneur 
dit  dans  l'Evangile  :  Celui  qui  m'aura  «w- 
fessé  devant  les  hommes,  je  le  confesserai 
devant  mon  Père  qui  est  dans  les  deux,  et  je 
renoncerai  celui  qui  m'aura  renoncé  *.  S'il 
ne  renonce  pas  celui  qui  le  renonce,  il  ne 
confessera  pas  non  plus  celui  qui  l'aura  con- 
fessé :  l'Evangile  ne  peut  pas  subsister  pour 
une  chose  et  n'avoir  pas  lieu  pour  l'autre. 
Il  faut  que  toutes  deux  soient  vraies  ou  que 
toutes  deux  soient  fausses.  Si  ceux  qui  re- 
nient Jésus-Christ  ne  sont  point  coupables, 
ceux  qui  le  confessent  ne  seront  point  récom- 
pensés. Mais  si  la  foi,  qui  est  victorieuse, 
remporte  des  couronnes,  il  faut  que  l'infidé- 
lité vaincue  souffre  des  supplices.  Que  per- 
sonne donc  ne  déshonore  la  dignité  des  mar- 
tyrs. Ceux  qui  ont  accompli  les  commande» 
ments  de  Dieu  ne  peuvent  porter  les  évêques 
à  les  violer. 

5.  Ensuite  il  exhorte  les  tombés  à  faire  de 
dignes  fruits  de  pénitence,  et,  pour  leur  ins- 
pirer une  salutaire  confusion,  il  leur  remet 
devant  les  yeux  les  châtiments  dont  Dieu 
avait  puni  quelques-uns  d'entre  eux  aussitôt 
après  leur  crime.  L'un  de  ceux  qui  étaient 
volontairement  montés  au  Capitole  pour  re- 
nier Jésus-Christ,  devint  muet  aussitôt  après 
l'avoir  renié.  Une  femme,  étant  dans  le  bain, 
devint  possédée  de  l'esprit  immonde,  qui  l'a- 
gita de  telle  sorte,  qu'elle  tomba  et  se  coupa 
avec  les  dents  la  langue  dont  elle  s'était  servi 
pour  manger  des  viandes  détestables  ou  pour 
prononcer  des  paroles  sacrilèges.  «  Mais  écou- 
tez, ajoute  saint  Cyprien,  ce  qui  est  arrivé 
en  ma  présence  et  dont  je  suis  témoin  :  un 
père  et  une  mère,  s'enfuyant  en  haie  et  en 


94. 


désordre,  à  cause  de  ht  perséeufton,  laisserai 
chez  eux  une  petite  fille  qui  était  encore  à  la 
mamelle,  et  que  sa  nourrice  porta  aux  ma* 
gistrats,  qui  lui  donnèrent  du  pain  trempé 
dans  du  vin,  parée  qu'elle  était  encore  trop 
petite  pour  manger  de  la  viande.  Quelque 
temps  après,  la  nourrice  l'ayant  remise  entre 
les  mains  de  sa  mère,  celle-ci,  ne  sachant 
rien  de  ee  qui  s'était  passé,  l'apporta  avec 
die,  lorsque  nous  offrions  le  sacrifice.  Mais 
la  petite  fille ,  se  trouvant  dans  l'assemblée 
des  saints ,  ne  put  supporter  notre  prière,  et, 
pleurant  et  se  tourmentant  comme  si  on  lui 
eût  donné  la  question,  elle  témoignait  ce  qui 
lui  était  arrivé  par  tous  les  signes  qu'elle 
pouvait  donner  en  un  âge  si  tendre.  Quand 
toutes  les  cérémonies  furent  achevées  et  quels 
diacre  lui  présenta  le  calice  à  son  tour,  alors, 
poussée  d'un  instinct  que  Dieu  lui  donna,  elle 
se  mit  à  tourner  la  tête,  serrer  les  lèvres  et 
rejeter  le  calice.  Le  diacre,  néanmoins,  peit 
Âsta  et  hu  fit  boire  de  force  le  sacrement 
du  calice;  mais  aussitôt  le  cœur  lui  souleva 
et  elle  vomit.  L'eucharistie  ne  put  demeurer 
dans  un  corps  et  une  bouche  infectés.  Une 
autre  plus  âgée,  qui  avait  commis  le  même 
crime,  s'étant  présentée  pour  recevoir  l'eu- 
charistie, le  sang  du  Seigneur  demeura  entre 
son  gosier  et  son  estomac,  en  sorte  qu'après 
plusieurs  tremblements,  elle  tomba  morte  sur 
la  place.  Une  autre  femme  ayant  ouvert  avec 
des  mains  impures  l'armoire  où  elle  avait 
mis  le  Saint  du  Seigneur,  il  en  sortit  une 
flamme  qui  l'empêcha  d'y  toucher;  et  un 
homme,  souillé  du  même  crime,  ayant  eu  la 
hardiesse,  après  la  célébration  du  sacrifiée, 
d'en  prendre  sa  part  avec  les  autres,  ne  put 
ni  manger  ni  toucher  le  Saint  du  Seigneur, 
et  trouva  qu'il  n'avait  que  de  la  cendre  dans 
la  main.  » 

6,  Indépendamment  de  oeux  qui  avaient  p^. 
sacrifié  aux  idoles  sans  y  être  contraints  par  la 
violence  des  tourments,  il  y  en  avait  d'antres 
qui,  n'ayant  point  sacrifié,  donnaient  néan- 
moins ou  recevaient  des  billets  pour  attester 
qu'ils  l'avaient  fait.  C'est  pourquoi  on  les 
appela  libellatiques.  Saint  Cyprien  soutient 
qu'ils  sont  coupables  et  qu'ils  ont  besoin  de 
faire  pénitence,  a  Cette  protestation  que  Ton 
fait  dans  ces  billets,  dit-il,  est  la  déclaration 
d'un  chrétien  qui  se  désavoue  pour  ce  qu'il 
est  ;  c'est  avoir  conunis  un  crime  que  de  cou- 


1  Tout  ce  que  prétend  saint  Cyprien,  c'est  qu'on 
ne  peut,  en  vue  dts  mérites  des  martyrs,  absoudre 


personne   en   cette 
»  Lue.  xu,  if. 


vie  qui  m'ait  fcift  pénitente. 
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fesser  qaflom,  l'a  commis)  et  puisqu'il  est  écrit 
qu'on  ne  peut  servir  deux  tnaîtrn  S  Ie  libella- 
tique  n'a  pas  servi  Dieu,  puisqu'il  a  servi  un 
homme,  puisqu'il  a  obéi  à  ses  édits,  puisqu'il 
a  exécuté  ses  commandements.  Je  veux  qu'il 
soit  moins  coupable,  eu  ce  qu'il  ne  s'est  point 
présenté  devant  les  idoles,  en  ce  qu'il  n'a 
point  profané  fat  sainteté  de  la  foi  aux  yeux 
d'un  peuple  qui  s'en  moque,  et  en  ce  qu'il 
n'a  point  souillé  ses  mains  ni  sa  bouche  par 
des  sacrifices  funestes  et  des  viandes  crimi- 
nelles :  cela  peut  lui  faire  obtenir  plus  aisé* 
ment  le  pardon  de  son  crime;  mais  cela  ne 

:•**.  1e  peut  exempter  de  crime.  »  11  les  exhorte  à 
confesser  leur  fente  et  à  faire  une  sincère 
pénitence,  afin  que  le  pardon,  qui  leur  sera 
accordé  par  les  prêtres,  soit  agréable  à  Dieu. 

*»  cPensez-vous,  leur  dit-il,  pouvoir  si  tôt  fléchir 
le  Seigneur,  après  l'avoir  renié  si  lâchement? 
Il  faut  le  prier  continuellement,  passer  les 
jours  et  les  nuits  à  pleurer  et  à  soupirer, 
coucher  sur  la  cendre,  se  couvrir  d'un  ciliée, 
s'occuper  de  bonnes  œuvres,  faire  beaucoup 
d'aumônes.  Dieu  peut  avoir  égard  à  ce  que 
les  martyre  demandent  et  à  ce  que  font  les 
prêtres  pour  de  tels  pénitents.  Celui  qui  sa- 
tisfera ainsi  au  Seigneur,  tirera  de  sa  chute 
même,  avec  l'aide  de  Dieu,  un  accroissement 
de  courage  et  de  foi,  réjouira  autant  l'Eglise 
qu'il  l'avait  attristée,  et  ne  méritera  pas  seu- 
lement le  pardon,  mais  la  couronne  \  » 

§  S.  —  TRAITÉ  DE  L'ORAISON  DOMINICALE. 

+      4.  Un  des  plus  célèbres  ouvrages  de  saint 
£•  Cyprien  est  celui  qu'il  composa  pour  expli- 
quer l'Oraison  dominicale.  Saint  Augustin 
le  cite  avec  éloge  en  plusieurs  endroits  de 


ses  écrits,  et  *  exhorte  Vaientin  et  tes  au- 
tres serviteurs  de  Dieu  4  le  lire,  pour  y  ap- 
prendre principalement  que  nous  devons  de- 
mander à  Dieu  la  grâce  d'accomplir  ce  qu'il 
nous  commande.  Il  le  lut  4  lui- même  aux 
moines  d'Adrumet,  et  leur  conseilla  de  le 
lire  avec  soin,  pour  s'instruire  sur  la  néces- 
sité de  la  grâce  et  de  la  prière;  il  en  *  con- 
seilla encore  la  lecture  â  saint  Prosper  et  â 
Hilaire,  les  assurant  qu'ils  y  trouveraient  le 
contre-poison  que  Dieu  préparait  dès- lors 
contre  le  venin  de  l'hérésie  pélagienne.  Saint 
Hilaire  n'estimait  pas  moins  ce  traité  de  saint 
Cyprien.  Il  parait  même  qu'il  le  regardait 
comme  une  pièce  achevée,  puisqu'il  dit  • 
que  l'explication  que  Cyprien,  de  sainte  mé- 
moire, avait  donnée  de  l'Oraison  domini- 
cale, le  délivrait  de  la  nécessité  de  traiter  la 
même  matière.  Le  diacre  Ponce  '  le  met 
après  le  livre  de  VUnité  de  ÏEgli**,  et  dit 
que  ce  saint  évoque  y  enseigne  aux  enfants 
de  Dieu  la  loi  de  la  prière  évangélique.  On 
croit  que  saint  Cyprien  le  composa  après  la 
persécution  de  Dèoe,  vers  la  fin  de  l'an  254 
ou  au  commencement  de  252,  dans  un  temps 
où  il  gouvernait  en  paix  son  Eglise. 

2.  Il  y  a  trois  parties  dans  ce  traité.  Dans       amItm 
la  première,  saint  Cyprien  fait  voir  que  l'O-  de?eTrâïl*' 
raison  dominicale  est  la  plus  excellente,  la  Pi*9g- 
plus  spirituelle  et  la  plus  efficace  de  toutes 
les  prières,  puisque  c'est  Jésus-Christ  même 
qui  nous  l'a  donnée  •,  afin  que  nous  nous  en 
servissions  pour  parler  au  Père  :  lorsqu'il  di- 
sait que  le  temps  était  proche  où  les  vrais 
adorateurs  adoreraient  le  Père  en  esprit  et 
en  vérité,  il  avait  en  vue  cette  admirable 
prière  qu'il  devait  laisser  â  ses  disciples  : 


*  Matth.  u,  24. 

*  Le  style  de  cet  écrit  est  plein  de  dignité  et 
«fonetfon;  il  est  harmonieux,  et  Ton  dirait  que  tout 
le  génie  de  l'Église  s'est  réuni  dans  le  sein  et  sous 
la  langue  de  l'auteur.  (V éditeur,) 

*  Commoneo  uutem  charitntem  vestram  et  multum 
exhortor,  ut  beati  Cypriani  librum  quem  scripsit  de 
Oratione  dominica  diligenter  légat is,  et  quantum  vos 
Domtnus  odjuverit,  intelligatis,  memoriœque  mande- 
ti$.  laïque  videbitis  quemadmodum  sic  atloquatur  /»- 
berum  arbitrium,  quoi  conscriptions  sui  sermonis  édi- 
fient, ut  ottendat  tamen  ea  quœ  implenda  jubentur  in 
legty  m  oratione  esse  poscenda.  Quod  utique  vanissime 
fierai,  et  ad  Ma  agenda  sine  divino  adjutorio  volun- 
(ms  kumana  sufficeret.  Augustin.,  lib.  de  Ub.  arbit., 
oap.  Il,  tom.  X,  pag.  781. 

*  Legimus  eis  etiam  librum  beatissimi  Cypriani  de 
Oratione  dominica,  et  ostendimus  quemadmodum  do- 
cuerit,  ornnia  quœ  ad  mores  nostros  pertinent  quitus 
rtete  vivimus,  a  Pâtre  nostro  qui  m  catfis  est,  esse 


poscenda ,  ne  de  îibero  prœsumentes  arbitrio,  a  divino, 
gratia  decidamus.  Ubi  etiam  demonstravimus,  quo- 
modo  admonuerit  idem  gloriosissimus  martyr,  etiam 
pro  inimicis  nostris,  qui  nondum  in  Christum  credide- 
runt,  nos  ut  çredant  debere  orare.  Quod  utique  ina- 
niter  fieret,  nisi  Eeelesia  crederet  etiam  malas  atque 
infidèles  hominum  voluntates  per  Dei  gratiam  in  bo- 
num  passe  converti.  Augustin.,  Spist.  225. 

5  Legite  aliquanto  intentius  ejus  expositionem  in 
beati  Cypriani  martyris  libro,  quem  de  hoc  re  condù 
dit,  cujus  est  titu/us:  de  Oratione  dominica;  et  videte 
ante  quot  annos,  contra  ea  qum  futura  erant  pela- 
gianorum  venena  quale  sit  antidotum  yrœparatum,  etc. 
Augustin.,  de  Dono  perseverantiœ,  cap.  2,  p.  823,  t.  X. 

*  De  orationis  autem  sacramento,  necessitate  nos 
comment  and  i  Cyprianus,  vir  sanctœ  memoriœ,  libéra* 
vit  Hilar.,  Comm.  in  Matth.,  cap.  5. 

?  Quis  schismaticos  unitatem ,  filios  Dei  paom  et 
evangelieœ  legis  preoem  doçeret  ?  PonL,  pag.  5. 

•  Jean,  iv,  28. 
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a  Ce  n'est  pas  seulement  une  ignorance , 
ajoute-t-il,  mais  une  faute  *  de  prier  autre- 
ment qu'il  nous  Ta  enseigné ,  puisqu'il  re- 
proche aux  Juifs  f  de  rejeter  le  commande- 
ment de  Dieu  pour  établir  leur  tradition  : 
prions  comme  notre  Maître  et  notre  Dieu 
nous  Ta  appris.  C'est  une  belle  et  une  agréa- 
ble prière  que  celle  que  nous  adressons  à 
Dieu,  comme  venant  de  lui,  que  celle  qui 
frappe  ses  oreilles  par  des  paroles  que  Jésus- 
Christ  lui-même  a  formées.  Car,  puisqu'il 
nous  assure  *  que  le  Père  nous  accordera 
tout  ce  que  nous  lui  demanderons  en  son 
nom,  il  nous  l'accordera  beaucoup  plutôt, 
si  nous  ne  le  lui  demandons  pas  seulement 
en  son  nom ,  mais  par  ses  paroles  mêmes,  d 
Saint  Cyprien  veut  que  l'on  prie  avec  beau- 
coup de  respect  et  de  retenue,  en  s'efforçant 
de  plaire  à  Dieu,  aussi  bien  par  cette  conte- 
nance que  par  le  ton  de  la  voix.  Il  croit  qu'il 
convient  mieux  à  la  foi  et  à  l'esprit  de  l'E- 
vangile de  prier  en  secret  et  en  des  lieux 
retirés.  Mais  lorsque  l'on  s'assemble  avec 
l'évèque,  pour  célébrer  avec  lui  les  divins 
mystères,  il  dit  qu'on  doit  éviter  le  bruit  con- 
fus de  voix  tumultueuses,  et  adresser  mo- 
destement ses  prières  à  Dieu. 
;.  ioo.  3.  La  seconde  partie  contient  l'explication 
de  l'Oraison  dominicale,  «  Nous  ne  disons 
pas,  remarque  saint  Cyprien,  Mon  Père  qui 
êtes  dans  les  deux,  ni  Donnez-moi  aujourd'hui 
mon  pain,  parce  que  notre  prière  est  •  une 
prière  publique  et  commune,  et  que,  quand 
nous  prions,  ce  n'est  pas  pour  un  seul,  mais 
pour  tout  le  peuple  fidèle,  qui  ne  forme  qu'un 
loi.  corps.  En  disant  :  Notre  Père  qui  êtes  dans 
les  cieux,  nous  témoignons  que  nous  ne  con- 
naissons plus  d'autre  Père  que  celui  qui  est 
dans  le  ciel,  conformément  à  la  défense  que 
Jésus -Christ  fait  dans  l'Evangile  d'appeler 
personne  notre  père  sur  la  terre,  comme 

1  Ut  aliter  orare  quam  docuit,  non  ignorantia  sola 
sit9  sed  et  culpa.  Cyprian.,  pag.  99.  Il  est  libre,  dit 
saint  Augustin,  de  se  servir  d'autres  paroles  que  de 
celles  de  cette  oraison  ;  mais  il  n'est  pas  libre  de 
demander  autre  chose  que  ce  qu'elles  contiennent  : 
Et  si  per  omnia  precationum  sanctarum  verba  diseur- 
ras,  quantum  existimo  nihil  inventés  quod  in  ista  do- 
minica  non  contineatur  et  concludatur  oratione.  Unde 
iiberum  estf  aliis  atque  aliis  ver  bis,  eadem  tamen  in 
orando  dicere,  sed  non  débet  esse  Iiberum  alia  dicere. 
August.,  Epist.  lit,  num.  Î2.  C'est  en  ce  sens  qu'il 
faut  entendre  les  paroles  de  saint  Cyprien,  qui  dit 
plusieurs  fois  que  l'Oraison  dominicale  contient  en 
abrégé  toutes  les  prières  que  nous  devons  faire  à 
Dieu  :  Quid  mirum,  fratres  dilectissimi,  si  oratio  ta- 
lis  est,  quam  Deus  docuitf  qui  magisterio  suo  omnem 


n'ayant  qu'un  seul  père,  qui  est  au  ciel.  Nous 
l'appelons  notre  Père,  c'est-à-dire  le  père  de 
tous  ceux  qui,  étant  sanctifiés  par  lui  et  re- 
nouvelés par  la  naissance  spirituelle  du  bap- 
tême, commencent  à  devenir  ses  enfants. 
Nous  disons  ensuite  :  Que  votre  nom  soit  sanc-  p»g 
tifié,  non  que  nous  souhaitions  que  Dieu  soit 
sanctifié  par  nos  prières,  mais  nous  lui  de- 
mandons de  nous  faire  la  grâce  de  conserver 
la  sainteté  que  nous  avons  reçue  au  baptême. 
C'est  dans  le  même  sens  que  nous  lui  disons: 
Que  votre  royaume  arrive  ;  car,  par  ces  paroles, 
nous  ne  demandons  point  que  Dieu  règne, 
mais  l'avènement  du  royaume  que  Dieu  nous 
a  promis  et  qui  nous  est  acquis  par  le  sang 
et  les  souffrances  de  Jésus-Christ,  afin  qu'au 
lieu  d'être  les  esclaves  du  siècle,  nous  ré- 
gnions avec  Jésus-Christ  régnant,  comme  lui- 
même  nous  Ta  promis.  Nous  ajoutons  :  Que 
votre  volonté  soit  faite  en  la  terre  comme  au 
ciel •;  non  pas  afin  que  Dieu  fasse  ce  qu'il 
veut,  mais  afin  que  nous-mêmes  puissions 
faire  ce  qui  lui  plaît.  Or,  pour  cela,  nous 
avons  besoin  du  secours  de  Dieu,  parce  que 
personne  n'est  fort  par  ses  propres  forces, 
mais  par  la  bonté  et  la  miséricorde  de  Dieu. 
Nous  demandons  que  la  volonté  de  Dieu  soit 
faite  en  la  terre  comme  au  ciel,  parce  que 
de  l'un  et  de  l'autre  dépend  la  consommation 
de  notre  salut.  Comme  nous  avons  un  corps 
qui  a  été  pris  de  la  terre,  et  une  âme  qui  tire 
son  origine  du  ciel,  nous  sommes  terre  et 
ciel  tout  ensemble;  et  nous  prions  Dieu  que  ios. 
sa  volonté  s'accomplisse  en  l'un  et  en  l'autre, 
c'est-à-dire  en  notre  corps  et  en  notre  es- 
prit; qu'il  lui  plaise  d'accorder  ces  deux  par- 
ties, qui  sont  continuellement  en  guerre,  afin 
que  Tàrne,  quia  été  régénérée  par  lui,  puisse 
être  sauvée.  Après  cela  nous  disons  :  Donnez-  ^ 
nous  aujourd'hui  notre  pain  quotidien  ;  ce  qui 
peut  s'entendre  spirituellement  du  pain  de 

precem  nostram  salutari  sermone  breviavitl  Cypr., 
pag.  106. 
1  Marc,  vu,  8.  —  »  Jean,  xvi,  Î4. 

*  Et  quando  in  unum  cum  fra  tribus  convenimus,  et 
sacrificia  divina  cum  Dei  sacerdote  celebramus,  verc- 
cundiœ  et  disciplinée  memores  esse  debemus  :  non  pas- 
sim,  ventiktre  preoes  nostras,  inconditis  vocibus  :  nec 
petitionent  commendandam  modeste  Deo,  tumultuosû 
loquacitate  jactare.  Cyprian.,  pag.  100. 

1  Publica  nobis  et  communis  est  oratio  :  et  quando 
oramus,  non  pro  uno,  sed  pro  toto  populo  oramus; 
quia  totus  populus  unum  sumus.  Deus  pacis  et  concor- 
diœ  ma  gis  ter,  qui  docuit  unitatem,  sic  orare  unum 
pro  omnibus  voluit,  quo  modo  in  uno  omnes  ipst  por- 
tant. Cypr.,  ibid. 

•  Matth.  xzv,  84. 
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vie,  qui  est  Jésus-Christ,  ou  à  la  lettre,  du 
pain  matériel  qui  sert  de  nourriture  à  notre 
corps.  Nous  demandons  que  ce  pain  nous 
soit  donné  tous  les  jours,  de  peur  que  nous, 
qui  sommes  incorporés  en  Jésus -Christ  et 
qui  recevons  tous  les  jours  l'eucharistie,  ne 
soyons  séparés  du  corps  de  Jésus-Christ, 
étant  empêchés  par  quelque  faute  considé- 
rable de  participer  au  pain  céleste.  L'on  peut 
encore  entendre  ces  paroles  de  cette  sorte  : 
Après  avoir  renoncé  au  monde  par  la  foi, 
à  ses  pompes  et  à  ses  richesses ,  nous  ne  de- 
mandons plus  que  la  nourriture  nécessaire 
pour  chaque  jour,  sans  étendre  même  nos  dé- 
sirs jusqu'au  lendemain.  Ensuite  nous  prions 
*•  pour  nos  péchés,  en  disant  à  Dieu  :  Remet- 
tez-nous  nos  dettes,  comme  nous  les  remettons  à 
ceux  qui  nous  doivent  :  paroles  qui  nous  en- 
seignent deux  vérités,  Tune  que  nous  som- 
mes tous  pécheurs,  l'autre  que  nous  pou- 
vons, par  le  moyen  de  la  prière,  obtenir  le 
pardon  de  nos  péchés.  11  est  vrai  que  Jésus- 
Christ  ajoute  une  condition,  laquelle  est  que 
nous  pardonnions  à  ceux  qui  nous  ont  offen- 
sés. Car  Dieu  veut  que  nous  vivions  en  paix 
dans  sa  maison,  et  que  ceux  qui  ne  sont 
animés  que  d'un  même  esprit  n'aient  aussi 
qu'une  même  volonté.  C'est  pour  cela  qu'il 
ne  reçut  point  le  sacrifice  de  Caïn ,  qui  était 
mal  avec  son  frère,  et  qu'il  défend  de  s'ap- 
procher de  l'autel  dans  un  esprit  de  haine. 
Il  veut  encore  que  nous  ajoutions  :  Et  ne 
permettes  pas  que  nous  tombions  en  tentation. 
Ce  qui  montre  que  notre  ennemi  ne  peut  rien 
contre  nous,  si  Dieu  ne  le  lui  permet.  Or, 
Dieu  ne  donne  ce  pouvoir  au  démon  que 
lorsque  nous  péchons,  et  il  ne  le  lui  donne 
que  pour  nous  punir  ou  nous  éprouver.  Cela 
nous  fait  encore  souvenir  de  notre  faiblesse 
et  nous  avertit  de  ne  nous  rien  attribuer  et 
de  ne  point  croire  que,  lorsque  nous  confes- 
sons Jésus-Christ,  la  gloire  nous  en  soit  due. 
Enfin  l'Oraison  dominicale  finit  par  une  de- 
mande qui  comprend  en  abrégé  toutes  les 
autres;  car,  lorsque  nous  demandons  à  Dieu 
de  nous  délivrer  du  mal,  il  ne  reste  plus  rien 
à  lui  demander.  Munis  de  sa  protection, 
nous  n'avons  rien  à  redouter  de  tout  ce  que 


le  monde  ou  le  démon  peut  tramer  contre 
notre  salut.  » 

4.  Dans  la  troisième,  partie,  saint  Cyprien  Pag.  107. 
traite  des  conditions  de  la  prière.  Il  ensei- 
gne :  i°  qu'on  doit  y  être  assidu,  à  l'exemple 
de  Jésus-Christ  qui  passait  les  nuits  à  prier, 
non  pour  lui-même,  puisqu 'étant  innocent 
il  n'avait  rien  à  demander,  mais  pour  nos 
péchés;  2°  qu'il  faut  prier  de  tout  son  cœur, 
bannir  toutes  les  pensées  charnelles  et  sécu- 
lières, et  songer  uniquement  à  ce  que  nous 
demandons,  «  C'est  pour  cela,  dit-il,  que  le 
prêtre,  avant  de  commencer  l'oraison,  y  pré- 
pare les  fidèles  par  ces  paroles  :  Elevez  vos 
cœurs  au  Seigneur;  et  que  le  peuple  répond  :  108# 
Nous  les  avons  élevés  au  Seigneur;  »  3°  que 
nous  devons  accompagner  nos  prières  de 
bonnes  œuvres,  surtout  de  l'aumône,  à  l'imi- 
tation de  Tobie  et  de  Corneille  le  centurion, 
qui  méritèrent  d'être  exaucés,  parce  qu'ils 
accompagnaient  leurs  prières  d'oeuvres  de 
charité;  4°  qu'il  n'y  a  point  d'heures  du  jour 
où  nous  ne  devions  prier  Dieu,  et  que  nous 
ne  devons  pas  en  excepter  la  nuit;  car  il  n'y 
a  point  de  nuit  pour  les  véritables  chrétiens 
qui  sont  toute  lumière  en  Jésus-Christ.  Aussi 
prétend-il  que  c'est  au  nom  de  l'Eglise  et 
des  fidèles  que  l'Epouse  dit  dans  le  Cantique 
des  Cantiques  :  a  Je  dors,  mais  mon  cœur 
veille  *.  »  Il  ne  laisse  pas  de  marquer  en 
particulier,  pour  heure  ordinaire  de  la  prière, 
celles  de  tierce,  de  sexte  et  de  none.  Il  ajoute 
qu'il  faut  encore  prier  le  matin,  afin  de  cé- 
lébrer la  mémoire  de  la  résurrection  de  Jé- 
sus-Christ, et  sur  la  fin  du  jour,  quand  le  so- 
leil se  couche,  pour  demander  au  vrai  soleil, 
qui  est  Jésus -Christ,  qu'il  hâte  son  avène- 
ment, afin  de  nous  donner  la  grâce  de  la  vie 
éternelle  f. 

§  7.  —  TRAITÉ  DE  LA  MORTALITÉ. 

1.  La  grande  peste  qui  ravagea  l'Empire,     Trilité  <,e 
sous  Gallus,  donna  lieu  à  saint  Cyprien  de  ^rit^ïw 
composer  le  traité  que  nous  avons  sous  le  tu. 
titre  :  De  la  Mortalité,  ou  De  la  Peste.  La  per- 
sécution durait  encore ,  et  l'on  faisait s  des 
violences  aux  chrétiens,  pour  les  obligera 
renoncer  à  leur  religion,  en  jurant  4  par  le 


iGani.  v,S. 

*  L'ouvrage  sur  rOraùon  dominicale  est  un  des 
plus  agréables  et  des  plus  spirituels  de  l'auteur. 
{L'éditeur.) 

•  Cogeris  maledicere,  quod  divina  lex  prohibet: 
cmpelkris  jurare,  quod  non  Hcet.  Tôt  persccutiones 


animus  quotidie  patitur,  tôt  periculis  pectus  urgetur. 
Cyprian.,  de  Mort.,  pag.  111. 

*  C'était  le  jurement  qu'on  exigeait  ordinairement 
des  chrétiens  :  «  Jura  per  genium  Cœsaris,  »  disait 
le  proconsul  à  saint  Polycarpe.  Euseb.,  lib.  IV  Bist., 
cap.  15.  Voyea  aussi  TertalUen,  Apotogct.,  cap.  U. 
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génie  on  la  fortune  de  César.  Ce  qni  fait 
voir  que  saint  Cyprien  le  composa  sons  GaU 
lus,  et  non  sous  Valérien,  qui,  dans  le  com- 
mencement de  son  règne,  fut  très-favorable 
aux  chrétiens.  Ainsi  il  faut  mettre  cet  écrit 
vers  Tan  252,  ou  au  plus  tard  en  253,  temps 
auquel  Gallus  mourut.  Ponce  *  le  met  après 
le  livre  à  Démétrien.  Mais  nous  avons  déjà 
remarqué  qu'il  s'est  moins  appliqué  à  don- 
ner une  exacte  chronologie  des  œuvres  de 
saint  Cyprien,  qu'à  nous  laisser  une  idée  de 
chacun  de  ses  ouvrages.  D'ailleurs,  dans  le 
traité  de  la  Mortalité,  il  n'est  fait  mention 
que  de  la  peste ,  et  dans  le  livre  à  Démétrien, 
le  Saint  témoigne  '  que,  lorsqu'il  l'écrivait, 
l'Empire  était  encore  désolé  par  un  second 
fléau,  savoir  par  la  famine,  qui,  comme  Ton 
sait,  est  une  suite  ordinaire  de  la  peste,  parce 
que  les  hommes  étant  morts,  la  terre  de* 
meure  inculte  et  ne  produit  que  des  ronces 
et  des  épines.  Saint  Jérôme  '  cite  le  traité  de 
la  Mortalité  9  et  saint  Augustin  en  rapporte 
plusieurs  extraits  dans  le  *  livre  II  contre  J*« 
lien,  dans  l'ouvrage  *  à  Boniface  contre  le$ 
deux  lettrée  des  Pélagiens,  dans  le  livre  9  de 
la  Prédestination  des  Sainte  et  dans  *  quel- 
ques autres  de  ses  écrits.  Il  est  encore  cité 
par  Jornande  •,  évoque  de  Ravenne. 
«uc/ttÎJÏÏ!      *•  k°  but  ^e  sauit  Cyprien,  dans  cet  ou- 
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vrage,  est  de  consoler  et  de  soutenir  ceux 


d'entre  les  fidèles  qui,  par  un  manque  de  foi, 
ou  par  l'amour  de  la  vie,  ou  par  la  faiblesse 
de  leur  sexe,  ou,  ce  qui  est  encore  pis,  par 
l'ignorance  de  la  vérité,  paraissaient  ébran- 
lés à  la  vue  de  ce  fléau  de  la  justice  divine. 
Il  leur  représente  que  Jésus* Christ  ayant 
prédit  les  diverses  calamités  qui  affligent  le 
monde,  ils  ne  doivent  pas  être  surpris  de  les 
voir  arriver;  que  craindre  la  mort,  c'est 
manquer  de  foi  et  d'espérance,  puisque  c'est 
le  temps  d'aller  régner  avec  Jésus -Christ; 
que  le  juste  Siméon,  après  avoir  eu  entre  ses 
Hl«  bras  le  Christ  du  Seigneur,  souhaita  de  mou* 
rlr,  nous  faisant  connaître  par  là  que  les  ser* 

*  Per  çuem  gentiles  blasphème  reperoussis  in  se  iis 
quœ  nobis  ingerunt,  vincerentur?  a  quo  christiani 
mollioris  affectus  circa  amissionem  suorum,  aut  quod 
magis  est  fidei  parvioris  consolarentur  spe  futurorum? 
Pont.,  in  Vita  Cyprian.,  pag.  5. 

1  Quod  autem  crebrius  bel  la  continuant,  quod  steri- 
litas  et  famés  sollicitudinem  cumulant,  quod  sœvieniù 
bus  morbis  valetudo  frangitur,  quod  humanum  genus 
hUs  populations  vastatur,  st  hoc  scias  ssse  pradictum. 
Cyprian.,  lib.  ad  Demetrianum,  pag.  130. 

•  Pestilens  tnoréut  multas  toiius  orbis  provincial  oc* 
«ffNWtf,  ut  Çypriam  de  MortalitaU  kstis  est  lièer. 


viteurs  de  Dieu  m  jouiront  d'une  tranfidUité 
parfaite  que  lorsqu'ils  passeront  de  la  mort 
aune  immortalité  bienheureuse. «Qu'y  a-t-il, 
en  effet,  dans  le  monde,  qu'une  guerre  con- 
tinuelle avec  le  diable,  pour  repousser  ses 
attaques  et  nous  garantir  de  ses  embûches, 
sans  parler  des  violences  qu'on  nous  lait 
pour  nous  obliger  à  renoncer  à  notre  reli- 
gion? Quelle  folie  d'aimer  les  Misères  et  les 
afflictions  de  ce  monde,  au  lieu  de  nous  hâ- 
ter de  posséder  une  joie  qui  m  pourra  plus 
nous  être  ravie  1  » 

3.  Il  fait  voir  ensuite  que  c'était  sans  rai-  Pu 
son  que  quelques-uns  s'étonnaient  que  1* 
peste  attaquât  aussi  bien  les  chrétiens  que 
les  païens  :  a  Comme  si  le  chrétien,  dit-il, 
n'avait  embrassé  la  foi  que  pour  s'exempter 
du  mal  et  vivre  content  ici-bas,  et  qu'il  ne 
fallût  pas,  au  contraire,  qu'il  souffrit  en  ee 
monde  pour  être  heureux  en  l'autre.  Nous 
avons  part  comme  eux  à  tous  les  aocidents 
de  cette  vie.  Il  y  a  plus  :  un  chrétien  doit 
plus  souffrir  ici  que  les  autres,  parce  qu'il  a 
davantage  à  combattre  contre  le  démon-  a 
Ce  que  saint  Cyprien  prouve  par  plusieurs 
passages  de  l'Ecriture  et  par  l'exemple  de 
Job,  de  Tobie,  d'Abraham  et  des  Apôtres  qui 
ont  souffert  avec  courage  les  fâcheux  événe* 
ments  de  cette  vie.  «  Ces  grand**  évacua*  m. 
tions  qui  nous  abattent,  ajoute- t-il»  ces 
cruelles  inflammations  de  gorge  qui  nous 
altèrent;  oes  fréquents  vomissements,  ces 
yeux  étincelants  et  pleins  de  feu,  ces  meuv 
bres  pourris  qu'il  faut  couper,  ee  venin  froid 
de  la  maladie  qui  nous  fait  perdre  l'usage 
des  jambes,  de  l'ouïe  ou  de  la  vue,  tout  cela 
ne  sert  qu'à  exercer  notre  foi.  Que  celui-là 
appréhende  de  mourir,  qui  n'est  point  régé- 
néré par  l'eau  ou  par  l'Esprit,  qui  n'est  pas 
marqué  du  signe  de  la  croix.  La  mortalité 
est  une  peste  pour  les  Juifs  et  pour  les  Gea* 
tils;  mais  c'est  une  heureuse  sortie  pour  les 
serviteurs  de  Dieu.  Cette  peste  nouf^prépara 
au  martyre,  en  nous  apprenant  à  ne  point 

Eusebius  seu  Hieranymus,  in  Chrmkist  ad  an* 
nnm  253. 

*  Augustin.,  lib.  II  cent.  Julian.,  cap.  S.  —  *  Lib.  IV 
ad  Boni  fa  c.  y  cap.  8. 

6  Scripsit  librum  de  Mortalitate  Cyprianus,  multis 
ac  pêne  omnibus  qui  ecclesiasticas  litteras  amant  lau- 
dabiliter  notum.  Augustin.,  lib.  de  PrœskstimU. 
Sonet.,  cap.  14,  pag.  807,  tom.  X. 

7  August.,  lib.  de  Catéchisme,  cap.  i,  si  teb.  I  ad 
Prosper.,  cap.  14. 

•  Jornand.,  de  Qcthomm  origine,  aap,  It,  pag.  6*8 
©dit.  Amstelodam.,  sa.  i*§5. 
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eraiadre  la  mort,  Ce  n'est  pas  un  fléau  pour 
Bon*,  mais  un  exercice  qui  nous  fait  rempoiv 
ter  la  gloire  de  la  constance  et  nous  disposa 
à  recevoir  des  couronnes,  d 

!*•  A.  Saint  Cyprien  répond  aux  yains  pré- 
textes dont  quelques-uns  se  servaient  pour 
autoriser  leur  crainte  et  leur  douleur.  Les 
uns  disaient  que  leur  affliction  était,  après 
s'être  préparés  à  confesser  le  nom  de  Jésus* 
Christ  et  s'être  disposés  au  martyre,  de  se 
voir  privés  de  ce  bonheur  par  la  mort.  D'au* 
très  apportaient  pour  raison  de  leur  regret, 
le  mérite  et  la  probité  des  parents  ou  des 
amis  qu'ils  avaient  perdus.  Le  saint  évêque 
dit  aux  premiers  que,  le  martyre  étant  une 
grâce  de  Dieu,  ils  ne  peuvent  pas  dire  qu'ils 
l'ont  perdue,  puisqu'ils  ne  savent  pas  s'ils 
méritaient  de  la  recevoir  ;  qu'au  surplus  Dieu, 
qui  sonde  les  cœurs  et  découvre  les  choses 
les  plus  cachées,  les  récompensera  de  leur 
résolution  et  de  leur  courage;  car  Dieu  ne 

**•  demande  point  notre  sang,  mais  notre  foi.  Q 
dît  aux  seoonds  que  nous  ne  devons  pas  pieu» 
ter  comme  perdus  ceux  de  nos  proches  ou 
de  nos  amis  qui  ne  font  que  passer  de  cette 
vie  à  la  vie  éternelle,  mais  nous  réjouir  au 
contraire  de  leur  départ,  assurés,  par  la  foi, 
de  la  vérité  des  promesses  de  Notre-Seigneur. 
Il  ajoute  que  Dieu  lui  avait  commandé,  par 
des  révélations  fréquentes  et  manifestes,  de 
prêcher  publiquement  qu'il  ne  fallait  pas 
pleurer  ceux  que  Dieu  avait  appelés  de  oe 
monde,  ni  s'habiller  de  noir,  à  cause  d'eux, 
puisqu'ils  ont  déjà  reçu  des  robes  blanches; 
ni  donner  sujet  aux  païens  de  nous  reprocher 
de  pleurer  comme  perdus  et  anéantis  ceux  que 
nous  disons  être  vivants  avec  Dieu.  Il  rapporte 
aussi  une  vision  qu'eut  un  évêque  qui,  étant 
fort  malade,  avait  demandé  à  Dieu  qu'il  lui 
plût  encore  le  laisser  en  ce  monde.  Un  jeune 
homme  S  plein  de  majesté  et  de  lumière,  se 
présenta  à  lui  et  lui  dit,  d'un  ton  qui  témoi- 
gnait assez  son  indignation  :  a  Vous  appré- 
hendez la  persécution,  et  vous  ne  voulez  pas 
néanmoins  sortir  de  ce  monde  :  que  voulez* 

*  Pottlde  rapporte  cette  histoire  tout  entière 
dans  la  Vie  de  saint  Augustin  qui  s'en  servait  quel* 
qoefois  pour  fortifier  ceux  qui  craignaient  trop  la 
mort.  Possid.,  in  Vita  Auguste,  cap.  $7. 

*  n  règne  dans  eet  ouvrage,  dit  Mœlher,  une 
grandeur  d'èrne,  une  vigueur  de  foi  et  une  confiance 
qu'il  aérait  impossible  d'exprimer  par  des  paroles, 
«ne  grandeur  qui  ne  se  borne  pas  à  se  suffire  à 
eile-mêma,  mais  qui  attire  les  esprits  et  las  élève 
josqu'ft  aile.  iVédiUur.) 

»  Mœlher  adopte  cette  époque.  (L'éditeur,) 


vous  que  je  fesse?  s  •—  c  C'est  ainsi,  ajoute 
saint  Cyprien,  que  Notre-Seigneur,  voyant 
que  la  crainte  de  souffrir  l'emporte  sur  la 
désir  que  nous  avons  d'aller  à  lui,  ne  consent 
pas  à  nos  désirs,  pour  notre  avantage,  »  11 
finit  ce  traité  par  ces  paroles  remarquables  : 
a  Notre  patrie,  c'est  le  paradis  ;  nos  parents  Pif.  lia. 
sont  les  patriarches  :  pourquoi  donc  ne  cou- 
rons-nous  point  voir  notre  patrie  et  embras- 
ser nos  frères  t  Grand  nombre  de  nos  amis, 
de  nos  frères ,  de  nos  enfants  nous  y  atten- 
dent, assurés  de  leur  salut  et  encore  en  peine 
pour  le  nôtre.  Quelle  joie  pour  eux  et  pour 
nous  de  nous  voir  et  de  nous  embrasser  I 
Quel  plaisir  de  jouir  d'une  vie  éternelle  sans 
être  traversés  do  la  crainte  do  la  mort  !  d'être 
toujours  et  souverainement  heureux  1  C'est  là 
qu'est  le  chœur  glorieux  des  apôtres,  l'au- 
guste assemblée  des  patriarches,  la  multitude 
innombrable  des  martyrs,  la  troupe  triom- 
phante des  vierges,  la  bande  sacrée  des  per> 
soimes  charitables  qui  ont  soulagé  les  mi- 
sères des  pauvres  et  envoyé  leurs  trésors 
dans  le  ciel.  Uàtons-nous  de  les  aller  trouver 
et  d'être  bientôt  avec  Jésus^Christ.  Qu'il  voie 
dans  notre  cœur  oes  pensées  et  ces  désirs; 
car  plus  nous  désirerons  de  le  voir,  plus 
notre  récompense  sera  grande  '•  *> 

§  8.  —  DE  L'EXHORTATION  AU  MARTYRE. 

1 .  Le  traité  qui  a  pour  titre  :  Exhortation     Traité  de 
au  martyre,  est  mis  dans  l'édition  d'Oxford  J™™STr- 
immédiatement  après  celui  de  la  Mortalité.  7Jni. 
Il  parait,  en  effet,  qu'ils  ont  été  écrits  à  peu 
près  dans  le  même  temps,  c'est-à-dire  sous 
la  persécution  de  Gallus  *.  11  y  a  néanmoins 
quelques  critiques  4  qui  le  mettent  après  la 
livre  de  la  Patience,  composé  sous  l'empire  de 
Valérien;  d'autres  *qui  le  placent  sous  Dèce. 
Ce  qui  nous  porte  à  croire  que  saint  Cyprien 
le  fit  dans  le  temps  que  la  persécution  se 
renouvela,  sous  Gallus,  Tan  253,  c'est  ce 
qu'il 6  y  dit  de  la  fin  du  monde  et  de  la  ve- 
nue de  l'Antéchrist,  qu'il  croyait  proche;  car 
U  parle  de  la  même  manière  ,  dans  sa  lettre 

*  TUlemont,  tmn.  IV,  pag.  ISS.  —  *  Baron.,  ad 
an.  255,  nu  m.  45. 

9  Persecutionum  et  pressurarum  pondus  ineumbit,  et 
in  fins  utque  consummatione  mundi,  Antichristi  tenu 
pus  infestum  appropinquare  mmo  ccepit.  Cyprlanu», 
Prœfat.  in  lib.  de  Exhortation*  martyr.,  pag.  117. 

'  Scire  enim  debetis,  et  pro  certo  credere  ae  tenere 
pressures  diem  super  caput  esse  cœpisse,  et  oceasum  sçs- 
culi  atque  Antichristi  tempus  appropinquasse.  Cyprian., 
Mpùt,  SS  ad  Thioaritmos. 
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aux  Thibaritains,  écrite  en  352,  à  l'occasion 
de  la  même  persécution.  Marianus  Victor  a 
cru  que  ce  traité  était  de  saint  Hilaire;  il  se 
fondait  sur  un  passage  de  saint  Jérôme,  où, 
selon  *  quelques  éditions,  ce  Père  dit  que 
saint  Hilaire  a  fait  voir,  dans  son  livre  à  For- 
tunat,  quelle  estime  il  faisait  du  nombre  sept, 
ce  qui  se  trouve,  en  effet,  au  chapitre  onzième 
de  Y Exhortation  au  martyre.  Mais,  outre  que 
le  style,  les  pensées,  la  méthode  font  voir 
qu'il  est  de  saint  Cyprien,  ce  qui  y  est  dit 
des  libellatiques  et  de  la  persécution  des  ido- 
lâtres ne  convient  point  au  temps  de  saint 
Hilaire.  Aussi,  dans  la  nouvelle  édition  des 
œuvres  de  saint  Jérôme,  on  trouve  le  nom  ■ 
de  Cyprien,  conformément  à  tous  les  manus- 
crits, au  lieu  du  nom  d'Hilaire,  qu'on  ne  lit 
que  dans  les  éditions  d'Erasme  et  de  Maria- 
nus  Victor  *.  Saint  Cyprien  composa  ce  traité 
à  la  prière  de  Fortunat,  évèque  de  Tuccabor, 
ville  de  la  Proconsulaire,  le  même,  à  ce  que 
l'on  croit,  qui  avait  été  envoyé  à  Rome  eu 
251,  pour  tâcher  d'apaiser  le  schisme  de  No- 
vatien,  et  le  même  qui  parla  avec  beaucoup 
de  chaleur  contre  le  baptême  des  hérétiques 
dans  le  grand  concile  de  Carthage.  Ce  n'est, 
pour  ainsi  dire,  qu'un  recueil  de  passages  de 
l'Ecriture,  divisé  en  douze  titres  ou  chapi- 
tres, et  disposé  de  la  même  manière  que  les 
livres  des  Témoignages  à  Quirin.  Le  Saint  n'y 
ajoute  que  peu  de  chose  aux  paroles  du  texte 
sacré,  laissant  à  Fortunat  ou  à  ceux  qui  li- 
ront cet  écrit,  d'étendre  la  matière,  s'ils  le 
jugent  à  propos.  Saint  Cyprien  en  parle  en 
ces  termes  :  a  Je  vous  envoie,  dit-ii  dans  la 
préface  à  Fortunat  4,  non  une  robe  toute 
faite,  mais  la  laine  même  et  la  pourpre  de 
l'Agneau  qui  nous  a  rachetés  et  vivifiés.  Vous 
vous  en  ferez  un  vêtement  à  votre  volonté, 
que  vous  aimerez  d'autant  mieux  que  vous 
l'aurez  fait  vous-même.  Je  vous  supplie  aussi 
d'en  faire  part  à  nos  autres  frères,  afin  qu'ils 


puissent  s'en  servir  à  couvrir  leur  ancienne 
nudité,  et  que  nous  portions  tous  les  habille- 
ments de  Jésus-Christ,  c'est-à-dire  que  nous 
soyons  tous  remplis  de  sa  grâce.  »  11  dit  en- 
core qu'il  lui  envoie  des  armes  *,  prises 
des  livres  saints,  comme  d'un  arsenal  di- 
vin, pour  les  frères  qui  doivent  combattre. 
La  raison  qu'il  donne  •  de  ce  qu'il  n'a  rien 
ou  peu  ajouté  au  texte  de  l'Ecriture,  c'est 
que,  quand  il  s'agit  de  faire  des  martyrs,  il 
faut  que  Dieu  parle  et  que  les  hommes  se 
taisent. 

2.  Saint  Cyprien  fait  voir  en  premier  lieu      A 
que  les  idoles  étant  toutes  faites  de  la  main  dec*' 
des  hommes  et  ayant  besoin  de  leur  secours  ^ 
pour  subsister,  ne  sont  point  des  dieux,  et 
qu'elles  ne  peuvent  secourir  personne;  qu'on 
ne  doit  point  non  plus  adorer  les  éléments, 
puisque,  selon  l'ordre  établi  de  Dieu,  ils  doi- 
vent servir  à  l'homme;  que  Dieu  seul  mérite  m 
d'être  adoré;  que  ce  fut  pour  obéir  au  com- 
mandement qu'il  fait  de  mettre  à  mort  ceux 
qui  conseillent  aux  autres  de  sacrifier,  que 
Mathathias,  poussé  d'un  zèle  divin,  tua  celui 
qui  s'était  approché  de  l'autel  pour  sacrifier 
aux  idoles ,  comme  il  est  rapporté  au  chapi- 
tre second  du  premier  livre  des  Machabées. 
Il  montre  ensuite  qu'après  avoir  été  rachetés 
et  vivifiés  par  le  sang  de  Jésus-Christ,  nous 
ne  lui  devons  plus  rien  préférer,  mais  nous  iS> 
devons  prendre  garde  de  ne  pas  retomber 
sous  la  puissance  du  démon;  nous  devons  i23. 
persévérer  dans  la  foi  et  dans  la  vertu,  sans 
appréhender  les  persécutions,  dans  la  con-  m, 
fiance  que  Dieu  est  plus  puissant  pour  nous 
protéger  que  le  diable  pour  nous  vaincre, 
a  II  a  été  prédit,  ajoute  saint  Cyprien,  que 
le  monde  nous  haïrait  et  qu'il  exciterait 
des  persécutions  contre  nous  :  ce  qui  ne  doit 
point  paraître  étrange  à  des  chrétiens,  puis- 
que, dès  le  commencement  du  monde,  les 
gens  de  bien  ont  souffert  de  la  part  des  mé- 


1  Le  nom  d'Hilaire  ne  se  trouve  que  dans  l'édition 
d'Erasme  et  de  Marianus ,  les  autres  lisent  Cyprien , 
ainsi  que  portent  tous  les  manuscrits,  selon  la  re- 
marque de  Dom  Martianay.  Nulla  fide,  dit-il,  hic  pro 
Cypriano  Hilarium  obtrudunt  Erasmi  et  Mariant  edi- 
tiones,  cum  omnes  manuscripti  codices,  nullo  excepto, 
veram  ac  genuinam  retineant  lectionem.  Quorum  Cy- 
prianus  de  septenario,  id  est,  impari  numéro  disserens, 
quœ  et  quanta  dixerit  ad  Fortunatum,  liber  iilius 
testimonio  est.  Martianay,  no  t.  in  EpisU  30;  Hiero. 
nym.,  pro  libris  adversus  Jovinianum,  pag.  241, 
tom.  IV. 

1  Quorum  Cyprianus  de  septenario  disserens ,  etc., 
ut  supra. 


*  Baluze  et  D.  Maran  le  croient  sans  hésiter  de 
saint  Cyprien.  (L'éditeur.) 

*  Cyprian.,  Prœf.  ad  lib.  de  Exhort.  mari.,  p.  118. 

*  Ut  quantum  sufficit  mediocritas  nostra  auxilio  di- 
vines inspirationis  instructa,  quasi  arma  ac  munimenta 
quœdam  pugnaturis  fratribus  de  prœceptis  dominicis 
promerentur.  Cyprian.,  ibid.,  pag.  117. 

6  Necnon  et  illud  consilium  utile  ac  salubre  pros- 
pexi,  in  exhortatione  tam  necessaria  quœ  martyres  fa- 
ciat,  amputandas  esse  verborum  nostrorum  ntoras  ac 
tarditates,  atque  ambages  sermonis  humani  subtrahen» 
dos;  ponendo  illa  sola  quœ  Deus  loquitur,  quitus  ser- 
vos  suos  ad  martytium  Christus  hortatur.  Cyprianus., 
ibid.,  pag.  118. 


[m*  siècle.] 
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12s.  chants.  »  Ce  qu'il  prouve  par  ce  qui  est  dit 
dans  l'Ecriture  d'Abel,  de  Jacob,  de  Joseph, 
de  David,  d'Elie,  du  grand-prètre  Zacharie, 
tué  an  milieu  du  temple,  proche  de  l'autel; 

m.  des  trois  enfants  de  Babylone,  de  Daniel  et 
des  sept  frères  Machahées,  dont  il  décrit  le 
martyre,  a  Si  donc  nous  nous  sommes  vérita- 
blement donnés  à  Dieu,  conclut-il,  si  nous 
marchons  sur  les  anciennes  et  saintes  traces 
des  justes,  ne  faisons  point  difficulté  de  pas- 
ser par  les  mêmes  épreuves ,  nous  estimant 
heureux  de  nous  rencontrer  dans  un  temps 
où  la  foi  et  la  vertu  sont  si  florissantes  qu'on 
ne  peut  plus  compter,  comme  autrefois,  le 
nombre  de  ceux  qui  signalent  leur  valeur 
par  le  martyre.  Dieu  ne  promet  pas  des  ré- 
compenses seulement  à  ceux  qui  soufrent  le 
martyre,  mais  aussi  à  ceux  qui  conservent 

117.  une  foi  pure  et  entière.  Car  tout  chrétien  qui 
abandonnera  ses  biens  pour  Jésus-Christ, 

us.  sera  mis  au  rang  des  martyrs.  Dieu,  qui  est 
un  juge  équitable,  n'a  point  d'égard  au 
temps.  Durant  la  persécution  il  couronne  le 
courage,  et  durant  la  paix  il  couronne  la 
vertu  et  la  bonne  volonté.  »  11  est  à  remar- 
quer que,  dans  ce  traité,  saint  Cyprien  * 
compte  près  de  six  mille  ans  depuis  la  créa- 
tion jusqu'à  son  temps.  Ici  il  *  suivait  la 
chronologie  reçue  communément  en  Afri- 
que, qui  mettait  cinq  mille  cinq  cents  ans 
depuis  le  commencement  du  monde  jusqu'à 
la  naissance  de  Jésus-Christ  *. 

§  9.  —  TRAITÉ  DE  SAINT  CYPRIEN  CONTRE 
DÉMÉTRIEN. 

mu  4.  Ce  fut  encore  pendant  la  persécution  de 
,?£  Gallus  4  que  saint  Cyprien  écrivit  son  traité 
m'  contre  Démétrien,  vers  Tan  282,  car  on  croit 
qu'il  y  parle  de  la  mort  de  Dèce  *  et  de  ses 
enfants,  arrivée  sur  la  fin  de  l'an  251,  comme 
d'un  événement  tout  récent  et  comme  un  effet 
de  la  vengeance  que  Dieu  avait  tirée  du  persé- 
cuteur des  chrétiens.  Quelques-uns  ont  cru  que 


ce  Démétrien  était  proconsul  d'Afrique;  mais, 
s'il  l'eût  été,  saint  Cyprien  lui  eût-il  parlé 
en  ces  termes  ?  «  Il  y  a  longtemps  •  que  je 
vous  entends  vomir  des  blasphèmes  contre  le 
Dieu  véritable  et  unique  ;  mais  je  vous  avais 
toujours  méprisé  jusqu'ici,  parce  que  je  ju- 
geais plus  à  propos  de  vous  laisser  dans  votre 
erreur,  que  d'aigrir  un  homme  furieux  et 
emporté.  »  Ailleurs  7  le  Saint  en  parle  comme 
d'un  homme  qui  aimait  à  disputer  contre  les 
chrétiens;  qui,  dans  les  disputes ,  ne  faisait 
que  crier  sans  raison,  et  qui  tâchait  d'attirer 
à  son  parti  plusieurs  personnes  ;  ce  qui  ne 
convient  pas  à  un  proconsul,  le  premier  et 
le  souverain  magistrat  d'Afrique.  Il  y  a  donc 
plus  d'apparence  que  Démétrien  était  un  des 
principaux  ministres  de  la  justice  et  de  la 
persécution,  c'est-à-dire  qu'il  était  ou  gou- 
verneur d'Afrique,  ou  assesseur  du  proconsul. 
Car  on  •  voit  qu'il  persécutait  les  chrétiens 
avec  beaucoup  de  cruauté;  qu'il  les  chassait 
de  leurs  maisons,  qu'il  les  dépouillait  de 
leurs  biens,  qu'il  les  chargeait  de  chaînes, 
les  enfermait  dans  des  prisons  et  les  faisait 
mourir  par  les  bètes,  par  le  fer  et  par  le  feu. 
Il  était  9  venu  souvent  voir  saint  Cyprien, 
plutôt  pour  disputer  contre  lui  que  pour  en 
apprendre  quelque  chose.  Le  Saint  crut  d'a- 
bord que  le  silence  était  le  moyen  le  plus 
sûr  pour  vaincre  son  opiniâtreté;  mais  voyant 
que  Démétrien  et  beaucoup  d'autres,  à  son 
instigation,  accusaient  les  chrétiens  d'être 
cause  des  guerres,  des  pestes  et  des  famines 
qui  désolaient  l'Empire,  il  craignit  qu'on  n'at- 
tribuât son  silence  à  la  faiblesse  et  à  la  dé- 
fiance, plutôt  qu'à  une  sage  retenue,  et  que, 
tant  qu'il  négligerait  de  répondre  aux  crimes 
qu'on  imputait  aux  chrétiens,  il  ne  semblât 
qu'ils  en  demeuraient  d'accord.  C'est  ce  qui 
l'obligea  de  composer  cet  écrit  :  il  l'adressa 
à  Démétrien  lui-même,  et  il  le  réfute  avec 
autant  de  force  que  de  charité.  Le  diacre 
Ponce  parle  de  ce  traité.  Lactance  et  saint 


*  Sex  millia  annorum  jam  pêne  complentur.  Cypr., 
m  PrefoL.  lib.  de  Exhort.  martyr.,  pag.  117. 

*  Oxon.,  not.  in  hune  locum. 

*  Les  motifs  qui  doivent  engager  au  martyre  sont 
exposés  avec  force  dans  le  chapitre  V.  La  pérorai- 
son manque  de  développements,  mais  elle  est  pleine 
de  pensées  édifiantes.  {L'éditeur.) 

k  On  ne  peut  pas  dire  que  ce  fut  sous  la  persécu- 
tion de  Dèce ,  puisque  saint  Cyprien  attribue  à  la 
vengeance  divine  la  mort  du  prince  prédécesseur  de 
celui  sous  lequel  il  écrivait  ;  car  ni  Philippe,  ni  Gor- 
dien n'excitèrent  aucune  persécution. 

*  Nam  ut  memorias  taceamus  antiquas,  et  uitiones 


pro  cultoribus  Dei  sœpe  repetitas,  nuUo  vocis  prœcûr- 
dio  revolvamus,  documentent  recentis  rei  satis  estf 
quod  sic  celeriter,  quodque  in  tanta  celeritate  sic 
granditer  nuper  secuta  defensio  est  ruinis  regum, 
jacturis  opum,  dispendio  militum,  diminutione  cas- 
trorum.  Cyprian.,  lib.  ad  Démet.,  pag.  133. 

*  Cyprian.,  lib.  ad  Demetrian.,  pag.  129. 

7  Nam  cum  ad  me  sœpe  studio  magis  contradicendi, 
quam  voto  discendi  venires  et  clamosis  vociàus  perso- 
nansf  malles  tua  impudenter  ingerere  quam  nostra 
patienter  audire,  ineptum  videbatur  congredi  tecum. 
Cyprian.,  ibid. 

•  Ibid.,  pag.  131.  —  »  Ibid.,  pag.  129. 
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Jérôme  trouvent  étonnant  que  le  Saint  y  em- 
ploie plutôt  les  passages  de  l'Ecriture  et  des 
Prophètes,  que  cent  des  poètes  et  des  philo* 
sophes  païens  S  où  les  raieees  humaine*,  se- 
lon leur  jugement,  eussent  été  plus  propres 
à  convaincre  Démétrien  V  Mais  peut-être  cet 
idolâtre  avait-il  quelque  connaissance  de  nos 
livres  saints;  d'ailleurs,  ce  traité  devant  être 
rendu  public,  il  était  à  propos  de  le  rendre 
utile  aussi  bien  aux  chrétiens  qu'aux  païens, 
et  de  faire  voir  au  uns  et  #ux  autres  que  les 
divines  Ecritures  sont  le  fondement  de  notre 
foi». 

amjjjm  9.  Démétrien,  comme  nous  l'avons  déjà 
'  remarqué,  accusait  les  chrétiens  d'être  la 

*'  '  cause  de  tous  les  fléaux  qui  ravageaient 
l'Empire.  Saint  Gyprien  répond,  en  premier 
lieu,  que  tous  ces  maux  viennent  de  l'aftai- 
hUssement  de  la  nature  et  de  la  décadence 
«Lu  monde  qui  tend  à  sa  fin  ;  ee  qu'il  essaie 
de  montrer  par  Ténumér atioti  des  divers  dé- 
rangements arrivés  dans  le  cours  ordinaire 
de  la  nature.  «  n  ne  tombe  plus,  dit-il,  tant 
de  phiie  en  hiver  pour  nourrir  les  aemen* 
ces,  le  soleil  n'est  plus  si  chaud  en  été  pour 
mûrir  les  fruits,  le  printemps  n'est  plus  si 
agréable,  ni  l'automne  si  fertile.  Les  car- 
rières de  marbre,  comme  si  elles  étaient  las- 
ses, n'en  fouraissnet  plus  tant,  dt  les  mines 
d'or  et  d'argent  sont  épuisées.  Les  terres  de» 
meurent  incultes,  les  mers  sans  pilotes,  les 
aimées  sans  soldats.  U  n'y  a  plus  d'inmo» 
cence  au  barreau,  de  justice  parmi  les  juges, 
d'union  entre  les  amis,  d'industrie  dans  les 
arts,  de  discipline  dans  les  mœurs.  Croyez- 
vous  qu'une  chose  qui  est  sur  son  retour, 
puisse  être  aussi  vigoureuse  qu'elle  était  d'a- 
bord? Quand  donc  vous  imputez  aux  chré- 
tiens, que  dans  la  vieillesse  du  monde,  toutes 
choses  empirent  :  c'est  comme  si  les  vieillards 
s'avisaient  de  leur  imputer  les  incommodités 
de  la  vieillesse  et  de  les  accuser  d'être  cause 
qu'ils  n'entendent  plus  si  clair,  qu'ils  n'ont 
plus  si  bonne  vue,  qu'ils  ne  sont  plus  si 
agiles,  ni  si  robustes,  ni  ai  sains,  et  que, 
tandis  que  l'on  vivait  autrefois  huit  et  neuf 
cents  ans,  à  peine  s'en  trouve-t-il  mainte- 
nant qui  aillent  jusqu'à  cent.  » 


3.  En  second  lieu ,  bien  loin  que  les  «faé»  p*. 
tiens  soient  la  cause  des  calamités  publiques, 

en  n'adorant  pas  les  faux  dieux,  ce  sont  )cb 
païens  eux-mêmes  qui  les  attirent,  en  ne 
rendant  pas  au  vrai  Dieu  le  cuite  qui  lui  est 
dû  et  en  persécutant  tous  ceux  qui  l'adorent 
Dieu,  peur  punir  leurs  crimes  et  se  venger  du 
mépris  qu'ils  ont  pour  M,  les  frappe  de  pki* 
sieurs  plaies  en  cette  vie,  jusqu'à  ce  qu'il  les 
punisse  par  des  flammes  étemelles  en  l'as* 
tre;  toutes  ces  choses  ont  été  prédites  par  les 
Prophètes.  Puis,  s'adressant  à  Déméirie*  : 
a  Vous  vous  mettez  en  cotera,  loi  dit-il,  de 
oe  que  Dieu  est  irrité  contra  tous,  comme  si, 
en  vivant  mal,  vous  méritiez  qu'on  vous  fit 
du  bien?  vous  vous  plaignez  de  oe  que  le  ciel 
est  fermé,  tandis  que  vos  greniers  ne  tont 
point  ouverts  aux  indigents;  vans  vans  ré* 
criez  de  ce  que  la  terre  produit  aooins  de 
fruits,  et  vous  ne  faites  point  de  part  aux 
pauvres  de  ceuK  qu'elle  produit;  voas  mur* 
murez  de  la  peste,  et  la  peste  a  découvert 
ou  augmenté  vos  crimes;  car  l'on  m  secoure  \n. 
point  ceux  qui  en  sont  atteints,  et  on  les 
pille  quand  ils  sont  morts*  L'avarice  exerce 
publiquement  ses  rapines.  La  ville  est  pleine 
d'empoisonneurs,  de  faussaires  et  d'assassins* 
On  ne  craint  ni  accusateurs  ni  juges,  parce 
que  les  uns  sont  complices  et  que  l'on  cor* 
rompt  les  autres*  Que  chacun  pense  aux  péV 
chés  et  aux  plaies  de  sa  coascienoe,  et  M  ces* 
sera  de  se  plaindra  de  Dieu  ou  de  nous, 
quand  il  reconnaîtra  qu'il  souffre  ce  qu'il 
mérite.  » 

4.  a  C'est  donc  injustement,  continue  saint 
Cyprien ,  que  voub  persécutez  ceux  qui  ser- 
vent le  vrai  Dieu.  Il  ne  voub  suffît  pas  de  na 
le  point  adorer,  si  vous  ne  faites  la  guerre  à 
eeax  qui  l'adorent  Vous  approuvez  les  ko»* 
neurs  qu'on  rend  à  de  vaines  idoles  faites  par  • 
la  main  des  hommes,  et  même  à  des  ttons~ 
très;  il  n'y  a  que  ceux  qu'on  vend  à  Diea 
qui  tous  déplaisent.  Vous  privas  db  leurs 
maisons  et  de  leurs  biens  des  hommes  jus- 
tes et  innocents,  des  amis  de  Dieu;  vous  les 
chargez  de  chaînes  et  vous  leur  faites  souffrir 
tous  les  tourments  qu'une  cruauté  ingé- 
nieuse peut  inventer.  Puisque  je  confesse 


*  Cyprianuê,  vùr  eloquentia  pollens  etmartyrio,  Fir- 
mûtno  narrante  mordetur  eur  adversus  Demefrianum 
scriàens,  testtmoniis  usus  sit  Prophetarum  et  Apostolo» 
fwn,  que*  Ule  eommentitm  et  fkta  esse  dicebat;  et 
non  potius  phHosophorum  et  poetarum,  quorum  awcto* 
ritati,  ut  ethnicus,  contraire  non  poterat.  Hieronyï*., 
Bpist.  88  ad  MÊagmm,  tom.  IV,  pag.  655,  et  fcactant., 


lib.  V  Institut,  cap.  4. 

1  Balnze  fait  observer  avec  faisan  que  saint  Jé- 
rôme se  contente  de  rapporter  le  passage  de  Lae- 
tance,  sans  approuver  la  critique  contre  saint  Cy- 
prien. (L'éditeur.) 

»  Gonfer  Diss;  de  D.  te  Ntottty.  Pûtroicp.  ttg&f, 
ten.  1Y,  cap.  fW  et  seqq.  CMHfctor.) 
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que  je  mis  chrétien,  et  que  je  le  déclare 
hautement,  pourquoi  donner  k  torture  à  un 
homme  qui  avoue  ce  qu'on  lui  demande  et 
qui  ne  se  cache  pas  pour  mal  parier  de  vos 
dieux  ,  mais  qui  s'en  moque  devant  tout  le 
monde  et  à  la  face  des  juges  et  des  magis- 

133.  trats?  Pourquoi  attaquea-vous  la  chair  qui 
cet  faible?  Combattez  contre  l'esprit,  renver- 
se! notre  foi,  surmontez-nous  par  k  raisony 
si  voua  le  pouvez.  Ou,  si  vos  dieux  sont  véri- 
tablement dieux,  qu'ils  se  vengent,  qu'ils  se 
défendent  eux-mêmes,  s  Saint  Cyprien  fait 
wir  que,  loin  de  pouvoir  exercer  eette  ven- 
geance, ils  sont  tous  les  jours  maltraités  par 
les  chrétiens  qui  les  chassent  malgré  eux  des 
corps  de  ceux  qu'ils  possèdent.  «  Venez,  dit- 
il»  aux  païens»  et  soyez  vous-mêmes  témoins 
de  ce  que  nous  disons.  Vous  verrez  que  ceux 
que  vous  priez,  nous  prient,  et  que  ceux  que 
vous  adorez,  nous  craignent;  vous  verrez 
trembler  devant  nous,  comme  de  misérables 
esclaves»  ceux  que  vous  regardez  comme 
vos  ma&tres,  et  déclarer  eux-mêmes  ce  qu'ils 
sont,  sans  que  votre  présence  puisse  les  em- 
pêcher de  découvrir  leurs  prestiges  et  leurs 
tromperies,  s  U  avance,  comme  un  fait  cons- 
tant, que  jamais  Ton  ne  persécute  les  chré- 
tiens, que  le  ciel  ne  donne  aussitôt  des  mar- 
ques de  son  courroux.  D'où  il  infère  que  les 
chrétiens  ne  sont  la  cause  des  fléaux  de  la 
colère  de  Dieu,  qu'autant  que  Dieu  les  en- 
voie pour  les  venger  de  leurs  persécuteurs* 

***•  5.  €  Il  ne  sert  de  rien,  ajoute  saint  Cy- 
prien,  de  dire  que  les  calamités  publiques 
tombent  également  sur  les  chrétiens  et  sur 
les  païens.  Les  maux  ne  sont  tels  qu'à  l'é- 
gard de  ceux  qui  s'en  affligent  et  qui  ne 
peuvent  espérer  d'avoir  part  aux  biens  du 
ciel,  et  non  à  l'égard  de  ceux  qui,  assurés 
des  biens  à  venir,  ne  s'inquiètent  pas  des 
maux  présents.  L'on  n'entend  parmi  vous 
que  plaintes  et  murmures;  vous  êtes  cha- 
grins et  impatients  ;  au  lieu  que  nous  con- 
servons une  patience  forte  et  religieuse,  tou- 
jours humble,  toujours  reconnaissante  envers 
Dieu.  Nous  voyons  dfun  visage  égal  la  bonne 
et  la  mauvaise  fortune  ;  et,  sans  perdre  ja- 
mais k  calme  de  l'esprit,  nous  demeurons 
inébranlables  aux  tempêtes  du  monde,  et  at- 
tendons en  repos  k  temps  de  l'accomplisse- 
ment des  promesses  divines;  ce  qui  n'empê- 


che pas  que  nous  ne  priions  Dieu  sans  cesse 
pour  k  repos  de  l'Etat,  pour  les  biens  de  k 
terre,  et  que  nous  ne  lui  demandions,  nuit 
et  jour  pour  vous ,  toutes  sortes  de  prospéri- 
tés. »  Il  finit  en  exhortant  Démétrien  et  les  rag.  133. 
autres  païens  à  travailler  à  leur  salut,  tandis 
qu'il  est  encore  temps;  à  satisfaire  à  Dieu 
pour  leurs  crimes,  et  à  sortir  de  k  nuit  pro- 
fonde de  leurs  superstitions,  pour  entrer  dans 
la  pure  et  éclatante  lumière  de  la  religion 
véritable»  a  Nous  vous  offrons  pour  cek, 
ajoute-t-il,  nos  services  et  nos  conseils;  nous 
payons  votre  haine  d'amitié  et  de  bienveil- 
lance ;  et,  pour  les  tourments  que  vous  nous 
faites  souffrir,  nous  vous  montrons  k  che- 
min du  salut  :  croyez  et  vivez.  Que  ni  l'âge  430. 
ni  les  péchés  n'empêchent  personne  de  se 
convertir.  Tant  qu'on  est  en  ce  bas  monde,  il 
est  toujours  temps  de  faire  pénitence;  mais, 
après  le  jour  du  jugement,  il  n'y  aura  plus 
de  retour.  Un  feu  brûlant  et  dévorant  tour- 
mentera pour  jamais  ceux  qui  y  seront  con- 
damnés, sans  qu'ils  puissent  espérer  ni  trêve 
ni  fin  à  kurs  tourments.  Leur  repentir  sera 
alors  inutile,  leurs  plaintes  vaines  et  kurs 
prières  sans  effet;  ceux  qui  n'ont  pas  voulu 
croire  pour  obtenir  la  vie  éteraelk,  croiront 
enfin,  mais  trop  tard  *.  » 

g  ÎO.  —  TRAITÉ  DE  1/AmrÔNE. 

1.  U  y  en  a  qui  ont  cru  que  saint  Cyprien  Ttaiu  de 
avait  composé  cet  écrit  à  l'occasion  de  l'ir-  «u  ?nï»t" 
ruption  que  ks  barbares  d'Afrique  firent 
en  Numidie  et  dans  laquelle  ils  emmenèrent 
captifs  un  grand  nombre  de  chrétiens,  hom- 
mes et  femmes,  et  même  des  vierges  consar 
crées  à  Jésus-Christ  :  il  est  vrai  que  ce  saint 
docteur  fut  vivement  touché  de  ce  désordre, 
qu'il  en  craignit  les  suites,  et  qu'il  donna 
tous  ses  soins  à  amasser  une  somme  suf- 
fisante pour  la  rançon  des  captifs.  On  voit 
même,  par  sa  lettre  62e,  qu'il  envoya  aux 
évoques  de  Numidie  cent  mille  sesterces 
d'écus,  c'est-à-dire  environ  vingt-cinq  mille 
livres ,  pour  ce  rachat.  Cependant  plusieurs 
raisons  nous  font  croire  qu'il  avait  dès-lors 
composé  ce  traité  de  l'Aumône  et  des  bonnes 
Œuvres.  1°  Il  n'y  fait  aucune  mention  du  pil- 
lage de  Numidie  par  les  barbares.  2°  On  voit, 
par  les  dernières  paroles,  qu'il  l'écrivit  en 
temps  de  paix,  et  ainsi  au  commencement 


*  fie  style  de  set  euvfagê,  selon  Mte&er,  est  éîô- 
H  plein  ds  feu-;  nais  les  pessée*  sont  pré» 
tous   k   fons»  dfepheriMUes  plutôt  que 


traitera  à  fond  ;  leur  bot  setabîe  plutôt  de  rétorquer 
que  de  persuader;  aussi  Lactante  n*ét*ït*il  pas  corn 
test  de  l>ïéttitiott.  ^L'AWftfttr.) 
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de  Gallus  *,  ou  plutôt  dans  la  première  année 
du  règne  de  Valérien,  en  253.  Le  diacre  • 
Ponce,  saint  *  Augustin  et  saint  4  Jérôme 
font  mention  de  cet  ouvrage.  Ce  dernier  l'ap- 
pelle un  grand  volume,  où  saint  Cyprien 
nous  apprend  combien  le  pouvoir  de  la  mi- 
séricorde est  efficace,  et  combien  cette  vertu 
sera  un  jour  récompensée.  D  est  cité  dans  le 
concile  œcuménique  *  d'Ephèse  sous  le  titre 
de  Discours  sur  V Aumône,  et  dans  celui  de 
Calcédoine  '  sous  le  nom  de  livre  des  Œuvres 
de  piété  et  de  V Aumône. 
d«ceAT«u?  *•  ^a"lt  Cyprien  y  montre  d'abord,  par  un 
p  137  S1"*11*!  nombre  de  passages  tirés  de  l'Ecriture, 
qu'après  avoir  perdu  la  grâce  que  nous  avions 
reçue  dans  le  baptême,  nous  pouvons  la  re- 
couvrer par  les  œuvres  de  justice  et  de  misé- 
ricorde. Car,  de  même  que  l'eau  du  baptême 
éteint  le  feu  de  l'enfer,  les  aumônes  et  les 
bonnes  œuvres  servent  à  remettre  les  pé- 
chés :  en  sorte  que  la  pratique  continuelle 
des  œuvres  de  miséricorde  renouvelle,  en 
quelque  manière,  la  vertu  de  ce  sacrement 
et  nous  fait  obtenir  de  nouveau  la  même 

138.  grâce.  Ce  sont  encore  les  aumônes  qui  ren- 
dent nos  prières  efficaces,  qui  nous  garantis- 
sent des  dangers ,  qui  délivrent  nos  âmes  de 
la  mort,  et  même  nos  corps  :  ce  que  le  Saint 
prouve  par  l'exemple  de  Tabitbe,  à  qui  les 
bonnes  œuvres  et  les  aumônes  rendirent  la 

*w.  vie.  C'est  pourquoi  Jésus-Christ  ne  nous  re- 
commande rien  tant  dans  l'Evangile,  que  de 
faire  l'aumône ,  de  songer  plutôt  à  amasser 
des  trésors  dans  le  ciel  que  sur  la  terre,  et 
d'acheter  de  tout  son  bien  la  vie  éternelle, 
qui  est  cette  pierre  précieuse  à  laquelle  son 
sang  a  mis  un  si  haut  prix. 

3.  Il  vient  ensuite  aux  excuses  -dont  les  ri- 
ches se  servent  ordinairement  pour  se  dis- 
penser de  faire  l'aumône,  «  Vous  appréhen- 


dez peut-être,  leur  dit-il,  qu'en  assistant  les 
pauvres,  votre  bien  ne  s'épuise,  et  que  vous 
ne  tombiez  vous-mêmes  dans  la  pauvreté? 
Mettez-vous  en  repos  de  ce  côté-là.  Les  ri- 
chesses ne  s'épuisent  point,  lorsqu'on  s'en 
sert  pour  Jésus-Christ  :  c'est  Dieu  même  qui 
vous  en  assure,  lorsqu'il  dit  par  la  bouche 
de  Salomon  '  :  Celui  qui  secourt  les  pauvres 
ne  manquera  jamais  :  mais  celui  qui  détourne 
les  yeux  de  dessus  eux,  sera  réduit  à  une  ex- 
trême pauvreté.  Car  les  actions  de  grâces 
que  les  pauvres  rendent  à  Dieu  pour  les  au- 
mônes que  nous  leur  faisons ,  attirent  sa  bé- 
nédiction sur  nos  biens  et  les  font  croître.  » 
Après  avoir  appuyé  cette  vérité  de'quelques 
endroits  de  l'Evangile,  il  s'élève  avec  beau- 
coup de  zèle  contre  les  riches  avares,  et  leur 
dit  :  a  Vous  appréhendez  que  vos  revenus  ne 
viennent  à  manquer,  si  vous  en  assistez  libé- 
ralement les  pauvres,  et  vous  ne  savez  pas, 
misérables  que  vous  êtes,  que,  tandis  que 
vous  craignez  que  votre  bien  ne  manque,  la 
vie  et  le  salut  vous  manquent  en  effet.  Vous 
prenez  bien  garde  que  vos  richesses  ne  di- 
minuent, et  vous  ne  considérez  pas  que  vous 
diminuez  vous-mêmes,  parce  que  vous  aimez 
mieux  votre  argent  que  votre  âme.  Vous  p 
avez  peur  de  perdre  votre  patrimoine,  et 
vous  vous  perdez  vous-mêmes  pour  votre 
patrimoine.  C'est  de  vous  que  saint  Paul  a 
dit  8  :  Ceux  qui  veulent  devenir  riches,  tom- 
bent dans  la  tentation  et  dans  les  pièges  du 
diable,  et  sont  possédés  de  beaucoup  de  iwaii- 
vais  désirs,  qui  précipitent  les  hommes  dans 
la  mort  et  dans  la  damnation  •.  Vous  ap- 
préhendez que  votre  bien  ne  vous  manque, 
si  vous  en  faites  beaucoup  d'aumônes  ;  mais 
quand  est-ce  qu'un  homme  de  bien  a  man- 
qué de  quoi  vivre?  Elie  est  nourri  par  les 
corbeaux  dans  le  désert;  Daniel  subsiste  mi- 


1  Si  expeditos,  si  celeres,  si  in  hoc  operis  agone 
currentes ,  dies  nos  vel  redditionis,  vel  persecutionis 
invenerit  :  nusquam  Dominus  meritis  nostris  ad  meri- 
tum  deerit  ;  in  pace  vincentibus  coronam  candidam  pro 
operibus  dabit,  in  persecutione  ptirpuream  pro  pas» 
sione  geminabit.  Cyprian.,  lib.  de  Eleemos.,  pag.  144. 

1  Unde  sic  misericordiam  disceremus?  Pont.,  in 
Vita  sancti  Cypr.,  pag.  5. 

•  Videamus  quid  de  originali  peccato  senserit  Cy- 
prianus.  In  episto/a  de  Opère  et  Eleemosynis  ita  lo~ 
quitur  :  cum  Dominus  adveniens,  sanasset  il  la  quœ 
Adam  portaverat  vulnera,  etc.  August.,  lib.  IV  ad 
Bonifac.,  cap.  8,  pag.  480,  tom.  X. 

*  Quantas  vires  habeat  misericordia,  et  quibus  do- 
nanda  sit  preemiis;  et  beatus  Cyprianus  grandi  volu- 
mine  prosequitur  et  Danielis  conrilium  probat,  qui 


regem  impiissimum,  si  se  avdire  voluisset,  scit  poupe» 
rum  sustentatione  salvandum.  Hieronym.,  Epist.  54 
ad  Pammach. 

•  Cypriani  sanctissimi  episcopi  et  martyris,  ex  trac 
tatu  de  Eleemosyna.  Tom.  III  Concil.  Labbœi,  p.  511. 

•  Cypriani  sanctissimi  episcopi  et  martyris  ex  libre 
de  pietatis  Opère  et  Eleemosynis.  Tom.  IV  Concil., 
pag.  288.  —  *  Prov.  xxvm,  «7.  —  8  I  Timoth.  VI,  7. 

•  Le  texte  cité  est  précédé  de  cet  paroles  : 
Nihil  intulimus  in  hune  mundum,  verum  née  au- 
ferre  possumus.  Habentes  itaque  exhibitionem  et  tegu- 
mentumy  his  contenti  sumus.  L'annotateur  de  la 
Bible  portative  fait  observer  avec  raison  que  la  leçon 
exhibitionem,  donnée  par  Baluze,  est  vicieuse.  Exhi» 
bitio  ne  signifie  pas  vietum.  Peut-être  saint  Cyprin 
lisait-il  enutritionem.  [L'éditeur.) 
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raculeusement  dans  la  fosse  aux  lions  ;  Dieu 
nourrit  les  oiseaux  et  les  infidèles,  et  vous, 
qui  êtes  chrétiens,  serviteurs  de  Dieu,  occu- 
pés à  faire  de  bonnes  œuvres,  chers  à  votre 
Seigneur,  vous  avez  peur  de  manquer  de 
quelque  chose?  Croyez-vous  que  Jésus-Christ 
ne  nourrisse  pas  ceux  qui  le  nourrissent,  ou 
que  les  choses  de  la  terre  puissent  manquer 
à  ceux  à  qui  Ton  donne  même  celles  du  ciel? 
N'est-ce  pas  là  une  pensée  infidèle?  ce  senti- 
ment n'est-il  pas  impie  et  sacrilège?  Que  fait 
un  incrédule  dans  la  maison  de  la  foi?  Pour- 
quoi vous  appelle-t-on  chrétien,  si  vous  n'a- 
vez aucune  confiance  en  Jésus-Christ?  »  Saint 
Cyprien  se  plaint  ensuite  de  la  plupart  des 

M.  dames  qui,  plus  attentives  à  se  peindre  et  à 
se  noircir  les  yeux,  qu'à  les  ouvrir  sur  les 
besoins  des  pauvres,  ne  regardaient  pas  seu- 
lement le  tronc  en  venant  à  l'église,  ne  don- 
nant rien  pour  le  sacrifice  et  prenant  même 
une  partie  de  *  ce  que  le  pauvre  avait  offert. 
A.  Une  autre  raison  alléguée  par  les  riches 
pour  s'exempter  de  faire  l'aumône,  était  le 
grand  nombre  de  leurs  enfants.  Saint  Cyprien 
leur  répond  que  le  précepte  de  l'amour  de 
Dieu  ne  leur  permet  pas  de  préférer  leurs  en- 
fants à  Jésus-Christ,  qui  nous  est  représenté 

m  en  la  personne  des  pauvres;  que  plus  ils  ont 
d'enfants,  plus  aussi  ils  ont  de  personnes  pour 
lesquelles  ils  doivent  prier  Dieu  et  dont  ils 
sont  chargés  de  racheter  les  péchés  et  de  sau- 
ver les  âmes;  ce  qu'il  prouve  par  l'exemple 
de  Job,  qui,  ayant  beaucoup  d'enfants,  of- 
frait à  Dieu  beaucoup  de  sacrifices  et  immo- 
lait tous  les  jours  une  victime  pour  chacun 
d'eux.  D'où  il  conclut  que  celui-là  est  un 
prévaricateur  et  non  un  père,  qui,  peu  atten- 
tif à  procurer  à  ses  enfants  les  biens  éternels 
par  ses  aumônes,  ne  pense  qu'à  leur  acquérir 

*£.  des  richesses  périssables.  Il  fait  souvenir  les 
riches  des  menaces  que  Jésus-Christ  fait 
dans  l'Evangile  à  ceux  qui  l'auront  méconnu 
en  la  personne  des  pauvres,  et  des  récom- 
penses éternelles  qu'il  promet  à  ceux  qui  au- 
ront donné  à  manger  à  celui  qui  avait  faim, 


à  boire  à  celui  qui  avait  soif;  qui  auront  ha- 
billé celui  qui  était  nu,  visité  les  malades  et 
les  prisonniers.  Il  leur  met  encore  devant  les  Pag.  iu. 
yeux  l'ardente  charité  et  la  vive  foi  des  nou- 
veaux chrétiens  sous  les  Apôtres.  Ils  ven- 
daient alors  leurs  maisons  et  leurs  hérita- 
ges, et  en  donnaient  libéralement  le  prix  aux 
Apôtres,  qui  le  distribuaient  aux  pauvres. 
Leurs  bonnes  œuvres  étaient  en  aussi  grand 
nombre  que  leur  union  était  grande.  Enfin 
il  les  exhorte  à  imiter,  dans  leurs  largesses 
envers  leurs  frères ,  l'exemple  de  Dieu ,  qui 
n'exclut  personne  de  ses  grâces  et  de  ses 
bienfaits.  «  L'aumône,  ajoute-t-il,  est  quel- 
que chose  d'excellent  et  de  divin;  c'est  la 
consolation  des  fidèles,  le  gage  de  notre  sa- 
lut, le  fondement  de  notre  espérance,  le  bou- 
clier de  notre  foi,  le  remède  de  nos  péchés. 
C'est  une  chose  grande  et  aisée  tout  ensem- 
ble; c'est  une  couronne  qu'on  remporte  dans 
le  temps  de  la  paix  et  qui  exempte  des  pé- 
rils de  la  persécution  *;  c'est  un  des  plus 
grands  dons  de  Dieu,  nécessaire  aux  faibles, 
glorieux  aux  forts  et  utile  à  tous  les  chré- 
tiens pour  obtenir  les  grâces  du  ciel,  pour  se 
rendre  Jésus-Christ  favorable  au  jour  du  ju- 
gement, et  pour  mettre  Dieu  même  au  nom- 
bre de  nos  débiteurs.  » 

§  il.  —  TRAITÉ  DE  SAINT  CYPRIEN,  DU  BIEN 
DE  LA  PATIENCE. 

1.  Saint  Cyprien,  craignant  *  que  la  cha-  Trdté  di 
leur  de  la  dispute  touchant  la  réitération  du  Jj^untï 
baptême  des  hérétiques  n'altérât  la  paix  et 
l'union  qui  doivent  être  entre  les  fidèles,  et 
surtout  entre  les  évèques,  composa  un  traité 
pour  faire  voir  qu'il  faut  toujours  conserver 
la  charité  avec  ses  frères,  quoique  l'on  soit 
d'un  autre  sentiment  qu'eux.  Il  l'intitula  :  Zty 
Bien  de  la  patience,  et  l'envoya  4  à  Jubaien, 
avec  la  réponse  à  une  lettre  par  laquelle  cet 
évêque  8  lui  avait  demandé  son  sentiment 
sur  le  baptême  des  hérétiques.  Saint  Ponce  • 
marque  cet  écrit,  et  il  est  cité  plusieurs  fois 
par  saint  Augustin,  qui  l'appelle  une  lettre  \ 


l  C'était  les  paios  dont  on  faisait  l' Eucharistie  et 
dont  les  riches  avares  mangeaient  comme  les  pau- 
vres, quoiqu'ils  ne  donnassent  rien  aux  pauvres. 
Lombert,  in  hune  locum. 

*  Il  faut  lire  :  «  qui  est  exempte  des  périls  de  la  per- 
sécution :  sine  periculo  persécutions.  »  {L'éditeur.) 

*  Si  quis  auiem  putatur  content iosus  esse,  nos  talent 
amsuetudinem  non  habemus,  neque  Ecclesia  Dei.  Ser- 
watmr  a  nobis  patienter  et  flrmiter  chantas  animi,  coi" 
kaii  homor,  vincuium  fidei  et  concordia  sacerdotii. 

n. 


Propter  hoc  etiam  libellum  de  Bono  patientiœ,  quan- 
tum valuit  nos t va  mediocritas ,  permittente  Domino 
et  inspirante,  conscripsimus,  quem  ad  te  pro  mutua 
dilectione  transmisimus.  Cyprian.,  Epist.  79  ad  Ju» 
baianum. 

*  Idem,  ibid.  —  *  Idem,  ibid.  —  •  Unde  patientiam 
disceremus?  Pontius,  pag.  5. 

i  Item  Çyprianus,  in  epistola  de  Patieutia  :  Dei 
sententia  cogitetur,  inquit,  etc.  Augustin.,  lib.  IV  ad 
Bonifac.,  cap.  S  et  9,  pag.  481  et  484. 
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Le  pape  Jean  II  en  rapporte  un  passage  l  dans 
nue  de  ses  lettres,  adressée  à  quelques  séna- 
teurs. U  faut  mettre  ce  traité  en  256,  vers  le 
temps  que  saint  Cyprien  tint,  à  Carthage,  un 
concile  de  soixante-onze  évêques,  au  sujet  du 
baptême  des  hérétiques.  Toutefois,  afiu  que 
l'ouvrage  fît  plus  de  fruit  et  lût  mieux  reçu 
de  tout  le  monde,  il  évita  d'y  rien  dire  qui 
eût  rapport  à  cette  contestation,  et  s'en  tint 
aux  considérations  générales. 

2.  Saint  Cyprien  avance  d'abord  comme 
certain,  que  la  patience  dont  les  philosophes 

Pi*145-  font  profession  était  aussi  fausse  que  leur 
sagesse,  puisqu'ils  ne  connaissent  ni  la  sa- 
gesse ni  la  patience  de  Dieu,  et  qu'ils  n'ont 
ni  l'humilité  ni  la  douceur,  ces  deux  carac- 
tères de  la  patience  :  cette  vertu  est  propre 
aux  seuls  chrétiens  ;  elle  leur  est  commune 
avec  Dieu,  et  elle  leur  vient  du  ciel.  Ensuite 
il  leur  propose  divers  motifs  qui  doivent  les 
M6.  engager  à  la  pratiquer.  Le  premier  est  l'exem- 
ple de  Dieu,  irrité  tous  les  jours  par  nos 
offenses;  il  suspend  les  effets  de  sa  colère, 
attend  en  patience  que  le  temps  qu'il  a  pres- 
crit pour  se  venger  arrive,  et  donne  ainsi 
lieu  aux  hommes  de  se  reconnaître  et  de  se 
retirer  de  leurs  crimes,  car  il  ne  punit  les  pé- 
cheurs que  lorsque  leur  pénitence  ne  leur 
peut  plus  être  utile. 

3.  Saint  Cyprien  tire  son  second  motif  de 
l'exemple  de  Jésus -Christ,  dont  toutes  les 
actions,  à  commencer  dès  son  avénoment  au 
inonde,  portent  le  caractère  auguste  de  la 
patience.  Il  détaille,  à  cet  effet,  les  principales 
actions  de  ce  divin  Sauveur,  et  fait  remar- 
quer dans  toutes  une  patience  infinie.  Au 

147.  sujet  de  sa  passion ,  il  dit  :  «  II  souffre  cons- 
tamment jusqu'à  la  fin,  pour  que  sa  patience 
soit  parfaite  et  consommée,  et,  après  tout 
cela,  il  reçoit  encore  ses  meurtriers,  lorsqu'ils 
retournent  à  lui  et  se  convertissent ,  et  il  ne 
ferme  l'entrée  de  son  Eglise  à  personne.  Il 
les  récompense  même  et  les  admet  au  ciel, 
faisant  de  son  sang  une  source  de  vie  pour 
ceux  qui  l'ont  répandu.  » 

4.  Il  propose,  en  troisième  lieu,  l'exemple 
des  patriarches,  des  prophètes  et  des  justes 
de  l'ancienne  loi,  qui  ont  été  les  figures  de 
Jésus-Christ  et  qui  n'ont  point  eu  de  vertu 
plus  en  recommandation  que  la  patience;  il 
rappelle  l'exemple  des  martyrs  qui,  dans  la 

lis.  loi  nouvelle,  n'ont  acquis  des  couronnes  que 


par  la  patience;  l'arrêt  prononcé  contre  le 
premier  homme,  qui  condamne  ses  descen- 
dants à  passer  tous  les  jours  de  leur  vie  dans 
la  douleur  et  la  tristesse  ;  l'obligation  parti* 
culière  aux  chrétiens  de  souffrir  les  persécu- 
tions, la  perte  de  leurs  biens,  les  attaques  du 
démon,  les  croix,  les  feux,  la  mort  même.  11 
ajoute  :  «  La  charité  est  le  lien  qui  unit  les  r»t- 
fidèles,  le  fondement  de  la  paix,  le  ciment  de 
l'unité  ;  elle  est  plus  grande  que  1  espérance 
et  que  la  foi;  elle  surpasse  toutes  les  bonnes 
œuvres  et  le  martyre  même;  elle  demeurera 
toujours  avec  nous  dans  le  ciel.  Cependant 
ôtez-lui  la  patience,  et  vous  la  verrez  tomber 
et  se  perdre.  Otez-lui  ce  fondement  sur  le- 
quel elle  s'appuie,  et  elle  demeurera  sans 
force  et  sans  vigueur;  car,  selon  l'Apôtre,  la 
charité  souffre  tout  *.  » 

5.  Ensuite  il  fait  voir  la  nécessité  de  cette 
vertu  pour  l'observation  des  préceptes  évan- 
géliques.  Sans  la  patience,  comment  pouvoir 
ne  point  jurer,  ne  point  dire  d'injures,  ne 
point  redemander  ce  qu'on  nous  emporte, 
tendre  l'autre  joue  à  celui  qui  nous  a  frappés, 
pardonner  à  ceux  qui  nous  out  offensés,  ai- 
mer nos  ennemis,  prier  pour  nos  persécuteurs! 
La  patience  est  encore  nécessaire  pour  nous 
faire  supporter  les  diverses  maladies  qui  nous 
affligent  tous  les  jours,  la  perte  de  nos  biens, 
de  nos  amis,  de  nœ  proches.  Car,  en  tous  ees 
accidents,  ce  qui  met  la  différence  entre  les 
méchants  et  les  gens  de  bien,  c'est  que  ceux- 
là  s'en  plaignent,  blasphèment  et  s'impa- 
tientent, tandis  que  les  autres  les  regardent 
comme  une  épreuve.  C'est  ainsi  que  Job  fut 
éprouvé  et  que  sa  patience  l'éleva  au  comble 
de  la  gloire. 

6.  Pour  mettre  la  vertu  de  patience  dans  ift 
tout  son  jour,  saint  Cyprien  la  fait  envisager 
par  opposition  avec  son  contraire,  qui  est 
l'impatience,  et  fait  voir  que,  comme  la  pa- 
tience est  une  grâce  de  Jésus-Christ  et  une 
marque  sensible  qu'il  habite  dans  une  âme, 
l'impatience  est  un  vice  du  diable  et  une 
preuve  qu'il  est  entré  en  possession  d'un  es- 
prit. Les  anges  ne  sont  tombés  que  parce 
qu'ils  n'ont  pu  supporter  en  patience  que 
l'homme  fût  créé  à  l'image  de  Dieu.  Adam, 
impatient  de  manger  du  fruit  de  vie ,  con- 
tre la  défense  de  Dieu,  tomba  dans  la  mort 

et  fut  privé  de  la  grâce  qu'il  avait  reçue; 
c'est  l'impatience  qui  poussa  Cain  à  tuer  son 


<  Cyprianus  epùoopus  et  martyr,  in  epùtola  de  Pa- 
titntia  ;  Judicatur  judicatttruf,  et  Dei  sermo  ad  vie» 


twtam  tacens  ducitw.  Joannes  II,  Epist.  %  ad  fim*- 
tartê,  tom.  IV  Conct/.,  pag.  13&S.  — .  •  I  Cor.  xm,  4. 


[m*  SIÈCLE.] 


CHAPITRE  XIV.  —  SAINT  CYPRIEN. 


294 


frère,  Esaû  à  vendre  son  droit  d'aînesse,  les 
Juifs  à  tuer  les  Prophètes  et  Jésus-Christ; 
c'est  l'impatience  qui  fait  violer  aux  héré- 
tiques la  paix  et  la  charité.  Au  contraire,  la 
patience  nous  reud  digues  de  jouir  de  Dieu; 
elle  calme  nos  passions;  elle  éteint  le  feu  des 
divisions,  retient  la  puissance  des  riches  dans 
des  bornes  légitimes,  console  l'indigence  des 
pauvres,  conserve  l'intégrité  bienheureuse 
des  vierges,  la  chasteté  laborieuse  des  veu- 
ves, l'union  sainte  et  indissoluble  des  per- 
sonnes mariées;  elle  établit  solidement  les 
fondements  de  notre  foi,  élève  l'édifice  de 
notre  espérance  et  nous  fait  marcher  sur  les 
traces  de  Jésus-Christ, 
isi.  7.  Sur  la  fin  de  ce  traité,  il  dit  à  ceux  qui 
attendaient  avec  impatience  la  vengeance 
des  injures  qu'ils  avaient  reçues,  de  considé- 
rer que  celui  qui  vengera  les  autres  ne  s'est 
pas  encore  vengé  sur  la  terre,  quoiqu'on  l'a- 
dore déjà  dans  le  ciel,  et  d'attendre  en  pa- 
tience le  jour  de  la  colère  et  de  la  vengeance, 
car  il  n'est  pas  raisonnable  que  le  serviteur 
veuille  être  vengé  avant  le  maître  *. 

§  12.  —  TRAITÉ  DE  LA  JALOUSIE  ET  DE  i/ENVIB. 

*4t  4.  On  croit1  que  la  même  nécessité  qui 
!m  porta  saint  Cyprien  à  écrire  le  livre  de  la 
Patience,  l'obligea  à  composer  celui  de  la  Ja- 
lousie et  de  l'Envie,  peu  de  temps  après  qu'il 
eut  envoyé  l'autre  à  Jubaïen  ».  Saint  Ponce  4 
marque  ce  traité,  lorsqu'il  dit  que  le  saint 
évèque  a  arrêté,  par  la  douceur  d'un  remède 
salutaire,  cette  jalousie  empoisonnée  qui 
vient  de  la  malignité  de  l'envie.  Cet  écrit  est 
cité  par  saint  Jérôme,  qui  l'appelle  *  un  livre 
excellent.  Saint  Augustin  le  cite  6  aussi  et 
dit  qu'il  était  fort  connu  des  peuples  7.  Il  en 
est  encore  fait  mention  dans  un  discours  * 
de  saint  Césaire,  imprimé  dans  le  Recueil 
des  règles  données  au  public  par  Holsténius. 
riM  2.  De  tous  les  vices,  il  n'y  en  a  point,  se- 
'  Ion  saint  Cyprien,  qu'un  chrétien  doive  plus 
soigneusement  éviter  que  l'envie,  parce  qu'il 


n'y  en  a  guère  de  plus  imperceptible,  ni  qui 
nous  fasse  plus  tôt  périr  sans  que  nous  l'aper- 
cevions. Pour  nous  en  convaincre,  il  prend 
la  chose  dès  l'origine  et  dit  que  c'est  cette 
malheureuse  passion  qui,  dès  le  commence- 
ment du  monde,  a  perdu  le  diable  et  l'homme 
avec  lui.  Car  le  démon,  cet  esprit  aupara- 
vant si  glorieux  et  si  chéri  de  Dieu,  voyant 
l'homme  créé  à  l'image  de  la  Divinité,  en 
conçut  alors  une  maligne  jalousie,  et  par  là 
il  tomba  lui-même  avant  de  faire  tomber 
l'homme,  qu'il  ne  fit  déchoir  de  son  immor- 
talité qu'après  être  déchu  lui-même  de  sa 
gloire.  C'est  l'envie  qui  anima  Cain  contre  Paf.iu. 
Abel,  Esaû  contre  Jacob,  les  fils  de  ce  pa- 
triarche contre  Joseph,  leur  frère;  Saùl  con- 
tre David,  les  Juifs  contre  Jésus-Christ,  et  qui 
tue  tous  ceux  qui  se  rendent  les  imitateurs 
du  diable,  suivant  cette  parole  de  l'Ecriture  : 
«  La  mort  est  entrée  daus  le  moude  par  l'en- 
vie du  diable ,  et  ceux  qui  sont  de  son  parti 
l'imitent 9.  » 

3.  Après  avoir  ainsi  décrit  les  funestes 
effets  de  l'envie,  il  en  marque  retendue,  en 
disant  qu'elle  est  la  source  de  toutes  sortes 
de  crimes  et  la  matière  de  tous  les  péchés, 
en  particulier  de  la  haine,  de  l'animosité,  de 
l'avarice,  de  l'ambition,  de  l'orgueil,  de  la  co- 
lère, a  C'est  l'envie  qui  est  cause  qu'on  rompt 
le  lien  de  la  paix,  qu'on  viole  la  charité 
fraternelle ,  qu'on  corrompt  la  vérité,  qu'on 
déchire  l'unité,  pour  former  des  schismes  et 
des  hérésies,  parce  qu'on  se  plaint  de  n'avoir 
pas  été  ordonné  évèque,  ou  que  l'on  refuse 
d'obéir  à  celui  qui  nous  a  été  préféré.  Quelle 
pitié  d'euvier  la  vertu  à  autrui,  de  haïr  en 
lui  ou  ses  propres  mérites  ou  les  grâces  de 
Dieu,  de  faire  son  malheur  du  bonheur  des 
autres,  d'être  tourmenté  de  leur  prospérité; 
de  s'aflliger  de  leur  gloire,  et  de  nourrir  sans 
cesse  dans  son  cœur  ces  chagrins  qui  sont 
comme  autant  de  bourreaux  qui  le  déchi- 
rent! Quelle  joie  un  tel  homme  peut-il  avoir 
au  monde?  il  soupire  et  se  plaint  continuel- 


*  Mœlher  appelle  cet  écrit  un  des  produits  les 
plus  précieux  de  saint  Cyprien.  {L'éditeur.) 

»  Tillemont,  t.  IV,  p.  159;  Fieury,  t.  II,  p.  284. 

*  Saint  Cyprien  ne  fait  pas  mention  du  livre  de 
f  Envie  dans  sa  lettre  à  Jubaien,  d'où  l'on  infère  qu'il 
récrivit  postérieurement  à  cette  lettre. 

*  Pont.,  in  Vtta  Cypr.,  pag.  5. 

*  Scrtpêit  et  beatus  Cyprianus  librum  de  Zelo  et 
Lirore,  valde  optimum  :  quem  qui  legerit,  non  dubita- 
bit  annumerare  operibus  oarnis  invidiam.  Hieronym., 
Jîb,  III  in  cap.  it,  Mpist.ad  Galatas,  p.  102, tom. IV. 


1  Legamus  ergo  epistotam  Cypriani  de  Zelo  et  Li- 
vore,  et  videamus  quantum  malum  sit  invidere  melio- 
ribust  eu  jus  mali  originem  ab  ipso  diabolo  extitisse 
memorabiliter  docet.  August.,  lib.  IV  de  Baptismo, 
cap.  8,  pag.  127,  tom.  IX. 

7  Hœc  verba  Cypriani  quale  malum  est,  etc.,  in 
epistola  populis  nota,  quam  vera,  quam  fortia  tint 
recognoscimus.  August.,  ibid. 

•  Cœsar.,  Exhortatione  ad  Cœsariam,  tom.  IV  Cad. 
Regul.,  pag.  67. 

•  Sap.  u,  24. 
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lement,  et  la  jalousie  ne  le  laisse  reposer  ni 
nuit  ni  jour.  Tous  les  autres  crimes  ont  une 
fin  et  se  terminent  par  l'accomplissement. 
Un  adultère  est  content  quand  il  a  joui  de  la 
personne  qu'il  aime;  un  voleur  se  tient  en 
repos  quand  il  a  fait  son  vol;  mais  l'envie  ne 
s'arrête  jamais.  C'est  un  péché  toujours  sub- 
sistant, et  plus  celui  à  qui  elle  s'attache  est 
heureux,  plus  elle  s'irrite  et  s'enflamme.  Elle 
met  les  menaces  dans  la  bouche,  la  colère 
dans  les  yeux,  la  pâleur  sur  le  visage,  fait 
grincer  les  dents  et  dire  des  paroles  outra- 
geantes, pousse  les  mains  aux  meurtres  et  à 
ftf.lM,  la  violence.  Qui  que  vous  soyez,  qui  êtes  ma- 
lin et  envieux,  vous  avez  beau  chercher  les 
moyens  de  nuire  à  celui  que  vous  haïssez, 
vous  ne  lui  ferez  jamais  autant  de  mal  que 
vous  vous  en  faites.  Partout  où  vous  êtes, 
votre  adversaire  est  avec  vous.  Le  mal  est 
renfermé  au-dedans  de  vous;  vos  liens  sont 
indissolubles  ;  vous  êtes  esclave  de  la  jalou- 
sie, et  rien  n'est  capable  de  vous  tirer  de  cette 
servitude.  C'est  un  mal  opiniâtre  que  de  per- 
sécuter un  homme  que  Dieu  prend  en  sa  pro- 
tection. C'est  un  malheur  sans  remède  que 
de  haïr  un  homme  heureux,  d  Saint  Cyprien 
appuie  ces  vérités  par  la  réponse  que  Jésus- 
Christ  fit  à  ses  disciples,  inquiets  de  savoir 
qui  était  le  plus  grand  d'entre  eux  :  «  Celui, 
leur  dit-il,  qui  sera  le  moindre  parmi  vous 
tous,  celui-là  sera  grand  f.  »  Il  n'est  donc 
plus  permis  à  un  disciple  de  Jésus-Christ  d'ê- 
tre envieux.  Nous  ne  pouvons  plus  dispu- 
ter de  gloire  et  d'élévation  entre  nous,  puis- 
qu'on n'y  arrive  que  par  l'humilité.  Aussi 
l'Apôtre  met  l'envie  entre  les  œuvres  des  té- 
nèbres *. 
110.  4.  La  suite  du  traité  est  une  exhortation 
vive  et  toute  pathétique  aux  chrétiens  de  son 
temps,  pour  les  engager  à  se  défaire  de  cette 
passion  criminelle,  incompatible  avec  la  cha- 
rité, qui,  selon  l'Apôtre,  n'est  point  jalouse  », 


passion  qui  met  celui  qu'elle  possède  au  rang 
des  homicides  ;  car  quiconque  est  envieux, 
hait  son  frère,  et  celui  qui  hait  «on  frère  est 
homicide  4.  Il  les  avertit  que,  pour  vaincre  P* 
l'envie,  il  faut  commencer  à  aimer  ceux  qu'on 
haïssait  auparavant  et  s'unir  d'affection  aux 
gens  de  bien,  afin  d'avoir  part  à  leurs  mé- 
rites. Il  leur  dit  encore  :  a  Lisons  la  sainte 
Ecriture,  faisons  de  bonnes  œuvres,  pensons 
souvent  à  Jésus -Christ,  prions  sans  cesse, 
soyons  toujours  occupés  de  bonnes  choses. 
Un  chrétien  n'a  pas  à  attendre  la  seule  cou- 
ronne du  martyre.  La  paix  a  aussi  ses  cou- 
ronnes, qui  sont  la  récompense  des  différentes 
victoires  que  nous  remportons  sur  notre  en- 
nemi. Surmonter  la  volupté,  dompter  la  co- 
lère, souffrir  les  injures,  triompher  de  l'ava- 
rice, supporter  en  patience  les  afflictions, 
tout  cela  mérite  une  couronne.  Celui  qui  ne 
s'enorgueillit  point  dans  sa  bonne  fortune, 
sera  récompensé  de  son  humilité.  Celui  qui 
est  aumônier  et  charitable,  aura  un  trésor 
dans  le  ciel.  Celui  qui  n'est  point  envieux  et 
qui  vit  paisiblement  avec  ses  frères,  recevra 
le  prix  de  sa  douceur  *.  9 

ARTICLE  ffl. 

DES  LETTRES*  DE  SAINT  CYPRIEN. 

1.  La  première  lettre  de  saint  Cyprien,  se-  jj 
Ion  l'édition  d'Oxford,  que  nous  suivons,  est  p*j 
celle  qu'il  écrivit,  sur  la  fin  du  règne  de  Phi-  Jj 
lippe  6,  au  clergé  et  au  peuple  de  Fûmes,  dans 
l'Afrique  Proconsulaire  *.  Ceux  de  cette  Eglise    1 
l'ayant  informé  que  Géminius  Victor  avait,  m 
par  son  testament,  nommé  tuteur  le  prêtre 
Géminius  Faustin,  il  en  fut  extrêmement  tou- 
ché, de  même  que  les  évèques  et  les  prêtres 
qui  se  trouvaient  alors  avec  lui;  car,  dans  un 
concile  *  précédent,  on  avait  ordonné  que 
personne  ne  fit,  par  son  testament  9,  un  clerc 
tuteur  ou  curateur,  pour  ne  pas  le  détourner 


*  Luc,  xxii,  *4.  —  *  Rom.  xm,  il.  —  »  I  Cor.  xin, 
4.  —  *  I  Jean,  m,  15. 

*  Il  faudrait,  dit  Mœlher,  remettre  un  exemplaire 
de  cet  ouvrage  h  tous  ceux  qui  reçoivent  les  ordres, 
et  récrire  en  lettres  d'or  au-dessus  de  la  porte  de 
tous  les  dignitaires  de  l'Eglise.  {L'éditeur.) 

*  Victor  n'eût  pas,  apparemment,  donné  le  soin  de 
ses  enfants  à  un  prêtre,  ni  sous  Dèce  ni  sous  les  em- 
pereurs suivants,  où  les  chrétiens,  mais  surtout  les 
prêtres,  étaient  sans  cesse  exposés  à  toutes  sortes  de 
dangers,  bien  loin  d'en  pouvoir  garantir  les  autres. 
8ous  Philippe,  au  contraire,  ils  avaient  presque  une 
entière  liberté.  Aussi  ne  voit-on  pas,  par  la  lettre  à 
l'Eglise  de  Furnes,  qu'il  y  eût  alors  aucune  perse* 


cution,  ni  qu'on  en  craignit  même  pour  l'avenir. 
Tillemont,  tom.  IV  Hist.  ecclés.,  pag.  60. 

1  Cette  lettre  est  la  LXVI*  dans  l'édition  de  D. 
Maran.  (L'éditeur.) 

8  Saint  Cyprien,  en  parlant  du  décret  de  ce  con- 
cile, dit  en  un  endroit  qu'il  avait  été  fait  depuis 
peu,  nuper;  et  dans  un  autre,  qu'il  était  fait  il  y 
avait  longtemps,  jampridem.  Ainsi  on  ne  saurait 
rien  conclure  de  la  date  de  ce  concile,  pour  fixer 
l'époque  de  cette  lettre. 

9  Ces  règles  ecclésiastiques  n'empêchaient  pas  les 
magistrats  païens  d'imposer  à  tous  les  chrétiens,  in* 
•distinctement,  la  charge  des  tuteUes,  puisque  la  di- 
versité de  religion  n'était  pas  une  cause  pour  s'ea 
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de  la  prière  et  du  service  de  l'autel  ;  et  on 
avait  résolu  de  ne  point  offrir  le  sacrifice 
pour  celui  qui  le  ferait  et  de  ne  point  célébrer 
les  saints  mystères  pour  son  repos.  Ils  con- 
clurent donc,  après  en  avoir  conféré  ensem- 
ble, que  Victor  devait  être  traité  à  la  rigueur, 
et  que,  conformément  au  décret  du  concile, 
l'on  ne  devait  faire  ni  oblation,  ni  aucune 
prière  dans  l'Eglise  pour  lui.  Voilà ,  en  subs- 
tance ,  ce  que  contient  la  lettre  à  l'Eglise  de 
Fûmes. 

2.  Nous  rapportons  encore  au  règne  de 
Philippe  la  lettre  de  saint  Cyprien  à  un  évo- 
que nommé  *  Encrace  f,  qui  l'avait  consulté 
pour  savoir  s'il  fallait  donner  la  communion 
à  un  comédien  qui,  ayant  quitté  le  tbéàtre, 
continuait  à  instruire  de  jeunes  païens  dans 
le  même  métier.  La  réponse  porte  qu'il  ne 
convient  ni  à  la  majesté  de  Dieu,  ni  à  la  dis- 
cipline de  l'Evangile ,  de  souiller  la  pureté 
et  la  sainteté  de  l'Eglise  en  y  souffrant  une 
profession  si  infâme.  Car,  si  la  loi  défend  aux 
hommes  de  prendre  des  habits  de  femme, 
n'est-ce  pas  un  grand  crime,  non-seulement 
de  s'en  revêtir  *,  mais  d'enseigner  même  à  re- 
présenter des  actions  lascives  et  deshonnêtes? 
Saint  Cyprien  ajoute  :  «  S'il  allègue  sa  pau- 
vreté et  s'il  n'a  point  d'autre  métier  pour 
gagner  sa  vie,  l'Eglise  peut  le  secourir  avec 
les  autres  pauvres,  pourvu  qu'il  se  contente 
de  peu  et  qu'il  ne  4  prétende  pas  qu'on  lui 
doive  une  récompense,  pour  le  retirer  du  pé- 
ché, puisque  c'est  son  intérêt  et  non  pas  ce- 
lai de  l'Eglise.  Si  votre  Eglise  ne  peut  suffire 
aux  besoins  de  ses  pauvres  *,  il  peut  venir  à 
Garthage,  et  on  fournira  à  ses  besoins,  plutôt 
que  de  permettre  qu'il  donne  des  leçons  mor- 
telles à  ceux  qui  sont  hors  de  l'Eglise,  au 
heu  d'en  apprendre  lui-même  de  salutaires 
dans  l'Eglise.  » 

3.  Un  autre  évêque,  nommé  Rogatien  •, 
écrivit  à  saint  Cyprien  pour  se  plaindre  d'un 


de  ses  diacres  qui  l'avait  injurié  et  maltraité, 
sans  respecter  sa  dignité  ni  son  grand  âge. 
Sa  lettre  ayant  élé  lue  en  plein  concile,  saint 
Cyprien  lui  répondit,  au  nom  de  tous  ses 
collègues,  en  ces  termes  :  «  Vous  nous  avez 
fait  honneur  et  vous  avez  suivi  les  sentiments 
de  votre  humilité  ordinaire,  en  ce  que  pou- 
vant, en  vertu  de  l'autorité  épiscopale,  ven« 
ger  à  l'heure  même  le  mépris  que  ce  diacre 
a  fait  de  vous,  vous  avez  mieux  aimé  vous 
en  plaindre  à  nous.  Car  vous  ne  pouvez  pas 
douter  que  nous  n'eussions  tous  approuvé  ce 
que  vous  eussiez  ordonné  contre  lui,  puis- 
qu'il y  a  un  commandement  formel  de  Dieu 
à  l'égard  de  ces  sortes  de  personnes ,  dans  le 
Deutéronome  ',  où  il  est  dit  :  Quiconque  sera 
assez  orgueilleux  pour  ne  vouloir  pas  obéir 
au  grand  Prêtre  ou  au  juge  qui  sera  alors , 
on  le  fera  mourir,  afin  que  le  peuple,  voyant 
cela  y  craigne.  Et  ensuite  :  a  Les  diacres  doi- 
vent se  souvenir  que  le  Seigneur  a  choisi 
les  Apôtres,  c'est-à-dire  les  évèques  et  les 
supérieurs  ecclésiastiques,  et  qu'après  qu'il 
fut  monté  au  ciel,  les  Apôtres  établirent  les 
diacres  pour  être  les  ministres  de  leur  épis- 
copat  et  de  l'Eglise.  S'il  nous  est  permis  de 
nous  élever  contre  Dieu  qui  fait  les  évêques, 
les  diacres  peuvent  aussi  s'élever  contre  nous 
qui  les  faisons  ce  qu'ils  sont.  C'est  pourquoi 
il  faut  que  le  diacre,  touchant  lequel  vous 
m'écrivez, «fasse  pénitence  de  sa  témérité, 
qu'il  rende  à  son  évêque  l'honneur  qui  lui 
appartient,  et  qu'il  lui  fasse  satisfaction  avec 
une  parfaite  et  entière  humilité.  Ce  mépris 
des  supérieurs  est  le  commencement  des  hé- 
résies et  des  schismes.  C'est  par  là  qu'on  sort 
de  l'Eglise,  qu'on  élève  dehors  un  autel  pro- 
fane, qu'on  trouble  la  paix  et  qu'on  rompt 
l'unité.  Si  ce  diacre  continue  à  vous  outra- 
ger, vous  userez  de  votre  pouvoir  pour  le 
déposer  ou  l'excommunier,  avec  ses  compli- 
ces. Nous  les  exhortons  plutôt,  néanmoins, 


Epiât.  3, 
ptf.iTI. 
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excuser,  et  que  les  Juifs  étaient  contraints  de  pren- 
dre la  tutelle  de  ceux  mêmes  qui  n'étaient  pas 
Juifs.  Aussi  le  décret  de  ce  concile  ne  parle  ni  des 
tutelles  légitimes,  qui  étaient  déférées  par  droit  de 
parenté;  ni  des  tutelles  datives,  imposées  par  le  ma- 
gistrat; mais  seulement  des  tutelles  testamentaires: 
Cum  jampridem  in  concilio  episcoporum  statutum  sit 
ne  quis  de  elericis  et  Dei  ministris,  tutorem  vel  cura- 
iortm  testamento  suo  constituât.  Fleury,  Hist.  ecclés., 
tom.  I!,  pag.*7S,  et  L.  Spadon.  15,  §  6,  ff  de  Exeus. 
*  On  croit  qu'il  était  évêque  de  Thènes,  dans  l'A- 
frique. On  trouve  un  évêque  de  ce  nom  parmi  le» 
quatre-vingt-sept  qui  assistèrent  au  grand  concile 
de  Garthage. 


*  Cest  la  LXI*  lettre  de  l'édition  de  D.  Maran. 
{L'éditeur.) 

8  C'était  alors  l'usage  du  tbéàtre»  que  les  hommes 
y  jouassent  les  personnages  des  femmes. 

4  Nec  putet  salario  se  esse  redmendum  ut  a  pecca- 
tis  cesse t,  quando  hoc.  non  nobis,  sed  sibi  prœttet. 
Cyprian.,  pag.  171. 

*  Quod  si  itiic  Ecclesia  non  sufficit  ut  laborantibus 
prœstet  alimenta,  poterit  se  ad  nos  transferre,  et  hic 
quod  sibi  ad  victum  et  vestitum  necessarium  fuerit 
accipere.  Cyprian.,  ibid. 

«  Il  y  a»  dans  les  souscriptions  du  grand  concile 
de  Carthage,  un  Rogatien  de  Nova. 
T  Deuteronom.  xvu»  %%, 
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A  reconnaître  leur  faute  et  à  vous  en  faire 
satisfaction  ;  car  nous  aimons  mieux  vaincre 
par  la  patience  le  mal  qu'on  nous  a  fait, 
que  de  le  venger  par  la  puissance  sacerdo- 
tale «.  » 

éêm&iï?*-  *'  k*  ^trième  lettre  •,  adressée  à  Pom- 
f£»  *     pone  »,  parait  être  du  môme  temps  que  les 

▼•ifruftî  précédentes.  Cet  évêque  avait  écrit  à  saint 
tyfet*»  Cyprien,  par  un  nommé  Paconius,  touchant 

***'  '  certaines  vierges  qui,  après  une  ferme  résolu- 
tion de  garder  inviolablement  la  continence, 
avaient  été  convaincues  d'avoir  couché  avec 
des  hommes,  et  jusque  même  avec  un  diacre. 
Elles  le  confessaient  et  soutenaient  néanmoins 
qu'elles  avaient  gardé  leur  intégrité.  Pom- 
pone  avait  excommunié  le  diacre  et  les  autres 
convaincus  d'avoir  dormi  avec  ces  vierges. 
Sa  lettre  fut  lue  devant  saint  Cyprien,  quatre 
autres  évèques,  Cécilius,  Victor,  Sédatus, 
Tertullus  et  quelques  prêtres  qui  se  trou- 
vèrent présents;  et  saint  Cyprien  y  fit,  en 
174.  leur  nom,  la  réponse  suivante  :  a  Nous  ne 
devons  point  souffrir  que  des  vierges  habi- 
tent avec  des  hommes,  bien  loin  de  dormir 
avec  eux.  Personne  ne  demeure  longtemps 
en  sûreté  4,  proche  du  péril,  et  il  est  impos- 
sible qu'un  serviteur  de  Dieu  ne  tombe  enfin 
sous  la  puissance  du  diable,  lorsqu'il  s'est 
jeté  dans  ses  filets.  11  faut  se  hâter  d'arrêter 
ce  désordre.  Car  combien  de  chutes  hon- 
teuses voyons-nous  arriver  de  ces  habitations 
illicites?  Si  c'est  de  bonne  foi  qu'elles  se 
sont  consacrées  à  Jésus-Christ,  qu'elles  peiv 
sévèrent  dans  leur  dessein  en  vivant  pure- 
ment, sans  donner  sujet  de  parler  d'elles. 
Mais  si  elles  ne  veulent  ou  ne  peuvent  persé- 
vérer, il  vaut  mieux  qu'elles  se  marient  *  que 
de  s'exposer  au  feu  de  l'enfer  en  péchant.  9 
Saint  Cyprien  semble  eusuite  révoquer  en 
doute  si  ces  vierges  étaient  effectivement 
demeurées  pures  au  milieu  de  la  tentation  ; 


et,  après  avoir  fait  sentir  tonte  la  laideur 
d'nne  habitation  si  illicite,  il  ajoute  :  c  Si 
tous  sont  obligés,  sans  exception,  de  garder 
la  discipline,  les  supérieurs  ecclésiastiques  et 
les  diacres  le  sont  beaucoup  plus  que  les  au- 
tres, attendu  qu'ils  leur  doivent  l'exemple. 
Car  comment  peuvent-ils  faire  observer  la 
continence,  s'ils  sont  les  premiers  à  y  man- 
quer? »  11  approuve  c  donc  l'excommunica- 
tion de  ceux  que  Ton  avait  trouvés  avec  les 
vierges,  en  particulier  du  diacre  qui  avait 
longtemps  cohabité  avec  une  d'entre  elles. 
Quant  aux  vierges,  il  veut  que,  si  elles  se  re- 
pentent et  si  elles  sont  encore  vierges *,  on  les 
reçoive  dans  l'Eglise  et  qu'on  les  admette  i 
la  communion,  en  leur  déclarant  néanmoins 
que,  si  elles  retournent  avec  les  mêmes  per- 
sonnes, ou  bien  qu'elles  demeurent  avec  elles 
dans  une  même  maison,  elles  encourront  une 
censure  beaucoup  plus  rigoureuse,  et  qu'on  ne 
les  recevra  pas  facilement  dans  l'Eglise,  c  Si  p, 
quelqu'une  se  trouve  avoir  été  corrompue, 
qu'elle  fasse  la  pénitence  pleine  8,  comme 
ayant  violé  la  fidélité  qu'elle  devait  à  Jésus- 
Christ,  et  qu'elle  demeure  hors  de  l'Eglise 
l'espace  du  temps  prescrit  ;  et,  après  qu'elle 
aura  confessé  sa  faute  °,  qu'on  la  reçoive.  Si 
les  uns  et  les  autres  persévèrent  obstinément 
dans  leur  désordre,  sans  vouloir  se  séparer, 
qu'ils  sachent  que,  tandis  qu'ils  s'opiniètre- 
rout  à  demeurer  ainsi  ensemble,  nous  ne  les 
pourrons  admettre  dans  l'Eglise,  de  peur  que 
leur  exemple  ne  soit  pernicieux  aux  autres,  s 
5.  La  persécution  de  Dèce  s'étant  fait  sen- 
tir en  Afrique,  vers  le  mois  de  février  de  *, 
l'an  250,  saint  Cyprien  sortit  de  Carthage  £ 
pour  éviter  la  fureur  du  peuple  qui  deman- 
dait qu'on  l'exposât  aux  lions.  Mais,  en  quit- 
tant son  troupeau,  il  ne  l'abandonna  point 
et  ne  cessa,  pendant  tout  le  temps  de  sa  re- 
traite,  de  veiller  à  sa  conservation  et  de 


«  LXV»  dans  l'édition  de  D.  Maran.  (Véditeur.) 

*  LXU*  dans  l'édition  de  D.  Maran.  (L'éditeur.) 

*  Ce  Pompone  était  évoque  de  Diouysiane.  Il  as- 
sista an  grand  concile  de  Carthage,  en  156. 

*  Nemo  diu  tutus  est  perieuto  proximus  :  Nec  éva- 
der* diaboium  servus  Dei  poterit,  gui  se  diaboti  lequeis 
implicavit.  Cyprian.,  Epist.  4,  pag.  174. 

*  Si  autem  perseverare  notunt  aui  non  passant,  mé- 
fiât est  ut  autant,  quam  in  ignem  delictts  suis  codant 
Ibid.  On  voit  par  là  que  ces  vierges  n'avaient  pas 
fait  de  vœu  irrévocable. 

*  Et  ideirco  consulte  et  cum  vigart  fecisti,  frater 
earissime,  abshnendo  diacanmm,  qui  cum  vùrgine  sœpe 
mansit,  sed  et  cafteras  qui  emm  vtrginièm  dormir* 
coutmxenmL  Gyprian.,  pag.  174. 


7  Inspiciantur  intérim  virgines  ab  obstetricibus  di* 
ligenter,  et  si  virgines  inventée  fuerint,  accepta  eemv 
municatione  ad  Ecclesiam  admittantur.  Ibid. 

•  Si  autem  de  eu  aliqua  corrupta  fuerit  depreheme, 
agat  pœnitentiam  plenam,  quia  ou*  hoc  crimen  aim- 
sit,  non  mariti9  sed  Christi  adultéra  est,  et  ideo  avti- 
mato  justo  temjtore;  postea  exomoiogen  factm  ad  Ec- 
clesiam redeat.  Idem,  pag.  175. 

9  U  parait,  par  plusieurs  endroits  de  saint  Cypriea, 
que  le  mot  d'exomologèse,  dont  il  se  sert  ici,  auri- 
fie la  confession  publique.  Voyes  la  seisème  kttre 
du  Saint  à  sou  clergé  touchant  les  prêtres  qui 
avaient  témérairement  réconcilié  eewe  qui  ètaitflt 
tombé». 
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prendre,  autant  qu'il  était  tn  lui,  le  soin  de 
sa  conduite.  D  nous  apprend  lui-même  *, 
dans  une  de  ses  lettres  adressée  au  clergé  de 
Rome,  qu'il  en  avait  écrit  treize  pour  le  rè- 
glement de  son  peuple.  Dans  la  première,  qui 
est  la  cinquième  selon  l'édition  d'Oxford  •, 
saint  Cyprien  dit  aux  prêtres  et  aux  diacres 
,  de  son  Eglise  :  a  Puisque  l'état  des  lieux  ne 
me  permet  pas  d'être  présent,  je  vous  con- 
jure, par  votre  foi  et  par  votre  piété,  de  vous 
acquitter  de  vos  fonctions  et  des  miennes  de 
telle  sorte  que  rien  ne  manque  à  l'ordre  et  à 
la  discipline.  Quant  à  la  dépense  qu'il  faudra 
faire,  soit  pour  les  confesseurs  qui  sont  en 
prison,  soit  pour  les  pauvres  qui  persévèrent 
dans  la  foi,  je  vous  prie  que  rien  ne  leur 
manque,  puisque  toute  la  somme  qui  a  été 
amassée  n'a  été  distribuée  entre  les  mains 
des  clercs,  qu'afin  que  plus  de  personnes  eus* 
sent  de  quoi  pourvoir  aux  besoins  de  cbacun. 
Si  les  frères,  par  l'ardeur  de  leur  charité, 
s'empressent  à  visiter  les  saints  confesseurs, 
je  crois  qu'ils  doivent  user  de  précautions 
et  n'y  pas  aller  à  grandes  troupes,  de  peur 
qu'excitant  l'indignation  (des  païens)  on  ne 
leur  permette  plus  l'entrée  de  la  prison;  en 
sorte  que  nous  perdions  tout  par  l'avidité  de 
trop  avoir.  Prenez  donc  garde  qu'on  en  use 
avec  discrétion,  afin  qu'on  le  puisse  faire  avec 
plus  de  sûreté;  et  même  que  les  prêtres  qui 
offrent  le  sacrifice  dans  les  prisons  des  con- 
fesseurs, y  aillent  tour  à  tour,  parce  que  le 
changement  les  rendra  moins  odieux.  Nous 
devons  en  tout  être  doux  et  humbles,  comme 
il  convient  à  des  serviteurs  de  Dieu  ;  nous 
accommoder  au  temps  et  procurer  le  repos 
du  peuple.  » 

6.  Saint  Cyprien  écrivit  vers  le  même 
temps  à  Sergius,  à  Rogatien  et  aux  autres 
:  confesseurs  de  Carthage  détenus  dans  les 
pwms,  pour  les  congratuler  sur  la  généro- 
sité de  leurs  confessions  et  les  exhorter  à  la 
l  persévérance,  o  Je  souhaiterais  extrêmement, 
leur  dit-il,  de  jouir  de  votre  présence,  s'il 
m'était  libre  de  sortir  du  lieu  où  je  suis.  Car 
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que  me  pourrait-il  arriver  de  plus  agréable 
que  d'être  maintenant  avec  vous,  de  baiser 
ces  mains  pures  et  innocentes  qui,  conservant 
la  foi  due  au  Seigneur,  ont  généreusement 
rejeté  un  culte  impie  :  quel  bonheur  compa- 
rable à  celui  d'embrasser  ces  bouches  qui 
ont  confessé  hautement  le  nom  de  Jésus* 
Christ  ;  de  fixer  sur  ma  personne  ces  regards 
qui,  ayant  méprisé  le  siècle,  se  sont  rendus 
dignes  de  voir  le  Seigneur  !  Que  personne  de 
vous  ne  pense  à  la  mort,  mais  à  l'immorta- 
lité qui  doit  la  suivre.  En  quelque  nombre 
que  soient  les  afflictions  des  justes,  l'Ecriture 
sainte  *  nous  assure  qu'ils  sont  délivrés  de 
toutes  leurs  peines,  quand  ils  mettent  leur 
confiance  en  Dieu.  »  Puis  il  ajoute  :  a  Heu» 
reuses  aussi  les  femmes  qui  sont  avee  vous 
et  qui,  s'élevant  au-dessus  de  la  faiblesse  de 
leur  sexe,  ont  donné  aux  autres  un  si  bel 
exemple  de  courage  et  de  vertu.  Afin  que 
tout  sexe  et  tout  âge  eût  part  à  votre  gloire, 
Dieu  vous  a  associé  même  des  enfants,  en 
quoi  il  nous  fait  voir  quelque  chose  de  sem- 
blable à  ce  que  firent  autrefois  ces  illustres 
enfants  de  Babylone  que  le  feu  respecta  dans 
la  fournaise  4.  »  Et  ensuite  :  «  Suivez  en  toutes 
choses  le  chemin  que  le  prêtre  Rogatien,  ce 
glorieux  vieillard,  vous  trace  par  son  courage; 
lui  qui,  avec  notre  frère  Félicissime,  toujours 
plein  de  sagesse  et  dé  retenue,  a  soutenu  les 
efforts  du  peuple  furieux  et  est  entré  le  pre- 
mier dans  la  prison,  comme  pour  vous  y  pré- 
parer une  demeure.  » 

7.  Dans  la  lettre  suivante  •  saint  Cyprien        

recommande  aux  prêtres  et  aux  diacres  de  jKftjjfc 
son  Eglise  d'avoir  soin  des  veuves,  des  ma-    £}£•*•  •» 
lades  et  de  tous  les  pauvres,  en  particulier  des 
étrangers.  «  Donnez,  leur  dit-il,  ce  que  j'ai      Epîgt7f 
laissé  de  mon  fonds  •  chez  le  prêtre  Rogatien;  pas  «78.  ' 
et,  comme  je  crains  que  cela  ne  suffise  pas, 
je  lui  envoie  une  autre  somme  par  l'acolyte 
Narique.  *>  U  leur  dit  encore  qu'il  retournera 
à  Carthage,  lorsqu'ils  lui  écriront  que^  toutes 
choses  sont  calmes,  ou  quand  le  Seigneur  le 
lui  fera  connaître  par  révélation. 


178. 


Uttr» 


*  Et  quid  egerim,  ioquuntur  vobis  epistolœ  pro 
temporibus  émisses  numéro  tredeeim,  quas  ad  vos 
tnaumùi.  In  quibus  necmclero  consilium ,  nec  confes- 
nribut  exhortatio,  nec  extorribus  quando  oportuit 
àjurgatio,  née  untversœ  fraternitati  ad  deprecandam 
Un  mitericordiam  allocutio  et  persuasio  nostra  de- 
t^Ut.  Cyprian.,  Kpist.  20  ad  Clerum  romanum. 

'UXXl*  de  l'édition  de  D.  Maran.  (L'éditeur.) 

•Psalm.  xxxin,  10.  —  '  Dan.  m,  17. 

1  UY1«  de  l'édition  de  D.  Maran.  (L'éditeur.) 


•  Sed  et  peregrinis,  si  gui  indigentes  fuerint,  sump- 
tus  suggeratis  de  quantitate  mea  propria  f  quant  apud 
Rogatianum  compresbyterum  nostrum  dimisi.  Gypr., 
Epi  st.  7,  pag.  178.  Ce  fonds  que  saint  Cyprien  mar- 
que comme  lui  étant  propre,  pouvait  être  pris  de  la 
pension  que  l'Eglise  lui  faisait  pour  son  entretien 
comme  évéque;  car,  quant  à  ses  biens  de  patri- 
moine, U  les  avait  distribués  dès  le  commencement 
de  sa  conversion.  Fleury,  Bist.  eccH$.t  pag.  17Sf  et 
Félins,  Not.  in  hune  looum. 
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8  *.  Le  clergé  de  Rome ,  qui  gouvernait 
l'Eglise  durant  la  vacance  du  Saint-Siège, 
après  le  martyre  du  pape  saint  Fabien, 
ayant  appris  la  retraite  de  saint  Cyprien,  par 
Clément,  sous-diacre  de  Carthage,  qui  était 
allé  à  Rome ,  écrivit  une  lettre  au  saint 
évoque  et  une  autre  à  son  clergé.  La  lettre  à 
saint  Cyprien  est  perdue.  Mais  saint  Cyprien 
en  parle  et  semble  dire  qu'elle  lui  apprenait 
le  martyre  du  pape  saint  Fabien.  Dans  l'au- 
tre, qui  était  pour  le  clergé  de  Carthage,  on 
ne  voyait  point  expressément  ni  de  qui  elle 
venait f,  ni  à  qui  elle  s'adressait.  Le  contenu, 
l'écriture  même  et  le  papier  firent  craindre  à 
saint  Cyprien  qu'il  n'y  eût  eu  quelque  falsifi- 
cation ou  altération;  de  sorte  qu'il  la  renvoya 
à  Rome,  après  en  avoir  pris  une  copie.  Mais 
il  fut  convaincu  dans  la  suite  qu'elle  venait 
véritablement  du  clergé  de  Rome.  Elle  com- 
mence ainsi  :  a  Nous  avons  appris  du  sous- 
diacre  Clémentius,  qui  est  venu  nous  trouver 
de  votre  part,  que  le  bienheureux  pape  Cy- 
prien *  s'est  retiré  :  ce  qu'il  aura  fait  par  de 
bonnes  raisons,  car  il  est  un  personnage  con- 
sidérable. »  Los  clercs  marquent  ensuite  qu'ils 
sont  chargés  de  veiller  sur  le  troupeau,  et 
exhortent  ceux  du  clergé  de  Carthage  à  être 
fermes  dans  la  foi  et  à  soutenir  le  peuple,  de 
peur  que,  se  laissant  aller  à  l'idolâtrie,  toute 
la  société  ne  périsse.  Puis  ils  ajoutent:  «  Nous 
ne  vous  exhortons  pas  seulement  de  paro- 
les à  vous  acquitter  de  ce  devoir;  mais  vous 
pourrez  apprendre  de  plusieurs  personnes 
qui  viennent  d'ici,  que,  par  la  grâce  de  Dieu, 
nous  avons  fait  et  faisons  toutes  ces  choses 
avec  tout  le  soin  possible,  et  au  péril  même 
de  notre  vie.  Nous  avons  fait  revenir  jusque 
du  capitole  quelques-uns  de  nos  frères  qui 
y  étaient  montés  pour  offrir  de  l'encens  aux 
dieux.  Cette  Eglise  est  ferme  dans  la  foi, 
quoique  quelques-uns  soient  tombés,  soit 


par  respect  humain,  à  cause  de  leur  dignité, 
soit  par  la  crainte  des  tourments.  Nous  ne  les 
avons  pas  abandonnés,  lorsqu'ils  étaient  sé- 
parés de  nous,  mais  nous  les  avons  exhortés 
à  faire  pénitence,  de  peur  qu'en  les  aban- 
donnant ils  ne  devinssent  pires.  Vous  devez 
faire  la  même  chose  et  relever  le  courage 
de  ceux  qui  sont  tombés,  afin  que,  rentrant 
dans  le  bon  chemin  à  l'aide  de  vos  exhorta- 
tions, ils  puissent,  s'ils  sont  repris,  confesser 
le  nom  de  Jésus-Christ  et  réparer  ainsi  leur 
faute.  Si  ceux  qui  sont  tombés  viennent  à 
être  malades,  et  qu'ils  se  repentent  de  ce 
qu'ils  ont  fait  et  désirent  la  communion,  il 
faut  la  leur  accorder.  Soit  donc  que  ce  soit 
des  veuves,  ou  des  pauvres,  ou  des  personnes 
en  prison,  ou  chassées  de  leurs  maisons,  on 
doit  leur  donner  quelqu'un  qui  la  leur  admi- 
nistre. Les  catéchumènes  aussi  qui  tombent 
malades,  ne  doivent  point  être  trompés  dans 
leurs  attentes,  et  il  faut  prendre  soin  de  les 
assister,  c'est-à-dire  de  les  baptiser.  Ce  qui 
est  encore  plus  important,  c'est  la  sépulture 
des  martyrs  et  des  autres  fidèles  4,  dont  ceux 
qui  en  ont  la  charge  seront  responsables.  » 
Sur  la  fin,  ils  prient  les  prêtres  et  autres 
clercs  de  l'Eglise  de  Carthage,  de  communi- 
quer cette  lettre  à  tous  ceux  à  qui  ils  le*pouj> 
ront. 

9  *.  Dans  la  réponse  que  saint  Cyprien  fit 
au  clergé  de  Rome,  il  témoigne  se  réjouir   i 
beaucoup  du  grand  exemple  que  saint  Fabien   J 
avait  donné  à  tout  son  peuple,  a  Car  autant, 
dit-il,  la  chute  de  l'évèque  est  pernicieuse  à  p 
ceux  qui  sont  sous  sa  conduite,  autant  son 
exemple  est  utile  et  salutaire,  lorsque,  de- 
meurant immobile  dans  la  foi,  il  se  propose 
lui-même  aux  frères  pour  leur  servir  de  mo- 
dèle. »  Il  dit  encore  qu'il  leur  renvoie  l'ori- 
ginal de  la  lettre  dont  nous  avons  parlé  plus 
haut,  afin  qu'ils  reconnaissent  6  si  c'est  leur 


»  H«  de  l'édition  de  D.  Mm*:  (L'éditeur.) 

*  Legi  etiam  htteras  in  quitus  nec  qui  scripserint, 
nec  ad  quos  script um  sit,  significanter  expressum  est. 
Et  quoniam  me  in  iisdem  litteris  et  scriptura  et  sen- 
sus,  et  chartes  ipsœ  me  quoque  moverunt,  ne  quid  ex 
vero  vel  substractum  sit,  vei  immutatum,  eamdem  ad 
vos  epistolam  authenticam  remisi.  Cyprian.,  Epist.  9. 

8  Le  nom  de  pape  se  donnait  alors  à  tous  les  évêques. 

•  Et  quod  maximum  est,  corpora  martyrum  aut  cœ~ 
terorum,  si  non  sepeiiantur,  grande  periculum  immi- 
net eis  quibus  incumbit  hoc  opus.  Clerus  Rom.,  apud 
Cyprian.,  Epist.  8,  pag.  181.  Cet  article  est  marqué 
comme  important,  et  par  le  respect  qui  est  dû  aux 
reliques  des  martyrs,  et  par  le  danger  de  découra- 
ger les  fidèles,  si  les  morts  demeuraient  sans  sépul- 


ture. Fleury,  Histoire  ecclésiast.,  pag.  180,  tom.  VL, 

•  III*  de  l'édition  de  D.  Maran.  {L'éditeur.) 

•  Hoc  igitur  ut  scire  possimus,  scriptura  et  subs- 
criptio  an  vestra  sit,  recognoscite  ;  et  nobis  quid  sit  in 
vero  rescribite.  Cyprianus,  Epist.  9,  pag.  181.  Ces 
paroles  de  saint  Cyprien  font  voir  qu'il  y  avait  dès- 
lors  quelque  forme  particulière  pour  les  lettres  que 
les  EgUses  s'écrivaient,  par  laqueUe  on  pouvait  en  re- 
connaître la  vérité  et  assurer  ce  commerce  où  le  se* 
cret  était  si  nécessaire,  surtout  en  temps  de  persécu- 
tion. Peut-être  était-ce  la  crainte  de  ce  péril  qui  avait 
empêché  le  clergé  de  Rome  de  mettre  à  sa  lettre  le 
titre  ordinaire,  qui  était  le  nom  de  celui  qui  écri- 
vait et  de  celui  à  qui  U  écrivait.  Fleury,  Hist.  ce- 
rtes., tom.  II,  pag.  18. 
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écriture  et  leur  souscription ,  et  celle  dont 
ils  avaient  chargé  le  sous-diacre  Clémentius. 

40  *.  Saint  Mappalique  ayant  souffert  le 
martyre  le  17  avril  de  Tannée  250,  saint 
Cyprien  écrivit  aussitôt  après  aux  martyrs, 
c'est-à-dire  à  ceux  qui  avaient  souffert  des 
tourments  et  aux  confesseurs  qui  n'étaient 
encore  qu'en  prison,  mais  destinés  aux  sup- 
plices. 11  relève,  dans  cette  lettre,  la  gran- 
deur an  courage  de  ces  martyrs,  qu'aucun 
tourment  n'avait  pu  vaincre.  Parlant  de  saint 
Mappalique,  il  dit  :  «  Une  parole  pleine  du 
Saint-Esprit  est  sortie  de  la  bouche  d'un  des 
martyrs,  lorsque  le  bienheureux  Mappalique 
a  dit  au  proconsul  au  milieu  des  tourments  : 
Vous  verrez  demain  un  combat.  Le  combat 
promis  a  été  rendu,  et  le  serviteur  de  Dieu  y 
a  été  couronné.  x>  Saint  Cyprien  exhorte  les 
martyrs  et  les  confesseurs  qui  étaient  en  pri- 
son, à  suivre  un  si  bel  exemple,  afin  que  la 
consommation  d'une  même  vertu  et  la  ré- 
compense d'une  même  couronne  unissent, 
après  leur  mort,  tous  ceux  que  les  liens  d'une 
même  confession  et  d'une  même  prison 
avaient  joints  pendant  leur  vie.  Ensuite  il 
ajoute  que  si,  avant  le  jour  de  leur  combat, 
Dieu  donne  la  paix  à  son  Eglise,  ils  ne  doi- 
vent pas  s'affliger  d'être  privés  de  la  gloire 
extérieure  du  martyre,  puisque  le  Seigneur, 
de  qui  ils  attendent  la  couronne,  connaît 
leurs  intentions,  et  que,  pour  mériter  la  cou- 
ronne immortelle  que  Dieu  nous  a  promise, 
k  seul  témoignage  de  celui  qui  nous  doit  ju- 
ger suffit. 

11  *.  Saint  Cyprien  écrivit  aussi  aux  prê- 
tres et  aux  diacres  de  son  Eglise,  pour  les 
exciter  à  prier  et  à  s'humilier,  afin  d'apaiser 
la  colère  de  Dieu.  Il  avait  écrit  *  à  son  peuple 
sur  le  même  sujet  ;  mais  cette  seconde  lettre 
est  perdue,  et  nous  n'avons  que  la  première, 
qui  est  citée  par  saint  Augustin  \  Voici  quel 
en  est  le  contenu  :  a  Puisque  ce  sont  nos  pé- 
chés qui  ont  attiré  sur  nous  une  si  horrible 
tempête,  il  ne  suffit  pas  d'adresser  à  Dieu  nos 
prières,  il  faut  tâcher  de  l'apaiser  par  des 


jeûnes,  des  larmes,  des  gémissements  et  par 
tous  les  autres  moyens  propres  pour  le  fléchir. 
C'est  justement  que  Dieu  nous  châtie;  car 
quels  châtiments  ne  méritons -nous  point, 
puisque  nos  confesseurs ,  qui  devraient  ser- 
vir d'exemple  aux  autres ,  ne  se  conduisent 
pas  eux-mêmes  comme  il  faut?  Ainsi,  tandis 
que  quelques-uns  s'élèvent  insolemment  par 
la  fausse  gloire  qu'ils  se  donnent  de  leur 
confession,  Dieu  a  permis  qu'on  nous  fasse 
souffrir  des  tourments  saus  fin  qui  nous  en- 
vient la  consolation  de  la  mort  et  la  couronne 
du  martyre,  et  qui  ne  cessent  point  qu'ils 
n'aient  surmonté  notre  patience.  Prions  donc 
du  plus  profond  de  notre  cœur.  Frappons,  et 
on  nous  ouvrira,  pourvu  que  la  charité  unisse 
nos  prières.  Car,  ajoute  saint  Cyprien,  ce  qui 
m'a  porté  principalement  à  vous  écrire,  c'est 
que,  dans  une  vision  *,  j'ai  entendu  ces  pa- 
roles :  Demandez,  et  vous  obtiendrez.  Ensuite  p»j.  186. 
il  a  été  marqué  au  peuple  qui  était  présent, 
de  prier  pour  certaines  personnes  désignées  ; 
mais,  dans  leurs  prières,  les  voix  ont  été  dis- 
cordantes et  les  volontés  divisées,  ce  qui  a  fort 
déplu  à  celui  qui  avait  dit  :  Demandez,  et  cous 
obtiendrez.  Que  serait-ce  si  tous  les  frères 
conspiraient  ensemble  dans  la  paix  que  notre 
Seigneur  nous  a  donnée  avant  d'aller  à  son 
Père  ?  »  Saint  Cyprien  dit  encore  :  a  II  n'y  a 
pas  longtemps  que  j'ai  eu  une  autre  vision  6, 
dans  laquelle  on  nous  reprochait  d'être  en- 
dormis dans  nos  prières  et  de  ne  pas  y  ap- 
porter assez  d'attention  et  de  vigilance.  »  Il 
les  exhorte  donc  à  sortir  de  cet  assoupisse- 
ment, à  prier  sans  cesse,  à  l'exemple  des  Apô- 
tres et  de  Jésus-Christ  même,  qui  passait  les 
nuits  en  prières;  à  ûéchir  la  justice  de  Dieu 
par  un  repentir  sincère  des  fautes  passées, 
avec  promesses  de  marcher  à  l'avenir  dans 
ses  voies  et  d'accomplir  ses  préceptes,  et  à 
regarder  la  persécution  comme  une  épreuve 
que  Dieu  fait  de  leur  courage.  Il  ajoute,  pour  m. 
les  consoler  :  o  Quoique  je  sois  le  moindre 
des  serviteurs  de  Dieu,  coupable  de  beaucoup 
de  péchés  et  indigne  de  sa  bonté,  il  n'a  pas 


«  Vm«  de  l'édition  de  D.  Maran.  (L'éditeur.) 

*  VII*  de  l'édition  de  D.  Maran.  {L'éditeur.) 

*  Saint  Cyprien  en  fait  mention  en  ces  termes 
dans  la  lettre  vingtième,  adressée  au  clergé  de 
Rome  :  Et  quid  egerim,  toquuntur  vobis  epistolœ  pro 
temporibus  emissœ  numéro  tredecim,  in  quitus  née 
ckro  consiiiutn,...  nec  universœ  fraternitati  ad  depre- 
eandam  Dei  misericordiam  allocutio  et  persuasio  nos» 
trn  de  fuit.  Cyprian.,  Epis  t.  20. 

*  Nom  st  hoc  m  quadam  epistokt  suu  dicit  Çyprûx- 


nus,  ad  clericos  deprecando  Deo,  transfigurons  in  se, 
sicut  sanctus  Daniel,  peccata  populi  sui,  etc.  AugusU, 
lib.  IV  de  Baptismo,  cap.  2,  pag.  122,  tom.  IX. 

*  Nam  quod  mugis  suasit  et  compuiit,  ut  has  ad 
vos  liiteras  scriberem,  scire  debetis,  stcut  Dominus 
ostendere  et  revelare  dignatur,  dictum  esse  in  visione: 
Petite,  et  impetratU.  Cyprianus,  Epist.  11. 

6  Nam  et  hoc  nobis  non  olim  per  visionem,  fratres 
earissimi ,  exprobratum  sciatis  quod  dormitemus  in 
precibus,  nec  vigilanter  oremus.  ld.,  ibid. 
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laissé  *  de  me  faire  dire  que  la  paix  viendra 
bientôt,  et  que  ce  qui  la  retarde  un  peu,  c'est 
qu'il  en  reste  quelques-uns  à  éprouver.  Je 
n'ai  pas  dû  vous  cacher  tout  ceci,  ni  me 
contenter  de  le  savoir,  puisque  cela  peut  être 
utile  à  chacun  de  vous.  Ne  cachez  pas  non 
plus  cette  lettre,  mais  montrez -la  à  nos 
frères.  » 

12  f.  Dans  une  autre  lettre,  il  avertit  les 
prêtres  et  les  diacres  de  son  Eglise  d'avoir  un 
soin  particulier  des  corps  de  tous  ceux  qui 
meurent  en  prison,  quoiqu'ils  ne  soient  pas 
morts  dans  les  tourments,  puisque  leur  cou- 
rage et  leur  gloire  n'est  pas  moindre  que 
celle  des  autres  martyrs  et  qu'où  doit  les 
mettre  au  même  rang.  Ils  ont  souffert  tout 
ce  qu'ils  ont  été  disposés  de  souffrir,  et  celui 
qui  s'est  présenté  aux  tourments  et  à  la  mort, 
pour  l'amour  de  Dieu,  a  enduré,  en  effet,  tout 
ce  qu'il  a  eu  volonté  d'endurer.  Ce  n'est  pas 
lui  qui  a  manqué  aux  supplices,  mais  ce  sont 
les  supplices  qui  lui  ont  manqué.  Lorsqu'a- 
près  avoir  confessé  Jésus -Christ,  on  meurt 
dans  la  prison  et  dans  les  chaînes,  la  gloire 
d'un  martyr  est  consommée,  a  C'est  pourquoi, 
ajoute  saint  Cyprien,  marquez  le  jour  de  leur 
mort,  afin  que  nous  puissions  célébrer  leur 
mémoire  avec  celle  des  martyrs.  Il  est  vrai 
que  notre  frère  Tertulle,  suivant  son  zèle 
ordinaire,  outre  les  services  qu'il  rend  à  tous 
nos  frères,  prend  encore  soin  de  ceux  qui 
sont  morts  et  m'écrit  tous  les  jours  où  ceux 
qui  meurent  en  prison  vont  jouir  de  l'immor- 
talité bienheureuse,  et  nous  célébrons  ici,  en 
leur  mémoire,  des  sacrifices  que  nous  offri- 
rons bientôt  avec  vous,  s'il  plaît  à  Dieu.  Éten- 
dez aussi  vos  soins  sur  les  pauvres,  mais  sur 
ceux-là  seulement  qui  sont  demeurés  fermes 
dans  la  foi  et  n'ont  succombé  ni  à  la  pau- 
vreté, ni  à  la  persécution.  » 


43  *.  Saint  Cyprien  ayant  appris  depuis  . 
que  quelques-uns  des  confesseurs  se  relà-  i 
chaient  et  ne  donnaient  pas  l'exemple  qu'ils  ; 
devaient  aux  autres  fidèles  ;  qu'il  y  en  avait  " 
parmi  eux  qui  s'adonnaient  au  vin  et  à  l'im- 
pureté ;  d'autres  qui,  après  avoir  été  bannis, 
étaient  revenus  en  leur  pays  sans  aucun  or- 
dre, en  sorte  que,  s'ils  venaient  à  être  décou- 
verts, on  ne  les  punirait  pas  comme  chrétiens 
mais  comme  coupables,  il  en  écrivit  au  prêtre 
Rogatien  et  aux  autres  confesseurs,  pour  les 
exhorter  à  se  corriger,  à  éviter  les  querelles, 
les  disputes,  les  jalousies,  les  paroles  inju- 
rieuses, et  à  s'avancer  de  plus  en  plus  dans 
le  chemin  de  la  vertu  :  a  afin,  dit-il,  que,  lors-  i 
que  Notre-Seignenr  aura  rendu  la  paix,  nous 
retournions  à  l'Eglise  tout  renouvelés  et  tout 
changés;  et  que  nos  frères,  et  même  les  Gen- 
tils, remarquent  ce  changement,  et  que  ceux 
qui  n'avaient  admiré  jusqu'ici  que  la  cons- 
tance de  notre  foi,  admirent  aussi  le  régie* 
ment  de  nos  mœurs.  »  Il  ajoute  4  qu'il  leur  en- 
voie deux  cent  cinquante  sesterces,  et  Victor, 
diacre,  quatre  cent  vingt-cinq,  ce  qui  fait f 
quarante-deux  livres  dix  sous  de  notre  mon- 
naie. 

14.  •  Cependant  ceux  qui  étaient  tombés 
durant  la  persécution  occasionnaient  quelques  * 
troubles  dans  l'Eglise  de  Carthage,  et  quel-  i 
ques-uns  des  confesseurs  continuaient  à  vi- 
vre dans  les  désordres  que  saint  Cyprien  leur 
avait  déjà  reprochés  dans  la  lettre  précédente. 
Voyant  donc  qu'il  lui  était  encore  à  propos    i 
de  demeurer  dans  sa  retraite,  il  écrivit  de  * 
nouveau  aux  prêtres  et  aux  diacres  de  son 
Eglise ,  pour  leur  recommander  d'avoir  soin 
des  pauvres  qui  étaient  demeurés  fermes, 
particulièrement  des  confesseurs  qui  étaient 
sortis  de  prison,  a  Mais  qu'ils  sachent  et  ap- 
prennent de  vous,  ajoute  saint  Cyprien,  ce 


1  Denique  ad  minimum  famuhwi  suum  et  in  délie» 
tis  plurimum  constitutum  et  dignaiione  ejus  indig- 
num  :  (amen  ilie  pro  sua  circa  nos  bonitate,  man- 
dore  dignatus  est,  die  Mi,  inquit,  secum  sitf  quia  pax 
ventura  est;  sed  quod  intérim  monita  est,  supersunt 
adhuc  qui  probentur.  ld.,  ibid.  On  voit  par  là  que, 
du  temps  de  saint  Cyprien  les  révélations  étaient 
encore  fort  communes.  Le  Saint  dit  ailleurs  que  Dieu 
lui  faisait  connaître  aussi  ses  volontés  par  le  moyen 
des  enfants  qui,  étant  remplis  du  Saint-Esprit, 
voyaient  en  extase,  entendaient  et  rapportaient  les 
avertissements  que  Dieu  donnait  à  son  peuple  : 
Castigare  nos  itaque  divina  censura  nec  noctibus  desi- 
nit,  nec  diebus.  Prœter  noctumas  enim  visiones,  per 
dits  quoque  impletur  apud  nos  Spiritu  Sancio  puero- 
rvm  innocent  cet  as,  quœ  in  extasi  videt  ocuUs,  et  audit 


et  loquitur,  ex  quibus  nos  Dominus  monere  et  instruere 
dignatur.  Cyprian.,  Epis  t.  16. 

•  XXXVII*  de  rédition  de  D.  Maran.  (L'éditeur.) 

•  VI»  de  l'édition  de  D.  Maran.  {L'éditeur.) 

4  Cet  endroit  ne  se  lit  point  dans  l'édition  d'Ox- 
ford, et  Jean  Fellus  témoigne  ne  l'avoir  trouvé  dans 
aucun  manuscrit  :  cependant  Rigaut  l'a  fait  impri- 
mer à  la  suite  de  cette  lettre,  sur  l'autorité  d'un 
manuscrit  de  Reims.  Cette  addition  commence  ainsi: 
Et  quanquam  clero  nostro  et  nuper  cum  adhuc  essetis 
in  carcere  constitua.  Ce  qui  fait  voir  que  les  confes- 
seurs dont  parle  saint  Cyprien  étaient  hors  de  leun 
prisons,  et  que  la  persécution  s'adoucissait  à  Car- 
thage, quoiqu'elle  continuât  encore  ailleurs. 

»  Fleury,  tom.  U,  pag.  191,  Mis  t.  ecclés. 

•  V'  de  l'édition  de  V.  Maran.  (L'éditeur.) 
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k  discipline  ecclésiastique,  fondée  sur 
rittire  sainte,  demande  d'eux;  c'est-à-dire 
[s  soient  humbles,  modestes  et  paisibles; 
\s  conservent  Fhonneur  de  leur  nom  et 
Qétrissent  point  la  gloire  de  leur  con- 
on  par  le  dérèglement  de  leurs  mœurs* 
j'apprends  avec  douleur  que  quelques- 

s'occupent  de  choses  vaines  et  sèment 
divisions  ;  qu'après  avoir  confessé  Jésus- 
st,  ils  se  souillent  par  des  conjonctions 
ites;  que  ni  les  diacres,  ni  les  prêtres 

peuvent  venir  à  bout,  et  qu'ils  semblent 
idre  à  tâche  de  ternir  la  gloire  de  plu- 
PS  bons  confesseurs,  par  le  dérèglement 

petit  nombre  qui  ne  valent  rien.  »  Et 
lite  :  «  Quant  à  ce  que  nous  ont  écrit  nos 
3S,  les  prêtres  Donat,  Fortunat,  Novat 
ordius,  je  n'ai  pu  y  répondre  seul,  parce 

dès  le  commencement  de  mon  épiscopat, 
résolu  de  ne  rien  faire  de  mon  chef,  sans 
a  avis  et  sans  le  consentement  du  peuple; 
i  lorsque  Dieu  *  m'aura  fait  la  grâce  de 
orner  avec  vous,  nous  traiterons  ensemble 
ehœes  faites  ou  à  faire,  comme  le  respect 
nous  nous  devons  réciproquement  nous 
>lige.  10 

5  *.  L'affaire  dont  les  quatre  prêtres 
ent  écrit  à  saint  Cyprien,  et  dont  nous 
ras  de  voir  qu'il  différait  la  résolution, 
;  apparemment  le  rétablissement  de  ceux 
étaient  tombés  durant  la  persécution.  Ils 
?nt  en  très -grand  nombre  dans  l'Eglise 
larthage,  et  il  y  en  avait  non-seulement 
tre  le  peuple,  mais  aussi  du  clergé.  La 
te  qu'ils  avaient  de  leur  faute  leur  faisait 
rer  avec  ardeur  de  rentrer  dans  l'Eglise, 
une  prompte  et  facile  réconciliation.  Ils 
ent  donc  de  tous  côtés  solliciter  les  mar- 

et  les  confesseurs  *,  pour  en  obtenir  des 
es  de  recommandation,  par  lesquelles 
confesseurs,  ces  martyrs  témoignaient 
b  avaient  donné  la  paix  aux  personnes 
mimées  dans  ces  lettres  ou  billets.  Cet 
p  n'était  pas  nouveau  dans  l'Eglise,  et  ou 


voit  que,  dès  le  temps  queTertullien  écrivait 
son  traité  de  la  Pudicité,  les  pécheurs  avaient 
recours  4  aux  martyrs  et  aux  confesseurs,  et 
qu'à  leur  recommandation  on  abrégeait  ou 
on  adoucissait  leur  pénitence,  et  leur  récon- 
ciliation à  l'Eglise  était  plus  facile.  Mais  cette 
pratique  dégénéra  en  abus,  en  sorte  qu'il  se 
donnait  tous  les  jours  des  milliers  de  billets 
sans  aucun  discernement  et  sans  examiner  la 
cause  de  ceux  qui  les  demandaient.  Quelque- 
fois même  les  confesseurs  en  mettaient  plu- 
sieurs sur  un  même  billet,  sans  les  nommer, 
en  ces  termes  8  :  «  Qu'un  tel  soit  admis  à  la 
communion  avec  les  siens,  »  ce  qui  ne  s'était 
jamais  fait.  Le  principal  auteur  de  ce  désordre 
était  un  confesseur  nommé  Lucien  6,  qui,  peu 
instruit  des  maximes  de  l'Evangile,  donnait 
à  tous  ceux  qui  se  présentaient  des  billets 
écrits  de  sa  main,  au  nom  du  saint  martyr 
Paul,  quoique  mort  depuis  quelque  temps,  et 
au  nom  du  jeune  martyr  Aurèle,  qui  ne  savait 
pas  écrire.  Il  fut  secoudé  dans  un  zèle  aussi 
indiscret  par  certains  prêtres  de  Cartilage  T, 
qui,  ennemis  de  la  gloire  des  martyrs  et  de 
la  tranquillité  publique,  au  lieu  d'obliger  les 
tombés  à  faire  l'exomologèse ,  et  d'attendre 
que  Dieu  eût  rendu  la  paix  à  l'Eglise,  que 
l'évèque  fût  de  retour,  et  que  lui  et  le  clergé 
leur  eussent  imposé  les  mains,  enfin  qu'ils 
eussent  fait  pénitence  conformément  à  l'in- 
tention des  martyrs  qui  avaient  donné  ces 
billets,  communiquaient  avec  eux,  offraient 
leurs  noms  à  l'autel,  les  admettaient  à  la 
communion  et  leur  donnaient  l'Eucharistie. 
Saint  Cyprien  garda  quelque  temps  le  silence 
sur  ces  troubles,  espérant  les  apaiser  par  sa 
patience.  Mais,  voyant  que  le  mal  augmentait, 
pour  y  apporter  quelque  remède,  il  écrivit 
trois  lettres,  l'une  aux  martyrs  et  aux  con- 
fesseurs, l'autre  à  son  clergé,  et  la  dernière  à 
son  peuple.  Dans  la  première,  qui  est  celle 
dont  nous  traitons  et  la  quinzième  dans  l'édi- 
tion d'Oxford,  après  avoir  averti  les  martyrs 
et  les  confesseurs  de  témoigner  autant  de 


Epist.45, 
pa*.  1W. 


letf  asm  ad  vos  per  Dei  gratiam  venero,  tune  de 
tœ  vel  gesta  sunt,  vel  gerenda,  sicut  honor  mutuus 
t,  in  commune  tractabimus*  Cyprian.,  Epis  t.  14. 
était  la  déférence  des  saints  évéqnes  pour  leur 
é  et  même  pour  le  peuple  fidèle.  Fleury,  ibid., 
196. 

>  de  l'édition  de  D.  Maran.  Cette  lettre  et  la 
aie  sont  très-importantes  pour  la  discipline  de 
use  en  ces  premiers  temps.  [L'éditeur») 
't  quomam  audio,  foriissimi  et  charùsimi  fratres, 
dentia  vo$  quorumdam  premi  et  verecundiam 


vestram  vim  pati,  oro  vos  quibus  possum  precibus  ut 
Evangelii  memores  et  considérantes  quœ  et  qualia  in 
prœteritum  antecessores  vestri  martyres  concesserint, 
quam  solliciti  in  omnibus  fuerint,  vos  quoque  sollicite 
et  coûte  petentium  desideria  ponderetis,  Gyprianus, 
Epist.  15. 

*  Quam  pacem  quidem  in  Ecclesia  non  habentes,  a 
martyribus  in  carcere  exorare  consueverunt»  Tertull., 
lib.  ad  Martyres,  cap.  1. 

*  Gyprianus,  Epist.  16,  —  •  Idem,  Epist.  17.  — 
'  Idem»  Spkt.  15  et  16. 
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zèle  pour  l'observation  des  lois  du  Seigneur 
qu'ils  en  ont  fait  paraître  pour  la  confession 
de  son  nom,  il  décrit  en  ces  termes  les  dé- 
sordres arrivés  dans  Carthage,  à  l'occasion 
de  leurs  billets,  par  la  mauvaise  conduite  de 
quelques-uns  des  prêtres  de  son  Eglise  : 
a  J'avais  cru  que  les  prêtres  et  les  diacres 
qui  sont  présents  vous  instruiraient  pleine- 
ment des  règles  de  l'Evangile,  ainsi  qu'il  a 
toujours  été  pratiqué  sous  nos  prédécesseurs, 
sous  lesquels  les  diacres  allaient  dans  les  pri- 
sons et  réglaient,  par  leur  conseil  et  par  l'au- 
torité de  la  divine  Ecriture,  les  demandes  des 
Pag.  193.  martyrs.  Mais  maintenant  j'apprends  avec 
beaucoup  de  douleur  qu'ils  vous  empêchent 
de  suivre  les  divins  préceptes  ;  qu'après  que 
vous  m'avez  écrit  d'examiner  vos  demandes 
et  d'accorder  la  paix  à  ceux  qui  sont  tombés, 
quand  la  persécution  sera  finie,  et  après  en 
avoir  conféré  avec  notre  clergé,  eux,  contre 
Tordre  de  l'Evangile  et  même  contre  la  de- 
mande très-respectueuse  que  vous  nous  en 
avez  faite,  ont  la  hardiesse  de  leur  offrir  la 
paix,  et  de  leur  donner  l'Eucharistie  avant 
qu'ils  aient  fait  pénitence,  qu'ils  aient  confessé 
un  crime  si  grand  et  si  énorme,  et  que  l'évo- 
que et  le  clergé  leur  aient  imposé  les  mains 
pour  les  réconcilier.  On  peut  pardonner  cet 
empressement  à  ceux  qui  sont  tombés  ;  car 
quel  est  le  mort  qui  ne  se  hâte  de  recevoir  la 
vie  ?  Mais  c'est  à  ceux  qui  président  à  obser- 
ver l'ordre  et  à  instruire  les  ignorants,  de 
peur  qu'ils  ne  soient  les  meurtriers  du  trou- 
peau, au  lieu  d'en  être  les  pasteurs.  C'est 
tromper  les  pécheurs  que  de  leur  accorder 
des  choses  qui  leur  sont  pernicieuses.  Et 
parce  que  j'apprends,  nos  très-chers  frères, 
que  l'impudence  de  quelques-uns  vous  presse 
et  fait  violence  à  votre  modestie,  je  vous 
conjure,  autant  que  je  le  puis,  de  vous  sou- 
venir de  l'Evangile  et  de  considérer  ce  que 
les  martyrs,  vos  prédécesseurs,  ont  autrefois 
accordé,  afin  de  peser  exactement  les  deman- 
des de  ceux-ci,  vous  qui  êtes  les  amis  du  Sei- 


gneur et  qui  devez  un  jour  juger  le  monde 
avec  lui.  Examinez  la  conduite,  les  bonnes  p< 
œuvres  et  les  mérites  de  chacun,  le  genre  et 
la  qualité  des  péchés,  de  peur  que  si  vous 
promettiez,  ou  si  nous  faisions  quelque  chose 
avec  précipitation,  notre  Eglise  n'en  rougisse 
devant  les  païens  mêmes.  Modérez  les  de- 
mandes qu'on  vous  fait,  discernant  et  répri- 
mant ceux  qui  abusent  de  vos  grâces  pour 
s'en  faire  des  amis,  ou  même  *  en  trafiquer 
indignement.  Il  est  aussi  à  propos  que  vous 
marquiez  nommément f  ceux  à  qui  vous  dé- 
sirez que  Ton  donne  la  paix,  et  que  vous  dé- 
signiez seulement  ceux  que  vous  voyez,  que 
vous  connaissez  et  que  vous  savez  avoir  déjà 
accompli  *  une  grande  partie  de  leur  péni- 
tence, afin  que  les  lettres  que  vous  nous  écri- 
rez ne  donnent  point  d'atteinte  à  la  foi  et  à  la 
discipline.  » 

i6  4.  Saint  Cyprien  écrivit,  comme  on  Ta 
dit,  sur  le  même  sujet,  mais  avec  beaucoup  pj 
plus  de  force,  aux  prêtres  et  aux  diacres  de  « 
son  Eglise.  Il  se  plaint  amèrement  de  ce  que 
quelques-uns  d'entre  eux,  ne  songeant  ni  an 
jugement  futur,  ni  à  l'évèque  qui  les  gou- 
verne, ni  à  ce  qui  s'était  pratiqué  jusque-là, 
s'attribuent  toutes  sortes  de  pouvoir  et  réta- 
blissent, contre  l'ordre,  ceux  qui  sont  tom- 
bés. «  Ils  savent  eux-mêmes,  ajoute  saint  Cy-  ] 
prien,  que  le  crime  que  la  persécution  leur  a  p 
fait  commettre  est  le  plus  grand  de  tous  ;  ce- 
pendant, taudis  que  ceux  qui  sont  coupables 
des  moindres  péchés  en  font  pénitence  pen- 
dant un  temps  prescrit,  qu'ils  les  confessent 
selon  l'ordre  de  la  discipline  de  l'Eglise,  et 
reçoivent  le  droit  de  communier  par  l'impo- 
sition des  mains  de  l'évèque  et  du  clergé, 
ceux-ci  sont  admis  à  la  communion,  quoique 
la  persécution  dure  encore;  on  fait  nommé- 
ment mémoire  d'eux  au  sacrifice  de  l'autel; 
et,  sans  qu'ils  aient  fait  pénitence,  ni  confessé 
leur  crime,  ni  reçu  l'imposition  des  mains  de 
l'évèque  et  du  clergé,  on  leur  donne  l'Eu- 
charistie. »  II  rejette  la  faute  de  ce  désordre 


*  Hoc  autem  totum  potest  fieri,  si  ea  quœ  a  vobis 
petuntur  religiosa  contemplatione  moderemini,  intelli- 
gentes et  compriment  es  eos  qui  personas  accipientes,  in 
beneficiis  venir is  aut  gratificantur,  aut  illicites  nego- 
tiationis  nundinas  aucupantur.  Cyprianus,  Epis  t.  15. 
Ces  paroles  semblent  marquer  que  quelques-uns 
vendaient  à  d'autres  des  billets  des  martyrs. 

1  C'est  qu'il  y  avait  des- billets  qui,  sans  désigner 
personne,  marquaient  en  général  :  qu'un  tel ,  avec 
les  siens,  soit  reçu  à  la  communion.  Audio  enim  qui' 
busdam  sic  libtUos  /Sert',  ut  dioatur;  Communiât  Ulé 


cum  suis.  Cyprian.,  Epist.  15.  Ce  qui  étant  indéfini, 
on  pouvait,  en  vertu  d'un  pareil  billet,  présenter 
vingt  et  trente  personnes  qui  se  diraient  parents, 
alliés,  affranchis  et  domestiques  de  celui  qui  aurait 
reçu  le  billet. 

*  Et  ideo  peto  ut  eos  quos  ipsi  videtis,  quos  nostis, 
quorum  pomitentiam  sattsfactioni  proximam  contpkt- 
tisf  designetis  nominàtim  libello,  et  sic  ad  nos  fidei 
ac  disciplines  congruentes  litteras  dirigaiis.  ld.,  ibid, 

*  IX-  de  l'édition  de  D.  Marau.  {L'éditeur.) 
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sur  lès  prêtres  qui,  plus  instruits  des  divines 
Ecritures  que  les  autres,  sont  obligés  de  les 
avertir  de  leur  devoir.  Il  leur  reproche  de 
rendre  odieuse  la  conduite  des  martyrs,  et 
de  les  commettre  avec  Tévêque.  Car,  pendant 
que  ceux-ci  écrivaient  à  saint  Cyprien  et  le 
priaient  de  remettre  l'examen  des  apostats 
et  leur  réconciliation  après  son  retour  et  la 
paix  de  l'Eglise,  ces  prêtres  communiquaient 
avec  ceux  qui  étaient  tombés,  offraient  avec 
eux  et  leur  donnaient  l'Eucharistie.  11  les 
menace,  s'ils  continuent,  de  se  servir  contre 
eux  de  la  correction  que  le  Seigneur  com- 
mande, de  leur  défendre  d'offrir  le  sacrifice  ' 
jusqu'à  ce  qu'il  soit  retourné  et  qu'il  leur  ait 
fait  rendre  raison  de  leur  conduite  en  pré- 
sence des  confesseurs  et  de  tout  le  peuple. 
17  *.  Dans  la  lettre  au  peuple  de  Carthage, 
m  saint  Cyprien  témoigue  être  vivement  touché 
de  compassion  pour  ceux  qui  étaient  tombés, 
et  leur  fait  espérer,  de  la  bonté  de  Dieu,  le 
pardon  de  leur  faute,  pourvu  qu'ils  ne  préci- 
tt,  pitent  rien.  Il  répète  ce  qu'il  avait  dit  dans 
1  la  lettre  précédente  touchant  les  lettres  que 
les  martyrs  lui  avaient  écrites  et  sur  l'indul- 
gence indiscrète  des  prêtres  qui,  sans  obser- 
ver l'ordre  de  la  pénitence,  avaient  com- 
mencé de  communiquer  avec  les  tombés, 
d'offrir  pour  eux  et  de  leur  donner  l'Eucha- 


tcy. 


ristie.  Ensuite  il  exhorte  son  peuple,  dont  il  paf.^7. 
loue  la  modestie  et  la  retenue,  à  arrêter,  par 
des  conseils  sages  et  modérés,  la  trop  grande 
précipitation  des  coupables,  et  à  leur  inspirer 
la  patience,  et  il  ajoute  :  a  Qu'ils  écoutent  l'a- 
vis que  nous  leur  dounons  et  qu'ils  attendent 
notre  retour,  afin  que  lorsque ,  par  la  miséri- 
corde de  Dieu,  nous  reviendrons  vers  vous, 
nous  puissions  examiner  les  demandes  des 
bienheureux  martyrs  dans  l'assemblée  de 
plusieurs  évèques,  selon  la  discipline  de  l'E- 
glise, et  en  présence  des  confesseurs.  » 

18  *.  Les  grandes  chaleurs  de  l'été,  mena-         Uttr% 
çant  à  l'ordinaire  de  beaucoup  de  maladies,  Jj,5JnàS£ 
obligèrent  saint  Cyprien  à  se  relâcher  un  peu    Jjj^*»  •* 
de  sa  sévérité.  Il  écrivit  donc  aux  prêtres  et 
aux  diacres  de  son  Eglise  pour  leur  marquer 
de  quelle  manière  ils  devaient  pourvoir  aux 
besoins  de  leurs  frères,  a  Si  ceux,  leur  dit-il,     Epjtt.  ig, 
qui  ont  reçu  des  billets  des  martyrs  et  qui  w498- 
peuvent  être  aidés  auprès  de  Dieu  par  leurs 
prières  4,  tombent  dans  quelque  maladie  qui 
les  mette  en  danger,  ils  pourront,  sans  atten- 
dre notre  retour,  faire  la  confession  de  leur 
crime  devant  le  premier  prêtre  qui  se  trou- 
vera présent;  ou,  s'il  ne  se  trouve  point.de 
prêtres,  et  que  la  mort  presse,  devant  un 
diacre  *,  afin  qu'ayant  reçu  l'imposition  des 
mains  pour  la  pénitence,  ils  aillent  au  Sei- 


*  Saint  Cyprien  semble  même  dire  qu'il  le»  sus* 
pendait  dès-lors:  Scientes  quoniam  si  ultra  in  iisdem 
perseveravertntT  utar  ea  admonitions,  qua  me  uti  Do- 
minus  jubet  ;  ut  intérim  prohibeantur  offerre,  actuH 
apud  nos  et  apud  eonfessores  ipsos  et  apud  ptebem 
eausam  suam.  Cyprian.,  Epist.  16.  Ce  qui  confirme 
cette  conjecture,  c'est  que  saint  Cyprien  approuva, 
dans  la  suite,  qu'on  eut  séparé  de  la  communion 
Gains,  prêtre  de  Dide,  et  quelques  autres  qui  com- 
muniquaient avec  ceux  qui  étaient  tombés,  ainsi 
que  nous  le  remarquerons  en  parlant  de  la  let- 
se  XXXIV»  de  saint  Cyprien  à  son  clergé.  11  est 
vrai  néanmoins  que  Galus  ne  fut  séparé  de  la  com- 
munion qu'après  plusieurs  monitions  :  Intègre  et  cum 
disciplina  fecistts,  fratres  charissimi,  quod  consilio  col' 
legarum  meorum  qui  prœsentes  erant,  Gaïo,  Diddensi 
presbytero  et  diacono  ejus,  censuistis  non  communicant 
dum:  qui  communicando  cum  lapsis,  et  offerendo 
ob/ationes  eorum,  in  pravis  erroribus  suis  fréquenter 
deprthensi,  et  semel  atque  iterum  a  collegis  meis  mo- 
mti  ne  boc  [avèrent*  in  prœsumptione  et  audacia  sua 
perUnaciter  perstiterunt.  Cyprian.,  Epist.  34.  Mais 
nous  ne  voyons  nulle  part  que  saint  Cyprien  eût 
déjà  averti  les  prêtres  dont  il  est  question  dans  la 
lettre  XVI*.  En  tout  cas,  on  ne  peut  douter  qu'il  ne 
les  menace  dans  cette  lettre  de  quelque  chose  de 
plus  que  de  leur  défendre  d'offrir  le  sacrifice. 

*  XI-  de  l'édition  de  D.  Maran.  (L'éditeur.) 
»  7J1*  de  l'édition  de  D.  Maran.  (L'éditeur.) 

*  Qui  libellos  a  martyribus  acceperunt  et  prœro- 


gativa  eorum  apud  Deum  adjuvari  possunt9  si  incom* 
modo  aliquo  et  infirmitatis  periculo  occupât i  /ïierint, 
non  expectata  prœsentia  nostra,  apud  presbyterum 
quemeumque  prœsentem,  vel  si  presbyter  non  expertus 
fuerit  et  urgere  exitus  cœperit,  apud  diaconum  quoi- 
que exomologesim  facere  delicti  sui  possint,  ut  manu 
eis  in  pœnitentia  imposita,  veniant  ad  Dominum  cum 
pace  quam  dari  martyres  litteris  ad  nos  factis  deside- 
raverunt.  Cyprian.,  Epist.  18. 

5  Fleury  ne  croit  pas  que  le  passage  que  nous  ve- 
nons de  rapporter  doive  s'entendre  de  l'absolution 
sacramentelle,  mais  seulement  de  quelque  cérémo- 
nie qu'un  diacre  peut  accomplir  par  commission  de 
l'évéque.  Fleury,  toin.  Il  Hist.  ecciés.f  pag.  SOI, 
C'est  le  sentiment  le  plus  commun  et  le  plus  con- 
forme à  la  pratique  de  l'Eglise.  D'autres  sont  per- 
suadés que  la  permission  que  saint  Cyprien  donne 
à  ses  diacres,  au  défaut  des  prêtres,  était  pour  ab- 
soudre véritablement  des  péchés  les  pénitents  qui 
se  trouvaient  en  dauger  de  mort.  Ils  ne  croient  pas, 
pour  cela,  que  ces  diacres  aient  eu  le  pouvoir  des 
clefs,  comme  l'ont  les  prêtres,  mais  seulement  l'u- 
sage de  ces  clefs,  à  cause  du  cas  de  nécessité  et  par 
commission  de  l'évéque.  Cette  dernière  opinion  est 
fondée  :  1°  sur  les  paroles  de  saint  Cyprien,  qu'il  est 
difficile  d'expliquer  d'une  autre  manière  sans  leur 
faire  quelque  violence  ;  2°  sur  la  pratique  de  quel 
ques  Eglises  dont  les  peuples  étaient  gouverné 
seulement  par  des  diacres  ;  ce  qui  n'aurait  pu  se 
Xaire,  ai  on  ne  leur  eût  accordé  le  droit  d'absoudre 
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gneur  avec  la  paix  que  les  martyrs  nous  ont 
prié  de  leur  donner  par  les  lettres  qu'ils 
nous  en  ont  écrites.  Soutenez  aussi,  par  votre 
présence,  le  reste  de  ceux  qui  sont  tombés, 
et  encouragez-les,  par  vos  exhortations,  à  ne 
perdre  point  la  confiance  qu'ils  ont  en  la 
miséricorde  de  Dieu.  Ayez  soin  encore  des 
catéchumènes  qui  se  trouveront  en  danger 
de  mort,  et,  s'ils  implorent  la  grâce  de  Dieu, 
c'est-à-dire  le  baptême,  elle  ne  doit  pas  leur 
être  refusée.  » 

les  pécheurs,  dans  le  cas  de  nécessité  :  Si  quis  diaco- 
nus  regens  plebem,  dit  le  canon  77  du  concile  d'El- 
vire,  sine  episcopo  vel  presbytero  aliquos  baptizaverit, 
episcopus  eos  per  benedictionem  perficere  debebit.  Quod 
si  ante  de  sœculo  recesserint,  sub  fide  qua  quis  cre* 
didit  poterit  esse  justus.  Tom  I  Concil.,  pag.  978.  La 
lettre  LXVI1»  de  saint  Cyprien  au  diacre  Lélie  et 
au  peuple  de  Mérida  est,  ce  semble,  encore  une 
preuve  qu'il  n'y  avait  point  alors  de  prêtre  dans 
cette  ÉglUe.  3°  Sur  un  canon  du  concile  d'Elvire, 
qui  porte  que,  ai  la  nécessité  est  pressante,  et  que  le 
pénitent  soit  en  danger  de  mort,  non-seulement  le 
prêtre,  mais  le  diacre,  avec  la  permission  de  l'évo- 
que, leur  donnera  la  communion  :  Si  quis  gravi 
iapsu  in  ruinant  mortis  inciderit,  placuit  agere  pœni- 
tentiam  non  debere  apud  presbyterum,  sed  potius 
apud  episcopum  agat.  Cogente  tamen  infirmitate,  ne- 
cesse  est  presbyterum  aut  diaconum  communionem 
talibus  prœstare,  si  eis  jusserit  episcopus.  Concil.  Eii- 
berit.,  Can.  32,  pag.  974.  Sur  quoi  de  l'Aubépine  dit: 
Verbum  iilud  Gommunio,  quod  pœnitentibus  moritu- 
ris  dari  oportere  decertut  conalium,  non  ad  Eucha- 
ristium,  sed  ad  absolutionem  peccatorum  transfert. 
Albaspin.,  lib.  1  Observât.,  cap.  il.  4°  On  voit  par 
Alcuin  que,  dans  l'Eglise  de  France,  l'usage  était  que 
les  diacres,  en  l'absence  du  prêtre  et  dans  le  cas  de 
nécessité,  reçussent  la  confession  du  pénitent  et  lui 
donnassent  ensuite  la  sainte  communion  :  Non  enim 
omnes  clerici  hanc  sciipturam  usurpare  debent,  msi 
soli  iili  quibus  necesse  est,  hoc  sunt  episcopi,  vel 
presbyteti  quibus  claves  regni  cœlestis  traditœ  sunt, 
sic  nec  judicia  ista  alius  usurpare  débet.  Si  uuteni  ne» 
cessitas  evenerit  et  presbyter  non  fuerit  pressens,  dia- 
conus  suscipiat  pœnitentem,  et  det  sanctam  commu- 
nionem. Alcuin.,  de  Divin.  Offic,  in  Append.  Bibliot. 
Pat.,  pag.  1950  edit.  1579.  Nous  lisons  la  même 
chose  dans  un  concile  de  Tours  de  l'an  1163,  sous 
le  pape  Alexandre  111.  Fureset  latrones,  si  in  furando 
aut  prœdando  occidantur,  visum  nobis  est  pro  eis  non 
esse  orandum,  si  autem  apprehensi  vel  vulnerati  pres- 
bytero aut  diacono  confessi  fuerint,  communionem  non 
negamus.  Apud  Martenne,  tom.  IV  Thesauri  anec- 
dotorum,  pag.  144.  Un  concile  de  Londres,  tenu  en 
1200,  porte  :  Adjicimus,  ut  non  liceat  diaconibus  bap- 
tizare  vel  pœnitentias  dare,  nisi  duplici  necessitate, 
videlicet  quia  sacerdos  non  potest,  vel  absens,  vel 
stulte  non  vult,  et  mors  imminet  puero  vel  œgro. 
Concil.  Loodin.,  cap.  3,  tom.  XI  Concil.,  pag.  14. 
Dans  un  synode  tenu  à  Angers  l'an  1173,  on  y  fît  ce 
Statut  :  Cum  quis  rei  ad  se  non  pertinente  non  debeat 
se  immiscerez  nec  ea  in  quibus  non  habet  potestatem 
ausu  temerario  usurpare,  et  in  quibusdam  locis  nostrœ 
dkecesis  comperimus  nonmlloê  rectores  secum  diaco- 


19  *.  Le  clergé  de  Carfhage,  qui  n'avait 
fait  *  aucune  réponse  à  plusieurs  lettres  de  Pri 
saint  Cyprien  »,  répondit  à  cette  dernière,  et   îî 
demanda  conseil  sur  Timportunité  de  quel-    e 
ques  tombés.  Le  Saint  écrivit  à  ses  clercs  ^ 
qu'il  n'avait  rien  à  ajouter  à  ce  qu'il  leur 
avait  mandé  dans  sa  lettre  touchant  ceux  qui, 
ayant  des  billets  des  martyrs  4,  se  trouvaient 
en  danger  de  mort  ;  mais  que,  pour  les  autres 
qui,  n'ayant  point  de  billets,  pressaient  indis- 
crètement leur  absolution,  comme  c'était  une 

nos  habentes,  qui  sine  necessitatis  articulo  confessiones 
audiunt,  et  ubsolvunt  indifferenter,  corpusque  Domi- 
nicum  tnfirmis  deferunt  et  ministrant,  quœ  facere 
non  possunt,  nisi  in  necessitatis  articulo:  hœc  fieri 
inhibemus  de  cœtero,  in  virtute  obedientiœ  et  suspen- 
sionis,  tom  rectoribus  quam  capellanis  EcclesUs  de- 
servientibus,  et  etiam  diaconis,  nisi  articulo  necessi- 
tatis urgente.  Tom.  II  Spicil.,  pag.  220.  Et  dans  le 
traité  du  Sacrement  de  l'autel,  par  Etienne  d'Autun  : 
In  quibusdam  habent  {.diaconi)  vieem  sacer doits:  ut  in 
ministerio  baptizandi,  communicandi,  delicta  confi- 
tentium  miser icordi ter  suscipiendi.  Stephan.  Eduen- 
ais,  in  tract,  de  Sacram.  Altar.,  cap.  7,  de  Ordtne 
diaconi,  tom.  XX  Bibliot.  Pat.,  pag.  1874  edit.  Lug- 
dun.  Et  dans  un  concile  de  Rouen  de  l'an  1231  : 
Nullus  diaconus  Eucharistiam  det  infirmis,  vel  con- 
fessiones uudiat,  vel  baptizet,  nui  cum  sacerdos  absens 
fuerit,  ita  quod  ejus  adventus  commode  expectari  non 
possit,  vel  idem  presbyter  gravi  infirmitate,  vel  alio 
inevitabili  impedimento  fuerit  impeditus.  Concil.  Ro- 
tbomag.,  cap.  87,  pag.  137  edit.  ann.  1717.  Voyes 
le  concile  d'York,  en  1194;  les  Statuts  synodaux 
d'Odon,  évoque  de  Paris,  Statut.  56;  Morin.,  lib.  VIII 
de  Administ.  Sacrament.  pœnit.,  cap.  23;  Besein., 
Collect.  concil.  Rholomag.,  pag.  140;  Jacob.  Latom., 
in  Respons.  ad  articutos  Lutheri,  art.  S,  de  Sacram, 
peenitent.,  fol.  32  verso;  Edmund.  Martenne,  de  An- 
tiq.  Eccles.  rit.,  lib.  1,  part.  2t  cap.  6,  pag.  87  et  38; 
Lup.,  in  Dissertât,  de  peccat.  indulgent.,  cap.  8, 
tom.  5,  pag.  641;  Dom  Gervaise,  ancien  abbé  de  la 
Trappe,  dans  sa  Vie  de  saint  Cyprien,  imprimée  à 
Paris  en  1717,  in-4°.  [Voyet  Petavii  Disputation.  dt 
pœnitentia  et  reconciiiatione  veteris  Ecclesar  mortbus 
receptis;  Drouin,  Hist.  des  Sacrements.  Le  sentiment 
commun  admet  que  les  diacres  n'ont  pas  le  pou* 
voir  d'absoudre  :  si,  autrefois,  ils  ont,  dans  quelques 
Eglises,  donné  l'absolution  sacramentelle,  ils  l'ont 
fait  par  un  abus  qui  a  été  local  et  non  universel.) 

i  XIII»  de  l'édition  de  D.  Maran.  {L'éditeur.) 

1  Miror  vos,  fratres  charissimi,  ad  multas  epistolas 
meas  quas  ad  vos  fréquenter  misi,  nunquam  mihi  res* 
cripsisse.  Cyprian.,  Epis  t.  18. 

8  Legi  li itéras  vestras{,  fratres  charissimi,  quibus 
scripsistis  salubre  consilium  vestrum  non  déesse  fro> 
tribus  nos  tris  t  etc.  Cyprian.,  Epiât.  19. 

*  Satis  plene  scripsisse  me  ad  hanc  rem  proximis 
litteris  ad  vos  factis  credo,  ut  qui  libellum  a  marty- 
ribus  acceperunt,  et  auxilio  eorum  adjuvari  apud 
Domitlum  in  delictis  suis  possunt ,  si  premi  infirmi- 
tate aliqua  et  pericula  cœperint,  exomologesi  facta  et 
manu  eis  a  vobis  in  pœnitentia  imposita  cum  pace  a 
martyribus  sibi  promissa  ad  Dominum  remit tantur. 
ttrfd. 


[m4  SIÈCLE.] 


CHAPITRE  XIV.  —  SAINT  CYPRIEN. 


303 


affaire  qui  regardait  toute  l'Eglise,  il  fallait 
attendre  la  paix  pour  en  délibérer  dans  une 
assemblée  d'évèques,  en  présence  du  peuple 
fidèle.  Ce  serait  blesser  la  religion,  de  faire 
entrer  dans  l'Eglise  des  apostats,  tandis  qu'il 
y  a  des  confesseurs  exilés  qui  n'ont  encore 
pu  revenir  et  qui  sont  dépouillés  de  tous 
leurs  biens.  Ceux  qui  sont  si  pressés  ont  en 
leur  pouvoir  ce  qu'ils  demandent,  La  guerre 
n'est  pas  finie,  Ton  combat  encore  tous  les 
jours.  Si  leur  repentir  est  sincère  et  leur  zèle 
si  ardent  qu'ils  ne  puissent  souffrir  de  délai, 
ils  peuvent  recevoir  la  couronne  du  martyre. 
*•  20  '•  Saint  Cyprien  écrivit  en  même  temps 
j   aux  prêtres  et  aux  diacres  de  Rome  pour 

■  leur  rendre  compte  de  sa  retraite,  dont  on  ne 
leur  avait  pas  fait  un  rapport  assez  fidèle.  Il 
dit  qu'il  ne  s'est  retiré  que  dans  la  crainte 
d'allumer  davantage  la  persécution  par  sa 

i,  présence,  «  Mais,  quoique  je  sois  absent, 
qjoute-t-ii,  je  n'ai  rien  omis,  selon  ma  fai- 
blesse, de  tout  ce  qui  pouvait  servir  à  nos 
frères  pour  les  maintenir  dans  l'observation 
exacte  des  lois  du  Seigneur.  »  Il  justifie  sa  vi- 
gilance épiscopale  par  les  treize  lettres  qu'il 
avait  écrites  depuis  qu'il  s'était  retiré,  et 
marque  qu'il  les  leur  envoyait,  afin  qu'ils 
apprisëent  tout  ce  qui  s'était  passé,  et  com- 
ment il  s'était  conformé  à  leurs  avis,  toucbant 
les  apostats  malades,  a  de  peur,  dit-il,  que 
notre  conduite  *,  qui  doit  être  la  même  en 
tout,  ne  fût  différente  en  quelque  cbose.  » 

(•       24  ».  Un  nommé  Célérin,  après  avoir  souf- 

■  fert  à  Rome  les  tortures  *  el  les  tourments 
les  plus  cruels  pendaut  l'espace  de  dix-neuf 
jours,  et  confessé  Jésus-Christ  en  présence 

1  XIV«  de  l'édition  de  D.  MaraD.  (L'éditeur.) 
1  Standum  putavi  et  cum  vestra  sentent ia  ne  actus 
noster  qui  adunatus  esse,  et  consentire  circa   omnia 
débet,  in  aliquo  discreparet.  Cypr.,  Epist.  20. 

•  XX1«  de  l'édition  de  D.  Maran.  (L'éditeur.) 

*  Saint  Cyprien  fait  l'éloge  de  Célérin  en  ces 
termes:  Exultate  et  gaudete  nobiscum  lectis  littcris 
nostris,  quitus  ego  et  collegœ  mei,  qui  présentes  ade- 
ramt,  referimus  ad  vos,  Celerinum,  fratrem  nostrum 
virtuiibus  portier  et  moribus  gloriosum,  clero  nostro 
mm  humana  suffragatione,  sed  divina  dignatione  con- 
junctum.  Qui  cum  consentire  dubttaret  Ecclesiœ  ip- 
siuê  admonitu  et  kortatu  in  visione  per  noctem  com- 
pmUus  ut  ne  negaret,  nobis  suadentibus,  cui  plus  /l'- 
on'* quœ  et  coegit;  quia  nec  fas  fuerat,  net  decebat 
sine  honore  ecclesiastico  esse,  quem  sic  Dontinus  hono- 
rent cœ.lestis  gloriœ  dignitate.  Hic  ad  temporis  nostri 
prœlium  primus,  hic  tnter  Christi  milites  antesigna- 
nus,  hic  inter  perstcutionis  initia  fervent  ia  cum  ipso 
mfesiaiioms  principe  et  auctore  congressus  ;  dum  inex- 
pmgnmbili  firmitate  ceriaminis  sui  adversarium  vincit, 

l  tester is  wmm  fecU  ;  mm  brevi  compendw  vul- 
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de  l'empereur,  était  depuis  sorti  de  prison; 
vers  le  mois  de  mai  de  la  même  année  250, 
il  écrivit  à  un  de  ses  amis,  appelé  Lucien, 
qui  était  aussi  du  nombre  des  martyrs,  et 
même  le  chef  8  de  ceux  de  Carthage,  une 
lettre  pleine  de  modération,  de  prudence, 
d'humilité,  de  modestie  et  de  respect  pour 
la  discipline  de  l'Eglise.  Après  les  témoi- 
gnages d'une  tendre,  sainte  et  ancienne  ami- 
tié, Célérin  lui  marquait  son  extrême  afflic- 
tion sur  la  mort  spirituelle  de  sa  sœur,  qui 
avait  trahi  Jésus-Christ  et  sacrifié  aux  idoles 
pendant  la  persécution,  «  C'est  ce  qui  a  été  EP»»£*j[» 
cause,  ajoute-t-il,  que  j'ai  passé  dans  les  lar- 
mes tout  ce  temps  de  Pâques  fl,  qui  est  un 
temps  de  joie,  pleurant  nuit  et  jour,  et  cou- 
vert de  sac  et  de  cendre,  et  je  continue  dans 
la  même  affliction,  jusqu'à  ce  que  Notre-Sei- 
gneur  Jésus-Christ,  par  sa  grâce  et  par  votre 
intercession,  ou  par  celle  que  vous  demande- 
rez pour  elle  à  nos  frères  qui  seront  couron- 
nés, lui  accorde  le  pardon  de  son  crime.  Car 
je  me  souviens  de  votre  charité,  et  je  ne 
doute  point  que  vous  ne  soyez  touché  de 
douleur,  avec  tous  les  autres,  de  ia  faute  de 
nos  sœurs  Numérie  et  Candide,  que  vous  con- 
naissez. Si  vous  intercédez  pour  elles  auprès 
de  Jésus-Christ,  vous  qui  êtes  ses  martyrs,  je 
crois  qu'il  leur  pardonnera,  en  considération 
de  la  pénitence  qu'elles  ont  faite  et  des  as- 
sistances qu'elles  ont  rendues  à  nos  frères 
qui,  étant  bannis  d'Afrique,  sont  venus  ici,  et 
qui  vous  rendront  eux-mêmes  témoignage 
de  leurs  bonnes  œuvres.  Je  vous  prie  donc 
de  parler  aux  autres  martyrs,  vos  confrères, 
de  Numérie  et  de  Candide,  et  de  conjurer 

nerum  victorf  sed  adhœrentibus  diu  et  permanentibus 
pornis  longœ  coliuctationis  miraculo  triumphator.  Per 
decem  et  novem  dies  custodia  carceris  sept  us,  in  nervo 
ac  ferro  fuit,  sed  posito  in  vinculis  corpore,  solutut 
ac  liber  spiritus  mansit.  Caro,  famis  ac  sitis  diutur- 
nitale  contabuit,  sed  anitnam  fide  et  virtute  viventem, 
nutrimentis  spiritalibus  Deus  point.  Jacutt  inter  pœnas 
pcenis  suis  fortior,  irtclusus  includentibus  major,  ja- 
cens  stantibus  celsior,  vincientibus  firmior  vinctus,  su- 
blimior  judicantibus  judicatus  ;  et  quamvis  ligati 
nervo  pedes  essent,  catcatus  serpens  et  obtritus  et  vie- 
tus  est,  lucent  in  corpore  glorioso  clara  vulnerum  si" 
gna  ;  eminent  et  apparent  in  nervis  hominis  membris 

longa  tabe  consurnptis  expressa  vestigia In  servo 

Dei  victoriam  yloria  vulnerum  fecitf  gtoriam  cicatri- 
cum  memoria  custodit.  Cyprian.,  Epist.  89. 

»  Et  nunc  super  ipsos  factus  autistes  Dei.  Celerin., 
apud  Cypriauum,  Epist.  21. 

•  Ego  in  latitia  Paschœ  ftens  die  ac  nocte.  Cyprian., 
Epist.  il.  On  voit,  par  cet  endroit,  que  cette  lettre 
fut  écrite  avant  la  XV11I*  de  saint  Cyprien  et  les 
suivantes. 
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ceux  d'entre  vous  qui  seront  couronnés  les 
premiers,  de  leur  remettre  leur  péché.  Car, 
pour  Cétuse,  Dieu  nous  esl  témoin  qu'elle  n'a 
fait  que  donner  de  l'argent  pour  se  racheter 
de  sacrifier  aux  idoles.  Elle  n'est  montée  que 
jusqu'à  Tria  Fata  *;  elle  est  descendue  aussi- 
tôt, et  je  sais  fort  bien  qu'elle  n'a  point  sa- 
crifié. La  cause  de  ces  personnes  ayant  été 
examinée,  ceux  qui  nous  gouvernent  leur 
ont  ordonné  de  demeurer  ainsi  jusqu'à  ce 
qu'il  y  ait  un  évèque  *.  Je  vous  supplie  donc 
de  rapporter  celte  affaire  à  tous  mes  frères, 
vos  confesseurs,  afin  que  vous  aidiez  celles 
qui  ont  recours  à  vous  ;  et,  en  récompense, 
Jésus-Christ  veuille  vous  donner  la  couronne 
que  vous  avez  méritée,  non-seulement  par  la 
confession,  mais  encore  par  tout  le  cours  de 
votre  vie,  qui  a  été  un  exemple  de  vertus.  Je 
suis  bien  aise  que  vous  sachiez  que  je  ne  suis 
pas  le  seul  qui  demande  cela  pour  elles.  3ta- 
tius,  Sévérieu  et  tous  les  autres  confesseurs, 
qui  sont  venus  ici  de  chez  vous,  vous  deman- 
dent la  même  chose.  Car  elles  sont  allées  les 
recevoir  jusqu'au  port,  les  ont  conduits  dans 
la  ville,  et  en  ont  nourri  et  assisté  soixante- 
cinq  d'entre  eux,  qu'elles  assistent  encore 
maintenant,  et  qu'elles  ont  retirés  chez  elles.» 
Leur»  d«       22  *.  Lucien  lui  répondit  avec  beaucoup 

Sïii'SiSo.  d'humilité  et  lui  accorda  la  paix,  non-seule- 
ment pour  Candide  et  Numérie,  mais  aussi 
pour  toutes  celles  qui  étaient  tombées.  Il  lui 
marque  en  vertu  de  quoi  il  accordait  une  in- 
Epitt  22.  dulgencc  si  générale  :  a  Vous  avez  dû  savoir, 

gf;*01  el  lui  dit-il,  ce  qui  s'est  passé  ici.  Le  bienheu- 
reux martyr  Paul,  étant  encore  en  ce  monde, 
m'appela  et  me  dit  :  Lucien,  je  vous  dis  de- 
vant Jésus- Christ  que  si,  après  que  Dieu 
m'aura  appelé,  quelqu'un  vous  demande  la 
paix,  vous  la  lui  donniez  en  mon  nom  4;  et 
tous  tant  que  nous  sommes,  nous  à  qui  Dieu 
a  daigné  donner  part  à  une  si  grande  persé- 
cution, nous  avons  d'un  commun  avis  donné 
à  tous  des  lettres  de  paix.  »  Et  ensuite: 


a  C'est  pourquoi  je  vous  supplie  que,  quand 
le  Seigneur  aura  donné  la  paix  à  l'Eglise, 
suivant  l'ordre  de  Paul  et  notre  conclusion, 
Candide,  Numérie  et  toutes  celles  à  qui  vous 
savez  que  s'applique  notre  intention,  soient 
réconciliées,  après  que  leur  cause  aura  été 
examinée  devant  l'évêque  et  qu'elles  auront 
confessé  leur  faute.  »  Lucien  ne  mourut  pas 
dans  la  prison,  et  continua  *  à  donner  indif- 
féremment aux  apostats  des  billets  écrits  de 
sa  main  au  nom  des  confesseurs,  particuliè- 
rement au  nom  du  martyr  Paul  et  d'un  jeune 
homme  nommé  Aurèle. 

23  •.  Saint  Cyprien  eut  tout  lieu  d'être  in- 
digné de  la  lettre  que  tous  les  confesseurs  • 
ensemble  lui  écrivirent  et  dont  Lucien  fut  * 
le  secrétaire '.Elle  est  conçue  en  ces  termes: 

a  Sachez  mie  nous  avons  donné  la  paix  à 
tous  ceux  dont  vous  serez  informé  comment  p 
ils  se  sont  conduits  depuis  leur  péché;  et 
nous  désirons  que  vous  le  fassiez  savoir  aux 
autres  évêques.  »  Cette  lettre  allait  droit  à  rui- 
ner *  entièrement  le  lien  de  la  foi,  la  crainte 
de  Dieu,  le  commandement  du  Seigneur,  la 
sainteté  et  la  vigueur  de  l'Evangile.  L'excep- 
tion même  qu'elle  renfermait,  ne  servait  qu'à 
rendre  saint  -Cyprien  plus  odieux,  puisqu'é- 
tant  chargé  par  là  de  l'examen  de  chacun  en 
particulier,  il  était  obligé  de  refuser  à  plu- 
sieurs ce  que  tous  prétendaient  avoir  reçu. 
Aussi  cette  lettre  eut  la  suite  qu'on  en  pou- 
vait attendre.  On  vit,  en  divers  endroits,  les 
peuples  s'élever  contre  les  évèques  et  exiger 
d'eux,  sur-le-champ,  la  paix  qu'ils  croyaient 
leur  avoir  été  accordée  par  les  martyrs  et  les 
confesseurs  ;  par  ces  cris  tumultuaires,  ils  en 
épouvantèrent  quelques-uns  et  abattirent  leur 
constance. 

24  •.  La  lettre  que  l'évêque  Caldone  écri- 
vit vers  le  même  temps  à  saint  Cyprien  n'é-  **, 
tait  pas  du  caractère  de  la  précédente,  mais   fi 
elle  était,  au  contraire,  entièrement,  con- 
forme à  la  discipline  et  à  la  foi <0  de  l'Eglise. 


*  C'était  un  lieu  dans  la  grande  place  de  Rome. 

*  C'est  que  saint  Fabien  étant  mort,  le  clergé  de 
Rome  gouvernait  pendant  la  vacance  du  saint-Siège. 

*  XX11«  de  l'édition  de  D.  Maran.  [L'éditeur.) 

*  II  devait  dire  :  a  au  nom  de  Jésus-Christ.  »  C'est  de 
quoi  saint  Cyprien  le  blâme  dans  une  de  ses  lettres 
au  clergé  de  Rome.  Lucianus  vero  non  tantum  Pauio 
adhuc  in  carne  posifo,  nomine  iilius  libellos  manu  sua 
scriptos  passim  dédit,  sed  et  post  ejus  excessum  cadem 
facere  sub  ejus  nomine  perseveravit,  dteens  hoc  sibi  ab 
illo  mandat um^  nesciens  domino  magis  guam  conservo 
obtemperandum.  Cyprian.,  Epist.  27.  Mais  on  croit 
<jue  Lucien  avai   ajouté  à  l'ordre  du  martyr  Paul, 


puisqu'il  attribue  la  même  chose  à  tous  les  autres, 
nommément  à  saint  Mappalique,  qui  n'avait  garde 
de  tomber  dans  cette  faute ,  lui  qui  n'avait  jamais 
accordé  aucune  grâce  qu'à  sa  mère  et  à  sa  sœur. 
Tillemont,  tom.  IV  Hitt.  ecciés.,  pag.  74  ;  et  Cypr., 
Epist.  27.  —  *  Cyprian.,  Epist.  27. 

•  XVI  de  l'édition  de  D.  Maran.  (L'éditeur.) 

•  Prœsente  de  clero  et  exorcista  et  lectore,  Lucianus 
scripsit.  Apud  Cyprian.,  Epist.  25. 

8  Cyprian.,  Epist.  27. 

•  X\  IU<  de  l'édition  de  D.  Maran.  (L'éditeur.) 

10  Sed  et  quid  mini  Caldonius  coilega  pro  intègre 
taie  et  fide  sua  ecripserit,  quidve  ego  ei  reecripstrim, 
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t  Elle  portait  :  a  La  nécessité  du  temps  fait 
que  nous  ne  donnons  pas  légèrement  la  paix 
à  ceux  qui  sont  tombés.  Mais,  quant  à  ceux 
qui,  après  avoir  sacrifié  aux  idoles,  ont  été 
tentés  de  nouveau  et  se  sont  bannis  volon- 
tairement, il  me  semble  qu'ils  ont  effacé  leur 
péché,  par  l'abandon  qu'ils  ont  fait  de  leurs 
terres  et  de  leurs  maisons,  pour  faire  péni- 
tence et  suivre  Jésus -Christ.  »  Caldone  mar- 
que., entre  autres,  un  nommé  Félix,  Victoire 
sa  femme,  Lucius,  une  autre  femme  nommée 
Bone  ;  et  ajoute  :  «  Toutes  ces  personnes  de- 
mandent la  paix  en  disant  :  Nous  avons  recou- 
vré la  foi  que  nous  avions  perdue,  nous  avons 
fait  pénitence  et  confessé  publiquement  Jé- 
sus-Christ. Quoique  je  croie  qu'on  doive  leur 
donner  la  paix,  je  les  ai  renvoyées  à  votre 
conseil,  afin  de  ne  rien  faire  mal  à  propos. 
Ecrivez-moi  donc  ce  que  vous  avez  résolu 
en  commun,  » 

*•       25  ■.  Saint  Cyprien  approuva  »  entière- 

■-  ment  la  conduite  de  Caldone,  et,  pour  lui 
faire  savoir  comment  il  s'était  gouverné  lui- 
même  envers  ceux  qui  lui  avaient  demandé 
la  paix,  il  lui  envoya  cinq  lettres  qu'il  avait 

s»  écrites  sur  ce  sujet s.  «  Je  les  ai  déjà  adres- 
sées, lui  dit-il,  à  plusieurs  de  nos  collègues,  qui 
les  ont  approuvées  et  qui  m'ont  fait  réponse 
qu'ils  sont  en  cela  de  mon  sentiment,  et  qu'il 
est  conforme  à  la  foi  catholique.  Faites -les 
tenir  aussi,  s'il  vous  plaît,  au  plus  grand  nom- 
bre possible  de  nos  collègues,  afin  qu'il  n'y 
ait  parmi  nous  tous  qu'une  même  conduite  et 
un  même  esprit,  suivant  les  préceptes  du  Sei- 
gneur. » 

g!      26  4.  Il  écrivit  ensuite  à  son  clergé  que, 

utrumque  ad  vos  legendum  transmisi.  Cyprian., 
Epi  st.  27. 
1  XIX«  de  l'édition  de  D.  Maran.  (L'éditeur.) 
*  n  lui  donne  en  môme  temps  de  grands  éloges 
et  fait  connaître,  en  peu  de  mots,  son  mérite  et  sa 
yertu  :  Accepimus  litteras  tuas,  frater  charissime,  sa- 
it* sobrias  et  integritatis  ac  fidei  plenas.  Nec  mira- 
mur  si  exercitatus  et  in  Scripturis  dominicis  peritus 
coûte  omnia  et  consulte  géras.  Recte  autem  sensisti 
circa  impertiendam  ffatribus  nostris  pacem}  quant  sibi 
ipsi  vera  pamitentia  et  dominicœ  confessionis  gloria 
reddiderunt,  sermonibus  suis  justificati,  quibus  se  ante 
damnaverunt  Cypr.,  Epist.  25. 

*  Voici  le  texte  de  saint  Cyprien  :  Quos  nunc 
urgentes  (il  s'agit  des  laps)  et  pacem  temere  atque 
importune  extorquentes ,  quomodo  disposuertmus  ut 
scires,  librum  tibi  cum  epistolis  numéro  quinque  misi9 
quas  ad  clerum,  et  ad  pùbem,  et  ad  martyres  quoque 
et  confessores  fèci.  Évidemment  saint  Cyprien  parle 
ici  d'un  livre  distinct  des  lettres.  D.  Ceillier,  avec 
FeUus,  ne  le  distingue  pas  des  lettres.  Rigaut  et  Ba- 
ttue se  prononcent  contre  ce  sentiment,  et  ils  ont 
IL 


ne  pouvant  juger  seul  l'affaire  dont  les  con-  pi**  à  « 
fesseurs  lui  avaient  parlé,  A  voulait  qu'on  m**'  en 
exécutât  l'ordre  qu'il  avait  donné  dans  ses 
dernières  lettres ,  savoir,  que  les  tombés  se 
soumettraient  à  son  examen,  puisque   les 
confesseurs  l'avaient  ainsi  marqué  dans  leur 
lettre,  a  Afin  que  vous  sachiez,  ajoute  saint     Eputts, 
Cyprien,  ce  que  m'a  écrit  Caldone,  et  ce  que  p***w. 
je  lui  ai  répondu,  j'ai  joint  à  cette  lettre  la 
copie  de  la  sienne  et  de  ma  réponse,  et  je  vous 
prie  de  lire  le  tout  à  nos  frères,  afin  que  cela 
les  porte  de  plus  en  plus  à  avoir  patience  • 
et  à  n'ajouter  pas  une  seconde  faute  à  la  pre- 
mière, en  ne  voulant  obéir  ni  à  l'Evangile  ni 
à  nous,  et  ne  permettant  pas  qu'on  examine 
leur  cause,  d 

27  e.  En  même  temps  il  écrivit  aux  prêtres        Ltjitrm 
et  aux  diacres  de  Rome  pour  leur  rendre  dpr-?nnl2" 
compte  de  l'état  où  se  trouvait,  en  Afrique,  aSr£ofai- 
l'affaire  des  Tombés.  Il  s'étend  sur  l'indis-  SÏ^So". 
crétion  de  Lucien  et  du  billet  qu'il  avait  écrit 
au  nom  des  autres  confesseurs;  sur  les  désor- 
dres 7  arrivés  à  l'occasion  de  la  paix  que  ce 
martyr  et  les  autres  avaient  accordée  indiffé- 
remment à  tous  ceux  qui  la  leur  avaient  de- 
mandée; il  marque  qu'il  leur  envoie  diverses 
lettres  qui  regardaient  cette  affaire,  n  loue  en     ^^  r 
ces  termes  celles  que  le  clergé  et  les  confes- 
seurs de  Rome  avaient  écrites  sur  le  même 
sujet,  et  qui  ne  sont  pas  venues  jusqu'à  nous  : 
a  Au  reste  8,  la  lettre  que  vous  avez  écrite 
à  notre  clergé,  et  celle  que  les  bienheureux 
confesseurs  Moïse,  Maxime,  Nicostrate  et  les 
autres  ont  écrite  à  Saturnin,  à  Aurèle,  ainsi 
qu'à  d'autres  personnes,  sont  survenues  fort 
à  propos,  car  elles  sont  toutes  pleines  de  la 

raison.  (L'éditeur.)  —  *  XVH«  de  l'édition  de  D.  Ma- 
ran. (U  éditeur.) 

*  Dans  d'autres  éditions  on  lit  :  Magis  ad  pomiten- 
tiam  componantur.  Qu'ils  se  disposent  de  plus  en  plus 
à  la  pénitence. 

6  XXII»  de  l'édition  de  D.  Maran.  La  lettre  à  Moïse 
est  la  XXV«  dans  D.  Maran  et  la  XXUI«  dans  l'édition 
d'Oxford.  (L'éditeur.) 

7  Denique  hujus  seditionis  origo  jam  cœpit.  Nam  in 
provincia  nostra  per  aliquot  civitates  in  prœpositos 
impetus  per  multitudinem  foetus  est,  et  pacem  quam 
semel  cuncti  a  martyribus  et  confessoribus  datam  cla- 
mitabant,  confestim  sibi  reprœsentari  coegerunt;  terri' 
tis  et  subactis  preepositis  suis,  qui  ad  resistendum  mi- 
nus virtute  animi  et  robore  fidei  prœvalebant.  Cypr., 
Epist  27. 

8  Opportune  vero  littera  vestrœ  supervenerunt  quas 
accepi  ad  clerum  factast  item  quas  benti  confessores 
Moyses  et  Maximus,  Nicostratus  et  cœteri,  Saturnino, 
Aurelio  et  cœteris  miserunt.  In  quibus  Evangelii  pie- 
nus  vigor  et  disciplina  robusta  legis  dominicœ  conti- 
nentur.  Cyprian.,  Epist  17. 

*0 
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vigueur  évangétique  et  de  la  fermçié  de  1a 
discipline.  Autsi  vos  paroles  nous  ont  beau* 
coup  aidé  à  soutenir  les  efforts  de  l'envie  qui 
commençait  à  nous  accabler.»  Saint  Cyprien 
écrivit  aussi  aux  prêtres  Moïse  et  Maxime,  et 
aux  autres  confesseurs  qui  étaient  encore  en 
prison  à  Rome,  pour  les  congratuler  de  leur 
généreuse  conf essioo,spéciajeinent  (Je  ce  qu'ils 
avaient  marché  à  la  tète  des  autres  et  rompu, 
par  leur  courage,  les  premiers  efforts  de  la 
guerre  spirituelle  où  Dieu  avait  engagé  les 
chrétiens  en  permettant  la  persécution.  Il  con- 
tinue ensuite  :  «  Ajoutez  à  ces  glorieux  com- 
mencements de  votre  confesaipn,  l'observation 
exacte  de  la  discipline  que  nous  avons  recon- 
nue dans  cette  lettre  si  pleine  de  vigueur, 
que  vous  avez  envoyée,  il  y  a  peu  de  temps, 
à  ceux  que  Dieu  a  unis  avec  vous  dans  une 
même  confession,  où  vous  les  avertissez  de 
leur  devoir  et  de  garder  inviolablement  les 
saintes  lois  de  l'Evangile  et  les  commander 
jnenfs  salutaires  qui  nous  ont  été  laissés.  » 

28  *.  Saint  Cyprien  donna  avis  à  sou  clergé 
de  la  lettre  qu'il  écrivait  au  clergé  de  Rome, 
et  lui  envpya  une  copie  de  celle  qu'il  en  avait 
reçue,  a  Mais,  dit-il,  il  fallait  l'envoyer  par 
«des  clercs  ;  comme  plusieurs  des  nôtres  sont 
Argents,  et  que  le  peu  qui  sont  avec  vous  suffi- 
rent à  peine  pour  le  service  ordinaire,  j'ai  été 
«obligé  d'en  ordonne?  4e  npnveaux.  Vous  sau- 
rez (}ono  que  j'ai  ordonné  lecteur  Satur,  et 
^us-diacre  Optât,  confesseur, que  nous  avions 
déjà,ily  a  longteinps,destinés  à  la  cléricafoire 
d'nji  comjnun  avis,  lorsque,  le  jour  de  PÀqueq, 
nous  fîmes  l^e  Satur  deux  fois,  et  quand  nous 
établîmes  Optât  entre  les  lecteurs  pour  ins- 
truire les  catéchumènes,  dans  l'examen  que 
nous  faisions  des  lecteurs  avec  les  prêtres  les 
plus  habiles,  pour  voir  s'ils  avaient  toutes  les 
qualités  requises  à  ceux  que  Ton  dispose  à 
être  du  clergé.  Je  n'ai  donc  rien  fait  de  nou- 
veau en  votre  absence  ;  mais  le  besoin  m'a 
fait  avancer  ce  que  *  nous  avions  déjà  résolu 
d'un  commun  accord.  » 

29.  Le  clergé  de  Rome  répondit  à  la  lettre 
4e  saint  Cyprien  par  ceux  qui  en  avaient  été 


les  porteurs.  Après  avoir  donné  &  l'humilité  s, 
à  la  suffisance  et  à  la  sagesse  de  ce  saint  évo- 
que, les  louanges  qu'elles  méritaient,  et  après 
avoir  approuvé  .entièrement  sa  conduite,  tant  l 
au  sujet  de  sa  retraite  qu'envers  les  apostats, 
ils  disent  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  convenable 
dans  la  paix,  ni  de  plus  nécessaire  dans  le 
temps  des  persécutions,  que  de  maintenir  la 
vigueur  de  la  discipline,  comme  de  ne  pas 
abandonner  le  gouvernail  pendant  la  tempête, 
a  Ce  n'est  pas  d'aujourd'hui,  ajoutent-ils, 
que  nous  sommes  dans  ces  sentiments.  Cette 
sévérité  a  été  pratiquée  de  tout  temps  parmi 
nous,  et  4e  tout  temps  la  foi  et  la  discipline  y 
put  fleuri.  L'Apôtre  n'aurait  pas  dit  que  l'on 
parlait  de  notre  foi  par  toute  la  terre,  si,  dès- 
lors,  elle  n'eût  jeté  de  profondes  racines;  et 
ce  serait  un  grand  crime  de  dégénérer  d'une 
telle  gloire.  »  Ils  font  ensuite  mention  des  2! 
lettres  qu'ils  avaient  écrites  à  saint  Cyprien 
quelque  temps  auparavant,  et  du  zèle  qu'ils 
y  faisaient  paraître  contre  ceux  qui ,  ayant 
fait  profession  publique  de  leur  infidélité  par 
leurs  billets  criminels,  se  persuadaient  faus- 
sement n'avoir  commis  aucun  crime  ;  puis  ils 
ajoutent:  a  A  Dieu  ne  plaise  que  l'Eglise 
roniaine  déchoie  tellement  de  son  ancienne 
vigueur,  que,  par  une  facilité  profane,  elle 
affaiblisse  les  nerfs  de  la  discipline,  en  la 
renversant,  sans  égard  pour  la  majesté  de  la 
foi  !  Dieu  nous  garde ,  tandis  que  la  chute  de 
nos  frères  est  toute  récente  et  qu'il  en  tombe 
encore  tous  les  jours,  de  nous  hâter  de  les 
admettre  à  la  communion  et  de  leur  donner, 
par  une  fausse  compassion ,  un  remède  qui, 
non-seulement  ne  leur  servirait  pQint,  mais 
qui  serait  même  capable  d'ajouter  de  nou- 
velles plaies  aux  anciennes,  en  ôtant  4  des 
malheureux  l'avantage  de  la  pénitence;  ce 
n'est  pas  guérir,  mais,  si  nous  voulons  dire 
le  vrai,  c'est  tuer  le  malade.  »  Us  louent  en-  m 
suite  les  confesseurs  qui,  parles  lettres  qu'ils 
avaient  écrites  à  saint  Cyprien,  conspiraient 
à  soutenir  la  sévérité  de  la  discipline.  Ils  font 
aussi  l'éloge  des  lettres  que  saint  Cyprien 
écrivit  aux  martyrs  détenus  dans  les  prisons, 


*  XXIV*  de  l'édition  de  D.  Maran.  {L'éditeur.) 

*  TeUe  était  l'exactitude  de  la  discipline  au  fort 
des  persécutions,  et  l'on  voit  avec  quel  soin  les  évo- 
ques examinaient  et  préparaient  ceux  qu'ils  desti- 
naient même  aux  moindres  ordres.  Fleury,  tom.  II 
Bis  t.  ecclésiast.,  pag.  203. 

*  Geminata  sunt  laude  condigni,  qui  curn  conscien- 
tiam  suam  sciant  Dço  soli  debere  se  judici,  actus  ta- 
men  suos  décideront  étions  ab  jfysip  sujs  frapribus  cpip- 


probarù  Quod  te,  frater  Cypriane ,  facere  non  mirvm 
est,  qui  pro  tua  verecundia  et  ingenita  industria  con- 
siliorum  tuorum  nos  non  tara  judices  voluisti,  quant 
participes  inveniri,  ut  in  tuis  rébus  gestis  laudcm 
tecum,  dum  illas  probamus,  inveniremus ,  et  tuorum 
consiliorum  bonorum  cohœredes,  quia  et  affirmatores 
esse  possimus.  Idem  enim  otnnes  credhnur  operati,  in 
quo  deprehendimur  eadçm  omncs  censures  et  disetpà** 
consenti0**  9oç\ati.  qyprJtfL,  ftftftf .  aç. 
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et  marquent  qu'Us  lui  envoient  la  copie  de 
la  lettre  qu'ils  avaient  eux-mêmes  écrite 
en  Sicile,  et  que  nous  n'avons  plus;  puis  ils 
ajoutent,  en  continuant  de  parler  de  l'affaire 
des  Tombés  :  a  Nous  avons  une  nécessité  bien 
pins  pressante  de  différer,  nous  qui,  depuis  la 
jnort  de  Fabien,  de  glorieuse  mémoire,  n'a- 
vons pu  encore,  par  la  conjoncture  fâcheuse 
du  temps,  avoir  d'évêque,  pour  régler  toutes 
ces  choses  et  pour  examiner  avec  autorité  et 
conseil  ce  qui  regarde  oeux  qui  sont  tombés. 
Cependant  nous  sommes  de  votre  avis  :  pour 
une  affaire  d'aussi  grande  importance,  il  faut 
attendre  la  paix  de  l'Eglise,  et  ensuite  exami- 
ner la  canse  des  apostats,  en  consultant  avec 
les  évêques,  les  prêtres,  les  diacres,  les  con- 
fesseurs et  les  laïques  qui  sont  demeurés  fer- 
mes. Car  il  nous  semble  que  ce  serait  nous 
rendre  extrêmement  odieux,  si  un  seul  pro- 
nonçait sur  un  crime  commis  par  tant  de 
personnes.  Un  décret  ne  peut  être  ferme  sans 
avoir  le  consentement  de  plusieurs.  Regardez 
le  monde  entier  ravagé  et  plein  des  restes  de 
ceux  qui  sont  tombés.  Il  faut  que,  comme  le 
crime  s'est  répandu  partout,  on  s'assemble 
aussi  de  tous  côtés  pour  en  délibérer.  »  En- 
ut  suite  ils  invitent  saint  Cyprien  à  joindre  ses 
prières  et  ses  larmes  aux  leurs,  pour  deman- 
der à  Dieu  la  paix  de  l'Eglise  et  la  conver- 
sion des  pécheurs  ;  ils  exhortent  ceux-ci  à 
-être  humbles,  soumis,  modestes  dans  leurs 
demandes;  à  n'intercéder  que  par  leurs  lar- 
mes, leurs  gémissements  et  leur  pénitence; 
à  envisager  comme  il  faut  la  profondeur  de 
la  plaie  mortelle  qu'ils  ont  reçue,  et  à  ne  pas 
prévenir  par  leur  importunité  le  temps  pres- 
crit, de  peur  d'irriter  encore  davantage  celui 
qu'ils  veulent  fléchir.  Us  terminent  leur  lettre 
par  cette  conclusion  :  a  Cherchant  donc  à  gar- 
der quelque  tempérament,  nous  avons  conféré 
longtemps  et  en  grand  nombre  avec  quelques 

1  Tillemoni,  tom.  IV,  pag.  80  Hist.  ecclés.  [  N'y  a- 
t-fl  pas  quelque  malignité  à  appeler  la  lettre  en 
question  la  plus  sage,  la  plus  humble,  la  plus  aposto- 
lique qui  soit  sortie  du  clergé  de  Rome  ?  Dans  la 
collection  des  Bullaires, on  en  trouverait  des  milliers 
qui  ont  cette  sagesse,  et  quand  il  le  faut,  l'humilité 
sus  bassesse.  Les  Apôtres  ont  su  parler  selon  les 
temps  et  les  circonstances;  les  Souverains  Pontifes 
ont  su  pareillement  proportionner  leur  langage  au 
temps  et  aux  circonstances.] 

*  Idem,  ibid. 

•  Qmod  etiam  Roman  ad  clerum  tune  adhuc  sine 
entscopo  agentem  et  ad  confessores  maximum  presby- 
isrwm,  et  earteroe  in  custodia  constUutos,  mme  in  Eo 
deeim  cum  Comelio  junctos,  plemssime  scripsi.  Quod 
me  scripsisse  de  eorum  rescriptis  poierie  nosoere.  Nam 


évêques  des  Eglises  de  notre  voisinage,  et 
avec  ceux  que  la  persécution  a  jetés  ici  des 
provinces  éloignées,  et  nous  avons  cru  qu'il 
ne  fallait  rien  innover  avant  rétablissement 
d'un  évoque,  mais  tenir  en  suspens  ceux  qui 
peuvent  attendre  ;  et  qu'à  l'égard  de  ceu*  qui 
se  trouvent  en  péril  de  mort,  si,  après  avoir 
fait  pénitence  et  détesté  souvent  leurs  péchés, 
ils  donnent  des  signes  d'un  vrai  repentir,  par 
leurs  larmes  et  leurs  gémissements,  quand  il 
n'y  aura  humainement  plus  d'espérance  qu'ils 
puissent  vivre,  en' ce  cas  on  les  secoure  avec 
beaucoup  de  précaution,  laissant  à  Dieu  le  jur 
gement  de  telles  personnes,  et  prenant  garde 
seulement  que  les  méchants  ne  se  prévalent 
de  notre  trop  grande  facilité,  ejt  que  ceux  qui 
sont  véritablement  pénitents,  ne  nous  accu- 
sent avec  raison  de  dureté  et  de  cruauté,  p 
Telle  est  la  lettre  des  prêtres  et  des  diacres  de 
l'Eglise  de  Rome,  que  l'on  regarde  avec  jus- 
tice '  comme  la  plus  sage,  la  plus  humble  et  la 
plus  apostolique  qui  soit  peut-être  jamais  sor- 
tie du  clergé  de  Rome.  On  croit  *  qu'elle  fut 
composée  par  Novatien,  qui  était  alors  prêtrç 
de  cette  Eglise,  et  saint  Cyprien  le  dit  *  assez 
clairement  dans  sa  lettre  à  Antonien.  Le  con- 
fesseur *  Moïse  y  souscrivit,  de  même  que  lee 
prêtres  de  l'Eglise  de  Rome;  ensuite  elle  f«t 
envoyée  par  tout  le  monde  ",  pour  nfenir  à  1* 
connaissance  de  toutes  les  Eglises  *. 

30  7.  Satur  et  Optât  apportèrent  aussi  à 
saint  Cyprien  une  lettre  de  la  part  des  prê-  ^.Tr^ 
très  Moïse  et  Maxime,  des  diacres  Nicostrate  cyprien,  * 
et  Rufin  et  des  autres  confesseurs  qui  étaient  pr«Snà  •& 
prisonniers  à  Rome,  par  laquelle  ils  répon- 
daient à  celle  qu'il  leur  avait  écrite,  a  Votre     E  .^  3I 
lettre,  lui  disent-ils,  a  été  pour  nous  comme  r«t  ***•  ' 
un  rayon  dans  la  tempête,  comme  le  calme 
dans  une  mer  orageuse,  comme  le  repos 
dans  le  travail,  comme  la  santé  dans  la  mala- 
die, et  comme  la  lumière  dans  les  ténèbres. 

ta  epistola  sua  ita  posuerunt  :  quanquam  nobis  in 
tam  ingenti  negotio  placeat,  quod  et  tu  ipse  tractasti 
prius  esse  Ecclesiœ  pacem  sustinendam;  deinde  sic 
collatione  consiliorum  cum  episcopis  et  presbyteris, 
diaconibus,  confessoribus  pariter  ac  stantibus  laicis 
facta,  lapsorum  tractare  rationem.  Additum  est  etiam 
Novatiano  tune  scribente,  et  quod  scripserat  sua  voce 
recitante,  et  presbytero  Moyse,  tune  adhuc  conf essore, 
nunc  jam  martyre,  subscribente ;  ut  lapsis  infirmis  et 
in  exitu  constitutis  pax  daretur,  Quœ  litterœ  per  toium 
mundum  misses  sunt,  et  in  notitiam  Eedesiis  omnibus 
et  universis  fratribus  perlâtes  sunt,  Cjpr.,  Epist.  55. 

*  Ibid.  —  *  Ibid. 

*  Cette  lettre  est  la  XXXI*  dans  l'édition  de  D.  Ma- 
ran.  {L'éditeur.) 

*  XXV*  de  MditiMi  étJ).  Mm*,  WéÊUmr.) 
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Nous  Pavons  lue  avec  tant  de  plaisir  et  nous 
l'avons  tellement  goûtée,  que  nous  pouvons 
dire  qu'elle  a  été  à  notre  àme  comme  une 
nourriture  forte  et  solide  qui  Ta  rendue  beau- 
coup plus  vigoureuse  pour  combattre  l'en* 
nemi.  Aussi  nous  ne  doutons  point  que  Notre 
Seigneur  ne  vous  récompense  de  cette  cha- 
rité et  ne  vous  fasse  recueillir  le  fruit  d'une 
si  bonne  œuvre.  Car  celui  qui  a  exhorté  les 
autres  à  souffrir,  ne  mérite  pas  moins  aussi 
d'être  couronné  que  ceux  qui  ont  souffert,  et 
il  n'est  pas  moins  glorieux  (TavQir  encouragé 
au  combat,  que  d'avoir  combattu.  Ils  relèvent 
la  manière  vive  et  éloquente  avec  laquelle 
saint  Cyprien  leur  représentait  dans  sa  lettre 
la  gloire  des  martyrs,  pour  les  engager  eux- 
mêmes  à  confesser  hardiment  le  nom  de  Jé- 
sus-Christ au  milieu  des  supplices.  »  Ensuite, 
après  avoir  rapporté  plusieurs  passages  de 
l'Ecriture  *,  par  lesquels  le  Seigneur  «niine 
les  siens  au  combat,  ils  ajoutent:  «  Lorsque 
nous  Usons  dans  l'Evangile  ces  choses -là  et 
autres  semblables  paroles  de  notre  Sauveur, 
qui  sont  comme  autant  de  feux  pour  embra- 
ser notre  foi,  non -seulement  nous  n'appré- 
hendons point  les  ennemis  de  la  vérité,  mais 
Ptf.m.  nous  les  provoquons  même  au  combat,  »  Ils 
prient  le  saint  évêque  de  demander  pour  eux 
à  Dieu  la  victoire;  ils  louent  sa  vigilance 
épiscopale  *  dans  sa  retraite,  son  courage  à 
s'opposer  à  ceux  qui,  après  être  tombés  dans 
l'apostasie,  voulaient  rentrer  dans  l'Eglise, 
sans  avoir  fait  de  dignes  fruits  de  pénitence  ; 
sa  prudence  à  ne  vouloir  rien  décider  sur 
l'affaire  des  tombés,  qu'après  en  avoir  déli- 
béré avec  les  évèques,  les  prêtres,  les  diacres, 
les  confesseurs  et  les  laïques  mêmes  qui  sont 
demeurés  fermes.  Ils  font  voir  la  nécessité 
qu'il  y  a  de  faire  une  longue  pénitence,  et  le 
danger  de  refermer  une  plaie  avant  qu'elle 
'  soit  entièrement  guérie.  Les  remèdes  sont 
plus  efficaces  quand  ils  ne  sont  point  préci- 
pités. D'ailleurs,  qui  voudra  désormais  souf- 
frir les  horreurs  d'un  cachot,  en  confessant 
Jésus-Christ,  si  ceux  qui  l'ont  renié  n'y  per- 


d«i 


dent  rien?  Qui  voudra  se  laisser  charger  de 
chaînes  pour  soutenir  l'honneur  de  Dieu,  si 
ceux  qui  l'ont  trahi  ne  laissent  pas  d'être  ad- 
mis à  la  communion?  Et  où  sont  les  martyrs 
qui  voudront  glorieusement  exposer  leur  vie, 
si  ceux  qui  ont  abandonné  la  foi  ne  sentent 
point  la  grandeur  de  leur  crime?  Saint  Cy- 
prien fit  part  de  ces  deux  lettres  à  son  clergé, 
le  priant  de  les  rendre  publiques  autant  qu'il 
lui  serait  possible,  en  sorte  qu'elles  fussent 
connues  tant  des  fidèles  de  Carthage,  que  des 
évèques,  prêtres  et  diacres  des  autres  villes, 
et  d'en  laisser  prendre  des  copies  à  tous  ceux 
qui  le  voudraient,  afin  qu'en  attendant  que 
l'affaire  des  tombés  fût  décidée  par  un  con- 
cile, on  observât  partout  une  règle  et  une 
conduite  uniforme  sur  ce  point. 

31  *.  Pendant  que  ces  choses  se  passaient, 
quelques-uns  des  tombés,  du  nombre  de  ceux  ïX 
qui,  sans  vouloir  faire  nulle  pénitence  pour  «£ 
leurs  crimes,  pressaient  toujours  leur  rétablis-  Bpî 
sèment  \  écrivirent  à  saint  Cyprien,  comme 
au  nom  '  de  toute  l'Eglise,  non  pour  le  prier 
de  leur  accorder  la  paix,  mais  pour  lui  décla- 
rer qu'elle  leur  était  due,  puisqu'ils  l'avaient 
obtenue  du  martyr  Paul ,  qui,  avant  de  mou- 
rir, l'avait,  disaient-ils,  accordée  à  tous.  Saint  pij 
Cyprien,  sans  s'arrêter  à  relever  l'insolence 
de  cette  lettre,  ni  les  termes  piquants  dont 
elle  était  remplie,  répondit  que,  l'Eglise  con- 
sistant dans  l'évèque,  le  clergé  et  tout  le 
peuple,  il  était  surpris  qu'on  appelât  Eglise 
ceux  qui  étaient  tombés,  puisqu'il  est  écrit 
que  Dieu  «  n'est  pas  le  Dieu  des  morts,  mais 
des  vivants  6.  »  Il  fait  ensuite  mention  d'une 
lettre  que  quelques-uns  d'entre  les  tombés, 
plus  sages  et  plus  réservés  que  les  autres,  lui 
avaient  écrite,  et  dans  laquelle  ils  l'assuraient, 
avec  de  grands  sentiments  de  pénitence,  qu'ils 
attendaient  patiemment  son  retour,  pour  de- 
mander la  paix.  Puis  il  ajoute,  en  s'adressant 
aux  séditieux  :  «  Vous  donc,  qui  venez  de  «7. 
m'écrire,  marquez  vos  noms  sur  un  billet, 
et  me  l'envoyez,  afin  que  je  sache  première- 
ment qui  sont  ceux  à  qui  je  dois  répondre, 


1  Matth.  x,  87;  v,  10;  x,  18  et  Si  ;  Apocalyp.  m, 
11;  Rom.  vin,  35. 

*  Ecce  aliud  gaudium  nostrum,  quod  id  officio 
episcopatus  tui,  licet  intérim  a  fratribus,  pro  (emporis 
condition*,  distractus  es,  tamen  non  defuisti  :  quod 
litteris  confessores  fréquenter  corroborasti  ;  quod 
etiam  sumptus  necessarios  de  tuis  laboribus  justis  prœ- 
buisti;  quod  omnibus  te  prœsentem  quodammodo 
exhibuisti  ;  quod  in  nul  la  officii  tui  parte,  quasi  ait" 
quis  déserter  çlaudicasti.  Cyprian.,  Bpùt.  SI. 


*  XXXII*  aussi  dans  l'édition  de  D.  Maran.  {L'édi- 
teur.) 

*  Cyprian.,  Epist.  36. 

*  Miror  quosdam  audaci  temeritate  sic  mûri  scribere 
voluisse ,  ut  Ecclesiœ  nomme  Utteras  facerent.  Cypr., 
Epist.  33.  Ces  deux  lettres  des  Tombés  à  saint  Cy- 
prien sont  perdues,  et  nous  n'en  savons  que  ce  que 
saint  Cyprien  en  a  inséré  dans  quelques-unes  de  ses 
lettres,  particulièrement  dans  la  XXVI*  et  XXXUI*. 

*  Matth.  xxii,  3S. 


[m*  SIÈCLE.] 
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puis  je  répondrai  sur  tous  les  articles  de  vo- 
tre lettre  selon  mon  peu  de  suffisance  et  de 
capacité,  » 
32  * .  Il  écrivit  quelque  temps  après  aux 
«  prêtres  et  aux  diacres  de  son  Eglise  touchant 
£    différentes  choses  sur  lesquelles  ils  l'avaient 
consulté.  La  principale  regardait  un  nommé 
Gaïus,  prêtre  de  Didde,  et  son  diacre,  qui 
communiquaient  avec  les  tombés  et  offraient 
à  Dieu  leurs  oblations.  Us  en  avaient  été  re- 
pris deux  fois  par  des  évoques  et  étaient  de- 
meurés opiniâtres  dans  leur  faute;  ce  qui 
avait  obligé  le  clergé  de  Carthage,  confor- 
mément à  la  discipline  de  l'Eglise  et  avec  l'a- 
vis des  évoques  présents,  à  se  séparer  de  leur 
u.  communion.   Saint  Cyprien  *  approuva  la 
conduite  de  son  clergé  en  ce  point  et  lui  or- 
donna, par  cette  lettre,  d'en  user  de  même  à 
Tégard  des  prêtres  et  des  diacres,  soit  de  Car- 
thage, soit  étrangers,  qui  tomberaient  dans 
la  même  faute,  c'est-à-dire  qui  oseraient 
communiquer  avec  les  tombés  avant  son  or- 
dre. Quant  aux  sous* -diacres  Philumène  et 
Fortunat,  et  à  l'acolyte  Favorin  qui,  après 
avoir  abandonné  leur  poste  et  leurs  fonctions 
durant  la  persécution,  sans  la  permission  de 
l'évèque,  étaient  revenus,  saint  Cyprien,  sur 
la  prière  de  son  clergé,  s'explique  de  la  sorte: 
«  Je  ne  puis  juger  moi  seul  cette  affaire,  et 
elle  doit  être  examinée  non-seulement  avec 
mes  collègues,  mais  aussi  avec  tout  le  peu- 
ple, le  règlement  qu'on  fera  là -dessus  de- 
vant servir  d'exemple  à  la  postérité ,  en  de 
pareilles  rencontres,  pour  tous  les  ministres 
de  l'Eglise.  Qu'ils  s'abstiennent  cependant 
de  rien  recevoir  des  distributions  de  tous  les 
mois,  non  comme  étant  privés  du  ministère 
ecclésiastique,  mais  afin  de  remettre  toutes 


choses  jusqu'à  ce  que  nous  soyons  présenter 
Saint  Cyprien  donna  avis  de  tout  ceci  au 
clergé  de  Rome,  et  lui  envoya  des  copies  des 
deux  lettres  dont  nous  venons  de  parler, 
avec  celles  des  tombés,  le  tout  par  Fortunat» 
sous-diacre. 

33  '.  La  réponse  des  prêtres  et  des  diacres 
de  Rome  est  d'une  grande  beauté.  Après 
avoir  témoigné  toute  leur  affliction  sur  la  lon- 
gueur de  l'exil  de  saint  Cyprien,  et  loué  sa 
fermeté  et  son  zèle,  ils  font  voir,  avec  beau- 
coup d'éloquence,  et  la  témérité  de  la  de- 
mande des  apostats,  et  la  nécessité  indispen- 
sable de  la  pénitence  pour  un  aussi  grand 
crime  que  celui  de  l'idolâtrie.  Parlant  des 
billets  que  les  martyrs  accordaient  aux  tom- 
bés, ils  disent  qu'ils  en  usaient  ainsi,  pour 
ménager  en  même  temps  leur  modestie  et  la 
vérité;  car,  se  voyant  pressés  par  plusieurs 
et  voulant  se  délivrer  de  leur  importunité,  ils 
leur  accordaient  ce  qu'ils  demandaient,  en 
remettant  le  jugement  àl'évêque;  d'un  au- 
tre côté,  en  ne  communiquant  point  avec 
les  tombés,  ils  témoignaient  qu'il  fallait  con- 
server inviolable  la  pureté  de  l'Evangile.  Ils 
font  ensuite  l'éloge  de  l'Eglise  de  Carthage4, 
de  sa  foi,  de  son  humilité,  de  sa  charité ,  et 
paraissent  surpris  que  quelques-uns  de  ses 
membres  aient  usé  envers  saint  Cyprien  de 
termes  moins  respectueux.  Enfin  ils  le  re- 
mercient des  avis  qu'il  leur  avait  donnés  tou- 
chant Privât,  évêque  de  Lambèse  »,  en  Numi- 
die;  ce  qui  fait  voir  que  saint  Cyprien  leur 
avait  écrit  de  prendre  garde  à  cet  hérétique. 
Mais  nous  n'avons  plus  la  lettre  où  il  en 
parlait. 

34  6.  Sur  la  fin  de  l'automne,  Célérin,  l'un 
des  plus  illustres  confesseurs  de  Rome,  étant 
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*  XXVII  et  XXXVm»  de  l'édition  de  D.  Maran. 
(L'éditeur.) 

*  Intègre  et  eum  disciplina  fecistis,  fratres  charissimt, 
quod  consiho  collegarum  meorum,  qui  pressentes  erant, 
Gaio  JKddensi  presbytero,  et  diacono  ejus,  censuistis 
non  eornmunicandum,  qui  communicando  cum  lapsis, 
et  oflerendo  oàlationes  eorum  in  pravis  erroribus  suis 
fréquenter  deprehensi,  et  semel  atque  iterum  a  cotlegis 
mets  admoniti  ne  hoc  facerent,  in  prœsumptione  et  au- 
dada  sua  pertinaciter  perstiterunt.  Gypr.,  Epist.  84. 

»  XXX«  de  l'édition  de  D.  Maran.  {L'éditeur.) 

*  Novimus  Carthaginensis  Ecclesiœ  fidem,  novimus 
institutionem,  novimus  humilitatem.  Unde  etiam  mi- 
rati  svmus,  quod  quœdam  in  te  per  epistolam  injecta 
durius  notaremus  :  cum  amorem  vestrum  mutuum  et 
ekaritatem  exempUs  muttis  reciproeœ  affectionis  in  vos 
invieem  sœpe  eomperissemus.  Cyprian.,  Epist.  36. 

*  On  voit,  par  la  cinquante-neuvième  lettre  de 
t  Cyprien,  que  Privât,  qu'il  appelle  a  ce  vieil  héré- 


tique de  la  colonie  de  Lambèse,  »  avait  été  condamné 
depuis  plusieurs  années  pour  des  crimes  atroces 
dans  un  concile  de  quatre-vingt-dix  évoques,  et  par 
les  lettres  de  saint  Fabien  de  Rome  et  de  Donat  de 
Carthage.  Ses  fourberies  étaient  déjà  connues  des 
prêtres  de  Rome,  lorsque  saint  Cyprien  les  avertit 
de  s'en  défier,  ainsi  qu'il  parait  par  la  fin  de  la 
XXVIe  lettre,  où  ils  disent  :  Quod  autem  pertinet  ad 
Privatum  Lambesitanum,  pro  tuo  more  fecisti  qui 
rem  nobis  soUicitam  nuntiare  voluisti:  omnes  enim 
nos  decet  pro  corpore  totius  Ecclesiœ,  cujus  per  varias 
quasque  provincias  membra  digesta  sunt,  excubare. 
Sed  nos  etiam  ante  Utteras  tuas  fraus  callidi  hominis 
latere  non  potuit.  Nam  cum  antehac  quidam  ex  ipsius 
nequitiœ  cohorte  venisset  vexillarius  Privati  futurus  et 
fraudulenter  Utteras  a  nobis  elicere  curaret,  nec  quis 
esset  latuit,  nec  Utteras  quas  volebat  accepit.  Apud 
Cypr.,  Epist.  86. 
•  XV*  de  l'édition  de  D.  Maran.  (L'éditeur.) 
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WVefltf  à  Câtthàge  *,  érprèd  tm  aft  de  prisitfn 
et  après  avoir  souffert  de  très-cruels  suppli- 
ées pour  la  foi,  vint  aussitôt  trouver  saint 
Cyprien  dans  sa  Retraite,  pour  l'informer  de 
tout  ce  qui  se  passait  à  Rome.  Il  lui  rapporta 
l'extrême  affection  de  Moïse,  Maxime  et  des 
autres  confesseurs  de  cette  ville  envers  lui. 
Ces  rapports  obligèrent  le  saint  évêque  à 
leur  écrire  de  nouveau  pour  leur  témoigner 
combien  il  était  sensible  aux  marques  de 
pu.»,  leur  affection.  Dans  cette  lettre,  qui  est  ex- 
•tw'     trèmement  tendre  et  qui  ne  respire  que  cha- 
rité et  amour  pour  Jésus -Christ,  saint  Cy- 
prien marque  qu'il  y  avait  près  d'un  an  que 
ces  saints  confesseurs  étaient  en  prison,  et 
dit  qu'ils  ont  passé  ce  temps  en  de  continuels 
**«.  triomphes.  «  Autant  de  jours,  leur  dit-il,  au- 
tant de  nouveaux  sujets  de  louanges;  et  la 
longueur  du  temps  n'a  fait  qu'accroître  vos 
mérites.  Celui  qui  souffre  la  mort  d'abord  ne 
triomphe  qu'une  seule  fois;  mais  celui  qui, 
souffrant  sans  cesse,  combat  contre  la  dou- 
leur et  n'en  est  point  surmonté,  triomphe 
tous  les  jours.  »  II  s'étend  ensuite  sur  les 
louanges  du  martyre  et  du  courage  avec  le- 
quel ces  saints  confesseurs  avaient  surmonté 
la  faim,  la  soif  et  les  horreurs  d'une  prison 
affreuse;  puis  il  ajoute:  a  Cest  maintenant, 
mes  très -chers  frères,  qu'il  faut  que  vous 
Vous  souveniez  de  moi,  et  que,  parmi  ces 
grandes  et  divines  pensées  dont  votre  esprit 
est  occupé,  vous  ne  m'oubliiez  pas,  mais  me 
donniez  quelque  part  dans  vos  prières.  Car, 
que  pouvez-vous  demander  à  Notre-Seigneur 
que  vous  ne  méritiez  qu'il  vous  accorde,  vous 
qui  avez  si  bien  gardé  ses  commandements; 
qui,  par  une  foi  sincère  et  généreuse,  avez 
toujours  suivi  les  règles  de  l'Evangile  et  af- 
fermi, par  la  constance  de  votre  martyre,  la 
foi  chancelante  de  plusieurs  de  nos  frères.  » 
Tn»ii  iet-      35  *.  Peu  après  l'arrivée  de  Célérin,  c'est- 
*prieuà    à-dire  sur  la  fin  de  l'année  250,  saint  Cy- 
à  «m  peu-  prien,  profitant  de  la  présence  de  quelques 
évèques  qui  étaient  venus  le  trouver  dans  sa 
retraite,  ordonna  lecteurs  Aurèle  et  Célérin, 
et  fit  Numidique  8  prêtre  de  Carthage.  Au- 
rèle joignait  à  des  mœurs  très -pures  une 
B  ,f|  ^    humilité  et  une  modestie  singulière.  Il  avait 
\f.*à.  '  confessé  deux  fois  le  nom  de  Jésus-Christ, 


d'abord  devant  les  magistrats  de  Carthage* 
qui  l'avaient  banni;  ensuite  dans  la  place 
publique,  où  il  avait  souffert  de  grands  tour- 
ments et  vaincu  le  proconsul  même.  Il  méri- 
tait un  rang  plus  élevé  que  celui  de  lecteur; 
mais  comme  il  était  encore  fort  jeune,  saint 
Cyprien  le  fit  commencer  par  la  charge  de 
lecteur,  jugeant  qu'il  n'y  avait  rien  de  plu* 
convenable  que  de  faire  servir  à  la  lecture 
publique  des  livres  divins,  la  môme  voix 
qui  avait  glorieusement  confessé  le  nom  de 
Jésus-Christ.  Saint  Cyprien  le  faisait  lire  tous    R 
les  dimanches  en  sa  présence,  en  attendant  m 
qu'il  pût  lire  publiquement  dans  l'Eglise, 
lorsque  la  paix  serait  rendue.  Célérin  fut  or- 
donné lecteur  avec  lui;  mais  il  n'accepta  cet 
honneur  qu'après  y  avoir  été  contraint  par 
une  vision  céleste.  Son  aïeule,  Célérine,  et  m 
ses  oncles,  Laurent  et  Ignace,  avaient  souffert 
le  martyre,  et  il  portait  lui-même  sur  son 
corps  plusieurs  cicatrices  des  plaies  qu'il  avait 
reçues  dans  la  prison,  où  il  était  demeuré 
pendant  dix-neuf  jours,  chargé  de  chaînes  et 
les  jambes  attachées  à  une  pièce  de  bois.  Son 
mérite  le  fit  donc  dès-lors  destiner  à  la  prê- 
trise, de  même  qu'Aurèle  ;  et,  quoiqu'ils  ne 
fussent  que  lecteurs,  saint  Cyprien  leur  as- 
signa la  même  distribution  par  mois  que 
les  prêtres  recevaient.  Numidique  était  un    e 
homme  plus  âgé,  qui  s'était  rendu  illustre  par  m 
la  gloire  de  sa  confession,  aussi  bien  que  par 
la  grandeur  de  sa  vertu  et  de  sa  foi.  Il  avait 
fortifié  par  ses  exhortations  un  grand  nom- 
bre de  martyrs  lapidés  et  brûlés,  et  vu,  avec 
une  sainte  joie,  sa  femme,  qu'il  chérissait, 
brûlée  avec  les  autres.  Lui-même,  à  moitié 
brûlé  et  accablé  de  pierres,  avait  été  laissé 
pour  mort  ;  sa  fille,  qui  cherchait  son  corps 
pour  l'enterrer,  le  trouva  encore  en  vie,  le 
retira,  et  il  revint  en  santé.  Saint  Cyprien 
le  mit  au  nombre  des  prêtres  de  l'Eglise  de 
Carthage,  dans  l'espérance  que  Dieu  ferait 
refleurir,  par  lui  et  par  d'autres  semblables, 
la  gloire  de  son  clergé,  flétrie  par  la  chute  de 
quelques-uns  de  ses  membres  qui  avaient 
renoncé  à  la  foi  dans  la  persécution.  Il  donna 
avis  de  tout  ceci  à  son  clergé  et  à  son  peu- 
ple, qu'il  n'avait  pas  consulté  en  cette  occa- 
sion, comme  il  avait  coutume  de  le  faire; 


1  Célérin,  le  môme  qui  écrivit  à  Lucien,  confes- 
seur, était  un  jeune  laïque,  d'une  grande  vertu; 
comme  il  était  d'Afrique,  on  le  renvoya  en  son 
pays,  après  l'avoir  laissé  pendant  un  an  en  prison. 

1  XXXIII,  XXXIV,  XXXV*  de  l'édition  de  D.  Ifa- 
ran.  (L'éditeur.) 


•  Saint  Cyprien  ne  dit  pas  qu'il  ordonna  prêtre 
Numidique,  mais  seulement  qu'il  l'immatricula  au 
clergé  de  Carthage:  Ut  Numidicus  prtsbyter  ad* 
cribatur  preebyterorum  Corthagincnsium  numéro. 
Epùt.  40. 
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sàchàùt  bien  q'à'fl  à'est  pas  besoin  d'atten- 
dre le  témoignage  des  hommes  lorsque  Dieu 
s'est  déclaré  lui-même. 
22      36  f.  Vers  le  commencement  de  Fan  251, 
c£  saint  Cyprien  envoya  à  Carthage  les  évê- 
^  ques  Caldone  et  Herculanus,  avec  les  prê- 
î^  1res  Rogatien  et  Nùmidique,  tous  les  deux  fl- 
***  lustres  confesseurs,  pour  examiner,  en  son 
Mt  absence,  les  besoins  des  frères  et  fournir  de 
sa  part  ce  qui  serait  nécessaire  à  ceux  qui 
pouvaient  exercer  quelque  métier.  En  même 
temps  il  les  pria  d'examiner  l'âge,  la  condi- 
tion et  le  mérite  de  chacun  d'eux,  afin  qu'il 
pût  connaître  à  fond  ceux  dont  il  était  chargé, 
et  élever  aux  charges  ecclésiastiques  ceux 
qui  s'en  montreraient  dignes  par  leur  dou- 
ceur et  leur  humilité.  Félicissime,  qui,  dès  le 
commencement,  s'était  opposé  à  l'élection  de 
saint  Cyprien,  et  qui,  contre  toutes  les  règles 
dé  l'Eglise,  venait  d'être  ordonné  diacre  par 
le  prêtre  Novdt,  qui  d'ailleurs  était  coupable 
d'un  grand  nombre  de  crimes,  empêcha  de 
tout  son  pouvoir  qu'on  ne  fit  cet  examen, 
menaçant  ceux  qui  s'y  étaient  présentés  les 
premiers,  les  intimidant  avec  force  et  décla- 
rant que  ceux  qui  obéiraient  à  saint  Cyprien 
et  demeureraient  dans  sa  communion,  ne 
communiqueraient  poitit  avec  lui  sur  la  mon- 
tagne, où  il  tenait  ses  assemblées.  Caldone 
et  ses  collègues  en  donnèrent  avis  à  saint  Cy- 
prien 9,  qui  en  fut  pénétré  de  douleur.  Il  ne 
se  laissa  pas  abattre  cependant  et  répondit 
à  Caldone  que,  puisque  Félicissime  s'était 
séparé  lui-même  de  l'Eglise,  il  avait  pronon- 
cé contre  lui  la  sentence  qu'il  méritait,  et 
qu'ainsi  il  était  séparé  de  la  communion  de 
son  évêque.  Il  prononça  la  même  sentence 
contre  Augende  et  les  autres  sectateurs  de 
Félicissime,  s'ils  persistaient  dans  le  schisme, 
et  réserva  à  un  prochain  concile  le  jugement 
des  crimes  dont  on  l'accusait.  Saint  Cyprien 
chargea  Caldone  et  Herculan  de  lire  sa  lettre 
eux  frères  qui  étaient  avec  eux,  de  la  com- 
muniquer au  clergé  de  Carthage  et  de  mar- 
quer au  bas  les  noms  de  ceux  qui  s'étaient 
•  joints  à  Félicissime.  Ils  le  firent,  et  nous 


avons  •  eflfeoreuneespftce  (tebfflcft  otr  d'affr 
che  qui  est  comme  la  sentence  par  laquelle» 
ils  déclarèrent  excommuniés  Félicissime,  At^ 
gende  et  cinq  autres,  dont  deux,  Répostus  et 
Sophrone,  avaient  été  bannis  pour  la  foi. 

37  4.  Saint  Cyprien  écrivit  sur  ce  sujet  4  dBUi**** 
tout  son  peuple,  tant  aux  tombés  qu'à  ceux  p'***  «jj 
qui  étaient  demeurés  fermes,  pour  exhorter  »•    '  "* 
les  uns  à  persévérer  constamment  dans  la     *&£**• 
communion  de  l'Eglise,  et  les  autres  à  ne  se»  p*g' 
pas  laisser  séduire  par  les  promesses  trom- 
peuses d'une  fausse  paix.  Il  leur  dit  qu'il  ne 
pourra  retourner  à  Carthage  qu'après  la  fêto 
de  Pâques  *,  à  cause  de  cette  nouvelle  tem- 
pête, qu'il  regarde  comme  une  persécution 
beaucoup  plus  dangereuse  encore  que  celle 
des  païens;  il  les  assure  pourtant  qu'elle  pas- 
sera bientôt,  par  la  protection  de  Dieu  •.  D 
combat  en  ces  termes  le  schisme  de  Félicis- 
sime :  «  Il  n'y  a  qu'un  Dieu,  qu'un  Christ,  *». 
qu'une  Eglise  et  qu'une  chaire  fondée  su* 
Pierre  par  la  parole  de  Notre- Seigneur.  On 
ne  peut  élever  un  autre  autel,  ni  faire  un 
sacerdoce  nouveau ,  parce  qu'il  n'y  a  qu'un 
seul  autel  et  un  seul  sacerdoce  :  Quiconque 
assemble  ailleurs,  disperse.  Tout  ce  qoe  des 
hommes  furieux  veulent  établir  contre  la 
disposition  de  Dieu  est  adultère,  impie  et 
sacrilège.  »  Ensuite  il  défend  à  son  peuple 
d'avoir  aucune  communication  avec  les  schis- 
matiques,  leurs  discours  étant  aussi  dange- 
reux qu'un  chancre  et  que  la  peste.  Il  con- 
clut en  disant  :  a  S'il  y  en  a  qui,  refusant  de 
faire  pénitence  et  de  satisfaire  à  Dieu,  pas* 
sent  au  parti  de  Félicissime  et  de  ses  adhé- 
rents, qu'ils  sachent  qu'ils  ne  pourront  plus 
revenir  à  l'Eglise,  ni  communiquer  avec  les 
évèques  et  avec  le  peuple  de  Jésus-Christ.  » 

38.  Aussitôt  que  les  fêtes  de  Pâques  de       uttm 
l'an  251  furent  passées ,  saint  Cyprien,  ac-  p^«j£ 
compagne  de  plusieurs  évèques  de  sa  pro-  ^îfiîï1,  «T 
vince,  revint  à  Carthage  et  y  tint  avec  eux 
un  concile  dans  lequel  on  fit  un  règlement 
sur  l'affaire  des  Tombés.  Il  portait,  en  subs- 
tance, que  les  libellatiques  qui  avaient  re- 
connu leur  faute  et  embrassé  la  pénitence 


t  XXXffl  et  XXIX*  de  l'édition  de  D.  Maran.  (L'é- 
diteur.) 

1  La  lettre  qu'ils  écrivirent  snr  ce  sujet  à  saint 
Cyprien  n'est  pas  venue  jusqu'à  nous. 

*  Abstinuimus  communications  Felicissimum  et  Au- 
gemdum,  item  Repostum  de  extorribus  et  Irenem  Ru- 
tilorum ,  et  Paulam  farcinatricem  ;  quod  ex  annota- 
îkm  mes  scire  détmisttf.  Item  abêtinuimus  Sophro- 
\  et  ipsum  de  extorribus,  Soliassum  Budinarium. 


Apud  Cyprianum,  Bpist.  4t.  —  *  XL*  de  l'édition  de 
D.  Maran.  {L'éditeur.) 

*  Pâques,  en  l'année  S51  de  Jésus-Christ,  qui  était 
la  seconde  année  de  la  persécution,  était  le  M  mars. 

6  Persecutionis  istius  novissima  hœc  est  et  extrema 
tentât  io,  quœ  et  ipsa  cito  Domino  protegente  transi- 
bit,  ut  reprœsenter  vobis  post  Paschœ  diem  cum  colle- 
gis  mets.  Cyprian.,  Bpist.  48.  Le  schisme  de  Félicis- 
sime se  dissipa  eu  peina  de  devs  Mfcs* 
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dès  l'année  précédente,  aussitôt  après  leur 
chute,  seraient  sur-le-champ  admis  à  la  com- 
munion; mais  que  ceux  qui  avaient  sacrifié 
seraient  traités  plus  sévèrement,  sans  qu'on 
leur  ôtat  néanmoins  l'espérance  du  pardon, 
de  peur  que  le  désespoir  ne  les  rendit  pires 
et  ne  les  portât  à  embrasser  tout  à  fait  le  pa- 
ganisme ou  à  se  jeter  parmi  les  hérétiques 
et  les  schismatiques;  que,  pour  ce  sujet,  on 
les  tiendrait  longtemps  en  pénitence  et  une 
pénitence  pleine  et  entière,  afin  qu'ils  tâ- 
chassent cependant  d'obtenir,  par  leurs  lar- 
mes et  leurs  gémissements,  la  miséricorde 
de  Dieu  ;  que,  pour  régler  la  durée  de  leur 
pénitence,  on  examinerait  les  diverses  cir- 
constances des  fautes  de  chaque  coupable, 
leurs  intentions  et  leurs  engagements.  Ce 
règlement  fut  embrassé  par  toute  l'Eglise, 
et  le  pape  saint  Corneille,  qui  venait  d'être 
élu  évêque  de  Rome  en  la  place  de  saint 
Fabien,  ayant  eu  avis  de  ce  décret,  le  reçut 
et  le  confirma  dans  un  concile  de  soixante 
évêques.  Nous  n'avons  plus  la  lettre  que  les 
Pères  du  concile  de  Carthage  écrivirent  à  ce 
saint  pape  pour  l'inviter  à  se  conformer  aux 
règlements  qu'ils  avaient  faits  touchant  les 
tombés  ;  mais  il  nous  en  reste  plusieurs  que 
saint  Cyprien  lui  écrivit  sur  divers  sujets 
très-importants  *.  La  première,  qui  est  la 
quarante-quatrième  dans  l'édition  d'Oxford, 
contient  un  récit  de  ce  qui  s'était  passé  en 
Afrique  au  sujet  des  députés  de  Novatien,  élu 
Sîtao?4,  évèque  de  Rome  par  les  schismatiques.  Les 
évèques  d'Afrique  ayant  connu,  par  Maxime, 
prêtre,  Àugende,  diacre,  et  deux  autres  nom- 
més Mâchée  et  Longin,  et  par  les  lettres 
dont  ils  étaient  porteurs,  que  les  schisma- 
tiques avaient  poussé  leur  audace  jusqu'à  se 
faire  un  autre  évèque,  furent  indignés  de 
rirréguralité  de  cette  ordination,  et  résolurent 
aussitôt  de  refuser  leur  communion  aux  dé- 
putés de  Novatien,  en  attendant  le  retour  des 
évèques  qu'ils  avaient  envoyés  à  Rome  pour 
être  instruits  de  ce  qui  s'était  passé  dans 
l'ordination  de  Corneille.  Durant  cet  inter- 
valle, Pompée  et  Etienne  revinrent  de  Rome 
et  informèrent  leurs  confrères  de  la  vérité  : 
aussi,  après  leur  témoignage,  on  ne  jugea  pas 
à  propos  d'écouter  davantage  les  députés  de 
Novatien.  On  ne  laissa  pas  de  réfuter  les 
accusations  qu'ils  formaient  contre  Corneille 
et  de  les  convaincre,  par  plusieurs  raisons, 


d'avoir  formé  un  schisme.  Saint  Cyprien  ne 
marque  pas  ces  raisons  dans  cette  lettre, 
mais  il  dit  à  saint  Corneille  que  le  prêtre 
Primitivus  les  lui  apprendra.  La  lettre  sui- 
vante *,  qui  est  encore  adressée  à  ce  saint 
pape,  porte  :  a  Nous  vous  avions  envoyé  nos  M 
collègues  Caldone  et  Fortunat,  pour  travailler  p* * 
de  tout  leur  pouvoir,  tant  par  nos  lettres  que 
par  leur  présence  et  par  les  résolutions  que 
vous  devriez  prendre  tous  ensemble  pour  ra- 
mener à  l'unité  de  l'Eglise  catholique  ceux 
qui  s'en  étaient  séparés.  Mais,  puisque  le 
parti  contraire  n'a  pas  seulement  refusé  de 
retourner  dans  le  sein  de  sa  mère,  mais  s'est 
élu  un  évèque;  et,  contre  toutes  les  lois  de 
la  discipline  et  de  l'unité  catholique,  a  créé 
hors  de  l'Eglise  un  chef  qu'elle  ne  reconnaît 
point,  comme  vos  lettres  et  celles  de  vos 
collègues  nous  l'ont  appris,  et  nos  collègues 
Pompée  et  Etienne  nous  l'ont  aussi  confirmé 
depuis  avec  douleur  ;  nous  vous  avons  écrit 
ce  qui  nous  a  paru  conforme  à  la  tradition 
divine  et  à  la  discipline  ecclésiastique,  et  nous 
avons  mandé  la  même  chose  aux  évêques  de 
notre  province,  avec  ordre  d'envoyer  quel- 
ques-uns de  nos  frères  porter  ces  mêmes 
lettres  aux  autres;  quoique  nous  nous  soyons 
déjà  assez  déclaré  là-dessus,  en  présence  d* 
nos  frères  et  de  tout  le  peuple,  lorsqu 'ayant 
reçu  des  lettres  des  deux  partis,  nous  lûmes  les 
vôtres  et  fîmes  savoir  votre  ordination  à  tout 
le  monde.  Nous  avons  aussi  rejeté  un  libelle 
diffamatoire,  que  le  parti  contraire  nous  avait 
envoyé,  rempli  d'accusations  atroces  contre 
vous;  car  nous  avons  pensé  que  ces  choses- 
là  ne  doivent  être  lues  ni  ouïes  dans  une  si 
sainte  et  si  nombreuse  assemblée  d'évèques 
de  Jésus-Christ,  ni  devant  l'autel.  Au  con- 
traire, lorsque  nous  avons  reçu  des  écrits  qui 
parlaient  de  vous  et  de  vos  prêtres  d'une  fa- 
çon sage  et  modérée,  sans  emportements  et 
sans  injures,  j'ai  commandé  qu'on  les  lût  au 
clergé  et  au  peuple.  »  Dans  le  reste  de  la  *». 
lettre,  saint  Cyprien  se  justifie  sur  ce  qu'il 
avait  attendu  à  se  déclarer  pour  saint  Cor- 
neille, jusqu'à  ce  qu'il  eût  des  preuves  con- 
vaincantes en  sa  faveur.  Il  le  prie  de  faire  lire 
aux  frères  qui  sont  à  Rome  ses  lettres  tou- 
chant Félicissime,  dont  il  lui  avait  envoyé 
des  copies  par  Caldone  et  Fortunat. 

39  B.  Saint  Cyprien  écrivit  en  même  temps     J* 
aux  confesseurs  qui  étaient  tombés  dans  le   c* 
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schisme  de  Novatien,  pour  les  exhorter  à  re- 
tourner dans  l'unité  de  l'Eglise  catholique. 
Mais  il  ordonna  au  sous-diacre  Mettius,  por- 
teur de  cette  lettre,  de  la  montrer  auparavant 
au  pape,  à  qui  il  en  donna  avis  par  une  let- 
tre particulière ,  afin  que  celle  destinée  aux 
confesseurs  ne  leur  fût  r.emise  qu'autant  que 
saint  Corneille  le  jugerait  à  propos,  et  de  peur 
qu'on  ne  lui  fit  dire  autre  chose  que  ce  qu'il 
y  disait  effectivement.  Depuis,  ayant  appris 
que  saint  Corneille  voyait  avec  peine  que 
ceux  de  l'Eglise  d'Adrumet,  qui  écrivaient  à 
Rome,  adressassent  leurs  lettres,  non  au  pape 
lui-même,  mais  au  clergé  de  Rome,  il  lui 
manda  que  cela  ne  s'était  fait  ni  par  légèreté, 
ni  à  dessein  de  lui  faire  injure,  mais  parce 
que  les  prêtres  et  les  diacres  de  l'Eglise  d'A- 
drumet  ne  savaient  pas,  à  cause  de  l'absence 
de  Polycarpe,  leur  évêque,  ce  qui  avait  été 
résolu  dans  le  concile  tenu  à  Carthage  après 
la  persécution.  Il  ajoute  que,  pour  empêcher 
que  le  schisme  arrivé  à  Rome  ne  troublât 
quelques-uns  de  ceux  qui  n'auraient  pas  été 
bien  instruits  des  choses,  il  avait  fait  écrire 
à  tous  les  évêques  de  sa  province,  qui  compre- 
nait la  Numidie  et  les  deux  Mauritanies,  pour 
les  informer  de  ce  qui  s'était  passé  à  l'ordina- 
tion de  saint  Corneille,  et  que  tous  avaient  re- 
connu la  vérité  et  l'autorité  de  son  épiscopat 
et  étaient  demeurés  fermes  dans  l'unité  et  la 
charité  de  l'Eglise  catholique. 

40  *•  Cependant  Novat  étant  parti  de  Rome, 
les  confesseurs  qu'il  avait  séduits  revinrent  à 
l'unité  de  l'Eglise;  au  même  moment,  saint 
Corneille  dépêcha  l'acolyte  Nicéphore  pour 
en  apporter  la  nouvelle  à  saint  Cyprien,  qui 
l'avait  envoyé  à  Rome,  et  il  le  lit  partir  du 
lieu  même  où  l'Eglise  était  assemblée  pour 
la  réconciliation  des  confesseurs,  afin  qu'il 
s'embarquât  en  diligence.  Saint  Cyprien , 
ayant  appris  cette  agréable  nouvelle,  écrivit 
à  saint  Corneille  pour  l'en  féliciter  et  pour 
lui  dépeindre  la  personne  de  Novat  *,  dont 
saint  Corneille  lui  avait  parlé  dans  une  se- 


conde lettre.  Les  confesseurs  eux-mêmes 
écrivirent  à  saint  Cyprien  sur  leur  réunion, 
assurés  qu'il  s'en  réjouirait  avec  eux;  et 
saiut  Cyprien  leur  répondit  pour  les  congra- 
tuler de  ce  qu'ils  étaient  revenus  de  leur 
schisme.  Il  leur  envoya  en  même  temps  deux 
traités,  l'un  intitulé  des  Tombés,  l'autre  de 
l'Unité  de  l'Eglise  catholique.  Cette  lettre  est 
citée  par  saint  Augustin  *. 

41  4.  Quelques  soins  que  saint  Cyprien  se 
fût  donnés  pour  empêcher  que  les  schisma- 
tiques  ne  trouvassent  créance  parmi  les  évê- 
ques de  la  province  d'Afrique,  Antonien,  qui 
était  évêque  en  Numidie,  ne  laissa  pas  d'être 
ébranlé  par  les  lettres  de  Novatien,  dont  il 
avait  d'abord  rejeté  la  communion  pour  s'at- 
tacher à  saint  Corneille.  Il  avait  écrit  quelque 
temps  auparavant  à  saint  Cyprien  pour  lui 
mander  que,  selon  son  conseil,  il  embrassait 
la  communion  de  saint  Corneille,  et  l'avait 
même  prié  d'envoyer  au  pape  une  copie  de 
sa  lettre.  Mais  depuis,  ayant  reçu  des  lettres 
de  Novatien,  il  écrivit  de  nouveau  à  saint 
Cyprien,  par  un  prêtre  nommé  Quintus,  et  le 
pria  de  lui  mander  quelle  était  l'hérésie  de 
Novatien  et  par  quelle  raison  Corneille  com- 
muniquait avec  Trophime  et  avec  ceux  qui 
avaient  offert  de  l'encens  aux  idoles.  Car  No- 
vatien, dont  Antonien  paraissait  suivre  les 
sentiments,  voulait  que  ces  sortes  de  per- 
sonnes demeurassent  excommuniées  toute 
leur  vie  et  ne  fussent  pas  même  réconciliées 
à  la  mort.  Antonien  témoignait  aussi  avoir 
quelque  peine  sur  la  conduite  que  saint  Cy- 
prien avait  gardée  envers  les  tombés,  comme 
s'il  eût  usé  à  leur  égard  d'une  indulgence 
peu  conforme  aux  maximes  de  l'Evangile. 
Ce  fut  pour  satisfaire  à  toutes  ces  difficultés 
que  saint  Cyprien  lui  écrivit  la  lettre  cin- 
quante-cinquième, qui  est  une  des  plus  im- 
portantes. Il  se  justifie  d'abord  lui-même,  en  24s. 
rendant  raison  de  la  conduite  diverse  qu'il 
avait  tenue  à  l'égard  de  ceux  qui  avaient 
souillé  leur  conscience  par  des  billets,  ou 
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'  Novat  était  prêtre  de  Carthage,  et  U  y  était 
mieux  connu  qu'à  Rome.  C'était  un  homme  vain, 
avare,  arrogant,  d'une  mauvaise  réputation,  et  con- 
damné tout  d'une  voix  par  les  évoques  comme  un 
hérétique  et  un  scélérat.  U  jeta  d'abord  en  Afrique 
les  semences  du  schisme,  en  se  joignant  à  Félicis- 
sime  contre  saint  Cyprien.  Puis,  à  l'insu  de  son  évo- 
que, U  fit  ordonner  diacre  Félicissime.  Après  quoi 
U  s'en  alla  à  Rome,  où  il  mit  la  division  parmi  les 


fidèles.  Il  laissa  mourir  son  père  de  faim,  et  lui  re- 
fusa môme  l'honneur  de  la  sépulture.  Comme  il 
avait  été  marié,  on  dit  qu'il  donna  un  coup  de  pied 
dans  le  ventre  &  sa  femme,  qui  était  grosse,  et  qu'il 
la  fit  avorter  :  Utérus  uxoris  calce  percussus,  et  abor- 
tione  properante  in  parricidium  partus  expressus. 
Cypr.,  Epist.  52.  Novat  était  apparemment  tombé 
dans  cet  excès  avant  qu'il  fût  prêtre. 

*  August.,  hb.  II  cont.  Crescon.,  cap.  34. 
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offert  de*  sacrifices  aux  idoles.  *  Dans  lé 
fort  de  la  persécution,  dit-il,  il  avait  or- 
donné qu'on  leur  refusât  la  réconciliation, 
hors  le  cas  d'extrémité  de  la  vie,  afin  que, 
non-seulement  ils  entrassent  dans  la  voie  de 
la  pénitence,  mais  que,  comme  l'occasion 
s'offrait  encore  de  retourner  au  combat  et 
de  réparer  leur  faute,  ils  se  portassent  à  con-> 
fesser  Jésus -Christ  et  à  gagner  la  victoire  J 
la  persécution  étant  apaisée,  le  concile  d'A- 
frique et  celui  de  Rome  avaient  accordé  la 
réconciliation  à  ceux  qui  avaient  accompli 
une  sérieuse  pénitence,  suivant  les  distinc- 
tions portées  par  les  règlements  qui  en  furent 
dressés  et  approuvés  en  ces  conciles,  «  J'es- 
time, ajoute  saint  Cyprien,  que  je  ne  dois  pas 
me  départir  des  résolutions  prises  une  fois 
parmi  nous  tous,  quoique  plusieurs  en  parlent 
d'une  manière  fort  désavantageuse,  et  qu'on 
répande  de  tous  les  côtés,  contre  les  évêqued 
de  Dieu,  des  calomnies  sorties  de  la  bouché 
du  diable,  pour  rompre  la  paix  et  l'unité 
catholique.  Mais  il  faut  que,  comme  un  bon 
frère,  vous  ne  receviez  pas  aisément  ce  que 
disent  des  méchants  et  des  apostats.  Considé- 
rez plutôt  ce  que  font  vos  collègues,  person- 
nages graves  et  retenus,  et  jugez  de  leur  sen- 
P»g.843.  timent  par  leur  conduite.  »  Il  fait  ensuite 
un  grand  éloge  de  saint  Corneille,  montre  la 
régularité  de  son  élection,  et  le  disculpe  des 
calomnies  que  les  schismatiques  publiaient 
contre  lui.  «Sachez,  dit-il,  que  nos  collègues, 
après  des  informations  très-exactes,  ont  re- 
connu qu'il  n'est  coupable  ni  d'avoir  pris  un 
billet  de  sûreté  de  la  part  des  magistrats,  ni 
d'avoir  eu  une  communication  saerilége  avec 
les  éVèques  qui  ont  sacrifié  aux  idoles  ;  il  a 
seulement  réuni  avec  nous  ceux  dont  la  cause 
***•  a  été  examinée  et  l'innocence  justifiée.  A  l'é- 
gard de  Trophime,  la  chose  ne  s'est  pas  pas- 
sée comme  on  vous  Ta  fait  entendre;  car  no- 
tre très-cher  frère  Corneille  n'a  fait  en  cela 
que  se  rendre  à  la  nécessité  et  suivre  ce  que 
nos  prédécesseurs  ont  fait,  lorsqu'il  s'est  agi 
de  ramener  à  l'Eglise  plusieurs  de  nos  frè- 
res. Une  grande  partie  du  peuple  avait  fait 
défection  avec  Trophime;  mais  quand  celui- 
ci  est  revenu  à  l'Eglise,  qu'il  a  confessé  sa 
faute,  demandé  pardon,  ramené  avec  lui  tous 
ceux  qu'il  avait  emmenés,  on  a  eu  égard  à 
ses  prières,  et  par  là  c'est  moins  Trophime 
qu'on  a  reçu  dans  l'Eglise,  que  ce  grand 

i  Nous  avons  déjà  remarqué  qu'on  appelait  libel- 
latiques  ceux  qui  recevaient  un  billet  des  magistrats, 


nombre  de  nos  frères  qui  lé  sttrvdent  et  qui 
n'y  fussent  point  revenus  sans  lui.  Corneille, 
après  en  avoir  délibéré  avec  plusieurs  de  nos 
collègues,  a  reçu  Trophime,  mais  seulement 
à  la  communion  laïque,  et  non  au  rang  d*é* 
vêque,  comme  des  gens  pleins  d'artifices  vous 
l'ont  écrit.  Ce  que  l'on  vous  a  rapporté,  que; 
Corneille  communiquait  indifféremment  avec 
ceux  qui  ont  sacrifié,  est  encore  une  calomnie 
des  apostats.  Nous  réconcilions  ceux  qui  sont  1*1 
en  péril  de  mort,  comme  on  en  est  convenu; 
mais,  s'ils  viennent  enduite  à  recouvrer  la 
santé,  faut-il  que  nous  les  étouffions  de  nos 
propres  mains  et  que  nous  les  obligions  à 
mourir  effectivement,  parce  qu'ils  n'ont  reçu 
la  paix  que  comme  mourants?  *  Saint  Cy- 
prien marque  ensuite  en  détail  les  différents 
degrés  de  chute,  a  II  ne  faut  pas,  dît-il,  met- 
tre an  rang  de  ceux  qui  ont  sacrifié  aux  idoleg 
les  libellatiques  «,  puisqu'il  faut  même  sou- 
vent faire  une  différence  entre  ceux  qui  ont 
sacrifié.  Car  il  n'y  a  point  de  comparaison  en- 
tre celui  qui  d'abord  s'est  offert  volontaire* 
inent  pour  immoler  aux  faux  dieux,  et  celui 
qui,  après  avoir  combattu  et  résisté  longtemps, 
s'est  enfin  laissé  aller  ;  entre  celui  qui  s'est 
livré  avec  tous  les  siens,  et  celui  qui  s'est 
exposé  au  péril  pour  tous,  mettant  i  couvert 
sa  femme,  ses  enfants  et  toute  sa  maison; 
entre  celui  qui  a  poussé  au  crime  ses  hAte* 
ou  ses  amis,  et  celui  qui  les  a  épargnés  et 
qui  a  reçu  chez  lui  plusieurs  frères  qui  s'en- 
fiiyaient  ou  qui  étaient  bannis  pour  la  foi,  et 
leur  a  donné  une  retraite,  offrant  au  Seigneur 
plusieurs  âmes  vivantes  et  saines,  qui  prient 
pour  la  sienne.  Puis  donc  qu'il  y  a  beaucoup 
de  différence  entre  ceux  mêmes  qttf  ont  sa- 
crifié, quelle  humanité  serait-ce  de  vouloir 
confondre  avec  eux  ceux  qui  se  sont  seule* 
ment  servis  de  billets?  Ils  peuvent  dire,  pou* 
leur  défense  :  j'avais  lu  et  j'avais  entendu 
prêcher  à  l'évèque  qu'il  ne  faut  point  sacrifier 
aux  idoles  :  de  peur  de  le  faire,  l'occasion  s'é* 
tant  présenté  d'avoir  un  billet,  je  suis  venu 
au  magistrat,  ou  j'ai  chargé  un  autre  qui  y 
allait,  de  lui  dire  que  j'étais  chrétien,  qu'il  ne 
m'était  pas  permis  de  sacrifier  ni  d'aller  aux 
autels  du  démon,  que  je  donnais  de  l'argent 
pour  ne  point  le  faire.  Maintenant,  continue 
saint  Cyprien,  sur  ce  que  nous  avons  repré- 
senté à  une  personne  de  cette  sorte,  qu'il  ne 
devait  pas  même  prendre  de  billet,  et  que, 

ou  ils  déclaraient  avoir  sacrifié  aux  idoles,  quoiqu'ils 
ne  l'eussent  point  fait 


[m*  SIÈCLE.] 


CHAPITRE  tTf.  —  SAIN*  CYPRIEN. 


Ûlt 


quoique  sa  main  et  sa  bouche  soient  pures,  sa 
conscience  ne  Test  pas,  il  pleure,  il  se  lamente, 
il  proteste  qu'il  a  péché  par  erreur  plutôt  que 
par  malice,  et  qu'à  l'avenir  il  sera  plus  ferme. 
Si  nous  rejetons  la  pénitence  de  ces  gens-là, 
qsâ  ont  quelque  excuse  apparente,  aussitôt  le 
démon  les  jettera  dans  l'hérésie  ou  dans  le 
schisme,  avec  leurs  femmes  et  leurs  enfants 
qu'ils  erraient  conservés,  et  il  nous  fera  re* 
proche,  au  jour  du  jugement,  de  n'avoir  point 
pris  soin  des  brebis  malades,  et,  pour  une  qui 
était  blessée,  d'en  avoir  perdu  plusieurs  qui 

mô.  se  portaient  bien.  Les  stoïciens  ont  d'autres 
maximes  *,  eux  qui  disent  que  tous  les  péchés 
sont  égaux  et  qu'un  homme  sage  ne  doit  pas 
aisément  se  laisser  fléchir.  Mais  les  maximes 
des  chrétiens  sont  autres  que  celles  de  ces 
philosophes;  c'est  pourquoi,  mon  très -cher 
frire,  conclut  ici  saint  Cyprien,  nous  avons 
trouvé  bon,  ârprès  avoir  examiné  la  cause  de 
chacun,  que  les  libellatiques  seraient  admis 
dès  à  présent,  et  que  ceux  qui  ont  sacrifié  se- 

w.  raient  réconciliés  à  la  mort.  »  11  dit  ensuite 
qu'on  ne  doit  pas  craindre  que  cette  induL* 
genee  diminue  le  nombre  des  martyrs.  Quoi- 
qu'on accorde  la  pénitence  aux  adultères,  il 
ne  laisse  pas,  pour  cela,  d'y  avoir  des  vierges 

M8-  et  des  continents;  à  la  vérité,  quelques  évo- 
ques d'Afrique  leur  avaient  autrefois  entière- 
ment fermé  l'entrée  de  la  pénitence;  mais  ils 
ne  s'étaient  pas,  néanmoins,  séparés  des  autres 
évèques;  sans  rompre  le  lien  de  la  concorde, 
chaque  évoque  *  règle  sa  conduite,  dont  il  doit 
rendre  compte  à  Dieu.  Il  prouve  par  l'autorité 
de  l'Ecriture,  en  particulier  par  des  passages 
tirés  de  l'Apocalypse  »  du  livre  de  Tobie  4  et  de 
celui  de  la  Sagesse  ',  qu'il  est  permis  d'accor- 
der te  pardon  aux  pécheurs  pénitents;  puis 
11  ajoute  •  :  c  Mais,  quant  à  ceux  qui  ne  mon- 
trent point  la  douleur  de  leurs  péchés  par 
des  témoignages  manifestes,  nous  avons  été 
d'avis  de  leur  ôter  toute  espérance  de  com- 


munion, s'ils  coiflmetfceM  à  la  dematufei1  (fan* 
la  maladie;  car  ce  n'est  pas  le  regret  du  péché 
qui  les  presse,  mais  la  crainte  de  la  mort; 
et  celui-là  ne  mérite  pas  d'être  consolé  à  la 
mort,  qui  n'a  pas  songé  qu'il  devait  mourir. 
Pour  ce  qui  regarde  la  personne  de  Novatien, 
nous  ne  devons  pas  nous  soucier  de  ce  qu'il 
enseigne,  puisqu'il  enseigne  hors  de  l'Eglise.  p«s-  ***. 
Il  n'y  a  qu'une  seule  Eglise  établie  par  Jésus- 
Christ  et  distribuée  en  plusieurs  membres  par 
toute  la  terre,  et  un  épiscopat  répandu  de 
tous  côtés  en  plusieurs  évèques  que  la  con- 
corde réunit.  Cependant  Novatien,  sans  avoir 
égard  à  l'institution  divine ,  et  rompant  l'u- 
nité de  l'Eglise  catholique,  s'efforce  d'établir 
une  Eglise  humaine,  et  envoie  ses  nouveaux 
apôtres  en  plusieurs  villes  pour  jeter  les  fon- 
dements de  sa  nouvelle  doctrine  ;  et,  quoiqu'il 
y  ait  depuis  longtemps,  par  toutes  les  pro- 
vinces et  dans  chaque  ville,  des  évèques  éga- 
lement vénérables  par  leur  âge  et  recom- 
mandables  par  l'intégrité  de  leur  foi  et  par  les 
épreuves  qu'ils  ont  souffertes  durant  les  per- 
sécutions, il  a  néanmoins  la  hardiesse  d'en 
créer  d'autres,  prétendant  changer  par  ses  ca- 
bales toute  la  face  du  monde.  Mais  il  ne  sait 
pas  que  d'ordinaire  les  schismatiques  font 
d'abord  de  grands  progrès,  qui  ne  durent  pas, 
et  que  leurs  entreprises  illégitimes  tombent 
bientôt  par  terre  avec  eux  :  quand  bien  même 
il  aurait  été  élu  évêque  le  premier,  il  en  per- 
drait le  pouvoir,  abandonnant  le  corps  des 
évoques  et  l'unité  de  l'Eglise.  Car  celui  qui 
ne  conserve  1  ni  l'unité  d'un  même  esprit,  ni 
le  lien  de  la  paix,  mais  se  sépare  de  l'Eglise 
et  de  la  compagnie  des  évèques,  ne  peut 
avoir  ni  la  puissance,  ni  la  dignité  d'évêque, 
parce  qu'il  ne  veut  pas  garder  la  paix  ni 
l'unité  de  l'épiscopat.  *  Saint  Cyprien  repro- 
che ensuite  à  Novatien  sa  dureté  envers  les 
libellatiques  »,  auxquels  il  ôtait  toute  espé- 
rance de  réconciliation,  tandis  qu'il  donnait 


t  Saint  Cyprien  fait  cette  comparaison,  à  cause  de 
Novatien,  qui  d'abord  avait  fait  profession  de  la  phi- 
losophie stoïcienne.  Fleury,  t.  Il  Hist.  ecclés.,  p.  334. 

*  Manentê  concordia  vïnculo  et  persévérante  catho* 
lia*  Ecdesim  individuo  sacramento,  actum  suum  dis* 
pomit  et  dsrigit  unusquisque  Episcopus,  rationem  pro* 
potiti  sut  Domino  redditurus.  Cyprian.,  Epis  t.  55. 

*  Apœ.  il,  5.  —  *  Tob.  iv,  11.  —  *  Sep.  in,  13. 

6  Et  idcirco,  frater  charissime,  pamitentiam  non 
mgentts,  me  doiorem  delictorum  suorum  toto  corde  et 
manifesta  lamentationis  sua  professione  testantes,  pro- 
kioendoi  omtuno  eensuimus  a  spe  eommunicatiemis  et 
pàde,  si  m  infirmitate  atque  in  perieulo  cceperint  do* 
pntmij  fwt  tvfête.  Uhe  non  doUeti  pesnitenHa,  ##4 


mortis  urgentis  adm/mitio  compellit.  Nec  dignus  est 
in  morte  accipere  solatium,  qui  ie  non  cofitavit  tsso 
moriturum.  Cyprian.,  ibid. 

7  Qui  ergo  nec  unitatem  spiritus,  nec  conjunctionem 
pacis  observât,  et  se  ab  Ecclesia  vincuio  atque  sacer* 
dotum  collegio  séparât,  episcopi  nec  potestatem  haber* 
pot  est,  nec  honorent,  qui  episcopaius  nec  unitatem  vo* 
luit  tenere,  nec  pacem,  Cyprian.,  Epist.  55. 

•  Aut  si  se  cordis  et  renis  scrutatorem  constitua  et 
judicem  per  omnia  œqualiter  judicet....  fraudatoreè 
et  mœchos  a  latere  atque  comitatu  suo  separet  :  quamh 
multo  et  gravior  et  pejor  sit  nueeM,  quam  libellatici 
causa,  cum  hic  nécessitât*,  ilk  woluhtat*  pètemefit. 
Une. 
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la  paix  aux  voleurs  et  aux  adultères,  et  qu'il 
P»*  tw.  communiquait  avec  eux.  Il  l'accuse  *  encore 
de  se  moquer  des  fidèles  et  de  se  jouer  de 
leurs  larmes,  parce  qu'en  les  exhortant  à 
satisfaire  à  Dieu  par  la  pénitence,  il  leur  re- 
fusait ce  pourquoi  on  fait  pénitence,  c'est- 
à-dire  la  réconciliation  et  l'Eucharistie  *.  Il 
parait,  par  toute  la  suite  de  cette  lettre,  qu'elle 
fut  écrite  après  le  retour  des  confesseurs  et 
après  la  mort  de  Dèce,  mais  avant  que  l'on 
eût  accordé  généralement  la  paix  aux  tombés. 
Ainsi  il  faut  la  mettre  à  la  fin  de  l'année  251 
ou  au  commencement  de  Tannée  252. 
Lrttr*      42  *.  Saint  Cyprien  reçut,  pendant  les  pre- 
priïàF<£  miers  jours  de  la  solennité  de  Pâques  de  la 
«*  *  "*    même  année  252,  une  lettre  de  Fortunat  et 


EpittW, 


de  cinq  autres  évoques,  savoir  :  Ahimnius, 
Optât,  Privatien,  Donatule  et  Félix,  assemblés 
à  Capse4,  dans  la  Bysacène,  pour  l'ordination 
d'un  évêque  :  ils  lui  écrivaient  au  sujet  de 
trois  chrétiens  qui,  après  avoir  surmonté  les 
efforts  des  magistrats  et  du  peuple,  et  souffert 
constamment  plusieurs  supplices  en  présence 
du  proconsul,  avaient  enfin  cédé  à  la  violence 
et  à  la  longueur  des  tourments,  mais  qui,  de- 
puis leur  chute,  c'est-à-dire  depuis  trois  ans, 
avaient  toujours  vécu  dans  la  pénitence  et 
dans  les  larmes.  Ces  évêques,  consultés  eux- 
mêmes  par  Supère,  qui  sans  doute  était  évê- 
que de  ces  trois  chrétiens  *,  demandaient  à 
saint  Cyprien  si  on  pouvait  dès-lors  les  ad- 
mettre à  la  communion,  et  le  priaient  d'exa- 
miner cette  affaire  avec  les  autres  évèques. 
Saint  Cyprien  répondit  à  Fortunat  et  à  ses 
collègues  que  son  sentiment  était  que  Ton 
devait  accorder  la  paix  à  ceux  dont  ils  lui 
parlaient,  persuadé  que  la  pénitence  qu'ils 
avaient  faite  pendant  les  trois  ans  pouvait 
suffire  pour  obtenir  de  Dieu  le  pardon  de 


leur  faute.  «  Car,  ajoute-t-il,  puisqu'on  a  ju- 
gé à  propos  d'accorder  la  réconciliation  aux 
tombés  pénitents,  lorsqu'ils  viennent  à  être 
dangereusement  malades,  ceux-là,  qui  ne 
sont  point  tombés  par  lâcheté,  mais  qui  ont 
combattu  et  ont  reçu  des  plaies  honorables 
et  n'ont  été  vaincus  que  par  l'infirmité  de  la 
chair,  doivent,  ce  me  semble,  avoir  quelqu'a- 
vantage  sur  eux.  »  Il  promet  à  Fortunat  que, 
lorsque  les  évèques  auront  satisfait  à  la  so- 
lennité de  Pâques,  et  qu'ils  seront  venus  le 
trouver,  il  traitera  de  cette  affaire  avec  eux 
et  lui  fera  savoir  leur  résolution. 

43  6.  Le  coucile  que  saint  Cyprien  promet 
dans  la  lettre  précédente,  est  celui  qui  se  tint 
à  Carthage  le  45  du  mois  de  mai  de  l'an  252; 
l'affaire  des  Tombés  y  fut  examinée  de  nou- 
veau, et  il  y  fut  résolu  qu'on  leur  donnerait 
la  paix,  non-seulement  s'ils  venaient  à  être 
dangereusement  malades,  comme  il  avait  été 
ordonné  dans  le  concile  précédent,  mais  à 
tous  ceux  qui,  du  jour  de  leur  chute,  avaient 
fait  pénitence.  L'approche  de  la  persécution 
de  Gallus  occasionna  ce  changement  de  dis- 
cipline, et  il  parut,  par  la  suite,  que  l'indul- 
gence accordée  aux  tombés  leur  avait  été 
également  salutaire  et  honorable  à  l'Eglise, 
car  ceux  qui  avaient  apostasie  dans  la  per- 
sécution de  Dèce,  souffrirent  avec  constance 
le  martyre  sous  Gallus.  Cependant  saint  Cy- 
prien et  les  autres  Pères  du  concile  écrivirent 
une  lettre  synodale  à  saint  Corneille,  espérant 
qu'il  approuverait  cette  indulgence,  et  remet- 
tant au  jugement  de  Dieu  ceux  qui  voudraient 
en  user  autrement.  Cette  lettre  porte  en  tète 
les  noms  de  quarante-un  évêques,  dont  saint 
Cyprien  est  le  premier.  Mais  il  parait  qu'il 
y  a  faute  dans  le  nombre  ',  et  qu'au  lieu  de 
quarante-un  évèques,  il  devrait  y  en  avoir  • 


p*. 


prka 


Cuti 

ttiot 
neilk 
Fi* 


£ 


t  M.  Emery,  supérieur  général  de  Saint-Sulpice, 
s'est  beaucoup  servi  des  exemples  et  des  autorités  de 
saint  Cyprien  dans  son  livre  intitulé:  La  Conduite 
de  r Eglise  dans  la  réception  des  ministres  de  la  re/i- 
gion  qui  reviennent  de  l'hérésie  et  du  schisme.  Cet 
écrit  fut  publié  en  1800.  (L'éditeur.) 

1  Atqve  o  frustrandœ  fraternitatis  irrisiol  o  mise- 
rorum  lamentantium  caduca  deceptiof  o  hœreticœ 
institution^  ineffxcax  et  vana  traditio  !  Hortari  ad  ta- 
tisfactionis  pœnitentiam  et  subtrahere  de  satisfactione 
medicinam,  dicere  fratribus  nos  tris,  plonge  et  lacry- 
mas  funde,  et  diebus  ac  noctibus  ingemisce,  et  pro 
abluendo  et  purgando  delicto  tuo  larguer  et  frequen* 
ter  operare,  sed  extra  Ecclesiam  post  omnia  ista  mo- 
rieris.  Ibid. 

»  LXin»  de  l'édition  de  D.  Maran.  (L'éditeur.) 

*  On  trouve  un  Donatule  de  Capse,  qui  parle  le 
soixante-neuvième  dans  le  concile  de  Carthage,  tenu 


en  256.  Donatulûs  a  Capse  dixit  :  Et  ego  semper  hoc 
sensi,  ut  hœretici  qui  nihil  forts  consequi  possunt, 
quando  ad  Ecclesiam  conoertuntur,  baptizentur. 

'  Les  noms  de  ces  trois  chrétiens  sont  Ninus,  Clé- 
mentien  et  Florus. 

•  LIV«  de  l'édition  de  D.  Maran.  (L'éditeur.) 

7  Peut-être  aussi  que  ce  concile,  qui  n'était  com- 
posé que  de  quarante-un  évêques  lorsqu'il  écrivit  au 
pape  Corneille,  était  plus  nombreux  dans  le  temps 
qu'il  répondit  à  la  lettre  de  l'évêque  Fidus. 

8  Saint  Augustin,  dans  le  livre  IV  à  Boni  face,  en 
met  soixante-six  :  In  epistola  autem  quam  scripsit  ad 
episcopum  Fidum  cum  sexaginta  sex  coepiscopis  suis, 
a  quo  fuerat  consul  tus  propter  circumcisionis  legem. 
Aug.,  lib.  IV  ad  Bonif.,  cap.  8,  t.  X,  p.  481.  La  lettre 
synodale  du  même  concile  à  l'évêque  Fidus  en  met 
autant  :  Cyprianus  et  cœteri  collegœ,  qui  in  concilio 
affuerunt  numéro  LXVI.  Apud  Cyprian.,  BpisL  64. 


[m*  SIÈCLE.] 
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soixante- six,  s'il  est  vrai,  comme  il  y  a 
beaucoup  d'apparence  *,  que  ce  concile  soit 
le  même  que  celui  dont  nous  avons  une  lettre 
*»  synodale  à  Fidus.  Cet  évêque  avait  donné 
avis  au  concile  que  Thérape,  évêque  de  Bulle, 
dans  la  province  proconsulaire,  avait  accordé 
la  communion  à  un  prêtre,  nommé  Victor, 
sans  qu'il  eût  entièrement  accompli  sa  péni- 
tence, selon  qu'il  avait  été  ordonné  dans  le 
concile  précédent,  sans  la  participation  du 
peuple  «t  sans  qu'il  y  eût  été  contraint  ni  par 
la  maladie,  ni  par  aucune  nécessité.  Le  con- 
cile, quoiqu'indigné  de  cette  action,  se  con- 
tenta d'en  faire  une  réprimande  à  Thérape, 
qui  parait  y  avoir  été  présent,  et  de  l'avertir 
de  ne  plus  retomber  dans  cette  faute.  On  ne 
jugea  pas  même  à  propos  de  priver  Victor  de 
la  communion  que  son  évêque  lui  avait  ac- 
cordée trop  légèrement.  Le  même  Fidus  avait 
encore  consulté  le  concile  sur  une  question 
plus  importante,  savoir  :  Si  on  devait  bapti- 
ser les  enfants  avant  qu'ils  eussent  huit  jours, 
comme  on  attendait  autrefois  ce  terme  pour 
donner  la  circoncision.  Mais  les  Pères  du 
concile  répondirent  tous  d'une  voix  a  que 
Dieu  ne  faisant  non  plus  acception  des  âges 
que  des  personnes,  on  ne  pouvait  jamais  re- 
fuser aux  enfants  la  grâce  qui  nous  est  accor- 
dée par  le  baptême.  » 
!£  44  *.  Il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  la  lettre 
i«  de  saint  Cyprien  à  Epictète  et  au  peuple 
m.  d'Assurés,  ville  d'Afrique,  dans  la  province 


proconsulaire,  fut  écrite  avant  la  fin  du  con- 
cile dont  nous  venons  de  parler.  Car  le  saint 
évêque  y  ordonne  *  qu'on  tienne  la  main  à 
faire  accomplir  une  pleine  et  entière  pénitence 
aux  tombés,  avant  de  les  réconcilier,  ce  qu'il 
n'aurait  pas  fait  après  la  tenue  de  ce  concile, 
où  il  fut  résolu  de  réconcilier  incessamment 
tous  les  laps,  à  cause  d'une  nouvelle  persé- 
cution dont  on  était  menacé.  Voici  quel  est  Epi*.  65, 
le  sujet  de  cette  lettre  :  saint  Cyprien  avait  w**81- 
été  informé  que  Fortunatien,  autrefois  évê- 
que d'Assurés,  et  déposé  de  l'épiscopat 4  pour 
avoir  sacrifié  aux  idoles  durant  la  persécution 
de  Dèce,  faisait  tous  ses  efforts  pour  rentrer 
dans  sa  dignité,  et  troublait  Epictète  8,  qui 
avait  été  élu  en  sa  place,  ce  qui  causait  beau- 
coup de  désordre  dans  cette  Eglise  ;  il  en  fut 
extrêmement  touché,  ne  pouvant  comprendre 
que  cet  homme,  au  lieu  de  songer  à  effacer 
son  crime  par  la  pénitence,  eût  la  hardiesse 
de  s'ingérer  encore  dans  le  sacerdoce  et  de 
s'approcher  de  l'autel  de  Dieu  au  sortir  de 
celui  des  démons.  C'est  ce  qui  l'obligea  d'é- 
crire au  nouvel  évêque  et  au  peuple  d'As- 
surés, pour  leur  défendre  d'avoir  aucune  com- 
munication avec  ce  perfide.  Il  leur  ordonne 
en  même  temps  de  s 'opposer  à  ses  entreprises 
téméraires,  et,  s'il  persiste  dans  son  audace, 
de  l'excommunier  avec  tous  ceux  qu'il  aura 
séduits. 

45  fl.  Cependant  la  persécution  s'étant  re-  ^  „,£?£• 
nouvelée  sous  Gallus,  qui  avait  succédé  à    *#$££ 


1  Ce  qui  nous  le  persuade,  c'est  qu'il  est  visible, 
par  la  lettre  du  concile  à  Fidus,  qu'elle  fut  écrite 
depuis  le  décret  qui  défendait  de  recevoir  à  la  com- 
munion les  pécheurs  qui  n'avaient  pas  achevé  leur 
pénitence,  et  avant  l'indulgence  que  l'on  donna  à 
ces  mêmes  pécheurs  en  cette  année  252,  et  dont  il 
est  parlé  dans  la  lettre  synodale  au  pape  saint  Cor- 
neille. Legimus  litteras  tuas,  disent  les  Pères  du  con- 
cile à  Fidus,  quibus  rignificasti  de  Vjctore  quondam 
prtsbytero,  quod  et  antequam  pœnitentiam  plenam 
egisset,  et  Domino  Deo  in  guem  deliquerat  satisfecis- 
tet,  temere  Therapius  collega  noster  immaturo  tem- 
pore  et  prœpropera  festinatione  pacem  dederit.  Quœ  res 
nos  satis  movit  seeessum  esse  a  decreti  nostri  auctori- 
tate,  ut  ante  legitimum  et  plénum  tempus  satisfac- 
tioms,  et  sine  pelitu  et  conscientia  plebis  nulla  infir- 
mitaU  urgente  oc  necessitate  cogente  pax  ei  concède- 
retur.  Sed  Itbrato  apud  nos  diu  consilio  satis  fuit 
objurgare  Therapium  collegam  nostrum,  quod  temere 
hoc  fecerit,  et  instruxisse  ne  quid  taie  de  cœtero  fa- 
àai.  Pacem  tamen  quomodocumque  a  sacerdote  Dei 
semel  datam  non  putavimus  auferendam,  ac  per  hoc 
Victori  communicationem  sibi  concessam  usurpare  per- 
misûnus.  Apud  Cyprianum,  Epis  t.  65. 

*  LXIV*  de  l'édition  de  D.  Maran.  (L'éditeur.) 

*  lapsi  vero  magnitudinem  delicti  sui  cognoscentes 


a  deprecando  Domino  non  recédant,  nec  Ecclesiam 
catholicam  quœ  una  et  sola  est  a  Domino  constituta 
derelinquant  ;  sed  satisfactionibus  immorantes  et  Do» 
mini  misericordiam  deprecantes  ad  Ecclesiam  puisent, 
ut  recipi  illic  possint ,  ubi  fuerunt ,  et  ad  Christum 

redeant  a  quo  recesserunt Quod  si  quis  impatiens 

fuerit  ad  Dominum  deprecandum,  qui  offensus  est,  et 
nobis  obtemperare  noluerit,  sed  desperatos  et  perditos 
secutus  fuerit ,  sibi  imputabit  cum  judicii  diesvenerit. 
Cyprian.,  Epist.  65. 

*  Au  concile  de  Carthage,  célébré  en  251,  il  avait 
été  résolu  que  les  évêques  qui  auraient  sacrifié  aux 
faux  dieux,  seraient  déposés  du  sacerdoce  et  réduits 
à  la  communion  laïque,  après  avoir  fait  pénitence 
de  leurs  crimes.  Maxime  cum  jampridem  nobiscum 
et  cum  omnibus  omnino  eptscopis  in  toto  mundo  cons- 
titutis,  etiam  Cornélius,  collega  noster,  decreverit  ejus- 
modi  homines  ad  pœnitentiam  quoque  agendam  posas 
admitti,  ab  ordinatione  autem  cleri  atque  sacerdotali 
honore  prohiberi.  Cyprian.,  Epist.  67. 

»  Le  titre  de  frère,  que  saint  Cyprien  donne  ici  à 
Epictète,  donne  lieu  de  croire  qu'il  avait  été  fait 
évoque  d'Assurés  à  la  place  de  Fortunatien  :  Cypria- 
nus  Epicteto  fratri,  et  plebi  Assuras  consistent^ 
Epist.  65. 

•  LVI*  de  l'édition  de  D.  Maran.  (L'éditeur.) 
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Dèce,  sur  la  fin  de  l'année  254,  on  commanda 
au  peuple,  par  des  écrits  publics,  de  sacrifier 
aux  idoles,  et  on  demanda  pour  la  seconde 
fois,  dans  l'amphithéâtre,  que  Cyprien  fût 
exposé  aux  lions.  Le  Saint,  persuadé  que  sa 
fin  était  proche,  ne  pensa  plus  qu'à  se  dispo- 
ser au  combat  et  à  préparer  son  peuple  à  la 
mort.  Ainsi,  ne  pouvant  aller  à  Thibare  *, 
comme  il  s'y  était  engagé  à  la  prière  des 
peuples  de  cette  ville,  qui  souhaitaient  d'en- 
tendre ses  exhortations,  il  se  contenta  de  leur 
écrire  f  pour  les  exhorter  à  tout  abandonner 
et  à  tout  souffrir  pour  Jésus-Christ.  Mais  il 
le  fit  en  des  termes  si  pressants  et  d'une 
manière  si  pathétique  et  si  forte,  qu'on  ne 
peut  lire  cette  lettre  sans  en  être  vivement 
Epitt  58,  touché.  D'abord  il  leur  représente  la  violence 
p,g'*55'  de  la  tempête  qui  était  près  de  fondre  sur  les 
chrétiens,,  et  dit  que,  pour  préparer  ses  peu- 
ples au  combat,  il  leur  faisait  boire  *  tous 
les  jours  le  sang  de  Jésus-Christ,  afin  qu'ils 
pussent  eux-mêmes  répandre  le  leur  pour  la 
foi.  Ensuite  il  fait  voir  que,  Jésus-Christ  ayant 
prédit  les  persécutions,  on  ne  doit  point  s'é- 
tonner si  elles  arrivent,  d'autant  qu'elles  sont 
nécessaires  pour  éprouver  les  élus  et  les  unir 
P56.  à  Dieu  par  la  mort;  que  Ton  doit  se  réjouir 
dans  les  persécutions,  parce  que  c'est  alors 
que  la  foi  reçoit  des  couronnes;  que  ceux  qui 
fuient,  dans  la  crainte  de  succomber,  et  qui 
viennent  à  être  tués  par  des  voleurs,  ou  dé- 
chirés par  des  bêtes  féroces ,  ou  submergés 
dans  la  mer,  reçoivent  *  la  même  récompense 
que  Jésus-Christ  a  promise  à  ceux  qui  meu- 
rent pour  la  défense  de  son  nom,  la  gloire 
du  martyre  n'en  étant  pas  moindre  pour  ne 
pas  mourir  publiquement,  lorsque  c'est  pour 
Jésus-Christ  qu'on  meurt  :  un  martyr  n'a  be- 
soin d'autre  témoin  que  de  celui  qui  éprouve 
et  couronne  les  martyrs.  Puis  il  propose  aux 
Thibaritains  les  grands  exemples  de  foi  et 
.  de  courage  que  nous  ont  donnés  Abel,  Abra- 
ham, les  trois  jeunes  hommes  de  Babylone, 
Daniel,  les  Machabées,  les  Prophètes  et  les 
Apôtres,  qui,  en  mourant  pour  la  justice,  nous 

*  Ville  que  quelques  géographes  placent  dans  la 
Zengitane.  (L'éditeur.) 

*  Cette  lettre  est  citée  par  saint  Fulgence.  Ub.  II 
ad  Trasimund.,  cap.  17. 

*  Gravior  nunc  et  ferocior  pugna  imminet,  ad  quant 
fide  incorrupta  et  virtute  robusta  parare  se  debent 
Christi  milites  ;  considérantes  idcirco  se  quotidie  cali- 
cem  sanguinis  Christi  bibere,  ut  possintet  ipsipr opter 
Christum  sangumem  fundere.  Cypr.,  Epist.  6ti. 

*  Et  si  fugientem  in  solitudine  ac  montHus  latro 
opprtnmit,  fera  imaêtrit,  fwnuwà  «t»  oui  frigus 
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ont  appris  à  mourir,  a  Que  personne  d'entré 
vous,  ajoute-t-il,  ne  s'effraie  done  de  la  per- 
sécution qui  va  s'élever,  ni  de  l'avènement  de 
l'Antéchrist  qui  est  proche;  mais  que  l'Evan- 
gile et  l'Ecriture  vous  fournissent  des  armes 
contre  tous  les  dangers.  L'ennemi  çxexoe 
contre  nous  tous  sa  rage  et  sa  fureur,  mai* 
le  Seigneur  suit  aussitôt  pour  noue  venger. 
Dieu  nous  regarde  lorsque  nous  combattons 
pour  notre  foi.  Quelle  gloire  et  quel  bonheur 
de  combattre  aux  yeux  de  Dieu  et  d'être 
couronnés  de  la  main  de  Jésus-Christ!  Aj> 
mons-nous  de  tout  notre  pouvoir  et  dispo- 
sons-nous à  cette  guerre  par  la  pureté  d*  nos. 
mœurs,  par  notre  foi  et  par  notre  zèle.  Que 
ceux  qui  sont  demeurés  debout  se  tiennent 
prêts,  de  peur  qu'ils  ne  perdent  ce  qu'ils  ont 
conservé  jusqu'à  cette  heure.  Que  ceux  qui 
sont  tombés  se  préparent  aussi,  afin  qu'il* 
recouvrent  ce  qu'ils  ont  perdu.  Que  l'hon- 
neur pique  les  premiers  et  que  la  douleur 
anime  les  autres.  »  H  finit  çn  les  exhortant 
4  avoir  toujours  devant  les  yeux  les  peina* 
dont  Jésus-Christ  menace  ceux  qui  le  renie- 
ront, et  la  gloire  qu'il  promet  à  ceux  qui  le 
confesseront. 

46  ».  Pendant  que  saint  Cyprien  travail-  A 
lait  ainsi  au  salut  des  âmes  et  à  la  gloire  dp  ( 
la  religion,  Félicissime,  accompagné  d'u*e  j 
troupe  de  schismatiques  désespérés,  se  pré- 
senta à  saint  Corneille,  prétendant  faire  re- 
connaître Fortunat  pour  évèqne  de  £arthage. 
Mais  ce  saint  pape  ne  voulut  pas  seulement 
l'écouter,  le  chassa  de  l'Eglise  avec  une  vi- 
gueur digne  d'un  évêque,  et  en  donna  aussi- 
tôt avis  à  saint  Cyprien  par  une  lettre  pleine 
de  charité  et  de  force,  dont  il  chargea  Satar, 
acolyte.  Félicissime,  se  voyant  rejeté,  redou- 
bla ses  instances,  menaça  que,  si  on  ne  re- 
cevait point  les  lettres  qu'il  apportait  de  la 
part  de  Fortunat,  il  les  lirait  publiquement 
et  déclarerait  une  infinité  de  choses  infâmes 
contre  saint  Cyprien.  Saint  Corneille,  ébranlé 
par  ses  menaces,  écrivit  une  seconde  lettre  à 
saint  Cyprien,  dans  laquelle  il  se  plaignait  de 

afflixerit,  vei  per  maria  prœcipiti  navigations  prope- 
rantem  tempestas  ac  procella  submerserit  :  spectat  mi' 
litem  suum  Christus  ubique  pugnantem,  et  persecu- 
tionis  causa  pro  nominis  sui  honore  morienti prœmium 
reddit,  quod  daturum  se  in  rtsurrectione  promisit. 
Nec  minor  est  martyrii  gtoria,  non  publiée  et  inter 
multos  periisse,  cum  pereundi  causa  sit  propter  Chrh 
stum  perire.  Sufficit  ad  testimonium  martyrii  sui, 
testis  ilie  qui  probat  martyres  et  coronat.  Cyprian., 
Epitt.  58. 
*  LV*  de  l'édition,  de  D.  Maria.  (L'éditeur.) 
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n'avoir  9aqa  4*cw  avis  de  sa  part  *  touchant 
la  prétendue  opdiiîatipn  de  Fortunat  *.  Le 
sajnt  évêque,  ayant  reçu  cette  seconde  lettre, 
y  répandit  par  la  cinquante-neuvième,  qu'on 
peut  appeler  le  chef-d'œuvre  *  de  la  magna- 
£-59.  limité  épiscop^Je.  H  y  loue  saint  Corneille 
d'avoir  chassé  de  l'Eglise  Félicissime,  et  coû- 
firme  en  cefo  la  sentence  d'excommunication 
prononcée  depuis  longtemps  contre  lui  par 
les  évoques  d'Afrique  ;  mais  il  lui  témoigne 
an  môme  temps  «a  surprise  de  ce  qu'il  s'était 
laissé  ébranler  par  les  menaces  de  ce  schis- 
matàque  :  a  S'il  est  ainsi,  lui  dit- il,  que  l'inr 
setence  des  méchants  .devienne  redoutable, 
et  qu'ils  emportent  par  leur  audace  ce  qu'ils 
ne  peuvent  obtenir  par  justice,  c'en  est  fait 
de  la  vigueur  épiscopale  et  de  la  puissance  sur 
btime  et  divine  du  gouvernement  de  l'Eglise, 
et  il  ne  faut  plus  parler  d'être  chrétiens,  ai 
l'on  est  réduit  à  appréhender  les  menaces  dos 
scélérats.  Car  les  Gentils,  les  Juifs,  les  héré- 
tiques ,  et  généralement  tous  ceux  que  le  dé- 
mon obsède,  nous  menacent  de  même ,  et  té- 
moignent leur  rage  par  des  discours  furieux  : 
néanmoins  il  ne  faut  pas  céder  pour  cela, 
ni  croire  que  l'ennemi,  parce  qu'il  usurpe 
un  ai  grand  pouvoir  en  ce  monde,  soit  plus 
que  Jésus-Christ  ;  mais  on  doit  conserver  une 
foi  immobile,  un  courage  ferme  et  inébranla- 
ble» contre  lequel,  comme  contre  un  rocher, 
vienne  se  briser  tout  l'effort  des  uagues  les 
plus  impétueuses.  »  Il  fait  voir  ensuite  le 
ndicule  de  Félicissiipe,  de  Fortunat  et  de  ses 
autres  adversaires,  qui  le  menaçaient  à  Rome 
où  il  n'était  pas,  tandis  que,  l'ayant  en  leur 
pouioir  à  Carthage,  ils  le  laissaient  tranquille. 
10.  Puis  il  ajoute  :  «  Mais  il  ne  faut  pas,  mon 
très*chcr  frère,  abandonner  la  discipline  de 
l'Eglise,  ni  rien  relâcher  de  la  gravité  épis- 
copale, parce  qu'on  nous  charge  d'injures  ou 
qu'on  tâche  de  nous  épouvanter,  puisque 
l'Ecriture  sainte  nous  dit  4  :  Ne  craignez 
point  les  menacez  du  pécheur,  parce  que  sa 
glaire  se  changera  en  fumier  et  en  pourri" 
ture.  Comment  ceux-là  pourront-ils  éviter  la 
condamnation  du  Dieu  vengeur,  qui  vomis- 
sent de  semblables  injures,  non-seulement 

*  Stint  Cyprien  ne  s'était  pas  pressé  d'écrire  à 
Rome  sur  l'élection  de  Fortunat,  se  confiant  sur  la 
connaissance  qu'on  y  avait,  tant  de  ce  personnage 
que  de  Félicissime,  qui  venait  d'en  être  chassé.  Néan- 
moins, ayant  trouvé  Félicien,  acolyte,  qui  y  retour* 
naît,  11  en  avait  écrit  comme  des  autres  choses  qui 
•e  passaient  en  Afrique.  Mais  Félicien  ayant  été  re- 
tenu, ou  à  cause  du  yent  ou  nonr  recevoir  d'autres 


contre  leurs  frères,  mais  eoutoe  des  évoques 
que  Dieu  a  commandé  de  respecter  de  telle 
sorte,  que  quiconque  ne  voulait  pas  obéir  au 
grand-prêtre  était  mis  à  mort  sur-le-champ  »? 
Car  les  hérésies  et  les  schismes  ne  sont  venus  p«*.  tsi. 
que  faute  d'obéir  au  pontife  de  Dieu  et  de 
considérer  qu'il  n'y  a  dans  l'Eglise  catholique 
qu'un  évêque  et  qu'un  juge,  qui  tient  pendant 
un  temps  la  place  de  Jésus-Christ.  Autrement 
il  ne  se  trouverait  personne  qui,  après  le  juger 
ment  de  Dieu,  après  les  suffrages  du  peuple 
et  le  consentement  des  autres  évoques,  entre- 
prit de  se  constituer  juge,  non  de  l'évêque, 
mais  de  Dieu  même  :  si  ce  n'est  qu'il  y  ait 
quelqu'un  assez  impie  et  assez  insensé  pour 
croire  qu'un  évoque  se  fasse  sans  que  Dieu 
y  ait  pris  part,  tandis  qu'il  nous  dit  qu'un 
passereau  ne  tombe  pas  à  terre  sans  sa  vo- 
lonté 6.  Il  est  vrai  qu'il  y  a  des  évêques  qui 
ne  se  font  pas  par  la  volonté  de  Dieu  ;  mais 
ce  sont  ceux  qui  se  font  hors  de  l'Eglise, 
contre  la  disposition  de  l'Evapgile.  d  Saint 
Cyprien  fait  ensuite,  mais  comme  malgré  lui  tôt. 
et  en  des  termes  très -modestes,  l'apologie 
de  son  élection  et  de  la  conduite  qu'il  avait 
gardée  dans  le  gouvernement  de  l'Eglise  de 
Carthage;  il  dit  qu'on  ne  doit  point  être  sur- 
pris de  voir  des  hommes  superbes  et  ennemis 
des  évêques  se  retirer  de  l'Eglise,  puisque 
le  Seigneur  l'a  prédit  ainsi  et  qu'il  a  souffert 
lui-même  que  ses  disciples  l'abandonnassent, 
se  contentant  de  dire  à  ses  Apôtres  7  :  Vou- 
lez-vous aussi  vous  en  aller?  Mais  Pierre, 
sur  qui  il  avait  bâti  son  Eglise,  répondit 
pour  tous  :  Seigneur,  à  qui  irons*mus?  Avec 
cette  haute  déclaration,  il  témoignait  que 
ceux  qui  abandonnent  Jésus-Christ  périssent 
par  leur  faute;  que  l'Eglise,  qui  croit  en  lui 
et  qui  se  tient  à  ce  qu'elle  a  une  fois  connu, 
ne  le  quitte  jamais,  et  que  ceux-là  sont  l'E- 
glise, qui  demeurent  dans  la  maison  de  Dieu; 
au  lieu  que  ceux  que  nous  voyons  n'avoir 
pas  la  solidité  du  froment,  mais  être  empor- 
tés comme  des  pailles,  par  les  vents  des  ten- 
tations que  l'ennemi  excite,  sont  des  plantes 
qui  n'ont  pas  été  plantées  par  Dieu  le  Père. 
Le  saint  évêque  décrit  après  cela  les  mœurs  *». 

lettres,  Félicissime  eut  le  loisir  de  le  prévenir.  Cypr., 
Epist.  59. 

1  Félicissime  assurait  que  Fortunat  avait  été  or- 
donné par  vingt-cinq  évêques.  Gyprian.,  Epist.  59. 

s  Tillemont,  tom.  IV  Hist.  ecclés.,  pag.  114. 

*  1  Machab.  n,  63.  —  •  Deuteronom.  xvu,  1S. 

•  Matth.  x,  29. 
7  Joan,  YJ,  67. 
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dépravées  et  les  crimes  de  Félicissime  et  de 
ses  adhérents,  et  marque  le  nom  des  cinq 
évèques  apostats  et  hérétiques,  à  la  tête  des- 
quels était  Privât  de  Lambèse,  qui  avait  or- 
donné Fortunat  évèque.  a  La  disette  même 
des  méchants  est  si  grande  parmi  eux,  ajoute- 
t-il,  qu'ils  n'en  peuvent  compter  vingt-cinq 
qui  les  aient  suivis,  tant  des  apostats  que  des 
hérétiques;  cependant,  pour  surprendre  les 
simples  et  tous  ceux  qui  sont  éloignés,  ils  en 
grossissent  le  nombre  et  disent  que  vingt- 
cinq  évèques  se  sont  trouvés  à  l'ordination 
de  Fortunat,  comme  si  l'Eglise  pouvait  être 
vaincue  par  des  hérétiques,  en  quelque  nom- 
Pag.  304.  bre  qu'ils  soient.  »  Il  se  plaint  amèrement  du 
renversement  qu'ils  faisaient  de  la  discipline 
de  l'Eglise,  en  particulier  de  ce  que,  dès  le 
premier  jour  de  la  persécution,  lorsque  les 
péchés  étaient  tout  récents  et  que  la  fumée 
des  sacrifices  abominables  se  voyait  encore, 
non-seulement  sur  les  autels,  mais  dans  les 
mains  et  la  bouche  des  apostats,  ils  n'ont 
point  cessé  de  communiquer  avec  eux  et  de 
les  détourner  de  la  pénitence,  en  disant  à  ceux 
qui  s'étaient  souillés  d'idolâtrie  ou  d'adul- 
tère, qu'il  ne  fallait  point  penser  à  la  colère 
ni  au  jugement  du  Tout-Puissant,  ni  frapper 
à  la  porte  de  l'Eglise  de  Jésus-Christ,  pour 

£65.  en  obtenir  le  pardon,  a  Mais  ils  ne  se  sont  pas 
contentés  de  cela,  ajoute  saint  Cyprien,  ils 
ont  encore  établi,  hors  de  l'Eglise  et  contre 
l'Eglise,  une  assemblée  de  leur  faction,  com- 
posée d'une  troupe  de  scélérats  et  de  gens 
qui  ne  veulent  point  satisfaire  à  Dieu  pour 

366.  les  crimes  dont  ils  sont  coupables.  Après  tous 
ces  excès  et  après  s'être  élu  un  évêque  héré- 
tique, ils  osent  encore  passer  la  mer  et  por- 
ter des  lettres,  de  la  part  des  schismatiques, 
à  la  chaire  de  Pierre  et  à  l'Eglise  principale, 
qui  est  la  source  de  l'unité  sacerdotale,  sans 
penser  que  ceux  à  qui  ils  s'adressent,  sont 
ces  Romains  dont  l'Apôtre  a  si  hautement 
loué  la  foi  *  et  auprès  desquels  l'infidélité  ne 
peut  trouver  d'accès.  D'ailleurs,  il  est  établi 
entre  nous,  et  avec  justice,  que  chaque  cou- 
pable soit  examiné  au  lieu  où  le  crime  a  été 
commis  et  où  l'on  peut  avoir  des  témoins  de 

J67.  leurs  crimes.  »  Il  conclut  de  là  que  la  cause 
de  Félicissime,  de  Fortunat  et  de  leurs  adhé- 

*  Rom.  i,  8. 

*  Ce  sanctuaire  était  un  demi-cercle  où  les  prê- 
tres étaient  assis,  ayant  l'évoque  au  milieu  d'eux  et 
environnant  la  table  sacrée  où  Ton  offrait  le  sacri- 
fice. Fleury,  tom.  II,  pag.  S46. 

'  Les  deux  schismes  qui  divisaient  alors  l'Eglise, 


rents,  ayant  été  examinée  en  Afrique,  et  leur 
sentence  prononcée  par  un  plus  grand  nom- 
bre d'évêques  qu'ils  n'étaient  de  personnes 
dans  leur  faction,  il  est  indigne  de  la  gravité 
des  évèques  de  délibérer  de  nouveau  sur  cette 
affaire.  Ensuite,  après  avoir  donné  avis  à 
saint  Corneille  du  retour  de  plusieurs  de  ceux 
qui  avaient  été  séduits  par  le  parti  de  Féli- 
cissime et  de  Fortunat,  il  fait  une  peinture 
affreuse  de  la  vie  et  des  intrigues  de  ce  faux 
évèque,  et  dit  qu'il  ne  s'adresse  à  Rome  que 
parce  que  sa  vie  honteuse  et  abominable  est 
connue  partout  ailleurs.  Il  s'offre  de  le  rece- 
voir à  pénitence,  d'écouter  ses  raisons  et  de  lui 
ouvrir  la  porte  de  l'Eglise  après  une  satisfac- 
tion convenable,  a  Car  je  souhaite,  dit-il,  que 
tous  les  soldats  du  Seigneur  soient  renfer- 
més dans  l'enceinte  sacrée  du  camp  de  Jésus- 
Christ  et  dans  la  maison  de  Dieu  le  Père.  Je 
pardonne  toutes  les  fautes  qu'on  commet  con- 
tre moi.  J'en  dissimule  beaucoup,  parle  désir 
de  rassembler  tous  nos  frères.  Je  n'examine 
pas  même,  dans  toute  la  rigueur,  celles  qu'on 
commet  contre  Dieu  ;  je  pèche  presque  moi- 
même,  pour  être  trop  facile  à  remettre  les 
péchés  des  autres.  J'embrasse  avec  joie  et 
avec  amour  ceux  qui  reviennent  avec  repen- 
tir et  qui  confessent  humblement  leur  faute. 
Mais  si  quelques-uns  croient  pouvoir  s'ouvrir 
la  porte  de  l'Eglise  par  les  menaces  et  par  la 
terreur,  plutôt  que  par  les  larmes  et  la  péni- 
tence, qu'ils  sachent  que  le  camp  invincible 
de  Jésus-Christ  ne  cède  point  à  des  menaces  ! 
Un  évêque  attaché  à  l'Evangile  et  gardant  p^ 
les  préceptes  de  Jésus-Christ,  peut  être  tué, 
mais  il  ne  peut  être  vaincu.  Faut-il  abandon- 
ner la  dignité  de  l'Eglise  catholique,  la  ma- 
jesté du  peuple  fidèle  et  l'autorité  sacerdo- 
tale, afin  que  celui  qui  préside  soit  jugé  par 
ceux  qui  sont  hors  de  l'Eglise,  et  que  des 
hérétiques  jugent  un  catholique?  Si  cela  est, 
il  faut  que  l'Eglise  cède  au  Capitole,  que  les 
évèques  abandonnent  l'autel  du  Seigneur,  et 
que  les  idoles,  avec  leurs  autels  profanes,  pas- 
sent au  milieu  de  notre  sanctuaire  *•  Ne  se- 
rait-ce pas  donner  à  Novatien  *  une  ample 
matière  de  déclamer  contre  nous,  si  ceux 
qui  ont  sacrifié  et  renié  publiquement  Jésus- 
Christ,  non-seulement  sont  reçus  sans  péni- 

étaient  fondés  sur  des  excès  opposés.  Novatien  ne 
voulait  pas  que  Ton  donnât  l'absolution  ni  la  paix 
à  ceux  qui  étaient  une  fois  tombés  dans  l'idolâtrie, 
quelque  pénitence  qu'ils  fissent.  Félicissime  voulait 
qu'on  les  reçût  d'abord  sans  leur  imposer  de  péni- 
tence. Fleury,  tom.  II,  pag.  *44. 
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tence  mais  encore  se  rendent  terribles,  et 
commencent  à  dominer?  S'ils  demandent  la 
paix,  qu'ils  quittent  les  armes;  s'ils  veulent 
satisfaire,  pourquoi  usent- ils  de  menaces? 
Qu'ils  sachent  que  les  prêtres  de  Dieu  ne  les 
craignent  point.  Lorsque  l'Antéchrist  vien- 
dra, il  n'entrera  point  dans  l'Eglise,  et  on  ne 
lui  cédera  pas,  parce  qu'il  menacera  de  mort 
ceux  qui  lui  résisteront.  Il  ne  nous  importe 
quand  et  par  qui  nous  soyons  tués,  puisque 
nous  recevrons  de  Notre-Seigneur  le  prix  de 
notre  mort.  Au  reste,  mon  très-cher  frère, 
quoique  je  sache  que  l'affection  mutuelle  que 
nous  nous  devons  vous  oblige  de  lire  toujours 
mes  lettres  à  votre  clergé  et  à  votre  peuple, 
je  vous  demande  néanmoins  de  faire  cette 
fois,  à  ma  prière,  ce  que  vous  faites  les  autres 
fois  de  vous-même,  et  pour  me  faire  bon* 
neur;  afin  que,  si  les  discours  empoisonnés, 
que  Ton  a  répandus  contre  moi,  ont  laissé 
quelque  mauvaise  impression  dans  l'esprit 
de  nos  frères,  elle  soit  entièrement  effacée.» 

ml  Enfin  il  avertit  les  fidèles  de  Rome  de  n'a- 
voir aucun  commerce  avec  les  scbismatiques, 
et  de  vivre  autant  séparés  d'eux  qu'ils  le  sont 
de  l'Eglise ,  puisque,  selon  les  divines  Ecri- 
tures, il  ne  doit  y  avoir  aucune  société  entre 
un  fidèle  et  un  perfide  *.  11  n'y  a  pas  lieu  de 
douter  *  que  saint  Corneille,  par  suite  de  cette 
lettre,  n'ait  rejeté  avec  courage  les  insultes 
et  les  menaces  de  Félicissime.  Mais  quant  à 
l'Afrique,  l'cpiscopat  de  Fortunat  fut  cause 
que  son  parti  se  trouva  presque  abandonné 
de  tout  le  monde.  Car  ceux  que  l'on  retenait 
auparavant  dans  le  schisme,  en  leur  faisant 
espérer  de  retourner  tous  ensemble  dans  l'E- 
glise par  un  accord,  voyant,  par  cette  élection, 
combien  on  était  éloigné  de  ce  dessein,  se 
retiraient  de  jour  en  jour  et  venaient  frapper 
à  la  porte  de  l'Eglise  :  ainsi  toute  la  peine 
de  saint  Gyprien  était  d'examiner  ceux  qui 

M*  étaient  dignes  d'y  être  admis.  Car,  comme  le 
peuple  recevait  avec  joie  ceux  qui  n'étaient 
que  médiocrement  coupables,  de  même  il  ne 


pouvait  souffrir  qu'avec  indignation  de  voir 
admettre  ceux  qui,  ayant  joint  des  crimes 
énormes  â  l'orgueil  du  schisme,  semblaient 
n'être  propres  qu'à  corrompre  les  bons.  Saint 
Cyprien  *  avait  donc  beaucoup  de  peine  à 
obtenir,  ou  plutôt  à  forcer  le  consentement 
du  peuple,  pour  faire  recevoir  ces  personnes, 
afin  qu'on  put  les  guérir  de  leurs  crimes;  et 
la  résistance  des  fidèles  paraissait  d'autant 
plus  juste,  que  ceux  qui  avaient  été  admis 
par  l'indulgence  du  saint  évèque,  faisaient 
paraître  dans  la  suite,  par  leurs  actions,  la 
fausseté  de  leur  pénitence.  Mais,  quelque  dou- 
ceur qu'il  eût,  il  y  en  avait  qu'il  était  obligé 
de  rejeter,  soit  pour  l'énormité  de  leurs  cri- 
mes, soit  pour  la  grande  opposition  que  fai- 
sait le  peuple  à  leur  réception.  Voilà  tout  ce 
que  nous  savons  du  schisme  de  Félicissime, 
qui  se  termina  apparemment  avec  la  vie  de 
ses  auteurs,  sans  avoir  aucune  suite  4. 

-47  5.  te  pape  saint  Corneille  fut  le  pre-         ^^ 
mier  qui  confessa  Jésus-Christ  dans  la  perse-  Jriîïïiiînt 
cution  de  Gallus,  et  son  exemple  encouragea  e£meiU9' 
tellement  les  fidèles  de  Rome,  que  tous  ceux 
qui  surent  qu'il  était  interrogé  accoururent 
pour  confesser  avec  lui.  La  nouvelle  en  étant     Epiât.eo# 
venue  àCarthage,  saint  Cyprien  lui  écrivit  p«c«*«>- 
aussitôt  pour  le  congratuler,  avec  toute  l'E- 
glise romaine,  des  témoignages  si  glorieux 
de  son  courage  et  de  sa  foi.  a  Par  votre 
union  et  votre  générosité,  lui  dit -il,  vous 
avez  donné  un  grand  exemple  à  tous  les 
fidèles.  Vous  avez  montré  au  peuple  à  se  î70# 
tenir,  dans  le  danger,  uni  à  son  évèque,  et 
aux  frères,  à  ne  se  point  séparer  de  leurs 
frères;  qu'on  ne  peut  être  vaincu  quand  on 
est  bien  uni,  et  que  le  Dieu  de  paix  accorde 
à  ceux  qui  vivent  en  paix  tout  ce  qu'ils  lui 
demandent  en  commun.  Combien  y  en  a-t-il 
de  ceux  qui  étaient  tombés,  qui  se  sont  rele- 
vés, et  qui,  touchés  de  regret  et  de  honte,  ont 
fait  voir,  par  leur  fermeté  dans  le  combat, 
qu'ils  avaient  été  surpris  la  première  fois; 
de  sorte  qu'ils  ne  sont  plus  maintenant  en 


*  TïlLemoDt  appelle  cette  lettre  le  chef-d'œuvre  de 
la  magnanimité  épiscopale.  On  la  cile  aussi  comme 
un  modèle  parfait  de  la  plus  forte  et  de  la  plus  su- 
blime éloquence,  qui  ne  le  cède  en  rien  à  ceUe  de 
Démotthènes.  Voyez  Rollin,  Traité  des  études,  tom.  I. 
{L'éditeur.) 

*  Tillemont,  tom.  IV  HitL  ecefés.,  pag.  114. 

*  Vix  plebi  persuadeo,  imo  extorqueo  ut  taies  par 
tiamiur  admitti,  et  justior  foetus  est  fraternitatts  do- 
far,  ex  eo  qyod  unus  atque  alius,  obnitente  plèbe  et 
comtradicente,  mea  tamen  faciliiate  suscepti,  pejores 
êxtiterumt,  quam  prius  fuerant,  nec  fidem  pœnitentiœ 

n. 


servare  potuerunt,  quia  nec  cum  vera  pœnitentia  vene* 
rant.  Cyprian.,  Epist,  69. 

4  L'histoire  ne  nous  en  apprend  rien.  L'auteur  de 
l'écrit  contre  Novatien,  fait  apparemment  vers  l'an* 
née  Î55,  entre  les  persécutions  de  Gailus  et  de  Va- 
lérien,  semble  dire  qu'ils  étaient  alors  en  petit 
nombre.  Quid  ad  ista  respondeant  perversissimi  isti 
novatiani,  vel  nunc  infelicissimi  pauci?  Apud  Cypr., 
ad  calcem  operum,  pag.  16;  Tillemont,  tom.  IV, 
pag.  115. 

»  LV11«  de  l'édition  de  D.  Maran.  {L'éditeur.) 
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peine  d'obtenir  te  pardon ,  mais  d'acquérir 
des  couronnes?  »  n  remarque  que  les  persé- 
cuteurs laissaient  en  repos  les  sectateurs  de 
Novatien,  et  il  en  donne  cette  raison  :  «  Le 
démon  n'attaque  que  ceux  qui  sont  dans  la 
Yéritable  Eglise;  car  il  ne  cherche  pas  ceux 
qu'il  a  déjà  vaincus,  et  ne  se  met  point  en 
peine  de  renverser  ceux  qui  sonft  à  lui.  L'en- 
nemi de  l'Eglise  méprise  comme  des  captifs 
ceux  qu'il  en  a  fait  sortir,  et  il  ne  s'attache 
qu'è  ceux  en  qui  il  voit  que  Jésus -Christ  ha- 
bite. Mais  quand  quelqu'un  de  ceux-là  serait 
pris,  il  n'aurait  pas  sujet  de  se  glorifier  de  la 
confession  de  Jésus-Christ, 'puisqu'il  est  cer- 
tain que,  pour  les  personnes  mises  à  mort 
hors  de  l'Eglise,  la  mort  n'est  pas  une  ré- 
compense de  leur  foi,  mais  une  punition  de 
leur  perfidie;  et  que  ceux-là  qui,  par  une  fu- 
reur schismatique,  se  sont  retirés  du  sein  de 
l'Eglise,  n'habiteront  pas  dans  la  maison  de 
Dieu  avec  ceux  qui  sont  d'accord  ensemble.  » 
•**"•  Il  conclut  en  disant  :  «  Puisque  le  Seigneur 
nous  avertit  que  le  jour  de  notre  combat 
approche,  appliquons -nous  sans  cesse  avec 
tout  le  peuple  aux  jeûnes,  aux  veilles  et  aux 
prières.  Souvenons-nous  les  uns  des  autres,  et, 
quel  que  soit  celui  d'entre  nous  qui  sorte  d'ici 
le  premier,  par  la  miséricorde  de  Dieu,  que 
notre  charité  continue  auprès  de  lui,  et  que 
nos  prières  ne  cessent  point  pour  nos  frères 
et  pour  nos  sœurs.  »  Voilà  ce  qui  nous  reste 
des  lettres  de  saint  Cyprien  au  pape  saint 
Corneille,  quoiqu'il  y  ait  lieu  de  croire  qu'il 
lui  en  écrivit  un  plus  grand  nombre.  Saint 
Jérôme  *  n'en  marque  pas  davantage, 
taures  18.  Le  pape  saint  Corneille  ayant  reçu  la 
Pn  Det  ïï  couronne  du  martyre  le  14  septembre  de  l'an- 
»*•  '  '  née  252,  saint  Luce  fut  élu  pour  lui  succéder 
dans  le  gouvernement  de  l'Eglise  de  Rome  ; 
mais  à  peine  eut-il  pris  possession  de  son 
Eglise,  qu'il  en  fut  banni  par  l'ordre  de  Gal- 
lus.  Saint  Cyprien,  en  ayant  eu  avis,  écrivit 
à  ce  saint  pape  au  nom  de  ses  confrères  et  de 
son  Eglise,  pour  prendre  part  à  sa  promotion 
et  à  la  gloire  de  son  exil.  Cette  lettre  n'est  pas 
venue  jusqu'à  nous;  mais  il  nous  ^n  reste 


une  autre  qu'il  lui  écrivit  encore  su  nom  de 
ses  collègues  et  de  toute  son  Eglise,  pour 
le  féliciter  sur  son  retour  à  Borne  f .  «  Nous  * 
voyons  en  vous,  lui  dit-il,  une  image  de  ce  m 
que  dirent  autrefois  ces  illustres  et  généreux 
enfants  à  un  grand  Roi  *  :  qu'ils  étaient  prêts 
à  souffrir  d'être  brûlés  vifs,  plutôt  que  d'ado- 
rer la  statue  qu'il  avait  faite;  que  néanmoins 
le  Dieu  qu'ils  adoraient,  et  que  nous  adorons 
aussi,  avait  le  pouvoir  de  les  tirer  de  la  four- 
naise. Si,  d'un  côté,  vous  avez  été  disposé  à 
souffrir  toute  sorte  de  tourments,  Dieu,  de 
l'autre,  vous  en  a  garanti,  afin  de  vous  réser- 
ver pour  son  Eglise.  Votre  Tetour  n'a  donc 
point  fait  de  tort  à  la  gloire  de  votre  confes- 
sion; elle  a  même  augmenté  l'autorité  de 
votre  épiscopat,  puisqu'on  verra  monter  à 
l'autel  un  évêque  qui  n'a  pas  exhorté  son 
peuple  au  martyre  par  des  paroles,  mais 
par  ses  actions,  et  qui,  pour  encourager  les 
soldats  de  Jésus-Christ  au  combat,  ne  se  sert 
pas  de  discours,  mais  les  y  anime  par  son 
exemple,  d  Saint  Cyprien  ajoute  :  «  Nous 
comprenons  maintenant  les  salutaires  con- 
seils de  Dieu,  et  pourquoi  cette  persécution 
subite  s'est  élevée.  Le  Seigneur  a  voulu  con- 
fondre les  hérétiques  et  montrer  où  était  l'E- 
glise, qui  en  était  l'unique  évêque  élu  par 
son  ordre,  quels  étaient  les  prêtres  unis  à  Té- 
vêque,  quel  était  le  véritable  peuple  de  Jésus- 
Christ,  qui  étaient  ceux  que  l'ennemi  atta- 
quait, qui  étaient,  au  contraire,  ceux  que  te 
démon  épargnait  comme  lui  étant  acquis; 
car  l'ennemi  ne  persécute  que  les  soldats  de 
Jésus-Christ  :  il  méprise  et  laisse  les  héréti- 
ques, parce  qu'il  les  a  déjà  vaincus.  »  Sur  la  *& 
fin  de  sa  lettre,  il  assure  le  pontife  romain 
qu'il  ne  cesse  de  demander  à  Dieu,  dans 
toutes  ses  prières  et  ses  sacrifices ,  qu'il  lui 
plaise  de  consommer  en  lui  la  couronne  glo- 
rieuse de  sa  confession,  attendu  qu'il  n'a  été 
rappelé  de  son  exil  que  pour  être  immolé  à 
la  vue  de  ses  frères,  afin  de  leur  donner  un 
grand  exemple  de  foi  et  de  courage.  C'était 
lui  prédire  assez  clairement  son  martyre,  et 
il  paraît  qu'il  le  souffrît  4  effectivement  le 


*  Cornélius,  Romance  -urbis  episcopus,  ad  quem  octo 
Cypriani  exstant  epistoke,  scripsit  epistolam  ad'Fa- 
bium,  Antiochenœ  Ecclesiœ  episcopum ,  de  synodo  Ro- 
mana  Italica,  Africanœ.  Hieronym.,  in  Catalogo, 
cap.  66. 

*  LVIII*  de  l'édition  de  D.Maran.  éditeur.) 
»  Daniel,  m,  16. 

*  Saint  Cyprien  ire  -nous  laisse  'aucun  lieu  d'en 
douter,  en» disant  de  lui  et  de  saint  Corneille»  qu'ils 


ont  été  pleins  du  Saint-Esprit  et  rendus  dignes,  par 
un  glorieux  martyre ,  d'être  honorés  de  l'Eglise  : 
Servandus  enim  antecessorum  nostrorum  beatonm 
martyrum  Cornelii  et  Lucii  honor  gioriosus,  quorum 
memoriam  cum  nos  honoremus,  mutto  inagis,  tu  (ro- 
ter Charissime,  honorificare  et  servare  gravitate  et  auo 
'toritate  tua  debes,  qui  vicarius  et  successor  eorum  fée* 
tus  es.  Wi  enim  pteni  spiritu  Dei ,  et  in  glorioto 
maftyrio  constitua,  danâmn  esse  lapsls  pacem  vensu- 


[m*  siècle.] 
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S  mars  de  Tannée  253,  après  avoir  tenu  le 
siège  environ  cinq"  ou  six  mois.  Il  avait  écrit 
quelques  lettres  *,  dont  nous  ne  savons  autre 
chose»  sinon  qu'il  y  déclarait,  conformément 
au  sentiment  de  toute  l'Eglise,  que  Ton  ne 
pouvait  refuser  la  paix  et  la  communion  aux 
tombés  quand  ils  avaient  fait  pénitence.  On 
lui  attribue  diverses  ordonnances  et  une  épl- 
tre  décrétale  dont  nous  ferons  yoir  la  faus- 
seté ci-après. 
«>«  49  ».  Les  barbares  d'Afrique  *,  ayant  fait 
«  £  une  incursion  dans  la  Numidie,  vers  l'an  253, 
'.««  emmenèrent  captifs  beaucoup  de  chrétiens 
w  de  l'un  et  de  l'autre  sexe,  et  même  des  vier- 
i-  '  ges  consacrées  à  Jésus -Christ  et  vouées  à 
une  continence  perpétuelle,  {luit  évêques  des 
villes  de  cette  province,  où  ce  malheur  était 
arrivé,  en  donnèrent  avis  à  saint  Gyprien  par 
une  lettre  que  nous  n'avons  plus,  et  qu'il  ne 
put  lire  sans  répandre  des  larmes.  Il  fut  par- 
ticulièrement touché  du  péril  où  se  trouvaient 
ces  vierges  ;  et,  pour  leur  procurer  un  prompt 
secours,  il  communiqua  cette  triste  nouvelle 
à  son  clergé  et  à  son  peuple  qui,  étant  égale- 
ment touchés  de  compassion  pour  leurs  frères, 
contribuèrent  volontiers  pour  les  délivrer  de 
la  captivité.  Quelques  évêques,  qui  se  trou- 
vaient alors  à  Carthage,  donnèrent  aussi  ce 
qu'ils  purent,  tant  en  leur  nom  qu'au  nom 
de  leur  peuple.  Toutes  ces  sommes  réunies 
montaient  à  cent  mille  sesterces,  c'est-à-dire, 
comme  l'on  croit,  environ  vingt-cinq  mille 
livres  4t  que  saint  Cyprien  envoya  aux  évê- 
ques de  Numidie  *  avec  une  lettre  où  il  di- 
te, sait  :  «  Si,  pour  éprouver  notre  charité  et  no- 
tre foi,  Dieu  permettait  qu'il  arrivât  quel- 


qu'accident  pareil,  ne  craignez  pas  de  nous 
le  faire  savoir  aussitôt,  et  recevez  l'assurance 
que  tous  nos  frères,  qui  sont  ici,  seront  tou- 
jours disposés  à  vous  assister  libéralement, 
et  qu'ils  le  feront  même  avec  joie,  quoique 
toute  notre  Eglise  demande  par  ses  prières 
qu'il  n'arrive  plus  rien  de  semblable.  Afin 
que  vous  vous  souveniez  dans  vos  prières  et 
dans  vos  sacrifices  de  nos  frères  et  de  nos 
sœurs  qui  ont  contribué  de  bonne  grâce  à 
cette  action  de  charité,  j'ai  mis  ici  les  noms 
de  chacun  d'eux,  comme  aussi  ceux  des  évè- 
ques, nos  collègues,  qui  ont  donné  selon  leur 
pouvoir.  » 

50  fl.  Vers  le  même  temps  et  lorsque  la  ^ttre 
persécution  7  durait  encore,  saint  Cyprien  pn^ïcîl 
reçut  ordre  de  Dieu  •  de  faire  observer  Tins-  «""*' en 
titution  de  Jésus-Christ  dans  l'oblation  du 
calice  au  saint  sacrifice.  Car  il  y  avait  quel- 
ques évêques  qui,  par  ignorance  ou  par  sim- 
plicité, n'y  employaient  que  de  l'eau  et  ne 
distribuaient  que  de  l'eau  au  peuple,  parce 
qu'ils  offraient  le  sacrifice  de  grand  matin  • 
et  craignaient  d'être  reconnus  pour  chré- 
tiens à  l'odeur  du  vin.  Au  reste,  ils  ne  fai- 
saient point  difficulté  d'offrir  du  vin  le  soir,  à 
l'heure  du  souper.  Cet  abus  de  consacrer  le 
matin  avec  de  l'eau  seulement,  avait  passé  en 
coutume  dans  quelques  Eglises  d'Afrique;  et, 
pour  le  combattre,  saint  Cyprien  écrivit  à  Cé- 
cilius  l0,  l'un  des  principaux  évêques  de  cette 
province,  afin  qu'il  l'aidât  à  abolir  cette  mau- 
vaise coutume  et  qu'il  en  écrivit  aux  autres 
évêques,  comme  il  témoigne  avoir  dessein  de 
faire  de  son  côté  u.  Saint  Augustin  lf  appelle 
cette  lettre  le  livre  qui  traite  du  sacrement 


rvnt,  et  pœnitentia  acta  fructum  communication^  et 
pacit   negandum  non  esse   litteris   suis  signaverunt. 
Quam  rem  omnes  omnino  ubique  censuimus.  Cyprian., 
Mpui.  68. 
1  Idem,  obi  supra. 

*  LX«  de  l'édition  de  D.  Maran.  (Uéditeur.) 

*  Ges  barbares  étaient  apparemment  ceux  qui,  ha- 
bitant les  terres  les  plus  avancées  vers  les  déserts, 
ne  furent  jamais  soumis  aux  Romains.  Fleury, 
tom.  II  Uist.  ecelés.,  pag.  254. 

*  Misimus  autem  sestertium  cenium  millia  num- 
jmmi.  TUlemont  évalue  cette  somme  à 25,000  livres, 
d'antres  à  7,500  livres. 

*  tes  noms  de  ces  évêques  sont  :  Janvier,  Procu- 
lns,  Victor,  Modien,  Némésien,  Maxime,  Nampule 
ti  Honoré. 

*  LXIU*  aussi  dans  l'édition  de  D.  Maran.  {Uédit.) 
'  Nisi  in  sacrifiais  matutinis  hoc  quis  veretur,  ne 

fer  saporem  vint  rtdoleat  sanguinem  Christi.  Sic  ergo 
imdpit  et  a  passion*  Christi  in  persecutionibus  /rater* 
mitas  retardari,  dum  in  oblationibus  discit  de  son* 


guine  ejus  et  cruore  confundi.  Quomodo  autem  pos* 
sumus  propter  Christum  sanguinem  fundere,  qui  son* 
guinem  Christi  erubescimus  bibere?  Cypr.,  Epis  t.  63. 

8  Nec  nos  putes,  frater  charissime,  nostra  et  humana 
conscribere,  aut  ultronea  voluntate  hoc  nobis  audacter 
assumer e,  cum  mediocritatem  nostram  semper  humili 
et  verecunda  modérations  teneamus  ;  sed  quando  ali- 
quidf  Deo  aspirante  et  mandante,  prœcipitur,  necesse  est 
Domino  servus  fidelis  obtemperet.  Idem,  ibid. 

9  An  illa  sibi  aliquis  contempiatione  blanditur,  quod 
etsi  mane  aqua  sola  offerri  videtur,  tamen  cum  ad 
cœnandum  venimus,  mixtum  caiicem  offerimus.  Idem, 
ibid. 

10  Cécile  opine  le  premier  dons  le  grand  concile  de 
Carthage,  où  U  est  nommé  évoque  de  Bilte,  qu'on 
met  en  Mauritanie. 

il  Et  de  hoc  quoque  ad  collegas  nostros  litteras  di- 
rigamus,  ut  ubique  iex  evangelica  et  traditio  domi- 
nica  servetur.  Idem,  ibid. 

11  Beatus  Cyprianus  submisso  dicendi  génère  utitur 
f*  60  lUfro  ubi  de  saçramento  calicis  tfispufat.  Soivi- 
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du  Calice,  et  il  en  rapporte  on  passage f,  pour 
donner  un  modèle  du  style  simple  et  moins 
élevé,  propre  pour  éclaircir  les  difficultés.  Car 
saint  Cyprien  n'y  fait  qu'examiner  et  résou- 
dre cette  seule  question  :  si  on  peut  ne  mettre 
que  de  l'eau  dans  le  calice  du  Seigneur,  ou  si 
jEpift^es,  elle  y  doit  être  mêlée  de  vin.  Il  pose  d'abord 
pour  principe  que,  dans  le  saint  sacrifice,  nous 
devons  faire  *  ce  que  le  Seigneur  a  fait  le 
premier.  Ensuite  il  prouve,  par  les  figures  de 
l'Ancien  Testament,  la  nécessité  d'offrir  du 
vin,  par  l'exemple  de  Noé,  mais  surtout  de 
Melchisédech,  selon  l'ordre  duquel  »  Jésus- 

«7.  Christ  est  sacrificateur,  a  Et  cet  ordre,  dit-il, 
consiste  en  ce  que  Melchisédech  fut  le  prêtre 
du  Dieu  très-haut,  en  ce  qu'il  offrit  du  pain  et 
du  vin,  et  qu'il  bénit  Abraham  4.»  Il  s'appuie 
encore  sur  divers  témoignages  des  Prophètes 
où  il  est  parlé  d'un  vin  mêlé,  figure  du  calice 
du  Seigneur  qui  devait  être  mêlé  de  vin  et 

y»,  d'eau  *.  Puis  il  passe  aux  autorités  du  Nou- 
veau Testament,  et  montre,  par  les  paroles 
dont  Jésus-Christ  se  servit  •  en  instituant  ce 
sacrifice,  que  l'on  n'offre  point  le  sang  de  Jé- 
sus-Christ, lorsqu'il  n'y  a  point  de  vin  dans 

m.  le  calice;  et  que  ce  n'est  pas  célébrer  comme 
il  faut  le  sacrifice  du  Seigneur,  si  notre  obla- 
tion  et  notre  sacrifice  ne  répondent  à  sa 
passion.  Il  établit  la  même  chose  par  le  té- 
moignage de  saint  Paul 7,  et  ajoute  :  «  Puis 
donc  que  ni  l'Apôtre  ni  un  ange  du  ciel  ne 
sauraient  enseigner  autre  chose  que  ce  que 
Jésus-Christ  a  une  fois  enseigné,  et  que  ses 
Apôtres  ont  annoncé,  je  m'étonne  comment 
il  s'est  fait  que,  contre  la  doctrine  de  l'E- 
vangile et  des  Apôtres,  on  n'offre  que  de 
l'eau  en  certains  lieux  dans  le  calice  du  Sei- 
gneur, vu  que  l'eau  seule  ne  peut  pas  repré- 
senter le  sang  de  Jésus-Christ.  Le  Saint-Es- 
prit fait  mention  dans  les  Psaumes  du  calice 
du  Seigneur  en  ces  termes  :  Que  votre  ca- 
l\ee  qui  enivre  est  excellent!  Un  calice  qui 
enivre  est  mêlé  de  vin,  l'eau  toute  seule  ne 


pouvant  enivrer.  Or,  le  calice  du  Seigneur 
enivre,  mais  il  enivre  tellement  ceux  qui  le 
boivent,  qu'il  les  rend  sobres,  leur  donne 
une  sagesse  toute  spirituelle,  et  les  retire  de 
l'amour  des  choses  du  monde,  pour  ne  plus 
prendre  de  plaisir  qu'en  Dieu;  et,  comme  le 
vin  ordinaire  rend  gai,  ainsi,  après  avoir  bu 
le  sang  du  Seigneur  et  le  breuvage  salutaire, 
il  faut  que  la  joie  qu'on  a  reçue  du  pardon 
prenne  la  place  de  la  douleur  qu'on  ressentait 
de  ses  péchés;  ce  qui  ne  peut  se  faire,  si  l'on 
ne  boit  ce  breuvage  dans  l'Eglise  de  Jésus- 
Christ,  comme  Jésus-Christ  l'a  bu  lui-même. 
N'est-il  pas  contre  l'ordre  que,  Notre-Seigneur 
ayant  changé  l'eau  en  vin  aux  noces  de  Cana, 
nous  changions  le  vin  en  eau,  puisque  même 
ce  que  ce  miracle  figure,  suffit  pour  nous  ap- 
prendre à  offrir  plutôt  du  vin  dans  les  sacri- 
fices du  Seigneur?  Car  Jésus-Christ,  en  chan- 
geant l'eau  en  vin,  marquait  que  le  peuple 
gentil  accourrait  de  tous  côtés  aux  noces 
de  Jésus-Christ  et  de  l'Eglise ,  parce  que  les 
Juifs  n'y  venaient  pas.  »  II  enseigne  ensuite  *■»• 
que  l'on  doit  y  mêler  de  l'eau,  parce  que  Jé- 
sus-Christ l'a  fait  ainsi  et  a  ordonné  qu'on 
le  fit  :  a  L'eau  signifie  le  peuple ,  et  le  vin  le 
sang  de  Jésus-Christ;  ainsi,  lorsque  l'eau  est 
mêlée  avec  le  vin  dans  le  calice,  le  peuple 
est  uni  à  Jésus-Christ,  et  ceux  qui  croient,  à 
celui  en  qui  ils  croient.  Comtne  on  ne  peut 
séparer  l'eau  du  vin  après  qu'ils  sont  mêlés 
ensemble  dans  le  calice,  on  ne  peut  séparer 
Jésus-Christ  de  l'Eglise,  ni  empêcher  qu'elle 
ne  lui  soit  unie  très-étroitement  tant  qu'elle 
persévérera  dans  la  croyance  qu'elle  a  em- 
brassée. Ainsi,  quand  on  consacre  le  breu- 
vage du  Seigneur,  on  ne  peut  offrir  de  l'eau 
seule,  non  plus  que  du  vin  seul  :  car  si  l'on 
n'offre  que  du  vin,  le  sang  de  Jésus-Christ 
commence  à  être  sans  nous  ;et,  s'il  n'y  a  que 
de  l'eau,  le  peuple  commence  à  être  sans  Jé- 
sus-Christ. Mais  quand  on  mêle  l'un  avec 
l'autre,  c'est  alors  que  s'accomplit  le  sacre- 


tur  quippe  ibi  quœstio,  in  qua  quesritur  utrum  calix 
dominicus  aquam  solam,  an  eam  vino  mixtam  debeat 
habere.  Admonitos  nos  scias,  inquit,  etc.  Augustin., 
lib.  IV  de  Doctrin.  Christ.,  cap.  21 

*  Tillemont,  Hist.  ecclés.,  tom.  IV,  pag.  136. 

*  Admonitos  autem  nos  scias ,  ut  in  calice  offerendo, 
dominica  traditio  observetur,  neque  aliud  fiât  a  nobis, 
guam  quod  pro  nobis  Dominas  prior  fecerit.  Gyprian., 
Epist.  68. 

»  Quod  autem  Melchisédech  typum  Christi  portaret, 
déclarât  in  Psalmis  Spiritus  Sanctus  ex  persona  Pa- 
tris  ad  Fitium  dicens  :  Ante  luciferum  genui  te  ;  tu 
es  sacerdos  in  sternum  tecundum  ordinem  Melchi- 


sédech. Qui  utique  ordo  hic  est  de  sacrificio  illo  ve* 
niens  et  inde  descendens,  quod  Melchisédech  sacerdos 
Dei  summi  fuit,  quod  panem  et  vinum  obtulit,  quod 
Abraham  benedixït.  Nam  quis  magis  sacerdos  Dei 
summi,  quam  Dominus  noster  Jésus  Chris  tus?  Qui  sa- 
crifie ium  Deo  Patri  obtulit,  et  obtulit  hoc  idem  quod 
Melchisédech  obtulerat,  id  est,  panem  et  vinum  suum, 
scilicet  corpus  et  sanguinem.  Et  circa  Abraham  beM- 
dictio  illa  prœcedens,  ad  nostrwn  popuàtm  pertinebat. 
Gyprian.,  Epist.  63. 

*  Prov.  ix,  l,  et  Gènes,  xux,  8.  —  »  Isai.  uni,  t. 
—  •  Matth.  xxvi,  «7.  —  1 1  Cor.  n,  23. 


[m*  siècle.] 
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w.  ment  céleste  et  spirituel.  »  Saint  Gyprien  vient 
ensuite  à  la  raison  sur  laquelle  se  fondaient 
ceux  qui  n'offraient  que  de  l'eau  dans  le  sa- 
crifice :  ils  appréhendaient  qu'en  commu- 
niant le  matin ,  «  ils  ne  sentissent  le  sang  de 
Jésus-Chri$t,  en  sentant  le  vin,  »  et  que  les 
païens  ne  reconnussent  par  là  qu'ils  étaient 
chrétiens,  «  C'est  donc  ainsi,  dit  ce  saint  évo- 
que, que  nos  frères  n'ont  plus  le  courage  de 
souffrir  la  mort  pour  Jésus-Christ ,  lorsqu'il 
s'élève  quelque  persécution,  et  qu'ils  appren- 
nent dans  son  sacrifice  même  à  rougir  de 
son  sang,  sans  se  souvenir  qu'il  a  dit  :  Celui 
qui  aura  honte  de  moi,  le  Fils  de  l'homme 
aura  aussi  honte  de  lui  *.  Comment  pouvons- 
nous  répandre  notre  sang  pour  Jésus-Christ, 
puisque  nous  avons  honte  de  boire  son  sang  ?  s 
Comme  ceux  qui  étaient  dans  cet  abus  s'ex- 
cusaient sur  ce  que,  n'offrant  le  matin  que 
de  l'eau,  ils  offraient  de  l'eau  et  du  vin  mêlés 
ensemble  à  souper,  il  soutient  que  cet  usage 
était  encore  abusif,  et  qu'on  ne  doit  offrir  ' 
que  le  matin.  «Il  est  vrai,  ajoute -t- il,  que 
Jésus-Christ  n'a  offert  qu'après  souper;  mais 
il  ne  s'ensuit  pas  que  nous  devions  offrir  en 
ce  temps-là.  Il  fallait  qu'il  offrît  sur  la  fin  du 
jour,  afin  que  l'heure  même  de  son  sacrifice 
montrât  la  fin  du  monde.  Mais  nous  célébrons 
la  résurrection  de  Notre-Seigneur,  et  c'est 
pour  cela  que  nous  offrons  le  matin.  » 
g!  51  *.  Au  commencement  de  l'année  254, 
3C  qui  était  la  sixième  de  son  épiscopat  4,  saint 


Cyprien  fit  réponse  à  la  lettre  insolente  que  Epiil#  w 
lui  avait  écrite  un  nommé  Florentius  Pup-  Pa***4. 
pien 5,  qui>  après  avoir  enduré  quelque  chose 
dans  la  persécution  de  Dèce  6 ,  s'était  atta- 
ché au  parti  de  Novatien  et  ne  voulait  point 
reconnaître  saint  Cyprien  pour  évêque,  ni 
rentrer  dans  sa  communion  avant  qu'il  ne  se 
fût  purgé  de  divers  crimes  horribles  dont  la 
calomnie  le  disait  coupable.  Comme  il  ne  s'a- 
gissait que  d'humilier  Puppien  et  de  rabattre 
l'excès  de  vanité  et  d'insolence  auquel  il  s'é- 
tait laissé  emporter,  saint  Cyprien  le  fait  par 
une  ironie  continuelle  et  par  des  railleries 
où  l'on  remarque  autant  de  force  que  d'es- 
prit. Il  lui  offre  néanmoins  de  le  recevoir  à  sa 
communion,  s'il  se  repent,  mais  à  condition 
de  consulter  Dieu  auparavant  :  a  Car  je  me 
souviens,  ajoute-t-il,  de  ce  qui  m'a  été  ré- 
vélé, ou  plutôt  de  ce  que  Notre-Seigneur  a 
ordonné  à  un  serviteur  qui  le  craint;  il  lui  a 
dit,  entre  autres  choses  :  Celui  qui 7  ne  croit 
point  Jésus -Christ  lorsqu'il  fait  un^évèqûe, 
commencera  à  le  croire  lorsqu'il  vengera  son 
pontife.  Je  n'ignore  point  •  que  les  songes 
et  les  visions  semblent  ridicules  à  certaines 
gens;  mais  ce  sont  ceux  qui  aiment  mieux 
croire  ce  que  l'on  dit  contre  les  évêques,  que 
de  croire  les  évèques.  »  Il  conclut  par  ces  pa- 
roles remarquables,  qui  font  voir  combien  il 
était  persuadé  qu'il  n'avait  rien  dit  dans  cette 
lettre  qui  fût  indigne  de  la  charité  d'un  chré- 
tien, ni  de  la  gravité  d'un  évèque  :  «Voilà  ce 


I  Marc,  vhi,  88. 

*  An  Ma  sibi  aliquù  contemplatione  blanditur,  quod 
eisi  mane  aqua  sola  offerri  videtur,  tamen  cum  ad 
cœnandum  venimus,  mixtum  calicem  offerimus.  Sed 
cum  cœnamus,  ad  convivium  nostrum  plebem  conuocare 
non  possumus,  ut  sacramenti  veritatem  fraternitate 
omni  présente  celebremus.  At  enim.  non  mane,  sed 
poet  camam,  mixtum  calicem  obtulit  Dominus.  Num- 
quid  ergo  dominicum  post  camam  celebrare  debemus  ? 
Ut  sic  mixtum  calicem  frequentandis  dominicis  offe- 
ramus?  Christum  oportebat  circa  vesperam  diei  of- 
ferre,  ut  hora  ipsa  sactificii  ostenderet  occasum  et  ves- 
peram mundi.  Nos  autem  resurrectionem  .Domini 
mane  celebramus.  Cyprian.,  Epist.  63.  L'usage  que 
saint  Cyprien  reprend  ici  comme  abusif,  parait 
avoir  été  reçu  en  Afrique  dès  le  temps  de  Tertul- 
lietf:  Eucharistiœ  sacramentum,  dit  cet  auteur,  lib. 
de  Corona,  cap.  8,  in  tempore  victus  mandatum  a  Do- 
mino,  etiam  antelucanis  horis  sumimus.  Mais  il  s'a- 
bolit insensiblement,  et  nous  voyons  qu'au  troisième 
concile  de  Carthage  tenu  en  397,  il  fut  défendu  de 
communier  après  avoir  mangé,  excepté  le  jour  du 
jeudi  saint,  en  mémoire  de  ce  que  Jésus-Christ  avait 
lait  ce  jour-là  avec  ses  Apôtres:  Ut  sacramenta  alto- 
rie,  non  nisi  a  jejunis  hominibus  celebrentur,  excepto 
no  que  Çœna  dominica  celebratur:  nom 


si  aliquorum  pomeridiano  tempore  defunctorum,  sive 
episcoporum,  sive  cœterorum  commendatio  facienda 
est,  solis  orationibus  fiai,  si  Mi  qui  faciunt  jam 
pransi  inveniuntur.  Concil.  Carthag.,  can.  41,  tom.  I 
Justelli,  pag.  349. 
»  LIX*  dans  l'édition  de  D.  Maran.  {L'éditeur.) 
*  Ecce  jam  sex  annis  née  fratemitas  habuerit  épis- 
copum,  nec  plebs  prœpositum,  nec  grex  pastorem? 
Cyprian.,  Epist.  66. 

8  Saint  Cyprien  le  nomme  son  frère  :  Ego  te,  fra- 
tert  credideram,  tandem  jam  ad  pœnitentiam  converti. 
Ibid.  Ce  qui  a  fait  croire  à  quelques-uns  que  Pup- 
pien était  évèque.  Mais  la  suite  de  la  lettre  donne 
plutôt  lieu  de  juger  que  c'était  un  simple  laïque. 

6  Et  ne  forte  claritatis  et  martyrii  tui  dignitas 
nostra  communicatione  maculetur.  Ibid. 

7  Jtaque  qui  Christo  non  crédit  sacerdotem  facienti, 
postea  credere  incipiet  sacerdotem  vindicanti.  Ibid. 

8  Quanquam  sciam  somma  ridicula  et  visiones  inep- 
tas  quibusdam  videri,  sed  utique  Mis  qui  malunt  con- 
tra sacerdotes  credere,  quam  sacerdoti,  Sed  nihil  mi- 
rum,  quondo  de  Joseph  fratres  sui  dixerunt  :  Ecce 
somniator  ille  venit,  et  somniator  postea  quod  som» 
niaverat$  consecutus  sit,  et  occisores  ac  venditores  con- 
fusi  sint,  ut  qui  verbis  prius  non  credidissent,  factis 
postmodum  crederent.  Ibid. 
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que  j'ai  à  tous  répondre  *,  suivant  le  témoi- 
gnage que  me  rend  ma  conscience,  et  dans 
la  confiance  que  j'ai  en  mon  Dieu.  Vous  avez 
ma  lettre  et  moi  la  vôtre;  elles  seront  toutes 
deux  lues  au  jour  du  jugement  devant  le  tri- 
bunal de  Jésus-Christ.  » 
désaxe?!      B2,  ki  m^me  année ,  deux  évoques  <FEs- 
pS?piî/ade  pagne  nommés  Basilide  et  Martial,  dont  l'un 
tarifa?  £  était  évèque  de  Léon,  et  l'autre  de  Mérida, 
*"*  s'étant  rendus  coupables  de  divers  crimes,  fu- 

rent déposés  par  les  évéques  réunis  de  la  pro- 
vince; Sabin  fut  mis  en  la  place  de  Basilide, 
et  Félix  en  celle  de  Martial.  Mais  Basilide,  ne 
pouvant  souffrir  de  se  voir  réduit  au  rang 
des  laïques,  s'en  alla  à  Rome  pour  se  faire 
rétablir  par  le  pape  saint  Etienne,  qui  rem- 
plissait alors  le  saint-Siège.  On  ne  sait  pas  si 
Martial  fit  aussi  le  voyage  de  Rome  ;  mais  il 
est  certain  que  Basilide  surprit  la  religion  du 
pape  en  lui  déguisant  le  fait,  qu'il  obtint  de 
lui  des  lettres  favorables,  et  qu'à  son  retour 
il  trouva  des  évéques  qui  communiquèrent 
avec  lui  et  avec  Martial.  C'est  ce  qui  obligea 
l'Eglise  de  Léon  et  celle  de  Mérida  d'écrire 
aux  évéques  d'Afrique  et  de  leur  députer  les 
évéques  Félix  et  Sabin,  pour  demander  leurs 
conseils  dans  cette  fâcheuse  conjoncture.  Ces 
lettres  furent  lues  dans  un  concile  de  trente- 
lix  évéques,  à  la  tête  desquels  était  saint  Cy- 
prien,  et  ce  fut  lui  qui  répondit,  au  nom  de 
tous,  par  une  lettre  adressée  au  prêtre  Félix 
et  au  peuple  fidèle  de  Léon  et  d'Astorga,  au 
Bpist.  67,  diacre  Lélie  et  au  peuple  de  Mérida  *.  Sa  let- 
p*f.*87.  ^^  rïont  nous  ferons  ailleurs  un  plus  long 
détail,  porte  en  substance  que  l'élection  de 
Sabin  et  de  Félix  ne  doit  point  être  cassée, 
mais  subsister;  que  Ton  ne  devait  pas  recon- 
naître Basilide  et  Martial  pour  évéques,  ni 
communiquer  avec  eux  en  cette  qualité,  la 
surprise  dont  ils  ont  usé  envers  le  pape  de 
Rome  n'ayant  fait  qu'augmenter  leurs  crimes, 
au  lieu  de  leur  acquérir  un  nouveau  droit,  et 
la  témérité  des  évéques  qui  ont  communiqué 
avec  eux  ne  pouvant  servir  qu'à  les  faire  dé- 
poser eux-mêmes,  puisque,  selon  l'Apôtre, 

1  Hœc  pro  animi  mei  pura  conscientia  et  Dei  mei 
fiducia  rescripsi.  Habes  tu  Utteras  meas  et  ego  tuas: 
in  die  judicii  ante  tribunal  Christi  utrmque  récita- 
buntur.  Ibid. 

*  LXV1U  de  l'édition  de  D.  Maran.  {L'éditeur.) 
»  LX1I*  de  l'édition  de  D.  Maran.  (L'éditeur.) 

*  Saint  Tropbime  est  placé  au  1er  siècle,  même  par  le 
P.  Longue  val,  Hist.  de  l'Eglise  gallicane,  qui,  sur  ce 
point,  abandonne  Grégoire  de  Tours.  Voyez  Monu- 
ments inédits  pour  servir  à  l'histoire  de  sainte 
Magdeleine,  tom.  I;  voyez  w&ai  Dissertation   sur 


oemx  qui  se  joignent  aux  coupables  sont 
complices  de  leurs  crimes. 

53  '.  Dans  les  Gaules,  Marcien,  évèque  ^^ 
d'Arles,  qui,  à  ce  que  l'on  croit,  avait  suc-  £*■ 
cédé  à  saint  Tropbime  en  249  4,  s'était,  de-  Jjj* 
puis  quelque  temps,  séparé  de  l'Eglise,  pour  Epi 
s'attacher  au  parti  de  Novatien;  et,  suivant  ra- 
ies maximes  inhumaines  de  cet  hérésiarque, 
il  refusait  la  paix  aux  pénitents  et  en  avait 
laissé  mourir  plusieurs,  dans  les  années  pré- 
cédentes, sans  leur  accorder  la  communion. 
Cependant  on  le  tolérait,  et  il  n'avait  point  *». 
encore  été  excommunié.  Mais,  au  lieu  de  pro- 
fiter de  cette  douceur,  il  s'en  servait  pour  in- 
sulter à  l'Eglise,  allant  jusqu'à  se  faire  gloire 
de  s'en  être  séparé  pour  suivre  Novatien. 
Faustin,  évèque  de  Lyon,  et  les  autres  évéques 
de  la  même  province,  en  écrivirent  au  pape 
saint  Etienne.  Faustin  en  écrivit  aussi  deux 
fois  à  saint  Gyprien;  ce  qui  obligea  celui-ci  à 
écrire  •  de  son  côté  au  pape,  pour  l'exhorter 
à  envoyer  aux  fidèles  d'Arles  et  aux  évé- 
ques des  Gaules,  des  lettres  amples  et  fortes, 
pour  les  engager  à  déposer  Marcien  et  à  met- 
tre un  autre  évèque  en  sa  place*  «  C'est  à 
nous,  lui  dit-il,  mon  très-cher  frère,  à  remé- 
dier à  un  si  grand  mal;  à  nous  qui,  tenant 
la  balance  pour  gouverner  l'Eglise  avec  un 
juste  tempérament,  conservons  tellement  la 
vigueur  de  la  discipline  envers  les  pécheurs, 
que ,  pour  les  relever  de  leurs  chutes  et  les 
guérir,  nous  ne  leur  refusons  pas  le  pardon 
qu'ils  demandent.  »  Il  lui  fait  en  outre  remar- 
quer qu'il  y  a  longtemps  que  Novatien  lui- 
même  a  été  excommunié  et  déclaré  ennemi  de 
l'Eglise,  surtout  depuis  qu'il  avait  osé  élever 
à  Rome  un  autel  profane  et  offrir  des  sacri- 
fices sacrilèges,  en  la  place  de  Corneille,  qui 
en  était  le  véritable  évèque;  puis  il  ajoute: 
a  N'est-ce  pas  une  chose  honteuse  que  nous 
souffrions  que  ses  partisans  se  moquent  en- 
core de  nous  et  se  constituent  les  juges  de 
l'Eglise.  Envoyez  donc  des  lettres  à  la  pro- 
vince et  au  peuple  d'Arles  en  particulier,  pour 
excommunier  l'évêque  Marcien,  en  mettre  un 

l'Apostolat  de  saint  Martial,  par  M.  Arbelot  {L'édi- 
teur.) 

•  Quapropter  facere  te  oportet  plenissttnas  littsres 
ad  cœpiscopos  nostros  in  Gailiis  constitutos,  ne  ultra 
Marcianum  pervicacem  et  superbum,  et  divines  pietatis 
ae  fratemœ  salutis  inimicum,  collegio  nostro  insultart 
paticanur...  Dirigantur  in  provinciam  et  ad  plebem 
Artlatœ  consistentem  a  te  litterœ  quibus,  abstento 
Marciano,  alius  in  locum  ejus  substituatur,  et  grès 
Christi,  qui  in  hodiernum  ab  ilh  dissipatus  et  mine- 
ratus  contemnitur,  colligatur.  Cypr.,  Epiet.  «ê. 
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autre  à  sa  place  et  rassembler  le  troupeau  de 
Jésus-Christ  dissipé  par  ce  schisme.  C'est  pour 
cela  ft  que  te  corps  des  évêques  catholiques 
est  grand  et  uni  par  les  liens  de  la  concorde, 
;.  293.  afin  que  si  quelqu'un  d'entre  eux  entreprend 
de  faire  une  hérésie  ou  un  schisme,  les  autres 
viennent  au  secours  aussitôt  et  rassemblent 
dans  une  même  bergerie  les  brebis  du  Sei- 
gneur :  car,  quoique  nous  soyons  plusieurs 
pasteurs  %  nous  paissons  néanmoins  un  seul 
troupeau.  »  Il  oppose  à  la  dureté  de  Nova- 
tien  et  de  Marxien,  l'indulgence  des  saints 
papes  Corneille  et  Luce>  son  successeur,  les- 
quels ont  déclaré,  par  leurs  lettres,  qu'il  fal- 
lait donner  la  paix  et  la  communion  aux  pé- 
cheurs pénitents:  a  Ce  que  nous  avons  aussi 
tous  ordonné,  dit -il,  car  nous  ne  pouvions 
pas  être  d'un  sentiment  différent  les  uns  des 
autres,  étant  tous  animés  d'un  même  esprit.» 
A  la  fin  de  sa  lettre  il  dit  au  pape  :  «  Man- 
dez-nous, s'il  vous  plaît,  qui  aura  été  mis  en 
la  place  de  Martien  *,  afin  que  nous  sachions 
à  qui  nous  devons  écrire  et  adresser  nos  frè- 
tes. »  Saint  Augustin  fait  visiblement  allu- 
sion &  cette  lettre  *,  lorsqu'il  en  cite  une  de 
saint  Cyprien  au  pape  saint  Etienne,  laquelle 
ne  parlait  point  du  tout  du  baptême.  Car 
nous  n'avons  que  deux  lettres  de  lui  à  ce 
saint  pape;  celle  qu'il  lui  adresse  sur  le  bap- 
tême est  la  soixante-douzième;  elle  a  pour 
but  de  faire  voir  l'invalidité  du  baptême  des 
hérétiques.  Il  ne  nous  reste  aucune  des  let- 
tres de  Faustin,  ni  des  réponses  que  saint 
Cyprien  y  avait  fûtes.  Car  on  ne  doute  point 
qu'ayant  écrit  au  pape  sur  cette  affaire,  il 
n'ait  aussi  marqué  4  Faustin  ce  qu'il  croyait 

1  Jdarco  «M"m,  frater  charissime,  copiosum  corpus 
est  sacerdotum  concordiœ  mutuœ  glutino,  atque  unita- 
tis  vinculo  copulatum,  ut  si  quis  ex  collegio  nostro 
hœresim  facere  et  gregem  Christi  lacerare  et  vastare 
tmiaverit,  tuàwenitmt  catteri.  Cyprian.,  Epis  t.  68. 

*  N<vn  etsi  pastores  multi  sumus,  unum  tamen  gre- 
fem  pascimus.  Cyprian.,  ibid. 

*  Nous  ne  savons  ce  qui  arriva  de  cette  affaire, 
sinon  que  Marcien  ne  se  trouve  point  dans  une  an- 
cienne liste  des  évêques  d'Arles  donnée  depuis  peu. 
Ce  qui  peut  porter  à  croire  qu'il  fut  déposé  et  ef- 
facé des  dyptiques,  c'est-à-dire  de  la  table  où  l'on 
mettait  les  noms  des  évoques  morts  dans  la  commu- 
nion de  l'Église,  comme  Saturnin,  déposé  pour  l'a- 
lianisme,  ne  s'y  trouve  point  non  plus.  Tillemont, 
tom.  IV  Bisi.  ccclés.,  pag.  13î. 

*  Sed  aliquis  forsitan  quœrat  quid  de  hac  re  beati 
Cypriani  epistola  ad  Stephanum  dixerit,  cujus  in  hac 
undntia  commemoratio  facta  est,  cum  in  exordio 
concitii  mm  sit  commemorata;  credo  quia  non  puta- 
tum  est  necwarium.**  tiam  prorsus  ad  qucestionem 
non  pertinct.....  Prorsus  enim  illa  epistola  de  bap- 


le  plus  à  propos  pour  le  maintien  de  la  foi  et 
de  la  paix  dans  les  Eglises  des  Gaules. 

54  5.  Pendant  que  saint  Cyprien  fl  était  ^^uw 
ainsi,  occupé  du  soin  des  Eglises,  il  fut  çon-  >™n^Ma- 
suite  par  un  certain  laïque  T  nommé  Ma- 
gnus,  sur  quelques  difficultés  assez  importan- 
tes. La  première,  si  Ton  devait  baptiser  ceux 
qui,  après  avoir  été  baptisés  par  Novatien  et 
après  avoir  suivi  son  parti,  le  quittaient  pour 
se  réunir  à  l'Eglise  catholique.  Saint  Cyprien  Epi*,  s» 
répondit:  a  Tous  les  hérétiques  et  les  schis-  p1*894, 
matiques  n'ayant  aucun  droit  ni  aucun  pou- 
voir, Novatien,  ennemi  déclaré  de  la  paix  de 
l'Eglise  et  de  la  charité  de  Jésus-Christ,  ne 
devait  pas  être  excepté  du  nombre  de  ses  ad- 
versaires et  des  antechrists  :  ainsi,  puisqu'il  2fe. 
n'y  a  que  l'Eglise  qui  ait  l'eau  de  la  vie  et  la 
puissance  de  baptiser  et  de  sanctifier,  on  ne 
peut  être  baptisé  ni  sanctifié  dans  le  parti  de 
Novatien,  non  plus  que  dans  aucune  autre 
secte  hérétique  ou  schismatique.  Car  l'Eglise 
étant  une,  elle  ne  peut  pas  en  même  temps 
être  dedans  et  dehors.  Si  elle  est  avec  Nova- 
tien, elle  n'a  point  été  avec  Corneille;  mais 
ai  elle  a  été  avec  Corneille,  qui  a  succédé  lé- 
gitimement à  Fabien,  Novatien  n'est  point 
dans  l'Eglise,  puisqu'il  n'a  succédé  à  per- 
sonne et  qu'il  a  pris  son  origine  de  lui-mê- 
me; or,  celui  qui  n'est  point  dans  l'Eglise  ne 
peut  la  gouverner,  a  Si  l'on  oppose  que  No-  296. 
vatien  tient  la  même  loi  que  l'Eglise  catho- 
lique, qu'il  baptise  avec  le  même  symbole, 
qu'il  reconnaît  le  même  Dieu  pour  Père,  le 
même  Christ  pour  Fils,  et  le  même  Saint-Es- 
prit; qu'ainsi,  puisqu'il  ne  diffère  point  d'a- 
vec noua  pour  les  demandes  qui  se  font  au 

tismo  apud  hœreticos  vel  schismaticos  dato,  unde  nunc 
agimus,  nihil  habet.  August.,  Ub.  VI  contra  Donat, 
cap.  15. 
»  LXXVle  de  l'édition  de  D.  Maran.  (L'éditeur.) 
•  Cette  lettre  suppose  comme  constant  qu'il  fiant 
baptiser  les  hérétiques,  ce  qui  semble  prouver  qu'elle 
a  été  écrite  après  la  tenue  du  concile  de  Carthage, 
où  cette  question  fut  décidée  en  256.  Mais  rien  n'em- 
pêche qu'on  ne  dise  que  Magnus,  étant  bien  in- 
formé du  sentiment  de  saint  Cyprien  et  des  autres 
évoques  d'Afrique  sur  le  baptême  des  hérétiques, 
ne  le  crut  pas  véritable,  et  que  c'est  pour  cela  qu'il 
ne  lui  fit  aucune  question  sur  ce  point.  Ainsi  nous 
suivrons  Baronius  et  Pearson,  qui  prétendent  que 
la  lettre  de  saint  Cyprien  à  Magnus  est  la  première 
de  celles  qui  regardent  la  question  du  baptême  des 
hérétiques. 

7  Saint  Cyprien  donne  à  Magnus  la  qualité  de  fils, 
fili  charissime.  D'où  on  conclut  qu'il  n'était  qu'un 
simple  laïque  ou  inférieur  en  dignité  à  saint  Cy- 
prien. 
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baptême,  il  peut  fort  bien  s'attribuer  le  pou- 
voir de  baptiser  :  je  réponds  premièrement, 
continue  saint  Cyprien,  qu'il  n'est  point  vrai 
que  les  schismatiques  aient  le  même  symbole 
que  nous,  ni  qu'ils  fassent  les  mêmes  de- 
mandes aux  baptisés  ;  car  lorsqu'ils  disent  : 
Croyez-vous  la  rémission  des  pécbés  et  la 
vie  éternelle  par  la  sainte  Eglise?  ils  mentent, 
puisque  l'Eglise  n'est  point  parmi  eux;  et 
quant  à  ce  qu'on  dit  qu'ils  reconnaissent  le 
même  Père,  le  même  Fils  et  le  même  Saint- 
Esprit  que  nous,  cela  ne  leur  saurait  servir  à 
rien  :  Coré,  Datban  et  Abiron  reconnaissaient 
bien  le  même  Dieu  qu'Aaron  et  que  Moïse,  et 
avaient  la  même  loi  ;  néanmoins,  pour  avoir 
voulu  usurper  le  droit  de  sacrifier,  ils  furent 
punis  sur-le-champ  de  leur  témérité.  »  Saint 
Cyprien  fonde  sa  réponse  sur  un  grand  nom- 
bre de  passages  de  l'Ecriture,  et  principale- 
ment sur  ce  principe  qu'il  regarde  comme 
incontestable,  que  tous  les  hérétiques  et  les 
schismatiques,  n'ayant  point  le  Saint-Esprit, 
Pif.  297.  ne  peuvent  le  donner.  Magnus  lui  demandait 
encore  si  ceux  qui  avaient  été  baptisés,  étant 
malades  devaient  être  réputés  pour  chré- 
tiens ,  attendu  qu'ils  n'avaient  pas  été  plon- 
gés dans  le  bain  sacré,  comme  on  avait  alors 
coutume  de  le  faire,  mais  seulement  arrosés 
d'eau.  Cette  question  pouvait  aussi  regarder 
Novatien,  qui  avait  reçu  le  baptême  étant 
malade,  «  Nous  estimons,  dit  saint  Cyprien, 
que  les  bienfaits  de  Dieu  ne  peuvent  être  af- 
faiblis, et  que,  lorsque  la  foi  de  celui  qui 
donne  et  de  celui  qui  reçoit  le  baptême  est 
pleine  et  entière,  il  se  fait  aussi  une  pleine  et 
entière  effusion  de  ses  dons.  Le  bain  salu- 
taire ne  lave  pas  les  souillures  de  l'àme  de  la 
même  manière  qu'un  bain  commun  nettoie 
celles  du  corps.  Il  ne  faut  pour  cela  ni  cuve, 
ni  escabeau,  ni  étrilles  d'or.  Le  tout  s'opère 
par  le  mérite  de  la  foi,  et,  en  cas  de  nécessité, 
S98.  elle  supplée  à  tout  le  reste.  Ainsi  on  ne  doit 
pas  trouver  étrange  qu'un  malade,  étant 
seulement  arrosé  d'eau,  reçoive  également  la 
grâce  de  Dieu.  »  Il  prouve,  par  plusieurs  en- 


droits de  l'Ecriture  fl,  que  l'aspersion,  dans  le 
baptême,  suffit  pour  purifier.  Il  dit  qu'il  ne 
faut  point  s'arrêter  au  nom  de  cliniques  que 
quelques-uns  donnaient  à  ceux  qui  avaient 
été  baptisés  dans  le  ht,  au  lieu  de  les  nom- 
mer chrétiens,  a  Je  ne  sais,  ajoute-t-il,  où  ils 
ont  pris  ce  nom:  s'ils  l'ont  trouvé  dans  Hippo- 
crate  ou  dans  Soranus.  Pour  moi,  je  ne  con- 
nais point  d'autre  clinique  que  ce  pauvre  pa- 
ralytique dont  l'infirmité,  qui  l'avait  tenu  si 
longtemps  au  lit,  ne  l'empêcha  point  de  re- 
cevoir du  ciel  une  vigueur  tout  entière.  Si 
quelqu'un  est  touché  de  ce  qu'entre  ceux  qui 
ont  été  baptisés,  étant  malades,  il  y  en  a  qui 
sont  encore  possédés  par  des  esprits  immon- 
des, qu'il  sache  que  la  malice  opiniâtre  du 
diable  a  lieu  jusqu'à  l'eau  salutaire  du  bap- 
tême, mais  *  qu'au  baptême  toute  la  force  de 
ce  poison  est  éteinte.  Le  diable  est  fouetté, 
brûlé  et  tourmenté  par  la  voix  des  exorcis- 
tes et  par  la  puissance  divine;  et,  bien  qu'il 
mente  souvent  lorsqu'il  dit  qu'il  sort  et  qu'il 
va  quitter  les  hQmmes  qui  appartiennent  à 
Dieu,  néanmoins,  lorsqu'on  en  vient  à  l'eau 
salutaire  et  à  la  sanctification  du  baptême, 
nous  devons  savoir  et  tenir  pour  certain  que 
le  diable  y  est  suffoqué,  et  que  l'homme  qui 
y  est  consacré  à  Dieu  est  entièrement  déli- 
vré par  sa  miséricorde.  Nous  voyons  même,  p*.j 
par  expérience,  que  ceux  qu'on  a  été  obligé 
de  baptiser  pendant  leur  maladie  sont  déli- 
vrés de  l'esprit  immonde  dont  ils  étaient 
tourmentés  auparavant,  qu'ils  mènent  une 
vie  exemplaire  dans  l'Eglise,  et  font  croître 
de  jour  en  jour,  par  le  moyen  de  la  foi,  la 
grâce  qufils  ont  reçue;  il  arrive  souvent,  au 
contraire,  que  ceux  qui  ont  été  baptisés  en 
santé,  s'ils  viennent  ensuite  à  pécher,  sont 
tourmentés  par  l'esprit  immonde  qui  rentre 
en  eu*.  Il  est  donc  évident  que  le  diable  est 
chassé  dans  le  baptême  par  la  foi  de  celui 
qui  le  reçoit,  et  que,  cette  foi  venant  à  man- 
quer, il  y  retourne.  »  Il  finit  sa  lettre  en  di- 
sant :  «  Je  vous  ai  déclaré  mon  sentiment, 
mais  je  ne  prétends  pas  qu'il  doive  servir  de 


i  Ezech.  xxxvi  ;  Num.  xix,  19;  Num.  vin,  7. 

*  Quod  si  aliquis  in  illo  movetur  quod  quidam  de 
Us  qui  œgri  baptizantur,  spiritibus  adhuc  immundis 
tentantur  ;  sciât  diaboli  nequitiam  pertinacem  usque 
ad  aquam  salutarem  valere,  in  baptismo  vero  omne 
nequitiœ  suœ  virus  amittere.  Cyprian.,  Epist.  69. 
Saint  Cyprien  croyait  donc  que  ceux  qui,  après  avoir 
reçu  le  baptême,  étaient  travaillés  du  démon,  Té- 
taient par  leur  faute  et  pour  avoir  violé  l'inno- 
cence de  leur  baptême;  ce  qui  parait  clairement 
par  ce  qu'il  dit  un  peu  plus  bas:  Hoc  denique  et  ré- 


bus ipsis  experimur,  ut  necessitate  urgente  in  œgritu- 
dîne  baptizati  et  gratiam  consécutif  careant  immundo 
spiritu  quo  antea  movebanturf  et  laudabiles  ac  proba- 
bil es  in  Ecclesia  vivant,  plusque  per  dies  singulos  in 
augmentum  cœlestis  gratiœ  per  fidei  incrementa  pro- 
ficiant;  et  contra  sœpe  nonnulli  de  Mis  qui  sani  bap» 
tizanturf  si  postmodum  peccare  aeperint,  spiritu  ûh- 
mundo  redeunte  qvatiuntur  ;  ut  manifestum  sit  diabo- 
ium  in  baptismo  fide  credentis  excludi,  si  fides  pott- 
modum  defecerit,  regredi.  Cyprian.,  ibid. 


[m*  siècle.] 
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loi  à  personne,  ni  empêcher  les  autres  évêr 
que%  *  d'en  user  comme  il  leur  plaira,  s 
Saint  Augustin  cite  '  l'endroit  de  cette  lettre 
où  saint  Cyprien  dit  que  les  sacrifices  mêmes 
du  Seigneur  font  voir  l'union  indissoluble 
qui  doit  être  parmi  les  chrétiens.  Facundus  * 
en  rapporte  encore  un  grand  passage  dans 
sa  lettre  pour  les  trois  chapitres,  et  dit 
qu'elle  est  écrite  pour  saint  Corneille,  pape  et 
martyr,  parce  qu'elle  combat  Novatien  4,  qui 
avait  prétendu  prendre  la  place  de  ce  saint 
pape. 
•»  55  *.  La  même  année,  saint  Cyprien  fut 
£  consulté  par  plusieurs  évêques  de  Numidie, 
*  au  nombre  de  dix-huit,  pour  savoir  si  Tu- 
sage  où  ils  étaient  de  baptiser  tous  les  hé- 
rétiques et  les  schismatiques  était  légitime. 
On  ne  voit  point  le  sujet  particulier  de  cette 
consultation,  si  ce  n'est  que  quelques-uns 
d'entre  eux  ne  voulussent  plus  se  conformer  à 
cet  usage,  ou  que  quelque  évêque  des  autres 
io,  provinces  eût  remué  cette  question.  Ce  qui 
est  certain,  c'est  que  saint  Cyprien  ayanf  fait 
lire  leur  lettre  dans  un  concile  de  trente- 
deux  évêques  et  de  plusieurs  prêtres  où  il 
présidait,  il  y  fut  résolu  •  que  personne  ne 
pouvait  être  baptisé  hors  de  l'Eglise,  et  que 
les  évêques  de  Numidie  devaient  suivre  la 
pratique  qu'ils  observaient  déjà ,  et  conti- 
nuer à  baptiser  ceux  des  hérétiques  ou  des 
schismatiques  qui  se  réunissaient  à  l'Eglise 
catholique.  Saint  Cyprien  fit  une  semblable 
réponse  à  Quintus,  évêque  de  Mauritanie,  qui 
avait  chargé  le  prêtre  Lucien  de  le  consul- 
wt  ter  sur  la  même  question.  Mais  comme  il  y 
1  avait  quelques  évêques  qui,  au  rapport  de 
Quintus,  soutenaient  qu'on  ne  devait  point 
baptiser  les  hérétiques,  il  s'efforce  de  répon- 
dre aux  raisons  qu'ils  alléguaient  pour  leur 
sentiment.  Ils  disaient  en  premier  lieu  que, 

t  Dans  l'Eglise  romaine,  on  excluait  de  l'état  ec- 
clésiastique ceux  qui  avaient  été  baptisés  dans  la 
maladie  :  Sam  cum  egregius  il  le  vir  (  Novatianus  ) 
Ecclesiam  Dei  reliquisset,  in  qua  post  susceptum  bop- 
tumum  presbyteri  gradum  fuerat  consecutus,  idque 
per  grattant  episcopi,  qui  manus  illi  imponens  eum 
ad  presbyterorum  ordinem  evexit,  eut  cum  universus 
elerus,  multique  ex  populo  refragarentur,  eo  quod 
mon  lieeret  quemquam  ex  Us  qui  urgente  vi  morbi  in 
lectulOy  perinde  ac  Me,  perfusi  fuissent,  in  clerum  as- 
sumi,  postulavit  ab  Us  episcopus  ut  hune  solum  ordi- 
nari  a  se  paterentur.  Cornel.,  in  Epist,  ad  Fab.  An- 
iiock.,  apud  Euseb.,  lib.  VI  Hist.,  cap.  43. 

*  August.,  lib.  VII  de  Baptismo,  cap.  50,  tom.  IX, 
pag.  MO. 

*  Facundus,  tom.  III  Spicilegii,  pag.  116  et  117. 

*  TÏUemont,  tom.  IV  Hist.  ecclés.,  pag.  159. 


le  baptême  étant  un,  on  ne  pouvait  le  réité- 
rer; en  second  lieu,  qu'il  fallait  suivre  l'an- 
cienne coutume.  Saint  Cyprien  demeure  d'ac- 
cord qu'il  n'y  a  qu'un  baptême,  mais  il  pré- 
tend que  cet  unique  baptême  n'est  que  dans 
,  l'Eglise  catholique,  qu'on  ne  saurait  rien  re- 
cevoir chez  les  hérétiques,  parce  qu'il  n'y  a 
rien;  qu'étant  réputés  pour  morts,  ils  ne 
peuvent  donner  la  vie  qu'ils  n'ont  pas  eux- 
mêmes.  Quant  à  la  coutume,  il  n'en  discon- 
vient pas,  mais  il  dit  que  la  raison  doit  l'em- 
porter 7.  Il  s'appuie  sur  l'exemple  de  saint 
Pierre  qui,  dans  son  différend  avec  l'apôtre 
saint  Paul  touchant  la  circoncision,  ne  s'at- 
tribua rien  avec  arrogance,  pour  dire  qu'il 
avait  la  primauté  et  que  les  nouveaux  venus 
devaient  plutôt  lui  obéir.  Il  ne  méprisa  pas 
davantage  Paul,  parce  qu'il  avait  persécuté 
l'Eglise ,  mais  il  reçut  son  conseil  et  céda  à 
ses  raisons,  afin  de  nous  apprendre  à  ne  pas 
nous  attacher  opiniâtrement  à  nos  opinions 
et  à  embrasser  les  sentiments  de  nos  frères, 
quand  ils  sont  utiles  et  véritables;  car  alors 
ce  n'est  point  être  vaincu,  mais  instruit.  Il 
s'appuie  encore  sur  l'autorité  du  concile  te- 
nu par  Agrippin,  son  prédécesseur,  avec  les 
évêques  d'Afrique  et  de  Numidie,  dont  le 
décret  portait  que  la  rémission  des  péchés 
ne  pouvait  être  donnée  que  dans  l'Eglise,  les 
ennemis  de  Jésus-Christ  ne  pouvant  rien 
s'attribuer  de  ce  qui  regarde  sa  grâce.  Saint 
Cyprien  envoya  en  même  temps  à  Quintus 
la  lettre  synodale  du  concile  qu'il  venait  de 
tenir,  afin  qu'elle  servit  à  le  convaincre  de  la 
nécessité  de  baptiser  les  hérétiques,  et  qu'il 
la  communiquât  à  tous  les  évêques  de  sa  pro- 
vince. 

56  *.  Mais,  voyant  que  la  dispute  sur  le 
baptême  des  hérétiques,  au  lieu  de  s'apaiser,  priîûli  pi- 
s'échauffait  de  jour  en  jour,  il  tint  un  second  ««» ,  •• 

*  LXX«  aussi  dans  l'édition  de  D.  Maran.  (L'édi- 
teur.) 

6  Saint  Augustin  cite  la  lettre  synodale  de  ce  con- 
cile, écrite  par  saint  Cyprien,  et  la  réfute  dans  le 
livre  V  du  Baptême,  chapitre  2S.  Il  y  réfute  aussi 
celle  à  Quintus. 

7  Non  est  autem  de  consuetudine  prœscribendum% 
sed  ratione  vincendum.  Nom  née  Petrus,  quem  primum 
Dominus  elegitt  et  super  quem  œdificavit  Ecclesiam 
suam,  cum  secum  Paulus  de  circumeisione  postmodum 
disceptaret,  vindicavit  sibi  aliquid  insolenter  aut  ar- 
roganter  assumpsit,  ut  diceret  se  primatum  tenere,  et 
obtemperari  a  novellis  et  posteris  sibi  potius  oportere,  * 
Cyprian.,  Epist.  71. 

8  XXXII*  pareillement  dans  l'édition  de  D.  Maran. 
(L'éditeur.) 
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concile  sur  ce  sujet,  où  se  trouvèrent  soixante» 
onze  évèques  des  provinces  d'Afrique  et  de 
Numidie.  On  y  traita  néanmoins  plusieurs 
autres  affaires,  mais  on  y  décida  encore  qu'il 
n'y  a  point  d'autre  baptême  que  celui  qui  se 
ptffsoJ8,  ^onue  ^ans  l'Eglise  catholique;  que  ceux  qui 
ont  été  baptisés,  ou  plutôt  souillés  de  l'eau 
profane  des  hérétiques  et  des  schismatiques , 
doivent  être  baptisés  quand  ils  viennent  à 
l'Eglise,  et  qu'il  ne  suffit  pas  de  leur  imposer 
les  mains,  afin  qu'ils  reçoivent  le  Saint-Es- 
prit. Ce  concile  ordonna  de  plus  que  les  prê- 
tres et  les  diacres  ordonnés  chez  les  héré- 
tiques, ou  qui,  ayant  reçu  l'ordination  dans 
l'Eglise  catholique,  tomberaient  ensuite  dans 
l'hérésie  ou  dans  le  schisme,  ne  seraient  ad- 
mis dans  l'Eglise  qu'à  la  communion  laïque, 
sans  pouvoir  jamais  exercer  aucune  fonction 
ecclésiastique.  Saint  Cyprien  donna  avis  de 
tous  ces  décrets  au  pape  saint  Etienne,  par 
une  lettre  qu'il  lui  écrivit  au  nom  de  tous  les 
Pères  du  concile,  qui  croyaient  que  ce  saint 
pape  entrerait  dans  leur  sentiment,  persua- 
dés, comme  ils  l'étaient,  d'avoir  donné  une 
décision  entièrement  conforme  à  la  piété  et  à 
la  vérité,  a  Ce  n'est  pas  que  nous  ne  sachions, 
qjoute-t-il,  qu'il  y  en  a  qui  ne  veulent  point 
quitter  les  opinions  dont  ils  sont  une  fois 
prévenus,  et  qui  gardent  leurs  usages  par- 
ticuliers, sans  rompre  pour  cela  avec  leurs 
frères.  En  quoi  nous  ne  prétendons  point  non 
plus  donner  la  loi  ni  faire  violence  à  per- 
sonne ,  sachant  que  chaque  évêque  est  libre 
de  se  comporter  comme  il  lui  plait,  dans  le 
gouvernement  de  son  Eglise.»  Avec  cette 
lettre,  saint  Cyprien  lui  envoya  celles  qu'il 
avait  écrites  quelque  temps  auparavant  aux 
évèques  de  Numidie  et  à  Quintus.  Saint  Jé- 


rôme cite  cette  lettre  de  saint  Cyprien.  à  saint 
Etienne  *  ;  mais  il  parait  que  saint  Augustin 
ne  l'a  point  connue,  car  non-seulement  il 
n'en  parle  en  aucun  endroit,  mais  Crescent, 
évêque  de  Cyrthe,  l'ayant  citée  sous  le  nom 
de  saint  Cyprien  au  grand  concile  de  Car- 
tilage, du  1er  septembre  de  l'an  256,  saint 
Augustin  *  déclare  qu'il  ne  sait  ce  que  c'est, 
d'autant,  dit-il,  que  la  lettre  de  saint  Cyprien 
à  Etienne  ne  parle  pas  du  tout  du  baptême. 
Ce  qui  fait  voir  qu'il  ne  connaissait  que  la 
soixante -huitième,  qui  regarde  l'affaire  de 
Marcien,  évêque  d'Arles.  Nous  n'avons  plus 
la  réponse  que  saint  Etienne  fit  à  la  lettre 
synodale  dont  nous  venons  de  parler;  mais 
on  voit,  par  un  fragment  qui  nous  en  reste, 
qu'il  y  décidait  la  question  sur  le  baptême  en 
ces  termes  :  t  Si  quelqu'un  vient  à  nous  »  de 
quelque  hérésie  que  ce  soit,  que  l'on  garde, 
sans  rien  innover,  la  tradition  qui  est  de  lui 
imposer  les  mains  pour  la  pénitence,  puisque 
les  hérétiques  mêmes  4  ne  baptisent  point 
ceux  qui  viennent  à  eux  d'un  autre  parti, 
mais  les  reçoivent  seulement  à  leur  commu- 
nion. »  Il  y  rejetait  également  la  décision  du 
concile  de  Carthage,  et  déclarait  qu'il  ne  com- 
muniquerait plus  B  avec  Cyprien  et  les  autres 
évèques  du  même  sentiment,  s'ils  n'en  chan- 
geaient. C'est  de  saint  Cyprien  lui-même  que 
nous  apprenons  toutes  ces  circonstances;  et 
la  manière  dont  il  les  représente  dans  sa  let- 
tre à  Pompée,  a  fait  croire  à  quelques  criti- 
ques que  saint  Etienne  était  tombé  dans  l'ex- 
cès opposé  à  celui  de  saint  Cyprien,  et  que 
son  sentiment  a  été,  qu'il  fallait  recevoir  tout 
baptême  donné  par  les  hérétiques  en  quelque 
manière  que  ce  fût.  Eusèbe  6,  saint  Augus- 
tin, Vincent  de  Lérins  et  Facuadus,  qui  ont 


1  Conatus  est  beatus  Çyprianus  contritos  lacus  fu- 
gère,  nec  bibere  de  aqua  aliéna,  et  idcirco  hœreticorum 
baptisma  reprobans,  ad  Stephanum  tune  Romanes  ur- 
bis  episcopum,  super  hac  re  Africanam  synodum  dire- 
xit  :  sed  conatus  ejus  frustra  fuit.  Hieronym.,  Adv. 
Luciferian.,  pag.  SOS,  tom,  IV  uov.  edit. 

1  August.,  lib.  VI  de  Baptism.,  cap.  15.  Nous 
avons  rapporté  ses  paroles  plus  haut. 

8  Si  quis  ergo  a  quacumque  hœresi  venerit  ad  nos, 
nihii  innovetur  nist  quod  traditum  est,  ut  manus  illi 
imponatur  in  pœnitentiam.  Cum  ipsi  hœretici  proprie 
alterutrum  ad  se  venientes  non  baptisent,  sed  commu- 
nicent  tantum.  Stephan.,  apud  Cyprian.,  Epis  t.  74  ad 
Pompeium. 

*  Pour  que  ces  paroles  aient  quelque  sens,  il  faut 
apparemment  les  entendre  ainsi:  La  tradition  de  ne 
point  rebaptiser  a  jeté  de  si  profondes  racines,  que 
les  hérétiques  mêmes  n'osent  la  combattre.  Fleury, 
tom.  U  Hist.  ecclés.,  pag.  285. 


*  Dot  honorem  Deo,  qui  hœreticorum  amicus  et  ini- 
micus  christianorum,  sacerdotes  Dei,  veritatem  Chris ti 
et  Ecclesiœ  unitatem  tuentes,  abstinendos  putaL  Cy- 
prian.,  Epis  t.  74  ad  Pompeium. 

•  Primus  omnium  Cyprianus,  qui  tune  tetnporis 
Carthaginensem  regebat  Èccieswm,  non  nisi  per  bap 
tismum  ab  errore  prius  emendatos,  admittendos  esse 
censuit.  Verum  Stephanus  ni/ni  adversus  traditionem 
quœ  jam  inde  ab  ultimis  temporibus  obtinucrat,  in- 
novandum  ratus,  gravissime  id  tulit.  Euseb.,  lib.  VII, 
cap.  3.  Apostoli  nihil  quidem  exinde  prœceperunt, 
sed  consuetudo  illa  quœ  opponebatur  Cypriano,  ab 
eorum  exordium  sumpsisse  credenda  est,  sicut  sunt 
mutta  quœ  universa  tenet  Ecclesia,  et  ob  hoc  ab  Apo- 
stoiis  prœcepta  bene  creduntur,  quunquam  scripta  non 
reperiantur.  Aug.,  lib.  V  de  BapU  cont.  Donat., 
cap.  23,  pag.  156,  tom.  IX.  Quondam  igitur  venera- 
bilis  memoriœ  Agrippinus%  Çarthaginemis  çpiscopus, 
primus  omnium  martalium  contra,  divinym  ctWKm, 
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Ta  ce  que  saint  Cyprien  dit  du  sentiment  de 
saint  Etienne,  en  ont  jugé  autrement,  et  ont 
cru  qu'il  n'avait  soutenu  que  l'ancienne  et 
véritable  doctrine  de  l'Eglise.  Aussi  saint  Au- 
gustin, qui,  en  plus  d'un  endroit,  réfute  l'opi- 
nion de  saint  Cyprien ,  ne  désapprouve  nulle 
part  le  sentiment  du  pape  Etienne,  et  il  n'a 
fait  autre  chose,  dans  ce  qu'il  a  écrit  sur  le 
baptême,  que  de  répondre  aux  raisons  de 
saint  Cyprien  pour  soutenir  la  doctrine  qu'il 
trouvait  établie.  Ceux  qui  avancent  que  saint 
Etienne  était  dans  l'erreur,  se  trouvent  obli- 
gés de  dire  qu'au  temps  de  ce  saint  pape,  l'E- 
glise tout  entière  était  partagée  entre  deux  er- 
reurs, sans  qu'ils  puissent  dire  que  personne 
y  soutint  la  vérité.  On  est  donc  en  droit  de  leur 
demander  sur  quelle  tradition  l'Eglise  s'est 
fondée  pour  trouver  le  juste- milieu  qu'elle 
a  embrassé  depuis?  Il  vaut  mieux  s'en  rap- 
porter à  ce  qu'ont  dit  sur  ce  point  ceux  que 
nous  venons  de  citer,  et  croire  avec  eux  et 
avec  plnsieurs  auteurs  célèbres  du  dernier 
siècle,  que  le  sentiment  de  saint  Etienne  * 
n'était  autre  que  celui  de  l'Eglise,  puisque 
nous  n'avons  point  de  preuve  claire  du  con- 
traire, et  qu'il  n'est  pas  juste  de  condamner 
d'erreur,  sur  des  raisons  faibles  et  incertai- 
nes, un  pape  honoré  comme  saint  et  comme 
martyr,  et  avec  lui  un  grand  nombre  d'évê- 
ques  qui  le  suivaient.  Car  il  est  difficile  de 
s'assurer  des  sentiments  d'une  personne,  soit 
sur  des  passages  détachés,  soit  sur  le  témoi- 


gnage de  ceux  qui  l'ont  combattu,  les  plus 
grands  hommes  et  les  plus  saints  mêmes 
étant  sujets  à  prendre  mal  les  pensées  dé 
leurs  adversaires  et  à  les  représenter  d'une 
manière  moins  favorable.  U  est  vrai  qu'un 
auteur  anonyme f ,  qui  vivait  du  temps  de 
saint  Etienne,  et  qui  a  composé  un  traité 
contre  l'opinion  de  saint  Cyprien,  paraît  avoir 
cru  que  tout  baptême,  sans  exception,  donné 
au  seul  nom  de  Jésus -Christ,  est  valide,  et 
qu'on  ne  doit  point  baptiser  de  nouveau  ceux 
qui  ont  été  une  fois  plongés  dans  l'eau.  Mais 
qu'y  a-t-il  de  commun  entre  les  sentiments 
de  cet  écrivain  et  celui  de  saint  Etienne  qui, 
comme  on  le  voit  par  la  lettre  de  saint  Fir- 
milien  *,  non-seulement  ne  disait  point  que 
tout  baptême  donné  au  seul  nom  de  Jésus- 
Christ,  fût  valide,  comme  si,  par  cette  ma- 
nière de  parler,  il  eût  voulu  exclure  le  nom 
du  Père  et  du  Saint-Esprit,  mais  appuyait 
même  sur  l'invocation  distincte  des  trois  per- 
sonnes divines  pour  mériter  la  grâce  dans  ce 
sacrement?  Quant  à  ce  qu'il  a  pu  dire  d'ap- 
prochant de  l'auteur  anonyme,  savoir  :  que 
tout  baptême  donné  au  nom  de  Jésus-Christ 
est  valide,  ces  paroles  en  elles-mêmes  n'ont 
rien  de  contraire  à  la  vérité.  Etre  baptisé  au 
nom  de  Jésus-Christ  ou  au  nom  de  la  Trinité, 
étaient,  dans  les  premiers  siècles,  deux  ma- 
nières synonymes  de  parler  4,  et  on  ne  se  ser- 
vait de  la  première  que  pour  distinguer  le 
baptême  de  Jésus-Christ  d'avec  celui  de  saint 


eaatra  unwersalis  Bcdesiat  régulant,  contra  sensum 
omnium  eontacerdotutn,  contra  morem  et  instituta  ma- 
jorum,  rebaptiiandum  eue  censebat;  quœ  prœsumptio 
Umtum  mali  mvexit,  ut  non  solum  hœreticis  omnibus 
sacrilegii,  sed  etiam  quibusdam  catholicis  oc- 
i  prœbuerit  errorit.  Cum  ergo  undique  ad  no- 
mtatem  ni  cuncti  reclamarent,  atque  omnes  quaqua- 
versum  sacerdotes  pro  suo  quisque  studio  renitercntur, 
tune  beatm  memoriœ  papa  Stephanus,  apostoiicœ  Sedis 
sntistts,  cum  eœteris  quidem  coliegis  suis,  sed  tamen 
près  cœtérit  restait.  Dignum,  ut  opinor,  existimans,  si 
reliques  omnes  tantum  fidei  dévotions  vinceret,  quan- 
tum ioci  auctoritate  superabat,  Denique  in  epistoia  quœ 
tune  ad  Africam  missa  est ,  his  verbis  sanxit  :  Ni- 
hil  innovandum ,  niai  quod  traditum  est.  Intellige- 
bat  etenim  vir  sanctus  et  prudens,  nihil  aliud  ratio- 
nem  pietatis  admittere,  nisi  ut  omnia  qua  fide  a  Pa- 
tribus  suscepta  forent ,  eadem  fide  filiis  consignarenturf 
nosque  religionem  non  qua  vellemus  ducere,  sed  potius, 
qua  Ma  duceret,  sequi  oportere;  idque  esse  proprium 
christumœ  modesties  et  gravitatis,  non  sua  posteris 
traders,  sed  a  majoribus  accepta  servare.  Quis  ergo 
tune  universi  negotii  exitus  ?  Quis  utique,  nisi  usitatus 
si  soiitus  9  Retenta  est  scilicet  antiquitas,  explosa  no- 
witas.  Vincent.  LiriD.,  la  Commonit.,  pag.  3S1.  Ste- 
phani  potius  quam  Cypriani  sententiam  tenet  Ecclesia, 
mon  solum  de  rtbaptizandis  hœretieis,  verum  etiam  de 


rebaptizantibus  non  ferendis,  Facund.,  lib.  cont.  Mo- 
cianum,  pag.  577,  edit.  Sirm. 

*  Tillemont,  not.  39  in  Cyprian.,  pag.  6*3  ;  Coû- 
tant, tom.  I  Epist.  décrétai.,  pag.  ÎÎ7  et  seq. 

1  Ad  calcem.  oper.  Cyprian.,  pag.  20  et  seq. 

»  Multum  proficit  nomen  Christi,  ut  quicumque  et 
ubicumque  in  nomine  Christi  baptizatus  fuerit,  statim 
consequatur  gratiam  Christi.  Stephan.,  apud  Firrai- 
lianum.  Voyez  aussi  les  paroles  de  saint  Firmilien 
lui-même,  sur  lesquelles  on  appuie  encore  plus  bas  : 
lllu&quoque  absurdum  quod  non  putant  quœrendum 
esse,  etc.  Epist  75,  inter  Cyprianicas. 

*  Cela  est  si  vrai,  que  les  adversaires  eux-mêmes 
du  pape  saint  Etienne  se  servent  des  mêmes  ex- 
pressions que  lui,  comme  on  peut  le  voir  dans  les 
avis  qu'ils  donnèrent  dans  le  troisième  concile  de 
Carthage:  Cecilius  a  Bilta  dixit:  Ego  unum  bap- 
tisma  m  Ecclesia  sola  scio,  et  extra  Ecclcsiam  nullum.,. 
una  fides,  una  spes,  unum  baptisma;  non  apud  hœre- 
ticos,  ubi  spes  nulla  est  et  fides  falsa,  ubi  in  nomine 
Christi  tingit  Antichristus.  Apud  Cyprian.,  pag.  158. 
Hortensius  a  duodecim  laribus  dixit  :  Quot  sint  bap- 
tismi,  viderint  aut  prœsumptores,  aut  fautores  hœreti- 
corum  :  nos  unum  baptisma,  quod  non  nisi  in  Ecclesia 
novimus,  Ecclesia  vindicamus.  Aut  quomodo  possunt 
in  nomine  Christi  aliquem  baptizare,  quos  ipse  Chris* 
tus  dicH  adversarios  suos  esse?  Ibid.,  pag.  161. 
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Jean.  Il  est  dit,  dans  le  livre  des  Actes  ' ,  que 
les  Apôtres  baptisaient  au  nom  de  Jésus- 
Christ.  Cependant  on  ne  peut  douter,  selon 
saint  Hilaire  f ,  qu'ils  n'aient  baptisé  au  nom 
de  la  sainte  Trinité,  conformément  à  Tordre 
qu'ils  en  avaient  reçu  ;  et  ce  Père  ne  veut  pas 
qu'on  juge  de  ce  qu'ils  ont  fait,  par  cet  endroit 
des  Actes,  mais  par  le  commandement  que 
Jésus-Christ  leur  avait  fait  de  baptiser  au 
nom  du  Père,  du  Fils  et  du  Saint-Esprit.  On 
ne  doit  donc  pas  non  plus  prendre  à  la  lettre 
ce  qui  est  rapporté  de  plusieurs  anciens,  qu'ils 
baptisaient  au  nom  de  Jésus-Christ,  ou  qu'ils 
recevaient  tout  baptême  qui  était  conféré  en 
ce  nom.  Le  pape  saint  Innocent,  qui,  dans 
une  de  ses  lettres,  dit 5  qu'on  ne  doit  faire 
aucune  difficulté  de  recevoir  à  la  pénitence 
les  novatiens,  parce  qu'encore  qu'ils  eussent 
été  baptisés  chez  les  hérétiques,  ils  l'avaient 
néanmoins  été  au  nom  de  Jésus-Christ,  assure 
dans  une  autre  4  que  les  novatiens  baptisaient 
au  nom  du  Père,  du  Fils  et  du  Saint-Esprit, 
et  ajoute  qu'en  cela  ils  différaient  des  pau- 
lianistes,  qui  ne  baptisaient  point  au  nom  de 
la  sainte  Trinité.  Quant  à  ces  termes  géné- 
raux dont  s'est  servi  saint  Etienne  :  a  Si  quel- 
qu'un vient  à  nous  de  quelque  hérésie  que  ce 
soit,  »  ils  ne  prouvent  rien  en  faveur  de  ses 
adversaires  ;  car  il  est  évident,  par  le  témoi- 


gnage même  de  saint  Firmilien,  auteur  non 
suspect  en  cette  matière,  que  saint  Etienne 
n'admettait  point  d'autre  baptême  que  celui 
qui  se  donnait  au  nom  de  la  sainte  Trinité. 
Voici  ses  propres  paroles  :  o  C'est  •  encore  une 
absurdité  de  s'imaginer,  comme  font  ceux  du 
parti  d'Etienne,  qu'il  ne  faut  point  avoir  d'é- 
gard à  celui  qui  a  baptisé ,  et  que  celui  qui  a 
été  baptisé  a  pu  fort  bien  recevoir  la  grâce 
du  baptême  par  la  seule  invocation  des  per- 
sonnes de  la  Trinité.  »  Saint  Jérôme  et  saint 
Léon,  qui  ne  pouvaient  ignorer  qu'on  avait 
rejeté  dans  le  concile  de  Nicée  6  le  baptême 
donné  par  les  paulianistes,  ne  laissèrent  pas 
depuis  de  dire  \  en  des  termes  aussi  généraux 
que  le  disait  saint  Etienne,  que  l'Eglise  avait 
toujours  reconnu  pour  valide  le  baptême 
douné  par  les  hérétiques. 

57  *.  Il  parut ,  dans  le  même  temps  %  un 
écrit  en  forme  de  lettre,  dans  lequel  on  avan-  pr 
çait  qu'on  recevait  la  rémission  de  ses  péchés  » 
selon  sa  foi,  n'importe  de  qui  l'on  reçût  le    i 
baptême.  On  y  soutenait  encore  qu'il  ne  fal-  £ 
lait  point  baptiser  ceux  qui  quittaient  le  parti 
de  Marcion  pour  se  réunir  à  l'Eglise,  d'au- 
tant qu'ils  avaient  été  baptisés  au  nom  de 
Jésus-Christ.  Cette  lettre  étant  tombée  entre 
les  mains  d'un  évèque  nommé  Jfubaïen,  dont 
le  siège  est  inconnu,  cet  évêque  l'envoya  à 


»  Act.  xix,  i. 

1  Sed  forte  e  contrario  dicetur  idcirco  improbari 
oportere,  quia  vitiose  intelligi  oporteat.  Hoc  si  time- 
mus...  pereant  divina  il  la  et  sancta  evangelia  salutis 
humanœ,  ne  se  invicem  contraria  dictorum  opinione 
compugnent:  ne  missurus  Dominus  Spiritum  Sanctum, 
ipse  de  Spiritu  Sancto  natus  legatur  •  ne  Apostoti  re- 
periantur  in  crimine,  qui  baptizare  in  nomine  Patrisf 
et  Filii,  et  Spiritus  Sancti  jussi,  tantum  in  nomine 
Jesu  baptizaverunt  (id  est,  baptizasse  leguntur  in 
Actis).  Hilarius,  lib.  de  Synodis,  num.  85,  pag.  1198 
nov.  edit. 

»  Ut  venientes  a  novatianis  vel  montensibus  per  ma~ 
nus  tantum  impositionem  suscipiantur,  quia  quapivis 
ab  hœreticis,  tamen  in  Christi  nomine  sunt  baptizati. 
Innocent.  I,  Epist.  %  ad  Victricium,  num.  11. 

*  Quod  idcirco  distinctum  esse  ipsis  duabus  hœresibus, 
ratio  manifesta  déclarât,  quia  pauliantstœ  in  nomine 
Patris,  et  Filii,  et  Spiritus  Sancti  minime  baptizant;  et 
novatiani  iisdem  nominibus  tremendis  venerandisque 
baptizant.  Innocent.,  Epist.  17  ad  Rufum,  num.  10. 

'  lllud  quoque  absurdum  quod  non  putant  quœren- 
dum  esse  quis  sit  il  le  qui  baptizaverit,  eo  quod  qui 
baptizatus  sit,  gratiam  consequi  potuerit,  invocata  tri- 
nitate  nominum  Patris,  et  Filii,  et  Spiritus  Sancti.  Fir- 
mil.,  apud  Cypr.,  Epist.  75. 

•  De  paulianistis  qui  deinde  ad  Ecclesiam  confuge- 
runt,  statutum  est  ut  ii  omnino  rebaptizentur.  Concil. 
Nicœn.,  can.  19. 

7  Si  hœretici  baptisma  non  habent,  et  ideo  tebapti- 


zandi  ab  Ecclesia  sunt,  quia  in  Ecclesia  non  fuenmt^ 
ipse  quoque  Hilarius  non  est  christianus.  In  ea  quippe 
Ecclesia  baptizatus  est,  quœ  semper  ab  hœreticis  bap- 
tismum  recepit...  quod  si  negandum  quispiam  puta- 
verit  hœreticos  a  majoribus  nostris  semper  fuisse 
susceptos,  légat  beati  Cypriani  epistolas,  in  quibus  Ste- 
phanum,  Romance  urbis  episcopum ,  et  inveteratœ  con- 
suetudinis  lacérât  errorem.  Légat  et  ipsius  Hilarii  H- 
be/los,  quos  adversus  nos  de  hœreticis  rebaptizandis 
edidit,  et  ibi  reperiet  ipsum  Hilarium  confiteri  a  Ju» 
Ho,  Marco,  Sylvestro  et  cœteris  veieribus  episcopû,  si- 
mili ter  in  pœmtentiam  omnes  hœreticos  susceptos: 
nec  tamen  sibimet  veritatis  consuetudinem  prœjudi» 
care  debere.  Synodus  quoque  Nicœna  omnes  hœreticos 
■  suscepit,  exceptis  Pauli  Samozateni  discipulis.  Hieron., 
in  Dialog.  adv.  Lucif.,  pag.  305,  tom.  IV.  Quod  si 
ab  hœreticis  baptizatum  quempiam  fuisse  constiterit, 
erga  hune  nulla tenus  sacramentum  regenerationis  ife- 
retur,  sed  hoc  tantum  quod  ibi  de  fuit,  conferatur,  ut 
per  episcopalis  manus  impositionem,  virtutem  Sancti 
Spiritus  consequatur.  Léo,  Epist.  135  ad  Neonam, 
pag.  355  edit.  an.  1700. 

»  LXXXIIIe  pareillement  dans  l'édition  de  D.  Ma 
ran.  {L'éditeur.) 

•  On  ne  sait  point  qui  en  fut  l'auteur,  et  c'est  de- 
viner que  de  l'attribuer  au  pape  saint  Etienne. 
Qu'avait-il  à  craindre  s'il  eût  mis  son  nom  à  la 
tête  de  cette  lettre?  Et  quelle  raison  pouvait-il 
avoir  de  ne  l'y  mettre  pas? 


[fil*  SIÈCLE.] 
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saint  Cyprien,  et  le  pria  en  même  temps  de 
lui  faire  connaître  quel  était  son  sentiment 
sur  le_baptême  des  hérétiques.  Ce  qui  faisait 
peine  à  cet  évoque,  c'est  qu'il  voyait  que  les 
novatiens  rebaptisaient  les  catholiques  qu'ils 
avaient  débauchés.  Saint  Cyprien  lève  d'a- 
bord ce  scrupule,  en  disant  que  nous  ne  de- 
vons pas  nous  mettre  en  peine  de  ce  que  pra- 
tiquent les  ennemis  de  l'Eglise,  pourvu  que 
nous  conservions  l'honneur  de  notre  dignité 
et  l'ordre  inébranlable  de  la  vérité  et  de  la  rai- 

î.  son.  Il  dit  ensuite  qu'il  faut  considérer  quelle 
est  la  créance  des  hérétiques,  et  s'ils  croient 
le  même  Père,  le  même  Fils,  le  même  Saint- 
Esprit,  la  même  Eglise  que  nous  :  «  Car  si 
cela  est  ainsi,  qjonte-t-il,  ils  peuvent  aussi 
avoir  le  même  baptême.»  Puis,  examinant  en 
particulier  les  marcionites,  parce  que  c'était 
d'eux  qu'il  était  parlé  dans  l'écrit  anonyme, 
il  soutient  que  leur  baptême  ne  saurait  être 
bon,  puisqu'ils  ne  reconnaissent  pas  le  même 
Père  et  le  même  Créateur  que  nous,  ni  le 
même  Fils  unique,  Jésus-Christ,  ni  qu'il  soit 
né  de  la  Vierge  Marie.  On  objectait  à  saint 
Cyprien  que  ceux  qui  avaient  été  baptisés 
en  Samarie  par  le  diacre  saint  Philippe,  n'a- 
vaient pas  été  rebaptisés  par  les  Apôtres,  qui 
s'étaient  contentés  de  leur  imposer  les  mains , 

**•  afin  qu'ils  reçussent  le  Saint-Esprit.  Il  répond 
qu'ils  avaient  été  baptisés  dans  l'Eglise,  à  qui 
seule  il  est  donné  de  conférer  la  grâce,  et  que, 
comme  ils  avaient  reçu  un  baptême  légitime, 
il  n'était  plus  nécessaire  que  d'attirer  sur 
eux  le  Saint-Esprit  par  la  prière  et  l'impo- 
sition des  mains,  a  Et  c'est-,  continue-t-il, 
ce  qui  se  pratique  encore  maintenant  parmi 
nous  :  ceux  qui  ont  été  baptisés  dans  l'E- 
glise sont  présentés  aux  prélats,  et  par  notre 
oraison  et  l'imposition  de  nos  mains,  ils  re- 
çoivent le  Saint-Esprit  et  sont  perfectionnés, 
c'est-à-dire  confirmés  par  le  signe  du  Sei- 

M»  gneur.  »  Il  ne  laisse  pas  de  reconnaître  qu'à 
son  sentiment  de  baptiser  les  hérétiques,  on 
objectait  la  tradition  des  Apôtres;  mais  il  ré- 
pond qu'il  ne  paraît  pas  qu'ils  aient  admis  à 
leur  communion  aucune  personne  baptisée 


par  les  hérétiques;  qu'ils  ne  nous  ont  laissé 
qu'une  Eglise  et  qu'un  baptême  qui  n'est  que 
dans  cette  Eglise;  que,  dans  ce  passage  de 
saint  Paul  dont  se  servaient  ses  adversaires f  : 
Qu'on  annonce  Jésus-Christ  de  quelque  manière 
que  ce  soit,  par  occasion  ou  par  vérité,  il  ne 
s'agit  point  du  baptême,  mais  de  la  parole  de 
Dieu,  que  quelques-uns  prêchaient  avec  zèle, 
d'autres  par  jalousie;  qu'il  ne  suffit  pas  que  p«f.84t. 
le  baptême  ait  été  donné  au  nom  de  Jésus- 
Christ,  s'il  n'a  été  donné  dans  la  vraie  foi, 
qui  consiste  à  croire  premièrement  le  Père,  et 
ensuite  le  Christ,  son  Fils,  qu'il  a  envoyé;  que 
le  baptême  n'a  pas  plus  de  force  ni  de  vertu 
que  le  martyre,  qui  toutefois  ne  sert  de  rien 
à  ceux  qui  le  souffrent  hors  de  l'Eglise  ;  qu'il  sti. 
est  vrai  néanmoins  que  les  catéchumènes  qui 
sont  mis  à  mort  pour  la  confession  du  nom 
de  Jésus-Christ,  avant  d'avoir  reçu  le  bap- 
tême, sont  sauvés  sans  baptême  ;  mais  qu'ils 
tiennent  la  foi  entière  et  l'unité  de  l'Eglise, 
et  qu'ils  reçoivent  le  baptême  de  leur  sang, 
qui  suffit  avec  la  vraie  foi,  comme  on  le  voit 
par  l'exemple  du  bon  larron.  Use  fait  ensuite  313. 
cette  difficulté  :  Que  deviendront  donc  ceux 
qui,  ayant  quitté  les  hérétiques,  ont  été  reçus, 
par  le  passé ,  dans  l'Eglise  sans  y  avoir  été 
baptisés  ?  Il  la  résout  en  disant1  que  Dieu  est 
assez  puissant  pour  leur  faire  miséricorde,  et 
que  ceux  qui,  ayant  été  ainsi  reçus  simple- 
ment dans  l'Eglise,  y  sont  morts,  ne  seront 
pas  privés  des  grâces  que  Dieu  a  accordées  à 
l'Eglise,  leur  mère.  «  Mais,  ajoute-t-il,  parce 
que  l'on  s'est  trompé  quelquefois,  il  ne  s'en- 
suit pas  que  l'on  doive  se  tromper  toujours.» 
Il  est  remarquable  que  saint  Cyprien,  en  bap- 
tisant ceux  qui  avaient  reçu  le  baptême  dans 
l'hérésie  ou  dans  le  schisme,  ne  prétendait 
pas  les  rebaptiser;  il  évitait  même  de  se  servir 
de  cette  expression,  «  II  n'y  a  qu'un  bap- 
tême *,  dit- il  à  Jubaïen,  c'est  celui  de  l'E- 
glise catholique;  et  par  conséquent  nous  ne 
rebaptisons  pas  ceux  qui  ne  Font  point  reçu, 
mais  nous  les  baptisons.  »  Il  finit  sa  lettre 
par  ces  paroles  que  saint  Jérôme  4  a  rap- 
portées tout  entières,  et  que  saint  Augustin  B 


<  Philip.  î,  18. 

*  Sed  dicet  aliquis  :  Quid  érgo  fiei  de  his  qui  in 
prœteritvm  de  hœresi  ad  Ecciesiam  venientes,  sine 
baptismo  admissi  sunt?  Potens  est  Dominus  miseri- 
cardia  sua  indulgentiam  dore,  et  eos  qui  ad  Ecciesiam 
nmpliciter  admissi,  in  Ecclesia  dormierunt,  ab  Ec- 
desiafruœ  muneribus  non  separare.  Cyprian.,  Epist,  73. 

•  Hoc  idem  denuo  sententia  nostra  firmavimus,  sta- 
toentes  union  baptisma  esse,  quod  sit  in  Ecclesia  ca* 


thotica  constiiuium,  ad  pér  hoc  non  rebaptizari,  sed 
baptizari  a  nobis.  Idem,  ibid. 
*  Hieronym.,  Contra  Luciferianos)  pag.  80$, 
1  Sed  jam  ad  illa  cloquia  pacifica  Cypriani,  hoc 
est  ad  epistolœ  fine  m,  omnibus  consideratis  pertracta- 
tisque,  perventum  estt  quœ  me  legentem  et  sœpe  re- 
petentem  non  satiant,  tanta  ex  eis  jucunditas  fraterni 
amorisr  exhalât,  tanta  dulcedo  charitatis  exuberaU 
August.,  lib.  V  de  Bapt.9  cap.  17,  pag.  151. 
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ne  se  lassait  jaipais  de  lire  et  de  relire  : 
«  Voilà ,  mon  très-cher  frère,  ce  que  nous 
avons  cru  devoir  répondre,  selon  notre  fai- 
blesse, sans  prétendre  rien  prescrire  à  per- 
sonne, ni  empêcher  que  chaque  évèque  ne 
fasse  ce  qu'il  jugera  à  propos,  puisqu'il  est  le 

Pi*.  314.  maître  de  ses  actions.  Car,  autant  que  nous 
le  pourrons,  nous  n'aurons  point  de  démêlé 
là-dessus  avec  nos  collègues  les  évêques,  avec 
qui  nous  voulons  toujours  vivre  en  paix  et 
en  union,  suivant  le  commandement  de  No- 
tre-Seigneur  Jésus-Christ,  surtout  puisque 
l'Apôtre  dit  *  :  Si  quelqu'un  veut  contester 
là-dessus,  nous  n'avons  rien  à  dire,  sinon  que 
ce  n'est  point  là  notre  coutume  m  celle  de 
l'Eglise  de  Dieu.  Nous  conservons  jnviolable- 
ment,  par  notre  patience,  la  charité  de  l'es- 
prit, l'honneur  de  notre  collège,  le  lien  de 
la  foi  et  la  concorde  du  sacerdoce.  »  Il  en- 
voya «  à  Jubaïen,  avec  cette  lettre,  celle  qu'il 
avait  aussi  écrite  quelque  temps  auparavant  à 
Quintus  sur  la  poème  matière,  la  lettre  syno- 
dale du  premier  concile  aux  évêques  de  Nu- 
midie,  et,  selon  toutes  les  apparences,  le  dé- 
cret du  second  concile  touchant  le  baptême 
des  hérétiques,  avec  son  traité  Du  Bien  de  la 
patience,  dont  nous  avons  parlé  en  son  lieu. 
Lettre       58  *.  Saint  Cyprien  envoya  aussi  les  lettres 

pneu  J~  qu'il  avait  écrites  sur  le  baptême,  à  Pompée, 
qu'on  croit  avoir  été  évêque  de  Sabrate,  dans 
la  Tripolitaine.  Cet  évèque  souhaitant  encore 
avoir  la  réponse  que  saint  Etienne  avait  faite 

Epîst.  74,  à  la  lettre  synodale  du  concile  d'Afrique,  saint 

P>*  Cyprien  lui  en  envoya  une  copie,  et  prit  soin 

de  lui  taire  remarquer  ce  qu'il  croyait  y  avoir 

de  défectueux  dans  cette  lettre.  Comme  saint 


Etienne  y  insistait  sur  la  tradition,  et  soute- 
nait qu'on  ne  devait  rien  innover  au  sujet  dq 
baptême  des  hérétiques,  saint  Cyprien  s'ef» 
force  de  prouver  que  cette  tradition  est  pu-r 
rement  humaine,  et  qu'elle  doit  céder  à  l'E- 
criture et  aux  préceptes  de  Jésus-Christ,  sui-r  p 
vant  lesquels  nous  devons  fuir  les  hérétiques 
comme  des  antechrists,  d'autant  que  l'on  ne 
trouve  pas  que,  dans  les  siècles  précédents,  où 
il  s'est  élevé  tant  d'hérésies,  on  ait  ordonné 
d'imposer  les  mains  aux  hérétiques  et  de  les 
admettre  ainsi  à  la  communion.  U  se  moque  m 
de  ce  que  saint  Etienne  se  servait  de  l'exem- 
ple des  hérétiques  qui  ne  rebaptisaient  pas 
ceux  qui  venaient  à  eux  d'une  autre  secte; 
et  dit  que  ceux  qui  croyaient  que  les  héré- 
tiques confèrent  le  Saint-Esprit  par  le  bap- 
tême, devaient  croire  aussi  qu'ils  peuvent  le 
donner  par  l'imposition  des  mains  4,  c'est-àr 
dire  par  là  confirmation.  Puis,  venant  au  fiait 
de  la  question,  il  soutient  que,  l'effet  du  bapr 
tême  étant  la  régénération,  l'hérésie  ne  sau- 
rait engendrer  à  Dieu  des  enfants  par  Jésu*- 
Çhrist  dont  elle  n'est  point  l'épouse;  que  cette 
prérogative  appartient  à  l'Eglise  seule»  qui 
est  l'épouse  et  la  bien  «aimée,  la  seule  qui 
soit  sanctifiée  par  Jésus-Christ  et  purifiée  par 
son  baptême  ;  que  cette  Eglise  est  une,  mar- 
quée dans  le  Cantique  •  par  le  jardin  fermé, 
la  fontaine  scellée  et  le  puits  d'eau  vive, 
a  Comment,  dit-il,  celui  qui  n'est  point  dans 
l'Eglise,  peut-il  entrer  dans  ce  jardin  ou  boire 
de  l'eau  de  cette  fontaine  1  »  Il  s'appuie  en- 
core sur  les  paroles  de  saint  Pierre  6,  qui  éta- 
blissent également  l'unité  de  l'Eglise  et  du 
baptême;  il  ajoute  que,  comme  dans  ce  bap- 


*  I.  Cor.  xi,  16. 

*  On  voit,  par  les  Actes  du  concile  de  Cartbage, 
tenu  en  256  aux  calendes  de  septembre,  que  Ju- 
balen  récrivit  à  saint  Cyprien,  et  témoigna  qu'il 
suivait  son  sentiment;  mais  sa  réponse  n'est  pas 
venue  jusqu'à  nous.  Item  lectœ  sunt  vobis  et  aliœ 
litterœ  Jubaïani,  quibus  pro  sua  sincera  et  religiosa 
devotione  ad  epistolam  nostram  rescribens,  non  tan- 
tum  consentit,  aed  etiam  instructum  se  esse  grattas 
egit.  Cyprianus,  in  concilie*  Carth&g.,  3. 

»  LXXlle  pareillement  dans  l'édition  de  D.  Maran. 
(L'éditeur.) 

*  Saint  Cyprien  parait  avoir  cru  que  saint  Etienne 
et  ceux  de  son  parti  confirmaient  de  nouveau 
ceux  qui  l'avaient  été  par  les  hérétiques,  d'où  il  lui 
était  naturel  de  conclure  que,  puisqu'ils  conOrmaient 
Une  seconde  fois  les  hérétiques,  à  plus  forte  raison 
devaient-ils  les  rebaptiser,  n'étant  pas  plus  au  pou- 
voir des  hérétiques  de  donner  le  Saint-Esprit  par  un 
sacrement  que  par  un  autre:  Si  in  nomine  Christi 
forts  vaty#  paptisrna  ad  homfnpn  pyryana'ifm  in 


ejusdem  Christi  nomine,  valere  illie  potuit  manu* 
impositio  ad  accipiendum  Spiritum  Sanctunu  Firmi- 
lianus,  apud  Cyprian.,  Epist.  75.  Aut  si  effedum 
baptismi  majestati  nominis  tribuunt,  ut  qui  in  nomine 
Jesu  Christi  ubicumque  et  quomodocumque  baptisa* 
tur,  innovati  et  sanctificati  judicentur  ;  cur  non  ** 
ejusdem  Christi  nomine  illic  et  manus  baptizato  im- 
ponitur  ad  accipiendum  Spiritum  Sanctum  ?  Cyprian., 
Epist.  74  ad  Pompeium.  Mais,  à  juger  des  sentiments 
dû  pape  sainjt  Etienne  par  (es  paroles  rapportées  par 
saint  Cyprien,  il  est  clair  que  l'imposition  des  mains 
dont  il  parle  est  celle  qui  se  pratiquait  dans  la  ré- 
conciliation ou  l'absolution  des  pénitents,  et  non 
pas  celle  qui  se  faisait  dans  l'administration  du  sa- 
crement de  Confirmation  :  Si  guis  ergo,  ce  sonj  les 
paroles  de  saint  Etienne,  a  quacumque  fweresi  pe*t- 
rit  ad  nos,  nihil  innovetur  nisi  quod  traidtfufr  est, 
ut  manus  illi  imponatur  in  pcefiitentuuQ.  Stepb.,  apud 
Cypr.,  Epist.  74.  • 

*  Gant,  iy,  12. 
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terne  chi  monde,  -où  l'ancienne  malice  fut  pu- 
rifiée, cens  qui  ne  se  trouvèrent  point  dans 
l'arche  de  Noé  ne  purent  être  sauvés  par 
l'eau  j  ah»!  maintenant  personne  ne  peut  être 
sauvé  par  le  baptême,  s'il  n'est  baptisé  dans 
l'Eglise,  qui,  figurée  par  cette  arche  unique, 
a  été  fondée  par  Notre-6eigneur  dans  l'unité. 
H  finit  sa  lettre  en  disant  *  :  «  Nous  avons 
coutume  de  baptiser  du  baptême  de  l'Eglise 
ceux  qui  y  viennent, de  quelque  hérésie  qu'ils 
sortent;  mais  nous  ne  baptisons  point  ceux 
qui,  ayant  déjà  été  baptisés  dans  l'Église, 
étaient  passés  parmi  les  hérétiques  ;  il  suffit, 
lorsqu'ils  retournent,  qu'on  leur  impose  les 
mains  après  l'accomplissement  de  leur  péni- 
tence, et  que  le  pasteur  Tes  reçoive  dans  le 
troupeau  d'où  ils  s'étaient  égarés.  »  Saint 
Augustin,  parlant  de  cette  lettre,  dit  *  qu'il 
ne-veut  pas  renouveler  les  choses  que  saint 
Cyprien  irrité  y  a  dites  contre  Etienne,  parce 
que  cela  n'est  point  nécessaire,  et  qu'il  est 
mieux  même  de  passer  sous  silence  des  cho- 
ses qui  ont  failli  causer  une  dangereuse  dis- 
sension dans  l'Eglise;  qu'Etienne  croyait  de- 
voir excommunier  ceux  qui  s'efforçaient  de 
renverser  l'ancienne  coutume  qu'a  l'Eglise, 
de  recevoir  les  hérétiques  sans  les  rebaptiser; 
tandis  que  saint  Cyprien,  touché  de  la  diffi- 
culté de  cette  question  et  aimant  uniquement 
¥  union,  croyait  devoir  conserver  la  paix  avec 
ceux  qui  étaient  d'un  autre  sentiment  que 
lui.  Ainsi ,  quoiqu'il  ait  témoigné  quelqu'in- 
dignation  et  quelque  chaleur,  sans  toutefois 
se  départir  de  la  charité  fraternelle,  la  paix 


de  Jésus-Christ  eut  le  dessus  dans  leur  coeur, 
en  sorte  qu'il  n'y  eut  aucun  schisme  parmi 
eux.  Le  même  Saint,  s 'objectant  ces  paroles 
de  la  lettre  à  Pompée  :  «  Mais  d'où  vient  oette 
tradition?  Est-ce  de  Notre-Seigneur  et  de  l'E- 
vangile, ou  des  Apôtres  et  de  leurs  épîfres?  » 
répond  *  qu'à  la  vérité  les  Apôtres  n'ont  rien 
ordonné  expressément  là-dessus,  mais  que 
la  coutume  qu'on  opposait  à  saint  Cyprien 
avait  pris  son  commencement  de  la  tradition 
qu'ils  ont  laissée. 

59  *.  Pour  examiner  encore  plus  à  fond  la  -4*ttre  de 
question  du  baptême  des  hérétiques,  saint  uint'cy- 
Cyprien  convoqua  un  concile  des  trois  pro-  «K/0' en 
vinces  d'Afrique,  de  Numidie  et  de  Mauri- 
tanie. Il  fut  tenu  le  1er  de  septembre  de  l'an 
256,  et  il  s'y  trouva  quatre-vingt-cinq  ^vfr- 
ques,  beaucoup  de  prêtres  et  de  diacres  et 
une  grande  partie  du  peuple;  on  y  fit  lecture 
des  lettres  de  Jubaïen  et  de  saint  Cyprien,  de 
celle  que  saint  Cyprien  et  le  concile  précédent 
avaient  envoyée  à  saint  Etienne,  et  appa- 
remment la  réponse  que  ce  saint  pape  y  avait 
faite.  Les  évêques  dirent  chacun  leur  avis,  et 
tous  furent  du  sentiment  de  saint  Cyprien, 
qui  conclut  que,conformément  à  ce  qu'il  avait 
prouvé  dans  sa  lettre  à  Jubaïen,  quand  les 
hérétiques  viennent  à  l'Eglise,  il  faut  les  bap- 
tiser du  baptême  unique  de  l'Eglise.  Saint 
Etienne  ayant  eu  avis  de  ce  décret,  ne  voulut 
pas  seulement  écouter  les  députés  du  concile, 
mais  il  écrivit  aux  évêques  d'Orient  qu'il  ne 
voulait  plus  communiquer  ni  avec  Hélène  de . 
Tarse,  ni  avec  Firmilien,  ni  avec  aucun  de 


1  Observatur  itaque  a  nobis,  et  tenetur,  frater  cha- 
rissime,  explorata  et  perspecta  veritate,  ut  omnes  qui 
ex  quacumque  hœresi  ad  Ecclesiam  convertuntur,  Ec- 
clesiœ  unico  legitimo  baptismo  bapiizentur,  exceptis 
kis  qui  baptizati  in  Ecclesia  prius  fuerant,  et  sic  ad 
hctreticos  transierant:  hos  enim  oportet,  cum  redeunt, 
mta  pœnitentia,  per  tnanus  impositionem  solam  re- 
etjn,  et  in  ovile  unde  erraverant  a  pastore  restitui. 
Cjpr.,  Episi.  74  ad  Pompeium. 

1  Jam  illa  quœ  in  Stephanum  irritatus  effïtdit,  re- 
traetare  nolo;  quia  et  non  opus  est,  eadem  quippe 
ipta  dicuntur,  quœ  jam  satis  discussa  sunt,  et  ea  prœ~ 
taire  médius  est,  quœ  periculum  perniciosœ  dissentio- 
nis  habuerunt.  Stephanus  autem  etiam  abstinendos 
pulaverat,  qui  de  suscipiendis  hœreticis,  priscam  con- 
suetudinem  convellere  conarentur  ;  iste  autem  qiurs- 
tioms  ipsius  dtfficultate  permotus,  et  sanctis  charitatis 
visceribus  largissime  prœditus,  in  unitate  cum  eis  ma- 
mendum  qui  dwersa  sentirent.  Ita  quamvis  commotius, 
std  tamen  fraterne  indignaretur ,  vicit  tamen  pax 
Ckristi  in  cordibus  eorum,  ut  in  tali  disceptatione, 
ttullum  inter  eos  malum  schismatis  oriretur.  Lib.  V 
de  Baptismo  cent  Donat,  cap.  26,  pag.  158,  tom.  IX. 
n  t'explique  de  même  dans  son  livre  contre  Péti- 


lien,  où  il  dit  que  non-seulement  saint  Cyprien, 
mais  aussi  ceux  de  son  parti,  demeurèrent  dans  l'u- 
nité de  la  paix,  quoique  saint  Etienne  crût  qu'on 
devait  les  excommunier:  Cum  ergo  Stephanus  non 
solum  non  rebaptizaret  hœreticos,  verum  etiam  hoc 
facientes,  vel  ut  fieret  decernentes,  excommunicandos 
esse  censeret,  sicut  aliorum  episcoporum  et  ipsius  Cy- 
priani  litterœ  ostendunt  ;  tamen  cum  eo  Cyprianus  in 
unitatis  pace  pemtansit...  Ecce  duo  erant  eminentissi- 
marum  Ecclesiarum,  Bomanœ  scilicet  et  Carthagi- 
nensis  episcopi  Stephanus  et  Cyprianus,  ambo  in  uni- 
tate catholica  constitutif.  Multi  cum  illo,  quidam 
cum  isto  etiam  sentiebant,  utrique  cum  eis  in  unitate 
consistentes.  August.,  lib.  de  unico  Baptismo  centra 
Petilian.,  cap.  14,  pag.  538,  tom.  IX.  ^ 

8  Apostoli  autem  nihil  quidem  exinde  prœceperunt  : 
sed  consuetudo  illa  quœ  opponebatur  Cgpriano,  ab 
eorum  traditione  exordium  sumpsisse  credenda  est,  «- 
eut  sunt  multa  quœ  universa  tenet  Ecclesia,  et  ob  hoc 
ab  Apostolis  prœcepta  bene  creduntur  quanquam,  seripta 
non  reperiantur.  Augustin.,  lib.  V  de  Baptismo, 
cap.  23,  pag.  156,  tom.  IX, 

*  LXXVe  pareillement  dans  l'édition  de  D.  Maran, 
{L'éditeur.) 
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ceux  qui  rebaptisaient  les  hérétiques. Saint  Cy- 
prien  écrivit f,  de  son  côté,  à  saint  Firmiiien, 
et  lui  députa  un  de  ses  diacres,  nommé  Roga- 
tien.  Saint  Firmiiien  le  reçut  avec  joie  ;  et, 
après  avoir  relu  souvent  les  lettres  *,  qu'il  lui 
avait  apportées,  il  le  renvoya  *  vers  le  com- 
mencement de  l'hiver  avec  une  longue  lettre 
Ptf.819.  pour  saint  Cyprien.  Quoiqu'il  ne  le  connût 
que  de  réputation,  il  ne  laisse  pas  de  montrer 
une  grande  affection  et  une  grande  estime 
pour  lui;  mais  il  parle  de  saint  Etienne  en 

m  des  termes  peu  respectueux.  Il  répète  les  rai- 
sonnements dont  saint  Cyprien  s'était  servi 
dans  ses  lettres  pour  montrer  l'invalidité  du 
baptême  des  hérétiques,  et  il  tâche  de  les  for- 
tifier par  de  nouvelles  réflexions.  Il  soutient, 
contre  le  saint  pape  Etienne,  que  les  Apô- 
tres n'ont  pu  défendre  de  baptiser  ceux  qui 
venaient  de  l'hérésie  à  l'Eglise,  puisque  les 
hérésies  les  plus  exécrables,  telles  qu'étaient 
celles  de  Cerdon,  de  Marcion,  de  Valentin,  de 
Basilide,  ne  se  sont  élevées  que  depuis  les 

ni.  Apôtres,  a  D'ailleurs,  ajoute -t- il,  ceux  qui 
sont  à  Rome  4  ne  gardent  pas  la  tradition  en 
toutes  choses,  et  c'est  en  vain  qu'ils  veulent 
se  couvrir  de  l'autorité  des  Apôtres,  puisqu'on 
voit  chez  eux  quelques  diversités  louchant  la 
célébration  de  la  Pàque  et  de  plusieurs  autres 
mystères  *,  et  qu'ils  n'observent  pas  toutes 
choses  précisément  comme  on  les  observe  à 
Jérusalem.  Il  y  a  pareillement,  en  beaucoup 


d'autres  provinces,  une  grande  variété,  sui- 
vant la  diversité  des  lieux  et  des  personnes, 
sans  que  l'on  ait  jamais  rompu  pour  cela  la 
paix  et  l'unité  de  l'Eglise  catholique.  »  Fir- 
miiien vient  ensuite  à  la  pratique  des  héré- 
tiques dont  saint  Etienne  s'autorisait,  et  dit 
qu'on  n'est  point  obligé  de  suivre  des  gens 
qui  sont  dans  l'erreur;  qu'il  ne  faut  point 
s'étonner  que  les  hérétiques  en  usent  ainsi 
les  uns  envers  les  autres;  car,  bien  qu'ils 
diffèrent  entre  eux  en  quelques  petites  cho- 
ses, ils  s'accordent  tous  néanmoins  dans  le 
point  principal,  c'est-à-dire  dans  les  blas- 
phèmes qu'ils  vomissent  contre  le  Créateur 
et  dans  leurs  rêveries  touchant  un  Dieu  fan- 
tastique et  inconnu  ;  que  6,  comme  il  n'est  ly. 
pas  au  pouvoir  des  hérétiques,  étrangers  à 
l'esprit  et  à  la  sainteté  divine,  d'ordonner  ni 
d'imposer  les  mains,  ils  ne  peuvent  non  plus 
baptiser  ni  faire  aucune  fonction  spirituelle. 
a  Nous  avons,  dit-il ,  établi  tout  cela,  il  y  a 
longtemps,  à  Icône  en  Phrygie,  où  nous  étions 
assemblés  de  Galatie,  de  Cilicie  et  des  pays 
voisins,  pour  lever  le  doute  où  quelques-uns 
étaient  sur  ce  sujet,  et  nous  avons  résolu  de 
soutenir  fortement  cette  doctrine  contre  les 
hérétiques.  »  Il  prétend  que  saint  Paul  ayant 
rebaptisé  ceux  qui  avaient  reçu  le  baptême 
de  saint  Jean,  il  en  doit  être  de  même  de 
ceux  qui  ont  été  baptisés  par  les  hérétiques, 
l'invocation  du  nom  7  des  trois  Personnes 


*  Nous  n'avons  plus  cette  lettre,  ni  aucune  de 
celles  qu'il  peut  lui  avoir  écrites;  car  on  croit  qu'il 
lui  en  écrivit  plusieurs.  Saint  Firmiiien  ne  fait  men- 
tion que  de  celles  qu'il  avait  reçues  par  le  diacre 
Rogatien:  Accepimus  per  Rogatianum  charissimum 
nostrum  diaconum  a  vobis  missum,  Utteras  quas  ad 
nos  fecistiy  fi-ater  dileclissime,  et  grattas  propter  hoc 
Domino  maximas  agimus;  quod  contigerit,  ut  qui  cor- 
pore  ab  invicem  separamur,  sic  spiritu  adunemur: 
quasi  non  unam  tantum  regionem  tenentes,  sed  in 
ipsa  atque  eadem  domo  simul  tnhabitantes,  Firmiiian., 
apud  Cyprian.,  Epis  t.  75. 

*  Nos  vero  ea  quœ  a  vobis  scripta  sunt,  quasi  nostra 
propria  suscipimus,  nec  in  transcursu  legimus,  sed 
sœpe  repetita  memoriœ  mandavimus,  Firmiiian.,  apud 
Cypr.,  Epist.  75. 

8  Quoniam  legatus  iste  a  vobis  m  issus,  regredi  ad 
vos  festinabat  et  hibernum  tempus  urgebat,  quantum 
potuimus  ad  scripta  vestra  rescripsimus.  Ibid. 

*  Eos  autem  qui  Romœ  sunt,  non  ea  in  omnibus  ob- 
servare,  quœ  sunt  ab  origine  tradita,  et  frustra  Aposto- 
lorum  auctoritatem  prœtendere  :  scire  quis  etiam  inde 
potest  quod  circa  celebrandos  dies  Paschœ  et  circa 
multa  alia  divines  rei  sacramenta  videat  esse  apud 
illos  aiiquas  diversitates ,  nec  observari  illic  omnia 
œqualiter  quœ  Jerosolyrnis  observantur.  Firmiiian. 
apud  Cyprian.,  Epist.  75. 

»  Cet  paroles  de  Firmiiien  semblent  montrer  qu'il 


faisait  la  Pàque  le  quatorzième  jour  de  la  lune, 
comme  la  plupart  des .  Asiatiques.  Fleury,  tom.  U 
Hist.  ecclés.,  pag.  289. 

6  Sed  et  cœteri  quique  hœrttici,  si  se  ab  Ecclesia 
Dei  sciderint ,  mhil  habere  potestatis  et  graiiœ  pot- 
sunt ,  quatido  omnis  potestas  et  gratia  in  Ecclesia 
constituta  sit,  ubi  prœsident  majores  natu,  qui  et  bap- 
tizandi  et  manum  imponendi,  et  ordinandi  possident 
potestatem.  Hœretico  enim  sicut  ordinare  non  lacet, 
nec  manum  imponere,  ita  nec  baptizare,  nec  quicquam 
sancte  nec  spiritualiter  gerere ,  quando  alienus  sit  a 
spiritali  et  dei  fie  a  sancti  ta  te.  Quod  totum  nos  jam 
pridem  in  Iconio,  qui  Phrygiœ  locus  estf  collecti  m 
unum  convenientibus  ex  Galatia  et  Cilicia,  et  eœteris 
proximis  regionibus,  confirmavimus  tenendum  contra 
hœreticos  firmiter,  et  vindicandum,  cum  a  quibusdam 
de  ista  re  dubitaretur.  Firmiiian.  apud  Cypr.,  ibid. 

7  lUud  quoque  absurdum  quod  non  putant  quœren» 
dum  esse  quis  sit  ille  qui  baptizaverit ,  eo  quod  qui 
baptizatus  sit  grutiam  consequi  potuerit,  invocata  Tri* 
nitate  nominum  Patris,  et  Filii,  et  Spiritus  Sancti.  At 
quis  est  in  Ecclesia  perfectus  et  sapiens,  qui  hoc  aut 
defendat,  aut  credat ,  quod  invocatio  hœc  nominum 
nuda  sufficiat  ad  remissionem  peccatorum  et  baptismi 
sancti ficationem?  Cum  hœc  tune  utique  proficiant, 
quando  et  qui  baptizat  habet  Spiritum  Sonet um,  et 
baptisma  quoque  ipsum  non  sit  sine  Spiritu  Sancto, 
Firmiiian.,  apud  Cyprian.,  Epist.  75, 
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divines,  ne  suffisant  point  seule  pour  remet- 
tre les  péchés  et  communiquer  la  sainteté 
dans  le  baptême*  si  celui  qui  baptise  est  lui- 
même  dans  le  péché  et  destitué  de  l'Esprit 
qui  sanctifie.  Pour  rendre  odieuse  l'opinion 
de  ses  adversaires,  il  rapporte  l'histoire  d'une 
prétendue  prophétesse  qui,  quelque  temps 
après  la  mort  de  l'empereur  Alexandre,  avait 
séduit  plusieurs  fidèles,  et  même  un  prêtre  et 
un  diacre,  par  ses  prestiges,  et  qui,  s'étant 
acquis  un  grand  nombre  de  sectateurs  qui 
lui  obéissaient  et  la  suivaient  partout,  célé- 
brait souvent  en  leur  présence  les  divins 
mystères  et  baptisait  ceux  qui  se  présentaient 
à  elle,  se  servant  des  paroles  et  des  cérémo- 

tt.  nies  usitées  dans  l'Eglise,  a  Que  dirons-nous, 
poursuit-il,  du  baptême  de  cette  femme,  par 
le  ministère  de  laquelle  le  démon  baptisait? 
Etienne  et  ceux  de  son  parti  ne  l'approu- 
veront-ils  pas,  vu  surtout  qu'il  était  accom- 
pagné de  l'invocation  de  la  Trinité  et  des 
interrogations  usitées  dans  l'Eglise?  »  Il  dit 
encore  :  «  Le  baptême  des  hérétiques  est  ou 
charnel  ou  spirituel  :  s'il  est  charnel,  il  ne 
diffère  en  rien  de  celui  des  Juifs,  qui  n'est 
qu'un  bain  ordinaire  pour  se  nettoyer.  11  ne 
peut  être  spirituel,  puisqu'ils  n'ont  point  le 

ot  Saint-Esprit.  La  Synagogue  des  hérétiques 
n'est  point  l'épouse,  c'est  une  adultère  qui  ne 
peut  par  conséquent  engendrer  des  enfants 
à  Dieu,  à  moins  que  nous  ne  disions,  comme 
Etienne  semble  le  croire,  que  l'hérésie  engen- 
dre ces  entants  et  les  expose,  et  que  l'Eglise 
les  élève  et  les  nourrit  comme  les  siens.  11  ne 
peut  y  avoir  chez  les  hérétiques  de  rémission 
des  péchés  :  la  puissance  de  les  remettre  n'a 
été  donnée  qu'aux  Apôtres  envoyés  par  Jésus- 
Christ  aux  Eglises  qu'ils  ont  fondées,  et  aux 
évêques  qui  sont  à  leur  place,  par  une  ordi- 
nation successive.  Mais  les  ennemis  de  l'u- 
nique Eglise  catholique,  dans  laquelle  nous 
sommes,  et  de  nous  qui  avons  succédé  aux 
Apôtres,  eux  qui  usurpent  le  sacerdoce  et 
dressent  des  autels  profanes ,  que  sont -ils 

jb.  autre  chose  que  Coré,  Dathan  et  Abiron?  Si 
le  baptême  conféré  au  nom  de  Jésus-Christ 
hors  de  l'Eglise  a  le  pouvoir  de  purifier  celui 
qui  le  reçoit,  l'imposition  des  mains  donnée 

*  Nos  etiam  illos  quos  hit  qui  prius  in  Ecclesia 
catkolica  episcopi  fuerant,  et  postmodum  sibi  potes- 
tmtem  clericœ  ordinationis  assumantes  baptizaverant, 
pro  nom  baptizatis  habendo*  judicavimus,  et  hoc  apud 
nos  observât  ur,  ut  quicumque  ab  il  lis  tincti  ad  nos 
vemunt,  tanquam  alieni  et  nihil  consécutif  unico  et 
vero  Kcclesiœ  catholicœ  baptismo  apud  nos  baptizen- 
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hors  de  l'Eglise  au  nom  de  Jésus -Christ,  a 
aussi  le  pouvoir  de  communiquer  le*  Saint- 
Esprit;  et,  selon  ce  sentiment,  toutes  les  au- 
tres choses  qui  se  font  chez  les  hérétiques, 
seront  pareillement  justes  et  légitimes,  puis- 
qu'elles se  font  au  nom  de  Jésus-Christ.»  Quant 
à  l'argument  que  saint  Etienne  tirait  de  la 
coutume,  il  dit  :  a  Vous  autres  Africains,  vous 
pouvez  dire,  contre  Etienne,  que  vous  avez 
quitté  l'erreur  de  la  coutume,  quand  vous 
avez  connu  la  vérité.  Mais,  pour  nous,  nous 
joignons  la  coutume  à  la  vérité,  et  nous  op- 
posons à  la  coutume  des  Romains  une  autre 
coutume  plus  authentique  que  la  leur,  con- 
servant depuis  le  commencement  ce  que  Jé- 
sus-Christ même  et  les  Apôtres  ont  enseigné, 
car  nous  ne  nous  souvenons  point  que  cette 
pratique   ait  commencé  chez  nous,   parce 
que  nous  n'avons  jamais  connu  qu'une  seule 
Eglise  de  Dieu  et  un  seul  baptême.  »  Firmi- 
lien  répète  l'objection  que  saint  Cyprien  s'é- 
tait faite  dans  sa  lettre  à  Jubaïen  :  Que  de- 
viendront donc  ceux  qui,  abandonnant  les  hé- 
rétiques, ont  été  reçus  dans  l'Eglise  sans  y  être 
baptisés?  11  répond  :  a  S'ils  sont  morts,  nous 
les  rangeons  au  nombre  des  catéchumènes 
morts  sans  baptême,  et  nous  croyons  qu'ils 
ont  non-seulement  été  instruits  de  la  vérité 
et  de  la  foi,  mais  qu'ils  en  ont  encore  reçu  la 
vertu,  quoiqu'ils  n'aient  pu  recevoir  la  con- 
sommation de  la  grâce,  parce  qu'ils  ont  été 
prévenus  par  la  mort.  S'ils  sont  encore  en 
vie,  qu'on  les  baptise,  afin  qu'ils  obtiennent 
le  pardon  de  leurs  péchés.  »  11  ajoute  :  «  Nous  p^.  ste. 
avons  aussi  jugé  *  que  l'on  ne  doit  point  tenir 
pour  baptisés  ceux  qui  l'ont  été  par  des  évê- 
.ques  tombés  pendant  la  persécution,  et  tous 
ceux  qui  viennent  à  nous  de  cette  sorte,  nous 
les  baptisons  du  véritable  et  unique  baptême 
de  l'Eglise.  »  Sur  la  fin  de  sa  lettre,  il  se 
plaint,  en  des  termes  fort  durs,  de  la  conduite 
du  pape  Etienne  envers  Jes  évêques  d'Orient 
et  du  Midi,  surtout  de  ce  qu'après  avoir  re- 
fusé d'entrer  en  conférence  avec  les  députés 
qu'ils  avaient  envoyés  à  Rome,  il  leur  avait 
encore  refusé  l'hospitalité  et  avait  défendu  à 
tous  les  frères  de  les  recevoir  chez  eux.  La 
conformité  *  du  style  de  cette  lettre  avec  ce- 

tur,  et  tavacri  vitalis  regenerationem  consequantur  ;  et 
tamen  multum  interest  inter  eum  qui  invitus  et  neces- 
sitate  persecutionis  coactus  succubuit,  et  illum  qui  sa- 
crilega  voluntate  audax  contra  Ecclesiam  rebellât» 
Firmilian.,  apud  Cyprian.,  Epis  t.  75. 
*  Tiilemont,  tom.  IV  Hist.  eccles.,  pag.  15S. 
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lui  de  saint  Cyprien,  fait  juger  quelle  a  été 
traduite  en  latin  par  ce  Saint  même.  Saint 
Augustin  ft  témoigne  que  les  donatistes  lui 
objectaient  quelques  lettres  des  Orientaux. 
Mais  il  y  a  apparence  qu'il  parle  d'autres  let- 
tres que  de  celle  de  Firmilien,  qui  n'est  écrite 
que  par  un  seul  évêque.  Il  semble  que  saint 
Augustin  ne  Tait  pas  connue,  puisqu'il  ne 
répond  jamais  à  Firmilien  lorsqu'il  avance 
que  sa  pratique  était  d'un  temps  immémo* 
rial,  ce  que  sa  candeur  ne  lui  eût  pas  permis 
de  dissimuler;  et  il  ne  résout  nulle  part  te 
cas  que  Firmilien  y  propose  relativement  à 
cette  femme  dont  nous  avons  parlé  plus  haut, 
qui  baptisait  dans  les  formes  ordinaires,  et 
avec  l'invocation  solennelle  de  la  Trinité. 
Lettre      60.  Cependant  il  s'éleva  contre  l'Eglise  une 

p£a  ras"  nouvelle  persécution,  ce  fut  celle  de  Valérien. 

SufnnS  Samt  Cyprien,  ayant  confessé  une  seconde 

n«.  en  »7.  fo^  jg  nom  <|e  Jésus-Christ,  fut  envoyé  <en 
exil  à  Curube,  où  il  arriva  vers  le  14  du  mois 
de  septembre  de  l'année  257.  Divers  évêques 
qui,  à  son  exemple,  avaient  fait  une  confes- 
sion publique  de  leur  foi,  tant  à  Cartilage 
que  dans  le  reste  de  l'Afrique,  furent  mis  en 
prison,  puis  envoyés  aux  mines  avec  plu- 
sieurs membres  de  leur  clergé  et  un  grand 
nombre  de  laïques  des  deux  sexes  et  *  de 
tout  âge,  que  la  crainte  des  tourments  n'a- 
vait pu  séparer  de  leurs  évoques,  comme  il 
parait  par  la  lettre  que  saint  Cyprien  leur 
Bpfet.  76,  écrivit  pour  les  encourager  au  martyre.  Elle 

i**-8*7-  est  adressée  «  à  Némésien,  Félix,  Luce,  un 
autre  Félix,  Littée,  Polien,  Victor,  Jader  et 
Dative  (tous  évêques,  dont  les  noms  sont 
parmi  ceux  du  grand  concile  de  Cartbage), 
aux  prêtres,  aux  diacres  et  aux  frères  qui 
sont  dans  les  minières,  martyrs  de  Dieu  le 
Père  tout-puissant  et  de  Jésus-Christ  Notre- 
Seigneur,  notre  Dieu  et  notre  protecteur  *.  » 
Après  leur  avoir  témoigné  la  joie  qu'il  aurait 
de  les  aller  voir,  s'il  lui  était  permis  de  sor- 
tir du  lieu  de  son  exil,  il  les  félicite  de  ce 
que  plusieurs  d'entre  eux  avaient  déjà  con- 
sommé leur  martyre  par  une  fin  glorieuse, 
que  les  autres  attendaient,  partie  dans  les 


prisons,  partie  dans  les  minières.  Il  regarde  p> 
leur  fermeté  dans  la  foi  comme  le  fruit  de 
leur  zèle  pour  les  préceptes  du  Seigneur, 
pour  la  simplicité  et  l'innocence  *  pour  la 
charité  et  l'union,  pour  la  modestie  et  l'hu- 
milité, et  de  la  vigilance  qu'Us  avaient  fait 
paraître  dans  les  fonctions  de  leur  minis- 
tère, en  aidant  ceux  qui  avaient  besoin  de 
leurs  secours,  en  soulageant  les  nécessités 
des  pauvres,  en  défendant  la  doctrine  de  la 
vérité,  en  maintenant  la  vigueur  de  la  disci- 
pline. Comme  on  les  avait  outragés  et  mal- 
traités à  coups  de  bâton,  avant  de  les  en- 
voyer aux  mines,  il  leur  dit  *  que  ce  genre  de 
supplice  n'offre  rien  d'infâme  pour  des  chré- 
tiens qui  mettent  toute  leur  espérance  dans 
le  bois  de  la  croix.  Puis,  «près  avoir  décrit 
la  manière  dont  on  les  traitait  dans  ces  mon- 
tagnes, il  les  console  en  les  faisant  souveair 
que  Jésus-Christ  est  le  rafraîchissement  et  le 
repos  de  ceux  qui  souffrent  pour  son  aem; 
qu'une  peine  courte  et  passagère  sera  chan- 
gée en  une  gloire  immortelle»  et  que  leur 
piété  ne  souffre  aucun  dommage  de  oe  qu'ils 
n'ont  pas  la  consolation  de  oélébrer  les  di- 
vins mystères,  puisqu'ils  offrent  à  Dieu  «n 
sacrifice  également  précieux  et  glorieux,  en 
lui  offrant  leur  corps  comme  une  victime  vi- 
vante, sainte  et  agréable  À  ses  yeux.  Enfin  il  sfl 
ajoute  :  «  Quelle  joie  pour  vous,  de  n'avoir 
plus  à  attendre  que  la  récompense  J  Tout  près 
de  -quitter  le  siècle  présent,  vous  vous  èitez 
d'être  associés  aux  martyrs,  espérant  qu'au 
sortir  des  ténèbres  de  ee  monde,  vous  rece- 
vrez une  clarté  au-dessus  <ie  toutes  vos  souf- 
frances. »  Saint  Cyprien  leur  envoya  cette 
lettre  par  Hérennien,  sous-diacre,  et  par  les 
acolytes  Lucain,  Maxime  et  Amance,  à  qui  il 
donna  en  même  temps  une  somme  d'aifent 
pour  le  besoin  des  exilés. 

61 .  Ces  saints  martyrs,  ayant  reçu  la  lettre    i 
et  les  aumônes  de  saint  Cyprien,  lui  en  té-  41 
moignèrent  leur  vive  reconnaissance  partais  « 
lettres  différentes,  ee  qui  donne  lieu  de  ju- 
ger qu'ils  travaillaient  en  trois  différents  en- 
droits. La  première,  qui  «stda  soix«to<dix- 


*  Quidqvid  de  Cypriani  venerabilù  martyris,  et  de 
quorumdam  Orientalium  litteris  inserendum  put  asti, 
quod  eis  placuerit  apud  hawticos  et  schismaticos  dû' 
tum  improbare  baptismi  sacramentum ,  nihil  impedit 
causam  nostram,  si  eam  Ecclesiam  retinemus,  quam 
non  deseruit  Cyprianus,  etiam  cum  multi  ejus  collegœ 
in  hanc  sententiam  consentire  noiuissent.  Augustin., 
lih.  III  contra  Creseon^  cap.  1,  pqg.  4 5 S,  tom.  VII. 

*  Cujus  numéro  nec  désuni  virgines  quas  ad  cœles- 


tem  coronam  g  l or  t'a  geminata  provextt.  In  pueris  qwo 
que  virtus  major  œtate,  annos  suos  confessionis  laude 
transcendit ,  ut  martyrii  vestri  beatum  gregem  et  te- 
ams et  atas  omnis  ornaret.  Gyprian.,  Spist.  76. 
»  LXXVU*  dans  l'édition  de  D.  Maran.  (L'édite*-) 
*  Exêcranda  nobis  ista  tes  non  est.  Neque  emim  ed 
fustee  christianum  corpus  expooit,  cujus  opes  omnis  i» 
lignoost.  Cypcmi. ,  Epist.  70. 
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septième  dans  l'édition  d'Oxford  *,  porte  en 
tête  les  noms  de  Némésien,  Dative,  Félix  et 
Victor.  Elle  est  d'une  grande  beauté  et  con- 
tient en  peu  de  paroles  un  excellent  *  pané- 

n»  gyrique  de  saint  Cyprien.  Il  y  est  loué  en 
particulier  pour  son  éloquence,  sa  sagesse, 
son  humilité,  sa  libéralité,  sa  tendresse,  son 
zèle  pour  le  martyre,  sa  fermeté,  son  cou- 
rage et  la  force  de  ses  lettres  capables  de 
relever  des  esprits  abattus,  guérir  les  bles- 
sures, délier  les  chaînes,  éclairer  les  ténè- 
bres d'une  prison,  aplanir  les  montagnes, 
et  de  chasser  l'odeur  des  miasmes  putrides 
qui  s'exhalaient  des  mines  où  ces  saints  tra- 
vaillaient. Ils  font  mention  dans  cette  lettre, 
de  Quirin,  dont  Us  avaient  aussi  reçu  des  au- 
mônes et  qu'on  croit  être  le  même  que  celui 
à  la  prière  duquel  saint  Cyprien  composa  ses 

R.  trois  livres  des  Témoignages.  La  seconde  let- 
tre, qui  est  encore  en  actions  de  grâces,  fut 
écrite  par  saint  Luce  au  noin  de  plusieurs 
martyrs  qui  étaient  avec  lui.  Il  y  prie  saint 
Cyprien  de  faire  tenir  à  Quirin  la  lettre  de 
remerciaient  que  lui  et  ses  frères  lui  adres- 

».  saient.  Félix,  Jader  et  Polien  écrivirent  la 
troisième,  avec  les  prêtres  et  tous  ceux  qui 
travaillaient  dans  les  mines  de  Sigue,  que 
l'on  croit  avoir  été  près  de  la  ville  de  Siguite 
en  Numidie. 

rie      62.  L'an  258,  saint  Cyprien  étant  sorti  de 

£  Carabe  pour  être  présenté  à  Galère-Maxime, 
successeur  de  Paterne  dans  la  dignité  de 
proconsul  d'Afrique,  eut  la  liberté  de  demeu- 
rer dans  un  jardin,  près  de  Garthage,  qu'il 
avait  vendu  au  commencement  de  sa  conver- 
sion, et  que  la  Providence  lui  avait  rendu. 
Pendant  qu'il  y  était  occupé  à  régler  les  af- 
faires d^son  Eglise  et  à  distribuer  aux  pau- 

b,  vres  ce  qui  lui  restait,  il  apprit  que  la  persé- 
cution augmentait  de  plus  en  plus;  et,  comme 


pu  faisait  courir  à  ce  sujet  divers  bruits  peu 
fondés,  il  envoya  des  exprès  à  Rome  pour 
savoir  avec  certitude  ce  que  Ton  avait  or- 
donné touchant  les  chrétiens.  Ils  lui  rapr 
portèrent  que  l'empereur  Valérien  *  avait  orr 
donné»  par  un  rescrit  envoyé  au  sénat,  que 
les  évêques,  les  prêtres  et  les  diacres  ser 
raient  punis  de  mort  sans  délai;  que  les  sé- 
nateurs, les  personnes  de  qualité  et  les  che- 
valiers romains  seraient  privés  de  leur  di- 
gnité et  de  leurs  biens  ;  que  si,  après  cela,  ils 
persistaient  à  être  chrétiens,  ils  seraient  con- 
damnés à  être  décapités;  que  les  danies  de 
condition  perdraient  leurs  biens  et  seraient 
envoyées  en  exil;  que  tous  les  affranchis  imr 
périaux  qui  auraient  confessé  ou  qui  confes- 
seraient à  l'avenir,  seraient  privés  dp  leurs 
biens  au  profit  du  fisc,  et  qu'on  les  enverrai*, 
enchaînés  dans  les  terres  du  domaing.  A 
cette  déclaration,  Valérien  joignait  le  modèle 
des  lettres-patentes  qu'il  devait  envoyer  aux 
gouverneurs  contre  les  chrétiens.  Saint  Cyr 
prien  manda  toutes  ces  choses  à  Févêque 
Successus  *,  le  priant  de  les  faire  savoir  à  ses 
confrères.  11  lui  marquait  encore  dans  sa 
lettre  le  martyre  du  pape  saint  Sixte,  c  cet 
évèque  si  excellent  et  si  pacifique  *,  a  et  d'un 
nominé  Quartus,  qui  fut  exécuté  avec  lui  le 
6  août,  dans  le  cimetière  de  Calliste. 

63.  Quant  à  lui,  sachant  que  le  proconsul,      Demi** 
qui  était  à  Utique,  avait  envoyé  des  soldats    !££?  CJÏ 
pour  l'y  amener,  il  céda  au  conseil  de  ses  l\^kf  11 
meilleurs  amis,  et  se  retira  de  son  jardin  *"• 
dans  un  lieu  où  il  pût  demeurer  caché,  en  p^afe?1' 
attendant  que  le  gouverneur  revînt  à  Car- 
thage. Ce  fut  de  là  qu'il  écrivit  sa  dernière 
lettre  adressée  aux  prêtres,  aux  diacres  et  à 
tout  le  peuple  de  son  Eglise  6.  Il  leur  donne, 
pour  raison  de  sa  retraite,  a  qu'il  convient  à 
un  évèque  de  confesser  le  Seigneur  dans  la 


t  LXXVm*  et  les  deux  suivantes,  LXIX  et  LXXX< 
dans  l'édition  de  D.  Itaran.  (L'éditeur.) 

*  Quatcumque  bona  in  multis  libris  tuis  intulisti , 
meedus  ipsum  te  nobis  designasti  :  es  enim  omnibus  in 
traciatu  major,  in  sermone  facundior,  in  consilio  sa- 
pteniiûr,  in  patieniia  simplicior,  in  operibus  largior, 
m  aàitinentia  sanctior,  in  obsequio  humilior  et  in 
aetu  bono  innocentior.....  A  g  uni  ergo  tibi  nobiscum 
damnati  maximas  apud  Deum  gratias,  Cypriane  di- 
Uctiêsime^  quod  litteris  tuis  laboramia  pectora  re~ 
crauti  ;  fusUbms  vulnerata  membra  curasti  ;  compedi- 
én#  pedee  ligatos  resoiuisti;  semitonsis  capitis  capil- 
lûturam  adœquasti;  tenebras  carceris  illuminas ti; 
monte*  metaUi  in  planum  deduxisti;  naribus  etiatn 
fragrantet  flore*  imposuisti9  et  tetrum  çdoretn  fumi 
exciusisti.  Apud  Cyprian.,  Kpist.  77. 

.'  Qvm  atdem  qwt  in  vero  ita  se  habent  :  Rescrip- 


sisse  Valerianum  ad  sénat  um,  ut  episcopi  et  presbyteri, 
et  diacones  in  continenti  animadvertantur  ;  senatores 
vero  et  viri  egregii,  et  équités  romani,  dignitate 
amissa,  etiam  bonis  spolienturt  et  si  ademptis  facul- 
tatibus  christiani  esse  perseveraverint ,  capite  quoque 
mulctentur  :  matrones  ademptis  bonis  in  exilium  re- 
legentur  :  oœsariani  quicumque  vel  prius  confessi  fut' 
rant,  vel  nunc  confessi  fuerint,  confiscentuv  et  vincti 
in  cœsarianas  possessiones  descripti  mittantur.  Subje- 
cit  etiam  Valerianus  imperator  orationi  suas  exem- 
plum  litterarum,  quas  ad  preesides  provinciarum  de 
nobis  fecit.  Cyprian.,  Epist.  S0. 
»  LXXXII*  lettre  dans  ledit,  de  D.  Maran. (L'édit.) 
*  Jam  de  Xysto  bono  et  pacifico  sacerdote ,  ac  prop- 
terea  beaiùsimo  martyre,  ab  urbe  nuntius  vénérai. 
Pontius,  in  Vita  Cyprian-,  pag.  9. 
e  LXXXIII*  dans  l'édition  de  D.  Maran.  {L'éditeur.) 
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ville  où  est  son  Eglise,  afin  que  tout  le  peu- 
ple soit  honoré  de  la  confession  de  son  pré- 
lat; car,  ajoute-t-il,  ce  que  l'évêque  dit  dans 
ce  moment  ',  tout  son  troupeau  semble  le 
dire  avec  lui.  Ce  serait  flétrir  l'honneur  d'une 
Eglise  aussi  illustre  que  la  nôtre,  si  je  rece- 
vais ma  sentence  à  Utique,  et  si  je  souffrais 
le  martyre  dans  une  ville  dont  je  ne  suis  pas 
Ptf.334.  évêque.  Aussi  ne  cessai- je  point  de  désirer 
ardemment  et  de  demander  dans  toutes  mes 
prières,  de  confesser  chez  vous  le  Seigneur, 
d'y  souffrir  la  mort  et  d'en  sortir  pour  aller 
à  lui.  Pour  ce  qui  est  de  vous,  mes  frères, 
observez  la  discipline;  et,  suivant  les  pré- 
ceptes du  Seigneur  et  les  instructions  que 
je  vous  en  ai  si  souvent  données  dans  mes 
discours,  gardez  le  repos  et  la  tranquillité. 
Qu'aucun  de  vous  ne  fasse  du  bruit  à  cause 
de  nos  frères,  ou  ne  se  présente  de  lui-même 
aux  païens  ';  il  suffît  qu'il  parle  lorsqu'il 
sera  pris,  puisqu'alors  c'est  le  Seigneur  qui 
parle  en  nous  *.  » 

ARTICLE  IV. 

DE  QUELQUES  ÉCRITS  DE  SAINT  GTPBIEN  QUI  SONT 
PERDUS,  ET  DE  CEUX  QU'ON  LUI  A  FAUSSEMENT 
ATTRIBUÉS. 

§  1".  —  DES  LETTRES  DE  SAINT  CYPRIEN  QUI 
SONT  PERDUES. 

dttttatcT!       *•  Saint  Cyprien  témoigne,  dans  une  de 
SSTjïï-    ses  lettres  4  au  clergé  de  Rome,  qu'il  avait 


écrit  à  son  peuple  pour  l'exhorter  à  la  pa- 
tience et  à  fléchir  Dieu  par  ses  prières.  Mais 
ces  lettres,  en  quelque  nombre  qu'elles  fus- 
sent, car  il  ne  le  détermine  pas,  ne  sont  pas 
venues  jusqu'à  nous.  Les  deux  qu'il  écrivit  * 
à  son  clergé  et  à  son  peuple,  au  sujet.  de#  Fé- 
licissime  et  des  prêtres  qui  le  suivaient,  sont 
aussi  perdues.  Elles  contenaient  l'histoire  et 
les  raisons  de  ce  qui  s'était  passé  en  Afrique 
touchant  cette  affaire;  et  saint  Cyprien  en 
avait  envoyé  des  copies  à  saint  Corneille  par 
les  évèques  Caldone  et  Fortunat,  le  priant  de 
les  faire  lire  à  son  peuple,  afin  que  les  fidèles 
de  Rome  fussent  aussi  bien  instruits  de  tou- 
tes choses  que  ceux  de  Carthage.  Nous  avons 
encore  perdu  la  lettre  circulaire  que  saint 
Cyprien  écrivit  aux  évèques  d'Afrique  e,  de 
Numidie  et  des  deux  Mauritanies,  pour  les 
informer  de  la  condamnation  de  Novatien  et 
pour  leur  faire  voir  que  Corneille  était  seul 
légitime  évèque  de  Rome;  celle  7  qu'il  écri- 
vit au  pape  saint  Corneille,  et  dans  laquelle 
il  lui  envoyait  une  liste  de  tous  les  évèques 
catholiques  de  sa  province,  afin  qu'il  sût  à 
qui  il  devait  écrire ,  et  de  qui  il  devait  rece- 
voir des  lettres;  une  autre  de  saint  Cyprien 
au  même  pape  »,  par  laquelle  il  lui  mandait 
ce  qui  se  passait  en  Afrique  et  ce  que  l'on  y 
disait  de  l'élection  de  Fortunat;  la  lettre  de 
saint  Cyprien  au  pape  saint  Luce,  pour  lui 
marquer  la  part  qu'il  prenait  à  sa  promotion 


*  Quodcumque  enim  sub  illo  confessionis  momento 
confessor  episcopus  loquitur,  aspirante  Deo,  ore  om- 
nium loquitur.  Cyprian.,  Epist.  SI. 

1  Ne  quisquam  vestrum  aliquem  tumultum  de  fra- 
tribus  moveat,  aut  ultro  se  gentil  ibus  oflerat  :  appre- 
hensus  enim  et  traditus  loqui  débet,  siquidem  in 
nûbis  Dominus  positus  illa  hora  loquatur,  qui  nos 
conpteri  magis  voluit  quam  profiteri.  Cyprianus, 
Epist.  81. 

*  L'édition  Baluze  et  Maran  contient  trois  autres 
lettres  trouvées  dans  quelques  anciens  manuscrits. 
La  première,  qui  est  du  pape  Corneille,  est  adressée 
à  saint  Cyprien;  la  seconde,  au  peuple  de  Carthage  ; 
la  troisième,  au  prêtre  Thurasius.  Généralement  on 
ne  les  regarde  pas  comme  authentiques  (L'éditeur.) 

k  Et  quid  egerim  loquuntur  vobis  epistolœ  pro  tem- 
poribus  émisses,  numéro  tredecim,  quas  ad  vos  trans- 

misi.  In  quibus   nec  ciero  consilium  de  fuit nec 

universœ  fraternitati  ad  deprecandam  Dei  misericor- 
diam  allocutio  et  persuasio  nostra  defuit.  Cyprianus, 
Epist.  20. 

8  Melius  autem,  frater,  faciès,  si  etiam  exempta  lit- 
terarum  quœ  ad  te  legenda  pro  diiectione  communi 
per  Caldonium  et  Fortunatum  collegas  nostros  proxime 
miseram,  quœ  de  eodem  Felicissimo  et  de  presbyterio 
ejusdem  ad  clerum  istic  nostrum  et  ad  plebem  scrip- 
seram,  legi  illic  fratribus  jubeas,  quœ  et  ordinatio- 
nem  et  rationem  rei  yestœ  loquantur,  ut  tam  istic 


quam  illic  circa  omnia  per  nos  fraternitas  instruatur. 
Cyprian.,  Epist.  ht  ad  CorneL 

•  Sed  quoniam  latius  fusa  est  nostra  provincia,  ha- 
bet  etiam  Numidiam  et  Mauritanias  duos  sibi  cohé- 
rentes, placuit  ut  per  episcopos,  retenta  a  nobis  rei 
veritate  et  ad  comprobandam  ordinal ionem  tuam  fada 
auctoritate  majore,  per  omnes  istic  positos  iitterœ  fiè- 
rent, sicuti  fiunt,  ut  te  universi  collegœ  nostri,  et  corn- 
municationem  tuam,  id  est,  cathoacœ  Ecclesiœ  uni- 
tatem  pari  ter  et  charitatem  probarent,  firmiter  ac 
tenerent.  Cyprian.,  Epist.  48  ad  Cornel. 

'  Nec  tamen  de  hoc  tibi  scripseram,  quando  hœc 
omnia  contemnantur  a  nobis,  et  miserûn  tibi  proxime 
nomina  episcoporum  istic  constitutorum ,  qui  mtegri 
et  sani  in  Ecclesia  catholica  fratribus  prœsunL  Quod 
utique  ideo  de  omnium  nostrorum  consilio  placuit 
scribere,  ut  erroris  diluendi  ac  perspiciendœ  veritatù 
compendium  fieret  :  et  scires  tu  et  collegœ  nostri  qui' 
bus  scribere  et  litteras  mutuo  a  quibus  vos  accipert 
oporteret.  Cyprian.,  Epist.  59  ad  CorneL 

8  Quod  autem  de  Fortunato  isto  pseudoepiscopo  non 
statim  scripsi,  non  ea  res  erat  quœ  in  notitiam  tuam 
debei'et  per  nos  festinato  statim  quasi  magne  aut  me- 

tuenda  perferri -Nactus  tamen  occasionem  fami- 

liarùsimi  hominis'et  clerici,  per  Felicianum  acolytum 
quebi  cum  Perseo  collega  nostro  miseras,  inter  cœtera 
quœ  in  notitiam  tuam  perferenda  hinc  fuerant,  etiam  dt 
Fortunato  isto  tibi  scripsi,  Cypr.,  Epist.  ft9  ad  Cornel. 
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et  à  la  gloire  de  son  bannissement  ';  la  ré- 
ponse de  saint  Cyprien  à  Faustin,  évêque  de 
Lyon,  au  sujet  de  Marcien,  évêque  d'Arles, 
car  on  ne  doute  point  qu'il  n'ait  répondu  à 
la  lettre  par  laquelle  les  évèques  des  Gaules 
le  consultaient  sur  cette  affaire;  la  lettre  de 
saint  Cyprien  '  à  saint  Firmilien,  pour  lui 
donner  avis  de  tout  ce  qui  s'était  passé  en 
Occident  dans  la  contestation  qui  s'y  était 
élevée  sur  le  baptême  des  bérétiques. 

2.  Le  diacre  Ponce  finit  le  dénombrement 
des  écrits  de  saint  Cyprien  en  disant  *  qu'il 
a  animé ,  par  l'ardeur  de  ses  discours ,  un 
grand  nombre  de  confesseurs  dont  on  avaU, 
pour  la  seconde  fois,  marqué  le  front  par  des 
caractères  glorieux  aux  yeux  des  anges ,  et 
que  Dieu  avait  conservés  pour  être  un  exem- 
ple vivant  du  martyre.  Comme  saint  Ponce 
ne  compte  point  les  lettres  de  saint  Cyprien 
parmi  ses  ouvrages,  on  présume  que  ces  ex- 
pressions ne  peuvent  se  rapporter  à  la  lettre 
soixante -seizième  adressée  aux  confesseurs 
condamnés  aux  mines  sous  Valérien,  où  l'on 
ne  rencontre  d'ailleurs  rien  qui  ait  quelque 
rapport  à  ces  circonstances  ;  mais  on  pense 
qu'elles  marquent  un  ouvrage  particulier, 
différent  de  Y  Exhortation  au  martyre,  dont 
saint  Ponce  4  parle  auparavant.  Si  cela  est , 
il  faut  dire  que  cet  ouvrage  est  perdu ,  de 
même  que  les  lettres  de  saint  Cyprien  à  saint 
Augustin  •  et  à  sainte  Félicité,  martyrs  à  Ca- 
poue,  en  Campanie,  durant  la  persécution 


de  Valérien  ;  car  saint  Cyprien  étendait  •  ses 
soins  et  sa  charité  au-delà  même  de  l'Afrique. 

§  2.  —  TRAITÉS  DES  SPECTACLES,  DU  BIEN  DE  LA  PUDI- 
CITÉ,  DE  LA  LOUANGE  DU  MARTYRE,  DU  DISCOURS 
CONTRE  NOVATIEN ,  ET  DE  L'EXHORTATION  A  LA  PÉ- 
NITENCE. 

i .  A  la  tète  des  ouvrages  faussement  attri- 
bués à  saint  Cyprien  est  celui  qui  a  pour  titre  : 
Des  Spectacles.  U  est  écrit  en  forme  de  lettre  et 
adressé  «  au  peuple  qui  demeure  ferme  dans 
l'Evangile.  »  L'auteur  était  évêque  7,  et  tel- 
lement éloigné  de  son  peuple,  qu'il  trouvait 
rarement  l'occasion  de  l'instruire  par  écrit  : 
ce  qui  ne  peut  convenir  à  saint  Cyprien,  qui, 
quoique  banni  ou  caché ,  dans  le  temps  des 
persécutions  de  Dèce  et  de  Valérien,  paraît 
avoir  toujours  eu  la  facilité  d'écrire  soit  à 
son  clergé,  soit  à  son  peuple.  On  ne  trouve 
d'ailleurs  aucun  ancien  qui  ait  cité  cet  écrit 
sous  le  nom  de  saint  Cyprien;  Ponce  n'en 
parle  pas,  et  il  n'est  dans  aucun  manuscrit 
des  œuvres  de  ce  Père  •  j  ce  n'est  que  par 
conjecture  qu'on  le  lui  donne  dans  quelques 
imprimés.  Le  style  même  est  différent  de  ce- 
lui de  saint  Cyprien ,  plus  dur  et  moins  cou- 
lant :  ce  qui  n'empêche  pas  que  cet  écrit  ne 
soit  excellent 9,  plein  d'esprit  et  de  piété.  D  a 
été  composé  dans  le  temps  du  paganisme  ,0, 
lorsque  les  exorcismes  "  des  possédés  étaient 
fréquents  dans  l'Eglise  et  que  les  fidèles  por- 
taient encore  l'Eucharistie  "  dans  leurs  mai- 


Traité  des 
Spectacle» 
fatuuement 
attribué  à 
wint  Cy- 
prien. 


*  Et  nuper  quidem  tibi,  frater  charissime,  gratulati 
smnue  cum  te  honore  geminato  in  Ecclesiœ  suœ  admi- 
mstratione  confessorem  pariter  et  sacerdotem  consti- 
tua divina  dignatio.  Sed  et  nunc  non  minus  tibi  et 
eomitibus  tuis  et  universœ  fraternitati  gratutamur. 
Cyprian.,  Epist.  61  ad  Lueium. 

1  Accepémus  per  Rogatianum  charissimum  nostrum, 
diaeonum  a  vobis  missum,  litteras  quas  ad  nos  fecisti, 
(rater  dilectissime ,  et  gratias  propter  hoc  Domino 
maxima»  agimus.  Firmilian.,  Epist.  75  ad  Cyprian. 

»  Quis  denique  tôt  confessores,  frontium  notatarum 
tecunda  inscriptione  signatos,  et  ad  exemptum  marty- 
rii  superttites  réservâtes,  incentivo  tubœ  cœlestis  ani- 
wutret  ?  Pontius,  in  Vxta  Cyprian.,  pag.  5. 

*  Quis  martyres  tant  a  exhortatione  divini  sermonis 
erigeret  ?  Pontius,  in  Vita  Cyprian.,  pag.  5. 

*  11  en  est  parlé  dans  un  très-ancien  manuscrit 
cité  dans  l'édition  d'Angleterre  à  la  fin  de  l'index 
de  l'Ecriture  :  Christiani  quartam  persecutionem  passi 
smmt  a  Decio  imper at or e,  auctore  malorum*  Hac  perse- 
cmtione  Cyprianus  per  epistolas  hortatus  est  Augusti- 
msm  et  Felicitatem ,  qui  passi  sunt  apud  civitatem 
Capmensem,  metropolim  Campaniœ,  Valeriano  impe- 
rante. 

«Tdlemont,  tom,  IV  Hist.  «*/<&.,  pag.  174. 

1  Ut  me  satis  coniristat  et  animum  meum  graviter 


affligit,  cum  nulla  mihi  scribendi  ad  vos  porrigitur 
occasio  (detrimentum  est  enim  meum  vobiscum  non 
colloqui),  ita  mihi  nihil  tantam  lœtitiam  hilaritatem- 
que  restituit,  quam  cum  adest  rursus  occasio.  Vobis» 
cum  me  esse  arbitrer,  cum  vobis  per  litteras  loquor. 
Cyprian.,  lib.  de  SpecL,  tom.  II,  pag.  8. 

8  Addunt  impressi  codices  passim  Cypriani  nomen* 
In  manuscriptis  nullis  quos  vidit  comparet  hac  épis- 
tola.  Fellus,  not.  in  hune  locum,  pag.  3. 

•  Tillemont,  tom.  IV  Mém.  ecclés.,  pag.  96. 

<°  Non  pudet  fidèles  homines  et  christiani  sibi  nominis 
auctoritatem  vindicantes,  superstitiones  varias  genti- 
lium,  cum  spectaculis  mixtas  de  Scripturis  cœlestibus 
vindicare  et  auctoritatem  idololatriœ  confeire.  Nom 
quando  id  quod  in  honore  alicujus  idoli  ab  ethnicis 
agiiur,  a  fidelibus  christianis  speciaculo  frequentatur. 
Ibid. 

U  Impudenter  in  Ecclesia  dœmonia  exoreizat,  quo- 
rum voluptates  in  spectaculis  laudat:  et  cum  semel 
illi  renuntians,  recisa  sit  res  omnis  in  baptismate 
dum  post  Christum  ad  diaboli  spectaculum  vadit, 
Christo  tanquam  diabolo  renuntiat.  Ibid.,  pag.  4. 

11  Cui  ut  non  objiciam  quod  forte  commisit,  vidit 
tamen  quod  committendum  non  fuit,  et  oculos  ad 
idololatriœ  spectaculum  per  libidinem  duxit:  ausus 
secum  Spiritum  Sanctum  in  lupanarium   duceref  si 
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sons.  Lés  raisons  que  l'auteur  y  emploie, 
pour  combattre  les  spectacle*)  sont  en  partie 
les  mêmes  que  celles  dont  s'est  servi  Tertul- 
llen.  Comme  où  objectait  que  Ton  trouvait 
dans  l'Ecriture  les  mêmes  choses  que  l'on 
représente  dans  les  spectacles;  qu'Elie  y  est 
appelé  *  le  char  d'Israël  et  son  conducteur; 
qu'on  y  voit *  David  danser  devant  l'arche; 
qu'il  y  est  fait  mention  '  de  divers  instru- 
ments de  musique;  que  saint  Paul  4,  fcour 
engager  les  chrétiens  à  travailler  sans  relâ- 
che à  leur  salut,  leur  propose  l'exemple  des 
athlètes  et  de  ceux  qui  couraient  dans  la  car- 
rière pour  remporter  le  prix,  l'anonyme  ré- 
pond que  Ton  n'en  peut  rien  conclure  en 
faveur  des  spectacles,  parce  qu'en  tous  ces 
endroits  il  s'agit  du  culte  de  Dieu,  au  lien 
que  dans  les  spectacles  tout  se  fait  en  l'hon- 
neur des  idoles.  Il  finit  sa  lettre,  non  à  la 
manière  ordinaire,  mais  par  la  glorification  • 
du  Père  et  de  Jésus-Christ  Notre-Seigneur  •. 
Traité  du  2.  Le  traité  De  la  Discipline  et  du  Bien  de 
'"SdteHé1*  ta  pudicité  est  aussi  écrit  en  forme  de  lettre, 
ÏSSïïé  à  mais  d'un  style  moins  beau  et  moins  élégant 
que  celui  Dés  Spectacles,  et  entièrement  dif- 
férent de  la  manière  d'écrire  de  saint  Cy- 
prien.  L'auteur,  qui  était  évèque  1 ,  le  com- 
posa pour  l'instruction  de  son  Eglise ,  de  la- 
quelle il  était  absent  à  cause  de  la  persécu- 
tion •,  ne  croyant  pas  qu'il  lui  fût  permis, 
même  alors,  d'interrompre  les  discours  de 


Mlnt  Cy- 
prien. 


piété  et  les  eihoftations  dont  il  atait  cou- 
tume de  nourrir  son  peuple  tous  les  jours.  U 
s'étend  beaucoup  sur  les  éloges  de  la  virgi- 
nité et  ne  craint  point  de  dire  qu'elle  rend 
l'homme,  en  quelque  sorte,  supérieur  aux 
anges  9.  Mais  il  reconnaît  que  l'on  ne  peut 
parvenir  à  cet  état ,  ni  embrasser  la  conti- 
nence sans  le  secours  de  la  grâce  *°.  C'est  ee 
(ju'il  y  a  de  plus  remarquable  dans  ce  traité, 
qui  ne  se  trouve  pas  ",  non  plus  que  le  pré- 
cédent, dans  les  recueils  manuscrits  des  oeu- 
vres de  saint  Cyprien11. 

3.  Quant  au  traité  qui  a  pour  titre  :  De  la 
Louange  du  martyre,  tout  le  monde  convient  < 
aujourd'hui  qu'il  n'a  point  saint  Cyprien  lf  « 
pour  auteur.  Le  style  en  est  trop  affecté  et  i 
trop  embarrassé,  surtout  dans  les  premières 
périodes,  qui  sont  presque  inintelligibles.  Le 
reste  du  traité  n'est  pas  néanmoins  à  mépri- 
ser; et,  bien  que  l'auteur  y  fasse  paraître 
beaucoup  d'art,  nous  ne  croyons  pas  que  ce 
soit  une  raison  de  rejeter  cette  pièce  comme 
une  simple  déclamation  u  faite  par  quelqu'un 
pour  s'exercer.  Elle  est  adressée  à  Moïse  ftS,  à 
Maxime  et  aux  autres  confesseurs  de  Rome, 
martyrisés  en  254 .  L'auteur  lee  prie  ie,  à  la 
fin  de  son  discours,  de  se  souvenir  de  lui, 
lorsque  Dieu  aura  commencé  d'honorer  en 
eux  le  martyre.  Ce  qui  marque  qu'il  écrivait 
avant  que  ces  saints  eussent  été  couronnés, 
et  apparemment  vers  la  fin  de  l'an  250,  lors» 


potuisset  ;  qui  festinans  ad  spectaculum  dim  issus,  et 
adhuc  gerens  secum,  ut  assolet,  eucharistiam,  inter 
corpora  obscœna  meretricum  tutit;  pius  damnation** 
meritus  de  spectaculi  votuptate.  Ibid. 

•  IV  Reg.  n,  14.  —  *  U  Reg.  vi,  !t.  —  »  Psalm. 
cxLvni.  —  *  I  Cor.  n,  45. 

•  Qui  solus  est  et  ante  omnia  et  super  omnia,  imo 
ex  quo  omnia  Pater  Dominî  nostri  Jesu  Christi  eut 
laus  et  honor  in  sœcuta.  Pag.  5. 

•  Voyez  Lumper,  qui  range  ce  traité  parmi  les  ou-* 
vrages  douteux  de  saint  Cyprien.  D.  Maran  l'a  ad- 
mis comme  authentique.  Confer.  Patrolog.  Migne, 
tom.  III,  col.  808  et  seqq.  (L'éditeur.) 

7  A  tiquas  officiorum  meorum  partes  non  œstimo 
prœter iisse,  dum  semper  enitor  vel  maxime  quotidia- 
nis  Evangetiorum  tractatibus,  aliquando  vobis  fidei 
et  scient iœ  per  Dominum  incrementa  prœstare.  Quid 
enim  aiiud  in  Ecctesia  Domini  utilius  geri,  quid  ûc- 
commodatius  officio  episcopi  potest  inveniri,  quam  ut 
doctrina  divinorum  per  ipsum  insinuata  collataque 
verborum,  possint  credentes  ad  repromissum  regnum 
pervenire  cœlorum  ?  Àpud  Cyprianum,  tom.  II, 
pag.  6. 

8  Virginitas...persecutionem  non  potest  timere,  dum 
illam  de  securitate  potest  provocare.  Ibid.,  pag.  7. 

9  Virginitas  œquat  se  angeiis:  si  vero  exquiramus, 
etiam  excedit,  dum  in  carne  tuctata  victoriam  etiam 
contra  naturam  refert,  quam  non  habent  angeti.  Ibid. 


i0  Certe  ex  utero  sanctitatem  custodiisse  et  infantem 
se  usque  in  senectutem  in  sua  œtate  tota  ternisse ,  ad- 
mirandœ  utique  potentiœ  est:  nisi  quod  blandas  cor- 
poris  leges  non  nosse  magis  felicitatis  est,  notas  jm 
vicisse,  virtutis  est;  'sic  tamen  ut  et  virtus  ista  de 
dono  Dei  ventât,  licet  se  in  membris  hominibus  osten> 
dat.  Ibid. 

il  In  nullo  manuscripto  epistolam  hanc  videre  eo«(t- 
gil.  Oxon.,  not.  in  hanc  epist. 

«  Confer.  Lumper,  qui  ne  se  prononce  pas,  mais 
qui  montre  que  la  différence  de  style  ne  saurait  em- 
pêcher d'attribuer  ce  traité  à  saint  Cyprien.  D.  Ma- 
ran l'a  mis  parmi  les  vrais  ouvrages  de  ce  Père. 

18  Lumper  incline  fortement  à  le  donner  à  saint 
Cyprien  ;  il  n'ose  pourtant  se  prononcer;  il  est  cer- 
tain que  beaucoup  de  raisons  portent  à  maintenir 
ce  jugement.  Conf.  Migne,  Patrol.,  tom.  III,  coL  804 
et  seqq.,  et  Mœlher,  art.  saint  Cyprien.  (Uéditewr.) 

i%  Exercendi  styli  gratta  hœc  videntur  scripta,  cm 
plenos  theatri  cuneos  et  popuii  strepitum  sibi  reprw 
sentat  orator.  Oxon.,  not.  in  hune  locum. 

*5  L'éditeur  remarque  que  les  noms  de  ces  mar- 
tyrs ne  se  lisent  point  à  la  tête  de  ce  traité  dan* 
trois  anciens  manuscrits. 

«  Tamen  hoc  erit  benevolentiœ  vestrre:  erit  chéri» 
tatis  et  amoris,  si  volueritis  nostri  memores  esse,  cum 
in  vobis  Dominus  martyrium  cœperit  honorare.  Àp»d 
Cypriaa.,  tom.  II,  pag.  «5. 
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que  h  peste,  commencée  dés  oette  année, 
faisait  *  déjà  de  grands  ravages.  La  pein- 
ture *  qu'il  fait  des  divers  suppliées  que  souf- 
frent les  damnés  y  est  remarquable.  Il  croit 
que  le  feu  qui  les  tourmente  est  réel,  mais 
qu'il  y  en  a  certains  qui  sont  encore  chargés 
de  chaînes  et  punis  en  d'autres  manières. 
Les  docteurs  de  Louvain  ont  cru  que  saint 
Augustin  avait  cité  oe  traité  dans  ses  livres 
contre  Gaudence  *  ;  maïs  ce  qu'il  cite  sous  le 
nom  de  saint  Cyprien  se  trouve  encore  plus 
expressément  *  dans  l'écrit  à  Donat  que  dans 
le  discours  De  h  Louange  du  martyre. 
sï  4,  D  n'y  a  rien  dans  le  traité  contre  Nova* 
^£  tien  qui  ne  soit  digne  de  saint  Cyprien,  et  on 
^  ne  le  met  au  rang  des  ouvrages  douteux  que 
parce  que  le  style  en  paraît  plus  fort  *,  moins 
diffus  et  moins  facile  que  celui  de  ce  Père. 
Du  reste,  les  plus  habiles  jugent  *  que  cet 
écrit  est  également  plein  de  doctrine  et  d'é- 
légance. Quel  qu'en  soit  l'auteur,  il  éorivait 
après  la  persécution  de  Dèce  ',  dans  le  temps 
où  Novatien  *  vivait  encore,  et  lorsque  le 
schisme  de  Félicissime  était  près  de  s'étein* 
dre,  vers  Tan  255.  Il  combat  °  la  dureté  de 
Novatien  et  de  ses  adhérents,  1°  en  leur  re- 
présentant qu'ils  ne  pouvaient,  sans  injusti- 
ce, refuser  d'admettre  à  la  pénitence  la  plu- 
part des  tombés  qui  le  demandaient,  puisque 
beaucoup  de  ceux  qui  étaient  tombés  dans 
la  persécution  de  Dèce  étaient  demeurés  in- 
vincibles sous  Gallus  et  n'avaient  pas  craint 
de  donner  leur  sang  et  leur  vie  pour  Jésus- 


Christ;  2°  en  leur  faisant  voir,  par  l'autorité 
de  l'Ecriture,  que  Dieu  est  infiniment  misé* 
ricordieux,  et  qu'il  est  toujours  prêt  à  accor- 
der le  pardon  aux  pécheurs  vraiment  péni- 
tents. Il  cite  l'Apocalypse  40  sous  le  nom  de 
saint  Jean;  mais  il  ne  dit  point  qu'elle  soit 
de  saint  Jean  l'Evangéliste. 

[5.  Cet  ouvrage,  qui  a  été  découvert  et  pu»  tl0*^jg: 
bhé  pour  la  première  fois  à  Bologne,  en  «itence. 
1751,  présente  la  même  disposition  que  celui 
qui  a  pour  titre  :  Livres  des  Témoignages. 
L'éditeur  lui-même,  Chrysostome  Trom- 
belli,  chanoine  régulier  de  la  congrégation 
de  Saint- Sauveur,  ne  se  dissimule  pas  que 
sa  découverte  est  fort  sujette  à  oaution.  Les 
citations  de  l'Ecriture  sainte  ne  s'accordent 
pas  avec  celles  que  donne  saint  Cyprien,  et 
d'ailleurs,  sauf  le  titre  du  manuscrit,  ce  livre 
n'a  aucun  témoignage  des  anciens  en  sa  fa- 
veur. Quoi  qu'il  en  soit,  Fauteur  allègue  beau- 
coup l'Ecclésiastique  et  montre  ainsi  combien, 
dans  les  premiers  siècles,  on  estimait  ce  livre, 
que  les  protestants  estiment  si  peu  u.] 

§  3.  —  DU  TRAITÉ,  QU*  L'ON  NE  DOIT  ?OINT  RKRàPTJ- 
SEH  CEUX  QUI  ONT  UNE  FOIS  ÉTÉ  BAPTISÉS  AU  NOlf 
DE  JÉSUS-CHRIST. 

1.  Le  seul  titre  de  ce  traité  forme  une     c#Tr*»u 
preuve  suffisante  qu'il  n'est  point  de  saint  3?î!iu?cïî 
Cyprien.  Aussi  ne  lui  est -il  attribué  par  per-  prlW1, 
sonne,  et  on  est  même  d'accord  que  c'est  di- 
rectement contre  lui  qu'il  a  été  composé ",  et 
que  c'était  à  saint  Cyprien  que  l'auteur  en 


4  Tibijam  et  mundus  ipse  succumbit  et  terra  ccdit, 
qui  morientibus  cunctis  ad  hoc  reservatus  es,  ut  mar- 
tyr esse  potuisses.  An  non  quotidiana  cernimus  funera? 
Cernimus  novos  exitus  diuturnos  factos  ex  scevientibus 
worèis;  inexpertœ  cujusdam  cladis  exitia,  ac  strages 
populatarum  urbium  intuemur,  ut  possimus  agnoscere 
quanta  martyrii  habenda  sit  dignitas  adcujus  gloriam 
nos  cogère  eiiam  tues  cœpit.  Apud  Cyprian.,  pag.  15. 

*  Sœviens  lotus  eut  gehenna  nomen  est,  magno 
plmngentium  murmure  et  gemitu  et  eructanttbus  flam- 
mis  pcrhorrtndam  spissat  caliyinis  noctem,  sœva  $em- 
per  incendia  camini  fumantis  expirât  :  globus  ignium 
aretatus  obstruitur,  et  in  varios  pœnœ  exitus  relaxa- 
tur,  tune  sawiendi  phtrima  gênera,  tum  in  se,  ipse 
convolvit  quidquid  ardoris  emissi  edax  flamma  cru- 
darit,  hos  quibus  recusata  vox  Domini  et  imperia 
futre  contempla,  disparibus  coercet  exitiis  ;  proque 
merito  salutis  exaetœ  vires  suas  suggerit,  dum  pars 
sceUris  discrimen  imponit.  Et  afios  quidcm  moles  in- 
tolerabilis  curvat,  altos  per  abruptum  clivosi  tramitis 
coilem  tris  smva  pratcipitat  et  catenarum  stridentium 
nexum  grave  pondus  inclinât.  Sunt  et  quos  agens 
strictùn  rota  et  indefessa  vertigo,  et  quos  tenaci  inter 
se  densitate  construites  adharens  corpori  corpus  in- 
cludat;  ut  et  absumat  incendium,  et  gravei  ferrum, 


et  excruciet  turba  multorum.  Apud  Cypr.j  tom.  0, 

6  Augustinus,  in  Gaudent.,  lib.  I,  cap.  80. 

*  Tillemont,  tom.  IV  Hist.  ecclés.,  pag.  606. 

*  Tillemont»  tonj.  IV  Hist.  ecclés,,  pag,  13$. 
•Ibid. 

?  Nulli  enim  nostrum  dubium  vel  incertum  est  illos 
qui  prima  acie,  id  est,  Deciana  persecuiione  vulnerati 
fuerunt,  hos  postea,  id  est  secundo  prœlio  iter  per» 
severasse,  ut  contemnsntes  edicta  sœcularium  prinà- 
pum  (  Galli  nempe  et  Volusiani  )  hoc  invictum  habtr 
rent;  quod  et  non  metuerunt  exempta  boni  pastqris 
animam  suam  tradere  et  sanguinem  fundere.  Apud 
Cypr.,  pag.  17,  tom.  II. 

8  In  qua  domo  si  persévérasses,  Novatiane,  vas  for» 
sitan  pretiosum  fuisses;  sed  nunc  te  in  paleas  et  sti- 
pulam  conversion  nec  intelligis,  nec  plangis.  Ibid., 
pag.  15. 

*  Apud  Cyprian.,  pag.  17  et  seq.,  tom.  II. 

*•  in  eadem  Apocalypsi  hoc  quoque  Joannes  dicit 
sibi  revelatum.  Ibid.,  pag.  19. 

il  Gonfer  Mœlber  et  Lumper,  ubi  supra.  (  L'édi- 
teur.) 

"  Galland,  Bibhoth.  vet.  Patr.,  tom.  IU,  pense 
couup*  D.  Geillier  ai  comme  Tillemont.  (L'éditeur.) 
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voulait,  lorsqu'il  dit,  en  parlant  de  la  dispute 
qui  s'était  élevée  depuis  peu,  parmi  les  ca- 
tholiques, touchant  le  baptême  des  héréti- 
ques :  «  Tout  le  fruit  *  de  ces  sortes  d'inno- 
vations se  réduit  à  faire  qu'un  seul  homme, 
quel  qu'il  soit,  quoique  plein  de  l'orgueil  des 
hérétiques,  est  estimé  extrêmement  sage  et 
généreux  par  quelques  esprits  légers  qui, 
n'ayant  point  d'autres  excuses  de  leurs  cri- 
mes que  le  nombre  des  coupables,  publient 
partout  qu'il  a  corrigé  les  erreurs  de  toutes 
les  Eglises.  Car,  ajoute -t-il,  c'a  toujours  été 
la  conduite  de  tous  les  hérétiques  d'inventer 
le  plus  de  médisances  qu'ils  peuvent  contre 
l'Eglise,  et  de  faire  vanité  d'avoir  trouvé  en 
elle  quelques  taches,  quelque  légères  qu'elles 
soient,  pour  lui  en  faire  des  reproches.  » 
Voilà  *  comment  on  traitait  celui  en  qui  saint 
Augustin  a  admiré  surtout  une  humilité  pro- 
fonde, un  amour  ardent  pour  l'honneur  et  la 
beauté  de  l'Eglise,  et  un  zèle  incomparable 
pour  sa  paix  et  pour  son  unité.  L'auteur  de 
ces  odieuses  invectives  nous  est  inconnu.  Ce 
qu'on  sait,  c'est  qu'il  était  *  évêque  et  qu'il 
écrivait  dans  un  temps  où  Ton  avait  déjà  4 
beaucoup  écrit  pour  et  contre  le  baptême 
des  hérétiques,  a  Mais  il  me  semble,  dit- il, 
qu'il  n'y  aurait  aucune  matière  de  contro- 
verse si  chacun  de  nous,  se  contentant  de 
l'autorité  vénérable  de  toutes  les  Eglises, 
conservait  l'humilité,  sans  vouloir  introduire 
de  nouvelles  doctrines.  Car  on  doit  rejeter 
tout  ce  qui  est  douteux,  s'il  est  jugé  contraire 
à  l'ancienne  pratique  de  tous  nos  saints  pré- 
décesseurs, o  Entrant  ensuite  dans  l'examen 
de  la  question,  il  distingue  deux  baptêmes, 
a  le  baptême  d'eau  et  le  baptême  du  Saint- 
Esprit,  suivant  ces  paroles  de  saint  Jean-Bap- 
tiste 5  :  Celui  qui  vient  après  moi  vous  bap- 
tisera dans  le  Saint-Esprit  et  dans  le  feu.  Et 
Jésus-Christ  lui-même  dit  :  Jean  a  baptisé 
dans  Veau;  mais,  dans  peu  de  jours,  vous  se- 
rez baptisés  dans  le  Saint-Esprit.  Le  cente- 
nier  Corneille  reçut  le  baptême  du  Saint-Es- 
prit avant  d'avoir  reçu  le  baptême  d'eau  6. 
Au  contraire,  les   Apôtres  furent  baptisés 


dans  l'eau  longtemps  avant  de  recevoir  le 
Saint-Esprit.  »  L'auteur  se  sert  de  ces  exem- 
ples pour  montrer  que,  quoique  ces  deux 
baptêmes  doivent  ordinairement  être  joints, 
toutefois  le  baptême  d'eau  ne  laisse  pas  de 
conférer  la  grâce ,  bien  qu'il  soit  séparé  de 
l'imposition  des  mains ,  instituée  particuliè- 
rement pour  donner  le  Saint-Esprit,  «  Car, 
dit  cet  anonyme,  on  ne  peut  douter  qu'il  n'ar- 
rive fort  souvent,  encore  aujourd'hui,  que 
plusieurs  meurent  après  le  baptême,  sans 
avoir  reçu  l'imposition  des  mains  de  l'évê- 
que,  et  ne  laissent  pas  d'être  tenus  pour  fi- 
dèles parfaits.  Autrement  le  salut  des  évêques 
serait  impossible,  s'ils  étaient  obligés  de  sub- 
venir en  personne  à  tous  ceux  qui  sont  sous 
leur  charge  et  qui  peuvent  tomber  malades 
en  divers  lieux,  vu  que  les  moindres  clercs 
ne  peuvent  leur  donner  ce  secours.  »  De  là 
il  conclut  que,  quand  le  baptême  au  nom  de 
Jésus-Christ  a  précédé,  la  seule  imposition 
des  mains  de  l'évèque  peut  conférer  le  Saint- 
Esprit  à  un  homme  pénitent  et  croyant,  sans 
qu'il  soit  besoin  de  s'informer  quel  baptême 
il  a  reçu.  Il  attribue  la  même  efficacité  au 
baptême  du  Saint-Esprit,  donné  sans  celui 
de  l'eau,  et  fonde  le  tout  sur  la  vertu  du  nom 
de  Jésus-Christ,  qui  est  si  grande  que,  n'im- 
porte sur  qui  on  l'invoque,  elle  peut  seule 
beaucoup  pour  le  sauver,  a  Ce  qui  fait  que 
celui  qui  a  été  baptisé  dans  quelque  erreur 
ou  dans  quelque  péché ,  s'il  corrige  ensuite 
sa  créance  et  change  de  vie  en  renonçant 
au  péché ,  s'il  vient  à  l'évèque  et  à  l'Eglise 
et  reçoit  l'imposition  des  mains ,  il  recevra  le 
Saint-Esprit,  sans  perdre  le  fruit  de  cette  in- 
vocation précédente  du  nom  de  Jésus-Christ, 
célébrée  légitimement  par  le  sacrement,  qui 
toutefois  ne  lui  suffirait  point  seule  pour  le 
salut  et  qui  commence  à  avoir  la  force  et  la 
vertu  qu'elle  n'avait  pas  lorsqu'on  était  en- 
gagé dans  l'erreur;  ce  qui  manquait  alors  est 
suppléé  par  l'imposition  des  mains.  *>  Il  fait 
voir  ensuite,  par  l'exemple  des  Apôtres  qui, 
après  avoir  abandonné  Jésus -Christ  et  renié 
leur  foi,  ne  laissèrent  pas  de  baptiser,  que 


p*. 


t  Apud  Cyprian.,  tom.  n,  pag.  40. 

*  Tillemont,  tom.  IV  Hfst.  ecclés.,  pag.  15«. 

*  Gela  parait  en  ce  qu'il  se  dit  le  ministre  ordi- 
naire du  baptême,  qui,  en  ce  temps-là,  n'était  antre 
que  l'évèque  :  Et  ideo  cum  salus  nostra  in  baptismale 
Spiritus,  quod  plerumque  cum  baptismale  aquœ  con- 
junctus ,  sit  constituta ,  siquidem  per  nos  baptisma 
tradetur,  intègre  et  solemniter  et  per  omnia  quœ 
scripta  sunt  assignetur,  atque  sine  uUa  rei  sépara- 


tione  tradatur:  aut  si  a  minore  clero  per  neeessitatem 
traditum  fuerit,  eventum  expectemus,  ut  aut  suppléa* 
tur  a  nobis,  aut  a  Domino  supplendum  reservetur. 
Apud  Cyprian.,  pag.  îh,  tom.  11. 

*  Nonnulia  super  hac  nova  quœstione  scripta  et  res- 
cripta  esse  jactabanturf  quibus  utraque  pars  ad  des* 
truenda  aliéna  summo  studio  nitebatur.  Ibid.,  pag,  30 

»  Matth.  ni,  il,  et  Joan.  I,  27. 

«  Act.  i,  5. 
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le  baptême  reçu  des  mains  d'un  ministre  de 
très -mauvaise  vie  on  même  errant  dans  sa 
croyance  ou  ignorant,  est  bon  et  entier,  tant 
est  grande  la  vertu  propre  aux  opérations 

fc-  divines.  Il  ajoute  :  c  Puisque  notre  salut  dé- 
pend du  baptême  de  l'Esprit,  qui  le  plus  sou- 
vent est  joint  avec  le  baptême  d'eau,  si  nous 
donnons  nous-même  le  baptême ,  donnons-le 
pleinement,  avec  toute  l'intégrité  et  la  solen- 
nité prescrites ,  sans  rien  retrancher  :  ou  si 
un  clerc  d'un  moindre  rang  a  donné  le  bap- 
tême en  cas  de  nécessité,  attendons  l'événe- 
ment pour  suppléer  nous-mêmes  à  ce  qui  peut 
manquer,  ou  réserver  au  Seigneur  de  le  sup- 
pléer. S'il  a  été  donné  par  des  étrangers,  ap- 
portons-y le  remède  dont  la  chose  est  ca- 
pable. Le  Saint-Esprit  *  n'est  point  hors  de 
l'Eglise,  la  foi  même  ne  peut  être  saine,  non- 
seulement  chez  les  hérétiques,  mais  encore 
chez  les  schismatiques.  Quand  donc  *  ils  font 
pénitence  et  se  CQrrigent,  ils  n'ont  besoin 
d'autre  secours  que  du  baptême  spirituel  et 
de  l'imposition  des  mains  de  l'évèque,  de 
peur  que  nous  ne  semblions  mépriser  Tin- 
vocation  du  nom  de  Jésus ,  qui  ne  peut  être 
effacé,  puisque  l'Apôtre  dit  qu'il  n'y  a  qu'un 

*■  baptême.  »  Ensuite  il  explique  le  baptême  de 
sang  marqué  par  Jésus-Christ,  lorsqu'il  dit5: 

&  Je  dois  être  baptisé  d'un  autre  baptême,  a  Ce 
n'est  pas  qu'il  y  ait  deux  baptêmes;  mais  le 
baptême  d'eau  et  le  baptême  de  sang  con- 
courent ensemble  pour  nous  communiquer 
le  salut.  Or,  il  fallait  que  ces  deux  espèces 
de  baptêmes  fussent  premièrement  sanctifiées 
par  Notre-Seigneur,  afin  que  l'une  ou  l'autre, 
ou  toutes  les  deux  ensemble,  nous  pussent 
être  utiles,  et  que  l'une  nous  pût  suffire  sans 
l'autre,  comme  le  baptême  de  sang  suffit 
aux  catéchumènes  qui  souffrent  le  martyre. 


Toutefois,  s'ils  ont  quelque  relâche,  on  leur 
donne  le  baptême  d'eau  :  de  même  le  bap- 
tême d'eau  suffit  aux  fidèles,  et  il  n'est  pas 
nécessaire  qu'ils  soient  baptisés  dans  leur 
sang.  Ce  sont  les  deux  fleuves  qui  prennent 
leur  source  dans  le  baptême  de  Jésus-Christ; 
ils  sont  marqués  par  le  sang  et  l'eau  qui  sor- 
tirent de  son  côté,  à  la  croix ,  et  l'un  et  l'au- 
tre signifient  le  Saint-Esprit.  De  là  vient  que 
l'apôtre  saint  Jean  les  joint  ensemble  par 
ces  paroles  :  Il  y  en. a  trois  qui  rendent  té- 
moignage :  l'esprit,  l'eau  et  le,  sang,  et  ces 
trois  sont  une  même  chose  4.  »  Voilà,  en  subs- 
tance, ce  que  contient  le  traité  anonyme  De 
la  Réitération  du  baptême,  qui  parait  fait  ex- 
près pour  défendre  le  sentiment  du  pape 
saint  Etienne  touchant  la  validité  du  bap- 
tême donné  par  les  hérétiques.  On  peut  en- 
core y  remarquer  que  l'auteur  *  croyait  le 
martyre  inutile  aux  hérétiques,  ou  à  ceux 
qui  répandaient  leur  sang  pour  le  nom  de 
Jésus-Christ  sans  la  charité,  c'est-à-dire  hors 
de  l'Eglise;  que  le  martyre  souffert  dans  l'E- 
glise 6  obtient  le  mérite  d'une  foi  et  d'une 
charité  parfaite  ;  que  le  livre  intitulé  :  La  Pré- 
dication 1  de  saint  Pierre,  avait  été  composé 
par  les  disciples  de  Simon  le  Magicien;  que 
ces  hérétiques,  à  l'imitation  de  leur  chef, 
pour  persuader  aux  simples  qu'il  n'y  avait 
qu'eux  qui  donnassent  le  baptême  entier, 
faisaient  paraître  *  du  feu  sur  l'eau  aussitôt 
que  celui  qu'on  voulait  baptiser  y  était  des- 
cendu, et  soutenaient  que  le  baptême  de  Jé- 
sus-Christ devait  être  accompagné  de  feu 
matériel.  On  voit  aussi  qu'il  se  faisait  •  en- 
core beaucoup  de  miracles  au  temps  où  cet 
anonyme  écrivait,  et  que  les  infidèles  mêmes 
en  faisaient  quelquefois.  On  remarque  dans 
cet  écrit  quelques  expressions  peu  exactes  : 


1  Quia  Spiritus  Sanctus  extra  Ecclesiam  non  sit,  fi- 
ées quoque  non  soium  apud  hœreticos,  verum  etiam 
apud  eoê  qui  in  svhismate  constitua  sunt,  sana  esse 
non  possit.  Apud  Cyprian.,  pag.  24. 

*  Idcirco  quœ  pœnitentiam  agentibus  correctisque 
per  doetrinam  veritatis  et  per  fidem  ipsorum,  quœ 
postea  emendata  est,  purificato  corde  eorum;  tanium- 
modo  baptismate  spiritali,  id  est,  manus  impositione 
episcopi,  et  Spiritus  Saneti  subministratione  subueniri 
debeat.  Ibid.,  pag.  24. 

*  Lac  xu,  50.  —  M  Joan.  v,  6. 

*  Nihil  interest  utrum  hic  verbum  audiens  aut  fide- 
lis  sit,  qui  confitetur  Domino,  dummodo  ipsum  Chris- 
tum,  quem  confiteri  oportet,  confiteatur.  Quia  Domi~ 
nus  pari  vice  confitendo  et  ipse  confessorem  suum 
apud  Patrem ,  honore  eum  martyrii ,  ut  pollicitus  est, 
exomet.  Quod  utique  non  débet  latius  accipi,  quasi 
possit  usquequaque  porrigi  ;  quia  potest  Christi  rumen 


etiam  hœreticus  aliquis,  qui  tamen  ipsum  Christum 
negat,  confiteri,  quia  in  alium  Christum  crédit.  Apud 
Cyprianum,  pag.  23.  Qua  ratione  etiam  ille  hœreticus9 
qui  confitendo  Christi  nomen  trucidatur,  nihil  postea 
potest  corrigere,  si  quid  de  Deo  aut  de  Christo  maie 
senserit,  cum  in  alium  Deum  aut  in  alium  Christum 
credendo  semetipsum  fefellit,  confessor  non  Christi, 
sed  soliiario  Christi  nomine;  quando  et  Apostotus 
consequenter  dicat  :  Etsi  corpus  meum  tradidero  ita  ut 
exurar  igni,  dilectionem  autem  non  habeam,  nihil 
profîcio.  Quia  hoc  facto  nihil  proficit  qui  non  habet 
dilectionem  ejus  Dei  et  Christi.  Ibid.,  pag.  26. 

6  Quod  sciret  homines  non  solum  aqua,  verumetiam 
sanguine  suo  proprio  habere  baptizari.  Ita  ut  et  solo 
hoc  baptismate  baptizati,  fidem  integram  et  dilectio- 
nem sinceram  lavacri  possint  adipisci,  et  utroque  modo 
baptizari.  Ibid.,  pag.  26. 

*  Ibid.,  pag.  17.  —  •  Ibid.,  p.  17.  —  •  Ibid.,  p.  25. 
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par  exempte,  que  le  Saint-Esprit  '  n'était  pas 
encore  avant  la  mort  de  Jésus -Christ;  qu'il 
est  descendu  *  du  ciel  par  la  volonté  de  Dieu 
et  non  par  la  sienne  *  ;  que  le  baptême  dn 
Saint-Esprit  est  plus  grand  4  que  celui  de 
l'eau,  et  quelques  autres  semblables,  mais  ou 
qu'il  faut  excuser  sur  la  difficulté  que  l'au- 
teur parait  avoir  eue  de  s'exprimer  avec 
netteté,  ou  même  qui,  examinées  avec  soin, 
n'ont  pas  besoin  de  justification.  [Telle  est 
celle-ci  :  a  Le  Saint-Esprit  n'était  point  avant 
la  mort  de  Jésus -Christ;  »  car,  dans  cet  en- 
droit, Fauteur  rend  mot  pour  mot  le  verset 
39  du  chapitre  vn  de  saint  Jean ,  où  le  grec 
porte  :  L'Esprit  n'était  point  encore,  otftttu  ^p 
?v  Tcveufxa  (fyov,  parce  que  Jésus  n'était  point 
encore  glorifié;  et  non  pas  :  L'Esprit  n'était 
point  encore  donné,  comme  on  a  lu  depuis 
dans  la  Yulgate.  Il  est  d'ailleurs  si  éloigné 
de  croire  que  le  Saint-Esprit  n'eût  pas  d'exis* 
tence  propre  avant  Jésus -Christ,  ou  même 
qu'il  ne  se  fût  point  encore  communiqué, 
qu'il  reconnaît  très-expressément  que,  dès  le 
temps  de  Moïse,  il  s'en  était  fait  des  infu- 
sions sur  diverses  personnes,  comme  sur  les 
soixante-douze  juges  établis  par  Moïse,  sur 
Josuô,  Othoniel,  David,  saint  Jean- Baptiste 
et  plusieurs  autres.] 

§  4.  —  DU  TRAITÉ  CONTRE  LE  JEU  DE  DÉS ,  ET  DB 
QUELQUES  AUTRES  ÉCRITS  FAUSSEMENT  ATTRIBUES  A 
SAINT  CYPRIEN. 

Le  Traité  4.  On  convient  communément  que  le  trai- 
aïdX  ÏWt  té  contre  le  Jeu  de  dés,  n'est  point  de  saint 
Cyprien.  On  n'y  remarque  ni  la  noblesse  de 
son  style,  ni  l'élévation  de  ses  pensées.  Tout 
y  est,  au  contraire,  d'assez  mauvais  goût, 
plein  de  termes  barbares  et  de  froides  allu- 
sions sur  la  matière  et  la  nature  du  jeu  de 
dés.  On  voit 5,  par  le  commencement  de  ce 
traité,  que  l'auteur  était  évèque  ou  même 
pape,  car  il  parait  s'attribuer  la  primauté 
dans  toute  l'Eglise  ;  mais  on  ne  sait  point  en 


mi  He  saint 
Cypriru. 


quel  temps  il  vivait.  Il  cite  un  passage  dn 
livre  De  la  Doctrine  des  Apôtres,  que  Ton  ne 
trouve  nulle  part  •.  [Ce  livre  a  été  retrouvé 
de  nos  jours  et  publié  d'après  un  manuscrit 
syriaque,  mais  sans  traduction;  Berlin,  I  vol. 
in-8°.l 

S.  Le  traité  Des  Montagnes  de  Sinaï  et  de 
Sion,  contre  les  Juifs,  est  encore  plus  éloigné  * 
du  génie  de  saint  Cyprien  que  le  précédent,   « 
Ce  n'est  qu'une  explication  allégorique  des    > 
noms  de  ces  deux  montagnes,  de  celui  d'A- 
dam, d'Abel  et  de  quelques  autres  patriar- 
ches, à  la  manière  des  cabalistes  et  des  rab- 
bins. L'auteur  y  dit  que  Jésus -Christ  fut 
crucifié  dans  le  jardin. 

3.  Les  deux  oraisons  suivantes  portent  le  f 
nom  de  Cyprien  d'Antioche  et  sont  à  peu  » 
près  de  même  style.  Elles  sont  languissantes    i 
et  mal  tournées,  et  ne  se  sentent  nullement 
du  feu  de  la  charité  dont  les  martyrs  étaient 
embrasés  dans  le  moment  qu'ils  allaient  ré- 
pandre leur  sang.  Il  y  a  apparence  que  ce 
sont  des  pièces  faites  à  loisir  sous  le  nom  de 
saint  Cyprien  d'Antioche,  martyrisé  à  Nieo- 
médie,  dans  la  persécution  de  Dioclétien. 

4.  Nous  ne  dirons  rien  ici  de  l'ouvrage  in-  ^ 
titulé  :  Des  douze  Actions  cardinales  ou  prince  ■« 
pales  de  Jésus-Christ.  Tout  le  monde  convient   j 
aujourd'hui  qu'il  est  d'Arnaud  de  Chartres, 
abbé  de  Bonneval,  qui  écrivait  dans  le  XII* 
siècle,  et  qui  est  auteur  de  divers  autres  trai- 
tés que  nous  avons  encore  sur  les  paroles 
de  Jésus-Christ  en  croix;  cet  abbé  a  encore 
composé  un  traité  sur  l'ouvrage  des  six  jours, 
un  autre  à  la  louange  de  la  Vierge  et  quel- 
ques méditations. 

5.  Nous  avons  déjà  remarqué,  dans  l'article 
de  Tertullien,  qu'on  lui  attribuait  sans  raison 
deux  poèmes,  l'un  intitulé  :  La  Genèse;  l'au- 
tre, Sodome,  et  un  troisième  qui  est  adressé  à 
Sénator.  Il  n'y  a  pas  plus  de  raison  pour  les 
attribuer  à  saint  Cyprien;  et,  quel  qu'en  soit 
l'auteur,  il  n'était  qu'un  poète  très-médiocre. 


i  Ibid.,  pag.  «t. 

*  Ibid.,  pag.  M. 

»  D.  Ceillier  parait  avoir  tort  de  blâmer  ces  mots  : 
«  Que  le  Saint-Esprit  est  descendu  du  ciel  parla 
volonté  de  Dieu  (le  Père),  et  non  par  la  sienne.  » 
On  trouve  des  expressions  semblables  dans  l'Evan- 
gile de  saint  Jean.  Noire -Seigneur  y  dit  qu'il  est 
descendu  du  ciel  non  pour  faire  sa  volonté  {divine, 
ainsi  que  l'expliquent  plusieurs  interprètes  ),  mais 
celle  de  son  Père;  et,  parlant  du  Saint-Esprit,  xvi,  13, 
il  dit  :  Non  a  semetipso  loquetur.  (L'éditeur,) 

*  Ibid.,  pag.  26. 

*  Magna  nabis  ab  univena  fraltrnitaU  cura  succes- 


sif....  et  quoniam  nobis  divina  et  patenta  pietas  Ape- 
stolatus  ducatum  contulit,  et  vicariam  Domini  sedem 
cœlesti  dignatione  ornavit,  et  originem  authentki 
aposto  lattis,  super  quem  Christus  fundavit  Eeclesiam 
in  superiore  nostro  portamus,  accepta  simul  potestate 
solvendi  ac  iigandi,  et  curât ione  peccata  dimittendi  : 
salut  art  doctrina  admoneniur,  ne  cum  delinquentibus 
assidue  ignoscimus7  ipsi  cum  eis  pariter  torqueamur. 
Apud  Cyprian.,  tom.  II,  pag.  28. 

«  Le  voici  :  Si  quis  frater  delinquet  in  Ecclesia,  et 
non  paret  legi,  hic  nec  colligatur,  donec  pœmtenùam 
agat,  et  non  recipiaiur,  ne  inqutnetur  et  tmpediatur 
oratio  vêtira.  Apud  Cyprian.,  tom.  n. 


fixf  «ici*.]  CtfAMÏttË  MV. 

On  croit  que  le  poèttié  qui  a  pour  matière  là 
crois  de  Jésus -Christ,  est  de  saint  Victoriu 
dePettau. 

[  Le  poèfflë  adressé  à  Félix,  sur  la  Résur- 
rection des  morts,  n'est  pas  non  plus  de  saint 
Cyprien,  quoique  l'Auteur  de  cet  écrit  pa* 
laisse  ancien.  Le  style  et  lès  expressions  né 
peuvent  convenir  à  saint  Cyprien.  On  trouve 
dans  ce  poème  le  pééhé  originel,  la  nécessité 
du  baptême,  le  mystère  de  la  Trinité,  la  ré- 
surrection des  morts.  Dom  Martène  a,  le  pre- 
mier, publié  cet  écrit  dans  sa  Collection  des 
anciens  Ecrivains.  M.  Migne  l'a  reproduit, 
tome  IY  de  la  Patrologie.] 
£  6.  Les  raisons  qtie  nous  avons  données 
^  pour  montrer  que  le  livre  De  la  Singularité 

*  des  clercs  ne  peut  être  d'Origène,  prouvent 
encore  qu'il  n'est  point  de  saint  Cyprien  ;  en 
effet,  le  style  de  cet  ouvrage  est  dur,  mal  poli 
et  mêlé  d'un  grand  nombre  de  termes  bar- 
bares et  presque  inintelligibles.  Quelques- 
uns  veulent  qu'il  ait  été  écrit  au  siècle  du 
Vénérable  Bède,  ou  vers  Tan  4000,  lorsque 
la  question  du  célibat  des  clercs  fut  agitée 
en  Occident  :  mais  cette  conjecture  n'est  pas 
appuyée.  Le  dessein  de  l'auteur,  qui  paraît 
avoir  été  constitué  en  dignité  ft,  et  qui  était 
apparemment  évêque,  est  de  montrer  com- 
bien il  est  dangereux  aux  clercs  de  demeurer 
avec  des  femmes.  Son  ouvrage  est  solide  et 
très-utile.  Il  y  soutient  que  les  prêtres  doi- 
vent vivre  dans  le  célibat. 

*  7.  Tout  le  monde  convient  que  VExposi* 
rt  tion  du  Symbole  des  Apôtres  n'est  pas  de  saint 

*  Cyprien,  mais  de  Rufin,  prêtre  d'Aquilée.  On 
r-   demeure  aussi  d'accord  que  c'est  sans  raison 

qu'on  lui  a  attribué  le  traité  intitulé  :  De  l'In- 
crédulité des  Juifs;  ce  traité  n'est  que  la  pré' 
face  de  la  traduction  du  Dialogue  de  Jason 
et  de  Papisque,  faite  par  un  nommé  Celse  et 
adressée  à  un  saint  évêque  nommé  Vigile  *  ; 
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l'écrit  contre  les  Juifs  qui  ont  persécuté  Jésus- 
Christ,  dont  le  style  est  entièrement  éloigné 
de  celui  de  saint  Cyprien;  la  Révélation  du 
chef  de  saint  Jean -Baptiste,  narration  fabu- 
leuse faite  depuis  le  temps  de  saint  Atbanase, 
de  l'empereur  Théodose  et  du  roi  Pépin,  dont 
elle  fait  mention;  le  traité  Du  Double  Martyre, 
où  il  est  parlé  de  Dioclétien,  des  Turcs  et  des 
moines  ;  celui  Des  Douze  Abus  du  siècle,  où 
l'Ecriture  est  citée  suivant  la  version  de  saint 
Jérôme  ;  un  autre  qui  a  pour  titre  :  Le  Festin, 
et  qu'on  dit,  avec  raison  *,  être  plus  digne 
d'un  turc  ou  d'un  bouffon  qui  voulait  se 
railler  de  toute  l'Ecriture,  que  d'un  martyr. 
Quant  au  livre  De  la  Pénitence  ou  De  la  Con- 
fession de  saint  Cyprien,  trouvé  dans  quelques 
manuscrits  d'Angleterre ,  on  ne  doute  point 
qu'il  n'ait  été  écrit  longtemps  après  le  mar- 
tyre de  saint  Cyprien,  et  on  croit  qu'il  re- 
garde saint  Cyprien  d'Antioche,  qui  avait  été 
magicien  et  qui,  s'étant  converti,  souffrit  le 
martyre  sous  Dioclétien.  C'est  aussi  de  ce 
même  Cyprien  qu'il  est  parlé  dans  Adon, 
quoique  cet  auteur,  daus  la  narration  f&bu* 
leuse  qu'il  en  a  faite,  y  ait  mêlé  quelques  cir- 
constances relatives  à  saint  Cyprien,  évêque 
de  Cartilage.  Les  Secrets  et  les  Prières  de  saint 
Cyprien  sont  des  écrits  pleins  de  superstitions 
magiques,  et  c'est  avec  raison  qu'on  les  a 
supprimés  dans  l'édition  d'Oxford,  comme 
indignes  de  voir  le  jour. 

8.  On  voit ,  par  saint  Jérôme,  que  4  beau-  Trait* 
ôoup  de  personnes  attribuaient  à  saint  Cy-  té  et  crSiê 
prien  un  livre  De  la  Trinité,  et  que  les  macé-   faw£m«n* 

j        •  1       jM-i    •       A  ,    „  attribués   à 

domens  le  débitaient  sous  son  nom  a  Cons-    «gt  cy- 
tantinople.  En  effet,  il  y  a  dans  ce  traité     j^MnXi. 
quelques  endroits  qui  favorisent  leur  erreur.  ™  <*«***»«• 
Mais  le  style  fait  assez  voir,  ajoute  saint  Jé- 
rôme, que  cet  écrit  est  de  Novatien,  dont  il 
porte  même  le  nom  dans  plusieurs  exem- 
plaires.Paul,  diacre,  parle  d'une  Chronique  *, 


1  Sed  quia  nunc  de  foeminarum  commoratùme  vut- 
gariter  Mer  'vos  quidam  ad  ignominiam  devoluti 
sunt,  etiam  de  hac  re  specialiter  vobis  Domini  cor- 
rtptione  scribere  compulsus  sum  :  qui  miserum  me 
pro  vettra  negligentia  cum  severitate  corripiens,  man- 
dare  prœcepit,  ne  clerici  cum  fœminis  commorerdur. 
Kt  licet  hœc  admonitio  sola  litterarum  mearum  auc- 
toritate  svfliceret,  tamen  ne  me  somniatorem  irrideat 
quisquam,  sicvt  Joseph  fratres  irriserunt,  Scriptura- 
rum  addimus  firmitatem.  Apud  Cyprianum,  tom.  II, 
pag.  140. 

1  On  trouve  cette  préface  dans  la  Patrologie  latine 
de  M.  Migne,  tom.  VI.  L'auteur  y  montre  que  Je- 
tas-Christ est  le  Sauveur  sans  lequel  on  ne  peut 
obtenir  la  réconciliation.  Il  y  rappelle  les  différentes 
circonstances  de  la  vie  du  Seigneur,  les  prophéties 


qui  Vont  annoncé,  les  motifs  qui  ont  porté  l'auteur 
à  écrire.  En  finissant,  il  conjure  Vigile  de  prier  pour 
lui  quand  il  sera  dans  le  ciel.  (L'éditeur,) 
8  Tillemont,  tom.  IV  Hist.  ecclés.,  pag.  196. 

*  Novatianus  scripsit....  de  Trinitate  grande  volu- 
men ,  quasi  epitomen  operis  Tertulliani  faciens ,  quod 
plerique  nesexentes  Cypriani  existimant,  Hieronym., 
in  Cutalogo,  cap.  70.  Transit  Rufinus  ad  inclytum 
martyrem  Cyprianum ,  et  dicit  Tertulliani  Hbrum  cui 
titulus  est  de  Trinitate,  sub  nomine  ejus  Constantino- 
poli  a  Macedoniœ  partis  hœreticis  lectitari.  In  quo 
crimine  mentttur  duo  :  nam  nec  Tertulliani  liber  est, 
nec  Cypriani  dicitur,  sed  Novatiani  eufus  et  inscribitur 
titulo,  et  auctoris  eloquium  styli  proprietas  démons- 
trat.  Hieronym.,  lib.  II  Apologies  in  Rufinum. 

*  Chronitam  quoqve  valde  utilem  composuit.  Pau- 
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composée  par  saint  Cyprien ,  et  dit  que  cet 
ouvrage  était  fort  utile.  On  croit  qu'il  a  voulu 
marquer  par  là  le  Cycle  pascal,  qu'on  a  im- 
primé parmi  les  œuvres  de  saint  Cyprien,  sur 
la  foi  de  deux  manuscrits  qu'on  dit  être  de 
la  fin  du  IXe  siècle.  Ce  Cycle,  qui  est  de 
seize  ans,  est  très-ancien,  de  l'aveu  de  tous 
les  critiques.  Mais  son  antiquité  même  est 
une  preuve  qu'il  n'est  pas  de  saint  Cyprien  ; 
car  l'auteur  de  ce  Cycle  termine  sa  chrono- 
logie au  consulat  d'Arrien  et  de  Papus,  l'an 
143  de  Jésus- Christ,  la  cinquième  année  du 
règne  de  Gordien:  or,  en  ce  temps,  saint  Cy- 
prien n'avait  pas  encore  embrassé  la  religion 
chrétienne,  ou  du  moins  n'était  pas  encore 
assez  habile  dans  la  connaissance  des  divines 
Ecritures  et  des  rites  de  l'Eglise  pour  entre- 
prendre de  régler  la  fête  de  Pâques.  D'ail- 
leurs ,  nous  ne  voyons  point  que  le  diacre 
Ponce,  ni  saint  Jérôme,  ni  aucun  des  anciens 
lui  attribuent  un  Cycle  pascal,  ouvrage  assez 
remarquable  dans  les  premiers  siècles  de  l'E- 
glise. Enfin,  le  style  de  cejui-ci  est  obscur 
et  embarrassé  ',  et  n'a  rien  de  la  beauté  et 
de  l'élégance  que  l'on  remarque  dans  tout  ce 
qui  est  sorti  de  la  plume  de  saint  Cyprien. 
On  lui  fait  encore  honneur  d'avoir  ajouté  aux 
notes  dont  les  Romains  se  servaient  pour 


écrire  aussi  vite  que  Ton  parle,  et  dont  on 
attribue  l'invention  à  Tiro ,  célèbre  affranchi 
de  Cicéron,  et  à  Sénèque  f,  celles  qui  étaient 
propres  pour  les  choses  de  la  religion  chré- 
tienne. Nous  avons  vu  qu'Origène  avait  *  des 
notaire*  ou  des  personnes  qui  écrivaient  en 
notes  ce  qu'il  leur  dictait  sur  l'Ecriture  sainte. 

ARTICLE  V. 

DOCTRINE  DE  SAINT  CYPRIEN. 

1.  Saint  Cyprien  reconnaît,  en  plusieurs  » 
endroits  4  de  ses  écrits,  que  l'Ecriture  sainte  te. 
est  l'ouvrage  du  Saint-Esprit  :  c^est  pourquoi 
il  l'appelle  divine  '  et  la  regarde  comme  un 
arsenal  divin  •  qui  nous  fournit  des  armes 
contre  tous  nos  ennemis  et  contre  tous  les 
dangers  1;  comme  une  voix  puissante  qui 
arme  notre  foi  •  et  fortifie  les  serviteurs  de 
Dieu  ;  comme  un  trésor  inépuisable  •  où  la 
sagesse  divine  se  découvre  en  cent  façons,  et 
comme  le  fondement 10  de  la  discipline  de 
l'Eglise.  Il  met  au  nombre  des  livres  sacrés 
ceux  de  Tobie li;  des  Machabées  ",  de  l'Ecclé- 
siastique 15,  de  la  Sagesse  u,  et  il  attribue  ces 
deux  derniers  à  Salomon.  Quelquefois  il  cite 
la  prophétie  de  Baruch  "  sous  le  nom  de  Jé- 
rémie,  et  il  cite  les  histoires  des  trois  jeunes  " 


lus  diaconu8  m  passione  Cyprian.,  tom.  Oper.  Cypr., 
ex  édition  e  Pamelii. 

*  On  en  jugera  par  le  préambule  de  ce  Cycle  pas- 
cal :  Multo  quidem  non  modico  tempore  anxii  fui- 
mus  et  œstuantes,  non  in  sœcularibus,  sed  in  sanctis  et 
divinis  Scripturis  quœrentes  invenir  e,  quisnam  sit  pri- 
mus  dies  novi  mensis,  in  quo  mense  prœceptum  est 
Judœis  in  JEgypto  XIV  luna  immolare  Pascha,  Ad- 
rntit  itaque  sanctissimus  qui  id  vidit,  et  invenimus. 
Apud  Cyprianum,  tom.  II,  pag.  209.  Le  reste  de 
l'ouvrage  est  de  même  style. 

*  Monendus  est  porro  lector  superesse  quemdam  li- 
bellum  ,  qui  licet  Cyprianum  pro  auctore  non  habeat, 
instauratorem  tamen  agnoscii.  Tyronis  intelligo  et 
Senecœ  notas,  quas  prœsul  et  martyr  noster  aucluario 
satis  grandi  locupletavit ,  adjiciens  vocabula  christia- 
norum  usibus  necessaria,  quœ  in  codice  a  Grutero 
edito  affatim  comparent  Ôxonienses  ad  calcem  indicis 
oper.  Cyprian. 

*  Tom.  H,  pag.  591. 

*  Loquitur  in  Scripturis  divinis  Spiritus  Sanctus. 
Cyprian.,  de  Oper.  et  eleemosyn.,  pag.  137.  Déclarât 
in  Psalmis  Spiritus  Sanctus,  Idem,  Epis  t.  68,  p.  277. 

*  Idem,  ubi  supra. 

*  Obtemperandum  fuit  desiderio  tuo  tam  necessario, 
ut  quantum  sufficit  mediocritas  nostra  auxilio  divines 
inspirationis  instructa,  quasi  arma  ac  munimenta 
quœdam  pugnaturis  fratribus  de  prœceptis  dominicis 
promeremus.  Cyprianum  ad  Fortunatum,  de  Laude 
martyr.,  pag.  117. 

7  Neque  aliquis  ex  vobis,  fratres,  futures  persecutio- 
nis  metu  aut  Antichristi  imminentis  adventu  sic  ter* 


reatur,  ut  non  evangelicis  exhortationibus  et  prœceptis 
ac  monitis  cœlestibus  ad  omnia  inveniatur  armatus. 
Cypr.,  Epis  t.  C68,  pag.  257. 

8  Nonne  fidem  nostram  semper  armant  et  Dei  ser- 
vos  cœlesti  voce  corroborans  dicit  Scriptura  divina  ? 
Cypr.,  de  Lapsis,  pag.  89. 

9  Sed  quoniam  sermo  divinus  humanam  naturam 
super greditur,  nec  potest  totum  et  perfectum  anima 
concipere  :  ideirco  et  tantus  est  numerus  prophetarum, 
ut  multiplex  divina  sapientia  per  multos  distribuatur. 
Cyprian.,  Epist.  75,  pag.  820. 

10  Discam  quid  secundum  Scripturarum  magUterium 
ecclesiastica  disciplina  deposcat.  Cyprian.,  Epist.  14, 
pag.  191. 

M  Ideo  Scriptura  divina  instruit  dicens  :  Bona  est 
oratio  cum  jejunio  et  eleemosyna.  Tob.  xn,  9.  Cy- 
prian., de  Orat.  Domin.,  pag.  107. 

11  Monet  Scriptura  divina  dicens...:  Et  yerba  viri 
peccatoris  ne  timueritis,  etc.  Lib.  I  Machab.  H,  61. 
Cyprian.,  Epist.  59,  pag.  260. 

18  Per  Salomonem  loquitur  Spiritus  Sanctus....  Sepi 
aures  tuas  spinis.  Ecclesiast.,  xxyui,  28.  Cyprian., 
Epist.  59,  pag.  268. 

"  De  hoc  ipso  in  Sapientia  Salomonis  :  Etsi  coram 
hominibus  tormenta  passi  sunt.  Sap.  m,  4.  Cyprian., 
lib.  III  Testimon.,  pag.  50. 

i*  Item  apud  Jeremiam  :  Hic  Deus  noster,  et  non 
deputabitur  alius  absque  illo.  Baruch,  cap.  ifl,  36. 
Cyprian.,  lib.  Il  Testim.,  pag.  26. 

*•  Imitemur  très  puerosf  Ananiam,  Azariam  et  Mir 
saelem,  qui  nec  œtate  territit  nec  captivitate  fracti, 
Judœa  dévida  et  Bierosolymis  captis,  in  ipso  rtgno 
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hommes  dans  la  fournaise  de  Bel  *,  de  Da- 
niel *  dans  la  fosse  aux  lions,  et  de  Susanne  ', 
sans  témoigner  le  moindre  doute  sur  leur 
authenticité.  Il  dit  que  les  quatre  Evangiles  4 
sont  comme  les  quatre  fleuves  qui  arrosent 
l'Eglise  figurée  par  le  paradis  terrestre,  que 
les  paroles  qu'ils  contiennent  sont  comme  au- 
tant »  de  feux  allumés  pour  embraser  notre 
foi,  et  que  celui  qui  retranche  quelque  chose 
des  vérités  qui  y  sont  enseignées,  est  un  vo- 
leur e  et  un  adultère.  La  manière  dont  il 
parle  des  épîtres  7  de  saint  Pierre,  fait  voir 
qu'il  les  croyait  toutes  deux  de  cet  apôtre, 
n  lisait  8  dans  la  première  de  saint  Jean  ces 
paroles  que  nous  y  lisons  encore,  mais  qui 
ne  se  trouvent  point  dans  plusieurs  anciens 
exemplaires,  par  la  faute  des  copistes  :  a  II  y 
en  a  trois  qui  rendent  témoignage  dans  le 
ciel  :  le  Père,  le  Verbe  et  le  Saint-Esprit,  et 
ces  trois  sont  une  même  chose  9.  »  Et  dans 


l'Apocalypse,  qu'il  appelle  Ecriture  divine  t0, 
il  lisait  au  vingt-deuxième  chapitre  :  a  Ado- 
rez le  Seigneur  Jésus  ;  d  au  heu  que  nous 
lisons  :  a  Adorez  Dieu.  »  Saint  Cyprieu  suit 
ordinairement  la  version  des  Septante,  et  cite 
les  livres  de  l'Ecriture  d'une  manière  diffé- 
rente des  Pères  latins,  ainsi  que  nous  l'avons 
remarqué  ailleurs. 

2.  Il  établit  comme  une  maxime  constante 
que  si  "  la  vérité  vient  à  être  douteuse  en 
quelque  point,  nous  devons  remonter  à  l'E- 
vangile et  à  la  tradition  des  Apôtres,  et  régler 
notre  croyance,  soit  sur  ce  qu'ils  nous  ont 
laissé  par  écrit  dans  leurs  épîtres,  soit  sur  ce 
qu'ils  nous  ont  communiqué  par  une  tradi- 
tion orale  et  non  écrite.  C'est  sur  l'autorité 
de  cette  dernière  espèce  de  tradition  qu'il 
soutient  la  validité  du  baptême  des  enfants, 
l'usage  des  interrogations  qu'on  faisait  aux 
catéchumènes  avant  le  baptême,  celui  sur  des 


Sor  la 
Tradition. 


smo  regem  fidei  virtute  vicerunt,  qui  adorare  statuant 
quam  Nabuchodonosor  rex  feceratjussi,  et  mini*  régis 
et  flammis  fortiores  extiterunt.  Cyprian.,"  £/>irf.  58, 
pag.  Î57. 

1  Sic  et  Daniel  curn  competleretur  adorare  idolum 
Bel,  quem  tune  populus  et  rex  colebat,  in  asserendum 
Dei  sut  honorent,  plena  fidei  libertate  prorupuit  di» 
cens  :  Nihil  colo  ego,  nisi  Dominum  Deum  meum. 
Daniel,  xiv,  4.  Cyprian.,  ibid. 

*  Danieli  in  lacu  ad  leonum  prœdam  jussu  régis 
inclueo,  prandium  divinitus  apparat  ur.  Cypr.,  lib.  de 
Opère  et  eteemosynis,  pag.  140. 

*  Ne  œtas  vos  eorum,  nec  auctoritas  f allât,  qui  ad 
duorum  presbyterorum  veterem  nequitiam  responden- 
tes,  sicut  illi  Susannam  pudtcam  corrumpere,  et  vio- 
lare  conati  sunt  :  sic  et  hi  adulterinis  doctrinis  Ec- 
eksiœ  pudieitiam  corrumpere,  et  veritatem  evangeli- 
cam  violare  eonantur.  Cyprian.,  Epist.  43,  pag.  228. 

*  Nonniti  unum  Christum  et  unam  ejus  Ecclesiam 
novimus.  Ecclesia  paradisi  instar  exprimens,  arbores 
fructifères  intra  muros  suos  intus  incluait,  ex  quibus 
quœ  non  faat  fructum  bonum  exciditur  et  in  ignem 
mUtitur;  has  arbores  rigat  quatuor  fluminibus ,  id 
est,  Evangeliis  quatuor  quibus  baptismi  gratiam  sa- 
lu  taris  cœlesti  inundatione  largitur.  Cypr.,  Epist,  73, 
pag.  809. 

*  Hœc  et  efusmodi  cum  in  Evangelio  col  la  ta  perlegi- 
mus,  et  quasi  faces  quasdam  ad  inflammandam  fidem 
domimeis  vocibus  suppositas  nobis  sentiamus  :  hostes 
ventatis  jam  non  tantum  non  perhorrescimus ,  sed 
provocamus.  Epist.  31,  pag.  214. 

*  Exponere  entra  justificationes  et  testamentum  Do- 
mini,  et  non  hoc  idem  facere  quod  fecerit  Dominus, 
quid  aliud  est,  quam  sermones  ejus  abjicere  et  disci- 
plinant dominicam  contemnere,  nec  terrena,  sed  spiri- 
tuaha  furta  et  adulteria  committere  ?  dum  quis  de 
etangelka  veritate  furatur  Domini  nostri  verba  et 
fada ,  et  corrumpit  atque  adultérât  prœcepta  divina. 
Epist.  63,  pag.  278. 

1  Item  in  epistola  Pétri  apostoli  ;  Christus  semel 
pro  peecaiis  nostri»  mortuus  est,  etc.  I  Petr.  in,  18; 


Cyprian.,  lib.  Il  adv.  Judœos ,  cap.  27,  pag.  85.  Ste- 
phanus  infamans  Petrum  et  Paulum  beatos  apostolos , 
quasi  hoc  ipsi  tradiderint,  qui  in  epistolis  suis  hœre- 
ticos  exécrât i  sunt  et  ut  eos  evitemus  monuerunt. 
H  Petr.  m,  17.  Epist.  75,  pag.  821. 

8  Et  iierum  de  Pâtre  et  Fiiio  et  Spiritu  Sancto 
scriptum  est  :  Et  hi  très  unum  sunt.  I  Joan.  v,  7.  Cy- 
prian., de  Unit.  Ecctes.,  pag.  79,  Epist,  73,  pag.  310. 
Facundus  lisait  le  passage  de  saint  Jean  dans  les 
exemplaires  de  saint  Cyprien  :  Quod  Joannis  apostoli 
testimonium  beatus  Cyprianus,  Carthaginensis  antistes 
et  martyr,  in  epistola  sive  libro  quem  de  Trinitate 
scripsit  de  Pâtre  et  Filio  et  Spiritu  Sancto,  dictum 
intelligit;  ait  enim  :  Dicit  Dominus,  ego  et  Pater 
unum  sumus,  et  iterum  de  Pâtre  et  Filio  et  Spiritu 
Sancto  scriptum  est  :  Et  hi  très  unum  sunt.  Facun- 
dus, lib.  I  pro  Defensione  trium  capitulorum,  pag.  16 
edit.  anni  1629. 

9  Aquas  namque  populos  significare  in  Apocalypsi 
Scriptura  divina  déclarât,  dicens  :  Aquœ  quas  vidisti, 
super  quas  sedet  meretrii  iUa,  populi  et  turbœ,  et 
gentes  ethnicorum  sunt  et  linguœ.  Apocalyp.  xvn, 
15.  Cyprian.,  Epist.  63,  pag.  280. 

10  In  Apocalypsi  angélus  Joanni  volenti  adorare  se 
resistit  et  dicit  :  Vide  ne  feceris,  quia  consenrus 
tuus  sum  et  fratrum  tuorum,  Jesum  Dominum  adora. 
Apocalyp.  xxh,  9.  Cyprianus,  lib.  de  Bono  patient., 
pag.  151. 

«  Quod  et  nunc  facere  oportet  Dei  sacerdotes  prœ- 
cepta divina  servantes,  ut  si  in  aliquo  mutaverit  et 
vactllaverit  veritas,  ad  originem  dominicam  et  evange- 
licam,  et  apostolicam  traditionem  revertamur  ;  et  inde 
surgat  actus  nostri  ratio  unde  et  ordo  et  origo  sur- 
rexit.  Traditum  est  enim  nobis  quod  si  unus  Deus,  et 
Christus  unus,  et  una  spes,  et  fides  una,  et  una  Ec- 
clesia, et  baptisma  unum  nonnisi  in  una  Ecclesia 
constitutum,  a  qua  unitate  quisquis  discesserit ,  cum 
hœreticis  necesse  est  inveniatur  ;  quos  dum  contra  Ec- 
clesiam vindicat,  sacramentum  divinœ  traditionis  im- 
pugnat.  Cypr.,  Epist.  78,  pag.  818. 
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exorcisme*  qui  précédaient  ce  sacrement,  et 
les  renoncements  que  Ton  y  faisait  au  démon 
et  à  ses  pompes.  En  beaucoup  d'endroits  de 
l'Eglise  on  s'était  éloigné  *  de  la  tradition  des 
Apôtres,  sans  pour  cela  faire  schisme.  Mais 
les  exemples  qu'on  en  allègue  ne  regardent 
que  certains  points  de  discipline  et  non  des 
articles  de  foi. 


AUTEURS  ECCLÉSIASTIQUES. 

3.  Saint  Cyprien  prouve  »  la  vérité  de  la  re- 
ligion  par  l'accomplissement  des  prophéties     * 
dans  la  personne  de  Jésus-Christ,  par  ses  mi-  jjj 
racles,  par  la  prédication  de  l'Evangile  et  £j 
par  le  sang  des  martyrs;  l'existence  d'un 
Dieu,  par  l'idée  '  que  nous  en  avons  natu- 
rellement ;  son  unité  4,  par  l'incompatibilité 
dQ  plusieurs  dieux  ;  la  trwté  des  personnes 


*  Eos  autem  qui  Romœ  sunt  non  ea  in  omnibus  Ob' 
servare  quœ  sunt  ab  origine  tradita,  et  frustra  Apos- 
tolorum  auetoritatem  prœtendere  ;  scire  quis  etiam  inde 
potest,  quod  circa  celebrandos  dies  Paschœ,  et  circa 
multa  aiia  divines  rei  sacramenta,  videat  esse  apud 
illos  atiquas  diversitates ,  nec  observari  il  lie  omnia 
œqualiter  quœ  Jerosolymis  obserwntur.  Seeundum 
quod  in  eœteris  quoque  piurimis  provinciis  multa  pro 
locorum  et  nominum  diversitate  variantur  ;  née  tamen 
propter  hoc  ab  Ecclesiœ  catholicœ  pace  atque  unitate 
aliquando  discessum  est.  Apud  Cyprianum,  Epis  t.  75, 
pag.  M. 

1  Quod  vero  Christus  sit  et  quomodo  par  ipsum  no- 
bis  salus  venerit,  sic  est  ordo,  sic  ratio.  Judœis  prù- 
mum  erat  apud  Deum  gratta.  Sic  olim  justi  erant, 
sic  majores  eorum  religionibus  obediebant  ;  indê  iliis 
et  regni  sublimitas  floruit9  et  generis  magnitudo  pro- 
venit.  Sed  illi  négligentes,  indisciplinati  et  superbi 
postmotfum  facti,  et  fiducie  patrum  inflati,  dum  di? 
vina  prœcepta  contemnunt,  dqtam  sibi  gratiam  perdi- 
derunt.  Quam  vero  fuerit  illis  profana  vit  a,  quœ  con- 
tracta sit  violatœ  religûmis  offensa,  ipsi  quoque  tes- 
tantur,  qui  etsi  voce  tacent,  exitu  confitenjtur,  dispersi 
et  palabundi  vagantur,  soli  et  cœli  sui  profugi  per 
hospitia  aliéna  jactantw\  Necnon  Deus  anie  prœdixe- 
rat  fore  ut  vergente  sœculo  et  tnundi  finejam  proximp 
ex  omni  gente  et  populo  et  loco,  cul  tores  sibi  allegeret 
multo  fideliores  et  mêlions  obsequii,  qui  indulgent iam 
de  divinis  muneribus  haurirent,  quam  acceptant  Judœi, 
contemptis  religionibus,  perdidissent.  Hujus  igitur  in- 
dulgent iœ,  gratiœ  disciplinœque  arbiter  et  mogister, 
sermo  et  Filius  Dei  mittitur,  qui  per  Prophetas  omnes 
rétro  illuminator  et  doctor  humani  generis  prœdica- 
batur.  Hic  est  virtus  Dei,  hic  ratio,  hic  sapientia  ejus 
et  gloria.  Hic  in  virginem  illabitur,  carnem  Spiritu 
Sancto  coopérante  induitur.  Deus  cum  homine  misce- 
tur.  Hic  Deus  nos  ter,  hic  Christus  est  qui  mediator 
duorum  hominem  induit,  quem  perducat  ad  Patrem. 
Quod  homo  est  esse  Christus  voluit,  ut  et  homo  posait 
esse  quod  CJiristus  est.  Sciebant  et  Judœi  Christum 
esse  ven/turum.  Nom  hic  illis  sernper  Prophetis  admo- 
nentibus  annuntiabatur.  Sed  significato  dupUci  ejus 
adventu,  uno  qui  exercitio  et  exemplo  hominis  funge- 
retur,  altero  qui  Deum  fateretur,  non  intelligendo 
primum  adventum  qui  passione  prœcessit  occuttus; 
unum  tantum  credunt ,  qui  erit  in  potestate  manifes- 
tus;  quod  autem  hoc  Judœarum  populus  intelligere 
non  potuit,  deUctorum  meritum  fuit.  Sic  erant  sapien- 
tia et  intetligentiœ  cœcitate  mulctati,  ut  qui  vita  in' 
digni  essent,  haberent  vitam  ante  oculos  nec  vidèrent. 
Itaque  cum  C/uistus  Jésus  seeundum  a  Prophetis  ante 
prœdicta,  verbo  et  vocis  imperio  dœmonia  de  homini- 
bus  excuteret9  paralyticos  restringeret,  leprosos  purga- 
ret,  iliumuaret  cacas,  ctaudis  gressum  dur  et,  mortuos 
rursum  animaret,  cogeret  s\bi  elementa  famulari,  ser- 
vir* ventes,  maria  obedire,  inferos  cedere  :  Jud&i  qui 


iltum  crediderant  hominem  tantum  de  humilitate  car- 
nis  et  eorporis,  existimabant  magum  de  lieentia  potee- 
tatis  :  hune  magistri  eorum  atque  primoret,  hoc  est 
quos  et  doctrina  if  le  et  sapientia  revincebat,  accensi 
ira  et  indignatione  provocati,  postremo  detentutn,  Pon- 
tio  Pilato  qui  tune  ex  parte  Romana  Syriam  procu- 
rabat,  tradiderunt;  crueem  ejus  et  mortem  suffragiis 
violentis  ac  pertinacibus  flagitantes.  Hoc  eos  facturas 
et  ipse  prœdixerat  et  Prophetarum  omnium  teetimo- 
nium  sic  ante  prœcesserat,  oportere  illum  pati9  non  ut 
sentiret  -tantum  mortem,  sed  ut  vinceret,  et  cum  passus 
esset,  ad  superos  denuo  regredi,  ut  vim  divinœ  majes- 
tatis  ostenderet.  Fidem  itaque  rerum  cursus  imptewit. 
Nom  et  crucifixus,  prœvento  carnificis  officio,  spiritum 
sponie  dimisit,  et  die  tertio  rursus  a  mortuis  sponte 
surrexit.  Apparuit  discipulis  suis  tatis  ut  fuerat, 
agnoscendum  se  videntibus  prœbuit,  sûnul  junctus  et 
substantiœ  corporalis  firmitate  amspicuus,  ad  dies 
quadraginta  remoratus  est^  ut  de  eo  ad  prœcepta  vi- 
taJUa  instrui  postent,  et  discerent  quœ  docerent.  Tune 
in  cotfum  circumfusa  nuôe  sublatus  est  :  ut  hominem 
quem  dilexit,  quem  induit,  quem  a  morts  protexit,ad 
Patrem  Victor  ûnpontret,  jam  venturus  e  ccejo  ad 
pœnam  diaboli  et  ad  censuram  generis  kuruani,  ultoris 
vigore  et  judicis  potestate  ;  per  orbem  vero  discipuli 
magistro  et  Deo  monente  diffusi,  prœcepta  Dei  in  sa- 
lutem  dorent,  ab  errore  tenebrarum  ad  viam  àucisad- 
ducerent,  cœcos  et  ignoras  ad  agnitionom  veritatis 
ocu lurent.  Ac  ne  esset  probatio  minus  soiida  et  de 
Christo  delicata  confessio,  per  tormento,  per  cruess, 
per  multa  pœnarum  gênera,  tentantur.  Dotor  qui  ve- 
ritatis testis  est  admovetur,  ut  Christus  Dei  Filius, 
qui  liominibus  ad  vitam  datus  creditur,  non  tantum 
prœconio  vocis,  sed  et  passionis  testimonio  prœdicare* 
tur.  Cypr.,  de  IdoL  vanit.,  pag.  11. 

*  Ergo  unus  est  et  ubique  lotus  et  diffusus  est. 
Namque  et  vulgus  in  multis  Deum  naturaliter  confi- 
te tur,  cum  mens  et  anima  sui  auctoris  et  principis  ad- 
monetur.  Dici  fréquenter  audimus  :  O  Deus  ;  et,  Deus 
videi  ;  et,  Dec  commendo;  et,  Deus  mihi  reddfit;et, 
quod  vult  Deus;  et,  si  Deus  dederit.  Atque  k&c  est 
summa  delicti  nolle  agnoscere  quem  ignorart  non  pos- 
sis,  Ibid. 

*  Unus  igitur  omnium  Dominus  est  Deus.  Neque 
enim  illa  sublimitas  potest  habere  consortem,  cum  sota 
omnem  teneat  potes  totem.  Ad  çtivinum  imperium  etiam 
de  terris  mutuemur  exemplum.  Quando  usupuam  regni 
societas  aut  cum  fide  cœpit,  oui  sine  cruore  desiitt 
Sic  Thebanorum  germanitas  rupta,  et  permanens 
rogis  dissidentibus  etiam  in  morte  discordia,  et  Be- 
rnanos geminos  unum  non  çapit  regnum,  quos  unum 
uteri  cœpit  hospitium.  Pompeius  et  Cmsar  affines 
fuerunt,  nec  tamen  necessitudinis  fosdus  in  œmula 
potestate  tenuerunt.  Nec  hoc  tantum.de  homine  mire- 
ra cum  in  hoc  ornais  naturo  conseMiat.  ftex  ubms  est 
*pih¥fi%  *  du*  ums in  &wtàuj,<*j  im.amnmUit  fteuyr 
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en  Dieu  *,  par  la  forme  du  baptême.  Ces  trois 
personnes  adorables  ne  sont  qu'une  même 
chose  \  Le  Saint-Esprit  ne  5  saurait  être  sé- 
paré de  Jésus -Christ,  et  on  ne  peut  recevoir 
l'un  sans  l'autre. 
£  4.  Le  Verbe  ♦,  le  Fils  de  Dieu,  dont  tous 
£  les  Prophètes  ont  parié  comme  du  maître  du 
£  genre  humain,  a  été  envoyé  au  monde  pour 
te  être  l'arbitre  et  le  dispensateur  des  grâces  de 
Dieu.  C'est  lui  qui  est  sa  vertu,  sa  raison,  sa 
.sagesse  et  sa  gloire.  Il  est  descendu  dans  le 
sein  d'une  Vierge  et  s'y  est  revêtu  d'un  corps 
par  l'opération  du  Saint-Esprit.  Dieu  «tétant 
ainsi  uni  à  l'homme,  cet  homme  est  devenu 
par  li  notre  Dieu,  notre  Christ  et  notre  mé- 
diateur auprès  de  son  Père.  Jésus-Christ  est 
donc  fils  de  Dieu  *  et  fils  de  l'homme  %  Dieu 
et  homme  tout  ensemble.  S'il  est  mort,  c'est 
^qu'il  Ta  bien  voulu,  afin  de  vaincre  la  mort 7 
et  de  donner,  en  ressuscitant,  des  prouves  de 
sa  attesté  et  4e  sa  puissance,  faisant  voir  à 
ceux  à  qui  il  apparut,  pendant  quarante  jours 
après  sa  résurrection,  la  même  chair  *  visible 
et  palpable  qu'il  avait  auparavant.  C'est  à  lui 


que  nous  devons  premièrement  adresser  nos 
prières  ',  et  ensuite  satisfaire  par  lui  à'  Dieu 
le  Père. 

5,  Les  anges  l0  ont  aussi  le  pouvoir  de  nous 
aider  dans  toutes  nos  actions,  et  les  saints  ", 
qui  sont  dans  le  ciel,  intercèdent  pour  nous 
auprès  de  Dieu.  Saint  Cyprien  croyait  ",  avec 
quelques  anciens,  que  les  anges  apostats  ne 
s'étaient  révoltés  contre  Dieu  qu'après  la 
création  du  premier  homme;  que  le  motif  de 
leur  révolte ls  fut  qu'ils  ne  souffrirent  qu'im- 
patiemment de  le  voir  créé  à  l'image  de  Dieu; 
et  que  ce  sont  eux  qui,  après  s'être  souillés 
avec  les  femmes,  leur  ont  appris  à  peindre 
leurs  sourcils  et  leurs  cheveux,  à  mettre  du 
fard  sur  leurs  joues  et  à  ne  laisser  aucune 
partie  de  leur  tête  qui  ne  fût  déguisée  u. 

6.  U  distingue  trois  états  de  l'homme  après 
la  mort  :  celui  des  saints  dans  le  ciel  '  ',  où 
ils  jouissent  des  joies  et  des  délices  que  Dieu 
leur  a  préparées;  celui  de  l'enfer  16,  où  les 
méchants  souffrent  des  peines  éternelles,  et 
celui  du  purgatoire  n,  où  l'on  ost  purifié  par 
le  feu  avant  d'entrer  dans  le  ciel.  Saint  Cy- 
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umts:  multo  magis  rrmndi  unus  est  rector,  qui  uni- 
versa,  quœcumque  sunt,  verbojubet,  ratione  dispensât, 
vértute  consummat.  Ibid.,  pag.  10. 

1  Dominas  post  resurrectionem  discipulos  suos  mit- 
Je»,  quemadmodum  baptizare  deberent  institua  et 
éscuit  dicens:  Ite  et  dooete  gentes  omnes,  bapti- 
■uites  «os  in  Domine  Patris  et  Filii  et  Spiritus 
Sancti.  Insinuât  Trinitûtem,  eu  jus  sacramento  gentes 
baptizmrentur.  Cypr.,  Epiât.  73,  pag.  807. 

»  Si  baptizari  quis  apud  hœreticos  potuit,  utique  et 
remistam  peccatorum  consequi  potuit  Si  peccatorum 
rsmissam  consecutus  est,  et  sanctificatus  est  et  tem- 
pium  De  foetus.  Quœro  cujus  Dei?  si  Creatoris,  non 
potuit  qui  in  eum  non  credidit:  si  Christi,  nec  hujus 
fiera'  potest  templum,  qui  negat  Deum  Christum  :  si 
Spiritus  Sancti,  cum  très  unum  smt,  quomodo  Spiri- 
tus Sttnctus  plaeatus  esse  ei  potest,  qui  oui  Patris  aut 
FUii  ittssmcus  est?  Cyprianus,  Epis  t.  78,  pag.  809. 

*  Qui  potest  apud  hœreticos  baptizatus  Christum  in- 
duere,  multo  magis  potest  Spiritum  Sanatum  quem 
Ckristus  aumï,  accipere.  Cœterum  major  erit  mit- 
ternie  qui  miseus  est,  ut  imipiat  foris  baptizatus 
Christum  quidem  iuduisse,  sed  Spiritum  Sanctum  non 
potmsee  percipere;  quasi  possit  aut  sine  Spiritu  Chris- 
tus  intiui,  aut  a  Chritto  Spiritus  separari.  Cyprian., 
Mpist.  74,  pag.  816. 

+  Cyprian.,  de  idol.  Vanitate,  pag.  11.  Voyez  le 
pmage  à  la  page  précédente,  note  *. 

*  Ibid.  —  •  Ibid.  —  1 1bid.  —  •  Ibid. 

*  Qucd  si  pro  nobis  ae  pro  dehetis  nostris  ille  et 
kborabat  et  vigiiabat  et  preeabatur,  quanto  nos  ma- 
fis  insistere  precibus  et  orare,  et  primo  ipsum  Domi- 
mon  rvgare.  Tum  deinde  per  ipsum  Deo  Patri  satis- 
fmtere  deàemus.  Cyprian.,  Epist.  11,  pag.  186. 

"  Sùnus  ergo  oretionibus  nostri  alterutrum  adju~ 
tores,  et  rogemus  sicut  mandasti,  ut  Deum  >et  Çhris- 
4mm  mt  amgeJos  in  wmmém  actibus  nostris  habeamus 


f au  tores.  Apud  Cyprianum,  Epistola  77,  pag.  830. 

M  Durate  fortiter,  spiraliter  pergite,  pervenite  féli- 
citer: tantum  mementote  tune  nostri  cum  incipiet  in 
vobis  virginitas  honorari.  Cypr.,  de  Habit,  virgin., 
pag.  74.  Et  quis  istinc  nostrum  prior  divinœ  digna- 
tionis  celeritate  prœcesserit,  perseveret  apud  Domi- 
num  nostra  dilectio  pro  fratribus  et  sororibus  nos- 
tris, apud  misericordiam  Patris  non  cesset  oratio. 
Cypr.,  Epist.  60,  pag.  271. 

11  Videamus  unde  zelus  et  quando  et  quomodo  cœ- 
périt,.,  hinc  diabolus  inter  initia  statim  mundi  et 
periit  primus  et  perdidit.  Ille  dudum  angelica  majes- 
tate  subnixus,  ille  Deo  acceptus  et  chorus,  postquam 
hominem  ad  imaginem  Dei  factum  conspexit,  in  ze- 
lum  malevolo  livore  prorupit,  non  prius  alterum  de- 
jiciens  instinctu  zeli,  quam  ipse  zelo  ante  dejectus; 
captiuus  antequam  capiens,  perditus  antequam  per- 
dens,  dum  stimulante  livore  homini  gratiam  data 
immortalitatis  eripit,  ipse  quoque  id  quod  prius 
fuerat  amisit.  Cyprian.,  de  Zelo  et  Livore,  pag.  158. 

w  Diabolus  hominem  ad  imaginem  Dei  factum  im- 
patienter tulit,  inde  et  periit  primus  et  perdidit. 
Cyprian.,  de  Bono  patient.,  pag.  150. 

"  Cyprian.,  de  Habitu  virg.,  pag.  71. 

11  Cyprian.,  de  Exhortât,  martyr.,  pag.  137. 

16  Crédite  illi  qui  credentibus  prœmium  vitœ  œternœ 
dabit.  Crédite  illi  qui  incredulis  œterna  supplicia  ge- 
hennœ  ardoribus  irrogabit...  Cremabit  addictos  ardens 
semper  gehenna  et  vivacibus  flammis  vorax  pœna, 
nec  erit  unde  habere  tormenta  vel  requiem  possint  ali- 
quando  vel  finem.  Servabuntur  cum  corporibus  suis 
anima*  infinitis  cruciatibus  ad  dolorem.  Cyprian*,  ad 
Demetrian.,  pag.  185. 

u  Aliud  est  ad  veniam  store,  aliud  ad  gloriam  per- 
venire;  aliud  missum  in  carcercm,  non  exire  inde 
donec  solvat  navùsimum  quadrantem  ;  aliud  statim 
fidei  et  virtutis  accipere  mercedem  ;  aliud  pro  peccatis 
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prien  ne  doutait  pas  qu'on  ne  pût  soulager 
ceux  qui  étaient  dans  ce  dernier  état,  puis- 
qu'il marque  en  plusieurs  endroits  que  c'é- 
tait la  coutume  de  l'Eglise  de  prier  pour  les 
morts  *  et  d'offrir  pour  eux  le  saint  sacri- 
fice *  ;  mais  il  dit  que  les  âmes  et  les  corps 
des  damnés  souffriront  des  supplices  éter- 
nels sans  que  le  repentir  de  leurs  fautes 
puisse  leur  être  utile.  11  remarque  qu'il  y 
avait  dans  l'Eglise  des  personnes  destinées  * 
à  ensevelir  les  morts,  et  un  lieu  particulier 
pour  les  enterrer,  distingué  de  celui  où  Ton 
enterrait  les  païens.  Il  dit  que  le  jour  de  la 
mort  assigne  à  chacun  une  demeure  tran- 
quille 4,  qui  nous  rétablit  dans  le  paradis, 
qui  nous  donne  entrée  dans  le  royaume  des 
cieux,  ce  qui  doit  s'entendre  des  justes,  et 
fait  voir  que  le  sentiment  de  saint  Cyprien 
était  que  non-seulement  les  martyrs,  mais 
aussi  tous  les  justes,  jouissent  de  la  béatitude 
aussitôt  après  leur  mort;  car  ce  n'était  pas 
aux  martyrs,  mais  au  commun  des  fidèles 
affligés  de  la  peste,  qu'il  adressait  les  paro- 
les suivantes  :  a  Notre  patrie,  c'est  le  para- 
dis *  ;  grand  nombre  de  nos  amis,  de  nos 
frères,  de  nos  enfants  nous  y  attendent,  as- 
surés de  leur  salut  et  encore  en  peine  pour 


le  nôtre.  Quelle  joie  pour  eux  et  pour  nous 
de  nous  voir  et  de  nous  embrasser  !  Hâtons- 
nous  d'aller  les  trouver.  »  Et  dans  le  même 
livre  :  a  Les  gens  de  bien e  meureut  pour  être 
mis  dans  un  lieu  de  rafraîchissement,  et  les 
méchants  pour  être  tourmentés  :  les  pre- 
miers, pour  être  plus  tôt  en  sûreté,  les  autres 
pour  être  plus  tôt  punis.  Les  vierges  sortent 
de  ce  monde  pendant  la  paix,  avec  toute  la 
gloire  de  leur  virginité,  sans  appréhender 
ni  les  menaces,  ni  les  brutalités  des  persécu- 
teurs. Les  enfants  sont  enlevés  aux  périls  de 
l'adolescence  et  parviennent  heureusement 
à  recevoir  le  prix  de  l'innocence  et  de  la  pu- 
reté. »  Il  dit  encore  ailleurs  que  Dieu,  qui  est 
un  juge  équitable  7,  n'a  pas  égard  au  temps 
pour  récompenser  ses  saints  ;  qu'il  couronne, 
pendant  la  persécution,  ceux  qui  combat- 
tent, et  pendant  la  paix,  ceux  qui  meurent 
avec  une  bonne  conscience. 

7.  Tous  sont  redevables  de  leur  salut  à 
Jésus-Christ  qui,  exempt  de  tout  péché,  s'est 
chargé  des  nôtres  ',  et  est  mort  innocent 
pour  sauver  les  coupables.  Nos  péchés  sont 
de  deux  sortes,  l'originel  et  l'actuel;  nous  ti- 
rons le  premier  d'Adam  9,  et  les  enfants  qui 
ne  font  que  de  naître  n'en  sont  pas  même 
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longo  dolore  cruciatum  emundari,  et  purgari  diu 
igné;  aliud  peccata  omnia  passione  purgasse;  aliud 
denique  pendere  in  die  judicii  ad  sententiam  Domini; 
aliud  statim  a  Domino  coronari.  Cyprian.,  Epis  t.  55, 
pag.  247. 

1  Cum  jampridem  in  conciîio  episcoporum  statuium 
sit,  ne  guis  <de  ctericis  et  Dei  ministris  tutorem  vel 
curatorem  testamento  suo  constituât,  quando  singuli 
divino  sacerdotio  honorati  et  in  cierico  ministerio 
constituti,  nonnisi  altari  et  sacrificiis  deservirc,  et 

precibus  atque  orationibus  vacare  debeant Ac  si 

quis  hoc  fecisset  non  offerretur  pro  eo,  nec  sacrificium 
pro  dormi tione  ejus  celebraretur.  Neque  enim  apud 
altare  Dei  meretur  nominari  in  sacerdotum  prece,  qui 
ab  aitari  sacerdotes  et  ministros  voluit  avocare.  Et 
ideo  Victor,  cum  contra  formam,  nuper  in  conciîio  a 
sacerdotibus  datam,  Geminium  Faustum  presbyterum 
ausus  sit  tutorem  constituerez  non  est  quod  pro  dor- 
mitione  ejus  apud  vos  fiât  oblatio  aut  deprecatio  ali- 
qua  nomme  ejùs  in  Ecclesia  frequentetur.  Cyprian., 
Epist.  1,  pag.  169  et  170. 

»  Cypr.,  ihid. 

*  Et  quod  maximum  est,  corpora  martyrum  aut 
cœterorum,  si  non  sepelianturf  grande  periculum  im- 
minet eis  quibus  incumbit  hoc  opus.  Apud  Cyprian., 
Epist.  8,  pag.  181.  Martialis  quoque  prœter  gentilium 
turpia  et  tutulenta  convivia,  et  collegia  diu  frequen- 
tata  et  filios  in  eodem  collegio,  exterarum  gentium 
more ,  apud  profana  sepulcra  depositos  et  alienigenis 
consepultos,  actis  etiam  publiée  habitis  apud  procu- 
ratorem  ducenarium  obtempérasse  se  idololatriœ  et 
Christum  negasse  contestatus  sit.  Cyprian.,  Epist.  67, 
pag.  289. 


*  Amplectamur  diem  qui  assignat  singulos  domicilio 
suo  :  qui  nos  istinc  ereptos  et  laqueis  sœcularibus  ex- 
solutos  paradiso  restituit  et  regno  cœlesti.  Cypr.,  de 
MortaliL,  pag.  116. 

1  Patriam  nostram  paradisum  computemus,  pa- 
rentes patriarchas  haberejam  cœpimus:  quid  non  pro- 
peramus  et  currimus,  ut  patriam  nostram  videre,  ut 
parentes  salutare  possimus  ?  Magnus  illic  nos  charorum 
numerus  expectat,  parentum,  fratrum,  filiorum  fre~ 
quens  nos  et  copiosa  turba  desiderat,  jam  de  sua  tm- 
mortalitate  secura  et  adhuc  de  nostra  salule  sollicita. 
Ad  horum  conspectum  et  complexum  ventre,  quanta 
et  illis  et  nobis  in  commune  lœtitia  est  !  Ad  host  fra- 
très  dilectissimiy  avida  cupiditate  properemus;  ut  cum 
his  cito  esse,  ut  cito  ad  Christum  venire  contingat, 
optemus.  lbid. 

*  Hoc  quod  sine  ullo  discrimine  generis  humani 
cum  injustis  moriuntur  et  justi,  non  est  quod  putetit 
bonis  et  malts  interitum  esse  communem:  ad  refrige* 
rium  justi  vocantur,  ad  supplicium  rapiuntur  tnjusti. 

Datur  velocius  tutela  fidentibus,   perfidie  pœna 

Excedunt  ecce  in  pace  tute  cum  gloria  sua  virginet, 
venientis  Antichristi  minas  et  corruptelas  et  lupanaria 
non  timentes.  Pueri  periculum  lubricœ  œtatis  evadunt, 
ad  continentiœ  atque  innocentiœ  prœmium  féliciter 
perveniunt.  Cyprian.,  de  MortaliL,  pag.  118  et  114. 

7  Sine  damno  temporis  merces,  fudice  Deo,  redtfi- 
tur,  in  persecutione  militia,  in  pace  conscieniia  coro- 
natur.  Cyprian.,  de  Exhortât,  martyr.,  pag.  128. 

8  Orabat  ille  [Christus)  pro  nobis,  cum  peccator 
ipse  non  esset,  sed  aliéna  peccata  portaret.  Cyprian.! 
Epist.  11,  pag.  186. 

9  Cœterum  si  hommes  impedire  aliquid  ad  campe* 
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exempts.  Saint  Cyprien  appelle  le  péché  ori- 
ginel le  péché  d'autrui  ',  parce  que  ceux  qui 
en  sont  coupables  ne  vivaient  pas,  quand  il 
fat  commis,  d'une  vie  qui  leur  fût  propre, 
mais  de  la  vie  de  celui  qui  portait  en  lui- 
même  les  semences  de  toute  sa  postérité.  Ce 
péché,  qui  fit  perdre  à  Adam  la  ressemblance 
qu'il  avait  avec  Dieu  *,  nous  a  fait  perdre  * 
la  vigueur  du  corps  avec  l'immortalité.  Il  n'y 
a  personne  non  plus  qui  soit  exempt  *  de  pé- 


chés actuels,  et  c'est  un  orgueil  et  une  folie 
de  le  prétendre.  Mais,  entre  ces  péchés,  il  y 
en  a  de  grands  *,  de  moindres  et  de  légers. 
La  conversion  du  pécheur  est  l'effet  de  la 
grâce  *,  quelquefois  si  prompte  et  si  puis- 
sante 7,  que,  contre  ce  qu'on  avait  osé  se 
promettre,  on  se  trouve  en  un  moment  assez 
fort  pour  rompre  des  engagements  que  la 
nature  et  l'habitude  avaient  extrêmement 
fortifiés.  Cette  grâce  *  est  un  don  gratuit  de 


tionem  gratiœ  posset;  magis  adultos  et  provectos,  et 
majores  natu  passent  impedire  peccata  graviora.  Porro 
autem  si  etiam  gravissimis  delictoribus  et  in  Deum 
muUum  ante  peccantibus,  cum  postea  crediderint,  re- 
missa  peecatorum  datur  et  baptismo  atque  a  gratta 
nemo  proMbetur;  quanto  magis  prohiberi  non  débet 
infans,  qui  recens  natus  nihil  peccavit,  nisi  quod  se- 
cundum  Adam  carnaliter  natus,  contagium  mortis  an- 
tiques prima  nativitate  contraxit?  Qui  ad  remissam 
peecatorum  accipiendum  hoc  ipso  facilius  accedit, 
quod  UK  remittuntur  non  propria,  sed  aliéna  peccata. 
Cyprianus,  Bpist  64,  pag.  381.  Saint  Augustin  cite 
ce  passage  pour  prouver  le  péché  origine),  lib.  Il 
de  Nuptiis  et  Concupiscent,  cap.  29,  pag.  828  tom.  X. 
U  en  cite  encore  un  autre  sur  le  même  sujet,  tiré 
du  livre  de  saint  Cyprien  de  Opère  et  Eleemosyn9 
Videamus  ergo  quid  de  originali  peccato  quod  per 
unum  hominem  intravit  in  mundum,  senserit  Cypria- 
nus. In  epistoia  de  Opère  et  Eleemosynis  ita  toquitur: 
Cum  Dominus  adveniens  sanasset  illa  quœ  Adam  por- 
taverat  vulnera,  et  venena  serpeniis  antiqua  curasset9 
iegem  dédit  sono,  et  prœcepit  ne  ultra  jam  peccaret, 
ne  quid  peccanti  gravius  eveniret  Coarctati  eramus 
et  in  angustum  innocentiœ  prescriptione  conclusi:  nec 
haberet  quid  fragilitatis  humanœ  infirmitas  atque 
imàeciiiitas  faceret,  nisi  iterum  pietas  divina  subve- 
niens,  justitiœ  et  misericordiœ  operibus  ostensis  viam 
quamdam  tuendœ  saiutis  aperiret;  ut  sordes  postmo- 
dum  quascumque  contrahimus  eleemosynis  abluamus. 
Apud  Cypriannm,  pag.  187;  Augustin.,  lib.  IV  contr. 
duos  Bpist.  Pelag.,  cap.  8,  pag.  480  tom.  X. 

*  Cypr.,  Bpist  64,  pag.  281  loc.  cit. 

*  Si  patientia  Dei  Patris  maneat  in  nobis,  si  simili- 
tudo  divina  quam  peccato  Adam  perdiderat,  manifes- 
tetur  et  tuceat  in  actibus  nostris.  Cypr.,  de  Bono  pa- 
tient., pag.  146. 

*  Nom  cum  in  illa  prima  transgressione  prœcepti 
firmiias  corporis  cum  immortalitate  discesserit,  et 
cum  morte  infirmitas  venerit,  nec  possit  firmitas  re- 
eipi,  nisi  cum  recepta  et  immortalitas  fuerit:  oportet 
in  hoc  fragihtate  atque  infirmitate  corporea  luctari 
semper  et  congredi,  quœ  iuctatio  et  congressio  non- 
nisi  in  patient iœ  viribus  potest  sustinert  Cypr.,  ibid., 
pag.  M. 

4  Nec  quisquam  sic  sibi  de  puro  atque  immacu- 
lato  corde  blandiatur,  ut  innocentia  sua  fretus,  medi- 
ànam  non  putet  adhibendam  esse  vulneribus,  cum 
scriptum  sit:  Quis  gJoriabitur  castum  se  habere  cor, 
aut  quis  gloriabitur  mundum  se  esse  a  peccatis?  Si 
totem  nemo  esse  sine  peccato  potest,  et  quisquis  se 
incnlpatum  disent,  aut  super  bus,  aut  stultus  est 
Quam  neceuaria,  quam  benigna  est  divina  clemential 
Quœ  cum  sciât  non  déesse  sanatis  quœdam  postmodum 
vulnera,  dédit  curandis  denuo  sanandisqu*  vulneribus 


remédia  «a/tfforta.Cypr.,  lib.  de  Opère  et  Eleemosyn., 
pag.  188. 

•  Nam  cum  in  minoribus  delictis  quœ  non  in  Domi- 
num  committuntur,  pœnitentia  agatur  justo  tempore, 
et  exomologesis  fiât,  inspecta  vita  ejus  qui  agit  pœni- 
tentiam,  nec  ad  communicationem  venire  quis  possit, 
nisi  prius  illi  ab  episcopo  et  clero  manus  fuerit  impo- 
sita,  quanto  magis  in  his  gravissimis  et  extremis  de- 
lictis  caute  omnia  et  moderate  secundum  disciplinam 
Domini  observari  oportet I  Cypr.,  Bpist  17,  pag.  197. 
Denique  quanto  et  fide  majores  et  timoré  meliores 
sunt,  qui,  quamvis  nullo  sacrificii  aut  libelli  facinore 
conscripti,  quoniam  tamen  de  hoc  vel  cogitaverunt, 
hoc  ipsum  apud  sacerdotes  Dei  dolenter  et  simpliciter 
confitentes,  exomologesùn  conscientiœ  faciunt,  animi 
sui  pondus  exponunt,  salutarem  medelam  parvis  licet 
et  modicis  vulneribus  exquirunt  Cypr.,  tract,  de  Lap- 
sis,  pag.  95. 

•  Accipe  quod  sentitur  antequam  discitur;  nec  per 
moras  temporum  longa  agnitione  colligitur,  sed  çom- 
pendio  gratiœ  maturantis  hauritur.  Cypr.,  lib.  de 
Gratia  Dei,  pag.  2. 

7  Qui  possibilis,  aiebam,  est  tanta  conversio,  ut  re- 
pente ac  perniciter  exuatur,  quod  vel  genuinum  situ 
materiœ  naturalis  obduruit,  vel  usurpatum  diu  senio 
vetustatis  inolevit  ?  alta  hœc  et  profunda  penitus  ra- 
dice  sederunt  Quando  parcimoniam  discit,  qui  epula- 
ribus  cœnis  et  largis  dapibus  assuevit  ?  Bt  qui  pretiosa 
veste  conspicuus  in  auro  atque  in  purpura  fulsit,  ad 
plebeium  se  ac  simplicem  cultum  quando  deponit? 
Fascibus  il  le  oblectatus  et  honoribus  privatus  et  in- 
glorius  esse  non  potest  Hic  stipatus  clientium  cuneis 
frequentiore  comitatu  officiosi  agminis  honestatus,  pœ- 
nam  putat  esse  cum  solus  est.  Tenacibus  semper  illece- 
bris  necesse  est,  ut  sol  ébat,  vinolentia  invitet,  inflet 
super bia,  iracundia  inflammet,  rapacitas  inquietet9 
crudelitas  stimutet,  ambitio  delectet,  libido  prœcipi- 

tet  Hœc  egomet  sœpe  mecum sed  postquam  undœ 

genitalis  auxilio  superioris  œvi  tabe  detersa  in  expia- 
tum  pectus  ac  purum,  desuper  se  lumen  infudit,  post- 
quam cœlitui,  spiritu  hausto,  in  novum  me  hominem 
nativitas  secundo  reparavit,  mirum  in  modum  proti- 
nus  confirmare  se  dubia,  patere  clausa,  lucere  tene- 
brosa,  facultatem  dore  quod  prius  difficile  videbatur  ; 
geri  posse  quod  impossibile  putabatur  ut  escet  ;  agno- 
scere  terrenum  fuisse  quod  prius  carnaliter  natum  de- 
lictis obnoxium  viveret  ;  Dei  esse  cœpisse,  quod  jam 
Spiritus  Sanctus  animaret  Cyprianus,  lib.  de  Gratia, 
pag.  2. 

•  Quam  stabilis,  quam  inconcussa  tutela  est,  quam 
perennibus  bonis  cœleste  praesidium,  implicantis  mun- 
di  laqueis  solvi,  in  tucem  immortalitatis  œternœ  de 
terrena  fœce  purgari  ;  videritque  in  nos  prius  infes- 
tantis  mûmes  pernicies  insidiom  grassata  sit.  Plus 

23 


HISTOIRE  GÉNÉRALE  DES  AUTEURS  ECCLÉSIASTIQUES. 


354 

Dieu,  une  efihsion  de  l'Esprit  céleste  qui  la 
répand  '  dans  les  âmes,  comme  le  soleil  ré- 
pand ses  rayons,  comme  une  fontaine  ré* 
pand  ses  eaux.  La  victoire  des  martyrs  n'est 
pas  moins  l'effet  de  sa  puissance  que  la  con- 
version  des  pécheurs,  puisque  c'est  Jésus* 
Christ,  protecteur  de  la  foi,  qui  combat  dans 
ses  saints,  et  vainc  continuellement  en  nous 
la  mort  •  qu'il  a  une  fois  vaincue  pour  nous* 
En  général  nous  n'avons  de  forces  *,  de  vie, 
de  vigueur,  qu'autant  que  Dieu  nous  en  ao- 
oorde.  C'est  ce  que  les  saints  4  reconnaissent 
en  attribuant  à  Dieu  ce  qu'ils  font  de  grand 
et  de  glorieux  dans  l'Eglise ,  et  c'est  de  quoi 
nous  sommes  avertis  »  par  cette  demande 
que  nous  lui  faisons  dans  la  prière  de  cha- 
que jour:  Que  votre  volonté  soit  faite,  etc;  par 


ces  parolos ,  nous  ne  demandons  pas  que 
Dieu  fasse  ce  qu'il  veut;  qui  peut  l'en  em- 
pêcher? mais  bien  que  nous  puissions  faire 
ce  qu'il  lui  plaît.  Cela  étant  ainsi,  au  lieu  e 
de  nous  glorifier  de  quelque  chose,  quand 
nous  n'avons  rien  de  nous-mêmes,  recon- 
naissons humblement  dans  un  autre  endroit 
de  cette  prière,  où  nous  demandons  de  ne 
pas  tomber  en  tentation,  que  nous  somme* 
faibles  et  infirmes  7,  afin  que  sa  bonté  nous 
accorde  tout  ce  que  nous  lui  demandons 
ainsi  avec  crainte  et  respect.  Or,  cette  bonté 
est  si  grande,  qu'il  nous  récompense  des  eho» 
ses  qu'il  a  faites  lui-même  en  nous  et  par 
nous  s,  et  qu'il  ne  met  d'autres  limites  à  ses 
grâces  que  celles  de  notre  foi  ••  Mais  s'il  n'y 
a  que  notre  incrédulité  qui  nous  empêche 


amare  eompellimur  quod  futuri  sumus,  dum  et  scire 
conceditur,  et  damnare  quod  eramus.  Nec  ad  hoc  pre* 
tiis  ont  ambitu,  aut  manu  opus  est,  ut  hommis  summa 
vel  dignitas,  vel  potestas  elaborata  mole  pariatur,  sed 
gratuitum  de  Deo  munus  et  facile  est,  Cyprianus,  ibid., 
pag.  6. 

«  Ut  sponte  sol  radiât]  fons  rigat,  imber  irrorat  ; 
ita  se  Spiritus  cœlestis  infundit.  Ibid. 

s  Quam  lœtus  il  lie  Chris  tus  fuit,  quam  lièens  in 
talibus  servis  suis  et  pugnavit  et  vicit  protector  fidei! 
Et  dans  credentibus  tantum,  quantum  se  crédit  accû 
père  qui  sumit,  ceriamini  suo  ad  fuit,  prœhatores  aU 
que  assertatores  sui  nominis  erexit,  corroboravit,  ani~ 
mavit.  Et  qui  pro  nobis  mortem  semel  vicit,  semper 
vincit  m  nobis.  Cypr.,  Epist.  10,  pag.  4S3. 

•  Dei  est,  inquam,  Dei  omne  quod  possumus.  Inde 
vivimus,  inde  polkmus,  inde  sunxpto  et  concepto  vi- 
gore,  hic  adhuc  positi  futurorum  indicia  prœnoscimus. 
Cypr.,  lib.  de  Gratta,  pag.  *. 

*  Scripserunt  autem  mihi  nuper  quidam  de  lapsist 
humiles  et  mites,  et  trementes  et  metuentes  Deum,  et 
qui  in  Ecclesia  semper  gloriose  et  granditer  operati 
sunt;  et  opus  suum  Domino  imputaverunt,  scientes  il* 
tum  dixisse  :  Et  cum  h«c  omnia  feceritis,  dicite,  eerri 
snpervacui  sumus,  quod  debuimus  facere  fecimua. 
Cypr.,  Epist.  38,  pag.  916. 

*  Addimus  quoque:  Fiat  voluntas  tua  aient  in  cœto 
et  in  terra;  non  ut  Deus  faciat  quod  vult,  sed  ut  nos 
facere  possùnus  quod  Deus  vult.  Nom  Deo  quis  obsis- 
tit,  quominus  quod  velit  faciat?  sed  quia  nobis  a 
diabolo  obsistitur,  quotninus  per  omnia  noster  animus 
atque  actus  Deo  obsequatur.  Oramus  et  petimus  ut 
fiât  in  nobis  voluntas  Dei,  quœ  ut  fiât  in  nobis,  opus 
est  Dei  voluntate,  id  est,  ope  ejus  et  protections  quia 
nemo  suis  viribus  fàrtis  est,  sed  Dei  indulgentia  et 
misericotdia  tutus  est.  Cyprian.,  de  Orat.  dom., 
pag.  102.  Saint  Augustin  se  sert  de  ce  passage  con- 
tre les  pélagiens  :  Jam  vero  gratiam  Dei,  quemad- 
modum  advenus  istos  (pelagianos)  prœdicet  Cypria- 
nus,  ubi  de  Oratione  domxnica  disputât,  evidenter 
apparet;  ait  enim:  addimus  quoque,  et  dicimus,  fiât 
voluntas  tua,  etc.  Apud  Cyprian.,  loc.  cit.;  Augustin., 
lib.  IV  contr.  duos  Epist.  Pclag.,  cap.  9,  pag.  4S3 
tom.  X. 

•  In  nutlo  gtoriandum  quando  nostrum  nihil  sit. 


In  Evangelio  xori  Joannem  :  Nemo  potest  quidquam 
accipere,  niai  datom  fuerit  iUi  de  coalo.  Item  in  Epis» 
tola  Pauli  ad  Corinthàos  prima:  Quid  enim  babes 
quod  non  acceperis?  Cyprian.,  lib.  III  Testùnon., 
cap.  4.  Saint  Augustin  cite  ce  passage,  lib.  IV  cont. 
duos  Epist.  Pclag. y  cap.  9,  pag.  484,  et  lib.  de  Prœdsst. 
Sanct.,  cap.  8,  pag.  793  tom.  X. 

7  Quando  autem  rogamus  ne  in  tenkUioncm  venta* 
mus,  admonemur  infirmitatis  et  imbecilàtatis  nosirm, 
dum  sic  rogamus  ne  quis  se  msoienter  extollat,  m 
quis  sibi  superbe  atque  arroganter  aliquid  assumât, 
ne  quis  aut  confessionis  aut  passioms  gloriam  summ 
ducat,  cum  Dominus  ipse  humtlitatem  docens  dixerit: 
Vigilate  et  orate,  ne  veniatb  in  tentationem.  Spiri- 
tus quidem  promptue  est,  caro  autem  infirma,  ut  éum 
prœcedit  humilis  et  summissa  eonfessio,  et  datur  fa- 
tum Deo,  quidquid  suppliciter  cum  timoré  et  honore 
Dei  petitur,  ipsius  pietate  prwstetur.  Cyprian.,  de 
Orat.  domin.,  pag.  106.  Voyez  ce  passage  cite  par 
saint  Augustin,  lib.  IV  cont.  duos  Epist.  Ptlag* 
cap.  9,  pag.  484. 

•  Quis  non  Ubenter  et  prompte  caticem  satutis  awi* 
piat?  Quis  non  appetat  gaudibundus  et  lœtus  in  quo 
aliquid  et  ipse  Domino  suo  rétribuât?  Quis  non  pre* 
tiosam  in  conspeetu  Domini  mortem  fortiter  et  con- 
stanter  excipiat;  placiturus  ejus  oculis,  qui  nos  in 
congressione  nominis  sui  desuper  spectûns,  volentes 
comprobat,  adjuvat  dimicantes,  vincenies  coronat,  ré- 
tribution* bonitatis  ac  pietatis  paternes,  rémunérant 
in  nobis  quidquid  ipse  prœstitit,  et  honorons  quod  ipse 
perfecit?  Ipsius  enim  esse  quod  vincimus,  et  quod  ed 
maximi  certaminis  palmam  subacto  adoersarh  per* 
venimus,  déclarât  et  docet  Dominus  in  Evange&o  sue 
dicens;  Cum  autem  vos  tradiderint,  nolite  cogitare 
quomodo  aut  quid  ioquamini,  etc.  Cypr.,  Epist.  76, 
pag.  8î9. 

*  Quare  in  persecutionibus  nemo  cogUet,  quod  pe> 
riculum  diabolus  importet,  sed  imo  consideret  quod 
auxilium  Deus  prœsM:  nec  mentem  labefactet  hm* 
mana  infestatiot  sed  corroboret  fidem  divina  protec* 
tio:  quando  unusquisque  seeundum  dominiom  promisse 
et  fidei  sua  mérita  tantum  accipiat  de  Dei  ope,  quan* 
tum  se  credat  accipere  ;  nec  sit  quod  omnipotens  pra> 
store  non  possit,  nui  si  acdpientis  fides  eaduca  défis 
csrit.  Cyprian.,  de  EmhorU  mari*,  cap.  19,  pag.  118, 
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de  recevoir  ce  qu'un  Dieu  tout-puissant  nous 
peut  donner,  il  nous  abandonne,  et  sa  grâce 
se  retire  de  nous,  quand  nous  tombons  dans 
l'orgueil  et  dans  le  mépris  de  ses  commande- 
ments. Ainsi  se  retira-t-elle  '  de  Saûl  et  de 
Salomon;  ainsi,  dans  la  suite,  la  nation  juive* 
a-t-elle  mérité  de  la  perdre.  C'est  pourquoi 
encore  nous  demandons  à  Dieu,  dans  l'Orai- 
son dominicale,  que  son  nom  soit  sanctifié, 
c'est-à-dire  qu'il  daigne,  par  sa  bonté  f,  con- 
server en  nous  la  sainteté  et  la  vie  qu'il 
nous  a  communiquées  par  sa  grâce,  afin  que 
nous  persévérions  dans  la  justice  du  bap- 
tême; et  nous  ne  cessons  de  lui  réitérer  cette 
demande  dans  toutes  nos  prières  de  jour  et 
de  nuit.  Cependant  A  Dieu  garde  la  loi  '  par 

«  Salomon  denique,  et  Saûl,  et  cœteri  multi,  quam- 
diu  in  viis  Domini  ambulaverunt ,  datant  sibi  gratiam 
tenere  potuerunt,  recedente  ab  Us  disciplina  dominica, 
récessif  et  gratta.  Cyprian.,  Epist.  13,  pag.  189. 

■  Judœis  primum  erat  apud  Deum  gratta.  Sic  olim 
justi  erant,  sic  majores  eorum  religionibus  obedie- 
bant;  inde  iliis  et  regni  sublimitas  floruit,  et  generis 
magnitude  provenit,  sed  illi  négligentes,  indiscipli- 
hati  et  superbi  postmodum  facti,  et  fiducia  patrum 
inflati,  dum  dwina  prœcepta  contemnunt,  datam  sibi 
gratiam  perdiderunt.  Cyprianus,  de  Jdolor.  vanit., 
pag.  "«• 

*  Dicimus:  Sanctificetar  nomen  tuum,  non  quod  op- 
temus  Deo,  ut  sanctificetur  orationibus  nostris,  sed 
quod  petamus  ab  eo,  ut  nomen  ejus  sanctificetur  in 
nobis.  Cœterum  a  quo  Deus  sanctificetur,  qui  ipst 
sanctificat  ?  Sed  quia  ipse  dixit  :  Sancti  estote,  quo- 
niam  et  ego  sanctus  sum,  id  petimus  et  rogamus, 
ut  qui  m  baptismo  sanctificati  sumus,  in  eo  quod  esse 
cœpimus  perseveremus hœc  sanctificatio  ut  in  no- 
ms permanent  oramus:  et  quia  Dominus  et  judex 
noster,  sanaio  a  se  et  justi ficato,  comminatur  jam  non 
delinquere,  ne  quid  ei  deterius  fiât,  hanc  continuis 
orationibus  precem  facimus,  hoc  diebus  ac  noctibus 
postulamus,  ut  sanctificatio  et  vivificatio  quœ  de  Dei 
gratin  sumitur,  ipsius  protectione  servetur.  Cyprianus, 
tract,  de  Orat.  domin.,  pag.  103.  Saint  Augustin 
cite  cet  endroit  pour  prouver  que  la  persévérance 
est  un  don  de  Dieu,  puisque,  selon  saint  Cyprien, 
noua  devons  la  lui  demander.  Aug.,  lib.  de  Dono  per* 
sev.,  cap.  2,  pag.  824  tom.  X. 

*  lUe  non  increpuit  recedentes,  aut  graviter  commi- 
natm  est,  sed  magis  conversus  ad  Âpostolos  suos  di- 
xit:  Numquid  et  vos  rallia  ire?  Servons  scilicet  te- 
gem,  que.  hemo  libertati  suœ  reUctus,  et  in  arbitrio 
proprio  etmstitutus,  sibimet  ipse  vel  mortem  appétit, 
te/  salutem.  Gypr.,  Epist.  59,  pag.  262. 

•  Bine  hœreses  et  factœ  sunt  fréquenter  et  fiant, 
dum  perversa  mens  non  habet  pacem,  dum  perfidia 
discordons  non  tenet  unitatem,  fieri  vero  hœc  Domi- 
nus permittit  et  patitur,  manente  propriœ  liber tatis 
arbitrio,  ut  dum  corda  et  mentes  nostras  veritatis 
éiscrimen  examinât,  probatorum  fides  intégra  manu 
festa  hsce  clarescat.  Gypr ,  de  Unit.  Eccles.,  pag.  80. 

•  Credendi  vel  non  credendi  libertatem  in  arbitrio 
positam.  In  Deuteronomio:  Ecce  dedi  ante  faciem 

vitarn  et  mortem,  bonum  et  malum,  elige 


laquelle  l'homme,  laissé  à  sa  liberté,  se  pro- 
cure lui-même  la  vie  ou  la  mort.  Il  nous 
laisse  l'usage  de  notre  libre  arbitre  •,  en 
sorte  qu'il  dépend  de  nous,  par  exemple,  de 
croire  ou  de  ne  pas  croire;  mais  il  nous  ap- 
prend à  n'en  pas  trop  présumer  7  lorsqu'il 
nous  enseigne,  dans  l'Oraison  dominicale,  à 
lui  demander  la  grâce  de  régler  nos  mœurs. 

8.  On  ne  peut  vivre  hors  de  l'Eglise  •,  et  suri'Egii*. 
il  n'y  a  point  de  salut  hors  d'elle.  C'est  pour- 
quoi on  ne  doit  •  jamais  s'en  séparer,  pour 
quelque  cause  que  ce  soit.  Comme  elle  est t0 
notre  mère,  elle  se  réjouit  de  la  gloire  de  ses 
enfants  u,  et  ne  voit  leur  perte  qu'avec  dou- 
leur lf.  Elle  est  une  "  et  se  répand,  par  safé- 
condité,  en  plusieurs  membres  par  toute  la 

vitam  tibi  ut  vivas.  Gypr.,  lib.  III  Testimon.,  cap.  52, 
pag.  58. 

7  Legimus  eis  etiam  librum  beatissimi  martyris 
Cypriani  de  Oratione  dominica,  et  ostendimus  quem- 
admodum  docuerit  omnia  quœ  ad  mores  nostros 
pertinent,  quitus  recte  vivimus,  a  Pâtre  nostro  qui 
in  cœlis  est,  esse  poscenda,  ne  de  libero  prœsumentes 
arbitrio,  a  divina  gratia  decidamus.  Ubi  etiam  de- 
monstravimus  quomodo  admonuerit  idem  gloriostssimus 
martyr,  etiam  pro  inimicis  nostris,  qui  nondum  in 
Christum  crediderunt,  nos  ut  credant  orare  debere: 
quod  utique  inaniter  fieret,  nisi  Ecclesia  crederet, 
etiam  maias  atque  infidèles  hominum  voluntates  per 
Dei  gratiam  in  bonum  posse  converti.  Augustin., 
Epist.  215,  pag.  794  tom.  II. 

8  Née  putent  sibi  vitœ  aut  salutis  constare  ratio- 
nem,  si  episcopis  et  sacerdotibus  obtemperare  nolue- 

rint neque  enim  vivere  foris  possunt,  cum  domus 

Dei  una  sit,  et  nemini  salus  esse  nisi  in  Ecclesia  pos- 
sit.  Gyprian.,  Epist.  4,  pag.  175. 

9  Nom  etsi  videntur  in  Ecclesia  esse  zizania,  non 
tamen  impediri  débet  aut  fides  aut  char i tas  nostra, 
ut  quoniam  zizania  esse  in  Ecclesia  cernimus,  ipsi  de 
Ecclesia  recedamus...  Nec  quisquam  sibi  quod  soli 
Filio  Pater  tribuit,  vindicare  potest;  ut  putet  aut  ad 
arcam  ventilandam  et  purgandam,  palam  ferre  se  jam 
posse,  aut  a  frumento  universa  zizania  humano  judi- 
cio  segregare. Gypr.,  Epist.  54,  pag.  240. 

i0£um  autem  nativitas  christianorum  in  baptismo 
sit,  baptismi  autem  generatio  et  sanctificatio  apud 
solam  sponsam  Chrùti  sit,  quœ  parère  spiritaliier  et 
generare  filios  Deo  passif  ;  ubi,  et  ex  qua,  et  eut  na- 
tus  est,  qui  filius  Ecclesiœ  non  est,  ut  habere  quis 
possit  Deum  Patrem,  ante  Ecclesiam  matrem  f  Cypr., 
Epist.  74,  pag.  815. 

il  Exulto  lœtus  et  gratulor,  fortissimi  ac  beatissimi 
fratres,  cognita  fide  ac  virtute  vestra,  in  quibus  ma- 
ter Ecclesia  gloriatur.  Cypr.,  Epist.  10,  pag.  183. 

11  Opto  pariter  et  exhortor,  ut  quos  vinculum  con- 
fessionis  et  hospitium  carceris  simul  junxit ,  jungat 
etiam  consummatio  virtutis,  et  corona  calestis;  ut 
lacrymas  matris  Ecclesiœ  quœ  plangit  ruinas  et  fa- 
nera plurimorum,  vos  vestra  lœtitia  tergeatis;  et 
cœterorum  quoque  stantium  firmitatem,  vestri  exempli 
provocationem  solidetis.  Ibid.,  pag.  184. 

18  Episcopatus  unus  est,  cujus  a  singulis  in  solidum 
pars  tenetur.  Ecclesia  quoque  una  est,  quœ  in  multi»  ■ 
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terre,  comme  le  soleil  a  plusieurs  rayons, 
quoiqu'il  n'y  ait  qu'une  lumière;  comme  un 
arbre  a  plusieurs  branches ,  mais  n'a  qu'un 
tronc  et  une  racine;  comme  une  source  se 
divise  en  plusieurs  ruisseaux,  mais  conserve 
toujours  son  unité  dans  son  origine.  Une 
branche  d'arbre  rompue  ne  peut  plus  pren- 
dre racine ,  et  un  ruisseau  retranché  de  sa 
source,  se  dessèche.  C'est  l'Eglise  qui  nous 
fait  naître,  qui  nous  nourrit  de  son  lait  et 
qui  nous  anime  de  son  esprit.  Celui-là  ne 
peut  avoir  Dieu  pour  père,  qui  n'a  point  l'E- 
glise pour  mère.  Or,  ceux-là  se  flattent  mal 
à  propos  *,  qui,  n'ayant  pas  la  paix  avec  les 
prêtres  de  Dieu,  communiquent  en  secret  avec 
quelques  membres.  Mais  je  suis  en  sûreté, 
quand  j'ai  la  communion  de  mon  évêque, 


avec  qui  communiquent  *  les  martyrs,  les 
confesseurs,  les  vierges ,  les  veuves  et  toutes 
les  Eglises  du  monde.  La  raison  en  est  que 
l'Eglise  ne  peut  être  dehors  s,  ni  divisée  ou 
séparée  d'avec  elle-même;  que  c'est  le  peu- 
ple uni  à  son  évêque,  et  le  troupeau  à  son 
pasteur4;  en  sorte  que,  comme  l'évèque  est 
dans  l'Eglise,  l'Eglise  est  aussi  dans  l'évèque; 
et  qui  n'est  point  avec  l'évèque,  n'est  point 
non  plus  dans  l'Eglise.  Enfin  les  évêques 
joints  ensemble  sont  le  lien  de  l'union  de 
l'Eglise  catholique,  c'est-à-dire  de  celle-là 
seule  *  qui  est  établie  de  Dieu,  que  Jésus- 
Christ  s'est  acquise  et  qu'il  a  formée  de  son 
sang  •,  qu'il  gouverne  avec  un  souverain 
empire  '.  Comme  il  a  voulu  qu'elle  fût  une, 
aussi  l'a-t-il  bâtie  •  sur  un  seul,  qui  est  Pierre. 


tudinem  latins  incremento  fecunditatis  extenditur: 
quo  modo  solis  multi  radii,  sed  lumen  unum;  et 
rami  arboris  multi,  sed  robur  unum  tenaci  radiée 
fundatum  ;  et  cum  de  fonte  uno  rivi  plurimi  defluunt, 
numerositas  Ucet  diffusa  videatur  exundantis  copias 
largitate,  unitas  tamen  servatur  in  origine.  Avelle 
radium  solis  a  corpore,  divisionem  lucis  unitas  non 
capit:  ab  arbore  frange  ramum,  fractus  germinare 
non  poterit  :  a  fonte  rescide  rivum,  prœcisus  arescet. 
Sic  Ecclesia  Domini  luce  perfusa  per  orbem  totum 
radios  suos  porrigit,  unum  tamen  lumen  est,  quod 
ubique  diffunditur,  nec  unitas  corporis  separatur: 
ramos  suos  in  universam  terram  copia  ubertatis  ex- 
tendit,  profitantes  largiter  rivos  latius  expandit: 
unum  tamen  caput  est  et  origo  una,  et  una  mater, 
fecunditatis  successibus  copiosa,  lllius  fœtu  nascimur, 
illius  lacté  nutrimur,  spiritu  efus  animamur.  Adul- 
terart  non  potest  sponsa  Christi,  incorrupta  est  et 
pudica,  unam  domum  novit,  unius  cubicult  sanctita- 
tem  casto  pudore  custodit  Hœc  nos  Deo  servat,  fuse 
filios  regno  quos  generavit  assignat.  Quisquis  ab  Ec- 
clesia segregatus  adultérée  jungitur,  a  promissis  Ec- 
clesiœ  separatur,  nec  pervenit  ad  Christi  prœmia,  qui 
relinquit  Ecc/esiam  Christi;  alienus  est,  profanus 
est,  hostis  est.  Habere  jam  non  potest  Deum  patrem, 
qui  Ecclesiam  non  habet  matrem.  Cypr.,  de  Unit.  Ec- 
cles.,  pag.  78.  % 

*  Unde  scire  debes  frustra  sibi  blandiri  eos  qui  pa- 
cem  cum  sacerdotibus  Dei  non  habentes,  obrepunt,  et 
latenter  apud  quosdam  communicare  se  credunt  ; 
quando  Ecclesia  quœ  catholica  est,  scissa  non  sit  ne- 
que  divisa;  sed  sit  utique  connexa  et  cohœrentium 
sibi  invicem  sacerdotum  glutino  copulata.  Cyprian., 
Epist.  66,  pag.  286. 

*  Quare  in  hune  scrupulum  non  inciderunt  de  plèbe 
ista  nostra  quœ  apud  nos  est,  et  nobis  de  Dei  digna- 
tione  commissa  est,  tôt  confessores  quœstionati  et 
torti,  et  insignium  vulnerum  et  cicatricum  memoria 
gloriosi?  Tôt  virgines  integrœ?  Tôt  laudabiles  viduœ? 
Ecclesiœ  denique  universœ  per  totum  mundum  nobis- 
cum  unitatis  vinculo  copulatœ?  Nisi  si  omnes  isti 
communicantes  mecum  secundum  quod  scripsisti,  pol- 
luto  nostro  ore  polluti  sunt,  et  spem  vitœ  œternœ 
communicationis  nostrœ  contagione  perdiderunt:  Pu- 
pianus  solus  integer,  inviolatus,  sanctus,  pudicus,  qui 


nobis  miscere  se  noluit,  in  paradiso  atque  in  regno 
cœlorum  solus  habitabit.  Ibid. 

*  Foris  non  esse  Ecclesiam ,  nec  scindi  adversum  se 
aut  dividi  passe,  sed  inseparabilis  atque  individuœ 
domus  unitatem  tenere  manifestât  Scripturœ  divinœ 
fides,  cum  de  sacramento  Paschœ  et  agni ,  qui  agnus 
Christum  designabat ,  scriptum  sit:  In  domo  una 
comedetur,  etc.  Cyprianus,  Epist.  69,  pag.  295. 

*  Illi  sunt  Ecclesia,  plebs  sacerdoti  adunata,  et 
pastori  suo  grex  adhœrens.  Unde  scire  debes  episco- 
pum  in  Ecclesia  esse,  et  Ecclesiam  in  episcopo.  Et  si 
qui  cum  episcopo  non  sint,  in  Ecclesia  non  esse,  et 
frustra  sibi  blandiri  eos,  qui  pacem  cum  sacerdotibus 
Dei  non  habentes  obrepunt,  et  latenter  apud  quosdam 
communicare  se  credunt;  quando  Ecclesia  quœ  catho- 
lica una  est,  scissa  non  sit  neque  divisa  ;  sed  sit  uti- 
que connexa,  et  cohœrentium  sibi  invicem  sacerdotum 
glutino  copulata.  Cypr.,  Epist.  66,  pag.  286. 

*  Lapsi  magitudinem  delicti  sui  cognoscentes,  a  de- 
precando  Domino  non  recédant,  nec  Ecclesiam  catho- 
licam,  quœ  una  et  sola  est  a  Domino  constituta,  dere- 
linquant.  Cypr.,  Epist.  65,  pag.  283. 

*  Quod  autem  ma  jus  potest  esse  delictum,  aut  quœ 
macula  deformior,  quam  adversus  Christum  stetisse; 
quam  Ecclesiam  ejus,  quam  ille  sanguine  suo  paravit 
et  condidit,  dissipasse?  Cyprian.,  Epist.  72,  pag.  805. 

7  Christus  arbitrio  et  nutu,  ac  prœsentia  sua,  et 
prœpositos  ipsos,  et  Ecclesiam  cum  prœpositis  guber- 
nat.  Cyprian.,  Epist.  66,  pag.  286. 

1  Loquitur  Dominus  ad  Petrum  :  Ego  tibi  dico, 
inquit,  quia  tu  es  Petrus,  et  super  istam  petram 

aedificabo    Ecclesiam   meam,    etc Super   illum 

unum  œdificat  Ecclesiam  suam,  et  illi  pascendas 
mandat  oves  suas.  Et  quamvis  Apostolis  omnibus  post 
resurrectionem  suam  parem  potestatem  tribuat  et  di- 
cat  :  Sicut  misit  me  Pater,  et  ego  mitto  vos.  Acci- 
pite  Spiritum  Sanctum  :  si  cui  remiseritis  peccata, 
remittentur  illi,  etc.  Tamen  ut  unitatem  manifesta- 
ret,  unam  cathedram  constitua,  et  unitatis  ejusdem 
originem  ab  uno  accipientem,  sua  autoritate  disposuit. 
Hoc  erant  utique  et  cœteri  Apostoli,  quod  fuit  Petrus, 
pari  consortio  prœditi  et  honoris  et  potestatis,  sed 
exordium  ab  unitate  proficiscitur.  Prûnatus  Petro  da* 
tur,  ut  una  Christi  Ecclesia  et  cathedra  una  monstre- 
tur.  Et  postures  sunt  omnes,  sed  grex  unus  ostendi- 
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Il  y  a  mis  une  seule  chaire,  non  qu'il  n'ait 
donné  à  tous  ses  apôtres  une  puissance  égale; 
car  ils  étaient  ce  qu'était  Pierre,  participants 
au  même  honneur  et  à  la  même  puissance; 
mais  il  voulait  montrer  l'unité,  c'est  pour- 
quoi il  en  a  établi  l'origine  par  son  autorité, 
en  la  faisant  descendre  d'un  seul;  c'est  pour- 
quoi aussi  la  primauté  est  donnée  à  Pierre 
pour  montrer  toujours  qu'il  n'y  a  qu'une 
Eglise  de  Jésus-Christ  et  une  chaire.  Ils  sont 
tous  pasteurs,  mais  on  ne  voit  qu'un  trou- 
peau que  tous  les  apôtres  doivent  paître  d'un 
commun  accord.  C'est  dans  le  même  sens 
que  saint  Cyprien  dit  que  l'Eglise  est  fon- 
dée sur  les  évoques  *,  parce  que  c'est  à  eux 
que  la  conduite  et  l'administration  en  est 
commise, 
iii.  9.  Rome  est  la  chaire  de  saint  Pierre  *,  la 
■*  première  Eglise,  la  source  de  l'unité  sacer- 


dotale, auprès  de  laquelle  la  perfidie  ne  peut 
avoir  d'accès.  Les  hérésies  *  viennent  de  ce 
qu'on  ne  remonte  point  à  la  source  de  la 
vérité,  qu'on  ne  cherche  point  le  chef,  et 
qu'on  ne  garde  point  la  doctrine  du  Maître 
céleste.  L'évêque  de  Rome  4  est  le  successeur 
de  saint  Pierre,  et  on  voit,  par  la  lettre  de 
saint  Firmilien  »,  que  de  son  temps  les  papes 
se  faisaient  honneur  et  du  Heu  de  leur  épis- 
copat,  et  d'occuper  la  chaire  de  saint  Pierre. 
Outre  le  clergé  et  le  peuple  de"  Rome,  les 
évêque3  étrangers  e  qui  se  trouvaient  dans 
la  ville,  avaient  quelquefois  part  à  l'élection 
du  pape,  et  on  en  donnait  avis  par  lettres  à 
toutes  les  Eglises  et  à  celle  de  Cartilage  en 
particulier,  afin  qu'elle  fût  approuvée  d'un 
commun  consentement  par  tous  les  évêques 
du  monde.  Il  ne  faisait  rien  T  que  de  l'avis 
et  du  consentement  des  autres,  de  même  que 


tur,  qui  ab  Apostolis  omnibus  unanimi  consentione 
pascatur.  Cyprianus,  de  Unitate  Eccles.,  pag.  253 
edit.  Pamel.  anni  1574.  L'édition  d'Oxford,  que  nous 
n'avons  pas  cru  devoir  suivre  ici,  a  supprimé  de 
ce  passage  les  paroles  qui  regardent  la  primauté 
donnée  à  saint  Pierre.  Cependant  Manuce  les  avait 
déjà  insérées  dans  son  édition  antérieure  à  celle  de 
Pamélios  ;  et,  s'il  en  faut  croire  ce  dernier,  sur  l'au- 
torité de  très-anciens  manuscrits,  un  entre  autres, 
estimé  de  neuf  cents  ans  par  Marianus  Victor.  Re- 
mond  Rufus  et  Alanus  Coppus  les  ont  soutenues, 
l'un  contre  Dumoulin,  l'autre  dans  son  premier  dia- 
logue contre  les  Centuriateurs  de  Magde bourg.  Pa- 
mélius,  qui  avance  aussi  qu'elles  étaient  dans  le 
manuscrit  dont  se  servit  le  cardinal  Hoscius,  les  li- 
sait dans  son  ancien  manuscrit  de  Cambron,  et  les 
éditeurs  d'Oxford  n'ont  pu  nier  qu'ils  n'en  eussent 
ru  quatre  où  elles  étaient  de  même.  Ils  ont  sup- 
primé ces  autres  qui  suivent  dix  lignes  plus  bas 
dans  la  même  édition  de  Pamélius  :  Qui  cathedram 
Pétri,  super  quam  fundata  est  Ecclesia,  deserit,  in 
Eeclesia  se  esse  confiait  ?  quoiqu'autorisées  par  Gra- 
tien,  Dist.  49,  cap.  Qui  cathedram,  et  par  le  manus- 
crit de  Cambron.  Voyez  Pamel.,  ad  not.  in  lib.  de 
Unit.  Eccles.  cathol.,  pag.  261.  [D.  Maran  a  aussi 
conservé,  contrairement  à  Baluze,  les  paroles  sur  la 
primauté.  Au  reste,  saint  Cyprien  a  émis  dans  beau- 
coup d'endroits  une  doctrine  semblable.  Voyez  D. 
Maran,  préface.  Au  lieu  de  super  quam,  on  lit  dans 
Maran  super  quem.] 

1  Dominus  noster  cujus  prœcepta  metuere  et  obser- 
tare  debemus,  episcopi  honorera  et  Ecclesiœ  suce  ratio* 
nem  disponens  in  Evangelio,  loquitur,  et  dicit  Petro: 
Ego  tibi  dico,  quia  tu  es  Petrus,  etc.  Inde  per  tem- 
porum  et  successionum  vices,  episcoporum  ordinatio 
et  Ecclesiœ  ratio  decurrit,  ut  Ecclesia  super  episcopos 
constituatur,  et  omnis  actus  Ecclesiœ,  per  eosdem 
prœpositos  gubernetur.  Cyprian.,  Epist.  33,  pag.  216. 

*  Post  ista  adhuc  insuper  pseudoepiscopo  sibi  ab 
hœreticis  constituto,  navigare  audent,  et  ad  Pétri  ca- 
thedram, atque  ad  Ecclesiam  principalem,  unde  unitas 
sactrdotalis  exorta  est,  a  schismaticis  et  profanis  lit- 
teras  ferre,  nec  cogiiure  eos  esse  Romanos,  quorum  fi- 


des,  Apostoto  prœdicante,  laudata  est,  ad  quos  perfidia 
habere  non  possit  accessum.  Cyprian.,  Epist.  59, 
pag.  265. 

*  Hœreses  invenit  {diabolus)  et  schismata,  quibus 
subverteret  fidem,  veritatem  corrumperet ,  scinderet 
unitatem,  quos  detinere  non  potest  in  viœ  veteris  cœ- 

citate,  circumscribit  et  decipit  novi  itineris  errore 

Hoc  eo  fit,  fratres  dilectissimi,  dura  ad  veritatis  ori- 
ginem  non  reditur,  nec  caput  quœritur,  nec  magistri 
cœlestis  doctrina  servatur.  Quœ  si  quis  consideret  et 
examinet,  tractatu  longo  atque  argumentis  opus  non 
est.  Probatio  est  ad  fidem  facilis  compendio  veritatis, 
Loquitur  Dominus  ad  Petrum  :  Ego  tibi  dico,  inquit, 
quia  tu  es  Petrus,  etc.  Cyprian.,  de  Unitat.  Eccles., 
pag.  76. 

*  Factus  est  autem  Cornélius  episcopus  de  Dei  et 
Christi  ejus  judicio,  de  clericorum  pêne  omnium  tes- 
timonio,  de  plebis  quœ  tune  a/fuit  suffragio,  et  de  sa- 
cerdotum  antiquorum  et  bonorum  virorum  collegio; 
cum  nemo  ante  se  factus  esset,  cum  Fabiani  locus,  id 
est,  cum  locus  Pétri  et  gradus  cathedrœ  sacerdotalis 
vacaret.  Cyprian.,  Epist.  55,  pag.  243. 

*  Atque  ego  in  hac  parte  juste  indignor  ad  hanc 
tam  apertam  et  manifestam  Stephani  stultitiam,  quod 
qui  sic  de  episcopatus  sui  toco  gloriatur,  et  se  succes- 
sionem  Pétri  tenere  contenait  super  quem  fundamenta 
Ecclesiœ  collocata  sunt,  multas  alias  petras  inducat, 
et  Ecclesiarum  muliarum  nova  œdificia  constituât, 
dum  esse  illic  baptisma  sua  auctoritate  de /fendit.  Fir- 
mil.,  apud  Cypr.,  Epist.  75,  pag.  324. 

6  Cornélius  factus  est  episcopus  a  plurimis  collegis 
nostris,  qui  tune  in  urbe  Roma  aderant,  qui  ad  nos 
litteras  honorificas,  et  laudabiles,  et  tes  timonio  suce 
prœdicationis  illustres,  de  ejus  ordinatione  miserunt. 
Cyprian.,  Epist.  55,  pag.  243.  Venio  jam  nunc,  fra~ 
ter  charissime,  ad  personam  Cornelii  collegœ  nostri  ; 
ut  Cornelium  nobiscurn  verius  noveris,  non  de  mali» 
gnorum  et  detrahentiwn  mendacio,  sed  de  Domini 
Dei  judicio,  qui  episcopum  fecit;  et  coepiscoporum 
testimonio,  quorum  numerus  universus  per  totum 
mundum  concordi  unanimi tate  consentit.  Ibid. 

7  Omni  igitur  actu  ad  me  per  lato,  placuit  contrahi 
presbyterium,  adfuerunt  etiam  episcopi  quinque,  qui 


HISTOIRE  GÉNÉRALE  DES  AUTEURS  ECCLÉSIASTIQUES. 


les  autres  évoques  ft  ne  faisaient  rien  sans 
son  conseil  et  celui  de  leurs  confrères,  lors- 
qu'il s'agissait  de  quelques  règlements  impor- 
tants. On  ne  souffrait  point,  ni  en  Espagne, 
ni  en  Afrique  f,  qu'il  connût  des  différends 
en  seconde  instance  et  par  appel  *;  et  saint 


Cyprien  se  plaint  de  l'appel  que  Basilide  et 
Martial  avaient  interjeté  à  Rome,  à  la  suite 
d'une  sentence  rendue  contre  eux  dans  le 
concile  de  la  province.  C'est  qu'il  prétendait 
que,  selon  la  règle  établie  entre  les  évèques  4, 
la  cause  de  chacun  doit  être  examinée  où  le 


et  hodie  pressentes  fuerunt,  ut  firmato  eonsilio,  quid 
circa  personam  eorum  observari  deberet,  consensu  om- 
nium statueretur,  et  motum  omnium  et  consilium 
singulorum  dignosceres ,  etiam  sententias  nostras, 
placuit  in  notitiam  vestri  proferri,  quas  et  subjectas* 
loges,,,  has  litteras  puto  te  debere,  frater  charissimet 
et  ad  cœteras  Ecclesias  mittere,  ut  omnes  sciant 
schismatici  hujus  et  hœretici  dolum  et  prœvaricatio- 
nem  de  die  in  diem  evacuari,  Cornel.,  apud  Cypr., 
Epist,  49,  pag.  235.  Quanquam  nobis  in  tam  ingenti 
negotio  placeat,  quod  et  tu  ipse  traetasti  prius:  Ec- 
ç/esiœ  pacem  sustinendam,  deinde  sic  coilatione  consi- 
liorum  cum  episcopis,  presbyteris,  diaconis,  confesso- 
ribus  pariter  ac  stantibus  laicis  facta,  lapsorum  trac* 
tare  rationem;  per  quam  enim  nobis  et  invidiosum  et 
onerosum  nobis  videtur,  non  per  multos  examinare, 
quod  per  multos  commissum  videatur  fuisse,  et  unam 
sententiam  dicere,  cum  tam  grande  crimen  per  multos 
diffusum  notetur  exisse;  quoniam  nec  firmum  decre- 
tum  potest  esse  quod  non  plurimorum  videbitur  ha- 
Ouïsse  consensum,  Clerus  Roman.,  Epist,  ad  Cypr,9 
apud  eumd.,  Epist.  80,  pag.  211. 

1  Ad  quœdam  disponenda  et  consilii  communis  exa- 
minatione  limanda,  necesse  habuimus,  frater  charis- 
sitne,  convenientibus  in  unum  pluribus  sacerdotibus, 
cogère  et  celebrare  concilium,  in  quo  multa  quidem 
prolata  atque  transacta  sunt  :  sed  de  eo  vel  maxime 
tibi  scribendum,  et  cum  tua  gravitate  ac  sapientia 
conferendum  fuit,  quod  magis  pertineat,  et  ad  sacer- 
dotalem  auctoritatem,  et  ad  Ecclesiœ  catholiom  unita- 
tem  pariter  ac  dignitatem,  de  divinœ  dispositions 
ordinatione  venientem,  eos  qui  sint  foris  extra  Ecole- 
siam  tincti,  et  apud  hœreticos  et  schismaiicos  profana 
aquœ  labe  maculati,  quando  ad  nos  atque  ad  Eccle- 
siam,  quœ  una  est,  venerint,  baptizari  oportere;  eo 
quod  parum  sit  eis  manum  imponere  ad  accipiendum 
Spiritum  Sanctum,  nisi  accipiant  et  Ecclesiœ  boptis* 
mum...  Hœc  ad  conscientiam  tuam,  frater  charissime, 
et  pro  honore  communi,  et  pro  simplici  dilectione 
pertulimus,  credentes  etiam  tibi  pro  religionis  tuœ  et 
fidei  veritate  placere,  quœ  et  religiosa  pariter  et  vera 
sunt.  Cypr.,  Epist.  72  ad  Steph.,  pag.  805  et  806. 

*  L'an  et  l'autre  paraissent  par  la  lettre  synodi- 
que  des  évèques  d'Afrique  à  l'Eglise  de  Léon  et 
d'Astorga,  et  à  celle  de  Mérida:  Cum  in  unum  con- 
venissemus,  legimus  litteras  vestras,  fratres  dilectis- 
simi,  quas  ad  nos  per  Felicem  et  Sabinum  coepiscopos 
nostros  pro  fidei  vestrœ  integritate  et  pro  Dei  timoré 
fecistis,  significantes  Basilidem  et  Martialem  libellis 
idololatriœ  commaculatos  et  nefandorum  facinorum 
conscientia  vinctos,  episcopatum  gerere  et  sacerdotium 
Dei  administrare  non  oportere  ;  et  desiderastis  rescribi 
hœc  vobis  et  justam  pariter  ac  necessanam  sollicitu- 
dinem  vestram,  vel  solatio,  vel  auxilio  nostrœ  sen- 
tentiœ  subievari.  Voilà  ce  qu'on  écrivait  d'Espagne  ; 
et  voici  le  principal  de  la  réponse  des  évoques  d'A- 
frique :  Diligenter  de  traditione  divina  et  apostolica 
observatione  servandum  est  et  tenendum%  quod  apud 
nos  quoque,  et  fere  per  provincias  universas  tenetur, 


ut  ad  ordinationes  rite  celebrandas,  ad  eam  plebem, 
cui  prœpositus  ordinatur,  episcopi  ejusdem  provinciœ 
proximi  quique  conveniant,  et  episcopus  deligatur, 
plèbe  pressente,  quœ  singulorum  vitam  plenissime  no- 
vit,  et  uniuscvjusque  actum  de  ejus  conversatume  per- 
spexit.  Quod  et  apud  vos  factum  videmus  in  Sabini 
collegœ  nostri  ordinatione,  ut  de  universœ  fraternitatis 
suffragio  et  de  episcoporum,  qui  in  prœsentia  convene- 
rant,  quique  de  eo  ad  vos  litteras  fecerant  Judicio: 
episcopatus  ei  deferretur,  et  manus  ci  in  locum  Basi- 
lidis  imponeretur.  Nec  rescindere  ordinatùmem  jure 
perfectam  potest,  quod  Basilides  post  crimina  sua  dé- 
tecta et  conscientiam  etiam  propria  confessions  nuda- 
tamt  Romam  per  gens,  Stephanum  collegam  nostrum 
longe positum  et  gestœ  rei  ac  tacitœ  veritatis  ignarum 
fefellit,  ut  exambiret  reponi  se  injuste  in  episcopa- 
tum de  quo  fuerat  juste  depositus.  Hoc  eo  pertinet  ut 
Basilidis  non  tam  abolita  sunt  quam  cumulata  delicta, 
ut  ad  superiora  peccata  ejus  etiam  fallaciœ  et  circum- 
ventùmis  crimen  accesserit.  Neque  enim  tam  culpandus 
est  ille  cui  neglig enter  obreptum  est,  quam  hic  exe* 
crandus  qui  fraudulenter  obrepsit...  sed  nec  Martiati 
potest  profuisse  fallacia  quominus  ipse  quoque  delktis 
gravibus  involutus  episcopatum  tenere  non  debeat. 
Apud  Cypr.,  Epist.  67,  pag.  287. 

8  Langage  qui  respire  le  presbytérianisme.  Il  s'a- 
git d'appellations,  dans  des  cas  particuliers,  «t  non 
de  l'appellation  en  général.  Autrement  il  faudrait 
conclure  que  saint  Cyprien  condamne  d'avance  son 
successeur  Cécilien,  contre  les  donatistes;  saint  Atha- 
nase,  qui  en  appeUe  à  Rome  contre  les  ariens; 
saint  Chrysostôme,  qui  en  appelle  à  Rome  contre 
ses  ennemis  particuliers.  Saint  Augustin  rapporte 
plusieurs  exemples  d'appellations  des  évèques  d'A- 
frique, et  il  ne  les  blâme  point;  au  contraire,  il  en 
reconnaît  la  légitimité.  Voyez  J.  Devoti,  Jnst.  canon., 
tom.  Il,  de  Appellutionibus.  {Véditeur.) 

*  Post  ista  adhuc  insuper  pseudœpiscopo  sibi  ai 
hœreticis  constituto,  navigare  audent;  et  ad  Pétri 
cathedram  atque  ad  Ecclesiam  principalem,  unde  uni- 
tas  sacerdotaUs  exorta  est,  a  schismaticis  et  profanù 
litteras  ferre,  nec  cogitare  eos  esse  Romanos  {quorum 
fides,  Apostolo  prœdicante,  laudata  est),  ad  quos  per- 
fidia  habere  non  possit  accessum.  Quœ  autem  causa 
veniendi  et  pseudoepiscopum  contra  episcopos  factum 
nuntiandi?  aut  enimplacet  il  lis  quod  fecerunt;  et  in 
suo  scelere  persévérant,  aut  si  displicet  et  recedunt, 
sciunt  quo  revertantur.  Nam,  cum  statutum  sit  omni- 
bus nobis,  et  œquum  sit  pariter  ac  justum,  uniuscu* 
jusque  causa  illic  audialur,  ubi  est  crimen  admissum, 
et  singulis  pastoribus  portio  gregis  sit  adscripta, 
quam  regat  unusquisque  et  gubernet,  rationem  sui  oc- 
tus  Domino  redditurus;  oportet  utique  eos  quibus 
prœsumus  non  circumeursare,  nec  episcoporum  concor* 
diam  cohœrentem  sua  subdola  et  fallacii  temeritate 
collidere,  sed  agere  illic  causam  suam  ubi  et  accuse* 
tores  habere  et  testes  sui  criminis  possintt  nisi  si  paît 
cis  desperatis  et  perditis  minor  videtur  esse  auctoritos 
episcoporum  m  Africa  constitutorum,  qui  jam  de 
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crime  a  été  commis,  et  où  les  coupables  peu* 
vent  avoir  des  accusateurs  et  des  témoins  de 
leurs  crimes  '.  Le  titre  de  pape  n'était  pas 
alors  particulier  à  l'évoque  de  Rome;  le 
clergé  de  cette  ville  le  donne  à  saint  Cyprien 
dans  toutes  ses  lettres f.  C'était  pour  les  infé- 
rieurs la  manière  ordinaire  de  qualifier  les 
évoquée;  mais,  entre  eux,  les  évoques  ne 
connaissaient  guère  de  qualités  que  celles  de 
frère  *  ou  de  collègue.  Par  cette  dernière  seu- 
lement ils  se  distinguaient  de  tous  les  autres 
clercs  ou  laïques  *,  qu'ils  traitaient  aussi  de 
frères.  C'est  ce  qu'on  peut  remarquer  dans 
toutes  les  lettres  et  autres  écrits  de  saint 
Cyprien. 

Mis  judieaverunt,  et  eorum  eonscientiam  multis  de» 
lictorum  laqueis  vmctam,  judicii  sut  nuper  gravitât* 
aamnarunt.  Jam  causa  eorum  cognita  est:  jam  de  sis 
dicta  sententia  est,  née  censura  cmgruit  sacerdotum 
mobUis  atque  inconstontis  animi  levitate  rcprehendi, 
cum  Dominus  doceat  et  dicat:  ait  sermo  vester,  est 
est,  non,  nos  ;  si  eorum  gui  de  iliis  priore  anno  judi- 
eaverunt, numerus  cum  presbyteris  et  diaconis  campa* 
tetur,  piures  tune  affuerunt  judicio  et  cognitioni, 
quant  sunt  iidem  isti,  qui  cum  Fortunato  nunc  viden- 
tur  esse  eonjuncti.  Cypr.,  Epitt.  59,  pag.  265. 

*  Cette  règle  de  procédure,  bonne  dans  bien  des 
cas,  pent  être  mauvaise  dans  d'autres  î^elle  a  néces- 
sairement des  exceptions.  Dans  le  fait  les  schisma- 
tiques,  dont  saint  Cyprien  se  plaint  à  son  ami  saint 
Corneille,  n'appelaient  point;  mais,  sachant  comme 
tout  le  monde  que  la  chaire  de  Pierre  était  la 
source  de  l'unité  et  de  la  légitimité  sacerdotale,  ils 
Toulaient  en  avoir  des  lettres  de  communion  pour 
autoriser  leur  faux  évoque.  (L'éditeur.) 

*  Cyprianus,  Epist.  67,  pag.  889.  Didieimus  seces- 
sisse  àmedictum  papam  Cyprianum,  a  Clementio  sub- 
diacono,  qui  e  vobis  ad  nos  venit  certa  ex  causa.  Gle- 
rus  Rom.,  apud  Cypr.,  Epist.  S,  pag.  179.  [C'est  saint 
Grégoire  VII  qui  a  prescrit  de  ne  donner  le  nom  de 
pape  qu'aux  évoques  de  Rome.] 

*  Cum  de  excessu  boni  viri  collegœ  mei  (Fabiani) 
rumor  apud  nos  incertus  esset,  fratres  charissimi,  et 
epimo  dubia  nutaret,  accepi  a  vobis  litteras  ad  me 
wtissas  per  Clementium  ypodiaconum.  Cypr.,  Epist.  9, 
pag.  18». 

*  Legi  litteras  tuas,  frater  charissime,  quas  per  Sa- 
htrum  fratrem  nostrum  acoiytum  misisti.  Cyprian., 
Epist.  59  ad  Cornet.,  pag.  259;  Cypr.,  Epist.  45, 
pag.  981;  Cyprian.,  Epist.  14,  pag.  191  et  192. 

*  Aémonitos  nos  et  instructos  sciatis  dignatione  di- 
vin*, ut  Numidicus  presbyter  adscribatur  presbytero- 
non  Carthaginensium  numéro,  et  nobiscum  sedeat  in 
clero...  et  promovebitur  quidem,  cum  Deus  permiserit% 
ad  ampliorem  locum  religionis  suœ  quando  in  prœsen- 
tiam,  protegente  Domino,  venerimus.  Cypr.,  Epist.  40, 
pag.  225.  Non  iste  (Cornélius)  ad  episcopatum  subito 
pervenit,  sed  per  omnia  ecclesiastica  officia  promotus, 
et  in  divinis  administrationibus  Dominum  sœpe  pro- 
meritus,  ad  sacerdotii  sublime  fastigium,  cunctis  reli- 
garnis  gradibus  ascendit.  Cypr.,  Epist.  55,  pag.  248. 

*  Unitatem  fhrmiter  tenere  et  vindicare  debemus, 
mamime  epiecopi,  qui  in  Ecclesia  prœsidmus,  ut  epis- 


40.  Voici  ce  qui  se  trouve  de  plus  impor- 
tant touchant  chaque  ordre  de  l'Eglise  en 
particulier,  L'épiscopat  est  une  dignité  plus 
grande  que  la  prêtrise  »;  il  est  indivisible  % 
répandu 7  de  tous  côtés  en  plusieurs  évèques 
qui  sont  tous  unis  ensemble,  selon  la  tradi- 
tion divine;  chaque  évèque  en  possède  soli- 
dairement une  portion  *  ;  c'est  pourquoi  Jé- 
sus-Christ dit  dans  l'Evangile  qu'il  n'y  aura 
qu'un  troupeau  et  qu'un  pasteur.  L'ordina- 
tion des  évoques  est  d'institution  divine  •; 
ils  succèdent  aux  Apôtres  *•  et  sont  ordonnés 
en  leur  place;  ils  ne  doivent  rendre  compte 
de  leur  conduite  qu'à  Dieu  ",  chaque  évéque 
étant  libre  de  se  comporter  "  comme  bon  lui 

copatum  quoque  ipsum  urium  atque  indivisum  probe* 
mus.  Cypr.,  de  Unitat  Ecoles.,  pag.  78. 

7  Cum  sit  a  Christo  una  Ecclesia  per  totum  mun- 
dum  in  multa  membra  divisa,  item  episcopatus  unus 
episcoporum  multorum  concordi  numerositate  diffusus; 
ille  post  Dei  traditionem,  post  connexam  et  ubique 
conjunctam  catholicœ  Ecclesiœ  unitatem,  humanam 
conetur  Ecclesiam  faoere.  Cypr,,  Epist.  55,  pag.  249. 

8  Episcopatus  unus  est,  cujus  a  singulis  in  solidum 
pars  tenetur...  Monet  ipse  (Christus)  m  Evangelio 
suo,  et  docet  dicens:  Et  erit  unus  grex  et  unus  pas» 
tor.  Cyprian.,  de  Unit.  Eccl.,  pag.  79. 

•  Dominus  noster  cujus  prœcepta  metuere  et  obserr 
vare  debemus,  episcopi  honorem,  et  Ecclesiœ  sua  ra~ 
tionem  disponens  in  Evangelio  loquitur  et  dicit  Petro; 
Ego  tibi  dico,  quia  tu  es  Petrus,  etc.  Inde  per  tem~ 
porum  et  successionum  vices,  episcoporum  ordinatio, 
et  Ecclesiœ  ratio  decurrit,  ut  Ecclesia  super  episco- 
pos  constituatur  ;  et  omnis  actus  Ecclesiœ  per  eosdem 
prœpositos  gUbernetur.  Cum  hoc  itaque  divina  lege 
fundatum  sit,  miror  quosdam,  audaci  temeritate  sic 
mihi  scribere  voluisse,  ut  Ecclesiœ  nomine  litteras 
facerent;  quando  Ecclesia  in  episcopo  et  clero,  et  in 
omnibus  stantibus  sit  constituta.  Cypr.,  Epist.  88, 
pag.  216. 

10  Hoc  enim  vel  maxime,  frater %  et  laboramus  et  la- 
borare  debemus,  ut  unitatem  a  Domino,  et  per  Aposta- 
los  nobis  successoribus  traditam,  quantum  possumus 
obtinere  curemus.  Cypr.,  Epist.  45,  pag.  232.  Nec  hœc 
jacto,  sed  dolens  profero,  cum  te  judicem  Dei  consti- 
tuas et  Christi,  qui  dicit  ad  Apostolos,  ac  per  hoc  ad 
omnes  prœpositos  qui  Apostolis  vicaria  ordinatione 
succedunt  :  Qui  odit  vos,  me  odit.  Cypr.,  Epist.  65, 
pag.  285. 

M  Manente  concordiœ  vinculo,  et  persévérante  catho- 
licœ Ecclesiœ  individuo  sacramento,  actum  suum  dis- 
ponit  et  dirigit  unusquisque  Episcopus,  rationem  pro- 
posai sui  Domino  redditurus.  Cyprian.,  Epist.  55, 
pag.  248. 

19  Neque  quisquam  nostrum  eptscopum  se  episcopo» 
rum  constitua,  aut  tyrannico  terrore  ad  obsequendi 
necessitatem  collegas  suos  adigit  ;  quando  habeat  om- 
nis episcopus  pro  licentia  libertatis  et  potestatis  suœ, 
arbitrium  proprium;  tamque  judicari  ab  alio  non 
possit,  quam  nec  ipse  potest  judicare.  Sed  expectemus 
universi  judicium  Domini  nostri  Jesu  Christi,  qui 
unus  et  solus  habet  potettatem,  et  prœponendi  nos  in 
Ecclesiœ  suœ  gubernatione,  et  de  actu  nostro  judi- 
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semble  dans  le  gouvernement  de  son  Eglise, 
sauf  à  rendre  compte  à  Dieu  de  sa  conduite; 
leur  dignité  prend  son  origine  de  la  tradition 
des  Apôtres  et  de  l'Evangile  f  ;  c'est  de  Dieu 
même  qu'ils  ont  reçu  la  garde  de  leurs  trou- 
peaux *.  L'élection  des  évèques  se  faisait  par 
ceux  de  la  même  province  *,  en  présence  du 
clergé  et  du  peuple,  qui  donnaient  aussi 
leurs  suffrages;  et,  quand  un  évêque  avait 
été  une  lois  élu  et  approuvé  en  cette  ma- 
nière, on  n'en  pouvait  plus  élire  un  autre  4  ; 
car  on  était  persuadé  que  c'est  Dieu  même  ' 
qui  fait  les  évèques,  et  que  l'élection  cano- 
nique n'est  qu'une  déclaration  de  son  juge- 
ment. On  croyait  encore  e  qu'il  ne  pouvait  y 


en  avoir  deux  dans  une  même  Eglise.  Après 
l'élection,  on  imposait  les  mains  à  celai 
qu'on  voulait  ordonner  évêque.  Dès-lors  il 
ne  lui  était  plus  permis,  si  ce  n'est  par  une 
raison  particulière,  d'abandonner  son  trou- 
peau, même  pendant  la  persécution  \  Les 
autres  devoirs  des  évèques,  selon  saint  Cy- 
prien,  sont  d'administrer  leur  Eglise,  de  con- 
cert avec  le  clergé  et  le  peuple  •;  de  pren- 
dre leur  avis,  même  pour  les  ordinations  des 
moindres  clercs  •  j  de  s'informer  de  ceux  qui, 
dans  leur  diocèse,  sont  les  plus  dignes  d'ê- 
tre promus  aux  fonctions  ecclésiastiques,  de 
conférer  des  affaires  de  leurs  Eglises  &0  avec 
leurs  métropolitains,  de  mépriser  les  vio- 


candi.  Cyprianus,  pag.  158.  Cela  ne  se  doit  enten- 
dre que  pour  les  questions  qui  ne  sont  pas  encore 
parfaitement  éclaircies,  dit  saint  Augustin  :  Opinor 
utique,  in  his  quœstionibus  quœ  nondum  eliquatissima 
perfectione  discussœ  sunt.  August.,  lib.  1U  de  Bapt., 
cap.  S,  pag.  110  tom.  IX.  [11  ne  s'agit  pas  non  plus 
de  questions  de  discipline  sur  lesquelles  le  Souve- 
rain-Pontife s'est  formellement  prononcé.] 

1  Si  ad  divinœ  traditionis  caput  et  originem  rever- 
tamur,  cessât  error  humanus;  et  sacramentorum  cœ- 
lestium  ratione  perspccta,  quidquid  sub  caligine  ac 
nube  tenebrarum  obscurum  latebat,  in  iucem  veritatis 
qperitur...  Quod  et  nunc  faeere  oportet  Dei  sacerdotes 
prœcepta  divina  servantes,  ut  si  in  aliquo  nutaverit  et 
vacillaverit  veritas,  ad  originem  dominicain  et  evange- 
ticam,  et  apostolicam  traditionem  revertamur,  et  inde 
surgat  actus  nostri  ratio,  unde  et  ordo  et  origo  sur- 
rexit.  Cypr.,  Epist.  74,  pag.  817. 

*  Quare  in  hune  scrupulum  non  inciderunt  de  plèbe 
ista  nostra  quœ  apud  nos  est,  et  nobis  de  Dei  digna- 
tione  commissa  est,  tôt  confessores  quœstionati  et 
torti?  etc.  Cyprian.,  Epist.  66,  pag.  286. 

*  Propter  quod  diligenter  de  traditione  divina  et 
apostoiica  observatione  servandum  est  et  tenendum, 
quod  apud  nos  quoque,  et  fere  per  provincias  univer- 
sas  tenetur,  ut  ad  ordinationes  rite  celebrandas,  ad 
eam  plebem  cui  prœpositus  ordinatur,  episcopi  ejusdem 
provinciœ  proximi  quique  conveniant,  et  episcopus  d«- 
ligatur  plèbe  prœsente,  quœ  singulorum  vitam  plenis- 
sime  novit,  et  uniuscujusque  actum  de  ejus  conversar 
tione  perspexit.  Quod  et  apud  vos  factum  videmus  in 
Sabini  collegœ  nostri  ordinatione,  ut  de  universœ  fra- 
ternitatis  suffragio,  et  de  episcoporum  qui  in  prœsen- 
tia  convenerant,  quique  de  eo  ad  vos  litteras  fecerant 
judicio,  episcopatus  ei  deferretur,  et  manus  ei  in  lo- 
cum  Basil idis  imponeretur.  Nec  rescindere  ordina- 
tionem  jure  perfectam  potest,  quod  Basilides  post 
crimina  sua  détecta,  et  conscientiam  etiam  propria 
confessione  nudatam,  Romam  per  gens,  Stephanum  col- 
legam  nostrum  longe  positum,  et  gestœ  rei  ac  tacitœ 
veritatis  ignarum  fefellit,  ut  exambiret  reponi  se  in- 
juste in  episcopatum ,  de  quo  fuerat  juste  depositus. 
Cypr.,  Epist.  67,  pag.  289.  —  *  Cypr.,  ibid. 

*  Credere  quod  indigni  et  incesti  sint  qui  ordinan- 
tur:quid  aliud  est  quam  credere  quod  non  a  Deo  nec 
per  Deum  sacerdotes  ejus  in  Ecclesia  constituante? 
Cyprian.,  Epist.  66,  pag.  284. 

6  Cum  post  primum  episcopum  secundus  esse  non 


possit,  quisquis  post  unum  qui  solus  esse  debeat,  fo- 
etus, non  jam  secundus  ille,  sed  nul  lus  e$t.  Cyprian., 
Epist.  55,  pag.  243. 

7  Quoniam  comperi,  fratres  charissimi,  minus  sim- 
pliciter,  et  minus  fideliter  vobis  rmuntiari,  quœ  hie 
a  nobis  et  gesta  sunt  et  geruntur,  necessarium  duxi 
fias  ad  vos  litteras  faeere  quibus  vobis  actus  nostri  et 
disciplinée  et  diligentiœ  ratio  redderetur.  Nom  sicut 
Domini  mandata  instruunt,  orto  statim  turbationis 
impetu  primo,  cum  me  clamore  violento  fréquenter 
populus  fatigasset,  non  tam  meam  salutem,  quam 
quietem  fratrum  publicam  cogitons,  intérim  secessi, 
ne  per  inverecundam  prœsentiam  nostram,  seditio  quœ 
cœperat  plus  proeocaretur.  Absens  tamen  corpore,  nec 
spiritu,  nec  actu,  nec  monitis  meis  de  fui  ;  quominus 
secundum  Domini  prœcepta,  fratribus  nostris,  in  qui- 
bus possem,  mea  mediocritate  consulerem.  Cyprian., 
Epist.  20,  pag.  199. 

8  Ad  id  vero  quod  scripserunt  mihi  compresbyteri 
nostri  Donatus  et  Fortunatus,  Novatus  et  Gordius, 
solus  rescr ibère  nihil  potui;  quando  a  primordio 
episcopatus  mei  statuerim  nihil  sine  consilio  vestro,  et 
sine  consensu  plebis,  mea  privatim  sententia  gertre; 
sed  cum  ad  vos  per  Dei  gratiam  venero,  tune  de  iis 
quœ  vel  gesta  sunt  vel  gerenda,  sicut  honor  mutuus 
possit,  in  commune  tractabimus*  Cyprian.,  Epist*  14, 
pag.  192. 

8  Fecisse  me  autem  sciatis  lectorem  Saturum,  et 
ypodiaconum  Optatum  confessorem:  quos  jampridem 
communi  consilio ,  clero  proximos  feceramus  ;  quando 
aut  Saturo,  die  Paschœ,  semel  atque  iterum  lectionem 
dedimus,  aut  modo  cum  presbyteris,  doctoribus,  lecto- 
res  diligenter  probaremus,  Optatum  inter  lectores 
doctorem  audientium  constituimus  ;  examinantes  an 
congruerent  illis  testimonia  quœ  esse  debent  in  his 
qui  ad  clerum  parabantur.  Nihil  ergo  a  me  absent* 
bus  vobis  factum  est,  sed  quod  jampridem  communi 
consilio  omnium  nostrum  cœperat,  necessitate  urgente 
promotum  est,  Cypr.,  Epist.  29,  pag.  208. 

10  Scripsistis  mihi,  fratres  charissimi,  quod  cum  in 
Capsensi  civitate  propter  ordinationem  .episcopi  esse- 
tis,  pertulerit  ad  vos  superius  frater  et  collega  noster: 
Ninum,  Clementianum,  Florum  fratres  nostros,  qui 
in  persecutione  apprehensi  prius  fuerant,  et  nomen 
Domini  prius  confessi,  violentiam  magistrat  us  et  po- 
puli  frementis  impetum  vicerant  ;  postmodum  cum  ad 
proconsulem  pœnis  gravions  excruciarentur,  vi  tor. 
mentorum  subactos  csje,  et  de  gradu  gloriœ  ad  quam 
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lences  des  méchants  *,  de  ne  rien  écrire  si  ce 
n'est  avec  beaucoup  d'attention  et  d'exacti- 
tude *,  dans  les  occasions  surtout  où  ils  ont 
à  se  défendre  contre  la  calomnie,  se  souve- 
nant de  donner  davantage  à  la  modération 
qu'à  la  justice  de  leurs  ressentiments  ;  de  te- 
nir la  main  *  à  ce  que  les  pécheurs  fassent 
pénitence,  de  ne  pas  témoigner  moins  de 
charité  à  recevoir  ceux  qui  reviennent  à  l'E- 
glise dans  des  sentiments  d'humilité  et  de 
repentir  \  que  de  fermeté  à  en  repousser 
ceux  qui  veulent  y  rentrer  comme  par  force, 
sans  avoir  fait  aucune  satisfaction  de  leurs 
fautes;  de  veiller  à  la  garde  du  troupeau  que 
Dieu  leur  a  confié,  sans  s'en  éloigner  ',  sinon 
pour  des  raisons  légitimes  et  de  charité  ;  de 
ne  pas  casser  '  légèrement  ce  qu'un  autre 
évèque  a  fait  (  cela  regarde  les  évoques  qui 


ont  autorité  sur  d'autres  évèques,  tel  qu'était 
saint  Cyprien);  de  ne  pas  trop  souffrir  qu'on 
oublie  le  respect  qu'on  leur  doit  7,  et  même 
d'excommunier  ceux  qui  ne  leur  obéissent 
pas  en  choses  justes,  car  il  leur  est  permis 
de  venger  le  mépris  qu'on  fait  de  leur  di- 
gnité, par  l'excommunication  ou  par  la  dé- 
position, puisqu'en  méprisant  les  évèques, 
c'est  Dieu  même  qu'on  méprise.  Le  corps  des 
évèques  est  grand  •,  et  toutes  ses  parties 
sont  extrêmement  liées  et  unies  ensemble, 
afin  que  si  quelqu'un  d'eux  fait  quelque  hé- 
résie et  ravage  le  troupeau  de  Jésus-Christ, 
les  autres  viennent  au  secours.  La  marque 
qu'un  évèque  ne  tient  pas  la  vérité  du  Saint- 
Esprit,  c'est  quand  il  ne  pense  pas  comme 
ses  collègues;  car,  animés  de  cet  esprit  de 
Dieu,  ils  ne  peuvent  être  d'un  sentiment 


plena  fidei  virtute  tendebant,  diutinis  cruciatibus  ex» 
cidisse  :  nec  tamen  post  hune  gravent  lapsum  non  vo- 
luntate ,  sed  necessitate  susceptum ,  a  pœnitentia 
agenda  per  hoc  triennium  destitisse.  De  quibus  ccfitsu» 
lendum  put  astis,  an  eos  ad  communicationem  jam  fas 
esset  admit  tere.  Cypr.,  Epis  t.  56,  pag.  251. 

*  Quod  si  ita  res  est,  frater  charissime,  ut  nequissi» 
morum  timeatur  audacia ,  et  quod  mali  jure  atque 
œquitate  non  possunt,  temeritate  ac  desperatione  per» 
ficiant,  actum  est  de  episcopatus  vigore,  et  de  Eccle- 
sUs  gubernanda  sublimi  ac  divina  potestatet  ne  chris» 
tiani  ultra  aut  durare,  aut  esse  jam  possumus,  si  ad 
hoc  ventum  est,  ut  perditorum  minas  atque  insidias 
pertimescamus.  Cyprian.,  Epist.  59,  pag.  259. 

*  Nec  me  oportet,  frater  charissime,  paria  nunc  cum 
Mis  facere,  et  ea  quœ  commiserunt  atque  hucusque 
committunt  meo  sermone  decurrere  ;  cum  consideran» 
dum  sit  nobis  qmd  pro ferre  et  scribere  sacerdotes  Dei 
oporteat,  nec  tam  dolor  apud  nos  debeat,  quam  pudor 
loqui  ;  et  ne  videar  provocatus,  maledicta  potius  quam 
crfmma  et  peccata  congerert.  Cypr,  Epist.  59,  p.  264. 

*  An  putasj  frater,  levia  esse  adversus  Deum  faci» 
nora,  parva  et  modica  delicta,  quod  per  illos  non  ro» 
gatur  majestas  indignantis  Dei  ?  Quod  non  timetur  ira 

et  ignis  et  dies  Domini viderint  iaici  hoc  quomodo 

curent;  sacerdotibus  labor  major  incumbit ,  in  asse» 
renda  et  procuranda  Dei  majestate,  ne  quid  videamur 
in  hoc  parte  negligere.  Cyprian.,  Epist.  59,  pag.  265. 

*  Amplector  prompta  et  plena  dilectione  cum  posni» 
tentia  rêver  tentes,  peccatum  suum  satisfactione  humili 
et  simplici  confit  entes.  Si  qui  autem  sunt}  qui  putant 
se  ad  Ecclesiam,  non  precibus,  sed  minis  regredi  posse, 
aut  existimant  aditum  se  sibi  non  lamenta tionibus  et 
satisfactionibus ,  sed  terroribus  facere;  pro  certo  ha- 
béant,  contra  taies  clausam  stare  Ecclesiam  Domini, 
nec  castra  Christi  invicta  et  fortia ,  et  Domino  tuente 
munita,  minis  cedere.  Sace^dos  Dei  Evangelium  te» 
nens,  et  Christi  prœcepta  custodiens,  occidi  pot  est,  non 
potest  vinci*  Ibid.,  pag.  267. 

*  Cogitaveram  quidem,  fratres  dilectissimi,  atque  in 
votis  habebam,  si  rerum  ratio  ac  temporis  conditio 
permitteret ,  secundum  quod  fréquenter  desiderastis , 
ipte  ad  vos  venire,  et  quantulacumque  mediocritate 
exhortationis  nostrœ  pressens  illic  fraternitatem  ves- 


tram  corroborare.  Sed  quoniam  sic  rébus  urgentibus 
detinemur,  ut  longe  istinc  excurrere ,  et  diu  a  plèbe 
cui  de  divina  indulgentia  prœsumus,  abesse  non  detur 
facultas,  has  intérim  pro  me  ad  vos  vicarias  lifteras 
misi.  Cyprian.,  Epist.  58,  pag.  255. 

6  Legimus  litteras  tuas,  frater  charissime,  quibus  si» 
gnificasti  de  Victore,  quondam  presbytero,  quod  ei,  an- 
tequam  pamitentiam  plenam  egisset,  et  Domino  Deo 
in  quem  deliquerat,  satisfecisset,  temere  Terapius,  col- 
lega  noster,  immaturo  tempore,  et  prœpropera  festi- 

natione  pacem  dederit Sed  librato  apud  nos  diu 

consilio,  satis  fuit  objurgare  Terapium,  collegam  nos» 
trum,  quod  temere  hoc  fecerit,  et  instruxisse  ne  quid 
taie  de  cœtero  faciat.  Pacem  tamen  quomodocumque  a 
sacerdote  Dei  semel  datam,  non  putavimus  auferen» 
dam,  ac  per  hoc  Victori  communicationem  sibi  conr 
cessam  usurpare  permisimus.  Cyprian  us,  Epist.  64, 
pag.  279. 

7  Graviter  et  dolenter  commoti  sumus  ego  et  col» 
legœ,  qui  prœsentes  aderant,  frater  charissime,  lectis 
litteris  tuis  quibus  de  diacono  tuo  conquestus  es,  quod 
immemor  sacerdotalis  loci  tui,  et  officii  ac  ministerii 
sui  oblitus ,  contumeliis  et  injuriis  suis  exacerbaverit. 
Et  tu  quidem  honorifice  circa  nos  et  pro  solita  tua 
humilitate  fecisti,  ut  malles  de  eo  nobis  conqueri,  cum 
pro  episcopatus  vigore  et  cathedrœ  auctoritate,  haberes 
potestatem  qva  passes  de  illo  statim  vindicari  :  certus 
quod  collèges  tui  omnes  gratum  haberemus  quodeum» 
que  circa  diaconum  tuum  contumeliosum  sacerdotali 
potestate  fecisses,  habens  circa  hujusmodi  homines 
prœcepta  divina,..  ideo  oportet  diaconum  de  quo  sert» 
bis,  agere  audaciœ  suce  pamitentiam,  et  honorem  sa» 
cerdotis  agnoscere,  et  episcopo  prœposito  suo  plena  hu- 
militate satisfacere Quod  si  ultra  te  contumeliis 

suis  te  exacerbaverit  et  provocaverit ,  fungeris  circa 
eum  potestate  honoris  tui,  ut  eum  vel  deponas,  vel 
abstineas.  Cyprian.,  Epist.  3,  pag.  172. 

8  Jdcirco,  frater  cfiarissime,  copiosum  corpus  est  sa- 
cerdotum,  concordiœ  mutuœ  glutino  atque  unitatis 
vinculo  copulatum,  ut  si  guis  ex  collegio  nostro  hœre- 
sim  facere,  et  gregem  Christi  lacerare  et  vastare  ten» 
taverit,  subveniant  cœteri,  et  quasi  pastores  utiles  et 
miséricordes,  oves  dominicas  in  gregem  colligant.  Cy- 
prian., Epist.  68,  pag.  292. 
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différent  les  uns  des  autres  *•  Les  évoques 
s'écrivaient  *  mutuellement,  pour  marque 
de  communion;  c'est  pourquoi,  quand  une 
Eglise  en  avait  un  nouveau,  ils  étaient  atten- 
tifs à  s'informer  de  ce  qui  concernait  sa  per- 
sonne et  sa  foi.  Us  avaient  coutume  de  s'as- 
sembler *  tous  les  ans,  après  les  fêtes  de 
Pâques,  pour  régler  en  commun  ce  qui  re- 
gardait le  bien  de  l'Eglise. 

il.  Les  prêtres  avaient  leurs  diacres  4  pour 
les  servir  à  l'autel;  ils  s'asseyaient  avec  l'é- 
vèque  •  et  jugeaient  avec  lui.  On  voit,  par  ce 
qui  se  passa  au  sujet  du  prêtre  Numidique  •, 
qu'il  était  permis  à  un  évèque  d'associer  à 
son  clergé  un  prêtre  d'une  autre  Eglise. 

t  Mi  (  Cornélius  et  Lucius)  pleni  spiritu  Dei  et  in 
glorioso  martyrio  constitua ,  dandam  esse  lapsis  pa- 
cem  censuerunt,  et  pœnitentia  acta  fructum  communi- 
cationis  et  pacis  negandum  non  esse,  litteris  suis  signi- 
ficaverunt,  quant  rem  omnes  omnino  uàtque  censuimus. 
Neque  enim  poterat  esse  apud  nos  sensus  drversus,  in 
quibus  unus  esset  spèritus  :  et  ideo  manifestum  est 
eum  Spiritus  Sancti  veritatem  cum  cœteris  non  tenere 
quern  videmus  diversa  sentire.  Cyprian.,  Epist.  68, 
pag.  298. 

*  Signi fica  plane  nobis  quis  in  locum  Marciani  Are» 
late  fuerit  substitutus,  ut  seiamus  ad  quem  fratres 
nostros  dirigere,  et  cui  scribere  debeamus.  Ibid.  Nom 
et  pars  Novatiani  Maximum  presbyterum  nuper  ad 
nos  a  Novatiano  legatum  missum,  atque  a  nostra  corn» 
municatione  rejectum,  nunc  isthic  sibi  fecisse  pseu- 
doepiscopum  dicitur.  Nec  tamen  de  hoc  tiài  scripse- 
ram;  quando  hœc  omnia  contemnantur  a  nobis,  et 
miserim  tibi  proxime  nomina  episcoporum  isthic  con~ 
stitutorutn,  qui  integri  et  sani  in  Ecclesia  catholica 
fratribus  prœsunt,  Quod  utique  ideo  de  omnium  nos* 
trorum  consilio  placuit  scribere;  ut  erroris  diluendi, 
ac  pertpiciendœ  veritatis  compendium  fieret,  et  scires 
tu  et  collèges  nostri,  quibus  scribere,  et  lit  feras  mu* 
tuo  a  quibus  vos  accipere  oporteret.  Cypr.,  Epist.  59, 
pag.  263. 

5  Persecutùmis  istius  novissima  hœc  est  et  extremm 
ientatio,  quœ  et  ipsa  cito  Domino  protegente  transibit, 
ut  représenter  vobis  post  Pascjiœ  diem  cum  collegis 
meis,  quibus  prœsentibus  secundum  arbitrium  quoque 
vestrum  et  omnium  nostrum  commune  consilium,  sicut 
semei  placuit,  ea  quœ  agenda  sunt,  disponere  pariter 
et  timoré  poterimus.  Cyprian.,  Epist.  48,  pag.  229. 
Quoniam  scripsistis,  ut  cum  pluribus  collegis  de  hoc 
ipso  plenissime  tractent,  et  res  tanta  exigit  majus  et 
impensius  de  multorum  collatione  consilium,  et  nunc 
omnes  fere  inier  Pasehœ  prima  solemnia  apud  se  cum 
fratribus  demorantur;  quando  solemnitati  celebrandœ 
apud  suos  satisfecerint ,  et  ad  me  ventre  cœperint, 
tractabo  cum  singulis  plenius,  ut  de  eo  quod  consu» 
luistis  figatur  apud  nos  et  rescribatur  vobis  firma  sen* 
tentia  multorum  sacerdotum  consilio  ponderata.  Cy- 
prian., Epist.  56,  pag.  251. 

*  Intègre  et  cum  disciplina  fecistis,  fratres  charis- 
simi,  quod  concilio  collegarum  meorum  qui  pressentes 
erant,  Gaio  Diddensi  presbytero,  et  diacono  ejus,  cen* 
suistis  non  communicandum.  Cyprianus,  Epist.  56, 
pag.  217. 


Après  que  Jésus-Christ  fut  monté  au  ciel,  les 
Apôtres  se  choisirent  des  diacres  *  pour  être 
les  ministres  de  leur  épiseopat  et  de  l'Eglise  ; 
ainsi  c'est  l'évèque  qui  les  fait  ce  qu'us  sont» 
Non-seulement  les  évoques,  maïs  les  prêtres 
avaient  des  diacres,  comme  nous  venons  de 
le  remarquer.  Us  avaient  soin  de  servir  A 
l'autel ,  de  distribuer  *  l'eucharistie  aux  fi- 
dèles; ils  accompagnaient  les  prêtres  •  pour 
le  sacrifice  dans  les  prisons;  ils  adminis- 
traient i0  les  revenus  de  l'Eglise;  au  défaut 
des  prêtres,  ils  imposaient  les  mains  "  aux  pé- 
nitents et  les  réconciliaient.  Ils  avaient  part 
aux  jugements  ecclésiastiques ftt,  et  ils  avaient 
place  dans  les  conciles,  en  Afrique  et  à  Rome; 

8  Admonitos  nos  et  instructos  sciatis  dignatione  ai* 
vina,  ut  Numidicus  presbyter  adscribatur  presbytère 
rum  Carthaginensium  numéro ,  et  nobiscum  sedeat  in 
clero.  Cyprian.,  Epist  40,  pag.  225.  Omni  actu  ad 
me  perlato,  placuit  contrahi  presbyterium.  Adfuerunt 
etiam  episcopi  quinque,  qui  et  hodie  pressentes  fue- 
runt,  ut  firmato  consilio,  quid  circa  personam  eorum 
observari  deberet,  omnium  consensu  stabikreiur.  Cor- 
nel.,  Epist  ad  Cyprian.;  apud  eumd.,  Epist.  49, 
pag.  235. 

«  Cyprian.,  Epist.  40,  pag.  225,  ubi  supra. 

i  Meminisse  diactmi  debent  quoniam  Apostolos,  id 
est ,  episcopos  et  prœpositos  Dominus  eleqit;  diaconat 
autem  post  ascensum  Domini  in  cœlos,  ApostoM  sibi 
constituerunt  episcopatus  sui  et  Eecleske  ministres. 
Cyprian.,  Epist.  8,  pag.  178. 

*  Cyprian.,  Tract,  de  Laps.,  pag.  94.  Le  passage  se 
trouvera  plus  bas  dan9  l'article  sur  l' Eucharistie. 

•  Consuhte  ergo  et  provkietet  ut  cum  tempérament? 
hoc  agi  tutius  possit,  ita  ut  presbyteri  quoque,  qui 
il  lie  apud  confessores  offerunt,  Hnguli  cum  singulis 
diaconis  per  vices  alternent  :  quia  et  mutatio  perse» 
narum  et  vicissitudo  convenientium  minuit  invidiam. 
Cyprian.,  Epist.  5,  pag.  176. 

io  Didicimus Nicostratum  diaconio  aanctœ  admi- 
nistrât ionis  amisso,  ecclesiasticis  pecuniis  sacrilège 
fraude  substractis,  et  viduarum  ac  pupUlorum  deposL 
tis  denegatis,  non  tam  in  Africain  ventre  voluisse, 
quant  conscientia  rapinarum  et  criminum  nefandorum 
iltinc  ab  urbe  fugisse.  Cyprian.,  Epist.  52,  pag.  287. 

M  Occurrendum  puto  fratribus  nos  tris,  ut  qui  libel- 
las a  martyribus  acceperunt,  et  prœrogativa  eorum 
apud  Deum  adjuvari  possunt,  si  incommodo  aliquo  et 
infirmitatis  periculo  occupati  fuerint,  non  expectata 
prœsentia  nostra,  apud  presbyterum  quemeumque  pra- 
sentem,  vel  si  presbyter  repertus  non  fuerit,  et  urgert 
exitus  cœperit,  apud  diaconum  quoque,  exomologesim 
facere  delicti  sui  passint,  ut  manu  eis  in  pœnitentiam 
imposita,  ventant  ad  Dominum  cum  pace,  quam  dari 
martyres  litteris  ad  nos  faotis  desideraverunt.  Cypr.» 
Epist.  18,  pag.  197.  Voyez  dans  l'analyse  de  cette 
Epltre  les  éclaircissements  qu'on  a  donnés  sur  est 
endroit. 

11  Si  eorum  qui  de  illis  (  schismatids  )  priore  anno 
judicaverunt ,  numerus  eum  presbyteris  et  diaconis 
computetur,  plures  tune  affuerunt  judicio  et  cogm- 
tioni,  quam  sunt  iidem  isti  qui  cum  Portunato  nunc 
videntur  esse  conjuncti.  Cyprian.,  Epist.  69,  pag.  8*7. 
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quelquefois  mime  ils  gouvernaient  les  Egli- 
ses *.  Un  diacre  pouvait  être  déposé  et  ex- 
communié *  par  son  seul  évèque.  Saint  Cy- 
prien  fait  souvent  mention  des  sous-diacres  *, 
des  exorcistes  *,  des  acolytes  *,  ainsi  que  des 
lecteurs  •,  et  marque  avec  quelle  exactitude 
on  s'informait  de  leur  vie  et  de  leur  capa- 
cité, avant  de  les  engager  dans  le  ministère 
de  l'Eglise.  Les  lecteurs  instruisaient  les  ca- 
téchumènes '  et  lisaient  l'Ecriture  sainte  8, 
même  l'Evangile,  dans  l'église,  au  pupitre. 
■*•  12.  Le  droit  de  conférer  le  baptême  était, 
*  *  pour  l'ordinaire,  réservé  aux  évoques  9;  dans 
le  cas  de  nécessité,  les  autres  ministres  de 


l'Eglise  pouvaient  aussi  baptiser.  Ce  sacre- 
ment est,  selon  saint  Cyprien,  la  source  de 
toute  la  foi  l0,  l'entrée  à  la  vie  éternelle  et 
une  grâce  particulière  que  Dieu  accorde  à  ses 
serviteurs  pour  les  purifier  et  leur  donner  la 
vie.  Tous  les  péchés  contractés  avant  le  bap- 
tême y  sont  eflacés  u  par  le  sang  de  Jésus- 
Christ.  Les  enfants  étaient  admis  au  baptême 
aussitôt  après  leur  naissance  ",  sans  attendre 
le  huitième  jour,  parce  qu'on  était  persuadé 
que  ceux  qui  mouraient  sans  baptême  péris- 
saient éternellement **;  mais  on  n'y  admet- 
tait pas  les  adultes  avant  qu'ils  ne  donnassent 
des  marques  de  leur  foi 14.  Le  baptême,  pour 


Cum  in  union  Carthagini  convenissent  calendis  sep- 
tembres episcopi  plurimi  ex  provincia  Africa,  Numi- 
dia,  Mauritania  ,  cum  presbyteris  et  diaconibus,  prœ- 
tente  etiam  plebit  maxima  parte,  etc.  Conc.  Carthag. 
apud  Cypr.,  pag.  15S.  Romœ  congregata  est  synodus 
m  qua  sexaginta  quidem  episcopi,  presbyteri  vero  ac 
diaconi  multo  plures  convenerunt.  Euseb.,  lib.  VI 
Hist.,  cap.  43,  pag.  242.  Eusèbe  parle  du  concile 
Lena  à  Rome  dans  l'affaire  des  novatiens,  le  même 
dont  il  est  fait  mention  dans  saint  Cyprien,  Epist.  55, 
pag.  242. 

*  On  l'infère  de  la  lettre  67,  pag.  287,  adressée 
ta  prêtre  Félix  et  au  peuple  de  Léon  et  d'Astorga, 
et  encore  an  diacre  Lélie  et  au  peuple  de  Mérida  ; 
car  il  semble  que,  s'il  y  eût  eu  un  prêtre  dans  cette 
dernière  Eglise,  saint  Cyprien  lui  aurait  adressé  sa 
lettre  plutôt  qu'à  un  diacre.  Au  reste,  c'est  un  fait 
aréré  que,  dans  l'ancienne  Eglise,  il  y  avait  des  dia- 
cres qui  gouvernaient  des  Eglises ,  apparemment  au 
défaut  de  prêtres.  Le  concile  d'Elvire  parle  de  ces 
diacres  dans  le  canon  77.  Si  quis  diaconus  regens 
pUbem  sine  episcopo  vel  presbytero  aiiquos  baptizave- 
rit,  episcopus  eos  per  benedictionem  perficere  debebit. 
Tom.  I  Conc.  Labb.,  pag.  978. 

*  Oportet  diaconum,  de  quo  scribis,  agere  audacim 
sum  pœnitentiam,  et  honorem  sacerdotis  agnoscere,  et 
episcopo  prœposito  suo  plcna  humilitate  satisfacere... 
Quod  si  ultra  te  contumeliis  suis  exacerbaverit  et 
provocaverit,  fungeris  circa  eum  potestate  honoris  tui, 
ut  eum  vel  deponas,  vel  abstineas.  Cyprian.,  Epist.  8, 
pag.  178. 

*  Cypr.,  Epist.  29,  pag.  208.  —  *  Idem,  Epist.  69, 
p.  299.—  *  Id.,  Epist.  84,  p.  217.—  «  Id.,  Epist.  29. 

7  Optatum  inter  lectores  doctorem  audientium  cons- 
tituimus.  lbid.,  pag.  209. 

*  Merebatur  taUs  (Aurelius)  clericœ  ordinationis 
uUeriorts  gradus  et  incrementa  majora,  non  de  annis 
suis,  sed  de  meritis  œstimandus  ;  sed  intérim  placuit, 
ut  ab  ofllcio  lectionis  incipiat  ;  quia  et  nihil  magis 
congruit  voci  quœ  Dominum  gloriosa  prœdicatione 
confessa  est,  quam  celebrandis  divinis  iectionibus  per- 
sonart  :  post  verba  sublimia  quœ  Christ i  martyrium 
prolocuta  sunt,  Evangelium  Christi  légère,  unde  mar- 
tyres fiunt  :  ad  pulpitum  post  catastam  ventre  :  illic 
auditum  esse  cum  miraculo  circumstantis  populi,  hic 
eum  gaudio  fraternitatis  audiri.  Cyprian.,  Epist.  38, 
pag.  222. 

1  Cum  salue  nostra  m  baptismale  spiritus  quod  pie- 
rumque  cum  baptismal*  aquœ  conjunctus,  sit  consti- 


tuta,  siquidem  per  nos  baptisma  tradetur  intègre  et 
solemniter,  et  per  omnia  quœ  scripta  sunt  adsignetur, 
atque  sine  ullius  rei  separatione  tradetur;  aut  si  a 
minore  clero  per  necessitatem  traditum  fuerit,  even- 
tum  expectemus,  ut  aut  suppleatur  a  nobis,  aut  a  Do- 
mino supplendum  reservetur.  Auctor.  anonym.,  de 
Bapt.  hœret.,  apud  Cyprian.,  tom.  H,  pag.  24. 

10  Neque  enim  parva  res  hœreticis  et  modica  conce- 
ditur,  quando  a  nobis  baptisma  eorum  in  acceptum 
refertur;  cum  inde  incipiat  omnis  fidei  origo,  et  ad 
spem  vitœ  œternœ  salutaris  ingressio,  et  purificandis 
ac  vivificandis  Dei  servis  divina  dignatio.  Cyprian., 
Epist.  78,  pag.  309. 

M  Loquitur  in  Scripturis  divinis  Spiritus  Sanctus  et 
dicit  :  Eleemosynis  et  fide  delicta  purgantur.  Non 
utique  illa  delicta,  quœ  fuerant  ante  contracta,  nom 
illa  Christi  sanguine  et  sanctificatione  purgantur.  Cy- 
prian., tract,  de  Oper.  et  Eleemos.,  pag.  137.  In  aquœ 
baptismo  accipitur  peccatorum  remissa,  in  sanguine 
corona  virtutum.  Cyprian.,  Prœf.  de  Exhort.  mort., 
pag.  118. 

11  Quantum  vero  ad  causant  infantium  pertinet,  quos 
dixisti  intra  secundum  vel  tertium  diem  quo  nati 
sint,  constitutos,  baptizari  non  oportere,  et  consideran- 
dam  esse  legem  circumcisionis  antiquœ,  ut  intra  octa- 
vum  diem  eum  qui  natus  est  baptizandum  et  sanctifi- 
candum  non  putares  :  longe  aliud  in  concilio  nostro 
omnibus  visum  est.  In  hoc  enim  quod  tu  putabas  esse 
faciendum,  nemo  concessit,  sed  universi  potius  judica- 
vimus,  nulli  hominum  nato  misericordiam  Dei  et  gra- 
tiam  denegandam.  Nom  cum  Dominus  in  Evangelio 
suo  dicat  :  Filius  hominis  non  venit  animas  homi- 
num perdere,  sed  salvare.  Quantum  in  nobis  est,  si 
fieri  potest,  nul  la  anima  perdenda  est.  Cyprianus, 
Epist.  64,  pag.  280.  Beatus  quidem  Cyprianus  non 
aliquod  dccretum  condens  novum,  sed  Ecclesiœ  fidem 
firmissimam  servons,  ad  corrigendum  eos  qui  putabant 
ante  octavum  diem  nativitatis  non  esse  parvulum  bap- 
tizandum, non  carnem,  sed  animam  dixit  non  perden- 
dam,  et  mox  natum  rite  baptizari  passe  cum  suis  qui- 
busdam  cœpiscopis  censuit.  Augustinus,  Epist.  166, 
pag.  593,  tom.  U. 

*s  Succendi  et  cremari  alienigenas  prœcinit  Dotninus, 
id  est,  aliénas  a  divino  génère  et  profanas,  spiritali- 
ter  non  renatos ,  nec  Dei  fitios  factos.  Evadere  enim 
eos  solos  passe  qui  renati,  et  signo  Christi  renati  fue- 
tint,  alio  in  loco  Deus  loquitur.  Cyprian.,  tract,  ad 
Demetr.,  pag.  184. 

"  Cajterum  si  homines  ùnpedire  aUquid  ad  consecu- 
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être  bon,  doit  être  donné  au  nom  de  toute  la 
Trinité  *,  et  non  pas  seulement  au  nom  de 
Jésus-Christ  '.  On  renonçait  au  monde  *,  à 
ses  plaisirs  et  à  ses  pompes  dans  le  baptême, 
parce  qu'après  avoir  été  régénéré  par  une 
seconde  naissance  4,  on  ne  vit  plus  que  pour 
Dieu.  Le  ministre  demandait,  entre  autres 
choses ,  à  celui  qui  devait  être  baptisé  *,  s'il 
croyait  en  la  vie  éternelle  et  en  la  rémission 
des  péchés  par  la  sainte  Eglise.  Le  baptême 
était  précédé  d'exorcismes  •;  l'eau  qu'on  y 
employait  devait  être  purifiée  et  sanctifiée  au- 


paravant par  l'évèque  1,  et  l'huile  dont  on 
oignait  les  baptisés,  consacrée  sur  l'autel  * 
par  les  actions  de  grâces.  On  plongeait  dans 
l'eau  •  ceux  qu'on  baptisait;  mais  on  se  con- 
tentait d'en  arroser  ceux  que  la  maladie  re- 
tenait au  Ut,  et  quelques-uns,  pour  cette  rai- 
son, les  appelaient  cliniques.  Cette  sorte  de 
baptême  qui  se  donnait,  soit  par  infusion, 
soit  par  aspersion,  passait  pour  bon  et  vala- 
ble, quoiqu'à  Rome  on  exclût  de  la  clérica- 
ture  10  ceux  qui  avaient  été  baptisés  de  cette 
manière.  Le  ministre  donnait  le  baiser  au 


tionem  gratiœ  posset,  magis  adultos  et  provectos  et 
majores  natu  possent  impedire  peccata  graviora.  Porro 
autem  si  etiam  gravissimis  deiictoriôus ,  et  in  Deum 
multum  ante  peccantibus,  cum  postea  crediderint,  re- 
missa  peccatorum  datur,  et  baptismo  atque  gratia 
nemo  prolàbetur;  quanto  magis  prohiberi  non  débet 
infans  qui  recens  natus  nihil  peccavit,  nisi  quod  se- 
cundum  Adam  cornai i ter  natus,  contagium  mortis 
antiques  prima  nativitate  contraxit  ?  Cypr.,  Epi  st.  64, 
pag.  281. 

1  Dominus  post  resurrectionem  discipulos  suos  mit" 
tens,  quemadmodum  baptizare  deberent,  instituit  et 
docuit,  dicens  :  Ite  ergo  et  docete  gentes  omnes, 
baptizantes  eos  in  nomine  Patris,  et  Filii,  et  Spiritus 
Sancti.  Insinuât  Trinitatem  cujus  sacramento  gentes 
baptizarentur.  Cyprian.,  Epist.  73,  pag.  807. 

1  Quomodo  ergo  quidam  dicunt  foris  extra  Eccle- 
siam, imo  et  contra  Ecclesiam ,  modo  in  nomine 
Jesu  Christi,  ubicumque  et  quomodocumque  gentilem 
baptizatum  remissionem  peccatorum  consequi  posse; 
quando  ipse  Christus  gentes  baptizari  jubeat  in  plena 
et  adunata  Trinitate?  Cyprian  ,  ibid.,  pag.  311. 

'  Cœterum  quœcumque  terrena  sunt,  in  sœculo  ac- 
cepta, et  hic  cum  sœculo  remansura,  tam  contemni 
debent  quam  mundus  ipse  contemnitur  cujus  pompis 
et  deliciis  jam  tune  renuntiavimus,  cum  metiore  trans- 
gressu  ad  Deum  venimus.  Cyprian.,  de  Habitu  virg., 
pag.  69.  Sœculo  renuntiaveramus  cum  baptizati  su* 
mus  :  sed  nunc  vere  renuntiavimus  sœculo,  quando 
tentati  et  probati  a  Deo,  nostra  omnia  relinquentes, 
Dominum  secuti  sumus,  et  fide  ac  timoré  ejus  stamus 
et  vivimus.  Cyprian.,  Epist.  13,  pag.  190. 

*  Nam  qui  exposita  nativitate  terrena  spiritu  re- 
creati  et  renati  sumus,  nec  jam  mundo,  sed  Deo  vivi- 
mus. Cyprian.,  tract,  ad  Demetr.,  pag.  134. 

*  Quod  si  aliquis  illud  opponit,  ut  dicat  eamdem 
Novatianvm  legem  tenere  quam  Ecclesia  calholica  te- 
neat,  eodem  symbolo  quo  et  nost  baptizare;  eumdem 
nosse  Deum  Patrem,  eumdem  Filium  Christum ,  eum- 
dem Spiritum  Sanctum,  ac  propter  hoc  usurpare  eum 
potestatem  baptizandi  posse ,  quod  videatur  in  inter- 
rogatione  baptismi  a  nobis  non  discrepare  ;  sciât  quis- 
quis  hoc  opponendum  putat,  primum,  non  esse  unam 
nobis  et  schismaticis  symboli  legem,  neque  eamdem  in- 
terrogationem.  Nam  cum  dicunt  :  Credis  remissionem 
peccatorum  et  vitam  œternam  per  sanctam  Ecclesiam  ? 
Mentiuntur  in  interrogatione  quando  non  habeant  Ec- 
clesiam, Cyprian.,  Epist.  69,  pag.  296.  Quomodo  bap- 
tizans  dare  alteri  remissam  peccatorum  potest,  qui 
ipse  sua  peccata  deponere  extra  Ecclesiam  non  potest? 
Sed  et  ipsa  interrogatio  quœ  fit  in  baptismo,  tes  lis  est 


veritatis.  Nam  cum  dicimus  :  Credis  in  vitam  œter- 
nam et  remissionem  peccatorum  per  sanctam  Eccle- 
siam? intelligimus  remissionem  peccatorum  nonnisi 
in  Ecclesia  dari.  Cyprian.,  Epist.  70,  pag.  300. 

'•  Censeo  omnes  hœreticos  et  schismaticos,  qui  ad  ca- 
tholicam  Ecclesiam  voluerint  venir e,  non  ante  ingredi, 
nisi  exoreizati  et  baptizati  prius  fuerint,  exceptis  his 
sane  qui  in  Ecclesia  catholka  fuerint  ante  baptizati, 
ita  tamen  ut  per  manus  impositionem  in  pœnitentiam, 
Ecclesiœ  reconcilientur.  In  Concil.  Carthag.,  num.  8, 
apud  Cyprian.,  pag.  160. 

7  Oportet  ergo  mundari  et  sancti ficari  aquam  prius 
a  sacerdote,  ut  possit  baptismo  suo  peccata  hominis 
qui  baptizatur  abluere.  Cyprian.,  Epist.  70,  pag.  300. 

•  Ungi  quoque  necesse  est  eum  qui  baptizatus  sit,  ut 
accepto  chrismate,  id  est,  unctione,  esse  unctus  Dei  et 
habere  in  se  gratiam  Christi  possit  ;  porro  autem  Eu- 
charistia  est  unde  baptizati  unguntur,  oleum  in  altari 
sanctificatum.  Cyprian.,  ibid.,  pag.  801. 

•  Quœsiisti,  fili  charissime,  quid  mihi  de  illis  vi- 
deatur, qui  in  infirmitate  et  languore  gratiam  Dei 
consequuntur,  an  habendi  sinf  legitimi  christiani,  eo 
qvod  aqua  salutari  non  loti  sint,  sed  perfusi.....  Nos 
quantum  concipit  mediocritas  nostra ,  œstimamus  in 
nullo  mutilati  et  debilitari  posse  bénéficia  divina,  nec 
minus  aliquid  il  lie  posse  contingere  ubi  plena  et  tota 
fide  et  dantis  et  sumentis  accipitur,  quod  de  divinù 
muneribus  hauritur.  Neque  enim  sic  in  sacramento 
salutari,  delictorum  contagia  ut  in  tavacro  carnali  et 
sœculari  sordes  cutis  et  corporis  abluuntur,  ut  apliro- 
nitris  et  cœteris  quoque  adjumentis ,  et  toho  et  pis- 
cina  opus  sit,  quibus  ablui  et  mundari  corpusculum 
possit.  Aliter  pectus  credentis  abluitur,  aliter  mens 
hominis  per  fidei  mérita  mundatur.  In  sacramentis 
salutaribus,  necessitate  cogente,  et  Deo  indulgentiam 
suam  largiente,  totum  credentibus  conferunt  divina 
compendia;  nec  quemquam  movere  débet,  quod  as- 
pergi,  vel  perfundi  videntur  œgri ,  cum  gratiam  do- 
minicam  consequuntur  ;  quando  Scriptura  sancta,  per 
Ezechielem  prophetam  loquatur  et  dicat  :  Et  asper- 
gam  super  vos  aquam  mundam,  etc..  Unde  apparet 
aspersionem  quoque  aquœ,  instar  salutaris  lavacri  ob- 
tinere;  et  quando  hœc  in  Ecclesia  fiunt,  ubi  sit  et 
dantis  et  accipientis  fides,  intégra  stare  omnia  et  con- 
summari  ac  perfici  posse  majestate  Domini  et  fidei 
veritate.  Cyprian.,  Epist.  69,  pag.  297. 

i°  Cum  egregius  ille  vir  (Novatianus)  Ecclesiam  Dei 
reliquisset,  in  qua  post  susceptum  baptismum,  presby- 
terii  gradum  fuerat  consecutus,  idque  per  gratiam 
episcopi  qui,  manus  illi  imponens,  eum  ad  presbytère- 
rum  ordinem  evexit.  Cui  cum  universus  clerus,  mul- 


[IIIe  SIÈCLE.! 

nouveau  baptisé1  :  ce  qui  s'observait  même  à 
l'égard  des  enfants.  Outre  le  baptême  de  l'eau, 
on  en  reconnaissait  un  autre,  savoir,  celui  de 
sang,  pour  les  martyrs  %  baptême  beaucoup 
plus  grand  *>  plus  puissant  et  plus  illustre 
que  celui  de  l'eau.  On  était  aussi  persuadé 
que  les  catéchumènes  qui  mouraient  avant 
d'avoir  reçu  le  baptême  4,  étaient  sauvés  en 
vertu  de  leur  foi,  quoique,  prévenus  par  la 
mort,  ils  n'eussent  pu  recevoir  la  consomma- 
tion de  la  grâce.  C'est  ce  qu'un  auteur  con- 
temporain •  appelle  baptême  de  l'esprit.  Saint 
Cyprien,  dans  sa  lettre  à  Jubaïen,  marque 
clairement  le  sacrement  que  nous  appelons 
de  confirmation,  lorsqu'en  parlant  de  l'impo- 
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sition  des  mains  que  les  Apôtres  donnèrent 
aux  Samaritains  baptisés  par  le  diacre  Phi- 
lippe, il  dit  :  «  C'est  ce  qui  se  pratique  encore 
maintenant  parmi  nous  6  :  ceux  qui  ont  été 
baptisés  dans  l'Eglise  sont  présentés  ensuite 
aux  prélats ,  et,  par  notre  oraison  et  l'imposi- 
tion de  nos  mains,  ils  reçoivent  le  Saint-Es- 
prit et  sont  perfectionnés,  c'est-à-dire  confir- 
més par  le  sceau  du  Seigneur.  »  L'auteur 
anonyme  qui  a  écrit  sur  la  réitération  du 
baptême,  dit  que,  quand  l'évêque  baptisait  ', 
il  confirmait  en  même  temps;  mais  que,  lors- 
que le  baptême  était  conféré  par  un  prêtre 
ou  un  diacre,  ces  ministres  inférieurs  ne  con- 
firmaient point,  mais  réservaient  cette  fonc- 


tique  ex  populo  refragarentur,  eo  quod  non  liceret 
quemquam  ex  iis  qui  urgente  vi  morbi  in  lectulo,  pé- 
rinée ac  il  le,  perfusi  fuissent,  in  clerum  assumi  :  pos- 
tulant ab  eis  episcopus,  ut  hune  solum  ordinari  a  se 
paterentur.  Cornel.  Pap.,  in  Epist.  ad  Fab,  Antioch.; 
apud  Eudeb.,  lib.  VI  Hist.,  cap.  43,  pag.  245. 

1  Nam  et  quod  vestigium  infantis  in  primis  partus 
ni  diebus  constitutif  mundum  non  esse  dixisti,  quod 
unusquisque  nostrum  adhuc  horreat  exosculari,  nec 
hoc  putamus  ad  cœlestem  gratiam  dandam  impedi- 
mento  esse  oportere  ;  scriptum  est  enim  :  Omiiia  munda 
sont  mundis.  Nec  aliquis  nostrum  id  débet  horrere, 
quod  Deus  dignatus  est  facere.  Nam  etsi  adhuc  infans 
a  partu  novus  est,  non  ita  est  tamen,  ut  quisquam  il- 
lum  in  gratta  danda,  atque  in  puce  facienda  horrere 
debeat  osculari;  quando  in  osculo  infantis  unusquis- 
que  nostrum  pro  sua  religione,  ipsas  adhuc  récentes 
Dei  manus  debeat  cogitare,  quas  in  homine  modo  for- 
mato  et  recens  nato  quodammodo  exosculamur,  quando 
id  quod  Deus  fecit  amplectimur.  Cyprian.,  Epist.  64, 
pag.  281. 

1  Numquid  potest  vis  baptismi  esse  major,  aut  po- 
tior  quam  confessio,  quam  passio,  ut  quis  coram  ho- 
minibus  Christum  confiteatur,  et  sanguine  suo  bapti- 
zetur?  Et  tamen  neque  hoc  baptisma  hœreticis  prodest, 
quamvis  Christum  confessi  et  extra  Ecclesiam  fuerint 
occisi.  Cypr.,  Epist.  73,  pag.  312. 

*  Nos  tantum  qui  Domino  permit  tente  primum  bap- 
tisma eredentibus  dedimus,  ad  aliud  quoque  singulos 
prœparemus,  insinuantes  et  docentes  hoc  esse  baptisma 
m  gratta  majus,  in  potestate  sublimius,  in  honore 
pretiosius  :  baptisma  in  quo  angeli  baptizant;  bap- 
tisma in  quo  Deus  et  Christus  ejus  exultant  ;  baptis- 
sia  post  quod  nemo  jam  peccat  ;  baptisma  quod  fidei 
nottrœ  incrementa  consummat  ;  baptisma  quod  nos  de 
mundo  recedentes  statim  Deo  copulat.  In  aquœ  bap- 
tismo  accipitur  peccatorum  remissa,  in  sanguinis  co- 
rona  virtutum.  Cyprian.,  Prœf.  de  Exhort.  martyr., 
pag.  118. 

4  Quid  ergo,  inquiunt,  fiet  de  his  qui  ab  hœreticis 
venientes  sine  Ecclesiœ  baptismo  admissi  sunt?  Si  de 
sœculo  excesserunt,  in  eorum  numéro  qui  apud  nos 
catechizati  quidem  sunt,  sed  priusquam  baptizarentur, 
obierunt,  habentur  :  non  modo  dicunt  emolumentum 
veritatis  et  fidei  ad  quam,  relicto  errore,  pervenerant, 
etsi  consummationem  gratiœ  consecuti  non  sunt,  morte 
prœvenii.  Qui  uutem  adhuc  in  sœculo  permanent,  bap- 
tiientur  Ecclesiœ  baptismo,  ut  remissionem  peccatorum 


consequi  possint,  ne  per  alienam  prœsumptionem  in 
pristino  errore  manentes  sine  gratiœ  consummatione 
moriantur.  Firmil.,  apud  Cypr.,  Epist.  75. 

8  Auctor  anooym.,  apud  Cypr.,  pag.  24,  tom.  II. 
Voyez  son  passage  plus  bas. 

6  llli  qui  in  Samaria  crediderant,  fide  vera  credi- 
derant,  et  intus  tn  Ecclesia  quœ  una  est,  et  cui  soli 
gratiam  baptismi  dare,  et  peccata  solvere  permissum 
est,  a  Phitippo  diacono,  quem  iidem  apostoli  mise- 
ront, baptizati  erant  ;  et  ideirco  quia  legitimum  et  ec- 
clesiasticum  baptismum  consecuti  fuerant,  baptizari 
eos  ultra  non  oportebat,  sed  tantummodo  quod  deerat, 
id  a  Petro  et  Joanne  factum  est,  ut  oratione  pro  eis 
habita,  et  manu  imposita,  invocaretur  et  infunderetur 
super  eos  Spiritus  Sanctus,  quod  nunc  quoque  apud 
nos  geritur,  ut  qui  in  Ecclesia  baptizantur,  prœpositis 
Ecclesiœ  offerantur,  et  per  nostram  orationem  ac  ma- 
nus impositionem,  Spiritum  Sanctum  consequantur,  et 
signaculo  dominico  consummentur.  Cypr.,  Epist.  73, 
pag.  308.  Quando  omnis  potestas  et  gratia  in  Ecclesia 
constituta  sit,  ubi  prœsident  majores  natu,  qui  et 
baptizandi  et  manum  imponendi  et  ordinandi  possi- 
dent  potest atem.  Hœretico  enim  sicut  ordinare  non  li- 
ce t,  nec  manum  imponere,  ita  nec  baptizare.  Firmil., 
Epist.  75,  apud  Cyprian.,  pag.  322. 

7  Cum  salus  nostra  in  baptismale  spiritus  quod 
plerumque  cum  baptismate  aquœ  conjunctus,  sit  con- 
stituta, siquidem  per  nos  baptisma  tradetur ,  intè- 
gre et  solemniter  et  per  omnia  quœ  scripta  sunt  ad- 
signetur,  atque  sine  ulla  illius  rei  separatione  trada- 
tur  :  aut  si  a  minore  clero  per  necessitatem  traditum 
fuerit,  eventum  expectemus,  aut  ut  suppleatur  a  no- 
bis,  aut  a  Domino  supplendum  reservetur.  Si  vero  ab 
alienis  traditum  fuerit,  ut  potest,  hoc  negotium  et  ut 
admittit,  corrigatur.  Quia  Spiritus  Sanctus  extra 
Ecclesiam  non  sit,  fides  quoque  non  solum  apud  hœ- 
reticos,  verum  etiam  apud  eos  qui  in  schismate  consti- 
tua sunt,  sana  esse  non  possit.  Ideirco  quœ  pœniten- 
tiam  agentibus  correctisque  per  doctrinam  veritatis  et 
per  fidem  ipsorum,  quœ  postea  emendata  est,  purifi- 
cato  corde  eorum  tantummodo  baptismate  spiritali,  id 
est,  manus  impositione  episcopi,  et  Spiritus  Sancti 
subministratione  subvenir i  debeat  ;  signum  quoque  fidei 
integrum  hoc  modo  et  hoc  ratione  tradi  in  Ecclesia 
merito  consuevit  ;  ne  invocatio  nominis  Jesu  quœ  abo- 
leri  non  potest,  contemptui  a  nobis  videatur  habita. 
Auctor  anonym.,  de  Baptis.  hœret.,  apud  Cyprian., 
pag.  24,  tom.  II. 
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lion  à  l'évoque,  au  défaut  duquel  on  croyait 
pouvoir  laisser  à  Dieu  d'y  suppléer. 

43.  Du  temps  de  saint  Cyprien,  on  célé- 
brait *  l'eucharistie  le  matin  et  le  soir;  mais 
il  approuvait  davantage  la  coutume  de  la 
célébrer  le  matin.  Il  appelle  l'eucharistie  le 
corps  et  le  sang  de  Jésus-Christ  f,  et  dit  que 
c'est  un  sacrifice  qui  a  succédé  aux  sacrifices 
de  l'ancienne  loi  s.  Le  sacrifice  de  Melchisé- 
dech  en  était  la  figure  *,  et,  comme  lui,  Jé- 


sus-Christ a  offert  du  pam  et  du  vin,  «avoir 
son  corps  et  son  sang.  C*6ft  encore  Jésus- 
Christ  que  Ton  offre  B  dans  l'eucharistie,  c'est 
aussi  son  corps  que  l'on  touche  •  dans  la  com- 
munion. Les  prêtres  offraient  tous  les  jours 
l'eucharistie  7,  et  les  chrétiens  la  recevaient 
tous  les  jours,  s'ils  n'en  étaient  empêchés  par 
quelque  péché  considérable,  et  bavaient  tous 
les  jours  le  calice  du  sang  de  Jésus-Christ  *. 
Ils  recevaient  l'eucharistie  dans  la  main  9, 


i  Nam  si  Jésus  Christus  Dominas  et  Deus  noster 
ipse  est  summus  socerdos  Dei  Patris,  et  sacrifidum 
Pairi  seipsum  primus  obtulit,  et  hoc  fieri  in  sui  com- 
memorationem  prœcepit  :  utique  Me  socerdos  vice 
Christi  vcre  fungitur,  qui  id  quod  Christus  fecit,  imi- 
tatur  :  et  sacrifidum  verum  et  plénum  tune  offert  in 
Ecclesia  Deo  Patri,  si  sic  incipiat  offerre,  secundum 
quod  ipsum  Christum  videat  obtulisse.  CaUrum  omnis 
religionis  et  veritatis  disciplina  suboertitur,  nisi  id 
quod  spiritaliter  prœdpitur,  et  fideliter  reservetur; 
nisi  in  sacrifiais  matutinis,  hoc  quis  veretur,  .ne  per 
saporem  vini  redoleat  sanguinem  Christi.  Sic  ergo  in- 
eipit  et  a  passione  Christi  in  persecutionihus  frater- 
nitas  retardari,  dum  in  oblationibus  discit  de  san- 
guine ejus  et  cruore  confundi....  An  illa  sibi  aliquis 
contemplatione  blanditur,  quod  et  si  mane  oqua  sola 
offerri  videtur,  tamen  cutn  ad  coenandum  venimus, 
mixtum  caiieem  offerimus  :  sed  cum  cœnamus,  ad 
convivium  nostrum  plebem  convocare  non  possumus,  ut 
sacramenti  veritatem  fraternitate  omni  pressente  cele- 
bremus.  Àt  enim  non  mane,  sed  post  cosnam  mixtum 
calicem  obtulit  Dominus.  Numquid  ergo  dominicum 
post  cœnam  celebrare  debemus  ?  Ut  sic  mixtum  cali- 
cem frequentandis  dominicis  offeramus?  Christum  of- 
ferre oportebat  circa  vesperam  diei,  ut  hora  ipsa  sa- 
crifiai ostenderet  occasum  et  vesperam  mundi nos 

autetn  resurrectionem  Domini  mane  celebramus.  Et 
quia  passionis  ejus  mentionem  in  sacrifiais  omnibus 
facimus,  passio  est  enim  Domini  sacrifidum  quod  of- 
ferimus, nihil  aliud  quam  quod  ille  fedt,  facere  de- 
bemus. Cypr.,  Epist.  63,  pag.  281. 

1 A  t  vero  nunc  non  infirmis,  sed  fortibus  pax  neces- 
saria  estf  nec  morientibus,  sed  viventibus  communica- 
tio  a  nobis  danda  est,  ut  quos  excitamus  et  hortamur 
ad  prœlium,  non  inermes  et  nudos  relinquamus,  sed 
protectione  sanguinis  et  corporis  Christi  muniamus; 
et  cum  ad  hoc  fiât  eucharistia  ut  possit  accipientibus 
esse  tutela,  quos  tutos  esse  contra  adversarium  volui- 
mus,  munimento  dominicœ  saturitatis  armemus.  Nom 
quomodo  docemus  aut  provocamus  eos  in  confessions 
nominis  sanguinem  suum  fundere,  si  eis  militaturis 
Christi  sanguinem  denegamus?  Aut  quomodo  ad  mar- 
tyrii  poculum  idoneos  fadmus,  si  non  eos  prius  ad 
bibendum  in  Ecclesia  poculum  Domini  jure  communi- 
cationis  admittimus?  Cyprian.,  Epist.  57,  pag.  253. 

1  Nam  si  Jésus  Christus  Dominus  et  Deus  noster  ipse 
est  summus  sacerdos  Dei  Patris,  et  sacrifidum  Pairi 
seipsum  primus  obtulit,  et  hoc  fieri  in  sui  commemo- 
rationem  prœcepit  :  utique  ille  sacerdos  vice  Christi 
vere  fungitur,  qui  id  quod  Christus  fecit,  imitatur; 
et  sacrifidum  verum  et  plénum  tune  offert  in  Ecclesia 
Deo  Patri,  si  sic  indpiat  offerre,  secundum  quod  ipsum 
Christum  videat  obtulisse.  Cypr.,  Epist.  63»  pag.  281. 

*  Item  in  sacerdote  Melchisedech  saerificii  domimei 


sacramentum  prœfiguratum  videmus,  secundum  quod 
Seriptura  divina  testatur  et  didt  :  Et  Melchisedech 
rex  Salem  protulii  panem  et  vinum.  Fuit  autem  sa- 
cerdos Dei  summi  et  benedixit  Abraham.  Quod  autem 
Melchisedech  typum  Christi  portaret,  déclarai  in  Psal- 
mis  Spiritus  Sanctus,  ex  persona  Patris  ad  Filium 
dicens  :  Ante  luciferum  gênai  te  :  ta  es  sacerdos  in 
sternum  secundum  ordinem  Melchisedech.  Quiordo 
utique  hic  est  de  sacrifido  Mo  veniens  et  inde  deween- 
dens,  quod  Melchisedech  sacerdos  summi  Dei  fuit, 
quod  panem  et  vinum  obtulit,  quod  Abraham  bene- 
dixit. Nam  quis  inagis  sacerdos  Dei  summi  quam  Do- 
minus noster  Jésus  Christus,  qui  sacrifidum  Deo  Patri 
obtulit,  et  obtulit  hoc  idem  quod  Melchisedech  obtule- 
rat,  id  est,  panem  et  vinum,  suum  sdlieet  corpus  et 
sanguinem  ?  Cypr.,  Epist.  68,  pag.  277. 

6  Idem,  Epist.  68,  ubi  supr.,  pag.  281. 

•  Cœterum  quale  delictum  est  vel  illonsm  qui  ad- 
mittuntur,  vel  eorum  qui  admittunt,  ut  non  abhttis 
per  Ecclesiœ  lavacrum  sordibus,  nec  peccatis  expositis, 
usurpata  temere  communication^  contingent  corpus  et 
sanguinem  Domini.  Firmil.,  ap.  Cypr.,  Ep.  85,  p.  826. 

7  Ut  sacerdotes  qui  sacrificia  Dei  quotidie  celebramus, 
hostias  Deo  et  victimas  prœparemus.  Cypr.,  Epist.  87, 
pag.  258. 

8  Nam  panis  vitœ  Christus  est,  et  panis  hic  omnium 
non  est,  sed  noster  est  :  et  quomodo  dicùnus  Pater 
noster,  quia  intelligentium  et  credentium  Pater  est,  sic 
et  panem  nostrum  vocamus,  quia  Christus  noster  qui 
corpus  ejus  contingimus,  panis  est.  Hune  autem  panem 
dari  nobis  quotidie  postulamus,  ne  qui  in  Christo  su» 
mus,  et  eucharistiam  quotidie  ad  dbum  salutis  acàpi- 
mus,  intercedente  aliquo  graviore  deticto,  dum  abstenu 
et  non  communicantes  a  cœlesti  pane  prohiàemur,  a 
Christi  corpore  separemur;  ipso  prœdkante  et  monente 
Joan.  yi  ,  5t.  Ego  sam  panis  vite  qui  de  cœlo  des* 
cendi.  Si  quis  e  de  rit  de  meo  pane  vivet  in  «ster- 
num. Quando  ergo  dicit  in  œternum  vwere,  si  quis 
ederit  de  ejus  pane;  ut  manifestum  est  eoe  vwere  qui 
corpus  ejus  attingunt,  et  eucharistiam  jure  commun* 
cationis  acdpiunt  :  ita  contra  timendum  est  et  oran* 
dum,  us  dum  quis  abstentus  separatur  a  Christi  cor* 
pore,  procul  remaneat  a  sainte.  Cypr.,  de  Oral,  dom., 
pag.  104.  Gravior  nunc  et  ferocior  pugna  imminet,  ùd 
quam  fide  incorrupta  et  virtute  robusta  parare  se  de» 
bent  milites  Christi,  considérantes  ideirco  se  quotidie 
calicem  sanguinis  Christi  bibere,  ut  possint  et  ipsi 
propter  Christum  sanguinem  fundere.  Cypr.,  Epist.  68, 
pag.  255. 

9  Tumens  animas  et  superbus,  née  quia  victus  est, 
fractus  est.  Jacens  stantibus  et  iniegris  vulneratus  mi- 
natur  ;  et  quod  non  statim  Domini  corpus  inquinatis 
manibus  accipiat,  aut  ore  polluto  Domini  sanguinem 
Ubaty  sacerdotièm  sacrilegus  iràscttur.  Qypt.,  lib,  de 
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tvec  crainte  et  respect  %  et  l'emportaient 
dans  leurs  maisons  f,  pour  y  participer  en 
particulier  et  sous  la  seule  espèce  du  pain.  On 
la  donnait  même  aux  enfants  3,  que  Ton  ne 
faisait  point  difficulté  alors  d'admettre  aux 
assemblées  où  Ton  célébrait  les  divins  mys- 
tères; mais  il  fallait  être  vivant  4,  c'est-à-dire 
saint  et  d'une  vie  pure,  pour  y  participer» 
Saint  Cyprien  rapporte»  comme  témoin  ocu- 
laire »,  plusieurs  miracles  et  punitions  exem- 
plaires de  quelques  personnes  qui  avaient 
reçu  indignement  le  corps  et  le  sang  du  Sei- 
gneur. Une  jeune  enfant  à  la  mamelle  •,  qui 
avait  mangé  du  pain  trempé  dans  du  vin 
consacré  anx  idoles,  ayant  ensuite  reçu  des 
mains  du  diacre  le  sacrement  du  calice,  l'eu- 
charistie ne  put  demeurer  dans  ce  corps  et 
dans  cette  bouche  infectés;  le  cœur  de  l'en- 
fant se  souleva,  et  elle  vomit  aussitôt.Une  fille 


plus  âgée,  qui  avait  commis  ce  crime,  s'ctant 
présentée  pour  recevoir  l'eucharistie  7,  le  sang 
du  Seigneur  demeura  entre  son  gosier  et  son 
estomac,  en  sorte  qu'après  plusieurs  tremble- 
ments et  convulsions,  elle  tomba  morte  sur 
la  place.  Une  femme  ayant  ouvert,  avec  des 
mains  impures,  l'armoire  où  elle  avait  mis  le 
Saint  du  Seigneur  8,  il  en  sortit  une  flamme 
qui  l'empêcha  d'y  toucher.  Un  homme.,  souillé 
par  des  sacrifices  profanes,  ayant  eu  la  har- 
diesse %  après  la  célébration  des  mystères, 
d'en  prendre  sa  part  avec  les  autres,  ne  put 
manger  ni  manier  le  Saint  du  Seigneur,  et 
trouva  qu'il  n'avait  que  de  la  cendre  dans  la 
main.  Aussi  n'accordait-on  l'eucharistie  à  ces 
sortes  de  pécheurs  coupables  de  grands  cri- 
mes, qu'après  qu'ils  en  avaient  fait  une  légi- 
time pénitence 10,  et  après  qu'on  avait  donné 
à  leurs  plaies,  comme  s'exprime  le  clergé  ro- 


lapa.,  pêg.  93.  Muniaturos  ut  Dominum  suum  Chris- 
tian victrix  lingua  fateatur.  Armemus  et  dexteram 
gladio  spiritali,  ut  sacrificia  funesta  fortiter  respuat, 
et  eucnaristiœ  rnemor,  quœ  Domini  corpus  accepit,  ip- 
sum  compkctatur,  postea  o  Domino  sumptura  prœ- 
noum  eœlestium  coronarum.  Çypr.,  Epis  t.  M,  p.  258. 
1  Cum  timoré  et  honore  eucharistiam  accipiendam. 
I  ad  Cor.  n.  Quicumque  ederit  panem  aut  biberit 
ealicem  Domiût  indigne,  etc.  Cypr.,  lib.  IQ  Testinu, 
cap,  94,  pag.  63. 

*  Cum  quœdam  arcam  suam  in  qua  Domini  sanc- 
tion fuit,  manibus  indignis  tentasset  aperire,  igné 
màê  surgente,  deterrita  est,  ne  auderet  attingere. 
Cypr.,  lib.  de  Laps.,  pag.  94. 

•  Prœsente  ac  teste  me  ipso,  aceipite  quid  adveneriU 
Parentes  forte  fugientes,  dum  trepidi  minus  suis  con- 
sulunt9  sub  nutricis  aHmento  parvulam  fiiiam  reli- 
quenmt;  relictam  nutrix  detulit  ad  magistralus.  llli 
ai  apud  idolum  quo  populus  confluebat,  quod  carnem 
ntedssm  posset  edere  per  œtatem,  panem  mero  mix- 
tum,  quod  tamen  et  ipsum  de  immolatione  pereun- 
timm  supererat,  tradiderunU  Recepit  fiiiam  postmodum 
mater,  sad  faeinus  pueUa  commissum  tam  loqui  et 
indieare  mon  potuit,  quam  née  inteUigere  prius  potuit, 
née  arcere.  Ignoratione  igitur  obreptum  est  ut  sacrifi- 
eanUbus  nabis  eam  secum  mater  inferret.  Sed  enim 
paella  mixta  cum  sanctis,  précis  nostrœ  et  orationis 
impatiens,  nunc  ploratu  eoncuti,  nunc  mentis  œstu, 
capit  ftuetuaèunda  jactari,  et  velut  tortore  cogente, 
quUms  poterat  indiciis  conscientiam  facti  in  simplici- 
bus  adhue  annis  rudis  anima  fatebatur.  Ubi  vero  so- 

adûmpletis,  ealicem  diaconus  offerre  prœsen- 
r  capit,et  aceipientibus  cœteris,  locus  ejus  advenit, 
tm  parvula  instinctu  divinœ  majestatis 
avertere,  os  labiis  obturantibus  premere,  ealicem  re- 
cusart.  Perstitit  tamen  diaconus,  et  reluctanti  licet 
dé  saeramento  calicis  infudit.  Tune  sequitur  singultus 
et  vomitus  in  eorpore  atque  ore  violato,  eucharistia 
permanere  non  potuit.  Sanctificatus  in  Domini  san- 
guine pot  us,  de  poil  ut  is  visceribus  erupit  :  tarda  est 
potestas  Domini,  tanta  ma/estas!  Hoc  circa  infantem 
qmm  ad  eloquendum  alienum  circa  se  crimen ,  needum 
habuit  œtatem.  Cypr.,  lib.  de  Laps.,  pag.  94. 


4  Cyprian.,  lib.  de  Orat.  dom.,  pag.  104,  nbi  supra. 

*.  Cyprian.,  lib.  de  Laps.,  pag.  94,  nbi  supra. 

•Ibid. 

7  At  vero  ea  quœ  œtate  provecta  et  in  annis  adul- 
tioribus  constituta,  sacrificantibus  nobis  latenter  obrep- 
sit,  non  cibum,  sed  gladium  sibi  sumens  et  velut  qum~ 
dam  venena  lethalia,  inter  fauces  et  pectus  admittens, 
angi,  et  anima  exœstuante,  concludi  postmodum  cœpit, 
et  pressuram  non  jam  persecutionis ,  sed  deUcti  sui 
passa  palpitons  et  tremens  concidit.  împunitum  diu 
non  fuit  nec  occultum  dissimulâtes  conscientiœ  crimen: 
quœ  fefeUerat  hominem ,  Deum  sensit  ultorem.  Ibid. 

•  Ibid.,  ubi  supra. 

•  At  alius  qui  et  ipse  maculatus  sacrificio  a  sacer* 
dote  celebrato,  partem  cum  cœteris  ausus  est  latenter 
accipere ,  Satie tum  Domini  edere ,  et  contrectare  non 
potuit,  dnerem  ferre  se  apertis  manibus  invertit.  Do- 
cumente unius  ostensum  est,  Dominant  recedere  cum 
negatur,  nec  immerentibus  ad  salutem  prodesse  quod 
sumitur,  quando  gratia  salutaris  in  cinerem,  sancti- 
tate  fugiente,  mutetur.  Cypr.,  lib.  de  Laps.,  pag.  94. 

10  A  diaboli  aris  rêver  tentes y  ad  Sanctum  Domini 
sordidis  et  infectis  nidore  manibus  accedunt.  Mortife* 
ros  idolorum  cibos  adhuc  pêne  ructantes,  exhalantibus 
etiam  nunc  scelus  suum  faucibus,  et  contacta  funesta 
redolentibus,  Domini  corpus  invadunt  :  quando  occur* 
rat  Scriptura  divina  et  dicat  :  Omnis  mundus  man- 
ducabit  carnem  ;  anima  quscumque  manducaverit 
ex  carne  sacrifiai  salutaris,  quod  est  Domini,  im- 
munditia  ejus  super  ipsum  est  ;  peribit  anima  illa  da 
populo  suo.  Apostolus  item  dixit  :  Non  potestis  eali- 
cem Domini  bibere  et  ealicem  dœmoniorum  :  non 
potestis  mens»  Domini  communicare  et  mens»  dœ- 
moniorum. Idem  et  contumacibus  et  pervicacibus  corn* 
minatur  :  Quicumque  ederit  panem,  etc.  Spretis  his 
omnibus  atque  contemptis,  vis  infertur  corpori  ejus  et 
sanguini  :  et  plus  modo  in  Dominum  manibus  atque 
ore  delinquunt,  quam  cum  Dominum  negaverunt.  Ante 
expiata  delicta,  ante  exomologesim  factam  criminis, 
ante  purgatam  conscientiam ,  sacrificio  et  manu  sacer- 
dotis;  ante  offensam  placatam  indignantis  Domini  et 
minantis,  pacem  putant  esse  quam  quidam  verbis  fol' 
lacibus  venditant.  Non  est  pax  illa,  sedèetàm,  née 
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main,  le  temps  nécessaire  pour  se  refermer 
et  se  cicatriser.  Une  indulgence  trop  préci- 
pitée, en  cette  matière,  était  traitée  d'impru- 
dence et  de  fausse  miséricorde;  et  le  prêtre 
qui  la  donnait  était  censé  faire  ce  que  ferait 
un  médecin  qui  donnerait  à  des  malades  la 
même  nourriture  qu'à  ceux  qui  seraient  en 
santé,  et,  par  un  secours  si  hors  de  saison, 
ne  ferait  qu'augmenter  l'ardeur  de  la  fièvre*. 
La  même  raison  de  différer  l'eucharistie  aux 
pécheurs  jusqu'à  ce  que  Ton  se  fût  assuré 
de  leur  conversion,  autant  que  cela  était  pos- 
sible, portait  les  évêques  à  refuser  absolu- 
ment ce  sacrement,  à  l'article  de  la  mort, 
quand  le  coupable  avait  négligé  *,  lorsqu'il 
était  en  santé,  de  satisfaire  pour  ses  crimes. 
Les  évêques  étaient  persuadés  que  les  prières 
et  les  larmes  de  ces  pécheurs,  en  cette  extré- 
mité, étaient  moins  l'effet  d'un  repentir  sin- 
cère que  celui  de  la  crainte  de  la  mort.  Tout 
cela  était  alors  d'une  discipline  rigoureuse 
et  sévère,  qui  n'ôtait  pas  à  l'Eglise  le  pouvoir 
qu'elle  a  toujours  eu  de  remettre  les  plus 
grands  péchés  à  ceux  qui  étaient  suffisam- 
ment disposés  pour  en  recevoir  l'absolution. 


Il  y  avait  d'autres  évêques  qui,  prévenus 
d'une  fausse  opinion,  n'offraient  que  de  l'eau 
dans  la  célébration  de  l'eucharistie;  mais 
saint  Cyprien  soutient  en  plusieurs  endroits 3 
qu'il  y  a  nécessité  d'offrir  du  vin  mêlé  d'eau, 
conformément  au  sacrifice  de  Jésus-Christ, 
dans  lequel  le  Sauveur  offrit  *  du  pain  et  un 
breuvage  mêlé  d'eau  et  de  vin;  car  ce  n'est 
pas  célébrer  et  sanctifier  B,  comme  il  faut, 
le  sacrifice  du  Seigneur,  si  notre  sacrifice  et 
notre  oblation  ne  répondent  à  sa  passion. 
Dans  l'eucharistie,  l'eau  du  calice  •  signifie  le 
peuple,  et  le  vin  le  sang  de  Jésus-Christ. 
Ainsi,  lorsque  l'eau  est  mêlée  avec  le  vin 
dans  le  calice,  le  peuple  est  uni  à  Jésus- 
Christ,  mais  ce  n'est  plus  le  sang  de  Jésus- 
Christ  quand  le  vin  n'est  pas  dans  le  calice. 
Saint  Cyprien  se  sert 7  souvent  du  mot  d'au- 
tel pour  marquer  la  table  sur  laquelle  on 
offrait  le  sacrifice  du  Seigneur;  il  dit  qu'on 
le  célébrait  même  dans  les  prisons  des  con- 
fesseurs •.  C'était  dès-lors  la  coutume  que, 
dans  la  célébration  des  mystères,  le  prêtre 
préparât  les  fidèles  par  une  préface  à  élever 
leurs  cœurs  vers  Dieu  •. 


Ecclesiœ  jungitur  qui  ab  Evangelio  separatur.  Cypr., 
lib.  de  Laps.,  pag.  92.  Absit  enim  ab  Ecclesia  romana 
vigorem  suum  tam  profana  facilitât*  dimittere,  et 
nervot  severitatis  eversa  fidei  ma j estai e  dissoîvere  ;  ut 
cum  adhuc  non  tantum  jaceant,  sed  et  codant  everso- 
rum  fratrum  ruinœ,  properata  nimis  remédia  commu- 
nicationum  utique  non  profutura  prœstenturf  et  nova 
per  misericordiam  faisant  veinera  veteribus  transgres- 
sionis  vulneribus  imprimantur,  ut  miseris  ad  eversio- 
nem  majorem  eripiatur  et  pœnitentia.  Ubi  enim  pote' 
rit  indulgentiœ  medicina  procedere,  si  etiam  ipse 
medicus  intercepta  pœnitentia  indulget  periculis?  Si 
tantummodo  operit  vulnus,  nec  sinit  necessaria  tempo- 
ris  remédia  obducere  cicatricem  ?  Hoc  non  est  curare, 
sed  si  dicere  verum  volumus,  occidere.  Clerus  Rom., 
Epist.  30,  apud  Gyprian.,  pag.  210. 

1  Non  ea  quœ  sanorum  sunt  corporum,  medicus 
œgris  dabit,  ne  importunis  cibis  tempes tatem  valetu- 
dinis  sœvientis  non  reprimat,  sed  accendat.  Apud  Gy- 
prian., Epist.  31,  pag.  214. 

1  Idcirco,  frater  charissime,  pœnitentiam  non  agen- 
tes,  nec  dolorem  delictorum  suorum  toto  corde,  et  ma- 
nifesta lamentationis  suœ  professione  testantes,  prohi- 
bendos  omnino  censuimus  a  spe  communicationis  et 
pacis,  si  in  infirmitate  atque  in  periculo  cœperint  de- 
precari;  quia  rogare  illos  non  délie ti  pœnitentia,  sed 
mortis  urgentis  admonitio  compellit9  nec  dignus  est 
in  morte  accipere  solatium  qui  se  non  cogitavit  esse 
moriturum.  Cyprian.,  Epist.  55,  pag.  248. 

*  Quoniam  quidam  vel  ignoranter,  vel  simpliciter  in 
calice  dominico  sanctificando  et  plebi  ministrando , 
non  hoc  faciunt,  quod  Jésus  Christus  Dominus  et 
Deus  noster,  sacrificii  hujus  auctor  et  doctor  fecit  et 
docuit  ;  religiosum  pariter  ac  necessarium  duxi ,  has 
ad  vos  litteras  facere,  ut  si  quis  in  isto  errore  adhuc 


teneatur,  veritatis  luce  perspecta,  ad  radicem  atque 
originem  traditionis  dominicœ  revertatur...:  Admoni- 
tos  autem  nos  scias,  ut  in  calice  offerendo,  dominica 
traditio  servetur,  neque  aliud  fiât  a  nobis  quam  quod 
pro  nobis  Dominus  prior  fecerit  :  ut  calix  qui  in  corn" 
memoratione  ejus  offertur,  mixtus  vino  offeratur.  Cy- 
prian., Epist,  63,  pag.  276. 

*  Sic  autem  in  sanctificando  calice  Domini  o/ferri 
aqua  sola  non  potest,  quomodo  nec  vinum  sotum  po- 
test;  nam  si  vinum  tantum  quis  offerat,  sanguis 
Christi  incipit  esse  sine  nobis:  si  vero  aqua  sit  sola, 
plebs  incipit  esse  sine  Christo:  quando  autem  utrum- 
que  miscetur,  et  adunatione  confusa  sibi  invicem  co- 
pulatur,  tune  sacramentum  spirxtale  et  cœleste  perfi- 
citur.  Ibid.,  pag.  280. 

6  Qua  in  parte  invenimus  calicem  mixtum  fuisse 
quem  Dominus  obtulit,  et  vinum  fuisse  quod  sangui- 
nem  suum  dixit.  Unde  apparet,  sangumem  Christi 
non  offerri,  si  desit  vinum  calici;  nec  sacrificium  do- 
minicum  légitima  sanctificatione  celebrari,  nisi  obla- 
tio  et  sacrificium  nostrum  responderit  Passioni.  Ibid., 
pag.  279. 

6  Ibid.,  pag.  280,  ubi  supra. 

7  Porro  autem  eucharistia  est  unde  baptizati  un» 
guntur,  oleum  in  altari  sanctificatum.  Sanctificare 
autem  non  potuit  olei  creaturam  qui  nec  altare  habuit, 
nec  Ecc/esiam.  Cypr.,  Epist.  70,  pag.  801. 

•  Consulite  ergo  et  providete,  ut  cum  temperamento 
hoc  agi  tutius  possit  :  ita  ut  presbyteri  quoque  qui  il- 
lic  apud  confessores  offerunt,  singuli  cum  singulis 
diaconis  per  vices  alternent.  Cyprian.,  Epist.  5, 
pag.  176. 

9  Ideo  sacerdos  ante  orationem,  prœfatione  prœ* 
missa,  parât  fratrum  mentes  dicendo  :  Sursum  corda, 
ut  dum  respondet  plebs:  Habemus  ad  Dominum, 


fin'  sièéib.] 
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il.  On  n'offrait  pas  à  l'autel  les  noms  des 
pénitents.  '  Or,  l'idolâtrie  et  le  renoncement 
à  la  foi  n'étaient  pas  les  seuls  crimes  qui 
fussent  soumis  à  la  pénitence  canonique  :  on 
y  soumettait  de  moindres  péchés  f,  c'est-à- 
dire  ceux  qui  ne  se  commettent  pas  direc- 
tement contre  Dieu,  comme  l'homicide  et 
l'adultère  ;  et  il  y  avait  aussi  un  juste  es- 
pace de  temps  pour  cette  pénitence,  qui  était 
accompagnée  d'exomologèses  ou  confessions 
et  examens,  et  finissait  par  l'imposition  des 
mains  de  Févêque  et  du  clergé.  Cependant 
les  premiers,  comme  les  plus  grands  et  les 
plus  énormes,  étaient  censés  exiger  plus  de 
précautions  et  de  vigueur  de  la  part  de  ceux 
qui  étaient  chargés  du  maintien  de  la  disci- 
pline. Seulement  on  croyait  devoir  mettre  des 
différences  entre  celui,  par  exemple,  qui  d'a- 
bord s'était  offert  volontairement  pour  im- 
moler aux  faux  dieux  *,  et  celui  qui,  après 
avoir  combattu  et  résisté  longtemps,  s'était 
enfin  laissé  aller;  entre  celui  qui  s'était  pros- 
titué à  ces  sacrifices  abominables  avec  les 
siens,  et  celui  qui>s'exposant  au  danger  pour 


les  autres,  avait  mis  à  couvert  sa  femme,  ses 
enfants,  toute  sa  maison  ;  entre  celui  qui 
avait  poussé  ses  hôtes  ou  ses  amis  à  apos- 
tasier  et  celui  qui  leur  avait  épargné  cette 
impiété  et.  qui  avait  même  donné  retraite 
chez  lui  à  plusieurs  frères  bannis  ou  fugitifs 
pour  la  foi,  offrant  à  Dieu  tant  d'âmes  saines 
et  vivantes,  afin  d'intercéder  pour  une  seule 
âme  malade  et  blessée.  On  réconciliait  ceux- 
ci  après  un  terme  assez  court  4,  comme  qua- 
tre ou  cinq  aimées  ou  environ  de  pénitence; 
mais  les  autres  n'avaient  d'absolution  à  at- 
tendre qu'à  la  mort,  si  ce  n'est  que,  profitant 
d'une  seconde  occasion  pour  confesser  la  foi 
qu'ils  avaient  renoncée,  ils  méritassent  sur- 
le-champ  que  l'Eglise  8  oubliât  leur  faute  et 
leur  rendit  sa  communion,  ou  qu'après  avoir 
été  absous  pour  le  danger  de  mort  %  ils  re- 
vinssent en  santé,  auquel  cas  on  ne  les  remet- 
tait pas  de  nouveau  en  pénitence.  Si  l'on  se 
permettait  ces  distinctions  à  l'égard  de  ceux 
mêmes  qui  avaient  sacrifié,  à  plus  forte  rai- 
son croyait-on  devoir  séparer  la  cause  des 
libellatiques  ;  et  on  voit  que  7  saint  Cyprien 


admoneatur  nihii  aiiud  se  quam  Dominum  cogitare 
debert.  Gypr.,  de  Orat.  dom.,  pag.  107. 

I  Nom  cum  in  minoribus  peccatis  agant  peccatores 
pœniteniiam  justo  tempore,  et  secundum  disciplina 
ifdinem  ad  exomologesim  veniant,  et  per  manus  im- 
pôt itionem  episcopi  et  cleri,  jus  communicationis  acci- 
piant  :  nunc  crudo  tempore,  persecutione  ad  hue  per- 
sévérante, nondum  rettituta  Ecclesiœ  ipsius  pace ,  ad 
communicationem  admittuntur,  et  offertur  nomen  eo- 
rum,  et  nondum  pœnitentia  acta,  nondum  exomolo- 
$esi  facta,  nondum  manu  eis  ab  episcopo  et  clero 
imposita,  eucharistia  Mis  datur.  Cypr.,   Epist.  16, 

1  Nom  cum  in  minoribus  detictis  quœ  non  in  Do- 
minum commit tuntur,  pœnitentia  agatur  justo  tem- 
pore, et  exomologesis  fiât,  inspecta  vita  ejus  qui  agit 
pœnitentiam,  nec  ad  communicationem  venire  guis 
possit,  nisi  prius  itli  ab  episcopo  et  clero  manus  fue- 
r\t  imposita,  quanto  magis  in  his  gravissimis  et  ex- 
tremis detictis,  caute  omnia  et  moderate  secundum 
discipiinam  Domini  observari  oportet.  Cypr.,  Epist.  17, 

*  Si  qui  infirmitatibus  occupantur,  illis  sicut  pla- 
çait in  pericuJo  subvettitur;  posteaquam  tamen  sub- 
ventum  est,  et  periclitantibus  pax  data  est,  suffbcari  a 
nabis  non  possunt  aut  opprimi,  aut  vi  et  manu  nostra 
in  extium  mortis  urgeri;  ut  quoniam  morientibus 
pax  datur,  necesse  sit  mori  eos  qui  pace  m  acceperint: 
cum  magis  in  hoc  judicium  divinœ  pietatis  et  paternœ 
lenitatis  apportât  ;  quod  qui  pignus  vitœ  in  data  \tace 
perapimnt,  hic  quoque  ad  vitam  percepta  pace  tenean- 
tur.  Et  ideirco  si  accepta  pace,  commeatus  a  Deo 
datur,  nemo  hoc  débet  in  sacerdottbus  criminari,  cum 
semeJ  ptacusrit  fratribus  in  periculo  subvenir i.  Nec 
tu  exïstimês,  frater  charusime,  sicut  quibusdam  vide- 
tmr,   kkêOaticos  cum   sacrificatis  œquari   oportere, 

II. 


quando  inter  ipsos  etiam  qui  sacrificaverint,  et  con- 
ditio  fréquenter  et  causa  dioersa  sit;  neque  enim 
œquandi  sunt,  ille  qui  ad  sacrificium  nefandum,  sta- 
tim  voluntate  prosilivit,  et  qui  reluctatus  et  congres- 
sus  diu  ad  hoc  funestum  opus  nécessita  te  pervenit: 
ille  qui  et  se  et  omnes  suos  prodidit,  et  qui  ipse  pro 
cunctis  ad  discrimen  accedens,  uxorem  et  liberos  et 
domum  lotam  periculi  sui  perfunctione  protexit,  ille 
qui  inquilmos  vel  amicos  suos  ad  facinus  compulit,  et 
qui  inquilinis  et  colonis  pepercit.  Fratres  etiam  piu- 
rimos,  qui  extorres  et  profugi  recède  bant,  in  sua  tecta 
et  hospitia  recepit,  ostendens  et  offerens  Domino  mut» 
tas  viventes  et  incolumes  animas,  quœ  pro  una  soucia 
deprecentur.  Cyprianus,  Epist.  55,  pag.  245. 
*  Cyprianus,  Epistola  56,  pag.  251. 

5  Recte  sensisti  circa  impertiendam  fratribus  nostris 
pacem,  quam  sibi  ipsi  vera  pœnitentia  et  dominicœ 
confessionis  gloria  reddidwunt,  sermonibus  suis  jus- 
tificati,  quibus  se  ante  damnaverant.  Cum  ergo  ablue- 
rint  omne  delictum  et  maculum  primam,  assistente 
sibi  Domino,  posteriore  virtute  deleverint,jacere  ultra 
sub  diabolo  quasi  prostrati  non  debent,  qui  extorres 
facti  et  bonis  suis  omnibus  spoliati  erexerunt  se,  et 
cum  Chritto  stare  cœperunt.  Cyprian.,  Epistola  25, 
pag.  205. 

6  Cyprian.,  Epist.  55,  pag.  245,  ubi  supra. 

7  Cum  ergo  inter  eos  qui  sacrificaverint  muita  sit  di- 
vers i  tas,  quœ  inclementia  est,  et  quam  acerba  duritia, 

libellaticos  cum  Us  qui  sacrificaverint  conjungerel 

Ideo  placuit,  frater  charissime,  examinât is  causis  sin- 
gulorum,  libellaticos  intérim  admitti,  sacrificatis  in 
exitu  subvemr  i,  quia  exomologesis  apud  in  feras  non 
est,  nec  ad  pœmtentiam  quis  a  nobis  compelli  potest, 
si  fructus  pœnitentiœ  suUraJiaiur.  Cyprian,,  Epist.  55, 
pag.  245. 
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lit  recevoir,  nu  bout  d'un  an,  cenxd'entr'cux 
(jui  avaient  embrassé  In  pénitence  aussitôt 
après  Ii»ur  faute.  Mais,  quel  que  fût  le  temps 
de  In  pénitence  imposée,  il  n'était  ni  permis  ni 
sfir  A  1111  prêtre  ou  t\  un  diacre,  morne  étran- 
ger* \  «raccorder  In  communion  A  celui  qui  y 
/•tait  soumis,  avant  le  jugement  de  l'évoque. 
(Juel<|uefoiM  les  martyrs  et  les  confesseurs 
donnaient  •  aux  tombés  des  billets  par  lesquels 
Ils  témoignaient  avoir  donné  la  paix  aux  per- 
sonnes dénommées  dans  ces  billets  ;  mais  ils 
ne  communiquaient  pas  pour  cela*  avec  elles, 
et  leur  intention 4  était  que,  quand  Dieu  aurait 


rendu  la  paix  à  l'Eglise,  ceux  qui  avaient  ces 
billets  s'adressassent  à  l'évèque,  afin  qu'il 
examinât  *  les  demandes  et  les  désirs  des 
martyrs,  en  présence  et  avec  l'approbation 
du  peuple  ;  que  les  pécheurs  fissent  l'exomo- 
logèse  *,  et  qu'ensuite  ils  eussent  la  paix  et 
la  communion.  Ainsi  ces  billets  ne  servaient 
qu'à  ceux  qui  avaient  déjà  accompli1  une 
grande  partie  de  leur  pénitence.  Mais  lorsque 
Ton  était  menacé  dans  l'Eglise  de  quelque 
nouvello  persécution,  on  accordait  sans  délai 
la  paix  et  la  communion  aux  pénitents  •  qui, 
ayant  toujours  frappé  à  la  porte  de  l'Eglise 


*  Si  qui*  immintertrius  et  pnrcef»,  sùv  de  nostris 
presbytères .  iW  dianmdms ,  ait*  de  peregrinis .  ausus 
fUent  tmk  tentent  mm  nostram  communiait*  cutn  lap» 
su  t  a  wmmuniaitione  mixtm  Qreeatur,  apud  omnes 
*«w  ctiuviit'i  dtcturus  tementatts  au*?,  otuimio  in  unumf 
)*ermittente  Ihmino.  cammerimiês.  Cypr.,  Eptst.  84, 

i  Cum  eomperissem  909  qui  sacriteais  cantaetibus 
mauus  sans  alqne  oru  mucuhment,  vei  ne/amiis  HbeL 
(1$  Hihihmmus  <\ms\witium  poltuissent ,  exumbire  ad 
mm* t y tv*  fMsstiH%  e*mf essores  quivjue  importuna  et  gror 
fn«ai  aVpreeatume  ttirruui/WY,  nt  sine  utlo  distTimine 
«ift/N«*  ejramine  stngul^rum  ,  darentur  quotidie  /ibei to- 
rt*»* im/f' m  (MHlm  f'iiiNj/Wii  teyem  ;  tdteras  feci  qui- 
bus  martmvs  et  cVH/Wxtvr*  t\mcitio  meo  qutmtum 
IH\xsrm  «*f  i/.wifiirti  pnr\rptn  rmvumti.  Ovpruuiua, 
A>.*f.  10,  pup.  199.  S*\1  et  Htud  ad  ditiyehtiam  w*. 
tram  re\hyer*  et  tmmd*wr  débet  ist  ut  Hi*ninatim  de- 
njnrtis  e\vt  quitus  /MiYtrt  d%iri  titsidetvtis  ;  audio 
tnirn  qmbus%{\\ri  tte  /ifa'Avr  fieH%  ut  dktitur  ;  ivwi- 
PtutittYt  i,*<V  i^'N  suis,  (Kk\t  n^nquam  ottmno  a  mar* 
t\nbus  fiwthm  est*  nt  mxtrta  et  imvu  f*f:/K>  i'nri- 
%ÎMm  %^i*  i\y$tfs*hkm  wthtei.  htte  enim  y*:!et% 
ytMfffcA»  «faicV'  ;  l.\Y  «.«i  «**:>*,  et  ;v*a.4f  nsïis  r:.vm 
tt  ïmii*Hi%  rt  «t  «!£•£**  /Vi'l,  q%i  iJVfll^M  **  a  fines, 
*t  .W»*:i  »i»'  aV's^fioi  <\\*>  iitfrsvtvirfcr  ejus  q%*  «>.v*» 

•«,:'.•«  ,\v**j  1 .- î  ;  i  s .  , fir^t  1  y  •*•  fv*  h-.* •  *: : *; .*!»•;   1  :  V." .'.»  +  et  sic 

tvVcci  i».*ai  ^Af^fcfli:  *  t\»*  t*.V*  #J  e*  :*vç*w%  *r  t:j«  J^- 
^■«r»    •YV4:îA*^îi.vt    ,\vw*f. !*•*«:  *   .'*   «:»*    -pc  /»*W 

Tf^  ■/'«*,<»  : *».»  fc ?  nfot  :,:  4M  A^-w r^-  fi  :■<£«<.<** .  at-»> 

«  %  %  \*£%  ' ,  ,"«  vt  * ./v  ^.ï ,"j»  -  *y  ;  >  :  „\  :«CTXYC  r,  VCXT-.  :jL:tn  f%f» 
?.û«**e*M  ;«.::•/'. /•■n,i:    v-;r.   K,ci  „   è\i*:*  as  £%~ 

*f  V/rf    rVc    .*»■«    -V      .SAVi-^V   ,Vf«T*.J^L7C.   fî    .-4.7»    :."'? 


/ec/to  reduces  ad  Ecclesiam  suant  fecerit  ;  Ai,  suèlak 
honore  quem  nobis  bêati  martyres  atm  confestorilm 
servant,  contmnpta  Domini  iege  et  observatùme,  quem 
iidem  martyres  et  confessores  tenendam  mandant,  anb 
extiHctum  pasecutiom's  metum,  ante  rtditum  nostntm, 
atde  ipsum  pêne  martyrum  excessum,  communient 
cutn  lapsis  et  offerant,  et  mckarùftiam  trodant.  Cy- 
priaii.,  Epàt.  16.  pag.  193. 

*  Fecerunt  ad  nos  de  quibusdam  bmti  litterm, 
pet  entes  txamîuari  desideria  sua  ;  cum  pace  aoéû 
omnibus  a  Domino  prius  data,  ad  Ecrieria 
cerperimus,  exammabmntur  smgmla,  prwm 
judicantibus  vobis.  Cvpr.,  Epist.  17  ad  piebem  i 
pa£.  19G. 

*  Sam  eam  in  minoribus  paccatù 
iwnitentiam  justo  tempar*t  et 
ordinem  ad  exomobgtsim  wanùmni ,  ai  per  1 
fHmtionem  epucvpi  et  cieri  jus  commnmkmiM 
ptant  :  mme  erudo  tempore,  persecatiamt  « 


rerante,  nondum  rtstitnta  EeeJùàm  p«ct,  aéi 

nionem  adtHittuuturt  et  ofertur 

parai t eut ia  nondnm  acta,  mundum  i 

nondam  manu  eis  ab  epàtcopo  et  cftrv  ùmpmuis^  m- 

c\oristtn  iilis  daiur,  en  ni  seriptmm  sàt  :  \£m  «îoe 

ivtuem  iudigue,  etc.  Cyprian^  Epn*L  1<  ai  Ci*~ 

pa^r.  19&. 

1  Et  tt/eo  y<to  ut  e*s  Çh»  if  a  TaiÀ^cù.  f«fli  mm* 
q*or*m  petmtentiam  mtuf+ctwM  ^tukmi  ânfR> 
t*s%  ii»iyHolu  «t»««aiiAN  èuie+**%  et  m  «tf  «■  hm 
oc  dixtpitmx  OM^r^auet  *izmnm  éBrvgmm*.  Cffcm- 
Ei4s:.  15,  pa«»  1^4. 

*  r«Hi  e:\teamxs  d*em  1 
cï£ rvv  impair*  cxtùat*  et  entée**  . 

&\<iïs  (adV:;,  ermmt»  iC  j 

».Ci:j  »:.'  .;:*.:%:  i;/%xd.w 

M/  «.wrr:^  fonfMMtf.  «5  mamtt  mmmm*  iaàa«  tfna 

fa:  jr^ut  tSAhJcrv»:,  «  ffutùrum 

tri  àxn:%x*  *.<;.pBxma  :  > 

m**  .  f:^  t-%*  -Àf  Epiuesu*  Cm 

**xm~îf%:M?f4.  *frrt  ec  , 

àciLZtn,  f$*t  ;  *;  i>:*  pi  jrvnrn 
fc  iv^Tt;  .'^vvîifrY-  Sàctrnmm 
fi-,T*i^«o%  xf.-M  Afm/JiKcUiiKâiur a>nar.  vu 
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sans  l'abandonner  pour  tomber  ni  dans  une 
vie  païenne  et  séculière,  ni  dans  le  schisme 
et  l'hérésie,  promettaient  de  combattre  géné- 
reusement pour  le  nom  du  Seigneur  et  pour 
leur  salut.  Les  évéques  et  les  autres  minis- 
tres de  l'Eglise  qui  avaient  sacrifié  ou  même 
témoigné  par  des  billets  qu'ils  l'avaient  fait, 
étaient  admis  comme  les  autres  à  la  péni- 
tence S  mais  ils  étaient  absolument  exclus 
du  sacerdoce  et  des  fonctions  ecclésiastiques, 
et  on  ne  pouvait  leur  accorder  la  paix  avant 
qu'ils  eussent  fait  une  pénitence  pleine  et  en- 
tière, et  sans  la  *  participation  du  peuple  ;  ce 
qui  montre  qu'ils  étaient  soumis,  en  certains 
cas,  à  la  pénitence  publique  et  à  la  privation 
des  sacrements,  tandis  que  dans  les  siècles 
suivants  on  se  contentait  de  les  déposer  et 


de  les  réduire  à  la  communion  et  à  l'état  des 
laïques.  On  imposait  les  mains  pour  pénitence 
à  ceux  qui  revenaient  du  schisme  ou  de  l'hé- 
résie *.  Enfin  on  se  confessait  aux  prêtres 
des  péchés  même  de  pensée  \  et  on  en  faisait 
pénitence.  Les  maximes  de  saint  Cyprien  sur 
la  pénitence  sont  ceDes-ci  :  il  faut  instruire 
ceux  que  l'ignorance  ou  l'empressement 
porte  à  vouloir  être  absous  avant  le  temps  ; 
elle  doit  renfermer  le  repentir  *  des  offenses 
passées  et  la  résolution  de  n'y  plus  retom- 
ber et  de  marcher  dans  les  voies  de  Dieu; 
il  ne  suffit  pas 6  de  prier  Dieu,  on  doit  encore 
tâcher  de  l'apaiser  par  des  jeûnes,  des  lar- 
mes, des  gémissements  et  par  tous  les  autres 
moyens  propres  à  le  fléchir.  Les  réconcilia- 
tions précipitées  '  nuisent  plutôt  qu'elles  ne 


aderat,  quœ  differre  diu  plengentium  tacrymas,  et 
subventre  ferro  morientibus  in  infirmitate  pateretur  : 
ai  vero  nunc  non  infirmis,  sed  fortibut  pax  necessaria 
est,  née  morientibus,  sed  viventibus  communicatio  a 
nobis  danda  est,  ut  quos  excitamus  et  hortamur  ad 
prœlium,  non  inermes  et  nudos  retinquamus,  sed  pro- 
tection* sanguinis  et  corporis  Christi  muniamur,  et 
eum  ad  hoc  fiât  eucharistia  ut  possit  accipientibus 
esse  tutela,  quos  tut  os  esse  contra  adversarium  volu» 
mus,  munimento  dominicœ  saturitatis  armemus.  Cy- 
prian., Spist.  57,  pag.  252. 

1  Legimus  litteras  tuas,  frater  charissime ,  quibus 
signiftcasti  de  Victore  quondam  presbytero,  quod  ci, 
antequam  pœnitentiam  plenam  egisset,  et  Domino  Deo 
in  quem  deliquerat  satisfecisset,  temere  Therapius  col- 
lega  noster,  immaturo  tempore  et  prœpropera  festina- 
tions  pacem  dederit.  Quœ  res  nos  satis  movit,  secessum 
esse  a  decreti  nostri  auctoritate,  ut  ante  iegitimum  et 
plénum  tempus  satisfaciionis  et  sine  petitu  et  conscien- 
Ha  pleins,  nul  la  infirmitate  urgente,  ac  necessitate  co- 
gente,  pax  ei  concéder dur.  Cyprianus.,  Epist  64, 
pag.  279.  Cum  Basilides  insuper  prœter  libelli  macu- 
lam,  cum  m  infirmitate  decumberet,  in  Deum  blasphe- 
maoerit,  et  se  blasphémasse  confessus  sit  ;  et  episcopa- 
tum  pro  conscientiœ  suœ  vulnere  sponte  deponens,  ad 
egendam  pœnitentiam  conversus  sit ,  Deum  deprecans, 
et  satis  gratulans,  si  sibi  vel  laico  communicare  conr 
tingeret...  Cumque  alia  multa  sint  et  gravia  delicta, 
quibus  Basilides  et  Martialis  implicati  tenentur,  frus- 
tra taies  episcopatum  sibi  usurpare  conantur,  cum  ma- 
nifestum  sit  ejusmodi  homines ,  nec  Ecclesiœ  Christi 
passe  prœesse,  nec  Deo  sacrificia  offerre  debere.  Maxi- 
me eum  fam  pridem  nobiscum  et  cum  omnibus  om- 
nrno  episcopis  in  toto  mundo  constituas,  etiam  Corne- 
Hus  collega  noster,  sacerdos  paci ficus  ac  justus,  et 
martyrto  quoque  dignatione  Domini  honoratus,  decre- 
verit  ejusmodi  homines  ad  pcenitentiam  quidem  agen- 
dam  passe  admitti,  ab  ordinatione  autem  cleri  atque 
sacerdotali  honore  prohiberi.  Cypriaous,  Epis  t.  67, 
pag.  »8f. 

•  Cyprian.,  Epist.  64,  pag.  279,  ubi  supra. 

•  Dicunt  se  in  hoc  veterem  consuetudinem  sequi; 
apud  veteres,  hœreseos  et  schismatum  prima 

:  fuerint  initia,  ut  hi  illic  essent,  qui  de  Bcclesia 
t,  et  hic  baptizati  prius  fuerant  ;  quos  tune 


tamen  ad  Ecclesiam  revertentes,  et  pœnitentiam  agen- 
tes,  necesse  non  erat  baptizare.  Quod  nos  quoque  hodie 
observamus ,  ut  quod  constet  hic  baptizatos  esse,  et  a 
nobis  ad  hœreticos  transisse ,  si  postmodum  peccato 
sua  cognito  et  errore  digesto,  ad  veritatem  et  matri- 
cem  redeat,  satis  sit  in  pœnitentiam  manum  imponere; 
ut  quia  ovis  fuerat ,  hanc  ooem  abalienatam  et  erra- 
bundam  in  oviie  suum  pastor  recipiat.  Si  autem  qui 
ab  hœreticis  venit,  baptizatus  in  Ecclesia  prius  non 
fuit,  sed  alienus  in  totum  et  profanus  venit,  baptizan- 
dus  est  ut  ovis  fiats  quia  una  est  aqua  in  Ecclesia 
sonda  quœ  oves  faciat.  Cyprian.,  Epist.  71,  pag.  803. 

*  Denique  quanto  et  fide  majores,  et  timoré  meliores 
sunt,  qui  quamvis  nullo  sacrificii  aut  libelli  facinore 
consiricti,  quoniam  tamen  de  hoc  vel  cogitaverunt,  hoc 
ipsum  apud  sacerdotes  Dei  dolenter  et  simpliciter  con- 
fitentes,  exomologesim  conscientiœ  faciunt,  animi  sui 
pondus  exponunt,  salutarem  medelam  parvis  licet  et 
modicis  vulneribus  exquirunt ,  scientes  scriptum  esse  : 
Deus  non  irridetur,  derideri  et  circumveniri  De  us 
non  potest,  nec  astutia  aliqua  fallente  deludi...  Con- 
fiteantur  singuli,  quœso,  vos  fratres  dilectissimi ,  de- 
lictum  suum,  dum  ad  hue  qui  deliquit  in  sœculo  est, 
dum  admitti  confessio  ejus  potest,  dum  satisfactio  et 
remissio  facta  per  sacerdotes  apud  Dominum  grata 
est.  Cyprian.,  tract,  de  Lapsis,  pag.  95. 

6  Habemus  advocatum  et  deprecatorem  pro  peccatis 
nostris  Jesum  Christum  Dominum  et  Deum  nostrum9 
si  modo  nos  in  prœteritum  peccasse  pœniteat,  et  confi- 
tentes  atque  intelligentes  delicta  nostra  quibus  nunc 
Dominum  offendimus,  vel  de  cœtero  nos  ambulare  in 
viis  ejus,  et  prœcepta  ejus  metuere  spondeamus,  Cypr., 
Epist.  il,  pag.  186. 

8  Convertamur  ad  Dominum  mente  tota,  et  pœniten- 
tiam criminis  veris  doloribus  exprimentes,  Dei  mise- 
ricordiam  deprecemur.  llli  se  anima  prosternât ,  illi 
mœstitia  satisfaciat,  illi  spes  omnis  incumbat.  Rogare 
qualiter  debeamus  dicit  ipse  :  Revertimini,  inquitt  ad 
me  ex  toto  corde  veslro,  simulque  et  jejunio,  et 
fletu,  et  planctu;  et  scindite  corda  veslra  et  non 
vestimenta  vestra.  Ad  Dominum  toto  corde  redeamus; 
iram  et  offensam  ejus,  jejuniis ,  fletibus }  planctibus, 
sicut  admonet  ipse,  placemus.  Cypr.,  tract,  de  Lapsis, 
pag.  96. 

T  Dissimulandi  nunc  locus  non  est,  quando  deci- 
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servent,  et  irritent  davantage  *  Dieu  contre 
les  pécheurs;  les  prêtres  qui  les  accordent 
ne  sont  pas  les  pasteurs,  mais  les  meurtriers 
des  brebis  *  :  celui-là  fait  pénitence  qui,  étant 
doux  et  patient  *  selon  que  Dieu  Ta  com- 
mandé, et  obéissant  aux  prêtres,  mérite,  par 
son  humilité  et  par  ses  bonnes  œuvres,  que 
Notre-Seigneur  lui  pardonne.  La  pénitence 
doit  être  proportionnée  au  péché  4.  C'est  tra- 
vailler *  au  vrai  bien  des  pécheurs  que  de  ne 
les  point  flatter,  mais  de  les  porter  à  apaiser 
la  colère  de  Dieu  par  une  satisfaction  pleine 
et  entière.  La  fermeté  et  la  douceur  sont  né- 
cessaires aux  prêtres  à  l'égard  des  pécheurs6; 
ils  doivent  réprimer  l'insolence,  mais  ménager 
tellement  la  pénitence  de  ceux  qui  sont  sou- 
mis, qu'ils  n'ôtent  à  personne  7  l'espérance 


de  la  réconciliation.  Avant  saint  Cyprien  il  y 
avait  eu  en  Afrique  des  évoques  qui  rejetaient 
les  adultères  de  la  paix,  par  conséquent  de 
la  pénitence,  puisqu'on  n'a  pas  droit  d'y  obli- 
ger personne  •,  si  on  lui  en  ôte  le  fruit  qui  est 
la  réconciliation.  Mais,  du  temps  de  saint 
Cyprien  •,  on  avait  adouci  cette  sévérité  ex- 
cessive, et  on  ne  refusait  la  communion  qu'à 
ceux  qui,  n'ayant  point  fait  pénitence  i0,  ni 
donné  par  leurs  larmes  des  marques  d'une 
véritable  douleur,  commençaient  à  la  deman- 
der lorsqu'ils  se  voyaient  surpris  de  quelque 
maladie  périlleuse,  parce  qu'alors  ce  n'était 
pas  tant  le  regret  de  leur  faute  que  la  crainte 
de  la  mort  qui  les  obligeait  à  faire  cette  de- 
mande. Au  reste,  les  pénitents  achetaient  cher 
cette  grâce  "•  Non-seulement  on  lés  obligeait 


piatur  fraternitas  nostra  a  quibusdam  vestrum,  qui 
dum  sine  ratione  restituendœ  sûiutis  plausikiles  esse 
cupiunt,  magis  lapsis  obsunt.  Summum  enim  delictum 
esse  quod  persecutio  committi  coegit  sciunt  ipsi  etiam 
qui  commiserunt ,  cum  dixerit  Dominus  et  Judex  nos- 
ter  :  Qui  me  confessus  fuerit  coram  hominibus,  etc. 
Hœc  qui  subtrahit  fratribus  nostris ,  decipit  miseras, 
ut  qui  possunt  agentes  pœnitentiam  veram  Deo  Patri 
et  misericordi  precibus  et  operibus  suis  satisfacere; 
seducantur  ut  magis  pereant,  et  qui  erigere  se  passent, 
magis  codant.  Cyprian.,  Epist.  16,  pag.  194. 

1  Compatior  ego  et  condoleo  de  fratribus  nostris, 
qui  lapsi  et  persecutionis  infestatione  prostrati  partem 
nostrorum  viscerum  secum  trahentes,  parem  dolorem 
nobis  suis  vuineribus  intulerunt.  Quibus  potens  est  di- 
vina  misericordia  medelam  dare;  properandum  tamen 
non  puto,  nec  incaute  aliquid  et  festinanter  gerendum, 
ne  dum  temere  pax  usutpatur,  divinœ  dignationis 
offensa  gravius  provocetur.  Cypr.,  Epist.  17,  pag.  196. 

*  Prœpositorum  est  prœceptum  tenere,  et  vel  prope- 
rantes,  vel  ignorantes  instrïïere,  ne  qui  ovium  pastores 
esse  debent,  ianii  fiant  :  ea  enim  concedere  quœ  in 
perniciem  vertant ,  decipere  est.  Nec  erigitur  sic  lap- 
sus, sed  per  Dei  offensam  magis  impellitur  ad  rui- 
nam.  Cyprian.,  Epist.  15,  pag.  195. 

*  Tempus  est  igitur  ut  agant  delicti  pœnitentiam, 
ut  probent  lapsus  sui  dolorem ,  ut  ostendant  verecun- 
diam,  ut  monstrent  humiliiatem,  ut  exhibeant  modes- 
fiam  ;  ut  de  submissione  provocent  in  se  Dei  clemen- 
tiam,  et  de  honore  debito  in  Dei  sacerdote  eliciant  in 
se  divinam  misericordiam.  Cler.  Rom.,  Epist.  ad  Cy- 
prian., apud  eumd.  36,  pag.  219. 

*  Quam  magna  deliquimus ,  tam  granditer  deflea- 
mus  ;  alto  vulneri  diligens  et  longa  medicina  non  de- 
sit  :  pamitentia  crimine  ntinor  non  sit.  Cyprianus, 
tract,  de  Lapsis,  pag.  98. 

*  Merito  salubria  nostra  et  vera  consilia  nihil  pro- 
movent,  dum  Uanditiis  et  palpationibus  perniciosis  Ve- 
ritas impeditur,  et  patitur  lapsorum  saucia  et  œgra 
mens,  quod  corporaliter  quoque  œgri  et  infirmi  sœpe 
patiuntur:  ut  dum  salubres  cibos  et  utiles  pot  us, 
quasi  amaros  et  abhorrentes  respuunt,  et  il  la  quœ 
oblectare  et  ad  prœsens  suavia  videntur  esse,  appetunt; 
perniciem  sibi  et  mortem  per  inaudientiam  et  intem- 
perantiam  provocent:  nec  proficiat  ad  salutem  arti- 


ficis  medela  vera,  dum  blandimentis  decipit  duJcis 
illecebra.  Cyprian.,  Epist.  34,  pag.  217. 

6  Dominus  qui  sacerdotes  sibi  in  Ecclesia  sua  eli- 
gere  et  constituera  dignatur,  electos  quoque  et  constù 
tutos  sua  voluntate  atque  opitulatione  tuetur,  guber- 
nantes  inspirons,  ac  subministrans  et  ad  improborum 
contumaciam  frœnandam,  vigorem,  et  ad  lapsorum 
fovendam  pœnitentiam,  Uni  totem.  Cypr.,  Epist.  48, 
pag.  234. 

7  Neminem  putamus  a  fructu  satisfactions  et  spe 
pacis  arcendum,  cum  sciumus  juxta  Script urarum 
divinarum  fidem,  auctore  et  hortatore  ipso  Deo,  et  ad 
agendam  pœnitentiam  peccatores  redigi  et  veniam  at- 
que indulgentiam  petentibus  non  denegari.  Cyprianua, 
Epist.  55,  pag.  250. 

8  Exomologesis  apud  inferos  non  est,  nec  ad  pœni- 
tentiam quis  a  nobis  compelli  potest,  si  fructus  pœni- 
tentiœ  subtrahatur.  Cyprian.,  Epist.  55,  pag.  246. 

9  Nom  et  mœchis  a  nobis  pœnitentiœ  tempus  conce- 
ditur  et  pax  datur,  non  tamen  ideirco  virginitas  in 
Ecclesia  déficit,  aut  continentiœ  propositum  gloriosum 
per  aliéna  peccata  languescit...  Et  quidem  apud  ante- 
cessores  nostros,  quidam  de  episcopis  isthic  in  pro- 
vincia  nostra,  dandam  pacem  mœchis  non  putaverunt, 
et  in  totum  pœnitentiœ  tocum  contra  adulteria  claust- 
runt  ;  non  tamen  a  coepiscoporum  suorum  collegio  re- 
eesserunt,  aut  catholicœ  Ecclesiœ  unitatem,  vel  duri- 
tiœ,  vel  censurœ  suœ  obstinatione  ruperunt,  ut  quia 
apud  alios  adulteris  pax  dabatur,  qui  non  dabat,  de 
Ecclesia  separaretur.  Cypr.,  Epist.  55,  pag.  247. 

10  Ideirco,  frater  charissime ,  pœnitentiam  non 
agentes,  nec  dolorem  delictorum  suorum  toto  corde 
et  manifesta  lamentationis  suœ  professione  testantes, 
prohibendos  omnino  censuimus  a  spe  communicatumis 
et  pacis,  si  in  infirmitate  atque  in  periculo  cœperint 
deprecari;  quia  rogare  illos  non  delicti  pamitentia, 
sed  mortis  urgentis  admonitio  competlit,  nec  dignus 
est  in  morte  accipere  solatium,  qui  se  non  cogitavit 
esse  moriturum.  Cypr.,  ibid.,  pag.  248. 

il  Oportet  impensius  et  rogare,  diem  luctu  transi- 
ger e,  vigttiis  noctes  ac  fletibus  ducere,  tempus  omne 
lacrymosis  lamentationibus  occupare,  strato  solo  adhœ- 
rere  cineri,  in  cilicio  et  sordibus  volutari:  post  indu- 
mentum  Christi  perditum,  nullum  hic  jam  vel  le  vesti- 
tum;  post    diaooli  cibum   malle  jejunium  :  justU 
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pendant  le  temps  de  leur  pénitence,  à  ne 
s'occuper  que  de  prières,  de  veilles,  de  lar- 
mes, d'aumônes  et  de  toutes  les  autres  œu- 
vres de  justice  ;  mais  encore  à  coucher  dans 
la  cendre,  vivre  dans  l'ordure  et  le  cilice, 
sans  qu'il  leur  fût  permis  de  prendre  au- 
cun soin  de  la  propreté  ou  de  l'ornement  du 
corps.  Par  dessus  tout  ils  étaient  censés  hors 
de  l'Eglise  ',  et  il  n'était  pas  permis  de  com- 
muniquer avec  eux ,  comme  on  voit  par  la 
sentence  d'excommunication  portée  *  contre 
Caïus ,  prêtre  de  Didde ,  et  son  diacre ,  qui 
l'avaient  fait.  Saint  Cyprien  appelle  Fexcom- 
munication  un  glaive  spirituel  *  qui  met  à 
mort  et  chasse  de  FEglise.  Il  veut  qu'un  évo- 
que use  de  ce  glaive  contre  ceux  qui  mépri- 
sent sa  dignité  4;  et  il  en  usait  lui-même 
selon  les  occurrences  *,  mais  toujours  contre 
des  personnes  coupables  de  fautes  considé- 
rables et  scandaleuses,  et  dans  des  occasions 
où  il  était  nécessaire  de  maintenir  l'autorité 
épiscopale  ou  l'honneur  de  l'Eglise.  Quelque- 
fois l'excommunication  •  n'est  que  commina- 
toire dans  saint  Cyprien;  d'autres  fois  elle  est 
provisionnelle  T,  comme  celle  qu'il  prononça 
contre  Félicissime  et  ceux  qui  l'avaient  suivi; 


car  il  remet  à  connaître  de  l'adultère  et  des 
autres  crimes  dont  il  était  accusé,quand,  Dieu 
le  permettant  ainsi ,  lui,  Cyprien,  pourrait 
s'assembler  avec  plusieurs  de  ses  collègues, 
et  il  montrait  ainsi  que,  dans  le  cas  où  il  l'en 
trouverait  coupable,  il  se  réservait  à  procéder 
plus  rigoureusement  contre  lui.  On  voit,  dans 
un  autre  endroit 8,  qu'il  priva  trois  clercs  cou- 
pables, des  distributions  que  le  clergé  avait 
coutume  de  recevoir  tous  les  mois,  en  atten- 
dant qu'il  pût  examiner  leur  cause  avec  ses 
collègues  et  tout  le  peuple.  Enfin  nous  trou- 
vons une  dernière  espèce  d'excommunication 
dans  saint  Cyprien  •  :  c'est  la  défense  faite 
d'offrir  pour  le  repos  de  Victor  mort,  ni  de 
célébrer  dans  l'église  aucune  prière  en  son 
nom,  de  manière  toutefois  que  saint  Cyprien 
ne  laisse  pas  de  le  traiter  de  frère. 

15.  C'est  peu l0,  selon  saint  Cyprien,  d'être 
baptisé  et  de  recevoir  l'eucharistie,  si  l'on  ne 
fait  de  bonnes  œuvres;  les  offices  de  charité 
comme  l'aumône  attirent  sur  nous  les  grâ- 
ces lf  de  Dieu;  ils  servent  à  purifier  lf  les 
souillures  contractées  depuis  le  baptême;  ils 
disposent  la  miséricorde  à  recevoir  favora- 
blement nos  prières  ";  ils  nous  obtiennent  la 
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operiàus  incumbere  quitus  peccata  purgantur  :  elee- 
mosynis fréquenter  insislere  quitus  a  morte  animœ 
libcrentur...  An  il  la  ingemiscit  et  plangit,  oui  vacat 
cultum  pretiosœ  vestis  induere,  nec  indumentum 
Christi  quod  perdidit  cogitare?  Accipere  pretiosa 
omamenta  et  monilia  laborata,  nec  cœleatis  ac  divini 
crnatus  damna  defleref  Cyprian.,  tract,  de  Laps., 
ptg.98. 

*  Epist.  4,  pag.  174  et  175.  —  *  Epist.  34,  p.  «17. 

'  Interfici  Deus  jussit  sacerdotitus  suis  non  obtem- 
pérantes, judicibus  a  se  ad  tempus  constitutis  non  obe- 
ékntes  ;  sed  tune  quidem  gladio  occidetantur,  quando 
êdhuc  et  circumcisio  carnalis  manetat:  nunc  autem 
quia  circumcisio  spiritalis  esse  apud  fidèles  servos 
Dei  cœpit,  spiritali  gladio  superti  et  contumaces  ne~ 
cantur,  dum  de  Ecclesia  ejiciuntur.  Epist.  4,  p.  175. 

*  Oportet  diaconum  de  quo  scritis  agere  audaciœ 
suce  pœnitentiam  et  honorem  sacerdotis  agnoscere  et 
episeopo  prœposito  suo,  plena  humilitate  satisfacere... 
Quod  si  ultra  te  contumeliis  suis  exacertaverit  et 
provocaverit,  fungeris  circa  illum  potestate  honoris 
tuif  ut  eum  vel  deponas  vel  abstineas.  Cypr.,  Epist.  3, 

•Cypr.,  Epist.  41,  pag.  225  et  229,  et  Epist  59, 
pgg.  16»,  et  Epist.  34,  pag.  217,  et  Epist.  4,  pag.  174. 

*  Vos  itaque  secundum  litteras  meast  fideliter  et 
mlubriter  consulentes,  a  consiliis  melioritus  ne  rece- 
datis.  Legite  vero  bas  easdem  litteras  et  collegis  met*, 
si  qui  aut  prœsentes  fuerint,  aut  supervenerint,  ut 
unanimes  et  concordes  ad  fovenda  et  sananda  lapso- 
rum  vulxera,  consilium  salutre  teneamus,  tractaturi 
pienissime  de  omnibus,  cum  convenire  in  unum  per 
Dom'ini  misericordiam  cœperimus.  Interea  si  quis  im- 
mederatus  et  prateeps,  sive  de  nostris  presbyteris  vel 


diaconitus,  sive  de  peregrinù  ausus  fuerit  ante  sen- 
tentiam  nostram  communicare  cum  lapsis,  a  commu- 
nione  nostra  arceatur,  apud  omnes  nos  causam  dicte- 
rus  suœ  temeritatis ,  quando  in  unum,  permittente 
Domino,  convenerimus.  Cypr.,  Epist.  34,  pag.  217. 

7  Cum  Felicissimus  comminatus  sit  non  communi- 
caturos  in  monte  secum,  qui  non  obtempérassent,  id 
est,  qui  notis  communicareni,  accipiat  sententiam  quant 
prior  dixit,  ut  atstentum  se  a  notis  sciât ,  quando 
ad  fraudes  ejus  et  rapinas  quas  dilucida  veritate 

cognovimus,  adulterii  etiam  crimen  accedit Quœ 

omnia  tune  cognoscemus,  quando  in  unum  coliegù 
pluritus,  permittente  Deo,  convenerimus.  Epist.  41, 
pag.  225.  —  •  Epist.  34,  pag.  217.  —  •  Epist.  !, 
pag.  170,  ubi  supra. 

10  Parum  esse  baptizari  et  eucharistiam  accipere, 
nisi  quis  opère  proficiat.  In  epistola  Pauli  ad  Corin- 
thios  prima:  Nescitis  quia  qui  in  stadio  cuiront,  etc. 
Cypr.,  Ub.  1U  Testim.,  cap.  26,  pag.  53. 

11  Aggregatam  primo  in  loco  uno  plebem,  de  miser i- 
cordiœ  bonis  institua  (Cyprianus)  docens  divines  lectio- 
nis  exemplis  quantum  ad  promerendum  Deum  prosint 
officia  pietatis.  Pont.  Oiacon.,  in  Vita  S.  Cyprian., 
pag.  6. 

11  Non  haberet  quid  fragilitatis  humanœ  infirmitai 
atque  imbecillitas  faceret,  nisi  iterum  pietas  divinn 
subveniens,  justitiœ  et  misericordiœ  operiàus  ostensis. 
viam  quamdam  tuendœ  salutis  aperiret  ;  ut  sordes  post- 
modum  qvascumque  contrahimus ,  eleemosynis  abluo- 
mus.  Cyprian.,  tract,  de  Oper.  et  Eleemos.,  pag.  137. 

i*Scriptura  divina  instruit  dicens:  Bona  est  oratio 
cum  jejunio  et  eleemosyna.  Nam  qui  in  die  judioi 
prœmium  pro  operibus  et  eleemosynis  redditurus  est, 
hodie  quoque  ad  orationem  cum  operatione  venienti 
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victoire  sur  nos  passions,  et  noua  méritent 
des  couronnes  et  des  récompenses  au  dernier 
jour  *  ;  ils  sont  préférables  aux  sacrifices  *. 
Sans  les  œuvres  de  miséricorde,  nos  jeûnes 
et  nos  prières  ont  moins  de  pouvoir  *.  Elles 
ne  délivrent  pas  seulement  de  la  mort  de 
l'âme  4,mais  aussi  de  celle  du  corps  :  comme 
l'eau  du  baptême  éteint  le  feu  de  l'enfer 8, 
elles  servent  à  remettre  les  péchés.  Quand 
nous  en  avons  une  fois  obtenu  lo  pardon  dans 
le  baptême,  la  pratique  continuelle  des  œu- 
vres de  charité  renouvelle,  en  quelque  sorte, 
la  vertu  de  ce  sacrement  et  nous  fait  encore 
obtenir  la  même  grâce.  Faire  l'aumône  % 
c'est  donner  son  bien  à  Dieu  à  intérêt.  Plus 


on  a  d'enfants  1,  plus  on  doit  donner  aux  pau- 
vres, puisque  c'està  Jésus-Christ8  même  qu'on 
donne,  et  qu'il  ne  faut  pas  préférer  des  ser- 
viteurs au  maître.  Il  faut  donc  joindre  l'au- 
mône à  la  prière  *  ;  sans  elle  nos  oraisons 
sont  moins  puissantes  ,0.  Nos  prières,  pour 
être  bonnes,  doivent lft  être  faites  en  esprit  de 
paix,  simples,  pleines  de  confiance  et  accom- 
pagnées de  gémissemenU  et  de  larmes.  Il  ne 
faut  pas  seulement  prier  pour  soi  ",  mais 
aussi  pour  tous  les  fidèles  qui  ne  forment  en- 
semble qu'un  même  corps,  et  pour  la  paix  de 
l'Eglise  ".  Jésus-Christ  lui-même  nous  a  ap- 
pris à  prier  et  nous  a  donné  une  prière  u  qui 
est  la  plus  agréable  à  Dieu  et  qui  contient 


benignus  auditor  est.  Cyprian.,  tract.  de  Orat*  dom., 
pag.  107. 

*  Qui  dicit  se  in  Christo  manere,  débet,  quomodo 
itle  ambulavit,  et  ipse  ambulare:  ambulandum  est 
igitur  vestigiis  paribus,  œmuta  ingressione  nitendum 
est.  Tune  respondet  ad  fidem  nominis  sectatio  verita- 
iis,  et  credenti  prœmium  datur,  si  quod  creditur  et 

geratur locuptetem  te  dicis  et  divitem  et  utendum 

putat  Us  quœ  possidere  te  Deus  voluit.  Vtere,  sed  ad  res 
salutares...:  divitem  te  sentiant  pauperes ,  locuptetem 
te  sentiant  indigente,  patrimonium  tuum  Dec  feenera, 
Christum  ut  virgimtatis  per ferre  gloriam  iiceat,  ut 
ad  Domini  prœmia  venire  contingat,  multorum  preci- 
bus  exora.  Cypr.,  de  Habit,  virg.,  pag.  70. 

*  Distraetis  rébus  suis,  ad  indigentiam  pattperum 
sustentandam ,  tota  pnedia  pretio  dispensons ,  duo 
bona  simui  junxit,  ut  et  ambitionem  sœculi  sperneret, 
qua  perniciosius  nihil  est;  et  misericordiam  quant 
Deus  etiam  sacrificiis  suis  prœtulit,  quant  née  ille 
qui  legis  omnia  mandata  servasse  se  dixerat,  fecit? 
impieret.  Pont.  Diac,  in  Vita  S.  Cypr.,  pag.  2. 

*  Raphaël  angélus  hortatur  dieens:  Bona  est  oralio 
cum  jejunio  et  eleemosyna.  Quia  eteemosyna  a  morte 
libérât,  et  ipsa  purgat  peceata,  ostendit  orationes  nos- 
tras  ac  jejunia  minus  posse,  nisi  eleemosynis  adj'u- 
ventur.  Deprecationes  solas  parum  ad  impetrandum 
valere,  nisi  factorum  et  operum  accessione  sarciantur. 
Cypr.,  tract,  de  Oper.  et  Eleemos. 

*  In  Actibus  Apostolorum  facti  fides  posita  est,  et 
quod  eleemosynis  non  tantum  a  secunda,  sed  et  a 
prima  morte  anima  liberentur,  gestœ  et  impletœ  rei 
probatione  compertum  est.  Ibid.,  pag.  138. 

8  Sicut  lavacro  aquos  salutaris  gehennœ  ignis  extin- 
guitur,  ita  eleemosynis  atque  operibus  justis  delicto- 
rum  flamma  sopitur,  et  quia  semel  in  baptismo  re- 
missa  peccatorum  datur,  assidua  et  jugis  operatio, 
baptismi  instar,  imitata,  Dei  rursus  indulgentiam 
largitur.  Cypr.,  tract,  de  Eleemos.,  pag.  137. 

*  Quando  quis  miseretur  pauperis,  Deum  fœnerat, 
et  qui  dat  minimist  Deo  donat,  spiritaliter  Deo  sua- 
vitatis  odorem  sacrificat.  Cyprian.,  de  Orat.  dom., 
pag.  108. 

7  Sed  enim  multi  sunt  in  domo  liberi,  et  retardât 
te  numerositas  filiorum,  quominus  largiter  bonis  ope- 
ribus insistas:  atquin  hoc  ipso  operari  amplius  debes, 
quo  multorum  pignorum  pater  es.  Plures  sunt  pro 
quitus  Dominum  depreceris  :  multorum  delicta  rerft- 
menda  sunt,  multorum  purgandœ  conscientiœ,  multo* 


rum  animai  liberandœ.  Ut  in  hoc  vita  saculari  alen- 
dis  sustinendisque  pignoribus,  quo  major  est  numerus, 
hoc  major  et  sumptus  est:  ita  et  in  vita  spiritali  at- 
que cœlesti,  quo  amplior  fuerit  pignorum  copia,  esse 
et  operum  débet  major  impensa.  Cypr.,  de  Oper.  et 
Eleemos.,  pag.  142. 

9  Sed  nec  illa  res,  fratres  charissimi,  a  bonis  operi- 
bus et  justis  refrœnet,  et  revocet  christianum%  quod 
excusari  se  posse  aliquis  existimet,  beneficio  filiorum, 
quando  in  impensis  spiritalibus,  Christum  cogitare, 
qui  accipere  se  professus  est,  debeamus,  nec  eonsetvot 
liberis  nos  tris,  sed  Dominum  praferamus...  Si  enim 
Deus  eleemosynis  pauperum  feneratur,  et  cum  datur 
minimis,  Christo  datur  :  non  est  quod  quis  terrena 
eœlestibus  prœferat,  nec  divinis  Humana  pratpomat. 
Cypr.,  de  Oper.  et  Eleemos.,  pag.  141. 
9  Cypr.,  de  Orat.  dom.,  pag.  107,  ubi  supra. 
19  Cypr.,  de  Oper.  et  Eleemos.,  pag.  1*8,  obi  supra. 
M  Nos  tantum  sine  cessatione  poseendi,  et  cum  fide 
accipiendi,  simplices  et  unanimes  Dominum  deprece- 
mur  cum  gemitu  pariter  et  fletu  deprecantee,  sicut  de- 
precari  oportet  eos  qui  sint  positi  inter  plangentium 
ruinas,  et  timentium  reliquias,  inter  numerosam  lan- 
guentium  stragem,  et  exiguam  stantium  firmitatem. 
Cypr.&Epist.  11,  pag.  187. 

11  Ante  omnia  pacis  doctor  atque  unitatis  magister, 
singillatim  noluit  et  privatim  precem  fieri,  ut  cum 
quis  precatur,  pro  se  tantum  precetur;  non  enim  cfict- 
mus  :  Pater  meus  qui  es  in  cœlis;  nec  panem  meum 
da  mihi  hodie;  nec  dimitti  sibi  tantum  unusquisqm 
debitum  postulat,  aut  ut  in  tentationem  non  inducatur 
atque  a  malo  liberetur,  pro  se  solo  rogat.  Pubuca  est 
nobis  et  commutas  oratio;  et  quando  oramus,  non  pro 
uno,  sed  pro  toto  populo  oramus;  quia  totus  popuhu 
unum  sumus.  Deus  pacis  et  concordiœ  magister,  qui 
docuit  unitatem,  sic  orare  unum  pro  omnibus  voluit, 
quomodo  in  uno  omnes  ipse  portavit.  Cypr.,  de  Orat. 
dom.,  pag.  100. 

*8  Hogemus  pacem  maturius  reddi,  cito  latebris  nos- 
tris  et  periculis  subveniri,  impleri  quœ  famulis  suis 
Dominus  dignatur  ostendere,  redintegrationem  Eccle- 
sia,  securitatem  salutis  nostrœ,  post  ptuvias  strenita- 
tem,  post  tenebras  lucem,  post  proceltas  et  turbines 
placidam  Unitatem.  Cypr.,  Epist.  11,  pag.  187. 

"  Qui  inter  cœtera  salutaria  sua  monita  et  prœcepêa 
divina,  quibus  populo  suo  consuluit  ad  saluiem,  etiam 
orandi  ipse  formam  dédit;  ipse  quid  prrearemur, 
tnonuit  et  instruxit.  Qui  fecit  vivere,  docuit  et  orare; 
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eu  abrégé  tontes  tes  autres;  c'est  une  faute 
de  prier  autrement  qu'il  ne  nous  a  enseigné  '. 
H  est  besoin  de  prier  sans  cesse  \  pour  n'ê- 
tre point  exclu  du  royaume  de  Dieu,  et  cette 
obligation  est  une  preuve  que  nous  sommes 
pécheurs  ».  En  priant  \  on  ne  doit  pas  trop 
élever  la  voix;  car  Dieu  n'écoute  pas  la  voix, 
mais  le  cœur,  et  ce  n'est  pas  de  bouche  *, 
mais  d'esprit  qu'il  faut  prier.  Selon  saint 
Cyprien  •,  les  heures  de  tierce,  de  sexte  et 
de  none,  auxquelles  les  Juifs  mêmes  avaient 
coutume  de  prier,  figuraient  le  mystère  de 
la  Trinité,  qui  devait  être  révélé  dans  les  der- 
niers temps.  Le  saint  évoque  relève  grande* 


ment  l'unité  :  «  On  peut  être  certain,  dit-il, 
d'obtenir  de  Dieu  1  tout  ce  qu'on  lui  demande, 
quand  on  est  bien  uni;  l'union  et  la  charité 
sont  nécessaires  pour  obtenir  l'effet  de  nos 
prières  8;  la  prière  9  de  peu  de  personnes 
bien  unies  a  plus  de  pouvoir  que  celle  d'une 
multitude  discordante  ;  ceux  qui  sont  désu- 
nis d'avec  leurs  frères  i0,  ne  sauraient  effa- 
cer le  crime  de  cette  division,  quand  bien 
même  ils  souffriraient  le  martyre;  il  n'est  pas 
même  permis  u  de  boire  ni  de  manger  avec 
les  schismatiques  ;  celui-là  ne  peut  avoir  la 
puissance  ni  la  dignité  d'évèque  ",  qui  re- 
fuse de  garder  la  paix  et  l'unité  de  l'épisco- 


benignitate  ea  scilicet,  qua  et  cœtera  dare  et  conferre 
dignatus  est  :  ut  dwn  prece  et  oratione,  quam  filius 
docuity  apud  Patrem  loquimur,  facilius  audiamur. 
Cyprian.,  de  Orat.  dont.,  pag.  99.  Quaiia  autem  sunt, 
fratres  dilectistimi ,  orationis  dominicœ  sacramenta, 
quam  mutta,  quam  magna  breviter  in  sermone  collec- 
ta; sed  in  virtute  spiritaliter  copiosa,  ut  nihil  omnino 
prœtenmssum  sit,  quod  non  in  precibus  atque  oratio- 
nibus  nostris,  cœlestis  doctrinœ  compendio  comprehen- 
éatur.  Ibid,  pag.  .101. 

«  Qua  vera  magie  apud  Patrem  precatio,  quam  quat 
a  Filio,  qui  est  ver  i  tas,  de  ejus  ore  prolata  est?  Ut 
aUter  orare  quam  docuit,  non  ignorantia  sola  sit,  sed 
et  cuipa  ;  quando  ipse  posuerit  et  dixerit  :  Rejicitis 
mimlitn"'  Dei  ut  traditionem  vestram  statuatis. 
Oremus  itaque ,  fratres  dilectissimi,  sicut  magister 
Deue  docuit  Cyprian.,  de  Orat.  dom.,  pag.  99. 

1  Bem  autem  regnum  Dei  petûnus,  id  est,  regnum 
cœlesU,  quia  est  et  terrestre  regnum.  Sed  qui  renun* 
tkxoit  jam  sœcuio,  major  est  et  honoribus  ejus,  et 
rtgno,  et  ideo  qui  se  Deo  et  Christo  dedicat,  non  ter- 
rené,  sed  cœtestia  régna  desiderat;  continua  autem 
oratione  et  prece  opus  est  ne  excidamus  a  regno  cœ- 
lesti,  sicut  Judœi  quibus  hoc  prius  promissum  fuerat, 
txciderunt.  Cyprian.,  de  Orat.  dom.,  pag.  102. 

*  Post  hœc  et  pro  peccatis  nostris  deprecamur  di~ 
tentes  :  Et  remitte  nobia  débita  nostra,  sicut  et  nos 
remiUimaa  debitoribus  nostris.  Quam  necessario  au- 
tan, quam  proMenter  et  salutariter  admonemur, 
fuod  peccatores  sumus,  qui  pro  peccatis  rogare  com- 
pellimur,  ut  dum  indulgentia  de  Deo  petitur,  conscien- 
tim  sues  animus  recordetur.  Cypr.f  de  Orat.  dom.}  p.  105. 

*  Sit  mutem  orantibus  sermo  et  precatio  cum  disci- 
plina quietem  conlinens  et  pudorem.  Cogitemus  nos 
mb  conspectu  Dei  store  :  placendum  est  divinis  oculis 
et  habitu  cor  ports,  et  modo  vocis  :  nom  ut  impudentis 
ut  elamoribus  strepere,  ita  congruit  verecundo  modes- 
tie precibus  orare Quando  in  unum  cum  fratribus 

wnvenimus,  et  sacrificia  divina  cwn  Dei  sacerdote  ce- 
lebramuSy  verecundiœ  et  disciplines  memores  esse  dé- 
tenais, non  passim  ventilare  preces  nostras  conditis 
socibus,  née  petitionem  commendandam  modeste  Deo, 
hmmituoea  loquacitate  jactare,  quia  Deus  non  vocis, 
sed  tordis  auditor  est.  Cyprian.,  lib.  de  Orat.  dom., 
Pag.  W. 

1  Ctaudatur  contra  adversarium  pectus  et  soli  Deo 
patent,  nec  ad  se  hostem  Dei  tempore  orationis  adiré 
paliatut,  abrepit  enim  fréquenter  et  pénétrât,  et  sub- 
Uliter  failcns  preces  nostras  a  Deo  avocat,  ut  aliud 


habeamus  in  corde,  et  aliud  in  voce,  quando  intentio- 
ns sincera  Dominum  debeat  non  vocis  sonus,  sed  ani- 
mus et  sensus  orare.  Cypr.,  de  Orat.  dom.,  pag.  107. 

6  In  orationibus  celebrandis  invenimus  observasse 
cum  Daniele  très  pueros  in  fide  fortes,  et  in  captivi- 
tate  victores ,  horam  tertiam9  sextam,  nonam,  sacra- 
menlo  scilicet  Trinitatis,  quœ  in  novissimis  temporibus 
manifestari  habebat.  Cypr.,  de  Orat.  dom.t  pag.  108. 

7  Docuistis  granditer  Deum  timere,  Christo  firmiter 
adhœrere,  plebem  sacerdotibus  a  periculo  jungi;  in 
persecutione  fratres  a  fratribus  non  separari;  concor- 
diam  simul  junctam  vinci  omnino  non  posse  ;  quidquid 
simul  petitur  a  cunctis,  Deum  pacis  pacificis  exhibere. 
Cypr.,  Epist.  60,  pag.  270. 

8  Scire  debetis  sicut  Dominus  ostendere  et  revelare 
dignatur,  dictum  esse  m  visione  :  Petite,  et  impetratis. 
Tune  deinde  prœceptum  plebi  assistent i,  ut  pro  qui- 
busdam  personis  désignât is  sibi  peterent.  In  petendo 
autem  fuisse  dissonas  voces  et  dispares  voluntates,  et 
vehementer  hoc  displicuisse  illi  qui  dixerat  :  Petite, 
et  impetratis,  quod  plebis  inœqualitas  disci-eparet,  nec 
esset  fratrum  consensio  una  et  simplex  et  juncta  con» 
cordia.  Cypr.,  Epist.  11,  pag.  185. 

•  Quando  ergo  in  prœceptis  suis  ponit  et  dicit  ;  Dbi 
fuerinl  duo  aut  très  collecti  in  nomine  meo,  ego 
cum  eis  sum;  non  homines  ab  Ecclesia  dividit  qui 
instiluit  et  fecit  Ecclesiam  ;  sed  exprobrans  discordiam 
perfidis,  et  fidelibus  pacem  sua  voce  commandons,  os- 
tendit  magis  esse  se  cum  duobus  aut  tribus  unanimi* 
ter  orantibus,  quam  cum  dissidentibus  plurimis  :  plus» 
que  impetrari  posse  paucorum  concordi  prece,  quam 
discordiosa  oratione  multorum.  Cypr.,  de  Unit.  Eccl., 
pag.  81. 

10  Cœterum  discordons  et  dissidens,  et  pacem  cum 
fratribus  non  habens,  secundum  quod  beatus  Apostolus 
et  Scriptura  sancta  testatur,  nec  si  pro  nomine  Christi 
occisus  fuerit,  ci'imen  dissentionis  fraternœ  potet%it 
évader e\  quia  sicut  scriptum  est  ;  Qui  fratrem  suum 
odit,  homicida  est,  nec  ad  regnum  cœlorum  perve- 
nit,  aut  cum  Deo  vivit  homicida.  Non  potest  esse  cum 
Christo,  qui  imitator  Judœ  maluit  esse  quam  Christi. 
Quale  delictum  est,  quod  nec  baptismo  sanguinis  po- 
test abluil  Quale  crimen  est,  quod  martyrio  non  po- 
test expiari!  Cypr.,  de  Orat*  dom.,  pag.  106. 

H  Audet  quisquam  dicere  aquam  baptismi  salutarem, 
et  gratiam  cœlestem  communem  cum  schismaticis  esse 
posse;  cum  quibus  nec  terrestris  cibus,  nec  sœcularis 
potus  débet  esse  communia  ?  Cypr.,  Epist.  69,  p.  296. 

"  Qui  ergo  nec  unitatem  spiritus,  nec  conjunctionem 
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pat.  On  ne  doit  point  se  séparer  de  l'Eglise 
sous  prétexte  qu'il  y  a  beaucoup  de  mauvais 
catholiques  ',  mais  tâcher  d'y  être  du  bon 
grain.  Les  hérétiques  n'ont  ni  autel,  ni 
église,  et  ne  peuvent  par  conséquent  consa- 
crer *;  c'est  à  eux  une  témérité-  de  vouloir 
abolir  la  succession  continue  des  évêques  et 
s'en  faire  de  nouveaux  *  ;  ils  ne  succèdent  à 
personne  4  et  prennent  leur  origine  d'eux- 
mêmes;  ils  corrompent  ordinairement  les 
Ecritures  8  ;  ce  n'est  pas  nous  qui  nous  som- 
mes éloignés  des  hérétiques  9,  mais  ce  sont 
eux  qui  se  sont  éloignés  de  nous  ;  il  est  dan- 
gereux d'avoir  commerce  avec  eux  T;  ils 
n'ont  point  Jésus- Christ  avec  eux,  n'ayant 

pacis  observât,  et  se  ab  Ecclesiœ  vinculo  atque  a  sa* 
cerdotum  collegio  séparât,  episcopi  nec  potestatem  po- 
test  habere,  nec  honorent,  qui  episcopatus  nec  unitatem 
voluit  tenere,  nec  pacem.  Cypr.,  Epist.  55,  pag.  249. 
1  Sûtn  etsi  videntur  in  Ecclesia  esse  zizania,  non 
tamen  impediri  débet  aut  fides  aut  charitas  nostra,  ut 
quoniam  zizania  esse  in  Ecclesia  cernimus,  ipsi  de 
Ecclesia  recedamus.  Nobis  tantummodo  laborandum 
est,  ut  frumentum  esse  possimust  ut  cum  cœperit  fru- 
mentum  dominicis  horreis  condi,  fructum  pro  opère 
nostro  et  labore  capiamus.  Cypr.,  Epist.  54,  pag.  240. 
*  Sanctificare  autem  non  potuit  oiei  creaturam,  qui 
nec  aUare  habuit,  nec  Ecclesiam.  Unde  nec  unctio  spi- 
ritalis  apud  hœreticos  potest  esse,  quando  constet 
oieum  sanctificari  et  eucharistiam  fieri  apud  illos 
omnino  non  posse.  Cypr.,  Epist.  70,  pag.  301. 

8  Cum  sit  a  Christo  una  Ecclesia  per  totum  mundutn 
in  multa  membra  divisa,  item  episcopatus  mus  épis- 
coporum  multorum  concordi  numerositate  diffusas; 
Me  (Novatianus)  post  Dei  traditionem,  post  connexam 
et  ubique  conjunctam  catholicœ  Ecclesiœ  unitatem,  hu~ 
manam  conetur  Ecclesiam  facere,  et  per  plurimas  ci* 
vitates  novos  apostolos  suos  mittat,  ut  quœdam  recentia 
institutionis  suœ  fundamenta  constituât  :  cumque  jam 
pridem  per  omnes  provincias  et  per  urbes  singulas 
ordinati  sint  episcopi,  in  œtate  antiqui,  in  fide  inte* 
gri,  in  pressura  probati,  in  persecutione  prescripti,  ille 
super  eos,  creare  alios  pseudoepiscopos  audeat.  Cypr., 
Epist.  55,  pag.  249. 

4  Ecclesia  una  est,  quœ  una  et  in  tus  esse  et  foris  non 
potest.  Si  enim  apud  Novatianum  est,  apud  Comelium 
non  fuit.  Si  vero  apud  Cornelium  fuit,  qui  Fabiano 
episcopo  légitima  ordinatione  successit,  et  quem  prœ- 
ter  sacerdotii  honorem  martyrio  quoque  Dominus  glo- 
rificavit;  Novatianus  in  Ecclesia  non  est,  nec  episco* 
pus  computari  posset,  qui,  evangelica  et  apostolica 
traditione  contempta,  nemini  succedens,  a  seipso  ortus 
est  :  habere  numque  aut  tenere  Ecclesiam  nullo  modo 
potest,  qui  ordinatus  in  Ecclesia  non  est.  Cyprianus, 
Epist.  69,  pag.  295. 

8  Nec  se  quidam  vana  interpretatione  decipiant, 
quod  dixerit  Dominus  ;  Ubicumque  fuerint  duo  aut 
très  collecti  in  Domine  meo,  ego  cum  eis  sum.  Cor- 
ruptores  Evangelii  atque  interprètes  falsi,  ex  tréma 
ponunt,  et  superiora  prœtereunt  ;  partis  memores  et 
partem  subdole  comprimentes  ;  ut  ipsi  ab  Ecclesia 
scissi  sunt,  ita  capituli  unius  sententiam  scindunt. 
Cypr.,  de  Unit  Eccl.,  pag.  8t. 


pas  la  charité  •;  le  martyre  n'est  point  la 
couronne  de  leur  foi  •,  mais  la  peine  de  leur 
perfidie.  Les  hérésies  et  les  schismes  *•  ne 
viennent  que  de  ce  qu'on  n'obéit  pas  à  l'é- 
vèque  de  Dieu,  de  ce  que  des  esprits  mal 
faits  ne  sauraient  demeurer  en  repos,  et  de 
ce  que  des  brouillons  et  des  perfides  ne  peu- 
vent conserver  l'unité.  Il  n'est  pas  de  la  ma^ 
jesté  de  l'Eglise  "  catholique  de  s'informer 
beaucoup  de  ce  que  les  hérétiques  et  les 
schismatiques  font  parmi  eux.  » 

16.  En  parlant  des  indulgences  que  les  ! 
martyrs  demandaient  pour  les  tombés,  saint  i* 
Cyprien  dit  que  c'est lf  déshonorer  la  dignité,  kl 
obscurcir  la  gloire  et  flétrir  les  couronnes 

•  Quomodo  possunt  duo  aut  très  in  nomine  Christi 
colligi,  quos  constat  a  Christo  et  ab  efus  Evangelio 
separari  ?  non  enim  nos  ab  illis,  sed  illi  a  nobis  re* 
cesserunt.  Cypr.,  de  Unit.  Eccl.,  pag.  81. 

7  Vitale,  quœso  vos,  ejusmodi  homines,  et  a  latere 
atque  auribus  vesttis,  perniciosa  colloquia  velut  conta* 
gium  mortis  arcete,  sicut  scriptum  est  :  Sepi  aures 
tuas  spinis,  et  noli  audire  linguam  nequam....  Aver- 
sandus  est  talis  atque  fugiendus  quisquis  fuerit  ab 
Ecclesia  séparât  us  y  perversus  est  ejusmodi  et  peccat,et 
est  a  seipso  damnatus.  Cyprian.,  lib.  de  Unit.  EccL, 
pag.  88. 

•  Pertinere  non  poterit  ad  Christum,  qui  dilectùh 
nem  Christi  perfida  dissensione  violavit.  Qui  chanta» 
tem  non  habet,  Deum  non  habet.  Joannis  beati  apot* 
toli  vox  est  :  Deus,  inquitt  dilectio  est,  et  qui  manet 
in  dilectione,  in  Deo  manet  et  Deus  in  illo.  Cum 
Deo  manere  non  possunt  qui  esse  in  Ecclesia  Dei  una» 
nimes  noluerunt,  ardeant  licet  flammis  et  ignibus  tra- 
diti,  vel  objecti  bestiis  animas  suas  ponant  ;  non  erit 
illa  fidei  corona,  sed  pœna  perfidies  ;  nec  religiosm 
virtutis  exitus  gloriosus,  sed  desperationis  interitus. 
Occidi  talis  potest ,  coronari  non  potest.  Cypr.,  ibid., 
pag.  82. 

»  Cypr.,  Epist.  59,  pag.  261,  ubi  supra. 

10  Hinc  hœreses  et  factœ  sunt  fréquenter  et  fiuntdum 
perversa  mens  non  habet  pacem,  dum  perfidia  discor* 
dans  non  tenet  unitatem.  Cypr.,  de  Unit.,  pag.  80. 

il  Cum  hœc  in  notitia  tua  esse  considèrent,  et  pro 
certo  hœrere  memoriœ  et  disciplinai  tuœ  scirem,  ne- 
cessarium  non  putavi,  celeriter  et  urgenter  hœretico- 
rum  tibi  ineptias  nuntiandas,  neque  enim  ad  catholicœ 
Ecclesiœ  majestatem  pariter  ac  dignitatem  pertinere 
débet,  quid  apud  se  hœreticorum  et  schismaticorum 
moliatur  audacia.  Cypr.,  Epist.  59,  pag.  268. 

18  Porro  si  fides  quœ  vicerit,  coronatur,  necesse  est 
ut  vicia  perfidia  puniatur.  Ita  martyres  aut  nihil 
possunt,  si  Evangelium  solvi  potest  ;  aut  si  Bvangt- 
Hum  non  potest  solvi,  contra  Evangelium  facere  non 
possunt,  qui  de  Evangelio  martyres  fiunt.  Nemot  firth 
très  dilectissimi,  nemo  infamet  martyrum  dignitatem, 
nemo  eorum  glorias  destruat  et  coronas.  Manet  incor* 
ruptœ  fidei  robur  incolume  ;  nec  dicere  aliquid  aut 
facere  contra  Christum  potest,  eu  fus  et  spes,  et  fides,  et 
virtus,  et  gloria  omnis  in  Christo  est.  Ut  ab  episcopis 
contra  mandatum  Dei  fiât,  auctores  esse  non  possunt, 
qui  ipsi  Dei  mandata  fecerunt.  Cypr.,  tract,  de  Laps* 
pag.  93. 


[lll*  S1£GL£.] 


CHAPITRE  XIV,  —  SAINT  CYPRIEN. 


377 


de  ces  saints  intercesseurs,  que  d'abuser  de 
ces  indulgences  pour  s'exempter  de  faire  pé- 
nitence; le  pouvoir  que  les  hommes  pour- 
raient s'attribuer  de  les  donner  '  est  vain,  si 
Dieu  ne  l'autorise .  Le  clergé  de  Rome  ajoute 
que  les  indulgences  perdent  toute  leur  vertu 
<fnand  elles  sont  contre  l'Evangile  ',  et  qu'el- 
les sont  contre  l'Evangile  quand  elles  accor- 
dent trop  tôt  *  le  pardon  aux  pécheurs  et 
avant  qu'ils  aient  satisfait  à  Dieu  par  une  vé- 
ritable pénitence.  L'éloge  que  saint  Cyprien 
fait  des  vierges  est  remarquable  ;  il  dit  qu'el- 
les sont  comme  les  fleurs  odoriférantes  de 
l'Eglise  4,  le  chef-d'œuvre  de  la  grâce,  l'orne- 
ment de  la  nature,  un  ouvrage  parfait  et  in- 
corruptible, l'image  de  Dieu  répondant  à  la 
sainteté  de  Notre-Seigneur,  et  la  plus  illustre 
portion  du  troupeau  de  Jésus-Christ.  Il  y  en 
avait  parmi  elles  qui  s'étaient  engagées  par 
vœu  à  une  continence  perpétuelle 5;  d'autres, 


dont  le  vœu  ne  paraît  point  avoir  été  irrévo- 
cable, et  c'est  de  celles-ci  qu'il  faut  entendre 
ce  que  dit  ce  Père  dans  sa  lettre  à  Pompone  : 
«  Si  elles  ne  veulent  ou  ne  peuvent  persévé- 
rer dans  la  pureté6,  il  vaut  mieux  qu'elles  se 
marient,  que  de  tomber  dans  le  feu  parleurs 
crimes.»  Quant  à  celles  qui,  après  une  ferme 
résolution  de  garder  la  continence  et  s'être 
consacrées  de  bonne  foi  à  Jésus-Christ,étaient 
convaincues  du  crime  d'impureté,  on  les  obli- 
geait à  la  pénitence  publique  ',  comme  ayant 
commis  un  adultère  contre  Jésus-Christ,  et 
on  prescrivait  un  certain  laps  de  temps,  après 
lequel  elles  revenaient  à  l'Eglise.  On  peut 
faire  les  remarques  suivantes  à  l'égard  des 
martyrs  :  par  respect  pour  leurs  reliques,  les 
chrétiens  s'assemblaient  dans  les  cimetières 
où  elles  étaient  enterrées  8;  on  avait  grand 
soin  de  recueillir  les  actes  •  de  ces  martyrs 
et  de  marquer  le  jour  de  leur  mort l0,  pour 


1  Non  omne  quod  petitur  in  prœjudicio  pètent  is,  sed 
m  dantis  arbitrio  est.  Nec  quidquam  sibi  usurpât  et 
vinàicat  humana  sententia  nisi  annuat  et  censura  dû 
tina.  Ibid. 

1  Hos  quidem  satis  mirati  sumus  ad  hoc  usque  pro- 
«lire  voluisse,  ut  tam  urgenter  et  tam  immaturo  at- 
que acerbo  tempore  in  tam  ingenti  et  immenso  crimine 
ttque  delicto,  pacem  sibi  non  tam  peterent  quam  vin- 
dicarent  ;  imo  jam  et  in  cœlis  habere  se  dicerent.  Qui 
ri  habent,  quid  petunt  quod  tenent  ?  Si  autem  non  ha- 
bere illos  probatur,  hoc  ipso  quod  petunt,  cur  non  ju- 
dicium  eorum  sustinent  a  quibus  petendam  pacem, 
quam  utique  non  habent  putaverunt?  Quod  si  aliunde 
prœrogativam  communicationis  habere  se  credunt,  cum 
Svangelio  illam  conferre  conentur,  ut  ita  demum  fir- 
miter  valeat,  si  ab  evangelica  lege  non  dissonat.  Cle- 
nis  Rom.,  apud  Gyprian.,  Epi  si.  36,  pag.  219.  Cœte- 
nm  quo  pacto  evangelicam  poterit  prœstare  communi- 
ationem  quod  contra  evangelicam  decretum  videtur 
ttritatem?  Nain  cum  omnis  prœrogativa  ita  demum 
«d  mdutgentiœ  privilegium  spectet  ;  si  ab  eo  qui  so- 
àari  quœrit,  non  discrepet  ;  qui  a  Deo  cui  sociari 
qtœrit,  discrepat,  necesse  est  indulgentiam  et  privile- 
pim  societatis  amittat.  Videant  igitur  quid  in  hoc 
*qotio  agere  conentur.  Nom  si  aliud  quidem  Evange- 
fam,  aliud  autem  martyres  dicunt  potuisse  decretum: 
Mdentes  contra  Evangelium  martyres  utrobique  pe- 
rielitabuntur.  Apud  Cyprian.,  Epis  t.  36,  pag.  219. 
•Ibid. 

kh'une  nobis  ad  virgines  sermo  est,  quorum  quo 
nblimior  gloria  est,  major  et  cura  est.  Hœ  sunt 
teletiastici  germinis  flores,  decus  atque  ornamentum 
T*tiœ  spiritalis,  lœta  indoies,  laudis  et  honoris  opus 
**ttçrum  atque  incorruptum,  Dei  imago  respon- 
*»•  ad  sanctimoniam  Do  mini  y  illustrior  portio  gregis 
Ckrùti.  Cypr.,  de  Hab.  virg.,  pag.  68. 

1  Quantus  vero  communis  omnibus  nobis  mœror  est 
àontciatus  de  periculo  virginumt  quœ  il  lie  tenentur; 
P*  quibus  non  tantum  libertatis ,  sed  et  pudoris 
fcfaa  plangenda  est,  nec  tam  vincula  barbarorum, 
Pat  knonum  et  lupunarium  stupra  deflenda  sunt  ; 


ne  membra  Christo  dicata,  et  in  œternum  continent iœ 
honore  pudica  virtute  devota,  insultantium  libidine 
et  cogitatione  fœdentur.  Cypr.,  Epist.  62,  pag.  274. 

•  Quod  si  ex  fide  se  Christo  dicaverunt,  pudice 
et  caste  sine  ulla  fabula  persévèrent,  ita  fortes  et 
stabiles  prœmium  virginitatis  expectent.  Si  autem 
perseverare  nolunt,  vel  non  possunt,  melius  est  nu- 
bant  t  quam  in  ignem  delictis  suis  codant.  Cypr., 
Epist.  4,  pag.  174. 

7  Christus  Dominus  et  judex  noster,  cum  virginem 
suam  sibi  dicatam  et  sanctitati  suœ  destinatam  jacere 
cum  altero  cernit,  quam  indignatur  et  irascitur  ?  et 
quas  pâmas  incestis  lvujusmodi  conjunctionibus  corn" 
minatur?...  Si  autem  de  eis  aliqua  corrupta  fuerit 
deprehensa,  agat  pœnitentiam  plenam,  quia  quœ  hoc 
crimen  admisit,  non  mariti,  sed  Chtisti  adultéra  est, 
et  ideo  œstimato  justo  tempore,  postea  exomologesi 
facta  ad  Ecclesiam  redeat.  Ibid.,  pag.  174 

8  Paternus  proconsul  dixit  :  Prœceperunt  (impe- 
ratores  )  ne  in  aliquibus  locis  conciliabula  fiant,  nec 
cœmeteria  ingrediantur.  In  Vita  S.  Cypr.,  pag.  13. 

9  Certe  durum  erat,  ut,  cum  majores  nostri,  plebeis 
et  catechumenis  martyrium  consecutis,  tantum  honoris 
pro  martyrii  ipsius  veneratione  dederint,  ut  de  pas- 
sionibus  eorum  multa,  aut  prope  dixerim  pêne  cuncta 
conscripserint ,  ut  ad  nostram  quoque  notitiam  qui 
nondùm  nati  fuimus,  pervertirent,  Cypriani  tanti  sa- 
cerdotis  et  tanti  martyris  passio  prœteriretur.  Pont. 
Diac,  in  Vita  S.  Cypr.,  pag.  1. 

10  Denique  et  dies  eorum  quibus  excedunt  annotate, 
ut  commemorotiones  eortwi  inter  memorias  martyrum 
celebrare  possimus;  quanquam  Tertullus  fidelissimus 
et  devotissimus  frater  noster,  pro  cœtera  sollicitudine 
et  cura  sua  quam  fratribus  in  omni  obsequio  opérât ionis 
impertit,  qui  nec  illic  circa  curam  corporum  deest, 
scripserit  et  scribat,  ac  signifiée  t  mihi  dies  quibus  in 
carcere  beati  fratres  nostri  ad  immortalitatem  glo- 
riosœ  mortis  exitu  transeunt.  Et  celebrantur  hic  a 
nobis  oblationes  et  sacrificia  ob  commemorationu 
eorum,  quœ  cito  vobiscum,  Domino  protègent e,  cefo> 
brabùnus,  Gyprian.,  Epist.  12,  pag.  188, 
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en  faire  la  fête;  on  conservait  précieusement 
leurs  reliques  *;  on  célébrait  le  jour  de  leur 
mort  chaque  année  f,  en  offrant  des  sacri- 
fices en  leur  honneur;  les  billets  qu'ils  don- 
naient, pour  abréger  le  temps  de  la  péni- 
tence à  ceux  qui  étaient  tombés,  avaient  Lieu 
d'une  église  à  l'autre;  on  honorait  comme 
martyrs  *  les  confesseurs  qui  mouraient  en 
prison;  les  souffrances  des  martyrs4  sont  au- 
tant  de  témoins  qui  déposent  pour  la  divinité 
de  Jésus-Christ;  on  n'est  pas  martyr  en  ré- 
pandant son  sang  pour  le  nom  de  Jésus-Christ, 


mais  en  le  répandant  dans  le  sein  de  l'unité* 
17.  L'Eglise  avait  des  revenus  dont  elle  dis- 
tribuait chaque  mois  une  partie  aux  clercs  •,     j 
pour  fournir  à  leur  subsistance;  elle  en  sou-  £ 
lageait  aussi  les  pauvres  •,  mais  ceux-là  seu-    J 
lement  qui  demeuraient  fermes  dans  la  foi 7,  JJJ 
et  fournissait  aux  pauvres  artisans  de  quoi-  ;* 
exercer  leur  métier  \  U  y  avait ,  à  cet  effet,  w 
des  troncs  dans  les  églises  9,  et  les  aumônes 
que  les  fidèles  y  mettaient  étaient  spécia- 
lement pour  les  pauvres;  les  fidèles,  même 
ceux  qui  étaient  pauvres,  payaient  la  ft0  dime 


l  Cum  post  iter  longwn,  nimio  endort  madidatus 
sederet  (  Cyprianus  ),  quidam  ex  Testeront*  quondam 
ehristianus,  res  suas  obtuUt,  quasi  vellet  Me  vestimen- 
tis  suis  humidis  sicciora  mutare:  qui  videlicet  nittil 
aliud  in  rébus  oblatis  ambiebat,  quam  ut  proftciscen- 
tis  ad  Deum  martyris  sudores  jam  sanguineos  possi- 
deret.  Pont.  Diac,  in  Vita  Cypr.,  pag.  10. 

*  Cyprian.,  Epist.  12,  pag.  188,  ubi  supra. 

9  Corporibus  etiam  omnium  qui  etsi  torti  non  sunt 
in  carcere,  tamen  glorioso  exitu  mortis  excédant,  im- 
pertiatur  et  vigiiantia  et  cura  propensior.  Neque  enim 
virtus  eorum  aut  honor  minor  est,  quominus  ipsi 
quoque  inter  àeatos  martyres  aggregentur.  Quod  in 
illis  est,  toleraverunt  quidquid  tolerare  parati  et 
prompti  fuerunt.  Qui  se  tormentis  et  morti  sub  ocutis 
Dei  oktulit,  passas  est  quidquid  pati  voluit.  Non  enim 
ipse  tormentis,  sed  tormenta  ipsi  defuerunt.  Cum  vo- 
iuntati  et  confessioni  nostrœ  in  carcere  et  vinculis  ac- 
cedit  et  moriendi  terminus,  consummata  martyr ii 
gloria  est.  Cypr.,  Epist.  12,  pag.  188. 

*  Ne  esset  probatio  minus  solida,  et  de  Christo  de* 
Ucata  confessio,  per  tormenta,  per  cruces,  per  multa 
pœnarum  gênera  tentantur.  Dolor  qui  veritatis  testis 
est  admovetur,  ut  Christus  Dei  Filius,  qui  hominibus 
ad  vitam  datas  creditur,  non  tantum  prœconio  vocis, 
sed  et  passionis  testimonio  prœdicaretur.  Cyprian.,  de 
Idol.  Vanit;  pag.  -42. 

*  Quœ  nunc  ratio  et  forma  in  clero  tenetur,  ut  qui 
in  Ecctesia  Domini  ordinatione  clerica  promoventur, 
in  nullo  ab  administratione  divina  avocentur,  nec  mo* 
iesths  et  negotiis  sœcularibus,  sed  in  honore  sportu- 
lantium  fratrum,  tanquam  décimas  ex  fructibus  acci» 
pientes,  ab  altari  et  sacrificiis  non  recédant,  sed  die 
etc  nocte  cœlestibus  rébus  et  spiritalibus  serviant. 
Cypr.,  Epist.  1,  pag.  170.  Desiderastis  quoque  ut  de 
Philumeno  et  Fortunato  hypodiaconis ,  et  Favorino 
aeoiyto,  qui  medio  tempore  recesserunt,  et  nunc  ve- 
nerunt,  quid  mihi  videatur  rescribam...  intérim  se  a 
divisione  mensurna  tantum  eontineant,  non  quasi  a 
ministerio  ecclesiastico  privati  esse  videantur,  sed  ut 
integris  omnibus  ad  nostram  prœsentiam  differantur. 
Cypr.,  Epist.  %k,  pag.  217. 

6  Consutendum  me  existimasti ,  frater  charissime , 
quid  mihi  videatur  de  histrione  quodam,  qui  apud  vos 
eonstitutus,  in  ejusdem  adhuc  artis  sua  dedecore  per- 
sévérât ;  et  magister  et  doctor  non  eruditndorum,  sed 
perdendorum  puerorum,  id  quod  maie  didicit,  cœteris 
quoque  insinuât:  an  toits  debeat  communicare  nobis* 
tum.  Puto  nec  majestati  divines,  nec  evangeiicce  disci- 
pline* congru**,  ut  pudor  et  honor  Ecclesm  tant 


turpi  et  infimi  cmtagione  fœdetur...  Quod  si  penu* 
riam  talis  et  nécessitaient  paupertatis  obtenait,  potest 
inter  cœtero* ,  qui  alimentis  Ecclesiœ  sustinentur, 
hujus  quoque  nécessitas  adjuvari;  si  tamen  content  us 
sit  frugalioribus ,  sed  innocent  i  bus  cibis,  nec  putet 
saiario  se  esse  redimendum  ut  a  peceutis  cesset, 
quando  hoc  non  nobis,  sed  sibi  prœstet...  Quod  si  Mit 
Eccksia  non  sufficit  ut  laborantibus  prœstet  alimenta, 
poterit  se  ad  nos  trans ferre,  et  hic  quod  sibi  ad  ©i- 
ctum  atque  ad  vestitum  necessurium  fuerit  accipere. 
Cyprian.,  Epist.  2,  pag.  171. 

7  Paupertbus  quoque,  ut  sœpe  jam  scripei,  cura  ac 
diligent  ta  vestra  non  desit,  Us  tamen  qui  in  fide 
étantes,  et  nobiscum  fortiter  militantes  Christi  castra 
non  reliquerunt,  quibus  quidem  nunc  major  a  nobis 
et  dilectio  et  cura  pretetanda  e*t  ;  quod  nec  pauper- 
tate  victi,  nec  persecutionis  tempore  prostrati,  cum 
Domino  fideliter  serviunt,  cœteris  quoque  pauperibus 
exemplum  fidei  prœbuerunt.  Cyprianus,  Epist.  12, 
pag.  188. 

•  Cumque  ego  vos  pro  me  vicarios  miserim,  ut  a> 
pungeretis  nécessitâtes  fratrum  nostrorum  sumptious, 
si  qui  etiam  vellent  suas  artes  exercer e,  additamento 
quantum  satis  esset,  éesideria  eorum  fuvaretis:  simut 
etiam  estâtes  eorum  et  conditions  et  mérita  discerne* 
retis;  ut  jam  nunc  ego,  eut  cura  incumbit,  omnes 
optime  nossem,  et  dignos  quoque  et  humiles  et  mites 
ad  ecclesiasticœ  administrationis  officia  promoverem. 
Cypr.,  Epist.  41,  pag.  226. 

•  Locuples  et  dives  es,  et  dominicum  ceiebrare  te 
credis,  quœ  corbonam  omnino  non  respicis;  qum  tu 
dominicum  sine  sacri/icio  vents ,  qum  partent  de  m- 
crificio,  quod  pauper  obtulit,  sumis  ?  Intuere  in  Evan- 
gelio  viduam  prœceptorum  cœlestium  memorem,  inter 
ipsas  pressuras  et  angustias  egestatis  operantem,  in 
gazophylacium  duo  quœ  sola  sibi  fuerunt  minuta  mit" 

tentem Pudeat  divites  steriiitatis  atque  m/fefr/tte- 

ti*  suœ:  vidua  et  inops  vidua,  in  opère  larga  inveni- 
tur.  Cumque  universa  quœ  dantur,  pupille*  et  viduis 
conferantur^  dat  Ma  quam  oportebat  accipere,  ut  sein» 
mus  quœ  pâma  sterilem  divitem  maneat,  quando  hoc 
documento  operari  etiam  pauperes  debeant»  Cyprian., 
de  Oper.  et  Eleemos.,  pag.  141. 

*°  In  nobis  vero  sic  unanimita*  diminuta  est,  ut  et 
largitas  opertionis  infracta  est.  Domos  tune  et  funéos 
venttmdabant ,  et  thesauros  sibi  in  cœio  reponentes, 
distribuenda  in  usus  indigentium  pretia  Apostolis  of> 
ferebant,  at  nunc  de  patrimonio  nec  décima*  camus, 
et  cum  vendere  jubeat  Dominus,  emimus  potiu*  et 
augemus.  Cyprian.,  de  Unit,  Mceies.,  pag*  Sft* 
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de  leurs  rêvent»  et  fournissaient  la  matière 
du  sacrifice  de  l'autel.  Parmi  les  ministres, 
il  y  en  avait  qui  étaient  chargés  de  porter  la 
communion  aux  pauvres  et  aux  malades  ft  et 
de  baptiser  les  catéchumènes  retenus  au  lit 
par  infirmité.  On  voit,  par  divers  endroits  des 
écrits  de  saint  Cyprien,  que  de  son  temps  les 
visions  et  les  révélations  étaient  fort  com- 
munes •,  que  Dieu  en  gratifiait  même  les  en- 
fants *  ;  et  ce  saint  évèqtte  s'élève  avec  force 
contre  ceux  qui  faisaient  difficulté  d'y  ajou- 
ter foi  \  Il  ne  voulait  pas  que  les  chrétiens 
portassent  le  noir  dans  leurs  habits,  en  signe 
de  deuil  •;  et  il  croyait  proche  la  fin  du 
monde  et  la  venue  de  l'Antéchrist  V  On  se 
servait  de  cierges  et  de  torches  allumées 
dans  les  enterrements  des  martyrs  7;  on 
avait  aussi  coutume  de  chanter  des  psaumes 
pendant  le  repas  °. 
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JUGEMENT  DES  ÉCRITS  DE  SAINT  CYPRIEN  ET 
CATALOGUE  DBS  DIFFÉRENTES  ÉDITIONS  QUI  EN 
ONT  ÉTÉ  FAITES. 

i.  Il  est  également  difficile  de  faire  l'éloge 
des  vertus  de  saint  Cyprien,  et  d'exprimer 
de  quelle  utilité  ses  écrits  sont  à  l'Eglise  9. 
Son  éloquence  même  ne  suffirait  pas  I0  pour 
faire  son  panégyrique;  et  tout  ce  que  nous 
pourrions  dire  u  ne  répondrait  jamais  à  l'idée 
que  son  nom  seul  forme  dans  l'esprit  de  tout 
le  monde.  Si  l'ardeur  de  son  zèle,  la  grandeur 
et  la  vivacité  de  sa  foi,  l'étendue  de  ses  soins, 
son  amour  pour  la  paix,  la  vérité  et  l'unité, 
sa  fermeté  pour  le  maintien  de  la  discipline, 
l'intrépidité  de  son  courage,  lui  ont  mérité 
le  titre  d'évèque  catholique  tf,  de  martyr  ca- 
tholique et  de  très -noble  et  très -illustre 


Elogo  d< 
saint  Cj- 
priea. 


•  Aiia  qum  incumbunt  vobis,  ttiam  ipsa  subdidi- 
mus;  ut  ri  qui  in  hanc  tentationem  inciderunt,  cœpe- 
rint  apprehendi  infirmitate9  et  agant  pœnitentiam 
focti  sui,  et  desidertnt  communionem,  utique  subvtniri 
eis  débet.  Sive  vidum ,  si  thlibomeni  qui  se  exhiber* 
non  possunt,  rive  hi  qui  in  carceribut  sunt,  sive  ex* 
duri  a  sedibus  guis,  utique  haberi  debent  qui  eis  mi» 
uistrent.  Sed  et  catechumeni  apprehensi  infirmitate, 
decepti  esse  non  debebunt,  ut  eis  subveniatur.  Clêr. 
Rom.  »pud  Cypr.,  Epist.  8,  pag.  181. 

1  Ne  igitur  ore  nostro  quo  pacem  negamus,  quo 
durit iam  magis  humana  crudelitatis,  quam  divinœ  et 
patemm  pietatis  opponimus,  oves  nobis  commisse?  a 
Domino  reposcantur;  placuit  nobis,  Sancto  Spiritu 
suggèrent  et  et  Domino  per  visiones  multas  et  mani- 
festas admonente,  quia  hostis  nobis  imminere  prœnun- 
tiatur  et  ostenditurt  coltigere  intra  castra  milites 
Christi,  et  examinatis  singulorum  cousis,  pacem  lap- 
tis  dore.  Cyprian.,  Epist.  57,  pag.  154. 

9  Castigare  nos  itaque  divina  censura  nec  noctibus 
desinit ,  nec  diebus  ;  prœter  noctumas  enim  visiones, 
per  die»  quoque  impietur  apud  nos  Spiritu  Sancto 
puerorum  innocens  œtas,  quat  in  extasi  videt  oculis, 
et  audit,  et  ioquitur  ea  quibus  nos  Dominus  monere 
et  ùutruert  dignatur.  Cypr.,  Epist.  16,  pag.  196» 

•  Memini  enim  quid  jam  mihi  sit  ostensum,  imo 
quid  servo  obsequenti  et  timenti,  de  dominica  et  di- 
tûM  auctoritate  prmeeptum;  qui  inter  cœtera  qum 
estendere  et  revehre  dignatus  est,  et  hoc  addidit  :  ita- 
que qui  Christo  non  crédit  sacerdotem  facienti,  pos- 
te* credere  incipiet  sacerdotem  vindicanti.  Quanquam 
sciam  somnia  ridicula  et  visiones  ineptas  quibusdam 
rideri,  sed  utique  iltis  qui  malunt  contra  sacerdotes 
credere,  quam  sacerdoti.  Cypr.,  Epist.  66,  pag.  186. 

•  Nobis  quoque  ipsis  mimmis  et  extremis,  quoties 
revelatum  est,  quam  fivquenter  atque  manifeste  de 
Dei  dignatione  prœceptum  est,  ut  constanter  assidue 
et  publiée  preedicarem,  fratres  nostros  non  esse  lu- 
gendos  aeeersitione  dominica  de  sœculo  liberatos,  cum 
êciamus  non  eos  amitti,  sed  prœmitti,  recedentes  pree- 
tedert  ut  ptoflciscentes,  ut  navigantes  soient;  deside- 
rwimdebert,  mm  plangi;  nec  etecipiendas  esse  hic 


atras  vestes  t  quando  illi   ibi   indumenta   alba  jam 
sumpserint.  Cypr.,  de  Mortalité  pag.  115. 

6  Scire  debetis  et  pro  certo  credere  ac  tenere,  près* 
sures  diem  super  caput  esse  cœpisse,  et  occasum  sœculi 
atque  Antichristi  tempus  appropinquasse;  parati  omnes 
ad  prœlium  stemus.  Cypp^  Epist.  58,  pag.  155. 

7  Ita  beatus  Cyprianus  passus,  ejusque  corpus  profi- 
ter gentilium  Curiositatem  in  proximo  positum  est 
cum  cereis  et  scolacibus.  Auot.  Passion.  8»  Cyprian., 
pag.  15. 

8  Quoniam  feriata  nunc  quies  ac  tempus  est  otio- 
sum,  quidquid  inclinato  jam  sole  in  vesperam  diei 
saper  est,  ducamus  hanc  diem  lœti,  nec  fit  vel  hora 
convivii  gratiœ  cœlestis  immunis  ;  sonet  psalmos  ton* 
vivium  sobrium  ;  et  ut  tibi  tenax  memoria  est,  vom 
canora,  aggredere  hoc  munus  ex  more.  Magis  charis* 
simos  pasces,  si  sit  nobis  spiritalis  auditio,  prolectei 
aures  religiosa  mulcedo.  Cyprian.,  lib.  ad  Donat., 
pag.  1«. 

•  Impossibile  est  omnino  compkcti  quantum  inter 
alios  scriptores  Ecclesiœ  conférât  beatus  Cyprianus, 
velut  oleum  decurrens  in  omnem  suavitatem,  lingua 
composita,  declamator  insignis  doctorque  mirabilis» 
Casaiod.,  lib.  Div.  Instit.,  cap.  19. 

10  Cujus  reverendi  episcopi  et  venerandi  martyris 
Cyprinni  laudibus  nulla  lingua  sufficeret,  nec  si  se  ipse 
laudaret.  Augustinus,  serm.  813  de  sancto  Cypriano, 
pag.  1358  tom.  V. 

M  Haie  sunt  quœ  dicenda  ftabuimus  de  Cypriano, 
atque  haud  scio  an  plura  dicere  necesse  sit;  neque 
enim  etiamsi  orationem  in  longum  produxerimus , 
quidquarn  tamen  afferre  queamus  quod  illius  virtutibus 
et  existimationi  quam  de  eo  unusquisque  concepit, 
ulla  ex  parte  respondeat.  Gregor.  Nazlanz»,  Orat»  18, 
pag.  184. 

«  Ego  Cyprianum  catholicum  episcopum,  cathoUcum 
martyrem ,  et  quanto  magis  magnus  erat,  tanto  se  in 
omnibus  humiliantem,  ut  coram  Deo  inveniret  gra* 
tiam,  nullo  prorsus  modo  crediderim,  in  sancto  pra> 
eertim  concilio  collegarum  aliud  protulisse  quam  torde 
gestabat.  August.,  lib.  III  de  Bapt,  cap.  8,  pag.  119 
tom.  a. 
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membre  de  l'Eglise  * ,  ses  écrits,  répandus 
jusque  dans  les  Eglises  d'Orient  \  et  cités  * 
dans  les  conciles  pour  la  défense  de  la  foi 
contre  les  hérétiques,  l'ont  fait  regarder 
comme  un  maître  et  un  juge  de  la  doctrine 
de  l'Eglise  4.  Saint  Jérôme ,  qui  n'en  a  pas 
voulu  faire  le  catalogue,  a  parce  qu'ils  sont  », 
dit-il,  plus  connus  que  le  soleil,  les  compare 
à  une  source  très -pure  6  dont  les  eaux  cou- 
lent avec  une  agréable  douceur.  Ils  ressem- 
blent aussi  très -souvent  à  un  torrent  qui 
se  précipite  avec  impétuosité  et  rompt  tous 
les  obstacles  qu'on  lui  oppose.  Quoique  les 
païens  ne  pussent  les  entendre,  parce  qu'ils 
ne  sont  composés  que  pour  les  fidèles  7,  ils 
ne  pouvaient  pas  ne  point  estimer  la  beauté 
des  expressions  de  saint  Cyprien  et  de  son 
style.  »  —  «  H  est,  dit  Lactance,  le  seul  8, 
entre  les  défenseurs  de  la  vérité,  qui  se  soit 


distingué  par  son  éloquence;  ses  ouvrages 
sont  tous  admirables,  chacun  en  leur  genre; 
et  il  a  tant  de  grâce  pour  orner  tout  ce  qu'il 
dit,  tant  de  netteté  pour  le  faire  entendre, 
tant  de  force  pour  le  persuader,  qu'il  est  dif- 
ficile de  juger  en  quoi  il  excelle  le  plus,  ou 
dans  la  beauté  de  l'expression,  ou  dans  la 
clarté  du  raisonnement  et  des  pensées,  ou 
dans  la  force  des  preuves.  Il  avait  un  génie 
facile,  abondant,  agréable,  et,  ce  qui  est  une 
des  plus  belles  qualités  de  l'orateur,  fort  clair 
et  fort  net.  »  Les  plus  célèbres  écrivains  de 
l'antiquité  en  ont  fait  9  de  semblables  éloges, 
et  les  difficultés  qu'il  eut  avec  saint  Etienne 
n'ont  pas  empêché  que  le  pape  Gélase  n'ait 
mis  ses  écrits  à  la  tète  de  ceux  des  saints 
Pères  ,0  que  l'Eglise  reçoit  avec  vénération, 
a  Sa  langue  ",  immortelle  dans  la  mort  même 
de  son  corps,  s'est  fait  entendre  partout.  Elle 


l  Fuit  in  eo,  sicut  compertum  habemus,  et  contra 
errores  diaboli,  spiritali  sapientiœ  plenitudo,  et  ad- 
versum  persecutiones  mundi  christiani  pectoris  infati- 

gâta  constant ia Vere  hic  mirabilis  atque  omnium 

ubique  studiis  celebrandus,  quem  sanctitas  sacerdotem, 
peritia  doctorem ,  fides  martyrem  consecravit.  S.  Ma- 
ximus,  Hom.  2  de  S.  Cyprian.,  pag.  40  tom.  VI  Bi- 
lioth.  Patr. 

Ecctesiœ  catholicœ  auctoritatem,  eu  jus  ipse  egregium 
et  clarissimum  membrum  est,  pro  nostra  infirmitate 
sectantes  adversus  hœreticos  et  schismaticos  enodemus. 
Àugust.,  lib.  VU  de  Bapt.,  cap.  1,  pag.  185  tom.  IX, 

*  Beatissimum ,  corona  etiam  martyrii  gloriosissi- 
mum  Cyprianum ,  nec  A/ricanis  atque  Occidental ibus 
tantum ,  verum  et  OrientaUbus  Ecclesiis  fama  prœdi- 
cante  et  scripta  ejus  longe  lateque  diffundente,  notis- 
simum,  etiam  ipse  hœresiarches  istorum  Petagius, 
cum  debito  certe  honore  commémorât.  August.,  lib.  IV 
ad  Bonif.,  cap.  8,  pag.  480  tom.  X. 

8  Concil.  Ephes.,  Act,  1,  pag.  512,  tom.  Ill  Concil. 
Goncil.  Chalced.,  Act.  1,  pag.  288  tom.  IV. 

*  Ut  non  solum  caput  orbis,  verum  etiam  latera  illi 
judicio  testimonium  perhiberent,  adhibitus  est  a  me- 
ridie  beatissimus  Cyprianus,  episcopus  Carthaginensis 
et  martyr,  a  Septentrione  sanctus  Ambrosiust  Mediola- 
nensis  episcopus.  Hi  sunt  igitur  omnes  apud  Ephesum 
sacrato  decalogi  numéro  magistri,  consiliarii,  testes 
judicesque  producti,  quorum  beata  il  la  synodu*  doc- 
trinam  tenens,  consilium  sequenst  credens  testimonio, 
obediens  judicio,  absque  tœdio,  prœsumptione  et  gratia 
de  fidei  regulis  pronuntiavit.  Viuceut.  Lirin.,  in  Corn- 
mon.,  pag.  367  edit.  Baluz. 

*  Hujus  ingenii  super fluum  est  indicem  texere,  cum 
sole  clatiora  sint  ejus  opéra.  Hieronym.,  de  Viris 
illustr.,  cap.  67,  pag.  150. 

6  Beatus  Cyprianus  instar  fontis  purissimi ,  dulcis 
incidit  et  placidus;  et  cum  totus  sit  in  exhortatione 
virtutum,  occupatus  persecutionum  angustiis,  de  Scrip- 
turis  divinis  nequaquam  disseruit.  Hieron.,  Epist.  49 
ad  Paulam,  pag.  576  tom.  IV. 

7  Unus  igitur  prœcipuus  et  clarus  extitit  Cyprianus, 
quoniam  et  magnum  sibi  gloriam  ex  artis  oratoria 
professions  quœsierat,  et  admodum  multa  conscripsit 


in  suo  génère  miranda.  Erat  enim  ingenio  facili,  co- 
pioso,  suavi,  et  quee  sermonis  maxima  est  virtus, 
aperto;  ut  discernere  nequeas  utrum  ne  ornatior  in 
eloquendo,  an  facilior  in  explicando,  an  potentior  in 
persuadendo  fuerit.  Hic  tamen  placere  ultra  verba  sa" 
cramerdum  ignorant  ibus  non  potest,  quoniam  mystwa 
sunt  quœ  locutus  est ,  et  ad  id  prœparata ,  ut  a  solis 
fidelibus  audiantur.  Lac  tant.,  lib.  V  Instit.,  cap.  1, 
pag.  589. 
8  Idem,  ibid. 

•  At  Carthago  potens  Cypriano  martyre  gaudet  : 
Cujus  et  ore  simul  profusi,  et  sanguine  fontes, 
Fœcundaverunt  Libyœ  sitientis  arenas. 

S.  Paulin.,  Carm.  26,  p.  293  tom.  111  Bibl.  Patr. 

Vatis  Cypriani  et  martyris 

Cor,  lingua,  sensus,  dignitas 

Mort  cm  ferendo  proferunt. 

Vitalis  ictum  nex  dédit, 

Mucrone  parta  lux  micat. 

Dictis  fuit  prœfulgidus 

Et  ore  dives  unico, 

Torrentis  unda  gurgitis 

Impacta  cotmu  spicula 

Sermone  vincens  promulo. 
Ennod.,  Hymn.  12,  pag.  423  tom.  IX  Bibl.  Patr. 
Ecclesia  non  approbans  beati  Cypriani  ejusque  prit- 
decessoris  Agrippini,  qui  hoc  ante  statuerat,  de  bap- 
tizandis  omnibus  hœreticis  definitioncm ,  non  solum 
ipsos,  sed  et  omnes  qui  cum  illis  hoc  definierunt  épis- 
copos  Patres  adscribit ,  eorumque  fidem  atque  doctri- 
nam,  et  maxime  Cypriani  toto  orbe  radiantem  judicat 
esse  laudabilem.  Facundus ,  pro  Defens.  trium  capi- 
tula lib.  X,  pag.  428. 

10  Post  horum  (  conciliorum  )  auctoritatem  et  custo- 
dienda  et  recipienda,  et  decernemus  et  mandamus 
item  opuscula  beati  Cypriani  martyris  et  Carthagi- 
nensis episcopi.  Gelas.,  in  Décret,  de  Apocryph.  Script., 
pag.  1262,  tom.  IV  Concil. 
il  Punica  terra  tulit  quo  splendeat  omne  qui^uul 

[usquam  est. 
Inde  domo  Cyprianum,  sed  decus  orbis  et  mag Utrum. 
Est  proprius  patriœ  martyr,  sed  amore  et  ore  noster. 
Incubât  in  Libya  sanguis,  sed  ubique  lingua  follet  ; 
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a  instruit  les  Gaules,  l'Angleterre,  et  jus* 
qu'aux  dernières  extrémités  de  l'Espagne. 
Elle  a  porté  partout  Jésus-Christ,  et  tant  qu'il 
y  aura  des  hommes  et  des  livres ,  quiconque 
aimera  Jésus-Christ  lira  saint  Cyprien  et  ap- 
prendra de  lui  la  vérité.  »  Tous  ses  écrits 
sont  également  utiles  et  pleins  d'érudition  et 
de  forée.  On  y  trouve  les  principaux  dogmes 
de  la  religion  bien  établis;  la  discipline  de 
l'Eglise  représentée  dans  sa  beauté;  les  ma- 
ximes de  la  morale  évangélique  soutenues 
dans  toute  leur  pureté,  et  plusieurs  endroits 
de  nos  livres  saints,  qu'il  possédait  parfaite- 
ment, heureusement  expliqués.  Saint  Augus- 
tin *,  préchant  à  Carthage  contre  les  péla- 
giens,  lut  en  pleine  assemblée  une  partie  de 
la  lettre  de  saint  Cyprien  à  Fidus,  pour  faire 
voir  quel  était  le  sens  canonique  et  catholique 
des  Ecritures,  et  que  ce  qu'il  soutenait,  au 
nom  de  l'Eglise,  touchant  le  péché  originel, 
n'était  point  une  doctrine  nouvellement  in- 
ventée, mais  celle  des  chrétiens,  et  un  des 
fondements  de  notre  religion.  C'est  donc  avec 
raison  que  saint  Jérôme  ■  regrette  que  saint 
Cyprien  ne  se  soit  pas  appliqué  à  l'explication 
des  divines  Ecritures.  Mais  les  fréquentes 
persécutions  des  païens  ne  lui  en  laissaient 
point  le  loisir  et  l'obligeaient  de  s'appliquer 
tout  entier  à  affermir  son  peuple  dans  la  foi 
et  à  l'exciter  à  la  pratique  de  la  vertu. 
JE  2.  Quelqu'estime  que  saint  Cyprien  fît  des 
|J«  écrits  de  Tertullien,  et  quelle  que  fût  son  ap- 


plication à  les  lire,  il  ne  donna  jamais  dans 
aucun  des  excès  de  cet  auteur.  Il  n'a  pris  de 
lui  que  ce  qu'il  a  de  bon  ;  et  quand  il  se  sert 
des  pensées  et  des  raisonnements  qu'il  en  a 
empruntés,  c'est  toujours  en  leur  donnant 
un  tour  plus  aisé  et  plus  poli  que  celui  qu'ils 
ont  dans  Tertullien.  La  seule  chose  qui  fait 
peine  dans  les  écrits  de  saint  Cyprien,  est 
Terreur  dans  laquelle  il  est  tombé  au  sujet 
du  baptême  des  hérétiques.  Mais  s'il  est  ré- 
préhensible  pour  avoir  employé  tout  ce  qu'il 
avait  d'esprit,  d'éloquence  et  d'autorité  à 
souteiûr  un  sentiment  que  l'Eglise  a  depuis 
condamné,  il  est  louable  pour  la  conduite 
qu'il  a  tenue  dans  cette  dispute.  S'il  a  sou- 
tenu Terreur,  c'a  été  avec  douceur  et  avec  un 
esprit  de  paix,  prêt  à  recevoir  les  éclaircisse- 
ments des  autres,  si  on  lui  en  eût  donné  ». 
Mais  comme  on  se  contentait  *,  dit  saint  Au- 
gustin ,  de  lui  opposer  la  coutume,  sans  ap- 
puyer cette  coutume  par  des  raisons  propor- 
tionnées à  un  esprit  aussi  éminent  que  le 
sien,  cet  homme,  si  grave  et  si  judicieux,  ne 
crut  pas  devoir  quitter  un  sentiment  appuyé 
sur  l'autorité  de  ses  prédécesseurs  et  sur  des 
raisons  qui,  bien  que  fausses,  paraissaient 
très-fortes,  et  sur  lesquelles  on  ne  le  satis- 
faisait point ,  et  qui  étaient  telles ,  que  saint 
Augustin  même  avoue  5  qu'elles  l'auraient 
emporté  aussi  bien  que  saint  Cyprien,  si  l'au- 
torité de  toute  TEglise,  qui  avait  décidé  la 
question,  ne  l'eût  obligé  de  l'examiner  avec 


Sola  superstes  agit  de  corpore^  sola  obire  nescit. 
Thon  genus  esse  hominum  Christus  sinet,  et  vigere 

[mundum, 
Drnn  liber  ullus  erit,  dum  scrinia  sacra  litterarum  : 
Te  leget  omnis  amans  Christum,  tua,  Cypriane,  discet 
Spiritus  ille  Dei,  qui  fluxerat  auctor  in  Prophetas, 
Pontibus  eloquii  te  cœlitus  actus  irrigavit. 

Prudent.,  Hymn.  13,  p.  1035  tom.  V  Bibl.  Patr. 
Desme  flere  bonum  tantum  :  tenet  ille  régna  cœli , 
Nec  minus  involitat  tetris,  nec  ab  hoc  recedit  orbe  : 
Dissent,  eloquiturf  tractât,  docet,  instruit,  prophetat. 
Nec  Lihyœ  populos  tantum  régit,  exit  usque  in  ortum 
Solis,  et  usque  obitum  Gallos  fouet,  imbuit  Britannos, 
Prœsidet  He?periœ;  Christum  ferit  ultimus  Iberis, 
Denique  doctor  humi  est  idem  quoque  martyr  in  su- 

[  pernis. 
Instruit  hinc  homines,  illinc  pia  dona  dat  patronus. 

Idem,  ibid. 
l  Augustin.,  Serm.  394,  pag.  1193  tom.  Y. 

*  Hieron.,  Epist.  49  ad  Paulin.,  pag.  567  tom.  IV, 
ubi  supra. 

*  Saint  Cyprieu  n'a  résisté  à  la  sentence  du  pape 
•tint  Etienne  que  parce  qu'il  crut  y  voir  abus  de 
pouvoir;  mais  il  n'a  jamais  nié  le  pouvoir  lui-même, 
et  il  ne  s'est  jamais  séparé  de  Rome ,  ce  qu'il  n'eût 
pas  manqué  do  (sire  s'il  n'eût  pas  reconnu  la  pri- 


mauté du  Pontife  romain  comme  de  droit  divin. 
Voyez  Dissert,  ttiéol.  hist.  de  Thomassin ,  Patrolog. 
Migne,  tom.  III;  et  M.  Blanc,  Cours  d'Hist.  ecclés., 
tom.  I,  où  se  trouvent  indiqués  les  auteurs  favora- 
bles ou  hostiles  aux  papes  sur  la  question  présente. 
Voyez  aussi  Rohrbacher,  Histoire  ecclésiast.,  tom.  V. 
(Véditeur.) 

4  Quia  tune  non  extiterant ,  nisi  qui  ei  consuetudi- 
nem  opponerent,  defensiones  autem  ipsius  consuetudi- 
nis  non  taies  a/ferrent ,  quibus  iila  talis  anima  move- 
retur  :  noluit  vir  gravissimus  rationes  suas  etsi  non 
veras  {quod  eum  latebat),  sed  tamen  non  vidas,  veraci 
quidem,  sed  tamen  nondum  assertœ  consuetudini  cé- 
der e.  Quam  tamen  consuetudinem  nisi  prior  ante 
Agrippinus  et  nonnulli  per  Africam  coepiscopi  ejus, 
etium  per  concilii  sententias  deserere  tentavissent,  non 
auderet  iste  sattem  ratiocinari  adversus  eam.  August., 
lib.  Il  de  Bapt.,  cap.  8,  pag.  103  tom.  IX. 

5  Quid  ad  Jubaianum  scripserit  Cyprianus,  jam 
legi  fateor,  et  profecto  issem  in  eamdem  sentent iam, 
nisi  me  ad  diligentiorem  considerationem  revocaret 
tanta  auctoritas  aliorum,  quos  vel  pares  gratta  doc- 
trine?,  vel  etiam  fartasse  doctiores  per  tôt  gentes  lati- 
nas,  grœcas,  barbaras  et  ipsam  hebrœam  Ecclesia  toto 
orbe  diffusa  parère  potuit,  August.,  lib.  m  de  Bapt.$ 
cap.  4,  pag.  111  tom.  IX. 
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plus  de  soin.  Enfin,  s'il  s'est  élevé  quelque 
nuage  de  la  fragilité  humaine  *  dans  une 
âme  aussi  éclairée,  il  a  été  dissipé  parle  glo- 
rieux éclat  de  son  sang  répandu  pour  Jésus* 
Christ,  dans  la  paix  de  son  cœur  et  dans  Tu* 
nité  de  l'Eglise.  Il  est  inutile  de  remarquer 
que  saint  Cyprien  ne  f  croyait  pas  qu'un 
évêque  schismatique  pût  offrir  les  divins 
mystères  et  sanctifier  le  pain  qu'on  y  offrait; 
c'était  une  suite  de  son  principe  sur  l'invali- 
dité du  baptême  des  hérétiques. 
^  ^iP06       3»  L'édition  des  œuvres  de  saint  Cyprien 

des  éditioca  J  r 

îiiï^cï!  que  l'on  estime  la  plus  ancienne,  est  sans 
prieu.  ^te  et  ne  porte  ni  le  nom  de  l'imprimeur, 
ni  celui  de  la  ville  où  elle  a  été  faite.  Conrad 
Sweinheim  et  Arnoul  Pannartz  les  réimpri- 
mèrent à  Rome,  en  4474,  in-fol.  Vindelinus, 
de  Spire,  les  donna  la  même  année  à  Venise. 
Elles  parurent  à  Paris,  en  4513,  in-4°,  par 
les  soins  de  Rembold  et  de  Jean  Yaterloës  ; 
à  Cologne,  en  1520  et  en  1648;  à  Bàle,  en 
4520,  par  les  soins  d'Erasme,  qui  augmenta 
cette  édition  d'une  préface  et  de  quelques 
notes,  et  c'est  ainsi  qu'elle  fut,  ditxro,  réim- 
primée en  4535, 4549,  4558,  et  à  Cologne,  en 
1524,  1522,  4525,  4575,  et  avec  les  notes  de 
Gravius,  en  4544,  4549.  Erasme  a  inséré  dans 
son  édition  un  traité  de  Duplici  Martyrio,  qui 
n'est  pas  de  saint  Cyprien,  que  plusieurs  au- 
teurs ont  cru  d'Erasme  lui-même.  En  effet, 
on  y  reconnaît  son  style  et  sa  manière  de 
penser.  Ce  traité  des  Deux  sortes  de  martyres 
a  été  traduit  en  italien  par  un  moine  de  Flo- 
rence, et  imprimé  dans  cette  ville,  en  4567, 
in-8°.  Les  œuvres  de  saint  Cyprien  ont  en- 
core été  imprimées  à  Lyon,  en  4528 ,  4535, 
4537,  4543,  4544,  4549,  4550,  4556,  in-8% 
chez  Griphe;  à  Paris,  en  4541,  chez  Nicolas 
Guingant,  in-fol.,  et  chez  Langelier;  cette  édi- 
tion est  pleine  de  fautes  et  l'auteur,  qui  s'y 
est  caché  sous  le  nom  d'Erasme,  a  altéré  le 
texte  de  saint  Cyprien  par  des  additions  con- 
sidérables; à  Anvers,  en  4544,  de  l'édition 
d'Erasme,  in-8°,  et  en  1542,  in-8°,  par  Pierre 


Crinitus  ;  à  Venise,  en  1547,  in-8°;  à  Rome, 
en  1563,  in-fol.,  de  l'impression  d'Aide  Ma* 
nuce,  sur  de  très-anciens  manuscrits  dont  un, 
qui  était  de  l'Eglise  de  Vérone,  avait  plus  de 
neuf  cents  ans.  Outre  la  beauté  des  carac- 
tères, cette  édition  surpasse  toutes  les  précé- 
dentes, en  ce  qu'elle  est  augmentée  d'un  cin- 
quième livre  de  lettres.  Morel  en  donna  une 
nouvelle,  en  4564,  in-fol.,  à  Paris,  dans  ta» 
quelle  il  prétendait  avoir  mis  les  lettres  dt 
saint  Cyprien  dans  un  meilleur  ordre  ;  mais 
Pamélius,  ayant  remarqué  tout  le  contraire, 
les  rangea  suivant  l'ordre  des  temps,  dans 
l'édition  qu'il  donna  des  écrits  de  saint  Cy- 
prien, avec  la  Vie  de  ce  Saint,  et  de  savants 
commentaires,  qui  sont  toutefois  moins  utiles 
pour  l'intelligence  du  texte  que  pour  faire  re- 
marquer le  rapport  qu'il  y  a  entre  la  doctrine 
et  la  discipline  de  notre  temps  avec  celui  <te 
saint  Cyprien  ;  cette  édition  parut  à  Anvers, 
en  4568,  chez  la  veuve  et  les  héritiers  de  Jeu 
Stellius,  et  en  1589,  chez  Bellerus,  in-fol.,  et 
en  1593,  4632;  à  Paris,  en  4574,  in-fol.,  ches 
Nivelle,  et  en  1603,  4607,  4646,  4633,  4644; 
à  Cologne,  en  4647,  4648,  4632;  à  Genève, 
en  4593  et  4647,  avec  les  notes  de  Goulart  et 
de  Pamélius  ;  mais  le  premier  a  ajouté  à  cette 
édition  de  longues  et  ennuyeuses  observa- 
tions, dans  lesquelles  il  s'efforce  de  réfuter  le 
second  et  de  rendre  saint  Cyprien  calviniste. 
En  4600,  Thomas  James  donna  son  Cyprïa- 
nus  redivivus,  à  Londres  ;  Possevin  en  a  tiré 
plusieurs  variantes  et  corrections  touchant  le 
livre  de  l'Unité  de  l'Eglise,  recueillies  de  qua- 
tre manuscrits  d'Angleterre  *. 

En  4648,  Rigaut  entreprit  de  donner  de 
nouveau  les  œuvres  de  saint  Cyprien,  après 
les  avoir  revues  sur  deux  manuscrits  d'Italie. 
Il  ne  changea  rien  dans  l'ordre  observé  par 
Pamélius,  mais  il  chargea  le  texte  de  quantité 
de  notes  pour  en  éclaircir  les  endroits  diffi- 
ciles, et  d'observations  sur  la  discipline  usitée 
du  temps  de  saint  Cyprien.  La  liberté  qu'il 
s'y  donna  et  qu'il  s'était  déjà  donnée,  dans  l'ô- 


1  Ad  martyrii  coronam  meruit  pervenire;  ut  si  qua 
in  ejus  iucidam  mentem  ex  humana  conditione  nebula 
irrepêerat,  gloriosa  serenitate  fuigentis  sanguinis  fu- 

garetur Quod  ergo  UU  vir  sanctus  de  baptismo 

aiiter  sentiens  guam  se  res  habebat,  quœ  postea  per- 
tractûta  et  diligentissima  consideratione  firmata  est, 
in  catholica  unitate  permansit,  et  charitatis  ubertate 
compensatum  est,  et  passionis  falce  purgatum.  August, 
Ub.  I  de  Bapt.7  cap  18,  pag.  94  tom.  IX. 

*  Aversemdus  est  tatis  atque  fugiendus  quisquis  fite- 

rit  eb  EccUsia  separatus Hostis  altaris,  advenus 

sacrificium  Christ i  rebellis9  pro  fide  perfidies,  pr*  **- 


ligione  saerilegus,  inobsequens  servus,  filius  impius, 
frater  iniraicus,  contemptis  episcopis  et  Dei  sacerdott- 
bus  derelictis,  constituer  audet  aliud  altare,  precem 
atteram  illicitis  vocibus  facere,  dominicœ  hostiœ  cen- 
tatem  ptr  falsa  sacrificia  proftmare.  Cyprian.,  lit»,  de 
Unit.  Eccles.,  pag.  88.  Qui  ergo  nec  unitatem  spiri- 
tus,  nec  conjunctionem  pacis  observât,  et  se  ab  Ecelt- 
siœ  vinculo  atque  a  sacerdotum  cotlegio  séparât ,  épis- 
copi  nec  potestatem  potest  habere9  nec  honorem,  qui 
episeopatus  nec  unitatem  voluit  tenere9  née  pacem.  Cy- 
prian., Epist.  55,  pag.  949. 
*  Possevin,  tom.  1  Appenéix. 
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ditionde  Tertallien,  d'affaiblir  par  ses  gloses 
les  endroits  qui  établissent  les  prérogatives 
des  évèques  de  Rome,  et  de  combattre  des 
sentiments  reçus  dans  l'Eglise,  lui  a  attiré 
des  ennemie,  entre  autres  de  l'Aubespine  ; 
et  *  Grotins  témoigne  que  Rigaut  aurait  été 
déclaré  hérétique,  si  ce  prélat,  qui  avait  déjà 
recueilli  les  censures  des  universités  et  quel- 
ques autres  suffrages,  eût  vécu  plus  long- 
temps. Il  est  inexcusable,  en  particulier,  sur 
la  manière  dont  il  parle  du  baptême  des  en* 
fonts,  qu'il  nie  être  de  tradition  apostolique, 
et  sur  quelques  autres  points  que  Ton  a  re- 
levés dans  le  tome  premier  des  Remarques 
sur  la  Bibliothèque  des  auteurs  ecclésiastiques 
de  Dnpin.  Dupuy,  qui  avait  imprimé  le  saint 
Cyprien  d*  Rigaut,  en  1648,  le  réimprima  en 
1666,  augmenté  des  commentaires  de  Phi- 
lippe le  Prieur,  et  y  ajouta  quelques  notes 
choisies  de  Pamélius,  avec  les  écrits  de  Mi- 
nce-Félix, d'Amobe,  de  Firmicus  et  de 
Commodianus.  L'édition  d'Àhdorf,  en  1681, 
par  Frédéric  Reinard,  ministre  d'Allemagne, 
ot  contient  que  les  lettres  de  saint  Cyprien 
revues  sur  un  grand  nombre  de  manuscrits  ; 
celle  d'Oxford,  en  1682,  réimprimée  à  Paris, 
en  1700,  in-fol.,  à  Brème,  en  1690  et  à  Ams- 
terdam, en  1609,  est  plus  étendue,  plus 
exacte,  plus  utile  que  toutes  les  précédentes; 
les  caractères  en  sont  beaux,  et  le  texte,  revu 
sur  quatre  nouveaux  manuscrits,  est  très-cor- 
rect; les  marges  sont  chargées  de  sommaires 
qui  mettent  d'abord  le  lecteur  au  fait  de  ce 
qui  est  contenu  dans  le  corps  do  l'ouvrage  ; 
on  trouve  au-dessous  du  texte  les  différentes 
leçons  des  manuscrits  et  des  éditions,  et  au 
bas  des  pages  de  savantes  notes,  tant  de  l'édi- 
teur que  de  Rigaut  et  de  quelques  autres,  qui 
ont  travaillé  à  éclaircir  le  texte  de  saint  Cy- 
prien. Les  traités  de  ce  Père  tiennent  le  pre- 
mier rang,  viennent  ensuite  ses  lettres,  puis 
les  ouvrages  qu'on  lui  a  faussement  attribués. 
Jean  Fellus,  évèque  d'Oxford,  qui  a  pris  soin 
de  cette  édition,  a  mis  à  la  tête  des  œuvres  de 
saint  Cyprien  la  Vie  de  ce  Père  par  Ponce, 
diacre;  quelques  témoignages  qu'on  trouve 
4e  lui  dans  les  anciens;  l'histoire  de  sa  vie  et 
de  ses  ouvrages,  composée  par  Jean  Pear- 
aon,  évèque  de  Chester,  en  Angleterre  f.  On 
i  ajouté  à  la  fin,  dans  les  éditions  de  Brème, 
4690,  et  d'Amsterdam,  1699,  treize  disserta- 
tions de  Henri  Dodwelle  sur  divers  endroits 

1  Hugo  Grotius   ad  Gallos,  Epist.  ad   Salmas., 
ptg.». 
*  H  se  mwentre  dans  cette  édition  grand  nombre 


des  écrits  de  saint  Cyprien;  ces  dissertations 
avaient  été  imprimées  à  Oxford,  en  1684,  in- 
8°.  Dans  la  première,  Dodwelle  examine  si  le 
nom  de  clergé  signifiait  également  les  minis- 
tres de  l'Eglise  et  le  peuple;  dans  la  seconde, 
quelles  étaient  les  marques  distinctives  des 
lettres  que  les  évèques  s'envoyaient  en  sigue 
de  communion,  ou  pour  quelques  affaires  qui 
concernaient  l'Eglise  ;  la  troisième  est  tou- 
chant les  femmes  convaincues  d'avoir  couché 
avec  des  clercs;  il  appuie,  dans  la  quatrième, 
ce  qui  est  dit  des  fréquentes  visions  dont  Dieu 
favorisait  saint  Cyprien  ;  dans  la  cinquième, 
il  traite  des  dyptiques,  de  l'usage  de  réciter  à 
l'autel,  pendant  le  sacrifice,  les  noms  des  fi- 
dèles vivants  et  morts  dans  la  communion  de 
l'Eglise,  et  des  billets  que  les  martyrs  don- 
naient aux  tombés;  la  sixième  regarde  les 
prêtres  qui  étaient  chargés  d'instruire  les  ca- 
téchumènes, et  les  clercs  qni  étaient  porteurs 
des  lettres  des  évèques;  il  traite,  dans  la  sep- 
tième de  l'unité  de  l'Eglise  et  de  la  primauté 
de  saint  Pierre;  dans  la  huitième,  de  quelle 
autorité  étaient  les  lettres  d'indulgence  que 
les  martyrs  accordaient  aux  tombés;  dans  la 
neuvième,  du  pouvoir  des  prêtres  pendant  la 
vacance  du  siège;  dans  la  dixième,  de  la  dis- 
tinction des  évèques  et  des  prêtres;  il  prétend, 
dans  la  onzième,  qu'il  y  a  eu  beaucoup  moins 
de  martyrs  dans  les  premiers  siècles  qu'on  ne 
le  croit  ordinairement:  c'est  contre  cette  dis- 
sertation que  Dom  Thierry  Ruinart  a  fait 
celle  qu'il  a  mise  à  la  tête  des  Actes  sincères 
des  Martyrs;  la  douzième  marque  les  motifs 
de  la  confiance  des  martyrs  dans  les  tour- 
ments, et  la  treizième,  l'excellence  du  bap- 
tême de  sang. 

Enfin  Baluze,  ayant  remarqué  des  défauts 
dans  toutes  ces  éditions,  et  ne  désespérant 
pas  d'en  donner  une  meilleure,  s'appliqua 
avec  soin  à  lire  les  ouvrages  imprimés  de 
saint  Cyprien  et  à  examiner  tous  les  manus- 
crits qu'il  en  put  trouver.  Son  éloignement 
de  Paris,  en  1710,  n'iuterrompit  presque 
pas  l'application  qu'il  apportait  à  ce  travail, 
et  il  profita  de  son  exil  pour  visiter  tous  les 
manuscrits  des  œuvres  de  saint  Cyprien  qu'il 
put  trouver  dans  les  différents  lieux  par  où 
il  passa.  Etant  de  retour,  à  la  fin  de  1743 
il  redoubla  son  application ,  et  commença  à 
faire  imprimer  en  1717;  mais  la  mort  l'ayant 
enlevé  l'année  suivante,  à  l'âge  de  quatre- 

de  propositions  hétérodoxes,  qui  ont  rendu  révoque 
Fell  suspect  d'arianisme.  Voyez,  entre  autres,  la  note 
de  la  page  79.  {L'éditeur.) 
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vingt-huit  ans,  le  soin  de  cette  édition  a  été 
confié  à  Dom  Prudent  Maran.  [  Le  savant  re- 
ligieux de  la  congrégation  de  Saint-Maur  a 
collationné  le  texte  sur  trente  manuscrits  dif- 
férents,] a  ajouté  de  nouvelles  notes,  une  pré- 
face et  la  vie  de  saint  Cyprien.  C'est  en  cet 
état  que  les  œuvres  de  ce  saint  docteur  de 
l'Eglise  ont  été  publiées  à  Paris,  de  l'impri- 
merie royale,  en  1726,  in-fol.  [Cette  édition 
reparut  à  Paris,  en  1733;  à  Venise,  en  1728, 
4758;  f  à  Wurtzbourg ,  en  1782,  mais  sans 
notes  ;  à  Paris  et  à  Besançon,  chez  Gautier 
frères,  sans  notes ,  double  édition  ,  Tune  in- 
8°,  l'autre  in-12.  En  1835,  MM.  Cailleau  et 
Guillou  donnèrent  une  nouvelle  édition  des 
œuvres  de  saint  Cyprien,  2  vol.  in-12;  elle 
fut  commencée  à  Paris  et  achevée  à  Evreux; 
Goldornh  en  fit  une  autre  à  Leipsik,  avec  de 
courtes  remarques,  2  vol.  in-8°,  chez  Tauch- 
nitz  jeune  :  les  notes  y  sentent  trop  le  rationa- 
lisme ;  en  1844,  M.  Migne  a  publié  une  édition 
des  œuvres  de  saint  Cyprien  d'après  Baluze 
etFell,  d'Oxford,  quatrième  volume  dela/V 
trologie.  On  a  joint  à  cette  édition  les  notes  et 
les  travaux  les  plus  remarquables  publiés  jus* 
qu'à  ce  jour.  Plusieurs  lettres  de  saint  Cyprien 
et  plusieurs  dissertations  sur  ce  Père  se  trou- 
vent aussi  dans  le  troisième  et  le  cinquième 
volume  de  la  Patrologie  latine  de  M.  Migne. 
Le  Père  Cailleau  a  aussi  reproduit  Baluze 
dans  sa  collection  choisie. 

Parmi  les  éditions  qui  ont  reproduit  des 
ouvrages  particuliers  de  saint  Cyprien,  on  cite 
les  suivantes  : 

Le  traité  du  Bien  de  la  patience,  avec  les 
notes  de  Jérémie  Etienne,  à  Oxford,  en  1632, 
in-8°.  —  Le  livre  de  V  Unité  de  l'Eglise,  dans 
les  éditions  de  la  Bibl.  Maxim,  Pont.,  6  vol., 
imprimées  à  Rome,  en  1695  et  1699.  Ce  même 
livre  avait  été  imprimé  en  1657,  avec  celui 
de  saint  Augustin  qui  traite  de  la  même  ma- 
tière, à  Helmst,  in-8°,  par  Frédéric  Ulric  Ca- 
lixte.  La  préface  est  de  Georges  Calixte,  son 
père  ;  le  Père  Combefis  a  donné,  dans  sa  Bi- 
bliothèque des  prédicateurs,  le  petit  livre  de  la 
Mortalité,  qui  a  été  aussi  donné  séparément 
avec  des  notes  par  Barthélemi  Frank,  minis- 
tre de  l'église  de  Neustad,  à  Iéua,  en  1692, 
in-12.  On  trouve,  dans  la  même  Bibliothèque 
des  prédicateurs,  le  discours  de  la  Louange  des 
martyrs,  à  Moïse  et  à  Maxime.  Le  traité  de  Car- 
dinahbus  Christi  opei-ibus,  que  les  nouvelles 
éditions  ont  restitué  à  leur  véritable  auteur, 


avait  été  imprimé,  en  1500,  à  Paris,  sous  le 
nom  de  saint  Cyprien  *. 

Exhortation  à  la  pénitence,  avec  les  notes 
des  Trombelli  dans  ses  opuscules  d'anciens 
Pères,  in-4°;  E pitres  de  saint  Cyprien  aux 
Souverains-Pontifes  Corneille,  Luce,  Etienne, 
et  quelques  autres  écrits  dans  la  Collection  des 
Conciles,  par  Mansi,  1. 1,  Florence,  1759.  — 
De  la  Vanité  des  idoles,  avec  des  notes  choi- 
sies de  Lindner,  publié  avec  Minucius-Félix, 
in-8*,  1760  et  1773,  à  Langensalza.  —  Les 
Actes  touchant  la  dispute  sur  le  baptême  des 
hérétiques,  par  Boysen,  Leipsik,  in-4°,  1763. 

—  Les  opuscules  des  Tombés,  de  V  Oraison  do- 
minicale et  du  Bien  de  la  patience,  à  Ulm,  chez 
Wagner,  1784.  —  Les  E  pitres  de  saint  Cy- 
prien, parmi  les  Epitres  des  Pontifes  romains 
de  Dom  Constant,  édit.  de  Schœnemann,  Got- 
tingue,  in-8°,  1796;  Rome  1710,  Paris  1721. 
—Choix  des  Epitres  de  saint  Cyprien,  dans  la 
collection  Gaume,  in-12,  avec  la  traduction. 

—  Les  traités  de  la  Vanité  des  idoles,  de  la 
Mortalité,  des  Œuvres  et  de  V Aumône,  du  Zèle 
et  de  l'Envie,  la  lettre  de  FirmiLen,  par 
Rowth,  président  du  collège  de  Sainte-Ma- 
deleine, Oxford,  in-8»,  1832  et  1840.  M.  le 
marquis  de  Fortia  d'Urban  a  donné,  dans 
les  Chef s-d' Œuvre  des  Pères  de  V Eglise,  t.  U, 
le  texte  avec  la  traduction  en  regard.  Lettre 
à  Florence  Papianus  sur  les  calomniateurs; 
traité  des  Tombés,  de  l'Unité  de  l'Eglise,  de 
la  Vanité  des  idoles,  de  l'Aumône,  de  la  Ja- 
lousie et  de  l'Envie,  Exhortation  au  martyre. 
Le  même  traducteur  a  fait  sur  saint  Cyprien 
des  articles  très -intéressants  dans  l'Univer- 
sité catholique,  !'•  série  du  16e  au  20e  vo- 
lume. Les  livres  de  l'Unité  de  l'Eglise  ca- 
tholique, des  Tombés  et  de  l'Habit  des  vierges, 
ont  paru  à  Tubingen,  en  1853,  in-8°,  revus 
sur  d'anciens  manuscrits  et  annotés  par  J.-G. 
Krabinger.] 

4.  En  1574,  Jacques  Tigeon,  angevin,  cha-  * 
noine  de  Metz,  lit  imprimer  à  Paris,  chez  Ni-  p* 
colas  Chesneau,  les  œuvres  de  saint  Cyprien 
traduites  en  français.  Simon  Goulart,  de  la 
secte  des  calvinistes,  donna,  la  même  année, 
une  nouvelle  traduction  du  livre  des  Tombés, 
qu'il  fit  innoriiuer  avec  une  remontrance  de 
sa  façon  aux  apostats.  Le  sieur  de  Laval,  c'est- 
à-dire,  comme  on  le  croit,  le  duc  de  Luynes, 
fit  aussi  imprimer,  en  notre  langue,  à  Paris, 
en  1664,  les  traités  de  l'Oraison  dominicale 
et  de  la  Mortalité.  Celui  des  Bonnes  Œuvres 


*  Ces  différentes  éditions  sont  indiquées  par  D.  Geillier  dans  les  corrections  à  la  fin  du  8«  volume.  (L'édit.) 
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se  trouve  à  la  fin  du  sgcond  volume  de  V Au- 
mône chrétienne,  ouvrage  de  M.  de  Saint-Cy- 
ran.  Lombert  donna,  en  1672,  à  Paris,  tous 
les  ouvrages  de  saint  Cyprien  en  français  ;  et 
ils  ont  été  réimprimés  en  la  même  langue,  à 
Rouen,  en  1716,  in-4°.  Cette  traduction,  que 
Ton  estime  pour  son  élégance  et  sa  pureté, 
est  accompagnée  de  remarques  très-recher- 
chées et  d'une  nouvelle  Vie  de  saint  Cyprien 
tirée  de  ses  écrits.  Lombert  a  aussi  traduit  la 
Vie  de  saint  Cyprien,  par  le  diacre  Ponce, 
avec  les  divers  actes  de  son  martyre  et  le 
traité  de  la  Réitération  du  baptême,  dont  Fau- 
teur est  incertain.  Quoiqu'il  suive,  pour  l'ar- 
rangement des  lettres  de  saint  Cyprien,  ce- 
lui qu'elles  ont  dans  l'édition  de  Pamélius, 
il  reconnaît  néanmoins  que  cet  arrangement 
n'est  pas  exact,  et  marque  la  suite  naturelle 
où  elles  devaient  être.  En  1688,  Lenfant,  si 
connu  par  ses  Histoires  des  conciles  de  Pise, 
de  Constance  et  de  Baie,  fit  imprimer  en  fran- 
çais, à  Amsterdam,  in-12,  les  lettres  de  saint 
Cyprien  aux  confesseurs  et  aux  martyrs,  avec 
des  remarques  historiques  et  morales.  Long- 
temps auparavant,  c'est-à-dire  en  1565, 
François  de  Belleforest,  qui  a  tant  travaillé 
sur  l'histoire  de  France,  avait  donné,  à  Paris, 
in -8°,  les  sermons  de  ce  Père,  traduits  en 
français. 
Le  traité  de  la  Singularité  des  clercs,  qu'on 
«■  trouve  ordinairement  parmi  les  œuvres  de  ce 
saint  docteur,  a  paru  en  français,  en  1719, 
chez  Lottin.  Les  œuvres  complètes  de  saint 
Cyprien  ont  été  traduites  en  français  par  Mgr 
Guillon,  évèque  du  Maroc,  Paris,  chez  Auge 
et  CM;  par  M.  de  Genoude,  tom.  Y  bis,  les 
Pires  traduits  en  français ,  Paris,  1842,  chez 
Sapia.  Dans  cette  traduction  se  trouvent  les 
traités  des  Spectacles,  des  Douze  illusions  du 
monde,  de  la  Gloire  du  martyre. 
L'Allemagne  possède  une  version  en  aile- 
S  mand  des  œuvres  de  saint  Cyprien,  faite  par 
£  Peyerabend,  4  volumes  in-8°,  Munich  1818- 
1820;  et  une  autre  dans  les  Œuvres  complètes 
des  Pères  qui  s'impriment  à  Kempten,  depuis 

1  Pondus,  'diaconus  Ci/priant,  usque  ad  diem  passio* 
«i  ejus,  eum  ipso  exilium  sustinens,  egregium  voiu- 
weii  Vita  et  Passionis  Cypriani  reliquit.  Hieron.,  in 
Cala/.,  cap.  68. 

1  De  hac  pestilentia  consuie  cultissimum  volumen 
Pmtii  diaeoni  de  Vita  Cypriani.  Scaliger,  in  notis 
adCkronicon  Euseb.,  pag.  216,  col.  1. 
1  Hieronym.,  in  Catalogo,  cap.  68,  ubi  supra. 
4  &  quibus  ejus  interfui,  si  qua  de  antiquioribus 
ejw  operibus  comperi,  dicam  :  Hanc  tamen  petens  ve- 
Mam  ut  quidquid  minus  dixero,  minus  enim  dicam 
II 


1831,  tom.  V-IX  de  la  collection.  Une  ver- 
sion anglaise  a  paru  à  Oxford  en  1841,  c'est 
la  deuxième  édition.]  Le  célèbre  Coclilée  a 
donné  en  allemand  le  traité  de  la  Singularité 
des  clercs,  1538.  Un  moine  de  Florence  a  tra- 
duit plusieurs  sermons  de  saint  Cyprien  en 
langue  italienne;  ils  ont  été  imprimés  à  Flo- 
rence avec  beaucoup  d'autres  sermons  et 
traités  de  plusieurs  Pères,  chez  les  Juntes, 
en  1572,  in-4°.  Le  commandeur  Annibal  Caro 
a  donné,  dans  la  même  langue,  le  premier 
discours  de  saint  Cyprien  sur  l'Aumône,  Ve- 
nise 1567,  in-4°;  il  y  a  joint  deux  discours 
de  saint  Grégoire  de  Nazianze. 

ARTICLE  VIL 

LE  LA  VIE  DE  SAINT  CYPRIEN,  ÉCRITE  PAR  SAINT 
PONCE,  ET  SES  DIVERS  ACTES  DE  SON  MARTYRE. 

1.  Quelqu'abrégée  que  soit  la  Vie  de  saint  3^,*^,. 
Cyprien  par  saint  Ponce,  elle  a  paru  assez  SSWvS'dî 
considérable  à  saint  Jérôme  pour  mettre  ce-  JîiSi.Cy- 
lui  qui  en  est  l'auteur  au  rang  des  écrivains 
ecclésiastiques.  U  appelle  même  son  ouvrage 
un  écrit l  excellent.  Scaliger  en  estime  l'élé- 
gance et  la  politesse  *.  U  faut  néanmoins 
convenir  que  son  style  est  trop  affecté  et  peu 
naturel,  et  que  sa  narration  tient  plus  de  l'o- 
rateur que  de  l'historien.  Mais  elle  n'en  est 
pas  moins  certaine,  et  le  témoignage  seul  de 
saint  Jérôme  *  suffît  pour  lever  tous  les  dou- 
tes que  l'affectation  et  les  autres  défauts  du 
style  pourraient  répandre  sur  l'authenticité 
de  cette  pièce.  Ponce  était  diacre  de  saint  Cy- 
prien, et  il  paraît,  par  le  détail  qu'il  nous  a 
laissé  de  ses  actions,  qu'il  en  avait  été  témoin 
oculaire  4,  ou  qu'il  les  avait  apprises  de  per- 
sonnes digues  de  foi;  ce  qu'il  y  a  de  certain! 
c'est  qu'il  l'accompagna  dans  son  exil  *  et 
jusqu'au  jour  de  sa  mort  ;  et  il  proteste  •  que 
s'il  eut  une  extrême  joie  de  le  voir  entrer  dans 
la  gloire  par  le  martyre,  il  eut  encore  plus 
de  douleur  de  ne  pas  mourir  avec  lui.  11  com- 
posa cet  écrit  aux  instantes  prières  de  quel- 
ques fidèles  7  qui  souhaitaient  d'avoir  une 

necesse  est,  ignorantiœ  meœ  potius  quam  iilius  g  loriot 
derogetur.  Pont.,  in  Vita  Cypr.,  pag.  î. 
»  Hieronym.,  ubi  supra. 

6  Muttum  ac  ntmis  multum  de  gloria  ejus  exulto; 
plus  tamen  doleo  quod  remansi.  Pont.,  in  Vita  Cypr., 
pag.  H. 

7  In  qua  parte  si  dixero  nos  opibus  facundiœ  defici, 
minus  dico,  facundia  enim  ipsa  déficit  digna  facultate, 
quœ  desiderium  vestrum  pleno  spiritu  satiet.  Ita 
utrimque  graviter  urgemur.  Iiie  nos  virtutibus  suis 
onerat,  vos  nos  precibus  fatigatis.  Idem,  pag.  1. 
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prieo. 


eonnaissanoe  plus  particulière  de  la  vie  de) 
ee  saint  martyr,  et  afin  qu'il  fût  connu  dajoa 
la  postérité  *  par  ses  actions,  oomrae  il  ne 
pouvait  manquer  de  l'être  par  ses  écrits,  Tri-* 
thème  Fa  confondu  avec  saint  Ponce,  mar- 
tyr dans  les  Gaules,  sous  Yalérien  et  GaV? 
lien  f;  et  il  ne  parait  pas  avoir  été  mieux 
informé,  lorsqu'il  a  dit  que  Ponce,  disciple 
de  saint  Cyprien,  avait  engagé,  par  la  dou- 
ceur de  ses  discours,  les  deux  Philippe,  em-> 
Aetet  du  pereurs ,  et  les  principaux  de  l'Empire  ro* 
'ujnrçy-  main,  à  embrasser  la  religion  chrétienne  '. 
S.  Outre  la  Vie  de  suint  Cyprien  dont  nous 
venons  de  parler,  nous  avons  encore  les  Ac- 
tes de  son  martyre,  qui  contiennent  sa  pre- 
mière et  sa  seconde  confession  devant  le 
proconsul,  d^ns  la  persécution  de  Vajérieu. 
0»  ne  doute  point  qu'ils  n'aient  été  tirés  du 
greffe  ou  écrits  par  des  témoins  oculaires; 
et  on  voit,  par  la  lettre  LXXVIÏ',  que  Némé- 
sius  et  les  autres  martyrs  écrivirent  au  saint 
évoque  de  Cartilage  qu'ils  avaient  en  main 
les  Actes  de  sa  pre»ière  confession  ♦.  Saint 
Augustin  les  avait  aussi  tout  entiers,  comme 
H  parait  par  tes  sermons  300  et  suivants, 
qu'il  a  faits  en  l'honneur  de  laint  Cyprien. 
On  a  imprimé  ces  Actes ,  avec  la  Vie  de  ce 
Saint  par  le  diacre  Ponce,  dans  les  éditions 
ée  Feiius,  et  dans  le  recueil  de  Dom  Thierry 
Rtakiart ,  et  ils  ont  été  traduits  en  français 
par  Lombert  et  de  Maupeituy.  Le  premier 
les  a  donnés  au  commencement  de  son  ex- 
cellente traduction  française  des  ouvrages 
de  saint  Cyprien,  dont  nous  avons  plusieurs 
éditions.  Le  second  les  a  mis  dans  la  traduc- 
tion qu'il  a  donnée,  en  français,  des  Actes 
sincères  recueillis  par  Dom  Ruinart,  et  qu'il 
a  fait  imprimer,  eu  1708,  en  deux  volumes 
m-8°.  On  en  a  donné  une  nouvelle  édition,  en 
1132,  en  plusieurs  volumes  in-42,  à  Paris, 


ehez  Guérin.  Le  R.  P.  Dom  Prudent  Maran, 
bénédictin  de  la  congrégation  de  Sainfr-Manr, 
qui  a  eu  soin  de  l'édition  des  œuvres  de  saint 
Cyprien,  que  Baluze  avait  entreprise  et  pres- 
que finie  lorsqu'il  mourut,  a  orné  aussi  cette 
édition  d'une  longue  Vie  de  saint  Cyprien, 
qui  peut  être  regardée  comme  un  excellent 
morceau  d'histoire  ecclésiastique,  et  qui  mar- 
que l'érudition  de  celui  qui  en  est  l'auteur. 
On  y  examine  d'abord  la  différence  qui  est 
entre  saint  Cyprien  de  Cartilage  et  Cyprien 
d'Aniioche  ;  on  s'étend  sur  la  conversion  du 
premier,  sur  ses  études  et  sur  ses  écrits  avant 
et  depuis  son  épiscopat.  On  fait  connaître 
l'origine  et  le  progrès  de  la  persécution  de 
Pèce,  le  nombre  des  tombés  et  des  confes- 
seurs; ce  qui  donne  lieu  de  parler  au  long 
des  libellatiques,  dont  il  est  si  souvent  fait 
mention  dans  les  écrits  du  saint  évoque  de 
Çarthage.  Ce  qui  regarda  les  lettres  de  ce 
saint  docteur,  et  Tordre  qu'on  doit  leur  do»* 
ner,  est  traité  avec  exactitude;  et  l'on  peut 
dire  que  ce  point  demande  eneore  plus  de 
sagacité  que  de  recherches.  Toute  l'affaire  de 
Novatien  ooeupe  une  partie  de  cette  Vie,  et 
ee  morceau  n'est  pas  un  des  moins  eurîanx. 
Il  s'en  rencontre  ainsi  plusieurs  antres ,  dans 
cette  Vie,  qui  sont  traités  avee  le  même  soin 
et  la  même  exactitude.  Avant  cet  ouvrage, 
Dom  Gervake,  ancien  abbé  de  k  Trappe, 
avait  donné,  en  français,  une  Vis  très-détaiÛée 
de  saint  Cyprien,  avec  quelques  disaertatMMis 
sur  plusieurs  points  difficiles  de  l'histoire  de 
ce  terops-là.  Mais  il  n'a  presque  rien  dit  de 
nouveau  et  que  l'on  ne  trouvât  déjà  épars 
dans  les  savants  Mémoires  pour  servir  à  l'His- 
toire ecclésiastique,  de  le  Nain  de  Tilltmont. 
Ainsi  cette  Vie  de  saint  Cyprien  *,  qui  est 
à  la  tète  de  l'édition  des  œuvres  de  ee  Père, 
entreprise  par  Baluze  et  finie  par  Dom  Pra* 


f  Cypriamu  temetsi  tniUta  eonscripsit,  per  qum  me* 
mer**  4igni  nominie  superviuet,  éloquentes  ejm  ac 
Qei  gratiœ  larga  fœcunditas  ita  se  copia  et  ubertate 
sermonis  extendit,  ut  usque  in  finem  mundi  fortasse 
non  taceat  ;  tamen  quia  operibus  ejus  ac  meritis  etiam 
Mac  prœrogativa  debetur,  ut  exemplum  suum  in  inte- 
rne digeixitur,  placuit  summatim  pauca  conter ioere, 
Pontius,  in  Vita  Cypr.,  pag.  1. 

*  Pontius,  presbyter  beati  Cypricni  auéitor  atque 
diecipulus,  vir  doctus  et  tondus,  ei  declamator  egre- 
gius,  post  magistri  sui  gioriaei  triwmphum  venions  in 
Gai  lias  apud  Cymeltam  urbem,  pro  fide  Christi  mar~ 
tyrii  palmam  adeptus  est.  Hio  Pontius  sua  melliftua 
prmdieatione  et  industrie  duos  Philippos  imperatoree 
ad  Ckrieéum  convertit,  e4  primas  ex  romanis  prineir 
pikms  idolis  renuntiar*  peremnj.  Trittauiia,  ia  Catom 
logo,  ctp,  4|.  V0J4Z  les  4cUs  4e  ifellaaduft,  au  feu* 


tième  jour  de  mai,  tom,  I,  psg.  76*. 

'  M.  Migne  a  reproduit  cette  Vie  dans  le  tome  m 
de  sa  Patrologie  latine,  avec  les  Actes  proconsulajref 
de  saint  Cyprien.  M.  de  Genoude  a  traduit  la  Vie, 
donnée  par  le  diacre  Ponce,  t.  V  bis  des  Pères.  {Liait) 

*  Quasi  bonus  et  verus  doctor,  quid  nos  discipuli 
secuti  apud  prasidem  dicere  detemus,  prier  apud  octa 
proconsulis  pronuntmti,  et  tuba  canens  Dti  mUUee 
cojlestibus  armis  instructos  ad  congressionis  prmlium 
excitasti.  Nemcsius,  Epist.  77  ad  Cyprian. 

*  La  Patrologie  de  M.  Migne,  tom.  IV,  a  reproduit 
cette  Vie.  Lefort,  libraire,  a  publié  une  Vie  de  sauti 
Cyprien  conteuapt  des  6*trails  o>e  ouvrages  de  ce 
Père  ;  elle  est  estimée.  On  trouve  aussi,  à  U  librai- 
rie Périsse,  une  Vie  de  saint  Cyprie*  écrite  en  an- 
glais par  Proie  et  traduite  eu  fraisais  9»  €#U«* 
bat,  in**',  iW.  (£'4ttwr.) 
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clont  Maran,  est  préférable  à  celle  de  Do  m  lire  les  différentes  Vies  du  saint  évêque  de 
Gervaise.  Nous  avons  cru  que  ce  petit  dé*  Carthage,  dout  nous  avons  parlé  dans  le  prê- 
tai] ne  serait  pas  inutile  à  ceux  qui  voudraient     sent  chapitre. 


CHAPITRE  XV. 


Actes  du  martyre  de  saint  Fructueux,  évêque  de  Taira  gone;  des  suints 
Luce,  Bfontan  et  leurs  compagnons  ;  de  saint  Jacques,  diacre,  et  de  saint 
Marien,  lecteur. 

[Yen  l'an  159.] 


ET 


!•- 


1.  La  conformité  des  Actes  du  martyre  de 
saint  Fructueux,  que  nous  avons  aujourd'hui, 
avec  ceux  qu'on  lisait  '  publiquement  dans 
les  Eglises  d'Afrique,  du  temps  de  saint  Au- 
gustin, ne  nous  permet  pas  de  douter  de  leur 
authenticité.  Ce  saint  docteur  les  cite  f  sou- 
vent dans  le  sermon  qu'il  prononça,  en  son 
honneur,  le  jour  de  son  martyre ,  et  Prudence 
lésa  copiés  presque  tout  entiers  dans  l'éloge  * 
qu'A  en  a  fait.  Ils  sont  un  peu  plus  amples 
dans  certains  manuscrits  que  dans  d'autres, 

m  mais  sans  que  cela  change  rien  au  sens. 

£     ?.  Saint  Fructueux  était  évêque  de  Tar- 

K  ïagone,  ators  la  principale  ville  d'Espagne, 
et  encore  aujourd'hui  la  métropole  de  la  Ca- 
talogne. Un  jour  de  dimanche,  qui  était  le 

m  16  janvier  de  Tau  259 ,  sous  les  empereurs 
Valérien  et  Gallien ,  et  les  consuls  Emilien  et 
Bassus,  il  était  dans  sa  chambre,  lorsque  six 
soldats,  de  ceux  que  Ton  appelait  bénéficiers, 
ctqui  étaient  du  premier  rang,  vinrent  à  son 
logis,  par  ordre  du  gouverneur  4.  Les  ayant  en- 
tendus frapper  à  sa  porte  avec  leurs  baguet- 
tes, il  se  leva  aussitôt  et  ouvrit.  Ils  lui  ordon- 
nèrent de  venir  trouver  le  gouverneur,  avec 
«s  diacres;  il  y  alla  accompagné  de  deux 
d'entre  eux  nommés  Augure  et  Euloge.  Dès 

Il  qu'ils  furent  arrivés,  on  les  mit  en  prison,  et 
ib  y  demeurèrent  six  jours.  Fructueux,  as- 
suré de  remporter  la  couronne  du  martyre, 

*  Audùtis  persequentium  interrogationes  t  audistis 
amfitenitum  responsiones,  cum  Sanclurum  passio  lege- 
rttur.  Inter  caetera  quale  erat  \llud  beati  Fructuosi 
epéscopt....  Me  orare  necesse  est....  Beati  quorum 
pusio  recitata  est,  Auguat.,  eerni.  373  in  Nat.  mort. 
Prmet.  epùc,  Augur,  et  Eulog.  diac.,  pag.  1105,  1106, 
1107,  tom.  V. 

s  Idem,  ibid.  — •  *  Prudent.,  Bymn.  6,  Ub.  de  Co~ 
rem,  —  *  Ruinait.,  Aeia  simeer.  Martyr.,  pag.  219. 


et  plein  de  joie,  priait  sans  cesse,  et  les  frères 
qui  s'y  trouvaient  se  recommandaient  à  lui. 
Il  baptisa  en  prison  un  nommé  Rogatien  et 
célébra  la  station  du  mercredi,  dans  laquelle 
on  avait  coutume  de  jeûner  jusqu'à  trois 
heures  après  midi.  Le  sixième  jour  depuis 
leur  entrée  en  prison ,  le  vendredi  21  jan- 
vier •,  le  gouverneur  Emilien,  s'étant  fait 
amener  Fructueux  et  ses  deux  diacres,  leur 
demanda  d'abord  s'ils  ne  savaient  pas  ce 
que  les  empereurs  avaient  ordonné.  Fruc- 
tueux dit  :  a  Je  ne  sais  ce  qu'ils  ont  ordonné  : 
pour  moi,  je  suis  chrétien.  »  Emilien  dit  que 
les  empereurs  ordonnaient  que  l'on  adorât 
les  dieux.  Fructueux  répondit  qu'il  n'adorait 
qu'un  seul  Dieu  qui  a  fait  le  ciel  et  la  terre, 
la  mer  et  tout  ce  qui  y  est  compris.  Emilien, 
se  tournant  vers  Augure,  lui  dit  de  ne  pas 
imiter  les  discours  de  Fructueux.  Ce  diacre 
répondit  :  «  J'adore  Dieu  tout-puissant.  »  — 
a  Adorez- vous  aussi  Fructueux?  »  répondit  le 
proconsul.  Augure  lui  fît  cette  belle  réponse, 
relevée  par  saint  Augustin 6  :  «  Je  n'adore 
point  Fructueux,  mais  celui  que  Fructueux 
lui-même  adore,  s  Emilien  demanda  à  Fruc- 
tueux s'il  était  évêque  :  «  Je  le  suis,  lui  dit  le 
Saint.  »  —  «  Vous  l'avez  été,  »  répartit  le  gou- 
verneur, et  il  commanda  qu'ils  lussent  brûlés 
vifs.  On  mena  Fructueux,  avec  ses  diacres,  â 
l'amphithéâtre  :  tout  le  peuple  le  plaignait,  car 

'  Ruinait.,  Admonitio  in  Acta  S.  Fruct.,  pag.  818. 

•  Quaie  est  etiam  illud  sancti  diaeoni,  qui  cum  épis- 
copo  suo  pussus  et  coronatus  est?  Ait  illi  judex  : 
Numquid  et  tu  Fructaosum  colis  ?  Et  ille  :  Ego  non 
colo  Fructuosum,  sed  Deum  colo  que»  coût  et 
Fructuosus.  Quomodo  nos  admonuit  ut  martyres  hono* 
remus,  et  cum  martyr ibus  Deum  colamus.  Aug.,  uhi 
supra. 
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il  était  aimé,  même  des  infidèles,  à  cause  de 
sa  vertu.  Les  chrétiens  se  réjouissaient  plus  de 
sa  gloire  qu'ils  ne  s'affligeaient  de  le  perdre. 
Plusieurs,  par  un  mouvement  de  charité,  lui 
offraient  un  breuvage  pour  le  fortifier,  mais 
il  dit:  o  II  n'est  pas  encore  l'heure  de  rompre 
le  jeûne;  »  car  il  n'était  que  dix  heures  du  ma- 
tin, et  i\  espérait  finir  la  station  et  le  jeûne  de 
ce  jour  dans  le  paradis,  en  la  compagnie  des 
martyrs  et  des  prophètes1.  Le  Saint  étant  ar- 
rivé à  l'amphithéâtre,  un  nommé  Augustal, 
qui  était  son  lecteur,  le  pria,  en  pleurant, 
de  lui  permettre  de  le  déchausser.  Le  Saint 
s'en  excusa,  et,  après  qu'il  se  fut  déchaussé 
lui-même,  un  chrétien  nommé  Félix,  lui  pre- 
nant la  main,  le  pria  de  se  souvenir  de  lui. 
rajf.  22i;  Fructueux  lui  dit  tout  haut,  en  sorte  que  tout 
le  monde  l'entendit  f:  a  Je  dois  avoir  dans 
l'esprit  toute  l'Eglise  catholique,  étendue  de- 
puis l'Orient  jusqu'à  l'Occident.  »  Ensuite  il 
consola  les  frères,  les  assurant  qu'ils  ne  man- 
queraient pas  de  pasteur.  Les  saints  martyrs 
furent  liés  à  des  poteaux,  pour  être  brûlés. 
Mais  Dieu  renouvela  en  leur  faveur  le  mira- 
cle des  trois  jeunes  hommes  de  Babylonc; 
car  le  feu  ayant  été  mis  au  bûcher,  les  flam- 
mes, sans  toucher  leurs  corps,  ne  brûlèrent 
que  les  bandelettes  qui  leur  liaient  les  mains 
et  donnèrent  aux  martyrs  la  liberté  de  les 
étendre  vers  le  ciel  en  forme  de  croix,  et  de 
prier,  comme  ils  firent,  en  la  manière  ordi- 
naire et  à  genoux,  assurés  de  la  résurrection. 
Deux  chrétiens,  Babylon  et  Magdonius,  do- 
mestiques du  gouverneur,  virent  le  ciel  ouvert 
potfr  recevoir  les  martyrs,  et  montrèrent  à 
Une  petite  fille  d'Emilien  l'évêquc,  avec  ses 
deux  diacres,  qui  y  montaient  couronnés  :  les 
poteaux  auxquels  on  les  avait  attachés  n'étant 


pas  encore  brûlés,  ils  appelèrent  Emilien lui- 
même,  et  lui  dirent  de  venir  voir  comment 
ceux  qu'il  avait  condamnés  étaient  accueillis 
dans  la  gloire.  Il  vint,  mais  il  ne  fut  pas  di- 
gne de  les  voir.  Cependant  les  fidèles  vinrent 
la  nuit  à  l'amphithéâtre,  avec  du  vin,  pour 
éteindre  les  corps  demi-brûlés.  Us  en  amas- 
sèrent les  cendres,  dont  chacun  prit  ce  qu'il 
put.  La  fête  de  ces  saints  martyrs  se  faisait 
en  Afrique,  du  temps  de  saint  Augustin 5,  le 
même  jour  que  Ton  y  célébrait  celle  de  sainte 
Agnès,  c'est-à-dire  le  21  janvier,  qui  fut  en 
effet  le  jour  de  leur  martyre. 

3.  L'histoire  du  martyre  des  saints  Luce, 
Montan,  Flavien,  Julien,  Victoric,  Rhénus,  * 
Primole  et  Donatien ,  est  un  des  plus  authen-  g 
tiques  et  des  plus  précieux  monuments  de  * 
l'antiquité  4.  Tout  y  est  également  édifiant  et  £ 
digne  de  foi:  la  constance  des  martyrs  y  est  £ 
représentée  d'une  manière  à  la  faire  estimer 
et  admirer  de  tout  le  monde.  Cette  histoire 
est  composée  de  deux  parties  :  la  première 
est  une  lettre  que  les  martyrs  écrivirent  eux- 
mêmes^  de  leur  prison,  à  tous  les  fidèles. 
L'autre,  qui  contient  le  récit  de  leur  mort, 
a  été  écrite  par  un  chrétien  qui  parait  avoir 
été  témoin  oculaire  de  tout  ce  qu'il  raconte1, 
et  ami  de  saint  Flavien ,  qui  lui  avait  recom- 
mandé, en  allant  à  la  mort,  d'écrire  le  reste 
de  leurs  souffrances.  Ces  saints  martyrs  fu- 
rent arrêtés  peu  de  temps  après  la  mort  de 
saint  Cyprien,  sous  le  proconsul  Maxime,  en 
Tannée  258;  mais  ils  ne  moururent  que  Tan- 
née suivante,  étant  restés  plusieurs  mois  en 
prison 6. 

A.  Entre  ces  martyrs,  il  y  en  avait  deux  JJ 
qui  n'étaient  que  catéchumènes,  savoir  Pri- 
mole et  Donatien.  Celui-ci,  ayant  été  bap- 


*  Cumque  multi  ex  fraterna  charitate  eis  offerrent, 
uti  conditi  permixti  poculum  sumerent,  ait  ;  Noiidum 
est  bora  solvendi  jejunii.  Agebatur  enirn  hora  diei 
quarîa  siquidem  in  carcere  quarto  feria  stationem  ce- 
lebriter  celebraverant  ;  igitur  sexta  feria  lœtus  atque 
securus  festinabat,  ut  cum  martyribus  et  prophetis  in 
paradiso,  quem  Dominus  prœparavit  aman ti bus  se, 
solvei-et  stationem.  Ruin.,  Act.  Mart.  sine,  pag.  220. 

»  Inter  cœtera,  quale  erat  illud  beati  Fructuosi 
episcopi  ?  Cum  ei  diceret  quidam  et  peter  et  ut  eum  in 
mente  haberet,  et  oraret  pro  Mo,  respondit  :  Me  orare 
necesse  est  pro  Ecclesia  catholica  ab  Oriente  usque 
ad  Occidentem  diffusa.  Quis  enim  orat  pro  singulis  ? 
Sed  neminem  singulorum  prœterit,  qui  orat  pro  uni" 
versùi.  Ab  eo  nullum  membrum  prœtermittiturf  eu  jus 
oratio  pro  toto  corpore  funditur.  S.  Augustin.,  ubi 
supra. 

»  S.  Augustin.,  ubi  supra. 

*  Pauea  tamen  quœ  nobis  supersunt  eorum  fidei  et 


Constantin  tam  illustria  sunt  argumenta,  ut  omtàte* 
omnino  jure  sint  admirationi....  Id  certe  patebit  ex 
eorum  Actis,  fide  omnino  dignis  et  talibus  quœ  mtrib 
inter  pretiosiora  et  sinceriora  sacras  antiquitatis  monr 
menta  computentur.  Ruin.,  Admonit.  in  Acta  SS.Mw 
tanit  Lucii,  etc.,  pag.  229. 

5  H  lie  nos  m  latere  ejus  constitua  eramus.  Ruinart., 
Act.  Martyr,  sine,  pag.  236. 

6  Exinde  jam  gaudem  Flavianvs,  quia  per  sente* 
tiam  datam  passionis  suce  erat  certior,  et  tam  juamdo 
colloquio  fruebatur.  Et  sic  effectum  est  ut  jubertt  hoc 
scribi,  et  ad  propria  verba  conjungi.  Ruinart.,  Ad. 
sine,  martyr.,  pag.  237.  Hœc  omnes  simul  de  carcere 
scripserant.  Sed  quia  necesse  erat  omnem  Actum  mar- 
tyrum  beatorum  pleno  sermone  comptecti,  quia  et  ipsi 
de  se  per  modestiam  minus  dixerant,  et  Flavianus 
quoque  privatim  hoc  nobis  munus  injunxity  ut  quid- 
quid  litteris  eorum  deesset  adderemus,  necessariù  reô- 
qua  subjunximus.  Ibid.,  pag.  234. 
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lise  dans  la  prison,  rendit  aussitôt  l'esprit; 
l'autre  mourut  de  même  et  n'eut  point  d'au- 
tre baptême  que  la  confession  qu'il  avait 
faite  quelques  mois  auparavant.  Luce,  Mon- 
tan,  Flavien,  Julien  et  Victoric  étaient,  ce 
semble,  des  ecclésiastiques,  et,  comme  l'on 
croit,  disciples  de  saint  Cyprien,  puisque  Fla- 
vien, qui  était  certainement  diacre,  en  par- 
lant de  saint  Cyprien,  l'appelle  notre  évêque. 

o.  Dès  qu'ils  furent  arrêtés,  on  les  donna  en 
garde  aux  officiers  de  quartier f.  Mais  ensuite 

f.  le  gouverneur  les  fit  mettre  en  prison.  Là, 
Rhénus  eut  un  songe  où  il  vit  plusieurs  des 
confesseurs ,  que  l'on  tirait  l'un  après  l'au- 
tre de  la  prison ,  en  sortir  avec  un  flambeau 
qu'on  portait  devant  chacun  d'eux.  Ceux  de 
sa  compagnie  en  étaient,  et  ils  se  réjouirent 
beaucoup,  lorsqu'il  leur  rapporta  ce  songe  le 
lendemain,  dans  la  confiance  qu'ils  eurent 
que  Jésus -Christ,  la  véritable  lumière  des 
âmes,  était  avec  eux.  Le  même  jour  on  les 
mena,  chargés  de  chaînes,  au  procurateur  ou 
intendant,  qui  faisait  la  fonction  du  défunt 
proconsul.  Us  confessèrent  hautement  leur 
foi  devant  lui,  et  il  les  renvoya  en  prison, 
où  ils  souffrirent  la  faim  et  la  soif  pendant 
plusieurs  jours  f ,  par  l'avarice  de  Solon,  offi- 
cier du  fisc,  qui  leur  refusait  même  de  l'eau 

a.  fraîche.  Dieu  consola  ses  serviteurs  par  plu- 
sieurs visions  *,  dont  il  gratifia  en  particulier 
le  prêtre  Victor,  qui  mourut  aussitôt  après, 
et  une  chrétienne  nommée  Quartillosa,  dont 
le  mari  et  le  fils  avaient  souffert  le  martyre 

8.  trois  jours  avant  Montan.  Lucien,  alors  prêtre 
de  Carthage,  leur  fit  aussi  apporter  de  la  nour- 
riture en  abondance,  par  le  sous-diacre  Héren- 
nien  et  un  catéchumène  nommé  Janyier. 

5.  Après  plusieurs  mois  de  prison,  ils  fu- 
rent présentés  au  gouverneur,  et  confessèrent  • 
tous  généreusement  leur  foi.  Mais  les  amis 
de  Flavien  se  récrièrent  et  soutinrent  qu'il 
n'était  point  diacre,  quoiqu'il  l'avouât,  et  par 
conséquent  qu'il  n'était  point  compris  dans 


ifa 


le  rescrit  de  Valérien,  qui  ne  condamnait  à 
mort  que  les  évêques,  les  prêtres  et  les  dia- 
cres .  Le  juge  ordonna  donc  que  l'on  recon- 
duisît Flavien  en  prison,  et  condamna  les  au- 
tres à  la  mort  4,  savoir  :  Luce ,  Montan ,  Ju- 
lien et  Victoric.  On  les  mena  au  lieu  de  l'exé- 
cution, où  il  y  eut  un  grand  concours  de 
gentils,  et  tous  les  fidèles  y  vinrent;  car  ils 
avaient  appris  de  saint  Cyprien  à  honorer 
particulièrement  les  martyrs  •.  Quoique  Luce 
fût  abattu  par  la  maladie  et  par  l'incommo- 
dité de  la  prison,  il  ne  laissait  pas  d'instruire 
ceux  qui  l'accompagnaient.  Les  frères  lui  di- 
saient •:  a  Souvenez-vous  de  nous.» — «  Vous- 
mêmes,  répondait-il,  souvenez-vous  de  moi,» 
tant  il  présumait  peu  de  la  gloire  de  son  mar- 
tyre. Julien  et  Victoric  s'étendirent  beaucoup 
à  exhorter  les  frères  à  la  paix,  et  leur  recom- 
mandèrent tous  les  clercs,  particulièrement 
ceux  qui  les  avaient  assistés  dans  la  prison. 
Montan  répétait  souvent  tout  haut  ces*  paroles 
de  l'Exode  T:  «  Quiconque  sacrifiera  à  d'autres 
dieux  qu'au  Seigneur,  sera  exterminé  de  la 
terre.  •  Il  réprimait  aussi  l'orgueil  et  la  té- 
mérité des  hérétiques  en  leur  disant  •  qu'ils 
devaient  connaître  la  vraie  Eglise,  au  moins 
par  la  multitude  de  ses  martyrs.  Il  exhortait  ptg.  tS5. 
les  tomfiés  à  faire  pénitence ,  les  fidèles  à  de- 
meurer fermes ,  les  vierges  à  conserver  leur 
pureté,  tous  généralement  à  honorer  les  évo- 
ques, ceux-ci  à  vivre  entre  eux  dans  une  par- 
faite union  :  a  Car,  disait -il,  c'est  souffrir 
pour  Jésus-Christ  •,  que  de  l'imiter,  et  donner 
par  nos  exemples  des  preuves  de  notre  foi.  » 
Comme  il  était  sur  le  point  d'être  décapité,  il 
étendit  les  mains  au  ciel,  il  pria  à  haute  voix, 
en  sorte  que  les  païens  mêmes  l'entendirent, 
demandant  que  Flavien  put  les  suivre  dans 
trois  jours.  Puis,  pour  montrer  combien  il  se 
tenait  assuré  de  l'effet  de  sa  prière,  il  déchira 
en  deux  le  mouchoir  dont  il  devait  se  bander 
les  yeux,  et  en  fit  garder  la  moitié  pour  Fla- 
vien. Il  fit  aussi  garder  pour  lui  une  place 


*  Ad.  rincer.  Mart.,  pag.  830. 

1  Dum  per  plurimos  menses  reclusi  (uiissent  carceris 
P*m*,  et  famé  ae  riti  laborassent,  tandem  sero  pro- 
rf«a  jubentur  et  ad  prœtorium  prœsidis  admoveri. 
IbuL 

1  Cum  adhuc  episcopus  noster  solus  passus  fuisse t, 
Qtiensum  est  rnihi,  quasi  Cyprianum  ipsum  interroga- 
*»»,  on  pati  ictus  doieret.  Ibid.,  pag.  237. 

*  C'est  ce  qui  fait  juger  que  ces  quatre  étaient 
autres  de  l'Eglise,  et  au  moius  diacres,  aussi  bien 
tyie  Flavien.  Car  le  rescrit  de  l'empereur  ne  décerne 
taa  contre  les  clercs  inférieurs. 

1  Qui  quamvis  obsequentes  aliis  et  cœteris  Dei  tcsti- 


bus  pro  religione  et  fidef  quam  Cypriano  docente  dU 
dicerant,  tune  tamen  officio  pleniore  et  copia  majore 
convenerant.  Ruinart.,  Acta  sinc.t  pag.  234. 

6  Cm»  cum  dicerent  fratres  :  Mémento  nostri  ;  Vos, 
inquit,  mei  mementote.  Ibid. 

7  Exod.  xxii,  20. 

8  Hœreticorum  quoque  superbiam  et  improbam  con- 
tumaciam  retundebat,  contestons  eos  ut  vel  de  copia 
martyrum  intelligerent  Ecclesiœ  veritatem.  Ruinart., 
Acta  sine,  pag.  234. 

•  Hoc  enim  est  propter  Christum  pati,  Christum 
etiam  exemplo  sermonis  imitari,  et  esse  probationem 
maximam  fidei.  Ibid.,  235. 
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dans  Taire  où  l'oif  devait  les  enterrer,  afin 
qu'ils  ne  fussent  pus  séparés  de  sépulture. 

saitc.  g,  Flavien  qui  voyait  que  l'heureux  mo- 

ment de  son  martyre  semblait  s'éloigner  de 
lui  toutes  les  fois  qu'il  s'en  croyait  le  plus 
proche,  n'en  était  ni  moins  ferme  dans  sa 
foi,  ni  moins  résolu  à  mourir.  Sa  constance 
invincible  lui  faisait  regarder  tous  les  obsta- 
cles comme  des  obstacles  passagers,  qui  pou- 
vaient bien  retarder  son  bonheur,  mais  non 
l'en  priver  pour  toujours.  Il  consolait  même 
sa  mère,  qui  ne  le  quittait  point,  et  que  ce 
retard  affligeait.  «  Vous  savez,  ma  mère,  lui 
disait-il,  que  j'ai  toujours  souhaité  de  jouir 
du  martyre,  de  paraître  souvent  couvert  de 
chaînes,  et  d'être  souvent  rappelé  aux  tour- 
ments* »  Une  des  deux  nuits  qu'il  resta  en- 
core en  ce  fronde,  comme  il  lui  parut,  dans 
un  songé,  être  fort  triste  d'être  demeuré 
après  ses  confrères,  un  homme  lui  apparut 

Pif.  337.  et  lui  dit:  a  De  quoi  vous  affligez*voas  ?  Vous 
ètee  confesseur  pour  la  troisième  fois,  et  vous 
stireft  martyr  par  le  glaive.  »  Il  eut  encore 
une  autre  vision  dans  laquelle  il  fut  assuré 
î3C.  de  sa  thort  prochaine.  En  effet,  le  troisième 
jour  étant  venu,  le  gouverneur,  se  Fêtant  fait 
amener,  lui  demanda  *  pourquoi  il  mentait, 
se  disant  diacre,  quoiqu'il  ne  le  fût  pas.  Fla- 
vien lui  répondit  :  «  Je  ne  mens  point.  »  Tout 
le  peuple  commença  à  crier  qu'il  ne  Tétait 
pas,  et  le  eentenier  présenta  une  déclaration 
qui  assurait  la  même  chose,  ce  qui  obligea  le 
gouverneur  de  l'interroger  encore  s'il  était 
vrai  qu'il  mentit,  a  Qu'y  gagnerais-je  ?  s  ré- 
pondit Flavien.  Le  peuple  en  fut  aigri  et  de- 
manda, pat  des  cris  réitérés,  qu'il  fût  mis  à 
la  question;  tuais  le  gouverneur  le  jugea  aus- 
238.  sitôt  et  le  condamna  à  mort.  Cet  arrêt  redou- 
bla sa  joie,  et  il  fut  conduit  au  lieu  de  l'exé- 
cution, accompagné  d'un  grand  peuple  et 


de  beaucoup  de  prêtres.  Une  pluie  douce  et 
abondante  survint,  qui  fit  dire  à  Flavien  que 
l'eau  serait  jointe  au  sang  dans  sa  passion* 
Cette  pluie  servit  aussi  à  arrêter  la  mauvaise 
curiosité  des  infidèles,  et  fournit  au  martyr 
l'occasion  d'entrer  dans  une  hôtellerie,  où  il 
donna  la  paix  à  tous  les  frères,  sans  qu'au** 
cun  profane  en  fût  témoin.  Il  sortit  de  cette 
maison  et  arriva  à  Fuseien,  où,  étant  monté 
sur  un  lieu  un  peu  élevé,  il  dit f  :  «  Vous  avez, 
mes  très-cherd  frères,  la  paix  avec  vous,  si 
vous  avel  la  paix  de  l'Eglise  et  si  vous  gar- 
dez l'union  de  la  charité.  »  Ensuite  il  fit  l'è- 
loge  du  prêtre  Lucien,  et  sembla  prophéti- 
ser qu'il  serait  bientôt  évèque  de  Carthage, 
comme  il  le  fut  en  effet.  Puis,  étant  des- 
cendu au  lieu  destiné  pour  son  martyre,  il 
se  banda  les  yeux  de  la  moitié  du  mouchoir 
que  Montan  lui  avait  fait  garder,  et  reçut  k 
coup  de  la  mort  en  priant. 

7.  Les  Actes  du  martyre  de  saint  Jacques    i 
et  de  saint  Marien  ne  sont  ni  moins  respeo-  i» 
tables,  ni  moins  authentiques  que  les  pré-  * 
cédents.  Leur  sincérité  se  fait  sentir  d'elle-  jj 
même  en  les  Usant 8,  et  ils  sont  cités  par  saint  * 
Augustin  4  dans  le  sermon  qu'il  a  fait  au 
jour  de  leur  fête.  Ces  Actes  ne  portent  aucun 
caractère  de  temps  ;  mais  ce  qui  y  est  dit 
d'une  *  apparition  de  saint  Cyprien,  et  la  con- 
formité qu'ils  ont,  pour  le  style  qt  les  événe- 
ments, avec  les  Actes  des  saints  Luce  et  Mon- 
tan, qui  ont  souffert  en  259,  donnent  lieu  de 
croire  6  qu'ils  sont  du  même  temps.  Celui  qui 
prit  soin  de  les  écrire  avait  été  le  compa- 
gnon de  leur  prison  et  de  leur  confession, 
et  il  parait  même  qu'il  les  écrivit  en  prison- 
Baronius  T  croit  qu'il  était  évêque,  qu'il  souf- 
frit aussi  la  mort  pour  Jésus-Christ,  et  il  dit 
que  sa  narration  est  digne  d'un  homme  tout* 
à-fait  animé  de  l'esprit  divin,  qu'il  ne  respire 


l  Et  cum  aéhh&oèrt  justu*  eeset,  mterrègatus  a  pra> 
$Uk%  quare  mentiretur  se  diaeonum,  cum  non  esset, 
mentiri  se  negavit.  Et  cum  centenarius  diceret  no/û- 
riam  sibi  datam  esse,  qua  contineretur  eum  fingere, 
respohdii  :  An  Bon  est  vemimile  me  mentiri,  et 
tlhita  verum  dicere,  qui  notariam  falsam  dédit?  Et 
cum,  réclamante  populo  ac  dicente,  Mentir»,  iterum 
a  prœside  interragaretur  an  vere  mentiretur,  respon- 
dit  :  Quod  est,  inquit,  compendium  mentiendi?  Act, 
sine,  pag.  237. 

*  Habetis,  fratres  diieetissimi,  vobiscvm  pacem,  si 
noveriti*  Ècclesice  pacem,  et  dilectionis  unitatem  ser- 
vaveritis.  Nec  putetis  pauca  esse  quœ  dixi,  cum  et 
Dominus  noster  Jésus  Christus  passioni  proximus,  ha*e 
eadem  sic  prosecutus  :  Hoc  est,  inquit,  mandatutn 
menrn  ut  diligatls  ravicem.  Act.  sine.  Mort.,  p.  288. 

*  Hujus  autem  opusculi  sineeritas  seipsam  legtntiàu* 


prodit.  Ruin.,  Admon.  in  Acta  SS.Jacobi  et  Mariawi, 
pag.  222. 

*  Augustin.,  Senn.  ÎM,  tom.  V,  pag.  1140.  Saint 
Augustin  rapporte,  dans  ce  sermon,  ce  qui  est  dit 
de  la  mère  de  saint  Marien  au  nombre  2  des  Actes 
de  son  martyre.  —  *  Act.  sine.  Mort.,  p.  22S,  n.  6. 

•  Tillemont,  tom.  IV  Hist.  ecclés.,  pag.  S49. 

7  Quamobrem  satis  opparet  ipsum,  dam  tetvûittut 
in  carcere  cum  aliis  martyribus,  hœc  scripsisse,  ac  sk 
fideiiter  memoriat  commendata  fidelibus  tradidisse; 
atque  demum  optatam  dm  et  ad  quam  tantopere  in» 
hiatmt,  coronam  martyrii,  fuso  sanguine,  pereepim. 
Quem  fuisse  episcopum,  nec  tevis  eruditioms  virum, 
divinoque  afflatum  Spiritu,  atque  martyrii  cupidissi- 
mum,  eadem  ipsius  script  h  sanguine  propemodum 
exarata,  fidem  apertissûnam  factt.  Baron*,  ad  mua 
262,  nus.  *4,  tom*  II,  pag.  WS. 
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que  le  martyre>  et  que  sa  plume  semble  être 
trempée  dans  le  sang.  Il  ajoute  que  son  style 
imite  assez  celui  de  saint  Cyprien  ',  ce  qui 
donne  lieu  de  juge*  qu'il  était  un  de  ses  dis- 
ciples. 

jgj      8.  Saint  Jacques  était  diacre  et  saint  Ma* 

g^  rien  lecteur.  Comme  ils  allaient  ensemble  eft 
Ntimidie,ils  s'arrêtèrent  quelques  jours  en  un 
lieu  nommé  Mugùds,  assez  proche  de  Cirthe  •, 
où  la  persécution  sévissait  avec  violence.  On 
recherchait  même  deux  qui  avaient  été  bannis 
pour  la  foi,  afin  de  les  mener  au  gouverneur, 

**.  qui  voulait  les  faire  mourir.  Parmi  eux  se 
trouvèrent  les  évêques  Agapius  et  Secondin, 
tous  deux  recommandables  par  leur1  Charité, 
et  l'un  même,  par  la  perfection  de  sa  conti- 
nence. Comme  on  les  menait  du  lieu  de  leur 
exil,  pour  les  présenter  au  gouverneur,  ils 
passèrent  à  Muguas,  logèrent  avec  Jacques  et 
Marien  et  les  fortifièrent  par  leurs  exemples 
et  par  leurs  discours,  les  exhortant  vivement 
à  la  constance.  Us  furent  pris  deux  jours  après 
le  départ  des  évèques  et  emmenés  à  Cirthe 

**•  par  Une  troupe  d'infidèles.  Plusieurs  chrétiens 
les  suivirent,  non  en  pleurant,  mais  en  se  ré- 
jouissant de  leur  bonheur  et  les  animant  au 
combat/  Les  païens  s'en  aperçurent  et  leur 
demandèrent  s'ils  étaient  chrétiens;  comme 
ils  l'avouèrent  sans  crainte,  on  les  mena  en 
prison,  et  ils  souffrirent  le  martyre  avant  les 
deux  Saints.  Jacques  et  Marien  y  furent  mis 
aussi*  puis  exposés  aux  tourments  par  un 
stationaire  *,  accompagné  de  quelques  cen- 
turions et  des  magistrats  municipaux  de  Cir- 
the. Jacques  confessa  qu'il  était  chrétien  et 
même  diacre*  Marien  se  confessa  lecteur  4  : 
en  le  pendit  par  les  pouces,  avec  de  lourds 
poids  aux  pieds;  et,  après  ce  tourment,  on  le 
remit  efn  prison  avec  Jacques  et  les  autres 

**  chrétiens.  Marien  s'y  endormit  profondément, 
et  quand  il  fut  éveillé,  il  raconta  un  songe 

1  Quantum  autem  ex  stylo  êonjieere  licet,  videtur 
fuisse  discipulus  Cyprkmi,  cujus  in  scribendo  nonnihil 
indtatus  est  dictionem.  Idem,  ibid.,  num.  34. 

*  Acla  sincer.  Martyr.,  pag.  223. 

*  On  appelait  stationnaires  certains  officiers  dû 
gotrrerùeur,  distribués  en  divers  lieux  pour  l'avertir 
de  ce  qui  se  passait.  Fleury,  tom.  II,  pag.  322. 

*  L'édit  de  Galérien  ne  condamnait  à  mort  que 
les  évêques,  les  prêtres  et  les  diacres;  mais  on  voit, 
par  la  suite  de  ces  Actes,  que  la  persécution  s'exeN 
çait  plus  généralement  dans  Cirthe  qu'ailleurs,  et 
que  l'on  y  faisait  mourir  non-seulement  tons  les 
tlercs  sans  distinction,  mais  encore  les  laïques  qui 
m  confessaient  chrétiens;  au  lieu  qu'à  Carthage  on 
n'en  voulait  qu'aux  ecclésiastiques,  comme  il  parait 
par  les  Actes  de  saint  Cyprien,  où  il  est  dit  qu'il 


qu'il  avait  eu  et  qui  était  une  prédiction  de 
son  martyre*  Jaoques>  de  son  côté,  en  avait  eu 
un  en  chemin,  qui  l'assurait  aussi  de  son  mai*. 
tyre  et  de  celui  de  Marient 

9.  Dieu  fit  connaître,  dans  une  troisième      suit*  .de 
vision,  à  un  confesseur  nommé  Emilien*  de  **  A*l*,' 
l'ordre  des  chevaliers,  qui>  bien  qu'âgé  de  près      '" 821# 
de  cinquante  ans,  avait  toujours  vécu  dans  la 
continence,  et  qui  faisait,  dans  la  prison,  des 
jeûnes  de  deux  jours  de  suite  et  des  prières 
très-fréquentes,  qu'il  recevrait  aussi  la  cou- 
ronne du  martyre,  comme  il  l'avait  souvent 
demandée.  Quelques  jours  après  ces  visions, 
Jacques  et  Marien  furent  amenés  une  seconde 
foie  devaitt  le  magistrat  de  Cirthe,  qui  les 
renvoya  au  gouverneur  de  la  province,  afin 
qu'il  donnât  contre  eux  le  dernier  arrêt.  Les 
confesseurs  allèrent  lé  t/dùvèr  aussitôt  pér 
un  ohemin  fâcheux  et  difficile,  de  huit  à  neuf 
lieues,  et,  quand  ils  lui  eurent  été  présentés, 
on  les  mit  dans  la  prison  de  Lambèse.  Ils  y 
demeurèrent  plusieurs  jours,  durant  lesquels 
*  le  gouverneur  fit  mourir  un  grand  nombre  de 
chrétiens#  tous  laïques,  avant  que  d'en  venir 
à  Jacques  et  à  Marien;  car  il  séparait  à  des- 
sein les  laïques  des  clercs,  croyant  les  vain- 
cre plus  aisément  quand  ils  seraient  seuls» 
Saint  Jacques  et  les  autres  ecclésiastiques  qui 
étaient  avec  lui,  affligés  de  cette  distinction, 
commençaient  à  s'attrister  du  retardement  de 
leur  victoire,  lorsque  saint  Agape  lui  apparut  «gg 
et  l'assura  de  la  proximité  de  son  martyre  et 
de  celui  des  autres  clercs.  La  même  chose 
lui  tut  dite  par  l'un  des  deux  jumeaux  qui, 
trois  jours  auparavant,  avaient  souffert  avec 
leur  mère.  En  effet,  le  lendemain,  Jacques, 
Marien  et  tous  les  autres  clercs  furent  coa* 
damnés  â  mort.  On  les  mena  au  lieu  de  l'exé- 
cution, situé  sur  le  bord  d'un  fleuve,  dans 
un  vallon,  et  parce  qu'ils  étaient  en  grand 
nombre,  on  les  fit  placer  sur  diverses  files* 

alla  au  martyre  accompagné  de  plusieurs  chrétiens 
qui  ne  se  cachaient  nullement  et  qui  lui  rendaient 
toute  sorte  d'offices  de  charité,  à  là  tùe  même*  des 
païens.  Post  hanc  vero  sententiam  turba  fratrum  di* 
tebat  :  Et  nos  ctan  ipso  deeollemflr.  Propter  htk  tu- 
multus  fratrum  exortus  est,  et  multû  turbà  èurh  pW 
Sécuta  est.  Cum  vèhisset  autem  spiculator,  jttssit  suis 
ut  eidem  spieutatori  viginti  qUinqïte  aurè&s  dorent 
Linteamina  vero  et  tnanualia  a  fratribus  arlte  èum 
mittebantur.  Postèa  vero  beatus  Cyprianus  manu  sua 
ùculos  sibi  texit.  Qui  cum  kteinias  murtttaies  liQare 
sibi  non  potuissetj  Julittnus  presbyter  et  JnHama  sut* 
diaconus  ei  liyaverunt.  Ruinart.,  Ad.  sine.  Martyr., 
pag.  91  S.  Nous  avow  remarqué  la  même  chose  dans 
les  Actes  de-  saint  Fntotueft* ,  toaftyifed  à  îarra- 
gone. 
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afin  que  l'exécuteur  allât  de  rang  en  rang 
leur  couper  la  tète,  et  qu'on  put  ensuite  jeter 
leurs  corps  dans  l'eau,  pour  ne  pas  laisser 
trop  de  corps  en  un  monceau  et  pour  cacher 
Pig.  «9.  l^xcès  du  crime  des  persécuteurs.  La  mère  de 
saint  Marien,  qui  était  présente  *,  le  vit  mou- 
rir avec  une  joie  semblable  à  celle  de  la  mère 
des  Machabées ,  se  félicitant  d'avoir  mis  au 
monde  un  tel  fils.  Elle  embrassait  son  corps 
et  baisait  son  cou  avec  piété.  Saint  Marien 
prédit,  en  mourant,  que  la  vengeance  du  sang 


innocent  était  proche,  et  que  le  monde  serait 
affligé  de  diverses  plaies,  de  peste,  de  capti- 
vité, de  famine,  de  tremblement  de  terre,  d'in- 
sectes ;  ce  qui  marquait  la  prise  de  Valérien 
et  les  troubles  qui  la  suivirent  sous  Gallien. 
[  Une  inscription  trouvée  par  M.  Carette  en 
4843,  et  publiée  dans  le  premier  volume  de 
savants  étrangers  et  dans  les  Annales  de  Phi- 
losophie, tom.  XXVII,  prouve  que  saint  Ma- 
rien et  ses  compagnons  ont  souffert  à  Cirtha, 
aujourd'hui  Constantine.] 


CHAPITRE  XVI. 

Actes  du  martyre  de   saint  Nicéphore,  de  saint  Cyrille,  de  saint  Prisque 
et  de  quelques  antres  martyrs  de  Palestine. 

[L'an  160.] 


U»  Actes 
du  martmi 
de  saint  Ni- 
eépboresont 
sincères. 


Analyse 
de  est  Actes. 


1.  Il  n'y  a  rien  que  de  beau  dans  les  Actes 
du  martyre  de  saint  Nicéphore  ;  ils  sont  reçus 
de  tout  le  monde  comme  sincères  et  très-fi- 
dèles *.  Dom  Ruinart  nous  en  a  donné  le  grec 
et  une  ancienne  version  latine,  qui  nous  re- 
présentent Thistoire  de  ce  Saint  *  plus  pure- 
ment qu'on  ne  la  trouve  dans  Surius  et  dans 
les  Actes  qui  portent  le  nom  d'un  Jean,  évo- 
que de  Sardes4.  On  ne  sait  point  en  quel  lieu 
saint  Nicéphore  souffrit  le  martyre;  ses  Actes 
marquent  que  ce  fut  en  Orient  ;  Métaphraste 
le  met  à  Antioche,  dans  la  Syrie  :  ce  qui  a 
quelque  vraisemblance,  puisque  les  anciens 
se  servaient  du  mot  d'Orient  •,  pour  marquer 
la  province  d'Antioche.  On  est  plus  certain 
de  l'année  de  son  martyre,  que  ses  Actes 
mettent  sous  Valérien  et  Gallien,  c'est-à-dire 
vers  Tannée  260  de  Jésus- Christ,  pendant 
laquelle  ces  deux  princes  persécutaient  les 
chrétiens  avec  beaucoup  de  chaleur  et  de 
cruauté. 

2.  Nicéphore  était  laïque  et  si  uni  d'ami- 

*  Saint  Augustin  la  nomme  Marie  et  en  fait  un 
grand  éloge.  Setm.  284. 

*  Baroo.,  ad  ann.  260,  num.  32;  Tillemont,  p.  17 
tom.  IV  Hist.  ecclés.;  Ruin.,  Admonit.  in  Acta  S.  Ni- 
ceph.,  pag.  239. 

8  Eadem  quoque  Acta  sincera  quidem  et  sine  ullo 
additamento  grœce  descripta   reperimus    in    duobus 

aliis  manuscriptis  codicibus  gratis  optimœ  notœ 

Quare  visum  est,  rejectis  quibuscumque  additionibus, 
ea  prout  in  istis  codicibus  habentur  grœce  exhibere, 
simul  cum  veteri  latina  versione.  Idem  ;  ubi  supra. 

4  On  ne  sait  qui  était  ce  Jean,  évoque  de  Sardes. 


tié  à  un  prêtre  d'Antioche,  nommé  Sapriee,  n 
qu'on  les  eût  pris  pour  deux  frères.  Mais  ils 
se  divisèrent  dans  la  suite  6,  et  devinrent  tel- 
lement ennemis,  qu'ils  se  fuyaient  Pun  l'au- 
tre et  évitaient  de  se  rencontrer6.  Nicéphore,  si 
rentrant  en  lui-même,  s'adressa  aux  amis  de 
Saprice  pour  obtenir  de  lui  de  le  recevoir 
de  nouveau  en  son  amitié.  Saprice  ne  voulut 
point  lui  pardonner  ;  et  quoique  Nicéphore 
l'eût  fait  prier  une  seconde  et  troisième  fois, 
et  qu'il  fût  allé  lui-même  se  jeter  à  ses  pieds, 
ce  prêtre  endurci  ne  voulut  point  se  récon- 
cilier. Cependant,  la  persécution  de  Valérien 
étant  survenue,  Saprice  fut  pris  et  présenté 
au  gouverneur  qui,  ayant  su  de  lui  qu'il  était 
chrétien  et  qu'il  tenait  le  rang  de  prêtre,  lui 
ordonna,  de  la  part  des  empereurs,  de  sacri-  9 
fier  aux  dieux  immortels  :  «  Nous  autres  chré- 
tiens, répondit  Saprice,  nous  avons  pour  roi 
Jésus-Christ,  qui  est  le  vrai  Dieu  créateur  du 
ciel  et  de  la  terre  7  :  périssent  les  idoles  qui 
ne  peuvent  faire  ni  bien  ni  mal!  »  Le  gouver- 

II  n'a  fait  qu'amplifier  les  Actes  de  saint  Nicéphore, 
sans  rien  retrancher  du  fond  de  l'histoire.  Bolland., 
9  fehruarii. 

5  Et  apud  antiquos  Antiochena  dîœcesis,  seu,  ut 
vu/go  nunc  loquimur,  jmtriarchGtus,  specialiter  Orien- 
ta nomme  designabatur.  Ruinart,  ubi  supra. 

6  Acta  sine.  Martyr.,  pag!  239. 

7  JVos  christ iani  Christum  Deum  habemus  rtgem, 
quoniam  ipse  est  solus  verus  Deus  et  Creator  cœii  et 
terrœ ,  et  maris  et  omnium  quœ  in  cis  nuit.  Ruinait* 
Act.  sine.  Martyr.,  pag.  241. 
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Deur,  irrité,  le  fit  d'abord  tourmenter  cruelle- 
ment, et  ensuite  le  condamna  à  être  décapité. 
Nicéphore,  l'ayant  su,  accourut  en  toute  bâte, 
se  jeta  à  ses  pieds,  et,  en  le  traitant  de  mar- 
tyr de  Jésus-Cbrist,  il  le  conjura  de  lui  par- 
donner, le  suivit  jusqu'au  lieu  du  supplice, 
li.  en  redoublant  toujours  ses  prières.  Mais  il  ne 
put  fléchir  la  dureté  de  Saprice  :  aussi  Dieu 
le  punit  et  le  priva  de  la  couronne  du  mar- 
tyre. Les  bourreaux  lui  dirent  de  se  mettre  à 
genoux  pour  avoir  la  tète  tranchée.  Saprice 
en  ayant  demandé  la  cause  :  a  C'est,  dirent- 
ils,  que  tu  n'as  pas  voulu  sacrifier,  à  cause 

13.  d'un  homme  que  Ton  appelle  Christ.  »  — «  Ne 
me  frappez  pas,  leur  dit  Saprice,  je  fais  ce 
qu'ordonnent  les  empereurs,  et  je  sacrifie  aux 
dieux.  »  Nicéphore  l'entendit  et  le  conjura, 
en  lui  disant  :  «  Non,  mon  frère  *,  n'aposta- 
siez  pas  et  ne  renoncez  pas  à  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ;  ne  perdez  pas  la  couronne  que 
vous  avez  gagnée  par  tant  de  tourments,  d 

14.  Mais  Saprice  ne  l'écouta  point.  Nicéphore,  le 
voyant  ainsi  abandonner  la  foi,  dit  aux  bour- 
reaux  :  a  Je  suis  chrétien,  et  je  crois  au  nom 
de  Jésus-Cbrist  que  celui-ci  a  renoncé;  faites- 
moi  donc  mourir.  »  Les  bourreaux  n'osaient 
le  frapper  ;  l'un  d'eux  courut  au  gouverneur 
et  lui  dit  :  «  Saprice  a  promis  de  sacrifier,  mais 
il  y  en  a  un  autre  qui  crie  hardiment  :  Je  suis 
chrétien,  je  ne  sacrifie  point  à  vos  dieux.  »  — 
c  S'il  en  est  ainsi,  repartit  le  gouverneur,  qu'il 
meure  par  le  glaive.  »  Nicéphore  eut  donc  la 
tète  tranchée  f  et  reçut  la  couronne  du  mar- 
tyre pour  récompense  de  sa  foi  en  Jésus- 
Christ  *,  de  sa  charité  envers  le  prochain,  et 
de  son  humilité. 

w  3.  Nous  ne  connaissons  point  l'auteur  des 
£  Actes  du  martyre  de  saint  Cyrille.  Quelques- 
m  lins  les  ont  attribués  à  saint  Firmilien,  évêque 
de  Césarée  en  Cappadoce  4,  et  ils  sont  assez 
bien  écrits  pour  n'être  pas  indignes  de  ce  cé- 
lèbre évèque,  qui  pouvait  avoir  été  témoin 
oculaire  de  ce  qui  y  est  rapporté;  mais  on  n'en 
a  qu'une  traduction  latine  assez  mauvaise , 


qui  est  celle  dont  se  sont  servis  les  Bollan- 
distes  dans  leur  septième  tome,  le  29  mai. 
Ces  Actes  sont  en  forme  de  lettre  :  en  voici 
la  substance  :  Sous  l'empire  de  Valérien,  il  Pig.ue. 
y  avait,  à  Césarée  en  Cappadoce,  un  enfant 
nommé  Cyrille,  qui,  ayant  toujours  le  nom 
de  Jésus-Christ  dans  la  bouche  *,  se  confes- 
sait à  tout  moment  chrétien ,  sans  qu'on  pût 
l'en  empêcher,  ni  par  des  paroles,  ni  par  des 
coups.  Plusieurs  enfants  de  son  âge  se  décla- 
raient ses  ennemis.  Son  père,  pour  ébranler 
sa  foi,  le  chassait  de  sa  maison  et  lui  refu- 
sait tout  secours.  Mais  Cyrille  s'en  consolait, 
dans  l'espérance  que  sa  foi  lui  acquerrait  des 
biens  d'autant  plus  grands  dans  le  ciel,  qu'il 
aurait  eu  moins  de  part  à  ceux  de  la  terre. 
Le  juge,  se  l'étant  fait  amener,  lit  tous  ses 
efforts  pour  l'amollir  et  l'intimider  ;  quand 
il  vit  qu'il  ne  gagnait  rien,  il  le  fit  lier  publi- 
quement comme  pour  le  mener  à  la  mort, 
mais  en  effet  pour  lui  faire  peur.  A  la  nou- 
velle que  l'enfant  était  allé  au  lieu  du  sup- 
plice sans  donner  aucune  marque  de  tristesse 
ni  de  crainte,  le  juge  le  rappela  et  lui  dit  : 
a  Mon  enfant,  tu  as  vu  le  feu  et  le  glaive  : 
sois  sage  pour  rentrer  en  la  maison  et  en 
la  fortune  de  ton  père.  »  Cyrille  répondit  •  : 
a  Tyran,  tu  m'as  fait  grand  tort  de  me  rappe- 
ler :  ton  feu  et  ton  glaive  sont  inutiles.  Je  vais 
à  une  plus  grande  maison  et  à  des  richesses 
plus  excellentes  :  fais-moi  mourir  prompte- 
ment,  afin  que  j'en  jouisse.  »  Ensuite  il  con-  2*7. 
sola  les  assistants,  qui  ne  pouvaient  l'enten- 
dre parler  de  la  sorte  sans  verser  des  larmes, 
et  alla  ainsi  à  la  mort  avec  l'admiration  de 
tous  les  habitants  de  Césarée. 

4.  Ce  fut  encore  dans  la  persécution  de  Va-       Martyr» 
lérien,  mais  à  Césarée  en  Palestine,  que  souf-     priwiïè" 
frirent  les  saints  Prisque ,  Maich  et  Alexan-    icxandw ," 

,_,_..      ^       '  .    Ter»  Tant* 

dre.  Eusèbe,  de  qui  nous  apprenons  ce  qui 
regarde  ces  Saints,  dit  que,  comme  ils  de- 
meuraient à  la  campagne,  ils  se  reprochèrent 
d'abord  à  eux-mêmes  leur  lâcheté  7,  de  n'a- 
voir pas  le  courage  de  remporter  la  couronne 


*  Noli,  o  frater,  noli  transgredi.  et  negare  Domi- 
num  nostrwn  Jesum  Christum.  Ibid.,  pag.  243. 

*  Et  sic  consummatus  fuit  sanctus  martyr  Christi 
Nicephorus;  et  ascendit  in  cœlos  coronaius  per  fidem 
in  Christum,  charitatemque  et  humilitatem.  Ideo  fuit 
redimitus  corona  martyrii,  et  dignatus  est  referri  in 
numerum  martyrum  ad  laudem  et  gtoriam  magni 
Dei  et  servatoris  nostri  Jesu  Christi,  cui  gioria  et  po- 
tentia  nunc  et  semper,  et  in  saoula  sœculorum.  Ruin., 
Ad.  sine.  Martyr.,  pag.  244,  245. 

*  Caterum,  si  conjecture  indulgere  licet,  istam 
Uati  Çyrilli  passionem  sancto  Firmilùmo  Ccesareœ 


Cappadociœ  celebri  episcopo  tribuimus.  Ruinait.,  Àd- 
monit.  m  Acta  S.  Cyrilii,  pag.  245  ;  Tillemont,  t.  V 
Hist.  ecclés.,  pag.  562. 

*  Ruin.,  Admonit.  in  Acta  S.  Cyriili,  pag.  562. 

*  Acta  sincer.  Martyr.,  pag.  246. 

*  Nocuisti,  o  tyranne,  me  revocans,  nocuisti  et  pes- 
sime  gessisti.  Frustra  succendisti  ignem,  sine  causa 
gladium  acuisti.  Muito  major  est  domus  quant  habi- 
iare  festino;  mulio  divitiœ  prœstantiores  :  fuis  acci* 
père  a  Domino  accelero.  Celerius  mt  eotuwnma,  et 
celerius  fruar.  Ibid.,  pag.  246. 

?  Euseb.,  lib.  VII  Hist,  cap.  12. 
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du  martyre,  dans  un  temps  où  Dieu  distri- 
buait des  récompenses  à  ceux  qui  brûlaient 
de  son  amour  ;  qu'ensuite,  ayant  pris  ensem- 
ble leur  résolution,  ils  s'en  allèrent  à  Césarée, 
Se  présentèrent  au  juge  et  furent  condamnés 
à  être  déchirés  par  les  bêtes. 
4âJ£tiïï!  **•  ^e**e  église  eut  aussi  un  illustre  martyr 
M^m."  en  la  P^8011116  de  saint  Marin.  Il  était  égale- 
ment considérable  par  sa  naissance ,  par  ses 
richesses  et  par  le  rang  qu'il  tenait  entre  les 
officiers  du  gouverneur ft.  Son  rang  étant  Tenu 
de  parvenir  à  une  place  de  centurion  qui  était 
vacante,  un  autre,  qui  y  prétendait  après  lui, 
se  présent*  au  tribunal,  et  dit  que,  suivant 
les  fois,  Mari»  ne  pouvait  posséder  aucun* 
charge-  parce  qu'il  était  chrétien  et  ne  sacri- 
fiait point  aux  empereurs.  Sur  cela,  le  gou- 
verneur de  Palestine,  qui  se  nommait  Achêe, 
demanda  à  Marin  de  quelle  religion  il  était; 
et>  comme  il  avoua  généreusement  qu'il  était 
ehrétien,  oh  lui  donna  trois  heures  pour  peu* 
ser  à  ce  qu'il  avait  à  faire.  Théotecne,  alors 
évoque  de  Césorée,  sachant  ce  qui  se  passait, 
alla  trouver  Marin,  le  prit  par  la  main  et,  en 
l'entretenant,  le  conduisit  insensiblement  à 
l'église,  où  il  le  fit  entrer  jusqu'auprès  de  l'au- 
tel. Il  leva  ensuite  sa  casaque,  lui  Ht  jeter 
les  yeux  swr  l'épée  qu'il  portait,  et,  lui  pré- 
sentant en  même  temps  le  livre  des  Evan- 
giles, il  lui  dit  :  a  Choisissez  celui  que  vous 
aimez  le  mieux  des  deux,  d  Marin,  sans  hé-* 
siter,  prit  de  la  main  droite  le  livre  sacré. 
«  Attachez-vous  donc  à  Dieu,  lui  dit  Théo- 


tecne, et,  soutenu  de  sa  gr&ée,  votas  obtien- 
drez ce  que  vous  avez  choisi:  allez  en  paix*  » 
Gomme  il  sortait  de  l'église,  le  crieor  i'ap* 
pela  pour  comparaître  devant  le  juge.  Ma- 
rin se  présenta  au  tribunal,  et,  comme  il 
témoignait  une  foi  encore  plus  vive  et  plus 
courageuse  qu'auparavant,  il  fut  aussitôt  con* 
duit  au  supplice  et  exécuté  à  mort  *.  Astère, 
sénateur  romain,  connu  de  tout  le  monde  par 
la  splendeur  de  sa  naissance  et  par  l'éclat  dé 
ses  richesses,  se  trouva  présent  au  martyre 
de  saint  Marin,  et,  quoiqu'il  fût  couvert  d'ha» 
bits  très-précieux,  il  prit  le  corps  du  Saint  sur 
ses  épaules,  l'ensevelit  richement  et  l'en  terra 
avee  l'honneur  qu'il  méritait.  Entre  plusieurs 
choses  merveilleuses  que  l'on  racontait  de  ce 
sénateur,  Eusèbe  en  rapporte  une  des  plus 
extraordinaires  et  qui  fait  voir  quelle  était 
la  grandeur  de  sa  foi  *»  Les  païens  prête» 
daient  qu'il  se  faisait  tous  les  ans  un  miracle 
dans  une  des  sources  du  Jourdain,  qu'ils  ap* 
pelaient  la  coupe,  à  cause  de  la  rondeur  da 
bassin  :  on  y  jetait  une  victime  que  le  démon 
faisait  disparaître  aussitôt.  Astère,  s'étant  une 
fois  rencontré  à  cette  cérémonie,  eut  pitié  de 
r aveuglement  de  ce  peuple,  et,  levant  les 
yeux  au  ciel,  il  pria  Dieu,  par  Jésus-Christ, 
d'arrêter  cette  illusion  et  de  découvrir  l'iift* 
posture  du  démon.  Aussitôt  qu'il  eut  achevé 
sa  prière,  on  vit  paraître  la  victime  sur  l'eau 
de  la  fontaine,  et  depuis  ce  temps  il  ne  fat 
plus  parlé  de  ce  faux  miracle* 


il  il. iiiié  ■    àtâ 


CHAPITRE    XV11. 

Actes  de  saint  Félix,  prêtre  de  Noie,  et  confesseur. 

[L'an  3S6.] 


La.  Actes      1»  Quoique  saint  Félix  ait  survécu  aux 

fe.*tSLF<ta  tourments  qu'il  endura  pour  la  foi,  dans  les 

^ènV^d!"  persécutions  de  Dèce  et  de  Valérien,  on  n'a 

Mim  Paulin  ^  laissé  de  lui  donner  quelquefois,  dans 

l'Eglise,  le  nom  de  martyr 4.  Cependant  saint 

Paulin  *  lui  donne  ordinairement  la  qualité 


de  confesseur,  qui  était  propre  à  tous  eaux 
qui,  ayant  confessé  le  nom  de  Jésus-Christ, 
avaient  souffert  la  prison,  l'exil  ou  quelque 
tourment,  n  était  originaire  de  Syrie,  mais  1 
né  en  Italie,  dans  la  ville  de  Noie,  où  son  père, 
nommé  Hermias,  était  venu  s'établir.  Dès  son 


*  EussiK,  lib.  Vn  Eist.,  cap.  15.  —  *  EuseU,  lib.  VU, 
cap.  *••  — ■  *  Euseb.,  ibtd.,  cap.  17. 

♦  Ceslêttem  ntutm$  fine  sofigum*  martyr  homrern  ; 
Htm  eemfésser  ébit  potnm,  mm  spmte  lucratw* 

Paulin*»,  Natali  t.  Vida  ai  Hatifroiçf.  nmu,  ai 


*  Diximus  et  tetro  toleratas  carcere  pœnas, 
Quas  confesser  obit,  moriem  quoque  ferre  parafai. 
Pauliaus,  Naiali  5. 

Prœlia  quant  validis  confesser  cessera*  ûrmis. 
idem,  ibid,;  Aa*,  lib.  VIU,  Qu*st.  ad  ifefefeirfti, 
\etlib«<tr  Cku+pro  merêm*  fnmfcfr  eaftlê 


[nr  siècle.]  CHAPITRE  XVH.  — 

enfance,  il  dé  donna  au  service  de  Dieu  et  fut 
*•  premièrement  fait  lecteur  *,  puis  exorciste, 
&  et  ensuite  prêtre,  pat  l'évêque  Maxime.  Ce 
prélat  ayant  pris  la  fuite  dans  la  persécution 
de  Dèce,  les  persécuteurs  tournèrent  toute 
leur  fnretir  contre  Félix,  comme  le  chef  de 
l'Eglise  de  Noie,  en  l'absence  de  l'évêque  ;  ils 
le  prirent  et  le  menèrent  en  prison,  charge  de 
&  chaînes.  On  lui  passa  les  pieds  dans  des  en-* 
traves,  et,  afin  de  lui  ôter  le  repos  et  la  con-» 
soîation  du  sommeil,  on  sema  le  lieu  où  il 
était  de  têts  et  de  morceaux  de  pots  cassés. 
Cependant  l'évêque  Maxime  se  trouvait  seul 
dans  les  montagnes,  exposé  au  froid  et  à  tou- 
tes les  injures  de  l'air,  sans  aucune  nourriture, 
accablé  d'années,  de  tristesse  et  d'inquiétude 
pour  le  salut  de  son  troupeau  :  quoique  Dieu 
eût  pu  le  secourir  en  cet  état,  comme  il  avait 
autrefois  nourri  Elie  dans  le  désert,  il  aima 
*  mieux  se  servir  du  ministère  de  Félix.  Au 
milieu  de  la  nuit,  un  ange,  tout  environné 
de  lumière,  lui  apparut  dans  la  prison  et  lui 
commanda  de  se  lever  pour  aller  secourir  son 
évèque.  k  l'instant,  les  fers  tombèrent  de  ses 
mains  et  de  son  cou,  et,  trouvant  ses  pieds  en 
liberté,  il  sortit  de  la  prison  et  arriva,  par  des 
chemina  inconnus,  au  lieu  où  était  le  saint 
B»  évèque  près  de  rendre  le  dernier  soupir.  11  fit 
ce  qu'il  put  pour  le  réchauffer,  mais  inutile- 
ment, jusqu'à  ce  que,  s'étant  adressé  à  Jésus* 
Christ,  il  aperçut  une  grappe  de  raisin  pendue 
à  des  ronees.  Il  la  prit,  et,  ayant  fait  entrer 
le  suc  de  quelques  grains  dans  la  bouche  du 
saint  vieillard,  après  lui  avoir  desserré  les 
dents  avec  grand'peine ,  il  lui  fit  revenir  la 
connaissance  et  la  parole.  Alors  Maxime  re- 
connut Félix,  l'embrassa  avec  joie,  se  plai- 
gnant doucement  de  ce  qu'il  avait  trop  tardé  : 
«  Car  il  y  a  longtemps,  ajouta-t-il,  que  Dieu 
m'avait  promis  que  vous  viendriez  à  mon 
secours.  L'état  où  vous  me  trouvez  fait  bien 
▼oir  que  je  n'ai  pas  fui  par  la  crainte  de  la 
mort;  mais  je  me  suis  défié  de  la  faiblesse  de 
toon corps:  reportez-moi,  je  vous  prie,  à  mon 
81  troupeau,  d  Félix  le  mit  sur  ses  épaules  et  le 
wporta  en  sa  maison,  où  il  était  logé  pauvre- 
ment avec  une  vieille  femme  pour  tout  do- 
mestique. Tout  cela  se  passa  dans  une  même 
&tàt.  Maxime,  pour  récompenser  Félix  de  sa 
Piété,  lui  mit,  en  le  quittant,  la  main  droite 
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sut  la  tété  et  lui  souhaita  Wtttefr  sttfteft  Ôé  bé- 
nédictions. Félix  s'en  retourna  dans  son  pro- 
pre logis,  où  il  demeura  caché  jusqu'à  la  paix" 
de  l'Eglise. 

2.  Cette  paix  ayant  duré  quelque  temps,    ^  *« 
la  persécution  recommença,  par  ordre  de  Va-  ££*%£• 
lérien,  et  l'on  chercha  de  nouveau  Félix.  Les  JJj*  Jjjg; 
païens  allèrent  dans  sa  maison,  et  ils  apprirent  p£u|}Jê,âlnt 
qu'il  était  au  milieu  de  la  ville,  accompagné  Pag#  ^ 
de  plusieurs  amis,  occupé  à  instruire  les  fidè- 
les :  ils  accoururent  vers  lui  l'épée  à  la  main* 
Mais,  soit  que  Dieu  leur  eût  troublé  la  vue,  soit 
qu'il  eût  changé  le  visage  de  Félix,  ils  ne  le  re- 
connurent point.  Quelqu'un,  s'étant  aperçu  de  »7. 
leur  méprise ,  les  en  avertit.  Ils  retournèrent 
sur  leurs  pas.  Félix,  averti  de  leur  venue,  se  858. 
eacha  promptement  dans  une  masure  qui  se 
trouva  proche  et  qui  n'était  fermée  que  par 
un  pan  de  muraille  à  demi  ruinée  :  il  y  eût  été 
bientôt  pris,  si,  dans  le  moment,  une  araignée 
n'eût  fait  sa  toile,  qui  ferma  l'ouverture  de  ces 
ruines.  Les  persécuteurs  y  étant  venus,  ne 
purent  s'imaginer  qu'un  homme  eût  pu  pas- 
ser par  là  sans  rompre  la  toile  d'araignée, 
ou  qu'elle  eût  été  faite  si  promptement:  ils 
crurent  qu'on  s'était  voulu  moquer  d'eux,  afin 
de  faciliter  au  Saint  le  moyen  de  sa  sauver 
par  un  autre  endroit.  Ainsi  ils  se  retirèrent 
et  cessèrent  de  le  chercher.  Lorsque  la  nuit  tso. 
fut  venue,  Félix  alla  se  cacher  dans  un  quar- 
tier plus  éloigné,  dans  une  vieille  citerne, 
creusée  en  un  lieu  fort  étroit,  entre  deux  mai- 
sons. Il  y  avait ,  dans  une  des  maisons  voisi- 
nes, une  sainte  femme  dont  Dieu  se  servit 
pour  nourrir  Félix,  sans  qu'elle-même  en  sût 
rien;  car,  quand  elle  avait  fait  du  pain  ou  emit 
de  la  viande  pour  elle-même,  elle  en  portait 
au  heu  où  était  le  Saint,  sans  y  songer  en 
aucune  manière ,  croyant  avoir  serré  dans  sa 
maison  ce  qu'elle  avait  porté  sur  le  bord  de 
la  citerne.  Félix  passa  six  mois  dans  cette  j^ 
retraite:  un  puits  voisin  lui  fournissait  de 
l'eau;  mais  il  sécha  quelquefois,  et  la  pluie  y 
suppléa.  La  persécution  étant  finie,  il  sortit 
de  la  citerne,  par  ordre  de  Dieu,  et  retourna 
dans  sa  patrie,  où  il  fut  reçu  de  tout  le  monde 
avec  une  joie  incroyable.  Le  saint  évèque  Ma-  M% 
xime  mourut  vers  ce  temps-là,  et  on  pensa 
à  lui  donner  Félix  pour  successeur;  mais  il 
le  refusa,  et  fit  élire  un  autre  prêtre,  nommé 


*  Primis  lector  servivit  in  annis. 
Inde  gradum  coepit,  cui  munus  voce  ftdeli, 
Édjurare  malos  et  sacris  pelleté  ver  bit. 
Quod  quia  perspicua  meriti  virtute  gerebat, 


Jure  tacerdotis  venenmda  (nrignia  naetuêï 
Mente  loco  digna  meritutn  decetteoU  hén&m* 
ft*uhn.,  Nataii  4. 
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Qnintus,  qui  le  précédait  dans  la  dignité  sa- 
cerdotale ',  ayant  été  fait  prêtre  sept  jours 
avant  lui.  On  ne  sait  pas  le  temps  de  la  mort 
de  saint  Félix,  mais  saint  Paulin  raconte 
qu'il  se  faisait  plusieurs  miracles  à  son  tom- 
beau V  Les  personnes  de  piété  souhaitaient 
d'être  enterrées  et  de  faire  enterrer  leurs 
proches  dans  la  basilique  qui  portait  son 
nom.  Saint  Paulin,  qui  trouvait  bonne  cette 
dévotion,  ne  laissa  pas  de  consulter  saint  Au- 
gustin sur  ce  point,  et  de  lui  demander  si 
ceux  dont  les  corps  étaient  enterrés  dans 
les  basiliques  des  saints  en  recevaient  quel- 


que avantage.  Ce  fut  pour  répondre  à  cette 
question  que  saint  Augustin  composa  le  livre 
qui  a  pour  titre  :  Du  soin  qu'il  faut  avoir  des 
morts  ;  et  il  y  fait  voir,  par  plusieurs  exemples, 
que  des  saints  qui  sont  dans  le  ciel  prennent 
intérêt  dans  les  affaires  de  ceux  qui  les  in- 
voquent. Il  le  prouve,  en  particulier,  par  un 
événement  extraordinaire  qu'il  avait  appris 
par  des  témoignages  constants  et  indubita- 
bles *,  savoir  que,  lorsque  la  ville  de  Noie 
était  assiégée  par  des  barbares ,  c'est-à-dire 
par  Alaric,  vers  Tan  410,  le  saint  confesseur 
Félix  avait  apparu  à  diverses  personnes. 


chapitre  xvm. 

Saint  Denys,  évêque  d'Alexandrie  et  confesseur. 

[L'an  264.] 


Naissance 
de  saint  De- 
nys. Sa  con- 
version. 11 
est  fait  prê- 
tre et  caté- 


ranttl. 


ARTICLE  I*. 

HISTOIRE  DE  SA  VIE. 

4 .  Saint  Denys,  que  saint  Atbanase4  appelle 
le  Docteur  de  l'Eglise  catholique,  et  à  qui  saint 
Basile f  et  les  autres  Grecs  ont  donné,  par  ex- 
cellence, le  titre  de  Grand,  était  d'une  nais- 
sance illustre  6  et  d'une  famille  également  con- 
sidérable dans  le  monde  \  par  ses  dignités 
et  ses  richesses.  Mais,  ayant  renoncé  aux  er- 
reurs du  paganisme  dont  il  avait  d'abord  fait 


profession,  il  foula  aux  pieds  *  toute  la  gloire 
du  siècle  et  méprisa,  pour  Jésus-Christ,  tous 
les  applaudissements  que  son  mérite,  sa  nais- 
sance et  les  charges  qu'il  exerçait,  lui  atti- 
raient de  la  part  des  personnes  les  plus  qua- 
lifiées. 11  fut  un  des  plus  célèbres  disciples 
d'Origène,  et  il  lui  succéda  dans  la  charge  de 
maître  de  l'école  des  catéchèses  de  l'Eglise 
d'Alexandrie,  l'an  10  d'Alexandre-Sévère,  de 
Jésus-Christ  231 ,  la  même  année  qu'Héracle, 
qui  avait  aussi  exercé  cet  emploi  •,  fut  établi 


1  Paulinus,  Carminé  21,  22,  23  et  seqq.  [Muratori  a 
trouvé  quatre  nouveaux  poèmes  de  saint  Paulin  sur 
saint  Félix  ;  ils  se  trouvent  dans  l'édition  de  Vérone 
de  1736.  Voyez  le  tom.  VI  de  Dom  Ceillier,  à  l'article 
saint  Paulin.] 

*  Diu  sanctitati  tuœ,  coepiscope  venerande  Pauline, 
rescriptorum  debitor  fui,  ex  quo  mihi  scripsisti  per 
hommes  filiœ  nostrœ  religiosissimœ  Florœ,  quœrens  a 
me  utrum  prosit  cuique  post  mortem  quod  corpus  ejus 
apud  sancti  alicujus  memoriam  sepelitur,  hoc  enim 
ûbs  te  vidua  memorata  petiverat  pro  defuncto  in  eis 
partibus  filio  suo,  et  rescripseras  consolons  eam  :  ûf- 
que  etiam  nuntians  de  cadavere  fidelis  juvenis  Syne- 
gii,  quod  materno  et  pio  affectu  desideravit,  esse 
completum,  ut  scilicet  in  beatissimi  Felicis  confessoris 
basilica  poneretur.  Augustinus,  lib.  de  Cura  p?'o  mor- 
tuis,  pag.  515  tom.  VI. 

*  Hinc  solvitur  illa  quœstio,  quomodo  martyres  ip~ 
sis  beneficiis  quœ  dantur  orantibust  indicant  se  inte- 
resse rébus  humanis,  si  nesciunt  mortui  quid  agant 
vivi.  Non  enim  solis  benefkiorum  effectibus,  verum 
etiam  ipsis  hominum  adspectibus  confessorem  appa- 
russe Felicem,  eu  jus  inquilinatum  pie  diligis,  cum  a 
barbaris  Nota  oppugnaretur,  audivimus,  non  incertis 


rumoribus,  sed  testibus  certis.  August.,  ibid.,  cap.  16, 
pag.  528. 

4  Quid  igitur  similitudinis  habent  Arii  hœresis  et 
Dionysii  sententia  ?  Vel  quare  Dionysius  ut  arius  ci' 
tatur,  tania  cum  sit  inter  utrumque  discrepantia? 
Il  le  namque  catholicœ  Ecclcsiœ  magister  est,  hic  novœ 
hœresis  inventor.  Athanas.,  Epist,  de  sententia  Dio- 
nys.f  tom.  I  op.,  pag.  247,  edit.  Paris.,  1698. 

B  M  ira  tus  sum  quomodo  hoc  magnum  Dionysium, 
qui  fuit  canonum  peritus,  prœteriit.  Basil.,  Epist.  1 
canonica  ad  Amphilochium,  can.  1,  pag.  1715,  tom.  Il 
Concil.  Labbœi, 

•  Quot  vero  enumerare  potest  peiinde  atque  ego, 
sentent ias  judicum,  publicationes,  proscript  iones,  rfï- 
reptiones  bonorum,  abject  iones  dignitatum,  contemptus 
gloriœ  sœcularis,  laudum  a  prœfectis  ac  decurionibus 
profectarum  despectus.  Euseb.,  lib.  VII  Hi$t.t  cap.  11. 

7  Idem,  ibid. 

8  Idem,  ibid. 

9  Alexandriœ  cum  post  mortem  Demetrii  Beraclas 
ministerium  suscepisset  Ecclesiœ,  scholam  ad  cives  in 
fide  instituendos  obtinuit  Dionysius,  qui  et  ipse  ttnus 
e  discipulis  fuerat  Origenis.  Euseb.,  lib.  VI  But., 
cap.  29. 
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évèque  de  cette  ville.  Il  avait  dès-lors  la  di- 
gnité *  de  prêtre.  Denys  ne  s'occupait  pas 
tellement  du  soin  des  catéchèses,  qu'il  ne  se 
trouvât  quelquefois  aux  leçons  des  héréti- 
ques *  et  ne  lût  leurs  livres  ;  ce  ne  fut  peut- 
être  pas  sans  contracter  quelque  légère  souil- 
lure de  leurs  pensées  exécrables  ;  mais  il  en 
tira  ce  profit,  de  les  pouvoir  condamner  avec 
plus  de  certitude  et  d'avoir  plus  d'horreur 
de  leurs  sentiments,  a  Un  de  nos  frères,  qui 
était  prêtre,  voulut,  dit-il,  m'en  détourner 
et  me  faire  un  scrupule  de  m 'engager  dans 
un  bourbier,  m'avertissant  que  cela  me  fai- 
sait tort,  et  il  me  semblait  qu'il  disait  vrai. 
Alors  Dieu  m'envoya  une  vision  qui  me  for- 
tifia, et  j'entendis  une  voix  qui  me  dit  eu 
termes  fort  clairs  :  Lisez  tout  ce  qui  vous  tom- 
bera entre  les  mains,  car  vous  êtes  capable  de 
discerner  ce  que  vous  lisez  et  de  rejeter  ce  qui 
mérite  de  l'être:  c'est  par  la  foi  que  vous  avez 
commencé  à  entrer  dans  la  vérité.  Je  me  rendis 
à  cette  révélation ,  voyant  qu'elle  était  con- 
forme à  cette  parole  que  l'A  nôtre  adresse  aux 
plus  forts  :  Soyez  bons  changeurs,  c'est-à-dire, 
examinez  bieu  toutes  choses.  » 
*     2.  Saint  Héracle  étant  mort,  saint  Denys 
J*  fat  choisi  pour  remplir  le  siège  épiscopal 
JJI  d'Alexandrie  *,  en  248  de  Jésus -Christ,  la 
j£  cinquième  année  du  règne  de  Philippe.  L'E- 
glise jouissait  alors  d'une  paix  profonde  sous 
la  protection  de  ce  prince  ;  mais  Dèce,  ayant 
usurpé  l'empire  sur  la  fin  de  l'année  sui- 
vante, fit  cesser  ce  calme,  a  On  apporta  aus- 
sitôt les  nouvelles  du  changement  de  l'em- 
pire *,  dit  saint  Denys,  et  la  crainte  de  toutes 
sortes  de  rigueurs  dont  on  menaçait  l'Eglise, 
succéda  à  la  douceur  dont  elle  jouissait  sous 
le  règne  précédent,  qui  lui  avait  été  très-fa- 
vorable. »  L'édit  de  la  persécution  ordonnée 
par  Dèce  ayant  été  publié  et  affiché  au  com- 
mencement de  l'an  250,  à  Alexandrie,  Sabin, 
préfet  d'Egypte,  envoya,  à  l'heure  même,  un 
^er  pour  arrêter  l'évêque  Denys.  Le  Saint 


attendit  pendant  quatre  jours  *  dans  sa  mai- 
son l'arrivée  de  cet  archer,  qui  le  cherchait 
partout  ailleurs,  dans  les  chemins,  sur  la  ri- 
vière, à  la  campagne  et  dans  tous  les  endroits 
où  il  croyait  pouvoir  le  rencontrer  caché,  ne 
s'imaginaut  point  que,  poursuivi  comme  il 
était,  il  fût  resté  chez  lui.  Au  bout  de  quatre 
jours,  saint  Denys  sortit  de  sa  maison,  par  or- 
dre de  Dieu  •,  accompagné  de  ses  serviteurs 
et  de  plusieurs  frères,  entre  lesquels  étaient 
Caïus,  Fauste,  Pierre  et  Paul.  Sur  le  soir,  il 
tomba,  avec  ceux  qui  l'accompagnaient,  en- 
tre les  mains  des  persécuteurs,  qui  les  lièrent 
et  les  emmenèrent  ainsi  à  Taposiris,  petite 
ville  d'Egypte,  dans  la  Maréote.  Le  prêtre 
Timothée,  qui  s'était  trouvé  absent  lorsque 
saint  Denys  sortit  de  sa  maison,  fut  bien  sur- 
pris de  trouver  des  gardes  et  d'apprendre 
que  le  Saint  avait  été  pris.  Il  s'enfuit  plein 
de  trouble,  et,  ayant  dit  *  à  un  paysan  qu'il 
rencontra  le  sujet  de  sa  fuite  et  de  son  agita- 
tion, cet  homme,  qui  s'en  allait  à  une  noce, 
raconta  aux  conviés  ce  qu'il  venait  d'appren- 
dre de  Timothée.  Ceux-ci,  comme  de  concert, 
se  levèrent  aussitôt  de  table  tous  ensemble, 
coururent  au  lieu  où  saint  Denys  se  trouvait 
avec  sa  suite,  y  entrèrent  avec  de  grands  cris, 
et  pressèrent  les  confesseurs  de  sortir,  après 
avoir  mis  en  fuite  les  soldats  qui  les  gar- 
daient. Le  saint  évêque  les  prit  d'abord  pour 
des  voleurs  et  leur  offrit  le  peu  qu'il  avait, 
même  ses  habits.  Mais,  comprenant  ensuite 
pourquoi  ils  étaient  venus,  il  les  conjura  de 
se  retirer,  ou  bien,  s'ils  lui  voulaient  faire  une 
plus  grande  grâce,  de  lui  couper  eux-mêmes 
la  tète,  et  de  prévenir  ainsi  les  persécuteurs. 
Bieu  loin  de  l'écouter,  ils  le  firent  lever  de 
force ,  et,  comme  il  se  jetait  par  terre  pour  ne 
point  sortir,  ils  le  prirent  par  les  pieds  et  par 
les  mains  et  le  portèrent  hors  du  bourg,  où 
ils  le  firent  monter  sur  un  âne  et  l'emme- 
nèrent dans  un  autre  endroit.  Echappé  ainsi 
malgré  lui  des  mains  des  persécuteurs,  il  se 


1  tHottyiius,  Alexandrins  urbis  episcopus,  sub  fiera* 
*aKholam  catecheseon  presbyter  tenuit.  Hieronym., 
»  Catohgo,  cap.  68. 

1  Euseb.,  lib.  VII  Hist.y  cap.  7. 

'Enseb.,  lib.  VI  Hist.,  cap.  35. 

*  Sed  continue*  imperii  illius  erga  nos  benignissimi 
"Wrfto  nobu  nuntiata  est ,  et  gravissimus  nobis  mi~ 
^°>on  terror  inteniabatur.  Jarnque  aderat  edictum 
tntP^ùtorisi  illud  ipsum  fere  quod  a  Domino  nostro 
1**dictum  est,  horrificum  ac  terribite  exhibent,  adeo 
*  9*»'  etiam  electi,  si  fieri  posset,  scandalum  pateren- 
*+-  Idem,  lib.  VI,  cap.  41.  —  *  Idem,  ibid.,  cap.  40. 

9  Vixque  post  diem  qvartum,  cum  Deus  mihi  ut 


alio  migrarem  preecepisset,  ac  prœier  opinionem  om- 
nium  viam  aperuisset,  ego  et  famuli,  multique  ex 
fratvibus  simul  egressi  sumus.  Idem,  ibid.  S.  Denys 
allègue  les  services  qu'il  rendit  alors  à  quelques 
personnes,  pour  preuve  que  sa  retraite  était,  en 
effet,  un  ordre  de  Dieu.  Atque  id  divinat  providentiœ 
opus  fuisse,  rerum  eventus  postea  declaravit.  Siquidem 
nonnullis  fortasse  haudquaquam  inutiles  fuimus.  Eu- 
seb., lib.  VI  Hist.,  cap.  40. 

7  Saint  Denys  lui-même  racontait  toutes  ces  par- 
ticularités dans  ses  lettres,  où  il  prend  à  témoin 
Caïus,  Fauste,  Pierre  et  Paul,  de  la  vérité  de  tons 
ces  faits.  Idem,  ibid. 
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de  l'Egltee 
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retira  dan*  vn  Heu  désert*  à  trois  journées 
de  Parétoine,  dans  la  Marmarique,  et  s'y  en* 
ferma  avec  deux  des  sien»  seulement,  Pierre 
et  .Caîus,  qui  avaient  aussi  été  contraints  par 
ces  paysans  de  le  suivre  et  de  se  sauver  avec 
lui. 

3.  Saint  Denys  demeura  dans  cette  retraite 
jusqu'à  la  fin  de  la  persécution  ;  mais,  quoi- 
qu'absent,  il  n'abandonnait  point  son  peuple. 
Il  avait  soin  de  faire  glisser  dans  Alexandrie 
quelques-uns  de  ses  prêtres  *,  entre  autres 
Maxime,  qui  lui  succéda  depuis  dans  Tépisco- 
pat,  Dioscore,  Démètre  et  Luce.  Il  se  servait 
encore*  pour  secourir  son  troupeau,  des  dia- 
cres Fauste,  Eusèbe  et  Quérémon,  qui  furent, 
aussi  bien  que  le  prêtre  Maxime,  les  compa- 
gnons de  sa  confession  et  de  son  exil,  sons  Va- 
lérien.  Eusèbe  est  loué  f,  en  particulier*  pour 
avoir  assisté  les  confesseurs  qui  étaient  dans 
les  prison**  pouf  avoir  eu  grand  soin  d'ense- 
velir et  d'enterrer  les  corps  des  martyrs*  ce 
qu'il  ne  pouvait  faire  qu'au  péril  de  sa  vie, 

4.  L'élection  du  pape  saint  Corneille  ayant 
été  troublée  par  le  schisme  de  Novatien,  saint 
Deny*  *  écrivit,  de  sa  retraite*  aux  Romains, 
une  lettre  pour  réunir  leurs  esprits.  Il  en 
écrivit  une  autre  à  Novatien  sur  le  même  su- 
jet; et*  pour  montrer  combien  il  était  éloigné 
de*  erreurs  de  cet  hérésiarque,  il  ordonna/ 
que  l'on  encorderait  l'absolution  et  la  com- 
munion à  tous  ceux  qui  la  demanderaient  à 
la  mort,  particulièrement  s'ils  l'avaient  de- 
mandée avant  leur  maladie.  Saint  Denys  écri- 
vit aussi  plusieurs  lettres  sur  le  sujet  de  la 
pénitence*  à  diverses  Eglises,  comme  à  celle 
de  Home  *,  à  celle  de  Laodicée  en  Syrie,  à 
celle  d'Arménie,  où  il  marquait  Tordre  dea 
péchés  •,  afin  que  Ton  sût  combien  en  devait 
durer  la  pénitonce  ;  a  Conon,  évoque  d'Her* 
mopole,  en  Egypte,  et  une  lettre  générale 
à  toute  l'Egypte,  où  il  déclarait  son  sentir 
ment 7  sur  ceux  qui  étaient  tombés  durant 
la  persécution,  et  distinguait  aussi  les  divers 
degrés  de  péchés;  une  exhortation  à  son 
troupeau  d'Alexandrie8;  une  lettre  à  Ori- 
gène,  en  particulier*  sur  le  martyre  •,  ce  qui 
marque  qu'il  le  tenait  en  sa  communion  ; 
et  une  à  Fabius  **,  évoque  d'Antioche,  pour 
le  détourner  du  schisme  et  de  l'hérésie  de 
Novatien,  dont  il  paraissait  prendre  le  parti. 


AUTEURS  BGOÉ6ÏASTIQUES. 

H  fut  même  résolu  de  tenir  un  concile  eu 
cette  ville*  pour  empêcher  les  progrès  que 
Terreur  et  la  division  commençaient  à  y 
faire  ;  et  saint  Denys  fut  prié  de  s'y  trouver* 
par  Hélène  îl  de  Tarse  en  Cilicie*  par  Fir- 
milien  de  Cappadoce  et  par  Théoctiste  de 
Césarée  en  Palestine,  tous  trois  évêques  des 
métropoles  voisines  d'Antioche.  Mais  Fabien 
étant  mort  dans  le  temps  que  l'on  se  prépa- 
rait à  la  tenue  de  ce  concile,  on  ne  sait  s'il 
se  tint  effectivement.  Ce  qu'il  y  a  de  certain, 
c'est  qu'après  que  la  persécution  de  Gallos 
fut  apaisée  ",  toutes  les  Eglises  rejetèrent 
l'hérésie  de  Novatien*  et  se  réunirent. 

5.  Nous  apprenons  cette  réunion  des  Eglt 
ses  "  par  la  première  des  lettres  que  saint  D&>  S 
nys  écrivit  au  pape  saint  Etienne  touchant  le  ■ 
baptême  des  hérétiques;  car  il  lui  en  écrivit  i. 
plusieurs  sur  cette  matière*  dont  le  but  était  « 
de  conserver  l'union  entre  les  deux  par-  * 
Us  durant  la  chaleur  de  la  dispute.  Ce  Saint 
fit  encore  voir  son  zèle  pour  la  vérité  et 
son  amour  pour  la  paix  dans  la  conférence 
qu'il  eut  avec  les  arsinoïtes  u*  au  sujet  de 
Népos,  leur  évêque,  qui  suivait  l'opinion  des 
millénaires  et  l'avait  inspirée  à  beauconp 
de  personnes*  particulièrement  dans  le  cas*     \ 
ton  d'Arsinoë  en  Egypte.  Saint  Denys  alla 
exprès  dans  ce  pays,  et  y  passa  plusieurs 
jours,  depuis  le  matin  jusqu'au  soir,  à  ex* 
miner,  avec  les  prêtres  et  les  docteurs  qui  ins- 
truisaient les  chrétiens  dispersés  dans  tous 
les  villages,  la  doctrine  qui  les  divisait,  jus- 
qu'à ce  que  Coracion,  chef  de  ceux  qui  sou- 
tenaient Terreur  de  Népos,  la  trouvant  suffi- 
samment détruite  par  les  raisons  qu'oc  toi 
avait  opposées,  Tabandonna  et  se  réunit,  avec 
ceux  de  son  parti*  au  sentiment  de  l'Eglise 
catholique. 

6.  En  257,  La  persécution  s'étant  renouve- 
lée sous  Tempire  de  Valérien,  Emilien,  alors  gj 
préfet  d'Egypte,  fit  venir  **  devant  lui  saint  jfl 
Denys,  suivi  du  prêtre  Maxim*?,  des  trois dia-  * 
cres  Fauste,  Eusèbe  et  Quérémon,  et  d'un 
chrétien  venu  de  Rome,  nommé  Marcel  D 
leur  proposa  d'abandonner  la  religion  chré- 
tienne pour  adorer  les  dieux  conservateurs 
de  l'Empire.  Saint  Denys  répondit:  o  Tons 
n'adorent  pas  les  mêmes  dieux;  mais  chacun 
adore  ceux  qu'il  çrpit.  Pour  nous,  nous  u'aio- 


t  Eu^eb.,  Ub.  VII,  cap.  il.  -p-  *  Idem.,  ibidem.  — 

•  Idem,  lib.  VI,  cap.  46.  —  *  Idem,  ibid.,  cap,  44.  -^ 

*  J<fcm,  ibid.,  cap.  46.  r-  •  Bieronym.,  in  ÇqtaloyQ, 
cap.  69.  —  *  Eu»eb.,  lib.  VI  Hist9f  &pA  40. 


*  Euseb.,  lib.  VI,  cap.  46.—  »  Idem,  ibid.—  «M* 
ibid.,  cap.  41  et  44.  —  «  Idem,  ibid.  et  45.  —  "  Idcffl, 
lib.  VII,  cap.  4  et  5,  —  »*  Idem,  ibid.,  cap.  4.  — 
»  I4«w,  ibid,,  can.  *4t  «r  »  Iden^  ib^L,  cgn,  M- 
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ma  qu'un  seul  Dieu  *,  le  Créateur  de  toutes 
choses,  qui  a  mis  l'empire  entre  les  mains  des 
Augustes  Valérén  et  Gallien.  C'est  à  lui  que 
nous  faisons  continuellement  des  prières  pour 
leur  règne ,  afin  qu'il  soit  tranquille.  »  Le 
préfet  leur  dit:  «  Qui  vous  empêche  d'adorer 
ce  Dieu,  avec  ceux  qui  le  sont  naturellement? 
car  on  vous  ordonne  d'honorer  les  dieux,  et 
les  dieux  que  tout  le  monde  connaît.  »  Saint 
Denys  répondit:  0  Nous  n'en  adorons  aucun 
antre  '.»  Ëmilien  dit  :  a  Je  vois  bien  que  vous 
Mes  ingrats  et  insensibles  à  la  bonté  des  em- 
pereurs; c'est  pourquoi  vous  ne  demeurerez 
pas  en  cette  ville,  mais  je  vous  enverrai  du 
côté  de  la  Libye,  en  un  lieu  nommé  Képhro, 
qne  j'ai  choisi  par  leur  ordre  ;  et  il  ne  vous 
sera  pas  permis,  ni  à  vous,  ni  à  aucun  autre, 
de  faire  des  assemblées,  ni  d'entrer  dans  ce 
que  vous  nojnmez  cimetière  *.  Allez  donc  où; 
il  vous  est  ordonné,  d  Quoique  saint  Denya 
fitt  malade  et  qu'il  ne  sût  pas  même  où  était 
le  lieu  où  on  l'envoyait,  il  y  alla  de  bon  cœur 
et  sans  aucune  inquiétude.  Il  y  fut  suivi  par 
ptasienrs  chrétiens  d'Alexandrie,  et  il  y  attira 
quantité  de  personnes  de  divers  endroits  de 
l'Egypte,  de  sorte  qu'il  y  tenait  des  assemblées 
nombreuses  4.  Dieu  lui  ouvrit  aussi  à  Képhro 
une  porte  pour  annoncer  l'Evangile;  et,  quoi- 
que d'abord  les  habitants  de  ce  lieu  perséco* 
tasse*»*  le  Saint  et  ses  disciples,  jusqu'à  leur 
jeter  des  pierres,  il  y  en  eut  enfin  un  assez 
grand  nombre  qui  quittèrent  les  idoles  pour 
se  convertir  4  Dieu.  Le  préfet  Ëmilien  fît  en- 
suite transférer  9  les  confesseurs  de  Képhro 
àCollouthion,  dans  la  Maréote,  assignant  à 
chacun  le  village  où  il  devait  demeurer.  Ce 
changement  fît  peine  à  saint  Denys,  à  qui  on 
avait  dit  qu'il  n'y  avait  point  de  chrétiens  ni 
de  gens  raisonnables  en  ce  lieu,  et  que  d'ail- 
leurs il  était  exposé  à  Timportunité  des  voya- 
geurs et  aux  courses  des  voleurs.  Mais  le? 


frères  lui  firent  considérer  que  ee  lieu,  étant 
plus  près  d'Alexandrie,  pourrait  lui  donner 
le  plaisir  de  voir  plus  souvent  ses  amis,  et 
même  de  tenir  des  assemblées,  tantôt  d'une 
partie  de  son  peuple,  et  tantôt  de  l'autre, 
comme  dans  uu  faubourg  éloigné;  et  la  chose 
arriva  ainsi. 

7.  Pendant  cet  exil,  qui  dura  environ  deux 
ans,  puisqu'il  écrivit  durant  ce  temps-là  deux 
lettres  pascales,  saint  Denys  répondit $  aux  ca- 
lomnies d'un  certain  évèque  d'Egypte,  nom» 
mé  Germain,  qui  l'accusait  d'avoir  eu,  durant 
la  persécution,  plus  de  soin  de  sa  personne 
que  de  son  peuple.  Il  écrivit  aussi  plusieurs 
lettres  au  pape  Sixte,  dans  l'une  desquelles  il 
lui  donnait  avis  de  l'hérésie  de  SabeUius,  qui 
commençait  à  se  répandre  ;  une  aux  prôtrea 
d'Alexandrie,  et  quelques  autres  dont  noua 
parlerons  dans  la  suite.  Saint  Denys  ne  re* 
tourna  à  Alexandrie  qu'après  la  défaite  de 
Valérien  par  les  armes  des  Perses,  et  aprèa 
que  Gallien  eut  apaisé  la  persécution,  en  260. 
U  trouva  cette  viUe  affligée  par  la  famine, 
déchirée  par  une  sédition  si  violente  ',  qu'il 
n'y  avait  point  de  commerce  d'un  quartier  de 
la  ville  à  l'autre,  La  peste,  qui  survint,  aug- 
menta tous  ces  maux;  mais,  quelque  grands 
qu'Us  fussent,  les  chrétiens  ne  laissaient  pat 
de  se  réjouir  dans  la  paix  dont  ils  jouissaient 
seuls  en  Jésus-Christ 8.  Le  Saint»  ne  pouvant 
leur  rendre  en  personne  tous  les  devoirs  d'un 
évêque,  fut  obligé  de  leur  écrire  d' Alexandrie 
même  •,  comme  s'il  eût  été  dans  une  province 
éloignée. 

8.  L'an  263,  l'hérésie  de  Sabellius  ayant  in-* 
fecté  non-seulement  quelques  personnes  du 
peuple,  mais  même  des  évêques  de  la  UU 
bye  10,  saint  Denys  lf  envoya  pour  engager 
ceux  qui  s'étaient  laissé  séduire  à  revenir  de 
leurs  erreurs.  Il  écrivit  encore  sur  ce  sujet  4 
Euphranor  et  &  Ammon  ";  mais  comme  les 


Lettre!  de 
saint  Denys 
pendant  son 
exil,  en  SS8, 
SB».  U  re- 
tourne à  A- 
lexandrie . 
en  MO  et  161. 


Hntifi- 
crue  de  nier 
la  r.onsnbe- 
tantialitôda 
Verbe ,  U 
sVnittstifie, 


1  Niwi  omnes  ab  omnibus  eoluntur  DU,  sed  eos  sin- 
fdi  coluut  quas  arbitrantur  Deos.  Nos  quidem  unum 
Ûn«n  omnium  rerum  opificem,  qui  Vaieriano  et  Ga£* 
fttjo  tstcratissimis  Augustis  imper iwn  tradidit,  eolù 
**9*t  oderomus.  Huie  continuas  preces  offerimus  pro 
ùtperio  illorum,  ut  stabile  et  inconcussum  permaneat. 
fcm,ibid. 

*  Nés  nulium  alium  adoramus.  Idem,  ibid. 

*  Nullattnuë  autem  licttit  voèis  nec  quibuseumqup 
•&<  cenvesUv*  âge**,  aut  ea  qurn  vœantur  cœmeteria 
«to.  Bqseb.,  tth.  VII,  cap.  il. 

*  Idem,  ibid.  —  *  Idem,  ibid.  -r~  *  Idem,  ibid. 

'  Cttte  sédition  commença  par  une  querelle  pas* 
ticulière  d'un  esclave  du  curateur  d'Alexandrie  avec 
H  soldat.  L'esclave  disait  que  sea  souliers  étaient 
I  #m*«ein  en.  soldat  :  il  rat  battu,  k  pea» 


pie  y  prit  intérêt;  car  U  n'en  (allait  pas  davantage 
pour  mettre  ea  fureur  la  populace  d'Alexandrie. 
Fleury,  tom.  U  Ht  st.  ecclés.,  pag.  341. 

*  Sed  rursus  oblectauit  nos  pax  illa  quam  ChrUtUê 
nobis  solis  induisit.  Euseb.9  lib.  Vil,  cap.  tt. 

9  Idem,  ibid.,  cap.  ?i. 

*°  In  Pentapoii  superioris  Libym  quidam  epiâcopo- 
rum  tune  temporis  eum  SabeUio  sentiebant,  tantum* 
que  suis  commentis  invaiuerantf  ut  vix  ul(ru  FUsu* 
Dei  ta  Eociesiis  prœdicareiur.  Athan.,  Epist.  du  Di* 
nysii  sententia,  pag.  246,  tom.  I. 

U  Aes  eertior  factus  Dionysius,  eut  earum  eura  Son 
cieeiarum  incumbebat,  mittit  suadetque  rei  auctorihuê, 
ut  a  pravis  opinionibus  désistant.  Idem,  ibid. 

**  Neoeseitatepufsui  est  huauma  Saiuaians  evMvan* 
eWttt  expont**)  ut  mtm  mémim  ëiM  Pilium  ny^enj 
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sabelliens,  en  confondant  le  Fils  avec  le  Père, 
attribuaient  au  Père  ce  qui  appartenait  à 
l'humanité  de  Jésus- Cbrist,  saint  Denys  se 
contenta  de  faire  voir  dans  cette  lettre  que  ce 
qui  appartenait  au  Fils ,  en  tant  qu'homme, 
ne  pouvait  être  dit  du  Père,  voulant,  par  ce 
moyen,  obliger  les  hérétiques  à  reconnaître 
la  distinction  du  Père  et  du  Fils,  et  les  ame- 
ner ensuite,  par  un  nouvel  éclaircissement,  à 
la  connaissance  de  la  divinité  du  Fils  :  en  quoi 
il  imitait  la  conduite  et  la  discrétion  des  Apô- 
tres »,  qui  se  contentaient  souvent  de  prêcher 
l'humanité  de  Jésus-Christ,  pour  préparer  les 
hommes  à  croire  sa  divinité.  C'est  pour  ce 
sujet  qu'il  disait  *  que  le  Fils  de  Dieu  avait 
été  fait  et  formé,  qu'il  n'était  pas  de  la  mê- 
me nature  que  le  Père,  qu'il  en  était  différent 
quant  à  la  substance,  comme  la  vigne  l'est  du 
vigneron,  et  comme  un  navire  est  d'une  au- 
tre substance  que  l'ouvrier  qui  l'a  fait;  qu'il 
n'était  pas  avant  d'avoir  été  fait,  et  beaucoup 
d'autres  choses  semblables  qui  n'eussent  pas 
été  recevables  *,  s'il  eût  écrit  alors  pour  faire 
une  simple  exposition  de  la  foi  de  l'Eglise,  ou 
s'il  n'eût  pas  depuis  éclairci  ses  sentiments, 
comme  il  a  fait  en  plusieurs  autres  ouvrages. 
Quelques  4  fidèles ,  bien  instruits  de  la  foi, 
ayant  lu  cette  lettre,  en  furent  frappés;  mais, 
au  lieu  de  demander  à  saint  Denys  lui-même 
l'éclaircissement  de  ce  qu'il  avait  écrit,  ils 


s'en  allèrent  à  Rome  et  l'accusèrent ,  auprès 
du  pape  saint  Denys,  qui  avait  succédé  à 
saint  Sixte,  le  22  juillet  de  l'an  259,  d'avoir 
enseigné  que  le  Fils  de  Dieu  était  une  créa- 
ture et  un  ouvrage  d'une  autre  substance  que 
le  Père.  Le  pape  5  assembla  un  concile  où  la 
doctrine  attribuée  à  saint  Denys  fut  désap- 
prouvée, et  il  lui  écrivit  suivant  l'avis  de  tous, 
le  priant  d'éclaircir  les  points  sur  lesquels  il 
était  accusé.  Il  composa  même  •  un  traité  où 
il  condamnait  également  les  deux  erreurs  op- 
posées :  celle  de  Sabellius,  qui  confondait  le 
Fils  avec  le  Père ,  et  celle  que  l'on  attribuait 
à  saint  Denys,  de  proclamer  que  le  Verbe  de 
Dieu  était  sa  créature  et  son  ouvrage,  et  n'é- 
tait point  consubstantiel  au  Père.  Saint  De- 
nys d'Alexandrie  répondit  aussitôt T  par  un 
ouvrage  divisé  en  quatre  livres,  intitulé  :  Ré- 
futation et  Apologie,  et  l'accompagna  d'une 
lettre  au  pape,  à  qui  il  l'adressait.  Il  avait 
dessein  *  de  lui  envoyer  également  la  lettre 
même  qu'il  avait  écrite  à  Ammon  et  à  Eu- 
phranor,  mais  il  ne  put  en  avoir  de  copie, 
soit  à  cause  de  l'incommodité  de  la  saison, 
soit  &  cause  des  troubles  qui  agitaient  alors  la 
ville  d'Alexandrie.  Ce  saint  évèque  fit  aussi 
voir  la  pureté  de  sa  foi  dans  beaucoup  d'au- 
tres lettres  ••  Saint  Athanase  le  croyait  si  or- 
thodoxe, qu'il  permet t0  aux  ariens  de  se  servir 
de  ce  qu'ils  trouvaient  de  plus  avantageux 


et  humana  ejus  Patri  adscriberent ,  ostendens  ipse 
non  Patrem,  sed  Filium  pro  nobis  factum  esse,  impe- 
ritis  illis  persuaderet  Patrem  non  esse  Filium ,  eoque 
pacto  hommes  ad  veram  Filii  deitatem  credendam, 
et  ad  Patris  cognitionem  sensim  reduceret,  Ibid. 

*  Quapropter  beati  Apostoli  prudenti  admodum  con- 
silio  primum  humana  Salvatoris  Judœis  enarravere, 
ut  eos  ex  editis  conspicuisque  miraculis  hinc  ad  cre- 
dendam  ejus  divinitatem  deducerent,  demonstrando 
opéra  quœ  édita  fuerant,  non  hominis,  sed  Dei  esse. 
Athanas.,  ibid.,  pag.  248. 

1  Aiunt  igitur  beatœ  memoriœ  Dionysium  in  épis» 
tola  sua^dixisse,  opus  et  rem  factam  esse  Filium 
Dei,  non  natura  proprium,  sed  alienum  a  Pâtre  se- 
cundum  substantiam,  qualis  est  agricola  a  vite,  et 
faber  a  scapba  :  etenim  cum  sit  res  facta,  non  erat 
antequam  fieret.  Etiam  scripsit:  ejusmodi  epistoiam 
esse  et  nos  ultro  fatemur.  Idem,  ibid.,  pag.  246. 

»  Tillemont,  tom.  IV  Hist.  ecclés.,  pag.  279. 

*  Quidam  ex  Ecclesia  fratres,  sanœ  quidem  doctrines 
homines,  non  sciscitati  tamen  eum  qua  de  causa  ita 
scripsisset,  Romam  se  contulere,  Ulumque  apud  co- 
gnominem  Dionysium  romanum  episcopum  accusarunt. 
Quihus  Ule  auditis  una  scripsit    et  contra  Sabeliii 

sectatores  et  contra  cas  qui  ejus  essent  sententiœ 

aqualem  aiens,  iicet  ex  diametro  oppositam  Sabeliii 
impietatem,  eorum  blasphemiœj  qui  dicunt  Verbum 
Dei  creaturam,  opificium  et  rem  factam  esse.  Afisit 
quoque  ad  Dionysium  litteras,  ut  indicaret  qua  de 


re  accusatus  ab  illis  fuisset  Ille  vero  quamprimum 
sut  purgandi  causa  libros  edidit,  quos  inscripsit: 
Elenchus  et  Apologia.  Athan.,  ibid.,  pag.  252. 

'  Cum  autem  quidam  ad  romanum  episcopum  Aie- 
xandrinum  detu lissent,  quod  Filium  rem  factam  et 
Patri  non  consubstantxalem  afprmaret,  synodus  Romœ 
coacta  rem  indigne  tulit:  romanus  autem  episcopus 
omnium  sententiam  rescripsit  ad  gentilem  suum. 
Athanas.,  lib.  de  Synodis,  pag.  757  tom.  II. 

6  Idem,  ubi  supra,  Epist.  de  Dionys.,  pag.  252. 

7  Quatuor  etiam  libros  de  eodem  argumento  compo- 
suit,  quos  gentiii  suo  Dionysio  Romanorum  episcopo 
nuncupavit.  Euseb.,  lib.  VU  Hist,  cap.  26. 

8  Epistoiam  autem,  ut  ante  dixi,  ob  prœsentem  re~ 
rum  condilionem  pênes  me  non  habeo,  alioquin  ipsa 
tibi  quœ  tune  scripsi  verba,  ùno  epistotœ  totius 
exemplar  misissem,  mittamque,  si  quando  mihi  ejus 
copia  fuerit  Apud.  Athan.,  Ep.  de  sententia  Dionys., 
pag.  255. 

«  At  in  aliis  epistolis  nequaquam  ita  scripsit,  sed 
conspicuum  est  in  Us  illum  recte  sent  ire,  quitus  sont 
epistolis  adversum  hœreticos  quodam  modo  exclamai 
his  verbis  :  Vestrœ  non  sum  sententiœ,  o  Dei  hos- 
tes....  alias  quas  misi  epistolas  vestrœ  impudentûe 
oppono,  ut  bine  sapientibus  nota  sit  mea  defenàio, 
neenon  recta  mea  in  fide  Christi  sententia.  Athan.,, 
Epiât,  de  sent.  Dionys.,  pag.  251. 

10  Aut  si  putant  impie  tatis  patroni  secum  sentire 
Dionysium,  eodem  quœ  ille  scribant,  eodem  profite**- 
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pour  enx  dans  ses  écrits,  pourvu  qu'ils  con- 
fessassent avec  lui  la  consubstantialité,  l'éter- 
nité et  les  antres  perfections  qu'il  attribue  au 
Fils  de  Dieu. 
£  9.  Cependant  Paul  de  Samosate,  qui  était 
•-  monté  sur  le  siège  d'Antioche,  en  Tan  260,  y 
1  répandait  le  venin  de  son  hérésie,  soutenant 
que  le  Père,  le  Fils  et  le.  Saint-Esprit  n'é- 
taient qu'une  seule  personne,  eu  sorte  qu'il 
n'y  avait  véritablement  ni  Père,  ni  Fils,  ni 
Saint-Esprit,  mais  seulement  un  Dieu.  Saint 
Denys,  en  ayant  eu  nouvelle,  combattit  aussi- 
tôt cette  erreur;  il  écrivit  même  à  Paul  pour 
l'en  dissuader  :  mais  le  mal  ne  cessant  point 
dans  Autioche,  les  éveques  s'y  assemblèrent 
pour  travailler  à  conserver  la  pureté  de  la  foi 
et  réfuter  en  même  temps  cette  nouvelle  héré- 
sie. Saint  Denysfut  invité  à  s'y  trouver;  mais 
comme  il  ne  le  pouvait,  à  cause  de  son  grand 
âge  et  de  la  faiblesse  de  sa  santé,  il  écrivit 
aux  Pères  du  concile  pour  rendre  témoignage 
de  son  sentiment  sur  les  contestations  pré- 
sentes. En  effet,  il  mourut  avant  la  fin  de  ce 
concile,  la  dix-septième  année  de  son  épisco- 
pat,  la  douzième  de  l'empire  de  Gallien,  de 
Jésus-Christ  204. 


ARTICLE  II. 

DES  ÉCRITS  DE  SAINT  DENTS. 

1 .  Novatien,  s'étant  fait  ordonner  évèque  de 
Rome,  du  vivant  de  saint  Corneille ,  élu  pape 
vers  le  mois  de  juin  de  Tan  251,  envoya  aus- 
sitôt des  députés  à  diverses  Eglises,  avec  des 
lettres  par1  lesquelles  il  donnait  avis  de  son 
élection  et  feignait  d'avoir  été  élu  malgré 
lui.  Il  écrivit  en  particulier  à  saint  Denys, 
qui  lui  répondit  par  une  lettre  fort  courte, 
mais  '  où  les  lumières  de  son  esprit  et  le  feu 
de  sa  charité  paraissent  avec  un  pareil  éclat. 
D  lui  donne,  dans  le  titre  de  lu  lettre,  la  qua- 
lité de  frère  f,  et  le  salut;  quoique  5  l'un  et 
l'antre  ne  se  dussent  donner,  dans  la  rigueur, 
Qu'à  ceux  de  la  communion  catholique  :  et  il 


n'y  prend  point  la  qualité  d'évèque,  peut- 
être  pour  ne  point  blesser  Novatien  en  la  lui 
refusant,  comme  il  ne  pouvait  pas  aussi  la 
lui  donner  sans  blesser  sa  conscience.  Voici 
le  contenu  de  sa  lettre  :  «  Si  l'on  4  vous  a  or- 
donné malgré  vous,  comme  vous  dites,  vous 
nous  en  assurerez  en  cédant  volontairement, 
car  il  fallait  tout  souffrir,  pour  ne  pas  diviser 
l'Eglise  de  Dieu  ;  et  le  martyre  que  vous  au- 
riez enduré,  pour  ne  point  faire  de  schisme, 
vous  eût  été  aussi  glorieux,  et  plus  encore, 
selon  moi,  que  de  mourir  pour  ne  pas  sacri- 
fier, puisqu'ici  chacun  souffre  pour  sauver 
son  àrne  seule,  et  là,  pour  le  salut  de  toute 
l'Eglise.  Néanmoins,  si  vous  persuadez  aux 
frères  de  se  réunir,  le  bien  que  vous  ferez 
sera  plus  grand  que  la  faute  que  vous  avez 
faite  n'a  été  grande;  ou  ne  vous  l'imputera 
plus,  et  vous  recevrez  des  louanges.  Si  vous 
n'êtes  plus  le  maître  des  autres,  sauvez  au 
moins  votre  âme,  à  quelque  prix  que  ce  soit. 
Je  prie  le  Seigneur  de  vous  donner  la  santé 
avec  l'amour  de  la  paix.  »  Saint  Jérôme  ■  a 
inséré  cette  lettre  tout  entière  dans  son  Ca- 
talogue des  hommes  illustres.  Nous  rapportons 
au  même  temps  la  lettre  que  saint  Denys 
adresse  •  aux  confesseurs  de  Rome  qui  sui- 
vaient Novatien  et  qui  élaient  le  principal 
appui  de  son  schisme.  A  cette  même  époque 
se  rapportent  plusieurs  autres  lettres  qu'il 
écrivit T  sur  le  sujet  de  la  pénitence,  à  diffé- 
rentes Eglises,  comme  à  celle  de  Rome  *j  à 
celle  de  Laodicée  en  Syrie ,  dont  Théliraidre 
était  évêque  ;  à  celle  d'Arménie,  gouvernée 
par  Mérusane,  où  il  marquait  l'ordre  des  pé- 
chés, pour  savoir  combien  en  devait  durer 
la  pénitence  ;  dans  une  lettre  à  Conon  •,  évê- 
que d'Hermopole  en  Egypte;  et  dans  une  au- 
tre générale  à  toute  l'Egypte,  il  déclarait  son 
sentiment  touchant  la  conduite  qu'on  devait 
tenir  envers  ceux  qui  étaient  tombés  durant 
la  persécution,  et  il  distinguait  aussi  les  di- 
vers degrés  des  péchés  l0  :  il  y  en  avait  une 


A*»  tcribûnt  exempta  Ma,  de  vinea  nêmpe  ei  agricola, 
*  xapht  et  fatro,  et  una  confiteantur  tjuœ  ipse  von- 
**ktQntialitatis  propugnandœ  causa  tradidit .  senten- 
faw  item  qua  dicit  Fdium  esse  ex  subitantia  Pat  ris, 
"*  «on  atermtatvm  ejus,  coynationem  mentis  cum 
ftrfo,  font  i  s  cum  fluvîo,  et  cœtera  ;  ut  vel  ex  ipsa 
^mn  disetepantia  noverint ,  quomodo  priera  quidem 
!'fo  per  Œconomiam  dixerit,  hœc  vero  ut  piœ  fidei 
Wulat  ratio.  Idem,  ibid.,  pag.  259  et  2G0. 

1  Tillemont .  tom.  IV  Hist.  ecclés.,  pag.  Î56. 

%thonysius  Kovatiano  fratri  salutem.  Hieronym., 
**  Cafa/oyo,  cap.  C9.  Eusèbe  lit  Novat  au  lieu  de  No- 
^tien;  maw  il  est  certain  qu'on  doit  lire  Novatien. 

tu 


*  tillemont,  ubi  supra.  —  *  Apùd  Euseb.,  lib.  V\t 
cap.  45;  et  Ilieronyui.,  in  Catai.,  cap.  69.  —  *  Idem, 
ibid. 

6  Apud  Euseb.,  lib.  VI,  cap.  46.  —  7  Idem,  ibid» 
—  8  Idem,  ibid. 

»  Ibid.  M.  de  Valois  donne  à  celte  lettre  le  titre 
de  livre.  [Le  Spici/éye  de  Solesme  contient  un  frag* 
ment  de  cette  lettre,  tom.  I,  pag.  16.]  [L'éoiteur.) 

10  Le  cardinal  Mal  a  publié  daus  son  Sptctfége, 
tome  X,  un  fragment  d'uu  ouvrage  d'un  .<aint  Denys 
sur  la  pénitence.  Il  croit  que  ce  fragment  e?t  du 
patriarebe  d'Alexandrie.  Ou  le  trouve  aussi  dans  le 
Spiciléye  de  Solesme,  tom.  I,  pag.  17.  (L'éditeur.) 

26 


IIIMTQIIIK  UfiNtRAMi  DES  AUTEUKS  ECCLÉSIASTIQUES. 


401 

aux  lldilesifo  Rotuu1  touchant  le  devoir  d'un 
dlaciv,  et  mie  autre  do  la  paix  et  de  la  ptaù» 
teiura  ;  deux  aux  confesseurs  de  la  même  ville* 
depuis  leur  retour  à  1'unitA  de  l'h^lise  ;  une 
A  mm  peupla  d'Alexandrie,  où  il  le  reprenait 
sûrement  do  ses  fautif  et  l'exhortait  à  s'en 
corriger,  Toutes  ces  lettres  sont  perdues,  et 
nous  u  Vu  savons  aucun  détail. 

t»  OVst  4  Kusùhc  *  que  nous  sommes  rede- 
vables do  quelques  frogiuouts  des  lettre  que 
saint  IWnys  écrivit  à  Fabius,  tfv^que  d'Antu*» 
ehe.  ttol  evtVquo  paraissait  avoir  do  l'inclina- 
tion pour  lo  parti  do  Novutien  et  pour  sa  doc- 
trine» ce  qui  obligea  saint  Denys  do  lui  écrire 
diverses  lettres  sur  co  *t\jet*  pour  rengager, 
4  lV\emple  îles  martyrs  dont  il  y  racontait 
tas  eomtats»  4  user  d'indulgence  envers  les 
tambttu  l.es  martyrs  dont  il  fait  meutiou  sont 
saint  èl\xtn\  saiute  Quinta  et  sainte  Apolline, 
qui  toutïrirent  4  Alexandrie*  dans  une  persé- 
cution particulier*»  sons  l'empire  de  Philippe, 
et  «huit  itou*  avons  pari*  ailleurs.  Il  bit  cette 
«foervation  :  dans  cette  persécution  il  n  y  en 
eut  *  qu\m  seul  qui  renonça  4  J^su^-Christ; 
maïs  dam  eelW  de  ll*c**  qui  suivit  de  pris, 
tes  plus  considérable*  dentre  le*  chrétiens» 
soit  par  feura  emplois*  soit  par  leurs  riches- 
se*» eedirent  d  abocvl  et  offrirent  Vu  sncrifr» 
et»  snerihrçra  et  detastahta  ;  d  autres  après 
«vvùr  passé  quelques  joui*  dans  la  prison, 
uven  pouvant  plus  souffrir  les  incommodités» 
abandonnaient  la  foi  sans  attendis  qu  on  les 
présentât  au  ju^e;  il  yen  eut.  qui,  après 
avoir  supports  les  pi*nuer<  tourments  avec 
quelque  constance*  finirent  par  «nier  aux  se- 
tonds.  Un»  les  bienheureuses  *  colonnes  du 
S<kwv,r,  qu'il  avait  a^puyws  sur  le  fonde- 
ment ;muï^Uie  de  la  loi.  demeurèrent  fermes 
et  &neSr*n^*Kre.  et  fanant  dintrcpiocs  *è- 
«K»n*  de  la  verrte  de  «on  iwrasmt.  Julien 
fut  k  ;re»ùer:  <K«t  nn  boms&c  maift.ie  de 
la  «*<*ue*  qwine  jo^va::  ni  suuvàier  si  se  **- 
ttSKr  defeittU  II  te:  irnànis  *vk  «*sm  Autres 
^x;  i?  ^veuwai.  Lia  àe  «*  «5<-i.\  rfSD;aj^t 
cVxc:  k  ~ik  fou,  Lan:»*  nra&xûe  t>*ïiaacL  <* 

iusr.  «  C&itML  rsrfaa  mis  scr  àe*  &haxnfu.u» 
teSKtf*  k  j*aur  à*  k  viJf  rt  ensefl*  Icrùh^. 
ï":r.  s:i«îi»^  feromm  B«u&.  ç*L  avai;  serv;  ±  u$ 
jumàxra  a&  stjijiàjsc  <*  qui  «a*;  rewinss* 


«  Miub   ih*i.  *HÎ<  •* 
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ceux  qui  les  insultaient,  ayant  confessé  d** 
vant  le  juge,  eut  la  tête  tranchée;  an  mitre, 
natif  d'Afrique,  qui  se  nommait  Macaire,  ai- 
ma mieux  être  brûlé  vif  que  de  renoncer  à  lia 
foi.  Epimaque  et  Alexandre,  après  une  lon- 
gue prison,  furent  déchirés  avec  des  ongles 
de  fer  et  enfin  brûlés  dans  de  la  chaux  vire. 
Quatre  femmes,  savoir:  Ammonarion,  Meren- 
rie,  Denise,  et  une  autre  Ammonarion,  soaf- 
rirent  arec  eux  et  eurent  la  tète  tranchée* 
Le  juge  condamna  au  feu,  Héron,  Ater,  Isi- 
dore et  Némèsion,  après  leur  aroir  fait  en- 
durer les  plus  rigoureux  supplices.  D  j  arât 
avec  eux  un  jeune  homme  de  quinze  ans, 
nommé  Dioscore  ;  mais  le  juge,  après  l'avoir 
tenté  par  les  tourments,  le  renvoya  en  lui  di- 
sant qu>n  faveur  de  son  âge,  il  lui  iWuwil 
du  temps  pour  changer  de  sentiment.  «B  ds- 
meure  parmi  nous,  dît  saint  Denys,  et  Usa 
le  réserve  à  un  combat  pins  illustre,  s  Dm 
troupe  de  soidate, 
Ingênuus  et  Théophile  étant 
tribunal  du  juge,  s 'aperçurent 
accuse  d  être  chrétien.  eiMt  prêt  de  le  vr: 
à  l  heure  même  ils  Ini  ûrent 
et  de  ia  main,  et  ensuite  de 
sorte  qu'ils  se  firent  remaitfoer 
que  personne  savançàl  |wair  les 
s'appvtchèrent  du  tri3«BaI  «A  ae 
rent  en  avonant  q«% 
gonvAeraenr  H  fc*  a«fe 
la  hardies*  *  w  ^g«»Bi>  ds  s 
mèDM^  îes  kùsfpm:  aâer,  «4  & 
vis  de  >eàe  c^vràr  ermif»» 
Jèm^àréc.  ricàfuvç 
pèèws  Tv»  jf<  Tant?  V  àanf  1s 
ie?  h«tre^  <ucd<  Krar  inrmt  de 
aïîrf*  i^rriirim^.giiiiiihnDEBke^  çbA^M 
il  fatsjùt  ^  affuTTfw.  tna  en  ini  snfmrarf  • 
jùcn  ôfin^  if*  fonrailiek.  procr  qtri  x  wtà 
je  rtffiriUK*r  à  sacrî&sr  ncx  lôriîfls.  I  y  • 
t-z:  t»  r?an^  nomhre  mu.  nf  csr^ntf  ?» 
v^TaiBKTre  ÎP5  iieRtarntRss- cm  iwrhiafc 
XQrairumc  ot  iam..  àf  ^oi:  ce  as  îrmL  «^** 
rcoi:  rjTiwiru^  ps  ic^  matarlsn  mtiaej* 
ji^  ^aienrs.  ne  ànvcnr^  ne  kf  hiss,  m  n^ 
xœ*  ta.  rAjttrviif  imr  kgî^mnskii^^àuiC^' 
xy>  remarmu..  ex.  pammiic  atTXLTaabBl 
nnnau:   joeremiB^  mmt  â  ySiw*.*i&* 
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rahie  exposée  aux  courses  de  ces  barbare», 
non-seulement  ils  ne  revinrent  plus,  mais  que 
beaucoup  de  frères,  qui  les  cherchèrent,  ne 
purent  avoir  aucune  nouvelle,  ni  d'eux,  ni  de 
leurs  corps.  Après  ce  long  détail,  saint  Denys 
ajoute,  en  l'adressant  à  Fabius  :  a  Je  vous 
éeris  tout  ceci1,  mon  très-cher  frère,  pour 
vous  faire  connaître  quelle  a  été  la  perséc*- 
tion  dont  ceux  qui  l'ont  soufferte  compren- 
nent mieux  la  grandeur  et  la  violence  que 
personne.  Au  reste,  les  saints  martyrs,  qui 
sont  mainteuant  assis  avec  Jésus-Christ  dans 
son  royaume,  et  qui  jugeront  avec  lui  le 
monde,  ont  reçu  ceux  qui  étaient  tombés  du» 
mnt  la  persécution.  Ils  les  ont  admis  dans  leut 
compagnie,  ils  ont  prié  et  mangé  avec  eux, 
dans  la  croyance  que.  leur  pénitence  pour- 
rait être  agréable  à  celui  qui  aime  mieux  la 
conversion,  que  la  mort  du  pécheur.  Quelle 
conduite  nous  conseillez  vous  donc  de  tenir  à 
leur  égard?  Que  devons-nous  faire?  Suivrons- 
nous  Tavis  des  saints  martyrs?  Confirmerons- 
non*  la  sentence  qu'ils  ont  rendue,  ou  plutôt 
la  grâce  qu'ils  ont  accordée,  en  traitant  ces 
pénitents  avec  douceur,  ou  bien  nous  éta- 
btirons-nous  juges  des  saints  martyrs  ?  Exa- 
minerons-nous leur  sentence?  La  casserons- 
nous  ?  Renverserons-nous  ce  qu'ils  ont  établi? 
Ferons-nous  injure  à  leur  douceur,  et  excite* 
mns-nous  la  colère  de  Dieu  ?  »  Dans  une  au- 
be lettre  au  même  Fabius  *,  saint  Denys  lui 
allègue  encore  une  preuve  éclatante  de  la 
doaeeur  de  l'Eglise  envers  ceux  qui,  étant 
tombés  durant  la  persécution,  demandaient 
pénitence  ;  c'est  le  miracle  que  Dieu  fit  en 
faveur  de  Sérapion.  a  11  y  avait  ici,  lui  écri- 
vait-il, un  vieillard  fidèle,  nommé  Sérapion, 
qui,  après  avoir  passé  sans  reproche  la  plus 
grande  partie  de  sa  vie,  tomba  enfin  durant 
la  persécution  et  sacrifia.  11  demandait  sou- 
vent pardon,  et  personne  ne  voulait  l'écouter; 
étant  depuis  tombé  malade,  il  demeura  trois 
jours  de  suite  sans  voix  et  sans  sentiment. 
Le  quatrième  jour,  revenu  un  peu  à  lui,  il 


appelle  le  fils  de  sa  fille  et  lui  dit  :  Jusqu'à 
quand  veut-on  me  retenir  ici  ?  Je  vous  prie* 
qu'on  se  bâte  et  qu'on  me  laisse  prompte- 
ment  mourir  :  allez,  mon  fils,  appeler  un 
prêtre.  Après  cela,  il  perdit  encore  la  parole. 
L'enfant  courut  chercher  le  prêtre  ;  mais  il 
était  nuit,  et  le  prêtre  était  malade  :  il  ne  put 
donc  y  aller.  J'avais  prescrit  de  donner  l'ab- 
solution aux  mourants,  s'ils  la  demandaient, 
surtout  s'ils  l'avaient  instamment  demandée 
auparavant,  afin  qu'ils  s'en  allassent  avec 
une  bonne  espérance.  Le  prêtre  donna  donc  à 
l'enfant  une  portion  de  l'eucharistie ,  lui  or- 
donnant de  la  détremper  et  de  la  faire  couler 
dans  la  bouche  du  vieillard.  L'enfant  s'en  re- 
tourna, et,  avant  qu'il  entrât  dans  la  cham- 
bre, Sérapion,  encore  revenu  à  soi,  lui  dit  ; 
Mon  fils,  vous  voilà  donc?  Le  prêtre  n'a  pu 
venir  :  faites  promptement  ce  qu'il  a  ordonné, 
et  me  délivrez.  L'enfant  détrempa  la  portion 
de  l'eucharistie  et  la  fit  couler  dans  la  bou- 
che du  vieillard,  qui  rendit  aussitôt  l'esprit, 
après  un  léger  soupir.  N'est-il  pas  manifeste, 
conclut  saint  Denys,  qu'il  fut  conservé  jus- 
qu'à ce  qu'il  eût  été  absous  de  son  péché  et 
reconnu  pour  fidèle,  à  cause  de  tant  de  bon- 
nes œuvres  qu'il  avait  faites  ?  »  Voilà  tout  ce 
qui  nous  reste  des  lettres  de  saint  Denys  à 
Fabius,  évèque  d'Antioche. 

3.  Cet  évèque  d'Antioche  mourut  au  corn-     Ultré  ^ 
mencement  de  l'année  252,  et  c'est  ce  qui  Sîin?Sîî 
nous  oblige  de  mettre  quelque  temps  après  *  SS^An  5- 
la  réponse  que  saint  Denys  fit  au  pape  saint  mm*  0ri" 
Corneille  touchant  Novatien,  puisqu'il  y  par* 
lait  de  la  mort  de  Fabius.  Il  y  témoignait  *  en- 
core qu'Hélène  de  Tarse,  et  ceux  qui  étaient 
avec  lui  à  Antioche,  pour  faire  cesser  la  divi- 
sion qui  y  régnait  à  l'occasion  du  schisme  et 
de  l'hérésie  de  Novatien,  l'avaient  prié  de  se 
trouver  au  concile  qu'ils  y  tenaient  à  ce  sujet; 
que  Démètre  avait  été  choisi  pour  évèque  de 
cette  ville,  eu  la  place  de  Fabius,  et  que  saint 
Alexandre ,  évèque  de  Jérusalem ,  était  mort 
saintement  dans  la  prison  où  il  avait  été  mis 


*  Euseb.,  lib.  VI,  cnp.  42.—  *  Idem,  ibid.,  cap.  44. 

*  Properate,  quœso,  et  me  quantocius  absolvite. 
Aecerse  mihi  uDum  ex  presbyteris.  Hœc  cum  dixis- 
eet,  rwrsrn  iilum  vox  destituât.  Puer  ad  presbyterum 
tmeurrit.  Jam  nox  erat,  presbyter  autem  œgrutabat. 
8ed  ensmuiam  in  mandatis  dederam  ut  morituris,  si 
pêterent,  et  maœime  si  antea  supplia  ter  postulassent, 
*ema  mduigeretur,  quo  bonœ  spei  p/eni  ex  hac  vita 
mijrmrvnt,  exiguam  euckaristiœ  partent  puero  tradé- 
dit,  jubens  ui  in  uqua  intinctam  stni  in  os  instilla» 
reL  Redit  igitur  puer  buccellam  afferens.  Et  cum  ap> 
propinqvaret,  priusquam  ingrederetur,  recreaius  ite* 


rum  senex,  Venisti,  inquitf  fili;  ac  preshyter  qqideffl 
ipse  venire  Don  potuit.  Tu  vero  fac  citius  quod  im- 
peratum  est;  et  dimitte  me.  Mox  puer  buccellam 
intinxit ,  et  in  os  sente  infudit ,  qui  ea  paulatim 
absorpta,  continuo  ammam  exhalavit.  Annon  iyitur 
apparet  eum  reseruatum  fuisse,  ac  tuntisper  in  vita 
permansisse,  quoad  reconciliaretur,  et  deleto  jam  cri» 
mine,  pro  multis  quœ  gesserat  Itonis  operibus,  a  Christo 
agnosci  posset  et  prœdicari?  Hœc  Dionysius  apud  Eu* 
seb.,  lib.  VI,  cap.  44. 

*  Apud  Euseb.,  lib.  VI,  cap.  46. 

•  Idem,  ibid. 
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pour  la  foi.  C'est  tout  ce  que  nous  savons  de 
cette  lettre  de  saint  Deuys  à  saint  Corneille, 
et  il  y  a  apparence  qu'il  lui  en  avait  écrit 
plusieurs  autres.  La  lettre  *  ou  Y  Exhortation 
à  Origène  sur  le  sujet  du  martyre,  n'est  pas 
venue  jusqu'à  nous;  mais  on  en  peut  infé- 
rer ■  qu'il  le  tenait  en  sa  communion  ;  ce  qui 
parait  encore  par  les  éloges  qu'il  lui  donna 
après  sa  mort,  dans  sa  lettre  à  Théotecne  de 
Césarée. 

4.  Eusèbe  *  nous  a  donné  un  assez  long 

nyt  râr  la  fragment  d'un  discours  que  saint  Denys  fit  à 
son  peuple  sur  la  solennité  de  Pâques,  en  253. 
On  y  voit  que  la  peste,  qui  affligeait  l'Empire 
depuis  l'an  250,  était  encore  très-violente,  ce 
qui  n'empêchait  point  les  chrétiens  de  passer 
cette  fête  dans  la  joie,  a  Ceux  qui  ne  sont  pas 
chrétiens,  dit-il,  ne  prennent  point  ce  temps- 
ci  pour  un  temps  de  réjouissance,  et  vérita- 
blement ce  n'en  est  pas  un  pour  eux,  ou  plu- 
tôt il  n'y  en  a  jamais  à  leur  égard,  ni  parmi 
les  malheurs,  ni  même  parmi  les  événements 
qui  leur  paraissent  les  plus  heureux.  On  n'en- 
tend que  cris  de  tous  côtés;  tout  le  monde 
pleure,  toute  la  ville  ne  retentit  que  de  gé- 
missements et  de  soupirs,  par  lesquels  on  re- 
grette, ou  ceux  qui  sont  morts,  ou  ceux  qui 
se  meurent.  On  peut  dire  ici  avec  l'Ecriture, 
lorsqu'elle  parle  de  la  mort  des  premiers-nés 
d'Egypte,  qu'il  s'est  élevé  un  grand  cri  :  car  il 
n'y  a  point  de  maisons  où  il  n'y  ait  des  fu- 
nérailles; et  plût  à  Dieu  qu'il  n'y  eût  qu'un 
mort  en  chaque  maison  !  Cette  maladie  a  été 
précédée  d'autres  disgrâces:  on  nous  a  chas- 
sés de  nos  maisons;  mais  nous  n'avons  pas, 
pour  cela,  négligé  de  célébrer  les  jours  de 
fêtes.  Tous  les  lieux  où  nous  avons  souffert 
persécution,  les  champs,  les  déserts,  les  vais- 
seaux, les  hôtelleries,  les  prisons,  nous  ont 
servi  de  temples  pour  faire  nos  assemblées; 
et  il  n'y  en  a  point  qui  aient  célébré  la  fête 
avec  tant  de  joie  que  ceux  dont  la  charité  a 
été  consommée  par  le  martyre  et  qui  ont  été 
reçus  au  festin  du  Ciel.  La  persécution  a  été 
suivie  de  la  guerre  et  de  la  famine;  et,  au 
lieu  que  nous  avions  supporté  seuls  celle-là, 


nous  avons  supporté  celle-ci  avec  les  païens; 
mais  nous  avons  été  seuls  consolés  depuis  par 
la  paix  que  le  Sauveur  nous  a  donnée  quand 
il  a  apaisé  la  persécution.  Nous  avons  res- 
piré un  peu  de  temps,  eux  et  nous,  lorsque  la 
guerre  et  lu  famine  ont  cessé.  Mais  aussitôt 
est  venue  la  peste,  qui  a  été  pour  eux  la  chose 
du  monde  la  plus  terrible  et  la  plus  fâcheuse, 
et  jamais  accident  ne  les  a  plus  étonnés.  Pour 
nous,  nous  lavons  regardée  d'un  autre  œil, 
et  elle  ne  nous  a  été,  non  plus  que  les  autres 
maux,  qu'un  sujet  d'épreuve  et  d'exercice. 
Quoiqu'elle  se  soit  jetée  sur  les  païens  avec 
plus  de  fureur  que  sur  nous,  elle  ne  nous  a 
pas  néanmoins  épargnés.  Plusieurs  de  nos 
frères,  négligeant  le  soin  de  leur  propre  sauté, 
par  l'excès  de  la  charité  qu'ils  avaient  pour 
les  autres,  sont  morts  en  pansant  les  mala- 
des et  en  demeurant  continuellement  auprès 
d'eux,  pour  l'amour  de  Jésus-Christ.  Ils  se  sont 
chargés  des  douleurs  des  autres,  et  ont  attiré 
sur  eux  leur  maladie.  Ils  les  ont  guéris,  et 
sont  morts  eux-mêmes.  Entre  ceux  qui  ont  été 
enlevés  de  la  sorte,  quelques-uns  étaieut  prê- 
tres, quelques-uns  diacres,  d'autres,  les  plus 
pieux  du  peuple.  Ce  genre  de  mort  a  son  mé- 
rite *,  que  l'ardeur  de  la  piété  et  la  fermeté 
de  la  foi  ne  rendent  guère  inférieur  à  celui 
du  martyre.  Après  avoir  tenu  les  corps  des 
saints  entre  leurs  bras,  après  leur  avoir  fer* 
mé  la  bouche  et  les  yeux,  les  avoir  portés  sur 
leurs  épaules,  les  avoir  embrassés  et  baisés, 
les  avoir  lavés  et  parés  de  leurs  meilleurs  ha- 
bits, ils  ont  reçu,  peu  de  temps  après,  les  mê- 
mes devoirs  par  d'autres  qui  ont  imité  leur 
zèle  et  leur  charité.  Les  païens  ont  gardé  une 
conduite  toute  opposée.  Dès  que  quelqu'un 
était  frappé  de  la  maladie,  ils  le  chassaient; 
ils  fuyaient  la  présence  de  leurs  proches,  les 
jetaient  à  demi-morts  dans  les  rues,  laissaient 
leurs  corps  sans  sépulture,  dans  la  crainte 
de  gagner  un  mal  qu'ils  n'ont  pu  toutefois 
éviter  » . 

5.  L'Egypte  était  depuis  longtemps  infeo- 
tée  de  Terreur  des  millénaires.  Le  principal  d 
auteur  de  ce  mal  avait  été  un  évêque  de  cette  E 


*  Êuseb.,  lib.  VI  ttist.,  cap.  *Ô. 

1  Ongenem  tnagnus  ilie  Athanasius  Alexandrinus 
in  multis  libris  admitiit....  Et  Dionysius  Alexundri- 
nut  ad  hune  eumdem  scribd  :  et  post  morte*n  Ht  tus 
teribens  ad  Theotecnum  Cœsariensem  episcopum  lau- 
dat  Origenem.  Photius,  Cod.  232,  pag.  903. 

*  Euseb.,  lib.  VU  Hist.,  cap.  22. 

*  Adeo  ut  hoc  genus  mortis  ob  pietatem  fideigue 
constant  iam,  neguaquum  in  fer  tus  martyrio  censeatur. 


Apud  Euseb.,  lib.  Vtl,  cap.  22.  L'Eglise  a  suivi  le 
jugement  que  saint  Denys  fait  de  ces  saints  qui  ont 
souffert  non  pour  la  foi,  mais  pour  la  charité;  et 
Burouius  les  a  insérés  dans  le  Martyrologe  romain, 
le  28  février,  en  ajoutant  que  la  foi  et  la  piété  des 
fidèles  a  coutume  de  les  bonorer  comme  martyre 
11  le  dit  particulièrement  de  ceux  qui  sont  morts 
ainsi  a  Alexandrie.  Tillemont,  tom.  IV  Hat.  ecclés., 
pag.  262. 
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i*  province,  nommé  Népos  *,  homme  d'ailleurs 
illustre  pour  la  grandeur  de  sa  foi,  pour  son 
ardeur  dans  le  travail,  pour  son  application 
i  étudier  les  Ecritures  el  pour  la  composition 
des  hymnes  sacrées  *  qui  servaient  encore  après 
sa  mort  à  réjouir  la  piété  des  fidèles.  Mais, 
prenant  trop  à  la  lettre  les  promesses  des  sain- 
tes Ecritures,  il  les  expliquait  d'une  manière 
basse  et  charnelle;  il  disait  que  Jésus-Christ 
régnerait  sur  la  terre  pendant  mille  ans,  et 
que,  pendant  ce  temps,  les  saints  jouiraient 
de  tous  les  plaisirs  du  corps.  Il  s'appuyait  prin- 
cipalement sur  l'Apocalypse  de  saint  Jean », 
et  avait  composé  im  livre  sur  ce  sujet  4,  inti- 
tulé :  La  Réfutation  des  allégoristes.  Saint  De- 
nys  d'Alexandrie  y  répondit  par  un  traité  di- 
visé en  deux  livres,  qu'il  intitula  :  Des  Pro- 
messes. On  voit  qu'il  parlait  à  quelqu'un  en 
particulier  *,  peut-être  à  celui  qui  lui  avait 
donné  avis  de  la  division  que  causait  Terreur 
de  Népos.  Car,  bien  qu'il  fût  mort,  plusieurs 
suivaient,  avec  attachement,  son  opinion,  et 
faisaient  tant  de  cas  de  ses  écrits,  qu'ils  en  re- 
gardaient la  doctrine  comme  un  mystère  su- 
blime et  profond.  Saint  Denys  prouvait,  dans 
son  premier  livre,  la  vérité  du  sentiment  ca- 
tholique. Dans  le  second,  il  traitait  de  l'Apo- 
calypse, et  faisait  voir  que  Népos  ne  pou- 
vait s'en  servir  pour  établir  ses  erreurs.  Il  y 
disait,  entre  autres  choses  :  a  Je  reçois  Né- 
pos et  je  l'aime,  à  cause  de  sa  foi,  de  son  af- 
fection au  travail,  de  son  application  à  l'étude 
de  l'Ecriture,  des  cantiques  qu'il  a  composes, 
dont  plusieurs  de  nos  frères  reçoivent  encore 
à  présent  de  la  consolation.  J'ai  encore  plus 
de  respect  pour  lui,  parce  qu'il  n'est  plus  au 
monde;  mais  j 'aime  et  j'honore  la  vérité  par- 
dessus tout.  S'il  était  présent  et  n'enseignait 
que  de  vive  voix,  la  simple  conversation  suf- 
firait pour  le  vaincre,  par  des  questions  et  par 
des  réponses:  mais  il  reste  un  écrit  qui  sem- 
ble à  quelques-uns  très-convaincant ,  et  il  y 
i     a  des  docteurs  qui,  ne  comptant  pour  rien  la 

*         <  Euseb.,  lib.  VIT  Hist.,  cap.  24. 

1  In  plurimis  quidem  aliis  rébus  laudo  Nepotem  ae 
diligo,  cum  propter  fidem  ac  dtUgcntiam  et  studium 
^ipturarum,  postremo  ob  psalmorum  cantus  multi~> 
ffces  quitus  plerique  ex  fratribus  etiamnum  mayno- 
P**  detectantur.  Idem,  ihid. 

1  Euseb.,  lib.  VII  Hùt.,  cap.  24. 

4  Geooade  marque  en  ces  termes  divers  points  de 
doctrine  que  Népos  enseignait  dans  son  traité  :  Ne- 
î1* permit le  annos  post  resurrectionem  regnum  Chri- 
*'  »»  terra  futuruw,  et  sanctos  cum  il  h  in  deliciis 
tpHturos  speremus,  sievt  Xepos  docuit,  primam  jus- 
*or*w  rtsurrectionem,  et  secundam  impiorum  :  et  in- 
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loi  et  les  Prophètes ,  et  sans  s'attacher  ni  aux 
Evaugiles,  ni  aux  Epitres  des  Apôtres,  prêchent 
la  doctrine  de  cet  écrit  comme  un  grand  mys- 
tère. Ils  ne  permettent  point  aux  plus  simples 
d'entre  nos  frères,  d'avoir  des  pensées  hautes 
du  glorieux  avènement  de  Notre-Seigneur,  ni 
de  notre  résurrection  et  de  notre  ressemblance 
avec  lui  :  mais  ils  leur  persuadent  de  n'en  es- 
pérer, daus  le  royaume  de  Dieu,  que  des  cho- 
ses petites,  périssables  et  semblables  à  celles 
de  la  vie  présente.  C'est  ce  qui  nous  oblige  à 
parler  de  Népos  comme  s'il  était  présent.  » 
Saint  Denys  ajoutait  :  a  Lorsque  j'étais  dans 
le  canton  d'Arsinoê,  où,  comme  vous  savez, 
cette  doctrine  a  eu  cours  depuis  longtemps, 
jusqu'à  faire  des  schismes  dans  les  Eglises, 
j'assemblai  tous  les  prêtres  et  les  docteurs 
des  frères  qui  sont  dans  les  bourgades,  et,  en 
présence  de  ceux  qui  voulurent  s'y  trouver, 
je  les  excitai  à  examiner  publiquement  cette 
matière.  Ils  proposaient  ce  livre  comme  une 
forteresse  invincible.  Je  m'assis  donc  avec 
eux  trois  jours  de  suite,  depuis  le  matin  jus- 
qu'au soir,  et  je  tâchai  d'examiner  cet  écrit. 
J'admirai,  en  cette  occasion,  la  solidité  de  ces 
frères,  leur  amour  pour  la  vérité,  leur  faci- 
lité ù  me  suivre,  leur  intelligence;  avec  quel 
ordre  et  quelle  douceur  nous  faisions  les  ques- 
tions et  les  objections;  comment  nous  conve- 
nions de  plusieurs  points  sans  vouloir  soute- 
nir, en  toute  manière  et  avec  contention,  ce 
que  nous  avions  une  fois  jugé  vrai,  si  nous  le 
trouvions  tel  en  effet,  et  sans  éluder  les  ob- 
jections. Nous  faisions  bien  nos  efforts  pour 
appuyer  nos  sentiments;  mais,  s'ils  étaient 
détruits  par  raison,  nous  en  changions  et  n'a- 
vions point  de  honte  de  l'avouer.  Nous  rece- 
vions, sans  dissimulation  et  avec  des  cœurs 
simples  devant  Dieu,  ce  qui  était  établi  par 
les  saintes  Ecritures.  Enfin  Coracion,  qui  était 
le  chef  et  le  docteur  de  cette  opinion,  nous 
prolesta,  en  présence  de  tous  les  frères,  qu'il 
ne  s'y  arrêterait  plus,  qu'il  ne  l'enseignerait 

ter  has  duos  mortuorum  resurrectiones,  gentes  igno- 
rantes Deum  in  angu/is  terrarum  in  carne  reservan- 
das  :  quœ  post  mille  annos  regni  in  terra  justorum 
instigante  diabolot  movendm  sint  ad  pugnam  contra 
Justos  régnantes,  et  Domino  pro  justis  pugnante  imbre 
igneo  compescendas  :  atque  ita  mortuas,  cum  cœteri» 
in  impieiute  ante  mortuis  ad  œterna  supplicia  in  in- 
corruptibiti  carne  resuscitandas.  Gennad.,  lib.  de  Bc- 
clesiast.  Dogmat.f  cap.  25,  ton).  VUI  Oper.  Augustin., 
in  Append.,  pag.  78. 

*  Cum  essem,  inquitt  in  Arsinoitica  prœfectura,  in 
qua  jampridem,  ut  nosti,  increbuit  hœc  opinio,  Apud 
Euseb.,  lib.  VU,  cap.  S4. 
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point,  n'en  parlerait  pas,  et  n'en  ferait  au- 
cune mention  ;  et  tous  les  frères  qui  étaient 
présents  se  réjouirent  de  cette  conformité  de 
sentiments.  »  Saint  Denys  traitait  ensuite  de 
l'autorité  de  l'Apocalypse,  qui  était  le  prin- 
cipal appui  des  millénaires,  et  il  disait  * 
a  «que  quelques-uns  de  ses  prédécesseurs 
avaient  rejeté  ce  livre,paree  qu'ils  n'y  trou- 
vaient ni  sens,  ni  raisonnement;  qu'ils  en 
croyaient  l'inscription  fausse  et  qu'ils  la  re- 
gardaient comme  l'ouvrage  de  l'hérésiarque 
Cérinthe.  Kmr  moi,  ajoutait-il,  je  n'ose  reje- 
ter ce  livre  dont  nos  frères  font  tant  de  cas; 
mais  j'estime  qu'il  est  an-dessus  de  ma  capa- 
cité, et  je  suis  persuadé  qu'il  contient  une 
doctrine  cachée  et  merveilleuse.  Car,  quoique 
je  n'en  entende  pas  les  paroles,  je  juge  néan- 
moins qu'elles  renferment  de  grands  sens  sous 
leur  obscurité  et  leur  profondeur,  et  je  ne  les 
mesure  pas  par  ma  raison  particulière;  je 
donne  plus  à  la  foi ,  et,  loin  de  condamner  ce 
que  je  n'entends  pas,  c'est  plutôt  pour  moi 
une  .raison  de  l'admirer  '.  »  Saint  Denys  exa- 
minait ensuite  tout  le  livre  de  l'Apocalypse, 
et,  après  avoir  montré  qu'on  ne  pouvait  l'en- 
tendre selon  le  sens  que  les  paroles  présentent 
à  l'esprit,  il  ajoutait  :  «  J'avoue  que  l'auteur 
de  ce  livre  s'appelle  Jean;  que  cet  ouvrage 
est  de  quelque  saint  homme,  inspiré  par  l'es- 
prit de  Dieu  »j  mais  je  n'accorderai  pas  aisé- 
ment que  ce  soit  Jean,  fils  de  Zébédée,  frère 
de  Jacques,  auteur  de  l'Evangile  selon  saint 
Jean  et  d'une  épître  canonique.  »  Il  rapportait 
ensuite  les  raisons  qu'il  avait  de  ne  pas  croire 
que  l'Apocalypse  fût  de  l'apôtre  saint  Jean, 
et  témoignait  être  persuadé  que  celui  qui  en 
estauteur,  avait  pris  le  nom  de  Jean *,  par 
amour  pour  la  personne  de  cet  apôtre,  par 
l'admiration  et  l'émulation  de  ses  vertus,  et 
par  le  désir  d'être  aimé  du  Seigneur  comme 
lui ,  ainsi  que  nous  voyons,  dit-il,  que  les  en- 
fants des  fidèles  portent  souvent  les  noms  de 


Pierre  et  de  Paul.  On  croit  que  c'est  de  ces 
deux  livres  contre  Népos  que  saint  Jérôme  a 
voulu  parler,  lorsqu'il  a  dit  *que  saint  Denys 
avait  écrit,  contre  saint  Irénée,  un  ouvragt 
très-élégant,  où  il  se  moquait  des  fables  des 
millénaires;  et  il  y  a  aussi  toute  apparence 
que  c'est  encore  de  ces  livres  que  parle  Théo- 
doret,  quand  il  dit  •  que  saint  Denys  a  réfuté 
Cérinthe,  auteur  de  ces  rêveries  des  millé- 
naire»; car  nous  ne  voyons  point  qn'Eusèbe 
fasse  mention  d'autres  livres  où  saint  Denys 
ait  combattu  cette  erreur,  et  il  n'y  a  aucune 
raison  d'en  supposer  d'autres  que  ceux  qu'il 
écrivit  contre  Népos.  ApoUinaire^l'hérésiar- 
que,  qui  avait  embrassé  le  parti  des  millénai- 
res 7,  en  prit  la  défense  dans  doux  volumes, 
qu'il  composa  pour  répondre  aux  écrits  de 
saint  Denys  sur  cette  matière. 

6.  En  256,  les  Eglises  d'Orient  s'étant  rétt-  i 
nies  contre  le  schisme  et  l'hérésie  de  Nova-  f 
tien,  saint  Denys  en  donna  avis  au  pape  saint  * 
Etienne  en  ces  termes  :  €  Sachez,  mon  frère  *,  «i 
que  toutes  les  Eglises  répandues  dans  l'Orient 
et  dans  les  autres  pays  les  plus  éloignés,  qui 
s'étaient  séparées,  se  sont  réunies,  et  que  les 
évêques,  en  particulier  Démétrien  d'Àntioche, 
Théoctiste  de  Césarée,  Mazabane,  successeur 
d'Alexandre  dans  le  siège  de  Jérusalem;  Ma* 
rin  de  Tyr,  Héliodore  de  Laodicée,  qui  a  suo 
eédé  à  Thélymidre;  Hélénus  de  Tarse,  Firmh 
lien  de  Cappadoce,  et  les  autres  de  la  menu 
province,  sentent  une  joie  incroyable  de  11 
paix  rendue  à  l'Eglise,  contre  leur  attente,  et 
n'ont  plus  tous  qu'un  même  sentiment.  L'A* 
rabie  et  la  Syrie,  que  vous  avez  soulagées  par 
vos  aumônes  et  consolées  par  vos  lettres,  la 
Mésopotamie,  le  Pont,  la  Bithyuie,  et  enfin 
toutes  les  provinces  se  rejouissent  et  louent 
Dieu  de  la  paix  et  de  l'union  qui  est  rétablis 
entre  les  frères.  »  Il  lui  écrivit  aussi  plusieurs 
lettres  touchant  la  question  du  baptême  det 
hérétiques  8,  agitée  alors  avec  beaucoup  d* 


1  Apud  Euseb.,  lib.  VIT  Hist.,  cap.  25. 

1  Fateor  sancti  cujusdam  et  divino  Spiritu  offlati 
viri  id  opus  esse.  Apud  Euseb.,  lib.  VU,  cap.  25. 

8  Nous  avons  répondu  aux  raisons  de  saint  Denys, 
tom.  I,  pag.  261. 

*  Ac  plurimos  quidem  fuisse  opinor  Joanni  cogno- 
mines  :  qui  propter  singularem  erga  illum  benevolcn- 
tiam,  et  quod  ho  mi  ne  m  mirarentur  ac  suspicerent,  et 
perinde  ac  ille  a  Domino  diligi  ambirent,  hoc  cogno- 
mentum  adumaverint,  quemadmodum  ex  fidelium  /<- 
beris  multos  Pauli  Petrique  nommions  appel latos  vi- 
demus.  Ibid. 

1  Ut  cœteros  prœtermittamt  Irenœi  tantum  Lugdu- 
nensis  episcopi  faciam  mentionem,  adversum  quem  vir 


ehquentissimus  Dionysius  Alexandrin*  Ecclesiœ  pon- 
ti/'ex,  elegantem  scribit  librum,  irrident  mille  mmo-  * 
rum  fabulam.  Hieron.,  Prologo  in  lib.  xviu  m  Isa. 
6  Contra  hune  Cerinlkum  scripserunt  non  iï  moêe 
quos  ante  diximus,  sed  cum  illis  etittm  Caiuset  Dio- 
nysius Alexandrinus  episcopus.  Théodore  t,  lib.  0 
Hœreticar.  Fabul.,  cap.  S. 

7  Cui  Dionysio  duobus  voluminibus  rtspondit  Apol- 
linarius,  quem  non  solum  suœ  seciœ  homines,  sed  ti 
nostrorum  in  hac  parte  duniaxat  plurima  seqvitur 
multitudo.  Hieronym.,  ubi  supra. 

•  Apud  Euseb.,  lib.  VII,  cap.  4.  —  •  Idem,  fMA» 
cap.  2. 
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chaleur.  Mais  ces  lettres  sont  perdues,  de 
même  que  celles  que  saint  Etienne  lui  avait 
écrites  sur  le  même  sujet ft.  Nous  savons  seu- 
lement qu'il  y  priait  le  saint  pape  *  de  traiter 
avec  beaucoup  de  douceur  et  de  modération, 
une  question  de  si  grande  importance ,  et  de 
ne  point  aisément  séparer  de  sa  communion 
oeux  des  évêques  qui  rebaptisaient  les  héréti- 
ques. C'est  ce  que  nous  lisons  dans  un  frag- 
ment de  sa  première  lettre  au  pape  Sixte,  que 
Ton  comptait  pour  la  seconde  de  celles  qu'il 
avait  écrites  sur  le  baptême,  où,  parlant  de 
saint  Etienne  •,  il  dit:  a  II  avait  déclaré,  par 
ses  lettres,  qu'il  ne  communiquerait  plus  avec 
Hélénas,  Firmilien  et  ks  autres  évèques  de 
Cappadoce  et  des  pays  voisins,  parce  qu'ils 
rebaptisaient  les  hérétiques.  Considérez,  je 
vous  prie,  l'importance  de  cette  affaire  ;  car 
j'apprends  qu'il  a  été  ordonné,  dans  de  grands 
eonctles,  que  les  hérétiques  qui  reviendraient 
à  l'Eglise  catholique,  seront  mis  d'abord  au 
rang  des  catéchumènes,  et  qu'ils  seront  en* 
suite  lavés  de  l'impureté  de  leur  levain  dans 
l'eau  du  baptême.  Je  lui  écrivis  en  le  priant 
pour  eux  tous,  d  Et  ensuite  :  a  J'écrivis  en  peu 
de  mots  à  nos  chers  confrères,  les  prêtres  De- 
nys  et  Philémon  4,  qui  étaient  de  l'avis  d'E- 
tienne, et  qui  m'avaient  écrit  sur  la  même 
matière;  et  maintenant  je  leur  écris  plus  au 
long.  »  Dans  cette  même  lettre,  saint  Denys 
donnait  avis  au  pape  Sixte  de  la  naissance 
d'une  nouvelle  hérésie,  dont  l'auteur  était 
Sabellius  ».  «  11  s'est  élevé,  dit-il,  à  Ptolémalde 
dans  la  Fentapole,  une  doctrine  véritablement 
impie;  elle  renferme  plusieurs  blasphèmes 
contre  Dieu  le  Père,  tend  à  ne  point  croire 
son  Fils  unique,  le  premier  de  toute  créature, 
le  Verbe  incarné,  et  à  ne  point  reconnaître  le 
Saint-Esprit.  On  m'a  écrit  de  part  et  d'autre 
sur  ce  sujet;  j'en  ai  conféré  avec  quelques- 
uns  des  frères  qui  sont  venus  m'en  parler,  et 
fai  écrit  quelques  lettres  sur  ce  point,  comme 
j'ai  pu  avec  le  secours  de  Dieu  en  traitant  la 
question  assez  dogmatiquement;  je  vous  en 

*  Euseb.,  lib.  Vn  Hist,  cap.  5. 

*  De  his  ergo  omnibus  ad  iilum  epistolam  misi  ro- 
yal* atqve  obtestans.  Idem,  ibid.  —  8  Idem,  ibid. 

*  Cest  le  même  qui  fut  depuis  pape. 

*  L'hérésie  de  Sabellius  était  la  même,  dans  le 
fond,  qne  celle  de  Praxéas  et  des  patropassiens,  qui 
skient  la  trinité  et  la  distinction  réelle  des  person- 
nes divines,  et  Sabellius  l'avait  apprise  de  Noêtus, 
dont  il  était  disciple.  L'hérésie  de  Sabellius  s'étendit 
fort  loin;  il  avait  plusieurs  sectateurs  en  Mésopota- 
mie, et  plusieurs  à  Rome.  Les  évêques  de  la  Libye 
s'en  laissèrent  tellement  infecter,  que  Ton  ne  prê- 


envoie  des  oopies.  »  Dans  une  autre  lettre 
adressée  encore  à  saint  Sixte  au  sujet  du  bap- 
tême «,  après  y  avoir  dit  beaucoup  de  choses 
contre  les  hérétiques,  il  cite  cette  histoire  re- 
marquable, arrivée  de  son  temps,  a  J'ai  be- 
soin, lui  dit-il,  mon  frère,  de  votre  conseil  sur 
un  cas  qui  nous  est  arrivé  ici,  et  je  vous  prie 
de  m'en  dire  votre  sentiment,  car  j'ai  peur  de 
me  tromper.  Un  de  nos  frères,  qui  passe  pour 
ancien  fidèle ,  et  qui  était  dans  notre  com- 
munion dès  avant  mon  ordination,  et  je  crois 
même  avant  celle  du  bienheureux  Héraclas, 
s'étant  trouvé  présent  depuis  peu  au  bap- 
tême de  quelques  personnes,  et  ayant  enten- 
du les  interrogations  et  les  réponses  qui  s'y 
faisaient,  est  venu  me  trouver  *,  fondant  en 
larmes;  il  s'est  jeté  à  mes  pieds,  il  m'a  juré 
que  le  baptême  qu'il  a  reçu  chez  les  héréti- 
ques n'est  point  tel  que  le  nôtre,  que  même  il 
n'a  rien  de  commun  avec  lui,  et  qu'il  est  plein 
d'impiété  et  de  blasphèmes.  U  sentait,  disait- 
il,  en  son  âme  de  grands  remords,  et  n'osait 
lever  les  yeux,  tant  il  était  frappé  de  l'impiété 
des  actions  et  des  paroles  qui  avaient  accom- 
pagné son  baptême.  C'est  pourquoi  il  priait 
qu'il  pût  recevoir  cette  ablution  très-pure,  et 
être  admis  à  l'Eglise  et  à  la  grâce.  Je  n'ai  pas 
osé  le  faire,  ajoute  saint  Denys,  et  je  lui  ai 
dit  que  c'était  assez  qu'il  eût  joui  depuis  long- 
temps de  la  communion  de  l'Eglise.  Car,  après 
qu'il  a  entendu  les  paroles  de  l'Eucharistie  v, 
et  répondu,  Amen,  avec  tous  les  autres;  après 
qu'il  s'est  présenté  debout  à  la  table,  qu'il  u 
étendu  les  mains  pour  recevoir  la  sainte  nour- 
riture, et  qu'il  a  participé  au  corps  et  au  sang 
de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  pendant  long- 
temps, je  n'oserais  recommencer  à  l'initier 
tout  de  nouveau,  comme  s'il  n'avait  encore 
rien  reçu.  Mais  je  l'ai  exhorté  à  prendre  cou- 
rage et  à  s'approcher,  avec  une  ferme  foi  et 
une  bonne  espérance,  de  la  participation  des 
saints  mystères.  Cependant  il  ne  cesse  point 
de  s'affliger;  il  tremble  d'approcher  de  la  ta- 
ble, et  à  peine  peut-on  lui  persuader  d'assis- 

ebait  presque  plus  le  Fils  de  Dieu  dans  cette  pro- 
vince. Epiphan.,  Harres.  62,  num.  1;  Atbanas.,  de 
Dionysii  Senteniia,  pag.  246  et  seq.;  Fleury,  tom.  II 
Hist.  ecclés.,  pag.  929. 

«  Apud  Euseb.,  lib.  VII  Hist.,  cap.  9. 

'  Nam  qui  gratiarwn  actionem  audierit  fréquenter 
et  qui  cum  cœterù  responderit  Amen;  qui  ad  sacrant 
mensam  adstiterit,  et  manus  ad  suscipiendum  sacrum 
cxbum  porrexerit  ;  qui  illum  exceperit,  et  corporis  ac 
sanguinis  Domini  nostri  Jesu  Christi  particeps  fuerit 
diutissime,  eum  ego  de  intègre  renovare  non  ausim. 
Apud  Euseb.,  lib.  VII,  cap.  9. 
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ter  aux  prières.  i>  Paint  Denys  écrivit  encore 
une  lettre ,  conjointement  avec  son  peuple ,  à 
saint  Sixte  et  à  toute  l'Eglise  romaine,  où  il 
traitait  au  long  la  question  du  baptême.  Eu- 
sèbe  ne  nous  a  rien  conservé  de  cette  lettre. 
Il  ne  dit  pas  non  plus  de  quel  sentiment  était 
saint  Denys  au  sujet  du  baptême  des  héréti- 
ques, s'il  suivait  le  parti  de  saint  Cyprien, 
comme  rassure  saint  Jérôme  4,  ou  si,  comme 
le  dit  saint  Basile  *,  il  tenait  pour  valide  le 
baptême  des  hérétiques,  celui  même  des  pé- 
puzéniens  ou  mon tanistes,  condamné  depuis 
par  le  septième  canon  du  premier  concile  de 
Coustantinople.  S'il  en  faut  juger  par  les  frag- 
ments qui  nous  restent  de  ses  lettres3,  il  sem- 
ble plutôt  avoir  suivi  le  sentiment  de  saint 
Etienne,  mais  sans  oser  condamner  celui  des 
autres,  et  sans  approuver  même  la  manière 
dont  ce  pape  se  conduisit  envers  eux.  11  y 
parait  toujours  médiateur  en  cette  affaire4, 
pour  maintenir  la  paix  partout  et  faire,  au- 
près d'Etienne  et  de  Sixte,  ce  qu'avait  fait 
saint  Irénée  auprès  du  pape  Victor,  dans  la 
question  de  la  Pàque.  Or,  il  n'est  pas  aisé  de 
comprendre  comment  il  eût  pu  faire  l'office 
de  médiateur  auprès  des  papes,  s'il  eût  été 
lui-même  dans  le  sentiment  qu'ils  improu- 
vaient et  qu'Etienne  jugeait  digne  d'excom- 
munication •. 
7.  Saint  Denys  nous  apprend  lui-même  • 
r^nrô^  qu'il  avait  fait  réponse  aux  lettres  que  les 
mcettPhu  prêtres  Denys  et  Philémon  lui  avaient  écrites 

Mmon,    eu    *  J 

wrttM.  touchant  la  question  nu  baptême.  Dans  sa 
lettre  à  saint  Denys  de  Rome ,  dout  nous  n'a- 
vons que  peu  de  choses,  il  lui  rendait  témoi- 
gnage que  c'était  un  homme  admirable  et 
d'une  grande  doctrine ,  et  parlait  de  Novatien 
en  ces  termes  :  «  C'est  avec  raison  que  nous 


UttTMd* 

saint  Denya 


l'avons  en  horreur  \  lui  qui  a  déchiré  l'Eglise,' 
qui  a  entraîné  quelques-uns  des  frères  dans 
l'impiété  et  dans  le  blasphème,  qui  a  intro- 
duit nue  doctrine  sacrilège  touchant  la  divi- 
nité (en  voulant  que  Dieu  ne  pardonne  point 
au  pécheur),  qui  attribue  une  dureté  impi- 
toyable à  l'extrême  bonté  de  Jésus-Christ, 
qui  rejette  et  auéantit  le  bain  sacré  (en  reje- 
tant le  baptême  de  l'Eglise),  qui  ruine  la  foi 
et  la  confession  de  la  rémission  des  péchés, 
que  l'on  nous  oblige  de  reconnaître  avant 
de  recevoir  le  baptême  s,  et  qui  chasse  pour 
jamais  l'Esprit-Saint  des  tombés,  bien  qu'il  y 
ait  encore  quelque  heu  ou  de  croire  qu'il  est 
demeuré  en  eux,  ou  d'espérer  qu'il  y  retour- 
nera bientôt.  »  Eusèbe  nous  a  conservé  de 
plus  longs  fragments  de  la  lettre  à  Philémon, 
entres  autres  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut 
de  la  vision  que  saint  Denys  eut  sur  les  livres 
des  hérétiques  9,  dans  laquelle  il  lui  fut  ré^ 
vêlé  de  lire  tout  ce  qui  lui  tomberait  entre  les 
mains.  11  remarque  encore  l0  que  le  saint  évo- 
que, après  y  avoir  traité  de  toutes  les  héré- 
sies, ajoutait  :  a  J*ai  reçu  cette  règle  et  cette 
forme  de  notre  bienheureux  pape  Héraclas. 
11  ne  recevait  jamais  ceux  qui  revenaient  de 
quelque  hérésie,  lorsqu'après  s'être  séparés 
de  l'Eglise,  ou  plutôt,  lorsque,  ne  s'en  étant 
point  séparés,  ils  en  avaient  été  chassés  pour 
avoir  prêté  l'oreille  en  secret  aux  auteurs  des 
mauvaises  doctrines,  qu'ils  n'eussent  rapporté 
publiquement  tout  ce  qu'ils  avaient  entendu 
dire  aux  ennemis  de  la  vérité.  Alors  il  les 
recevait  sans  les  baptiser  de  nouveau,  ne  ju- 
geant point  que  cela  fut  nécessaire,  parce 
qu'ils  avaient  reçu  de  lui  le  Saint-Esprit 
longtemps  auparavant.  »  Eusèbe  ajoute  llque 
saint  Denys,  après  avoir  amplement  examiné 


1  Hic  (  Dionysius  )  in  Ci/priani  et  Africanœ  synodi 
dogma  consentons,  de  hœreticis  rebaptizandix,  ad  di- 
versos  plurimas  misit  episto/as,  quœ  usque  hodie 
extant.  Hieronym.,  in  Catalogo,  cap.  69. 

1  Pepuzenorum  autern  baptismus  nullam  mihi  ha- 
bere  rationem  videtur  :  et  mira  tus  sum  quomodo  hoc 
magnum  Dionysium,  qui  fuit  canonum  perdus,  prate- 
riit.  Basil.,  Epist.  canon,  prima,  can.  1. 

•  Toni.  Il  Concil.  Labbœi,  pag.  952.—  *  Tillemont, 
tom.  IV  Hist.  ecc/és.,  pag.  442. 

*  Saint  Denys  ne  regardait  cette  dispute  que 
comme  un  point  de  disciplina  sur  lequel  ou  pouvait 
laisser  régner  la  liberté.  Il  n'en  avait  pas  apprécié 
la  profonde  importance  dogmatique.  La  position  de 
l'Eglise  romaiue  était  bien  différente.  Le  pontife  ro- 
main était  intimement  convaincu  du  principe  qu'il 
s'agissait  de  maintenir.  (L'éditeur.) 

6  Apud  Euseb.,  lib.  VU,  cap.  5.  —  7  Idem ,  ibid., 
cap.  5. 


8  Qui  prœterea  sacrum  lavacrum  oblitérât,  fidemque 
et  confessionem  quœ  baptismum  prorcedunt,  evertit,  et 
Spiritum  Sanctum  penitus  ab  ill*s  fuyat,  tametsi  spes 
aliqua  subsit,  vel  quod  in  dits  ad  hue  maneat,  vel  quod 
ad  eos  reversurus  sit.  Ibid.,  cap.  8. 

•  Ibid.,  cap.  7 

10  tlanc  ego  regulam  et  formam  a  bectùsimo  papa 
nostro  Herac/a  accepi  ;  eos  enim  qui  ab  hœreticis  ve- 
niebunt%  tametsi  de/ecissent,  seu  potius  non  de; eussent 
illi  quidem,  sed  xn  speciem  cum  fra  tribus  commuai' 
cantesj  clam  psrverstt  doctrinœ  magistros  uudire  de- 
là ti  essent  :  ab  Ecclesia  ejectos,  post  multas  tandem 
preces,  non  prius  ad misit,  quam  quœcumque  ab  adver- 
suriis  audierant,  pulam  exfmuissent,  ac  tum  demum 
eos  admit  tebat,  nequaquam  existimans  iterato  baptis- 
male eis  opus  esse.  Quippe  jam  antea  Spiritum  Sanc- 
tum ab  ipso  acceperant.  Apud  Euseb.,  lib.  VII,  cap.  7. 

"  Euseb.,  lib.  Vil  Hist.,  cap.  7. 


[m9  siècle.] 
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la  question  du  baptême,  concluait  ainsi  sa 
lettre  à  Philémon  :  a  Ce  ne  sont  pas  seule- 
ment les  Africains  qui  ont  introduit  cela  de 
nos  jours  :  il  y  a  longtemps  que  l'on  a  l'ait  des 
décrets  semblables  daus  les  synodes  de  nos 
frères  4,  à  Icône,  à  Synnade  et  en  plusieurs 
autres  lieux.  Or,  je  ne  puis  prendre  sur  moi  de 
les  jeter  dans  des  disputes  et  des  querelles,  en 
renversant  leurs  sentiments;  car  il  est  écrit8: 
Vous  ne  remuerez  point  les  bornes  de  votre 
voisin,  que  vos  ancêtres  ont  posées.  »  Saint  De- 
nys  écrivit  encore  à  saint  Denys  de  Rome 
touchant  Lucien  *,  qu'on  croit  avoir  été  élu 
évèque  de  Carthage,  en  259,  vers  le  même 
temps  que  saint  Denys  fut  fait  pape.  Mais  on 
ne  sait  quel  était  le  sujet  de  cette  lettre. 
M      8.  Il  nous  reste  un  assez  long  fragment 
t  de  celle  qu'il  écrivit  contre  Germain,  évêque 
t£  d'Egypte,  qui  avait  tâché  de  rendre  odieuse 
nà  la  conduite  que  le  saint  évèque  d'Alexandrie 
avait  tenue  pendant  la  persécution  de  Valé- 
rien.  H  y  témoigne,  en  général,  qu'il  a  beau- 
coup souffert  pendant  les  différentes  per- 
sécutions qui  se  sont  élevées  de  son  temps; 
qu'il  a  été  condamné  par  diverses  sentences 
des  païens  ;  que  ses  biens  ont  été  vendus  pu- 
bliquement; qu'après  avoir  été  proscrit,  on 
loi  a  ravi  tout  ce  qu'il  possédait;  qu'au  lieu 
*   des  plaisirs  et  des  honneurs  du  siècle  dont 
il  avait  pu  jouir,  il  s'est  vu  menacé  des  der- 
nières extrémités;  qu'il  a  vu  le  peuple  de- 
mander publiquement  son  supplice;  qu'il  a 
couru  les  plus  grands  dangers;  qu'il  a  été 
persécuté  de  tout  le  monde  et  réduit  à  er- 
rer de  tous  côtés;  qu'il  a  enduré  toutes  les 
nécessités  et  toutes  les  fatigues  imaginables. 
c  Et  où  a  été  Germain   durant  tout  cela? 
ajoule-t-il  ;  qu'a-t-on  dit  de  lui?  Mais  il  faut 
revenir  de  cet  excès  de  folie  où  Germain  m'a 
fait  tomber,  et  laisser  raconter  le  particu- 
lier de  tout  ce  qui  m'est  arrivé,  à  mes  frères 
qui  en  ont  la  connaissance.  »  Nous  avons  rap- 
porté ailleurs  ce  que  le  Saiut  dit,  dans  cette 
kttre,  du  témoignage  qu'il  rendit  à  la  vé- 
rité, avec  quelques  chrétiens  d'Alexandrie, 
devant  le  gouverneur  Emilien.  Eusèbe  joint 
à  la  lettre  contre  Germain  8,  celle  que  saint 
Denys  écrivit  à  Domice  et  à  Didyme.  Il  leur 


donnait  avis  que,  pendant  la  persécution  de 
Dèce,  des  personnes  de  tout  âge  et  de  toute 
condition,  des  hommes  et  des  femmes,  des  en- 
fants et  des  vieillards,  des  jeunes  filles  et  des 
femmes  fort  âgées ,  des  soldats  et  des  parti- 
culiers avaient  été,  les  uns  déchirés  à  coups 
de  fouets ,  les  autres  percés  à  coups  d'épée, 
les  autres  brûlés,  et  que  tous  avaient  rem- 
porté la  glorieuse  couronne  du  martyre.  Un 
long  espace  de  temps,  ajoutait- il,  n'a  pas 
été  suffisant  à  quelques-uns  pour  les  rendre 
agréables  à  Dieu ,  et  je  me  suis  trouvé  de 
ce  nombre.  Le  Seigneur  qui  dit  :  Je  vous  ai 
exaucé  dans  un  temps  propre,  et  je  vous  ai 
secouru  au  jour  du  salut,  m'a  réservé  pour  le 
temps  qui  lui  est  connu.  Mais  parce  que  vous 
témoignez  désirer  d'être  instruits  de  l'état 
de  nos  affaires,  vous  avez  déjà  appris  que, 
comme  le  centenier  et  les  soldats  me  condui- 
saient lié  avec  Caïus,  Fauste,  Pierre  et  Paul, 
quelques-uns,  survenus  de  la  Maréote,  nous 
enlevèrent  malgré  nous.  Nous  fûmes  privés, 
moi,  Caïus  et  Pierre,  delà  compagnie  de  nos 
frères,  et  renfermés  dans  un  heu  affreux  et 
désert  de  la  Libye,  à  trois  journées  de  Paré- 
tonion.  Maxime,  Dioscore,  Démètre  et  Luce, 
prêtres,  se  sont  cachés  dans  la  ville,  à  des- 
sein de  visiter  en  secret  les  frères.  Faustin 
et  Aquila,  étant  trop  connus,  sont  errants  à 
travers  l'Egypte.  11  ne  reste  plus  de  diacres 
que  Fauste,  Eusèbe  et  Quérémon;  les  autres 
sont  morts  de  maladie.  Dieu  a  fortifié  Eusèbe 
dès  le  commencement  •  et  l'a  rendu  capable 
d'assister  les  confesseurs  qui  étaient  daus  les 
prisons  et  d'ensevelir  les  martyrs,  bien  qu'il 
ne  le  pût  sans  se  mettre  en  danger  de  la  vie; 
car  le  gouverneur  n'épargne  aucun  des  nô- 
tres qui  lui  sont  présentés.  Il  en  fait  mourir 
cruellement  quelques-uns  ;  il  en  tourmente 
d'autres  par  de  rigoureux  supplices  ;  il  en  en- 
ferme d'autres  dans  des  prisons  obscures  et 
incommodes,  et  les  accable  de  chaînes,  dé- 
fend de  les  visiter  et  de  leur  parler.  Mais  Dieu 
les  console  continuellement,  par  le  soin  et  la 
charité  de  leurs  frères.  » 

9.  Outre  cette  lettre  à  Domice  et  à  Di-  ^JjJJ^JJ 
dyme,  qui  paraissent  avoir  été  deux  frères,  J^^ft 
ou  au  moins  deux  personnes  unies  d'amitié,  SàJES?^ 


1  Ces  deux  conciles  soot  les  mêmes  dont  parle 
Firmilien  dans  sa  lettre  à  saint  Cyprien. 

1  Dealer,  xix,  14.  —  *  Euseb.,  ïib.  VII,  cap.  9.  — 
4 Idem,  ibid.,  cap.  11.  —  *  Idem,  ibid. 

•  Eusèbe  remarque  que  cet  Eusèbe  fut,  peu  de 
temps  après  cela,  évèque  de  Laodicée  en  Syrie  ;  que 


Maxime,  à  qui  saint  Denys  donne  la  qualité  de  prê- 
tre, lui  succéda  dans  le  gouvernement  de  l'Eglise 
d'-A  lexandrie,  enfin  que  Fauste ,  après  avoir  confessé 
généreusement  la  foi  sous  Valérien,  eut  la  tète 
tranchée  dans  la  persécution  de  Dioctétien.  Idem» 
ibid. 
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saint  Denys  en  écrivît  une  autre  S  qui  conte- 
nait un  cycle  de  huit  années,  et  montrait 
qu'on  ne  doit  célébrer  la  Pâque  qu'après  Té- 
quinoxe  du  printemps.  Il  écrivit  sur  le  même 
sujet  à  Flavius  *.  Mais  ces  deux  lettres  sont 
perdues,  ainsi  que  celles  qu'il  écrivit  dans 
le  même  temps,  c'est-à-dire  durant  la  persé- 
cution de  Valérien,  aux  prêtres  d'Alexandrie 
et  à  quelques  autres  personnes  qu'Eusèbe  ne 
nomme  pas.  La  seule  qui  nousreste  *  est  sa 
lettre  canonique  à  Basilide,  évèque  de  Penta- 
pole  4,  qui  l'avait  consulté  sur  plusieurs  points 
de  discipline.  Le  principal  était  de  savoir  à 
quelle  heure  on  pouvait  rompre  le  jeûne  le 
jour  de  Pâques.  Car  quelques-uns  étaient 
d'avis  qu'il  fallait  attendre  le  chant  du  coq  *, 
après  avoir  passé  tout  le  samedi  sans  man- 
ger: et  tel  était  l'usage  de  Rome.  En  Egypte, 
on  rompait  le  jeûne  plus  tôt,  c'est-à-dire  dès 
le  soir  du  samedi.  Avant  de  répondre,  saint 
Denys  pose  pour  principe,  que  l'on  ne  doit 
oommencer  la  fête  et  la  joie  pascale,  qu'au 
temps  de  la  résurrection  de  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ.  Il  ajoute  qu'il  est  difficile  de  dé- 
terminer l'heure  précise  de  sa  résurrection, 


soit  parce  que  les  évangéllstes  ne  l'ont  point 
marquée,  soit  parce  qu'ils  se  sont  exprimés 
différemment  sur  l'heure  à  laquelle  les  sain- 
tes femmes  vinrent  au  sépulcre.  Car  saint 
Matthieu  dit  le  soir  du  samedi •;  saint  Jean 
le  matin,  lorsqu'il  était  encore  nuit 7;  saint 
Luc,  à  la  première  pointe  du  jour  •;  saint 
Marc,  le  9oleil  étant  déjà  levé  •.  Il  fait  voir 
néanmoins  qu'on  peut  les  concilier,  et  que 
tous  les  évangélistes  s'accordent  à  mettre  la 
résurrection  de  Jésus -Christ  le  dimanche, 
avant  le  jour.  Après  quoi  il  répond  :  t  Cela 
étant  ainsi,  nous  déclarons  à  ceux  qui  veu- 
lent savoir  précisément  à  quelle  heure,  quelle 
demi- heure,  ou  quel  quart-d'heure,  il  faut 
commencer  la  joie  pascale,  que  nous  blâmons 
d'intempérance  *•  ceux  qui  se  hâtent  trop  et 
qui  rompent  le  jeûne  lorsqu'ils  voient  appro- 
cher minuit;  que  nous  louons  le  courage  de 
ceux  qui  tiennent  ferme  jusqu'à  la  quatrième 
veille,  et  que  nous  n'inquiétons  pas  ceux  qui 
se  reposent  cependant  selon  leur  besoin  M. 
Aussi  bien,  ajoute-t-il,  tous  n'observent  pas 
également  les  six  jours  de  jeûne  :  il  y  en  a 
qui  les  passent  tous  six  sans  manger;  d'au- 


iPraHer  supra  dicta*  epistolas,  idem  Dionysius  pas» 
châles  illas  quas  habemus  epistolas  tune  temporis 
corner ipsit,  encomia  in  illis  et  panegyricôs  sermones 
de  pasvhali  fesio  conlexens.  Batum  ttnam  Flavio  nun- 
eupawit  ;  altérant  Donritio  ac  Didymo,  in  qua  probans 
festum  pasehœ  diem,  nonnisi  post  œquinoctium  ver» 
num,  celebrari  oportere,  oeto  annorum  canonem  publi- 
cavit.  Euseb.,  lib.  VII  Hist.,  cap.  ÎO. 

•  Le»  évêques  d'Alexandrie  avaient  coutume  d*é- 
erire  de  ces  sortes  de  lettres  tous  les  ans.  Nous  en 
avons  encore  quelques-unes  parmi  celles  de  saint 
Athanase  et  de  saint  Cyrille.  Ces  lettres,  après  un 
discours  sur  la  fête,  marquaient  le  commencement 
dû  carême,  et  le  jour  auquel  Pâques  tombait  en 
Cette  année.  Celles  de  saint  Denys  étaient  écrites 
d'un  style  fleuri  et  orné,  tel  que  celui  dont  on  se 
sert  dans  les  panégyriques  et  dans  les  déclamations. 
Euseb.,  ubi  supra;  Tïllemont,  tom.  IV  Hist,  ecclés., 
pag.  S74. 

*  On  voit  par  là  que  les  évêques  d'Alexandrie  n'a- 
Aresseient  pas  toujours  leurs  lettres  pascales  &  des 
Eglises  entières,  mais  quelquefois  à  des  particuliers. 

4  Théodore  Peltanus  fit  imprimer  cette  lettre  en 
latin  à  logolstad,  en  1580,  in-8<>,  avec  les  œuvres  de 
Victor  d'Antiocbe.  Elle  a  été  imprimée  souvent  de- 
puis à  Paris  et  à  Oxford,  de  la  traduction  de  Gentien 
Hervet,  avec  les  commentaires  de  Balsamon  et  de 
Zonare,  dans  la  Bibliothèque  des  Pères  de  Lyon,  et 
dans  celle  des  Prédicateurs  du  Père  Combe  tU.  On  la 
trouve  en  grec  et  en  latin  dans  le  premier  tome 
des  Conciles  du  Père  Labbe,  pag.  831.  [On  la  trouve 
aussi  dans  Gallaad,  tom.  1;  dans  Mansi,  Coll.  Conc, 
tom.  I.] 

8  Ais  enim  aliquos  fralres  dicere,  quod  oportet,  hoc 
in  galk  cantu  facere  ;  alios  vero,  quod  id  sit  facien- 


dum  vespere.  Qui  enim  Romœ  sunt  fratres,  ut  aiunt, 
gallum  expectant.  De  iis  autem  qui  hic  sunt,  dixisÛ 
quod  citius.  Dionys.,  apud  Labb.,  ubi  supra. 

•  Matth.  xxxthi,  1.  —  T  Joan.  xx,  1. 

•  Luc  xxiv,  1.  —  •  Marc,  xvi,  *. 

10  Hœc  autem  cum  ita  se  habeant,  illis  gui  hoc  ae* 
curatius  subtiliusque  considérant,  cnuntiamus  quota 
hora,  vel  etiam  semi-horula,  vel  quarto,  horœ,  oportet 
incipere  lœtitiam,  ob  Domini  nostri  a  morfuis  resur* 
rectionem,  et  eos  quidem  qui  nimium  festùumt  et  ante 
mediam  noctem,jejunium  solvunt,  ut  négligentes  et 
intempérantes  reprehendimus,  ut  qui  propemodum  an- 
tequam  par  sit,  cursum  abruperint....  eos  autem  qui 
differunt  et  plurimum  perferunt,  et  ad  quartam  usqwe 
vigiliam  fortiter  abstinent,  ut  generosos  et  faèorum 
tolérantes,  suscipimus  :  iis  autem  qui  interea,  ut  moti 
sunt,  vel  ut  potuerunt,  quiescunt,  non  valde  molesti 
sumus  :  quandoquidem  nec  sex  jefuniorum  dies,  œquali 
aut  simili  tolerantia,  omnes  perferunt  :  sed  àUi  qui' 
dem  vel  omnes  transmittunt,  jejuni  permanentes ,  atii 
duos,  alii  très,  aiii  quatuor,  alii  nullum,  et  iis  qui- 
dem  qui  in  illis  transmittendis  valde  laboravermnt, 
deinde  defessi  sunt  et  propemodum  deficiunt,  ignos- 
cendum  est  quod  celerius  gustent  :  si  qui  autem  non 
modo  transmissis,  sed  ne  jejunatis  quidem,  vel  etiam 
in  délicat is  opiparisque  conviviis,  conswnptis  quatuor 
prœcedentibus  diebus,  ad  duos  eosque  solos  extremos 
dies  cu?n  venerint,  illis  a  se  cibo  non  gustato  trans- 
missis, parasceve  et  subbuto,  magnum  quid  et  egregium 
se  facere  ex  is  limant,  si  ad  aworam  usque  permanse* 
rinty  non  existimo  eos  ex  œquo  certamen  subiisse,  cum 
iis  qui  se  plunbus  diebus  prius  exercuerunt.  Dionys., 
Epist.  ad  Basil.,  tom.  I  Conc.  Labb.,  p.  834  et  835. 

u  C'est  que  les  plu6  fervents  passaient  la  nuit  en- 
tière sans  dormir. 


[IIIe  SIÈCLE.] 

très  en  passent  deux,  d'autres  trois,  d'antres 
quatre,  d'autres  pas  un.  Ceux  qui  ont  poussé 
le  jeûne  le  plus  loin,  et  qui  ensuite  se  trou- 
vent faibles  et  presque  défaillants,  méritent 
qu'on  leur  pardonne,  s'ils  mangent  plus  tôt. 
Quant  à  ceux  qui,  non- seulement  n'ont  point 
continué  le  jeûne,  mais  n'ont  point  jeûné, 
ou  même  ont  fait  bonne  chère  pendant  les 
quatre  premiers  jours,  et  qui,  venant  ensuite 
aux  deux  derniers,  au  vendredi  et  au  same- 
di, les  passent  sans  manger,  et  croient  faire 
beaucoup  d'attendre  jusqu'à  l'aurore,  je  ne 
crois  point  que  leur  combat  soit  égal  à  ceux 
qui  se  sont  exercés  pendant  plusieurs  jours,  » 
Basilide  demandait  encore  si  l'on  devait  per- 
mettre l'entrée  de  l'église  et  la  participation 
aux -saints  mystères  aux  femmes  nouvelle- 
ment accouchées,  ou  à  celles  qui  souffraient 
leurs  incommodités  ordinaires.  Saint  Denys 
répond  €  qu'il  ne  croit  pas  qu'une  personne 
de  piété  ose  s'approcher  en  cet  état  de  la  table, 
ni  toucher  le  corps  et  le  sang  du  Seigneur, 
qu'on  ne  doit  recevoir  que  lorsqu'on  est  pur 
de  corps  et  d'esprit.  Il  prescrit,  sur  la  con- 
tinence que  les  personnes  mariées  doivent 
garder,  en  certains  temps,  les  mêmes  règles 
données  par  saint  Paul.  Quant  à  ceux  à  qui 
il  est  arrivé  la  nuit  quelqu'impureté  invo- 
lontaire *,  il  laisse  à  leur  conscience  de  s'ap- 
procher ou  de  s'abstenir  des  saints  mystères. 
Q  conclut  ainsi  sa  lettre  :  «  Vous  nous  avez 
adressé  ces  questions,  mon  cher  fils,  non  par 
ignorance,  mais  pour  nous  faire  honneur  et 
entretenir  la  concorde;  et  moi  j'ai  déclaré 
ma  pensée,  non  en  maître,  mais  avec  la  sim- 
plicité qu'il  convient  de  garder  entre  nous.  » 
L'humilité  le  faisait  parler  de  la  sorte  *  :  car, 
en  effet,  son  autorité  était  très-grande  par 
la  dignité  de  son  siège,  par  son  âge,  par  la 
gloire  de  sa  confession,  qu'il  avait  deux  fois 
acquise,  par  ses  vertus  et  par  sa  science. 
Aussi  cette  lettre  a-t-elle  toujours  été  comp- 
tée, par  l'Eglise  d'Orient,  entre  les  canons  ou 
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règles  de  discipline;  c'est  d'elle  que  parlent 
les  Pères  du  concile  appelé  In  Trullo,  lors- 
qu'ils disent  4  qu'ils  reçoivent  les  canons  de 
saint  Denys  d'Alexandrie.  Il  est  remarquable 
que,  dans  cette  lettre,  il  qualifie  plusieurs 
fois  Basilide  du  titre  de  son  fils  bien-aimé  •, 
quoiqu'il  le  reconnaisse  aussi  pour  évèque, 
en  l'appelant  son  frère  et  le  compagnon  de 
son  ministère  •.  Il  lui  avait  écrit  beaucoup 
d'autres  lettres  qui  ne  sont  pas  venues  jus- 
qu'à nous  *,  dans  l'une  desquelles  il  témoi- 
gnait qu'il  avait  fait  un  commentaire  sur  le 
commencement  de  l'Ecclésiaste  s. 

10.  Les  troubles  qui  agitaient  la  ville  d'A-  ditwms 
lexandrie,  en  260,  ne  permettant  pas  à  saint  EU  pe*»- 
Denys  de  faire  en  personne  tous  les  devoirs  £"*■•  « 
d'un  évèque,  il  se  vit  obligé  d'écrire  d'Alexan- 
drie même  une  lettre  pascale,  pour  l'an  261, 
au  peuple  chrétien  de  cette  ville  9,  comme 
s'il  eût  été  dans  quelque  province  éloignée. 
Nous  n'avons  plus  cette  lettre;  mais  il  nous 
reste  quelques  fragments  d'une  autre  lettre 
pascale  qu'il  écrivit  quelque  temps  après  à 
Hiérax,  évèque  d'Egypte,'  pour  l'année  262, 
et  dans  laquelle  il  lui  décrivait  en  ces  termes 
l'état  pitoyable  où  était  la  ville  d'Alexan- 
drie :  a  11  ne  faut  pas  s'étonner  si  j'ai  de  la 
peine  à  m'entretenir  par  lettres  avec  ceux 
qui  sont  fort  éloignés  de  moi  '•,  puisqu'il 
ne  m'est  pas  même  aisé  de  m'entretenir  avec 
moi-même,  ni  de  vaquer  à  mes  propres  affai- 
res. Pour  parler  à  mes  frères,  aux  fidèles  de 
mon  Eglise,  qui  demeurent  dans  la  Tille  où 
je  suis,  ou  plutôt  qui  sont  mes  propres  en» 
trailles,  qui  ne  sont  qu'une  seule  àme  avec 
moi,  il  faut  que  je  leur  écrive,  et  à  peine 
trouvai-je  le  moyen  de  leur  faire  tenir  mes 
lettres.  Car  il  est  plus  aisé,  je  ne  dis  pas  de 
passer  aux  extrémités  de  la  province,  mais 
de  voyager  depuis  l'Orient  jusqu'à  l'Occident, 
que  d'aller  d'un  quartier  d'Alexandrie  à  un 
autre.  La  grande  place  est  plus  déserte  que 
cette  affreuse  solitude,  que  les  Israélites  ne 


1  De  muiieribus  autem  quœ  sunt  in  abscessu,  an  sic 
tas  affectas  oporteat  domum  Dei  ingredi,  supervaca- 
neum  tel  interrogare  existimo.  Neque  envni  ipsas  arbi- 
trer, si  sint  piœ  et  fidèles  >  sic  affectas  ausuras,  vei  ad 
eanetam  mensam  accedere,  vel  corpus  vei  sanguinem 
Domini  ait  ingère.  Tom.  I  ConciL,  pag.  834  et  835. 

*  Qui  autem  in  non  voluniario  nocturno  fluxu  fue- 
eint,  ii  quoque  propriam  conscient iam  sequantur, 
seipsos  an  de  eo  discernant,  annonf  considèrent,  Ibid. 

»  Fleury,  tom.  II  HisL  ecclés.,  pag.  353. 

*  Quin  etiam  canones  Dionysii,  qui  fuit  archiepis- 
copus  magna  Alexandrinorum  civitatis.  Tom.  VI  Con- 
o/.,  pag.  1141.  —  *  Dionysius  Basilidœ  dilecto  mihi 


filio  et  fratri  in  sacris  comministro.  Tom.  I  ConciL, 
pag.  831.  —  •  Ibid.  —  7  Euseb.,  lib.  VU,  cap,  «6. 

8  Ipse  prœterea  in  epistola,  quant  ad  Basilidem 
Pentapolitanum  scripsit,  commentarium  se  compo- 
stasse testatur  in  prinripium  libri,  qui  Ecclesiastes 
dicitur.  Euseb.,  ibid.  Sixte  de  Sienne,  lib.  IV  BiàL 
sanctœ,  dit  que  Procope  de  Gaza  tire  ce  commen- 
taire de  saint  Denys.  [Galland  a  retrouTÔ  ce  corn* 
nie d taire  et  l'a  publié,  tom.  1U  Biblioth.  Veter.  Patr. 
Le  Spicilége  de  Solesmc  a  publié  quelques  fragments 
d'un  auteur  qui  avait  sous  les  yeux  le  commentaire 
de  saint  Denys.  Voy.  tom.  I,  pag.  17  et  seqq.j 

•  Euseb,  lib.  VII  Hist.,  cap.  SI.  —  "  Idem,  ibid. 
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traversèrent  qu'en  deux  générations.  Le  port 
est  une  image  de  la  mer  qui  se  divisa  autrefois 
et  qui,  après  avoir  servi  comme  de  mur  pour 
donner  passage  au  peuple  de  Dieu,  enveloppa 
au  milieu  des  flots  les  Egyptiens  qui  y  étaient 
entrés,  car  il  est  devenu  aussi  rouge  qu'elle 
par  le  sang  qui  y  a  été  répandu.  Le  fleuve 
qui  arrose  la  ville  a  paru,  dans  un  temps, 
aussi  sec  que  le  désert  où  les  Israélites  fu- 
rent si  fort  pressés  par  la  soif,  qu'ils  s'élevè- 
rent contre  Moïse,  jusqu'à  ce  que  Dieu,  par 
un  effet  de  sa  puissance,  fit  sortir  d'un  rocher 
une  source  d'eau  vive  pour  les  désaltérer.  En 
d'autres  temps,  il  est  sorti  de  ses  bords  avec 
tant  d'impétuosité ,  qu'il  a  inondé  les  terres 
et  les  chemins,  et  a  semblé  nous  menacer 
d'un  déluge  semblable  à  celui  de  Noé  ;  rem- 
plies de  corps  morts,  ses  eaux  ressemblent  à 
celles  que  Moïse  changea  en  sang  en  présence 
de  Pharaon.  De  quelle  eau  peut-on  donc  se 
servir  pour  purifier  celle  qui  sert  elle-même 
à  purifier  les  autres  choses?...  Les  exhalai- 
sons de  la  terre,  les  vapeurs  des  fleuves,  les 
vents  de  la  mer,  les  brouillards  des  ports  por- 
tent partout  la  corruption  que  les  éléments 
ont  tirée  des  corps  morts  dont  ils  sont  cou- 
verts. Faut-il  s'étonner  après  cela  des  ma- 
ladies contagieuses  qui  nous  affligent  et  des 
morts  subites  ?  A  compter  depuis  les  enfants 
jusqu'aux  vieillards  décrépits,  il  y  a  moins 
de  citoyens  dans  Alexandrie,  qu'autrefois  il 
n'y  en  avait  dans  une  forte  et  vigoureuse 
vieillesse  ;  et  tandis  que,  dans  les  anciens  re- 
gistres de  ceux  qui  devaient  recevoir  leur 
subsistance  du  public,  on  ne  mettait  que  ceux 
qui  étaient  entre  quarante  et  soixante -dix 
ans,  ou  met,  dans  ceux  que  l'on  fait  aujour- 
d'hui, les  enfants  depuis  l'âge  de  quatorze 
ans,  jusqu'aux  vieillards  qui  en  ont  quatre- 
vingts,  et  les  registres  se  trouvent  encore 
moins  remplis  qu'ils  n'étaient  alors.  Ceux 
qui  sont  dans  un  âge  peu  avancé  paraissent 
vieux,  tant  ils  sont  abattus  de  misères  et  de 
maladies.  Comment  ne  tremble-t-on  point, 

t  Euseb.,  lib.  VII  Hist.t  cap.  23. 

1  Gallienus  solus  imperium  obtinens ,  moderatius  se 
gessit .  utque  religionis  nostrœ  antistites  secure  dein- 
ceps  munus  suum  obirent,  hujusmodt  rescripto  prœce* 
pi  t.  Imperator  Cœsar  P.  Licinius  Gallienus,  pius, 
felix,  augustus,  Dionysio,  Pinnœ,  Demetrio  et  reli- 
quis  episcopis.  Indulgentiam  beneficii  nos f ri  per  uni- 
versum  orbem  diffundi  prœcipmws,  ut  cuncti  a  relu 
giosis  locis  abscedant.  Quocirca  et  vos  rescripti  nostri 
forma  uti  potestis,  ut  nul /us  deinceps  vobis  molestiam 
facessat.  Atque  id  quod  vobis  exsequi  licet  jumdudum 
a  me  concessum  est  Apud  Euseb.,  lib.  VII,  cap.  18. 


quand  on  voit  croitre  les  maladies  de  jour 
en  jour,  et  diminuer  le  nombre  des  hom- 
mes? » 

11.  En  262,  Gallien,  ayant  repris  le  des- 
sus en  Orient,  par  la  mort  de  Macrien  4,  écri-  ? 
vit  à  Deuys  *,  à  Pinne,  à  Démètre  et  aux  au-  i 
très  évèques  d'Egypte,  pour  leur  permettre 
de  rentrer  dans  tous  les  lieux  destinés  au 
culte  de  Dieu  qu'on  leur  avait  ôtés  pendant 
la  persécution.  Nous  rapportons  à  la  même 
année  la  lettre  de  saint  Denys  à  Hermammon 
et  aux  autres  fidèles  d'Egypte  *,  et  celle  qu'il 
écrivit  à  Théoctène ,  successeur  de  Domnus  4 
dans  le  siège  de  l'Eglise  de  Césarée  en  Pales- 
tine. Il  faisait  dans  celle-ci  l'éloge  d'Origène  •, 
mort  depuis  environ  dix  ans,  dont  Théoctène 
avait  été  disciple.  Dans  l'autre  il  marquait  les 
crimes  de  Dèce  et  de  ses  successeurs  •  ;  com- 
ment Gallien  avait  été  proclamé  empereur 
par  la  voix  de  tout  le  monde  ;  la  paix  dont 
l'Eglise  jouissait  sous  son  règne,  et  le  temp3 
auquel  il  écrivait,  en  disant:  a  Les  impies  qui 
étaient  autrefois  si  célèbres  se  sont  évanouis, 
et  notre  très- religieux  empereur,  chéri  de 
Dieu,  ayant  déjà  régné  plus  de  sept  ans,  est 
dans  la  neuvième  année  de  son  règne,  en  la- 
quelle nous  célébrons  la  fête.  » 

12.  On  ne  sait  si  cette  fête  était  celle  de 
Pâques,  ou  une  fête  particulière,  indiquée  S 
pour  rendre  grâces  à  Dieu  de  la  paix  qu'il  " 
venait  de  donner  à  l'Egypte  ;  ni  si  la  lettre  à  * 
Hermammon,  dont  nous  venons  de  parler,  i 
était  une  lettre  pascale.  Eusèbe  ne  s'explique 
point  là-dessus  ;  mais  il  marque  une  lettre 
pascale  de  saint  Denys  7,  adressée  aux  fidèles 
répandus  dans  l'Egypte,  et  ajoute  qu'il  en 
écrivit  encore  d'autres  depuis.  Il  lui  attribue 
encore  une  lettre  touchant  le  sabbat s,  et  une 
autre  sur  la  manière  de  s'exercer  ;  quelques 
discours  assez  longs  9,  mais  en  forme  de  let- 
tres, dont  un  qui  traitait  des  tentations,  était 
adressé  à  Euphranor  ;  dans  les  autres  adres- 
sés à  Timothée,  et  intitulés  :  De  la  Nature,  il 
réfutait  les  atomes  de  Démoerite  et  d'Epi- 

5  Apud  Euseb.,  lib.  VU,  cap.  1,  10,  M  et  *S.  — 

*  Idem,  ibid.,  cap.  14. —  5  Apud  Photium,  Cod.  231, 
pag.  904.—  6  Apud  Euseb.,  lib.  VI,  cap.  «î  et  13. 

7  Apud  Euseb.,  lib.  VII  Hist.,  cap.  Î2. 

•  Exstat  etiam  epistola  ejus  de  Sablxtto,  et  alia  de 
Exercitatione.  Prœterea  ad  Hermammonem  fratresqyi 
in  Egt/pto  deyentes  epistola.  Apud  Euseb.,  ibid. 

9  Sed  et  altœ  pluies  sunt  apud  nos  ilfius  epistola 
et  prolixiores  libri  epistolari  forma  ac  stylo  conscripti, 
Timotheo  puero  dicati.  Item  liber  de  Tentation! bus, 
quem  etiam  Euphranori  nuncupavit.  Euseb.,  ibid., 
cap.  Î6. 


[m9  SIÈCLE.] 
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cure,  et  marquait  assez  clairement  que  son 
dessein  f  était  de  démontrer  la  fausseté  de 
toutes  les  opinions  des  philosophes  touchant 
la  nature,  pour  faire  voir  ensuite  qu'elle  n'a 
point  d'autre  auteur  que  Dieu  :  nous  n'avons 
plus  ces  discours  en  entier;  mais  Eusèbc  nous 
en  a  conservé  de  fort  longs  extraits  dans  son 
livre  xrv«  De  la  Préparation  évungélique  a. 
Pour  montrer  que  Dieu  a  fait  tout  ce  qui  est 
dans  le  monde,  et  que  rien  ne  s'est  fait  par 
le  concours  fortuit  des  atomes,  saint  Denys 
apporte  pour  exemple  ce  qui  se  fait  tous  les 
jours  pour  l'utilité  et  le  commerce  de  la  vie, 
les  étoffes,  les  maisous,  les  vaisseaux,  et  de- 
mande s'il  est  possible  que  de  si  beaux  ou- 
vrages, composés  de  tant  de  parties  si  bien 
unies  ensemble  et  avec  tant  de  rapport,  se 
fassent  sans  le  secours  de  l'ouvrier  ?  11  en  tire 
des  conséquences  pour  l'admirable  construc- 
tion de  l'univers,  la  structure  du  corps  hu- 
main, l'étendue  des  connaissances  de  l'âme, 
l'arrangement  et  le  cours  des  astres. 
<•  13.  Il  nous  reste  quelques  passages  des  let- 
SZ  très  que  saint  Denys  écrivit  contre  l'hérésie 


de  Sabellius  s.  Il  y  en  avait  une  adressée  à 
Ammon,  évêque  de  Bérénice  dans  la  Penta- 
pole  4,  une  à  Téiesphore ,  une  à  Enphranor, 
une  à  Ammon  et  à  Eupor.  Nous  avons  aussi 
plusieurs  endroits  considérables  *  des  quatre 
livres  que  saint  Denys  composa  pour  se  dé- 
fendre des  faux  soupçons  qu'on  avait  donnés 
de  sa  foi  au  pape  saint  Denys.  Il  y  répondait 
à  toutes  les  paroles  que  Ton  avait  produites 
contre  lui  fl,  particulièrement  à  celles  qu'on 
avait  tirées  de  sa  lettre  à  Ammon  et  àEuphra- 
nor;  et,  sans  rien  rétracter  de  ce  qu'il  y  avait 
avancé,  il  faisait  voir  que  ses  accusateurs 
avaient  donné  à  ses  paroles  un  sens  qu'elles 
n'avaieut  pas,  qu'ils  les  avaient  tronquées  et 
séparées  de  la  suite  de  son  discours.  Saint 
Athauase  •,  de  qui  nous  apprenons  toutes  ces 
circonstances,  ajoute  que  saint  Denys,  après 
avoir  réfuté  dans  ses  autres  écrits  l'hérésie 
de  Sabellius,  avait  fait  voir  dans  celui-ci  la 
pureté  de  sa  foi.  Aussi  saint  Basile  qui,  dans 
une  de  ses  lettres,  avait  parlé  désavantageux 
sèment  de  la  doctrine  de  saint  Denys  sur  la 
Trinité  T,  ayant  lu  son  apologie  au  pape, 


*  Nunc  enim  ex  sapientissimœ  providentiœ  operibus 
summatim  pauca  tantum  altqua  percurrimus,  iidem 
paulo  post,  cum  ad  versus  illum,  eu  jus  major  est  éru- 
dition* opinio,  disputabimus,  uberius  Dco  duce,  ac 
plenius  omniapersequemur.  Dionysius  apud  Eusebium, 
lib.  XIV  Prœparat.  Evang.,  cap.  26,  pag.  779  et 
7*0.  —  »  Euseb.,  ibid.,  cap.  23,  24,  25,  26  et  27. 

*  Apud  AUianasium,  de  Sententia  Dionysii,  tom.  I, 
pag.  246  et  seqq. 

4  Prœler  has  exstant  aliœ  complures  Dionysii  epi- 
ttolœ,  inter  quas  sunt  illœ  contra  Sabeliium  scriptœ 
ad  Ammonem  Berenicensem  episcopum.  A  lia  item  ad 
Telesphorum,  tt  ad  Euphranorem  altéra,  Alia  rursus 
ei  Ammonem  et  ad  Eupor um.  Euseb.,,  lib.  VU,  cap.  26. 

1  Apud  Athaoas.,  de  Sententia  Dionysii,  tom.  I, 
pag.  253  et  seqq. 

*  Et  sane  satis  esset  ad  intégrant  arianorum  con- 
fvtationem,  et  ad  demonstrandam  eorum  calumniam, 
quod  Dionysivs  de  Us  etiam  quœ  isti  jactitant,  sese 
pwgaverit:  non  enim  contendendi  animo  scripsit,  sed 
tut  defendendi  suspicionisque  amovendœ  causa  :  cum 
Kro  eus  depelht  criminationes ,  quid  aliud  agit  quam 
fwt  nmnem  criminis  suspicionein  levât.  Et  primo 
quidem  epistotam  suam  inscripsit ,  Apologiaui  et 
Elendiuin.  Quid  tibi  vult  illud,  nisi  quod  et  obtrec- 
t&torcs  tuos  arguit ,  et  scipta  sua  propugnat.  oslen- 
<taw  se,  non  ea  mente  qua  suspicatus  est  Arius,  scrip- 
tiste;  sed  ticet  eorum  memiuerit  quœ  de  domino 
*cundum  humanitatem  dicta  sunt ,  non  ignorasse  ta- 
"ioi,  iptutn  esse  Verbum  et  sapientiam  a  Pâtre  invi- 
tiàtfan.  Quceritur  deinde  quod  accusatores  senteniias 
i*u  non  intégras  référant ,  sed  truncutas,  et  quod  non 

to*fl  conscient  iaf  sed  mata  pro  libidine  toquant ur 

brte  singuiis  accusatorum  ver  bis  occurrens,  omnibus 
torum  argument»  tolutionem  adhibet,  cumque  SabeL 
tant  prioribus  saiptis  planissvrne  confutarit,  his  pot» 


ierioribus  suis  fident  suam  omnino  piùm  déclarai. 
Atbanas.,  de  Sentent.  Dionys.,  tom.  I,  pag.  252  et 
253. 

7  Quœ  de  Dionysii  rébus  sciscitaris,  venerunt  qui" 
dem  ad  nos  admodum  illius  multa.  Libri  vero  nondum 
adsunt  :  atque  adeo  nihildum  misimus.  Est  autem 
hœc  nostra  de  i/lo  sententia.  Non  omnia  viri  hujus 
laudamus  :  sunt  quœ  prorsus  etiam  damna  mus.  Ipse 
propemodum,  quantum  nobis  liquet  t  primus  homini* 
bus  impietatis  istius  Anomœanœ,  quœ  jam  passim  obs- 
trepit,  serninaria  prœbuit.  Causant  vero  hujus  non 
puto  animi  malitiam  esse,  sed  quod  vehementer  eupit 
obluctari  Sabellio.  Soleo  itaque  il/um  similem  œsti- 
mare  plantatori  cuipiam,  qui  récent is  plantœ  corre- 
ct ur  us  aversionem,  ila  immoderate  illam  retorquet, 
ut  a  medio  abhorreat  et  ad  contrarium  latus  ramu- 
lum  abducat  :  taie  quid  et  ab  hoc  viro  facium  depre* 
hendimus.  Hic  nempe  dum  impietati  Afri  illius  se 
opponit  acriore  unpelu,  miftus  prudenter  sibi  prospi- 
tiens  in  malum  huic  oppositum  abiit,  et  quidem  ni" 
mio  contendendi  studio.  Satis  enim  huic  fuit,  si  ar- 
gumentis  doceret  Patrem  et  Filium  non  idem  esse 
subjecto  jjersonali,  ac  palmarium  hoc  prœsumptœ 
victoriœ  ex  hoste  blasphemo,  mmirum  Sabellio,  re- 
portaret.  A  (qui  is  Dionysius,  quod  unum  expetebat9 
perspicue  admodum  obtmuit,  sed  ex  super fluo.  Nom 
non  solum  diversitatem  hypostaseon,  sed  et  substun- 
tiœ  différent iam  constituit ,  potentiam  Filii  imminuit 
et  ipsius  gtoriam  immutat  ac  mujestatem.  Hinc  adeo 
contigit  ut  malum  }>ermutaret  malo,  atque  aberravit 
a  scopo  rectissimœ  et  sincerioris  doctrines,  quo  factura 
est,  ut  vanus  sit  deprehensus  et  inconstans  in  conscrù 
ptiombus  suis  ;  et  quidem  nunc  tollit  xb  ô{/.ou?iov 
per  ea  quibus  in  recta  hypostaseon  constitutione  minus 
recte  usus  est:  nunc  contra  admtttit  dum  respondet 
sibi  cognomini.  JSec  his  contentus,  et  de  Spiritu  Sanctô 
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trouva  qu'il  parlait  d'une  manière  li  catho- 
lique suit  ce  point,  qu'il  allégua  son  auto- 
rité et  ses  paroles  pour  prouver  la  divinité 
du  Saint-Esprit  l,  Elles  servent  également  à 
montrer  que  saint  Denys  pensait  sainement 
de  la  divinité  du  Père  et  du  Fils,  puisqu'il 
rend  à  chaque  personne  de  la  Trinité  une 
gloire  égale,  il  dit  encore,  en  parlant  du  Fils, 
que,  quoiqu'il  tienne  son  être  du  Père»  il  lui 
est  néanmoins  coéternel  *,  étant  la  splendeur 
de  la  lumière  éternelle  :  ce  qu'il  rend  sensible 
par  l'exemple  du  soleil  et  de  la  clarté  qui 


sont  indivisibles  et  de  même  temps;  il  ensei- 
gne que  Jésus-Christ  a  toujours  été,  qu'il  est 
le  Verbe,  la  sagesse  et  la  vertu  de  Dieu  ;  qu  il 
n'y  a  point  de  temps  où  Dieu  n'ait  été  Père; 
que  le  Père  étant  éternel,  il  ne  se  peut  que  le 
FUs  ne  soit  éternel.  Il  dit  du  Saint-Esprit  % 
qu'il  est  inséparable  et  du  Père  et  du  Fils, 
comme  le  Père  et  le  Fils  sont  inséparables 
l'un  de  l'autre,  et  il  reconnaît  dans  la  Trinité 
l'unité  indivisible  de  substance.  Saint  Denya 
avoue  qu'il  ne  s'est  point  servi  du  terme  de 
consubttantiel 4,  pour  marquer  l'unité  de  subs- 


vooês  êéiditj  quœ  nulUs  prmsus  sui  perte  compefunê 
Sancto  Spmtmi,  divùtum  iUi  atque  adorandam  adr- 
mens  majestatem,  et  eumdtm  ad  hœc  inferiora  deve- 
xum,  creatœ  adnumerat,  ac  sei-vili  naturœ.  Basiliua, 
Bpist.  41. 

*•  Cœterum  cum  apud  me  reputo,  ex  guis  veterum 
ae  beaierum  virorum  his,  quibus.  nunc  redammbur, 
vacibus  usus  siip  multos  reperio,  quibur  antiquitae 
fidem  conciliai,  qui  juxta  exactam  eruditionem,  non 
j'uxta  horum  temporum  homines,  quorum  alii  prœpo* 
titione,  alii  conjunctione  in  glvriflcatrone  sermonem 
eopukmt,  statuerwU  nihil  reftrre,  sans  quod  attinet 
ad  rtctam  pietaMs  intelligent  iam,  Irenmus  ille  ei  Clé- 
ment Romanus  el  Alexandrinus  Dionysius,  id  quod 
etiam  audilu  mirum  est,  in  secunda  ad  sibi  cognomi* 
nem  epistola  de  accusations  ac  defensionc,  hune  in 
tnodum  finit  sermonem.  Transcribam  autem  vobis 
ipsa  hommis  verba  :  His,  inquit,  congmenter  et  nos 
etiam  forma  reguiaque  a  senioribus,  qui  ante  nos 
vixerunt,  accepta,  concordis  vocibus  cum  il  lia  gra- 
ttas agére,  ac  nunc  etiam  vobis  scribere  desinemus. 
Deo  autem  Patri,  et  Filio  Domino  nostro  Jesu 
Christo,  cum  Sancto  Spiritu,  gloria  et  imperium,  in 
sœcula  sœculorum.  Amen.  Basilius,  lib.  de  Spiritu 
Sancto,  cap.  29. 

*  Itaque  purgandi  sui  causa,  in  primo  Hbro  cui  ti- 
tulus,  Elenchus  et  Apologia,  quibusdam  prœmissis, 
sic  ad  verbum  scripsit:  Numquam  enim  fuit,  quando 
Deus  non  erat  Pater;  et  in  sequentibus  profitetur 
Chris tum  semper  fuisse,  ac  Verbum,  sapientHxm  et 
virtutem  extitisse.  Ne  que  enim  Deus  cum  bis  autea 
caruisset,  postea  filium  geuuit.  Neque  a  se  ipso  Fi- 
lins, sed  a  Pâtre  habet  esse.  Et  paucis  interfectis, 
eadem  de  re  iterum  dicit  :  Cum  sit  splendor  lueis 
œternœ,  et  ipse  omnino  œternus  est.  Luce  enim 
semper  existe  nte,  manifestum  est  et  splendorem 
semper  existere;  eo  enim  ipso  lucem  esse  intelli- 
gitur  quod  splendeat,  ac  fieri  nequit  ut  lux  non  lu- 
ceat.  Rursum  enim  ad  exempla  veniamus.  Si  sol  est, 
est  quoque  splendor,  est  et  dies  :  si  vero  horum 
nihil  est,  multum   abest    adesse   solem.  Quod   si 

œternus  sol  esset,  dies  etiam  nunquam  cessaret 

Deus  autem  œterna  lux  est,  quœ  nunquam  incœpit, 
nunquam  desinet...  Œternus  ergo  splendor  ipsi 
prœlucet  ac  coexistit,  qui  absque  initio  est  et  ab 
œterno  genitus  ante  eum  emicat...  Pauloque  postea 
de  eodenv  resumit  his  verbis  :  Cum  igitur  œternus  sit 
Pater,  œternus  est  et  Filius,  lumen  de  lumine.  Nam 
ai  genitor  est,  est  et  Filius:  quod  si  Filius  non  est, 
qua  ratione  et  cujus  potest  esse  genitor?  atqui 
•mbo  sunt  et  semper  sunt.  Deinde  hœc  addit:  Cum 


igitur  Deus  ait  lux,  Christus  est  splendor;  cum  ao* 
tem  ipse  spihtus  quoque  sit  :  Kam  spiritus,  inquit, 
est  Deus.  Joan.  IV,  24 ,  congruenter  rursum  Christus 
vapor  dictus  est:  Est  enim,  inquit»  vapor  virtutis 
Dei.  Sap.  vu,  25,  et  iterum  ait  :  Soins  autem  Filius, 
qui  Patri  semper  coexistit,  et  illo  qui  est  plenw, 
ipse  quoque  est.  ex  Pâtre.  Hœc  si  ambiguë  dkta 
fuissent,  interprète  opus  haberent  :  al  cum  palam  H 
plerumque  hœc  in  scriptis  suis  pertractarit,  Arius  qui- 
dem  dentibus  stridet,  quod  suam  hœresim  cernât  a 
Dionysio  eversam,  audiatquc  vel  ineitue  hœc  filius 
verba  :  Semper  Deus  Pater  fait,  et  Filiua  son  abaque 
causa  œternus  dicitur  ;  sed  quia  atenuis  est  Pater, 
œternus  est  et  Filius,  illique  coexistit,  quemadmo- 

dum   splendor  luci Deus  œterna  lux  est  quœ 

nunquam  incœpit,  nunquam  desinet:  œternus  ergo 
splendor  ipsi  prœlucet  ac  coexistit,  qui  absque  ini- 
tio est  et  ab  œterno  genitus  ante  eum  emicat.  Dion, 
apnd  Athan.,  de  Sent.  Dion.,  tom.  I,  pag.  253  et  254. 

**  Porro  ad  alteram  quorumdam  suspicionem  qui 
aiunt  :  Cum  Patrem  dicit  Dionysius,  Filium  non  no* 
minât,  et  vice  versa,  cum  Filium  dicit,  Patrem  non 
memorat  :  sed  dividit,  amovet  et  séparât  Filium  a 
Pâtre:  ita  respondet  Dionysius,  hominesque  pudore 
suffundit  in  secundo  libro,  his  verbis:  Singula  no- 
mina  a  me  prolata  a  se  invicem  nec  separari ,  nec 
dividi  queunt:  Patrem  dixi,  et  priusquam  Filli  men- 
tionem  face  rem,  jam  illum  in  Pâtre  significaram: 
Filium  adjunxi,  ac  etiamsi  Patrem  non  prius  nomi- 
nassem,  is  tamen  in  Filii  nomine  comprehensus 
fuerat:  Spiritum  Sanctum  addidi,  sed  simul,  et  unde 
et  per  quem  processerit  adjunxi.  IUi  vero  ignorant, 
neque  Patrem  qua  Pater  est  a  Filio  alienari  posse: 
nam  nomen  illud  est  origo  conjunctionis,  neque 
Filium  a  Paire  separari,  namque  Patris  vocabulum 
commune  quidpiam  indicat.  In  m  an  i  bus  autem  illo* 
rum  est  Spiritus,  qui  neque  a  mitlente,  neque  a  fe- 
rente  separari  polest.  Quomodo  igitur  ego  qui  lali- 
bus  utor  nominibus  illa  a  se  invicem  separata  et 
omnino  divisa  existimem  ?  Et  paucis  interfectis,  hœc 
addit  :  Sic  quidem  nos  indivisibilem  unitalem  io 
Trinitatem  dilatamus,  et  Trinilutem  iterum  quœ  im- 
minui  nequit  in  unitatem  contrahimus.  Dionysius 
apud  Athanas.,  ibid.,  pag.  255. 

*  Hinc  accusatores  suos,  qui  cum  mentiebantur  dû 
xisse,  Filium  inter  res  factas  computan\  et  nequfr 
quam  esse  Patri  consubstantialem  ;  iterum  in  primo 
libro  coarguit  his  verbis  :  Cœterum  ubi  res  factœ  et 
opificia  quœdam  consideranda  dixi,  eorura  exempta 
ut  minus  utilia  cursim  protuli,  cum  dixi  :  nequfl 
planta  idem  est  quod  agricola,  neque  scapha  idem 


[m*  siècle.] 

tance  entre  le  Père  et  le  Fils,  parce  que,  dit- 
il,  il  ne  se  trouve  pas  dans  l'Ecriture;  mais 
il  soutient  que,  s'il  n'a  pas  employé  ce  terme, 
il  a  enseigné  la  doctrine  qu'il  signifie,  et 
prouvé,  par  plusieurs  arguments,  que  le  Fils 
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est  un  en  substance  avec  le  Père;  que  le  Fils 
est  dans  le  Père  et  le  Père  dans  le  Fils;  que 
le  Fils  n  est  pas  une  créature  et  n'a  point  été 
fait,  si  ce  n'est  selon  la  nature  humaine  ft; 
qu'il  est  Fils  de  Dieu ,  non  par  adoption  *, 


quod  navium  faber  :  dainde  in  congruU  et  natur» 
rei  accommodatioribus  magis  suai  immoratus,  ac 
pluribus  ea  quœ  certioris  fidei  erant  exposui,  variis 
excogitaife  exemplis  quœ  tibi  in  atia  epistola  scripsi, 
quibus  criminatiooem  eorum  depuli,  mendacenaque 
attendi,  qua  aiebaat  me  Christum  negare  esse  Deo 
eonsubstantialem.  TameUi  enim  fat e or  me  hoc  vo- 
cabulum  nusquam  in  Scripturis  sacris,  vel  invenisse 
Tel  legisse,  attamen  argumenta  mea  quœ  subse- 
•umntur,  quœque  isti  tacuerunt,  ab  hac  sententia 
mhil  diserepant.  Etenim  humanam  proie©  in  exen*- 
plum  attuli,  quam  patet  esse  ejusdem  generis  ac 
genitorem  :  dixique  rêvera  in  boc  solum  parentes 
(fifferre  a  filiis,  quod  ipsi  non  sint  fliii  :  alias  ne- 
cesse  fore  neque  parentes  exister  e,  neque  filios. 
BpistoUm  aalem,  ni  ante  dixi  ob  prœsentem  rerum 
eonditionem,  pênes  me  non  babeo;  alioquin  ipsa 
tibi,  quœ  tune  scripsi  verba,  imo  epistolœ  totius 
exemplar  misissem,  miltamque  si  quando  mihi  ejus 
copia  fuerit.  Memini  porro  me  plurimas  ex  rébus 
mîer  8e  cognati*  similitudmee  conglobasse.  Etenim 
pUn^m  give  ex  semine*  sive  ex  radice  succrescen- 
tem»  aliam  dixi  esse  ab  eo  unde  pupullarit,  etsi 
ejusdem  omnino  sit  naturse:  fluviumque  a  fonte 
iuentem,  aliam  formam  et  nomen  accipere  :  neque 
•mm  aot  Jbotem  Atrium,  au*  fluvium  fontem  dieu 
std  utrumque  existere,  ac  fontem  quasi  patrem  esse, 
fluvium  vero  aquam  ex  fonte  manantem.  Sed  hœc 
quidem  et  simiiia  scripta  se  non  videre  quasi  cœcu- 
tientes  dissimulant:  duabus  autem  voculis  incon- 
aexis,  quasi  lapidibus  eminus  me  impetere  conan- 
tm  :  non  advertentes,  perobscuris  rébus  qu»  ut  in- 
telUgantur  additione  indigent,  plerumque  non  modo 
aliéna,  sed  et  contraria  exempla  lucem  afferre. 
In  tertio  autem  libro  ait  :  Vita  ex  vita  genita  est, 
qoemadmodum  flumen  a  fonte  emanavit,  et  a  luce 
inextincta,  splendida  lux  accensa  est.  Dionysius 
apud  Athanas.,  ibid.,  pag.  255  et  256.  Eos  igitur  qui 
se  accuiuôant,  ut  qui  negaret  Filium  esse  Patri  eon- 
substantialem, his  argumentis  a  se  confutatos  decta- 
rat,  haud  levi  modo,  sed  sapientissime  et  cum  vera 
demonstratione,  dum  hœc  ait  :  Et  si  banc  vocem  in 
Scripturis  non  inveni,  attamen  earumdem  Seriptu- 
nrum  mentem  colligens,  agnovi  ipsum,  cum  Filius 
et  Verbum  sit,  non  posse  a  Patris  substautia  esse 
alienum.  Quod  autem  non  senserit  Filium  esse  rem 
ereatam  aut  factam,  ut  ilti  pervulgarunt,  in  secundo 
libro  testatur  his  verbis  :  Si  quis  autem  ex  syco- 
phantis,  eo  quod  Deum,  omnium  dixi  factorem  et 
creatorem,  existimat  me  Christi  crealorem  dixisse, 
advertat  me  prius  Patrem  ipsum  appellasse,  in  quo 
Tocabulo  Filiu3  adscriptus  est.  Poôtquam  enim  dixi 
Patrem  factorem  esse,  subdidi  :  Neque  pater  eorum 
est  quorum  factor  est,  si  proprie  pater  intelligatur 
esse  is  qui  genuit  (  latitudinem  enim  vocabuli  hu- 
Jos,  Pater,  in  sequentibus  inquiremus);  neque  factor 
pater  est,  si  solus  opifex  factor  dicattir  :  apud  Grœ- 
eos  enim  ii  qui  sapientes  sunt,  suorum  librorum 
Iictores  vocantur.  Idem,  pag.  257. 
1  Quibusdam  autem  imperite  sibi  reponentibus,  quod 


Deum  dixisset  Christi  factorem,  sui  purgandi  causa, 
varia  adhibuit  at%gumenia:  neque  sic  aiens  reprehen- 
denda  esse  sua  verba,  se  enim  factor is  nomine  usum 
affirmât  propter  carnem  quam  Verbum  assumpserat, 
ut 2  que  factam.  Quod  si  quis  illud  de  Verbo  dictum 
fuisse  suspicetur,  eo  etiam  modo  absque  eontentio> 
nis  studio,  audiisse  oportuit.  Ut  enim  Verbum  rem 
factam  non  sentio,  et  Deum  non  factorem,  sed  Pa- 
trem ejus  dico,  si  quando  de  Filio  disserens  Deum 
obiter  dixero  factorem  ejus>  etiam  tuue  res  defen* 
sione  non  caruerU.  Nam  sapientes  Grœci  se  suorum 
librorum  factores  appellant,  tametsi  îidem  proprio- 
rum  librorum  patres  sunt:  divina  autem  Scriptura 
nos  cordis  motuum  factores  nuncupat,  cum  nos  di- 
cit  factores  legis  et  judicii  et  justitrœ.  Itaque  qua* 
cumque  ex  parte  res  spectetur,  probe  cemmorutrat 
Filium  nec  ereatam,  nec  factam  rem  esse,  seque  a 
prava  Arianorum  doctrina  alienum.  Dionysius  apud 
Athanas.,  de  Sent.  Dionys.,  tom.  I,  pag.  258. 

1  Cum  autem  Arius  ad  cœtera  sua  mula  hanc  quo* 
que  sententiam  quasi  ex  sterquilimo  sibi  consarcinarit, 
et  hœc  adjecerit  :  Verbum  noo  est  proprium  Patri, 
sed  aliud  est  in  Deo  verbum:  bic  vero  Dominus 
extraneus  quidem  et  alienus  est  a  Patris  substantia, 
et  duntaxat  secundum  cogttandi  modum,  dicitur 
Verbum,  tt  non  est  secundum  naturam  ao  verua 
Dei  Filius;  sed  per  adoptionem  bic  quoque  FiUus 
dicitur,  utpote  creatura.  Et  dum  hœc  ait,  apud  eos 
qui  rei  veritatem  ignorant,  gloriatur,  quasi  m  hoc 
Dionysius  sentiat  secum  :  tute  quœso  videos  quœ  de  iis 
fuerit  Dionysii  fides  et  qua  vi  illos  Arii  oppugnat  cr* 
rores;  in  primo  enèn  libro  sic  strièit:  Dictum  est 
superius  Deum  esse  fontem  omnium  boDorum,  Fi- 
Uus vero  dictus  est  fluvius  ab  ipso  emanans  :  ver- 
bum quippe  est  mentis  emanatio,  et,  ut  bumano 
more  loquamur,  ex  corde  per  os  emittitur;  mena 
vero  quœ  per  linguam  prosilit,  diversa  est  a  verbo 
quod  in  corde  existit:  istud  enim  postquam  illud 
prœmiserit,  remanet,  et  est  quale  ante  erat:  illud 
vero  prœmissum  evolat  et  circumquaque  fertur:  et 
sic  est  utrumque  in  altero,  tametsi  diversum  est  ab 
altero  :  et  unum  su  ut,  licet  duo  sint  ;  sic  namque 
Pater  et  Filius  unum  sunt  et  in  se  invicem  illos 
esse  comprobatum  est.  In  secundo  autem  libro  hœc 
habet  :  Ut  enim  mens  nostra  éructât  a  seipsa  ver- 
bum, ut  ait  Prophète  :  Eructavit  cor  meum  verbum 
bonum  :  estque  utrumque  alterum  ab  altero,  pro- 
prium et  ab  altero  distinclum  obtiuens  locum,  cum 
illud  quidem  in  corde,  istud  in  lingua  et  ore  com- 
moretur  et  moveatur  ;  non  tamen  alterum  ab  altero 
distat,  nec  se  invicem  privantur,  neque  mens  sine 
verbo  e*t,  neque  verbum  sine  mente  :  sed  mens 
verbum  facit  et  in  ipso  apparet,  et  verbum  mentem 
exhibet,  in  qua  factum  est,  mensque  est  quasi  ver- 
bum immanens,  verbum  autem  quasi  meus  proeir 
liens  :  mens  in  verbum  transit,  verbum  mentem  in 
circumstantes  auditores  insinuât:  et  sic  mens  per 
verbum  in  auditorum  animis  collocatur,  et  una  cum 
verbo  intrat.  Ac  mens  quidem  est  quasi  pater  verbi, 
in  seipsa  existens  :  verbum  autem  quasi  filius  men- 
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mais  par  nature  ;  et  que,  quoique  le  Père  et 
le  Fils  soient  distingués  l'un  de  l'autre,  ils 
sont  toutefois  un  en  substance.  Saint  Atha- 
nase  trouvait  cette  doctrine  si  clairement  éta- 
blie dans  les  écrits  de  saint  Denys,  qu'il  per- 
mettait aux  ariens  de  parler  en  tout  comme 
ce  Saint  *,  pourvu  qu'en  même  temps  ils  en- 
seignassent ce  qu'il  a  enseigné  touchant  la 
consubstantialité  et  l'éternité  du  Fils  «. 
Ecrit,  dt  44.  En  264,  les  évêques,  assemblés  à  An- 
d^suM^  ^oche  contre  Paul  de  Samosate ,  invitèrent 
u,  r«a  m»,  saint  Denys  à  s'y  trouver  *;  mais  ne  l'ayant 
pu  à  cause  de  son  grand  âge  et  de  la  faiblesse 
de  sa  santé,  il  écrivit  tant  pour  s'excuser  de 
venir  au  concile,  que  pour  rendre  témoignage 
de  sa  foi  sur  les  articles  que  Paul  contestait 4. 
Nous  n'avons  plus  cette  lettre,  et  tout  ce  que 
nous  en  savons,  c'est  qu'elle  était  adressée, 
non  à  Paul ,  mais  à  l'Eglise  d'Antiocbe  •,  et 
qu'il  n'y  donnait  pas  même  à  Paul  un  salut 
de  civilité.  L'estime  que  le  concile  fit  de  cette 
lettre,  l'engagea  à  la  rendre  publique  •,  en 
renvoyant  à  toutes  les  autres  provinces.  On 
croit  que  c'est  d'elle  dont  parle  saint  Jérôme  % 
lorsqu'il  dit  que  saint  Denys  écrivit,  peu  de 
jours  avant  sa  mort,  une  lettre  insigne  et 
célèbre  contre  Paul  de  Samosate.  Tbéodoret 
fait  mention  d'une  autre  lettre  de  ce  Saint 
aux  évêques  assemblés  à  Antioche  *,  pour  les 
exciter  à  défendre  la  vérité  avec  un  zèle  gé- 
néreux. Il  en  cite  encore  une  à  Paul  de  Samo- 
sate f,  dans  laquelle  saint  Denys  lui  faisait, 


sur  son  erreur,  les  remontrances  convenables. 
Mais  ni  l'une  ni  l'autre  ne  sont  venues  jusqu'à 
nous.  Car  nous  ne  croyons  point  que  la  let- 
tre à  Paul  de  Samosate,  dont  parle  Tbéodoret, 
soit  celle  que  l'on  a  imprimée  sous  le  nom 
de  saint  Denys  dans  la  Bibliothèque  des  Pères 
et  dans  le  Recueil  des  Conciles,  et  qui  paraît 
avoir  été  inconnue  avant  que  Turrien  la  fit 
imprimer  à  Rome,  en  1608  ,0.  Le  style  n'a 
rien  de  la  noblesse  de  celui  de  saint  Deuys: 
il  est  bas,  diffus  et  embarrassé;  les  preuves 
sont  faibles,  et  les  applications  de  l'Ecriture 
peu  heureuses.  L'auteur  parait  même  n'avoir 
pas  été  au  fait  de  la  matière  qu'il  traite;  car 
il  reproche  à  Paul  de  Samosate  u  d'admettre 
en  Jésus -Christ  deux  hypostases,  deux  per- 
sonnes, deux  christs  et  deux  fils,  dont  l'un 
était  fils  de  Dieu  par  sa  nature  et  éternel,  et 
l'autre  fils  de  David,  né  dans  le  temps.  Or,  on 
ne  voit  nulle  part  que  Paul  de  Samosate  ait 
enseigné  ces  erreurs.  Le  concile  d'Antiocbe 
assemblé  contre  lui,  saint  Epiphane,  saint  Hi- 
laire,  Tbéodoret  et  Philastre,  ne  l'accusent  de 
rien  de  pareil.  U  enseignait,  au  contraire  ", 
que  le  Père,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit  n'é- 
taient qu'une  seule  personne;  que  le  Verbe 
et  le  Saint-Esprit  étaient  dans  le  Père,  mais 
de  la  même  manière  que  la  raison  est  dans 
l'homme,  sans  avoir  d'existence  réelle  et  per- 
sonnelle ;  en  sorte  que,  selon  lui,  il  n'y  a  vé- 
ritablement ni  Père  ,  ni  Fils,  ni  Saint-Esprit, 
mais  seulement  un  Dieu.  C'est  pourquoi  il  di- 


tis,  non  aille  ipsatn  quidem,  sed  neque  extra  ipsani 
factum  esse  potest,  sed  cum  ipsa  existit  et  ab  ipsa 
germinavit.  Eodem  quoque  modo  Pater  ille  maxi- 
mus,  et  mens  illa  universalis,  ante  ornnia  Filium 
habet,  Verbum,  Interprètent  Angelum  suum.  Dio- 
nys.  apud  Athanas.,  ibid.,  pag.  259. 

1  Si  putant  impietatis  patroni  secum  sent  ire  Diony- 
sium,  eodem  quœ  ille  sentant,  eadem  profit ean t ur  : 
scribant  exempta  iltat  de  vinea  nempe  et  agricola,  de 
scapha  et  fabro,  et  una  confiteantur  quœ  ipse  consub- 
stantialitatis  propugnundœ  causa  tradidit:  sentent iam 
item  qua  dicit,  Filium  esse  ex  substantia  Patris,  nec- 
non  œternitatem  ejus,  cognationem  mentis  cum  verbo, 
fontis  cum  fluvio,  et  coûtera  ;  ut  vel  ex  ipsa  rerum 
discrepantia  noter int,  quomodo  prtora  illa  quidem 
per  œcmo.niam  dixerit  ;  hœc  vero  ut  piœ  fidei  postu- 
lat ratio,  Ibid.,  pag.  260. 

1  Voyez  BulUu  ou  Bull,  Defensio  fidei  Nicœnœ  ; 
Pluquet,  Dict.  des  Hérésies,  art.  Sabellius.  (L'éditeur.) 

»  Euseb.,  lib.  VII,  cap.  30.—  *  Idem,  ibid  ,  cap.  27. 
*  Idem,  ibid.,  cap.  30. 

•  Nom  et  ad  Dionysium  Alexandrinum  et  ad  Fir- 
milianum  Cappadociœ  antistitem  beatœ  recordationis 
viros  lifteras  dedimus  ;  quorum  ille  scripstt  quidem 
Antiochiam  :  sed  erroris  ducem  ne  salutatione  quidem 
dignatus  ut,  neque  ad  eum  nominatim,  verum  ad 


unîversam  Antiochensium  Ècclesiam  lifteras  suas  c/i- 
rexit,  quorum  etiam  exemplar  hic  subjecimus.  Ibid., 
cap.  30. 

7  Sed  et  adversus  Paulum  Samosatenum  ante  pau- 
cos  dies  quam  moreretur,  insigms  ejus  fertur  epistola. 
Hieron.,  in  Catatogo,  cap.  69. 

8  Dionysius  quidem  Alexandrinus  episcopus,  vit 
doctrina  insign>s,  profectionem  dislulit  propter  se- 
nectutis  imbecillttutem,  per  lifteras  autem  suasit  illi 
(Paulo)  quœ  conveniebant ,  et  episcopos  qui  convene* 
rant  ad  zelvm  pro  verirate  susciptendum  excitavit, 
Tbéodoret..  lib.  II  Hœretic.  Fabul.,  cap.  8. 

9  Idem,  ibid. 

10  Voyez  Mœlber,  Patrolog.,  tom.  n,  qui  révoque 
aussi  l'authenticité  de  cette  lettre.  Galland,  dans  la 
préface  des  œuvres  de  saint  DeDy?,  en  soutient  an 
contraire  l'authenticité  :  Simon  de  Ma^istris  avait 
tâché  d'en  montrer  l'authenticité  par  beaucoup  de 
raisons.  Prœfutio%  rum.  10-24.  (L'éditeur.) 

M  Dicis  duas  hypostases  esse  et  duos  personas  uniut 
et  solivs  Christi ,  et  duos  Christos  ac  duos  Filios, 
unum  natura  Filium  Dei,  qui  fuit  ante  sœcula,  et 
unum  hominem  Christum  et  Filium  David,  qui  non 
fuit  ante.  Tom.  I  Concil.  Labbœi,  pag.  850. 

1*  Epiphau.,  Hœre*.  65,  n.  4;  Hilar.,  de  Syn.  cent. 
Arian.,  p.  136  et  137;  Philastrius,  de  Hœres.,  cap.  64.  • 
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CHAPITRE  XVin.  —  SAINT  DENYS. 
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sait  que  le  Fils  est  consnbstantiel  au  Père, 
ôtant,  par  ce  terme,  la  propriété  et  la  distinc- 
tion des  personnes.  11  y  a  donc  plus  d'appa- 
rence que  l'auteur  de  cette  lettre  a  confondu 
l'hérésie  de  Nestorius,  qui  admettait  deux  per- 
sonnes en  Jésus-Christ,  avec  celle  de  Paul  de 
Samosate,  qui  ne  donnait  pas  même  au  Verbe 
d'existence  réelle  et  personnelle.  Le  titre  de 
Mère  de  Dieu,  qu'il  donne  jusqu'à  six  fois  à  la 
sainte  Vierge  dans  cette  lettre  *,  est  encore 
une  preuve  qu'il  écrivait  après  Nestorius  f. 
Q  est  vrai  que  saint  Athanase  le  lui  donne 
aussi  quelquefois  ;  mais  c'est  le  premier  des 
anciens  dont  on  allégua  l'autorité  dans  le 
concile  d'Ephèse  *,  pour  montrer,  contre  Nes- 
torius, qu'il  n'était  pas  nouveau  de  qualifier 
ainsi  la  sainte  Vierge.  Si  la  lettre  que  nous 
avons  sous  le  nom  de  saint  Denys  à  Paul  de 
Samosate,  eût  été  reconnue  pour  authenti- 
que par  les  Pères  de  ce  concile  4,  eussent-ils 
négligé  de  la  citer  et  d'en  insérer  les  paroles 
dans  les  Actes  du  concile ,  comme  ils  y  insé- 
rèrent ce  qu'ils  avaient  trouvé  de  plus  favo- 
rable sur  ce  point  dans  les  écrits  de  saint 
Pierre  martyr  B,  de  saint  Athanase,  de  Jules  et 
de  Félix,  évèques  de  Rome,  de  Théophile  d'A- 
lexandrie, et  de  quelques  autres  anciens,  qui 
toutefois  se  sont  exprimés  en  termes  moins 
précis  que  ne  fait  l'auteur  de  la  lettre  à  Paul 
de  Samosate,  sur  la  maternité  de  la  sainte 
Vierge  ?  Car,  excepté  saint  Athanase  et  saint 
Grégoire  de  Nazianze*,  il  n'y  en  a  aucun  qui 
donne  à  Marie  la  qualité  de  Mère  de  Dieu, 


quoique  les  autres  qui  y  sont  cités  disent  la 
même  chose  en  termes  équivalents.  Il  faut 
ajouter  que  saint  Athanase,  ayant  à  justifier 
saint  Denys  contre  ceux  qui  l'accusaient  de 
nier  la  consubstantialité  du  Verbe,  n'a  pas 
eu  recours  à  la  lettre  à  Paul  de  Samosate, 
qui  néanmoins  était  décisive,  si  elle  eût  ef- 
fectivement été  reconnue  pour  être  de  saint 
Denys,  puisque  non-seulement  le  terme  con» 
substantiel 1  y  est  approuvé,  mais  que  l'on  y 
reconnaît  encore  que  les  Pères  s'en  étaient 
servis  •.  Cette  lettre  contient  dix  objections 
de  Paul  de  Samosate  contre  la  divinité  de 
Jésus- Christ,  Kavec  les  réponses  à  ces  objec- 
tions. Dans  la  réponse  à  la  quatrième,  l'au- 
teur marque  assez  clairement  qu'il  croit  le 
changement  du  vin  au  sang  de  Jésus-Christ 
dans  l'Eucharistie  9. 

[  15.  On  trouve  dans  l'appendice  du  tome         Ecrit* 
XTV  de  la  Bibliothèque  des  anciens  Pères  de  Sm&ÏJdS 
Galland  trois  fragments.  Un  savant  anonyme  "SiSut». 
les  ajouta  après  la  mort  de  l'éditeur  pour  l™  «t  mr 


compléter  les  écrits  de  saint  Denys,  publiés 
au  tome  III.  M.  Migne  a  reproduit  ces  frag- 
ments dans  la  Patrologie  grecque,  tome  VII  de 
l'édition  latine  et  X  de  l'édition  grecque.  Le 
premier  contient  un  commentaire  sur  le  com- 
mencement de  l'Ecclésiaste,  depuis  le  verset  I 
du  chapitre  i  jusqu'au  verset  2  du  chapitre  m. 
Il  parait  certain,  en  effet,  que  saint  Denys 
avait  composé  un  commentaire  sur  l'Ecclé- 
siaste, comme  il  ressort  du  témoignage  d'Eu- 
sèbe  l0,  qui,  en  parlant  des  lettres  de  saint 


saint  Jeta. 


*  Tom.  I  Concil.,  pag.  870,  871,  874,  883,  887  et 
800. 

•  Méthode  de  Palare,  contemporain  de  saint  De- 
nys; Origène,  maître  de  saint  Denys,  dans  son  com- 
mentaire sur  saint  Luc,  avaient  déjà  appelé  Marie 
Btordxoç,  Mère  de  Dieu.  (L'éditeur.) 

*  Athanas.,  in  Psalm.  lxxxiv,  pag.  1151;  Orat.  8 
amtra  Arianos,  pag.  563;  ibidem ,  pag.  579;  ibidem , 
pag.  583,  et  Orat.  k,  pag.  642. 

♦Tom.  III  Concil.  Labbœi,  pag.  508.  —  *  Ibidem, 
pag.  508,  500  el  seq.  —  •  Ibid.,  pag.  513. 

T  Desertum  dtcis  eum  qui  erat  natura  Dominus  et 
Verbum  Patris  per  quem  omnia  fecit  Pater,  et  quem 
tancti  Patres  6{xouaiov  Patri  vocaverunt.  Tom.  I  Con- 
cil., pag.  855. 

1  Eusèbe  loi-même  nous  assure  que,  parmi  les  an- 
ciens, plusieurs  doctes  et  illustres  évèques  et  plu* 
rieurs  écrivains,  en  parlant  de  la  divinité  du  Père  et 
du  Fils,  se  sont  servis  du  mot  consubstantiel.  Voyei 
Socrate,  lib.  I,  cap.  8,  pag.  26.  (L'éditeur.) 

•  Surrexit  itaque  primum  Samosatensis  loquens 
miqua,  qui  diceret  esse  corruptibilem  sanguinem  Jesu, 
qui  est  Deus  Israël,  Jésus  et  qui  omnem  corruptionem 
et  passionem  et  moriem  solvit  :  qui  redemi  t  nos  a 
HrvUuU  corruptionis.  Sanguinem  mortalis  et  passibi- 


lis  hominis  dicit,  quia  dixit  Dominus  gloriœ  discipu- 
lis  :  Accipite  et  dividite;  Novum  Testamentum  est 
in  meo  sanguine ,  hoc  facite  in  meam  commomora- 
tionem.  Et  quia  dicit  idem  :  Qui  pro  vobis  effunde* 
tur  :  Hœc  cum  audisset  Samozatenus,  videtur  m  hoc 
voce  Domini,  niti  contra  veritutem,  qui  ignorât  quod 
ab  Apostoto  dictum  est  :  Quanto  magis  putatis  dété- 
riora mereri  supplicia,  quam  qui  legem  Moysis  a  Deo 
datam  rejicit,  eum  qui  Filium  Dei  conculcaverit,  et 
sanguinem  Testamonti  pollutum  duxerit,  in  quo  sanc- 
tificatus  est  ;  Spirilui  gratiœ  contumeliam  fecerit?... 
Nunc  vero  Samosatensis ,  ut  placeat  Satanœ.  qui  eum 
delegit,  surrexit  contra  sanguinem  vivificum  et  con- 
tra Spiritum  Sanctum,  conculcans  ea.  Si  enim  sanguis 
sanctus  corruptibilis  est,  quia  dividitur  et  effunditur, 

sic  erit  Spiritus  Sanctus  sicut  sanguis  vitœ En  in 

omnibus  ostendimus  torrenti  iuiquitatis,  non  esse  cor- 
ruptibilem sanguinem  sanctum  Dei  nostri  Jesu  Christi, 
nec  esse  hominis  mortalis  sicut  nos,  sed  Dei  veri  qui 
est  torrens  voluptatis  Us  qui  eum  participant.  Tom.  I 
Concil.,  pag.  866  et  seq. 

t*  Ad  Basilidem  Pentapolitanarum  Ecclesiarutn 
episcopum  scribens,  ait  se  elucubrasse  enarrationem  in 
principium  Ecclesiastœ.  Euseb.,  lib.  VU  Hist.  eccles.y 
chap.  26. 
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Denys,  dit  que  celui-ci  avait  écrit  à  Basilide 
une  lettre  dans  laquelle  il  disait  avoir  com- 
posé un  commentaire  sur  le  commencement 
de  l'Ecclésiaste.  Quelques-uns  lisent,  il  est 
vrai,  Ecclésiastique,  au  lieu  d'Ecclésiaste; 
mais,  outre  l'autorité  du  manuscrit  où  se 
trouve  le  fragment  en  question  et  l'interpré- 
tation ancienne  de  Christophorson,  on  a  en- 
core le  témoignage  positif  de  Procope  de  Gaze, 
qui,  au  chapitre  ni  sur  la  Genèse,  allègue  les 
scolies  de  saint  Denys  sur  l'Ecclésiaste.  Fes- 
seler,  dans  ses  Institutions  de  Patrologie, 
tome  I,  page  308,  observe  que  saint  Denys  y 
donne  l'explication  abrégée  des  versets  qui 
pourraient  arrêter  le  lecteur,  et  qu'elle  est 
comme  sa  clef  pour  ouvrir  le  sens  du  livre  en- 
tier. L'autre  fragment  de  saint  Denys  donné 
par  le  cardinal  Mai  au  tome  VI  de  sa  Biblio- 
thèque nouvelle,  d'une  manière  plus  étendue, 
est  une  exposition  sur  le  chapitre  xxn  de 
saint  Luc,  à  partir  du  verset  42  jusqu'au  48 
inclusivement.  Aucun  auteur  n'indique  que 
saint  Denys  ait  commenté  l'Evangile  de  saint 
Luc  ;  mais  nous  savons  que  le  saint  patriar- 
che a  composé  beaucoup  d'écrits  qui  ne  sont 
pas  parvenus  jusqu'à  nous,  et  d'ailleurs  l'au- 
teur de  la  Chaîne  d'où  ce  fragment  est  tiré, 
a  pu  le  prendre  dans  d'autres  ouvrages  de. 
saint  Denys  >  comme  le  fait  saint  Thomas, 
dans  sa  Chaîne  d'or.  Rien  donc  n'empêche 
d'attribuer  ce  fragmenta  saint  Denys.  Ce  qui 
pourrait  faire  de  la  peine,  c'est  que  l'auteur 
y  parait  dire  que  Jésus-Christ  n'a  pas  éprou- 
vé une  sueur  de  sang  ',  mais  qu'ici  l'évangé- 
liste  a  usé  d'une  locution  passée  en  proverbe  : 
commç  une  sueur  de  sang  *.  Quoi  qu'il  en  soit 


de  cette  explication,  qui  repose  sur  un  fon- 
dement assez  faible,  on  trouve  dans  ce  frag* 
ment  la  confirmation  bien  évidente  de  l'au- 
thenticité du  récit  de  saint  Luc  sur  l'agonie 
de  Jésus- Christ.  Bien  plus,  Terreur  de  Map» 
cion,  de  Valentin  et  des  autres  anciens  héré- 
tiques qui  niaient  la  réalité  des  souffrances 
du  Sauveur  s'y  trouve  confondue  s.  L'auteur 
admet  en  Notre-  Seigneur  deux  volontés  dis- 
tinctes, mais  non  contraires  4  ;  il  repousse  eu 
lui  l'ignorance  et  le  doute  *.  Ces  paroles  ; 
Pourquoi  m'avez-vous  délaissé?  il  les  entend 
ainsi  :  a  Pourquoi  la  mort,  jusqu'à  présent» 
m'a-t-elle  été  unie,  et  ne  portais-je  pas  à  mes 
lèvres  le  calice  •  ?  »  U  avait  dit  auparavant  que 
boire  le  calice^  c'était,  en  accomplissant  le  mi- 
nistère que  Jésus  avait  reçu,  et  toute  l'écono- 
mie de  la  tentation,  faire  avec  courage  la  vo- 
lonté de  son  Père,  qui  voulait  qu'il  embrassât 
et  surmontât  les  épreuves.  On  y  voit  encore 
que  les  anges  portent  secours  à  ceux  qui  s^ 
bissent,  pour  la  religion,  les  combats  sacrés 
des  épreuves  7;  que  l'âme  captive  et  livrée  4 
toutes  sortes  de  crimes,  ne  tire  aucun  profit, 
de  l'avertissement  qu'elle  reçoit,  non  para* 
qu'elle  ne  peut  point,  mais  parce  qu'elle  n& 
veut  pas,  comme  cela  est  arrivé  dans  Judas*. 
Le  troisième  fragment,  tiré  de  U  Panoplie 
d'Euthyme  de  Zigaba,  est  Ufès-oourt  et  e*t 
intitulé  :  Que  le  Fils  n'est  pas  étranger  è  la. 
nature  du  Père,  mais  qu'il  lui  est  connatoret 
et  consubstantiel.  C'est  ce  que  l'auteur  mofet 
tre  par  l'exemple  de  la  plante  et  de  la  racine; 
du  fleuve  et  de  la  fontaine,  qui  sont  des  cho- 
ses distinctes  et  pourtant  connaturelles  et  con- 
substantielles  •. 


i  Quod  non  tenuibus  quibusdam  guttulis,  quasiquê 
ad  indicium  modo  apparentions,  dominicum  corpus 
persti l laver it  ;  sed  quod  vere  uberiorum  guttarum  in*~ 
tar  totum  sudoribus  perfundebatur.  Verset  44. 

1  Proverbialis  locutio  est  de  iis  qui  vehementissùne 
dolent  et  colluctantur  :  Sanguinis  sudor;  dicens,  ut 
grummi  sanguinis,  non  grummos  sudoris  sanguinis 
ostendit.  Ibid. 

1  Ostendebatur  etiam  per  sudorum  crassitiem ,  quia 
naturaliter  et  reipsa ,  non  vero  specie  tenus  et  phan- 
tastice  homo  erat  Salvator,  et  naturalibus  hominum, 
inculpatis  tamen,  serviebat  passionibus.  Ibid. 

*  Non  est  alia  voluntas  Filii,  et  alia  Patris,  Qui 
enim  vult  quod  vult  Pater,  invenitur  habere  volunta- 
tem  Patris.  Ibid.  Voyez  aussi  verset  42. 

*  Illud  namque  :  Si  vis,  subjectionis  et  docilitatis  est, 
non  ignorantiam  aut  dubietatem  indieabat.  Verset  4Î. 

*  lllud  :  Quid  me  dereliquisti  ?  sequebatur  utique 
ex  iis  quœ  antea  postulaverat.  Cur  mihi  hactenu» 
mors  conjuncta  es,  et  nondum  calicem  circumfero? 
Banc  puio  fuisse  Satvatoris  senientiam  in  conflua  hoc 


voce.  Verset  42. 

7  Qui  enim  pro  religions  subituri  sunt  quasi  i 
agonum  certamina,  angelos  habtnt  de  cœlo  fsrsnks 
ipsis.  Verset  44. 

8  Quemadmodum  enim  vulnera  incuraUlia  neqm, 
austerioribus  pharmacis,  neque  dulcioribus  sanari  pt- 
sunt,  ita  etiam  anima,  ubi  semel  captioata  fuerii,  seip» 
samque  tradiderit  cuique  flagitio,  nec  veiit  quod  sibi 
prosit  attendere;  quamvis  infinita  quis  auribus  ejw 
insonet,  nihil  profuit,  sed  perinde  atque  morimos  a* 
ditus  haberet,  nullam  et  admonitione  recipit  emolu- 
mentum  :  non  quia  non  potest*  sed  quia  non  vult  ;  koe 
et  in  Juda  contigiL  Verset  48. 

9  Planta  ex  radice  germinans,  alia  quidem  est  abeo 
unde  germinavit,  est  tamen  illi  connaturalis.  Plmitu 
item  a  fonte  fluens,  aliud  est  ab  eo.  Neque  enim  fi»t- 
vium  fontem,  neque  fontem  fluvium  did  fas  est.  Uns* 
vero  utraque  esse  confitemur  secundum  naturam  et 
consubstantialia  :  fontemque  quasi  patrem  mente  coït 
cipi,  fluvium  vero  esse  quod  ex  fonte  nascitur.  Ce  frag- 
ment a  été  tiré  par  l'anonyme  du  mannacrit  ds  il 


fin*  SIÈCLE.] 
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[Le  cardinal  Mal  a  donné  au  tome  VI  de  sa 
Bibliothèque  nouvelle,  un  court  fragment  d'un 
commentaire  de  saint  Denys  sur  l'Evangile 
de  saint  Jean.  Saint  Denys  avait  en  effet  com- 
menté cet  évangéliste,  comme  on  le  voit  à  la 
fin  du  second  fragment  donné  ci-deSsns.] 
m  16.  Nous  ne  dirons  rien  des  deux  lettres 
y*,  que  Lambécius  a  attribuées  à  saint  Denys, 
sur  la  foi  d'un  manuscrit  de  (a  Bibliothèque 
impériale  '  :  Tune  à  un  moine  nommé  Théo- 
dose, l'autre  à  Ursinuphius,  lecteur.  On  con- 
vient que  ees  deux  pièces  ne  sont  point  de 
saint  Denys,  maïs  de  saint  Isidore  de  Pé- 
luse,  sous  le  nom  duquel  on  les  a  imprimées 
dans  le  recueil  de  ses  œuvres  f .  On  convient 
aussi  que  c'est  une  faute  à  Ànàstase  Sinaïte 
d'avoir  cité,  sous  le  nom  de  saint  Denys  % 
un  ouvrage  contre  Origène,  dont  ce  Saint  a 
toujours  été  le  défenseur  et  le  panégyriste 
même  après  sa  mort.  Il  serait  à  souhaiter, 
pour  le  bien  de  l'Eglise,  qu'au  lieu  des  écrits 
qu'on  a  faassement  attribués  à  saint  Denys, 
on  recouvrât  ceux  qui  sont  véritablement  de 
lui,  spécialement  ses  lettres,  qui,  au  jugement 
d*Eu»èbe,  étaient  d'une  grande  utilité  et  se 
trouvaient,  par  cette  raison,  entre  les  mains 
d'un  grand  nombre  de  personnes.  On  voit  par 
ce  qui  auras  en  reste»  et  par  quelques  fragf* 
Htests  de  ses  autres  ouvrages*  qu'il  avait  un 
génie  très-élevé,  une  érudition  profonde  et 
une  connaissance  exacte  du  dogme  et  de  la 
discipline  de  l'Eglise  ;  il  était  modeste  dans 
ses  sentiments,  persuasif  dans  ses  discours, 
plein  de  zèle  pour  l'honneur  de  la  religion, 
pour  la  pureté  de  la  foi,  la  paix  et  l'unité 
de  l'Eglise.  Les  plus  judicieux  critiques  de 
l'antiquité  ont  admiré  également  en  lui  l'é- 

ffibliothèque  Kaninène  :  il  offre  quelques  variantes 
avec  celui  publié  par  Galland  dans  le  tome  III  de  sa 
Bibliothèque,  pag.  497. 

I  Fabricius,  tom.  V  Biblioth.  grec,  pag.  362,  et 
Cive,  Ititt.  /•«.,  pag.  S4,  in  verbo  Dionysius. 

1  La  lettre  à  Théodose  est  la  trente-neuvième  du 
premier  livre,  et  celle  à  tJrsinuphius  la  deux  cent 
dix-neuvième  dû  troisième  livre. 

*  Ànastas.Sinalta,  quœst.  28. 

1  Extant  et  Julii  Âfricani   libri et   Dionysii 

Alexandrini  episcopi qui  omnes  in  tantum  philoso- 

phorum  doctrinis  atque  sententiis  suos  resarciunt  /l'- 
on», ut  nesciai  quid  in  il  lis  primum  admirari  de- 
far,  eruditionem  sœculi,  an  scientiam  Scripturùrum. 
Hieronym.,  Epist.  $8  ad  Magn.f  pag.  656,  tom.  IV. 


rudition  du  siècle  *  et  la  science  des  Ecri- 
tures. Ils  l'ont  appelé  un  homme  très-élo- 
quent 8,  très -savant  défenseur  de  l'Eglise  *, 
et  illustre  pour  sa  doctrine  7.  [Denys,  dit  Mœ- 
lher  8,  est  aussi  grand  comme  écrivain  que 
comme  dtfèque;  il  sait  toujours  trouver  l'ex- 
pression convenable  aux  pensées  et  aux  sen- 
timents sublimes  dont  il  est  pénétré.  Son 
slyfô  est  tîgoureiï*,  clair  et  seflfé,  et  offre 
souvent  une  majesté  imposante.  Il  est  sur- 
tout heureux  en  tableaux  moraux,  quand  il 
désire  exciter  danfr  les  esprits  un  noUe  en- 
thousiasme.} 

17.  Le  premier  qui  rassembla  les  frag- 
ments épars  de  saint  Denys-le-Gràndy  fut  Gai* 
land,  dans  sa  Bibliothèque  Veterum  Patrum+ 
tome  III,  pages  481-540;  il  le  sdivisà  en  deu* 
parties,  dont  la  première  contient  les  restes 
des  diverses  dissertations,  avec  YEpistola  ea* 
nonica,  et  la  seconde  les  lettres,  le  tout  enri- 
chi des  notes  des-  Pères  Valois  sur  l'Histoire 
ecclésiastique  d'Eusèbe,  et  de  Contant,  soir 
Y  Apologie  de  saint  Denys  au  pape.  Les  œ» 
vres  complètes  qui  nous  restent  ont  été  éditées 
en  grec  et  en  latin,  par  Simon  de  Magistris^ 
Rome  1796,  in-foi.,  et  en  1857,  par  M.  Migae, 
dans  sa  Patrotogie  grecque,  dans  sa  double 
édition,  tome  VU  de  l'édition  latine  et  tomeX 
de  l'édition  grecque.  On  y  trouve  tous  les 
fragments  publiés  par  le  cardinal  Mal  èem 
la  Collection  des  anciens  Ecrivains,  tome  VL 
On  regrette  néanmoins  d'être  obligé  de  re* 
courir  à  la  Patrologie  latine  r  tom.  V,  pour 
une  portion  notable  des  oeuvres  de  saint  De* 
nys.  Le  Père  Caiiteau  a  aussi  donné  e»  lato 
les  écrits  dogmatiques  et  les  fragments  daatf 
sa  Collection  choisie  des  Pères.] 

•  Vir  eloquentissimus  Dionysius,  Alexandrinar  Èccl& 
sic*  pontifex,  elegantem  scribit  libruth,  irrldens  mille 
annorum  fabulam.  Hieronym.,  Prologo  in  Hd.  XVïtt 
in  Isaiam,  pag.  478,  tom.  III. 

•  Dionysius  quoque  Alexandrinus  episcopàs,  eruditt^ 
simus  assertor  ecclesiasticœ  fidei,  veritûtetri  atque' 
œqualitatem  Trinitatis  défendit  Rufintfô,  de  Aduifc* 
ratione  Kbrorum  Origenis,  tom.  V  ojtei*.  Hifertmyut, 
pag.  250. 

T  Et  Dionysius  quidem  Atèxandririiu  eptscopta,  iHr 
doctrina  insignis,  per  lit  feras  suçait  illi  (Pauh  8fr 
mosateno)  quœ  conveniehat.  Théodore^,  11b.  H  HaVrë* 
tic.  Fabul.,  cap.  S,  pag.  211  tom.  IV. 

•  Patrologie,  tom.  II.  (L'éditeur.) 
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CHAPITRE  XIX. 


Bérylle,  évèque  de  Bostres,  et  Tryphon,  disciple  d'Origène. 


Bérylle, 
IrêqM  de 
Bostres  en 
Arabie.     Il 


Lêiéte- 
s*ee- 


ponr  le  tirer 
de  Ferrear. 
Il  est  cod- 
TsrtiperO- 
rigène,  l'en 


4.  Nous  avons  parlé  de  Bérylle  dans  Fhis- 
toire  de  la  vie  d'Origène  *,  et  si  nous  répétons 
ce  que  nous  en  avons  dit,  ce  n'est  que  pour 
imiter  saint  Jérôme,  qui  en  a  fait  un  chapitre 
particulier  *  dans  son  Catalogue  des  Hommes 
illustres.  Bérylle  était  évèque  de  Bostres,  en 
Arabie.  Après  avoir  gouverné  quelque  temps 
son  Eglise  avec  beaucoup  de  réputation  et 
d'honneur  *,  il  voulut  y  introduire  une  doc- 
trine étrangère  à  la  foi  *,  en  enseignant  que 
Jésus-Christ  n'avait  eu  aucune  existence  pro- 
pre et  personnelle  avant  de  paraître  entre 
les  hommes,  et  qu'il  n'avait  point  d'autre  di- 
vinité que  celle  du  Père,  qui  habitait  en  lui 
comme  dans  les  Prophètes  ».  Ainsi  il  anéan- 
tissait la  personne  divine  du  Verbe  éternel, 
comme  avaient  fait  Artémon  et  Sabellius  •• 

2.  Plusieurs  évèques  s'assemblèrent  et  dis- 
putèrent contre  lui  pour  le  tirer  de  cette  er- 
reur '.  Mais,  le  voyant  opiniâtre,  ils  appelè- 
rent Origène,  qui  se  trouvait  alors  en  Grèce, 
et  peut-être  à  Athènes.  Il  s'entretint  d'abord 
familièrement  avec  Bérylle,  pour  le  souder  ; 
mais,  après  qu'il  eut  reconnu  quelle  était  sa 
doctrine,  il  en  fit  voir  la  fausseté  avec  tant 


de  douceur  et  de  charité,  et  en  même  temps 
par  des  preuves  si  fortes,  qu'il  le  convainquit 
et  le  ramena  à  la  foi  orthodoxe  qu'il  profes- 
sait auparavant.  On  voyait  encore,  du  temps 
d'Eusèbe,  les  Actes  de  tout  ce  qui  s'était  passé 
dans  cette  affaire  •,  les  décrets  du  concile  as- 
semblé sur  ce  sujet,  les  écrits  de  BéryUe  et 
les  conférences  qu'Origène  avait  eues  avec 
lui  dans  l'église  de  Bostres. 

3.  Saint  Jérôme  avait  lu  les  conférences 
d'Origène  avec  Bérylle  »,  les  lettres  que  cet  « 
évèque  écrivit  à  Origène  en  actions  de  grâ-  « 
ces 10  et  celles  d'Origène  à  Bérylle.  Il  lui  attri-  S 
bue  encore  divers  opuscules  dont  il  ne  niar-  g 
que  pas  le  sujet  '*,  et  dont  aucun  n'est  venu 
jusqu'à  nous.  Socrate  cite  la  lettre  des  évè- 
ques assemblés  contre  Bérylle  **,  pour  mon- 
trer qu'ils  croyaient,  ainsi  que  saint  Irénée, 
Clément  d'Alexandrie  et  beaucoup  d'autres 
anciens,  que  Jésus-Christ  avait  pris  une  âme 
humaine.  BéryUe  fleurit  sous  les  règnes  d'A- 
lexandre-Sévère, de  Maximin  et  de  Gordien  u. 

4.  Vers  le  même  temps  Ûorissait  Tryphon,  1 
que  saint  Jérôme  met  au  nombre  des  dis-  % 
ciples  d'Origène  u.  Il  était  très-instruit  dans  $ 


1  Tom.  II,  pag.  595.  —  *  Hieronym.,  in  Catalogo, 
cap.  60. 

1  Béryl  lus  Arabiœ  Bostrenus  episcopus,  cum  ali- 
quanto  tempore  gloriose  rexisset  Ecclesiam,  ad  extre- 
mum  lapsus  in  hœresim,  quœ  Christum  ante  incarna- 
tionem  negat,  ab  Origene  correctus,  scripsit  varia  opus- 
cula,  maxime  epistolas  in  quibus  Origeni  grattas  agit. 
Sed  et  Origenis  ad  illum  litterœ  sunt.  Exstat  dia- 
logus  Origenis  et  Béryl  U,  in  quo  hœreseos  coarguitur. 
Hieronym.,  ibid. 

*  Tune  temporis  Berylluf  Bostrorum  in  Arabia  epis- 
copus, ecclesiasticam  pervertens  regulam,  nova  quœ* 
dam  et  aliéna  a  fide  cathotica  inducere  conatus  est; 
ausus  asserere  Dominum  ac  Servatorem  nostrum  ante- 
quam  inttr  homines  versaretur,  non  substitisse  in  pro- 
priœ  personœ  différent ia  :  nec  propriam,  sed  pater- 
nam  duntaxat  divinitatem  in  se  residentem  habere. 
Euseb.,  lib.  VI,  cap.  33. 

8  Voyez  la  note  que  nous  avons  faite  sur  cet  en- 
droit, tom.  II,  pag.  136;  et  Tillemont,  note  26  sur 
Origène,  pag.  771,  tom.  III  Hist.  ecclés. 

•  Cfeit  pourquoi  Gennade  joint  Bérylle  à  Artémon, 


l'un  des  premiers  auteurs  de  l'hérésie  de  Sabellius. 
Neque  sic  est  natus  de  Virginet  ut  et  deitatis  initium 
homo  nascendo  acceperit,  quasi  entequarn  nasceretur 
ex  virgine,  Deus  non  fuerit,  sicut  Artemon  et  Béryl- 
lus  et  Marcellus  docuerant.  Gennad.,  de  Dogmat.  Ec- 
oles., cap.  1  in  append.,  tom.  VIII  op.  Aug.,  pag.  75. 

7  Euseb.,  lib.  VI,  cap.  33. 

8  Exstant  hodieque  tum  Berylli,  tum  synodi,  ipsiut 
causa  congregatœ,  édita  monumenta,  in  quibus  et 
quœstiones  adversus  illum  propositœ  ab  Origene,  et 
disputationes  in  Ecclesia  ejus  habitœ  et  singula  quœ 
gesta  sunt,  continentur.  Euseb.,  lib.  VI,  cap.  33. 

9  Exstat  dialogus  Origenis  et  Berylli,  in  quo  hœre- 
seos arguitur.  Hieronym.,  in  Catalogo,  cap.  60. 

10  Scripsit  varia  opuscula ,  et  maxime  epistolas  in 
quibus  Origeni  grattas  agit.  Idem,  ibid. 

*»  Idem,  ibid.  —  «  Socrat.,  lib.  III  Hist  Eccks., 
cap.  7. 

18  Claruit  sub  Alexandro,  Mammœœ  filio,  et  Maxi- 
mino  et  Gordiano,  qui  ei  in  imperium  successerunt. 
Hieronym.,  in  Catalogo,  cap.  60. 

&*  Tryphon,  Origenis  auditor,  ad  quem  nonmdlmeiut 
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les  saintes  Ecritures,  et  composa  divers  trai- 
tés pour  en  expliquer  quelques  endroits  as- 
sez singuliers.  On  cite  de  lui  un  traité  sur  la 
vache  rousse,  dont  il  est  parlé  dans  le  cha- 
pitre xtx  des  Nombres,  un  autre  sur  le  cha- 
pitre xv  de  la  Genèse ,  où  il  est  dit  qu'A- 
braham ayant  pris,  par  ordre  de  Dieu,  une 
vache,  une  chèvre  et  un  bélier,  avec  une 
tourterelle  et  une  colombe,  divisa  ces  ani- 
maux par  moitié,  mais  qu'il  ne  divisa  point 


la  tourterelle  ni  la  colombe.  Nous'|avons"re- 
marqué  ailleurs  que  c'est  sans  raison  qu'on 
lui  a  attribué  le  Dialogue  de  saint  Justin  avec 
Tryphon  *.  Il  n'y  en  a  pas  plus  de  le  faire 
auteur  d'un  discours,  que  l'on  dit  être  ma- 
nuscrit dans  la  Bibliothèque  de  Thomas  Ga- 
leus  f,  ni  de  le  confondre  avec  Diodore  Try- 
phon 5,  auteur  d'un  écrit  contre  les  erreurs 
de  Manès. 


CHAPITRE   xx. 

Saint  Etienne  t  pape  et  martyr. 

[L'an  156.] 


I .  Nous  savons  peu  de  chose  de  la  vie  et 
des  écrits  du  pape  saint  Etienne.  On  dit  seu- 
lement qu'il  était  romain  de  naissance  4,  fils 
d'un  nommé  Jules;  qu'il  fut  archidiacre  de 
Rome  sous  saint  Corneille  et  sous  saint  Luce *; 
que  le  premier,  plus  de  six  mois  avant  sa 
mort  9  lui  donna  l'administration  des  biens 
de  l'Eglise,  et  que  l'autre  lui  donna,  en  mou- 
rant, la  conduite  de  l'Eglise  même.  Ce  qu'il  y 
a  de  certain,  c'est  que  saint  Luce  étant  mort 
le  4  mars  de  l'année  253,  après  trois  ans  et 
huit  mois  de  pontificat,  on  élut  en  sa  place 
saint  Etienne,  le  3  mai  suivant,  et  qu'il 
gouverna  l'Eglise  quatre  ans  et  près  de  trois 
mois  *.  Il  mourut  le  deuxième  jour  d'août 
de  l'année  257,  la  troisième  du  règne  de 
Gallien,  et  fut  enterré  dans  le  cimetière  de 
Calliste.  Saint  Augustin,  qui  ne  manque  ja- 


mais de  donner  à  saint  Cyprien  la  qualité 
de  martyr  lorsqu'il  parle  de  lui,  ne  la  donne, 
en  aucun  endroit,  au  pape  saint  Etienne.  On 
ne  la  lui  donne  pas  non  plus  dans  l'ancien 
catalogue  des  évêques  de  Rome  *,  et  Vincent 
de  Lérins,  qui  parle  avec  éloge  de  ce  saint 
pape  8,  ne  dit  rien  de  son  martyre,  se  con- 
tentant de  l'appeler  un  pape  d'heureuse  mé- 
moire. Cependant  il  est  qualifié  martyr  dans 
le  Sacramentaire  de  saint  Grégoire,  dans  les 
Martyrologes  qui  portent  le  nom  de  saint  Jé- 
rôme, dans  plusieurs  anciens  monuments,  et 
il  est  honoré  sous  ce  titre  dans  toute  l'Eglise. 
Nous  avons  même  les  Actes  de  son  martyre  •; 
mais  les  plus  habiles  ne  les  croient  pas  assez 
authentiques,  quoique  cités  par  saint  Pierre 
Damien,  pour  faire  foi  dans  l'histoire  :  les 
dates  en  sont  fausses,  les  miracles  y  sont 


exstant  epistolœ,  in  Scripturis  eruditissimus  fuit  : 
quod  quidem  et  multa  ejus  sparsim  ostendunt  opus- 
eula;  sed  prœcipue  liber  quem  composuit  de  vacca 
rufa,  in  Deuteronomio ,  et  de  dichotomematibus,  quœ 
cum  columba  et  turture  Abraham  ponuntur  in  Genesi. 
Hieronym.,  in  Catalogo,  cap.  57. 

*  Tom.  II,  pag.  26. 

*  Fabricius ,  note  in  cap.  57  Cataiogi  ;  S.  Hiero- 
nym., de  Viris  ittustribus;  et  lib.  V  Biblioth.  Grœcœ, 

cap.  1,  pag.  272  tom.  V. 

*  Idem,  ibid. 

'BoUandus,  in  Apparatu  ad  Bibliothecam  pontifi- 
ciam,  pag.  50. 
1  Anastas.  Biblioth.,  in  Vita  Stephani,  pag.  8. 

*  Stephanus  annos  quatuor,  menses  duos ,  dies  vi- 
ginti  unum.  Fuit  temporibus  Valeriani  et  Galîieni  a 
«mtulatu  Volutiani  et  Maximini,  usque  Valeriano  III 


et  Gallieno  IL  Apud  Bûcher.,  Catalogo  Rom.  Pontif., 
pag.  271;  et  Euseb.,  lib.  VII  Hist.,  cap.  2. 

7  Apud  Bûcher.,  pag.  267,  269. 

8  Cum  ergo  undique  ad  novitatem  rei  cuncti  recla- 
marent ,  atque  omnes  quaquaversum  sacerdotes  pro 
suo  quisque  studio  reniterentur,  tune  beatœ  memoriœ 
papa  Stephanus,  Apostolicœ  Sedis  antistes,  cum  cœte- 
ris  collegis  suis,  sed  tamen  prœ  cœteris  restitit,  di- 
gnwn,  ut  opinor,  existimans,  si  reUquos  omnes  tan» 
tum  fidei  devotione  vinceret,  quantum  loci  auctoritate 
superabat.  Vincent.  Lirin.,  in  Commonit.,  pag.  331. 

»  Ils  sont  rapportés  conjointement  avec  ceux  de 
saint  Eusèbe  et  de  saint  Marcel,  par  Baronius,  en 
l'an  de  Jésus-Christ  259,  tom.  II.  Tillemont,  tom.  IV 
Hist.  ecclés.,  pag.  31  et  591.  Fleury  n'en  dit  rien,  et 
Dom  Ruinait  ne  les  a  pas  jugés  dignes  d'entrer 
dans  son  Recueil  des  Actes  sincères  des  Martyrs,  non 
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dans  l'article  de  saint  Cyprien,  pourquoi  ces 
doux  évoques  furent  déposés,  et  quel  avan- 
tage ils  tinrent  de  s'être  fait  rétablir  par  le 
pupo  saint  Etienne,  après  qu'ils  s'étaient  ju- 
grs  eux -mêmes  indignes  de  l'épiseopat,  et 
qu'on  on  avait  mis  d'autres  en  leur  place. 

4.  Nous  rapportons  à  Tannée  suivante  les 
lettres  de  saint  Etienne  aux  Eglises  île  Syrie  ?! 
et  d'Arabie.  Saint  Denys  d'Alexandrie,  qui  "" 
l'ait  mention  de  ces  lettres  •,  n'en  dit  point 

le  sujet.  Mais  comme  il  ajoute  que  ce  saint 
pape  entretenait  les  Eglises  de  ces  provinces 
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devait  excommunier  S  ou  même  chasser  de 
l'Eglise  *,  ceux  qui  seraient  assez  hardis  pour 
rebaptiser  les  hérétiques.  Il  écrivit  sur  le  mê- 
me sujet  à  saint  Denys  d'Alexandrie,  et  lui 
témoignait  *  qu'il  ne  voulait  plus  communi- 
quer avec  les  Eglises  de  la  Cilicie,  de  la  Cap- 
padoce,  de  la  Galatie  et  des  provinces  voisi- 
nes, parce  qu'ils  rebaptisent  les  hérétiques. 
Gomme  ces  lettres  regardaient  Hélène  de 
Tttrse  et  Firmilien  4,  celui-ci  s'en  plaignit 
dans  sa  lettre  à  saint  Cyprien  *,  et  accusa  le 
pape  d'avoir  rompu  la  paix  avec  un  grand 
nombre  d'évèques  répandus  par  tout  le  mon- 
de. Mais  saint  Augustin  remarque,  en  plus 


d'un  endroit  *,  que  saint  Etienne  avait  agi 
ainsi  sans  faire  attention  '  que  la  vérité, 
dont  il  prenait  le  parti,  n'était  pas  encore, 
ni  assez  éclaircie  pour  lever  toutes  les  diffi- 
cultés, ni  décidée  par  l'autorité  de  toute  l'E- 
glise *.  Il  ajoute  néanmoins  que  saint  Etienne 
et  saint  Cyprien9,  quoique  d'un  sentiment  dif- 
férent sur  la  question  du  baptême  des  héréti- 
ques, furent  toujours  unis  dans  la  charité.  On 
cite,  sous  le  nom  de  ce  saint  pape,  deux  Epî- 
tres  décrétâtes,  dont  il  sera  aisé  de  faire  voir 
la  fausseté  dans  la  suite.  [  Les  divers  monu- 
ments relatifs  à  saint  Etienne  se  trouvent  dans 
le  tom.  III  de  la  Patrologie  latine  de  M.  Migne.] 


CHAPITRE    XXI. 

Les  Actes  do  martyre  de  saint  Laurent,  diacre  de  Rome,  et  des 
martyrs  d'il  tique,  appelés  la  Masse-Blanche. 


[I/anî58.] 


i.  H  est  peu  de  martyrs  dans  l'Eglise  dont 
le  nom  soit  devenu  si  célèbre  que  celui  de 
saint  Laurent»  Les  plus  illustres  Pères  ont 


prononcé  divers  discours  à  la  louange  de  ce 
Saint l0,  et  toute  la  terre,  dès  le  V#  siècle, 
célébrait  son  triomphe  par  une  dévotion  gé» 


*  Dot  honorem  Deo,  qui  hœreticorum  amicus,  et  ini~ 
miens  christ  ianorum,  sacerdotes  Dei,  veritatem  Chri- 
ttf,  et  Ecclesiœ  unitatem  tuentes,  abstinendos  putat. 
Finnilian.,  Epist.  75  ad  Cyprian. 

1  Beatus  quogue  Stephanus,  prœsul  Apostolicœ  Sedis, 
cum  sanction  Cyprianum  atque  alios  afros  episcopos 
de  baptitandis  hœreticis  omnibus  decrevisse  cognosce- 
nt,  quamvis,  ut  dietum  est,  nullo  interposito  anathe- 
maie,  neque  adversu*  uila  concilii  generalis  anti- 
qviora  décréta,  aut  conniventes  hœreticis,  talem  sen- 
tentiam .  protulissent ,  continua  tamen  ei  denuntiavit, 
quod  si  qui  hoc  auderent,  ab  Ecc lesta  pellerentur. 
Facundus  Hennian.,  lib.  contra  Mocian.,  pag.  577. 

'  Antea  quidem  Stephanus  iitteras  scripserat  de  lie- 
kno  et  de  Firmiliano,  de  omnibus  denique  sacerdoti- 
bus  per  Ciliciam,  Cappadociam  cunctasque  finitimas 
provincias  constituas,  sese  ob  eam  causant  ab  illorum 
communione  discessurum,  quod  hœreticos  baptizarent. 
Dionys.  apud  Euseb.,  lib.  VII,  cap.  5. 

*  Dionys.  apud  Euseb.,  lib.  Vil,  cap.  5. 

1  Quid  enim  humilius,  aut  lenius,  quant  cum  tôt 
epùcopis  per  totum  mundum  dissensisse,  pacem  cum 
tingulis  varia  discordiœ  génère  rumpentem,  modo  cum 
Orîentalibus  quod  nec  vos  latere  confidimus,  modo  vo- 
biscum  qui  in  meridie  estis.  FinqU.,  Epist.  75  ad  Cypr. 

1  August.,  lib.  1  de  Baptismo  contra  Donat.,  cap.  7, 
pag.  84  tom.  IX,  et  lib.  IV,  cap.  6,  pag.  126. 

1  Saint  Augustin  n'a  jamais  blàiné  la  conduite  de 
•tint  Etienne  dans  la  question  des  rebapUôante.(lVJ.) 


8  Saint  Augustin  a-t-il  pensé  que  le  concile  Plé- 
nier  dont  il  parle  sans  le  nommer,  aurait  seul  défi- 
nitivement jugé  la  question  de  la  rebaptisation,  mal- 
gré le  jugement  dogmatique  du  pape  saint  Etienne? 
Pour  l'affirmative  :  en  général,  les  adversaires  de  l'in- 
faillibilité du  pape.  Mais  ils  ne  font  pas  attention 
que  le  jugement  du  pape  saint  Etienne  ayant  été 
approuvé  dans  le  temps  môme  par  le  Bilence  ou  l'as- 
sentiment des  évoques  catholiques,  excepté  les  re- 
baptisants d'Afrique  et  d'Orient ,  leur  opinion  atta- 
querait l'infaillibilité  même  de  l'Eglise  enseignante, 
à  moins  qu'ils  ne  disent  avec  Launoy  que  le  pape 
seul  était  de  son  sentiment.  Pour  la  négative  :  en 
général,  les  défenseurs  de  l'infaillibilité  du  pape. 
Voir,  entre  autres*.  Roncaglia,  dans  Nofil  Alexandre, 
IU«  siècle,  pag.  101.  (Note  de  M.  Blanc,  Cours  d'his- 
toire.) (L'éditeur.) 

•  Stephanus  autem  etiam  abstinendos  putaverat,  qui 
de  suscipiendis  hœreticis  priscam  consuetudinem  con- 
vellere  conarentur;  iste  autem  quœetionis  ipsius  diffi- 
eultate  permotus,  et  sanctis  charitatis  visceribus  tar- 
gissime  prœditus,  in  unitate  cum  eis  manendum  qui 
diversa  sentirent.  Ita  quamvis  commotius,  sed  tamen 
fraterne  indignaretur,  vicit  tamen  pax  Christi  in 
cordions  eorum,  ut  in  tali  disceptatione  nutlum  inter 
eos  malum  schismatis  oriretur.  Augustin.,  lib.  V  de 
Baptismo,  cap.  25,  tom.  IX,  pag.  158. 

'<>  Ambros.,  lib.  I  Ofllc.,  cap.  41;  Aug.,  Serm.  502, 
503,  804  355;  Petrus  Chrysolog.,  Serm.  185}  S.  Léo, 
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uérale  et  unanime  *.  Il  paraît  néanmoins  que, 
dès-lors,  les  véritables  Actes  de  son  martyre 
étaient  perdus,  puisque  saint  Augustin,  au 
lieu  de  les  citer  comme  il  a  coutume  de  citer 
les  autres  Actes  des  martyrs,  rapporte  seu- 
lement ce  qu'il  avait  appris  du  Saint  par 
tradition  f.  Mais  cette  tradition  était  si  cons- 
tante et  si  uniforme,  qu'il  n'y  a  presque 
aucune  variété  dans  la  manière  dont  les  au- 
teurs de  divers  pays  et  de  différents  âges, 
racontent  les  circonstances  de  son  martyre. 
Nous  nous  arrêterons  particulièrement  à  ce 
qu'en  ont  écrit  saint  Ambroise  et  le  poète 
Prudence.  Car,  quant  aux  Actes  de  saint  Lau- 
rent donnés  par  Métaphraste  ou  embellis  par 
les  nouveaux  Espagnols,  ils  ne  méritent  de 
croyance  que  dans  les  endroits  qui  sont  ti- 
rés de  saint  Ambroise,  de  saint  Augustin  et 
des  autres  anciens  Pères  qui  ont  fait  l'éloge 
de  ce  saint  martyr.  Il  souffrit  sous  Valérien, 
l'an  258  de  Jésus-Christ,  trois  jours  après  saint 
Sixte,  dont  il  était  disciple. 
amWm  2.  Comme  on  menait  ce  saint  pape  au  mar- 
*****  *  tyre,  saint  Laurent  le  suivait  en  pleurant,  et 
lui  disait  *:  a  Où  allez-vous,  mon  père,  sans 
votre  fils?  vous  n'avez  pas  coutume  d'offrir 
le  sacrifice  sans  ministre  :  en  quoi  vous  ai-je 
déplu?  éprouvez  si  je  suis  digne  du  choix  que 
vous  avez  fait  de  moi,  pour  me  confier  la 
consécration  du  sang  du  Seigneur  4.  *  Saint 
Sixte  lui  répondit  :  a  Ce  n'est  pas  moi  qui 
vous  laisse,  mon  fils;  mais  un  plus  grand 
combat  vous  est  réJfervé  :  on  nous  épargne, 
nous  autres  vieillards  ;  vous  me  suivrez  dans 
trois  jours.  »  Sixte  rendit  cet  oracle  du  haut 
de  la  croix  où  il  était  attaché,  et  on  en  vit 
l'accomplissement  dans  le  temps  marqué.  Le 
préfet  de  Rome  §,  croyant  que  les  chrétiens 
avaient  de  grands  trésors  en  réserve,  et  vou- 


lant s'en  assurer,  se  fit  amener  saint  Laurent 
qui  en  avait  la  garde  comme  le  premier  des 
sept  diacres  de  l'Eglise  romaine.  Quand  il  le 
vit  en  sa  présence,  il  lui  dit  •:  a  Vous  vous  Pi 
plaignez  ordinairement  que  nous  vous  traitons 
cruellement  :  il  n'y  a  point  ici  de  tourments; 
je  vous  demande  doucement  ce  qui  dépend 
de  vous.  On  dit  que,  daus  vos  cérémonies,  les 
pontifes  offrent  des  libations  avec  des  vases 
d'or  *  ;  que  le  sang  de  la  victime  est  reçu  dans 
des  coupes  d'argent,  et  que,  pour  éclairer  vos 
sacrifices  nocturnes,  vous  avez  des  cierges 
sur  des  chandeliers  d'or;  que,  pour  fournir  à 
ces  offrandes,  les  frères  vendent  leurs  héri- 
tages et  réduisent  souvent  leurs  enfants  à  la 
pauvreté.  Mettez  au  jour  ces  trésors  cachés  : 
le  prince  en  a  besoin  pour  l'entretien  de  ses 
troupes.  Aussi  bien  j'apprends  que,  selon  vo- 
tre doctrine,  il  faut  rendre  à  César  ce  qui  lui 
appartient.  »—  a  J'avoue,  répondit  saint  Lau-  n 
rent  sans  s'émouvoir  * ,  que  notre  Eglise  est 
riche,  et  l'empereur  n'a  pas  de  si  grands  tré- 
sors. Je  vous  ferai  voir  ce  qu'elle  a  de  plus 
précieux,  donnez- moi  seulement  un  peu  de 
temps  pour  mettre  tout  en  ordre,  en  dresser 
l'état  et  en  faire  le  calcul.  x>  Le  préfet  lui  ac- 
corda trois  jours  de  délai,  pendant  lesquels 
saint  Laurent  courut  de  tous  les  côtés  pour 
chercher,  en  chaque  quartier  de  la  ville,  les 
pauvres  que  l'Eglise  nourrissait  d'ordinaire, 
et  qu'il  connaissait  mieux  que  personne  :  les 
aveugles,  les  boiteux,  les  estropiés,  les  ulcé- 
rés. Il  y  joignit  les  vierges  sacrées  et  les  veu- 
ves qui  se  ressentaient  aussi  des  libéralités  de 
l'Eglise,  et,  ayant  fait  assembler  toute  cette 
multitude  auprès  de  l'église,  il  prit  leurs 
noms  et  en  dressa  un  catalogue.  Le  jour  qu'il 
devait  se  présenter  étant  venu,  il  amena  le 
préfet  pour  voir  ces  riches  trésors.  Le  préfet,  «t 


Serm*  88  ;  Maiimus  Taurinus,  Serm.  56  ;  Prudent., 
Hymn.  2  de  Coronis;  Fulgent.,  in  Append.,  pag.  83. 
1  Maxim.  Taurin.,  Serm.  56. 

*  Sanctus  Laurent i us  archidiaconus  fuit.  Opes  Ec- 
clesiœ  ab  Mo  a  persecutore  quœrebantur,  sicut  tradi- 
tur;  unde  tam  multa  passus  est  quœ  horrent  audiri. 
Aug.,  Serm.  80*  de  sancto  Laurent,  p.  1229,  tom.  V. 

*  Ambros.,  lib.  I  Offic  ,  cap.  41. 

*  C'est-à-dire,  le  pouvoir  d'y  coopérer  sous  lui 
comme  ministre  du  sacrifice,  ou  de  l'administrer  au 
peuple. 

*  Prudence,  Hymn.  2  de  Coronis. 

*  Ruinart,  Act.  sine.  Martyr.,  pag.  190. 

7  Hune  esse  vestris  orgiis, 
Moremque  ariemque  proditum  est, 
Hanc  disciplinant  fœderis, 
Libent  ut  auro  antistites. 
Argenteis  sq/phis  ferunt 


Fumare  sacrum  sanguinem, 

Auroque  nocturnis  sacris 

Adstare  flxos  cereos. 

Tum  summa  cura  est  fratribus, 

Ut  sermo  testatur  loquax, 

Offerre,  fundis  venditis, 

Sestertiorum  millia. 

Addicta  avorum  prœdia 

Fœdis  sub  auciionibus, 

Successor  exhœres  gemit9 

Sanctis  egens  parent  i  bus, 

Hœc  occuiuntur  abditis 

Ecclesiarum  in  angulis  : 

Et  summa  pietas  creditur 

Nudare  dulces  liberos. 
Prudent.,  Hymn.  2  de  Coronis;  Ruinart,  Act.  site* 
Martyr.,  pag.  190. 
8  Ruinart.,  Act  sine.  Martyr.,  pag.  191  et  197. 


[in9  siècle.] 

à  la  vue  de  ces  troupes  de  pauvres,  demanda 
ce  que  c'était  que  ces  gens-là  et  où  était  ce 
qu'il  lui  avait  promis.  Saint  Laurent  répondit 
en  montrant  les  pauvres  :  a  Voilà  les  trésors 
que  je  vous  ai  promis;  j'y  ai  ajouté  les  perles 
et  les  pierreries  ';  vous  voyez  ces  vierges  et 
ces  veuves,  c'est  la  couronne  de  l'Eglise;  pro- 
fitez de  ces  richesses  pour  Rome,  pour  l'ém- 
is, pereur  et  pour  vous-même .  »  —  «  C'est  donc 
ainsi  que  tu  me  joues?  dit  le  préfet.  Je  sais 
que  vous  vous  piquez,  vous  autres,  de  mépri- 
ser la  mort,  aussi  ne  te  ferai-je  pas  mourir 
promptement.  a  Il  le  fit  étendre  sur  un  gril, 
sous  lequel  il  fit  mettre  de  la  braise  à  demi 
éteinte  pour  brûler  le  martyr  plus  lentement. 
Son  visage  parut,  aux  chrétiens  nouvellement 
baptisés,  environné  d'un  éclat  extraordinaire, 
et  l'odeur  que  la  flamme  faisait  sortir  de  son 
corps  leur  fut  agréable.  Mais  les  infidèles  ne 
purent  la  supporter  et  ne  virent  point  cette 
lumière.  La  tranquillité  de  son  âme  était  si 
grande  dans  ce  supplice,  que,  se  voyant  brûlé 
n.  d'un  côté,  il  dit  au  préfet:  «  Faites-moi  re- 
tourner de  l'autre;  »  et  quand  cela  fut  fait, 
IL  il  ajouta:  «  Il  est  assez  cuit,  vous  pouvez  en 
&  manger.  •  Puis,  levant  les  yeux  au  ciel,  il  pria 
Dieu  pour  la  conversion  de  Rome  et  rendit 
l'esprit.  Son  corps  fut  emporté  par  quelques 
personnes  considérables,  qui  s'étaient  conver- 
ties à  la  vue  de  sa  constance,  et  il  fut  enterré 
à  Véran,  près  le  chemin  de  Tibur,  dans  une 
grotte. 
ta     3.  Il  faut  rapporter  à  la  même  persécution 
gg  le  triomphe  de  trois  cents  martyrs,  qui  souf- 
frirent ensemble  à  Utique,  où  se  trouvait  le 
proconsul  d'Afrique,  en  258,  comme  nous  l'a- 
vons remarqué  dans  l'histoire  de  saint  Cy- 


1  Nunc  addo  gemmas  nobiles, 

Ne  pauperem  Chtistum  putes  : 

Gemmas  corusci  luminis, 

Ornatur  hoc  tempium  qiribus. 

Cernis  sacratas  virgines, 

Miraris  intactas  anus, 

Primique  post  damnum  thori, 

Ignis  secundi  nescias, 

Hoc  est  monile  Ecciesiœ  : 

Bis  illa  gemmis  comitur, 

Dotata  sic  Chrtsto  piacet  : 

Sic  ornât  altum  verticem. 

Idem,  ibid.,  pag.  193. 
fi»ma  refert  foveam  campi  in  medio  pat  ère  jussam, 
**te  vaporifera  summos  prope  margines  refertam. 
^Q  recocta  vomunt  ignem,  niveusque  pulvis  ardet, 
"***  incta  potens,  et  mortifer  ex  odore  flatus, 
Appotitam  memorem  axam  fovea  stetisse  summa, 
*tye  tub  hac  salis  aut  micam,  jecur  aut  suis  litarent 
Ckitticolœ,  aut  mediœ  sponte  irruerent  in  ima  fossœ. 
diluât  alacrts  cursu  rapido  simul  trecenti. 


CHAPITRE  XXI.  —  SAINT  LAURENT. 


425 


prien.  Les  Actes  de  ces  martyrs  ont  eu  le 
même  sort  que  ceux  de  saint  Laurent,  et 
nous  n'en  savons  autre  chose  que  ce  que  Pru- 
dence en  avait  appris  par  tradition.  Il  rap- 
porte que  le  proconsul,  ayant  fait  mettre  le 
feu  à  un  grand  four  pour  faire  de  la  chaux  *, 
et  ayant  fait  poser  un  autel  au  haut  du  trou, 
commanda  aux  chrétiens,  ou  de  sacrifier  du 
sel  et  un  foie  de  cochon  sur  l'autel,  ou  de  se 
jeter  eux-mêmes  dans  ce  four  ardent.  Les  mar- 
tyrs ne  délibérèrent  point;  et,  sans  lui  faire 
d'autre  réponse,  ils  coururent  de  toutes  leurs 
forces  se  jeter  tous  ensemble  dans  le  four,  où 
ils  furent  vite  consumés.  On  en  retira  ensuite 
leurs  reliques,  et  comme  elles  ne  faisaient 
qu'un  corps  avec  la  chaux,  on  les  nomma  la 
Masse-Blanche,  à  cause  de  la  blancheur  de  la 
chaux.  Saint  Augustin  a  composé  un  sermon 
à  l'honneur  de  ces  martyrs,  et  il  y  remarque 
qu'on  leur  avait  donné  le  nom  de  Masse,  à 
cause  de  leur  grand  nombre.  Il  en  parle  en- 
core dans  l'explication  du  psaume  xlix,  et  dit 
qu'ils  étaient  plus  de  cent  cinquante-trois  *. 
Mais  il  ne  détaille  nulle  part  l'histoire  de  leur 
martyre.  On  trouve  dans  un  sermon,  fausse- 
ment attribué  à  ce  Père ,  et  que  l'on  suppose 
être  de  quelque  évèque  d'Afrique  du  même 
temps,  que  la  Masse-Blanche  était  composée 
de  toutes  sortes  de  personnes  de  diverses  na- 
tions, d'hommes,  de  femmes,  de  vieillards,  de 
jeunes  gens  et  même  d'enfants  4.  Il  y  est  dit 
encore  qu'ils  furent  appelés  la  Masse-Blan- 
che, à  cause  de  leur  nombre,  de  l'éclat  de  leur 
gloire,  et  parce  qu'ils  avaient  été  comme  blan- 
chis par  le  martyre  \  Ici  cet  auteur  se  ren- 
contre avec  saint  Augustin  a,  qui  dit  que  le 
titre  de  Masse-Blanche  fut  donné  à  cette  com- 

Gurgite  pulvereo  mersos  liquor  avidus  voravit, 
Prcecipitemque  globum  fundo  tenus  tmplicavit  ùno, 
Corpora  candor  habet,  condor  vehit  ad  superna  mentes, 
Candida  Massa  dehinc  dici  mentit  per  omne  sœclum. 

Prudent.,  Hynm.  13  de  Coronis;  Ruinart.,  Act.  sine. 
Martyr.,  pag.  202. 

1  Quœ  dicitur  Massa  Candida  plus  habet  quam  cen- 
tum  quinquaginta  très  martyres.  Aug.,  in  Psal,  XLIX, 
num.  9. 

'  Massa  hœc,  fratres,  sicut  audistis,  ex  omni  po- 
pulo, et  tribubus  et  linguis,  ex  utroque  sexu  et  ex 
omni  œtate  collecta  est,  non  senex  annis  jam  vergen- 
tibus  fractus,  etc.  Apud  August.,  tom.  V  in  Append. 
pag.  532,  Serm.  317. 

5  Massa  enim  dicta  est  propter  numerum,  candida 
pr opter  meritum.  Nam  quid  aliud  massa  candida, 
nisi  multitudo  intelligenda  est  martyrio  candidata. 
Idem,  ibid. 

6  Hœc  est  prima  martyrum  causa,  hœc  est  candida 
martyrum  massa,  si  causa  candida,  et  massa  candida; 
massa  enim  dicta  est  de  numeri  multitudine,  candida 
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pagnie  de  martyrs,  à  cause  de  leur  grand  nom- 
bre et  parce  qu'ils  avaient  souffert  pour  la 
pureté  de  la  foi.  Quelques  anciens  mettent  le 
lieu  de  leur  martyre  à  Carthage  4.  Mais  nous 
croyons  quil  faut  s'en  tenir  à  l'autorité  de  saint 


Augustin  *,  qui  dît  qu'Us  souffrirent  à  Utique. 
Il  y  avait  dans  cette  ville  une  basilique  en  leur 
honneur,  dans  laquelle  ce  Saint  prononça  le 
sermon  sur  le  psaume  gxliv  ;  c'est  du  moins 
ce  que  Ton  peut  inférer  de  ses  paroles  *• 


CHAPITRE  XXII. 


Nova  tien,  prêtre  de  Rome. 


NoTttten 
ttt  délirré 
du  démon 
partes  exor- 
ciraiei  dt 
rBcIlM.  11 
emBratM  la 

religion 
chrétienne. 
H   est    fait 


4.  Novatien  *,  à  qui  saint  Cyprien  et  saint 
Jérôme  accordent  la  gloire  de  l'éloquence  8, 
s'était  aussi  rendq  fort  habile  dans  la  philo- 
sophie païenne  *•  On  croit  qu'il  professa  d'a- 
bord l'idolâtrie;  mais,  ayant  été  délivré,  par 
les  exorcismes  de  l'Eglise,  du  démon  qui  l'a- 
gitait depuis  longtemps  7,  il  prit  la  résolution 
d'embrasser  la  foi  catholique.  Tandis  que  les 
exorcistes  tâchaient  de  le  secourir»  il  vint  à 
tomber  si  dangereusement  malade,  que,  dans 
la  crainte  de  le  voir  enlevé  par  la  mort,  on  lui 
conféra  le  baptême  par  aspersion,  dans  son 
lit.  Après  sa  guérison,  il  ne  reçut  point  le 
sceau  du  Seigneur  de  la  main  de  l'évêque  *, 
c'est-à-dire,  la  confirmation  ni  le  reste  de  ce 
que  l'on  fait  après  le  baptême,  selon  la  règle 


de  l'Eglise.  On  ne  laissa  pas  dans  la  suite 
de  l'ordonner  prêtre,  malgré  l'opposition  de 
tout  le  clergé  et  de  plusieurs  laïques,  fondée 
sur  ce  qu'il  n'était  point  permis  d'ordonner 
ceux  qui  avaient  été  baptisés  dans  le  lit  •• 
Mais  le  pape,  qui  l'aimait  *°,  pria  qu'on  loi 
permit  de  se  dispenser,  en  faveur  seulement 
de  Novatien,  de  suivre  cette  discipline  qui 
s'observait  dans  son  Eglise. 

2.  La  persécution  de  Dèce  étant  survenue   i 
pendant  la  vacance  du  Saint-Siège,  Novatien  " 
se  tint  enfermé  dans  sa  maison  &1  ;  et  comme  « 
les  diacres  le  priaient  d'en  sortir  pour  assis* 
ter  les  frères  qui  avaient  besoin  de  secours, 
non-seulement  il  le  refusa,  mais  il  se  sépara 
d'eux  tout  en  colère,  en  disant  qu'il  ne  vou- 


de  causa  fulgore.  Augustin.,  Sermone  306,  pag.  1*39 
tom.  V. 

*  Usuard,  ad  diem  94  augUBti;  Prudence,  qui  croyait 
que  ces  saints  martyrs  étaient  au  nombre  des  fidè- 
les dont  saint  Cyprien  était  le  pasteur,  semble  dira 
aussi  qu'ils  souffrirent  à  Carthage  ;  car,  après  avoir 
rapporté  la  manière  dont  ils  remportèrent  la  cou- 
ronne du  martyre,  il  ajoute,  en  parlant  de  saint  Cy- 
prien, qui  souffrit  peu  de  temps  après  eux  : 

Lœtior  interea  jam  Thascius  ob  diem  suorum, 
Sistitur  indomiti  proconsulis  eminus  furori. 
Prudent.,  Hymn.  13  de  Coronis.  Mais  il  peut  se  faire 
que  ces  martyrs  aient  été  pris  à  Carthage  et  menés 
ensuite  à  Utique,  par  ordre  du  proconsul,  qui  voulut 
aussi  y  faire  venir  saint  Cyprien  pour  l'y  juger. 

*  Inde  ftoruit  Uticensis  Massa  Candida  :  inde  tam 
magnum  et  electum  granum  hic  beatissimus  Cypria* 
nui.  August.,  Serm.  311,  pag.  1253  tom.  V. 

*  Cest  ce  que  porte  un  ancien  manuscrit  de  l'ab- 
baye de  Fleury;  et  cela  y  parait  assex  vraisemblable 
par  la  manière  dont  le  Saint  y  parle  de  ces  martyrs: 
Promi8i  ibi  sanguinem  et  coronas  martyrum  glorio* 
swimorum,  computa  redditum  :  admoneat  te  massa 
redditi  debiti  mei.  August.,  Enarrat  in  Psalm.  exur, 
tom.  IV,  pag.  1621. 


*  La  plupart  des  auteurs  grecs  ont  confondu  No- 
vatien avec  Novat,  deux  personnages  bien  distincts. 
[L'éditeur.) 

*  Nec  vulnus  suum  miser  (  Novatianus  )  curât ,  sed 
adhuc  gravius,  et  se,  et  suoe  vulneraty  in  perniciem 
fratrum,  lingua  sua  perstrepens,  et  fncundùe  venenata 
jacula  contorquens.  Cyprianus,  Epist.  60,  pag.  370. 
Non  quod  non  potuerim  et  ad  ilias  {quœstiunculas) 
aliquid  respondere  ;  sed  quod  aè  eloquentiseimis  vins, 
Tertulliano  nostro  se i II i cet  et  Novatiano  latino  sermone 
sint  editœ.  Hieronym,,  Epist.  ad  Damasum ,  tom.  0, 
pag.  563. 

*  Cyprian.,  Epist.  60. 

?  Euseb.,  lib.  VI,  cap.  43.  —  •  Idem,  ibid. 

9  Le  douzième  canon  du  concile  de  Néocésarée 
exclut  ces  personnes  du  sacerdoce,  excepté  dans  les 
cas  extraordinaires. 

Si  quis  in  œgritudine  fuerit  baptizat**,  ad  hoto- 
rem  presbyterii  non  potest  promoverit  quod  non  a 
proposito  fides  ejus,  sed  ex  necessitate  descendit,  nfti 
forte  propter  sequens  studium  ejus  et  fidem,  atque  ho- 
minum  raritatem  talis  possit  admittû  Conc.  Neoe*» 
Can.  12,  pag.  1485,  tom.  I  Concil. 

*•  Euseb.,  lib.  VI,  cap.  43, 

u  Idem,  ibid. 
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kit  plus  être  prêtre,  et  qu'il  embrassait  une 
antre  philosophie.  C'était  apparemment  celle 
des  stoïciens,  dont  il  parait  avoir  d'abord  fait 
profession.  Il  affecta  donc  une  doctrine  sé- 
vère S  se  plaignit  qu'à  Rome  on  accordait 
trop  facilement  la  pénitence  aux  apostats. 
Cette  apparence  de  stèle  pour  la  discipline, 
séduisit  plusieurs  membres  du  clergé  de  Ro- 
me, qui  étaient  en  prison  pour  la  foi. 
ut  3.  Saint  Corneille  ayant  été  élu  pape,  le 
h  sehitmatique  Novat,  nouvellement  venu  d'A- 
frique à  Rome,  et  Movatien  *  répandirent  di- 
verses calomnies'  contre  lui  et  se  séparèrent 
de  sa  communion.  Novatien  alla  plus  loin 
et  se  fit  lui-même  ordonner  évoque  de  Rome  : 
il  avait  fait  venir  à  cet  effet,  d'un  coin  de  l'I- 
talie, trois  évêques,  gens  rustiques  et  très- 
simples,  qu'il  força  de  lui  imposer  les  mains 
•près  les  avoir  fait  boire  et  manger  avec  ex- 
cès *.  B  fut  suivi  dans  son  schisme  par  une 
partie  du  peuple  4,  par  cinq  prêtres,  par  un 
grand  nombre  de  confesseurs,  et  par  quel- 
ques évoques  des  provinces  éloignées.  Car  il 
écrivit  à  toutes  les  Eglises  pour  leur  faire 
savoir  son  ordination,  leur  recommandant 
en  même  temps,  dit  l'historien  Socrate,  de  ne 
pas  admettre  aux  mystères  ceux  qui  avaient 
sacrifié  pendant  la  persécution  *,  mais  de 
les  exhorter  à  la  pénitence,  en  les  remet- 
tant à  Dieu,  à  qui  il  appartient  de  pardon- 
ner les  crimes.  Il  envoya  même  des  députés 
en  Afrique  pour  obtenir  la  communion  de 
cette  Eglise,  et  il  n'ouhlia  pas  de  les  char- 
ger de  diverses  calomnies  contre  saint  Cor- 
neille •.  Mais  les  évêques  de  cette  province 
s'étant  assemblés  7,  rejetèrent  les  légats  de 
Novatien  •,  et  écrivirent  apparemment  au 
pape  saint  Corneille  qu'ils  étaient  tous  d'avis 


qu'on  devait  secourir  les  tombés  et  chasser 
de  l'Eglise  l'auteur  de  l'hérésie,  avec  tous 
ceux  de  sa  secte.  Les  confesseurs  se  réuni- 
rent ensuite  à  l'Eglise  •  ;  et  Novatien,  pour  ne 
pas  voir  son  parti  entièrement  abandonné, 
se  trouva  réduit  à  obliger  ses  sectateurs  de 
jurer,  par  le  corps  et  par  le  sang  de  Jésus- 
Christ  Notre-Seigneur  i0,  qu'ils  ne  le  quitte- 
raient jamais  et  ne  retourneraient  point  à 
Corneille.  Il  fut  condamné  dans  les  conciles 
de  Rome  et  de  Carthage,  et  rejeté  par  toutes 
les  Eglises  d'Orient.  Ses  erreurs  ne  laissèrent 
pas  de  se  répandre;  et,  du  temps  du  concile 
de  Nicée  u,  il  y  avait  encore  des  ecclésiasti- 
ques qui  les  soutenaient,  puisque  ce  concile 
ordonne  que  les  clercs  novatiens,  après  avoir 
reçu  l'imposition  des  mains,  conserveront  le 
degré  ecclésiastique  qu'ils  avaient  dans  leur 
hérésie.  On  remarque  que  les  novatiens  de 
Phrygie  mettaient  des  évêques  dans  des  vil- 
lages li  et  qu'ils  avaient  des  monastères  où 
ils  pratiquaient  de  grandes  austérités  tt. 

4.  Les  sectateurs  de  Novatien  prétendaient      Norauen 
qu'il  avait  souffert  le  martyre  u,  et  ils  allé-  Ëfjfc 
guaient,  pour  le  prouver,  l'autorité  de  saint  mtrtjre- 
Cyprien.  Mais  saint  Pacien  les  défie  de  mon- 
trer dans  les  ouvrages  de  ce  Père  1S  ce  qu'ils 

en  citaient.  Saint  Cyprien  témoigne,  au  con- 
traire ■•,  que  les  novatiens  n'étaient  point 
compris  dans  les  persécutions  que  le  diable 
excitait  contre  les  chrétiens.  Us  ne  laissaient 
pas  de  produire  des  Actes  qu'ils  disaient  être 
de  leur  maître  martyr  M.  Saint  Euloge,  pa- 
triarche d'Alexandrie  sur  la  fin  du  VI*  siè- 
cle, a  montré  la  fausseté  de  ces  Actes. 

5.  Novatien  composa  un  grand  nombre  d'é-     ferin  de 
crits  sur  divers  sujets  «•;  entre  autres,  sur  KoTtUtlL 
la  Pâque,  sur  le  Sabbat,  sur  la  Circoncision, 


1  Euseb.,  lib,  VI,  cap.  43.—  *  Cyprian.,  Epist.  5S. 
-  «Euseb.,  lib.  VI,  cap.  43.  —  *  Idem,  ibid. 

lSerip$U  ad  omnes  ubigue  Ecclesias,  ne  eos  gui 
drmombus  immolaverant,  ad  sacra  mysteria  udmitte- 
n*t;  sed  ut  hortarentur  quidem  eos  ad  pamitentiam  ; 
naulgeutiam  autem  eriminum  relinquerent  Deot  pênes 
pea  ju*  arbitriumque  est  crimina  remittendx.  His 
litteris  ad  omnes  prooincias  perlatis  singuli  pro  suis 
meribus,  de  hù  qum  signifieabantur  tulere  judieium. 
Quod  enim  Me  significaverat  ad  sacramentorum  corn-* 
•Wttonfst  admittendos  non  esse  eos  gui  post  baptis- 
*»  erhnem  lethiferum  commisissent ,  aliis  quidem 
àBtrèa  et  ùnmitis  videbatur  hujus  regulœ  promulga- 
fa  ;  «/iï  vero  kanc  regulam  et  justam,  et  ad  stabi* 
btsdam  ememdatioris  vitœ  diciplmam  utilem  suscepe* 
loi/.  Socrat,  lib.  IV,  cap.  28.  Outre  cette  dureté 
envers  les  pénitents,  les  novatiens  rejetaient  les  se- 
condes noces  et  refusaient  la  communion  &  ceux 
l'étaient  mariée  une  seconde  fois  après  le  baptême. 


Ils  rebaptisaient  ceux  qu'ils  attiraient  à  leur  secte. 
August.,  de  Hœres  .  38,  et  de  Âgone  Christ,  cap.  30. 
Euseb.,  lib.  VU,  cap.  8.  Théodoret  ajoute  qu'ils  ne 
donnaient  paint  le  saint  chrême  à  ceux  qu'ils  bapti» 
soient.  Théodoret,  lib.  1U  Hœretic.  Fabui.9  cap.  S. 

•  Gyprian.,  Epist.  48.  —  7  Idem,  ibid.  —  *  Euseb., 
lib.  VI,  cap.  48.  —  »  Cyprian.,  Epist.  49. 

"  Euseb.,  lib.  VI,  cap.  48.  Voyez  l'article  de  saint 
Corneille,  tom.  II,  pag.  577  et  678. 

«  Tom.  U  Conc.,  pa*.  83.  —  »  Soiom.,  lib.  VU, 
cap.  19.  —  »  Socrat.,  lib.  VII,  cap.  17. 

"  Socrate,  qui  parait  avoir  favorisé  cette  secte,  dit 
que  Novatien  fût  martyrisé  sous  Valérien  ;  mais  il 
n'en  donne  aucune  preuve.  Socrat,  lib.  IV,  cap  SS. 

»  Pacian.,  Epist.  S.  —  "  Gyprian.,  Epist.  66. 

H  PhoUus,  Cod.  280,  pag.  ISS. 

18  Scripsit  de  Pascha,  de  Sabbato,  de  Gireumci* 
sione,  de  Sacerdote,  de  Cibis  Jndaicis,  de  Instantia, 
à*  AtUlo,  mulêaqu*  ci/m,  et  de  Trinitate  grande  vo» 
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sur  le  Pontife,  sur  l'Oraison,  sur  les  Viandes 
des  Juifs,  sur  l'Instance,  sur  Attale,  que  Ton 
croit  être  celui  de  Pergame,  qui  souffrit  le 
martyre  sous  Marc-Antonin,  et  un  livre  fort 
long  sur  la  Trinité.  Il  écrivit  aussi  plusieurs 
lettres  *;  mais  il  y  a  bien  apparence  qu'elles 
étaient,  la  plupart,  en  faveur  de  sa  secte  et 
pour  maintenir  son  schisme  et  sa  mauvaise 
doctrine,  car  saint  Jérôme  prie  Paul  de  Con- 
corde de  les  lui  envoyer,  afin  que,  connais- 
sant le  venin  de  ce  schismatique,  il  prit  avec 
plus  de  plaisir  l'antidote  que  lui  fournissait 
saint  Cyprien.  Nous  n'avons  plus  aucune  de 
ces  lettres;  mais  il  nous  reste  deux  de  ses 
traités,  l'un  intitulé  :  Des  Viandes  des  Juifs, 
l'autre  :  De  la  Trinité9. 
idée  du  6.  Le  premier  est  écrit  en  forme  de  lettre 
vuâesdM  et  adressé  au  peuple  qui  demeure  ferme 
itah'  dans  l'Evangile.  L'auteur  y  parle  en  évèque, 
mais  comme  absent  de  son  prétendu  trou- 
peau *,  et  dit  que  ceux  à  qui  il  écrit  et  dont 
le  soin  lui  était  confié,  observaient  l'Evan- 
gile dans  toute  sa  pureté  4,  et  qu'ils  l'ensei- 
gnaient de  la  même  manière  aux  autres, 
avec  courage  et  avec  force;  il  avait  donc 
moins  besoin  de  les  instruire  que  de  les  ex- 
horter à  persévérer  dans  la  vertu.  Il  témoi- 
gne qu'il  avait  reçu  plusieurs  lettres  de  leur 
part  ',  mais  sans  en  indiquer  le  sujet.  Celui 
de  ce  traité  est  de  montrer  que,  sans  s'arrê- 
ter aux  vaines  observations  des  Juifs  et  des 
hérétiques,  on  doit  reconnaître  que  tous  les 
êtres  étant  bons,  puisque  c'est  Dieu  qui  les  a 
faits,  il  n'y  a  point  de  viandes  impures  par 
elles-mêmes,  «  Si  la  loi  distinguait  les  ani- 
maux en  purs  et  impurs,  ce  n'était  qu'une 
figure,  et  ainsi  la  loi  ayant  cessé,  cette  dis- 
tinction est  abolie.  Pour  montrer  que  les  ani- 
maux déclarés  immondes  par  la  loi,  ne  le 
sont  pas  absolument,  il  a  recours  à  la  per- 


mission que  Dieu  accorda  aux  hommes  de 
manger  de  la  chair  des  animaux  sans  au- 
cune distinction  :  il  dit  que  Jésus-Christ,  la  fin 
et  l'accomplissement  de  la  loi,  a  donné  aux 
hommes  la  même  liberté  en  leur  prescrivant 
d'en  user  selon  les  bornes  de  la  sobriété;  ce 
qui  lui  fournit  l'occasion  de  reprendre  les  dé- 
sordres de  quelques  chrétiens  qui  violaient 
toutes  les  règles  de  la  tempérance.  Ce  défaut, 
ajoute-t-il,  est  une  chose  indigne  de  ceux 
qui  doivent  prier  jour  et  nuit.  Il  excepte  du 
nombre  des  viandes  dont  il  est  permis  de 
manger,  celles  qui  ont  été  offertes  aux  idoles. 
Il  cite  ses  traités  •,  ou,  comme  il  les  nomme, 
ses  lettres  sur  le  vrai  Sabbat  et  la  véritable 
Circoncision;  ce  qui  est  une  preuve  que  ce 
livre,  des  Viandes  des  Juifs,  est  de  Novatien. 
7.  On  a  divisé  son  livre  de  la  Trinité  en 
trente-un  chapitres.  Novatien  fait  voir  dans  S 
les  huit  premiers  que,  conformément  au 
symbole  qu'il  nomme  la  règle  de  vérité, 
nous  devons  croire  qu'il  y  a  un  Dieu,  Père 
et  Seigneur  tout -puissant,  créateur  de  tou- 
tes choses,  immense,  éternel,  immortel,  im- 
muable, infini;  que  ce  Dieu  est  esprit  et  n'a 
rien  de  la  forme  ni  des  passions  humaines, 
quoique  l'Ecriture  semble  lui  en  attribuer. 
Les  chapitres  suivants  sont  employés  à  prou- 
ver la  vérité  de  cet  autre  article  du  symbole, 
que  Jésus-Christ  Notre-Seigneur  est  Fils  de 
Dieu  et  Fils  de  l'homme  tout  ensemble;  ce 
qu'il  démontre  par  des  témoignages  de  l'An- 
cien et  du  Nouveau  Testament.  Dans  le  cha- 
pitre  xvni  il  réfute  l'erreur  des  sabelliens  T; 
il  établit,  par  les  paroles  de  l'Ecriture,  la  dis- 
tinction du  Père  et  du  Fils,  et  répond  aux 
objections  de  ces  hérésiarques.  Ensuite  il 
montre,  par  l'autorité  des  mêmes  Ecritures, 
qu'outre  le  Père  et  le  Fils,  nous  devons  croire 
au  Saint-Esprit.  Revenant  au  Fils,  il  dit  qu'il 


lumen,  quasi  epitomen  operis  Tertulliani  faciens, 
quod  plehque  nescientes,  Cypriani  existimani.  Hiero- 
nym.,  in  Cataiogo,  cap.  70. 

1  Et  ne  putes  modica  esse  quœ  deprecor corn- 

mentarios  Fortunati simulque  epistolas  Novatiani, 

ut  dum  schismatici  hominis  venena  cognoscimus ,  li- 
bentius  sancti  martyris  Cypriani  Libamus  antidotum. 
Hieronym.,  Epis  t.  10  ad  Paulum,  pag.  16  tom.  IV. 

1  Voyez  la  notice  de  Lnmper  sur  Novatien  et  ses 
écrits.  Patrolog.  Migne,  tom.  111.  (L'éditeur.) 

8  Nihil  me,  fratres  sanctissimi ,  tonds  constrictum 

vinculis  tenet quam  ne  jacturam  vobis  quamdam 

per  ûbsentiam  meam  putetis  iilatam,  eut  remedium 
connitor  dare,  cum  elaboro  vobis  me  prœsentem  fre- 
quentibus  litteris  et  exhibere.  Qugnquam  ergo  et  offi- 
cium  debitum  et  cura  suscepta  et  ipsa  minislerii  im- 
posita  persona  hanc  a  me  scribendarum    exposcant 


necessitatem.  Novatian.,  lib.  de  Cibis  Judaicis}cap.i. 

*  Idem,  ibid.  —  5  Idem,  ibid, 

*  Quam  perversi  sint  Judœi  duabus  epistolis  supt* 
rioribus  plene  ostendit,  in  quibus  proàatum  est  pror- 
sus  illos  ignorare  qua  sit  vera  circumeisio  et  quid  t*- 
rum  sabbat um.  Ibid. 

7  Si  venisse  aiunt  omnipotentem  Deum  Patrem; 
ergo  de  loco  Deus  Pater  venir,  ex  quo  etiam  loco  ebt' 
ditur  et  intra  sedis  aHcujus  angustias  continetur,  tt 
jam  per  istos ,  ut  diximus ,  sabettiana  hœresis  sacri- 
lega  corporatur.  Novatian.,  lib.  de  Trinit.f  cap.  il 
Comme  Sabellius  n'a  commencé  à  répandre  teff  er- 
reurs que  vers  Tan  257,  on  infère  de  cet  endroit 
que  Novatien  n'a  écrit  son  livre  de  la  Trinité  que 
quelques  annés  depuis  son  schisme ,  dont  on  met  le 
commencement  en  251. 
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est  éternel  *  ;  quoique  né  du  Père,  il  a  tou- 
jours été  dans  lui;  il  en  procède,  il  est  Dieu 
de  Dieu ,  la  seconde  personne  par  qui  toutes 
choses  ont  été  faites;  égal  à  son  père,  avec 
qui  il  ne  fait  qu'un  seul  Dieu  par  la  commu- 
nication d'une  même  substance.  Malgré  cela, 
on  trouve  dans  cet  écrit  quelques  passages 
qui,  bien  que  susceptibles  d'un  sens  ortho- 
doxe, paraissent  contraires  à  la  divinité  du 
Ris  et  du  Saint-Esprit.  Aussi  les  macédo- 
niens de  Constantinople  s'en  servaient  pour 
autoriser  leur  erreur  et  l'attribuaient  à  saint 
Cyprien  :  en  quoi  ils  ont  été  suivis  par  plu- 
sieurs autres,  comme  on  le  voit  par  Rufin  *. 
Mais  saint  Jérôme  soutient  que  le  titre  de 
l'ouvrage,  dans  les  différents  exemplaires,  et 
le  style  faisaient  voir  qu'il  était  de  Novatien. 
On  l'a  aussi  attribué  quelquefois  à  Tertul- 
Hen  *,  peut-être  parce  que  ce  Père  a  traité 
la  même  matière  dans  son  livre  contre  Pra- 
xée,  et  que  les  principes  qu'il  y  établit  sont 
ceux  dont  Novatien  s'est  servi  dans  ce  traité. 
D'après  saint  Jérôme,  ce  traité  ne  serait  qu'un 
abrégé  de  celui  de  TertulJien:  ce  qui  n'est 
pas  aisé  à  comprendre,  puisque  le  livre  de 


Novatien  sur  la  Trinité,  est  plus  long  que  ce- 
lui que  Tertullien  a  fait  sur  le  même  sujet. 
Je  crois  que  saint  Jérôme  a  eu  intention  de 
parler  de  tous  les  ouvrages  de  Tertullien  et 
de  dire  que  Novatien  n'en  a  fait  que  l'abrégé, 
en  prenant  dans  chacun  ce  qui  venait  à  son 
sujet. 

8.  On  rencontre,  parmi  les  œuvres  fausse- 
ment attribuées  à  saint  Jérôme4,  un  livre  sur 
la  vraie  Circoncision,  que  l'on  convient  n'être 
point  de  ce  Père.  Il  ne  peut  être  non  plus 
de  Novatien,  puisqu'il  y  est  parlé  des  mani- 
chéens *  et  des  ariens.  Ainsi  il  faut  dire  que 
le  traité  qu'il  avait  composé  sur  cette  matière 
est  perdu,  de  même  que  ceux  qu'il  avait  écrits 
sur  le  vrai  Sabbat,  sur  la  Pâque  et  sur  divers 
autres  sujets  dont  nous  avons  parlé  plus 
haut. 

9.  Il  ne  faut  pas  oublier  que  l'on  fait  hon- 
neur à  Novatien  de  l'excellente  lettre  du  cler- 
gé de  Rome  à  saint  Cyprien,  et  qui  se  trouve 
la  trentième  dans  l'édition  d'Oxford.  On  se 
fonde  sur  le  témoignage  même  de  saint  Cy- 
prien, qui  paraît  assez  clair;  car,  après  avoir 
cité  quelques  paroles  de  cette  lettre  •,  a  les 


Traité  de 
UCtreonel- 


Noratta 
est  auteur 
de  U  Uttre 
dnCtogé 
de  Rome 
à  saint  Cf* 


*  Bie  ergo  cum  fit  genitus  a  Pâtre,  semper  est  in 
Patrt.  Semper  autem  sic  dico,  ut  non  innatum,  sed 
natum  probem.  Sed  qui  ante  omne  tempus  est,  semper 
m  Paire  fuisse  dicendus  est.  Nec  enim  tempus  illi 
assignari  potest,  qui  ante  tempus  est.  Semper  enim  in 
patrt,  ne  pater  non  semper  sit  pater  :  quia  et  pater 
ilhm  etiam  quadam  ratione  prœcedit,  quod  necesse  est 
quodam  modo  prior  sit,  qua  pater  sit  :  quoniam  ali- 
quo  pacto  antecedat  necesse  est  eum  qui  habet  origi- 
nem,  ille  qui  originem  nescit  :  simul  ut  hic  minor  sit9 
dum  in  illo  esse  se  scit ,  habens  originem  quia  nasci- 
tur,  et  per  patrem  quodam  modo,  quamvis  originem 
habet  qua  nascitur,  vivinus  in  nativitate ,  dum  ex  eo 
pâtre,  qui  originem  solus  non  habet,  nascitur.  Hic  ergo 
quando  pater  voluit,  processit  ex  pâtre;  et  qui  in 
pâtre  fuit,  processit  ex  pâtre;  et  qui  in  pâtre  fuit, 
quia  ex  pâtre  fuit,  cum  pâtre  postmodum  fuit,  quia 
ex  pâtre  processit  :  substantia  scilicet  il  la  divina,  cu- 
jus  nomen  est  Verbum,  per  quod  facta  sunt  omnia,  et 

sim  quo  factum  est  nihii Deus  utique  procedens  ex 

Deo  stcundam   personam  efficiens,  sed  non   eripiens 

ilbd  patri  quod  unus  est  Deus Est  ergo  Deus,  sed 

m  hoc  ips.im  genitus,  ut  esset  Deus.  Est  et  Dominus, 
sed  in  hoc  ipsum  ex  pâtre,  ut  esset  Dominus.  Est  et 
Angélus;  sed  ad  annuntiandum  magnum  Dei  consi- 
Uum ,  ex  pâtre  suo  Angélus  destinatus,  cujus  sic  di- 
vmitas  traditur,  ut  non  aut  dissonant ia f  aut  inœ* 
qualitate  divinitatis  duos  Deos  reddidisset  videatur  : 
subjectis  enim  et,  quasi  filio,  omnibus  rébus  a  pâtre, 
dum  ipse  cum  his  qua  illi  subjecta  sunt ,  patri  suo 
iubjieitur,  patris  quidem  sui  films  probatur,  cœtero- 
rum  autem  et  Dommus,  et  Deus  esse  reperitur;  ex  quo 
dum  huic,  qui  est  Deus ,  omnia  subjecta  traduntur,  et 
cuncta  sibi  subjecta  filius  accepta  refert  patri,  totam 
divinitatis  auetoritatem  rursus  patri  remittit;  unus 


Deus  osttnditur  verus  et  œternus  pater  a  quo  solo  hœc 
vis  divinitatis  emissa,  etiam  in  Filium  tradita  et  Jt- 
recta  rursum  per  substantiœ  communionem  ad  patrem 
revoivitur.  Deus  quidem  ostenditur  Filius,  eut  divini- 
tas  tradita  et  porrecta  conspiçitur,  et  tamen  nihilomù 
nus  unus  Deus  pater  probatur,  dum  gradatim  reci- 
proco  meatu  illa  majestas  atque  divinitas  ad  patrem 
qui  dederat  eam,  rursum  ab  illo  ipso  Filio  missa  rc- 
vertitur  et  retorquetur.  Novatian.,  Ub.  de  Trinitate, 
cap.  31. 

*  Transit  Rufinus  ad  inclytum  martyrem  Cypria- 
num,  et  dicit  Tertulliani  librum,  cui  titulus  est  de 
Trinitate,  sub  nomine  ejus  Constantinopoli  a  Maccdo» 
nianœ  partis  hareticis  lectitari.  In  quo  crimine  men- 
titur  duo;  nam  nec  Tertulliani  liber  est,  nec  Cypriani 
dicitur,  sed  Novatiani,  cujus  et  inscribitur  titulo;  et 
auctoris  eloquium  styli  proprietas  demonstrat.  Hiero- 
nym.,  lib.  II  Apol.  contra  Rufin.,  pag.  415  tom.  IV. 

1  De  Adulteratione ,  lib.  Origen.,  pag.  253,  tom.  V 
oper.  Hieronym. 

*  Nam  Manichqii  quod  videri  non  potest  credentes, 

id  quod  potest  videri  credunt hanc  partem  libri 

Manichœus  ignorât.  Hieronym.,  tom.  V,  pag.  154. 

5  Sed  hic  Manichœus ,  Arianus  iterum  superiorem 
partem  libri  u  traque  amplexus  manu,  illam  interio- 
rem  pag i nam  sic  reserare  formidat,  quasi  sacrilegium 
facturus  sit,  si  Deus  in  carne  veniens  non  amiserit 
deitatem.  Idem,  Ibid. 

*  Nam  in  epistola  sua  ita  .posuerunt  :  Quanquam 
nobis  in  tam  ingenti  negotio  placeat,  quod  et  tu  ipse 
tractasti,  prius  esse  Ecclesiœ  pacem  sustinendam; 
deinde  sic  collatione  consiliorum  cum  episcopis,  près* 
byteris,  diaconibus,  confessoribus  pariter  ac  stantibus 
laids  facta,  lapsorum  tractare  rationem.  Additum 
est  etiam,  Novaiiano  tune  scribente,  et  quod  scripserot, 
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Romains  ajoutaient,  dit- il,  et  c'était  Nova* 
tien  lui-même  qui  récrivait,  et  gui  relisait  ee 
qu'il  avait  écrit,  ils  ajoutaient,  dia-je,  qu'il 
fallait  donner  la  paix  aux  tombés,  lorsqu'ils 
seraient  malades  à  l'extrémité.  »  Il  est  encore 
à  remarquer  que,  dans  les  lettres  que  Nova^ 
tien  a  écrites  à  toutes  les  Eglises  ',  pour  leur 
donner  avis  de  son  élection,  suivant  la  cou- 
tume, il  feignait  d'avoir  été  ordonné  malgré 
lui,  comme  on  le  voit  par  la  réponse  que  lui 
fit  saint  Denys  d'Alexandrie,  en  ces  termes  : 
a  Si  l'on  vous  a  ordonné  malgré  vous,  comme 
vous  dites,  vous  le  montrerez  en  cédant  vo- 
lontairement. » 

Novatiea  écrivait  avec  beaucoup  d'agré- 
ments et  de  douceur.  Son  discour»  est  métho- 
dique et  bien  suivi,  ses  raisonnements  sont 
solides  et  soutenus  par  des  autorités  de  l'Écri- 
ture qu'il  allègue  ordinairement  très-à-propos. 

Jusqu'en  1709,  les  ouvrages  de  Novatien 
n'avaient  paru  qu'à  la  suite  de  Tertullien  ou 
de  saint  Cyprien;  mais,  en  1709,  M.  Vhiaton 


en  donna  une  édition  séparée  faite  sur  celle 
de  Pamélius.  Depuis  ce  temps-là,  ML.  Welch- 
man  a  fait  réimprimer  Novatien,  sur  les  édi- 
tions de  Froben,  dont  le  texte  est  plus  con- 
forme à  l'orthodoxie,  et  il  y  a  ajouté  des  no- 
tes. Mais  la  plus  belle  édition  de  cet  auteur 
est  celle  que  Jean  Jackson,  prêtre  de  L'Eglise» 
anglicane,  a  donnée  à  Londres  en  1738,  in-*>j 
cette  édition  revue,  après  celle  de  Pamélius, 
sur  les  plus  anciennes,  est  ornée  d'un  grand 
nombre  d'observations?  et  de  notes,  mais  àam 
lesquelles  l'éditeur  est  loin  de  se  montrer  or- 
thodoxe à  l'égard  du  dogme  de  la  divinité 
du  Fils.  [  La  dernière  et  la  meilleure  est  celle 
de  Galland,  tome  IV9;  elle  est  mieux  ordon- 
née, revue  sur  celle  de  Pamélius  et  collation* 
née  avec  les  éditions  anglaises»  L'édition  de= 
Wurtzbourg,  Opp.  lat.,  3  volumes,  dans  le 
deuxième  volume  de  saint  Cyprien,  a  repro- 
duit le  texte  de  Galland,  1782.  La  Patrologk 
de  M.  Migne,  tome  IIIe,  reproduit  le  texte  et 
les  commentaires.  ) 


chapitre  xxin. 

Saint  Sixte  II,  pape  et  martyr;  Népos,  évoque  d'Egypte;   Bastfide, 
évéqne  de  la  Pentapole,  et  Malchion,  prêtre  d'Antioehe. 


Saint  Six- 


1,  Comme  nous  l'avons  vu  dans  l'article 
mËS*  8ÏÏ  ^e  sa*nt  Denys  d'Alexandrie,  ce  saint  docteur 
iïoSatrlboe!  *&  trouvant  embarrassé  au  sujet  d'an  hom- 
me qui  demandait  à  être  rebaptisé ,  consulta 
saint  Sixte;  et,  dans  la  première  lettre  qu'il 
lui  écrivit  sur  le  baptême,  il  lui  donnait  avis 
que  l'hérésie  de  SabeUius  commençait  à  pa- 
raître dans  la  Libye.  Mais  nous  ne  savon* 
point  si  ce  saint  pape  répondit  à  la  consul- 
tation de  saint  Dcnys,  ni  s'il  travailla  pour 
s'opposer  aux  progrès  de  l'hérésie  de  Sa- 
beUius :  il  n'y  a  donc  aucune  raison  de  le 
mettre  au  nombre  des  écrivains  ecclésias- 
tiques; car  presque  tout  le  monde  convient 
aujourd'hui  que  c'çst  une  méprise  de  Ru- 


fin  d'Àquilée,  dravoir  donné,  sons  le  nom  <te 
saint  Sixte,  pape  et  martyr,  un  livre  de  sen- 
tences de  Xyste  ou  Sexte,  qu'il  traduisit  ea 
latin  :  elles  passent  pour  être  l'œuvre  d'un 
philosophe  pythagoricien  de  ce  nom,  qui  vi- 
vait sous,  le  règne  de  Marc-Aurèle.  Saint  Jé- 
rôme fit  un  crime  à  Rufin  de  cette  méprise '* 
En  faisant  saint  Sixte  auteur  d'un  tel  livre, 
qui  ne  faisait  mention  ni  des  Prophète»,  nidef 
Patriarches,  ni  de  Jésus-Christ,  ni  du  Saint- 
Esprit,  ni  du  Père,  il  avait  donc  prétendu 
qu'un  évêque  et  un  martyr  ne  croyait  pas  en 
Jésus-Christ.  Les  pélagiens  ne  laissèrent  pas1 
de  citer  ces  sentences  sous  le  nom  de  saint 
Sixte,  parce  qu'elles  favorisaient  leur  néré- 


ide voce  recitante,  et  presàytero  Moyse,  tune  adhuc* 
cmfeseore,  mine  fam  martyre  subêcribente,  ut  lapsit 
tofcrmto  et  m  exitu  constitutis  pax  daretar.  Gypr., 
tipist  •£  par- 14*. 


*  Socrat.,  lib.  IV,  cep.  98;  Euseb.,  ttb.  VI,  «p.  Uj 
Hieronym.,  in  Catologo,  cap.  69. 

*  Hieron.,  Epirt.  ad  Ctesiphantem  ,  et  m  cap.  xtf 
Jentm.  et  xvnr  SaxhieL 
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sic;  l'auteur,  y  égalant  l'homme  k  Dieu,  sou- 
tenait qu'il  était  sans  passions  et  sans  péché  '. 
Pelage  en  ayant  cité  quelques-unes  dans  un 
da  ses  livres,  saint  Augustin  essaya  de  leur 
donner  un  bon  sens,  supposant  qu'elles  étaient 
de  saint  Sixte,  eomme  Pelage  le  disait.  Mais  il 
remarqua  depuis  qu'elles  étaient  d'un  Sixte, 
philosophe  païen,  et  non  d'un  Sixte  chrétien*. 
On  le*  a  imprimées  dans  le  troisième  tome 
de  la  Bibliothèque  des  Pères,  et  séparément 
arec  la  préface  de  Rafin  adressée  à  Apro- 
men,  à  Baie,  en  1530;  à  Cologne,  en  4523;  à 
Lonvum,  en  4648;  à  Amsterdam,  en  1688, 
dans  ka  Opuscules  mythologiques,  physiques 
et  inoraux  de  Thomas  Gale;  à  Leipsik,  en 
1725,  in-4%  par  M.  Sieber,  allemand,  qui  pré- 
tend que  ces  sentences  sont  réellement  de 
Sixte  II,  pape  et  martyr.  Le  pape  Gélase  a 
m»  cet  ouvrage,  donné  faussement  à  Sixte, 
an  rang  des  livres  apocryphes  *,  comme  ayant 
été  composé  par  des  hérétiques.  On  a  aussi 
faussement  attribué  à  saint  Sixte  deux  épî- 
tres  décrétâtes  dont  nous  parlerons  ailleurs, 
et  deux  canons  cités  sous  son  nom  par  Gra- 
tien  *,  dont  l'un  se  trouve  dans  la  première 
de  ces  deux  épltres;  l'autre,  attribué  tantôt 
au  pape  Eleuthère,  tantôt  au  pape  Félix  par 
Tves  de  Chartres,  est  tiré  d'une  fausse  décré- 
tale  qui  porte  le  nom  d'Adrien  ». 
*.  2.  Mous  avons  aussi  remarqué  dans  l'arti- 
"5  de  de  saint  Denys,  tout  ce  que  l'histoire  mus 
h  apprend  des  écrits  que  Népos,  évêque  dans 
l'Egypte  9  composa  pour  la  défense  de  l'opi- 
nion des  millénaires  dont  il  était  infecté  et 


qu'il  avait  répandue  dans  les  divers  cantons 
de  l'Egypte,  particulièrement  dans  celui  d'Ar- 
sinoé.  Nous  avons  vu  pareillement  tout  ce  que 
Ton  sait  de  Basilide,  évèque  d'une  des  Egli- 
ses de  la  Pentapole.  Pour  achever  l'histoire 
de  Paul  de  Samosate ,  que  nous  avons  com» 
mencée,  il  nous  reste  à  parler  de  Malckian, 
qui  fut  un  des  principaux  défenseurs  de  la 
foi  contre  cet  hérésiarque,  dans  les  conciles 
d'Antioche. 

3.  U  était  très-éloquent*  et,  après  avoir  eo-  Maiéhu». 
seigné  la  rhétorique  dans  Antioche  avec  beau-  ï^.d£E 
coup  de  réputation,  il  y  avait  été  fait  prêtre  ^pmjSÏ 
à  cause  de  la  pureté  et  de  l'ardeur  de  sa  foi* 
Les  évèques  du  concile,  qui  le  connaissaient 
comme  fort  avancé  dans  toutes  sortes  de 
sciences  *,  le  choisirent  pour  soutenir  en  leur 
nom  la  cause  de  la  vérité.  Malchion  '  entra 
donc  en  conférence  avec  Paul,  qui  jusque-là 
avait  tâché  de  couvrir  son  impiété  par  ses  dé» 
guisements  et  ses  fourberies  •,  mit  en  évi- 
dence toutes  ses  erreurs,  et  le  convainquit 
d'enseigner  que  Jésus-Christ  n'était  qu'un 
pur  homme,  différent  seulement  des  autres 
en  ce  qu'il  avait  reçu  plas  de  grâces  ».  On 
écrivit  tout  ce  qui  se  disait  de  part  et  d'au- 
tre dans  cette  conférence,  et  on  en  voyait  en- 
core les  Actes  lorsque  saint  Jérôme  composa 
son  Catalogue  des  Hommes  illustres  10.  Léonce 
de  Bysance  nous  en  a  conservé  deux  frag- 
ments dans  son  troisième  livre  contre  Nesto- 
rius;  et  Pierre  diacre,  un  troisième ,  dans  sa 
lettre  à  saint  Fulgence  et  aux  autres  évèques 
d'Afrique.  [  On  trouve  ces  fragments  dans 


1  Illam  autem  temeritatem,  imo  insaniam  ejus, 
nempe  Ru  fini,  quis  digno  possit  explicare  sermone, 
quod  fiùrum  Xysti  Pythagorei,  hominis  absque  Christo 
atome  eiMnici,  immutate  nomme  Sixti  mortyris  et  Ro- 
uumm  Ecclesim  spisoopi  prœnotavit  :  in  quo  juxta 
tlogma  pythagoricorum,  qui  nomment  exœquant  Deo, 
et  de  ejus  dicunt  esse  substantia,  multa  de  perfections 
dkuntur  :  ut  qui  volumen  philosophi  nesciunt ,  sub 
mmtyris  nomine  bibant  de  aureo  calice  Babylonis. 
Bernique  in  ipso  volumine  nul  la  prophetarum ,  nulhs 
pstnewtkarum ,  nul  la  èpostohrum ,  nulla  Christi  fit 
msntio;  ut  episcopum  martyrem  sine  Christi  fide 
fuisse  contendat.  Unde  et  vos  (pelagiani)  plurima  cm» 
trm  Meetesiam  usurpatie  testimonial  Hieron.,  EpisU  43 
miCtaeiphont.,  pag.  470  ton.  IV. 

•  tn  Kbro  de  Nature  et  Gratia,  verba  quœdam  qum 
sekst  SisM>  romani  pontifieis  et  martyris,  Pelagius  po- 
sait, ita  ekflmdi  tanquwn  rêvera  ejusdem  Sixti  estent, 
etenim  putavermm  :  sed  postea  legi  Xysti  philosophi 
esse,  non  Sixti  Christiani.  Àugust.,  11b.  II  Rétractât., 

»  To*i.  IV  Cône.,  pag.  1464.  —  *  Qusst.  *,  cap.  6, 
•I  quart.  S,  cap.  17. 

•  Les  lettres  se  trouvent  dans  la  Patroiogie  latine 
•VlOgne»,  «et*  Vv  {Véditeurj 


•  Part.  6,  cap.  818. 

7  Quod  nolens  Paulus  Samosatenus  confiteri,  damna» 
tus  est  ab  Antiocheno  condlio,  Malchione  presbytero 
ejusdem  Antiochenœ  Ecclesim,  viro  psr  omnia  erudi- 
Ùssimo,  et  ab  universis  sacerdotibus,  qui  contra  eum- 
dem  Paulum  convenerant,  tune  electo,  qui  summum 
disputationis  certamen  a  concilio  memorato  suscipiensr 
ita  eumdem  hœreticum  inter  cœtera  redarguit  dicens  r 
Ex  simplicibus  fil  certe  compositum,  sicut  io  Christo 
Jesu  qui  ex  Deo  et  Verbo  et  humano  corpore,  quod 
est  ex  semine  David  unus  foetus  est,  nequaquam» 
ulterins  divisione  aliqua,  sed  unitate  subsistera.  Pé- 
tros  Diacon.,  lib.  de  Incarn.  et  GraL  Christi,  cap.  S» 
pag.  196,  tom.  IX  Biblioth.  Patr. 

8  Idem,  ibid.,  et  Théodore  t.,  libw  II  Hatrst.  FabuL, 
cap.  8,  et  Euseb.,  lib.  Vil,  cap.  tO. 

9  Theodoret.,  lib.  II  Hœretic.  FabuL,  cap.  ft» 

*•  Malchion,  disertissimus  Antiochenœ  Ecclesim  près* 
byter,  qurppe  qui  in  eadem  urbe  rketoricam  florentù- 
sime  docuerat,  adversum  Paulum  Samosatenmm,  qui 
Antiochenœ  Ecclesim  episcopus  dogma  Artemonis  m*» 
taurarat,  exdpientibus  notariis  disputant,  qui  Dialo- 
gue y  usque  hodis  exstat,  ffieronym.,  in  Catatogoj 
cap.  71.. 
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Galland,  tome  IIÏ,  avec  des  prolégomènes,  et 
dans  la  Patrol.  grecque  de  M.  Migne,  tom.  IX 
de  la  série  grecque  et  VII  de  la  série  latine.] 

4.  Paul,  ainsi  convaincu  *,  fut  aussitôt  dé- 
posé, d'un  commun  consentement,  et  excom- 
munié. On  mit  à  sa  place  Domnus,  fils  de  Dé- 
métrien  f ,  homme  digne  de  l'épiscopat  par 
ses  excellentes  qualités.  Mais  Paul  se  main- 
tint dans  sa  maison  épiscopale  jusqu'à  ce  que 
Zénobie,  sa  protectrice  *  et  la  maltresse  de 
l'Orient,  ayant  été  vaincue  par  Aurélien,  cet 
empereur  ordonna,  sur  les  plaintes  que  lui 
en  firent  les  évèques,  que  la  maison  serait 
adjugée  à  ceux  à  qui  les  évèques  d'Italie  et  de 
Rome  adresseraient  leurs  lettres  4;  il  jugeait 
que  celui  qui  ne  se  soumettait  pas  à  la  sen- 
tence de  ceux  qui  étaient  de  sa  religion  *,  ne 
devait  plus  avoir  rien  de  commun  avec  eux. 
Paul  de  Samosàte  fut  donc  chassé  de  l'Eglise 
par  le  magistrat  séculier,  avec  la  dernière  in- 
famie •. 

5*  Nous  avons  encore  une  partie  de  la  let- 
tre synodale  que  Malchion  écrivit,  au  nom 
des  évèques  du  concile  d'Antioche,  à  Denys, 
évèque  de  Rome,  à  Maxime  d'Alexandrie,  à 
tous  les  évèques,  à  tous  les  prêtres,  à  tous 


les  diacres  et  à  toute  l'Eglise  catholique  '.  D 
y  faisait  voir  le  soin  que  les  évèques  avaient 
apporté  pour  conserver  la  pureté  de  la  foi, 
pour  découvrir  et  combattre  la  pernicieuse 
doctrine  de  Paul  de  Samosàte; les  artifices  et 
les  supercheries  dont  cet  hérésiarque  s'était 
servi  pour  couvrir  ses  impiétés;  les  preuves 
par  lesquelles  on  l'avait  convaincu  d'erreur; 
les  dérèglements  de  sa  vie,  son  avarice,  son 
ambition,  son  attachement  pour  les  femmes 
et  pour  la  bonne  chère.  Léonce  de  Bysaoce 
cite  quelque  chose  de  cette  lettre  *.  Elle  porte 
en  tète  les  noms  de  seize  évèques,  en  comp- 
tant Malchion  9,  que  l'on  croit  être  différent 
du  prêtre  d'Antioche  de  même  nom,  attendu 
qu'il  n'est  pas  ordinaire  que  des  prêtres  soient 
nommés  parmi  les  évèques  à  la  tète  d'une 
lettre  synodale.  Malchion  fleurit  sous  les  rè- 
gnes de  Claude  II  et  d'Aurélien  10.  [Les  frag- 
ments de  la  lettre  et  des  Actes  de  la  con- 
férence se  trouvent  dans  Mansi,  Collection  des 
Conciles,  tom.  I,  col.  1092  et  suiv.;  chez  Gai- 
land,  Biblioth.  Patrum,  tom.  RI,  pag.  558,  et 
dans  la  Patrol.  grecque  de  M.  Migne,  tom.  X 
de  l'édition  grecque  et  tom.  VII  de  l'édition 
latine.] 


CHAPITRE    XXIV. 

Saint  Euaèbe,  confesseur,  et  saint  Anatole,  évêque  de  Laodicée. 

[L'an  269.] 


Kotèbe, 
diacre  de 

ntgUte  d'A- 
lexandrie, 

en  l'an  160. 

Il 


1.  Il  y  a  tant  de  liaison  entre  l'histoire  de 
ces  deux  Saints,  que  l'on  ne  peut  guère  se 
dispenser  de  les  joindre  ensemble.  Ils  étaient 
l'un  et  l'autre  originaires  d'Alexandrie  ".  Eu- 


sèbe était  diacre  de  cette  Eglise  dès  l'an  250,  a 
et  l'un  de  ceux  dont  saiut  Denys  se  servit  Jj 
pour  secourir  son  peuple  pendant  la  persé- 
cution de  Dèce  "  :  Dieu  lui  avait  donné  une 


1  Euseb.,  lib.  VII,  cap.  8.  —  *  Idem,  ibidem.  — 

I  Idem,  ibid. 

*  Sed  cum  Paulus  e  domo  ecclesiœ  nulla tenus  ex- 
cedere  vellet,  interpellâtes  imperator  Aurelianus  rec- 
tissime  hoc  negotium  dijudicavit,  Us  domum  tradi  prœ- 
cipiens  quibus  llalici  christianœ  religionis  antistites  et 
romanus  Episcopus  scriberent.  Euseb.,  lib.  VII,  cap.  30. 

II  était  donc  notoire,  même  aux  païens,  que  la 
marque  des  vrais  chrétiens  était  la  communion  avec 
l'Eglise  romaine.  Fleury,  tom.  II  Histoire  ecclésiast. 

*  Tune  itaque  concordi  in  eum  lata  sententia  ex  sa- 
criê  illum  cato  logis  merito  expunxerunt.  Et  guoniam 
resistebat,  Ecclesiœque  principatum  obtinebnt ,  Aure* 
lianum,  qui  tune  imper  abat,  de  Pauli  audacia  edocen* 
tes,  persuaserunt  ut  ex  ecclesia  illum  expelleret,  ide- 


lorum  enim  cultui  deditusœquum  existimavit,  eum  qui 
fidei  suce  hominum  sententiœ  non  acquiesceret,  ab  eo- 
rum  consortio  resecari.  Theodoret.,  lib.  II  Jtœretic. 
FabuL,  cap.  8. 

•  Hoc  modo  vir  supra  memoratus  cum  summo  dede- 
core  per  sœcularem  potestatem  ab  Ecclesia  exturbahu 
est.  Euseb.  lib.  VII,  cap,  30.— T  Id.,  ibid.,  cap.  *9  et  30. 

•  Leont.  Bysant.,  lib.  III  in  Nestor ium  et  Eutycken* 
»  Tillemont,  tom.  IV  Hist.  ecclés.,  pag.  Î99. 

10  Alia  grandis  epistola  ex  persona  synodi  ab  eo 
Malchione,  scripta  ad  Dionysium,  et  Maximum  Rome' 
na  et  Alexandrinœ  Ecclesiœ  episcopos  diriyitur.  Flo- 
ruit  sub  Claudio  et  Aureliano.  Hieronym.,  in  Catar 
logo,  cap.  71. 

"  Euseb.,  lib.  VU,  cap.  •*.—  «  Idem,  ibid.,  cap.  il* 
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b  particulière  pour  rendre  toutes  sortes 
ervices  aux  confesseurs  qui  étaient  dans 
irisons  S  et  pour  ensevelir  et  enterrer  les 
s  des  martyrs,  quoiqu'il  ne  pût  le  faire 
n  exposant  sa  vie.  Il  fut  depuis  le  com- 
îon  *  de  la  confession  de  son  évêque, 
*  la  persécution  de  Valérien,  et,  selon 
es  les  apparences,  il  fut  banni  avec  lui 
;phro,  et  ensuite  à  la  Maréotte,  où  ils 
irent  jusque  vers  la  fin  de  Tan  260. 

L'an  262,  un  quartier  de  la  ville  d'A- 
ndrie,  nommé  Bruehium,  qui  en  était 
me  la  citadelle,  ayant  été  assiégé  par  les 
îains  *,  Anatole,  qui  s'y  trouvait  enfermé, 
mt  que  le  blé  manquait  aux  assiégés  4, 
ionna  avis  à  Eusèbe  resté  dans  l'autre 
ie  de  la  ville  unie  aux  Romains.  Fort  con- 
ré  du  général  de  l'armée  romaine,  Eu- 
i  obtint  de  lui  des  passeports  pour  ceux 
quitteraient  le  parti  des  ennemis,  et  aver- 
Vnatole ,  qui  fit  assembler  le  conseil  *  et 
£>osa  de  faire  la  paix  avec  les  Romains, 
proposition  ayant  été  rejetéc  avec  inrii- 
tion  :  a  Je  ne  crois  pas  au  moins,  ajouta- 
que  vous  trouviez  mauvais  que  nous  fas- 
ls  sortir  de  la  place  toutes  les  bouches 
tiles,  pour  ne  garder  que  les  hommes  de 
rice.  »  Sous  ce  prétexte,  il  sauva  presque 
s  les  assiégés,  en  les  faisaut  sortir  de  nuit  ; 
ommença  d'abord  par  les  chrétiens,  en- 
e  par  les  infidèles  ;  quelques-uns  même 
mt  déguisés  en  femmes.  A  mesure  qu'ils 
Lvaient  au  camp  des  Romains,  Eusèbe  en 
naît  soin 6  et  leur  dounait  tous  les  secours 
tt  ils  avaient  besoin  après  les  souffrances 
a  long  siège. 

.  La  guerre  étant  finie,  saint  Eusèbe  passa 
3yrie,  Tan  26 i  7,  pour  assister  au  concile 
se  tenait  à  Antioche,  contre  Paul  de  Sa- 
jate.  Gomme  il  se  disposait  à  retourner  en 
rpte,  il  fut  arrêté  à  Laodicée  et  fait  évê- 
»  de  cette  ville  à  la  place  de  Socrate,  mort 


saint 
be. 


depuis  peu».  Vers  le  même  temps,  Théotecne 
de  Césarée  en  Palestine,  imposa  les  mains  à 
saint  Anatole  et  le  destina  pour  son  succes- 
seur 9;  ils  gouvernèrent  ensemble  cette  Eglise 
durant  quelque  temps,  c'est-à-dire  jusqu'en 
269.  Mais  Anatole ,  passant  cette  année  par 
Laodicée,  en  allant  au  dernier  concile  qui  se 
tenait  à  Antioche  contre  Paul  de  Samosate, 
fut  aussi  retenu  par  les  fidèles  de  cette  Eglise 
pour  être  leur  évèque  à  la  place  d'Eusèbe,  son 
ami,  qui  était  mort l0.  Saint  Anatole  florissait 
encore  sous  l'empire  de  Carus,  l'an  282  ou 
283  de  Jésus -Christ11. 

4.  Possevin  raconte  que,  sous  le  pontificat  &„& 
de  Grégoire  XI  *",  on  trouva  en  terre  plusieurs  /{StSiéJ11! 
livres  écrits  en  arabe  et  en  syriaque,  dont  un 
qui  avait  pour  titre:  Les  Doctrines  sacrées, 
portait  le  nom  d'Eusèbe  d'Alexandrie ,  évè- 
que de  Laodicée.  Mais  cet  ouvrage  n'a  point 
été  rendu  public,  et  il  n'en  est  fait  mention 
dans  aucun  monument  de  l'antiquité.  Je  ne 
vois  pas  non  pins  que  personne  lui  ait  attri- 
bué les  dix-huit  homélies  qu'on  dit  avoir  été 
dans  la  bibliothèque  de  la  Grotte-Ferrée,  et 
dont  on  trouve  quelques  fragments  dans  les 
Parallèles  de  saint  Jean  Damascène,  et  dans 
Y  Apologie  des  fausses  décrétales,  par  Turrien. 
Saint  Jérôme  ne  l'a  pas  même  mis  au  nom- 
bre des  écrivains  ecclésiastiques,  et  Eusèbe, 
qui  en  parle  eu  beaucoup  d'endroits  de  son 
Histoire,  ne  lui  attribue  aucun  ouvrage.  Aussi 
voit- on,  par  un  fragment  d'une  de  ces  ho- 
mélies imprimé  dans  le  tome  XXVIIe  de  la 
Bibliothèque  des  Pères  de  Lyon ,  qu'elles  sont 
d'un  Eusèbe,  évèque  d'Alexandrie,  et  non 
d'un  Eusèbe  de  Laodicée  l5. 

5.  Nous  sommes  mieux  informés  de  ce  qui 
regarde  les  écrits  de  saint  Anatole.  Eusèbe 
nous  le  représente  comme  un  des  plus  ha- 
biles  de  son  temps  pour  la  connaissance  des 
lettres  humaines  u,  pour  la  philosophie,  l'a- 
rithmétique, la  géométrie,  l'astronomie,  la 


EcrlU  6m 


saint 
tôle. 


Eoseb.,  Ub.  Vil  Bisi.,  cap.  11.  —  »  Idem,  ibid., 
,  M.  —  »  Idem,  ibid.  —  *  Idem,  ibid.  —  8  Idem, 
.—  •  Idem,  ibid.—  7  Idem,  ibid.—  8  Idem,  ibid. 
ânatolio  Theotecnus,  Cœsareœ  episcopus,  primus  ma- 
imposuit,  eumque  episcopum  ordinavit  :  successo- 

iltum  Ecclesiœ  suœ  despondens.  Euseb.,  ibid. 

Postea  cum  eum  synodus  adversus  Paulum  congre- 
i  evocasset,  per  urbem  laodicœam  iter  faciens,  a 
*ribus  illius  loti,  mortuo  tune  Eusebio,  detentus  est. 
eb.,  ibid. 
Anatolius  Alexandrinus,  Laodiceœ  Syriœ  episcopus, 

Probo  et  Caro  imperatoribus  floruit.  Hieronym., 

ïatalogo,  cap.  73. 

1  Potsevin.,  in  Apparatu  sacro,  vide  Fabricium, 

IL 


tom.  V  Biblioth.  grœcœ,  pag.  «75,  lib.  V,  cap.  1. 

*•  Quadam  die  sanctorum  in  urbe  commemorationes 
celebrabantur,  cum  accédons  Alexandriam,  ad  Euse- 
bium  episcopum  dixit  :  Venerande  Pater,  etc.  Biblioth. 
Patt\,  tom.  XXVII  pag.  479. 

**  Anatolius  ipse  quoque  Alexandrinus,  hic  tum  in 
liber  ait  bus  disciplinis,  tum  in  philosophia  principem 
inter  doctissimos  nos  tri  temporis  viros  locum  sine 
controversia  tenuit  :  quippe  ad  summum  apicem  arith- 
meticœ,  geometriœ  atque  astronomiœ  ;  ad  hœc  ad 
dialecticœ  et  physicœ  et  rhetoricœ  supremum  fasti- 
gium  pervenisset  :  qua  de  causa  rogatus  fuisse  dicitur 
ab  Alexandrinis,  ut  Aristotelicœ  successùmis  scholam 
ibidem  instituent.  Euseb.,  lib.  VU,  cap.  83. 
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logique,  la  physique  et  la  rhétorique.  Les  ha- 
bitants d'Alexandrie,  qui  avaient  la  plus  haute 
estime  pour  son  érudition,  le  prièrent,  dit- 
on,  d'établir  dans  leur  ville  une  école  pour 
enseigner  la  philosophie  d'Aristotc,  mais  U 
refusa  cette  offre ,  préférant  se  livrer  à  Té- 
tude  de  FEcriture  sainte.  Eusèbe  ajoute  «  : 
aQuoiqu'Anatole  n'ait  pas  composé  un  grand 
nombre  de  livres,  on  peut  aisément  juger  de 
la  grandeur  de  son  éloquence  et  de  la  pro- 
fondeur de  sa  doctrine,  par  le  peu  d'écrits 
qui  nous  restent  de  lui,  et  principalement 
par  ceux  qu'il  a  faits  pour  confirmer  l'opi- 
nion où  il  était  touchant  le  jour  auquel  on 
doit  célébrer  la  fête  de  Pâque.  »  Saint  Jé- 
rôme ,  qui  loue  ses  écrits  en  général,  comme 
remplis  de  la  science  des  Ecritures  et  de  celle 
de  la  philosophie,  faisait  un  cas  très-particu- 
lier de  son  livre  sur  la  Pâque  *. 
son  c*.  6.  Des  Canons  sur  la  Pâque,  composés  par 
non  puni.  g^j.  Anatole,  il  ne  nous  reste  que  celui  que 
le  P.  Boucher  a  fait  imprimer  à  Anvers,  en 
163A;  encore  est -il  contesté,  sous  prétexte 
qu'il  est  plein  de  paradoxes  qu'on  a  peine  à 
développer.  Mais  il  faut  remarquer  que  nous 
ne  l'avons  que  d'une  traduction  très-vicieuse, 
qu'on  croit  être  de  Rufin;  d'ailleurs,  dans  le 
»  siècle  de  saint  Anatole,  l'astronomie  était 
fort  négligée,  et  la  matière  qu'il  traite  dans 
cet  écrit  n'avait  jusque-là  été  traitée  que 
très-imparfaitement.  Ainsi  il  vaut  mieux  re- 
connaître que  ce  Canon  pascal  est  véritable- 
ment de  saint  Anatole;  les  passages  qu'Eu- 
sèbe  s  et  Bède  le  Vénérable  en  ont  rapportés 
dans  leurs  écrits  4  s'y  retrouvent  en  termes 
Ptf.  MO.  exprès  ».  Anatole  le  composa  à  la  prière  d'un 


de  ses  amis  à  qui  il  le  dédie  sans  le  nommer  c. 
Ce  Canon  commence  à  l'an  de  Jésus -Christ 
276,  et  contient  un  cycle  pascal  de  dix, -neuf 
ans,  dans  lequel  saiut  Anatole  fixe  l'équinoxe 
du  printemps  au  22  mars.  U  fait  voir,  par  ft 
l'autorité  de  Philon,  deJosèphe,  de  Musée, 
d'Agathobule  et  d'Aristobule,  qu'il  dit  avoir 
été  l'un  des  soixante -dix  interprètes  qui  trar 
duisirent  l'Ecriture  sainte  en  grec,  sous  Pto- 
lémée,  que  la  Pâque  doit  se  célébrer  après 
l'équinoxe,  le  14  de  la  lune.  U  ajoute  que  H 
ceux  à  qui  il  était  ordonné  de  la  célébrer  le 
dimanche,  pouvaient  la  retarder  jusqu'au  20 
de  la  lune;  mais  il  fait  un  crime  à  ceux  qui 
ne  commençaient  cette  solennité  que  le  22 
ou  le  23.  De  son  temps ,  U  était  encore  d'u-  w 
sage  ohez  les  Asiatiques  de  faire  la  Pàque 
le  14  de  la  lune  T,  en  quelque  jour  de  la  se- 
maine qu'il  tombât,  pourvu  que  ce  fût  après 
l'équinoxe;  mais  à  Rome  et  en  tous  les  en* 
droits  ou  saint  Pierre  et  saint  Paul  avaient 
prêché  l'Evangile,  on  ne  la  célébrait  que  le 
dimanche.  Il  établit  pour  règle  *  que  si  le  «& 
septième  jour  des  calendes  d'avril  se  rencon- 
tre au  jour  de  dimanche  avec  le  quatorzième 
de  la  lune,  on  doit,  en  cette  année,  célébrer 
la  Pàque  le  14  de  la  lune.  Il  appelle  Origine 
le  plus  savant  homme  de  son  siècle  et  le  plui 
habile  computiste  9,  et  cite  de  lui  un  traité 
excellent  sur  la  Pâque,  comme  aussi  le  Cyçli 
pascal  de  saint  Hippolyte,  et  en  général  le* 
écrits  d'Isidore,  de  Jérôme  et  de  Clément, 
sur  la  même  matière  10.  Outre  cet  écrit,  saint 
Jérôme  fait  mention  de  dix  livres  sur  le* 
principes  de  l'arithmétique  u,  également  pro* 
près  à  faire  connaître  l'étendue  de  génie  de 


1  Cœterum  Anatolius  non  multos  libros  composuit. 
Yerum  ex  Us  qui  ad  nos  pervenerunt,  éloquent tam  si» 
mul  et  multiplicem  ejus  eruditionem  abunde  licet  co- 
gnoscere.  Prœcipue  vero  ex  Us  in  qui  bus  suam  de 
Pascha  sententiam  confirmât.  Idem,  ibid. 

*  Cujus  Anatolii,  ingenii  magnitudinem  de  volu- 
mine  quod  super  Pasclia  composuit  et  decem  libris  de 
arithmeticœ  institutiotùbus ,  inttlligere  possumus.  Ilie* 
ronym.,  in  Catalogo,  cap.  73.  Extant  et  Julii  Afri- 

cani  libri Anatolii  quoque  Laodicœnœ  Ecclesiœ  sa- 

cerdotis qui  omnes  in  tantum  phiiosophorum  doc- 

trinis  atque  sententiis  sues  resarciunt  libros,  ut  nés- 
cias  quid  in  iilts  primum  admirari  debeas,  eruditio- 
nem sœculi  an  scientiam  Scripturarum,  Idem,  Epiât.  83 
ad  Magnum. 

»  Euseb.,  lib.  VII  Hùt.,  cap.  32. 

*  Beda,  lib.  de  Ratione  temporum,  cap.  33. 

*  Anatol.,  Can.  PaschaL,  pag.  440. 

*  U  marque  que  cet  ami  lui  avait  écrit  pour  ce 
sujet  :  Cœterum  quod  tuœ  epistolœ  subjeceras  ut  solis 
ascensum  descenswnçyfi,  huic  opuscule  msxnuare  cona* 


rer,  hoc  modo  inchoatur.  Anatolius  apud  Bûcher., 
pag.  448. 

7  Sed  in  illis  nihU  ardtium  fuit,  quibus  licitum  erat 
omnibus,  quando  XIV  lunct  post  œquinoctium  adve- 
nissett  Pascha  celebrare.  Quorum  exemplum  sequcmtts 
usque  hodie  omnes  Asiœ  episcopi,  indubitanter  omni* 
bus  annis  quando  XI V  luna  ad  fuisse  t  et  aynus  apud 
Judœos  immotaretur,  œquinoctio  transvadato,  Pascha 
celebrabant.  Non  acquiescentes  auctoritati  quorum- 
dam,  id  est,  Retri  et  Pauli  successorum,  qui  omnes 
Ecclesias  in  quibus  spiritualia  Evangelii  semina  sève- 
runt  solemnitatem  resurrectionis  Domini  in  die  tait 
tum  dominica  passe  celebrari  docuerunt.  Anatol,  apud 
Bûcher,  pag.  444. 

8  Nobis  ergo  similiter  si  eveniat  ut  VII  kalendas 
apriiis  et  dies  dominica  et  luna  XIV  invetiialur  XIV 
Pascha  celebrandum  est.  Analol.  apud  Buch.,  p.  448. 

•  Sed  et  Origenes  omnium  eruditissimus  et  calcuii 
componendi  perspicacissimus  libellum  de  Pascha  lue*- 
lentissime  edidit.  Idem,  ibid.,  pag.  439. 

10  Idem.,  ibid.  —  u  Hieron.,  ufei  snpni»  In  Cûtal. 
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m 


Anatole.  Fabricius  *,  dans  sa  Bibliothèque 
ue,  nous  en  a  conservé  quelques  frag- 
3.  [Le  Cycle  pascal  fut  d'abord  publié  et 
tenté  par  Boucher  :  De  Doctrina  tempo- 
Anvers  1634;  puis,  avec  le  texte  grec 


d'Eusèbe  et  la  version  latine,  par  Gsllaud  f 
tom.  III,  pag,  545,  558,  et  dans  la  Patrologiç 
grecque  de  M.  Migoe,  tom.  X  de  la  série  grec- 
que-latine et  tom»  Yll  de  l'édition  latine.] 


CHAPITRE  XXV. 

Saint  Finnilien,  éyêque  de  C&arée  en  Cappadoce. 


[Yen  l'an  109.] 


Firmilien,  l'un  des  plus  grands  *,  des 
llustres  et  des  plus  savants  évèques  de 
tiède  »,  était  originaire  de  la  Cappa- 
4;  il  était  né  de  parents  célèbres  pour 
îoblesse,  mais  engagés  dans  les  supers- 
s  du  paganisme  ».  On  croit  qu'il  fut  con- 
ï  la  foi  chrétienne  par  Origène,  pour  le- 
1  conserva  une  estime  et  un  respect  ex- 
linaire6.  Dès  la  dixième  année  du  règne 
sandre,  la  deux  cent  trente -unième  de 
-Christ,  Firmilien  paraissait  dans  ÏÏE- 
avec  éclat 7  ;  et  on  ne  doute  point  qu'il 
été  dès-lors  honoré  de  la  dignité  épisco- 
puisqu'il  assista  au  concile  dicône,  as- 
lé  vers  ce  temps-là. 

Origène,  «'étant  retiré  dans  la  Palestine 
éviter  les  persécutions  de  Démètre  son 
le ,  saint  Finnilien  allait  de  temps  en 
s  le  visiter,  pour  profiter  de  ses  lumiè- 
;  de  sa  doctrine  ».  Il  l'invita  aussi  à  venir 
la  Cappadoce,  pour  le  bien  spirituel  de 
Cglise  §,  et  toute  cette  province  se  joi- 
à  lui  pour  engager  Origène  à  la  venir 
r  et  à  y  faire  un  long  séjour  *°.  On  voit  u 
igène  y  était  vers  Tan  255,  et  qu'il  y 

m.  Il,  pag.  275,  lib.  III,  cap.  10,  et  tom.  IV, 
95,  lib.  IV,  cap.  29,  et  in  Theologumenis  grœce 
Parisiis,  ann.  1543,  in-4<>. 
ter  episcopos  qui  p/œ  cœteris  insignes  fueruntt 
\e  eminebat  Firmilianus  Cœsareœ  Cappadocum 
nu.  Euseb.,  lib.  VII,  cap.  28. 
rmi/ianus,  Cœsareœ  Cappadociœ  episcopus,  vit* 
is,  et  qui  scientia  utraque  poli  ébat  tum  externa, 
ivina.  Theodoret.,  lib.  II  Hœret.  Fabul.,  cap.  S. 
Menas,  in  Vita  Gregorii  Thaumat.,  pag.  974. 
un,  ibid. 

ortbat  tune  temporis  Firmilianus  Cœsareœ  opud 
docas  episcopus,  qui  tam  propenso  erga  Orige* 
fuit,  ut  modo  illum  in  suam  provineiam 
t  éUilitatem  evocaret  :  modo  ad  ipsum 


passa  deux  ans  caché  chez  une  vierge  nom- 
mée Julienne,  pour  se  soustraire  à  la  persé- 
cution de  Maximin.  Ce  fut  apparemment  vers 
ce  temps-là  que  saint  Firmilien  fit  connaître 
à  Origène  saint  Grégoire  le  Thaumaturge  et 
son  frère  Athénodore,  qui  devinrent  ses  dis- 
ciples et  furent  convertis  par  lui  à  la  foi  vé- 
ritable. 

3.  L'an  254,  le  schisme  de  Novatien  infec- 
tant l'Eglise  d'Antioche,  saint  Firmilien,  Hé- 
lène de  Tarse  et  Théoctiste  de  Césarée  eu 
Palestine,  invitèrent  saint  Denys,  évèque  d'A- 
lexandrie, à  se  trouver  avec  eux  à  Antiocbe 
pour  faire  cesser  la  division  ".  On  ne  sait 
pas  si  ce  concile  se  tint  ou  non;  mais  il  est 
certain  que  toutes  les  Eglises  ayant  rejeté 
unanimement  le  schisme  et  l'hérésie  de  No- 
vatien, vers  Tan  256,  saint  Firmilien  fut  un 
de  ceux  qui  ressentirent  plus  de  joie  de  la 
paix  rendue  à  l'Eglise  contre  leur  attente  u. 

4.  Mais  la  dispute  survenue  la  même  an- 
née au  sujet  du  baptême  des  hérétiques  ex- 
cita de  nouveaux  troubles  entre  les  évèques. 
Saint  Firmilien,  fondé  sur  un  usage  qu'il 
prétendait  avoir  de  tout  temps  existé  dans  la 

visendum  in  Judœam  usque  proficisceretur9  et  una  cum 
ipso  ahquandiu  maneret  ut  majorent  rerum  divinarum 
notitiam  perciperet.  Euseb.,  lib.  VI,  cap.  26  et  27. 

T  Euseb.,  lib.  VI,  cap.  26  et  27.—  8  Idem,  ibid. — 
•  Idem,  ibid. 

io  Quanta  autem  gloria  fuerit  Or  i gènes y  tune  appa- 
ret  quod  Firmilianus ,  Cœsareœ  episcopus,  cum  omni 
Cappadocia  eum  invita  vit  et  diu  tenuit,  et  postea  sud 
occasione  sanetorum  locorum  Palœstinam  veniens,  diu 
Cœsareœ  in  sanctis  Scripturis  ab  eo  eruditus  est,  Hie- 
ronym.,  in  Catalogo,  cap.  54. 

H  Euseb.,  lib.  VI,  cap.  28,  et  Pallad.,  Hist.  Lau- 
iiaca,  cap.  147. 

"  Euseb.,  lib.  VI,  cap.  58.  —  «  Idem,  lib.  VII, 
cap.  4  et  6. 


Il  TMte 
Mlnt  Dtfnyt 
au  conçu» 
d'Antioche , 
en  «t. 


Lettre  de 
MintFirtni- 
lien  en  sujet 
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Cappadoce  •,  et  sur  la  décision  du  concile 
d'Icône,  où  il  avait  assisté,  soutenait  qu'on 
devait  rebaptiser  les  hérétiques.  Le  pape 
saint  Etienne  s'opposa  à  cette  pratique  f,  et 
déclara  qu'il  ne  communiquerait  plus  avec 
Firmilien ,  ni  avec  Hélène  de  Tarse ,  ni  avec 
quantité  d'autres  évèques  qui  étaient  dans 
les  mêmes  sentiments.  Nous  ne  savons  pas 
comment  Firmilien  accueillit  cette  excom- 
munication; mais,  sur  la  fin  de  l'automne 
de  Tan  256,  ayant  reçu  une  lettre  de  saiut 
Cyprien,  par  le  diacre  Rogatien,  il  fit  une 
réponse  que  nous  avons  encore  s  et  qui  sert 
de  témoignage  que,  quoique  d'un  sentiment 
différent  de  saint  Etienne  sur  le  baptême  des 
hérétiques,  il  lui  était  néanmoins  uni  par  les 
liens  de  la  charité,  et  qu'il  reconnaissait  que 
ce  saint  pape  était,  aussi  bien  que  lui,  dans 
l'Eglise  unique  et  catholique  4. 
Antm  5.  Nous  avons  marqué  ailleurs  qu'on  attri- 
•ÎStPirS-  buait  à  saint  Firmilien  V Histoire  de  saint  Cy- 
ri//e,  enfant  martyrisé  à  Césarée  en  Cappa- 
doce. Saint  Basile  §  cite  de  lui  plusieurs  dis- 
cours, sans  en  marquer  le  nombre  ni  le  sujet. 
Il  faut  bien  que  saint  Jérôme  n'en  ait  pas  eu 
connaissance,  puisqu'il  ne  met  pas  saint  Fir- 
milien au  nombre  des  auteurs  ecclésiastiques. 
Firmilien  se  rendait  à  Antioche  au  concile 


lien  II  «a- 
tltte  ta  con- 
clu d'An  tio- 

ch«.  Sa 
mort,  ente* 


qu'on  y  avait  indiqué  contre  Paul  de  Samo- 
sate,  sur  la  fin  de  l'an  269,  mais  il  tomba 
malade  et  mourut  à  Tarse  •.  Il  avait  paru 
avec  distinction  dans  les  deux  conciles  qui 
s'étaient  déjà  tenus  au  même  lieu  contre  cet 
hérésiarque.  Nous  avons  la  lettre  synodale 
de  celui  de  269  :  cette  lettre  le  représente 
comme  principal  agent  dans  l'affaire  de  Paul 
de  Samosate  7.  «  Nous  avons  aussi  écrit,  di- 
sent les  Pères,  à  Denys,  évêque  d'Alexandrie, 
et  à  Firmilien,  évêque  de  Cappadoce,  d'heu- 
reuse mémoire.  Le  premier  a  écrit  à  Antio- 
che et  a  adressé  sa  lettre  à  l'Eglise,  sans  sa- 
luer l'auteur  de  l'erreur.  Le  second  est  venu 
deux  fois  à  Antioche  et  a  condamné  la  nou- 
velle doctrine.  C'est  ce  que  nous  savons  et  ce 
que  nous  attestons ,  nous  qui  avons  été  pré- 
sents à  ces  assemblées,  et  ce  qu'un  grand 
nombre  d'autres  savent  aussi.  Paul  ayant 
promis  de  changer  de  sentiment,  Firmilien 
le  crut  et  espéra  que  l'affaire  se  pourrait  ter- 
miner sans  que  la  religion  en  souffrit  aucun 
préjudice.  Mais  il  fut  trompé  par  la  perfidie 
d'un  homme  qui  avait  renié  Dieu  et  renoncé 
à  la  foi.  »  [Les  Orientaux  honorent  saint  Fir- 
milien le  23  octobre.  Benoit  XIV  ne  l'a  pas 
admis  dans  le  Martyrologe  romain.] 


1  Firmilian.  apud  Cyprian.,  Epis  t.  75,  —  *  Euseb., 
lib.  VII,  cap.  5. 

*  Elle  est  la  soixante-quinzième  parmi  celles  do 
saint  Cyprien.  Nous  en  avons  donné  l'analyse  en  cet 
endroit. 

*  La  lettre  de  Firmilien  annonce  une  grande  irri- 
tation; l'auteur  s'exprime  à  l'égard  des  personnes 
qui  ne  partageaient  pas  son  opinion,  tantôt  avec 
une  grande  violence,  tantôt  avec  des  tournures 
ironiques.  «  Ce  qui  peut  lui  servir  d'excuse,  dit  Wœ- 
lher,  c'est  son  zèle  infatigable  pour  l'unité  de  l'E- 
glise, zèle  auquel  nous  ne  pouvons  refuser  notre 
estime,  même  quand  il  s'agit  d'une  erreur.  »  Le  P. 
Marcellin  Molkenbubr,  récollet,  a  composé  deux  dis- 
sertations pour  prouver  que  cette  letttre  est  fausse- 
ment attribuée  à  Firmilien  et  qu'elle  est  de  quelque 


donatiste  du  IV»  siècle.  Elles  ont  été  imprimées  à 
Munster,  en  1790,  in-4°.  Cependant,  généralement 
tous  les  critiques  regardent  cette  lettre  comme  au- 
thentique. Quant  à  l'excommunication  contre  Fir- 
milien et  les  rebaptisants,  l'opinion  commune  ad- 
met qu'elle  n'a  pas  été  portée.  Voyez  Noôl  Alexandre, 
Tbomassin,  Tournély,  de  Sacramentis;  Billuart.  Pour 
l'affirmative,  Baronius,  année  258  ;  Roncaglia,  p.  98. 
(L'éditeur.) 

6  Hanc  (idem  a  Firmiliano  nostro  fuisse  testantur 
illius  libri  quos  reliquit.  Basil.,  lib.  de  Spiritu  Sancto, 
cap.  29,  pag.  221,  tom.  II. 

•  Euseb..  lib.  VII,  cap.  80. 

7  Idem,  ibid.  [Baronius  et  Molkembuhr  placent  la 
mort  de  Firmilien  en  272.] 
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CHAPITRE    XXVI. 


Saint  Grégoire  le  Thaumaturge,  évoque  de  Néocésarée. 


[Vers  l'an  «70.] 


ARTICLE  I". 


HISTOIRE  DE  SA  VIE. 


rhéodore,  qui  fut  depuis  nommé  Gré- 
et  surnommé  Thaumaturge,  à  cause  du 
nombre  et  de  l'éclat  de  ses  miracles, 
e  Néocésarée,  dans  le  Pont  '  ;  il  était 
parents  nobles  et  riches,  mais  d'un 
ngagé  dans  les  erreurs  du  paganisme, 
erdit  à  l'âge  de  quatorze  ans  *;  et  dès- 
commença  à  se  dégoûter  des  supersti- 
lans  lesquelles  il  avait  été  élevé,  et  à 
uire  de  la  vraie  religion.  Sa  mère,  qui 
inait  à  suivre  le  barreau,  lui  fît  étudier 
torique  *,  et  il  y  réussit  tellement,  que 
geait  qu'il  serait  un  des  plus  grands 
rs  de  son  temps.  Il  apprit  aussi  la  lan- 
tine  4,  nécessaire  à  ceux  qui  aspiraient 
larges,  et  même  le  Droit  romain,  mais 
ire  complaisance  pour  sou  maitre  qui 
lit  8  et  le  pressait  beaucoup  de  l'étu- 
ktte  étude ,  bien  qu'entreprise  contre 
é,  le  porta  à  faire  des  voyages  pour 
Sectionner.  Ils  y  pensaient,  son  frère 
3dore  et  lui,  incertains  toutefois  s'ils 
;  à  Rome  ou  ailleurs  ;  mais  leur  sœur 
t  rejoindre  à  Césaréc  son  époux,  qui 
ssesseur  auprès  du  gouverneur  de  Pa- 
î,  ils  se  déterminèrent  à  aller  à  Bérite, 
oignéc  de  Césaréc,  où  se  trouvait  une 
îélèbre  des  lois  romaines, 
rigène  tenait  alors  école  publique  à  Ce- 
où  il  s'était  retiré  pour  éviter  les  pour- 
de  Démétrius,  évêque  d'Alexandrie, 
s  en  cette  ville,  les  deux  frères  entrèrent 
lion  avec  Origène  et  s'attachèrent  à  l'é- 
.  Celui-ci,  charmé  de  la  beauté  de  leur 


esprit  •,  mit  tout  en  œuvre  pour  leur  inspirer 
l'amour  de  la  philosophie,  comme  il  avait 
coutume  d'en  user  envers  ceux  en  qui  il  re- 
connaissait un  génie  excellent  \  Il  commença 
par  leur  faire  l'éloge  de  cette  science  et  de 
ceux  qui  s'y  appliquaient  •,  puis  leur  fit  voir 
que,  pour  vivre  d'une  manière  qui  convient 
à  des  personnes  raisonnables ,  il  faut  s'appli- 
quer premièrement  à  se  connaître  soi-même, 
puis  connaître  les  vrais  biens  que  l'homme 
doit  rechercher,  et  les  vrais  maux  qu'il  doit 
fuir.  Ensuite,  pour  les  exciter  plus  fortement 
à  s'adonner  à  cette  étude,  il  leur  faisait  voir 
que,  sans  cette  philosophie  9,  on  ne  saurait 
avoir  une  vraie  piété  envers  Dieu.  Grégoire, 
charmé  des  discours  d'Origène ,  s'unit  à  lui 
de  l'amitié  la  plus  intime l0.  Son  âme,  comme 
il  le  dit  lui-même,  s'attacha  aussi  étroitement 
à  celle  de  son  maitre,  que  l'âme  de  Jonathas 
à  celle  de  David  ;  et  oubliant  l'étude  des  lois, 
sa  patrie  et  ses  parents  u,  il  se  livra  unique- 
ment à  lui  et  à  la  philosophie.  11  étudia  d'a- 
bord la  logique  lf,  ensuite  la  physique ,  puis 
les  mathématiques,  et  surtout  la  géométrie 
et  l'astronomie,  enfin  la  morale;  et  il  rend 
cette  justice  à  Origène,  qu'il  n'excitait  pas 
moins  à  la  vertu  par  ses  exemples  que  par 
ses  discours  u. 

3.  Origène ,  après  avoir  ainsi  instruit  son 
disciple  dans  toutes  les  parties  de  la  philoso- 
phie, lui  donna  des  leçons  de  théologie;  car 
il  croyait  que  la  connaissance  la  plus  néces- 
saire est  celle  de  la  première  cause  de  toutes 
choses  |4.  Mais  pour  le  conduire,  comme  par 
degré,  à  la  connaissance  de  cet  être  souve- 
rain ,  il  lui  faisait  lire  tout  ce  qu'en  avaient 
écrit  les  anciens,  soit  philosophes,  soit  poètes, 


Suite  des 
études  de 
saint  Gré- 
goire. 


;or.  Nyssen.,  in  Vita  Thaumaturge  pag.  669. 
jor.  Tbaumat.,  Orat.  de  Origen.,  pag.  55. 
n,  ibid.,  pag.  56.  —  *  Idem,  ihid.  —  5  Idem, 
•  Idem,  ibid.,  pas.  18.  —  '  Eiiseb.,  lib.  VI 
ip.  48.  —  8  Idem,  ibid.  —  •  Gregor.  Thaum., 
I  Orig.,  pag.  59.  —  10  Idem,  ibid.  —  U  Idem, 


ibid.,  pag.  60.  —  «  Idem,  ibid.,  pag.  63,  64  et  65. 

»3  Non  sic  iste  (Origenes)  nobis  de  virtutibus  ver  bis 
solum  disserehat,  sed  ad  opéra  potius  incitabat  :  et 
incitabat  operibus  magis  factisque  quam  verbis.  Idem, 
pag.  66. 

i*  idem,  ibid.,  pag.  65. 
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ipitation  dans  l'exercice  de  son  minis- 
,  il  obtint  de  Phédime  quelque  temps 
1  s'y  préparer,  par  une  plus  parfaite  con- 
jance  de  nos  mystères.  Ce  fut  pendant 
mps  qu'il  reçut  de  saint  Jean  l'évangé- 
1  lé  symbole  de  la  foi  qu'il  prêcha  de- 
à  son  Eglise  et  dont  nous  aurons  lieu 
ftrier  dans  la  suite. 

Son  épiscopat  ne  fut  qu'une  suite  de  mi- 
ss et  de  conversions.  Il  s'appliqua  à  éta- 
la foi,  non -seulement  dans  Néocésarée, 
convertit  une  infinité  d'idolâtres,  mais 
te  dans  les  villes  voisines,  et  il  donna 
ivèques  à  celles  qui  en  manquaient.  Mais 
Déreur  Dèce  ayant  excité  une  sanglante 
Mention  contre  l'Eglise,  notre  Saint  se 
obligé  de  fuir  dans  le  désert  É,  d'où  il 
nrtit  que  lorsque  l'Eglise  eut  recouvré  sa 
té.  Ce  fut  alors  qu'il  engagea  son  peuple 
ébrer  tous  les  ans  les  fôtes  des  martyrs  », 
tût  ce  moyen  très -propre  pour  retirer 
idolâtrie,  un  grand  nombre  de  person- 
ccoutumées  à  célébrer  des  fêtes  en  l'bon- 
de  leurs  idoles. 

En  264,  les  évêques  s'étant  assemblés 
tioche  contre  Paul  de  Sauiosate,  notre 
.  s'y  trouva  avec  son  frère  Athénodore  4; 
nt  même  nommés  des  premiers  parmi 
rèques  de  ce  concile.  Mais  cet  hérétique 
uit  dissimulé  son  erreur,  on  fut  obligé 
embler  un  second  concile  en  la  même 
sur  la  fin  de  l'an  269.  Entre  les  évêques 
t  assistèrent,  il  y  a  un  Théodore  8  :  si 
saint  Grégoire,  il  faut  mettre  sa  mort 
Tan  270.  Sur  le  point  de  mourir  6,  il 
«ma  exactement  s'il  restait  encore  quel- 
infidèles  dans  toute  la  ville  et  le  terri- 
:  comme  il  apprit  qu'il  n'en  restait  que 
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dix -sept,  «il  est  fâcheux,  dit- il,  regardant 
le  ciel,  qu'il  manque  quelque  chose  à  la  plé- 
nitude de  ceux  qui  se  sauvent  ;  mais  je  dois 
à  Dieu  de  grandes  actions  de  grâces,  de  ne 
laisser  à  mon  successeur  qu'autant  d'infi- 
dèles que  j'ai  trouvé  de  chrétiens.  »  11  de- 
manda à  Dieu  la  conversion  de  ce  petit  nom- 
bre de  païens  et  l'accroissement  des  grâces 
nécessaires  à  ceux  qui  s'étaient  convertis. 
Ensuite  il  détendit  que  l'on  achetât  aucun  lieu 
pour  servir  à  sa  sépulture,  a  afin,  dit-il,  que  la 
postérité  sache  que  Grégoire  n'a  eu  la  pro- 
priété d'aucun  héritage,  et  qu'après  sa  mort 
il  a  emprunté  le  sépulcre  d'un  autre.  »  Le 
grand  nombre  de  ses  miracles  le  fit  appeler 
par  les  ennemis  mêmes  de  l'Eglise  un  autre 
Moïse  T. 

ARTICLE  II. 

DES  ÉCRITS  DE  SAINT  GRÉGOIRE  LE  THAUMATURGE. 
§  !•'.  —  DISCOURS  EN  i/HONNEUR  D'ORIGENE. 

1.  Saint  Grégoire,  après  s'être  instruit  pen- 
dant cinq  ans  dans  l'école  d'Origène  8,  c'est- 
à-dire  jusqu'en  l'an  238  ou  239,  retourna  en 
son  pays  avec  son  frère  Athénodore.  Mais, 
avant  de  partir,  saint  Grégoire  voulut  témoi- 
gner à  Origène  sa  reconnaissance  par  un  dis- 
cours qu'il  prononça  en  sa  présence  et  de- 
vant une  grande  assemblée  •.  Nous  avons  en- 
core ce  discours,  et  saint  Pamphile  l'inséra 
dans  V Apologie  qu'il  composa  pour  la  défense 
d'Origène  ,0.  C'est  une  pièce  d'éloquence  des 
plus  achevées,  où  l'on  admire  également 
l'art  et  le  savoir  de  son  auteur. 

2.  Saint  Grégoire  y  fait  d'abord  sentir  la 
difficulté  qu'il  y  avait  pour  lui  de  louer  di- 
gnement Origène  fl,  qu'il  traite  d'homme 


Diseoara 
de     saint 

Grégoire  en 
l'hunneor 
d'Origène, 

en    13S    on 

189. 


A  nain* 
de  ce  dis- 
court, selon 
l'édition  de 
Paris,  en 


Bgor.  Nyssen.,  in  Vita  Tfiaumat.,  pag.  978. 
im,  ibid.,  pag.  978  et  979. 
scendit  rursus  ad  urbem,  et  omni  circa  regione 
aia  ac  perîustrata  additamentum  et  quasi  corol- 
studii  erga  numen  divinum  instituebat  apud 
ubique  populos,  sanciens,  ut  nomine  eorum  qui 
fc  decertassent  dies  festi  atque  solemnes  conven- 
îbrarentur  :  cumque  alius  in  aîium  locurn  cor- 
\artyrum  diduxissent  per  anniversarium  circuit 
m  congregari  lœtabantur  in  honorem  marlyrum 
agent  es.  Idem,  pag.  1006. 
seb.  lib.  VII,  cap.  28. —  *  Idem,  ibid.,  cap.  30. 
ggor.  Nyssen.,  in  Vita  Thaumat.,  pag.  1006  et 

f  amnino  longum  fuerit  viri  percensere  mira-' 
ti  propter  donorum  excellentiam}  quœ  in  ipso 
ttwr  Spiritus,  in  omni  virtute  signis  ac  prodi- 
b  ipsis  ettam  veritatis  hostibus,  alter  Moyses 
rtia  fuit   Basilius,   lib.  de   Spiritu  Sancto, 


cap.  29.  —  8  Euseb.,  lib.  VI  HisL,  cap.  30. 

•  Quinquennio  itaque  eruditi  ab  eo  (Origène)  remit- 
tuntur  ad  mat  rem,  e  quibus  Theodorus  proficiscens 
orationem  panegyricam  et  eharisteriam  scripsit  Ori- 
geni,  et  convocata  grandi  fréquent  iat  ipso  quoque  Ori- 
gène  pressente  recitavit,  qui  usque  hodie  extat.  Hiero- 
nym.,  in  Catalog.,  cap.  65. 

10  Hujus  mentionem  facit  etiam  Pamphilus  martyr, 
in  libris  quos  pro  Origenis  defensione  scripsit:  quibus 
etiam  adjuncta  est  oratioy  quam  ille  ab  Origène  sece- 
dens,  in  ejus  laudem  composuit.  Socrates,  lib.  1Y  HisL, 
cap.  27. 

il  De  viro  enim  dicere  institut  qui  homo  quidem  esse 
videtur  et  talis  apparet;  iis  vero  qui  magnitudinem 
ejus  habttus  moresque  intueri  possunt,  majoribus  qui- 
dem ornamentis  instructus  ac  prope  divinis  videatur. 
Gregor.,  Orat.  panegyric,  pag.  50.  Hcec  vero  ille  non 
aliter,  opinor,  enuntiat,  quam  ex  divini  Spiritus  corn* 
municatione.  Ibid.,  pag.  731. 
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îm.  in*»-  inspiré  de  Dieu  et  de  divin.  Il  rend  grâces  à 
«a**»™.      Dieu  de  le  lui  avoir  donné  pour  maître,  et  à 
Ptf.50,53.  son  ange  gardien,  de  lui  avoir  procuré  l'a- 
54,  ss.  vantage  de  contracter  amitié  et  de  demeurer 
avec  un  homme  qui  ne  lui  était  uni  par  au- 
cun des  liens  qui  unissent  ordinairement  les 
56,57.  amis  '.  Ensuite  il  marque  par  quelle  occa- 

«.  sion  il  vint  à  Césarée  en  Palestine,  et  com- 
ment Origène,  qui  l'y  arrêta,  le  conduisit 

69.  peu  à  peu  à  la  lumière  de  la  foi,  lui  faisant 
lire,  pour  ce  sujet,  tous  les  ouvrages  des  an- 
ciens philosophes  sur  la  théologie,  excepté 
ceux  qui  enseignaient  expressément  l'athé- 

7t.  isme;  afin  que  connaissant  le  fort  et  le  fai- 
ble de  toutes  les  opinions,  il  pût  se  garantir 
des  préjugés,  mais  surtout  apprendre  ce  que 

71.  chaque  secte  avait  d'utile.  Il  relève  le  don 
qu'Origène  avait  reçu  de  Dieu  pour  l'intelli- 
gence et  l'explication  des  divines  Ecritures1, 
et  la  manière  dont  il  en  développait  à  ses 
auditeurs  les  endroits  les  plus  difficiles  et 
les  plus  mystérieux.  Il  se  loue  lui-même  du 
contentement  et  de  la  paix  dont  il  jouissait  à 
Césarée  auprès  d'Origène,  et  témoigne  qu'il 
n'en  sort  que  malgré  lui,  et  avec  d'autant 
plus  de  peine,  que  c'était  pour  reprendre  le 
maniement  des  affaires  de  la  maison  de  son 
père,  et  pour  rentrer  par  là  dans  les  soins  et 
les  inquiétudes  du  siècle  qu'il  avait  aban- 
données. En  finissant,  il  prend  congé  d'Ori- 
gène, lui  demande  le  secours  de  ses  prières 
et  lui  témoigne  un  ardent  désir  de  venir  le 
retrouver.  [Cet  ouvrage  nous  fait  connaître 
la  méthode  de  renseignement  chrétien,  qui 
différait  de  celle  qu'avaient  adoptée  les  païens 
par  rapport  aux  sciences  :  nous  y  trouvons , 
en  outre,  plusieurs  notices  intéressantes  sur 
le3  principes  et  les  systèmes  qui  régnaient 
alors  dans  les  académies.  Quant  à  la  pureté 


et  à  la  magie  du  style,  dit  Mœlher,  ce  pané- 
gyrique a  été,  de  tout  temps,  considéré 
comme  un  chef-d'œuvre.] 

§  l.  —  SYMBOLE  DE  SAINT  GRÉGOIRE. 

i .  Quelque  temps  après  son  retour  à  Néo-  i 
césarée,  saint  Grégoire  fut  ordonné  évêque;  fi 
mais,  avant  de  commencer  l'exercice  de  son  w 
ministère,  il  pria  Phédime,  qui  l'avait  or- 
donné *,  de  lui  laisser  un  peu  de  temps  pour 
s'instruire  plus  exactement  de  nos  mystè- 
res, et  demanda  à  Dieu  de  lui  en  accorder  la 
connaissance.  Une  nuit,  comme  il  était  fort 
occupé  à  examiner  la  doctrine  de  la  foi,  pour 
éviter  les  erreurs  de  plusieurs  qui  y  mêlaient 
des  raisonnements  humains,  il  vit  paraître 
un  vieillard  vénérable  par  son  visage  et  par 
son  habit  4.  Il  se  leva  de  son  lit  tout  étonné, 
lui  demanda  qui  il  était  et  pourquoi  il  était 
venu.  Le  vieillard,  d'une  voix  grave,  le  ras- 
sura et  lui  dit  que  Dieu  l'avait  envoyé  pour 
lui  découvrir  la  vérité  de  la  foi  clirétienne. 
Puis,  étendant  la  main,  il  lui  montra  de  l'au- 
tre côté  une  personne  qui  paraissait  en  forme 
de  femme,  mais  au-dessus  de  la  condition 
humaine.  Grégoire,  épouvanté,  baissait  les 
yeux  et  ne  pouvait  supporter  l'éclat  de  cette 
vision:  car,  quoique  la  nuit  fût  obscure,  ces 
deux  personnages  étaient  accompagnés  d'une 
vive  lumière.  Cependant  il  entendait  que  la 
femme,  nommant  Jean  l'évangéliste,  l'exhor- 
tait à  découvrir  à  ce  jeune  homme  le  mys- 
tère de  la  vraie  religion,  et  que  saint  Jean 
répondait  qu'il  était  prêt  à  le  faire,  puisque 
la  Mère  du  Seigneur  lavait  pour  agréable. 
Quaud  le  vieillard  eut  exposé  la  doctrine,  la 
vision  s'évanouit,  et  Grégoire  écrivit  aussitôt 
en  ces  termes  ce  qu'il  venait  d'apprendre  : 

2.  «  Il  n'y  a  qu'un  Dieu  •,  Père  du  Verbe    ' 


4  Ac  si  quid  ait  tus  porro  de  Us,  qui  non  cernun- 
tur,  divinioribus,  et  hominum  curnm  gerentibus  loqui 
velim,  huic  etiam,  qui  me  a  puero,  magno  quodam 
judicio  regendum  educandumque  sortitus  est,  sacer 
angélus  Dei,  qui  pascit  me  ab  adolescenlia  mea,  ut 
ait  Ule  chorus  Deo  (Jacob  Gen.  48),  suum  ipsius  tu- 
delicet  intelligens.  Ibid.  pag.  54. 

*  Donum  hoc  Ule  maximum  divinitus  concessum, 
sortemque  de  cœlo  optimam  fiabet,  ut  Dei  sertnonum 
interpres  sit  apud  homines,  Deique  verba,  quasi  Deo 
hquente,  intelligat,  et  homimbust  ut  homines  perci- 
piantf  enarret.  Quare  nihil  nobis  arcanum,  nihil  aô- 
ditum  et  inaccessum  erat.  Quin  omnia  jjerdiscere  dog- 
mata  licebat,  et  barbarum,  et  grœcum,  et  mysticum, 
et  civile,  et  divinum,  et  humanum  cum  omni  libertaie 
cuncta  indaganlibus.  Ibid.  73. 

*  Greg.  Nysa.,  in  Vita  Thaum.,  p.  977.—  *Id.,  ibid. 

*  Vnus  est   Deus,  Pater   Verbi  viventis,  sapientiœ 


subsistentis,  et  potentiœ,  et  figura*  œternœ,  perfectus 
perfecti  genitor  ;  Pater  Filii  Unigenitù  Unus  Dominus, 
soins  ex  solo,  Deus  de  Deo,  figura  et  imago  deitatis, 
Verbum  efficax,  Sapientîa  constitutionis  rerum  univer- 
sarum  comprehensiva,  et  potentia  totius  creaturœ  ef- 
fectrix  ;  Filius  verus  veri  Patris,  visum  effugientis,  et 
corruptioni  non  obnoxius  non  obnoxii  corruption*, 
et  morfi  non  obnoxius  morti  non  obnoxii,  et  œter- 
nus  œterni.  Unus  Spiritus  Sa  ne  tus ,  ex  Deo  ortum 
et  existentiam  habens;  quique  per  Filium  apparuit 
videlicet  hominibus;  imago  Filii  perfecti  perfecta, 
vita  viventium  causa,  fons  sancius,  sanctificationù 
suppeditatrix,  per  quem  manifestatur  Deus  Pater,  qui 
est  super  omnia  et  in  omnibus,  et  Deus  Filius  per 
omnia  permanat.  Trinitas  perfecta,  quœ  glorta  atque 
œtemitate  et  regno  non  dividitur,  neque  abahenatur. 
Ergo  neque  creatum  quidquam  aut  servum  in  TrinitaU 
est,  neque  adscititium  quidquam  et  adventitium,  ut 
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dat  vivant,  de  la  sagesse  subsistante,  de  la  puis- 
•*.  sance  et  du  caractère  éternel;  Père  parfait 
£  d'un  Fils  unique.  Il  n'y  a  qu'un  Seigneur, 
seul  d'un  seul,  Dieu  de  Dieu,  caractère  et 
image  de  la  divinité,  Verbe  efficace,  Sagesse 
qui  comprend  l'assemblage  de  toutes  choses, 
et  puissance  qui  a  fait  toutes  les  créatures; 
▼rai  Fils  d'un  vrai  Père ,  Fils  invisible  d'un 
Père  invisible,  Fils  incorruptible  d'un  Père 
incorruptible,  Fils  immortel  d'un  Père  im- 
mortel, Fils  éternel  d'un  Père  éternel;  et  il 
n'y  a  qu'un  seul  Saint-Esprit  qui  tient  son 
être  de  Dieu,  et  qui,  par  le  Fils,  a  paru  aux 
hommes;  image  du  Fils,  parfaite  comme  lui; 
vie  cause  des  vivants,  source  sainte,  sainteté 
qui  donne  la  sainteté;  par  qui  est  manifesté 
Dieu  le  Père,  qui  est  sur  tout  et  en  toutes 
choses,  et  Dieu  le  Fils,  qui  est  par  toutes 
les  choses.  Trinité  parfaite,  sans  division  ni 
changement  en  sa  gloire,  en  son  éternité, 
en  son  règne.  Il  n'y  a  donc  rien  de  créé  * 
ou  d'esclave  dans  la  Trinité,  rien  d'ajouté, 
rien  d'étranger,  rien  qui  n'ait  pas  été  pen- 
dant un  temps  et  qui  depuis  ait  commencé 
d'être:  le  Père  n'a  jamais  été  sans  le  Fils,  ni 
le  Fils  sans  le  Saint-Esprit;  mais  la  Trinité 
a  toujours  été  immuable  et  invariable.  » 
•*      3.  Tel  est  le  Symbole  qui  fut  donné  à  saint 


Grégoire  dans  une  vision.  Il  enseigna  tou-  m  •*** 
jours  dans  l'Eglise  conformément  à  cette  rè-  gï^ïJ"1" 
gle  divine  *.  Il  la  transmit  à  ses  successeurs 
comme  le  patrimoine  ou  Tunique  héritage 
qu'il  leur  laissait.  On  s'en  servait  à  Néocésa- 
rée  pour  préparer  les  catéchumènes  au  bap- 
tême, ou  pour  initier  le  peuple,  comme  parle 
saint  Grégoire  de  Nysse,  qui  semble  le  regai> 
der  comme  le  moyen  dont  Dieu  s'était  servi 
pour  conserver  cette  Eglise  pure  de  toutes 
les  hérésies  jusqu'à  son  temps.  Elle  en  con- 
servait encore  à  cette  époque  l'original  écrit 
de  la  main  de  son  saint  évêque  *.  a  C'est  de 
quoi,  ajoute  saint  Grégoire  de  Nysse,  chacun 
peut  s'assurer,  par  ses  yeux,  en  l'allant  voir 
dans  les  archives  de  cette  Eglise.  »  Il  le  rap- 
porte lui-même  tout  entier.  Saint  Grégoire 
de  Nazianze  en  cite  les  dernières  paroles  4; 
Rufin  l'a  aussi  inséré  tout  entier  dans  le  li- 
vre VII  de  Y  Histoire  ecclésiastique  d'Eusèbe f. 
On  le  lisait  dans  le  Psautier  latin,  écrit  en 
lettres  d'or  6,  que  Charlemagne  donna  au 
pape  Adrien  I",  et  il  est  cité,  sous  le  nom  de 
saint  Grégoire ,  par  les  Pères  du  cinquième 
concile  œcuménique  7;  par  saint  Germain, 
patriarche  de  Constantinople  g;  par  les  apo- 
crisiaires  de  Grégoire  IX,  dans  la  conférence 
qu'ils  eurent  avec  les  Grecs  au  concile  tenu 


quod  prius  quidem  non  esset  nec  suppeteret,  posterius 
autem  introductum  sit;  neque  vero  deest  unquam  Fi' 
lius  in  Pâtre,  neque  in  Filio  Spiritus  :  sed  immuta- 
bilis  et  inalterabilis  eadem  semper  Trimtas  est.  Gre- 
gor.  Nyssen.,  in  Vita  Thaumat.,  pag.  978  et  979. 

*  Ces  paroles  et  les  suivantes  se  trouvent  séparées 
du  Symbole  de  saint  Grégoire  le  Thaumaturge,  dans 
les  éditions  des  œuvres  de  saint  Grégoire  de  Nysse; 
mais  il  parait  indubitable  qu'elles  en  font  partie  : 
au  moins  est-il  certain  que  Rufin  et  les  autres  écri- 
vains qui  les  attribuent  à  saint  Grégoire  le  Thauma- 
turge, le  croyaient  ainsi. 

1  Atque  hune  extemplo  divinam  illam  institutionem 
ae  disciplinant  titteris  mandasse,  et  secundum  iltam 
postea  in  Ecclesia  sermonem  prœdicasse,  ac  posteris 
tanquam  patrimonium  quoddam  et  legatum,  divinitus 
datam  tltam  doctrinam  reliquisse,  per  quam  usque 
m  prœsentem  diem  instituitur  il  lius  civitatis  plebs, 
quœ  ùh  omni  hœretica  malitia  intacta  permansit.  Gre- 
gor.  Nyssen.,  pag.  978. 

*  Quod  si  quis  sibi  fidem  de  hac  re  fieri  cupit,  au* 
diat  Ecclesiam  in  qua  sermonem  prœdicabat,  apud 
quam  illa  ipsa  verba  a  beata  illa  manu  exarata  adhuc 
etiam  nunc  conseruantur.  Greg.  Nyssen.,  in  Vita 
Thaumat.,  pag.  979. 

*  Nihil  in  Trinitate  servum  est,  nec  creatum,  nec  ad' 
ventitium  ex  cujusdam  docti  viri  sermone  accepi.  Gre- 
gor.  Nazian.,  Orat.  40,  pag.  968,  tom.  I  édit.  Paris, 
an.  1609.  Nicetas  dit,  sur  cet  endroit,  que  ce  sage 
dont  parle  Grégoire  de  Nazianze,  est  saint  Grégoire 
te  Thaumaturge. 


*  Sed  et  ingenii  sui  nobis  in  parvo  monumenta  re~ 
liquit  :  in  Ecclesiasten  namque  metaphrasim  idem 
Gregorius  magmficentissime  scripsit,  et  catholicœ  fi' 
dei  expositionem  breviter  editam  dereliquit,  quam  pro 
œdificatione  Ecclesiarum  adsociare  hic  commodum 
duxi.  Unus  Deus,  Pater  Verbi  viventis,  sapientie 
subsistentis  et  virtutis  suœ  et  figura,  etc.  Rufin., 
lib.  VII  Htst.  eccles.  Euseb.,  cap.  25. 

6  Lambécius,  tom.  11,  pag.  270. 

7  Tom.  II  Conc.,  edit.  fiinianœ,  pag.  774,  in  Ap- 
pendice ad  Concil.  Constantinop.  sub  Menna  habi- 
tum. 

8  Cum  magnus  pater  noster  et  miraculorum  effector 
Gregorius  de  his  inquireret,  admiranda  dogmatis 
hufus  doctrina  ei  patefacta  est ,  quando  divam  Virgi~ 
nem  et  Deipuram  Mariam,  et  Joannem  virginem  aposto- 
lumque  manifeste  vidit  ostendentes  ei,  eorum  quœ  in' 
vestigabat,  accuratam  cognitionem.  Hœc  est  illa  apud 
omnes  decantata  doctrina,  quœ  a  Patrie  divinitate 
exorsa,  Unus,  ait,  Deus,  Pater  Verbi  viventis,  sa- 
pientiœ  subsistentis,  potentiœ  et  propriœ  figuras. 
Simul  etiam  docet  efusdem  gloriœ  ac  majestatis  cum 
Pâtre  et  Filio  esse  Spiritum  Sanctum,  et  in  sattetis- 
sima  Trinitate  nihil  creatum,  aut  subdilum,  aut  in- 
troductum reperiri,  quasi  prius  quidem  non  fuerit, 
postea  autem  introductum  sit  :  increatatn  vero  et 
semper  immortalem  esse  Trinitaiem  perspicue  et  di- 
serte edoctus  ipse  Gregorius  edocet.  Germanus,  Ar- 
chiep.  Constantinop.,  de  Sacra  Synod.,  pag.  6S, 
tom.  XIII  Biblioth.  PP.,  edit.  Lungdun.,  an.  1677. 
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A  Nymphéé  *  ;  par  Nicctas  Chroniates  *,  par 
Jean  Veccus  *,  par  Constantin  Mélitcniote  \ 
par  Georges  Métochite  8  ;  par  Grégoire,  pa- 
triarche de  Constantinoplc  e,  et  par  le  con- 
cîle  de  Florence  7.  On  croit  aussi  que  saint 
Basile,  dans  une  de  ses  lettres  adressées  aux 
fidèles  de  Néocésarée,  parle  de  ce  symbole, 
quand  il  dit  •:  a  Peut-on  avoir  une  preuve 
plus  certaine  de  ma  foi,  que  de  savoir  que 
J'ai  été  nourri  et  élevé  par  Macrine,  cette 
femme  si  illustre  et  si  vertueuse,  qui  doit  sa 
naissance  à  votre  ville,  et  qui  m'a  instruit 
dans  les  maximes  du  bienheureux  Grégoire, 
dont  elle  m'a  rempli  l'esprit  dès  le  berceau; 
car  elle  en  avait  encore  la  mémoire  toute 
fraîche?  »  Enfin  un  célèbre  protestant  sou- 
tient •  que  l'on  ne  peut  douter  que  ce  sym- 
bole ne  vienne  de  saint  Grégoire ,  et  qu'il 
ne  doit  point  paraître  incroyable  qu'un  saint 
dont  la  vie  a  été  pleine  de  miracles,  Tait  reçu 
par  révélation,  en  la  manière  exposée  plus 
haut. 


eligiôi 


un  gentil  nommé  Elien.  Il  -  y  disait  «  que  le 
Père  et  le  Fils  sont  deux,  selon  la  pensée,  et 
tin  selon  ITiypostase.  »  Comme  les  sabelliens 
abusaient  de  cette  façon  de  parler,  pour  au- 
toriser leurs  erreurs,  et  prétendaient  mettre 
saint  Grégoire  le  Thaumaturge  de  leur  côté, 
saint  Basile  en  prit  la  défense,  et  fit  voir 
qu'outre  les  fautes  des  copistes,  qui  étaient 
en  grand  nombre  dans  cet  écrit,  il  était  visi- 
ble que  saint  Grégoire,  occupé  à  combattre 
son  adversaire,  n'avait  pu  s'appliquer  à  par- 
ler avec  la  même  exactitude  qu'il  l'eût  fait 


s'il  eût  alors  traité  à  dessein  ces  points  de  la 
foi,  pour  les  expliquer.  «  Ils  ont  fait,  dit-il  *• 
en  parlant  des  sabelliens,  quelque  tentative 
sur  Anthimo,  évêque  de  Thyane,  qui  par- 
tage les  mêmes  sentiments  avec  nous.  Us 
n'ont  pas  compris  que  Grégoire,  qui  a  dit, 
dans  son  Exposition  de  foi,  que  le  Père  et 
le  Fils  sont  deux  selon  la  pensée,  et  ne  font 
qu'un  selon  Thypostase,  ne  Ta  point  dit  dog- 
matiquement, mais  en  disputant  contre  Elien. 
Ils  n'ont  pas  fait  cette  réflexion,  eux  qui  s'ap- 
plaudissent de  leur  subtilité.  Ceux  qui  ont 
écrit  cette  dispute,  ont  fait  plusieurs  fautes 
en  écrivant,  comme  je  le  ferai  voir  par  les 
paroles  expresses,  avec  la  grâce  de  Dieu.  Il 
faut  ajouter  que  Grégoire,  ayant  ponr  but 
d'amener  un  païen  à  la  foi,  ne  prenait  pas 
garde  à  l'exactitude  de  ses  expressions;  il 
s'accommodait,  en  certains  endroits,  à  l'u- 
sage de  celui  contre  qui  il  disputait,  afin  qu'il 
ne  s'opiniatrât  pas  contre  les  points  princi- 
paux. Voilà  aussi  pourquoi  on  trouve  dans 
Cette  dispute  beaucoup  d'expressions  qui  fa- 
vorisent les  hérétiques,  même  les  ariens,  dont 
l'erreur  était  directement  contraire  à  celle 
de  Sabellius,  savoir  :  les  termes  de  fait  et  de 
créé,  et  quelques  autres  semblables  qui  re- 
gardent l'humanité,  qui  pourraient  être  rap- 
portés à  la  divinité  par  des  gens  qui  pren- 
draient grossièrement  les  choses  à  la  lettre, 
comme  font  ceux  qui  nous  objectent  ces  dif- 
ficultés, s  C'est  tout  ce  que  nous  savons  de 
la  dispute  de  saint  Grégoire  avec  Elien;  et  il 
y  a  apparence  que  Facundus  n'en  savait  pas 
davantage,  et  que  cette  pièce  était  alors  per- 
due, puisqu'il  n'en  rapporte  autre  chose  que 
ce  que  nous  en  trouvons  dans  saint  Basile  ". 


1  Sanctus  Gregorius^  qui  jure  dicitur  Thaumaturgus 
seu  miraculorum  effector,  Neocœsarœ  Ponti  episcopus, 
in  Expo8itione  fidei  quant  per  revelationem  a  beato 
Joanne  evangelista ,  mediante  Dei  Génitrice  accepit, 
sic  aperiissime  exclamavit  dicens  :  Unus  Deus,  Pater 
Verbi  viventis,  eapientiœ  subsistentis,  etc.,  tom.  XI 
Conc.  Labb.,  part.  1,  pag.  826  et  part.  II,  pag.  233. 

1  Nicetas,  in  Thesauro  orthodoxœ  fidei,  lib.  II, 
pag.  S,  tom.  xxv  Bibliot.  Pat. 

•  Veccus,  in  Camuteri  animadversiones ,  tom.  II 
Grœciœ  orthodoxœ,  pag.  484  editionis  romans, 
an.  1659. 

4  Constantinus ,  Orat.  I  de  Processione  Spiritus 
Sonet i,  pag.  735,  eodem  tomo  Grœciœ  orthodoxœ. 

•  Georgius  Metochita,  Orat.  contra  Maximum  Pla- 
nudem,  pag.  953  et  1057,  eodem  tomo. 

•  Gregor.,  ad  Jmperatorem  Trapesuntinum,  p.  426, 
tom.  I  Grœciœ  orthodoxœ. 

Y  Concil.  Florentin.,  seftsione  xxm,  pag.  351, 
tom.  XIII  Concil.  Labb&i. 


•  Basil.,  Epist.  126  ad  Neocœsar. 

»  Bullus,  Defens.  fidei  Nicœnœ,  lib.  II,  cap.  12. 

10  Basil.,  Epist.  125  ad  Seocœsar. 

uimmiserunt  experimentum  quoddam  per  epistùlam 
ad  unanimem  Antimum,  Tyanorum  episcopum,  quod 
magnus  Gregor ius  dixerit  in  Exposltione  fidei  Pc- 
tris  et  Fiiii  personas,  intellectu  quidem  esse  duâs, 
subsistentiam  autem  esse  unam.  Hoc  autem,  quia  non 
dogmatice  dictum  est,  sed  certative  in  sermoné  ad 
Eltanum ,  non  potuerunt  conspicere,  qui  in  subtilitate 
sensuum  semetipsos  beatificant,  in  qua  sunt  multm 
falsitates  eorum  quœ  scribuntur,  sicut  in  ipsis  ser* 
monibus  ostendemus ,  ri  Deus  voluerit.  Rursus  ven 
pagano  satisfaciens,  non  arbitrabatur  opus  esse  subti- 
litatis  ratione  circa  verba,  est  etiam  ubi  et  consentie»- 
dum  sit  consuetudini,  ut  non  ad  necessaria  reluctetur. 
Quapropter  et  muttas  invenies  ibi  voces  qua  nunc 
hœreticis  maximam  virtutem  prœbeant,  sicut  cfeato- 
ram  et  facturam,  et  ri  quid  taie  est.  Multa  autem 
dicta,  et  de  conjunctUme  quœ  ad  hominem  fàcta  est, 


■.ai 
lA- 
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&,  Car  nous  fte  croyons  pas  que  V  Expo- 
sition de  foi ,  que  Gérard  Vossius  a  fait  im- 
primer parmi  les  œuvres  de  saint  Grégoire 
le  Thaumaturge,  soit  celle  dont  saint  Basile 
fait  mention  '.  Les  sabelliens  trouvaient  dans 
celle-ci  des  termes  qui  semblaient  favoriser 
leurs  erreurs,  au  lieu  qu'elles  sont  nommé- 
ment réfutées  dans  l'autre  V  On  y  réfute  en- 
core très -clairement  les  ariens  *,  et  l'auteur 
y  regarde,  comme  étranger  à  la  foi,  quicon- 
que communique  avec  ceux  qui  rejettent  le 
terme  de  consuàstanâel  et  qui  disent  qu'il  y 
a  quelque  chose  de  créé  dans  la  Trinité  :  ce 
qui  prouve  qu'il  écrivait  longtemps  après 
saint  Grégoire  le  Thaumaturge.  On  trouve 
quelques  paroles  de  cette  Exposition  de  foi 
dans  Léonce  de  Bysance,  et  cet  écrivain  re- 
marque que,  de  son  temps,  on  l'attribuait  à 
saint  Grégoire  le  Thaumaturge.  11  ajoute  en 
temps  que  les  anciens  avaient  douté 
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si  elle  était  de  ce  Père  é;  il  la  rejette  lui- 
même  assez  formellement,  en  refusant  de  ré- 
pondre aux  arguments  que  les  hérétiques  en 
tiraient,  et  il  dit  qu'elle  est  d'Apollinaire.  Les 
Douze  Chapitres  ou  Anathèmes ,  que  Ton  a 
joints  au  symbole  de  saint  Grégoire,  ne  peu- 
vent pas  non  plus  lui  être  attribués,  particu- 
lièrement le  dixième  et  le  onzième ,  qui  con- 
damnent visiblement  l'hérésie  d'Apollinaire*. 
En  l'an  553,  les  sévériens  ayant  allégué  un 
traité,  sous  le  nom  de  saint  Grégoire,  contre 
la  Foi  des  deux  natures  6,  les  catholiques  ré* 
pondirent  qu'il  n'était  point  de  ce  Saint,  et 
on  ne  voit  pas  que  les  hérétiques  se  soient 
mis  beaucoup  en  peine  de  prouver  qu'il  en 
fût.  On  voit  aussi  que  les  eutychiens  débi- 
taient plusieurs  écrits  sous  le  nom  de  saint 
Grégoire  le  Thaumaturge ,  qui  n'étaient  pas 
de  lui,  et  qu'ils  séduisaient,  par  ce  moyen, 
beaucoup  de  personnes  \ 


ad  divinitatù  referont  rationem  qui  inerudite  audiunt 
Ècripturas;  quale  est  et  hoc  quod  ab  his  circumfertur. 
Faeundus  Hermian.  ex  Basilio,  lib.  X  pro  Defen- 
eknrn  trium  eapitulùrum,  cap.  6,  pag.  445  edit.  an- 
D0  1629. 

*  Mœlher  range  cette  pièce  parmi  les  ouvrages 
Supposés.  Léonce  de  Bysance,  dit-il,  observe  déjà 
qae  les  anciens  doutaient  de  son  authenticité,  et  en 
eftt  aucun  d'eux  no  l'a  connue  Saint  Basile  ne  se 
prononce  pas  contre  son  authenticité.  Le  cardinal 
liai  a  publié  le  texte  grec  de  cette  Exposition  dans 
le  septième  volume  des  Ecrivains  anciens.  (L'éditeur.) 

*  Sceteratum  opus  aliqui  contra  sanctam  Trinita- 
tem  meditantur,  qui  affirmant  non  esse  très  personas, 
ut  qui  personam  non  subsistentem  introducunt.  Quo- 
circa  Sabellium  fugimus,  qui  dicit  eumdem  esse  Pa- 
trem  et  Filium  ;  Patrem  quidem  dtcit  eum  qui  loqui- 
fur,  Filium  vero  verbum  in  Pâtre  manens  et  tempore 
creattoms  patefaetum  ;  completis  vero  rébus,  in  Deum 
remeans.  idem  dicit  de  Spiritu  Sancto.  Nos  enim 
eredimus  très  personas  unam  habentes  divinitatem  dé- 
clarer i  nomimbus  Patris,  et  Filii,  et  Spiritus  Sancti, 
Exposttio  fidti  inter  opéra  Gregor.  Thaumat.,  pag.  99. 

*  Intmidssimi  et  atieni  a  confessione  apostoliea 
sunt  qui  dicunt  esse  Filium  ex  non  extantibus  et  ex 
prineipio  emittenie  extemum  et  fbris  adscitum  Patri. 
Ibid.,  pag.  97.  Eos  vero  qui  communicant  cum  Us,  qui 
rejidunt  consubstanliale  tanquam  alienum  a  Scrip- 
Jww,  et  qui  dicunt  aliqutd  ex  Trinitate  creatum 
«m,  et  ab  una  naturali  divinitate  séparant  :  alienos 
êxistimamus,  et  cum  nullo  ex  istis  communionem  ha- 
team*.  Ibid.,  pag.  101. 

*  Quidam  ex  hmreei  Apollinaris,  vel  Eutychis,  tel 
eum    vellent   suam   kœresim   confirmare, 

i  oratéonts  Apollxnarii  Gregorio  Thaumaturgo, 
mut  Athamuio,  aut  Julio  inscripserunt,  ut  simplicieres 
/altèrent  ;  quod  quidem  perfecerunt  :  auctoritate  enim 
kujusmodi  personnrum  fide  digna  multos  Ecclesiœ  ea- 
tholiccs  capere  potuerunt,  et  apud  multos  ex  reete 
mwtmHbut  reperire  poterie  librum  Apollinaris,  cui 
titulus.'Fides  particularis,  inscriptum  Gregorio.  Laoût. 


Bysant.,  tom.  IX  BiblioL  Pat,  pag.  707.  Lib.  ad- 
vers.  fraudes  Apollinaris.  Proferunt  nobis  et  aliam 
quamdam  auctoritatem  sancti  Gregorii,  quem  prodi- 
giorum  effectorem  nominamus,  ex  il  lins  confessione 
fidei,  seorsim  exposita  :  Non  dues  personas,  inquit, 
non  duas  naturas,  quia  non  adoranda  sunt  quatuor; 
et  alia  quœ  sequuntur.  Ad  hoc  quoque  respondemus 
primum  de  hac  itidem  dubitatum  apud  antiquiores 
an  sit  Gregorii.  Deinde  Gregorius  Nyssenus  oratio- 
nem  de  illo  prodigiorum  effectore  funeàrem  scribens, 
nullum  ait  opus  ipsius  in  manibus  esse  prœter  solam 
fidem  quatn  in  visione  conspexerit.  Leont.  Bysant., 
tom.  IX  Bibliot.  Pat.,  pag.  67Î;  lib.  De  Sectis,  art.  8. 

*  Si  quis  dicat  partem  duntaxat  hominis  assump- 
sisse  Chrislum,  et  non  confite tur  ipeum  per  omnia 
similem  nobis,  excepio  peccato,  anathema  esto.  Gap.  10, 
pag.  5,  inter  opéra  Gregor.  Thaumat.  Si  quis  dicit 
corpus  Christi  esse  inanimatum,  aut  sine  mente,  et 
non  confitetur  ipsum  perfectum  esse  hominem  per  om- 
nia unum,  et  eumdem,  anathema  esto.  Ibid.,  cap.  Il, 
pag.  5  et  6.  Les  apollinaristes  distinguant  l'âme 
qui  nous  fait  vivre  de  l'intelligence  par  laquelle 
nous  raisonnons,  n'accordaient  à  Jésus-Christ  que  la 
première,  et  soutenaient  qu'il  n'avait  point  eu  Fau- 
tre ,  mais  que  la  Divinité  en  faisait  les  fonctions. 
Ainsi,  dit  saint  Augustin,  ils  lui  accordaient  l'àme 
des  bêtes,  et  lui  refusaient  celle  de  l'homme.  Au- 
gustin., tract.  47  in  Joan.,  tom.  III,  pag.  S  et  611. 

•  Quoniam  vero  jam  a  multis  hi  qui  adoereantur 
orthodoxœ  duarum  naturarum  confessioni,  illa  anti- 
qua  apud  se  retinent,  indulgete  nobis,  si  adversarios 
nostros  testes  suscipere  dubitamus  :  nom  et  beati  Julii 
famosam  epistolam  manifeste  Apollinaris  ostendimm 
fuisse  scriptam  ad  Dionysium;  illam  autem  quam 
sancti  Gregorii  mirabilium  factoris  dicitiê  testifiea- 
tionem,  suadete  8§vero  et  his  qui  ea  quœ  illi  sapiunt 
cenfiteri  :  quia  incorruptum  carnis  ipee  decrevit,  et 
tune  vobis  credendum  est  :  quoniam  et  ea  quœ  de  una 
natura  dicta  sunt  ipsius  sunt.  Tom.  IV  ConciL  Labb», 
pag.  1767. 

7  Nom  et  PoJrmm  Itérée  Butyehiant  sœpmumer* 
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§  I.  —  DBS  LETTRES  DE  SAINT  GREGOIRE  LE 
THAUMATURGE. 

1.  Saint  Jérôme  *,  et  après  lui  Suidas  et 
Honorius  d'Autun,  remarquent  que  Ton  avait 
plusieurs  Lettres  de  saint  Grégoire  le  Thau- 
maturge, mais  sans  en  spécifier  le  sujet  ni 
les  personnes  auxquelles  elles  étaient  adres- 
sées. Honorius  dit  seulement  qu'elles  trai- 
taient des  matières  qui  appartiennent  à  la 
foi  *.  Il  ne  nous  en  reste  qu'une  aujourd'hui, 
qui  est  reçue  unanimement  de  tout  le  mon- 
de *,  comme  digne  d'un  homme  aussi  saint 
et  aussi  apostolique  que  saint  Grégoire.  Elle 
porte  le  titre  A' E pitre  canonique;  et  c'est  sous 
ce  nom  qu'elle  est  citée  dans  le  second  canon 
du  concile  in  Trullo  4,  et  par  Zonare  et  Bal- 
samon,  qui  l'ont  commentée  avec  les  autres 
épitres  canoniques.  On  croit  que  saint  Gré- 
goire l'écrivit  vers  l'an  258,  dans  le  temps 
que  les  Goths  et  les  Borades ,  profitant  de  la 
faiblesse  de  l'empire  de  Gallien f,  après  avoir 
ravagé  la  Thrace  et  la  Macédoine,  passèrent 
dans  l'Asie  et  dans  le  Pont,  pillèrent  et  brû- 
lèrent le  temple  de  Diane  à  Ephèse ,  prirent 
la  ville  de  Trébizonde,  dans  le  Pont,  en  rui- 
nèrent les  temples  et  les  plus  beaux  édifices, 
emmenèrent  un  grand  nombre  de  captifs  et 
firent  plusieurs  autres  grands  ravages.  Ces 
désordres  furent  pour  beaucoup  de  chrétiens 
une  occasion  de  commettre  divers  crimes  : 
les  uns  s'emparèrent  des  biens  de  ceux  qu'on 
avait  emmenés  captifs;  d'autres,  par  une 
cruauté  inouïe,  retinrent  en  captivité  ceux 
de  leurs  frères  qui  se  sauvaient  6;  enfin,  il  y 
en  eut  qui  s'enrôlèrent  avec  les  barbares  et 
firent  des  courses  avec  eux. 
AnaiyM  2.  ^n  ^vêque  du  Pont,  dont  on  ne  sait  pas 
deeettaut-  \q  uom  f  demanda  à  saint  Grégoire  le  Thau- 


maturge des  règles  pour  mettre  les  coupables 
en  pénitence  :  ce  Saint  lui  répondit  en  ces 
termes  :  a  Ce  qui  nous  fait  peine,  très -saint 
pape,  ce  ne  sont  pas  les  viandes  que  les  cap-  * 
tifs  peuvent  avoir  mangées  *,  telles  qu'elles 
leur  ont  été  offertes  par  leurs  maîtres,  vu 
principalement  que  l'on  convient  tout  d'une 
voix  que  les  barbares  qui  ont  parcouru  nos 
quartiers  n'ont  point  sacrifié  aux  idoles.  L'A- 
pôtre dit  •  :  La  viande  est  pour  l'estomac,  et 
l'estomac  est  pour  les  viandes,  et  Dieu  un  jour 
détruira  l'un  et  l'autre;  et  le  Seigneur,  qui 
purifie  les  viandes,  dit 9  :  Ce  n'est  pas  ce  qui 
entre  qui  souille  l'homme,  mais  ce  qui  sort. 
Nous  ne  sommes  pas  non  plus  si  touchés  des 
violences  qu'ont  souffertes  les  femmes  cap- 
tives. Car  si,  avant  cet  accident,  il  y  en  avait 
dont  la  vie  fût  notée,  l'habitude  criminelle 
forme  contre  elles  un  grand  soupçon  pour 
le  temps  de  la  captivité;  et  elles  ne  doivent 
pas  être  facilement  admises  à  la  communion 
des  prières  :  mais  s'il  y  en  a  quelqu'une  qui 
ait  vécu  dans  une  parfaite  continence ,  qui 
se  soit  conservée  pure ,  même  de  tout  soup- 
çon, et  qui  maintenant  soit  tombée  dans  un 
malheur  inévitable,  nous  avons  un  exemple, 
dans  le  Deutéronome,  touchant  la  jeune  fille 
qu'un  homme  aurait  forcée  en  pleine  campa- 
gne :  Vous  ne  lui  ferez  rien,  dit  la  Loi l0,  et  elle 
n'est  point  digne  de  mort.  Car  c'est  comme  n 
un  homme  s'élève  contre  son  prochain  et  le  tue; 
la  fille  a  crié,  et  il  ne  s'est  trouvé  personne 
pour  la  secourir.  » 

3.  Saint  Grégoire  décide  ensuite  que  les 
usurpateurs   du  bien  d'autrui  doivent  être  * 
bannis  de  l'Eglise  et  excommuniés  tous,  de  p 
peur  que  la  colère  de  Dieu  ne  tombe  sur  tout 
le  peuple,  et  premièrement  sur  les  prélats 


corruperunt,  ac  mulios  Apollinarii  libros  Athanasio, 
Gregorio,  nuraculorum  operatori,  et  Julio  inscription 
nibus  suis  tribtierunt,  quibus  potissimum  multos  ad 
impietates  suas  attraxerunt.  Evagrius,  lib.  III  Hist., 
cap.  31. 

*  Et  alia  hujus  vulgo  feruntur  Epistolœ.  Hiero- 
nym.,  in  Catal.,  cap.  65.  Multas  prœterea  et  varias 
Epistolas  composuit.  Suidas,  in  Gregor. 

*  Theodorus,  qui  postea  Gregorius  appel latus  est, 
Neocasareœ  Ponti  episcopus,  Origenis  auditor,  scripsit 
metaphrasin  in  Ecclesiasten,  brevem  quidem,  sed  valde 
utilem,  et  alias  de  fide  epistolas.  Honor.,  de  Script. 
Ecoles.,  cap.  66. 

'  Il  faut  en  excepter  Dodwel,  qui  semble  douter 
que  cette  lettre  soit  de  saint  Grégoire,  quoiqu'à 
bien  prendre  ses  paroles,  son  doute  ne  tombe  que 
sur  le  dernier  canon  de  cette  lettre,  que  nous  reje- 
tons aussi.  Dodwel,  Dissert.  6  in  Cyprian.f  pag.  36. 
num,  8.  —  *  Tom.  VI  CondL  Labb.,  pag.  1141. 


8  Zosim.,  lib.  I  Hist.,  pag.  852  edit.  Lugd.,  an* 
no  1624.  —  «  Gregor.,  Eptst.  can.,  pag.  38,  39  et 
seqq. 

7  Nos  non  cibi  gravant,  si  captwi  comederint  ea..... 
et  hoc  quoque  quod  mulieres  captiva?  corruptœ  fut- 
runt,  barbaris  earum  corporibus  abutentibus  :  sed  si 
prius  damnata  vita  fuerat,  procul  abeuntibus  oculis 
fornicatoribus,  ut  script um  est,  fomicarius  scilùxt  h*- 
bitus  susceptm  est  etiam  tempore  captivitatis,  et  mm 
oportet  facile  orationibus  cum  efusmodi  communkare. 
Sed  siquidem  aliqua  quœ  in  summa  continentia  vire- 
nt, et  puram  ab  omnique  suspicione  aliénant  prtorem 
vitam  ostenderit,  nunc  vi  et  necessitate  in  probrum 
contumeliamve  lapsa  sit  :  habebimus  exemplum  qvod 
in  Deuteronomio  de  adolescentula  quant  homo  in  agro 

invenit Non  erit  adolescentulœ  peccatum.  Gregor. 

can.  1,  pag.  37  et  38. 

•  I  Cor.  vi,  13.  —  •  Matth.  xv,  11.  —  t#  DeuUro. 
nom.  un,  25. 
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i,  qui  n'en  feraient  pas  justice.  A  ce  propos, 
il  rapporte  l'exemple  d'Achan,  dans  le  livre 

4»  de  Josue  *;  puis  il  ajoute  :  «  Que  personne  ne 
se  trompe  soi-même  *,  sous  prétexte  qu'il  a 
trouvé  ce  qu'il  a  emporté;  il  n'est  pas  permis 
de  profiter  de  ce  que  Ton  trouve.  Le  Deuté- 
ronome  dit  :  Si  tu  trouves  le  veau  ou  la  brebis 
de  ton  frère  égarée  dans  le  chemin,  tu  ne  les 
négligeras  pas;  et  dans  l'Exode  il  en  est  dit 
antant  des  bêtes  de  l'ennemi  :  il  est  ordonné 

s,  de  les  lui  ramener.  Si,  dans  la  paix,  il  n'est 
pas  permis  de  profiter  aux  dépens  d'un  frère 
ou  d'un  ennemi  qui  néglige  son  bien  par  pa« 
resse,  combien  plus  il  est  défendu  de  le  faire 
aux  dépens  d'un  malheureux  qui,  pour  fuir 
ses  ennemis,  est  forcé  de  tout  abandonner  1 
D'autres  se  trompent  en  retenant  le  bien 
d'autrui  au  lieu  du  leur  qu'ils  ont  perdu. 
Ainsi,  parce  que  les  Borades  et  les  Goths  ont 
exercé  contre  eux  des  hostilités,  ils  sont  eux- 
mêmes  Borades  et  Goths  pour  les  autres. 
Nous  avons  donc  envoyé  notre  frère,  le  prê- 
tre Euphrosine,  vers  vous  pour  ce  sujet  s, 
afin  que,  suivant  la  forme  que  nous  observons 
ici,  il  nous  marque  ceux  dont  il  faut  recevoir 
les  accusations  et  ceux  qu'il  faut  exclure  des 
prières.  » 

*  4.  H  regarde  comme  une  chose  incroyable 
*•"  que  certains  chrétiens  soient  allés  jusqu'à  cet 

*  excès  d'inhumanité ,  de  retenir  en  captivité 
ceux  qui  prenaient  la  fuite,  et  ordonne  d'en- 
voyer quelqu'un  dans  le  pays,  sans  doute 
pour  faire  cesser  une  oppression  si  criante,  de 
peur  que  la  foudre  ne  tombe  sur  les  coupa- 

%  blés,  a  Quant  à  ceux,  ajoute-t-il,  qui  se  sont 
enrôlés  avec  les  barbares,  dont  ils  étaient 
captifs;  qui  se  sont  mêlés  à  leurs  courses, 
sans  se  souvenir  qu'ils  étaient  Pontiques  et 
chrétiens,  et  qui  sont  devenus  barbares  jus- 
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qu'à  étrangler  leurs  compatriotes  ou  les  tuer 
à  coups  de  bâton,  et  montrer  aux  barbares 
les  chemins  ou  les  maisons  qu'ils  ne  connais- 
saient point,  ceux-là  doivent  être  exclus, 
même  du  rang  des  auditeurs  4,  jusqu'à  ce 
que  l'on  en  ait  ordonné  en  commun  dans 
l'assemblée  des  saints  où  présidera  le  Saint- 
Esprit.  » 

5.  a  A  l'égard  de  ceux  qui  ont  eu  la  har-  S^JJ*1 
diesse  d'entrer  dans  les  maisons  d'autrui,  s'ils 

Can.  9. 

sont  accusés  et  convaincus,  ils  seront,  con-  w.4i. 
tinue  saint  Grégoire ,  privés  même  du  rang 
des  auditeurs;  s'ils  se  dénoncent  eux-mêmes 
et  restituent,  ils  se  prosterneront  au  rang 
des  convertis  B.  Si  ceux  qui  ont  trouvé,  dans 
la  campagne  ou  dans  leurs  maisons,  quelque 
chose  laissé  par  les  barbares,  sont  accusés  et 
convaincus,  ils  seront  aussi  entre  les  proster- 
nés; s'ils  se  dénoncent  eux-mêmes  et  resti- 
tuent, ils  seront  même  admis  à  la  prière  •.  » 
Ceux  qui  accomplissent  les  commandements  cm.  io. 
de  Dieu ,  doivent  le  faire  sans  aucun  intérêt 
sordide,  sans  rien  demander,  ni  pour  avoir 
indiqué ,  ni  pour  avoir  sauvé ,  ni  pour  avoir 
trouvé ,  ni  sous  quelque  autre  prétexte  que 
ce  soit  \  Telle  e*t  ïEpître  canonique  de  saint 
Grégoire  le  Thaumaturge.  On  y  voit  plu- 
sieurs degrés  de  pénitence  distingués  dès- 
lors  •  :  quelques-uns  étaient  admis  aux  priè- 
res publiques,  mais  prosternés  ;  d'autres  n'é- 
taient admis  qu'aux  instructions;  d'autres  en 
étaient  même  exclus.  Ou  y  voit  encore , 
comme  dans  celle  de  saint  Denys  d'Alexan- 
drie, que  ces  anciens  casuistes  décidaient 
tout  par  l'autoritéde  l'Ecriture,  non  par  des 
opinions  humaines. 

6.  La  Lettre  canonique  de  saint  Grégoire  Additumà 
est  distribuée,  dans  l'édition  de  Vossius,  en  oeluLottr0- 
onze  canons 9;  mais  il  y  a  tout  lieu  de  croire 


*  Jos.  vn,  18. 

*  Nemo  seipsum  seducat,  tanquam  invenerit  :  neque 
enim  fat  est  ei  qui  invenit  lucrifacere.  Gregor.,  Can.  4, 
pag.  89. 

1  Propterea  ergo  fratrem  et  compresbyterum  nos- 
trmn  Euphrosynum  ad  vos  misimus,  ut  secundum  for- 
mant qvœ  hie  est  etiam  ibi  det  similiter,  et  quorum 
occusationes  admittere  oporieat,  et  quos  a  precibus 
êbdicare,  istic  similiter  disponat.  Gregor.,  Can.  5, 

m*- 

4  Eus  itaque  qui  inter  barbaros  enumerati  sunt  et 
am  eis  in  captivitate  invastrunt,  obliti  esse  se  Von- 
Ucoê  et  ehristianos:  efferati  autem  barbarique  red- 
éiti,  ut  eos  qui  hnjus  sunt  generis,  vel  ligno ,  vel 
suffocatione  inter ficiant,  vias  autem  vel  domos  nescien- 
tibus  barbaris  ostendant,  etiam  ab  auditione  arcere 
•poriet,  damée  de  iis,  congregatis  sanctis,  aliquid 
»  vismn  fuerity  et  ante  eos  Spiritui  Sancto. 


Idem,  Can.  7,  pag.  40. 

8  Eos  autem  qui  aliénas  domos  invadere  ausi  fue* 
rint,  nec  auditione  dignos  existimare  oportet  :  sin 
autem  seipsos  enuntiarent  et  reddiderint,  in  eorum 
qui  convertuntur,  ordinem  substemi.  Idem,  Can.  8, 
ibid. 

•  Eos  autem  qui  in  campo  aliquid  invenerunt,  vel 
in  suis  œdibus  a  barbaris  relictum  fuerit,  sint  simi- 
liter in  iis  qui  substernuntur  ;  sin  autem  seipsos  enun- 
tiaverint  et  reddiderint ,  etiam  precibus  digni  habean- 
tur.  Greg.,  Can.  9,  pag.  41. 

7  Eos  autem  qui  servant  mandata ,  absque  omni 
turpi  lucro  servare  oportet  :  nec  indicationis,  vel  custo» 
diœ,  vel  inventionis  pretiumt  vel  quocumque  nomme 
appellant,  exigentes.  Idem.,  Can.  10,  ibid. 

•  Fleury,  tom.  II  Hist.  ecclés.,  pag.  856. 

9  On  a  suivi  la  même  distribution  dans  les  Conciles 
du  Père  Labbe,  dans  Balsamon  et  ailleurs. 
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que  le  omiëme  a  été  ajouté  après  coup  pour 
expliquer  ce  qui  est  dit,  dans  les  précédente, 
dés  divers  degrés  que  l'Eglise  avait  établis 
pour  la  péuitenoe.  Aussi  ne  se  trouve~t-il  pas 
dans  Zonare,  ni  dans  le  Nomoeauon  grec ',  ni 
dans  une  ancienne  collection  faite  par  Gré- 
goire, patriarche  de  Gonstantinople,  que  le 
Père  Morin  dit  avoir  lue  dans  la  bibliothèque 
de  M.  le  Chancelier  *.  Mais  Balsamon  Ta 
commentée.  Les  quatre  degrés  des  pénitente 
y  sont  marqués  fort  distinctement  f,  même 
les  places  de  l'église  qui  leur  étaient  propres. 

§  4.  —  DE  U.  PARAPHRASE  DE  8AIOT  GRÉGOIRE  SUR 
I/ECCLÊSIASTE  ET  DE  QUELQUES  AUTRES  OUVRAGES 
QUI  PORTBIT  80H  NOM. 

Lt  ?«».  1.  On  ne  doute  plus  aujourd'hui  que  la 
fiSStfJÏÏ  Paraphrase  sur  l'Eoelésiaste%  que  pou*  lisons 
"  J;  parmi  les  œuvres  de  Grégoire  le  Thauma- 
turge, ne  soit  de  lui.  Le  passage  qu'en  a  cité 
saint  Jérôme 4  s'y  trouve  mot  à  mot,  et  U  est 
certain  d'ailleurs,  par  le  témoignage  de  ce 
Père  ';  par  celui  de  Rufin  •,  de  Suidas  T  et 
d'Honorius  •,  que  saint  Grégoire  le  Thauma* 
turge  avait  fait  une  métaphrase  ou  para* 
phrase  courte,  mais  fort  utile ,  sur  cette  par* 
tie  de  l'Ecriture.  Le  style  en  est  encore  dif* 
forent  de  celui  de  saint  Grégoire  de  Nazianze, 
à  qui  on  Ta  souvent  attribuée,  sur  la  foi  de 
plusieurs  manuscrits  ',  L'auteur  «joute  peu 


de  chose  au  texte  et  se  contente  de  donner 
aux  pensées  de  Salomon  un  tour  nouveau  et 
de  les  proposer  d'une  manière  plus  dévelop- 
pée. 

2.  Quant  au  Traité  de  l'Ame  et  aux  quatre  f 
Sermons  que  Vossius  nous  a  donnés  sous  • 
le  nom  de  saint  Grégoire  le  Thaumaturge,.  * 
on  convient  communément  que  oe  sont  des 
pièces  supposées  ft0.  Le  Traité  de  l'Ame  n'a 
rien  de  la  politesse  ni  de  l'élégance  du  style 
de  saint  Grégoire,  et  parait  être  l'ouvrage  de 
quelque  philosophe  du  moyen*&ge,  temps  au- 
quel la  philosophie  d'Aristote  commençait  i 
prendre  du  crédit.  Le  style  des  quatre  Ser- 
mons est  aussi  différent  de  celui  de  saint  Gré* 
goire,  et  on  y  trouve  plusieurs  expressions 
qui  font  voir  que  l'auteur  vivait  après  la  te- 
nue du  concile  de  Nicée.  Dans  le  premier  " 
il  est  dit  que  Jésus-Christ  est  né  de  la  Vierge, 
sans  avoir  subi  aucun  changement  et  sans 
confusion;  qu'il  est  parfait  dans  la  divinité, 
parfait  dans  l'humanité,  semblable  en  tout 
à  son  Père,  et  wnsubstantiel  en  tout  à  nous; 
qu'il  est  Fils  de  Dieu  et  Dieu  tout  ensemble  *; 
coéteruel  &  son  Père,  dont  il  est  l'image  et  le 
caractère.  La  Vierge  y  est  appelée  en  terme* 
exprès  Mère  de  Dieu  *\  Ce  titre  lui  est  donné 
plusieurs  fois  dans  le  second  sermon  u,  qui, 
comme  la  premier  et  le  troisième,  est  inti- 
tula :  D*  l'Annonciation  <fe  U  sentie  Viergt, 


4  FaWcfcs,  ta*.  Y  Biàtiot.  Grxacm,  pag.  3*S,  lib.  V, 
cap*  i. 

1  Morin.,  lib.  VI  de  Administ.  sacrum.  Pœnit^ 
pag.  357,  num.  9. 

•  Fletus  seu  luctus  est  extra  portant  oratorii,  ubi 
peccatorem  stantem  oportet  fidèles  ingrédient  es  orare 
ut  pro  se  precentur.  Auditio  est  intra  portât*  in  loco 
quem  vap(frjxot  vocant,  in  ferula  :  ubi  oportet  eum  qui 
peccavit,  stare  post  catechumenos  et  il  Une  egredi,  Au- 
diens  enim,  inquit,  post  Scripturas  et  doctrinam  eji- 
ciatur;  et  precatione  ne  dignus  censeatur  :  subjectio 
antem  seu  substratio  est,  ut  intra  tempii  portant, 
stans  cum  catechumenis  egrediatur.  Congregatio  seu 
consistentia  est  ut  cum  fidelibus  consistât,  et  cum  oa- 
teçhumenis  non  egrediatur.  Postremo  est  participai 
Sacramentorum.  Greg.,  Epi  st.  Canon.,  can.  11. 

•  Vir  sanctus  Qregorius,  Ponti  episcopus,  Origenis 
audit  or  t  in  methophrasi  E  ce  lestas  tœ  ita  hune  locum; 
JAelxoT  est  puer  pauper  et  sapiens,  quai»  rex  sene* 
et  stnltus,  intelieœit,  Ego  vero  praefero  adolescent!*- 
lum  pauperem  régi  seni  et  stulto.  tUfironymua,  in 
cqcu  jv  Ecclesiastçe,  pag.  741,  tom.  U. 

»  Scripsit  et  meWpbrasim  iû  Ecclesia&Jtem,  brevem 
quidem,  sed  valde  utitem.  Hieronym.,  in  Ut>.  de  Virie 
illustribus,  pag,  147. 

•  In  EccLçsiastem  metaphraeù*  idem  Gregorws 
meanjfieentissime  sçripsit*  Rufous,  lib.  VU  Uist.  se- 
ctes., cap.  tt,  ~*T  Suidas*  P*#.  ttfc 


•  HoDoriut  Augustodanensia,  lih.  I  de  Seriptorêat 
Bcclesiasticis,  pag.  77  ecUtionis  Fabricii. 

*  Lambecius,  lib.  III,  pag.  182,  1S7  et  f$0;  apod 
Fabricium,  Bibtiothecœ  Grœcœ,  tom.  V,  pag.  S&9. 

*•  Le  cardinal  liai  a  publié  un  extrait  d'un  dis- 
cours de  saint  Grégoire  de  Néoeésarée  sur  la  Tri- 
nité, tom.  U  du  Spicilége  romain;  U  l'a  tir*  d'un  m* 
nuscrit  arabe.  Dans  la  Patrologie  grecque  de  Al.  MigQ* 
on  trouve  cet  extrait  parmi  les  ouvrages  douteux 
de  saint  Grégoire.  (L'éditeur.) 

«  Dominas  noster  Jésus  Chris  tus  inconfuse  et  ttftfR*- 
tabiliter  ex  pura,  casta  et  impolhUa  ac  sanct*  Maria 
Virgin*  progreditur  in  deitate  perfectus,  et  in  hume» 
nitate  perfectus,  Patri  per  omnia  similis,  et  nobv  par 
omrâa  consubstantialis ,  sed  omnia  peçcati  sqpov* 
Serai.  1,  pag.  13. 

11  Si  autem  Film  Dai,  etiam  Deus,  ajusdem  forme 
cum  Patre%  et  coœtemus,  in  quo  omnem  Pater  poss> 
det  clarificationem  :  charactar  atqua  imago  in  param% 
et  per  splendorem  gloriœ  refulget.  Serm.  1,  pqg.  II. 
Tecum  Dçu$t  et  ex  te  Deus  et  perfectus  borna,  m  qaa 
omnis  plenitudo  divinitatis  inhabitat.  Ibid.,  pag.  il* 

"  Non  enim  soli  Joseph,  sed  et  Dei  Gametrici  Map* 
testimonium  perhibat  Lucas.  Ibid,,  pag.  14. 

"  Quicumque  digne  Dei  Genitricis  Yirgmis  Mené 
annuntiationem  celebraverint ,  plenioram  etiam  <*$+ 
Hem  salutationis  iUius  mereedew  refeswat*  Saisi.  % 
PSfr  11;  itoo\t  pa*  VU  s*  et  tt. 


[m*  siècle.]     CHAPITRE  XXVI,  —  SAINT  GRÉGOIRE  US  THAUMATURGE. 
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La  Trinité  y  est  aussi  appelée  consubstQn- 
titlle  *f  et  on  y  donne  à  la  sainte  Vierge  di- 
vers titres  d'honneur  qu'aucun  des  Pères  qui 
ont  vécu  avant  le  concile  d'Ephèse  ne  lui  a 
donnés  comme  de  cité  ■  ou  ville  animée, 
de  paradis  doué  de  raison ,  de  porte  orien- 
tale, de  ciel  terrestre,  de  nuée  légère.  Le  dia- 
logue que  l'on  y  lit  »,  entre  le  Père  éternel  et 
l'archange  Gabriel,  est  fade,  puéril  et  indi- 
gne d'être  attribué  à  un  homme  aussi  grave 
que  l'était  saint  Grégoire.  Il  y  a  plus  d'esprit 
et  d'élégance  dans  le  quatrième  sermon,  qui 
est  sur  la  théophanie  et  le  baptême  de  Jé- 
SDS-Ckrist;  mais  nous  ne  croyons  pas,  pour 
cela,  qu'il  soit  de  saint  Grégoire.  Le  terme  de 
consuàstantiel  y  est  répété  jusqu'à  trois  fois 
en  quatre  lignes4;  et  la  divinité  du  Saint- 
Esprit  •  y  est  exprimée  en  des  termes  aussi 
clairs  que  dans  les  écrits  des  Pères  qui  ont 
vécu  depuis  le  concile  de  Gonstantinople  6. 
[Galland  a  publié  un  fragment  sur  les  versets 
22  et  23  du  chapitre  vi  de  l'Evangile  de  saint 
Matthieu.  Ce  fragment  est  tiré  d'une  Chaîne 
manuscrite  publiée  par  Mitarelli.  Mingarelli 
*  publié  à  Bologne,  en  1770,  in-4°,  un  ser- 
mon de  saint  Grégoire  le  Thaumaturge  sur 
les  Saints,  avec  épître  préliminaire  où  il  éta- 
blit l'authenticité  de  cet  écrit,  et  avec  un 
commentaire.  On  trouve  aussi  un  extrait  d'un 
discours  sur  la  Trinité  dans  le  tome  II  du 
SpicUége  romain.  Tous  ces  écrits  sont  repro- 
duits dans  la  Patroloqie  grecque  de  M.  Migne, 
tome  VII  de  l'édition  latine  et  X  de  la  série 
grecque ,  les  deux  premiers  parmi  les  pre- 


miers ouvrages  douteux  de  saint  Grégoire, 
et  le  dernier  est  donné  à  la  fin  de  tous  les 
ouvrages  de  saint  Grégoire.] 

3.  Nous  ne  reconnaissons  donc  pour  vrais   ,  ing«m«it 

r  des  écrite  de 

ouvrages  de  saint  Grégoire  le  Thaumaturge,  »*gt  <**- 
que  sou  Discours  en  l'honneur  d'Origène,  son 
Symbole,  son  Epître  canonique  et  sa  Parar 
phrase  sur  l'£cclésiaste.  Les  anciens  en 
avaient  vu  un  plus  grand  nombre,  qui  ne 
sont  pas  venus  jusqu'à  nous;  mais  on  ne 
saurait  douter  que  saint  Jérôme  n'ait  eu  en 
vue  ceux  qui  nous  restent,  lorsqu'il  a  dit  que 
a  saint  Grégoire  faisait  paraître  dans  ses  ou- 
vrages une  profonde  science,  soit  de  la  phi- 
losophie humaine,  soit  des  divines  Ecritures. 
Son  éloquence  7,  ses  vertus  et  ses  miracle* 
l'ont  rendu  célèbre  dans  l'Eglise;  il  a  paru 
comme  une  brillante  lumière  et  une  lampe 
éclatante  qui ,  par  la  puissance  que  le  Saint- 
Esprit  lui  communiquait,  faisait  trembler  les 
démons.  » 

4.  Ses  écrits  ont  été  recueillis  par  Gérard  Mitions 
Vossius,  protonotaire  apostolique  et  prévôt  £  ^ïïST 
de  l'Eglise  de  Tongres,  et  imprimés  à  Mayen-  -  ,0,r?- 
ce,  en  i604,  in-4°;  à  Paris,  en  1622,  iu-fol.* 
avec  les  ouvrages  de  saint  Macaire  d'Alexan- 
drie, de  saint  Basile  de  Séleucie  et  de  quel- 
ques autres  anciens;  à  Cologne,  en  1618, 
dansla  Bibliothèque  des  Pères  et  dans  celle  de 
Lyon,  en  1677.  Son  Discours  en  l'honneur 
d'Origène  fut  imprimé  séparément  de  la  tra- 
duction latine  du  Père  Sirmond,  à  Augs- 
bourg,  en  1605,  in-4°,  avec  les  livres  d'Ori- 
gène contre  Celse;  en  1613,  à  Anvers,  in-8°, 


*  Per  te,  ô  gratta  plena ,  Trinitas  sancta  et  consub- 
stantialis,  tecum  in  mundo  cognosatur.  Ibid.,  pag.  25. 

*  Vade  (archangele  Gabriel)  ad  Mariant  Virginem, 
obi  ad  animatam  civitatem,  abi  ad  paradisum  meum 
ration*  prœditum,  abi  ad  portant  orientaient,  abi  ad 
domicitium  Verbo  meo  dignum  ,  abi  ad  nubem  lèvent, 
et  adventus  mei  imbrem  ipsi  annuntia  ;  abi  ad  sanç» 
tuarium  tnihi  prœparatum,  abi  ad  incamationis  mece 
cMculum  ;  vade  adpurum  meœ  secundum  camem  nati- 
vUatis  thalamum,  etc.  Serra.  S,  pag.  27. 

1  Ad&dwn,  o  Archangele,  minister  tremendi  et  ar- 
cêou  es/4  mysterii,  miraculo  deseryi,  etc.  Serin.  3, 

*  Hic  est  Filins  meus  dilectus,  in  quo  mihi  com- 
phrni  '  Filius  consubstantialis  non  alterius  substantiœ; 
amsututantialU  mihi,  in  eo  quod  a  vobis  non  cemir 
hfr;  e4  conmàstantiaiis  vobis,  in  eo  quod  a  vobis  vide* 
tor  sine  peccato.  Serm.  in  Theoph.,  \\ag.  36. 

*  Semper  una  tecum  est  Spiritus  Sanctus,  et  ejusdem 
wohmtatis  atque  sentent  iœ,  cequalis  potestatis,  ac  paris 
honoris,  tecumque  ab  omnibus  adorattonem  suscipit. 
Ibid.,  pag.  SI. 

9  Maigri  ces  raisons,  plusieurs  critiques,  entre  au- 
tm  Kohrbacber,  But.  Univ.  de  r  Eglise,  tom.  Y, 


soutiennent  l'authenticité  des  sermons  et  des  Ana- 
tbèmes.  Saint  Grégoire,  en  effet,  ne  dit  rien  de 
plus  ni  de  moins  que  son  condisciple ,  saint  Denys 
d'Alexandrie,  et  les  six  évoque*  dans  leurs  lettres  à 
Paul  de  Samoaate.  Le  mot  consubstantiel ,  d'après 
Euéèbe,  avait  été  employé  parmi  d'anciens  et  illus- 
tres évoques  et  de  doctes  écrivains  ;  saint  Athanase 
nous  atteste  que,  du  temps  de  suint  Grégoire  le  Thau- 
maturge ,  ce  mot  était  connu  des  simples  fidèles  et 
regardé  comme  l'expreaaion  de  la  foi  catholique* 
Ou  parle  dans  ces  discours  des  erreurs  de  Nostoriua, 
mais  c'est  une  chose  constante  que  Nestorius  a  re- 
nouvelé certaines  erreurs  de  Paul  de  Samosate.  Près 
de  quarante  ans  avant  cette  époque,  Tertuliien  réfu- 
tait ces  mêmes  erreurs.  [V éditeur.) 

7  Saïut  Jérôme  parle  de  plusieurs  lettres  de  saint 
Grégoire  le  Thaumaturge  ,  et  saint  Basile  d'une  Ex- 
position de  foi  que  nous  n'avons  plus,  ainsi  que 
nous  l'avons  remarqué  plus  haut.  On  lit  aussi  quel- 
ques passages  sous  le  nom  de  saint  Grégoire  le  Thau- 
maturge dans  la  Chatue  de  Ghislérius  sur  Jérémie. 
Mais  on  sait  que  l'on  ne  peut  guère  compter  su* 
les  fragments  des  Pères  que  l'on  trouve  dam  cet 
sortes  d'ouvrages. 
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grec  et  latin,  avec  quelques  notes.  A.  Bégel, 
Stuttgard,  J722,  en  fit  l'objet  tout  spécial 
d'un  excellent  travail,  que  suivit  Galland,  et 
qui  est  le  meilleur  que  nous  possédions.  De 
la  Rue  en  a  donné  une  édition  très-exacte 
dans  le  IVe  volume  des  œuvres  d'Origène. 
M.  Migne  Ta  reproduit  dans  sa  Patrologie 
grecque y  tome  VIL]  Sa  Paraphrase  sur  rÈc- 
elésiaste  se  trouve  dans  les  éditions  de  saint 
Grégoire  de  Nazianze,  et  elle  y  est  comptée 
pour  la  LIUe  oraison  de  ce  Père,  On  l'imprima 
aussi  àJfèle ,  dans  le  Micropresbylicus,  en  1 550, 
dans  les  Orthodoxographes,  et  avec  la  Chaîne 
des  Pères  grecs  sur  les  Proverbes  de  Salo- 
mon,  à  Anvers,  en  4614,  in-8°.  On  lit  son 
Symbole  dans  les  éditions  des  Conciles  de  Bi- 
nius  et  du  Père  Labbe;  parmi  les  œuvres  de 
Zonare,  dans  la  Bibliothèque  grecque  de  Fa- 
bricius,  liv.  V,  ch.  1,  et  dans  beaucoup  d'au- 
tres que  nous  avons  cités  plus  haut.  Son 
E pitre  canoniques,  été  imprimée  séparément 
à  Tarragone,  en  4584,  in-4°,  avec  les  Canons 
pénitentiaux,  par  les  soins  d'Antoine  Augus- 
tin; à  Paris,  en  4644,  in-fol.,  dans  le  recueil 
des  Canons  de  Bévéregius;  à  Oxford,  en 


4672;  à  Paris  en  4520,  avec  les  œuvres  de 
Balsamon,  par  Fronton  le  Duc.  Le  Traité  de 
l'Ame,  que  l'on  donne  mal  à  propos  à  saint 
Grégoire,  a  été  imprimé  en  grec  et  en  fran- 
çais, de  la  traduction  d'Antoine  de  Laval, 
sieur  de  Bélair,  en  4620,  in-8°,  à  Paris,  chez 
Langelier,  avec  quelques  homélies  de  saint 
Jean-Chrysostome,  etc.  [La  collection  des 
Selecta  Patrum  de  M.  Cailleau  renferme  les 
œuvres  complètes  de  saint  Grégoire  le  Thau- 
maturge, avec  les  œuvres  de  saint  Denys  d'A- 
lexandrie, saint  Archelaùs,  Arnobe,  saint 
Pamphile.  Le  cardinal  Maï  a  publié  le  texte 
grec  de  l'Exposition,  tome  VI  des  Ecrivains 
anciens.  Tout  ce  qui  nous  reste  de  saint  Gré- 
goire a  été  publié  par  M.  Migne  dans  le 
tome  VII  de  la  Patrol.  grecque,  série  latine,  et 
dans  le  tome  X  de  la  série  grecque  latine.  On 
y  a  joint  une  notice  considérable  d'Allatius 
sur  saint  Grégoire,  d'après  le  card.  Mai.  On  a 
cependant  omis  quelques  fragments  qui  se  li- 
sent dans  les  Chaînes,  et  un  passage  cité  par 
Jean  Veccus  dans  les  Opuscula  aurea  d'Ar- 
cudius.  M.  Guillon,  dans  sa  Bibliothèque  des 
Pères,  a  donné  la  traduction  du  Panégyrique.) 


CHAPITRE  XXVII. 


SeJntDe- 
sye,  prêtre 


«M,  et  papa 
enlM.  lie- 
crit    tou- 
chant    le 
baptême,  et 


Saint  Denys,  pape. 

[L'an  268.] 


1 .  Nous  ne  savons  rien  de  saint  Denys  jus- 
qu'en Tannée  256.  Il  était  alors  prêtre  de 
Rome  *  et  fut  un  de  ceux  qui,  suivant  le  sen- 
timent de  saint  Etienne,  voulaient  qu'on  ex- 
communiât tous  les  évoques  de  Cilicie,  de 
Cappadoce,  de  Galatie  et  des  autres  provin- 
ces ,  qui  rejetaient  le  baptême  donné  par  les 
hérétiques.  11  écrivit  même  sur  cette  affaire 
à  saint  Denys  d'Alexandrie;  mais,  dans  la 
suite,  il  entra  dans  des  sentiments  de  paix  ■ 
et  fut  un  des  premiers  avec  Pbilémon,  aussi 
prêtre  de  Rome ,  à  pacifier  les  esprits  par  sa 
douceur,  comme  saint  Denys  d'Alexandrie 
avait  témoigné  le  souhaiter  dans  les  deux 
lettres  qu'il  lui  écrivit  touchant  les  contesta- 

1  Euseb.,  lib.  VU  Hist.,  cap.  5.  —  *  Idem,  ibid.  — 
*  Idem,  ibid.,  cap.  9.  —  '  Apud  Basil.,  Epist.  200, 
pag.  1003  edil.  Paris  1618. 

*  Prorsus  autem  nihil  intempestivurn  cupimus,  sed 
quod  beatis  olim  viris  et  Deo  charissimis  in  more  po- 
situm  fuit  et  omnium  in  primis  familiûre  vobis  ipsis. 


tions  sur  le  baptême.  Saint  Sixte  II  ayant 
souffert  le  martyre  au  mois  de  juillet  de  l'an 
259,  saint  Denys  fut  mis  en  sa  place  sur  le 
Saint-Siège,  et  il  l'occupa  jusqu'au  26  dé- 
cembre de  Tan  269.  On  croit  que  ce  fut  pen- 
dant son  pontificat  qu'il  reçut  la  lettre  de 
saint  Denys  d'Alexandrie  touchant  Lucien f. 
Il  en  écrivit  une  lui-même  à  l'Eglise  de  Cé- 
sarée  en  Cappadoce  4,  pour  la  consoler  des 
pertes  qu'elle  avait  faites  par  l'incursion  des 
Barbares,  et  envoya  en  même  temps  des 
personnes  pour  racheter  ceux-qui  avaient  été 
emmenés  captifs.  Saint  Basile  témoigne  que 
Ton  voyait  de  son  temps  cette  lettre  de  saint 
Denys  f,  et  que  le  souvenir  de  sa  charité  était 

Novimus  enim  partim  beneficio  memoriœ  per  succès- 
sionem  rerum  a  Patribus  ad  nos  deductarum ,  partim 
per  litteras  edocti  intetligimus ,  quœ  sunt  etiamnum 
apud  nos  custoditœ,  Dionysium  illum  beatissimvm 
episcopuniy  qui  olim  apud  vos  celeberirmus  erat,  cum 
ob  fidem  sinceramy  tum  virtutes  reliquas  egnaiasp 
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encore  vivant  dans  la  mémoire  des  peuples 
de  Cappadoce. 
»      2.  Comme  nous  l'avons  déjà  remarqué  ail- 
*-  leurs,  quelques  fidèles  lui  ayant  porté  des 
*  plaintes  contre  saint  Denys  d'Alexandrie,  en 
jj  l'accusant  de  soutenir  que  le  Fils  était  créa- 
3J  ture  et  non  consubstantiel  à  son  Père,  ce 
saint  pape  lui  en  écrivit  au  nom  des  évo- 
ques ■  qu'il  avait  assemblés ,  soit  pour  cette 
affaire  même,  soit  pour  d'autres,  et  le  pria 
d'éclaircir  les  points  sur  lesquels  il  avait  été 
accusé.  Il  nous  reste  un  long  fragment  de 
cette  lettre,  où  l'on  voit  qu'en  combattant  les 
sabelliens,  il  attaque  l'erreur  opposée  *,  qui 
depuis  a  été  soutenue  par  les  ariens.  Il  prouve 
contre  eux  que  le  Verbe  n'a  point  été  fait  ni 
créé,  mais  engendré  du  Père  de  toute  éter- 
nité. U  y  combat  encore  une  erreur  des  mar- 
cionites  s,  qui  divisaient  l'unité  de  Dieu  en 


trois  puissances  ou  trois  hypostases  entière- 
ment séparées  et  étrangères  l'une  à  l'autre, 
c'est-à-dire  en  trois  divinités  :  ce  qui  éta- 
blissait trois  dieux  et  trois  principes  souve- 
rains 4.  ïl  soutient  que  le  Père,  le  Verbe  et 
et  le  Saint-Esprit,  ineffable  trinité  de  person- 
nes, ne  fout  qu'un  seul  Dieu.  Saint  Denys 
parle,  dans  cette  lettre,  comme  écrivant  à 
plusieurs  personnes  qu'il  regarde  comme 
remplies  de  l'Esprit-Saint  *  :  peut-être  cette 
lettre  était- elle  commune  pour  toute  l'Eglise 
d'Alexandrie.  L'auteur  des  Fausses  Décrétâ- 
tes en  a  supposé  deux  à  saint  Denys,  une  à 
un  préfet  cbrétien,  l'autre  à  Sévère,  évèque 
de  Cordoue.  On  veut  aussi  qu'il  ait  assemblé 
un  concile  à  Rome  contre  Paul  de  Samo- 
sate  e,  et  qu'il  Tait  condamné  le  premier. 
Mais  on  n'en  donne  d'autre  preuve  qu'un 
passage  de  saint  Atbanase  mal  traduit 7.  Ce 


per  titteras  suas  Ecclesiam  nostram  Cœsareensem  eu* 
rosse,  misisseque  tune  de  suis  qui  fratres  liberarent  a 
captivitate.  Basil.,  Epist  220,  pag.  1003. 

1  Quidam  de  Ecctesia  fratres,  non  sciscitati  tamen 
eum  (  Dionysium  Alexandrinwn  )  qua  de  causa  ita 
scripsisset,  Romain  se  contuiere,  illumque  apud  cogna» 
minem  Dionysium  Romanum  episcopum  accusa  r  un  t. 
Quibus  ilte  auditis  una  scripsit  et  contra  Sabellii 
sestatores  et  contra  eos  qui  ejus  essent  sentent iœ  t 
quant  cum  Arius  protulisset ,  ab  Ecctesia  est  ejectus... 
Misit  quoque  ad  Dionysium  litteras  ut  indicaret  qua 
de  re  accusatus  ab  itlis  fuisse  t.  Athan.,  de  Sentent  i  a 
Dionysii,  tom.  I,  pag.  252.  Cum  autem  quidam  ad 
Romanum  episcopum  Alexandrinwn  de tul usent  quod 
Filium  rem  factam  et  Patri  non  consubstantialem  af» 
firmaret,  synodus  Romœ  coacia  rem  indigne  tulit  :  Ro- 
wumus  autem  episcopus  omnium  sententiam  rescripsit 
ad  gentitem  suum.  Idem,  lib.  de  Synodis9  tom.  I, 
pag.  757.  U  semble  qu'on  pourrait  distinguer  la  let- 
tre que  saint  Denys  de  Rome  écrivit  à  celui  d'A- 
lexandrie ,  au  nom  du  concile ,  d'avec  l'écrit  où  il 
réfutait  les  sabelliens  et  les  autres  hérétiques  dont 
nous  avons  parlé  ;  mais  on  peut  dire  aussi  que  ce 
n'étaient  pas  deux  pièces  séparées.  [  Mœlher  admet 
deux  pièces  séparées.  ] 

*  Pion  minus  etiam  illi  culpandi  sunt}  qui  Filium 
ùpus  este  existimant  et  Dominum  factum  esse  sentiunt, 
quasi  videlicet  unum  esset  ex  his  quœ  vere  facta  sunt, 
asm  divina  Scnptura  ïlium  yenitum  este,  ut  eidem 
convenit  congruitque,  non  autem  formatum  et  factum 
me  testetur.  Non  levis  igitur,  sed  summa  est  im* 
pietas  Dominum  aliquo  modo  manufactum  dicere. 
Nom  si  fœtus  est  Filius,  fuit  aliquando  cum  non  esset  : 
atout  fUit  semper,  si  utique  sit  in  Pâtre,  ut  ipse  décla- 
rât f  et  si  Christus  ipsum  sit  Verbum ,  sapienlia  et 
virtus.  Dionys.  apud  Athanas.,  de  Decretis  Nicœnœ 
rynodi,  tom.  1,  pag.  231  et  232. 

1  Jam  vero  œquum  fuerit  adversus  illos  disputare, 
qui  mugustissimam  Dei  Ecclesiœ  prœdicationem  mo- 
narehtam,  in  très  quasdam  virtutes  ac  separatas  hy- 
postatts  tresque  dtvinitates  dividunt,  discindunt  des- 
truuntque.  Audivi  enim  quosdam  ex  his  qui  apud  vos 
dinnum  verbum  prœdicant  et  docent,  hujus  opinionis 

II. 


magistros  esse,  qui  quidem  ex  diametro,  ut  ita  toguar, 
Sabellii  sententiœ  adversantur.  lllius  enim  in  eo  con- 
sistit  impietas,  quod  dicat  Filium  esse  Patrem  et  vi- 
cissim ,  illi  autem  très  deos  quodamm&do  prœdicant, 
cum  sanctam  unitatem  in  très  diversas  hypostases 
inter  se  omnino  separatas  dividunt.  Necesse  est  enim 
divinum  Verbum  Deo  universorum  esse  unitum,  et 
Spiritum  Sanctum  in  Deo  manere  et  habitare ,  ac  de- 
nique  dwinam  Trinitatem  in  unum  quasi  in  quemdam 
verticem,  Deum  universorum  omnipotentem  dico,  re- 
duci  et  cottigi.  Nam  futilis  Marcioms  doctrina,  quœ 
monnrehiam  in  tria  principia  secat  et  dividit,  diabo- 
lica  est,  non  autem  verorum  Christi  disciputorum,  vel 
eorum  quibus  Salvatoris  disciplina  placet:  hi  enim 
Trinitatem  quidem  non  ignorant  in  divina  Scriptura 
prœdicari,  très  autem  esse  deos  nec  in  Vetere,  nec  in 
Novo  Testamento  doceri.  Dionys.  apud  Athanas.,  ibid. 
Itaque  admirabilis  divinaque  unitas  in  très  divinitates 
non  est  separanda,  neque  facttonis  vocabuli  dignitas 
summaque  Domini  magnitudo  est  diminuenda,  sed 
credendum  est  in  Deum  Patrem  omnipotentem,  et  in 
Christum  Jesum  ejus  Filium9  et  in  Spiritum  Sanctum 
ac  Verbum  Deo  universorum  esse  unitum.  Ego  enim, 
inquit,  et  Pater  unum  sumus.  Joan.  x,  30,  et  Ego  in 
Pâtre,  et  Pater  in  me  est.  Ita  sciticet  divines  Trinitati 
et  sanctœ  monarchiœ  prœdica(io  intégra  servabitur. 
Idem.  ibid. 

*  Les  trois  principes  de  Marcion  étaient  le  Dieu 
mauvais,  le  Dieu  juste  et  le  Dieu  bon,  ce  qui  n'a 
aucun  rapport  avec  Terreur  qui  fait  trois  dieux  dis- 
tincts des  trois  personnes  de  la  Trinité.  {L'éditeur.) 

*  Sed  quxd  pluribus  de  his  apud  vos  disseram,  viros 
Spiritu  plenos' quibus  utique  explorata  sunt  quœ  ab* 
surda  sequuntur  ex  illorum  sententia.  Idem,  ibid. 

*  Baronius,  ad  ann.  265,  num.  10,  et  ad  ann.  272, 
num.  13. 

7  Voici  le  passage  de  saint  Athanase,  de  la  traduc- 
tion de  Dom  Montfaucon;  Si  quis  igitur  eos  qui  Ni- 
cœœ  convenerunt  arguxt,  quod  prœter  majorum  de- 
creta  quœdam  protulerunt,  is  jure  septuaginta  épis» 
copos  reprehendat,  quod  majorum  suorum  décréta  non 
servarint.  Prius  quippe  erant  ambo  Dionysii  atque  tï 
qui  tune  temporis  Romœ  convenerant  episcopi,  sed  neu- 
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Estime 
qn'on  «  fait 
de  saint  De- 
«Ji. 


qu'il  y  a  de  vrai,  c'est  que  cet  hérétique, 
ayaut  été  condamné  et  déposé  dans  le  con- 
cile tenu  à  Antioche,  la  lettre  synodale  en  fut 
adressée  à  toute  l'Eglise,  et  nommément  à 
saint  Denys  de  Rome  ». 

3.  Ce  suint  pape  fut  estimé  pour  son  savoir 
et  pour  son  éloquence  f,  et  compté  entre  les 
Pères  dont  on  avait  suivi  la  doctrine  *  et  les 
manières  de  parler  dans  le  concile  de  Nicée. 
U  ne  fut  pas  moins  recommandable  par  ses 
vertus,  surtout  par  l'intégrité  de  sa  foi  4  ;  et 
de  grands    saints  JUii  ont  donné   le  titre 


d'homme  admirable,  de  très-heweu*  et  d%> 
lustre  prélat. 

[Le  fragment  de  la  lettre  ou  du  traité  ctmtrt 
les  Sabelliens  se  trouve  chez  Galland,  tom.  fil, 
pag.  538,  et  chez  Constant,  Epist.  rom.  Pont^ 
et  dans  Scbram,  Analytis  oper.  SS.  PP., 
tom.  VI;  Mansi,  Coilect.  Conc.,  tom.  I;  RonA> 
Reliqutœ  Sacrœ,  vol.  III;  M.  Migne,  Patrolog. 
latma,  tom.  V,  avee  notice,  variantes  et  com- 
mentaires de  Coustant.  On  trouve  dan»  fe 
même  volume  le  concile  romain  et  le»  lettres 
douteuses  da  pape  saint  Denys.} 


CHAPITRE    XXVIII. 

Théognoste  d'Alexandrie. 


«va  était  l.  On  ne  trouve  rien  de  Théognoste  dans 
ses  écrits.  Eusèbe  ni  dans  saint  Jérôme;  mais  saint 
Allianase  en  parle  dans  plusieurs  endroits,  et 
toujours  avec  honneur  :  il  l'appelle  un  homme 
savant 8,  un  homme  admirable  et  digne  d'es- 
time. Il  semble  dire  qu'il  vivait  avant  saint 
Denys  d'Alexandrie  et  saint  Denys  de  Rome, 
en  le  nommant  avant  eux  et  immédiatement 
après  Origène 6  :  au  moins  ne  peut-on  douter 
qu'ils  n'aient  été  contemporains  \  Photius* 
parle  aussi  de  Théognoste;  et  on  voit,  par 
l'inscription  qu'il  nous  a  conservée  de  ses 
écrits,  qu'on  lui  donnait  le  titre  de  bienheur 


veux  •.  Il  était  d'Alexandrie  *°  et  avait  con*- 
posé  sept  livres  intitulés  :  Des  Hypotypox*% 
dont  il  ne  nous  reste  que  quelques  fragments. 
2.  Photius,  qui  avait  lu  l'ouvrage  entier, 
dit  que ,  dans  le  premier  livre  M,  Théognoste 
traitait  du  Père  et  tachait  de  montrer  qu'il 
est  le  créateur  de  toutes  choses,  contre  l'opi- 
nion de  ceux  qui  veulent  que  la  matière  soit 
éternelle;  dans  le  second,  il  rapportait  les  ar- 
guments qui  prouvent  que  Dieu  a  un  Fils; 
mais,  en  parlant  de  ce  Fils,  il  disait  qu'il  est 
une  créature  et  qu'il  préside  à  toutes  ceHes 
qui  ont  de  la  raison;  dans  le  troisième,  il  pa> 


tros  fas  est  cul  pare  :  omnes  quippe  res  Christi  eu- 
rabant,  omnes  studin  suit  convertebuni  adversus  ha» 
reticos,  alii  samosatensem ,  alii  arianam  damnarunt 
hœresirn.  Albauas.,  lib.  de  Synodis,  pag.  758. 

1  Dionysio  et  Maximo,  et  omnibus  per  universum 
orbem  commimstns  nostris,  episcopis ,  presbytevis  et 
diaconis,  et  uni  versa  Ecclesta  catholicœ  yua  sub  cœlo 
est.  Apud  Eusebium,  Epist.  synod.  concil.  Antioch., 
lib.  VII,  cap.  30. 

*  Quurta  ejus  (  Dionysii  Alexandrini  )  de  Baptismo 
Epistoia  ad  Uionysium  scripta  est,  tune  qmdem  flo- 
manae  urbis  presbyterum,  sed  qui  aliquanto  post  tem- 
pore  ejusdem  urbis  episco^us  est  constitutus,  ex  qua 
hune  ipsum  Românum  Dionysium,  erudittssimum  pla» 
neque  admirandum  virwn  fuisse,  iestimnnio  Dionysii 
Aiexandrini  licet  cognoscere.  Euscb.,  hb.  VII,  cap.  7. 

»  Omnes  enim,  uti  supra  dictum  est ,  Patres  sunt  : 
neque  tamen  trveenti  tlli  atiyuam  novam  scripsere 
senientiam,  ne/ue  stbiipsis  confiai,  verbis  non  antea 
scriptis  putrocinati  sunt;  sed  exemplo  Putrum  incitati, 
eorum  verba  usurparunt,  diu  natnque  ante  illos  sep" 
tuayinia  qui  Samosatensem  deposuerunt,  duo  Dionysii 
extitere,  quorum  aiter  Roma ,  alter  Alexandrin  epis- 


copus  erat.  Athanas.,  de  %nodi>>  pag.  787. 

4  Basil.,  Epist.  220,  pap.  1003,  ubi  supra.  Le  ! 
saint  Basile  allègue  l'autorité  de  saint  Denys  poar 
prouver  la  divinité  du  Saint-Esprit;  mais  il  ne  rap- 
porte point  son  passage.  Basil.,  lib.  de  Spiritu  Sa*et*t 
cap.  29. 

*  Prisci  certe  viri ,  Origenes,  eruetitisrimut  et  /«es* 
riosus  scriptor,  et  Theognostus,  admiramdus  tlU  et  shh 

diosus  homo ambo  eam  rem  pertractamt.  Athanas., 

Epist.  h  ad  Serap.,  pag.  70i.  Discite  igitur,  o  Christi 
hostes  ariani,  Theoynostum  virutn  erudttum  mmime 
ref agisse  ab  hac  ipsa  dictione  ex  subatantia.  Atinu., 
de  Decvetis  Stcamœ  synodit  pag.  2J0. 

6  Idem,  ibid. 

7  ld*m,  ubi  supra,  Epist.  4  ad  Serapion. 

8  Pbotius  avait  marqué  en  quel  temps  Théognoste 
a  vécu;  mais  l'endroit  est  imparfait,  et  on  n'y  H* 
que  ces  paroles  :  Flormt  ve>* Photius,  Cad.  1W. 

•  Lectœ  sunt  Theognosti  Alexandnm  orationes  sep 
tem ,  ciijus  operis  hac  est  inscrtptio  :  Beau*  The* 
guosti  Aiexandrini  et  interprète  Hypotypose*.  Pbo» 
tius,  Cod.  106. 

«•  Idem,  ibid.  —  ii  Idem,  ibid. 


[in*  SIÈCLE.] 

lait  dtt  J&int-Ëfeprft  d'une  manière  aussi  peti 
orthodoxe?  (|trt)rigène  en  a  parlé  d'ans  son 
Krre  des  Principes;  dans  le  cinquième,  il  at- 
tribuait des  corps  au*  anges  et  aux  démons; 
dans  le  sixième  et  dans  le  septième,  il  traitait 
de  Ftncamdiioti  et  essayait  d'en  faire  voir  la 
possibilité;  mais  beaucoup  de  ses  preuves 
étaient  mêlées  de  plusieurs  imaginations  sanB 
fondement  :  comme  lorsqu'il  voulait  prouver 
que  le  Fils  de  fteu  est  enfermé  «farts  le  lieu 
par  notre  imagination,  quoique  réellement  il 
ne  puisse  y  être  contenu.  Le  septième  avait 
pour  titrer  :  De  In  Création;  il  traitait  des  ma* 
fières  de  religion  <F une  manière  conforme  à 
la  doctrine  de  l'Eglise,  et  principalement  Ai 
Fils  de  Dieu,  dont  il  parlait  dans  cette  dernière 
partie  de  son  ouvrage. 
*••  3.  tt  y  avait  donc ,  selon  Photius  f,  des  en- 
•  droits  dans  les  écrits  de  Théognoste  qui  fa- 
f  vorisaient  Tarianisme ,  et  d'autres  qui  le  dé- 
*■  truisaient.  Mais  saint  Athanase  en  a  jugé  bien 
autrement,  et  il  était  si  persuadé  de  la  catho- 
licité des  sentiments  de  Tfhéognoste  sur  la  di- 
vinité du  Fils,  qu'ilToppôse  aux  ariens  et  le 
cite  parmi  tes  auteurs  dont  le  concile  de  Ni- 
cée  avait  tiré  sa  doctrine  sur  la  eonsnbstan- 
tîaiité  dto  Verbe  •.  <*  Apprenez,  leur  dit-il  % 
ariens  ennemis  de  Jésus-Christ,  que  le  savant 
Théognosté*  s'est  servi  du  terme  de  substance; 
car  voici  comment  il  parle  du  Fils  dans  son 
second  livre  des  Hypoty poses  :  La  substance 
du  Fils  n'est  pas  une  substance  étrangère  ni 
produite  de  rien;  mais  elle  est  engendrée  de 
1*  substance  du  Père,  comme  le  rayon  de  la 
lumière,  k  vapeur  del'emr;  car  lu  vapeur 
n'est  point  l'eau,  le  rayon  n'est  point  la  lu- 
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mière;  mais  ni  l'un  ni  l'autre  ti*e$t  étranger 
à  ce  qui  le  produit  t  aitïsi  le  Fils  est  comme 
l'écoulement  de  fa  substance  du  Père,  en  sor- 
te néanmoins  que  le  Père  ne  souffre  aucune 
division;  et  de*  môme  que  le  soleil  rïef  dimi- 
nue pas,  quoiqu'il  produise  continuellement 
des  rayons,  de  même  aussi  le  Père  ne  soufitaà 
aucune  diminution  en  engendrant  lé  fils  qtfi 
est  son  image.  »  Saint  Athanasé  avoue,  totf* 
tefois,  qu'il  y  avait  des  expressions  embar- 
rassantes dans  Théognoste  sur  le  divinité  dé 
Jésus-Christ  4;  mais  il  ajoute  qu'il  ne  les  avait 
dites  que  cotnttfc?  pour  discuter  la  Vérité,  et 
qu'il  exprimait  ensuite  son  vrai  sentiment 
par  les  paroles  que  nous  venons  de  rapporte*1. 
Ce'  qui  doit  encore  mettre'  cet  écrivain  à  Cou- 
vert de  toute  accusation  sur  ce  point,  c'est 
que,  de  l'aveu  de  Photius  f,  il  s'expliquait!  ca* 
tholiqnement  sur  la  divinité  dti  fils  dhnslé 
septième  livre  de  ses  Hy poiy poses ,  et  c'est 
apparemment  ce  qui  a  engagé  t&  critique  à 
chercher  un  bon  sens  dans  les  endroits  du  se* 
cond  livre  qui  lui  paraissaient  favoriser  l'hé- 
résie des  ariens,  et  à* dire  que  Tliéoguosfc  avait 
parlé  de  cette  sorte,  plutôt  par  manière  de 
dispute  que  pour  proposer  son  véritable  sen* 
tfrnent  e. 

4.  Saint  Athanasé  expliquant,  dans  sa  (jtrat*    sentiment 
trième  lettre  k  Sérapion ,  ce*  parofes  de  l'E-  £J2fc- 
vangile  :  «  Celui  qui  aura  péché  contre  le  cM^Jîntî; 
Saint-Esprit,  ne  recevra  la  rémissftui  de  son  prilalnt*Et" 
péché  ni  en  ce  monde  ni  ert  l'autre  %  n  dit 
qu'Origène  et  Théognoste  ont  écrit  que  le 
blasphème  contre  le  Saint-Esprit  étaiHa  re- 
chute dans  le  péché  après  le  baptême  *,  selon 
ce  qui1  est  écrit  dans  l'Ëpître  au*  Hébreux  : 


I  Cutn  de  Filio  dissent,  eum  rem  creatam  esse  dé- 
clarât, soRsque  rébus  ratione  praditis  prœsidere  :  et 
alia  quœdam,  ut  Origenes,  Fiiio  afflngit,  sive  eadem 
ac  Me  impietute  infectus,  swe,  ut  quis  forte  dixerit 
ad  illum  utcumque  defendendum,  hœc  exercitationis 
gratta,  non  autem  ex  propria  sententia  pmposuerit... 
h  septima  autem  oratione,  quam  et  de  Dei  opificio 
ùucrUtit,  magis  pie  cum  de  alus  rébus  tum  pr  ceci  pue 
in  fine  orationis  de  Ftho  disputât.  Pbolius,  Cod.  106. 

*  Itaque  cum  Patres  Nicœnœ  synodi  ita  sentirent, 
fyusniodi  dictiones  ex  substantia  et  consubstantialis 
Wis  scribere  vtsum  est.  Quod  vero  ipsi  eas  non  sibi 
txcogitavennty  ut  Mi  quidem  objiciunty  sed  ai  aliis  se 
antiquiortbus  acceperintt  âge  id  quoque  ostettdamust 
ne  vet  hœc  ipsa  tncusatio  Mis  supersit.  Dicite  igitur, 
o  Christi  hostes  ariani,  Theoynosturn  virum  eruditum 
mnttme  refugisse  ab  hac  ipsa  dictione  ex  su  bs  tan  lia. 
Àtban.,  de  Décret.  Nicœnœ  synodi,  pag.  Î30. 

*  Discite  igitur,  o  Christi  hostes  ariuni ,  Theognos- 
hun  vtrum  eruditum  minime  refugisse  ab  hac  ipsa 
dictione  ex  subtantia.  Nam  in  secundo  Hypotyposeon 


libro  hoc  de  Pilio  sdribît  :  Non  extrlnsecas  éAnVëUtil 
est  Pilii  substantia,  ne  que  e*  nibïlo  educta,  séd  et 
Pâtris  substantia  nata  est,  al  lucis  splendor  et'  dqug 
vapor  :  neque  enim  splendor  aut  vapor  ipsa:  aqua 
vel  ipse  sol  est,  neque  rursus  aliquid  est'  atténuai, 
sed  est  aliquid  emanans  ex  Patris  substantia,  ita 
lamen  ut  nullam  divisionem  eadem  Patris  substan- 
tia sit  perpessa.  Ut  enim  sol  idem  maliens  i*âdiis  ab 
ipso  profluentibus  non  minuilur,  ita  neque  Pàtrts 
substantia  mutation em  ullam  patitur,  cum  Filiumsui 
ipsids  imaglnem  babet.  Sic  igitur  theognostus  suaih 
ipse  mentem  hii  verbis  ûperuittcunt  en  quai  atfeà 
proposuerat  non  nist  exercitationis  gtatiû léXpeAdissét. 
Athan.,  lib.  de  Décret,  synodi  Nicœnœ,  pag.  230. 

*  Idem,  ibid.  —  *  Photius,  Cod.  106,  ubi  supra. 

6  Le  jugement  et  le  témoignage  de  saint  Atha- 
nasé, dit  Mœlfier,  nous  paraissent  bien  plus  dignes 
de  foi  que  la  critique  de  Photius ,  souvent  partiale, 
surtout  eu  cette  matière.  [L'éditeur.) 

*  Matth.  XII,  31. 

»  Prisci  certe  viri,  Origenes  et  Theognostus  aiunt 
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a  II  est  impossible  que  ceux  qui  ont  été  une 
fois  éclairés,  qui  ont  goûté  le  don  du  ciel, 
qui  ont  été  rendus  participants  du  Saint-Es- 
prit, qui  se  sont  nourris  de  la  sainte  parole 
et  de  l'espérance  des  grandeurs  du  siècle  à 
venir,  et  qui,  après  cela,  sont  tombés,  il  est 
impossible,  dis-je,  qu'ils  se  renouvellent  par 
la  pénitence  «.  »  Et,  après  avoir  rapporté  le 
passage  d'Origéne,  il  ajoute  celui  de  Tbéo- 
gnoste,  conçu  en  ces  termes  *  :  «  Celui  qui  n'a 
outrepassé  que  les  premières  ou  les  secondes 
bornes  est  moins  coupable;  mais  celui  qui 
a  passé  les  troisièmes,  n'a  plus  aucune  espé- 
rance de  pardon.  La  première  et  la  seconde 
borne  sont  la  connaissance  du  Père  et  celle 
du  Fils;  la  troisième  est  le  baptême,  qui  nous 
fait  participants  du  Saint-Esprit.  »  Théo- 
gnoste  confirmait  son  sentiment  par  ces  pa- 
roles du  Sauveur  à  ses  disciples  *  :  a  J'ai  en- 
core beaucoup  de  choses  à  vous  dire,  mais 
vous  ne  pouvez  les  porter  présentement. 
Quand  l'Esprit  de  vérité  sera  venu,  il  vous 
enseignera.  »  Puis  il  ajoutait  :  a  Le  Sauveur 
rabaisse,  pour  ainsi  dire,  ses  discours  en  fa- 
veur de  ceux  qui  ne  peuvent  encore  com- 
prendre ce  qu'il  y  a  de  plus  parfait,  au  lieu 
que  le  Saint-Esprit  habite  dans  ceux  qui  sont 
parfaits  :  et  il  ne  faut  pas  dire  pour  cela  que 
la  doctrine  du  Saint-Esprit  surpasse  celle  de 


Jésus-Christ,  mais  que  le  Sauveur  se  rabaisse 
en  faveur  de  ceux  qui  ne  sont  pas  encore  par- 
faits; au  lieu  que  le  Saint-Esprit  est  le  sceau 
de  la  perfection  qu'on  reçoit  dans  le  baptême. 
Ainsi  ce  qui  rend  le  blasphème  contre  le  Saint- 
Esprit  irrémissible,  ce  n'est  pas  que  le  Saint- 
Esprit  soit  plus  excellent  que  le  Fils,  mais  c'est 
que  les  imparfaits ,  c'est-à-dire  ceux  qui  ne 
sont  point  baptisés,  peuvent  obtenir  la  rémis- 
sion de  leurs  péchés  :  ceux,  au  contraire,  qui 
ont  goûté  les  dons  célestes  et  reçu  le  bap- 
tême, n'ont  plus  d'excuse  ni  d'espérance  de 
pardon,  »  Comme  cette  explication,  prise  4 
la  lettre,  paraissait  favoriser  le  sentiment  de 
Novatien,  saint  Athanase  en  donne  une  plus 
naturelle,  sans  toutefois  censurer  celles  d'O- 
rigène et  de  Théognoste,  mais  en  témoignant 
que  leur  pensée  ne  lui  était  pas  assez  connue4. 
Le  style  de  Théognoste  était,  au  jugement  de 
Photius,  plein,  sans  être  trop  chargé  •;  poli, 
mais  sans  affectation;  de  sorte  que,  sans  se 
rabaisser,  il  se  servait  de  locutions  ordinaires 
avec  clarté  et  exactitude  e.  [  Les  fragments 
cités  par  saint  Athanase  ont  été  recueillis  par 
Galland,  DiOitoth.,  tom.  III,  p.  662, 663;  dans 
Routh,  Reliquiœ  Sacrœ,  tom.  III,  et  dans  la 
Patrologie  grecque  de  M.  Migne,  tom.  XYHI» 
de  l'édition  grecque  et  latine,  et  tom.  VII* 
de  l'édition  latine,  col.  193  et  194.] 


iliam  esse  in  Spiritum  Sanctum  blasphemiam,  cum  ii 
quitus  in  baptismale  donum  Spiritus  Sancti  tribuitur, 
ad  peccata  recidunt,  ideoque  illos  remissionem  non 
consecuturos  aiunt.  Athanas.,  Epist.  4  ad  Serapion., 
pag.  703. 

i  Hebr.  vi,  4. 

s  Theognostus  autem  hœc  adjicit  :  Qui  primum  et 
secundum  terminum  transgreasus  est,  minori  sup- 
plicio  dignus  videri  possit  ;  qui  autem  tertium  con- 
tempserit,  non  ulterius  veniam  consequetur.  Pri- 
mum autem  terminum  et  secundum  termiDum  ait 
doctrinam  de  Pâtre  et  Filio  acceptam  :  tertium  vero 
verbum  iu  initiatione  et  in  parlicipatione  Spiritus 
tradituro  :  quod  confirmare  vol  tris  adducit  illud  dis- 
cipulis  a  Saivatore  dictum  :  Àdhuc  mulla  habeo  vo- 
bis  dicere,  etc.  Joan.  xvi,  12.  Deinde  ait  :  Sicut  eos 
qui  perfecta  nondum  capere  possunt  alloquitur  Sal- 
vator,  ad  iilorum  sese  parvitatem  demittens  :  cum 
perfectis  autem  Spiritus  Sanctus  versatur;  neque 
tamen  quis  ideo  dixerit,  Spiritus  Sancti  doctrinam 
Filii  doctrinam  superare  :  sed  quod  Filius  quidem 
sese  demittat  ad  imperfectos,  Spiritus  vero  Sanctus 


sigillum  ait  perfectorum;  sic  non  propter  excellen- 
tiam  Spiritus  Sancti  prœ  Filio  inexpiabilis  et  titra 
veniam  est  blasphemia  in  Spiritum  Sanctum  :  sed 
quia  imperfectis  datur  venia,  ils  vero  qui  donum 
cœleste  gustaverunt  et  initiati  sunt,  nulla  veniœ  re* 
linquitur  excusatio  vel  deprecatio.  Athan.,  Epist,  4 
ad  Serapion.,  pag.  703. 

*  Joan.  xvi,  12. 

*  Ego  autem  ex  Us  quœ  didici  arbitror  utriusque 
{Origenis  et  Theognosti)  sententiam,  mediocri  quadam 
inquisitione  et  observatione  indigere,  ne  forte  pro- 
fundior  quœdam  in  ipsis  iilorum  dictis  mens  lateat. 
Athanas.,  Epist.  4  ad  Serapion.,  pag.  70S. 

1  Dictio  ejus  plena  est  et  nihil  habet  redundans, 
vocibus  item  ut  in  attica  minimeque  affèctata  oratione, 
ita  utitur  venuste,  ut  nec  in  compost  twne  quidem  a 
consueto  loquendi  modo  recédât,  imo  née  perspicuita* 
Us  et  accurationis  causa  a  magnitudine  deflectai, 
Photius,  Cod.  106. 

6  Photius  dit  que  Théognoste  ne  sacrifiait  jamais 
les  qualités  de  son  style  à  la  clarté  et  à  l'exactitude. 
{l'éditeur.) 
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CHAPITRE    XXIX. 

Archélaûs,  évêque  de  Cascare  '  dans  la  Mésopotamie. 

p/in  «77] 


gj  I.  Cet  évêqne,  qui  ne  nous  est  connu  que  par 
Jj-  ses  disputes  contre  l'hérésiarque  Manichée  ou 
Manès,  florissait  sous  l'empire  de  Probe,  vers 
877.  Il  écrivit  ses  conférences  en  syriaque  ■; 
mais  elles  furent  bientôt  traduites  en  grec  et 
devinrent  ainsi  fort  répandues.  Nous  les  avons 
encore  aujourd'hui  d'une  ancienne  traduction 
latine»,  et  Ton  en  trouve  plusieurs  fragments 
considérables ,  en  grec,  dans  saint  Epiphane, 
dans  saint  Cyrille  de  Jérusalem  et  dans  VBis- 
toire  ecclésiastique  de  Socrate.  Un  ancien  au- 
teur, nommé  Héraclien ,  cité  dans  Photius4, 
dit  qu'Hégémone  écrivit  les  Réfutations  de 
Manès  par  Arckélaùs;  on  peut  concilier  ces 
deux  versions  en  supposant  que  cet  Hégémone 
traduisit  en  grec  les  Actes  de  la  dispute  d'Ar- 
chélaùs,  ou  qu'il  les  publia  de  nouveau  en  y 
ajoutant  plusieurs  circonstances  dont  Arché- 


laûs  n'avait  pas  fait  mention;  car  il  est  certain 
que  ces  Actes  sont  de  deux  auteurs  *.  La  tra- 
duction latiue  que  nous  en  avons,  a  été  faite 
sur  le  grec  et  non  sur  le  syriaque,  ce  qui  pa- 
raît par  plusieurs  endroits 6  où  le  traducteur, 
trompé  par  la  ressemblance  des  termes  grecs, 
a  mal  rendu  le  sens  de  son  original.  Il  parait 
aussi  avoir  supprimé  beaucoup  de  choses,  et 
Ton  croit,  avec  beaucoup  de  vraisemblance, 
qu'au  lieu  de  traduire  les  Disputes  d'Arehé- 
laûs  avec  Manès,  il  n'en  a  fait  que  l'abrégé. 
Par  exemple,  il  ne  rapporte  pas  les  preuves 
qu'Archélaùs  produisit  pour  montrer  que  non- 
seulement  la  loi  de  Moïse,  mais  tout  l'Ancien 
Testament,  était  parfaitement  d'accord  avec 
le  Nouveau.  Cependant  Archélaûs  lui-même 
dit  avoir  prouvé  cet  article  contre  Manès  % 
et  saint  Cyrille  de  Jérusalem  a  transcrit  cet 


I  D'antres  disent  Garrhes  ou  Haran,  mais  ils  ont 
tort  Voyez  Galland  reproduit  dans  la  Patrologie 
grecque,  tom.  XVIII.  (L'éditeur.) 

1  Archélaûs,  episcopus  Mesopotamiœ,  librum  disputa' 
tionis  suée,  quant  habuit  adversus  Manichœum  exeun- 
tem  de  Perside,  Syro  sermone  composait,  qui  transla- 
tes in  Grœcum  habetur  a  muitis,  claruit  sub  impera* 
tore  Probo.  Hieronym.,  in  Catalogo,  cap.  72. 

•  Valois  à  donné  ces  Actes  en  partie,  sur  un  ma- 
nuscrit de  r abbaye  de  Bobio,  à  la  suite  de  ses  Notes 
sur  l'Histoire  de  Socrate,  pag.  197,  à  Paris,  en  1678. 
Laurent  Zaccagni,  bibliothécaire  du  Vatican,  les 
ayant  trouvés  plus  amples  dans  un  manuscrit  du 
Vatican,  les  fit  imprimer  &  Rome,  en  1698,  in-4<>, 
avec  plusieurs  anciens  monuments;  et  c'est  cette 
édition  que  Fabricius  a  suivie  dans  la  réimpression 
qu'il  en  a  faite  à  Hambourg,  en  1716,  in -fol.,  à  la 
suite  des  œuvres  de  saint  Hippolyte.  On  y  voit  d'a- 
bord les  remarques  de  Zaccagni  sur  ces  Actes,  p.  136; 
ensuite  un  grand  éloge  de  Marcel,  pag.  142;  puis 
la  lettre  de  Manès  à  Marcel,  pag.  145;  celle  de  Mar- 
cel à  Manès,  pag.  146;  enfin  l'histoire  et  les  actes  de 
la  conférence  d* Archélaûs  avec  Manès,  pag.  146  ;  la 
conférence  de  Diodore  avec  Manès,  et  sa  lettre  à 
Archélaûs ,  pag.  177;  la  réponse  d' Archélaûs  à  Dio- 
dore, pag.  178;  son  discours  sur  l'histoire  de  Manès, 
pag.  183. 

*  Becemstt  item  Heraciianus  eos  qui  ante  se  in  ma- 
nkhœorum  imputaient  calamum  strinxerunt,  Hegemo- 

i  nûnintm,  qui  disputationem  Archelai  adversus 


ipsum  perscripsit.  Photius,  Cad.  85. 

*  Gela  parait  par  ce  qu'on  lit  &  la  fin  de  ces  Actes, 
num.  55,  pag.  193  edit.  Fabr.  :  Quitus  postea  agnitis 
Archélaûs  adjecit  ea  priori  disputationi ,  ut  omnibus 
innotesceret,  sicut  ego  qui  inscripsi  in  prioribus  expo- 
sui.  [  Voyez  Assémani,  appendice  au  tom.  1er  de  la 
Bibliothèque  orientale;  il  prétend  que  Archélaûs  n'a 
point  écrit  la  relation  de  cette  conférence.] 

6  On  en  voit  un  exemple  au  nombre  8  des  Actes 
de  cette  dispute,  où  le  traducteur  a  pris  dMjp  pour 
dtjjp,  comme  nous  lisons  dans  le  texte  grec  de  saint 
Epiphane.  Ainsi,  au  lieu  de  traduire  :  permanent  illce 
in  columna  gloriœ  quœ  vocatur  aer  perfectus;  aer 
autem  iste  est  columna  lucis  ;  il  a  traduit  mal  à  pro- 
pos :  cum  igitur  luna  onus  quod  gerit  animarum, 
sœculis  tradiderit  Patris,  permanent  illœ  in  columna 
gloriœ,  quod  vocatur  vir  perfectus.  Hic  autem  vir  est 
columna  lucis.  De  même,  au  nombre  8,  il  a  confondu 
Xijao;  famés  avec  Xoijjloç  pestis  ;  ce  qui  ne  serait  pas 
arrivé  s'il  eût  traduit  sur  le  syriaque,  dont  les  mots 
n'ont  point  de  ressemblance  qui  occasionne  de  pa- 
reilles équivoques.  Voyez  les  Prolégomènes  de  Zac- 
cagnius,  pag.  146,  137  edit.  Fabr. 

7  Nos  vero  ex  eadem  ipsa  Scriptura  non  solum  con- 
firmavimus  legem  Moysis  et  omnia  quœ  in  ea  scripta 
sunt,  verum  etiam  omne  Vêtus  Testamentum  convenire 
Novo  Testamenio,  et  consonure  probavimus ,  unumque 
esse  textum  tanquam  si  una  vestis  videatur  ex  subteg- 
mine  atque  staminé  esse  contexta.  Archel.,  Epist.  ad 
Diodor.,  pag.  178  edit.  Fabr. 
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endroit  dans  la  sixième  de  ses  Catéchèses  * .  Il 
peut  se  faire  aussi  que  la  traduction  de  ces 
Actes  ne  soit  pas  venue  entière  jusqu'à  nous, 
et  que  le  défaut  que  nous  y  trouvons  vienne 
moins  de  la  part  du  traducteur  qjuQvd$M  perte 
d'une  partie  de  sa  traduction  f.  Quoi  qu'il  en 
soit ,  voici  quelle  fut  l'occasion  des  disputes 
d'Archélaûs  avec  Uaa£i ,  «t  et  «jufallee  renr 
ferment  de  plus  remarquable, 
^orignjei  g.  Vers  le  milieu  du  III»  siècle,  il  y  ayatt 
"""""»  <*•  en  Egypte  un  nommé  Scythien,  sarrasin  de 
nation  5,  homme  extrêmement  riche,  à'nn 
esprit  vif  et  brillant,  qui  le  faisait  pénétrer 
dans  toutes  les  sciences  des  Grecs.  Quoiqu'il 
eût  quelque  connaissance  de  la  religion  chré- 
tienne et  des  saintes  Ecritures,  néanmoins 
il  n'avait  rien  de  commun  avec  le  christia- 
nisme ni  avec  le  judaïsme.  L'epvie  de  s*  voir 
4  la  tète  d'un  parti  lui  fit  inventer  de  nou- 
veaux dogmes.  Il  se  mit  donc  à  raisonner  sur 
les  principes  de  Pythagore  et  d'Empédocle  ; 
et,  secondé  par  le  démon,  il  s'imagina  que, 
puisque  le  monde  était  rempli  de  choses  con- 
traires et  opposées  l'une  à  l'autre,  i\  fallait 
Sue  cette  opposition  vint  de  deux  racines  et 
e  deux  principes  ennemis.  Pour  établir  cette 
doctrine,  iJ  composa  quatre  livres 4,  tous  assez 
courts  :  le  premier  intitulé,  de  l'Evangile;  le 
secopd,  des  Chapitres;  le  troisième,  des  Mys- 
tères; le  quatrième,  des  Trésors.  Le  premier 
ne  renfermait  aucune  des  actions  de  Jésus- 
Christ  et  n'avait  de  commun,  avec  l'Evan- 
gije,  que  le  titre.  ScythLçn  s'était  proposé 
d'infecter  la  Judée  de  ses  erreurs;  mais  il 
mourut  peu  de  temps  après  qu  'il  y  fut  arrivé  *, 
laissant  Térébinthe,  son  disciple,  héritier  de 


ses  livres,  de  sa  doctrine  et  de  son  argent  •. 
Térébinthe  passa  de  Judée  en  Perse,  et,  pour 
n'y  être  pas  connu,  il  changea  de  nom  et  se 
fit  appeler  Budde  7.  Il  y  eut  pour  adversaires 
las  prêtre*  de  Mithra  ou  du  Soleil,  qui,  après 
l'avoir  convaincu  d'erreur  dans  plusieurs  dis- 
putes, le  chassèrent  et  l'obligèrent  de  se  re- 
tirer chez  une  vieille  veavt,  sans  avoir  pu 
faire  un  seul  disciple.  Alors,  étant  monté  sur 
ia  terrasse  de  la  maison  pour  invoquer  les 
démous  de  l'air  8,  il  fut  frappé  de  Dieu,  tomba 
de  la  terrasse  et  expira..  La  veuve  Writa  de 
ses  livras  et  de  son  argent  •;  mais  comme  ellç 
n'avait  ni  enfants  ni  parents  aile  acheta  w 
esclave  persan,  nommé  Cubrique  l0,  qui  n'a*- 
y  ait  encore  que  sept  ans:  elle  l'affranchit, 
l'adopta  pour  son  fils,  et  le  fit  instruire  dans 
les  sciences  et  dans  la  philosophie  des  Per- 
ses; et  il  devint  ainsi  considérable  entre  leurs 
sages.  Après  la  mort  de  cette  veuv«#  il  hérita 
de  tout  son  bien,  avec  les  livres  qu'elle  avait 
eus  de  Térébinthe;  et,  afin  d'effacer  plus  aisé- 
ment la  mémoire  et  la  honte  de  sa  servitude, 
il  quitta  le  pora  de  Cubrique  et  prit  celui  de 
Manès  ",  qui,  en  persan,  signifie  discours  pu 
conversation,  comme  pour  marquer  qu'il  exr 
cçllait  dans  la  djalectique.il  disait  qu'il  était  Je 
Paraciet  et  se  vantait  de  faire  des  miracles |f, 
Le  roi  de  Perse  avait  son  fils  malade  dans  la 
capitale  du  royaume  ";  et,  comme  il  craignait 
beaucoup  de  le  perdre,  il  fit  publier  un  édit 
où  il  promettait  une  grande  récompense  à 
celui  qui  le  guérirait.  Il  se  trouva  grand  nom- 
bre de  médecins  ;  mais  Jdanès  promit  de  gué- 
rir ce  prince  par  sas  prières.  Le  malade  lui 
ayant  été  confié,  il  lui  appliqua  quelques 


1  Çyrillus,  Cateches.  6,  num.  27. 

1  {L'authenticité  des  Actes  que  nous  possédons  a  été 
contestée  par  Beausobre,  Histoire  des  Manichéens. 
Y  oyez  la  Préface  de  Zaccagni ,  qui  rétablit,  et  Gai- 
land,  Bibl.  vet.  PP.,  qu'on  trouve  dans  D.  Lumper, 
avec  Zaccagqi,  tom.  XIII.  Voyez  aussi  Cacciari,  de 
Manichœorum  hœresi,  troisième  volume  de  son  édi- 
tion de  saipt  Léon.  {V éditeur.) 

1  Çyrillus,  Catech.  6,  num.  22  et  seq.;  Epiphan,, 
Ijœrçs.  66,  num.  1,  2,  3  et  seq.;  Socrat.,  lib.  I  Hist-, 
cap.  22.  / 

*  ÇyriU.,  Çaterh.  6,  num.  22;  Epiphan.»  Hœres.  66, 
num.  3.  Socrates,  lib.  I,  cap.  22,  attribue  ces  quatre 
livres,  non  à  Scythien,  comme  font  saint  Cyrille  et 
saint  Epiphane,  mais  à  Budde  ou  Térébinthe,  dis- 
ciple de  Scythien.  en  quoi  il  est  conforme  au  texte 
de  la  traduction  latine  des  Actes  d'Arcbélaûs,  don- 
née par  Fabricius  a  Hambourg,  en  1716.  Scythianus 
discipulum  habuit  quemdam  nomine  Terebinthum,  qui 
scripsit  ei  quatuor  libros,  ex  qui  bus  unum  guidçm 
appellant  Mysteriorum,  alium  vero  Capitulorum,  fer- 
tium  autem  Evangelium,  et  novissimum  omnium  The- 


saurum  appellavit ,  et  erant  ei  isti  quatuor  tibri  et 
unus  discipulus  nomine  Terebinthus.  Archel.,  Acla, 
pag.  191,  num.  52;  mais,  au  nombre  53,  ces  livres 
sont  attribués  à  Scythien  :  universa  bona  sua  tradidit 
et  cum  reliquis,  etiam  quatuor  illos  libeltos  quos  Scy- 
thianus scripseraty  non  muttorum  versuum  singulos, 
pag.  192.  [Dom  Ceillier  ne  paraît  pas  avoir  compris 
le  texte  des  Actes  d'Archélaûs.  C'est  bi*n  Scythien 
et  non  son  disciple  Térébinthe  (ou  Bouddha)  qui  est 
donDé  comme  l'auteur  des  quatre  livres  :  Qui  (Scy- 
thianus) scripsit  ei  {discipulo)  quatuor  libros.  Cest  le 
maître  qui  écrit  des  ouvrages  pour  son  disciple,  et 
non  l'inverse  ;  à  moins  qu'on  ne  dise  que  le  disciple 
les  écrivit  sous  la  dictée  du  maître,  ce  qui  revien- 
drait au  même.  Ainsi  l'auteur  des  Actes  ne  se  con- 
tredit point.] 

8  Cyrill.,  ubi  supra.  —  •  Idem,  ibid.,  num.  23.  — 
7  Idem,  ibid.—  8  Idem,  ibid.—  •  Idem,  ibid.,  num.  33. 
—  10  Theodoret.,  lib.  I  Hœretic.  FabuL,  cap.  38.  — 
H  Çyrillus,  ubi  supra,  num.  24.  —  >*  Idem,  ibidem, 
num.  25.  —  l5  Idem,  ibid. 
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remèdes  *,  *****  inutilement,  et  il  mourut 
entre  ses  mains.  Manès  fut  aussitôt  mis  en 
prison  ;  mais,  après  y  avoir  demeuré  quelque 
temps,  il  trouva  moyen  de  s'échapper,  s  en- 
fuit en  Mésopotamie,  et  se  retira  dans  un 
château  nommé  Arabion,  sur  la  rivière  de 
Stranga,  situé  dans  les  déserts  qui  séparaient 
l'empire  romain  de  celui  des  Perses.  Là, 
ayant  entendu  parler  de  Marcel,  homme  de 
grande  piété,  q»i  demeurait  à  Cascare,  ville 
d*  Mésopotamie,  et  faisait  de  grandes  aumô- 
bas,  il  lui  écrivit  en  ces  termes,  par  un  de 
ses  disciples  appelé  Turbon  a. 
*•  3.  c  Manès,  apôtre  de  Jésus -Christ  *,  et 
■»  tous  les  saints  et  les  vierges  qui  sont  avec 
■kû,  à  Marcel  mon  fils  bien-aimé,  grâce,  mi- 
séricorde, paix  de  la  part  de  Dieu  le  Père  et 
de  Notre-Seigueur  Jésus-Christ,  que  la  main 
droite  de  la  lumière  vous  préserve  du  siècle 
présent,  de  ses  accidents  et  des  pièges  du 
Bêchant,  Amen.  J'ai  eu  beaucoup  de  joie 
d'apprendre  la  grandeur  de  votre  charité; 
mais  je  suis  fâché  que  votre  foi  ne  soit  pas 
conforme  À  la  vraie  doctrine.  C'est  pourquoi, 
étant  envoyé  pour  redresser  le  genre  humain, 
et  ayant  pitié  de  ceux  qui  s'abandonnent  à 
l'erreur,  J'ai  jugé  nécessaire  de  vous  écrire 
cette  lettre,  afin  que  vous  acquériez  la  dis- 
crétion qui  manque  aux  docteurs  des  sim- 
ples ;  car  ils  enseignent  que  le  bien  et  le  mal 
viennent  du  même  principe,  ne  discernant 
pas  la  kimière  des  ténèbres,  ni  ce  qui  est 
hors  4e  l'homme  d'avec  ce  qui  est  dedans  : 
3s  mêlent  incessamment  l'un  avec  l'autre; 
mais  pour  von?,  mon  Gis,  ne  les  unissez  pas, 
comme  le  commun  des  hommes  fait  sans 
raison;  car  ils  attribuent  à  Dieu  le  commen- 
cement et  la  fin  de  ces  maux.  Leur  fin  est 
proche  de  la  malédiction  \  Ils  ne  croient  pas 
même  ee  que  Notre-Seigneur  dit  dans  l'Evan- 
gile •,  que  le  bon  arbre  ne  peut  produire  de 
mauvais  fruits,  ni  le  mauvais  arbre  de  bons 
fruits  :  et  je  m'étonne  comment  ils  osent 
dire  que  Dieu  soit  l'auteur  et  le  créateur  de 
Satan  et  de  ses  mauvaises  œuvres.  Mais  plût 
i  Dieu  qu'ils  n'eussent  pas  été  plus  loin  et 
firïl*  n'eussent  pas  dit  que  le  Fils  unique, 


descendu  du  sein  du  Père,  est  fils  d'une  cer- 
taine Marie,  formé  du  sang  et  de  la  chair  et 
du  reste  de  l'impureté  des  femmes  !  Je  n'en 
dirai  pas  davantage  dans  cette  lettre,  de  peur 
de  vous  fatiguer,  n'ayant  pas  l'éloquence  na-  „ 
turelle.  Mais  vous  apprendrez  tout  quand  je 
serai  auprès  de  vous,  si  vous  avez  encore  soin 
de  votre  salut e;  car  je  ne  mets  la  corde  au  cou 
à  personne,  comme  font  les  moins  sages  du 
vulgaire.  Comprenez  ce  que  je  dis,  mon  très* 
cher  fils.  » 

A.  Marcel,  quoique  extraordinairement  sur-  «  entre 
pris  de  cette  lettre,  ne  laissa  pas  de  recevoir  ce  »T.*e  *£ 
fort  bien  7  Turbon  qui  la  lui  avait  apportée;  vèque  'de 
mais  Archélaùs,  évèque  de  Cascare,  qui  s'é- 
tait trouvé  chez  Marcel  à  l'ouverture  de  la 
lettre,  sentant  ranimer  tout  son  zèle  8,  grin- 
çait des  dents  et  voulait,  à  l'heure  môme, 
aller  chercher  Manès  et  le  prendre  comme  un 
transfuge  des  Barbares.  Marcel  modéra  son 
ardeur,  et  croyant  qu'il  était  plus  à  propos 
de  faire  venir  Manès ,  il  lui  écrivit  par  un  de 
ses  gens  nommé  Calliste,  pour  le  prier  de 
venir  éclaircir  les  difficultés  qu'il  trouvait 
dans  sa  lettre.  Cependant  Turbon  instruisait 
amplement  Marcel  et  Archélaùs  de  la  doc- 
trine de  Manès9;  celui-ci, ayant  reçu  la  lettre 
de  Marcel,  vint  en  toute  hâte  à  Cascare.  Arché- 
laùs, indigné  des  blasphèmes  de  Manès,  vou- 
lait que,  s'il  était  possible,  on  l'arrêtât  quand 
il  serait  venu,  et  même  qu'on  le  livrât  à  la 
mort  comme  une  bête  dangereuse:  toutefois, 
de  l'avis  de  Marcel  qui,  sans  s'émouvoir  ,0, 
espérait  que  Dieu  prendrait  en  cette  occasion 
la  défense  de  la  vérité,  il  convint  de  conférer 
paisiblement  avec  lui.  La  conférence  se  fit 
publiquement  dans  la  maison  de  Marcel  **, 
et,  d'un  commun  accord,  on  convint  de  pren- 
dre pour  juges  des  païens,  savoir  :  Marsipe, 
philosophe; Claude,  médecin;  Egialée,  gram- 
mairien, et  Cléobule,  sophiste;  tous  fort  ha- 
biles dans  les  lettres  humaines:  et  on  en  usa 
ainsi,  de  peur  que  si  l'on  eût  choisi  des  chré- 
tiens, on  ne  les  eût  soupçonnés  d'avoir  favo- 
risé le  parti  de  l'Eglise.  Quand  on  fut  assem- 
blé, Manès  déclara  d'abord  qu'il  prétendait 
être  le  Paraclet;  puis  il  se  répandit  en  in- 


tEpipfcan.,  Hœres.  66,  num.  5;  Cyrill.,  Catech.  6, 
nom.  25,  26  et  27  ;  Sncrat.,  lib.  I,  cap.  22. 

1  Sur  Je*  lettres  de  Manès ,  voyez  Spialége  de  So~ 
lesme,  lom.  I,  pag.  406,  et  la  note  qui  y  correspond. 
[/L'éditeur.) 

»  In  Actif  Archelai,  pag.  145  edit.  Fabr. 

»  Ad  Hcbr.  Yi,  8.  —  *  Matth.  vu,  17. 


•  1  Cor.  vu,  85. 

7  In  Actis  Archelai,  pag.  146  edit.  Fabr.  —  •  Idem, 
ibid.  —  •  Idem,  ibid. 

10  Hœc  cum  Turbo  dixisset ,  vehementer  accendebatur 
Archélaùs,  Marcellus  vero  non  movebatur,  Deum  ex- 
spectans  auxilium  veritati  suœ  fuiurum.  Archelai, 
pag.  157,  uuin.  12.  —  il  Idem,  ibid. 
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vcctives  contre  les  catholiques  «,  soutint  qu'ils 
faisaient  Dieu  le  Père  auteur  des  maux,  du  pé- 
ché et  de  l'injustice,  parce  qu'ils  le  reconnais- 
saient pour  auteur  de  la  loi.  Il  consentit  néan- 
moins à  recevoir  cette  loi  f,  si  on  pouvait  lui 
prouver  que  tout  ce  qu'elle  enseigne  est  juste. 
Les  juges   lui  ayaut  demandé  d'expliquer 
clairement  sa  doctrine,  il  avança  qu'il  recon- 
naissait deux  natures  *,  Tune  bonne  et  l'autre 
mauvaise,  mais  placées  en  différents  lieux  : 
comme  il  ne  put  donner  de  preuves  d'un 
principe  si  étrange,  les  juges  accordèrent  à 
Archélaù3  liberté  de  parler  4. 11  réfuta  avec 
force  les  impiétés  de  Mauès  et  fit  voir  l'ab- 
surdité qu'il  y  avait  de  faire  du  mal  *  un 
être  incréé,  éternel  et  sans  principe,  comme 
Dieu.  Il  prouva,  par  l'harmonie  qui  existe 
entre  l'âme  et  le  corps  de  l'homme 6,  que  ces 
deux  parties  ne  peuvent  être  de  deux  prin- 
cipes opposés,  mais  d'un  seul  et  unique  au- 
teur, et  remarqua,  en  passant,  que  l'homme  se 
conduit  par  son  libre  arbitre 7.  Tous  ceux  qui 
étaient  présents  applaudirent  aux  discours 
d'Archélaûs,  et  il  eut  beaucoup  de  peine  à 
empêcher  que  la  foule  ne  mit  Manès  à  mort. 
Mtofeift       5.  Archélaûs  continua  de  parler  et  dit  que 
l'on  ne  pouvait  admettre  deux  principes  in- 
nés *,  bien  moins  encore  les  placer  chacun 
en  différents  lieux;  car  ce  serait  diviser  Dieu 
et  lui  ôter  son  immensité,  puisque,  s'il  est 
renfermé  dans  un  certain  espace,  il  doit  être 
moins  grand  que  l'espace  dans  lequel  il  est 
contenu.  Si  Dieu  est  lumière,  comme  on  en 
convenait  •,  il  fallait  qu'il  éclairât  tout  l'u- 
nivers sans  y  laisser  de  place  aux  ténèbres 
in  créées  des  manichéens ,  et  qu'il  en  fût  le 
maître  unique  sans  le  partager  avec  la  puis- 
sance des  ténèbres.  Il  observe  que  Moïse, 
en  parlant  des  tônèbres,  n'a  pas  dit  qu'elles 
fussent  ni  créées  ni  incréées,  car  il  est  facile 

I  Sum  quidem  ego  Paraclitus  qui  ab  Jesu  mitti 
prektictus  sum.  Idem,  ibid.,  num.  13. 

*  Arche  1.,  pag.  155.  —  •  Idem,  ibid.,  num.  14.  — 
*  Idem,  ibid.,  pag.  156,  num.  15.  —  »  Idem,  ibid., 
pag.  158,  num.  18.—  •  Id.,  ibid.,  pag.  160,  num.  19. 
—  1 1dem,  ibid.,  num.  20.—  •  Idem,  ibid.—  •  Idem, 
ibid.,  pag.  «61,  num.  22  et  «3.  —  I0  Idem,  ibid., 
pag.  162,  num.  24. 

«  Idem,  ibid.,  pag.  163,  num.  25. 

II  Hœc  igitur  signa  quœ  in  prœdictis  comprehendi- 
mus  cxemptis,  iste  non  deferens  adest,  dicens  esse  se 
Paraclitum,  qui  ab  Jesu  prœsignatus  est  mitti,  in  quo 
wendacem,  ignorons  fortasse,  asseret  Jesum  ;  qui  enim 
dixerat  se  non  multo  post  missurum  esse  Paraclitum, 
invenitur  post  treceutos  et  co  amplius  vnnos  misisse 
hune  sicut  ipse  sibi  testimonium  i*rhibet.  Quid  dicent 
Jet*  in  die  judicti  ilti ,  qui  jam  vita  excesserunt  ex 


à  chacun  de  remarquer,  par  le  cours  ordi- 
naire du  soleil,  que  nous  ne  sommes  privés 
de  sa  lumière  que  par  l'interposition  de  quel- 
que corps  solide  obscur,  entre  lai  et  nous. 
Les  juges  approuvèrent  ce  qu' Archélaûs  avait 
dit  t0  et  pressèrent  Manès  de  déclarer  qui 
avait  formé  le  mur  de  séparation  qui  doit 
être,  selon  lui,  entre  le  royaume  de  la  lu- 
mière et  celui  des  ténèbres.  Manès  répondit 
que  le  Dieu  bon  avait  mis  au  milieu  le  fir- 
mament pour  marquer  son  éloignement  à  l'é- 
gard du  mauvais  principe,  avec  lequel  il  n'a 
rien  de  commun.  Archélaûs,  prenant  la  pa- 
role, dit  que  Dieu  n'était  donc  Dieu  que  de 
nom,  puisque,  selon  Manès,  il  était  sujet  aux 
faiblesses  humaines,  comme  à  la  crainte,  et 
avait  besoin  d'un  mur  de  séparation  pour  se 
défendre  de  sou  ennemi.  Manès,  ne  sachant 
que  répondre,  se  trouva  réduit  à  dire  que 
tout  le  monde  n'était  pas  capable  de  com- 
prendre ces  mystères  ,u.  Archélaûs  l'attaqua 
ensuite  sur  la  qualité  de  Paraclet  qu'il  af- 
fectait de  prendre;  il  fit  voir  qu'il  n'y  avait 
nulle  apparence  que  Jésus -Christ  u,  après 
avoir  promis,  sous  le  règne  de  Tibère,  d'en- 
voyer dans  peu  l'Esprit  consolateur,  eût  dif- 
féré l'exécution  de  ses  promesses  jusqu'à  l'em- 
pire de  Probe,  et  eût  ainsi  laissé  ses  disciples 
orphelins  pendant  plus  de  300  ans  "• 

6.  Archélaûs  montre  ensuite  que  la  puis-  JJ 
sance  du  mal  n'est  pas  éternelle  u  :  Dieu  ne 
l'a  point  créée;  la  loi  n'est  appelée  par  saint 
Paul  un  mystère  de  mort,  que  parce  qu'elle 
condamnait  à  mort  les  prévaricateurs;  an 
contraire,  elle  préservait  de  la  mort  ceux  qui 
l'observaicut,  et  elle  leur  procurait  la  gloire1*, 
mais  avec  le  secours  de  Jésus-Christ  Notre- 
Seigneur;  l'homme  est  libre  de  sa  nature  *•; 
le  diable  n'est  pas  mauvais  par  sa  nature, 
mais  il  s'est  porté  de  lui-même  au  mal. 

illo  tempore  usque  nunc  ?  Nonne  hœc  apud  eum  aile- 
gabunt,  noti  nos  cruciare,  si  opéra  tua  non  fecimus; 
cur  enim  cum  promiseris  sut  Tiberio  Cœsart  miss*- 
rum  te  esse  Paraclitum,  qui  arguet  nos  de  peccato  et 
de  justifia,  sub  Probo  demum  imperatore  romano  mi» 
sisti ,  orphanos  dereliquisti  ?  Idem  ,  ibid.,  pag.  165, 
num.  27. 

11  U  n'y  avait  pas  300  ans  que  Jésus-Christ  était 
mort,  lorsqu' Archélaûs  conféra  avec  Manès;  mais 
la  chaleur  de  la  dispute  ne  lui  permit  pas  un  calcul 
exact  ;  ou  bien  cette  leçon  est  fautive  et  vient  d'an 
copiste  du  IV«  siècle. 

"  Idem,  ibid.,  num.  29,  pag,  166. 

"  Defendebat  a  morte  servantes  se  et  constituebat 
in  gloria  ,•  ope  atque  auxilio  Domini  Sostri  Jesu 
Christi.  Idem,  ibid.,  pag.  168,  num.  30. 

w  idem,  ibid.,  num.  32. 
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Ensuite,  après  avoir  rapporté  une  partie  des 
miracles  que  Jésus-Christ  a  faits  pour  prou- 
ver la  vérité  de  sa  doctrine  *,  il  demande  à 
Manès  f  quelle  preuve  il  avait  donnée  jus- 
que-là qu'il  fût  le  Paraclet,  s'il  avait  ressus- 
cité quelque  mort,  rendu  la  vue  aux  aveu- 
gles, marché  sur  les  eaux  et  opéré  d'autres 
prodiges  semblables.  La  dispute  terminée,  on 
rendit  gloire  à  Dieu  *,  et  on  combla  d'hon- 
neur Archélaûs.  Les  enfants  commencèrent 
les  premiers  à  crier  contre  Manès,  à  le  pour- 
suivre pour  le  lapider,  et  ils  furent  imités 
aussitôt  par  la  multitude.  Mais  Archélaûs 
conjura  le  peuple  de  ne  pas  souiller,  par  un 
homicide,  la  victoire  que  la  vérité  venait  de 
remporter  :  il  ajouta  qu'il  fallait,  selon  ce  qui 
est  écrit  dans  la  première  Epitre  de  saint 
Paul  aux  Corinthiens,  qu'il  y  eût  des  héré- 
sies, afin  qu'on  découvrit  par  là  ceux  qui  sont 
solidement  à  Dieu.  Archélaûs  mit  ensuite  par 
écrit,  à  la  prière  de  Marcel,  ce  qui  s'était  dit 
de  part  et  d'autre  dans  la  conférence, 
g*      7.  Manès,  ainsi  convaincu,  prit  le  parti  de 
*■  s'enfuir  et  se  retira  dans  uu  bourg  nommé 
Diodore  ou  Diodoride  *.  Le  prêtre  ou  curé 
de  ce  lieu,  qui  s'appelait  aussi  Diodore 8,  était 
un  homme  d'une  grande  probité,  d'une  foi 
très-pure  et  d'une  piété  é  m  inente,  mais  d'un 
esprit  doux,  simple,  paisible,  qui  n'était  pas 
fort  en  paroles,  ni  tout-à-fait  instruit  dans 
les  difficultés  des  Ecritures.  Manès,  ayant  re- 
connu son  faible,  assembla  une  grande  mul- 
titude de  peuple  •,  se  mit  à  prêcher,  et  pu- 
blia qu'il  venait  pour  accomplir  l'Evangile 7 
et  faire  rejeter  la  loi  de  Moïse  comme  don- 
née par  le  mauvais  principe  et  contraire  à 
la  loi  de  Jésus-Christ.  Diodore  répondit  aux 
vaines  déclamations  de  Manès  par  ces  pa- 
roles de  Jésus-Christ  8  :  Je  ne  suis  pas  venu 
abolir  la  loi,  mais  l'accomplir9:  ce  qui  rédui- 
sit cet  imposteur  à  nier  que  Jésus-Christ  eût 
parlé  ainsi  et  à  dire  qu'il  valait  mieux  s'ar- 
rêter à  ses  actions  qu'à  ses  paroles.  Il  ne 
laissa  pas  d'objecter  à  Diodore  plusieurs  ma- 
ximes de  la  loi  de  Moïse  et  de  les  opposer  à 


celles  que  nous  trouvons  établies  dans  l'E- 
vangile et  dans  les  Epîtres  de  saint  Paul:  se- 
lon lui,  la  mort  de  saint  Jean,  qui  avait  eu  la 
tête  coupée,  signifiait  que  tout  ce  qui  avait 
été  avant  ce  saint  précurseur  était  coupé  et 
retranché  du  salut. 

8.  Diodore  écrivit  toutes  ces  choses  à  Ar-     i>ttr«  de 
chélaùs  i0  et  lui  demanda  en  même  temps    ArehéTaflt. 
comment  il  devait  parler  et  agir  dans  cette  tJTSp». 
rencontre;  il  le  pria  même  de  venir,  s'il  était 
possible,  afin  de  rassurer  par  sa  présence  le 
troupeau  de  Jésus-Christ H.  Archélaûs  répon- 
dit aussitôt  à  cette  lettre  par  un  assez  long 
discours,  que  nous  avons  encore  lf  et  qui 

tend  principalement  à  prouver  la  liaison  et 
le  rapport  qu'il  y  a  de  l'Ancien  avec  le  Nou- 
veau-Testament ;  il  priait  aussi  Diodore  de 
lui  marquer  ce  qui  se  serait  passé  entre  lui 
et  Manès  '*.  Ceux-ci  entrèrent  en  dispute  u,  et 
Diodore  sut  se  servir  si  à  propos  des  preuves 
qu'Archélaùs  lui  avait  fournies  pour  l'ac- 
cord des  deux  Testaments,  qu'avec  plusieurs 
autres  raisons  qu'il  apporta  lui-même,  il  eut 
l'avantage  sur  Manès,  de  l'avis  de  tous  les 
assistants. 

9.  Diodore  fit  connaître  le  résultat  de  cette       s^mû» 
conférence  à  Archélaûs,  qui  lui  envoya  un  se-  d«xî3S£«t 
cond  discours  et  promit  en  outre  de  venir  lui-  Jg^  **" 
même  ".  Il  vint  en  effet  dès  le  matin  à  Dio- 
doride l6;  et  quand  il  fut  entré  dans  le  lieu 

où  se  livrait  la  dispute ,  il  se  jeta  au  cou  de 
Diodore  et  lui  donna  le  baiser  de  paix.  Dio- 
dore et  tous  ceux  qui  étaient  présents  admi- 
rèrent la  Providence  qui  envoyait  ce  secours 
si  à  propos.  Manès,  au  contraire,  en  fut  in- 
terdit; il  cessa  de  parler  dès  qu'il  aperçut 
Archélaûs,  et  on  voyait,  à  son  air  déconcer- 
té, qu'il  ne  voulait  plus  disputer.  Archélaûs, 
ayant  fait  faire  silence  de  la  main  i7,  fit  l'é- 
loge de  Marcel  et  de  Diodore,  et  dit,  en  par- 
lant de  ce  dernier,  qu'il  le  savait  capable  de 
réfuter  Manès,  mais  qu'il  croyait  y  réussir 
avec  plus  de  facilité,  connaissant  déjà  cet 
imposteur.  Il  pria  donc  les  assistants  de  l'é- 
couter et  de  prononcer  ensuite  en  faveur 


t  Idem,  ibid.,  num.  34,  pag.  172.  —  *  Idem,  ibid., 
num.  86,  pag.  174.  —  *  Idem,  ibid.,  num.  39,  p.  176. 
—  *  Idem ,  ibid. 

*Idem,  ibid.  Saint  Epiphane  l'appelle  Tryphon, 
Hmres.  66,  num.  11,  et  lib.  de  Mensuris  et  Ponderi- 
bus,  cap.  20. 

•  Archel ,  pag.  176,  num.  39.  —  *  Epist.  Diodori 
od  Arche/aum,  ibid.,  pag.  177,  num.  40.  —  8  Idem, 
ibid.  —  •  Mat  th.  v,  17.  —  ">  Idem,  ibid.»  pag.  176, 
nom.  89.  —  M  Epiphan.,  Hêtres.  66,  num.  11. 


11  Archel.,  pag.  178,  num.  41.  —  *•  Idem,  ibid., 
pag.  183,  num.  44.  —  u  Idem,  ibid.,  num.  45. 

15  Archélaûs,  his  acceptis  litteris,  duos  ad  eum  /»» 
bros  mit  Ut  quos  in  promptu  facileque  comprehenderet 
contra  Manetem  conscriptos.  Cœterum  ut  adventum 
suum  prœstoiaretur  admonuit.  Epiphan.,  Hœres.  66, 
num.  U.  Il  n'est  rien  dit  de  ces  deux  circonstances 
dans  la  relation  d'Archélaûs. 

18  Archel.,  pag.  184,  num.  46. 

17  Idem,  ibid. 
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de  celui  qu'ils  jugeraient  avoir  dit  la  vérité. 
Manès  l'interrompit  pour  lui  reprocher  les 
termes  durs  dont  U  s'était  servi  en  parlant 
de  loi  S  et  lui  demanda  de  trouver  boa  «ja'il 
disputât  coutre  Diodore.  Mais  Archélaûs  per- 
sista à  vouloir  disputer  lui-même  et  de- 
manda 4  Manès  s'il  disait  que  Jésus-Christ 
fût  véritablement  homme  et  ué  de  la  Vierge. 
Menés  le  nia  <et  soutint  que  Jésus -Christ 
avait  paru  homme  sans  l'être  en  effet;  ce 
qu'il  essaya  de  prouver  eu  disant  que  Jésus- 
Christ  avait  rebuté  celui  qui  lui  avait  dit  que 
sa  mère  et  ses  frères  demandaient  à  lui  par- 
ler *,  tandis  qu'il  avait  déclaré  Pierre  bien- 
heureux, parce  qu'il  l'avait  appelé  Fils  du 
Dieu  vivant  *.  Mauès  proposa  ses  raisons,  de 
manière  que  les  assistants  crureut  qu'on  ne 
pourrait  pas  lui  résister  4.  Mais  Archélaûs, 
ayant  pris  la  parole,  prouva  la  vérité  de 
l'incarnation  avec  tant  de  succès  *,  qu'il  ré- 
duisit encore  une  fois  Manès  an  silence  et 
s'attira  les  applaudissements  de  tous  ceux 
qui  étaient  présents.  Il  répondit  à  l'objection 
de  Manès  ê,  que  Jésus-Christ  n'avait  point 
réprimandé  celui  qui  lui  avait  parié  de  sa 
mère  et  de  ses  frères,  mais  qu'étant  occupé, 
selon  le  précepte  de  son  Père,  à  instruire 
ceux  qu'il  était  venu  sauver,  il  n'avait  pas 
cru  devoir  interrompre  son  ministère  pour 
aller  eonverser  avec  sa  mère  et  avec  ses 
frères.  Quant  à  saint  Pierre,  ce  ne  fut  pas  la 
confession  de  la  divinité  de  Jrsus-Christ  qui 
lui  mérita  alors  le  titre  de  Bienheureux,  au- 
trement Jésus-Christ  aurait  dû  aussi  appe- 
ler bienheureux  les  démons  qui  lui  disaient  : 
Noue  savons  qui  vous  êtes  :  vous  êtes  le  Saint 
de  Dieu  7;  mais  ou  doit  interpréter  les  paroles 
de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  6eIon  les  di- 
verses circonstances  des  lieux,  des  person- 


nes, du  temps  et  des  matières  qnTl  traitait. 

40.  La  conférence  achevée,  les  assistants 
ne  voulurent  pas  qu 'Archélaûs  s'en  retournât  * 
chez  lui  *.  Le  lendemain,  non-seulement  ceux 
de  Diodoride,  mais  encore  tous  ceux  des  en- 
virons s'assemblèrent  pour  l'entendre.  Arché- 
laûs parla  d'abord  de  la  doctrine  de  l'Eglise, 
fit  remarquer  à  ses  auditeurs  •  que  les  chré- 
tiens ne  portent  ce  nom  que  parce  que  le 
Sauveur  l'a  ainsi  souhaité,  et  montra  l'exac- 
titude avec  laquelle  ils  observaient  ce  que 
saint  Paul  a  établi  touchant  l'ordination  des 
évêques,  des  prêtres  et  des  antres  ministres. 
H  fit  ensuite  l'histoire  de  Scythien,  de  Têré- 
binthe  et  de  Mauès  même,  selon  qu'il  l'avait 
apprise  de  Sisinne  et  de  Turbon  ",  qui  tous 
deux  avaient  été  les  disciples  et  les  compa- 
gnons de  Manès,  mais  qui  s'étaient  conver- 
tis. Lorsqu'il  viut  à  dire  que  le  roi  de  Perse  «, 
en  conséquence  de  la  mort  de  son  fils,  faisait 
encore  chercher  Manès  pour  le  faire  mourir, 
le  peuple  voulut  arrêter  Manès  pour  l'en- 
voyer en  Perse.  Mais  il  prit  la  fuite,  repassa 
la  rivière  de  Stranga,  et  retourna  secrète- 
ment en  Perse ,  au  château  d'Arabion  d'où 
il  était  venu.  Il  y  fut  pris  par  les  soldats  per- 
sans qui  le  cherchaient  de  tons  côtés tf ,  et  fut 
conduit  au  roi;  ce  prince,  pour  venger  la 
mort  de  son  fils  et  celle  des  gardes  dont  Ma- 
nès avait  été  cause  par  son  évasion  u,  con- 
damna cet  imposteur  &  être  écorché  vif  avec 
des  roseaux  ".  Son  corps  fut  abandonné  aux 
chiens  et  aux  oiseaux  ",  et  sa  peau  remplie 
de  paille  fut  exposée  sur  la  porte  de  la  ville 1C, 
où  on  la  gardait  encore  du  temps  de  saint 
Epiphane  ". 

H  On  peut  remarquer  dans  les  écrits  d'Àr- 
chélaûs  qu'il  lisait  le  quatrième  verset  du  ^ 
ciuquièuie  chapitre  de  l'Epître  aux  Romains, 


*  Archélaûs,  pag.  185,  num.  47.  —  *  Matth.  xn, 
47.—  »  Matth.  xyi,  16.  —  *  Archel.,  ibid.,  pag.  186, 
num.  48.  —  *  Idem,  ibid.,  nu  m.  49,  pag.  187.  — 
•  Idem,  ibid.,  num.  48.  pag.  186.  —  7  Luc.  iv,  34. 
—  8  Idem,  ibid.,  pag.  190,  oum.  51. 

•  Sed  qui  s  ptura  ?  Appellati  sumus  ex  Salvatoris 
desiderio  christ  iani  sicut  uni  versus  or  bis  terrarum  tes* 
timonium  perhibet,  atgue  apostoU  edocent,  Sed  et  op- 
timus  architertus  ejus,  fundamentum  nostrum,  id  est, 
Ecclesiœ,  Paulus  posuit  et  legem  tradidit,  ordinatis 
ministris  et  presbyteris  et  episcopis  in  ea  describens 
per  singula  loca,  quomodo  et  quatiter  oporteat  minis- 
tros  Dei,  quales  et  quatiter  fieri  presbyteros  qualesque 
esse  debeant,  qui  episcopntum  desideranty  quœ  omnia 
bene  nobis,  et  recte  disposita  usque  in  hodiernum,  sta- 
tum  suum  custodiunt,  et  permanet  apud  nos  hujus  re- 
gulœ  disciplina.  Idem,  ibid.,  pag.  190,  num.  51. 

io  Sisine  avait  soutenu,  en  présence  de  Manès 


même,  ce  qu* Archélaûs  en  dit  alors.  Sed  ne  ipse  qui' 
dem  Sisinnus  dkere  recusavit  eadem  quœ  nos  diahmu, 
prœsente  Stane.  Pag.  190,  num.  51. 

u  idem,  ibid.,  pag,  193,  num.  54  si  55.—  "  Idem» 
ibid. 

19  Idem,  ibid.  Archélaûs.  après  avoir  rendu  publi- 
ques ses  disputes  coutre  Manès,  y  ajouta  le  récit  de 
la  mort  de  cet  imposteur. 

14  Epiphan.,  Hœres.  66,  num.  M.  —  l*  Archeiaus, 
pag.  189,  num.  5,  et  Cyrillus,  Catech.  6,  num.  30.— 
16  Idem,  ibid. 

**  Sed  et  Persarum  rex,  comperta  Manichœi  fuga, 
missis  satellitibus  in  eodem  iiio  castello  compreheth 
sum  hominem  ignominiose  in  Persidem  abduxit,  ubi 
calamo  cute  detracta,  ultimum  de  eo  suppLcium 
sumpsit.  Quam  quidem  cutem  utris  in  modum,  infar* 
tis  pateis,  ad  hodiernum  diem  in  Perside  servant,  Epi- 
phan., Hœres.  66,  num.  ii. 
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comme  nous  le  lisons  dans  la  Vulgate  S  que 
j  la  mort  s  exercé  son  règne  depuis  Adam 
jusqu'à  Moïse  à  l'égard  de  ceux  mêmes  qui 
n'ont  pas  péché.  »  Bien  qu'il  eût  seulement 
à  établir  la  liberté  de  l'homme  contre  les 
manichéens  f,  il  ne  laisse  pas  de  défendre 
la  nécessité  de  la  grâce.  En  effet,  selon  lui, 
fl  dépend  de  l'homme  de  pécher  ou  de  ne 
pas  pécher  *;  uous  péchone  par  uouirioémea, 
mais  ne  point  pécher,  c'est  un  don  de  Dieu; 
chacun  mourra  dans  ses  péchte,  s'ils  ne  lui 
sont  remis  par  le  baptême  institué  exprès 
pour  les  remettre  4;  si  Jésus-Christ  s'est  fait 
baptiser,  ce  n'a  pas  été  pour  effacer  ses  pé- 
chés, mais  les  nôtres  dont  il  .s'était  chargé. 
Les  chrétiens  avaient  des  lieux  destinés  pour 
écrire  et  conserver  les  Livres  saints  *,  et  l'on 
en  donnait  quelquefois  des  copies  pour  de 
l'argent,  maïs  aux  chrétiens  seulement.  Les 
livres  que  Manès  avait  composés  pour  la  dé- 
fense de  sa  doctrine  étaient  très- difficiles  à 
entendre  e.  L'Eglise  n'expliquait  les  mystères 
qu'à  ceux  qui  n'étaient  plus  au  rang  des  ca- 
téchumènes7; ce  n'était  pas  sa  coutume  d'en 
donner  la  connaissance  aux  Gentils  :  «  Car, 


dit  Archélaùs,  nous  ne  déclarons  à  aucun 
infidèle  les  mystères  secrets  du  Père,  du  Fils 
et  du  Saint-Esprit;  et  même,  en  présence  des 
catéchumènes,  nous  n'en  parlons  pas  ouver- 
tement :  souvent  nous  cachons  ce  que  nous 
en  disons,  afin  qu'il  n'y  ait  que  les  fidèles 
qui,  sachant  ce  que  l'on  dit,  le  retiennent, 
et  de  peur  que  ceux  qui  ne  les  entendent  pas 
ne  s'en  scandalisent  ou  ne  s'en  offensent.  Ce- 
pendant il  est  permis  à  tous  d'écouter  l'E- 
vwngile;  mais  la  gloire  de  l'Evangile  est  ré- 
servée aux  vrais  chrétiens  8.  » 

[Outre  les  éditions  dont  parle  l'auteur  dans 
une  note  du  W  numéro,  on  cite  comme  plus 
complète  et  meilleure  celle  de  Galland,  Bel., 
toin.  HL  II  a  suivi  celle  de  Zacagni  et  y  a 
joiut  de  bonnes  notes  pour  l'éclaircissement 
du  texte.  On  trouve  encore  ces  Actes  dans  la' 
Collection  des  Conciles  de  Mansi,  tom.  I; 
dans  Rouîh,  Relxquiœ  Sacra*,  tom.  IV;  dans 
les  Sclecti  Patres  de  M.  Cailleau,  tom.  XV, 
et  dans  la  Patrolog'xe  grecque  de  M.  Migue , 
tom.  VII  de  l'édition  latiue,  tom.  XYIU  do 
l'édition  grecque-latine.] 


1  Scriptum  est:  In  eos  qui  non  peccaveruni.  Rom.v, 
14.  Arcliélafls,  pag.  466,  num.  29.  Saiut  Irénée  lisait 
de  même ,  Ub.  III  advers.  Hmres.,  cap.  20.  6aint  Au- 
laaliD  jsecepnalt  qu'il  y  avait  de»  exemplaires  latine 
api  ne  partaient  pas  la  uégaiion ,  mais  que  presque 
tous  les  grecs  la  coq  tenaient.  HUaire,  diacre,  soutient 
an  contraire  qu'il  faut  lire  sau.s  négation  :  Ceux  qui 
ont  yéché.  Mais  son  sentiment  a  été  rejeté,  et  l'on  a 
mmï  dans  la  Vulgate  la  manière  de  lire  des  an- 
ciens, qui  est  la  meilleure  et  la  mieux  appuyée. 
Voyez  saint  Augustin ,  Ub.  I  de  Peccatorum  meritis 
et  remissione,  cap.  11,  et  Epis  t.  157  nov.  edit. 

*  Dons  enim  omnia  quœ  feeit,  bona  vatde  fecit,  ii- 
km  aràitrii  sensum  unteuique  dédit,  qua  ratione  etiam 
legem  judicii  posuit  :  peccare  nos  t  ru  m  est,  ut  autem 
non  peccemus  Dei  donum  est  :  ex  eo  quod  in  nostro 
sit  arbitno  constitutum  peccare.  Arehelaus,  pag.  169, 
m.  M. 

»  Idem,  ibid. 

*  Baptisma  aotem  si  non  est,  nec  erit  renissio 
pteeatoram,  sed  in  sais  peccatis  unusqubqte  morie- 
tar.  Mono*  dixit:  «  Ergo  baptisma  propter  remUsio- 
96m  peceatorvm  datur?  »  Archetaus  dixit  :  «  Etiam.» 
Mânes  dixit:  «  Ergo  peccavit  Christus,  quia  baptisâ- 
tes eatî  •  Arehelaus  dixit  :  «  Absit.  V?uin  poli  us  pro 
lofais  ptocatum  foetus  est,  nostra  peecata  suscipiens, 


propter  quod  ex  muliere  natus  est,  et  propter  quod 
ad  baptisma  venit  ut  bujus,  partis  perciperet  purifi- 
cationf>m,  ut  Spiritum,  qui  descendent  in  speeie  co- 
tamba,  corptu  quod  susceperat,  portart  posait.  » 
Arcbel.,  pag.  190,  num.  50. 

1  Tune  deinde  jubet  {Mânes)  in  carcere  positus,  legis 
christ ianorum  libros  comparari...  Sumpto  ergo  a/i- 
quantuh  auri,modo  abierunt  ad  loca  in  quibus  chris- 
tianorum  Ubri  conscribebantur  ;  et  simulantes  se  mm* 
ttos  esse  christianos,  rogabutd  prœsiari  sibi  libros 
Scripturarum  nostrarum,  et  deferunt  ad  eum  in  car- 
cere constitutum.  Idem,  pag.  192,  num.  55. 

•  Omnes  ejus  tibri  diffleiliu  quœdam  et  asperrima 
continent.  Idein,  pag.  19$,  num.  55. 

7  Heec  mysteria  nunc  patefacit  Ecclesia  ei  qui  ex 
catechumeuis  excedit  :  nec  moris  est  gentilibus  ex- 
ponere.  Non  enim  gentili  cuiquam  de  Paire  et  Fflio 
et  Spiritu  Sancto  arcana  mysteria  declaramus,  ne- 
que  palam  apud  catechuraenos  de  mysteriis  verba 
facimus  ;  sed  multa  saepe  loquimur  occulte,  ut  fidè- 
les, qui  rem  tenent  inielligant;  et  qui  non  tenent 
ne  lœdantur.  Ibid.,  pag.  195,  ex  S.  Cyril.  Hierosoiy* 
mit.,  Catechesi  6,  num.  29. 

•  Nam  Evangelium  audire  ab  omnibus  expetitnr  t 
at  Evangelii  gloria  solis  Christi  germanis  tribuitur. 
Ibid. 
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CHAPITRE   XXX. 

Saint  Victoria,  évêque  de  Pettau,  martyr;  Piérius,  prêtre  d'Alexandrie; 
Théonas  et  saint  Athénogène,  martyr. 

[Après  la  première  moitié  du  m*  siècle.] 


Saint  Vie 
torin,  érê- 


frit  le  m*r- 


1.  Saint  Victorin,  que  saint  Jérôme  met 
mende  Pet  entre  les  colonnes  de  l'Eglise  *,  était  évêque 
fa}}™!-  de  Pettau  %  ville  du  duché  de  Styrie,  dans 
TAutriche,  sur  la  rivière  de  Drave.  On  ne 
sait  pas  au  juste  en  quel  temps  il  souffrit  le 
martyre  ;  mais  il  y  a  apparence  que  ce  fut 
dans  la  persécution  de  Dioclétien  *,  puisque 
saint  Jérôme  le  place  dans  son  Catalogue  des 
écrivains  ecclésiastiques,  entre  saint  Anatole, 
qui  a  vécu  jusqu'au  règne  de  Carus,  et  saint 
Pampbile,  qui  souffrit  en  309,  sous  Maxi- 


Set  écrite 
•ont  per*lns. 
Quels  iU  é- 


mien. 

2.  Il  avait  composé  divers  ouvrages,  la  plu- 
part sur  l'Ecriture,  savoir  :  un  Commentaire 
sur  la  Genèse,  cité  dans  saint  Jérôme  *,  à  l'oc- 
casion de  ce  qui  est  dit  sur  la  bénédiction  qu'I- 
saac  donna  à  Jacob  *  et  d'où  il  paraît  que 
l'on  a  tiré  un  assez  long  fragment  donné 
par  Cave  dans  son  Histoire  littéraire,  sous 
ce  titre  :  De  la  Création  du  monde;  un  sur 
l'Exode  et  sur  le  Lévitique;  un  sur  Isaïe,  sur 
Ezéchiel,  sur  Habacuc;  un  sur  l'Ecclésiaste, 
dont  saint  Jérôme  rapporte  une  explication 
sur  ces  paroles  du  chapitre  iv#  de  l'Ecclé- 
siaste :  «  Un  enfant  pauvre,  mais  qui  est 


sage,  vaut  mieux  qu'un  roi  vieux  et  insen- 
sé ;  »  un  sur  le  Cantique  des  Cantiques  ;  un 
sur  l'Evangile  e  de  saint  Matthieu  et  un  sur 
l'Apocalypse.  Mais  il  n'est  pas  certain  si  ces 
Commentaires  étaient  entiers,  ni  si  saint  Vic- 
torin y  expliquait  les  Livres  saints  d'un  bout 
à  l'autre.  Cassiodore  dit  assez  clairement  que 
ce  saint  évêque  n'avait  expliqué  que  quel- 
ques endroits  du  livre  de  l'Ecclésiaste 1,  de  l'E- 
vangile de  saint  Matthieu  *  et  quelques-uns  de 
ceux  qui  sont  difficiles  dans  l'Apocalypse  ». 
3.  Nous  avons  perdu  tous  ces  ouvrages, 
excepté  un  Commentaire  sur  l'Apocalypse, 
qui  n'en  explique  que  les  principales  choses 
et  que  l'on  trouve  sous  le  nom  de  ce  Saint 
dans  la  Bibliothèque  des  Pères,  tom.  I»  de  l'é- 
dition de  Paris.  11  y  a  lieu  de  croire  que  cet 
ouvrage  est  véritablement  de  saint  Victorin 
de  Pettau,  car  il  s'accorde  bien  avec  la  des- 
cription donnée  par  saint  Jérôme  l0;  saint 
Victorin  est  grand  dans  le  sens  et  dans  les 
pensées  li,  et  faible  dans  l'expression,  parce 
qu'il  savait  moins  le  latin  que  le  grec.  Ici  les 
sens  prêtés  à  saint  Jean  if  aont  relevés,  leur 
beauté  égale  leur  sainte  gravité;  mais  le  style 


•  Si  auctoritatem  suo  opet%i  prœstruebat  Rufinus, 
volcns  quos  sequereiur  ostendere,  habuit  in  promptu 
Hilarium  confessorem...  habuit  Ambrosium...  et  mar- 
tyrem  Vtctotinum,  qui  simplicitatem  suam  in  eo  pro- 
bat,  dum  nulli  molitur  insidias.  De  his  omnibus  ta- 
cet,  et  quasi  columnis  Ecclesiœ  prœtermissis,  me  soium 
puticem  consectatw\  Hieronym.,  lib.  1  in  Ru  fin., 
pag.  351. 

*  Victorinus  Petabionensis  episcopus  non  œque  latine 
ac  grœce  noverat.  Hieronym.,  in  Catalogo,  cap.  74. 
Pettau  est  une  ville  du  duché  de  Styrie,  qui  appar- 
tient aujourd'hui  à  l'archevêché  de  Saltzbourg. 

•  Tillemout,  tom.  V  Hist.  ecctés.,  pag.  312.  [Le 
Martyrologe  romain  admet  cette  opinion.] 

4  Sunt  autem  hœc  :  Commentarii  in  Genesim,  in  Exo- 
dum,  in  Leviticum,  in  Isaiam,  in  Ezechielem,  in  Haba- 
cuc, in  Ecc/esiasten,  in  Canticum  Caniicorum,  in  Apo~ 
calypsim  Joannis  ndversum  omnes  hœreses,  et  multa 
alia.  Hieron.,  in  Catalog.,  cap.  74. 

*  Idem,  JBpist.  ad  Damas.,  Qucestione  3,  pag.  566, 


tom.  11.  —  •  Idem,  Prologo  in  Matth. 

7  De  quo  libro  et  Victorinus  ex  oratore  episcopus 
nonnulla  disseruit.  Cassiod.,  lib.  de  Inst.,  cap.  5. 

8  Matthœum  beatus  Hieronym  us  iterum  bis  binis  li* 
bris  expq§uit,  quem  etiam  sanctus  Hiiarius  in  uno  vo* 
lumine  declaravit,  de  quo  et  Victorinus  ex  oraton 
epiacopus  nonnulla  disseruit.  Cassiod.,  lib.  de  InstiU, 
cap.  7. 

•  Apocalypsis  vero  quœ  studiost  legentium  animât 

ad  supernam  contemplationem  deducit Sancti  His* 

ronyrni  expositione  conspicua  est,  de  quo  libro  et  Vic- 
torinus sœpe  dictus  episcopus  di/ficilia  queedam  loca 
tractavit.  Cassiod.,  ibid.,  cap.  9. 

»o  Tillemont,  tom.  V,  pag.  708  Hist.  ecclés. 

H  Victorinus  non  œque  latine  ac  grœce  noverat;  unde 
opéra  ejus  grandia  sensibus,  viliora  videntur  compo- 
sitione  verborum.  Hieronym.,  in  Catalog.,  cap.  74. 
Inclyio  Victorinus  martyrio  coronatus,  quod  intelli- 
git  eloqui  non  potest.  Hieron.,  Epis  t.  49  ad  Paulin., 
tom.  IV,  pag.  567.  —  *»  TUlemoat,  ubi  supra. 
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en  est  très-simple  et  très-négligé.  On  ne  peut 
douter,  d'ailleurs,  que  l'auteur  ne  soit  fort 
ancien,  puisqu'il  témoigne  que  de  son  temps 
le  sénat  de  Rome  '  employait  encore  son  nom 
et  son  autorité  pour  persécuter  les  chrétiens  ■. 
Il  est  vrai  que  Ton  n'y  trouve  point  Ter- 
reur des  millénaires,  que  saint  Victorin  ensei- 
gnait dans  son  Commentaire  sur  l'Apocalypse, 
ainsi  que  l'assure  saint  Jérôme  *;  elle  y  est, 
au  contraire,  rejetée  et  condamnée  comme 
une  hérésie  de  Cérinthe  4.  Mais  il  y  a  appa- 
rence qu'on  a  supprimé  les  passages  de  saint 
Victorin  en  faveur  de  ce  sentiment,  comme 
on  a  fait  dans  le  dialogue  de  Sulpice-Sévère, 
intitulé  :  Gallus  *,  et  comme  on  avait  lait 
autrefois  à  l'égard  des  cinq  derniers  chapi- 
tres du  cinquième  livre  de  saint  Irénée  6, 
où  le  saint  évêque  de  Lyon  se  déclare  pour 
cette  opinion;  on  avait  retranché  ces  passages 
pour  y  subtituer  une  doctrine  opposée.  En 
effet,  le  style  de  cet  endroit  du  Commentaire 
de  saint  Victorin  est  différent  et  plus  élégant 
que  le  reste  du  traité  7.  11  semble  même  qu'il 
soit  resté  quelque  vestige  du  sentiment  de  ce 
Saint  touchant  le  règne  de  mille  ans,  dans 
l'endroit  où  il  dit  que  tous  les  saints  s'assem- 
bleront dans  la  Judée 8  et  y  adoreront  le  Sei- 
gneur. Voici  ce  qu'on  peut  remarquer  dans 


ce  Commentaire  :  toutes  les  Eglises  particu- 
lières ne  font  qu'une  seule  Eglise  catholique»; 
le  baptême  efface  le  péché  10;  selon  la  tra- 
dition des  anciens ,  Jérémie  doit  venir  avec 
EUe  u  ;  les  nicolaïtes  tirent  leur  nom  de  Ni- 
colas, diacre  ft  ;  ils  croyaient  qu'après  avoir 
exorcisé  les  viandes  offertes  aux  idoles,  il 
était  permis  d'en  manger;  ils  donnaient  le 
pain  aux  fornicateurs ,  huit  jours  après  leur 
chute;  Néron  ressuscitera  pour  être  l'Anté- 
christ ls.  L'auteur  compte  vingt-quatre  livres 
de  l'Ancien-Testament  u,  sur  l'autorité  d'un 
certain  Théodore  que  nous  ne  connaissons 
pas.  Mais ,  en  faisant  le  dénombrement  des 
Epîtres  de  saint  Paul ,  il  ne  dit  rien  de  celle 
aux  Hébreux.  On  trouve  dans  l'appendice  du 
troisième  tome  des  ouvrages  de  saint  Augus- 
tin un  commentaire  anonyme  sur  l'Apoca- 
lypse, tiré  pour  la  plus  grande  partie  de  celui 
qui  porte  Je  nom  de  saint  Victorin  de  Pettau. 

4.  Ce  Père,  outre  ses  Commentaires  sur  TE-        Antres 
criture,  composa  encore  beaucoup  d'autres  «ÎSt^virtî- 
écrits  que  nous  n'avons  plus.  Entre  autres,  rin' 
il  y  en  avait  un  contre  toutes  les  hérésies  l5, 
ce  qui  l'a  fait  mettre  par  saint  Optât  entre 
les  défenseurs  de  la  vérité  catholique  qui 
ont  ruiné  les  hérésies  |6.  Il  traduisit  aussi  di- 
vers endroits  des  Commentaires  d'Origène, 


i  Et  vidi,  inquity  multerem  ebriam  de  sanguine 
sanctorum,  decreto  senatus  illius  consummatœ  nequi- 
tiœ  et  omnem  contra  fidei  prœdicationem  etiam  latam 
indulgentiam  ipse  dédit  decretum  in  universis  genti- 
fef.  Victor.,  Comment,  in  Apocalyps.,  tom.  III  Bibl. 
Patr.,  pag.  410. 

*  Cave  et  Basnage  ne  regardent  pas  ce  commen- 
taire comme  authentique.  Dupin,  Tillemont,  Galland 
lui  sont  (avorables.  D.  Lumper  en  adjugerait  une 
partie  à  Casaiodore  et  l'autre  à  S.  Victoria.  Mœlher 
le  regarde  comme  authentique,  en  avançant  que  les 
preuves  ne  s'élèvent  pas  jusqu'à  l'évidence.  {L'édi- 
teur.) 

1  Hic  [Papias]  dicitur  mille  annorum  judaïcam  edi- 
diste  Deuterosin,  quem  secuti  sunt  Irenœus  et  Apolli- 
norius,  et  cœteri  qui  post  resutrectionem  aiunt  in 
carne  cum  sanctis  Dominum  régna  turum.  Ter  tul  lia- 
nus  quoque  in  Ubro  de  Spe  fidelium,  et  Victorinus  Pe- 
tobionctisis,  et  Lactantius  hoc  opinione  ducuntur.  Hie- 
ronym.,  in  Calai. f  cap.  18. 

4  Ergo  audiendi  non  sunt,  qui  mille  annorum  re- 
gmtm  terrenum  esse  confirmant,  qui  cum  Cerintho 
katretico  sentiunt.  Victor.,  in  Apocalyp.,  pag.  421. 

*  Saint  Jérôme  assure  que  Sulpice-Sévère  ensei- 
gnait l'erreur  des  millénaires  dans  son  dialogue  in- 
titulé :  Gallus,  ce  que  nous  n'y  trouvons  plus  au- 
jooitfhuL  Hieronym.,  in  Ezech.,  cap.  36,  pag.  952, 
tom.  in. 

*  Feuardent,  qui  fait  cette  remarque,  est  le  pre- 
mier qui  ait  toit  imprimer  ces  cinq  chapitres. 

J  THtemont,  tom.  V  Hist.  ecclés.,  pag.  708. 


I  Vbi  illi  [Apostoli]  primum  steterunt,  Ecc(esiam 
confirmaverunt,  id  est  in  Judœa,  uài  omnes  sancti 
conventuri  sunt  et  Dominum  suum  adorât uri.  Victor., 
in  Apocal.y  pag.  415. 

•  In  toto  orbe  septem  Ecclesias  omnes  esse,  et  septem 
nominatas,  unam  esse  catholicam,  Paulus  docuit.  Vic- 
tor., ibid.,  pag.  415. 

10  Improperium  est  peccatum  pristiitum,  quod  au» 
fertur  in  baptismo  et  incipit  vocari  homo  christianus  : 
quod  est,  invocetur  nomen  tuum  super  nos,  Ibid, 

M  Multi  putant  eum  Hetiam  esse  aut  Elisœum,  aut 
Uoysen,  sed  utrique  mortui  sunt.  Hieremiœ  autem 
mors  non  invenitur,  quia  omnes  veteres  nostri  IraoV 
derunt  illum  esse  Hieremiam.  Pag.  418. 

II  Nicolaïtœ  autem  erant  illo  tetnpore  ficti  homines 
et  pestiferi,  qui  sub  nomine  Nicolai  ministri  fecerunt 
sibi  hœresim,  ut  delibatum  exorcisaretur,  et  mandu- 
cari  posset,  et  ut  quicumque  fornicatus  esset,  octava 
die  pacem  acciperet.  Victor.,  ibid.,  pag.  415. 

18  Unhm  autem  de  capitibus  occisum  in  morte,  et 
plaga  mortis  ejus  curata  est,  Neronem  dicit.  Constat 
enim  dum  insequeretur  eum  equi talus  missus  a  senatu, 
ipsum  sibi  gutam  suce  i  disse.  Hune  ergo  susatatum 
Deus  mittet  regem  dignum  dignis,  et  Christum  qua* 
lem  meruerunt  Judœi.  Ibid.,  pag.  420. 

**  Sunt  autem  tibri  Veteris  Testament  i  qui  acet- 
piuntur,  vigtnti  quatuor,  quos  in  epitomis  Theodori 
inventes.  Ibid.,  pag,  417. 

i*  Victorinus  scripsit  adversum  omnes  hœreses  et 
multa  alia.  Hieron.,  in  Catalogo,  cap.  74. 

"  Marcion,  Praxœas,  Sabellius,  Valentinm  et  ce» 


46?  HISTOIRE  GÉNÉRALE  DÈS  AUTEURS  ECCLÉSIASTIQUES. 


RymiMt 
qu'on  loi  a 


pour  les  Insérer  dans  les  siens  '.  Mais  il  les 
traduisit  de  telle  sorte,  qu'il  eu  fit  comme 
un  nouvel  ouvrage  qui  lui  était  propre,  cor- 
rigeant ou  supprimant  ce  qui  lui  paraissait 
mauvais  . 

5.  Le  Vénérable  Bède  lui  attribue  aussi  une 
hymne  Sur  la  croix  ou  sur  la  Pâque  et  sur 
le  baptême  *,  qui  se  trouve  parmi  les  œuvres 
de  saint  Cyprien.  Mais  on  Ta  trouvée  trop 
Belle  pour  être  de  lui ,  et  on  le  croit  plutôt 
auteur  du  Poème  contre  les  marcionites,  qui  se 
trouve  à  ïa  fin  des  ouvrages  de  Tertullieii.  On 
dit  aussi  qu'il  composa  en  vers  deux  écrits 
extrêmement  courts  :  l'un  contre  les  mani- 
chéens, l'autre  confré  les  marciouites4.  L'er- 
reordes  millénaires,  qui  se  rencontrait  en 
divers  endroits  des  Commentaires  de  saint 
Victorin  de  Pettau  •,  a  fait  mettre  se*  écrits 
au  rang  des  apocryphes  par  le  pape  Gélase  •• 

[Le  traité  De  Fabrica  mundi  fut  d'abord 
publié  par  Cave,  Hist.  litt.  de  Script,  eccles., 
fom.  I,  Londres  1689;  puis,  avec  des  notes 
de  Walker,  Oxford  1740,  Bàle  f  741  ;  et  enffû 
par  Gallund,  tom.  IV.  La  Patrologie  latine  de 
M.  Migne,  tom.V,  a  reproduit  l'édition  donnée 
par  Roulh,  d'Oxford,  avec  notes  et  commen- 
taire du  même.  Les  scholies  sur  l'Apocalypse 


furent  insérées  par  Galland,  totfl.  HT,  d'après 
l'édition  de  Millianus.  Le  commentaire  sur 
le  même  livre  se  trouve  dans  la  Bibliothèque 
des  Pères,  Paris  1644,  tom.  I;  Lyon,  tom.  III. 
M.  Migite  a  reproduit  l'édition  des  scholies 
avec  les  commentaires  dte  Galland.  Les  poè- 
mes sont  chez  Parbrichrr,  Pùet.  art.  Opéra, 
pag.  76t,  et  dans  M.  Migne,  tom.  II,  à  la  suite 
des  œuvres  de  Tertullien.] 

C.  Nous  joignons  à  saint  Vhrtorftr,  Piéiius, 
prêtre  d'Alexandrie  *,  qnr  gouvernait  l'école 
de  cette  Eglise  dans  le*  temps  que  Théonas 
en  était  évêque  *,  c'est-à-dire  après  l'an  $85 *. 
Les  discours  qu'il  faisait  au  peuple  le  mirent 
en  si  grande  réputation,  qu'on  t'appelait  fe 
jeune  Origène.  Il  se  rendit  également  recoffl- 
toandablte  par  son  amour  pour  ta  pauvreté l#, 
par  l'austérité  de  sa  vie  et  par  les  sciences 
divines  et  humaines  qu'il  possédait.  Ofr  mar- 
que, en  particulier,  qu'if  savait  parfaitement 
la  dialectique  et  la  rhétorique  lf .  Quelques* 
uns  ont  cru  qu'il  était  mort  parle  martyre; 
mais  d'autres  assurent  qu'il  survécut  à  li 
persécution  de  Dioctétien  et  passa- le  reste  de 
sa  vie  à  Rome  n.  Une  veille  dte  Pâques  tt,  il 
expliqua  ïa  prophétie  d'Osée  par  utr  sermon 
très-long  que  ton  voyait  encore  du  temps  dte 


teri,  temporibus  suis  a  Victorino  Petabionensi  et  Ze- 
pherim  urbico-,  ei  Tertuiliano  Carthaginiensi  usque  ad 
Catnphrygas,  et  ab  aiiis  assertoribus  Mccfesice  cùtho* 
Ucee  superati  sunt.  Optât.,  lib.  I,  pag.  97  edit.  Al- 
baspinœi. 

•  Nec  diser  tiares  sumus  ffilario,  nec  fideliores  Vie» 
farina,  qui  ejus  {Origenis)  tractutus  non  ut  interprètes 
sed  ut  ouctores  proprii  operis,  trfinstuierunt.  Hicron., 
Bpist.  M,  pag.  3*6.  Taceo  de  Victorino  Petubiottensi 
et  ctrteris  qui  Origenem  in  expianatione  dumtaxat 
Scripturetrum  tecuti  sunt  et  expresserunt.  Hieronytn.j 
Epist.  36,  pag.  276. 

•  Hlerouym.,  Epist  36,  pag.  S76. 

•  Tillemoot ,  tora.  V  Hist.  ecctésiasf.,  pag.  WS.  — 
4  Idem,  ibid. 

1  Neque  enim  juxta  fudaïcas  fabutas,  gemmatam 
et  auream  &e  cœlo  expectamus  Jérusalem;  née  rursurrt 
passuri  crrcumcisioms  injuriant;  nec  oblaturi  tauro* 
rum  et  arietum  victtmas  ;  nec  sabbati  otio  dormiemus, 
Quod  et  mulU  nostrorum,  et  prœcipue  Tertulliam  H* 
Ber  qui  inscribitur,  De  Spe  fidelium;  et  Êactantii 
Institutionum  votumen  septimum  potticetur,  et  Victo* 
rint  Petabionensi  s  crebrat  expositioner,  et  nuper  Sève* 
fus  noster  in  Dialogo  cui  Gallo  nom  en  imposuit.  Hie- 
rwyur.,  in  cap.  xxxvr  btechicl.,  pag.  952. 

•  Opuscula  VictbiiniPetatHonensisapocrgpha.  Gelas., 
tWH.  IV  Cortcit.,  png».  1*05. 

vpieriu*,  Aiexandrinar  Eceleslrt'  presbyter sud  Gar» 
et  Diocletinno  principibus,  eo  tvmpore  quo*  eùm  Bccle^ 
stem  T/tWnat  episcopus  regebat,  florentïssime  docuit 
populos;  et  in  ttintam  sermonis  diversorumque  trac* 
tatmum  qui  usque  hérite  extanf,  venit  eltgantkm,  ut 


On  gènes  junior  vocaretur.  Constat  hune  mirœ  exerci- 
tationuf,  et  appetitorem  vokutfaru*  pampertmtùr  scien- 
tisstmumque  dtatêctica*  et  rhetoriem  arti*,  et  serf 
persecutionem  omne  vitœ  sum  temps»  Romœ  fuis* 
versatum.  Hujus  et  tongissimus  troctotus  de  prophète 
Osée,  quem  in  vigilia  Patchm  haàUum,  ipse  serrno  sfc» 
monstrat.  Hieronym.,  in  Cataiogo,  cap.  76,. 

8  Lectnm  est  Pierii  presbyterù..  quem  Ahxmtirinm 
schoiat  presfectwn  fuisse  trothmt,  uoémmen  liàroruM 
duodecim.  Pbot.,  Cod.  119. 

9  Hleronym.,  ubi  supra.—  ">  Hieronym,,  in  Cita/** 
cap.  76.  —  H  Ibid. 

»  Ibid.  [11  est  certain  que  du  tempe  de  saint  Ept« 
pbane  il  y  avait  à  Alexandrie  une  église  dédié*  à 
Piériu9.] 

"  Ibid.  Saint  Jérôme  dit  ailleurs  que  Piério»  n'e** 
plique  que  le  commencement  de  la  prophétie  <ftV 
sée.  Pierii  tegi  tructaium  longissimum9  quem  in  eaor» 
dto  hujus  prophète  dit  vigUiarum  Domimcar  Passiomm 
ex  ternporaii  et  diserto  sermone  profudit.  Hieronyniv, 
Prœfat.  in  Osée.  Ce  môme  Père  remarque  que  la 
tradition  des  Juifc  était  que  le  Christ  devait  tenir 
au  milieu  de  la  nuit,  et  croit  que  de  là  est  Tenue  la 
coutume  de  ne  paB  tioir  ressemblée  1»  veille  de  Ps* 
qu-ps*  avamV  minuit.  Traditïo  Jvdctorum  est  Ckristm 
média1  noetie  venturum^  une*  r*ot  et  apfjstotïeam  Jw 
dltiontm  permawsïsse  ut  in  d>*  vigitimrum*  Pamlm, 
ante  n&etis  dhrwÙwn  populos  d matière  non  ik$atê9» 
pédantes  ad  vent  uni  Christ  i,  et  postquam  illud  tempe 
transiertt  securitettë  prœsumpta  feMmi  oumti  aftst 
diem.  iëePonym.,  in- cap.  txw  Matth*t$a&  iU. 


[m*  siècle.]  CHAPITRE  XXX.  —  SAINT  VICTORIN,  PIÉRIU9,  ETC. 


Photius  l,  qui  dit  aussi  avoir  lu  un  volume 
des  ouvrages  de  Piérius  divisés  en  douze  li- 
vres, dont  uu  était  sur  l'Evangile  de  saint 
Luc.  11  ne  nous  reste  rien  de  cet  auteur  ;  nous 
savons  seulement  que,  dans  son  discours  sur 
Osée  *,  il  traitait  des  chérubins  que  Moïse 
mit  sur  l'Arche,  et  de  la  pierre  que  Jacob 
mit  sous  sa  tète  lorsqu'il  voulut  se  reposer 
en  allant  à  Haran.  Dans  son  livre  sur  saint 
Luc  s,  il  prouvait  que  l'honneur  ou  l'irrévé- 
rence fuite  à  l'image,  retombe  sur  ce  qu'elle 
représente,  et  semblait  professer,  comme  Ori- 
gène,  1  erreur  de  la  préexistence  des  âmes. 
Photius  dit  que  sa  doctriue  sur  la  Trinité 
était  orthodoxe  touchant  les  personnes  du 
Père  et  du  Fils  4,  bien  qu'il  admit  deux  nar 
tares  et  deux  substances;  car  il  paraît  qu'il 
ne  se  servait  de  ces  termes  que  pour  signifier 
les.  personnes;  mais  que  la  manière  dont  il 
parlait  du  Saint -Esprit  était  dangereuse, 
parce  qu'il  disait  que  sa  gloire  était  moindre 
que  celle  du  Père  et  an  Fils.  Nous  avons 
montré  plus  haut  que  c'était  à  tort  que  Pho- 
tius accusant  Théognoste  d'errer  sur  la  divi- 
nité dm  Fils,  à  cause  de  quelques  manières  de 
parler  qui  ne  revenaient  pas  à  celles  de  son 
siècle,  sans  prendre  garde  que,  bien  que  ces 
anciens  aient  parlé  différemment,  le  fond  de 
k  doctrine  a  toujours  été  le  mènie,  et  que  ce 
serait  une  injustice  d'exiger  d'eux  qu'ils  eus- 
sent parlé  aussi  exactement  et  avec  autant 
de  précaution  que  ceux  qui  sont  venus  depuis 
h  naissance  et  la  condamnation  des  hérésies. 
Mais  c'est,  selon  la  remarque  d'un  habile 
chtiqoa  *,  le  défaut  ordinaire  de  Photius  qui, 
tirait  dans  un  siècle  où  les  m\  stères  étaient 
éclairais  et  dans  lequel  on  parlait  avec  beau- 
coup «l'exactitude,  a  condamné  les  anciens, 
presque  partout,  avec  trop  de  sévérité.  Ainsi 
\'m  doit,  avec  d'autant  plus  de  raison,  adou- 
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cir  la  censure  qu'il  fart  de  la  doctrine*  de 
Piérius  sur  la  divinité  du  Saint-Esprit,  qu*il 
reconnaît  que  le  langage  de  ce  Père  •,  pour 
être  différent  de  celui  des  écrivains  du  IXe 
siècle,  pouvait  èlre  conforme  avec  les  ma- 
nières de  parler  du  IIIe  et  des  précédents. 
Photius  ajoute ,  eu  parlant  du  style  de  Pié- 
rius %  qu'il  était  clair,  net  et  coulant  sans 
être  étudié,  semblable  à  un  discours  fait  sur 
le  champ>et  qu'il  se  servait  souvent  d  enthy- 
mêmes. 

[7.  La  science  chrétienne  se  déployait  sans 
interruption  dans  l'Eglise  d'Alexandrie.  Ma- 
xime, étant  mort  en  282,  eut  pour  successeur 
sur  le  siège  épiscopal,  Théonas,  qui  l'occupa 
jusqu'en  300  :  c'est  là  tout  ce  que  nous  savons 
de  sa  personne;  mais  nous  possédons  encore 
de  lui  une  lettre  dont  la  suscription  est  :  Zm- 
ciano  cubiculariorum  prœfecto,  dans  laquelle  il 
transmet  à  ce  personnage  des  instructions  sur 
la  manière  de  remplir  ces  hautes  fonctions 
auprès  de  l'empereur,  sans  manquer  à  ses 
devoirs  de  chrétien,  et  l'exhorte  à  engager  ses 
subordonnés  à  la  même  fidélité.  Cettre  lettre 
a  été  écrite  dans  la  première  année  du  règne 
de  Dioclétien.  D'après  le  contenu,  on  voit 
que  les  principaux  emplois  à  la  cour  et  daus 
le  gouvernement  étaient  alors  entre  les  mains 
des  chrétiens,  qui  exerçaient  leur  culte  en 
pleine  liberté.  La  première  édition  de  cette 
lettre  est  celle  d'Achéry,  Spicilége,  tom.  XII, 
pag.  545,  Paris  1655,  et  réimprimée  en  1723, 
tom.  Ilî;  Galland,  BMiotk.  tom.  IV;  dans  la 
Patrologie  grecque  de  Aligne,  tom.  VU.  Quant 
à  son  authenticité, voyez  Continuation  des  Bol* 
laudistes,  tom.  IV,  mens,  august.,  pag.  583, 
585,  et  Galland,  Bibitotk.  Vet.  Pat.  Prolegonu. 
tom.  VIII.] 

8.  On  peut  mettre  encore  parmi  les  au- 
teurs du  IIIe  siècle.le  martyr  Athénogène,,  *§£'  ST 

ptrdo*. 


iphot.,  Cad.  119,  ubi  supra. 
*bt  êo  libro  yuan  m  Pascha  et  Oseam  prophetam 
Kriptit,  agit  quoque  de  cherubim  a  M  ose  factis  et  de 
Jûeo&t  lapide,  ubi  fados  quidem  illos  futetur,  at  dû 
•ftw  tantum  Provident  iœ  ratione  futsse  concessos  nu- 
ftfur,  quasi  aut  nihil  fuerint,  aut  aliud  quidpiam 
forint.  PhoL,  Cod.  119. 

1  Hatet  idem  testimcmium  quoddam  in  eo  libro  que 
inscribitur,  In  Evangelium  Lucœ;  ex  quo  demonstrarë 
fatf,  hnaginis  honorent  et  irreverantiam,  prototypi  esse 
knrem  sive  mevercntiam.  Obscurius  deinde  etiam 
A*c  ttcundum  Origems  nugas,  indicat  animas  prœ- 
**i*tert.  Phot.,  ibhi. 

kPlurima  prœier  ea  quœ  in  Ecclesia  hodie  obti- 
nt, veteri  fortùssis  mère  tradit  De  Paire  tamen  et 
fttio  ptt  crédit,  nisi  quod  substanlias  duos  totidem- 


que  naturùM  esse  dîcit  :  Substantiœ  et  naturœ  nomine 
[  quantum  ex  iis  quœ  hune  locum  antecedunt  et  conse- 
quuntur,  cotligitur]  pro  hyposiasi  usue;  non  ita  vero 
ut  qui  Ario  udhœrent,  verundamen  de  Spiritu  Sancto 
periculose  niinis,  atque  par  un*  pie  docet,  dum  hune 
inferioris  esse  yloriœ,  quam  sit  Pater  et  Fiiius  affir» 
mat,  Phot.,  ibid.  —  •  Dupin,  Hibliotfièque  des  Au- 
teurs Ecclésiastiques ,  à  l'article  de  Théognoste, 
tome  1,  pag.  522  édiliou  de  Paris,  i<>86« 

•  Pturima  prœttr  ea  quœ  in  Ecclesia  hodie  obtinent, 
veteri  fortassis  more  tradit.  Phot.,  Cod.  119. 

7  Stylus  illi  dur  us  ac  perspicuus  et  quasi  sponte 
fluens,  nihil  exquisitum  prœ  se  fert%  sed  velut  ex  tenu 
pore  Jusus  placide  ac  leniter  sensimque  decurrit.  En» 
thymematis  autem  si  guis  alius  maxime  abundat.. 
Phot..  Cod.  11». 
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qui,  étant  près  d'être  consumé  par  le  feu  * , 
composa  une  hymne  qu'il  laissa  à  ses  disci- 
ples comme  un  gage  de  sou  amitié.  Saint  Ba- 
sile la  cite  et  met  Athénogène  entre  ceux  qui 
ont  parlé  d'une  manière  orthodoxe  de  la  di- 


vinité du  Saint-Esprit.  On  croit  qu'il  souffrit 
le  martyre  dans  la  persécution  de  Dioclétien, 
mais  cela  n'est  pas  certain.  Nous  avons  des 
Actes  de  son  martyre  attribués  à  Métaphraste 
qui  n'ont  aucun  air  de  vérité. 


CHAPITRE   XXXI. 

Martyre  des  saints  Victorin,  Victor,  Nicéphore,  Claudien,  Diodore, 

Sérapion  et  Papias. 

[Sous  l'empereur  Nomérien,  vers  284.] 


d«1tors 


AmItm 
mAo- 


i.  Ces  saints  martyrs  étaient  célèbres  dans 
l'Eglise  grecque  et  dans  l'Eglise  latine ,  mais 
leurs  Actes  n'avaient  jamais  été  recueillis  ; 
ceux  que  donne  Etienne  Assémani  *  sont  les 
seuls  qui  existent.  Ces  saints  martyrs  étaient 
de  Corinthe,  et  ils  y  confessèrent  le  foi  en 
249,  devant  le  proconsul  Tertius,  au  com- 
mencement du  règne  de  Dèce.  Après  cela  ils 
passèrent  en  Egypte,  ou  y  furent  relégués, 
et  en  Tan  284,  sous  l'empire  de  Numérien 
et  sous  le  gouverneur  Sabin ,  ils  moururent 
pour  Jésus-Christ  à  Diospolis.  M.  Belouino, 
Histoire  des  Persécutions,  croit  qu'il  y  a  une 
faute  dans  la  première  date,  à  moins  qu'on 
n'admette  que  les  martyrs  ne  fussent  dans 
un  âge  peu  avancé.  L'auteur  commence  par 
exalter  les  saints  martyrs  dont  il  va  retracer 
la  constance  magnanime  et  vraiment  surhu- 
maine. Ils  ont  vaincu  le  feu  qui  dompte  tout, 
ils  ont  vaincu  le  feu  qui  amollit  le  fer,  ils 
l'emportent  sur  le  diamant;  car  on  trouvera 
peut-être  dans  la  nature  quelque  chose  plus 
puissant  que  le  diamant,  tandis  que  rien  ne 
pourra  jamais  surpasser  le  courage  de  ces 
martyrs.  Armés  de  la  force  toute  puissante 
de  Dieu,  ces  martyrs  furent  invincibles.  Tou- 
tefois, si  la  force  de  Dieu  les  soutint,  n'allons 
pas  croire  que  la  grâce,  étouffant  en  eux  le 
libre  arbitre,  ait  fait  violence  à  la  nature,  au- 
trement la  grâce  ne  serait  pas  la  grâce  ;  ou 
que,  stérile  et  inerte,  elle  les  ait  laissés  faire 
tout  d'eux-mêmes;  car  alors  à  quoi  bon  la 


grâce?  Mais  non,  le  secours  divin  les  assistait 
comme  un  compagnon  d'armes  et  avait  son 
action  propre  sans  étouffer  la  leur. 

Après  ce  préambule  vient  l'histoire  do 
triomphe  de  nos  héros. 

2.  Après  les  avoir  soumis  à  toute  sorte 
d'outrages  et  de  tourments,  le  tyran  essaya  ' 
sur  eux  la  douceur  et  les  caresses,  espéraat 
séduire  par  ces  moyens  fallacieux  ceux  dont 
il  n'avait  pu  vaincre  le  courage.  Mais  tout 
fut  inutile;  mu  par  une  inspiration  vraiment 
diabolique,  il  résolut  alors  de  déshonorer  par 
les  plus  indignes  traitements  ces  hommes 
vénérables  :  ici  encore  leur  patience  et  leur 
vertu  surmonta  sans  s'altérer  tous  les  affronts 
dont  il  les  abreuva.  Enfin,  vaincu  de  toutes 
les  manières,  il  imagina  un  supplice  affreux, 
et  résolut  de  les  faire  mourir  successivement 
dans  les  plus  cruelles  tortures,  afin  de  les 
épouvanter  par  le  spectacle  du  trépas  les  uns 
des  autres. 

3.  Victorin,  le  premier,  fut  jeté  dans  un 
mortier  et  pilé  comme  on  pile  les  viandes; 
et  au  milieu  d'un  traitement  si  atroce,  le  glo- 
rieux confesseur  soutint  avec  héroïsme  son 
courage  magnanime.  En  vain  les  bourreaux, 
à  chaque  coup  qu'ils  donnaient,  l'invitaient 
à  avoir  pitié  de  lui  et  à  sauver  son  corps  en 
reniant  son  Dieu;  en  vain  le  tyran  ajoutait 
à  ces  exhortations  des  menaces  terribles,  le 
généreux  athlète  restait  inébranlable  et  in- 
sensible, et  sa  constance  remplissait  ses  com- 


*  Quod  si  quis  etiam  novit  Athenngenis  hymnum, 
quem  tamen  amuletum  aliquod  discipulis  suis  reli- 
quit,  festmans  jam  ad  consummationem  per  ignem  ;  is 
novit  martyrum  sentent iam  de  Spiritu.  Basil.,  lib.  de 


Spiritu  Sancto,  cap.  îô,  pag.  62  edit.  1730. 

1   Acta   Martyrum   orientatium   et   occidentaliffli 
Romœ  1748,  2  vol.  in-fol.,  tom.  II,  pag.  60. 
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pagnons  d'une  ardeur  nouvelle  pour  le  mar- 
tyre. A  la  fin  le  tyran,  confondu,  fit  décapiter 
Victorin. 

A.  Après  lui,  Victor  fut  jeté  dans  le  mor- 
tier. Le  tyran,  avant  de  faire  commencer  le 
supplice,  lui  proposa  l'alternative  d'accéder 
à  ses  désirs  ou  de  subir  le  sort  de  son  com- 
pagnon. Mais  Victor,  enflammé  d'un  saint 
désir  de  mourir  pour  son  Dieu,  répondit  en 
montrant  le  mortier  :  «  Là  est  pour  moi  le 
salut  et  le  vrai  bonheur.  »  Son  souhait  fut 
aussitôt  accompli. 

5.  Quand  Victor  se  fut  envolé  vers  le  ciel, 
Nicéphore,  impatient  du  martyre,  se  jeta  de 
lui-même  dans  le  mortier.  Le  juge,  se  voyant 
bravé,  se  mit  en  fureur,  et  appela  plusieurs 
bourreaux  pour  tourmenter  le  courageux 
chrétien.  Il  appelait  sa  générosité  de  l'or- 
gueil et  de  l'ostentation,  et  ne  savait  pas  que 
cette  constance  est  un  don  ,que  Dieu  répand 
en  ses  serviteurs  quand  ils  sont  persécutés 
pour  son  nom. 

6.  Lorsque  Nicéphore  eut  triomphé,  ce 
fut  le  tour  de  Claudien,  auquel  le  tyran  ré- 
serva une  mort  plus  affreuse  encore  que 
celle  des  précédents.  Espérant  le  vaincre  par 
la  violence  de  la  douleur,  il  ordonna  de  le 
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couper  par  morceaux  et  de  jeter  ses  mem- 
bres palpitants  sous  les  yeux  de  ses  compa- 
gnons, Claudien  se  montra  supérieur  aux 
tortures  au  milieu  desquelles  il  expira.  Le 
tyran,  non  content  d'avoir  mutilé  ses  mem- 
bres, semblable  à  une  bète  féroce,  lui  fit  en- 
core déchirer  les  entrailles. 

7.  Puis,  appelant  Diodore,  Sérapion  et  Pa- 
pias,  et  leur  montrant  les  restes  dispersés  et 
sanglants  du  martyr,  il  leur  dit  :  a  Si  vous  vou- 
lez éviter  ce  supplice,  je  ne  vous  force  pas  à 
le  subir.»  Animés  de  l'esprit  de  Dieu,  les  con- 
fesseurs s'écrièrent:  aAvez-vous  des  tourments 
plus  affreux?  vous  pouvez  les  essayer.  Jésus- 
Christ  est  notre  créateur  et  notre  Dieu,  c'est 
lui  seul  que  nous  aimons.»  Transporté  d'une 
nouvelle  fureur  par  la  foi  des  martyrs  dont 
il  ne  comprenait  pas  la  générosité,  le  tyran 
ordonna  de  livrer  Diodore  aux  flammes,  de 
trancher  la  tète  à  Sérapion  et  de  jeter  à  la 
mer  le  jeune  Papias.  C'est  ainsi  que  les  saints 
confesseurs  triomphèrent  de  tous  les  tour- 
ments inventés  par  les  persécuteurs,  et  sacri- 
fièrent avec  joie  leur  vie  pour  l'amour  de 
leur  Dieu. 

Le  Martyrologe  romain  fait  mention  de 
leur  victoire  le  25  février. 


Suite  < 
rtoAljse. 


CHAPITRE  XXXU. 

Actes  des  saints  martyrs  Claude,  Astère  et  Néon,  et  ceux  de  saint  Génès  *• 

[Vers  l'an  «85.] 


te      1.  Les  Actes  de  saint  Astère  et  de  ses  corn- 
F  pagnons  sont  du  nombre  de  ceux  que  Ton 
t»  appelle  Proconsulaires  *,  c'est-à-dire,  tirés 
m    des  greffes  des  proconsuls;  on  y  rapporte  les 
'  «  propres  paroles  du  juge  et  des  accusés,  telles 
qu'elles  étaient  écrites  par  le  greffier  public 
dans  le  temps  de  l'interrogatoire;  ainsi  on  ne 
peut  douter  de  leur  authenticité.  Baronius  y 
remarque  toutes  les  formalités  que  les  Ro- 
mains observaient  dans  leurs  jugements  '• 
Ces  Actes  furent  d'abord  écrits  en  grec,  mais 
nous  ne  les  avons  plus  qu'en  latin,  d'une 


version  que  Dom  Ruinart  croit  plus  ancienne 
que  celle  dont  Surius  et  Baronius  se  sont 
servis.  On  Ut,  à  la  fin  de  ces  Actes  4,  que  ces 
Saints  souffrirent  le  23  août,  sous  le  consu- 
lat de  Dioclétien  et  d'Aristobule,  c'est-à-dire, 
l'année  285;  ce  qui  pourrait  présenter  quel- 
que difficulté,  puisque  Dioclétien  et  Maximien 
n'ont  persécuté  les  chrétiens  par  des  édits 
publics  qu'à  la  fin  de  leur  règne.  Mais  il  est 
certain  qu'il  y  eut  des  martyrs  dès  le  com- 
mencement; car  les  gouverneurs  des  pro- 
vinces agissaient  en  vertu  des  anciennes  lois, 


*  Voyez  llœlher,  tom.  II,  pag.  226  et  seqq.  (L'édi- 
temr.) 

*  Ruinart.,  AcU  sine*  Martyr.,  pag.  266;  TUlemont, 
tom.  IV  Mém.  ecclés.,  pag.  414. 

n. 


>  Baron.,  ad  annum  285,  num.  9  et  10. 

*  Habita  est  passio  hœc  in  civitate  jEgea  sub  Lysia 
prœside  X  kalendas  septembris9  Augusto  et  Aristoôuto 
consul  ibus.  Ruinart,  Acta  sine.  Martyr.,  pag.  26». 
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quand  l'occasion  s'en  présentait  *,  ou  qu'ils 
étaient  d'humeur  à  nuire  aux  chrétiens. 
tee£"'£?.      2-  A  E^ée>  viUe  d®  Cilicie,  Claude,  Astère 
p     jgg    et  Néon  furent  déférés  au  magistrat  muni* 
cipal,  par  leur  belle-mère,  comme  chrétiens 
et  ennemis  des  dieux  *.  Domnine  et  Théo- 
nille,  avec  un  petit  enfant  •,  furent  accusés 
du  même  crime,  et  on  les  mit  tous  en  prison 
jusqu'à  l'arrivée  du  proconsul  Lysias.  Le 
proconsul  arriva,  et,  s 'étant  assis  sur  son  tri- 
bunal, se  fit  présenter  les  chrétiens  prison- 
niers. Eulale,  geôlier,  dit  :  a  Suivant  vos  or- 
dres, seigneur,  le  magistrat  de  cette  ville 
vous  présente  ce  qu'il  a  pu  prendre  de  chré- 
tiens; il  y  a  trois  jeunes  frères,  deux  fem- 
mes et  un  petit  enfant,  d  Lysias,  s'adressant 
à  Claude,  lui  demanda  son  nom  et  l'exhorta 
m.  à  sacrifier  aux  dieux.  Claude  dit:  a  Mon  Dieu 
n'a  pas  besoin  de  tels  sacrifices  *;  il  aime 
mieux  les  aumônes  et  l'innocence  de  la  vie; 
mais  vos  dieux  sont  des  démons  impurs  qui 
se  plaisent  à  ces  sacrifices  et  qui  préparent 
des  peines  éternelles  à  ceux  qui  les  font  : 
aussi  vous  ne  me  persuaderez  jamais  de  les 
adorer,  d  Le  proconsul  le  fit  attacher  pour 
être  battu  de  verges  ;  mais  en  même  temps 
il  essaya  de  le  vaincre  en  lui  promettant  des 
honneurs  et  des  récompenses  de  la  part  des 
empereurs,  s'il  voulait  obéir  à  leurs  ordres. 
Claude  dit  :  a  Leurs  récompenses  sont  tem- 
porelles; la  confession  de  Jésus-Christ  sauve 
éternellement  s.  d  Alors  Lysias  commanda 
qu'on  le  pendit  au  chevalet,  qu'on  lui  appli- 
quât le  feu  aux  pieds,  qu'on  lui  coupât  de 
petits  morceaux  de  chair  aux  talons  et  qu'on 
les  lui  présentât,  apparemment  afin  que,  les 
jetant  lui-même  dans  le  feu,  il  parut  en  quel- 
que sorte  avoir  sacrifié,  «  Le  feu  et  les  tour- 
ments, répondit  Claude,  ne  font  point  de  mal 
à  ceux  qui  craignent  Dieu,  cela  leur  sert 
pour  le  salut  éternel.  »  On  le  déchira  ensuite 
avec  des  ongles  de  fer  et  avec  des  morceaux 
de  pots  cassés,  et  on  appliqua  sur  ses  plaies 
des  torches  ardentes,  ce  qu'il  souffrit  en  di- 
sant :  €  Votre  feu  et  tous  vos  tourments  sau- 


veront mon  àme  *•  Je  compte  comme  un 
grand  profit  de  souffrir  pour  Dieu,  et  comme 
une  grande  richesse  de  mourir  pour  Jésus- 
Christ,  i»  Lysias  dit  :  a  Détachez-le,  recondui- 
sez-le en  prison  et  amenez-en  un  autre. 

3.  Eulale,  geôlier,  présenta  Astère,  le  se» 
eond  des  trois  frères,  qui  répondit  nette-  ° 
ment  '  qu'il  n'aimait  et  n'adorait  qu'un  Dieu, 
selon  qu'il  l'avait  appris  de  son  père  et  de- 
sa  mère.  On  l'atfhcha  au  chevalet  et  on  M 
déchira  les  côtés  avec  des  ongles  de  fer;  et 
comme  Lysias  le  pressait  de  sacrifier  aux 
dieux,  Astère  dit:  c  Je  suis  le  frère  de  celui 
qui  vient  de  vous  répondre,  nous  n'avons 
qu'un  même  esprit  et  une  même  confession; 
mon  corps  est  en  votre  pouvoir,  mais  non 
pas  mon  âme.  s  Lysias  lui  fit  mettre  des 
charbons  ardents  sous  les  pieds,  qu'on  lui 
avait  liés  auparavant  avec  des  moufles  ds 
fer,  et  le  fit  frapper  ensuite  avec  des  verge* 
et  des  nerfs  de  bœuf  sur  le  des  et  sur  h 
ventre.  Astère  ayant  demandé  qu'aucun  ds  ^ 
ses  membres  ne  fût  exempt  du  martyre,  le 
proconsul  le  fit  détacher  et  ordonna  qu'on 
amenât  le  troisième.  Lysias  le  traita  aves 
douceur,  en  l'appelant  son  fils,  et  l'exhorta 
i  sacrifier  aux  dieux,  afin  d'éviter  les  tour- 
ments. Néon  répondit  qu'il  n'adorait  que  le 
Dieu  du  ciel  et  de  la  terre,  et  qu'il  n'obéis- 
sait pas  à  des  dieux  qui  n'avaient  pas  même 
le  pouvoir  de  se  défendre  contre  ceux  qui  les 
méprisaient.  Après  cette  réponse,  on  le  bat- 
tit rudement  sur  la  tête  comme  un  blasphé- 
mateur des  dieux,  et  puis  on  l'étendit  sur  le 
chevalet;  on  mit  des  charbons  ardents  sur 
lui  et  on  lui  déchira  le  dos  à  coups  de  nerfs 
de  bœuf,  sans  qu'on  pût  lui  faire  dire  autre 
chose  que  ces  paroles  :  a  Je  sais  ce  qui  m'est 
avantageux  et  ce  qui  est  utile  à  mon  àme: 
on  ne  peut  me  faire  changer  de  résolution9.» 
Lysias,  voyant  la  constance  des  trois  fib- 
res, prononça  la  sentence  par  laquelle  il  les 
condamnait  à  être  crucifiés  hors  de  la  ville, 
ordonnant  en  outre  d'abandonner  leurs  corps 
aux  oiseaux. 


1  Ruinart.,  Prœfat.  gênerai is  in  Ad.  Mart.,  taon.  58, 
pag.  60.  —  *  Ruinart,  Ad.  sine.  Mart.,  pag.  206. 

*  Les  Actes  ne  marquent  point  oe  que  devint  ce 
petit  enfant,  qui  pouvait  être  fila  de  Domnine. 

*  Deus  métis  talia  sacrifida  opus  non  habet,  sed 
eleemosynas  et  conversations  justas.  Ruinart.,  Ad. 
sine.  Martyr.,  pag.  267. 

•  Confessio  Christi  œtema  est  salus.  Ibid. 

•  Mihi  ignis  et  tormenta  tua  salvam  facient  uni- 
mam  .*  quoniam  quet  patior  propter  Deum  iuarum  ha- 


àeo  magnum,  et  pro  Christo  mort  divitias  multas. 
Ibid. 

7  Deus  unus  est,  qui  vntunu  est,  solm  in  carfo  to- 
àitans  et  humilia  respiciens  in  magna  virtute  sua.  Ut 
hune  colerem  et  ditigerem  a  parentibus  mihi  est  tn* 
dilum.  Idem.,  Ad.  sine.  Martyr.,  pag.  267. 

*  Quod  mihi  utile  esse  soio  et  anima  mecs  lucrum, 
id  faciam.  Non  possum  propositum  mtum  mmimt. 
Ruinart.,  AcU  sine.  Martyr.,  pag.  268. 


[nr  siicia.]        CHAPITRE  XXXII.  —  SAINTS  CLAUDE,  ASTÈKE,  ETC. 


Jjg8  4.  Le  proconsul  se  fit  ensuite  amener  Dom- 
*f  nine  et  lui  dit  que,  pour  éviter  les  feux  et 
"*-  les  autres  tourments  qui  lui  étaient  prépa- 
rés, elle  devait  sacrifier  aux  dieux.  Domnine 
répondit  :  «  Je  ne  le  ferai  point,  de  peur  de 
tomber  dans  le  feu  éternel ft.  J'adore  Dieu  et 
son  Christ,  qui  a  fait  le  ciel,  la  terre  et  tout 
ce  qu'ils  contiennent.  Vos  dieux  sont  des 
dieux  de  pierre  et  de  bois,  faits  par  la  main 
des  hommes.  »  Lysias  la  fit  étendre  sur  le 
chevalet  et  battre  de  verges  sur  tous  les  men- 
bres  avec  tant  de  rigueur  qu'elle  rendit  l'es- 
prit dans  ce  supplice.  Son  corps  fut  jeté  dans 
la  rivière.  Tbéonille  ne  témoigna  pas  moins 
de  mépris  pour  les  feux  et  les  autres  tour- 
ments dont  Lysias  la  menaça  :  il  lui  fit  don- 
ner des  soufflets,  la  fit  jeter  par  terre  liée  par 
les  pieds  et  tourmenter  cruellement,  c  Est-il 
raisonnable  *,  lui  dit  Théonille,  de  faire  souf- 
frir de  telles  peine  à  une  femme  étrangère, 
de  condition  libre?  Vous  le  savez,  et  Dieu  voit 
ce  que  vous  faites.  »  Lysias  la  fit  pendre  par 
les  cheveux  et  frapper  sur  le  visage.  Théo- 
nille, voyant  qu'on  la  dépouillait,  reprocha  au 
proconsul  l'injure  qu'il  lui  faisait,  et  ajouta  : 
c  Ce  n'est  pas  moi  seule,  c'est  votre  mère  et 
votre  femme  que  vous  avez  couvertes  de  con- 
fusion en  ma  personne  :  nous  sommes  toutes 
de  même  nature.  »  Lysias  lui  demanda  si  elle 
avait  un  mari  :  a  Je  suis  veuve  depuis  vingt- 
trois  ans  *,  répondit  Théonille ,  et  je  suis  de- 
meurée dans  cet  état  pour  l'amour  de  mon 
Dieu,  m 'appliquant  aux  jeûnes,  aux  veilles  et 
aux  prières,  depuis  que  j'ai  quitté  les  idoles 
impures.  x>  Lysias  lui  fit  raser  la  tête,  croyant 
par  là  la  couvrir  de  confusion,  et  commanda 
qu'on  lui  mit  une  couronne  d'épines,  qu'on 
l'attachât  à  quatre  pieux,  qu'on  la  frappât 
avec  des  courroies  par  tout  le  corps,  qu'on 
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lui  mit  des  charbons  sur  le  ventre  et  qu'on 
ne  cessât  point  de  la  torturer  jusqu'à  la  mort. 
La  sentence  exécutée,  il  fit  jeter  à  l'eau  son 
corps  cousu  dans  un  sac. 

5.  On  rapporte  vers  le  même  temps  le  mar-  Bèsaiot  Gé- 
tyre  de  saint  Génès4,  dont  les  Actes,  aussi  F******- 
édifiants  qu'ils  sont  courts  et  simples,  méri-  JJisï*iïï 
tent  une  entière  croyance.  Il  était  comédien  l££j}*  tÊt 
à  Rome,  et  excellait  dans  son  art;  il  repré-  Pag  ^70. 
sentait  au  naturel  les  mœurs  des  hommes,  et 
surtout  le  ridicule  qui  se  rencontre  dans  la 
plupart  de  leurs  actions.  Comme  il  jouait  un 
jour  devant  Dioclétien,  qui  était  venu  à  Rome 
pour  en  prendre  possession  après  la  défaite 
de  Carin,  il  se  coucha  comme  s'il  eût  été 
malade,  et  dit  »  :  «  Ah  !  mes  amis,  je  me  sens 
bien  pesant,  je  voudrais  être  soulagé.  »  Les 
autres  répondirent  :  <c  Comment  te  soulage- 
rons-nous? Veux-tu  que  nous  te  fassions 
raboter  pour  te  rendre  plus  léger?  »  —  «  In- 
sensés, dit-il,  je  veux  mourir  chrétien,  car  je 
sens  bien  que  ma  fin  approche.  »  —  «  Pour- 
quoi, »  reprirent  les  autres?  —  «  Afin,  ré- 
pondit Génès,  qu'en  ce  grand  jour  Dieu  me 
reçoive  comme  un  déserteur  de  vos  dieux,  b 
On  fit  venir  un  prêtre  et  un  exorciste,  c'est- 
à-dire  des  comédiens  qui  en  faisaient  le  per- 
sonnage. Quand  ils  furent  assis  près  de  son 
lit,  ils  lui  dirent  :  «  Mon  enfant,  pourquoi 
nous  as-tu  fait  venir?  »  Génès,  changé  tout- 
à-coup  par  une  vertu  toute  divine,  leur  ré- 
pondit sérieusement  •  ;  «  Parce  que  je  veux 
recevoir  la  grâce  de  Jésus-Christ  et  renaître 
pour  être  délivré  de  mes  péchés.  »  Ils  accom- 
plirent les  cérémonies  du  baptême;  et,  quand 
on  l'eut  revêtu  de  la  robe  blanche  des  néo- 
phytes, des  soldats,  croyant  toujours  conti- 
nuer le  jeu,  le  saisirent  et  le  présentèrent  à 
l'empereur  pour  être  interrogé  comme  les 


*  Ne  m  ignem  œternum  incidam  et  tormenta  per- 
petutL,  Deum  colo,  et  Christum  ejus  qui  fecit  cœium 
et  terrant  et  universa  quœ  in  eis  sunt.  Nom  dit  vestri 
lapidei  sunt  et  lignei,  facti  hominum  manibus.  lbid. 

*  Si  tibi  bonum  videtur,  ut  ingenuam  mulierem  et 
peregrinam  sic  torqueas,  tu  scis.  Videt  Deus  quid  agis, 
lbid. 

8  In  hodiernum  diem  viginti  très  annos  habeo  ex 
quo  sum  vidua,  et  propter  Deum  meum  sic  mansi  je- 
junans  et  pervigilans  m  orationibus  ex  quo  recessi  ab 
immundis  idolis,  et  cognovi  Deum  meum.  RuinarL, 
Acta  sine.  Martyr.,  pag.  268. 

*  Ruinait.,  Act.  Martyr.,  pag.  269  ;  Tillemont, 
tom.  IV  Hist.  eeclës.,  pag.  €94  et  695.  D'autres  le 
mettent  en  308,  lorsque  Dioclétien  vint  à  Rome  cé- 
lébrer la  vingtième  anuée  de  Maximien  Hercule  et 
triompher  des  Perses.  Mais  comme  on  ne  peut  dou- 
ter qu'il  n'y  soit  aussi  venu  en  283,  après  la  défaite 


de  Carin,  rien  n'empêche  qu'on  ne  rapporta  &  ce 
temps-là  ou  à  l'année  suivante  le  martyre  de  saint 
Génès. 

»  RuinarL,  Act.  sine.  Martyr.,  pag.  270. 

•  Evocato  autem  presbytero  et  exorcista,  repente, 

Deo  inspirante  credidit et  jam  non  simula  te  ae 

ficte,  sed  ex  puro  corde  respondit  :  Quia  accipere  cu- 
pio  gratiam  Christi,  per  quam  renatus  libérer  a  ruina 
iniquitatum  me  arum.  Act.  sine,  pag,  270.  Il  semble 
qu'il  devait  se  déclarer  en  même  temps,  pour  ex- 
pier ses  péchés  ou  par  un  baptême  plus  saint,  si  on 
lui  en  donnait  le  loisir,  ou  en  les  lavant  dans  son 
sang  par  le  martyre,  et  ne  pas  continuer  ce  qu'il 
avait  commencé;  mais  Dieu,  dont  les  raisons  sont 
bien  au-dessus  des  nôtres,  ne  le  conduisit  pas  par 
cette  voie,  aimant  mieux  faire  honorer  les  mystères 
de  sa  religion  par  le  jeu  même  qu'on  avait  entre* 
pris  d'en  (aire.  Tillem.,  tom.  IV  Hist.  ecciés.,  p.  418. 
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martyrs.  Alors  il  parla  ainsi  du  lieu  élevé  où 
il  était  :  «  Ecoutez,  Empereur,  et  que  toute 
l'assemblée  m'eutende,  les  sages  et  le  peuple 
de  cette  ville.  Toutes  les  fois  que  j'ai  seule- 
ment entendu  nommer  un  chrétien,  j'en  ai 
eu  horreur,  et  j'ai  insulté  à  ceux  qui  persé- 
véraient dans  la  confession  de  ce  nom.  J'ai 
détesté  même  mes  parents  et  mes  alliés,  à 
cause  du  nom  chrétien;  j'ai  méprisé  cette 
religion  jusqu'à  étudier  avec  soin  ses  mys- 
tères pour  les  tourner  en  ridicule  et  vous 
en  divertir  :  mais,  quand  l'eau  a  touché  mon 
corps  *  et  que,  sur  la  demande  qui  m'a  été 
faite,  j'ai  répondu  :  Je  crois;  à  ce  moment, 
dis-je,  j'ai  vu  une  main  qui  venait  du  ciel  et 
des  anges  éclatants  de  lumière  au-dessus  de 
moi;  ils  ont  lu  dans  un  livre  tous  les  péchés 
que  j'ai  commis  depuis  mon  enfance,  les  ont 
tous  lavés  dans  la  même  eau  dont  j'ai  été 
arrosé  en  votre  présence,  et  m'ont  ensuite 
montré  le  livre  plus  blanc  que  la  neige.  Vous 
donc  maintenant,  grand  Empereur,  et  vous, 
peuple,  qui  avez  ri  de  ces  mystères,  croyez 
avec  moi  que  Jésus -Christ  est  le  véritable 
Seigneur,  qu'il  est  la  lumière  et  la  vérité,  et 
que  c'est  par  lui  que  vous  pouvez  obtenir 
le  pardon.  »  Dioclétien,  étrangement  irrité 
de  ce  discours,  fit  battre  Génès  à  coups  de 
bâton,  et  le  mit  entre  les  mains  du  préfet 
Plautien.  Pour  le  contraindre  à  sacrifier,  le 
préfet  le  fit  étendre  sur  le  chevalet,  où  il  fut 
déchiré  longtemps  avec  les  ongles  de  fer  et 


brûlé  avec  les  torches  ardentes,  sans  que  sa 
foi  en  fût  ébranlée  ;  mais  il  disait  constam- 
ment :  a  H  n'y  a  pas  d'autre  roi  que  celui  que 
j'ai  vu  •,  je  l'adore  et  je  le  sers;  et,  quand 
on  me  tuerait  mille  fois  pour  son  service, 
je  serai  toujours  à  lui;  les  tourments  ne 
m'ôteront  Jésus-Christ  ni  de  la  bouche  ni  du 
cœur;  j'ai  grand  regret  de  mon  égarement, 
de  l'horreur  que  j'ai  eue  de  son  saint  nom  et 
d'avoir  commencé  si  tard  à  l'adorer.  »  Il  eut 
enfin  la  tète  tranchée  et  obtint  ainsi  la  cou- 
ronne du  martyre,  le  25  août.  La  Chronique 
d'Alexandrie  rapporte  un  événement  tout-à- 
fait  semblable  arrivé  à  Héliople,  dans  la  Phé- 
nicie,  en  l'an  297,  en  la  personne  d'un  nommé 
Gélasin  8  qui,  ayant  voulu  aussi  jouer  sur  le 
théâtre  les  mystères  des  chrétiens,  se  trouva 
tout-à-coup  changé,  confessa  sincèrement  la 
foi  de  Jésus -Christ,  et  fut  assommé  à  coups 
de  pierres  dans  l'habit  blanc  dont  les  autres 
farceurs  l'avaient  revêtu  au  sortir  d'une 
grande  cuve  d'eau  tiède  dans  laquelle  ils 
l'avaient  baptisé.  On  croit  que  Théodoret  a 
voulu  marquer  l'une  de  ces  deux  histoires, 
lorsqu'il  dit  que  des  personnes  nourries  sur 
des  théâtres  s'étaient  tout  d'un  coup  con- 
verties 4,  avaient  combattu  pour  la  foi,  rem- 
porté la  couronne  du  martyre  et  étaient  de- 
venues, après  leur  mort,  terribles  aux  dé- 
mons, dont  elles  avaient  été  esclaves  durant 
leur  vie. 


1  At  ubi  me  aqua  nudum  tetigit  et  interrogatua, 
credere  me  respondi,  vidi  super  me  manum  cœlitus 
venientem  et  ÀDgelos  radiantes  super  me  stetisse, 
qui  omnia  peccata  quœ  ab  infantia  feci  recitaverunt 
de  libro,  quœ  mox  in  ipsa  aqua  laver unt  in  qua  in 
conspectu  vestro  perfusus  sum,  et  mini  candidiorem 
nive  postmodum  ostenderunt.  Nunc  ego,  inclyte 
Imperator,  et  vos  omnes  populi,  qui  de  his  myste- 
riis  risistiSj  mecum  crédite  verum  Dominum  esse 
Christum,  hune  esse  lumen,  hune  esse  veritatem, 
hune  esse  pietatem  et  per  ipsum  vos  ad  indulgen- 
tiam  posse  pertingere.  Act.  sine.  Martyr.,  pag.  270. 

*  Non  est  rex  prœter  eum  quem  vidi,  et  adoro  et 
colo  eum;  et  pro  ejus  cultura,  si  millies  occidor, 


ipsius  ero  ut  cœpi.  Christum  mihi  de  ore,  Christum 
mihi  de  corde  auferre  tormentanon  poterunt;  ralda 
enim  pœnitet  me  errasse,  quod  ante  nomen  sanctam 
in  hominibus  sanctis  exhorrui,  satis  tardius  ad  ado- 
randum  verum  Regem  superbus  mUes  accessi.  flud., 
pag.  270  et  271. 

8  Chronic.  Alexand.,  ad  annum  297. 

*  Audio  ego  vero  nonnullos  etiam  in  scena  educatos, 
repente  in  athietarum  ordinem  transiisse,  vidortsque 
factos  coronam  esse  consecutos,  et  postguam  rttmtkti 
fiierunt  magno  dœmonas  terrore  concussisse,  <pàhu 
olim  subditi  fUerant.  Théodoret.,  sermone  8  de  Jfo* 
tyribus,  pag.  606,  tom.  IV. 
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CHAPITRE  XXXiU. 

Actes  de  sept  martyrs  de  Samosate  ;  Hipparque,  Philothée,  Jacques, 
Paragrus,  Habibe,  Romain  et  Lollien. 

[Sous  Maximien-Galère,  l'an  287.] 


4.  Les  Actes  que  nous  donnons  ici  ont  été 
"  publiés  par  Etienne  Assémani  dans  les  Actes 
des  Martyrs  d'Orient  et  d'Occident ft.  L'auteur 
était  présent  quand  les  martyrs  donnèrent 
leur  bénédiction  au  peuple  assemblé.  Voici 
l'analyse  de  ces  Actes. 

L'empereur  Maximien,  la  cinquième  année 
de  son  règne,  après  avoir  remporté  une  vic- 
toire insigne  sur  les  Perses,  avait  publié  par 
tout  l'empire  l'ordre  d'offrir  aux  dieux  des 
sacrifices  solennels.  Lui-même  présidait  les 
pompes  religieuses  à  Samosate.  Or,  pendant 
que  tout  le  peuple  se  pressait  dans  le  temple, 
Hipparque  et  Philothée,  deux  des  principaux 
citoyens,  qui  avaient  embrassé  la  religion 
chrétienne,  étaient  à  prier  dans  un  petit  ora- 
toire appartenant  à  Hipparque  et  où  était  re- 
présentée, l'image  de  la  croix.  Cinq  jeunes 
gens  de  leurs  amis,  Jacques,  Paragrus,  Ha- 
bibe, Romain  et  Lollien,  étant  venus  les  vi- 
siter, furent  surpris  de  les  voir  ainsi  renfer- 
més dans  cet  obscur  sanctuaire,  tandis  que 
tout  le  peuple  était  au  temple  avec  l'empe- 
reur. Les  deux  chrétiens  répondirent  que  là 
ils  adoraient  le  Dieu  créateur  du  monde  : 
«  Eh  quoi!  dit  l'un  des  jeunes  gens,  pensez- 
Vous  que  cette  croix  de  bois  est  le  créateur?  » 
^Hipparque  répondit  :  a  Ce  n'est  pas  la  croix 
que  nous  adorons,  mais  celui  qui  y  a  été 
attaché,  le  Fils  de  Dieu,  engendré  et  non 
fait,  consubstantiel  à  son  Père ,  Dieu  comme 
lui,  et  dont  la  puissance  a  créé  et  conserve 
le  monde.  Il  y  a  trois  ans  que  nous  lui  ap- 
partenons, et  c'est  pourquoi  nous  nous  gar- 
dons de  nous  produire  en  public  et  de  respi- 
rer l'odeur  des  victimes  qui  infecte  la  ville.» 
On  voit  ici  une  preuve  de  plus  de  l'admis- 
sion du  terme  de  consubstantiel  au  IIIe  siècle. 
Alors  il  démontra  aux  jeunes  gens  le  néant 
«les  idoles  et  la  sagesse  du  vrai  Dieu,  les  in- 


vitant à  s'attacher  à  lui.  Mais,  quoique  en- 
trâmes par  ce  qu'ils  venaient  d'entendre,  et 
plus  encore  par  la  grâce,  ils  étaient  pourtant 
bien  faibles;  ils  dirent  donc  :  a  Nous  aussi 
nous  voudrions  nous  faire  initier  à  vos  mys- 
tères, si  nous  le  pouvions  sans  péril.  »  —  Les 
deux  chrétiens  reprirent  :  a  De  même  que 
la  brique  se  durcit  par  le  feu*  et  ne  devient 
utile  qu'après  cela;  de  même  commencez  par 
recevoir  le  baptême,  et  vous  ne  craindrez 
plus  de  périls.  »— a  Nous  le  voulons,  »  répon- 
dirent-ils; et  en  ce  moment  le  secours  céleste 
agit  si  vivement  sur  eux,  qu'ils  insistèrent 
pour  qu'immédiatement  on  les  admît  à  faire 
partie  du  troupeau  de  Jésus-Christ. 

2.  Comblés  de  joie  à  la  vue  de  cette  ardeur, 
Hippargue  et  Philothée  envoyèrent  aussitôt 
mander  le  prêtre  qui  les  avait  baptisés  eux- 
mêmes  et  qui  venait  de  temps  en  temps  leur 
distribuer  le  corps  et  le  sang  de  Jésus-Christ. 
A  la  réception  de  la  lettre  qui  l'avertissait 
de  ce  qui  se  passait,  le  prêtre  fut  ravi,  et, 
après  avoir  prié  Dieu  de  bénir  ses  serviteurs 
Hipparque  et  Philothée,  il  partit,  portant  sous 
son  manteau  l'appareil  des  saints  mystères. 
Il  trouva  les  deux  chrétiens  et  leurs  cinq 
compagnons  tous  en  prières,  et  les  salua  par 
ces  mots  :  a  La  paix  soit  avec  vous.  »  Les 
jeunes  gens  se  jetèrent  à  ses  pieds,  deman- 
dant le  baptême,  a  Mais,  dit  le  prêtre,  si 
vous  êtes  persécutés  >  souffrirez-vous  pour  le 
Christ  comme  il  a  souffert  pour  vous?  Car 
nous,  nous  regardons  les  tortures  comme  un 
juste  retour  que  nous  payons  à  sa  bonté.  Ce 
Dieu  qui  ne  devait  rien  à  sa  créature  est  des- 
cendu jusqu'à  notre  néant;  il  est  né  de  la 
vierge  Marie,  il  est  mort,  il  est  ressuscité,  il 
a  vaincu  le  démon  qui  avait  fait  perdre  le 
paradis  à  A«lam  notre  premier  père.  »  L'i- 
mage des  persécutions  n'effraya  pas  les  jeu- 


Suit«  < 
fanal  jm. 


t  Àcta  Martyrum  oritntalium  et  occidentalium,  tom.  Il,  pag.  133. 
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nés  hommes,  et  tous  répondirent  par  les  pa- 
roles de  l'Apôtre  :  Bien  ne  pourra  nous  sépa^ 
rer  de  la  charité  de  Jésus-Christ.  Alors  on  se 
mit  en  prières;  puis  le  prêtre,  après  leur  avoir 
fait  abjurer  les  faux  dieux,  les  baptisa  au 
nom  du  Père,  du  Fils  et  du  Saint-Esprit,  et 
leur  administra  le  corps  et  le  sang  du  Sau- 
veur. Ensuite  il  se  retira  à  la  hâte,  de  crainte 
d'être  surpris. 

^^  3.  Cependant  l'empereur  s'informa  si  tous 
les  magistrats  honoraient  les  dieux.  Comme 
on  lui  apprit  qu'Hipparque  et  Philothée,  de- 
puis trois  ans,  ne  prenaient  plus  part  aux  sa- 
crifices ,  il  ordonna  de  les  amener  au  tem- 
ple. Les  officiers  chargés  de  l'exécution  les 
trouvèrent  réunis  avec  leurs  jeunes  compa- 
gnons; mais  Hipparque  et  Philo thée  étant 
seuls  désignés,  invitèrent  les  autres  à  se  ca- 
cher et  à  se  taire,  attendu  que,  n'étant  chré- 
tiens que  d'hier,  ils  ne  seraient  peut-être 
pas  assez  forts  pour  les  tourments.  Mais  ils 
décrièrent  :  «  Non,  nous  ne  nous  séparerons 
pas  de  vous;  nous  sommes  sûrs  de  supporter 
tous  les  tourments  et  la  mort  pour  Jésus- 
Christ.  »  On  les  emmena  donc  tous  devant 
l'empereur. 

4.  Le  prince  s'adressa  d'abord  à  Hippar- 
que ,  qui  lui  parla  avec  une  noble  fierté  et 
répondit  avec  intrépidité  à  toutes  les  propo- 
sitions qui  lui  furent  faites.  Aussi  ordonna- 
t-il  de  lui  donner  cinquante  coups  de  fouets 
garnis  de  plomb  et  de  l'enfermer  dans  une 
obscure  prison.  Après  lui,  Philothée  fut  en- 
suite interrogé  par  l'empereur,  qui  lui  pro- 
mit honneurs  et  richesses,  s'il  renonçait  à  Jé- 
sus-Christ. «  Ces  honneurs  seraient  ma  honte, 
reprit  le  martyr,  et  le  déshonneur  que  je  puis 
souffrir  pour  Jésus -Christ  est  ma  gloire.  » 
Puis  il  parlait  de  la  puissance  et  de  la  gran- 
deur de  Jésus-Christ  qui,  cependant,  a  voulu 
être  injurié  et  crucifié,  et  rester  devant  ses 
bourreaux  comme  la  brebis  devant  celui  qui 
la  tond;  et,  se  retournant  vers  le  tyran,  il 
ajoutait  :  «  Ne  pensez  donc  pas  que  c'est  par 
manque  de  puissance  que  ce  Dieu  nous  livre 
à  vous;  nous  avons  appris  à  espérer  eu  son 
royaume  éternel;  mais  vous,  vous  mourrez 
un  jour,  et  alors  tout  sera  fini  pour  vous,  d 
Le  prince ,  voyant  que  c'était  un  homme  let- 
tré et  instruit,  se  contenta  de  le  faire  mettre 
en  prison, 
snite  de      5.  Vint  alors  le  tour  des  cinq  néophytes. 

**  J>6,  L'empereur  les  sollicita  en  leur  représentant 
leur  jeunesse  qu'ils  allaient  sacrifier,  les  tour- 
ments qu'ils  allaient  endurer.  Ils  répondi- 


rent :  a  Le  Seigneur  a  dit  :  Ne  craignez  pas 
ceux  qui  tuent  le  corps;  ainsi  nous  ne  redou- 
tons pas  vos  supplices.  »  Menacés  de  subir  la 
croix„  comme  leur  maître,  ils  dirent  :  a  Le 
serviteur  n'est  point  au-dessus  de  son  Sei- 
gneur; il  doit  être  heureux  de  partager  son 
sort,  d  Puis  ils  racontèrent  comment  les  igno- 
minies de  Jésus-Christ  lui  avaient  valu  une 
gloire  immense,  comment  les  Juifs  avaient 
été  punis  de  sa  mort  par  la  destruction  de 
leur  ville ,  comment  enfin  toutes  les  fureurs 
des  persécuteurs  ne  prévaudraient  jamais 
contre  le  Sauveur,  d'après  cet  oracle  :  Celui 
qui  est  assis  aux  deux  se  rira  d'eux,  et  le 
Seigneur  leur  insultera.  L'empereur  furieux 
les  fit  charger  de  chaînes  et  jeter  séparément 
dans  des  cryptes  profondes,  humides,  téné- 
breuses, où  ils  restèrent  quinze  jours.  Au  bout 
de  ce  temps,  le  tyran,  après  s'être  assuré  qu'ils 
n'avaient  vu  personne,  ni  pris  de  nourriture, 
se  les  fit  amener  et  leur  demanda  s'ils  vou- 
laient sacrifier,  «  Eh  quoi!  répliquèrent-ils, 
on  vous  a  dit  cent  fois  que  rien  ne  nous 
pourrait  séparer  de  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ?  Avez-vous  donc,  comme  vos  idoles, 
des  oreilles  pour  ne  pas  entendre.  »  Cette  ré- 
ponse leur  valut  d'être  déchirés  cruellement 
sur  le  chevalet  ;  puis  on  les  ramena  en  prison, 
avec  ordre  de  ne  leur  donner  à  manger  que 
le  nécessaire  pour  qu'ils  ne  mourussent  pas 
de  faim. 

6.  Deux  mois  après  ils  comparurent  de  ? 
nouveau,  exténués  et  défigurés  par  la  souf-  r** 
france  :  mêmes  promesses  de  la  part  de  l'em- 
pereur, même  constance  généreuse  dans  les 
confesseurs.  «  Ah!  disaient-ils,  laissez-nous 
aller  jusqu'au  bout  dans  la  voie  que  Jésus- 
Christ,  le  Fils  du  Dieu  vivant,  notre  Sauveur, 
nous  a  ouverte.  »  Le  tyran  les  condamna  à 
être  crucifiés  comme  leur  maître,  hors  de  la 
ville.  Us  partirent  donc  pour  le  lieu  du  sup- 
plice, la  bouche  bâillonnée  et  suivis  d'une 
foule  immense  au  milieu  de  laquelle  leurs 
parents,  leurs  amis,  leurs  esclaves  faisaient 
entendre  des  cris  déchirants.  Alors  plusieurs 
des  personnages  les  plus  distingués  s'en  vin- 
rent trouver  l'empereur  et  lui  représentèrent 
comment  le  traitement  ignominieux  infligé 
à  des  citoyens  illustres  avait  ému  toute  la 
ville  et  le  prièrent  de  vouloir  du  moins  dif- 
férer le  supplice,  afin  qu'ils  pussent  mettre 
ordre  à  leurs  affaires.  Le  prince  consentit. 
Aussitôt  les  magistrats  coururent  vers  les 
martyrs,  les  débarrassèrent  de  leurs  liens, 
et,  se  jetant  à  leur  cou ,  leur  dirent  :  s  Le* 
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a  n'ont  été  qu'an  prétexte;  nous  von* 
tous  prier  d'intercéder  pour  nous  et 
a  ville  auprès  de  votre  Dieu.  » 
xrivés  au  milieu  de  la  ville,  où  la  mul- 
les  entourait,  les  confesseurs  s'écrie- 
a  milieu  d'un  silence  général  :  «  Nous 
le  Sauveur  pour  qui  nous  avons  souf- 
e  faire  fleurir  la  religion  chrétienne 
i  ruines  de  l'idolâtrie,  de  remplacer  les 
is  païens  par  les  églises  du  Christ,  la 
ition  des  mœurs  païennes  par  la  pu- 
t  la  sainteté  chrétienne.  »  Le  peuple 
lit  :  «  Amen,  »  Hipparque  ajouta  : 
s  vous  conjurons  d'affranchir  les  escla- 
ir  les  Saintes  Lettres  enseignent  qu'il 
{'esclaves  que  ceux  qui  le  sont  du  pé- 
Le  peuple ,  en  les  entendant,  fondait 
nés.  Or  le  prêtre  qui  les  avait  bapti- 
dt  présent,  et  c'est  lui  qui  a  écrit  ces 
ainsi  que  le  précepteur  de  Gallus,  que 
gistrats  en  chargèrent, 
'empereur  ne  tarda  pas  à  apprendre 
ion  qu'avait  causée  dans  la  ville  la  ha- 
>  des  confesseurs;  il  fit  des  reproches 
agistrats,  qui  dirent  qu'ils  avaient  dû 
nettre  pour  éviter  un  plus  grand  trou- 
îsuite  il  se  rendit  dans  un  temple  où 
omparaitre  les  martyrs;  là  il  essaya 
1  de  les  effrayer  par  un  appareil  ex- 


traordinaire de  supplices  :  c  De  même*  dit. 
Hipparque  qui  était  chauve ,  de  même  que, 
selon  la  nature,  mon  front  ne  se  couvrira  pas 
de  cheveux,  de  même  ma  résolution  ne  peut 
changer.  »  L'empereur,  après  avoir  fait  met- 
tre en  croix  les  confesseurs,  fit  attacher  avec 
des  clous  une  peau  de  chèvre  sur  la  tête 
d'Hipparque,  et  il  l'insultait  en  lui  disant 
d'apostasier,  puisqu'il  avait  des  cheveux  sur 
la  tète.  Le  saint  martyr  expira  presqu'aussi- 
tôt.  Sa  mort  redoubla  le  courage  de  ses  com- 
pagnons. L'empereur,  désespérant  de  les  sé- 
duire ,  se  retira  en  les  laissant  en  croix.  Les 
païens  se  moquaient  d'eux  et  demandaient 
où  était  le  pouvoir  de  leur  Dieu  ;  cependant 
des  femmes  chrétiennes  obtinrent  de  s'ap- 
procher d'eux,  et  là  elles  recueillaient  avec 
des  linges  le  sang  qui  coulait  de  leurs  plaies. 
Ils  restèrent  en  croix  jusqu'au  lendemain: 
Jacques,  Romain  et  Lollien  y  expirèrent  poi- 
gnardés par  les  soldats;  Philothée,  Hahibe  et 
Paragrus  furent  détachés,  et  le  tyran  leur  fit 
enfoncer  des  clous  dans  la  tête,  et  ils  mouru- 
rent de  la  sorte. 

Quoique  l'empereur  eût  ordonné  de  jeter 
les  corps  dans  l'Euphrate,  un  homme  riche 
nommé  Bassus,  qui  était  chrétien  au  fond  du 
cœur,  gagna  les  soldats  et  ensevelit  les  mar- 
tyrs dans  une  de  ses  maisons  de  campagne. 


CHAPITRE  XXXIV. 

tes  de  saint  Maurice  et  des  autres  martyrs  de  la  légion  Thébaine. 

[L'an  252.] 


aoique  les  Actes  du  martyre  de  ces 
ae  soient  pas  originaux,  ils  sont  néan- 
très-anciens  et  très-dignes  de  foi,  puis- 
>nt  été  recueillis  par  saint  Eucher, 
de  Lyon,  avant  le  milieu  du  Ve  siè- 


cle S  et  dressés  sur  le  témoignage  d'une  tra- 
dition bien  constante.  C'est  ce  que  ce  saint 
évêque  nous  apprend  lui-même  dans  une  let- 
tre qu'il  écrivit  à  l'évêque  Salvius ,  qu'il  ap- 
pelle son  bienheureux  seigneur  en  Jésus- 


Ruinait  remarque  que  le  nom  de  saint  Eu- 
troove  à  la  tête  des  Actes  du  martyre  de  ces 
ans  divers  manuscrits,  et  qu'il  y  en  a  d'au- 
1  ne  se  trouve  point  ;  mais  il  suffit  qu'il  soit 
ilques-uns  pour  qu'il  y  ait  lieu  d'attribuer  à 
une  pièce  si  belle,  qui  est  vraiment  digne 
éloquence  et  de  son  esprit.  Gela  peut  se 
ir  tome  par  la  lettre  qu'on  Ut  à  la  tête  ou 


à  la  suite  des  Actes  de  saint  Maurice  dan»  d'excel- 
lents et  de  très-anciens  manuscrits,  en  particulier 
dans  celui  du  monastère  du  Mont-Jura,  et  dans  un 
de  la  Bibliothèque  du  roi  ;  car  cette  lettre,  qui  porte 
le  nom  de  saint  Eucher  et  qui  en  est  digne,  le  fait 
auteur  de  l'histoire  du  martyre  de  ces  Saints.  Rui- 
nart.,  Prœfat.  in  Act.  SS.  Maurit.  et  jocior.,  pag.  Î7i; 
TiUemont»  tom.  IV  Htit.  fcctât.,  pag.  69S  et  suif. 
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Christ.  «J'envoie,  dît-il,  à  Votre  Béatitude, 
la  relation  de  ce  qui  s'est  passé  à  la  mort 
de  nos  martyrs,  dans  la  crainte  que  les  cir- 
constances d'un  combat  aussi  glorieux  ne 
s'effacent  insensiblement  de  la  mémoire  des 
hommes.  Au  reste,  je  les  tiens  d'auteurs  di- 
gnes de  foi  S  auprès  desquels  je  m'en  suis 
informé,  de  ceux-là  mêmes  qui  m'ont  assuré 
les  avoir  apprises  de  saint  Isaac,  évêque  de 
Genève,  à  qui  le  bienheureux  évèque  Théo- 
dore en  avait  fait  le  récit  *.  Ainsi,  comme  on 
voit  les  fidèles  venir  de  divers  lieux  et  de  dif- 
rentes  provinces  aux  tombeaux  de  ces  Saints  s 
y  offrir  de  l'or,  de  l'argent  et  d'autres  choses 
précieuses,  nous  leur  offrons  cette  histoire 
sous  vos  auspices,  les  conjurant  d'intercéder 
pour  le  pardon  de  nos  fautes  et  de  nous  ac- 
corder dans  la  suite  leur  protection,  comme 
nos  patrons  4.  d  Q  ne  faut  pas  oublier  qu'il  est 
parlé  du  martyre  de  la  légion  Thébaine  dans 
les  Actes  de  saint  Victor,  martyrisé  à  Mar- 
seille *,  et  dans  la  Vie  de  saint  Romain6; 
mais  on  doit  bien  distinguer  les  Actes  du 
martyre  de  ces  Saints  donnés  par  le  Père 
Chifflet,  sur  un  manuscrit  du  monastère  du 


Mont-Jura,  et  ensuite  par  Dom  Ruinart,  sur 
divers  autres  manuscrits,  et  particulièrement 
sur  celui  de  l'abbaye  de  Saint-Maur-des-Fos- 
sés,  qui  a  près  de  neuf  cents  ans,  d'avec  les 
Actes  communs  de  saint  Maurice,  que  l'on 
trouve  dans  Surius  et  dans  Monbricius.  Car, 
quoique  ces  derniers  soient  conformes  aux 
premiers  en  beaucoup  de  choses ,  ils  en  sont 
différents  en  plusieurs  autres,  et  quelques* 
unes  sont  contraires  à  la  vérité  de  l'histoire. 
Il  y  est  d'abord  parlé  de  plusieurs  événe- 
ments postérieurs  au  siècle  de  saint  Eucher; 
par  exemple,  de  la  mort  de  saint  Sigismond, 
roi  de  Bourgogne,  qui  n'arriva  que  dans  le 
VIe  siècle,  vers  Tan  524,  et  d'une  translation 
de  saint  Innocent  faite  par  Donatien,  évêque 
de  Genève,  Gratus  d'Aouste  et  Protais,  évê- 
que du  lieu,  c'est-à-dire  d'Octodure,  qui  as- 
sista au  concile  de  Châlons,  vers  l'an  644.  De 
toutes  ces  preuves  il  résulte  que  les  Actes  de 
saint  Maurice,  rapportés  par  Surius,  ont  été 
faits  au  plus  tôt  à  la  fin  du  VII4  siècle.  On  sui- 
vait les  Actes  de  saint  Eucher  dans  l'ancien 
Missel  des  Gaules  \  et  il  parait,  par  l'homélie 
que  saint  Avit  de  Vienne  prononça  en  l'hon- 


i  Porro  ab  idoneis  auctoribus  rei  ipsius  veritatem 
quœsivi;  ab  his  utique  qui  œstimabant  ab  episcopo 
Gencvensi  sancto  Isaac,  hune  quem  retuli  passionis  or- 
dinem  eognovisse  ;  qui,  credo,  rursum  hœc  rétro  a  bea- 
tissimo  episcopo  Theodoro,  viro  temporis  anterioris, 
acceperat.  Rainait.,  Act.  sine.  Martyr.,  pag.  274. 

8  Ce  Théodore  est  sans  doute  celui  d'Octodure, 
qui  assista  au  concile  d'Aquilée  en  381,  et  qui  ainsi 
pouvait  avoir  appris  le  martyre  de  saint  Maurice,  ar- 
rivé dans  son  diocèse,  de  ceux  qui  en  avaient  été 
témoins  oculaires.  Tille  m.,  ubi  supra,  pag.  696. 

8  Itaque  cum  alii  ex  diversis  iocis  et  provinciis,  in 
honorem  offlciumque  Sanctorum,  auri  atque  argent  i, 
diversarumque  rerum  munera  offerant,  nos  scripta  hœc 
nosira,  vobis  suffragantibus ,  dignanter  offerimus  :  ex- 
poscens  pro  hù  intercessionem  omnium  delictorum,  at- 
que in  posterum  juge  praesidium  patronorum  semper 
meorum.  Ruinart.,  Act.  sine.  Martyr.,  pag.  275. 

*  Au  commencement  de  sa  lettre,  saint  Eucber 
appelle  saint  Maurice  et  ses  compagnons,  nos  mar- 
tyrs, nostroruh  martyrum  passionem.  Ici  il  les  ap- 
pelle ses  Patrons,  peut-être  parce  qu'ils  étaient  ho- 
norés d'un  culte  particulier  dans  l'Eglise  de  Lyon 
et  que  l'on  y  conservait  de  leurs  reliques,  comme  il 
y  en  avait  en  beaucoup  d'autres  endroits,  selon  qu'il 
est  remarqué  au  commencement  de  leurs  Actes. 
Nom  per  succedentium  relationem,  rei  gestœ  me- 
moriam  nondum  intercepit  oblivio  :  et  si  pro  marty- 
ribus  singulis  loca  singula,quœ  eos  possident ,  vei 
singulœ  urbes  insignes  habentur,  nec  immerito,  quia 
pro  Deo  summo  pretiosas  animas  fuderunt:  quanta 
reverentia  excoiendus  est  sacer  iiie  Agaunensium  lo- 
cus,  in  quo  tôt  pro  Christo  martyrum  millia  ferro 
cœsa  referuntur?  Ruinart.,  Act.  sine.  Mart.,  pag.  275. 
8  Maximinûs  enim  cum  pro  Sanctorum  sanguine, 


quem  per  totum  orbem  crudeiius  aliis  rnaxùneque  per 
totas  Gallias  recentius  fuderat,  et  prœcipue  pro  fa- 
mosissima  il  la  Thebœorum  apud  Agaunum  cœde,  noh 
trorum  plurimis  nimium  terribiiis  foetus,  Massiliam 
advenisset,  ut  secundum  scripturam  impius  adhuc  t«- 
pie  ageret.  Ruinait.,  Act.  sine.  Martyr.,  pag.  291 

6  Basilicam  sanctorum  martyrum  Agaunensium  lo- 
cum,  sicut  passionis  ipsorum  corporum  reiatio  digesta 
testatur,  quœ  sex  millia  sexcentos  viros;  non  dicam 
ambitu  corporum,  in  Fabricis,  sed  nec  ipso,  ut  reor, 
campo,  il  lie  potuit  consepire,  fidei  ardore  succensus 
beatus  Romanus  deliberavit  expetere.  Apud  Bollan- 
dum,  tom.  111  februarii,  pag.  704,  num.  15. 

7  Cet  endroit  de  la  liturgie  de  l'Eglise  Gallicane 
mérite  d'être  rapporté  tout  entier.  Vere  œquum  et 
justum  est,  nos  tibi  gratias  agere,  Domine  sancte,  H- 
ter  omnipotens,  œterne  Deus.  Tu  enim,  Domine,  The- 
bœorum exercitum  ad  populi  tui  supplicium  dest* 
natum  ita  subi  ta  jussionis  tuœ  gratia  revocasti,  ut 
potius  eligerent  sed u la  devotione  interfici,  quam  <U 
christianorum  sanguine  satiari  ;  nec  cum  tantis  ut  te 
[legendum  puto,  nec  cunctantes  te  ]  auxi liante  per* 
secutionis  onus  excepere,  cervices  suas  persequentibut 
inclinare.  Et  cum  rabies  inimici  decerneret,  ut  Dà 
populus  denumerationis  instantia  deperiret,  ille  rvp- 
tus  est  decimus  qui  anticipatione  martyrii  fient  pn- 
mitivus.  Clamor  in  castris  oritur  ;  virtus  dimicandi 
contemnitur,  de  assumptione  martyrii  contentio  ardu* 
commovetur.  Dei  populus  ferro  confoditur,  sang** 
innocentum  effiinditur,  fides  illibata  servatur.  &ef 
Domine,  milites  protegis  tuos,  ut  nec  defuerit  w/^ 
sione  patient  ta,  nec  in  confessione  Constantin.  M* 
beatorum  bel  la  et  beata  certamina,  plus  metuit  g^ 
riosa  confessio  de  commilitonum  consortio  H0\ 
quam  manus  carnificis  gloriari.  Totus  namqu*  V* 


[m9  SIÈCLB.] 
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neur  de  ces  saints  martyrs  le  jour  de  leur 
fête  dans  l'église  même  d'Agaune  *,  que  c'é- 
tait la  coutume  de  les  lire  en  ce  jour.  Car  ce 
que  ce  Saint  dit  de  la  passion  de  ces  martyrs 
est  tout-à-fait  conforme  à  ce  que  saint  Eu- 
cher  en  a  dit  dans  leurs  Actes,  et  on  ne  voit 
point  qu'il  y  en  ait  eu  d'autres  avant  le  VIe  siè- 
cle. Nous  avons  aussi  une  hymne  de  Fortu- 
nat  *  à  la  louange  de  ces  martyrs,  et  nom- 
mément de  saint  Maurice,  dans  laquelle  il 
nomme  la  légion  Thébaine,  la  Légion  heu- 
reuse *. 
*  2.  L'empereur  Maximien-Hercule  avait  fait 
«-  venir  cette  légion  d'Orient  dans  les  Gaules, 
pour  l'aider  à  éteindre  la  rébellion  d'Amand 
et  d'Elien,  ainsi  qu'à  apaiser  la  faction  des 
&  Bagaudes,  qu'il  défit.  Il  voulut  ensuite  s'en 
servir  comme  il  se  servait  des  autres  soldats 
.  pour  persécuter  les  chrétiens;  mais,  comme 
les  soldats  de  cette  légion  étaient  tous  chré- 
tiens, ils  refusèrent  d'obéir.  Maximien,  pour 
se  reposer  de  la  fatigue  du  voyage,  s'était  ar- 
rêté dans  les  Alpes,  en  un  lieu  nommé  Octx* 
dure  4,  aujourd'hui  Martignac  ou  Martigny, 
sur  le  Rhône,  au-dessus  du  lac  de  Genève, 
dans  le  Valais  :  la  légion  Th  ébahie  était  près 
d'Agaune,  lieu  connu  aujourd'hui  sous  le 


nom  de  Saint-Maurice,  au  pied  de  la  monta- 
gne que  l'on  nomme  le  Grand-Saint-Bernard, 
à  soixante  milles  de  la  ville  de  Genève.  La  fu-  Pif. sis. 
reur  que  leur  désobéissance  excita  dans  l'es- 
prit de  Maximien,  naturellement  cruel  et  vio- 
lent, fut  si  grande,  qu'il  ordonna  sur-le-champ 
que  la  légion  Thébaine  fût  décimée  »,  et  il 
réitéra  ses  ordres  pour  contraindre  ceux  que 
le  sort  avait  épargnés,  à  persécuter  les  chré- 
tiens. Les  soldats  thébains,  ayant  appris  ce 
second  ordre,  commencèrent  à  crier  par  tout 
le  camp a  qu'ils  ne  prêteraient  jamais  leur  mi- 
nistère à  des  exécutions  si  sacrÛéges,qu'ils  dé- 
testaient les  idoles ,  qu'ils  persévéraient  dans 
le  culte  d'un  seul  Dieu  éternel,  et  qu'ils  souf- 
friraient plutôt  toutes  sortes  d'extrémités  que 
de  rien  faire  contre  la  religion  chrétienne. 
Maximien,  entrant  en  fureur  sur  le  rapport 
qu'on  lui  vint  faire  de  leur  réponse,  ordonna 
qu'on  les  décimât  une  seconde  fois.  On  fit 
encore  mourir  le  dixième,  suivant  le  sort,  et 
les  autres  s'exhortaient  mutuellement  à  de- 
meurer fermes  dans  une  si  belle  résolution. 
Ils  étaient  surtout  encouragés  par  trois  de 
leurs  officiers  généraux  7,  Maurice,  Exupère 
et  Candide,  qui  les  animaient  par  l'exem- 
ple de  leurs  compagnons,  que  le^martyre 


populus  tanta  ardoris  fide  alacritate  flagrabat,  ut  si 
tardaretur   persecutio   corporis,  prœcederet   devotio 

passionis.  Tanta  enim  fuit  constant ia  populi,  et 

inimici,  ut  nec  furor  invenerit  postmodum  quod  occi- 
dent ;  nec  gloriosum  remanserit  quod  periret.  Factus 
ut  sacer  ilte  Agaunensium  locus  per  suffragia  marty- 
rum,  salus  prœsentium,  praesidium  futurorum  quem 
sanguinis  unda  perfudit,  pretiosorum  corporum  socie- 
tas  consecravit.  Unde  merito  tibi,  Domine,  etc.  Rui- 
nait., Acta  sine.  Martyr.,  pag.  272. 

I  Prœeonium  felicis  exercitus  in  eu  jus  congréga- 
tions beatissima  nenw  periit,  dum  nultus  evasit  cum 
injustam  sanctorum  martyrum  mortem  quasi  sortis 
Justifia  judicaret,  quia  ois  super  aciem  dispersa 
mansuetam,  centuplex  décimât is  fructus  adcresceret9 
et  odio  in  prosperum  suffragante,  eatenus  eligerentur 
tinguli,  donec  simul  colligerentur  electi  ex  consuetu- 
dinis  debito  séries  lectœ  passionis  expiieuit.  Avit. 
VieDD6D8.,  in  fragmentas  op.  a  Sirmondo ,  pag.  164. 

*  Fortunat,  lib.  II,  cap.  15.  On  dit  aussi  que  les 
Actes  de  saint  Maurice  ont  été  mis  en  vers  par  Mar- 
bodns,  évêque  de  Rennes ,  qui  vivait  sur  la  fin  du 
Xl*  siècle.  Vossius,  de  Hist.  latinis,  lib.  Il,  cap.  44. 

*  Plusieurs  protestants  ont  contesté  la  vérité  de 
l'histoire  des  saints  martyrs,  entre  autres  le  ministre 
Dubourdieu,  Hottinger,  Moyle,  Brunet,  Mosheim. 
On  leur  a  répondu  par  de  savants  écrits.  On  cite  en 
particulier  l'ouvrage  intitulé  :  Eclaircissements  sur 
ie  martyre  de  ta  légion  Thébaine  et  sur  l'époque  des 
persécutions  des  Gaules  sous  Dioctétien  et  Maximien , 
par  Rivarz,  Paris  1779,  in- 8©.  Voyez  Butler,  Vies 
des  Saints,  22  septembre.  (L'éditeur.) 

'Octodure  on  Martignac  n'est  plus  aujourd'hui 


qu'une  petite  paroisse  de  l'évéché  de  Sion  en  Valais, 
où  Ton  croit  que  le  siège  épiscopal  a  été  transféré 
sur  la  fin  du  VI«  siècle. 

*  La  décimation  était  une  peine  militaire,  chez  les 
Romains,  contre  les  corps  coupables.  Baronius  en 
rapporte  quelques  exemples  dans  ses  Notes  sur  le 
Martyrologe ,  au  22  septembre. 

•  Vociferatio  passim  ac  tumultus  in  castris  exori- 
tur  afflrmantium  :  Nunquam  se  ulli  In  hœc  tam  sa- 
crilega  minisleria  cessuros  :  idolorum  profana  sein- 
per  detestaturos ,  sacrée  et  divinœ  religionis  cultui 
instituros  :  unum  se  œternitatis  Deum  colère  :  ex- 
trema  experiri  satius  esse  quam  adversus  christia- 
ham  fidem  venire.  Ruin.,  Act.  sine.  Mart.,  pag.  276. 

7  Saint  Eucher  marque  en  ces  termes  les  qualités 
de  cette  officier  :  Incitamentum  pênes  sanctum  Mau- 
ricium  fuit,  primicerium  tune,  sicut  traditur,  legio- 
nis  ejus,  qui  cum  Exuperio,  ut  in  exercitu  appellant, 
campiductore,  et  Candido,  senatore  militum,  accende- 
bat.  lbid.  Ce  que  Drouet  de  Maupertuis  traduit  ainsi: 
Mais  celui  qui  leur  inspirait  le  plus  cette  admirable 
fermeté,  était  saint  Maurice,  leur  colonel,  auquel  se 
joignirent  Exupère,  maréchal  de  camp,  et  Candide, 
prévôt  de  la  légion.  Tillemont  traduit  primicerius 
par  premier  capitaine  de  la  légion  ;  campiductor,  par 
enseigne  ou  major;  et  senator,  par  sénateur.  Du 
Cauge ,  en  expliquant  le  terme  primicerius,  fait  le 
dénombrement  de  plusieurs  autres  officiers  de  l'ar- 
mée chez  les  Romains.  Primicerius,  dignitas  miUtaris 
tribuni  dignitati  proxima.  Apud  Hieronymum  ad 
Pammachium  :  Sed  ante  primicerius,  deinde  senator, 
ducenarius,  biarchus,  cirmicitor,  eques,  deinde  tiro. 
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avait  déjà  conduits  au  ciel,  à  mourir,  s'il 
était  nécessaire,  pour  la  défense  de  la  loi  de 
Dieu  et  la  foi  de  Jé3us-Christ.  Ainsi  animés, 
ils  firent  présenter  à  l'empereur  un  écrit  dont 
voici  la  substance  :  «  Seigneur,  nous  sommas 
vos  soldats,  mais  nous  sommes  aussi  les  servi- 
teurs de  Dieu,  nous  le  confessons  librement. 
A  vous,  nous  devons  le  service  de  guerre,  à 
lui  l'innocence  :  nous  recevons  de  vous  la 
solde,  il  nous  a  donné  la  vie  :  nous  ne  pouvons 
vous  obéir  en  reniant  Dieu  notre  créateur, 
notre  maitre  et  le  vôtre,  quand  même  vous 
ne  le  voudriez  pas.  Si  Ton  ne  nous  demande 
rien  qui  l'offense,  nous  vous  obéirons  comme 
nous  avons  fait  jusqu'à  présent;  dans  le  cas 
contraire,  nous  lui  obéirons  plutôt  qu'à  vous. 
Montrez- nous  l'ennemi  quel  qu'il  soit,  nos 
mains  sont  prêtes  au  combat;  mais  nous  ne 
croyons  pas  qu'il  nous  soit  permis  de  les  trem- 
per dans  le  sang  des  innocents.  Nous  avons 
fait  serment  à  Dieu  avant  de  vous  le  faire; 
pourriez-vous  encore  vous  fier  au  second,  si 
Ptf. in.  flous  violions  le  premier?  Vous  nous  com- 
mandez de  chercher  des  chrétiens  pour  les 
égorger;  vous  n'avez  que  faire  d'en  chercher 
d'autres,  nous  voici.  Nous  confessons  Dieu  le 
Père,  auteur  de  toutes  choses,  et  son  Fils  Jé- 
sus-Christ *.  Nous  avons  vu  égorger  nos  com- 
pagnons sans  les  plaindre;  nous  nous  sommes 
réjouis  de  l'honneur  qu'ils  ont  eu  de  souffrir 
pour  leur  Dieu;  ni  la  crainte  de  la  mort,  ni 
le  désespoir  ne  nous  ont  point  portés  à  la 
révolte;  nous  avons  les  armes  à  la  main,  et 
nous  ne  résistons  pas,  parce  que  nous  aimons 
mieux  mourir  innocents  que  vivre  coupables. 
Employez  donc  contre  nous  les  tourments, 
le  fer  et  le  feu,  nous  sommes  prêts  à  tout 
souffrir;  nous  avouons  que  nous  sommes 
chrétiens,  mais  nous  ne  pouvons  nous  ré- 
soudre à  verser  le  sang  des  chrétiens.  »  Maxi- 
mien, désespérant  de  vaincre  leur  constance, 
envoya  ses  autres  troupes  les  environner  et 
les  tailler  en  pièces.  Ils  ne  firent  aucune  ré- 


sistance, ils  mirent  bas  les  armes,  et  6e  lais- 
sèrent égorger  comme  des  agneaux,  sans  pro- 
férer la  moindre  plainte.  La  terre  fut  en  un 
instant  couverte  de  leurs  corps  et  du  sang 
qui  en  découlait.  On  croit  qu'ils  étaient  plus 
de  six  mille;  car  saint  Eucher  dit  que  les 
légions  étaient  encore  alors  composées  de 
six  mille  six  cents  hommes  *• 

3.  Un  soldat  nommé  Victor,  qui  n'était  pas  é 
de  cette  légion  et  ne  portait  même  plus  les  * 
armes,  ayant  obtenu  des  lettres  de  vétéran,  l 
voyageait;  le  hasard  le  conduisit  au  milieu 
de  ceux  qui  avaient  fait  mourir  les  martyrs, 
au  moment  où  ils  faisaient  grande  chère  et 
se  réjouissaient  des  dépouilles  de  leurs  vic- 
times. Ils  l'invitèrent  à  manger  avec  eux  et 
lui  racontèrent  ce  qui  venait  de  se  passer. 
Mais  lui,  plein  d'horreur  pour  un  tel  festin 
et  pour  ceux  qui  le  faisaient,  chercha  à  se 
retirer  promptement;  mais  les  soldats,  s'en 
apercevant,  lui  demandèrent  s'il  n'était  pas 
chrétien.  Il  répondit  qu'il  l'était  et  qu'il  le 
serait  toujours  '.  Aussitôt  ils  se  jetèrent  sur 
lui  et  le  massacrèrent.  Dans  la  même  légion 
étaient,  dit-on,  Ursus  et  un  autre  Victor,  dont 
les  reliques  restèrent  à  Soleure,  en  Suisse, 
capitale  du  canton  de  ce  nom,  l'un  des  cinq 
cantons  catholiques,  sur  la  rivière  d'Aar.  Saint 
Eucher  ajoute  que  les  corps  des  martyrs  delà 
légion  Thébaine  ayant  été  révélés  longtemps 
après  à  Théodore ,  évêque  du  lieu ,  on  bâtit 
une  église  en  leur  honneur,  et  que,  pendant 
qu'on  la  bâtissait,  il  arriva  un  miracle  en  fa- 
veur d'un  des  ouvriers  qui  était  païen  et  qui 
se  convertit  ensuite.  Il  rapporte  aussi  la  gué- 
rison  d'une  dame  de  qualité,  paralytique,  qui 
vivait  encore,  ce  semble,  lorsqu'il  en  parlait, 
ou  du  moins  dont  la  guérison  miraculeuse, 
opérée  par  l'intercession  des  saints  martyrs  \ 
était  connue  et  avérée  dans  toute  la  province, 
et  il  ajoute  qu'il  se  faisait  en  ce  lieu  beau- 
coup d'autres  miracles,  pour  la  guérison  des 
malades  ou  pour  la  délivrance  des  possédés1. 


t  Habes  hic  nos  confltentee  Deom  Patrem  aucto- 
rem  omnium,  et  Filium  ejus  Jesum  Christum  Deum 
credimus.  Ruinait.,  Act.  sine.  Martyr,,  pag.  277. 

*  Legio  autem  vocabatur  quœ  tune  sex  mitlia  ac 
stxcentos  viros  in  armis  habebat.  Ruinai" t.,  Act,  fine., 
pag.  275. 

*  Christianum  se  esse  ae  semper  futurum  esse  res- 
pondit.  Idem,  ibid.,  pag.  278. 

*  Neque  illud  in  miraculis  Sanctorum  prœtermit- 
tam,  quod  période  ci  arum  atque  omnibus  notum  est. 


Uaterfamilias  Quintii  egregii  atque  hmorati  vtfi't 
cum  ita  parai  y  si  fuisset  obstricta,  ut  ei  etiam  pedm 
usus  negareturt  a  viro  suo,  ut  Agaunum  per  multv* 
itineris  spatium  deferretur,  poposcit.  Que  cumpe^f 
nisset  sanctorum  martyrum  basilicœ  famulantim** 
nibus  Mata,  nunc  miraculum  suum  ipsa  circmff*' 
RuinarL,  Acta  sine.  Martyr,,  pag.  27S. 

8  Cœterum.satis  muita  sunt,  quœ  vel  in  fmrgatfr 
dœmonum,  vel  in  reiiquis  curationibue  illie  per  M* 
tos  suos  Domini  virtus  operatur,  Ibid. 
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es  de  saint  Donatien  et  de  saint  Roçatien,  martyrs  à  Nantes. 

[Avant  l'an  «87.] 


ipporte  aux  voyages  que  Maximien 
Gaules  \  soit  contre  les  Bagaudes, 
le  parti  de  Carause,  plusieurs  mar- 
res *,  entre  autres  saint  Donatien 
ogatien,  qui  souffrirent  à  Nantes, 
que,  appelée  aujourd'hui  la  Basse- 
Nous  avons  les  Actes  de  leur  mar- 
in jugement  des  plus  habiles  »,  ont 
des  originaux,  quoiqu'ils  parais- 
ir  été  écrits  que  dans  le  Ve  siècle, 
îe  Dioclétien  et  Maximien  avaient 
préfet  des  Gaules  un  ordre  par 
lire  mourir  tous  les  chrétiens  qui 
t  dans  la  confession  du  nom  de 
jt 4,  ce  qui  obligerait  de  reculer  le 
î  ces  Saints  jusqu'à  la  grande  per- 
b  Dioclétien,  arrivée  en  303,  si  Ton 
que  ces  empereurs  firent  mourir 
shrétiens  dans  les  diverses  provin- 
apire ,  bien  avant  leur  édit  géné- 
les  chrétiens,  en  303  §.  D'ailleurs, 
!S  Actes  parlent  comme  si  les  ém- 
issent écrit  au  préfet  des  Gaules 
chrétiens,  cela  peut  n'être  vrai  que 
Mi-Hercule,  qui  était  alors  dans  les 

Act.  sine.  Martyr. ,  pag.  Î79;  Fleury, 
t.  ecclés.f  pag.  297,  num.  19;  Tillemont, 
f.  ecclés.f  pag.  733. 
était  un  grand  capitaine  qui  avait  eu  la 

de  tenir  la  mer  libre  sur  les  côtes  de 
et  de  l'Armorique,  contre  les  courses 
t  des  Saxons,  et  qui  enfin,  étant  devenu 
êvolta  et  se  rendit  maître  de  la  Grande- 
i  U  subsista  sept  ans.  Fleury,  ubi  supra, 

,  Prtefat.  in  Acta  SS.  Rogatiani  et  Dona- 
79;  Tillemont,  tom.  IV  Hist.  ecctésiast., 

itn  Diocletianus  et  Maximianus  Romance 

gubernarent, missis  epistoiis  ad  pr«- 

Tum  decreto  sanxerunt  ut  simutacra  Jo- 
ints non  deorum,  sed  dœmonum  quasi  di- 
scret universitas  venerari.  Ruinart.,  Acta 
.,  pag.  380. 

placer  avant  l'an  291  le  martyre  des 
ti  souffrirent  dans  les  Gaules  sous  Dio- 
iximien-Hercule ,  car  Constance  Chlore 


Gaules;  et  on  trouve  des  Actes  où  ces  expres- 
sions, les  empereurs  e,  ne  marquent  qu'une 
seule  personne. 

2.  U  y  avait  à  Nantes  un  jeune  homme 
nommé  Donatien,  illustre  par  sa  naissance, 
qui,  après  avoir  passé  de  l'idolâtrie  à  la  re- 
ligion chrétienne  et  avoir  reçu  le  baptême, 
vivait  d'une  manière  très-édifiante  et  travail- 
lait avec  beaucoup  de  zèle  à  la  conversion  des 
autres.  Rogatien,  son  frère  aîné,  en  fut  tou- 
ché et  pria  Donatien  de  lui  faire  recevoir 
le  baptême  avant  que  la  persécution  éclatât, 
afin  qu'elle  ne  le  surprit  pas  étant  encore 
païen  ou  catéchumène.  Mais  l'absence  de 
l'évêque,  qui  s'était  enfui,  l'empêcha  d'être 
baptisé  T,  et  il  ne  le  fut  que  dans  son  sang. 
Cependant  le  gouverneur  qui  persécutait  les 
chrétiens  étant  venu  dans  la  ville  de  Nantes, 
Donatien  lui  fut  déféré,  non-seulement  com- 
me chrétien,  mais  comme  détournant  les  au- 
tres du  culte  des  dieux,  et  particulièrement 
son  frère.  Le  gouverneur  se  le  fit  amener;  il 
confessa  constamment  le  nom  de  Jésus-Christ 
et  fut  mis  en  prison  les  fers  aux  pieds.  Roga- 
tien fut  aussi  présenté  au  gouverneur,  qui 

ne  rat  créé  césar  qu'en  291,  et  il  est  certain  qu'il  ne 
voulut  pas  qu'on  condamnât  les  chrétiens  pour  leur 
religion.  Voyei  Alban  Butler,  Vies  des  Saints,  notes  o 
et  b  :  les  saints  Donatien  et  Rogatien,  24  mars.  Le 
martyre  de  ces  saints  arriva  vers  l'an  287.  (L'édi- 
teur.) 

•  Tillemont,  note  8  sur  les  Actes  de  saint  Sébas- 
tien, pag.  744,  tom.  IV  Hist.  ecctés. 

7  Quod  ad  pressens  ne  susciperet  baptisma,  audita 
persecutione ,  fecit  sacerdotis  absentia  fugitive  ;  sed 
quod  de  fonte  de  fuit,  marfyrii  cruor  fusus  impendit. 
Ruinart.,  Acta  sine.  Martyr.,  pag.  230.  Quoique  le 
concile  d'Elvire  nous  assure,  après  Tertullien ,  que 
l'Eglise  admettait  dès  ce  temps-là  le  baptême  donné 
par  les  laïques  dans  l'extrême  nécessité,  U  est  néan- 
moins très-rare  d'en  trouver  des  exemples;  et  peut- 
être  que  saint  Donatien  ne  crut  pas  être  dans  cette 
nécessité  de  violer  l'ordre  commun  de  l'Eglise  et 
d'entreprendre  de  faire  une  fonction  sacerdotale,  en 
donnant  le  baptême  à  son  frère,  puisque  le  martyre 
devait  suppléer  à  ce  défaut.  Tillemont,  tom,  IV  Hist. 
ecelés.,  pag.  491  et  49t. 


Analyse 
de  ce»  Actes. 

Pag.  280; 


281. 


282. 
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essaya  d'abord  de  le  gagner  par  des  caresses; 
mais,  comme  il  le  vit  inflexible,  il  le  fit  met- 
tre en  prison  avec  son  frère.  Rogatien  s'affli- 
geait de  n'avoir  point  reçu  le  baptême  ;  mais 
il  lui  semblait  que  le  baiser  de  paix  que  son 
frère  lui  donnerait,  pourrait  lui  tenir  lieu  de 
ce  bain  salutaire  '.  Il  n'est  point  marqué  dans 
les  Actes  si  Donatien  osa  même  lui  accorder 
cette  grâce  ;  mais  il  pria  pour  que  sa  foi  lui 
servît  de  baptême  f  et  que  son  sang,  qu'il  de- 
vait répandre,  lui  tint  lieu  du  sacrement  de 
la  chrismation,  c'est-à-dire  de  la  confirmation. 


Ils  passèrent  ensemble  le  reste  de  la  nuit  i 
prier  autant  de  cœur  que  de  bouche.  Le  len- 
demain, le  gouverneur  se  les  fit  présenter  de 
nouveau  en  présence  de  tout  le  peuple.  Us 
protestaient  qu'ils  étaient  prêts  à  tout  souf- 
frir pour  le  nom  de  Jésus-Christ  *.  Le  juge  les 
voyant  fermes,  les  fit  étendre  sur  le  chevalet 
et  ensuite  décapiter.  Les  Actes  ajoutent  que 
le  bourreau,  avant  de  leur  trancher  la  tête, 
la  leur  perça  à  coups  de  lance,  par  une  indi- 
gne complaisance  pour  le  gouverneur. 


CHAPITRE  XXXVI. 

Les  Actes  du  martyre  de  saint  Boniface,  ceux  de  saint  Victor  et  de 

saint  Maximilien. 

[Vers  l'an  190  et  «95.] 


th. 


ut  Act*  *•  Nous  avons  en  grec  et  en  latin  une  his- 
£f£?!££  toire  fort  ample  du  martyre  de  saint  Boni- 
^t*?™'  face,  que  Dom  Ruinart  a  cru  si  légitime  et  si 
teu  oo^du  authentique,  qu'il  lui  a  donné  place  dans  son 
recueil  des  Actes  sincères  des  Martyrs.  Fleury 
l'a  aussi  insérée  tout  entière  dans  son  His* 
toire  ecclésiastique  ;  et  il  ne  parait  pas  que  ni 
Bigot,  qui  nous  en  a  donné  le  texte  grec  dans 
son  Pallade,  ni  Bollandus,  qui  Ta  fait  impri- 
mer parmi  les  Actes  des  saiuts  du  14  mai, 
aient  formé  quelques  doutes  sur  sa  sincérité. 
Il  faut  cependant  avouer  de  bonne  foi  qu'elle 
est  bien  éloignée  de  la  pureté  des  Actes  ori- 
ginaux, et  qu'elle  n'en  a  ni  le  mérite  ni  l'au- 
torité :  il  y  a  même  certaines  circonstances 
qui  paraissent  la  décréditer  entièrement,  et 

1  Beatus  autem  Rogatianus  sine  baptismatis  gratin 
se  prœventum  esse  contristatur ;  sed  hoc  sibi  ex  ftde 
credidit  esse  pro  lavacro,  si  fratris  sui  catholici  oscu- 
lum  mereretur.  Ruinart.,  Acta  sine.  Martyr.,  pag.  282. 

1  Sit  famulo  tuo  Rogatiano  pura  fides  donum  bap- 
tismatis; et  si  con  tige  rit,  persistente  prœsidc,  cras- 
tina  die  nos  feriente  gladio  interire,  sanguinis  effusio 
fiât  ei  chrismatis  sacramenlum.  Ibid. 

8  Nos  pro  Ghristi  nomine  parati  sumus  excipere 
quidquid  ira  tortoris  invenerit.  Ibid. 

*  Baillet  lui-même  ne  va  pas  jusqu'à  nier  le  fond 
de  cette  histoire.  «  Il  est  difficile,  dit-il,  de  croire 
que  le  fond  de  l'histoire  soit  absolument  faux.  »  Il 
est  avéré  que  ces  Actes  sont  anciens,  que  le  culte 
de  saint  Boniface  et  de  sainte  Aglaé  est  célèbre 
dans  toute  l'Eglise,  et  particulièrement  à  Rome,  que 


qui  rendent*  le  fond  de  l'histoire  insoutena- 
ble, si  Ton  ne  prouve  qu'elles  y  ont  été  ajou- 
tées après  coup  4.  Il  est  dit,  par  exemple  ', 
que  Dioclétien  étant  pour  la  quatrième  fois 
consul,  et  Maximien  pour  la  troisième  fois, 
c'est-à-dire  en  290,  excitèrent  une  persécu- 
tion très-violente  contre  tous  les  chrétiens, 
et  qu'ils  firent  publier  contre  eux  des  édits. 
Néanmoins  cette  persécution  générale  ne  com- 
mença qu'en  Tan  303,  à  Nicomédie,  Dioclétien 
étant  consul  pour  la  huitième  fois,  et  Maxi- 
mien pour  la  neuvième  fois.  Il  y  a  moins  de 
difficulté  dans  ce  qu'on  y  lit  qu' Aglaé,  avertie 
de  l'arrivée  des  reliques  de  saint  Boniface, 
alla  les  recevoir  avec  des  cierges  et  des  par- 
fums  à  cinquante  stades  de  Rome  •  ;  car  il  lui 


les  plus  anciens  Martyrologes  en  parlent  lies  rai* 
sons  données  par  Dom  Ceillier  ne  sont  pas  pérerap- 
toires.  Par  exemple,  il  n'est  pas  rare  de  trouver 
dans  les  Actes  les  plus  authentiques  des  paroles  du- 
res adressées  aux  juges  par  les  confesseurs.  Voyez 
Honoré  de  Sainte-Marie ,  Réflexions,  tom.  II,  diss.  *• 
(L'éditeur.) 

•  Temporibus  Diocletiani  qxtater,  Maximmni  tir  v* 
peratorum,  orta  est  seditio  maxima  tempore  penec* 
tionis  eorum  adversus  christianos,  ut  omnes  Dà  cul- 
tures ad  incUnandas  cervices  nefandissimis  tdolis  co* 
pellerentur.  Ruinart.,  Acta  sine.  Martyr.,  pag.  *$*• 

•  Et  consurgens  Agiaes  confestim  accepit  seem  tl* 
ricos  et  viros  religiosos;  et  sic  cum  hymnis  et  conticù 
spiritualibus  et  omni  veneratione  obviavit  SQficto  W* 
pori.  Ibid.,  pag.  290. 
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issi  facile  de  recevoir  les  reliques  de 
it  avec  cet  appareil,  qu'aux  disciples 
t  Cyprien  *  d'emporter  son  corps  avec 
xges  et  des  torches,  et  de  Penterrer 
îllement  sur  le  chemin  de  Mappalie. 
peut  pas  dire  la  même  chose  de  ce  que 
5  texte  grec  de  ces  Actes,  qu'Aglaé  re- 
au  monde  et  distribua  ses  biens  aux 
;ères  et  aux  hôpitaux  f  ;  car  il  est  cer- 
.'à  Rome  il  n'y  avait,  dans  le  III*  siè- 
monastères,  ni  hôpitaux.  La  confes- 
ême  du  saint  martyr  fait  peine ,  tant 
t  remplie  d'injures  et  d'invectives  5. 
*  que  son  histoire  contient  en  subs- 

raiface  était  intendant  d'une  des  pre- 
dames  de  Rome,  nommée  Aglaé,  et 
écu  avec  elle  pendant  plusieurs  années 
crime  4.  Aglaé,  touchée  de  la  crainte  de 
xhorta  Boniface  à  changer  de  vie,  en 
résentant  le  compte  qu'ils  auraient  à 
à  Dieu  de  ce  qu'ils  avaient  fait  de  mal 
îonde.  Elle  lui  paria  ensuite  du  désir 
avait  de  bâtir  des  oratoires  en  l'hon- 
es  martyrs,  et  le  chargea  d'aller  en 
où  la  persécution  sévissait  alors,  afin 
ipporter  le  corps  de  quelqu'un  de  ceux 
dent  souffert  pour  Jésus-Christ.  Boni- 
it  de  l'or  en  quantité  pour  acheter  des 
s  et  pour  donner  aux  pauvres  ».  Après 
es  jours  de  chemin,  il  arriva  à  Tarse  ; 
tant  qu'il  y  avait  des  martyrs  qui  corn- 
ât, il  dit  à  ceux  qui  l'accompagnaient  : 
rères,  allez  chercher  une  hôtellerie  et 
eposer  les  chevaux,  je  m'en  vais  voir 
le  je  désire  le  plus.  »  Il  trouva  au  lieu 
ibat  vingt  martyrs  que  le  gouverneur, 
;  Simplice,  faisait  tourmenter  par  les 
es  les  plus  cruels.  Boniface,  s'appro- 
le  ces  martyrs,  baisait  leurs  liens  en 
:  «  Qu'il  est  grand  le  Dieu  des  chré- 
[u'il  est  grand  le  Dieu  des  saints  mar- 
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tyrs  !  »  Le  gouverneur  l'aperçut  et  voulut  sa- 
voir de  lui  qui  il  était.  Boniface  dit  :  a  Je  suis 
chrétien,  et,  ayant  Jésus -Christ  pour,  maî- 
tre, je  vous  méprise,  vous  et  votre  tribunal.» 
Simplice  lui  demanda  son  nom,  et,  voyant 
qu'il  persévérait  dans  la  confession  du  nom 
de  Jésus -Christ,  il  ordonna  qu'on  aiguisât 
des  roseaux,  et  les  lui  fit  enfoncer  sous  les 
ongles  des  mains.  Boniface  regardait  le  ciel 
et  souffrait  patiemment.  Le  gouverneur  com- 
manda qu'on  lui  ouvrit  la  bouche  et  qu'on 
y  versât  du  plomb  fondu.  Avant  que  l'on  en 
vint  à  l'exécution,  Boniface,  regardant  le  ciel, 
rendit  grâces  à  Jésus -Christ,  Fils  de  Dieu, 
lui  demanda  son  secours  et  pria  les  martyrs 
d'intercéder  pour  lui.  Us  prièrent  en  effet, 
et,  après  qu'ils  eurent  achevé,  le  peuple  se 
mit  â  louer  le  Dieu  des  chrétiens  et  courut 
renverser  l'autel.  Le  gouverneur,  voyant  que 
l'on  en  voulait  même  à  sa  personne,  se  leva 
et  se  retira  tout  effrayé  de  ce  tumulte.  Le 
lendemain  il  se  fit  de  nouveau  présenter 
Boniface  ;  le  trouvant  toujours  également 
ferme,  il  le  fit  jeter  dans  une  chaudière  de 
poix  bouillante  :  avant  d'y  entrer,  le  martyr 
fit  le  signe  de  la  croix  et  en  sortit  sans  avoir 
reçu  aucun  mal.  Le  gouverneur,  surpris  de 
la  puissance  de  Jésus-Christ  et  de  la  patience 
du  martyr,  le  fit  enfin  décapiter.  Les  compa- 
gnons de  son  voyage,  ayant  appris  ce  qui 
s'était  passé,  rachetèrent  le  corps  de  saint 
Boniface  et  le  portèrent  à  Aglaé,  qui  lui  bâ- 
tit une  église  à  deux  lieues  de  Rome. 

3.  Les  Actes  de  saint  Victor,  martyr  à  Mar- 
seille, paraissent  beaucoup  plus  sincères  que 
les  précédents  ;  et  6,  quoiqu'ils  ne  soient  pas 
originaux  %  ils  sont  néanmoins  très-bien  écrits 
et  dignes  de  Cassicn,  à  qui  on  les  attribue, 
ou  de  quelqu'autre  auteur  célèbre  du  Ve  siè- 
cle. Du  Bosquet  les  fit  imprimer  parmi  les 
pièces  justificatives  de  son  quatrième  livre 
de  V Histoire  ecclésiastique  de  France,  et  c'est 


Lm  Aetat 
da  saint  Vlo- 
tor,  martyr 
à  ManeUfo, 
ren  Tant*), 


per  noctem  sublatum  cum  céreis  et  scholaci- 
irtas  Macrobii.  Ruinart.,  Acta  sine.  Martyr., 

a  autem  Aglaes  abrenuntiavit  mundo  et  pom- 

universa  quœ  possidebat  distribuent  egenis, 

ni*  et  xenodochiis.  Ruinait.,  Ad.  sine.  Mort., 

i,  ibid.,  pag.  287  et  288. 

i,  ibid.,  pag.  284. 

oit  autem  puer  Bonifacius  aurum  copiosum 

arationem  corporum  sanctorum,  et  ad  minis- 

n  egenorum.  Ruinait.,  Acta  sine.  Martyr., 

•• 

tyte  et  les  harangues  ne  sont  pas  une  preuve 


contre  l'originalité  de  ces  Actes.  Il  y  a  des  Actes 
originaux  qui  n'ont  pas  un  style  simple  et  qui  ren- 
ferment des  harangues  assez  longues,  comme  ceux 
d'Acace,  de  Taraque,  de  saint  Pione,  etc.  Voyez  Ho- 
noré de  Sainte-Marie,  tom.  II,  dûs.  4,  pag.  41.  {L'é- 
diteur.) 

7  Le  style  et  les  harangues  font  asseï  voir  qu'ils 
ont  été  composés  à  loisir  et  avec  étude ,  et  la  fin 
marque  que  c'était  assez  longtemps  après  le  mar- 
tyre du  Saint.  Muitis  usque  in  hune  diem  miraculis 
honorantur,  multaque  bénéficia  pie  petentibus  ipsorum 
meritis  conferuntur  per  Dewn  et  Dominum  nostrum 
Jesum  Christum.  Ruinait.,  Acta  sine.  Mort.,  pag.  299; 
Tillemont,  tom.  IV,  Hist.  eeeies.,  pag.  754. 
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de  là  que  Dom  Ruinart  les  a  tirés  pour  les 
insérer  dans  le  Recueil  des  Actes  sincères  des 
Martyrs,  après  les  avoir  revus  et  corrigés 
sur  quatre  manuscrits. 

Analysa  4.  On  met  le  martyre  de  saint  Victor  vers 
*"*     **  290,  époque  à  laquelle  Maximien,  après  le 

af  "  "  massacre  de  la  légion  Thébaine  et  les  guerres 
qu'il  fit  ensuite  *,  se  rendit  à  Marseille,  ré- 
solu d'y  exercer  toute  l'étendue  de  sa  rage 
contre  les  chrétiens.  Le  bruit  de  sa  cruauté, 
qui  les  tenait  tous  dans  l'effroi,  n'ébranla 
point  saint  Victor.  C'était  un  soldat  chrétien 
si  plein  de  zèle,  qu'il  allait  pendant  la  nuit 
visiter  le  camp  des  fidèles,  allant  de  mai- 
son en  maison  leur  inspirer  le  mépris  d'une 
mort  passagère  et  allumer  en  eux  l'amour 
«w.  de  la  vie  éternelle.  Il  fut  surpris  dans  cet 
exercice  et  conduit  aux  préfets,  qui  l'exhor- 
tèrent d'abord  à  ne  pas  perdre  ses  services 
et  la  faveur  de  l'empereur  pour  un  homme 
mort.  Victor  répondit  avec  liberté  «  •  que  le 
Seigneur  Jésus,  Fils  du  Dieu  très -haut,  s'é- 
tait à  la  vérité  fait  homme  mortel  par  amour 
pour  la  nature  humaine,  qu'il  avait  même 
été  mis  à  mort  par  les  impies  de  la  manière 
que  lui-même  avait  désirée;  mais  que,  par 
sa  vertu  toute  divine,  il  était  ressuscité  le 
troisième  jour  et  ensuite  monté  au  ciel,  où 
n  avait  reçu  de  son  Père  un  royaume  iné- 
branlable. »  A  ces  paroles,  les  assistants  je- 
tèrent des  cris  furieux  et  accablèrent  d'inju- 
res le  saint  confesseur;  mais  comme  c'était 
un  homme  de  considération,  les  préfets  ren- 
voyèrent sa  cause  à  César.  Victor  le  confon- 
dit par  sa  sagesse  et  sa  fermeté,  en  faisant 
voir  clairement  la  vanité  des  idoles  et  la  di- 
tji.  vinité  de  Jésus-Christ f.  L'empereur,  irrité  de 
ses  discours,  le  fit  traîner  dans  la  boue  avec 
des  cordes  par  toutes  les  rues  de  la  ville,  à 
la  vue  de  toute  la  populace,  et  reconduire 


1  Maximianus  cum  pro  Sanctorum  sanguine,  quem 
per  totum  orbem  crudelius  aliis,  maximegue  per  totas 
Gailias  reosntius  fuderat,  et  prœcipue  pro  famosissima 
illa  Thebaorum  apud  Agaunum  code,  nostrorum  plu- 
rimis  nimntm  terribitis  foetus,  Massiliam  advenisset, 
etc.  Ruinart.,  Acta  sine.  Martyr.,  pag.  Î9Î  et  393. 

•  Dominum  aulem  Jesum  Christum  Altusimum 
Dei  Filiuni  pro  charitate  restau rationis  humauœ  vere 
quidem  hominem  Cuisse  mortalem,  et  ab  impiis,  se 
votante,  occisum,  sed  divin»  sua  virtulis  potentia 
die  tertia  Bttscitatum,  ccelos  aacendisse,  et  a  Oeo  Pâ- 
tre regtmrn  super  omnia  stabile  auseepisse.  Ruinart., 
Acta  sine.  Martyr.,  pag.  m. 

•  Ulum  sane  quanta  venerationc  dignum  est  ado- 
rare,  qui  cum  inimici  esaeraua,  prior  nos  dilexit; 
qui  et  deoram  turpium  nabis  fraude»  aperutt»  et  ut 


tout  déchiré  et  tout  sanglant  au  tribunal  des 
préfets,  qui,  le  croyant  abattu  par  cet  affront, 
le  pressèrent  une  seconde  fois  de  sacrifier 
aux  idoles.  Le  martyr,  au  contraire,  encou- 
ragé par  la  victoire  qull  venait  de  rempor- 
ter, soutenu  de  la  grâce  de  Dieu  et  animé  de 
son  saint  Esprit,  leur  répondit  en  témoignant  1 
son  respect  pour  l'empereur  4  et  son  mépris  i 
pour  les  faux  dieux,  dont  il  fit  voir  les  in- 
famies et  leur  opposa  la  véritable  grandeur 
de  Jésus-Christ.  Ensuite,  pour  confirmer  son 
discours  par  son  exemple,  il  ajouta  :  a  Je  mé- 
prise les  dieux,  je  confesse  Jésus-Christ,  fai- 
tes-moi souffrir  tous  les  tourments  que  vous 
pourrez.  »  Les  préfets,  également  irrités,  ne. 
se  trouvèrent  partagés  que  sur  le  genre  de 
supplice  qu'on  lui  ferait  souffrir.  L'un  d'eux,  i 
nommé  Euticius,  se  retira,  laissant  la  charge 
de  tourmenter  le  martyr  à  Astérius.  Celui-ci 
le  fit  attacher  aussitôt  et  tourmenter  cruel- 
lement et  longtemps.  Le  martyr,  levant  les 
yeux  au  ciel  *,  demanda  la  patience  au  Père 
des  miséricordes,  dont  il  savait  qu'elle  est  le 
don.  Jésus-Christ  lui  apparut  tenant  sa  croix 
entre  les  mains,  lui  donna  la  paix,  rassura 
que  c'était  lui  qui  souffrait  dans  ses  sainti 
et  qui  les  couronnait  après  la  victoire.  Ces 
paroles  firent  évanouir  toutes  les  douleurs 
du  martyr,  et  les  bourreaux  s'étant  lassés  de 
le  tourmenter,  le  préfet  le  fit  enfermer  dans 
un  cachot  très-obscur.  Mais,  au  milieu  de  b 
nuit,  Dieu  y  répandit,  par  ses  anges,  use  1» 
mière  plus  brillante  que  celle  du  soleil,  et  o» 
vrit  la  prison.  Les  gardes ,  nommés  Alexan- 
dre ,  Longin  et  Félicien,  voyant  ee  prodige, 
se  jetèrent  aux  pieds  du  Saint  pour  lui  de- 
mander pardon  et  en  même  temps  le  baptê- 
me. Le  martyr  les  instruisit  soigneusement, 
selon  que  le  temps  le  permettait,  et,  ayant 
fait  venir  des  prêtres  la  môme  nuit  *,  il  les 


nos  ab  illis  eriperet  non  suam  minnens  deitatem, 
sed  nostram  vestiens  humanitatem,  in  1er  nos  Deo» 
permanens,  homo  fàctua  apparaît.  Ibid.,  pag.  1W  «t 
996. 

*  Tum  martyr  de  primo  jam  impetu  plene  victv  à        ] 
Sancti  Spiritus  factus  oraeulum,  imperterrito  et  inf* 
tigabiii  anima,  Deo  confortante,  persiste**  ad  km** 
dum  concionatus,  ait  :  etc.  Ibid.,  pag.  394. 

1  Quo  facto,  cum  diutius  acerrime  torqueretur,  attol* 
lens  in  cœlum  lumine,  piam  tolerantiam  a  tniserùo^ 
dissimo  Paire  Deo,  cujus  id  esse  donum  noverat,  f* 
cabatur*  Idem,  ibid.,  pag.  297. 

6  Milites  ergo  claritatem  tanti  cémentes  fUlgonSi 
ad  pedes  Sancti,  oernui  proàdunt,  veniam  ftagitmU 
baptismum  petunt.  Quos  pro  tempore  diligente  ist 
tructos,  adscitis  *ù$rdQtitmf  ipsa  nocte  ad  *** 


[m4  siècle.]       CHAPITRE  XXXVI.  —  SAINTS  BONIFACE,  VICTOR,  ETC. 
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mena  à  la  mer,  où  ils  furent  baptisés  :  lui- 
même  les  retira  de  l'eau,  c'est-à-dire  qu'il  fut 
leur  parrain,  et  il  retourna  ensuite  à  la  pri- 
son. Le  lendemain  matin,  Maximien,  infor- 
mé de  la  conversion  des  gardes,  en  fut  extrê- 
mement irrité;  il  envoya  des  appariteurs  qui 
les  prirent  avec  Victor  et  les  amenèrent  tous 
quatre  à  la  place  publique,  où  presque  toute 
la  ville  accourut.  Les  trois  gardes  persévé- 
rèrent dans  la  confession  de  Jésus -Christ, 
et  eurent  sur- le -champ  la  tète  tranchée  par 
ordre  de  l'empereur.  Victor  priait  Dieu  avec 
larmes  qu'il  put  être  le  compagnon  de  leur 
martyre  ;  mais,  après  l'avoir  tourmenté  de 
nouveau  à  coups  de  bâton  et  de  nerfs  de 
bœuf,  on  le  remit  en  prison,  où  il  demeura 
trois  jours  en  prières,  recommandant  à  Dieu 
son  martyre  avec  une  grande  componction 
de  cœur  et  aussi  beaucoup  de  larmes.  Ensuite 
l'empereur  le  fit  encore  amener  devant  lui, 
Ct,  ayant  fiait  apporter  un  autel  et  préparer 
le  sacrifice,  il  commanda  au  martyr  d'offrir 
de  l'encens  à  Jupiter.  Victor,  animé  de  l'es- 
prit de  Dieu,  s'approcha  de  l'autel  et  le  ren- 
versa d'un  coup  de  pied.  L'empereur  lui  fit 
couper  le  pied  aussitôt  *,  puis  il  fit  mettre 
Victor  sous  la  meule  d'un  moulin  à:bras,  que 
les  bourreaux  firent  tourner.  Comme  ils  com- 
mençaient ainsi  à  l'écraser  et  à  lui  briser  les 
06,  la  machine  se  rompit,  et,  le  Saint  respi- 
rant encore,  on  lui  trancha  la  tète  et  on  jeta 
son  oorps  dans  la  mer  avec  les  corps  des  au- 
tres martyrs.  Mais  ils  revinrent  au  rivage,  et 
les  chrétiens  les  enterrèrent  dans  une  roche 
que  Ton  avait  creusée  et  où  Dieu  les  rendit 
célèbres  par  plusieurs  miracles. 
5.  Les  Actes  de  saint  Maximilien  out ,  de 
h£  Faveu  des  plus  habiles  critiques  %  tous  les 
caractères  d'une  pièce  entière  et  originale,  et 
l'on  convient  que,  s'il  y  a  quelques  endroits 
obscurs,  c'est  ou  parce  qu'il  y  a  faute  dans 
le  texte,  ou  parce  que  nous  ne  savons  pas  as- 
sez l'antiquité  *.  Ces  Actes  ont  été  d'abord 
imprimés  à  Oxford,  sur  un  manuscrit  de  Sa- 


de cet  Acte*. 


risbery,  avec  les  Actes  de  sainte  Perpétue; 
puis  dans  le  quatrième  tome  des  Analectes 
de  Dom  Mabillon,  et  ensuite  dans  le  Recueil 
des  Actes  sincères  de  Dom  Ruinart,  qui  a  re- 
vu et  corrigé  ceux-ci  sur  un  manuscrit  de 
l'abbaye  du  mont  Saint-Michel. 

6.  Ces  Actes  portent  que ,  sous  le  consulat 
de  Tuscus  et  d'Anulinus,  le  42  mars  de  Tan  M 
295,  à  Thébeste  en  Numidie,  Fabius  Victor  *$}***' 
fut  présenté,  avec  son  fils  Maximilien,  au  pro-  ■*■ 
consul  Dion  *.  Pompéien,  avocat,  demanda  ^••00. 
que  ce  jeune  homme  fût  mesuré  pour  être 
engagé  au  service  des  empereurs,  dans  les  ar* 
mées;  car,  chez  les  Romains  8,  tous  les  jeu- 
nes gens  étaient  obligés  de  servir  un  certain 
nombre  de  campagnes;  et,  sur  le  grand  nom- 
bre de  ceux  qui  étaient  en  âge.  on  choisissait 
les  plus  grands  et  les  mieux  faits;  Le  pro- 
consul Dion  lui  demanda  comment  il  s'appe- 
lait. Maximilien  répondit  :  «  Pourquoi  vou- 
lez-vous savoir  mon  nom?  Il  ne  m'est  pas 
permis  de  porter  les  armes,  parce  que  je 
suis  chrétien.  »  Ce  n'était  pas  précisément  la 
profession  des  armes  que  les  chrétiens  reje- 
taient •,  mais  l'idolâtrie  qui  en  était  insépa- 
rable. Après  les  ordres  que  Dioclétien  venait 
de  donner,  comme  on  voit  en  d'autres  Actes, 
le  proconsul  dit  :  a  Appliquez  la  mesure.  » 
Maximilien  reprit  :  a  Je  ne  puis  porter  les  ar- 
mes, je  ne  puis  mal  faire:  je  suis  chrétien.  » 
Il  fut  néanmoins  mesuré,  par  ordre  du  pro- 
consul, et  on  trouva  qu'il  avait  cinq  pieds 
dix  pouces,  selon  la  mesure  des  Romains, 
plus  petite  que  la  nôtre,  et  que  c'était  une 
grandeur  suffisante  pour  être  enrôlé.  Ainsi 
le  proconsul  commanda  qu'on  le  marquât 
comme  on  avait  coutume  de  marquer  tous 
les  soldats,  savoir,  par  des  piqûres  sur  la 
peau  7,  ou  de  quelqu'autre  manière  qui  ne 
pût  s'effacer.  Maximilien  résistait  en  disant  : 
«  Je  n'en  ferai  rien;  je  ne  puis  porter  les 
armes  :  je  ne  sers  point  le  siècle  •,  je  sers 
mon  Dieu.  »  Dion  lui  demanda  qui  lui  avait 
mis  cela  dans  l'esprit,  et  il  lui  répondit  : 


4*xit,ibique  baptizatos ,  propriis  manibus  de  fonte 
bwrit.  Ruinart.,  Acta  sine.  Martyr.,  pag.  207. 

1  Les  Actes  ajoutent  que  Victor  offrit  ce  pied  avec 
Joie  à  Jésua- Christ,  comme  les  prémices  de  son 
corps.  Atquc  ipsum  pedem  mox  jussu  detestabilis 
CoMinv  amputation ,  Deo  et  régi  suo  Domino  Jesu 
Ckristo,  veiut  quasdam  suaveolentes  primitias  intérim 
4B  corporis  dedicavit.  Ruinart.,  Acta  sine.  Martyr. , 
pig.tW. 

•TiUemonty  tom.  IV  Hist.  ecclés.,  pag.  561;  Mabil- 
ta,  tom.  IV  Anaiect.,  pag.  566;  Ruinart.,  Acta  sine. 


Mat%tyr.,  pag.  299  et  300. 

*  Ne  peut-on  pas  dire  cela  pour  beaucoup  d'Actes 
rejetés  comme  non  originaux?  {L'éditeur.) 

*  Il  semble  que  Victor  fut  de  condition  militaire, 
ce  qui  obligeait  son  fils,  selon  les  lois  romaines,  à 
s'engager  aussi  dans  les  armes.  Tilleniont,  ubi  supra. 

*  Fleury,  tom.  II  Hist.  ecclés.,  lib.  VIII,  nuni.  25, 
pag.  406. 

*  Idem,  ibid.  —  T  Tillemont,  ubi  supra,  pag.  56t. 
8  Non  milito  saeculo  ;  sed  milito  Deo  meo.  Ruin., 

Acta.  sine.  Martyr.,  pag.  300. 
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a  C'est  moi-même,  et  celui  qui  m'a  appelé  à 
la  foi  *.  »  Dion  dit  à  Victor  de  porter  son  fils 
à  faire  son  devoir;  mais  il  répondit  :  a  II  sait 
bien  ce  qu'il  a  à  faire  et  ce  qui  lui  est  bon.  » 
Le  proconsul  voulait  l'obliger  à  recevoir  une 
marque  de  plomb  que  Ton  portait  au  cou  et 
Pif.soi.  qui  était  comme  le  sceau  de  la  milice.  Ma- 
ximilien la  refusa,  et  dit  :  a  Je  ne  recevrai 
point  la  marque  du  siècle;  si  vous  me  la 
donnez,  je  la  romprai,  parce  qu'elle  ne  vaut 
rien  :  je  suis  chrétien,  et  il  ne  m'est  pas  per- 
mis de  porter  du  plomb  à  mon  cou  *,  après 
le  signe  salutaire  de  Jésus-Christ,  Fils  du 
Dieu  vivant,  que  vous  ne  connaissez  point.  » 
Le  proconsul  lui  représenta  qu'il  y  avait  des 
soldats  chrétiens  dans  les  troupes  *  et  même 
à  la  cour  des  quatre  princes  qui  régnaient 
alors,  Dioclétien  et  Maximien,  Constance  et 
Maxime,  a  Ils  savent,  répondit  Maximilien, 
ce  qui  leur  est  utile;  pour  moi,  je  suis  chré- 
tien et  je  ne  puis  faire  de  mal.  »  —  a  Quel 
mai  font  ceux  qui  servent?  »  dit  le  proconsul. 
Maximilien  répondit  :  «  Vous  savez  ce  qu'ils 
font.  »  On  voit  par  là  4  qu'il  ne  refusait  pas 
le  service  de  guerre  comme  mauvais  par  lui- 
même,  mais  à  cause  des  occasions  où  l'on 
était  de  pécher  dans  cette  condition,  princi- 

1  Animu8  meus  et  is  qui  me  vocavit.  Ibid. 

*  Non   accipio  signaculum.  Jam   babeo    signum 

Christi  Dei  mei ,  non  accipio  signaculum  ssculi; 

et  si  signaveris,  rumpo  illud  quia  nihil  valet.  Ego 
christianus  sum,  non  licet  mini  plumbum  collo  por- 
tare  post  signum  salutare  Domini  mei  Jesù  Christi 
Filii  Dei  vivi,  quem  tu  ignoras,  qui  passus  est  pro 
salute  nostra,  quem  Deus  tradidit  pro  peccatis  nos- 
tris.  Huic  omnes  christiani  servimus;  hune  sequi- 
mur  vitœ  principem,  salutis  auctorem.  Ruinart.,  Acta 
sine.  Martyr.,  pag.  301. 

•  in  sacro  comitatu  dominorum  nostrorum  Dio- 
cletiani  et  Maximiaoi,  Constantii  et  Alaximi ,  milites 
christiani  sunt  et  militant.  Maximilianus  respondit  : 


paiement  sous  des  empereurs  païens.  Dion, 
voyant  qu'il  ne  pouvait  le  persuader,  fit  effa- 
cer son  nom  du  registre  et  le  condamna  à 
être  puni  par  le  glaive.  Maximilien,  en  en- 
tendant prononcer  sa  sentence,  s'écria  :  a  Dieu 
soit  loué!  »  Il  était  âgé  de  vingt-un  ans  trois 
mois  et  dix-huit  jours.  Gomme  on  le  condui- 
sait au  supplice,  il  dit  aux  chrétiens  qui  l'ac- 
compagnaient: a  Mes  chers  frères,  hàtez-vous 
de  toutes  vos  forces  et  avec  tout  l'empresse- 
ment possible  d'aller  voir  le  Seigneur  et  d'ob- 
tenir de  lui  une  couronne  pareille  à  celle  que 
je  vais  recevoir  *.  d  II  dit  à  son  père,  avec  un 
visage  gai  :  «  Donnez  à  cet  exécuteur  l'ha- 
bit neuf  que  vous  m'aviez  fait  préparer  pour 
la  guerre  :  ainsi  puissions-nous  être  bientôt 
ensemble  dans  la  gloire  avec  le  Seigneur.  » 
Aussitôt  il  fut  décapité.  Une  dame  6,  nommée 
Pompéienne ,  obtint  son  corps  du  juge  et  le 
fit  porter  dans  sa  litière  à  Garthage ,  où  elle 
l'enterra  près  de  saint  Cyprien,  sous  une  pe- 
tite montagne.  Elle  mourut  treize  jours  après 
et  y  fut  aussi  enterrée.  Victor,  père  du  mar- 
tyr, retourna  chez  lui  plein  de  joie,  louant 
Dieu  de  ce  qu'il  lui  avait  fait  la  grâce  de  loi 
offrir  un  tel  présent.  Il  fut  lui-même,  peu  de 
temps  après,  réuni  à  son  fils  par  le  martyre. 

Ipsi  sciunt  quod  ipsis  expédiât.  Ego  tamen  christi» 
nus  sum  et  non  possum  mala  facere.  Dion  dixit: 
Qui  militant  quœ  mala  faciunt?  MaximManus  ré- 
pondit ;  Tu  enim  scis  quœ  faciunt.  Ibid. 

*  Fleury,  tom.  II  Hist.  écoles.,  lib.  VII,  pag.  M* 
num.  23. 

5  A  vida  cupiditate  properate  ut  Dominum  vobii 
videre  contingat  et  talem  etiam  vobis  coronam  tri- 
buat 

*Pompeiana  matrona  corpus  ejus  de  judice  emt,tt 
imposito  in  dormitorio  suof  perduxit  ad  Carthagte* 
et  sub  monticulo  juxta  Cyprianum  mmiyrem  cod* 
dit.  Ruinart.,  Acta  sine.  Martyr.,  pag.  SOI. 
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CHAPITRE   XXXVU. 

lyre  de  sainte  Stratomie  et  de  Séleucus,  son  époux,  à  Cyziqne 
en  M ysie  ;  et  du  saint  prêtre  Eusèbe. 

[Sons  Maximien-Galère,  an  897.] 


ARTICLE  I». 

î  SAINTE  STRATOMIE  ET  DE  SÉLEUCUS, 
ÉPOUX,  A  GYZIQUE  EN  MTSIE. 

Lctes  se  trouvent  dans  les  Actes 
•s  d'Orient  d'Assémani  *;  ils  sont 
manuscrit  syriaque  très -ancien, 
ait  un  contemporain,  puisqu'il  vi- 
^oustantin  et  qu'il  parle  de  l'é- 
par  ce  prince  sur  le  tombeau  de 
s.  Voici  la  substance  de  son  récit, 
plus  touchants. 

at  l'atroce  persécution  de  Maxi- 
e,  un  grand  nombre  de  chrétiens 
e,  de  toute  condition  et  de  tout 
conduits  à  Cyzique  pour  y  subir 
reux  tourments.  On  les  suppliciait 
les  murailles  de  la  ville,  et  la  foule, 
js  remparts,  les  regardait  mourir, 
préfet  nommée  Stratomie,  mariée 
tunes  gens  les  plus  distingués  du 
elle-même  avec  ses  esclaves  et  ses 
le  spectacle  dont  elle  fut  témoin  la 
fondement  et  l'impressionna  vive- 
rise  de  la  constance  et  de  la  joie  des 
le  s'entretenait  avec  ses  suivantes 
lige  étonnant,  demandant  quelle 
e  la  cause  de  leur  bonheur  au  mi- 
xtures, et  quel  était  ce  Jésus  qu'ils 
t  à  leur  dernier  soupir? 
me  chrétien  qui  entendait  ses  dis- 
trocha  d'elle  et  lui  parla  des  espé- 
nortelles  et  de  la  vie  bienheureuse 
ï  ceux  qui  souffrent  pour  Jésus- 
ïtomie  demanda  qui  lui  révélerait 
ternelle  et  glorieuse;  et  le  jeune 
lui  apprendre  que  tout  ceci  lui 
'esté  par  la  foi  au  Sauveur  crucifié 
.Stratomie  écoutait  avec  attention, 
;  ce  temps  la  grâce  agissait  effica- 
r  son  cœur.  Tout-à-coup  elle  se 


lève  de  son  siège,  fait  le  signe  de  la  croix 
comme  «Ue  le  voit  faire  aux  martyrs,  et  prie 
à  haute  voix  Jésus-Christ,  vrai  Dieu,  de  con- 
firmer par  quelque  signe  ce  qu'on  vient  de 
lui  dire,  et  d'ouvrir  ses  yeux  à  la  lumière. 
A  l'instant  elle  voit  le  ciel  s'entr'ouvrir,  une 
colonne  éclatante  venir  reposer  sur  les  corps 
des  confesseurs  et  leurs  âmes  monter  au  ciel. 
Alors,  quittant  précipitamment  sa  place  et 
fendant  la  presse,  seule  et  sans  suite,  Stra- 
tomie va  se  jeter  sur  les  corps  des  martyrs, 
qu'elle  embrasse  avec  larmes,  en  priant  le 
Sauveur  de  la  réunir  à  eux  et  de  lui  accor- 
der la  grâce  de  mourir  pour  son  nom. 

4.  A  cette  nouvelle,  Apollonius,  son  père, 
accourt  sur  le  lieu  de  l'exécution,  en  proie  à 
une  vive  douleur  et  éclatant  en  lamentations; 
à  quoi  la  nouvelle  chrétienne  ne  répond  que 
par  les  sentiments  de  rattachement  le  plus 
ferme  au  Dieu  qu'elle  vient  de  connaître.  Ce- 
pendant le  juge  fait  jeter  à  la  mer  les  corps 
des  Saints,  et  la  jeune  femme  est  ramenée 
de  force  à  la  maison  paternelle. 
.  Là,  retirée  seule  dans  ses  appartements, 
elle  passa  la  nuit  en  prière  :  a  Seigneur  Jé- 
sus, disait-elle,  ne  m'abandonnez  pas,  puis- 
que j'ai  cru  en  vous.  »  Le  Seigneur,  en  effet, 
l'exauça,  et  un  ange  éclatant  de  lumière  vint 
lui  apporter  ces  paroles  de  consolation  :  a  Cou- 
rage, Stratomie,  après  les  tourments  des  mar- 
tyrs, la  gloire  des  saints.  »  Dès  le  lendemain 
son  père  vint  la  trouver  et  la  supplia  avec 
larmes  de  changer  de  sentiments  ;  mais,  tout 
étant  inutile,  sa  douleur  se  convertit  en  fu- 
reur, et  il  alla  trouver  le  juge. 

Stratomie  voulut  profiter  de  son  absence 
pour  aller  visiter  le  lien  où  étaient  morts  les 
martyrs;  mais  voici  qu'à  la  porte  de  la  ville, 
elle  rencontre  Séleucus  entouré  de  ses  amis; 
elle  s'élance  vers  lui  et  s'écrie  :  «  Séleucus, 
mon  frère,  je  f invite  à  une  vie  nouvelle.  » 


Suite  de 
l'analyse. 


rtyrum  Orientalium  et  Occidentaiium,  tom.  IT. 
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Elle  lui  développe  avec  chaleur  ce  qu'elle  sait 
de  Jésus- Christ,  Dieu  et  Sauveur  des  chré- 
tiens, et  du  bonheur  réservé  à  ceux  qui  l'ai- 
ment, suppliant  en  même  temps  le  Seigneur 
d'éclairer  son  époux.  Voyant  qu'il  commence 
à  être  ébranlé,  elle  lui  prend  la  main  et  le 
conduite  l'endroit  où  avaient  triomphé  les 
martyrs,  et  là  elle  conjure  avec  larmes  le  Ciel 
de  lui  être  propice, 
suite  d«  5.  A  ces  nouvelles,  la  colère  du  juge  aug- 
Jie'  menta,  et  il  résolut  d'employer  les  tortures 
contre  Stratomie.  Cependant  son  père  ob- 
tint un  délai  de  sept  jours;  alors  Apollo- 
nius épuisa  tout  ce  que  lui  purent  "suggérer 
l'amour  paternel  et  l'indignation  de  se  voir 
méconnu.  La  jeune  héroïne  résistait  à  tout  : 
a  Si  vous  restez  l'esclave  des  faux  dieux,  di- 
sait-elle, je  serai  obligée  de  vous  méconnaî- 
tre; Jésus-Christ  me  tiendra  lieu  de  tout;  sa 
force  me  soutiendra  dans  mes  épreuves,  et 
j'espère  en  triompher  par  lui.  x> 

On  l'enfertna,  avec  Séleucus,  dans  une 
chambre  obscure;  on  envoya  des  dames  de 
sa  connaissance  pour  essayer  de  la  gagner, 
pendant  que  les  amis  de  son  époux  travail- 
laient à  le  séduire  :  tout  fut  inutile.  Ils  pas- 
sèrent en  prières  ferventes  la  nuit  qui  suivit; 
un  ange  vint  les  encourager.  Puis  les  portes 
de  leurs  appartements  s'oûvratot  d'elles-mê- 
mes, ainsi  que  celles  de  la  ville,  ils  allèrent, 
conduits  par  un  guide  mystérieux ,  à  l'en- 
droit où  avaierit  péri  les  martyrs;  et  c'est  là 
<ru'oh  les  trouva  prosternés  le  lendemain.  Le 
juge  furieux  demanda  qui  leur  avait  frayé 
les  issues?  a  C'est  Jésus-Christ,  »  reprit  Stra- 
tomie, et,  s'adressant  à  tout  le  peuple,  elle 
exposait  avec  chaleur  les  miracles  du  Sau- 
veur, citant  les  saintes  Ecritures ,  au  grand 
éto'nnement  du  magistrat  qui  savait  qu'elle 
ne  lés  avait  jamais  lues.  Elle  se  riait  des  me- 
naces et  bravait  les  tortures.  Rempli  d'une 
nouvelle  colère,  le  juge  ordonna  de  l'étendre 
sur  le  chevalet,  où  l'on  fit  voler  sa  chair  en 
lambeaux.  Après  avoir  essayé  d'ébranler  Sé- 
leucus, il  le  livra  aussi  aux  bourreaux  ;  mais, 
à  la  vue  d'un  supplice  atroce  et  honteux  pour 
une  personne  de  sa  condition,  le  jeune  athlète 
commença  à  trembler.  Stratomie  lui  saisit 
la  main  et  lui  cria  d'invoquer  Jésus -Christ  : 
«  Seigneur  Jésus,  dit  le  martyr,  assistez  - 
moi.  »Et  en  même  temps  un  ange  parut  à  ses 
côtés,  qui  le  fortifia. 
Suite  de  6.  Quand  le  supplice  fut  terminé,  on  les  re- 
lftna,yee*  conduisit  en  prison,  où  il  fut  défendu  de  leur 
donner  des  rafraîchissements  :  or,  c'était  la 


saison  des  chaleurs  excessives,  et  leur  rési- 
gnation, leur  courage  ravit  tout  le  monde. 

Le  lendemain,  le  juge,  après  de  nouvelles 
tentatives  pour  les  amener  à  l'apostasie ,  fit 
allumer  du  souffre,  afin  de  les  étouffer  sous 
son  odeur  infecte;  mais,  par  un  miracle  ad- 
mirable, il  ne  se  répandît  autour  de*  mar- 
tyrs qu'un  suave  parfum.  En  vain  le  juge 
confondu  les  fit-il  rouler  sur  des  lames  rou- 
gies  au  feu;  ces  lames  se  refroidirent  immé- 
diatement, et  les  saints  confesseurs  triomphè- 
rent. La  foule  cria  au  miracle;  mais  le  magis- 
trat endurci,  attribuant  tout  à  la  magie,  fit 
frapper  Séleucus  et  Stratomie  de  la  façon  la 
plus  cruelle.  Puis  on  les  reconduisit  en  pri- 
son, où  Us  restèrent  trois  jours  sans  nourri- 
ture; mais  l'ange  da  Seigneur  tes  assista  et 
les  consola. 

Le  quatrième  jour,  quand  on  alla  les  vmr> 
'on  rut -grandement  surpris  de  les  trouver  en- 
tièrement guéris  et  chantant  des  psaumes. 
Le  juge  croyait  qu'un  médecin  s'était  intro- 
duit auprès  d'eux  à  la  dérobée;  mais  le  geô- 
lier et  les  gardes  jurèrent  que  personne  n'é- 
tait entré;  il  voulut  interroger  hn-nêtne  les 
prisonniers  :  «  Le  médecin  qui  noua  à  gué- 
ris, lui  dit  Stratomie,  est  Jésus-Christ  néntft 
c'est  lui  qui  nous  a  sauvés  tairaeuleuBetnent; 
et  quel  homme  l'eût  pu  faire?*  Alors  or  sa* 
penffit  au  chevalet  les  glorieux  confesserai, 
«t  durant  trois  heures  les  «Magies  de  fer  èéh 
chirèrent  leurs  corps,  sons  qu'une  plMitè 
s'échappât  de  leurs  lèvres,  au  point  q*e  toi» 
étaient  dans  l'admiration.  «  11  semble  que 
vortrs  ne  souffrez  pas,  »  dit  le  jifge  à  Stra- 
tomie. «  Non,  répondit  celle-ci,  l'espérance 
d'un  bonheur  ftftur,  d'autan*  plus  grand  <joe 
vous  m'aurez  tourmentée  davantage,  nte- 
pêche  de  sentir  l&dtfuletfr.  *  —  «  Vous  êta 
ivre,  »  continuait  le  magistrat,  c  Oui,  je  le 
suis,  non  de  vin,  comme  vous  dans  vos  or- 
gies, mais  de  l'amour  de  Jésus-Christ,  dont 
une  seule  goutte  a  suffi  pour  emflammër  fton 
àme.  Oui,  nous  foulons  aux  pieds  les  édite  <te 
vos  empereurs  et  notis  rions  de  vos  dieu.  » 

7.  A  ces  mots  le  juge,  "plus  furieux,  voulait  jj 
lui  faire  arracher  la  langue,  mais  le  peuple  ^ 
l'empêcha.  Cependant  on  cota&iisit  les  mar- 
tyrs dans  un  temple  pour  leur  faire  bràl* 
de  l'encens  aux  dieux;  mais  ils  se  moqoê- 
rent  des  idoles,  ce  qui  augmenta  la  colère  <to 
juge,  qui,  croyant  prendre  Stratomie  par  te 
côté  sensible,  la  mefnaçait  delà  faire  déûgfl- 
rer  :  «  La  beauté  sans  la  vertu  est  toujours  mé- 
prisable, répondit^ellè;  triais,  avec  la  ferto, 
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on  et  toujoure  belle.  »  Alors  on  leur  appliqua 
«des  lampes  ardentes  aux  côtés;  mais  les  mar- 
tyrs ayant  invoqué  Jésus-Christ,  les  lampes 
s'éteignirent  sans  qu'il  fût  possible  de  les 
rallumer.  Le  tyran,  confondu,  les  lit  de  nou- 
veau étendre  sur  le  chevalet,  «t  on  les  frappa 
jusqu'à  ce  que  leurs  corps  ne  fussent  puis 
qu'une  plaie.  Puis  on  les  renferma  en  pri- 
son, où  ils  furent  mis  aux  fers  et  où  ils  res- 
tèrent dorant  cinq  jours,  sans  qu'ils  pussent 
recevoir  aucun  rafraîchissement,  malgré  les 
chaleurs  excessives. 

Pendant  ce  temps  on  cherchait  par  quel 
nouveau  supplice  on  pourrait  les  tourmenter; 
on  fit  venir  leurs  parents  pour  savoir  d'eux 
ce  que  les  deux  confesseurs  avaient  le  plus 
en  horreur,  et  il  parut  constant  que  c'était 
l'odeur  des  cadavres.  Or,  il  y  avait  près  4e  la 
tille  une.  crypte  où  avaient  été  jetés  récem- 
ment quinoe  cadavres  qui  exhalaient  une 
puanteur  infecte;  c'est  là  qu'on  résolut  d'en- 
fermer les  martyrs.  Quand  on  leur  annonça 
cette  résolution  :  «  Jésus-Christ  nous  a  secou- 
rus jusqu'à  présent  d'une  manière  miracu- 
leuse, dit  Stratomie,  il  le  fera  encore,  afin  de 
manifester  avec  éclat  sa  puissance  et  de  con- 
fondre vos  dieux.  »  On  les  conduisit  au  lieu 
désigné,  et  tout  le  peuple  les  aoooropagnaft  m 
pleurant  et  en  disant  :  a  Que  votre  Dieu,  qui 
a  déjà  fait  tant  de  prodiges,  vous  sauve  enco- 
re. »  Le  père»de  Stratoraie  se  jetait  aux  pieds 
de  sa  fille,  la  conjurant  de  ne  pas  subir  une 
mort  si  cruelle.  A  une  certaine  distance  du  ci- 
metière la  foule  s'arrêta,  à  cause  de  l'horrible 
puanteur,  et  quatre  fossoyeurs  désignés  par 
le  juge,  allèrent,  munis  de  parfums,  enfermer 
les  «sartyrs  et  munir  la  porte  du  sceau  public 
liais  voici  que  tout-à-coup  la  plus  suave  odeur 
«'exhale  -de  ce  lieu  de  putréfaction  et  se  ré- 
pand an  loin;  le  peuple  tout  entier,  témoin  du 
miracle, «accourt  et  s'approche  :  on  entend  de 
«•douées  mélodies  sortir  de  la  tombe,  et  les  ma- 
lades sont  guéris  en  respirant  l'odeur  déli- 
-flteuse.Quand,  au  bout  de  sept  jours, on  retira 
les  confesseurs ,  ils  étaient  souriants  et  ra- 
dieux, la  foule  immense  se  pressait  sur  leurs 
pas  enchantant  :  «  ILest  grand  le  Dieu  des  chré- 
iâeus;  »  -et  plusieurs  païens  se  convertirent. 

8.  Mais  le  juge,  toujours  aveuglé  par  la 
-passion,  résolut  de  livrer  les  confesseurs  à  un 
amveaa  et  dernier  supplice  dont  le  Christ, 
disait-il,  ne  saurait  les  tirer.  Trois  énormes 
bûchers  furent  dressés  hors  de  la  ville,  et  on 


y  conduisit  Stratomie  et  Séleuous,  accompa- 
gnés d'une  multitude  innombrable.  Au  mo- 
ment où  Ton  mettait  le  feu,  les  saints  martyre 
prièrent  Jésus-Christ  de  faire  encore  une  fois 
éclater  sa  puissance;  et  voici  qu'à  l'instant 
la  terre  tremble,  le  tonnerre  gronde,  et  .une 
pluie  de  feu  consume  en  un  instant  les  bû- 
chers, les  bourreaux  et  les  plus  proches  des 
spectateurs.  Mais,  au  milieu  des  flammes,  les 
martyrs  semblaient  se  jouer  comme  les  pois- 
sons au  sein  des  ondes;  les  anges  vinrent  les 
protéger  et  les  conserver  sains  et  saufs.  Le 
peftple  s'écria  :  «  Il  est  seul  grand  le  Dieu 
des  chrétiens;  »  et  beaucoup  se  convertirent. 

9.  Le  juge  découragé  renvoya  la  cause  des  8nIto  de 
confesseurs  à  l'empereur,  qui  ordonna  de  les  ran*lJ,e* 
décapiter.  Au  moment  d'exécuter  la  sentence 
le  juge  voulut  essayer  un  nouveau  supplice; 
il  fit  lancer  contre  les  Saints  une  foule  d'as- 
pics et  de  vipères  qu'il  avait  fait  prendre  ex- 
près. Mais,  sur  la  prière  des  (martyrs  et  rua- 
vocation  du  saint  nom  de  Jésus.,  tes  reptiles 
•crevèrent  tous  paille  milieu  du  corps  «et  res- 
tèrent morts.  Le  magistrat,  stupéfait,  donna 
ordre  d'enfoncer  dans  les  narines  des  martyrs 
des  broches  rougies  au  feu,  et  de  planter 
dans  les  jambes  de  Stratomie  des  clous  pa- 
reillement rougis.  La  Sainte  ne  poussa  pas 
un  soupir;  seulement  elle  disait  :  a  Seigneur 
Jésus,  assistez -moi.  d  Enfin  le  juge  leur  fit 
•couper  les  mains  à  tous  deux.  Alors  4e  peu- 
ple, indigné  de  la  barbarie  du  tyran,  deman- 
dait avec  tumulte  la  fin  des  tortures.  On  or- 
donna alors  de  décapiter  les  martyrs.  Stra- 
tomie obtint  auparavant  des  soldats,  par 
l'entremise  d'une  dame  nommée  Théoctiste, 
convertie  par  les  prodiges  récents,. la  per- 
mission de  parler  à  la  foule,  et  elle  exprima 
le  bonheur  qu'on  ressent  à  mourir  pour  Jé- 
sus-Christ. Puis,  après  avoir  prié  à  haute  voix 
le  Sauveur,  en  disant  :  a  Seigneur  Jésus, 
recevez  mon  àme,  »  elle  reçut  le  .coup  mortel. 
Séleuous  expira  en  disant  les  mômes  paroles. 

Quand  le  juge  fut  rentré  dans  la  ville,  le 
peuple  se  précipita  en  foule  sur  lesioipsdes 
Saints,  répandant  sur  eux  des  larmes  et  des 
parfums.  On  les  ensevelit  avec  honneur  dane 
le  même  tombeau;  Constantin  y  fit  dans  la 
suite  bâtir  une  église. 

ARTICLE  H. 

MARTTHE  IH7  SAINT  PBJÈTRB  XU8ÈBE* 

i .  Dom  Martenne  a  publié  *  les  Actes  sin- 


Aneedetorum,  tom.  III,  pag.  1649. 
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cères  du  saint  prêtre  Eusèbe ,  qui  versa  son 
sang  pour  la  foi,  sous  le  règne  de  Dioclétien 
et  de  Maximien,  mais  avant  que  ces  princes 
eussent  publié  de  nouveaux  édits  contre  les 
chrétiens.  Ce  fut  en  Palestine,  et  non  à  Rome, 
comme  quelques-uns  l'ont  pensé,  qu'eut  lieu 
ce  martyre.  Maxence,  président  de  la  pro- 
vince, informa  contre  Eusèbe,  qui  se  distin- 
guait entre  tous  par  son  zèle  à  invoquer  et 
à  prêcher  Jésus-Christ.  Ni  les  promesses,  ni 
les  menaces  ne  purent  l'ébranler.  Sa  cons- 
tance au  milieu  des  supplices  étonna  le  ju- 
ge, qui  le  fît  remettre  en  prison  jusqu'au  len- 
demain. L'empereur,  l'ayant  fait  paraître 
devant  lui,  sembla  remarquer  dans  le  Saint 
quelque  chose  de  divin.  Eusèbe  garda  d'a- 
bord le  silence;  mais  comme  l'empereur  le 
pressait  de  parler,  il  déclara  qu'il  était  chré- 
tien et  qu'en  cette  qualité,  il  ne  pouvait  pas 
adorer  du  bois  ou  de  la  pierre.  Le  prince, 
malgré  son  caractère  féroce,  ne  voulut  pas 
être  son  juge,  et  il  le  renvoya  à  Maxence,  en 
lui  ordonnant  de  le  juger* selon  les  règles  de 


l'équité  et  conformément  aux  lois  de  l'Etat. 

2.  Maxence  ordonna  à  Eusèbe  de  sacrifier 
aux  dieux.  «  Je  ne  sacrifierai  point,  dit  le 
Saint,  à  des  êtres  qui  ne  peuvent  ni  voir  ni 
entendre.  Mettez  mon  corps  en  pièces,  trai- 
tez-le comme  il  vous  plaira;  mon  âme,  qui 
est  à  Dieu,  ne  recevra  aucun  dommage  de 
tous  vos  tourments.  »  Le  juge,  désespérant  de 
le  vaincre,  le  condamna  à  être  décapité.  En 
écoutant  sa  sentence,  Eusèbe  s'écria  :  a  Sei- 
gneur Jésus,  je  rends  grâces  à  votre  bonté 
et  je  loue  votre  puissance  de  ce  qu'en  met- 
tant ma  fidélité  à  l'épreuve  vous  me  traitez 
comme  un  de  vos  disciples.  »  Il  entendit  en 
même  temps  une  voix  du  ciel  qui  disait  :  «  Si 
vous  n'aviez  été  trouvé  digne  de  souffrir, 
vous  n'auriez  pu  être  admis  dans  la  cour 
du  Roi  céleste,  ni  vous  asseoir  au  milieu  des 
justes,  d  Etant  arrivé  au  lieu  de  l'exécution, 
il  se  mit  à  genoux  et  eut  la  tète  tranchée. 

C'est  ce  saint  Eusèbe  qui  est  nommé  le 
14  août  dans  les  anciens  Martyrologes  qui 
portent  le  nom  de  saint  Jérôme.] 


CHAPITRE    XXXVU1. 

Actes  du  martyre  de  saint  Marcel,  centenier,  martyr  à  Tanger,  et  de 
saint  Cassien,  greffier  et  martyr  an  même  lien. 

[L'an  198.] 


Lm  ActM 
dw  Minte 
Marcel  et 

Caiaien, 
martyrs,  en 
WS.sooUin- 
cèrt*. 


1.  On  met  communément  le  martyre  des 
saints  Marcel  et  Cassien  en  298 l,  sous  le  con- 
sulat de  Faustus  et  de  Gallus.  Leurs  Actes, 
dont  on  n'a  aucun  lieu  de  douter  ',  disent 
qu'ils  souffrirent  à  Tanger,  en  Mauritanie, 
aujourd'hui  capitale  d'une  province  du  royau- 
me de  Fez,  appelée  Habata.  Voici  ce  qui  don- 
na occasion  à  leur  martyre. 

2.  Le  jour  de  la  naissance  de  l'empereur 
Maximien-Hercule,  pendant  que  tout  le  mon- 

""  de  était  occupé  aux  festins  et  aux  sacrifices , 

Paf.sos.  Marcej^  centenier  dans  la  légion  de  Trajan, 


AnalTie 
â«  Acte*  de 
■alat    Mar- 


tenant  cette  fête  pour  profane  et  supersti- 
tieuse, quitta  la  ceinture  militaire  devant  les 
enseignes  de  la  légion,  et  dit  à  haute  voix  : 
«  Je  suis  soldat  de  Jésus-Cbrist,le  Roi  éternel»  *+* 
Il  jeta  aussi  son  sarment  de  vigne  s  et  ses 
arm.es,  et  ajouta  :  «  Je  ne  veux  plus  combattre 
pour  vos  empereurs  :  je  méprise  vos  dieux  de 
bois  et  de  pierre,  qui  sont  des  idoles  sour- 
des et  muettes.  Si  Ton  ne  peut  porter  les  ar- 
mes sans  sacrifier  aux  dieux  et  aux  empe- 
reurs 4,  j 'abandonne  le  sarment  et  le  baudrier, 
et  je  renonce  au  service.  »  Les  soldats,  surpris 


1  Ruinait.,  Acta  sine.  Martyr.,  pag.  302;  Floury, 
Bist.  ecclés.,  tom.  II,  Iib.  VIII,  num.  27,  pag.  412; 
Tillemont,  Hùt.  ecclés.,  tom.  IV,  pag.  769. 

*  Et  pourtant  il  y  a  des  paroles  un  peu  rudes  pro- 
noncées par  les  martyrs  !  {V éditeur.) 

'  La  ceinture  où  pendait  l'épée  était  la  marque 
de  la  milice,  et  le  sarment  de  vigne  était  la  marque 


des  centurions.  Car  ils  s'en  servaient  pour  châtier  la 
soldats  et  ne  les  frappaient  point  autrement  Fleury, 
ubi  supra. 

*  Si  talis  est  conditio  militantium,  ut  diis  et  un* 
peratoribus  sacra  facere  compellantur,  ecce  projicio 
vitem  et  cingulum;  renuntio  signis,  et  miliUrere- 
cuso.  Ruinart.,  Acta  sine.  Martyr.,  pag.  SOS.  On  toit 
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d'entendre  Marcel  parler  ainsi,  l'arrêtèrent 
et  en  donnèrent  avis  à  Anastase  Fortunat, 
président  de  la  légion ,  qui  le  fît  mettre  en 
prison.  Lorsque  la  fête  fut  finie,  Fortunat,  as- 
sis dans  son  consistoire,  se  fit  amener  Mar- 
cel et  lui  demanda  pourquoi,  contre  Tordre 
de  la  discipline  militaire,  il  s'était  avisé  de 
jeter  le  baudrier  et  le  sarment  de  vigne. 
Marcel  dit  :  «  Dès  le  douzième  jour  des  ca- 
lendes d'août ,  comme  vous  célébriez  la  fête 
des  empereurs  *,  je  déclarai  tout  haut,  devant 
tout  le  monde  et  devant  les  enseignes  de  cette 
légion,  que  j'étais  chrétien  *  et  que  je  ne 
pouvais  plus  servir  que  Jésus-Christ,  Fils  de 
Dieu  le  Père  tout  -  puissant,  d  Fortunat  dit 
qu'il  était  obligé  d'informer  de  sa  témérité 
les  empereurs  et  Constance  de  qui  l'Espa- 
gne dépendait;  en  même  temps  il  le  fit  me- 
ner sous  bonne  garde  dans  la  Mauritanie 
Tlnghaine,  devant  Aurélien  Agricolaûs,  vi- 
caire des  préfets  du  prétoire  *.  Agricolaûs,  in- 
formé par  une  lettre  de  Fortunat  de  l'affaire 
de  Marcel,  lui  demanda  s'il  était  vrai  qu'il 
eût  jeté  la  ceinture  militaire  et  prononcé 
plusieurs  blasphèmes,  en  présence  de  tout  le 
4.  monde,  contre  les  dieux  et  contre  César.  Mar- 
cel répondit  affirmativement  A,  et,  sur  son 

ici  manifestement  la  cause  qui  obligeait  les  chré- 
tiens à  déserter,  c'est  qu'on  les  forçait  à  prendre 
part  à  l'idolâtrie.  Fleury,  ubi  supra. 

l  Cette  autre  fête  devait  être  le  jour  que  Maxi- 
mien-Hercule avait  été  nommé  César,  le  21  de  juil- 
let Idem,  ibid.,  pag.  41S. 

*  Publiée  clora  voce  respondi  :  Me  christianum  esse, 
et  sacramento  huic  militare  non  posse  nisi  Jesu 
Ghristo  Filio  Dei  Patris.  Ruinart.,  Acta  sine.  Martyr., 
Pag-  80S. 

*  Régulièrement,  le  préfet  de  la  légion  devait  ju- 
ger les  soldats  sans  les  renvoyer  au  gouverneur  de 
la  piovince  :  mais  le  préfet  du  prétoire,  dont  Agri- 
colaûs tenait  la  place,  avait  jurisdiction  sur  les  gens 
de  guerre.  Fleury,  ubi  supra. 

»  Projeci.  Non  enim  decebat  christianum  bominem 
molestiia  ssdcolaribus  militare,  qui  Ghristo  Domino 

ltailttA* 


aveu,  il  fut  condamné  à  avoir  la  tête  coupée, 
et  mourut  ainsi  pour  le  nom  de  Jésus-Christ  ». 

3.  Cassien  servait  de  greffier  dans  Tinter-  àmIjm 
rogatoire  de  saint  Marcel.  Mais  quand  il  vit  jjjjt  eu! 
qu'Agricolaûs,  vicaire  des  préfets  du  pré-  p^  m 
toire,  vaincu  par  la  constance  du  martyr,  eisK! 
prononçait  contre  lui  un  arrêt  de  mort  6,  il 
en  témoigna  de  l'horreur  et  jeta  à  terre  les 
tables  et  le  stylet  avec  lequel  il  écrivait.  Tous 
les  officiers  furent  surpris ,  le  juge  même  se 
leva  de  son  siège  tout  ému  et  lui  demanda 
raison  d'une  action  si  extraordinaire  :  «  C'est, 
répondit  Cassien,  que  vous  avez  dicté  une 
sentence  injuste.» Le  juge, craignant  qu'il  ne 
lui  dit  encore  quelque  chose  de  plus  fort,  le 
fît  aussitôt  prendre  et  mettre  en  prison.  Saint 
Marcel,  qui  avait  ri  de  joie,  connaissant,  par 
la  lumière  du  Saint-Esprit,  que  Cassien  serait 
bientôt  son  compagnon  dans  le  martyre,  fut 
exécuté  le  même  jour,  30  octobre.  Un  mois 
après,  le  3  décembre,  Cassien  fut  ramené  au 
même  endroit  où  saint  Marcel  avait  été  inter- 
rogé ;  on  lui  fit  à  peu  près  les  mêmes  deman- 
des ';  il  fit  les  mêmes  réponses  et  obtint,  com- 
me lui,  la  couronne  du  martyre,  soutenu 
qu'il  était  par  le  secours  puissant  de  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ. 

*  Et  his  dictist  capite  cœsus,  occubuit  pro  rumine 
Domini  nostri  Jesu  Ckristi.  Ruin.,  Acta  sine.  Mort., 
pag.  804.  Il  ne  paraît  pas  néanmoins,  par  les  Actes, 
que  le  juge  l'ait  condamné  comme  chrétien,  parce 
que  l'Eglise  jouissait  alors  d'une  grande  paix,  sur- 
tout dans  les  provinces  de  Constance,  et  en  particu- 
lier dans  l'Espagne,  qui  dépendait  de  lui.  TUlemont, 
tom.  IV  Hist.  ecclés.t  pag.  576  et  577. 

•  Ruinart.,  Acta  sine.  Martyr.,  pag.  804  et  805. 

7  Tertio  nonas  decembris  die,  in  eodem  loco  in  quo 
Marcellus  fuerat  auditus ,  introductus  est ,  et  iisdem 
fere  responsionibus,  iisdemque  sententiis,  quibus  sanc- 
tus  Marcellus,  triumphum  mentit  obtinere  martyrii 
adjuvante  Domino  nostro  Jesu  Christo.  Ruinart.,  Acta 
sine.  Martyr.,  pag.  805. 
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CHAPITRE  XXXIX. 

Arnobe  orateur1. 

[Après  l'an  SOI.] 


ARTICLE  I«. 

HISTOIRE  DE  SA  VIE. 

s*  p*tri«.      *•  Aniobe  naquit  à  Sicque,  ville  d'Afrique, 
n*  ei?nraM  dans  la  province  proconsulaire.  Il  y  professait 
îufoiS1^  la  rhétorique  avec  beaucoup  de  réputation 
*****'        sous  Perapire  de  Dioclétien  •,  lorsque,  pressé 
par  quelques  songes  *  de  renoncer  aux  su- 
perstitions païennes  4,  il  le?  quitta  entière- 
ment pour  suivre  la  vérité  de  l'Evangile,  que 
Jésus-Christ  hii-mème  lui  avait  fait  connaître, 
ainsi  qu'il  rassure  dans  ses  écrits  *. 
11  reçoit      *•  Quoique  sa  conversion  fût  très-sincère, 
éêrîT^K  cependant,  comme  il  avait  toujours  déclamé 
dMpttau?11  contre  la  religion  chrétienne  dans  les  écoles 
publiques  • ,  l'évêque  de  Sicque  ne  voulut  point 
l'admettre  au  baptême  avant  qu'il  n'eût  ren- 
du un  témoignage  public  de  la  foi  qu'il  venait 
d'embrasser  et  qu'il  avait  autrefois  combat- 
tue. Pour  lever  cet  obstacle,  Arnobe,  qui  dé- 
sirait avee  empressement  être  baptisé,  com- 
posa aussitôt  plusieurs  écrits  également  pleins 
de  force  et  d'esprit  %  dans  lesquels  il  fit  voir 
clairement  le  ridicule  et  l'impiété  de  la  reli- 
gion païenne.  Sur  ces  témoignages,  l'évêque 
lui  accorda  la  grâce  qu'il  demandait,  et  le 
reçut  dans  le  sein  de  l'Eglise.  Il  fut  même 
élevé  dans  la  suite  aux  ordres  sacrés ,  si  l'on 
en  croit  Tri  thème  *.  Mais  aucun  des  anciens 
qui  ont  parlé  d' Arnobe  ne  dit  rien  de  cette 
circonstance,  ni  de  tout  ce  que  fit  cet  orateur 
depuis  son  baptême.  Son  nom  a  été  célèbre 
dans  toute  la  postérité,  soit  pour  ses  écrits, 
soit  pour  avoir  été  le  maître  de  Lactance, 
celui  des  Pères  latins  qui  a  écrit  avec  plus 


de  netteté  et  de  politesse ,  et  dont  le  style 
approche  le  plus  de  l'éloquence  de  CScéron  f. 

ARTICLE  D. 

DES  ÉCRITS  D'â&NOBB  CONTRE  LES  PAÏENS. 

4.  On  ne  sait  pas  au  juste  en  quelle  année 
Arnobe  écrivit  ses  livres  contre  les  Païens. 
Quelques  savants  ont  cru  que  ce  fut  en  397; 
ils  se  fondaient  sur  ce  que,  dans  son  secoad 
livre,  il  compte  1050  ans  depuis  la  fondation 
de  Rome  jusqu'au  temps  auquel  il  écrivait  *•; 
ce  qui  revient,  disent-Us,  à  Tan  297  de  Jésus- 
Christ.  Mais  cette  preuve  ne  parait  paa  bien 
solide  ;  car,  outre  qu' Arnobe  ne  détermias 
pas  en  quelle  année  précisément  Rome  fat 
bâtie,  et  qu'il  n'en  marque  le  temps  que 
d'une  manière  incertaine,  il  ne  dit  paa  non 
plus  quelle  époque  suivaient  les  auteurs  des 
annales  de  la  ville  de  Rome  qu'il  cite  et  sur 
l'autorité  desquelles  il  fonde  sa  supputation; 
ce  qu'il  serait  cependant  nécessaire  de  sa- 
voir, puisqu'il  y  a  plusieurs  chronologies  dif- 
férentes, comme  celles  de  Varron,  de  Caton  et 
de  Fronton.  Il  y  a  plus  :  si  Arnobe  avait  mis 
au  jour  ses  écrits  avant  l'an  300,  il  n'aurait 
pas  fait  dire  aux  païens  :  a  II  y  a  quatre  cents 
ans,  la  religion  chrétienne  ne  subsistait  pas 
encore  ".  »  n  est  bien  plus  vraisemblable 
qu' Arnobe  ne  composa  ses  livres  qu'au  com- 
mencement du  1V«  siècle,  dans  le  temps  de 
la  persécution  de  Dioclétien,  vers  l'an  30$. 
Car  il  parle  de  cette  persécution  en  des  ter- 
mes si  clairs,  qu'on  ne  peut  douter  qu'elle  ne 
fût  déjà  allumée  dans  le  temps  qu'il  écrivait. 


m 


i  On  l'appelle  aussi  Arnobe  l'Ancien,  pour  le  dis- 
tinguer d' Arnobe  le  Jeune,  qui  vivait  dans  le  V*  siè- 
cle. (L'éditeur.) 

*  Hieronym.,  in  Catalogo,  cap.  79. 

*  Dieu  employait  alors  souvent  les  songes  et  les 
visions  pour  opérer  les  conversions.  Voyez  Doddwel, 
diss.  5  sur  les  Epitres  de  saint  Cyprien.  (  L'éditeur.) 

*  Hieronym. ,  in  Chronic,  ad  ann.  20  Constantin. 
5  Arnob.,  tom.  III  BibUoth.  Pair.,  pag.  436. 


•  Hieronym.,  in  Chronic,  ad  ann.  ÎO  Constantin. 

7  Idem,  ibid. 

8  Trithem.,  lib.  de  Script.  Ecoles. ,  cap.  53. 

•  Hieronym.,  Epist.  49  ad  Paulin. 

10  jEtatis  urbs  Roma  cujus  esse  in  annalibus  indici- 
tur?  Annos  ducit  quinquaginta  et  mille,  aut  non  ml- 
tum  ab  his  minus.  Arnob.,  lib.  II,  pag.  459,  tom.  01 
BibUoth.  Patr.  Lugdun. 

a  idem,  ibid. 


[!*•  SIÉCLR.] 

*  Pourquoi,  dit4l,  eu  «'adressant  aux  païens *, 
avez- vous  brûlé  nos  Ecritures?  Quelle  raison 
avez -vous  eue  de  renverser  si  inhumaine- 
ment nos  lieux  d'assemblées  ?  »  Or,  c'est  pré- 
cîsément  ce  qui  arriva  dans  la  persécution 
de  Dioclétien;  car  la  dix-neuvième  année  du, 
règne  de  ce  prince,  303°  de  l'ère  vulgaire , 
on  publia  un  édit  *  a  par  lequel  il  était  or- 
donné de  démolir  les  églises,  de  brûler  les 
livres  saints  et  de  priver  les  officiers  de  leurs 
chargeai.  »  Eusèbe,  qui  en  rapporte  la  teneur, 
dit  en  ayoir  vu,  l'exécution  de  ses  propres 
jeux, 

tg      2,  Noua  n'avons,  que  sept  livres  d' Arnobe 
'  contre  les  Gentils,  et  on  convient  qu'il  n'en 

n.  composa  pas  un  plus  grand  nombre  \  Dans 
)e  premier  il  reconnaît  sans  peine  que,  si  la 
religion  chrétienne  était  la  cause  de  toutes 
les  calamités  publiques,  comme  le  disaient 
las  païens,  ce  serait  une  preuve  de  sa  faus- 
seté. Mais  il  leur  fait  voir  en  même  temps 
que  rien  n'était  plus  faux  que  cette  accusa- 
tion ,  puisque  tous,  les  fléaux  dont  ils  reje* 
Ment  la  cause  sur  le  mépris  de  leurs  dieux, 
s'étaient  fait  sentir  longtemps  avant  l'éta- 

m.  hUssementde  la  religion  chrétienne.  Il  ajoute 
que  l'on  remarquait  au  contraire  que,  depuis 
la  prédication  de  l'Evangile,  ces  calamités 

m.  étaient  moins  fréquentes.  Au  reste,  s'il  était 
vrai  que  les  chrétiens  fussent  la  cause  des 
guerres*  des  famines  et  autres  fléaux  sem- 
blables ,  ils  auraient  dû,  depuis  trois  cents 
ans  ou  environ  que  la  religion  chrétienne  est 
établie,  ressentir  tous  ces  maux  sans  aucune 
interruption»  «  A  moins,  dit-il,  en  s 'adressant 
frox  païens ,  que  vous  ne  vouliez  faire  de  vos 
dieux  des  dieux  de  théâtre,  qui  se  fâchent  et 
l'apaisent  dans  le  moment,  et  qui  s'irritent 
ensuite  au  souvenir  des  injures  qu'on  leur  a 
faites,  sans  prendre  garde  qu'ils  les  avaient 
pardonnées,  ce  qui  ne  saurait  convenir  à  un 

14.  véritable  Dieu.  »  De  là  il  conclut  que  c'est 
donc  fort  injustement  que  l'on  persécutait 
les  chrétiens,  attendu  qu'ils  n'adoraient  point 
d'autre  Dieu  que  le  souverain  créateur  de 
toutes  choses,  infini,  éternel,  incorporel,  et 
Qui  existe  avant  toutes  les  fausses  divinités, 
sans  être  resserré  dans  l'espace  d'aucun  heu. 

s.  Mais,  disaient  les  païens,  ce  n'est  point 
pour  adorer  un  Etre  souverain  que  vous  en- 
courez l'indignation  de  nos  dieux,  mais  c'est 
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parce  que  vous  rendez  les  honneurs  divins  à 
un  homme  mort  sur  une  croix.  Arnobe  ré- 
pond :  a  Les  dieux  du  paganisme  sont  donc 
envieux  et  jaloux,  puisqu'ils  trouvent  mau- 
vais qu'on  accorde  à  un  autre  des  honneurs 
qu'ils  ne  reçoivent  eux-mêmes  que  parce 
qu'on  a  bien  voulu  les  leur  accorder,  sans 
qu'ils  les  aient  mérités  auparavant,  et  les 
païens  sont  injustes,  en  ce  qu'adorant  des 
hommes  qui  ont  été  sujets  à  toutes  les  infir- 
mités humaines,  ils  trouvent  à  redire  que  les 
chrétiens  adorent  Jésus -Christ,  qui  leur  a 
fait  infiniment  plus  de  bien  qu'ils  n'en  ont 
jamais  reçu  de  leurs  dieux.  Le  supplice  de  P»*.436. 
la  croix  ne  donne  aucune  atteinte  à  la  gloire 
de  Jésus-Christ;  l'ignominie  de  cette  mort  ne 
diminue  en  rien  l'éclat  de  ses  discours  ni  de 
ses  actions;  au  surplus  il  l'a  endurée,  non 
pour  l'avoir  méritée,  mais  par  la  cruauté 
de  ceux  qui  l'ont  fait  mourir.  »  Enfin,  pour 
mettre  la  mort  de  Jésus -Christ  à  couvert  de 
tous  reproches,  Arnobe  rappelle  aux  païens 
la  mort  que  l'on  fit  souffrir  à  Aglius,  à  Tré- 
bonius,  à  Régulus  et  à  plusieurs  autres  per- 
sonnages illustres  du  paganisme;  ces  morts, 
bien  que  honteuses  en  elles-mêmes,  n'a- 
vaient cependant  apporté  aucune  tache  à  leur 
réputation. 

Arnobe  prouve  ensuite  la  divinité  de  Jésus-  437. 
Christ  :  1°  par  le  grand  nombre  de  miracles 
qu'il  a  faits,  non  avec  le  secours  de  la  magie, 
comme  quelques-uns  avaient  l'impudence  de 
le  soutenir,  mais  par  sa  propre  puissance; 
il  guérissait  les  maladies  les  plus  incurables 
par  une  seule  parole,  chassait  les  démons  des 
corps  de  ceux  qui  étaient  possédés ,  ressusci- 
tait les  morts  et  opérait  une  infinité  d'autres 
merveilles  impossibles  aux  hommes;  3°  par 
la  rapidité  avec  laquelle  sa  doctrine  s'était 
répandue  dans  tout  le  monde,  quoiqu'il  n'eût 
employé  à  cet  effet  que  des  gens  sans  lettres 
et  de  la  lie  du  peuple;  mais,  observe  Arnobe, 
il  leur  avait  donné  le  pouvoir  de  parler  les 
langues  de  toutes  les  nations,  et  de  faire  en 
son  nom  toutes  sortes  de  prodiges. 

Les  païens  niaient  tous  ces  faits;  ils  di-  438# 
saient  que  les  livres  des  chrétiens  où  ils  sont 
rapportés,  avaient  été  composés  par  des  hom- 
mes grossiers  et  ignorants,  qui  n'avaient  pas 
moins  péché  contre  la  vérité  de  l'histoire 
que  contre  la  pureté  de  la  langue  dans  la- 


<Nostra  quidam  scripta  cur  ignibua  meruerant 
ësri?  Cor  immaniter  conyenticula  dirai?  Araob., 
».  IV,  pjtf.  4*Q. 


*  Euseb.,  lib.  Vm  in  Supplem.,  cap.  17. 
t  Voyez  ce  que  nous  avons  dit  dans  l'article  %  de 
Minucius-Félix. 
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quelle  ils  ont  écrit.  Arnobe  fait  voir  que  cette 
accusation  est  sans  fondement.  En  effet,  y  a- 
t-il  apparence  que  ceux  qui  ont  écrit  la  vie 
de  Jésus-Christ,  aient  été  assez  fourbes  pour 
se  dire  témoins  oculaires  de  choses  qu'ils  n'a- 
vaient point  vues,  ni  assez  fous  pour  les  al- 
ler débiter  par  tout  le  monde,  sans  autre  es- 
pérance que  d'encourir  la  haine  publique  et 
de  s'exposer  à  la  mort?  Si  les  miracles  que 
Jésus-Christ  a  faits,  n'avaient  été  plus  clairs 
que  le  jour,  la  religion  chrétienne  ne  se  se- 
rait point  répandue  en  si  peu  de  temps  par 
tout  l'univers ,  et  l'on  n'aurait  pas  vu  tant  de 
nations,  si  éloignées  les  unes  des  autres  et  si 
différentes  dans  leurs  mœurs  et  dans  leurs 
coutumes,  se  réunir  en  peu  de  temps  à  l'em- 
brasser. Tous  les  miracles  de  Jésus -Christ 
n'ont  point  été  transmis  à  la  postérité,  bien 
loin  que  les  écrivains  sacrés  lui  en  aient  at- 
tribué de  faux  ou  qu'ils  aient  exagéré  ïes  vé- 
ritables. S'il  se  rencontre  quelques  fautes  ou 
quelques  altérations  dans  leurs  écrits,  il  faut 
les  attribuer  à  la  malice  des  démons,  qui  ne 
cherchent  qu'à  dérober  la  vérité  à  nos  yeux; 
les  livres  des  païens,  pour  être  plus  anciens 
que  les  nôtres  n'en  sont  pas  plus  dignes  de 
foi,  l'antiquité  étant  une  source  féconde  d'er- 

Ptg.m  reurs;  ceux  des  chrétiens  sont  d'autant  plus 
dignes  de  croyance,  qu'ils  ont  été  composés 
par  des  hommes  simples  et  qui  ne  savaient 
pas  exagérer  les  choses. 
439.  Si  Jésus -Christ  est  Dieu ,  disaient  encore 
les  païens,  pourquoi  s'est- il  montré  comme 
un  homme,  et  pourquoi  est -il  mort  ainsi? 
o  C'est,  répond  Arnobe,  afin  de  pouvoir  con- 
verser avec  les  hommes,  les  faire  jouir  de  sa 
présence  et  accomplir  ainsi  l'ouvrage  pour 
lequel  il  était  venu;  au  reste  il  est  mort,  non 
comme  Dieu,  mais  comme  homme,  par  un 
effet  de  sa  volonté,  et  ses  ennemis  n'auraient 
pu  en  aucune  manière  le  faire  mourir,  si  lui- 
même  ne  l'avait  pas  voulu.  » 
amItm  3.  Un  des  grands  sujets  de  plainte  pour  les 
taiiTwfi.    païens,  c'est  que  Jésus -Christ  avait  entiè- 

*■*• m  rement  aboli  le  culte  de  leurs  dieux.  Arnobe 
en  convient;  mais  en  cela,  dit-il,  Jésus-Christ 
est  bien  moins  digne  de  leur  haine  que  de 
leur  amour,  puisqu'il  leur  a  fait  connaître 
l'objet  de  la  véritable  religion,  le  vrai  et  seul 
Dieu  que  tout  homme  est  forcé  naturellement 
de  reconnaître  pour  l'auteur  de  tout  bien  et 
447.  le  créateur  du  ciel  et  de  la  terre.  Ensuite, 
après  leur  avoir  mis  devant  les  yeux  le  grand 
nombre  de  personnes  qui ,  dans  tous  les  en- 
droits du  monde,  ont  embrassé  le  christia- 


nisme, la  constance  des  martyrs  au  milieu 
des  plus  cruels  tourments,  et  les  progrès  de 
la  religion  chrétienne  dans  le  fort  des  plus 
sanglantes  persécutions,  il  prouve  que  c'est 
à  tort  qu'ils  accusaient  les  chrétiens  de  légè- 
reté dans  leur  croyance,  puisque  Jésus-Christ  H 
a  attesté  la  vérité  de  sa  doctrine  par  un  si 
grand  nombre  de  miracles,  tandis  que  Pla- 
ton, Cronius ,  Numénius  et  plusieurs  autres 
philosophes   dont  les  païens   suivaient  les 
opinions,  ne  les  avaient  autorisées  par  aucun 
prodige.  Au  contraire,  l'opinion  de  Platon  48 
touchant  l'origine  et  la  nature  de  l'âme,  est 
fausse  et  de  dangereuse  conséquence  pour 
les  mœurs;  on  en  peut  dire  autant  de  celle 
d'Epicure,  qui  enseignait  que  l'âme  mourait 
avec  le  corps.  Arnobe  soutient  que  l'âme  est  » 
immortelle,  mais  il  avoue  ingénument  qu'il 
ne  sait  pas  d'où  elle  tire  son  origine,  et  il  con-  41 
vient  aussi  que  l'on  ignorait  parmi  les  chré- 
tiens quelle  était  l'origine  du  mal  et  pour- 
quoi Dieu  permet  qu'il  en  arrive;  ce  qui,  se- 
lon lui,  peut  s'iguorer  sans  préjudice  de  la 
religion  et  sans  que  les  païens  en  puissent  a 
tirer  aucun  avantage  contre  nous ,  puisqu'ils 
ignoraient  eux-mêmes  beaucoup  plus  de  cho- 
ses touchant  la  création  du  monde,  le  lien 
et  la  situation  du  soleil  et  de  la  lune,  le  chan-  4ML 
gement  des  saisons,  la  multitude  d'insectes 
qui  sont  sur  la  terre. 

Arnobe  répond  ensuite  â  plusieurs  ques-  «1. 
tions  que  les  païens  proposaient  sur  la  ma- 
nière dont  Jésus-Christ  avait  racheté  les  hom- 
mes. Il  dit  que  les  âmes  de  ceux  mêmes  qui 
sont  morts  avant  la  venue  de  Jésus-Christ 
ont  eu  part  à  la  rédemption  commune;  qu'il 
appelle  tous  les  hommes  au  salut  et  leur  ac- 
corde également  le  pouvoir  de  venir  â  lui,  de 
quelque  sexe  et  condition  qu'ils  soient;  mais 
qu'il  laisse  à  chacun  la  liberté  de  profiter  ou 
de  ne  pas  profiter  de  cette  grâce.  D'après  Ar- 
nobe, Dieu  ne  contraint  personne  d'ajouter 
foi  &  ses  promesses;  excepté  les  chrétiens, 
nul  homme  ne  peut  espérer  le  salut,  Jésus- 
Christ  ayant  seul  le  pouvoir  de  donner  â  nos 
âmes  le  salut  et  l'immortalité.  On  doit  esti-  &. 
raer  une  religion,  non  par  l'antiquité  de  son 
établissement,  mais  par  la  grandeur  du  Dieu 
qu'elle  adore.  Les  dieux  des  païens  ne  sub- 
sistaient pas  il  y  a  deux  mille  ans,  tandis 
que  le  Dieu  tout-puissant,  que  les  chrétiens 
adorent,  n'est  point  né  dans  le  temps,  mais 
est  immortel,  éternel  et  l'éternité  même,  i* 
Ainsi  on  ne  pouvait  pas  leur  reprocher  d'a- 
dorer un  Dieu  nouveau,  bien  qu'ils  n'eussent 
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'assez  tard  qu'à  lui  seul  sont  dus  les 
urs  divins.  Ils  ne  savent  pourquoi  Dieu 
)yé  son  Christ  si  tard;  mais  ils  sont 
incus  que  tout  ce  qui  regarde  notre  sa- 
ité  accompli  dans  le  temps  et  en  la  ma- 
que  Dieu  l'avait  ordonné  par  ses  dé- 
mmuables.  Les  persécutions  auxquelles 
permet  que  les  chrétiens  soient  expo- 
1e  peuvent  fournir  aux  païens  aucun 
de  reproches,  puisque  leurs  dieux  ne 
ettent  pas  eux-mêmes  à  l'abri  de  la 
de  la  guerre  et  de  tant  d'autres  fléaux 
Is  sont  affligés.  Au  reste,  il  importe  peu 
îrétiens  d'être  persécutés  et  maltraités 
monde,  puisque,  n'ayant  rien  à  y  espé- 
s  n'ont  point  heu  de  craindre  ce  qui 
es  en  faire  sortir  et  les  conduire  à  une 
îrnelle. 

)ans  les  troisième  et  quatrième  livres, 
•e  explique,  par  diverses  raisons,  le  re- 
le  faisaient  les  chrétiens  d'adorer  les 
:  la  première,  c'est  que,  reconnaissant 
eur  Dieu  le  souverain  Maître  et  Créa- 
e  toutes  choses,  ils  n'étaient  nullement 
'obligation  d'en  adorer  d'autres,  d'au- 
lus  que  les  païens  n'avaient  jamais  pu 
?r  qu'il  en  existât,  et  qu'ils  ne  savaient 
ême  où  résident  ceux  qu'ils  adoraient 
e  dieux  ;  ils  n'en  connaissaient  point  le 
■e  et  ne  pouvaient  rendre  raison  des 
sous  lesquels  ils  les  invoquaient.  Les 
raisons  sont  prises  dans  la  nature  mê- 
la divinité.  Les  chrétiens  ne  peuvent 
;iner  qu'un  être  immortel  et  aussi  ex- 
t  que  celui  de  Dieu,  puisse  être  de  diffé- 
texes,  et  mâle  et  femelle  tout  ensemble. 
aux  des  païens  étaient  non -seulement 
els  et  matériels,  mais  les  Gentils  n'en 
ent  aucun  qui  n'eût  exercé  quelque  art 
dque  métier  sur  la  terre. Les  uns  avaient 
klecins ,  les  autres  chasseurs ,  d'autres 
irs,  et  ainsi  du  reste;  la  plupart  n'é- 
que  choses  personnifiées,  c'est-à-dire 
»ms  sans  réalité;  tels  étaient  les  dieux 
Paix,  de  la  Concorde,  de  la  Victoire, 
els  ils  ne  laissaient  pas  cependant  de 
ver  des  autels  et  des  temples  magnifi- 
En  vain  ils  prétendaient  que  ces  dieux, 
tés  par  leurs  devins  ou  aruspices,  et  ap- 
chacun  par  leur  nom,  se  présentaient 
yt  et  répondaient  exactement  à  ceux 
naient  les  consulter.  Rien  n'était  moins 
que  ces  faits,  et,  tout  au  contraire,  Ton 
souvent  que  ces  sortes  de  prédictions 
racles  étaient  suivis  d'un  effet  tout  op- 


posé. Ce  qui  rendait  encore  le  culte  des  dieux 
indigne  de  tout  esprit  raisonnable,  c'est  qu'il 
y  en  avait  plusieurs  de  même  nom  :  trois  Ju- 
piter, quatre  Vulcain ,  trois  Diane ,  quatre 
Vénus;  en  sorte  qu'il  n'était  pas  possible  de 
distinguer  entre  eux  le  véritable  Vulcain  ou 
le  véritable  Jupiter.  Outre  cela,  leur  origine 
était  honteuse  et  infâme,  et  les  païens  n'hé- 
sitaient pas  à  les  reconnaître  pour  coupables 
de  plusieurs  crimes,  comme  de  vols,  d'adul- 
tères, de  rapts,  d'homicides  et  autres  actions 
de  cette  nature.  Certes,  ils  n'auraient  pu 
sans  impiété  leur  attribuer  de  tels  forfaits, 
ni  permettre  aux  poètes  de  les  rapporter  et 
de  les  représenter  dans  les  spectacles  publics, 
s'ils  ne  les  eussent  point  crus  véritables. 

5.  Les  différents  événements  de  la  vie  des 
dieux  fournissent  encore  à  Arnobe  des  preu- 
ves de  la  fausseté  de  leur  culte.  En  effet,  les 
artifices  que  Numa  Pompilius,  second  roi  de 
Rome,  employa  pour  apprendre  de  Jupiter 
l'expiation  des  foudres,  c'est-à-dire  le  moyen 
d'expier  et  d'effacer  les  crimes  qui  attiraient 
la  colère  du  ciel  marquée  par  les  foudres; 
les  amours  de  Cybèle  et  d'Atys,  celles  de  Ju- 
piter; l'histoire  de  la  bonne  déesse  que  son 
mari  Faunus  fit  mourir  à  coups  de  bâtons 
faits  de  branches  de  myrthe,  parce  qu'elle 
avait  bu  avec  excès  et  s'était  enivrée;  les  dis- 
solutions qui  se  commettaient  dans  les  orgies 
ou  bacchanales  et  autres  fêtes  des  dieux,  ne 
sont  guère,  propres  à  appuyer  leur  prétendue 
divinité.  Il  est  vrai  que  les  païens  donnaient 
à  toutes  ces  histoires  un  tour  mystérieux; 
mais  Arnobe  leur  prouve  qu'ils  le  faisaient 
sans  fondement.  D'ailleurs,  si  toutes  les  ac- 
tions des  dieux  étaient  des  mystères,  c'était 
une  témérité  de  les  exposer,  comme  ils  fai- 
saient, aux  yeux  de  tout  le  monde,  et,  bien 
plus,  une  impiété  révoltante  d'appliquer  leurs 
noms  à  des  choses  indignes,  sales  et  déshon- 
nètes.  C'est  ainsi  qu'ils  avaient  déshonoré  le 
nom  de  Vénus,  en  en  faisant  le  symbole  de 
l'impudicité. 

6.  Après  avoir  ainsi  fait  connaître  tout  le 
ridicule  de  la  religion  des  païens,  Arnobe 
emploie  le  reste  de  son  ouvrage  à  détruire 
les  objections  qu'ils  formaient  à  leur  tour 
contre  celle  des  chrétiens.  La  principale  était 
que  les  chrétiens  n'avaient  pas  de  temples. 
Arnobe  avoue  le  fait,  et  il  dit  que  les  chré- 
tiens en  agissaient  de  la  sorte  dans  la  per- 
suasion que  c'était  faire  injure  à  la  divinité 
que  de  l'enfermer  entre  des  murailles  et  de 
la  soumettre  aux  besoins  d'une  demeure  mar 
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térieHe,  comme  les  hommes,  les  chats,  les 
rats  et  les  fourmis.  —  c  Ce  n'est  point  pour 
mettre  nos  dieux  à  couvert  des  insultes  de 
Fair  que  nous  leur  bâtissons  des  temples, 
répondaient  les  païens,  c'est  afin  que  nous 
poissions  leur  parler  de  plus  près,  nous  en- 
tretenir en  quelque  manière  avec  eux  et  jouir 
de  leur  présence,  d'autant  qu'ils  n'enten- 
dent point  lorsqu'on  les  invoque  en  plein 
*H>  ***•  air.  i  C'est  une  erreur  qu'Arnobe  réfute  sans 
peine,  puisqu'il  est  essentiel  au  vrai  Dieu  do 
connaître,  dans  tous  les  endroits  du  monde, 
les  prières  qu'on  lui  adresse,  de  pénétrer  mê» 
me  jusqu'aux  plus  secrètes  pensées  de  ceux 
qui  l'invoquent,  d'être  également  présent  en 
tout  lieu  et  de  remplir  tout  l'univers  par 
son  immensité. 

Un  autre  chef  d'accusation  que  les  païens 
faisaient  valoir  contre  les  chrétiens,  c'est 
qu'ils  n'avaient  point  d'idoles  et  ne  leur  of- 
fraient point  de  sacrifices.  Pour  y  répondre, 
Arnobe  fait  ce  raisonnement  :  a  Ou  il  est  oer- 
tain  que  les  dieux  sont  dans  le  ciel,  ou  cela 
n'est  pas  certain.  Dans  le  premier  cas,  c'est 
donc  à  eux  et  non  point  à  leurs  idoles  qu'il 
faut  adresser  ses  prières;  dans  le  second  cas, 
pourquoi  ériger  des  statues  à  des  êtres  dont 

W.  on  suspecte  la  divinité?  »  Ensuite  il  démon- 
tre qu'ils  avaient  tort  de  prétendre  que  les 
idoles  étaient,  aussitôt  après  leur  consécra- 
tion, la  demeure  des  dieux  :  est- il  vraisem- 
blable que  ces  prétendues  divinités  voulus- 
sent quitter  le  ciel,  qu'on  suppose  être  leur 
demeure  naturelle ,  pour  venir  habiter  dans 
des  idoles,  si  peu  propres  à  les  mettre  à  cou- 

**•  vert  des  insultes  de  leurs  ennemis,  qu'on  est 
obligé  d'employer  le  secours  des  chiens  pour 

N*-  veiller  à  leur  conservation?  Quant  aux  sacri- 
fices, Arnobe  soutient  qu'on  ne  doit  point  en 
offrir  aux  dieux  ;  et  il  se  fonde  spécialement 
sur  l'autorité  de  Varron,  qui  dit  en  termes 
exprès  que  les  dieux  ne  se  soucient  point  de 
sacrifices  et  n'en  exigent  de  personne  ;  secon- 
dement, sur  ce  qu'on  ne  peut  offrir  des  sa- 
crifices aux  dieux  que  pour  deux  raisons  :  ou 
bien  afin  qu'ils  se  nourrissent  des  viandes 
qui  leur  sont  immolées;  ou  bien  pour  apaiser 

50,#  leur  colère  et  se  les  rendre  favorables.  Or, 


ces  deux  motif»  sont  également  déraismn»- 
bles,  puisqu'il  ne  convient  point  aux  dieux 
d'être  sujets  ni  à  la  faim  ni  à  la  colère. 

Sur  la  fin  de  l'ouvrage,  Arnobe  fait  voir  la  Pi 
fausseté  de  plusieurs  histoires  que  les  païens 
avaient  inventées  pour  autoriser  le  culte  de 
leurs  dieux;  mais  il  ne  répond  point  à  une  » 
objection  qu'il  s'était  faite  à  l'occasion  de  la 
foudre  qui  tomba  sur  le  Capitole  et  de  la  sta- 
tue de  Jupiter  qui  fût  renversée.  Ce  silence  « 
prouve ,  ce  semble,  que  le  dernier  de  ses  fr» 
vres  n'est  pas  venu  jusqu'à  nous» 

ARTICLE  III. 

DE  LA  DOCTRINE  D*ÀRN0BE. 

i .  Voilà,  en  abrégé,  ce  que  contiennent  les 
sept  livres  qu'Arnobe  composa  pour  la  rtli-  *"* 
gion  chrétienne.  Bien  qu'il  n'en  eût  pas  alors 
une  entière  connaissance,  puisqu'il  n'avait  pu 
encore  obtenir  de  l'évêque  de  Sîeque  d'être 
initié  aux  saints  mystères,  il  en  savait  néan* 
moins  assez  pour  se  convaincre  qu'elle  était 
la  seule  véritable,  et  pour  en  prendre  la  dé- 
fense contre  les  païens.  Aussi  avons-nous  vu 
qu'il  emploie  utilement  contre  eux  les  argu- 
ments généraux  dont  nous  nous  servons  pour 
établir  la  vérité  de  la  religion,  et  que  nous  ap- 
pelons oommunément  motifs  de  crédibilité: 
tels  sont  tous  les  miracles  de  Jésus-Christ  et 
de  ses  disciples,  la  constance  des  martyrs,  la 
rapidité  avec  laquelle  le  christianisme  s'est 
établi  dans  toutes  les  parties  du  monde  et 
chez  les  nations  les  plus  barbares,  par  le  mi- 
nistère de  pauvres  pécheurs;  son  accroisse* 
ment  au  milieu  des  plus  sanglantes  perséca* 
tions.  Les  sentiments  d'Arnobe  sur  la  nature 
divine  sont  très-orthodoxes;  il  prouve  l'exis- 
tence de  Dieu  par  les  effets  dont  il  est  l'auteur 
et  par  l'idée  que  les  hommes  en  ont  naturel» 
lement ft  ;  il  parle  de  ses  attributs  et  de  se* 
perfections  en  des  termes  qui  font  bien  voir 
que  ces  perfections  lui  paraissaient  incom- 
préhensibles •  et  infiniment  au-dessus  de 
celles  qui  se  trouvent  dans  les  créatures  lai 
plus  parfaites  *.  Il  reconnaît  que  Jésus-Christ 
n'est  pas  jnoins  vrai  Dieu  que  vrai  homme 4, 


i  Quem  omîtes  naturaliter  scimus,  sive  cum  exclq- 
mamue  :  0  Deus  !  sive  cum  illum  testât*  Deum  cont» 
tituimus  improborum,  et  quasi  nos  cernât,  faciem  su* 
blevamus  ad  cœlum.  Arnob.,  lib.  II.  Quisnam  ne  est 
hominum,  qui  non  cum  istius  principes  notione  diem 
primes  nativitatis  intraverit?  Cui  non  sit  ingenitum, 
won  affLewm,  imo  ipsi  peae  m  genitalibus  matris  non 


impressumf  non  insitum,  esse  regem  ae  Dommm, 
çunctorum  quœ  sunt  moderatorem  ?  Idem,  ibi<L 

*  Arnob.,  lib.  III.  —  s  Idem,  ibid. 

k  Nihil,  ut  memini,  magicum,  nihil  humanum,  pr**~ 
tigiosum  aut  subdolum,  nihil  fraudis  delituit  in  Chri- 
to.  Derideatis  licet  ex  more,  atque  in  tustioUm  dissol 
wunini  cachinnorum,  Xtatf  ilk  suàtom  /W,  Dm 


] 


CHAPITRE  XXXIX.  —  ARNOBE. 


m 


i  ^est  faite  l'union  du  Verbe  avec 
umaine  S 

ingénument  qu'on  ne  peut  assi- 

manière  certaine  les  motifs  pour 
$sus-Christ  a  tardé  si  longtemps 
'ester  au  monde;  on  peut  croire 
dit-il»  que  le  Messie  avait  fixé  sa 
temps  auquel  la  nature  humaine 
e  jour  en  jour  plus  fragile  *.  Il  se 

païens  qui  croient  pouvoir  se  ren- 
ix  par  leurs  propres  forces»  et  sou- 
personne  ne  saurait  parvenir  à  la 
aelle  que  par  Jésus-Christ»  A  qui  il 
d'accorder  l'entrée  du  ciel  \  «  Le 
le  Jésus-Christ»  ajoute-t-il»  met  en 
alins  esprits»  fait  cesser  les  oracles» 
es  tous  les  efforts  de  la  magie,  tant 
jqu  pouvoir.  x>  Arnobe  apporte  en 
que  l'on  disait  de  Simon  le  Magi- 
a'étant  élevé  en  l'air  par  la  vertu 
alitements»  était  tombé  honteuse 
erre  dès  que  saint  Pierre  eut  pro- 
om  de  Jésus-Christ.  Il  parait  aussi 

était  informé  de  ce  qui  se  passait 


dans  les  assemblées  des  chrétiens»  puisqu'il 
dit  qu'ils  y  priaient  non -seulement  pour  les 
vivants»  maïs  encore  pour  les  morts  *,  tous 
ensemble»  afin  que  leurs  vœux  étant  réu* 
nis  \  ils  fissent  &  Dieu  une  sainte  violence  et 
l'obligeassent  on  quelque  sorte  è  les  exau- 
cer. 

2.  Mais»  quelques  pures  qu'aient  été  les 
intentions  d' Arnobe  dans  ce  qu'il  a  écrit  en 
faveur  de  la  religion  chrétienne»  on  n'a  pat 
laissé  d'y  trouver  beaucoup  de  choses  à  re- 
prendre. Saint  Jérôme  ne  croyait  pas  ses  ou- 
vrages tout^Mait  orthodoxes;  on  le  voit  par 
sa  Lettre  à,  Trangui/lin,  où  il  dit  «  qu'on  peut 
lire  quelquefois  Origène»  à  cause  de  son  éru- 
dition, comme  on  Ut  Tertullien  \  Novat,  Ar- 
nobe» Apollinaire  et  quelques  autres  éorivaina 
ecclésiastiques»  tant  grec*  que  latins»,  mais 
avec  cette  précaution»  qu'on  n'en  prenne  que 
ce  qu'il  y  ade  bon»  et  qu'on  laisse  ce  qu'il  y  a 
de  mauvais»»  D  y  a,  en  effet,  dans  Arnobe  plu- 
sieurs propositions  qui  semblent  d'abord  hé« 
reliques.  Ainsi  U  dit  que  Vâme  de  l'homme 
n'a  point  été  gréée  de  Dieu  8;  qu'elle  n'est 


Smart 
•ttribafeiè 
Arnobe. 


lima,  Deus  ab  incognitis  regnis,  et  ab  qrn-> 
pe  sospitator  est  missus ,  quem  neque  sol 
dla,  si  senthtnt  sidéra,  non  redores,  non 
mdi,  non  deuique  dii  magni,  oui  qui  fin* 
os,  geem  omnc  mortalium  terri  tant,  unde 
\t  potuerunt  m*cere  vel  suspicari,  Arnobe 
îrsam  :  Christus  vobis  invitis  Dew,  Deus, 
istus  hoc  enim  sape  dicenâum  est,  ut  infl- 
iiat  et  disrumpatur  auditus,  Dei  principis 
uens,  sub  hominis  forma.  Arnob.,  lib.  11. 
r  potuit  invisibilis  iila  nis,  ei  kabens  nul* 
km  substantiam,  inferre  ei  commodare  se 
nliis  interesse  mortalium ,  quam  ut  alU 
»  materim  solidioris  assumeret,  quod  ocu- 
leret  injectum,  et  ubi  se  figere  posset  con- 
ebtutus?  Qui*  est  enim  mortalium  qui 
vider s,  quiê  cerner e,  si  takm  voiuisset 
rris ,  qualis  ei  igiiur  pnmigenia  natura 
m  seipse  in  sua  ease  voluit  vel  qualitate, 
f  Assumpsit  igitur  hominis  formant,  et 
enerie  similitudine  potentiam  suam  clausit, 
passât  ei  eonspiei,  verba  factret  et  doceret, 
f  nés  exequeretur  eas  propter  que»  in  otiro- 
4  faeiendas,  summi  Régis  imperio  et  dis* 
vote.  Arnob.,  lib.  I. 

\eri  ut  tum  demum  emiserit  Christum  De* 
ipeêsns,  poêtquam  gens  hominum  fractior 
»  cctpit  esse  nostra  natura.  Arnob.,  lib.  D. 
me  safum  est  ingressus  ad  htcem,  neque 
i  est  vel  irrepere,  vel  invadere;  cmteris  om- 
is atque  inexpugnabiH  arce  mumtis.  I4cet 
et  ab  omni  fueris  mtiorum  contaminations 
meihaverù  atque  inflexeris  potestates,  ad 
mnti  ne  vias  claudant,  atque  obsepiant 
ad  immortalitatis  acoedere  nullis  poterie 
me  prawnium,  nisi  quod  ipeam  hnmortali- 
,  Chrieto  ojtribuente,  perceperis,  et  veram 


fueris,  admissus  ad  vitom.  Arnob,*  lin*  IL 

•  Videront  currum  Simonis  Magi,  et  quadrigae 
igneas,  Pétri  ore  difflatas,  et  nominato  Christo  eva- 
nuisee  :  videront,  inquam,  fidentem  diis  fhlsis,  et  ab 
eisdem  rmtuemHàus  proditum,  pondère  prœcipitatum 
sue,  cruribus  Jecuisse  prœ/ractis  :  post  deiude  perla- 
tum  Brundam,  cruciatibus  et  pudore  defessum,  ex  ah 
tissimi  culminis  se  rursum  pracipitasse  fastigip.  Ar- 
nob., lib.  IL  Plusieurs  Pères  rapportent  eette  même 
histoire.  Cyrill.  Hierosol.,  Cateches.  6;  Ambr.,  lib.  IV 
fhxam.,  cap.  S,  n.  »t;  Aug.,  Mb.  de  Hejree.,  pag.  S; 
laid.  Pehia.,  lib.  I  Bpist.  18;  Théodore*.,  lib.  I 
Haretic.  Fabul,  cap.  1  ;  Maxim.  Taurin.,  nom.  I  in 
SS.  Pet.  et  Paul.  Const.  Apostoè.,  lib.  S,  cap.  9. 

1  Nom  nostra  quidem  scripta  cur  ignibus  même» 
runt  dari?  Cur  immaniter  eenventiemlm  diruiP  In 
quibue  summue  eratur  Deus,  pax  cunetis  et  vema  pot» 
tulatur,  magis4ratibu*>  exerdtibus,  regibus,  ftmitia- 
ribus,  inimicis,  adhue  vitam  degentibus,  et  resolutte 
corporum  unctione.  In  quibus  aliud  auditur  nihu\ 
nisi  quod  humanoê  feciat,  nisi  quod  mites,  verecun- 
dos,  pudicos,  castes,  familiaris  eemmunteateres  rei,  ei 
cum  omnibus  consolidai  germanitaUs  necsssitudme  eo- 
pu&Uos.  Arnob.,  lib.  IV. 

•  Huie  omnes  ex  more  prosternâmes,  hune  collette 
precibus  adoremue.  Ab  hoo  justa  et  auditu  efus  con- 
digna  depescimus.  Non  quo  deeideret  supplices  née 
eue,  oui  omet  substerni,  tôt  millium  tienemtienem 
videre.  Utilités  ha*c  nostra  est  et  commodi  noetri  ra- 
tionem  speetens.  Arnob.,  lib.  L 

^  Ego  Origenem  propter  eruditionem,  sic  interdum 
legendum  arbitrer,  quomodo  Tertullianum,  Novatum, 
Amobium,  Apolbnârem  et  nomulhs  eeclesiastieos 
scriptores,  ut  bena  eorum  seligemus,  vttemusque  con* 
traria,  juste  Apostotum  dieentem  :  Omnia  probate» 
quod  bonnm  est  tenete.  Hier.,  Bpist.  8S  ad  TranquilL 

•  Non  inaniter  eredlmus  medim  eueJitatuj  em  emi* 
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ni  mortelle,  ni  immortelle  de  sa  nature  *; 
qu'elle  peut  mourir,  si  Dieu,  par  une  grâce 
particulière,  ne  la  rend  immortelle,  et  qu'ef- 
fectivement les  âmes  des  impies  et  des  infidè- 
les meurent  *;  enfin  que  l'homme  pèche  par 
l'infirmité  de  sa  nature,  et  non  par  le  choix 
de  son  libre  arbitre  *.  Mais  il  faut  considé- 
rer que,  lorsqu'Arnobe  parlait  ainsi,  il  n'était 
que  médiocrement  instruit  des  dogmes  de  no- 
tre religion  et  des  vérités  contenues  dans  nos 
divines  Ecritures.  Il  venait  de  renoncer  aux 
erreurs  du  paganisme  et  n'avait  pas  encore 
reçu  la  grâce  du  baptême ,  et  par  conséquent 
n'avait  pu  encore  s'instruire  à  fond  des  vé- 
rités catholiques.  On  doit  donc  lui  pardonner 
aisément  son  défaut  d'exactitude  en  ce  point, 
vu  surtout  qu'il  ne  s'est  jamais  opiniâtre  à 
soutenir  aucune  erreur,  et  que  l'on  rencon- 
tre même  dans  ses  écrits  de  quoi  le  justifier 
sur  tous  les  points  dans  lesquels  on  pourrait 
croire  qu'il  a  erré.  Car  il  reconnaît,  en  ter- 
mes formels,  que  Dieu  est  créateur  de  toutes 
choses  et  de  l'homme  même  *;  que  c'est  de 
lui  que  nous  tenons  l'être,  la  vie  et  le  mou- 
vement ;  qu'il  est  seul  immortel ,  éternel  et 
sans  commencement  8;  que  c'est  une  folie 
aux  païens  de  prétendre  à  la  même  immor- 
talité que  Dieu  6;  que  les  impies  sont  desti- 
nés à  des  feux  qui  ne  s'éteindront  jamais  *; 
que  Jésus-Christ,  qu'il  reconnaît  pour  vrai 
Dieu,  aide  également  les  bons  et  les  mau- 
vais *  et  ne  refuse  son  secours  à  personne; 

mas  hominum,  utpote  a  rébus  non  principalibus  edU 
tas,  Arnob.,  lib.  II,  et  encore  :  Sacrilegœ  crimen 
impie tatis  incurrit ,  quisquis  ab  eo  Deo  conceperit 
hominem  esse  prognatum,  rem  infelicem  et  miseram. 
Lbid. 

1  Sunt  (animes)  mediœ  qualitatif  sicut  Christo  auc- 
tore  compertum  est,  et  interire  quœ  possint,  si  Detan 
ignoraverint  vitœ,  et  ab  exitio  liberari,  si  ad  ejus 
se  minas  atque  indulgentias  applicarent.  Arnobius, 
lib.  II. 

1  In  flumina  torrentia  flammarum  jaciuntur,  et  ad 
nihilum  redactœ,  intetitionis  perpétues  frustratione  va- 
nescunt.  Arnob.,  lib.  II. 

I8  Hoc  est  proprium  Dei  veri  potentiœque  regalis  f 
benignitatem  suam  negare  nulli,  nec  reputare  quis 
mereaturf  aut  minime,  cum  naturalis  infirmitas  pec- 
catorem  hominem  faciat,  non  voluntatis,  seu  judica- 
tionis  electio.  Arnob.,  lib.  I. 

4  Nos  hebetes  stolidique  pronuntiamur,  qui  dedimus 
nos  Deo,  eu  jus  nutu  et  arbitrio  omne  quod  est,  constat, 

et  in  sententiœ  sua  perpetuitate  defixum  est nonne 

huic  omnes  debemus  hoc  ipsum  primum  quod  sumut  ? 
Quod  esse  hommes  dicimur?  Quod  ab  eo  vel  missi, 
vel  lapsi  cœcitate  hujus  in  corporis  continemur?  Non 
quod  incedimus,  quod  sptramus  et  vivimus  et  ab  eo 
ad  nos  venit,  vique  ipsa  vivendi  efficit  nos  esse  et  ani- 
mali  agitations  motari?  Nonne  ab  hoc  effluunt  causes, 


que  Dieu  a  laissé  à  chacun  le  libre  pouvoir 
d'agir  et  ne  contraint  personne.  Il  s'en  faut 
donc  beaucoup  qu'Arnobe  ait  donné  dans 
l'erreur  de  ceux  qui,  au  rapport  de  Lai- 
tance •,  soutenaient  que  l'homme  ne  péchait 
point  de  son  plein  gré;  et  lorsqu'il  a  dit  que 
le  péché  venait  moins  du  choix  de  notre  vo- 
lonté que  de  la  faiblesse  de  notre  nature,  il 
faut  entendre  ces  paroles  de  la  pente  que 
nous  avons  au  péché,  qui,  effectivement,  est 
moins  l'effet  de  notre  choix  qu'une  suite  du 
dérangement  causée  par  le  péché  originel 
dans  la  nature  humaine.  On  doit  interpréter 
aussi  bénignement  ce  qu'il  dit  de  la  nature 
de  l'âme,  car  tout  son  raisonnement  se  réduit 
â  dire  qu'il  n'est  point  aussi  essentiel  â  nos 
âmes  de  durer  éternellement  qu'à  Dieu  mê- 
me, puisqu'elles  ne  durent  et  ne  subsistent 
que  parce  que  Dieu  veut  qu'elles  subsistent. 
3.  Arnobe,  au  jugement  de  saint  Jérôme, 
est  inégal  et  confus  t0,  et  il  n'y  a  ni  ordre  ni  * 
méthode  dans  ses  ouvrages;  son  style  est 
dur  et  enflé,  et  il  se  sert  de  plusieurs  locu- 
tions peu  usitées  et  éloignées  de  la  pureté  de 
la  langue  latine,  ce  qui  le  rend  difficile  à  en- 
tendre en  beaucoup  d'endroits.  On  ne  laisse 
pas  cependant  de  remarquer  de  l'élégance  dans 
son  discours,  et  il  l'aurait  sans  doute  mieux 
poli,  s'il  ne  se  fût  pas  tant  pressé  de  le  finir. 
Il  attaque  ses  adversaires  avec  beaucoup  de 
force  et  d'énergie,  et  on  trouve  dans  ses  rai- 
sonnements certains  tours  subtils,  délicats 

per  quas  nostra  futeitur  salus  variarum  munifUentie 
voluptatum  ?  Mundus  iste  in  quo  degitis,  cujus  ettf 
etc.  Arnob.»  lib.  I. 

*  Nonne  soius  {Deus),  ingenitus,  immortalis  et  pe- 
petuus  solus  est  ?  Arnob.,  lib.  II. 

6  Quod  si  homines  penitus  aut  ipsos  se  nossent  sut 
inteitectum  Dei  suspicionis  alicujus  aeciperent  am, 
nunquam  sibi  adsdscerent  divtnam  immortalemqve 
naturam.  Arnob.,  lib.  II. 

7  Audetis  ridere  nos  cum  gehennas  dicimus  et  **& 
tinguibiles  quosdam  ignés  in  quas  animas  dejici  eh 
earum  hostibus  inimicisque  cognovimus.  Arnob.,  lib.  H. 

8  Chris  tus  œqualiter  bonis  malisque  subvenit...  B* 
est  enim  proprium  Dei  veri,  potentiœque  regalis  ben* 
gnitatem  suam  negare  nulli.  Arnob.,  lib.  II,  et  en- 
core :  Patet  omnibus  fons  vitœ,  neque  ab  jure  potamb 

quisquam  prehibetur,  aut  pellitur quid  invitons  i* 

te  peccat,  cujus  soles  sunt  hœ  partes,  ut  sub  tuijurv 
arbitrio  fructum  sua  benignitatis  exponat?...  An  nu* 
quid  orandus  es  ut  beneficium  salutis  a  Deo  dignsrit 
accipere,  et  tibi  aspernanti  fugientique  longissime  *• 
fundenda  in  gremium  est  divina  benevolentiœ  gratief.» 
Nulli  Deus  infert  necessitutem  imperiosa,  formidi* 
nullum  terret.  Arnob.,  lib.  IL 

•  Lactant.,  lib.  VI  Instit.,  cap.  14. 

10  Arnobius  inaqualiset  nimiuset  absque  operis  t» 
parutions  confusus.  Hieronym.,  Epist.  46  ad  Paulin 
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et  enjoués  qui  font  plaisir.  Jamais  il  ne  cite 
l'Ecriture;  et  bien  qu'il  rapporte  plusieurs 
miracles  contenus  dans  les  saints  Evangiles, 
il  ne  dit  point  d'où  il  les  a  appris,  ce  qui 
porte  à  croire  qu'il  les  savait  plutôt  pour  en 
avoir  entendu  parler,  que  pour  les  avoir  lus 
lui-même  dans  les  livres  sacrés.  Cependant  il 
dit  assez  clairement  qu'avant  d'écrire  pour  la 
religion  chrétienne,  il  parcourut  les  ouvra- 
ges de  tous  les  Pères  '  qui  avaient,  avant  lui, 
traité  la  même  matière.  11  emprunte  même 
très-souvent  les  propres  paroles  de  Clément 
d'Alexandrie,  mais  il  ne  le  cite  point.  11  en 
use  de  même  à  l'égard  des  ouvrages  de  Cicé- 
ron,  dont  il  a  copié  tant  de  choses,  que  saint 
Jérôme  n'a  pas  craint  de  dire  *  que  les  sept 
livres  d'Araobe  ne  sont  presque  qu'un  abré- 
gé des  Dialogues  de  cet  orateur. 
JJ  4.  La  première  édition  des  livres  d'Ar- 
1  nobe  est  celle  de  Rome,  en  1542,  in-fol.,  par 
Faustus  Sabœus.  Gelénius  les  fit  imprimer 
ensuite  à  Bàle,  en  1546, 1560,  in-8°,  et  y  cor- 
rigea plusieurs  endroits  qu'il  croyait  défec- 
tueux dans  l'édition  précédente.  Les  suivantes 
sont  celle  d'Heidelberg,  en  1560,  par  Fran- 
çois Baudouin*  avec  le  Dialogue  de  Minucius- 
Félixj  celle  de  Paris,  en  1570,  par  Thomas- 
sin,  et  en  1580,  in-fol.,  à  la  fin  des  œuvres 
de  Tertullien,  par  René  de  la  Barre;  celle 
d'Anvers,  en  1582,  in-8°,  avec  les  notes  de 
Théodose  Cantérus;  de  Rome,  en  1583,  in-8°, 
par  les  soins  de  Fulvius  Ursinus,  qui  y  ré- 
forma plusieurs  leçons  fautives  et  contraires 
à  la  saine  doctrine,  que  quelques  personnes 
mal  intentionnées  avaient  insérées  dans  les 
écrits  d'Arnobe,  et  dédia  son  édition  au  pape 
Grégoire  XIII.  Il  dit,  dans  son  épître  dédica- 
toire,  qu'il  y  avait  déjà  quarante  ans  qu'Ar- 
nobe,  sorti  de  la  bibliothèque  du  Vatican,  avait 
vu  le  jour  pour  la  première  fois  à  Rome,  et 
que,  depuis  ce  temps-là,  la  plupart  des  sa- 
vants, même  étrangers,  s'étaient  empressés 
comme  à  l'envi  de  donner  leurs  soins  à  cet 
auteur.  Les  ouvrages  d'Arnobe  furent  impri- 
més depuis  à  Anvers,  en  1586  et  1604,  in-8°, 
avec  les  notes  de  Godeschalcius  Stewechius; 
à  Hanovre,  en  1603,  in-8°,  avec  les  notes  de 
Elmenhorstius;  à  Cologne,  en  1604,  in-8°, 
de  l'édition  de  Stewechius;  à  Paris,  en  1605, 
in-8°,  avec  les  notes  de  Didier  Héralde;  à 
Hambourg,  en  1610,  in-fol.,  avec  les  notes 
d'Elmenhorstius,  mais  plus  amples  que  dans 
l'édition  de  Hanovre,  en  4603;  à  Douai,  en 


1634,  in- 8°,  avec  les  notes  choisies  de  Go- 
deschalcius  et  des  sommaires  de  Léandre  de 
Saint-Martin  ;  à  Leyde,  en  1651,  in-4°,  par  les 
soins  de  Claude  Saumaise  et  avec  les  notes 
de  Cantérus,  de  Stewechius,  d'Elmenshortius 
et  d'Héralde.  Saumaise  en  préparait  une  nou- 
velle édition;  mais  il  mourut,  en  1652,  sans 
avoir  pu  l'achever;  on  en  trouve  les  premiè- 
res feuilles  dans  le  tome  II  des  œuvres  de 
saint  Hippolyte,  imprimées  à  Hambourg,  en 
1716,  1718.  A  Leyde  encore,  eu  1657,  in-4°; 
à  Paris,  en  1666,  in-fol.,  à  la  fin  des  ou- 
vrages de  saint  Cyprien,  de  l'édition  de  Phi- 
lippe Le  Prieur.  Mursius  et  Jules-César  Bou- 
lauger  ont  donné  aussi  des  observations  sur 
Aruobe,  l'un  à  Leyde,  en  1598,  sous  le  titre 
Criticus  Arnobianus;  le  deuxième  à  Toulouse, 
en  1612,  sous  le  titre  àïEclogœ  ad  Arnobium. 
[Une  dissertation  sur  Arnobe  aaussi  paru  dans 
YApparatus  de  D.  Le  Nourry.]  Les  livres  d'Ar- 
nobe se  trouvent  aussi  dans  le  tome  III  de  la 
Bibliothèque  des  Pères,  à  Cologne,  en  1618; 
dans  le  tome  I  du  Supplément  à  cette  Biblio- 
thèque, à  Paris,  en  1639,  et  dans  le  tome  III 
de  celle  de  Lyon,  en  1677,  in-fol.  [Le  texte 
de  l'édition  de  Leyde  se  retrouve  chez  Gal- 
land,  tome  IV,  avec  des  notes  choisies.  En 
1773  parut  à  Longosalissa  l'édition  de  Lind- 
ner,  in-8°.  Oberthur,  qui  adopta  l'édition  de 
Cantérus,  y  ajouta  beaucoup  de  corrections 
d'après  Saumaise,  Wurtzbourg  1783,  1  vol. 
iu-8°,  et  ensuite  dans  la  collection  des  Œu- 
vres choisies  des  Pères,  même  ville.  L'édition 
d'Orelli  a  paru  à  Leipsick,  en  1816,  en  2  vol., 
dont  le  second  renferme  le  commentaire.  La 
philologie,  dit  Mœlher,  y  tient  trop  de  place, 
et  l'exécution  n'est  pas  belle.  Le  Père  Caillau 
a  publié  Arnobe  complet  dans  les  Selecti  Pa- 
tres. On  le  trouve  aussi  dans  les  publications 
des  Pères  de  Gauthier,  Besançon  1836,  et 
dans  l'édition  d'Edde  Muralto,  à  Zurich,  mê- 
me année.  La  Patrologie  Aligne  contient  Ar- 
nobe avec  une  notice  sur  sa  vie  et  sur  ses 
différentes  éditions  par  Galland  et  Schœnne- 
inan,  une  dissertation  préliminaire  par  D.  Le 
Nourry,  les  arguments  et  les  commentaires 
variorum ,  avec  un  appendice  qui  renferme 
le  commentaire  d'Orelli.  QEhier  a  donné  en 
1847,  à  Leipsick,  une  édition  in-8°  d'Arnobe. 
Le  docteur  Hildebrand  en  a  publié  une  nou- 
velle édition  revue  sur  le  manuscrit  parisien 
et  enrichie  d'une  suite  de  commentaires, 
1  vol.  in-80,  Halles  1848.  Mesnard  a  fait  pa- 


*  ÀTDOb.,  lib.  ta. 


*  HieroDjta.,  Bpist.  M  ad  Magmm, 
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tatto  mut  tmtnctio*  allemande,  avec  note*, 
•àLandahut,  4849;  il  en  avait  para  vue  autre 
à  Hatnbeurg,  41)94,  et  une  plus  récente  à 
Leipsik,  en  4836.]  Joacfaiin  Oudaen  a  traduit 
eft  flamand  les  livres  d'Arnobe,  à  Hariingen 
•dans  la  Frise,  en  4677,  in-8°. 


Nous  joindrons  Lactance  A  Arabe,  aoi£  i 
canse  de  la  conformité  des  matières  qtffls 
ont  traitées  l'un  et  l'autre,  scit  pour  ne  pas 
séparer  le  disciple  du  maître,  bien  qn'fls 
soient  morts  en  différents  temps. 


CHAPITRE  XL. 


Lactance,  orateur  et  défenseur  de  l'Église. 

[Vers  l'an  815.] 


ARTICLE  I». 

HISTOIRE  DE  SA  VIS. 

Etudes  de  i.  Lactance  ',  nommé  aussi  Firmien,  et 
par  quelques-uns,  Lucius  Cœlius f,  ou  mieux, 
Cécilius,  fut  mis  dés  ses  premières  années 
sous  la  discipline  d'Arnobe  ',  qui  professait 
alors  la  rhétorique  à  Sicque,  ville  de  la  pro- 
vince proconsulaire  d'Afrique  4.  C'est  ee  qui 
nous  porte  à  croire  qu'il  était  de  ce  pays, 
bien  que  d'autres  *  le  fassent  naître  à  Fir- 
mium>  ville  d'Italie,  à  cause  du  nom  de  Fir- 
mien  qu'il  portait.  Il  y  a  beaucoup  d'appa- 
renoe  qu'il  passa  du  paganisme  à  la  religion 
chrétienne  6;  mais  nous  n'en  avons  point  de 
preuves  positives;  on  ne  sait  rien  de  ses  pa- 
rents, et  nous  avons  perdu  les  ouvrages  qu'il 
coiqposa  dans  sa  jeunesse.  Il  était  encore 

*  Quelques-uns  croient  que  le  nom  de  Lactance 
'lui  a  été  donné  à  cause  du  rapport  que  sa  manière 
d'écrite  douce  et  agréable  présente  avec  le  lait,  mais 
-sans  aucun  fondement,  de  sorte  qu'A  vaut  mieux 
dire  qu'il  le  tirait  de  sa  famille. 

1  Ces  noms  ne  se  trouvent  que  dans  un  manus- 
crit de  la  bibliothèque  de  Colbert,  où  Lactance  est 
appelé  Lucius  Cœcïlius,  Pirmien  Lactance.  Saint 
Jérôme  et  saint  Augustin,  en  parlant  de  lui,  ne  Je 
nomment  pas  autrement  que  Firmien  Lactance,  et 
il  ne  porte  que  ces  deux  noms  dans  un  manuscrit 
très-ancien  de  Bologne,  et  dans  neuf  autres  de  la 
Bibliothèque  de  Turin.  C'est  ce  qui  fait  croire  que 
ceux  de  «Lucine  Caxilius  ont  été  ajoutés,  et  qu'ils  ne 
lui  ont  jamais  été  propres.  Vqyec  Pfafûua,  Dissert, 
prœlim.  in  Epis  t.  Lact.y  §  18. 

**  Hieronym.,  in  Catal.,  cap.  80 .  —  *  Idem,  ïbid.. 
Cap.  79. 

*  Entre  antres,  le  P.Franchesani,  qui  a  publié  ses 
œuvres  et  a  fait  une  dissertation  spéciale  sur  ce  su- 
jet. (L'éditeur.) 

*  La  plus  forte  preuve  que  nous  en  ayons  est 
qu'il  parait  qu'Arnobe  n'était  pas  encore  converti 
lorsque  Lactaoee  tat-mte  «dus  sa  contrite  ;  <er,  on 


tout  jeune  lorsqu'il  écrivit  celui  qu'il  intitula: 
Symposion  ou  Banquet  T. 

2.  Dans  la  suite,  il  fut  appelé  d'Afrique  à 
Nicomédie  \  où  il  enseigua  la  rhétorique.  1 
Là  il  apprenait  aux  jeunes  gens,  comme  il 
le  dit  lui-même  »,  non  à  pratiquer  la  vertu, 
mais  à  être  ingénieux  pour  couvrir  et  dé- 
fendre le  mal;  mais  comme  on  parlait  plus 
grec  que  latin  dans  cette  ville,  il  y  troaw 
peu  de  disciples,  ce  qui  lui  fit  employer  ses 
loisirs  à  la  composition  10.  Il  resta  à  Nicomé- 
die pendant  les  dix  années  que  dura  la  per- 
sécution de  Dioctétien,  et  il  y  vit  les  violes- 
ces  que  l'on  exerça  contre  1  Eglise  "•  Ce  qui 
le  toucha  davantage  et  ce  qui  fit  murmurer 
les  païens  mêmes  ",  fut  que ,  tandis  qu'on 
employait  le  fer  et  le  feu  à  détruire  la  .refr 
giou  chrétienne,  deux  philosophes,  dont  l'on 
était  Hiéroclès  ",  s'avisèrent  de  l'attaquer  j»r 

sait  que  ce  n'était  pas  la  coutume  dea  chrétien,  & 
confier  l'éducation  de  leurs  enfants  à  des  maîtres 
païens.  La  manière  dont  Lactance  lui-même  atone 
qu'il  avait  professé  la  rhétoriqaa,*n«nseigBanti*i 
jeunes  .gens,  non  la  .pratique  de  la  vertu,  mais  l'art 
de  couvrir  et  de  défendre  le  mal,  ne  parait  pas 
chrétienne.  Les  écrits  qrill  composa  dans  sa  jeune*** 
autant  qu'on  en  peut  juger  par  le  titre,  traiUteot 
tous  de  matières  profanes. 

7  Hieronym.,  in  Catal.,  cap.  80. 

8  Idem,  ibid.  Lactance  composa  en  vers  hexamè* 
Ires  la  relation  de  ce  voyage,  mais  nous  l'avons  per- 
-due. 

•  Quœ  proftssio  rmtïto  me/fer,  utilkm,  fia*** 
putanda  est,  quam  il  la  oratoria,  in  orna  diu  mnuti, 
non  ad  virtutem,  sed. plane  ad  argutam  malititm  j+- 
venes  erudiebamus.  Lactant.,  Inst.  Div.,  lib.  I,  cap.  *• 

40  Firmianus  qui  et  Lactantius  Amobn  duàjmtot 

sub  Diocletiano  principe  Médius Nkemediœ  rArf* 

ricam  docuit  et  penuria  di$eipulorum9  cb  Gnrcam  w 
delieet  civitatem,  ad  scribendum  se  amtulit.  flieron., 
in  Calai.,  cap.  80. 

H  Lact.,  InstiL,  lib.  V,  cap.  il.—  «  Ibid.,  ctp.  1 

"  Hiéroclès  était  un  magistrat  païen  qui,  de  fr 
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rite;  on  trouva  mauvais  qu'ils  insul- 
i  defe  gens  déjà  accablés  par  la  Vio- 
;  dès-lors  Lactance  prit  la  résolution 
jfoter  *;  ii  paraît  néanmoins  n'avoir 
ne  dessein  que  longtemps  après, 
tance  était  auprès  de  Constantin,  en 

est  vrai,  comme  pense  Godefroi  % 
«oit  lui  qui  obtint  les  lois  célèbres 

cette  année  pour  abolir  le  supplice 
Oix,  défendre  de  marquer  les  crimi- 
1  le  front,  et  pour  faire  subsister  les 
.  Toutefois,  il  est  certain  que  l'em*- 
Constantin  le  choisit  comme  précep- 
bquence  latine,  pour  Crispe,  son  fils 
H  vint  à  cet  effet  dans  tes  Gaules> 
ijà  fort  âgé;  ce  qui  porte  à  croire 

survécut  pas  longtemps  à  Crispe, 
nstantin  fit  mourir  Tan  de  Jésus- 
15. 

«tance  fut,  au  jugement  d'Etfsèbe  \ 
3  de  son  siècle  le  plus  docte:  on  peftt 
qu'il  était  aussi  très-modeste  ;  en  ef- 
i  que  ses  écrits  l'aient  fait  regarder 

plus  habiles  comme  le  Cicéron  de 
ps,  il  y  parle  'néanmoins  de  manière 

£er9uader  qu'il  était  très -éteigne 
ie  lui-même  l'idée  que  les  autres  s'en 
[tastemetat  fdfftiée  8.  Quoique,  en  qufr. 
précepteur  du  fils  aîné  d'un  prince 
*éral  quêtait  Constantin,  il  eût  tout 
*,  fi  vécut  cependant  toujours  dans 

.  fréfeto,  ftit  fait  gouverneur  de  la  Bithy- 
Moite  de  l'Egypte  ;  il  eut  grande  ipart  aux 
i  que  Ton  exerça  contre  les  chrétiens  dans 
ution  de  Dioctétien,  il  en  fut  même  un  des 
Ix  itiofeùrs.  U  écrivit  contre  les  chrétiens 
res  intitulés  :  Philalethès,  ou  Amour  de  la 
juTSusôbe  réfute  dans  un  traité  que  nous 
icore.  Voyez  l'article  d'Eusèbe. 
,  Instit.,  lib.  V,  cap.  4.  —  *  Cod.  Theod., 
'pag.  «95,  S. 

[Lactantius)  extretna  senectute,  magister  Cfc- 
spi,  filiï  Constantini  in  Gai  lia  fuit,  qui  pos- 
fre  interfeetus  est.  Hieronym.,  in  Catalogo, 

mtius,'vir  omnium  suo  tempore  eruditissimus. 

n.,  in  Chron.,  ad  an.  318,  pag.  180. 

idem  tametsi  operam  dederim,  ut  quantulam- 

îicendi  assequerer  facultatem  propter  studium 

twnen  eioquens  nunquam  fui,  quippe  qui  fo- 

UÊgêrimqittdem.  Lact.,  lib.  III  Instit.,  cap.  18. 

p.  1,  et  lib.  de  Opific.,  cap.  1,  et  20,  et  lib.  II 

flp.  19. 

mont,  Mém.  ecclés.,  tôin.  VI,  pag.  206. 

mm  Lactantius  latinis  litteris  erudivit,  vir 

sm  tempore  eruditissimus,  sed  adeo  in  hoc 

MT,  ut  phrumque  etiam  necessariis  indique- 

Bb.,  in  Chron.,  ad  en.  SIS,  pag.  180. 

r  me  vixisse  arbitrator  et  ôffkium  nbminis 


une  extrêitie  pauvreté;  et  «'est,  selon  U  pen- 
sée d'un  habile  critique  *,  oette  vertu  si  ad- 
mirable qu'Eusèbe  a  voulu  relever  en  lui* 
lorsqu'après  avoir  dit  qu'il  manquait  non- 
aeulemeiit  des  choses  délicteuaes»  nuis  aov- 
vent  même  des  nécessaires,  il  remarque  ea 
même  temps  que  Constantin  lui  donna  te 
soin  de  sont  fils  *.  Son  seul  bat,  dans  ses 
(écrits,  était  de  pouvoir  ramener  quelqu'un 
dans  la  voie  de  la  vérité  \  Saint  Bâcher^ 
évèque  de  Lyon,  le  met  au  nombre  êe  cent 
qui  ont  hit  violence  «a  royaume  du  ciel  *. 

ARTICLE  C. 

DÈS  ÉCRITS  DE  LAGTANCÈ. 
§  1".  —  LIVRE  DE  L'OUYRAGE  DE  DIEU. 

1.  Le  plus  ancien  écrit  qui  nous  reste  4e 
Lactanoe,  est  nn  livre  intitulé  :  De  l'Ouvra- 
ge de  Dieu.  Les  protestations  qu'il  y  fait  de 
consacrer  désormais  son  temps  et  sa  plume 
à  la  défense  de  la  vérité  i0,  le  font  regarder 
comme  le  premier  fruit  de  k  piété  de  son 
auteur.  U  semble  qu'il  y  a  eu  particulière» 
ment  en  vue  u  de  corriger  les  mauvaises  im- 
pressions qu'il  avait  autrefois  données  à  Dé* 
métrien,  son  disciple  ",  à  qui  il  «dresse  cet 
ouvrage.  On  croit  qufil  récrivit  lorsque  la 
persécution  de  Dioclétien  durait  encore  ":  il 
est  certain,  au  moins,  que  ce  fut  avant  se» 
livres  des  Institutions  divines,  où  il  est  cité  l4. 

impleeee,  si  labor  meus  aliquoe  hominet  ab  erroMus 
Uberatos  ad  iter  pœiesie  direxerit.  Lact,  lib.  de  Opi- 
fic, cap.  20. 

*  Euchér.,  Epist.  aâ  Valerian.,  circa  médium. 

*°  Stdtui  quam  mvltà  potero  litteris  "ttadere,  quœad 
tfitw  beatm  statum  éjectent,  et  quiHem  contra  philo- 
sophas, quoniam  sunt  ad  perturbandam  vtrttatem  per- 
niciosi  et  graves,  Lact.,  lib.  de  Opific.,  cap.  20. 

**  Quam  minime  sim  quietus,  etiam  in  summis  ne- 
cess(tàtibus9êx  hoc  libello  poterie  existimafe,  quéfn  ad 
te  rudibuspene  vcrbis,  prout  ingenii  médiocrité»  tutit, 
Demetriane,  perscripsi,  ut  et  quoUdianum  studium 
meum  nasses,  et  non  deessem  tibi  prœceptor  etiam 
nunc,  sed  honestioris  rei  meliorisque  doctrines.  Lact,, 
lib.  de  Opif.,  cap.  1. 

u  Démétrien  avait  été  disciple  de  Lactance,  qui 
lui  adressa  encore  deux  livres  de  lettres.  Il  loue  en 
loi  beaucoup  de  docilité  et  de  modestie,  et  l'exhorte 
à  ne  pas  tellement  s'occuper  des  affaires  publiques 
dont  il  était  chargé,  qu'il  ne  portât  au  moins  de 
temps  en  temps  ses  pensées  vers  le  ciel.  Hier  on.,  in 
Catalogo,  cap.  80,  et  Lact.,  lib.  de  Opific,  cap.  1. 

w  ttœc  ad  te,  Demetriane,  intérim  pmucu,  et  obscu- 
rius  fartasse  quam  deeuit,  pro  rerum  ac  temporum 
necessitate  'peroravi,  quibus  contentus  esse  deèeae,plura 
et  meliora  iecturus,  si  *obie  indulgentia  caUitus  vem- 
mt.  Lact.,  toid.,  cap.  20. 

14  Materiam  tam  copiosam  et  uberem  (il  parle  de  la 
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ÂBtiyM  2.  L'ouvrage  est  purement  philosophique, 
m  Tre*  mais  digne  d'un  philosophe  chrétien.  Dans 
p*  '*  la  première  partie,  Lactance  traite  du  corps 
humain,  qui  est,  dit-il,  comme  un  vase  de 
terre  dans  lequel  l'homme  véritable,  c'est-à- 
dire  Tàme  est  renfermée.  Il  étale  la  merveil- 
leuse structure  de  ce  corps,  relève  l'accord 
parfait  qu'il  y  a  entre  tous  ses  membres,  et 
les  usages  auxquels  ils  sont  destinés  :  d'où  il 
conclut  que  ce  ne  peut  être  que  l'ouvrage  de 
Dieu.  Il  en  infère  encore  que  sa  providence 
règle  tout;  et  il  réfute,  par  des  raisons  soli- 
des, les  épicuriens  qui  niaient  l'un  et  l'autre, 
xrhi  tt  xix.  Dans  la  dernière  partie,  il  prouve  que  l'âme 
est  immortelle,  qu'elle  ne  vient  point  des 
parents;  que  nos  dispositions  naturelles  et 
nos  actions  ne  dépendent  en  aucune  manière 
du  destin  ni  de  l'influence  des  astres.  Saint 
Jérôme  dit,  en  parlant  de  ce  livre  *  et  de  ce- 
lui qui  a  pour  titre  :  De  la  Colère  de  Dieu, 
qu'on  y  trouve  un  abrégé  des  Dialoguez  de 
Cicéron.  En  effet,  Lactance  y  emploie  sou- 
vent les  mêmes  preuves  dont  cet  orateur 
s'est  servi  dans  le  livre  IV  de  la  République 
et  dans  celui  de  la  Nature  des  Dieux.  Aussi 
Lactance  déclare-t-il  que  son  seul  dessein  est 
de  développer  ce  que  Cicéron  avait  dit  sur 
cette  question,  et  il  le  blâme  d'avoir  traité 
si  légèrement  une  matière  d'aussi  grande 
importance  *. 

§  î.  —  LIVRES  DES  INSTITUTIONS  DIVINES. 

uyrmdei  1  •  Saint  Jérôme  remarque  encore  que  Lac- 
tance, à  l'imitation  d'Arnobe,  son  maître, 
écrivit  sept  livres  contre  les  Gentils  *;  ce 
qu'il  faut  sans  doute  entendre  des  livres  des 
Institutions  divines,  que  Lactance  lui-même 
cite  comme  son  propre  ouvrage  dans  plu- 
sieurs endroits  de  ses  écrits,  et  particulière- 
ment dans  celui  qui  a  pour  titre  :  De  la  Colère 
de  Dieu  \  où,  en  parlant  de  ceux  qui  adorent 
des  êtres  crées,  il  dit  qu'il  les  a  déjà  réfutés 
dans  le  livre  II  des  Institutions  divines.  Ainsi 
le  titre  et  la  division  de  l'ouvrage  sont  de 


l'auteur  même.  Il  entreprit  ce  travail  dans 
le  dessein  de  faciliter  la  connaissance  de  la 
vraie  religion  à  ceux  qui  l'ignoraient  •;  car 
plusieurs  s'étaient  fatigués  inutilement  à  la 
chercher,  ne  sachant  pas  que  la  vérité,  qui 
est  le  secret  du  souverain  Dieu,  n'est  point 
à  la  portée  de  l'esprit  de  l'homme.  C'était 
aussi  pour  y  affermir,  par  de  solides  raisons, 
ceux  qui  la  connaissaient  déjà.  Il  voulait 
ainsi  montrer  aux  sages  quelle  est  la  vraie 
sagesse,  et  aux  ignorants  quelle  est  la  vraie 
religion.  D'ailleurs,  l'exemple  des  plus  fa- 
meux orateurs  et  jurisconsultes  qui  avaient 
consacré  Je3  dernières  années  de  leur  vie, 
les  uns  à  faire  l'éloge  de  la  vaine  pliilosophie 
des  Gentils,  les  autres  à  donner  des  institu- 
tions de  droit  civil,  lui  paraissait  une  raison 
assez  forte  pour  l'engager  à  faire  pour  la  vé- 
rité ce  qu'ils  avaient  fait  pour  le  mensonge. 
Enfin  il  était  dans  l'opinion  •  que  ceux  d'en- 
tre les  écrivains  ecclésiastiques  qui  avaient 
entrepris  avant  lui  la  défense  de  la  religion, 
ne  l'avaient  pas  fait  avec  assez  de  feu  ni  avec 
assez  de  véhémence,  et  avaient  trop  négli- 
gé d'orner  leurs  discours  des  fleurs  de  l'élo- 
quence. C'est  ainsi  qu'il  jugeait  Tertullien, 
Minuce-Félix ,  saint  Cyprien  et  quelques  au- 
tres apologistes  de  la  religion  chrétienne  '; 
mais  il  faut  avouer  que,  s'il  les  a  surpassés 
par  la  beauté  de  son  style  et  par  le  grand  nom- 
bre de  ses  preuves,  il  n'a  rien  au-dessus  d'eux 
pour  la  force  du  raisonnement;  on  peut  mê- 
me dire  qu'il  leur  est  inférieur  en  ce  point. 
Saint  Jérôme  *  pense  qu'il  n'a   pas  établi 
aussi  solidement  la  vérité  de  notre  foi ,  qu'il 
a  facilement  ruiné  les  fondements  des  reli- 
gions étrangères. 

2.  Quant  au  temps  auquel  Lactance  écrivit  u 
ses  livres  des  Institutions,  il  y  a  quelque  lien  £," 
de  croire  que  ce  fut  vers  l'an  de  Jésus-Christ 
320.  On  le  présume  d'après  différents  pas- 
sages de  cet  ouvrage,  où  l'auteur  se  dit  déjà 
fort  avancé  en  âge  •  et  où  l'on  voit  qu'il  n'é- 
tait plus  à  Nicomédie  de  Bithynie  l0,  et  il  ne 


création  et  des  membres  humains)  ego  nunc  ideireo 
prœtereo,  quia  nuper  proprium  de  ea  re  librum  ad 
Demetrianum,  auditorem  meum,  scripsi.  Lact.,  lib.  II 
Instit.,  cap.  10. 

i  Hieronym.,  Epist.  83  ad  Magnum.  —  *  Lact.,  lib. 
de  Opific.,  cap.  1. 

8  Qui*  mihi  interdicere  potest  ne  iegam  Institutio- 
Dum  ejus  (Laetantii)  libros,  quibus  contra  gentes  scrip- 
eii  fortissime?  Hieronym.,  Epist.  41  ad  Pammach. 
et  Océan.  Septem  libros  adversus  gentes  Arnobius 
edidit,  totidemque  discipulus  ejus  Lactantius.  Idem, 
Epist.  88  ad  Magn. 


4  Sed  horum  imperitiamtjam  coarguimus  in  sec&d* 
Div inarum  Inslitutiooum  iibro.  Lact.,  lib.  De  IrâDei, 
cap.  2.  Et  encore  :  Quos  ex  parte  refutavimm  • 
quarto  supradicti  operis  iibro.  Idem,  ibid-,  cap.  t  ** 
U. 

8  Lact.,  lib.  U  Instit.,  cap.  1.  —  «  Lact,  lib.  * 
Instit.,  cap.  2.  —  7  Ibid.,  lib.  V,  cap.  1. 

8  Lactantius  quasi  quidam  fluvius  etoquentiœ  T& 
lianœ,  ut  main  tam  nostra  affirmare  potuisset,  q*<& 
facile  aliéna  destruxit  !  Hieron.,  Epist.  Wad  A*/* 

8  Lact.,  lib.  I  Instit.,  cap.  1. 

*•  Idem,  ibid.,  lib.  Y,  cap.  5. 
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parait  pas  en  être  sorti  avant  Tannée  318  ou 
environ  *,  <Iu'il  vînt  dans  les  Gaules  pour 
être  précepteur  de  Crispe,  fils  aîné  de  Cons- 
tantin. L'Eglise  souffrait  alors  une  violente 
persécution  f  ;  ce  qui  a  bien  plus  de  rapport 
à  celle  de  Liciuius  qu'à  celle  de  Dioclétien, 
dont  Lactance  ne  parle  dans  cet  ouvrage 
que  comme  terminée.  Or,  la  persécution  de 
Licinius  ne  s'échauffa  si  fort  qu'en  Tan  319. 
Quoique  Lactance  n'ait  écrit  son  livre  qu'en 
320,  il  parait  néanmoins  en  avoir  formé  le 
dessein  longtemps  auparavant  *,  et  peut-être 
même  dès  l'an  303,  alors  qu'il  se  proposa 
de  répondre  à  tous  ceux  qui  avaient  écrit 
contre  la  religion  chrétienne  et  de  réfuter, 
non-seulement  tout  ce  qu'on  avait  dit,  mais 
encore  tout  ce  qui  pouvait  se  dire  contre  l'E- 
glise. Ce  livre  est  dédié  au  grand  Constantin, 
qui  déjà  s'était  déclaré  pour  la  religion  chré- 
tienne ,  et,  dans  les  éloges  que  l'auteur  lui 
donne,  il  le  félicite  principalement  de  ce  qu'il 
était  le  premier  des  empereurs  romains  4 
qui  avait  su  préférer  à  l'erreur  la  connais- 
sance et  le  culte  du  vrai  Dieu.  Il  déclare  que 
Dieu  a  suscité  ce  prince  pour  être  le  restau- 
rateur de  la  justice  *  et  rétablir  la  tranquil- 
lité dans  le  monde,  et  il  lui  promet  un  règne 
long  et  heureux  6;  il  ajoute  qu'il  aura  la  con- 
solation, dans  sa  vieillesse,  de  transmettre  à 
m  ses  enfants  l'empire  qu'il  avait  reçu  tout 
£  jeune  de  son  père. 

?  3.  Le  titre  d'Institutions  divines,  que  Lac- 
*.,  tance  donne  à  ses  livres,  est  général  pour  tout 
l'ouvrage.  Chaque  livre  a  ensuite  le  sien  par- 
"*  ticulier,  conforme  à  la  matière  qui  y  est  trai- 
tée. Dans  le  premier,  intitulé  :  De  la  Fausse 
Religion,  l'auteur  attaque  les  erreurs  des 
gentils  touchant  la  divinité.  Il  établit  d'abord 
une  Providence  qui  gouverne  toutes  choses, 
contre  l'opinion  des  épicuriens  qui  préten- 
daient que  rien  ne  se  faisait  que  par  hasard  ; 
mais  il  s'arrête  peu  aux  preuves,  soit  parce 
qu'il  prévoyait  qu'il  aurait  lieu  de  traiter  plu- 
sieurs fois  cette  matière,  soit  parce  qu'il  n'i- 
gnorait pas  que  les  stoïciens,  et  en  particulier 
Gicéron,  avaient  répondu  solidement  à  ceux 
qui  niaient  la  Providence,  soit  enfin  parce 
qu'il  ne  pouvait  croire  qu'il  y  eût  personne 
assez  grossier  ni  assez  barbare  qui,  élevant 
les  yeux  vers  le  ciel  et  voyant  l'accord  qu'il 
J  a  entre  toutes  les  parties  de  l'univers,  leur 
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mouvement  constant  et  réglé,  leur  beauté, 
leur  grandeur,  leur  utilité,  puisse  s'imaginer 
qu'elles  sont  l'effet  du  hasard.  Il  vient  donc  Ctp-m. 
aux  raisons  qui  établissent  l'unité  de  Dieu;  il 
montre  qu'il  n'est  pas  nécessaire  qu'il  y  ait- 
plusieurs  dieux,  qu'il  est  absurde  qu'il  y  ait 
plusieurs  âmes  pour  gouverner  le  monde, 
qu'un  Être  souverainement  parfait  doit  être 
un,  que  la  divinité  ne  peut  être  partagée  en- 
tre plusieurs,  tout  ce  qui  se  divise  étant  su- 
jet à  être  détruit;  qu'il  n'est  pas  moins  ab- 
surde de  croire  que  le  monde  soit  gouverné 
par  plusieurs  dans  un  même  corps.  Comme 
on  aurait  pu  lui  répondre  que  les  dieux  su- 
balternes sont  tellement  préposés  à  certaines 
parties  de  l'univers,  qu'il  n'y  en  a  néanmoins 
qu'un  au-dessus  de  tous  qui  gouverne  tout , 
il  détruit  cette  objection  en  déclarant  que  si  - 
tous  n'ont  pas  la  même  puissance,  ils  ne  sont 
pas  dieux,  puisqu'il  est  contre  la  nature  de 
Dieu  d'être  soumis  à  un  antre.* 

4.  Il  prouve  la  même  vérité  par  l'autorité  «*• 
des  Prophètes,  et,  afin  que  l'on  ne  pût  discon- 
venir de  la  certitude  de  leurs  oracles,  il  fait 
voir  qu'ils  ont  dit  vrai,  par  l'événement  des 
choses  qu'ils  ont  prédites,  par  la  conformité 
de  leurs  sentiments  avec  la  doctrine  qu'ils 
prêchaient,  par  leur  détachement  des  plaisirs 
de  cette  vie,  par  leur  entière  résignation  à 
la  Providence  pour  les  choses  nécessaires  à 
la  vie ,  par  leur  disposition  à  souffrir  la  mort 
pour  la  vérité,  enfin  parce  que  la  plupart 
d'entre  eux  ayant  été  princes  ou  rois,  il  n'est 
pas  permis  de  les  soupçonner  d'ambition  ou 
de  mensonge.  Il  ajoute  à  ces  preuves  le  té-  ▼.▼ittw: 
moignage  d'un  grand  nombre  de  poètes  et 
de  philosophes  païens  :  d'Orphée,  d'Homère, 
d'Hésiode,  de  Thaïes,  de  Pythagore,  d'Ana- 
xagore,  d'Antisthène,  de  Cléanthe,  d'Anaxi- 
mènes,  de  Chrysippe,  d'Aristote,  de  Cicéron 
et  de  Sénèque,  qui  tous,  de  même  que  Mer- 
cure Trismégiste  et  les  sibylles,  animées  de 
l'esprit  de  Dieu,  d'après  le  sentiment  même 
des  païens ,  ont  enseigné  qu'il  n'y  a  qu'un 
seul  Dieu.  11  attaque  ensuite  les  fausses  divi-  vueitsq. 
nités  des  païens  et  montre  que  ceux  qu'ils 
adoraient  comme  dieux ,  étaient  de  simples 
hommes,  dont  quelques-uns  s'étaient  rendus 
recommandables  par  leurs  beaux  faits,  mais 
dont  la  plupart  n'étaient  connus  que  pour 
leurs  crimes.  11  découvre  aussi  toutes  les  m. 


*  Mous  suivons  Eusèbe,  qui  a  placé  en  cette  an- 
née le  voyage  de  Lactance.  Easeb.,  in  Chron.,  ad 
•a.  SIS. 


*  Lactant,  lib.  V,  Instit^  cap.  1.—  •  Ibid.,  cap.  4. 
—  *  Ibid.,  lib.  I,  cap.  1.  —  »  Idem,  lib.  VII,  cap.  36. 
— •  «  Idem,  lib,- 1,  cap.  1. 
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abominations  qui  se  commettaient  dans  leurs 
mystères,  et  réfute  quelques-uns  de  leurs  au- 
teurs, qui  avaient  essayé  de  les  justifier. 

5.  Dans  le  second  livre,  qui  a  pour  titre  : 
De  l'Origine  de  l'erreur,  Lactance  entreprend 
de  montrer  comment  l'idolâtrie  est  entrée  dans 
le  monde,  et  comment  elle  s'y  est  conservée. 
Il  témoigne  être  fort  surpris  que  les  hommes, 
malgré  les  lumières  de  la  nature  qui  les  con- 
traignent en  quelque  $prte  à  avoir  recours  à 
Pieu,  surtout  dans  leurs  adversités,  se  soient 
néanmoins  oubliés  jusqu'au  point  d'adorer 
tout,  à  la  réserve  du  seul  Dieu  adorable.  Cet 
aveuglement  vient,  selon  lui,  d'une  puissance 
maligne,  ennemie  de  la  vérité,  toujours  oc- 
cupée à  répandre  des  ténèbres  dans  les  es- 
prits des  hommes,  et  qui  se  plaît  uniquement 
à  les  retenir  daps  l'erreur.  Il  réfute  la  plu- 
part des  raisons  alléguées  par  les  païens 
pour  justifier  le  culte  qu'ils  rendaient  à  leurs 
idoles;  et,  après  avoir  montré  qu'il  est  ab- 
surde d'adresser  des  vœux  et  des  prières  à 
des  statues  inanimées,  qui,  bien  loin  de  pou- 
voir aider  ceux  qui  les  invoquent,  ont  elles- 
mêmes  besoin  de  leur  secours  pour  se  ga- 
rantir de  la  violence  et  des  insultes,  il  fait 
voir  que  le  penchant  si  violent  qu'ont  les 
hommes  pour  les  choses  sensibles,  est  moins 
l'effet  de  leur  amour  pour  les  dieux,  que  par 
leur  cupidité  propre,  a  On  se  plaît,  dit-il,  à 
voir  des  images  revêtues  d'or,  d'ivoire  et  de 
pierres  précieuses;  on  se  laisse  éblouir  par 
l'éclat  de  ces  choses,  et  l'on  pense  qu'il  n'y 
$  plus  de  religion  partout  où  ces  ornements 
extérieurs  ne  brillent  point.  C'est  ainsi  que, 
sous  prétexte  d'honorer  les  dieux,  on  sert 
l'avarice  et  la  cupidité.  » 

6.  Mais,  disaient  les  païens,  telle  est  la 
religion  que  nous  avons  reçue  de  nos  pères, 
jactance  répond  :  a  L'autorité  des  anciens 
doit  céder  aux  lumières  de  notre  propre  rai- 
son. Dieu  a  donné  à  chacun  de  nous  une 
portion  de  la  sagesse,  par  laquelle  nous  pou- 
vons découvrir  ce  qui  est  caché  et  juger  de 
ce  qui  est  connu  parmi  les  hommes.  De  ce 
que  les  anciens  nous  ont  précédés  d'âge,  il  ne 
s'ensuit  pas  qu'ils  nous  aient  surpassés  en 
lumière,  et  il  est  déraisonnable  de  se  laisser 
conduire  par  eux  comme  des  bêtes,  sans  con- 
sulter la  raison  ;  puisqu'ils  nous  ont  transmis 
l'erreur  après  s'être  laissé  tromper  les  pre- 
miers, il  est  beaucoup  plus  juste  que  nous 
transmettions  à  nos  descendants  la  vérité 
que  nous  avons  reconnue.  »  11  traite  ensuite 
des  songes,  des  augures,  des  oracles  et  des 


autres  motifs  qui- retenaient  les  païens  dans 
l'erreur  :  après  avoir  montré  que  Dieu  est  le 
créateur  de  l'univers,  et  rapporté  en  abrégé 
la  manière  dont  il  le  créa  et  dont  il  puait  les 
hommes  par  un  déluge  universel ,  il  vient  à 
son  sujet  principal,  qui  pst  de  faire  voir  l'ori- 
gine de  l'idolâtrie. 

7.  11  la  fait  commencer  aux  Ghananéens,  < 
c'est-à-dire  aux  enfants  de  Gham.  Celui-ci, 
ayant  été  maudit  de  son  père  pour  l'insulte 
qu'il  lui  fit  dans  son  ivresse,  fut  jugé  indigne 
de  la  connaissance  du  vrai  Dieu;  de  là  vint 
l'ignorance  de  ses  descendants.  De  ceux-ci 
elle  se  répandit  dans  les  pays  circonvoisins, 
premièrement  en  Egypte,  et  en&rite  par  tout 
le  monde;  et,  non  content  d'adorer  le  soleil, 
la  lune  et  les  astres,  on  s'accoutuma  à  renr 
dre  le  même  honneur  à  des  figures  mons- 
trueuses d'animaux.  D'abord  on  sacrifiait  e» 
pleine  campagne,  et,  hors  de  l'Egypte,  il  n'y 
avait  ni  temple  ni  autel;  mais,  dans  la  suite 
des  temps,  on  bâtit  des  temples  et  on  dressa 
des  autels,  chaque  peuple  le  fit  en  l'honneur 
de  ses  rois  les  plus  puissants.  Ainsi  s'établit  B 
l'idolâtrie,  qui  s'est  toujours  fortifiée  depuis 
par  les  artifices  et  la  puissance  des  mauvais 
démons,  appelés  génies.  Lactance  dit  que  ce 
sont  des  substances  spirituelles  d'une  nature 
moyenne  entre  l'homme  et  l'ange,  engen- 
drées du  commerce  infâme  que  les  anges, 
envoyés  dès  le  commencement  à  la  garde 
des  hommes,  eurent  avee  les  femmes.  Ce 
sont  ces  anges  qui  affligent  les  hommes  par 
diverses  maladies,  afin  de  les  retenir  parlt 
crainte;  mais,  quelle  que  soit  leur  puissanoe,  ff, 
elle  ne  s'étend  que  sur  ceux  qui  les  revirent, 
et,  bien  loin  de  pouvoir  quelque  chose  oçntre 
les  adorateurs  du  vrai  Dieu,  ils  les  craignent 
et  les  respectent.  Les  chrétiens,  par  la  seule 
invocation  du  nom  de  Dieu,  les  obligeai  à 
sortir  des  corps  de  ceux  qu'ils  obsèdent,  et 
les  forcent  non -seulement  à  confesser  qu'ils 
sont  des  démons ,  mais  encore  à  se  nommer 
par  leur  nom  ;  car  ils  n'osent  mentir  à  Dieu, 
au  nom  duquel  on  les  conjure,  ni  aux  justes, 
dont  la  voix  seule  les  tourmente.  Us  ont  en-  ^ 
core  inventé  l'astrologie,  les  aruspices,  ta 
augures,  les  oracles,  la  nécromancie,  la  ma- 
gie, l'idolâtrie.  Ils  se  cachent  dans  les  tem- 
ples, sont  présents  â  tous  les  sacrifices  que      , 
l'on  offre  aux  idoles  et  opèrent  souvent  des 
choses  merveilleuses,  par  lesquelles  ils  sédui- 
sent ceux  qui  en  sont  spectateurs.  Mais  ce 
qui  retient  surtout  les  peuples  dans  Teneur, 
c'est  que  ces  génies  ou  démons,  ayant  été» 
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avant  leur  chute,  les  ministres  des  volontés 
de  Dieu ,  connaissent  bien  mieux  que  noas 
la  conduite  ordinaire  qu'il  tient  à  l'égard  des 
hommes.  Lors  donc  qu'ils  ont  quelque  près* 
sentiment  de  ce  qui  doit  arriver,  soit  en 
bien,  soit  en  mal,  ils  en  avertissent  par  des 
songes  et  se  font  passer  pour  auteurs  de  ces 
différents  événements.  Au  reste,  Dieu  ne  per- 
met tout  ceci  qu'afin  de  nous  éprouver  et  en- 
suite nous  récompenser  ou  nous  punir,  selon 
que  nous  nous  serons  portés  au  bien  ou  au 
mal. 

8.  Le  troisième  livre  est  intitulé  :  De  la 
Fausse  Sagesse.  Lactance  appréhendant  que 
le  beau  titre  de  sagesse,  donné  par  les  païens 
à  leur  philosophie,  ne  fût  une  occasion  pour 
plusieurs  d'en  préférer  l'étude  à  celle  de  la 
vérité,  se  propose  de  montrer  la  vanité  et 
ffnatilité  de  la  philosophie.  £1  nie  d'abord 
qa'on  doive  la  nommer  sagesse,  puisque,  sui- 
vant son  étymologie ,  elle  signifie  seulement 
l'amour  ou  le  désir  de  la  sagesse.  Aussi  Py- 
thagore,  quoique  beaucoup  supérieur  à  tous 
les  autres  philosophes  et  le  premier  qui  ait 
pris  ce  titre,  reconnaît  qu'il  est  impossible  à 
l'homme  de  parvenir  par  son  propre  travail 
à  la  vraie  sagesse.  En  effet,  la  philosophie 
n'enseigne  rien  de  certain ,  soit  touchant  les 
eanses  naturelles,  soit  sur  le  souverain  bien 
de  l'homme;  ce  qui  parait  par  la  diversité 
des  opinions  qui  partageaient  les  philosophes 
sur  ees  points.  Lactance  rapporte  en  particu- 
lier eelles  des  plus  fameux  d'entre  eux  :  d'E- 
picure,  qui  mettait  le  souverain  bonheur  dans 
le  plaisir  et  niait  la  Providence  et  l'immor- 
talité de  l'àme;  des  Stoïciens  et  de  Pytha- 
gore,  qui  croyaient  à  la  métempsychose  ;  de 
Piéton,  qui  enseignait  la  communauté  des 
femmes;  de  Zenon,  qui  prétendait  que  tous 
les  péchés  sont  égaux  et  mettait  la  misé- 
ricorde dans  la  catégorie  des  vices.  Il  réfute 
toutes  ees  différentes  opinions  et  le  sentiment 
deceox  qui  voulaient  qu'il  y  eût  des  antipo- 
des* Enfla  il  conclut  que  la  seule  véritable 
sagesse  consiste  à  connaître  et  à  adorer  un 
seul  Dieu  ;  et  il  la  représente  comme  d'autant 
plus  aimable  que,  pour  l'acquérir,  il  n'est  bé- 
ni de  travail,  ni  de  dépenses,  ni  de  K- 
,  Dieu  l'accordant  gratuitement  à  tous 
esax  4ut  b  désirent. 

Or  Après  avoir  ainsi  prouvé  que  la  vérita- 
ble sagesse  est  inséparable  de  la  vraie  reli- 
gion, il  fait  voir  dans  le  quatrième  livre,  qui 
a  pour  titre:  De  la  Vraie  Sagesse,- que  la  reli- 
4es  chrétiens  est  ia  seule  véritaWe.  Cette 


qualité  ne  peut  convenir  à  la  religion  des  c^m,* 
païens,  dont  le  culte  est  non-seulement  vain  **• 
et  superstitieux,  mais  entièrement  contraire 
à  la  lumière  naturelle.  Il  établit,  avant  toutes  ▼. 
choses,  l'autorité  des  Prophètes,  et  marque  en 
peu  de  mots  le  temps  auquel  chacpn  d'eux 
avait  paru,  pour  fermer  la  bouche  aux  païens 
qui  pi  étendaient  leurs  écrivains  beaucoup  plus 
anciens.  Puis  il  prouve,  par  le  témoignage  de  tu 
Mercure  Trismégiste,  des  sibylles  et  de  Sa- 
lomon,  que,  conformément  à  la  croyance  des 
chrétiens,  Dieu,  avant  de  créer  le  monde,  en- 
gendra un  esprit  de  même  puissance  et  de 
même  majesté  que  lui-même,  qu'il  nomma 
son  Fils.  Le  vrai  nom  de  ce  Fils  n'est  connu  m 
que  du  Père  seul,  qui  ne  doit  nous  le  révéler 
qu'après  que  toutes  choses  seront  accomplies 
selon  ses  desseins.  Il  y  a  en  rai  deux  généra-  no,»**, 
tions,  l'une  spirituelle,  lorsque,  dès  le  com- 
mencement, il  est  sorti  de  la  bouche  de  Dieu, 
comme  sa  parole  ;  d'où  vient  qu'il  est  appelé 
par  les  Latins  Verbe,  et  mieux  par  les  Grecs 
Aoyoç;  l'autre  charnelle,  lorsqu'envoyé  par  le  x«. 
Père,  il  est  descendu  sur  la  terre  pour  y  en- 
seigner aux  hommes  la  justice  et  établir  son 
Eglise,  en  transférant  aux  Gentils  la  vraie 
religion,  dont  les  Juifs  s'étaient  rendus  indi- 
gnes. Lactance  s'arrête  particulièrement  à 
cette  dernière  génération,  comme  à  celle  qui 
paraissait  la  plus  incroyable  aux  ennemis  des 
chrétiens.  Pour  en  convaincre  les  Juifs,  il 
rapporte  plusieurs  prophéties  tirées  de  leurs 
propres  écrits,  où  il  est  dit  que  le  Fils  de 
Dieu  devait  un  jour  devenir  Fils  de  l'homme 
par  la  chair  ;  qu'il  naîtrait  d'une  Vierge,  de 
la  maison  de  David;  ferait  un  grand  nom- 
bre de  miracles,  répandrait  le  culte  de  Dieu 
par  toute  la  terre,  mettrait  fin  à  la  loi  de 
Moïse  pour  fonder  une  nouvelle  religion; 
qu'il  serait  battu  de  verges,  couronné  d'épi- 
nes et  souffrirait  plusieurs  outrages,  même 
la  mort  de  la  croix;  que  le  troisième  jour  il 
ressusciterait,  et  enfin  monterait  au  ciel  qua- 
rante jours  après  sa  résurrection. 

10.  C'est  ainsi  qu'il  établit  contre  les  Juifs 
la  vérité  de  l'incarnation.  A  l'égard  des  païens, 
il  se  sert  de  preuves  tirées  de  la  raison,  mais 
telles  que  la  matière  le  permet,  c'est-à-dire 
de  pure  convenance.  U  pose  pour  principe 
qu'un  législateur  doit  pratiquer  lui-même  ce 
qu'il  enseigne  aux  autres,  tant  pour  montrer 
que  ses  préceptes  ne  sont  pas  impraticables, 
que  pour  ne  pas  détruire,  par  son  exemple, 
ce  qn'il  enseigne  de  vive  voix.  Il  fallait  donc 
que  Jésus-Christ  notre  maître  fût  Dieu  et 
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homme  tout  ensemble,  sujet  aux  infirmités  de 
notre  nature  et  à  la  mort.  Un  pur  homme 
ne  pouvait  atteindre  au  suprême  degré  de 
sagesse  nécessaire  à  un  législateur,  et  un  Dieu 
ne  nous  eût  pas  animés  par  son  exemple  à 
Cap.  ut.  la  pratique  de  ses  préceptes.  D'ailleurs,  nous 
avions  besoin  d'un  médiateur  qui,  par  l'union 
de  notre  nature  avec  la  nature  divine,  nous 
«n.  conduisît  à  Dieu.  S'il  a  bien  voulu  mourir  sur 
une  croix,  c'était  pour  accomplir  les  décrets 
de  son  Père  et  les  prédictions  des  Prophètes; 
rmi.  pour  nous  enseigner  le  mépris  de  la  mort,  et 
afin  que  le  nouveau  peuple  qui  devait  se  for- 
mer de  toutes  les  nations,  rangé  sous  l'éten- 
dard de  la  croix,  combattit  et  surmontât  ses 
xxmi.  ennemis.  Lactance  prend  de  là  occasion  de 
relever  le  pouvoir  merveilleux  du  signe  de  la 
croix,  pour  chasser  les  démons  et  pour  faire 
taire  les  oracles,  et  il  exhorte  les  païens  à 
quitter  la  vanité  des  idoles  pour  embrasser 
le  culte  du  vrai  Dieu, 
nu.  il.  Il  traite  ensuite  de  Jésus-Christ  en  tant 
que  Fils  de  Dieu,  et  soutient  qu'en  cette  qua- 
lité il  est  un  même  esprit  et  une  même  subs- 
tance avec  le  Père;  qu'ils  ne  sont  point  sépa- 
rés l'un  de  l'autre,  non  plus  que  le  soleil  de 
son  rayon,  ni  une  source  de  son  ruisseau; 
m.  en  un  mot,  que  le  Père  et  le  Fils  sont  un  seul 
Dieu.  A  la  fin,  il  avertit  ceux  qui  voudront 
recevoir  la  vérité,  de  se  tenir  en  garde  con- 
tre plusieurs  qui  portaient  à  faux  le  nom  de 
chrétiens,  puisqu'ils  s'en  étaient  rendus  in- 
dignes par  des  dogmes  contraires  à  ceux  que 
nous  tenons  de  Jésus -Christ.  Il  nomme  en 
particulier  les  phryges,  c'est-à-dire  les  mon- 
tanistes,  les  novatiens,  les  valentiniens,  les 
marcionites,  et  détermine  que  là  est  la  véri- 
table Eglise,  où  Dieu  est  adoré  dans  la  vérité, 
où  sont  en  usage  la  confession  des  péchés  et 
îa  pénitence,  remède  salutaire  aux  plaies  de 
notre  âme. 
Analyse       *2.  Dans  le  cinquième  livre,  qui  a  pour  ti- 

fnutÏJé?De  tre  :  De  la  Justice,  il  dit  que  cette  vertu,  qui 

pag.»iïlce'  avait  disparu  de  dessus  la  terre  en  même 
Cap.  T(  ?i  temps  que  l'idolâtrie  s'y  était  établie,  y  avait 

et  vu.  ét£  ramenée  dans  les  derniers  temps  par  Jé- 
sus-Christ. Celui-ci  ne  Ta  pas  néanmoins  com- 
muniquée à  tous  indifféremment,  afin  que 
l'on  en  fit  d'autant  plus  de  cas  qu'elle  serait 
mietix.  plus  rare;  mais  il  est  aisé  de  l'acquérir  à  qui- 
conque désire  sincèrement  adorer  le  vrai  Dieu 

*,  s  et  xà.  et  garder  ses  préceptes.  Pour  prouver  que 
cette  vertu  n'était  pas  du  côté  des  païens,  Lac- 
tance fait  une  longue  énumération  des  crimes 
qui  se  commettaient  parmi  eux,  tous  incom- 


patibles avec  la  justice.  Il  leur  reproche,  en  ( 
particulier,  les  cruautés  qu'ils  exerçaient  con- 
tre les  chrétiens,  et  soutient  que  ce  sont  ces 
impiétés  et  ces  violences  contre  des  innocents 
qui  leur  attiraient  les  malheurs  qu'ils  reje- 
taient mal  à  propos  sur  la  fortune.  Il  remar- 
que en  même  temps  que  les  chrétiens,  bien 
loin  de  diminuer  par  les  tourments  qu'on 
leur  faisait  souffrir,  croissaient,  au  contraire, 
à  mesure  qu'on  les  mettait  à  mort.  Répandus 
d'une  extrémité  de  la  terre  à  l'autre,  de  tout 
sexe,  de  tout  âge,  de  toute  condition,  de  tout 
pays,  ils  n'avaient  tous  qu'une  même  reli- 
gion et  un  même  culte;  partout  ils  étaient 
également  à  l'épreuve  des  supplices,  en  sorte 
qu'une  multitude  innombrable  d'hommes,  de 
femmes  et  même  d'enfants  avaient  poussé  la 
constance  jusqu'à  aimer  mieux  mourir  que 
de  trahir  leur  foi.  A  la  vérité,  il  y  en  avait  eu  » 
qui,  vaincus  par  les  tourments,  avaient  sa- 
crifié aux  idoles;  mais  aucun  de  ceux-là  n'a- 
vait manqué,  à  la  première  occasion,  de  re- 
courir à  Dieu  par  la  pénitence  et  de  rentrer 
à  son  service  avec  plus  de  ferveur  qu'aupa- 
ravant. 

13.  C'est  ainsi  qu'il  prouve  que  les  chré- 
tiens sont  les  seuls  chez  qui  se  trouve  la  vé- 
ritable justice,  puisqu'ils  sont  les  seuls  qui 
honorent  Dieu  dans  la  vérité  et  qui  lui  ren- 
dent le  culte  qui  lui  est  dû.  Il  ajoute  qu'ils 
n'étaient  pas  moins  exacts  à  observer  les  rè- 
gles de  la  justice  à  l'égard  du  prochain;  ils 
sont  tous  frères  en  esprit,  ils  se  regardent 
comme  coserviteurs  d'un  même  Dieu,  sans 
distinction  de  pauvres  ou  de  riches,  et  con- 
servent entre  eux  ime  égalité  parfaite,  par 
le  mépris  des  richesses  et  des  honneurs. 

14.  Il  vient  ensuite  à  un  examen  plus  par-  m< 
ticulier  de  la  nature  de  la  justice,  et  avoue 
qu'en  certaines  occasions  elle  peut  paraître 
folie;  mais  il  nie  qu'elle  le  soit  jamais  effec- 
tivement, et  il  réfute,  par  de  solides  raisons, 
quelques  philosophes  païens,  entr'autres  Car- 
néade,  qui  le  prétendait.  La  justice,  disait 

ce  philosophe,  ne  permet  pas  de  tuer  un 
homme  ni  de  lui  ravir  son  bien.  Que  fera 
donc  un  juste  qui  aura  fait  naufrage  et  qui 
verra  quelqu'autre  moins  fort  que  lui  saisir 
une  planche  pour  se  sauver?  S'emparera-t- 
il  de  cette  planche  pour  se  sauver  lui-même, 
surtout  quand  personne  ne  le  voit?  S'il  est  im* 
sage,  il  le  fera,  puisqu'autrement  il  périrait; 
mais  s'il  aime  mieux  périr  que  de  faire  ce 
tort  à  son  compagnon,  ne  faut-il  pas  avouer 
qu'il  sera  plutôt  fou  que  sage?  Les  païens 
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raisonnaient  de  même  et  traitaient  de  folie  la 
justice  des  chrétiens  qui  aimaient  mieux  en- 
durer la  mort  que  de  manquer  à  ce  qu'ils  de- 
vaient à  Dieu  ou  à  leur  prochain;  mais  Lac- 
tance  leur  fait  voir  le  peu  de  solidité  de  leur 
raisonnement.  Ne  croyant  pas  à  l'immortalité 
de  l'àme  et  ignorant  quel  crime  c'est  d'adorer 
antre  chose  que  le  Dieu  créateur  du  ciel  et  de 
la  terre,  ils  étaient  dans  la  fausse  prévention 
que  tout  doit  se  rapporter  à  la  vie  présente, 
et  c'était  là  le  fondement  de  leur  raisonne- 
ment. Il  leur  représente  combien  ils  étaient 
coupables,  non-seulement  de  préférer  le  culte 
des  idoles  à  celui  du  vrai  Dieu,  mais  de  vou- 
loir encore  entraîner  les  chrétiens  dans  la 
même  impiété.  Il  se  moque  du  mauvais  pré- 
texte dont  ils  tâchaient  de  couvrir  leurs  vio- 
lences, en  disant  que  leur  intention  était  de 
ramener  les  chrétiens  à  leur  devoir,  et  il  sou- 
tient que  la  religion  doit  se  défendre  par  la 
raison  et  non  par  la  force.  Les  chrétiens,  ajou- 
tent-ils, étaient  prêts  à  prouver  la  vérité  de 
leur  religion,  pourvu  qu'on  voulût  les  écou- 
n.  ter.  S^ils  faisaient  quelqu'outrage  aux  dieux, 
en  refusant  de  les  adorer,  c'était  à  eux  à  se  ' 
venger  de  ce  mépris,  sans  qu'il  fût  besoin 
que  d'autres  s'y  intéressassent.  Un  sacrifice 
forcé  ne  pouvait  être  ni  honorable  à  ceux 
auxquels  on  l'offrait,  ni  utile  à  celui  qui  l'of- 
frait ou  qui  contraignait,  à  Tofirir.  Il  était 
visiblement  faux  que  l'amour  de  la  religion 
fit  agir  les  païens,  puisque,  tandis  que  sous 
ce  prétexte  ils  maltraitaient  si  fort  les  chré- 
tiens ,  ils  souffraient  que  l'on  rendit  à  des 
figures  d'animaux  le  même   culte  qu'aux 
dieux;  ils  ne  réprimaient  pas  même  ceux  qui 
niaient  formellement  qu'il  y  eût  des  dieux, 
ai  ceux  qui  ne  croyaient  pas  que  les  dieux 
prissent  aucun  soin  de  ce  qui  nous  regarde; 
ce  qui,  pourtant,  était  renverser  la  religion 

*  de  fond  en  comble.  De  là  il  conclut  qu'ils  ne 
haïssaient  les  chrétiens  qu'à  cause  de  la  vé- 
rité qu'ils  défendaient,  et  qu'il  était  vrai  de 
dire  à  leur  égard  :  «  La  vérité  produit  la 
haine.  »  Il  dit  que  Dieu  permettait  les  per- 
sécutions, soit  pour  éprouver  la  fidélité  et 
la  patience  des  siens,  soit  pour  les  punir  de 
leurs  fautes,  soit  enfin  pour  les  détacher  de 
cette  vie,  à  laquelle  les  prospérités  ont  coutu- 
me d'attacher,  et  pour  s'attirer  de  nouveaux 
adorateurs  par  les  exemples  de  constance  de 

•  ceux  qui  sont  déjà  à  lui.  Dieu  néanmoins, 
ajoute-t-il,  se  vengera  des  persécuteurs  com- 
me ayant  abusé  de  la  puissance  qu'il  leur  a 
donnée  et  ayant  foulé  aux  pieds  sou  saint 


nom  avec  autant  d'impiété  que  d'injustice. 

15.  Dans  le  sixième  livre,  il  prescrit  la       AoaiyM 
vraie  manière  de  rendre  a  Dieu  un  culte  qui  intitulé  :Du 

*         rrai    Culte. 

lui  soit  agréable.  Ce  culte  consiste,  selon  lui,  ?•*•  w». 
dans  le  sacrifice  intérieur  qu'une  âme  épu-  c«p.ietu. 
rée  des  vices,  fait  à  Dieu  d'elle-même,  et  non 
pas,  comme  pensaient  les  païens,  dans  l'ap- 
pareil extérieur  de  victimes  d'animaux,  de 
parfums,  dç  bougies  allumées.  A  propos  de  tutti*, 
culte  spirituel,  il  distingue  deux  chemins  par 
lesquels  tous  les  hommes  tendent  à  leur  fin  : 
l'un  est  celui  de  la  vertu,  épineux  et  difficile, 
mais  où  Dieu  lui-même  sert  de  guide;  l'au- 
tre est  celui  du  vice  qui,  à  la  vérité,  n'a  rien 
que  de  doux,  d'agréable  et  de  facile,  mais  qui 
nous  précipite  enfin  dans  l'enfer  et  dans  une 
mort  éternelle.  Il  montre  ensuite  que  ce  se-  vecaeq. 
rait  ignorer  l'essence  de  la  vertu,  que  de  la 
faire  consister,  comme  les  philosophes  païens, 
dans  la  connaissance  du  bien  et  du  mal ,  ou 
dans  le  bon  règlement  de  sa  famille,  ou  dans 
une  certaine  équité  naturelle  qui  nous  fait 
aimer  les  bons  et  haïr  les  méchants,  ou  dans 
l'amour  de  la  patrie,  ou  même  dans  la  fuite 
des  vices.  Il  soutient  qu'il  n'y  a  de  vraiment 
vertueux  que  celui  qui  connaît  Dieu  et  l'ho- 
nore comme  il  doit. 

16.  Il  veut  néanmoins  que  le  premier  de-  x«ta. 
voir  de  la  justice  ne  soit  point  séparé  du  se- 
cond, qui  consiste  à  aimer  le  prochain  comme 
étant  l'image  de  Dieu  ;  ce  qu'il  nomme  hu- 
manité ou  miséricorde.  Il  dit  qu'en  général 
cette  dernière  vertu  est  très-digne  de  l'hom- 
me ,  mais  qu'elle  convient  plus  particulière- 
ment aux  justes,  et  il  fait  voir  dans  quelle  m. 
exactitude  les  chrétiens  la  pratiquaient,  en 
exerçant  l'hospitalité  envers  les  étrangers,  en 
nourrissant  les  pauvres,  en  rachetant  les  cap- 
tifs, en  protégeant  la  veuve  et  l'orphelin ,  en 
soulageant  les  malades,  en  donnant  la  sépul- 
ture aux  pauvres  et  aux  étrangers.  C'est  ce  ,,,1*1*. 
que  les  païens  traitaient  de  moyen  sûr  de  se 
voir  réduit  en  un  jour  à  la  mendicité  ;  mais 
Lactance  répond  que,  dans  ce  cas,  elle  n'est 
point  à  craindre,  parce  que  celui  qui  est  ri- 
che devant  Dieu,  ne  peut  être  pauvre  :  il 
avoue  toutefois  que  la  charité  ne  nous  obli- 
ge à  ces  devoirs,  qu'autant  que  nos  facultés 
le  permettent,  c'est-à-dire  qu'il  suffit  d'y  em- 
ployer le  superflu  de  nos  biens. 

17.  Il  attaque,  en  passant,  les  philosophes  xretieq. 
stoïciens  et  péripatéticiens  ;  il  prouve  contre 
eux  que  l'on  doit  se  garder  des  vices,  même 
médiocres,  et  que  la  crainte  et  les  autres  pas- 
sions humaines,  qu'ils  mettaient  au  nom- 
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bre  des  phis  grande  vices  ,  nou-«eulement  ne 
Pétaient  point,  mais  pouvaient  même  dcve- 
ipr  de  grandes  vertus  dans  un  homme  qui 
sait  les  modérer  par  la  raison.  Puis  il  revient 
à  son  sujet ,  et  continue  de  marquer  les  de* 
vcôrs  du  serviteur  de  Dieu.  Q  veut  qu'il  ne 
recherche  pas  à  être  loué  de  ses  bonnes  ac- 
tions; qu'il  ne  mente  jajnais,  soit  pour  nuire 
aux  autres,  soit  pour  les  tromper;  qu'il  prête 
sans  usure,  qu'il  ne  reçoive  poini  le  présent 
du  pauvre ,  qu'il  bénisse  celui  qui  lui  donne 
des  malédiction*,  qu'il  évite  de  se  faire  au- 
cun ennemi  par  sa  faute  >  qu'il  ne  fasse  in- 
jure à.  personne,  et  qu'il  souffre  avec  patience 
celle  qu'il  a  reçue,  bien  loin  de  chercher  à  en 
tirer  vengeance,,  suivant  le  pernicieux  con- 
seil de  Cicéron;  qu'il  réprime  ses  passions,  la 
colère,  la  cupidité,  la  volupté;  qu'il  mortifie 
ses  sens,  en  se  refusant  les  spectacles,  les  co- 
médies, les  chansons,  la  bonne  chère,  les 
parfuma,  lea  plaisirs  charnels  qui  passent  les 
justes  bornes  du  mariage.  Si  toutefois  il  arri- 
vai! que,  vaincu  par  la  violence  de  ses  pas- 
sions ou  par  la  force  extérieure,  il  déchût  de 
la  voie  de  la  justice,  il  ne  faut  pa9  pour  cela 
qu'il  désespère,  puisqu'il  a  le  moyen  d'y  ren- 
trer par  la  pénitence  ;  mai»  il  ne  doit  pas  se 
flatte»  de»  pouvoir  cacher  à  Dieu  son  péebé, 
quelque  secret  qpr'U  soii,  parce  que  Dieu  voit 
jusque  dans  \es  replis  les  plus  impénétrables, 
du  eœur  de  l'homme.  Si  le  serviteur  de  Dieu 
veut  lui  offrir  des  sacrifices,  que  ce  soit  des 
sacrifices  pwement  spirituels ,  la  pureté  de 
cœur,  lea  louantes,  les  hymnes,  les  actions 
de  grâces;  telle  est  la  manière  dont  il  veut 
être  honoré  des.  siens,  ainsi  qu'il  le  déclara 
par  ses  Prophètes. 

48.  Le  livre  VU  eat  comme  la  conclusion 
des  six  premiers.  Lactance,.  après,  y  avoir 
moatré  quelle  est  la  vraie  religion  et  la  vraie 
justice,  et  quels  sont  les  devoirs  de  l'homme 
juste,  propose  dans  celui-ci  les  récompenses, 
destinées,  à  ceux  qui  auront  pratiqué  ces  de- 
voirs. Pour  cet  effet,  après  un  long  exorde 
où  il  prouve  que  Dieu  a  créé  le  monde  et 
qu'il  a  fait  l'homme  pour  être  heureux,  il 
entre  dans  le  point  principal  de  la  question, 
qui  est  (te  montrer  que  l'âme  est  immortelle. 
Voici  ses*  preuves  :  «  L'homme  est  le  seul  des 
animaux  qui  ait  la  connaissance  de  Dieu  et 
qui  lui  rende  un  culte;  il  est  aussi  le  seul 
qui  ait  su  mettre  en  usage  le  feu  qui  est  un 
élément  céleste,  lui  seul  est  capable  de  ver- 
tu :  ce  qui  prouve  qu'il  est  immortel,  car  la 
vertu  n'étant  d'aucune  utilité  pour  la  vie 


présente,  dont  alla  nous  interdit  même  lea 
plaisirs,  il  faut  que  sa  récompense  soit  réser- 
vée à  une  autre  vie;  Dieu,  éternel  comme  il  Gq 
est,  doit  procurer  aux  justes  un  bonheur  éter- 
nel; les  ouvrages  du  corps  sont  sujets  à  périr 
comme  le  corps;  par  une  raison  contraire, 
L'esprit  ne  peut  finir,  parce  que  ses  produc- 
tions durent  à  jamais;  le  corps  ne  recherche 
que  ce  qui  regarde  la  vie  actuelle,  tandia  que 
l'âme,  portant  ses  désirs  plus  loin,  ne  les 
borne  qu'à  ce  qui  est  éternel,  et  cela  par  un 
penchant  naturel  qui  ne  peut  être  saas  rai- 
so»;  comme  le  corps  n'est  sujet  à  mourir  que 
parce  qu'il  est  matériel,  l'âme  est  immortelle, 
parce  qu'elle  n'est  point  composée  de  ma- 
tière. » 

19.  On  objectait  que  l'âme  naît  ovee  le  n. 
corps,  que  ses  forces  diminuent  avec  l'âge, 
qu'elle  est  sujette  â  la  douleur  et  aux  autres 
passions  corporelles,  et  qu'elle  compose  avee 
le  corps  un  tout  dont  les  parties  ne  peuvent 
subsister  l'une  sans  l'autre.  Lactance  répond 
que  «l'âme,  quoique  produite  en  même  temps 
que  le  corps,  est  néanmoins  d'une  substance 
toute  différente,  c'est-à-dire  spirituelle,  et 
par  conséquent  qu'elle  n'est  point  corruptible 
comme  le  corps,  qui  a  été  tiré  de  la  terre»  Il 
est  vrai  que  l'âme,  par  laquelle  noua  vivons, 
se  fortifie  ou  s'affaiblit  avec  l'âge,  mais  celle 
par  laquelle  nous  pensons,  c'est-à-dire  l'âme 
raisonnable,  est  toujours  la  même;  bien  loin 
de  se  laisser  abattre  par  la  douleur,  c'est 
elle  qui,  par  sa  sagesse  et  sa  vertu,  aide  le 
corps,  à  souffrir  ;  enfin  elle  ne  fait  point  par-  m 
tic,  du  corps,  bien  qu'elle  lui  soit  unie.  »  Q 
ajoute  à  ces  preuves  le  témoignage  des  plus 
célèbres  d'entre  les  païens  qui  avaient  re- 
connu l'immortalité  de  l'âme,  et  il  fait  vok  *,. 
qu'il  n'y  a  que  la  justice  qui  puisse  procurer 

à  cette  âme  un  bonheur  éternel,  et  qu'elle 
doit  l'attendre  de  Dieu  seul. 

20.  Il  soutient  que  le  monde  finira,  et  que  n*j 
ce  sera  six  mille  ans  après  sa  création,  parce 
qu'il  a  été  créé  en  six  jours;  il  parle,  à  cette 
occasion,  des  signes  avant-coureurs  de  la  fia 
du  monde  et  mêle,  avec  ce  que  Jésus-Christ 
nous  en  a  prédit,  plusieurs  circonstances  in- 
certaines, qu'il  ne  prouve  point.  Il  passe  à  la  a** 
résurrection  et  au  jugement  dernier,  et  ex- 
plique comment  les  âmes  des  impies  seront 
tourmentées  par  le  feu,  quoiqu'inunortelles  et 
d'une  substance  spirituelle.  «  Les  justes  pas- 
seront aussi  par  le  feu,  mais  sans  en  être  en- 
dommagés; après  la  résurrection  et  le  grand  n* 
jugement,  Jésus-Christ  régnera  pendant  mille 
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ans  sur  la  terrée*  la  compagnie  des  justes.  Le 
n.  monde  ne  devait  plus  dure*  que  deux  cents 
a.  ans;  le  règne  de  mille  ans  étant  passé,  le 
prince  des  démofns  serait  lâché  de  prison  et 
causerait  beaucoup  de  maul  aux  saints  et  à 
la  Tille  sainte;  ensuite  toute  la  race  des  im- 
pies serait  exterminée,  de  sorte  que,  pendant 
sept  années  entières,  le  peuple  de  Dieu  reste- 
rait seul  sur  ld  tertre;  enfin  il  se  ferait  une 
seconde  résurrection  et  un  second  jugement 
après  lequel  les  justes  seraient  transformés 
en  anges,  et  le»  impies  condamnés  à  des  pei- 
nes éternelles.  » 
g  91.  Nous  joignons  aux  sept  Kvfcès  des  /ns- 
«-  Mutùms  divmet  l'abrégé  qu'on  en  trouve,  souri 
g.  le  nom  de  Lactance,  dans  un  trèd-atoien  ma- 
nuscrit de  la  Bibliothèque  de  Turin  et  dans 
ks  imprimés  v  On  ne  peut  douter,  en  effet  ^ 
qu'il  lie  soit  de  Lactance ,  puisque  saint  Jé- 
Mne  le  lai  attribue  i  et  que  Ton  y  reconnaît 
mm  style.  Le  commencement  en  était  perdu  * 
eu  tempe  de  saint  Jérôme;  mais  le  célèbre 
Pfaf  Fa  Retrouvé  dans  le  manuscrit  dont  nous 
venons  de  parler,  et  nous  a  donné  l'ouvrage 
te»  son  entier,  è  quatre  chapitres  près,  le 
quinzième  et  les  trois  suivants.  Lactance  en- 
treprit ce  traçait  *  à  la  prière  d'un  nommé 
Fetatfldius,  qu'iè  appelle  so*  frère,  soit  qu'il 
lé  fût  en  effet,  sait  seulement  parce  qu'il  était 
ekrétieifc  11  lui  représente  la  difficulté  qu'il  y 
avait  de  réduire  en  un  seul  litre  ce  qui  fai- 
llit la  matière  de  sept  grande  volumes:  puis, 
à  l'exécution,  il  propose  en  peu  de 
i  les  poùÉts  principaux  ée  doctrine  traités 
danto  ses  Jnâtitutùmt;  ce  qu'il  fait  sans  répé- 
ter ni  les  mêmes  termes,  ni  les  mêmes  tours 
es  phrase,  et  ajoutant  de  tempe  en  temps  de 
nouvelles  explications  sur  les  endroits  qui  le 
demandaient. 

§  8.  —  DO  LIVRE  DE  LA  COLERE  DE  DIEU. 

*•      i.  Lorsque  Lactance  écrivait  ses  Institu- 
u.  doat ,  il  conçut  le  dessein  de  composer  *  un 
m  traité  exprès  pour  prouver  que  Dieu  n'est  pas 
moins  juste  que  patient,  qu'il  a  une  colère 
'  et  une  justice.  C'est  ce  qu'il  exécuta  dans  ce- 
lui qui  a  pour  titre  :  De  la  Colère  de  Dieu  ; 
ouvrage  écrit,  au  jugement  de  saint  Jérôme  ", 

1  Scripsit  (Lactantius)  Institutionam  divinarum  ad- 
versum  génies  libros  septem,  et  epitomen  ejusdem  ope- 
ris  in  libro  une  ace p halo.  Hier.,  in  CataL,  cap.  80. 

1  Idem,  ibid.  —  *  Prœfat.  in  Epitom.  divin.  Inst. 

*  Lactant.,  lib.  II  Institut.,  cap.  17. 

*  Firmianus  noster  librum  de  Ira  Dei  docto  pariter 
et  eloquenti  sermone  conscripsit,  quem  qui  legerit, 


avec  autant  de  science  que  d'éloquence ,  et 
qui  peut  seul  suffire  pour  sa  matière.  L'au- 
teur y  cite  souvent 6  ses  Institutions  et  IV 
dresse  à  un  nommé  Donat  %  qui  peut  avoir 
été  son  disciple.  Il  y  attaque  deux  sortes  de  Ctp.ntuu. 
philosophes,  les  épicuriens  et  les  stoïciens, 
qui  niaient  qu'il  y  eût  en  Dieu  une  colère. 
Les  premiers  prétendaient  qu'il  tôt  dans  une» 
indifférence  parfaite  au  sujet  de  ce  qui  nous 
regarde;  les  autres,  qu'il  ne  convient  pas  de 
lui  attribuer  des  mouvements  dont  tout  hom- 
me raisonnable  doit  rougir.  Lactance  prouve  *. 
contre  ceu*-là  que  rien  n'est  plus  digne  de 
Dieu  que  d'étendre  sa  providence  sur  toutes 
choses,  mais  particulièrement  sur  l'homme^ 
son  principal  ouvrage.  Quant  aux  seconds,  il  *. 
montre  que,  dans  le  sentiment  où  ils  étaient 
que  Dieu  récompense  les  bons,  il  était  néces- 
saire d'avouer  aussi  qu'il  punit  les  méchants, 
puisqu'il  est  impossible  d'aimer  le  bien  sans 
haïr  le  mal,  d'autant  que  l'amour  de  l'un 
vient  de  la  haine  que  l'on  a  contre  l'autre. 
Posant  ensuite  pour  principe  qu'une  opinion  tittwq. 
ne  peut  être  vraie  lorsqu'elle  détruit  la  reli- 
gion, la  seule  chose  qui  nous  distingue  pro- 
prement des  animaux  sans  raison,  il  soutient 
que  c'est  la  renverser  absolument  que  de 
croire  ou  que  Dieu  ne  s'irrite  pas  contre  les 
méchants,  ou  qu'il  ne  favorise  pas  les  bons. 
Car  peut-il  y  avoir  une  plus  grande  folie  que 
de  rendre  un  culte  religieux  à  celui  dont 
nous  ne  devons  rien  espérer,  ou  de  le  crain- 
dre, s'il  ne  sautait  ùous  faire  de  mal?  D'ail-  inet»q. 
leurs,  il  y  a  dans  le  monde  des  action*  mau- 
vaises comme  il  y  a  en  de  bonnes,  et  il  est 
impossible  que  Dieu  soit  également  disposé 
à  l'égard  des  unes  et  des  autres.  11  àe  s'ensuit 
pas  néanmoins  qu'il  soit  sujet  à  la  crainte,  à 
la  cupidité  et  aux  autres  passions  de  l'hom- 
me, qui  venant  de  la  fragilité  de  notre  na- 
ture, ne  conviennent  pas  è  Dieu,  qui  est  im- 
mortel. 

2.  Mais,  disait  Epicure,  qu'est -il  besoin  m. 
d'attribuer  à  Dieu  une  colère,  puisqu'il  pour- 
rait, sans  s'émouvoir,  châtier  les  méchants? 
Lactance  répond  :  «  II  n'est  personne  qui  ne 
doive  être  indigné  à  la  vue  d'une  mauvaise 
action,  et  faire  autrement,  ce  serait  ou  l'ap- 

puto  et  ad  ira  intellectum  satis  abundeque  posse  sufli- 
cere.  Hieronym.,  in  cap.  IV  Epist.  ad  Ephes.,  tom.  IV, 
pag.  373.  Il  l'appelle  ailleurs  un  très-bel  ouvrage. 
Habemus  ejus  (Lactantii)  librum  pulcherrimum  de  Ira 
Dei.  Idem,  in  Caialogo,  cap.  80. 

•  Lact.j  lib.  de  Ira  Dei,  cap.  S,  et  alibi. 

7  Ibid.,  cap.  1. 
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i.  prouver  ou  la  tolérer.  Dieu,  ayant  donné  aux 
hommes  des  lois  très-saintes  et  voulant  que 
tous  vivent  dans  l'innocence,  doit  s'irriter 
contre  ceux  qui  méprisent  ces  lois  et  qui  re- 
noncent à  la  vertu  pour  suivre  leurs  plai- 

u  sirs.  La  prospérité  dont  jouissent  souvent 
les  impies  n'est  pas  une  preuve  du  contraire, 
comme  les  maux  qui  arrivent  aux  bons  ne 
sont  pas  une  marque  que  Dieu  ne  les  aime 
point ,  parce  que  c'est  le  propre  de  la  vertu 
de  souffrir,  et  du  vice  d'être  dans  les  plaisirs. 

u  11  est  vrai  que  Dieu  défend  la  colère,  mais 
celle-là  seulement  qui  n'est  pas  juste;  c'est 
pourquoi  il  dit  :  Fâchez- vous,  et  gardez-vous 
bien  de  pécher,  d  U  confirme  son  sentiment 
par  les  témoignages  des  sibylles,  qui  étaient 
en  grande  vénération  chez  les  païens;  puis  il 
ajoute  que ,  bien  que  les  Prophètes  inspirés 
de  Dieu  nous  aient  aussi  enseigné  qu'il  y  a 
en  Dieu  une  colère ,  il  ne  les  cite  pas,  parce 
que  leur  autorité  n'était  pas  reconnue  de  ses 
adversaires. 

§  4.  —  DU  LIVRE  DE  LA  MORT  DES  PERSÉCUTEURS, 
ATTRIBUÉ  A  LACTANCE. 


UUrrt 
Da  te  Mort 
tapenéeii- 
ttnra  cou- 
ttttt  àUe- 
par 


1 .  Baluze  est  le  premier  qui  ait  donné  cet 
écrit  au  public  *,  et  il  n'a  pas  fait  difficulté 
de  l'attribuer  à  Lac  tance.  Entre  autres  rai- 
sons ,  il  a  cru  que  le  titre ,  de  la  Mort  des  Per- 
sécuteurs ,  porté  par  cet  ouvrage  dans  le  ma- 
nuscrit trouvé  par  lui,  lequel  date  de  huit 
cents  ans,  et  est  l'unique  que  l'on  connaisse, 
équivalait  à  celui  de  la  Persécution,  cité  par 
saint  Jérôme  *  dans  le  catalogue  des  livres  de 
Lactance.  11  s'est  encore  fondé  *  sur  ce  que  les 
noms  de  Lucius  Cécilius ,  qu'on  lit  à  la  tète 
du  livre  de  la  Mort  des  Persécuteurs,  dans  ce 
manuscrit ,  sont  joints  à  ceux  de  Firmien  et 
de  Lactance  dans  un  autre  manuscrit  des  au- 
tres ouvrages  qui  sont  reconnus  pour  être 
certainement  de  cet  auteur;  enfin  il  a  cru  voir 
le  style  de  Lactance  dans  cet  écrit,  sa  manière 
de  parler  et  ses  citations  fréquentes  de  Vir- 
gile. Le  sentiment  de  Baluze  a  été  suivi  par 
presque  tous  les  savants  qui  ont  donné  des 
éditions  ou  des  traductions  des  écrits  de  Lao- 

1  Bains.,  tom.  U  MisceU.  —  *  Hieron.,  in  Cotai., 
cap.  80. 
»  Balus.,  tom.  II  MiscclL,  p.  351  in  Notis. 

*  Nourr.,  tom.  Il  Apparat,  ad  Bibl.  Patr.,  p.  1658. 
'  Voyez  la  note  sur  le  nom  de  Lactance  dans  l'ar- 
ticle de  sa  vie. 

•  Hieron.,  in  Catal.,  cap.  80;  Augustin.,  lib.  XVIII 
de  Civit.  Dei,  cap.  23,  tom.  VII,  pag.  506  ;  Honorius 
Augustodun.,  in  Catalogo,  cap.  81;  Trithemius,  in 
Çatalogo,  cap.  56. 


tance ,  ou  du  traité  de  la  Mort  des  Persécu- 
teurs en  particulier.  On  ne  trouve  guère  que 
le  R.  P.  Dom  Lcnourry,bénédictin,  qui  ait  em- 
brassé une  autre  opinion  ;  il  a  été  contredit 
par  les  plus  habiles  critiques,  et  plusieurs  ont 
réfuté  ses  raisons.  Cependant,  comme  elles 
ne  sont  pas  destituées  de  toute  force,  nous 
avons  cru  qu'il  ne  serait  pas  inutile  de  les 
rapporter  en  abrégé.  Selon  lui  4,  si  les  au- 
teurs du  manuscrit  dont  s'est  servi  Baluze, 
eussent  été  persuadés  que  l'ouvrage  était  de 
Lactance,  ils  n'eussent  pas  supprimé  son  nom 
propre,  qui  se  lit  à  la  tète  de  tous  les  écrits  qui 
sont  véritablement  de  lui,  pour  y  mettre  seu- 
lement les  noms  de  Lucius  Cécilius,  sous  les- 
quels il  n'est  presque  connu  que  dans  ce  ma- 
nuscrit *;  car  saint  Jérôme  ne  le  nomme  ja- 
mais *  que  Firmien  Lactance,  et  il  n'est  pas 
cité  autrement  par  saint  Augustin,  par  Hono- 
rius d'Autun,  par  l'abbé  Trithème.  Il  est 
vrai,  avoue  Dom  Lenourry,  que  saint  Jérôme 
compte,  entre  ses  ouvrages,  un  livre  de  la 
Persécution:  mais  la  ressemblance,  dit-il,  ne 
parait  pas  aussi  entière  que  l'a  cru  Baluze, 
entre  ce  titre  et  celui  de  la  Mort  des  Persécu- 
teurs. Quant  au  style,  où  ce  savant  critique 
a  cru  reconnaître  celui  de  Lactance,  on  y  re- 
marque 1,  selon  le  bénédictin,  plusieurs  fa- 
çons de  parler  obscures,  peu  latines  et  tout- 
à-fait  éloignées  de  la  politesse  et  de  l'élé- 
gance qui  ont  fait  regarder  ce  Père  comme 
le  Cicéron  de  son  siècle  ;  à  moins  qu'on  ne 
dise  que  ces  endroits  obscurs  et  ces  expres- 
sions peu  cicéroniennes  viennent  de  la  négli- 
gence des  copistes.  De  plus,  continue-t-il,  il 
n'est  fait  dans  ce  livre  aucune  mention  des  au- 
tres écrits  de  Lactance,  quoiqu'il  ait  coutume 
de  les  citer,  lorsque  l'occasion  s'en  présente, 
et  on  y  trouve  même  quelques  opinions  con- 
traires à  celles  qu'il  soutient  dans  des  ouvra- 
ges qui  sont  certainement  de  lui  :  par  exem- 
ple, cet  écrit  met  la  mort  de  Jésus-Christ  à  la 
fin  du  règne  de  Tibère  »,  tandis  que  Lactance, 
dans  son  quatrième  livre  des  Institutions,  la 
met  en  la  quinzième  année  de  ce  prince  Ml* 
diffèrent  aussi  l'un  de  l'autre  sur  le  jour  de 

7  Nourry,  loco  citato,  pag.  1663. 

8  Extremis  temporibus  Tiberii  Cœsaris,  ut  script** 
legimus,  Dominus  noster  Jésus  Christus,  a  Judai* 
cruciatus  est  post  diem  decimum  calendarum  aprifa 
Lib.  de  Mort.  Persecut.,  cap.  2. 

•  Anno  Tiberii  Cœsaris  quinto  decimo,  id  est,  d\fr 
bus  Geminis  consulibus,  ante  diem  septimam  calends* 
rum  aprilium,  Judœi  Christum  cruci  affixerunt.  U&, 
lib.  IV  Instit.,  cap.  10. 

10  Yid.  loco  proxime  citât. 
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cette  mort  i0.  Mais  toutes  ces  raisons  sont 
fort  faibles  :  au  reste,  quelque  parti  que  Ton 
prenne,  il  est  certain  que  le  traité  de  la  Mort 
des  Persécuteurs  est  un  monument  très-pré- 
cieux; que  Cécilius  *,  auteur  de  cet  ouvrage, 
quel  qu'il  soit,  vivait  dans  le  même  temps 
que  Lactance,  et  qu'il  écrivit  son  livre  après 
la  persécution  de  Dioclétien  et  avant  celle  de 
Licinius,  c'esl-à-dire,  vers  Tannée  314  *. 

2.  Il  l'adressa  à  un  nommé  Donat  *,  illus- 
tre par  la  confession  qu'il  avait  faite  du  nom 
de  Jésus-Christ  dans  la  persécution  de  Dio- 
ctétien. Son  dessein  est  de  faire  adorer  la  jus- 
tice de  Dieu  dans  la  punition  et  la  mort  des 

•■•  persécuteurs  de  l'Eglise.  Après  avoir  décrit  la 
manière  dont  les  Apôtres  travaillèrent  pen- 
dant vingt- cinq  ans  à  jeter  par  toute  la  terre 
les  fondements  de  cet  édifice  céleste,  il  conti- 
nue ainsi  :  «  Néron,  voulant  ruiner  leur  en- 
treprise ,  commença  par  faire  crucifier  saint 
Pierre,  dont  la  prédication  et  les  miracles 
étaient  cause  qu'à  Rome,  où  cet  Apôtre  était 
venu,  et  dans  les  provinces,  on  abandonnait 
en  fonle  le  culte  des  dieux;  en  même  temps 

"•  il  fit  tuer  saint  Paul.  Ainsi  il  fut  le  premier 
qui  déclara  la  guerre  aux  serviteurs  du  vrai 
Dieu;  mais  son  crime  ne  demeura  pas  im- 
puni ;  le  tyran,  précipité  du  faite  de  sa  gran- 
deur, disparut  tout-à-coup,  en  sorte  qu'on  ne 
put  pas  même  découvrir  le  lieu  de  sa  sépul- 
ture. Quelques  visionnaires ,  ajoute  Fauteur, 
se  sont  imaginé  que  Dieu  le  réservait  pour 
servir  de  précurseur  à  Tantechrist  et  être  le 


dernier,  comme  le  premier  persécuteur  des 
fidèles,  selon  la  prophétie  de  la  Sibylle,  qui 
assure  que  le  fugitif  meurtrier  de  sa  mère 
viendra  des  extrémités  du  monde. 

3.  Domitien  imita  Néron  dans  son  gou- 
vernement cruel  et  tyrannique;  mais  ses 
violences,  quoiqu'extrèmes,  n'empêchèrent 
point  qu'il  ne  régnât  en  paix  tout  le  temps 
que,  content  de  vexer  ses  sujets,  il  n'osa  point 
s'attaquer  à  Dieu  même  en  persécutant  les 
chrétiens;  car,  dès  qu'il  eut  ouvert  la  persé- 
cution, il  en  fut  puni  :  on  l'assassina  dans  sa 
propre  maison,  et,  après  sa  mort,  tout  ce  qu'il 
avait  fait,  fut  cassé  par  le  sénat.  L'Eglise,  à 
la  faveur  de  la  paix  dont  elle  jouit  sous  les 
empereurs  suivants,  se  répandit  dans  les  pro- 
vinces de  l'Orient  et  de  l'Occident,  et  il  n'y 
eut  point  de  pays  si  reculé,  où  elle  ne  pé- 
nétrât; point  de  nation  si  farouche,  qu'elle 
n'adoucît  par  la  prédication  de  l'Evangile. 
L'exécrable  Décius,  ayant  de  nouveau  per-  ctp.it. 
sécuté  les  chrétiens,  fut  lui-même  cause  de 

sa  perte.  Etant  allé  contre  les  Carpes,  il  fut 
enveloppé  par  ces  barbares,  qui  le  tuèrent 
avec  une  partie  de  son  armée.  Son  corps 
resta  sans  sépulture  et  servit  de  pâture  aux 
vautours  et  aux  bêtes  sauvages,  comme  le 
méritait  un  ennemi  de  Dieu. 

4.  Le  règne  de  Yalérien,  quoique  de  peu  *. 
de  durée,  ne  laissa  pas  de  coûter  bien  du 
sang  aux  chrétiens.  Dieu  en  châtia  ce  prince 
d'une  façon  toute  nouvelle  :  il  fut  fait  pri- 
sonnier par  les  Perses,  et  toutes  les  fois  que 


1  On  ignore  qui  était  ce  Cécilius;  on  sait  seule- 
ment qu'il  y  avait  chez  les  Romains  une  famille  en- 
tière très-illustre  qui  portait  ce  nom,  et  qu'il  était 
commun  du  temps  de  saint  Cyprien,  qui  l'avait  lui- 
même. 

*  Cécilius  finit  son  histoire  à  la  mort  de  Valéria, 
fille  de  Dioclétien,  qui  arriva  l'an  314;  il  ne  peut 
donc  l'avoir  écrit  avant  cette  année  ;  mais  aussi  il  y 
a  beaucoup  d'apparence  qu'il  ne  tarda  pas  longtemps 
après,  puisqu'il  y  parle  de  la  paix  de  l'Eglise  comme 
d'une  chose  toute  récente.  Restituta  per  orbem  tran- 
guiliitate,  profligata  nuper  Ecclesia  rursum  exurgit, 
§t  majore  gloria  templum  Dei,  quod  ab  impiis  fuerat 
eversum,  misericordia  Domini  fabricatur.  Lib.  de 
Mort.  Persee.,  cap.  1.  Celebremus  igitur  triumphum 
Dei  cum  exultatione,  victoriam  Domini  cum  laudibus 
fréquent  émus  ^  diurnis  nocturnisque  precibus  célèbre-' 
mus,  ut  pacem  post  annos  decem  Ecclesiœ  datant  con- 
firmet  in  sœculum.  Lib.  de  Morte  Persecutor.,  cap. 
ult  n  n'est  fait,  dans  cet  ouvrage,  aucune  mention 
de  la  persécution  de  Licinius  ;  au  contraire,  l'auteur 
le  représente  comme  étant  encore  favorable  aux 
chrétiens,  et  il  dit  de  lui,  comme  de  Constantin,  que 
Dieu  avait  suscité  des  princes  qui,  en  abolissant 
les  édita  impies  et  cruels  de  leurs  prédécesseurs, 


avaient  rétabli  la  paix  dans  le  monde.  Excitavit  Deus 
principes  qui  tyrannorum  nefaria  et  cruenta  imperia 
resciderunt.  Lib.  de  Mort,  persee.,  cap.  1. 

*  Nous  apprenons  de  Cécilius  même  quel  était  ce 
Donat.  Il  avait  confessé  Jésus-Christ  sous  trois  pré- 
fets, premièrement  sous  Flaccin,  préfet  du  prétoire, 
puis  sous  Hiéroclè?,  gouverneur  de  la  Bithynie,  et 
ensuite  sous  Priscillien,  son  successeur,  n  avait  été 
appliqué  neuf  fois  à  la  question,  et  neuf  fois  il  en 
était  sorti  victorieux,  ayant  souffert  tout  ce  que  la  ma- 
lice des  démons  est  capable  d'inventer,  les  fouets, 
les  ongles  de  fer,  le  feu  et  divers  autres  genres  de 
supplices.  Enfin  le  diable,  vaincu  par  la  grandeur  de 
sa  foi  et  lui  enviant  la  couronne  du  martyre  qu'il 
était  sur  le  point  de  remporter,  le  fit  renfermer 
dans  une  prison,  dont  il  ne  sortit  qu'à  la  fin  de  la 
persécution,  après  y  être  demeuré  six  ans  entiers. 
Cécilius  attribue  à  ses  prières  et  à  celle  des  autres 
confesseurs  la  paix  que  Dieu  venait  de  rendre  &  son 
Église.  Il  l'exhorte  à  en  demander  la  conservation 
et  l'assure  qu'il  recevra  la  couronne  du  martyre, 
bien  qu'il  ne  soit  pas  mort  dans  les  tourments.  Il 
n'y  a  pas  d'apparence  que  ce  soit  le  même  Donat 
auquel  Lactance  adressa  son  livre  de  ta  Colère  de 
Dieu.  lib.  de  Mort.  Persecut.,  cap.  1,  16,  85,  52. 


ses 
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Sapor,  leur  roi,  montait  à  cheval  ou  dans  son 
chariot,  il  commandait  à  ce  misérable  de  se 
courber  et  mettait  le  pied  sur  son  dos.  Il  eut 
encore  à  essuyer  les  railleries  piquantes  de 
son  vainqueur;  mais  le  comble  de  ses  maux 
fut  d'avoir  un  fils  empereur,  sans  que  per- 
sonne se  mit  en  peine  de  le  venger.  La  mort 
même  ne  le  mit  pas  à  couvert  des  insultes; 
les  barbares  lui  ayant  ôté  la  peau,  la  pei- 
gnirent de  rouge  et  la  suspendirent  dans  un 
temple  pour  servir  de  monument  à  leur  vic- 
toire et  d'humiliation  aux  Romains.  Une  pu* 
ftftion  si  extraordinaire  ne  fut  pas  capable 
d'arrêter  Àurélien,  prince  naturellement  em- 
porté; mais  ses  édits  sanguinaires  n'étaient 
pas  encore  parvenu»  aux  provinces  les  plus 
éloignées,  que  ses  amis  mêmes  l'avaient  déjà 
mis  à  mort  près  de  Cénofrurium,  bourg  de 
kThrace. 
Cap. net      6.  De  ces  premières  persécutions,  l'auteur 

m'  passe  à  celle  de  Dioclétien,  sur  biquelle  il 

sfëtend  beaucoup  plus.  Il  en  rapporte  l'occa- 
sion et  les  motifs,  détaille  toutes  les  cruautés 
inouïes  que  l'on  y  exerça  contre  les  chrétiens, 
et  enfin  les  divers  fléaux  par  lesquels  la  ven- 
geance divine  éclata  contre  cet  empereur  et 

joti,xxtu  ses  associés  à  l'empire.  Sévère,  l'un  d'entre 
eux,  abandonné  des  siens  devant  Rome,  d'où 
il  était  venu  chasser  Maxence,  et  contraint 
de  s'enfuir,  se  livra,  à  Ravenne,  au  vieil  Her- 
cule, qui ,  pour  toute  grâce,  lui  fit  couper  les 
veinesv  Celui-ci,  craignant  la  vengeance  de 
Galère,  protecteur  de  Sévère,  s'enfuit  dans 
les  Gaules  auprès  de  Constantin;  mais  bien- 
tôt, convaincu  de  perfidie  et  d'avoir  même 
attenté  â  la  vie  de  ce  prince,  fut  étranglé, 
n'ayant  eu  que  le  choix  de  son  supplice. 
6*  Galère,  le  'dix-huitième  année  de  son 

su*,  xuy  pggj^  es|  frappé  d'une  plaie  horrible  dans 
les  parties  que  la  pudeur  défend  de  nommer. 
Tout  l'art  de  la  médecine,  Apollon,  Esculape 
n'y  font  rien;  le  mal  ronge  d'abord  l'exté- 
rieur, puis  pénètre  au  dedans  et  gagne  les 
intestins.  Il  s'y  forme  des  vers;  une  odeur  in- 
supportable se  répand  non-seulement  dans  le 
palais,  mais  dans  toute  la  ville  de  Sardique, 
où  il  était.  Les  conduits  de  l'urine  et  des  ex- 
créments étaient  confondus;  ses  vives  dou- 
leurs lui  faisaient  jeter  des  cris  horribles.  On 
faisait  cuire  des  animaux,  qu'on  lui  appli- 
quait tout  chauds,  afin  que  la  chaleur  attirât 
la  vermine  au  dehors;  mais  quand  on  avait 
nettoyé  ses  plaies,  les  vers  en  ressortaient  en 
plus  grand  nombre,  ses  entrailles  étaient  une 
source  inépuisable.  Son  corps  était  défiguré 


en  deux  manières  :  la  partie  supérieure,  jus- 
qu'à la  plaie,  n'était  qu'un  squelette;  fctoe  mai- 
greur affreuse  avait  attaché  sa  peau  à  ses  os; 
ses  pieds,  par  leur  enflure  excessive,  avaient 
perdu  leur  forme.  Vaincu  par  la  violence  de 
ses  douleurs,  il  a  recours  à  Dieu,  promet  de 
rétablir  son  temple  et  de  satisfaire  pouf  soft 
crime.  L'auteur  décrit  tout  au  long  l'édit  que 
ce  prince,  dans  cette  extrémité,  fil  publier  eii 
faveur  des  chrétiens,  et  qui  porte  6b  subs- 
tance, que,  nonobstant  les  lois  faites  contre 
eux,  il  leur  permettait  désormais  le  libse 
exercice  de  leur  religion,  espérant*  disette 
qu'en  reconnaissance  ils  prieraient  Dieu  pou* 
sa  santé  et  pour  ht  prospérité  de  l'empile- 
Mais  Dieu  ne  fut  point  touché  de  son  repen- 
tir; il  expira  après  une  année  entière  d'une 
maladie  si  extraordinaire,  ayant  le  corps  ré- 
duit en  pourriture. 

7.  Dioctétien  ressentit  aussi  la  main  ven- 
geresse de  Dieu.  La  vingt- et- unième  année 
de  son  règne,  dans  le  temps  qu'il  retourné! 
d'Italie  en  Orient,  un  mal,  qu'il  avait  gagné 
Fannée  précédente  en  voyageant  pendant 
un  temps  froid  et  pluvieux,  mai»  qui  n'avait 
pas  en  de  suite  jusque-là,  le  reprît  avec  tant 
de  violence  que,  pendant  quelque  temps,  od 
le  crut  mort  et  qu'il  lui  en  resta  une  aliéna- 
tion d'esprit  4  certaines  heures  de  la  jèurnéct 
Ayant  ensuite  quitté  l'empire,  à  la  persuasion 
de  Galère,  il  retourna  simple  particulier  dans 
sa  patrie.  6e  fut  là  qu'il  apprit,  après  la  mort 
de  Galère,  les  mauvais  traitements  que  Valé* 
ria,  sa  fille, veuve  de  cet  empereur, Tecevait  de 
Maximin  Daïa,  et  comment  Constantin  avait 
fait  renverser  ses  statues  avec  celles  du  vieux 
Maximin.  Outré  de  cet  affront,  inouï  jusqu'a- 
lors à  l'égard  d'un  empereur  vivant»,  il  se  ré- 
solut à  mourir.  Il  ne  se  trouvait  bien  nulle 
part;  l'inquiétude  lui  ôteit  l'appétit  et  le  re- 
pos; il  soupirait,  il  gémissait,  se  roulait  con- 
tinuellement, tantôt  dans  son  lit,  tantôt  par 
terre.  Il  se  laissa  ainsi  mourir  de  faim,  acca- 
blé de  tristesse  et  réduit  à  une  condition  pri- 
vée, lui  qui,  pendant  vingt  ans,  avait  éprouvé 
tout  ce  que  la  fortune  a  de  plus  favorable. 

8.  11  ne  restait  plus  que  Maximin  Dalau  €6  <* 
ennemi  des  chrétiens  eut  d'abord  le  chagrin  *" 
d'apprendre  la  défaite  de  Maxence,  avec  qui 

il  s'était  ligué  contre  Constantin  et  Licinius. 
Enfin,  ayant  été  entièrement  défait  lui-même 
à  la  bataille  de  Serènes,  puis  assiégé  par  terte 
et  par  mer  dans  la  ville  de  Tharse,  se  voyant 
sans  nulle  espérance  de  secours  et  dans  l'im- 
possibilité d'éviter  de  tomber  entre-  les  mains 
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tinqneur,  il  voulut  prévenir  son  mal- 
ux  sort  en  avalant  du  poison;  mais 
te  auparavant  il  avait  bu  et  mangé  avec 
,  selon  la  coutume  de  ceux  qui,  pour  la 
ire  fois,  veulent  goûter  te  plaisir  de  la 
i  chère,  le  poison,  trouvant  un  estomac 
liy  ne  put  agir  assez  vite;  il  lui  consuma 
traille*  peu  à  peu  avec  des  tourmente 
partaient  jusqu'à  la  fureur,  de  sorte  que, 
a  jours  avant  sa  mort,  il  prenait  de 
re  et  la  mangeait  D  se  heurtait  la  tête 
s  les  murailles  avec  tant  de  violence  r 
as  yeux  sortirent  de  leur  orbite.  Enfin, 
tu  aveugle,  il  vit  Dieu  environné  de  ses 
i,  qui  lui  faisait  son  procès.  Il  s'écriait,. 
10  ceux  qui  sont  au  milieu  des  tour» 
\  i  «  Ce  n'est  pas*  moi  qui  suis  coupable, 
it  les  autres.  »  Puis  il  avouait  son  cri- 
priait  Jésuft-Christ  avec  larmes  d'avoir 
ta. son  repentir.  Ainsi  il  rendit  son  àme 
nelle  au  milieu  de  ces  inutiles  gémis - 
its.  La  vengeance  divine  s'étendit  même 
e  sur  les  enfants  de  ces  impies,  qui  pé-. 
;  tous  misérablement.  «  Cette  histoire, 
$  Fauteur,  est  fondée  sur  le  rapport  de 
unes  dignes  de  foi.  J'ai  cru  devoir  rap- 
r  les  ehoses  de  1er  manière  qu'elles  se 
passées,  afin  do  conserver  la  mémoire  de 
;es  fameux  événements  et  afin  que  cetx 
criront  l'histoire  après  nous  ne  puis- 
»  corrompre  la  vérité,  en  passant  sous 
«  les  crimes  de  tant  d'empereurs ,,  et  fa. 
ance  que  Dieu  en  a  tirée.  » 

-  ÉCRITS  DE  LACTANCE  QUE  MOUS  N'AVONS  PLUS, 
B  CEUX  QUI  LUI  SONT  FAUSSEMENT  ATTRIBUES. 

fjwtanee,  étant  encore  tout  jeune f,  avait 
36é,  au  rapport  de  saint  Jérôme,  un  li- 
ras le  titre  de  Sympoeion  ou  Banquet, 
usqtfà  présent,  Ton:  avait  cru  perdu, 
idant,  si  l'on  en  croit  Heumann,  ins- 


pecteur du  collège  de  Gottingen,  nous  possé- 
dons depuis  longtemps  cet  écrit,  sans?  en  re* 
connaître  le  vrai  père.  Ce  savant  professeur 
dit  que  les  énigmes  données  sous  le  nom  de 
Symposius,  auteur  entièrement  inconnu  d'ail* 
leurs,  et  publiées  pour  la  première  fois,  l'an 
1500,  par  les  soins  de  Pierre  Pithou,  dans 
sa  Collection  d'épigrammes  et  d'autres  petits 
poèmes  anciens,  ne  sont  autre  ehose  que  le 
Symposion  ou  le  Banquet  de  Lactance.  Tout 
semble  appuyer  cette  conjecture.  1°  Il  parait, 
par  la  préface  des  Enigmes,  qu'elles  forent 
proposées  dans  un  banquet.  9°  Saint  Jérôme 
dit  que  l'ouvrage  de  Lactance  était  écrit  en 
vers  hexamètre»;  tels  sont  ceux  des  E*ip 
mes.  3*11  n'est  pas  difficile  de  voir  qu'un  co- 
piste négligent  a  pu  écrire  Symposius  pour 
Symposion  r  mettre  le  nom  d'une  personne 
pour  celui  d'une  chose,  à  cause  de  la  res- 
semblance. 4°  Csslius  Firmiairus,  qui  sdnrt 
des  surnoms  de  Lactance,  sent  aussi  ceux  du 
prétendu  Symposius.  Voilà  les  raisons  qui 
ont  engagé  Heumann  à  rendre  ce  petit  ou- 
vrage à  son  véritable  auteur,  et  il  faut  conve- 
nir que  ces  conjectures  paraissent  assez  fortes 
pou»  faire  douter  au  moins  si  ces  Enigme* 
ne  seraient  pas  en  effet  l'écrit  même  de  Lac- 
tance. Quoi  qu'il  en  soit,  ces  Enigmes  ne  sent 
point  à  mépriser  :  on  y  volt  dis  l'esprit  et  de 
la  facilité  :  mais  comme  nousi  n'en  pouvons 
rien  twer  qui  aille  à  notre  but,  ii  nous  suffit 
de  le»  avoir  indiquées. 

Il  est  plus  certain  que  nous  «vous  perdu 
lesécrits  suivants,  que  Lactance  avait  compo- 
sés, selon  le  témoignage  des  anciens,*  comme' 
son  'Odoneopotovou  iHnértstrre,  qui  étaft  une  **> 
lationvenvers  hexamètres,  de  son  voyscgetfÀ- 
frique  à  Nicomédie  ;  un  intitulé  :  Le  Gram- 
mairien; d'eux  livres' d  Asclépiade  f;  natte  la 
Persécution  ;  huit  livres  d'Epîtres,  dont  quatte 
étaient  adressés  à  Probe  *,  deux  à  Sévèra  et 


émus  ejus  Symposiumfquod  adolescentulus  scrip- 
fencopixov;  de  Africa  usque  Nicomediam,  he~ 
i$  scriptum  versibus,  et  alium  librum  qui  inscri- 

■rammaticua ad  Asclepiadem  libro*  duos; 

rseentione  hbrum  unum;  ad  Probum  episio- 
tibros  quatuor  ;  ad  Severum  epistotarum  libroe 
ad  Demetrûmum  auditorem  suum  libroe  duo*. 
.,  in  Catalogo,  cap.  80, 
dépiade  était  ami  de  Lactance,  auquel  il  avait 
in  écrit  où  il  traitait  de  la  Providence  et  du 
tm  bien.  Voici  comment  en  parle  Lactance 
ne  dans  le  septième  livre  de  ses  Institutions, 
4.  Optime  Asciepiades  noster  oie  provident i a 
Dm  disserene  in  eo  libro  quem  scripsit  ad  me  ; 
iêêy  inquity  rnerito  quis  arbitretur  proximum 


sibi  toeum  divinam  providentiam  dédise*  «,  qni  po* 
tuerit  intediigere  ordinationem  surnn. 

8  Saint  Jérôme  cite  un  fragment  de  1*  troitième- 
épitre  à*  Probe  :  Lactaniii  nostri*  mus  m  tertio  orf 
Probum  volumine  de  hoc  (GoJatarumy  gente  opitmtu* 
sit,  verba  ponemus  :  Gaili,  inquit,  a  candore  owrparis 
Galaim  nuncupantur,  et  SibyUa  sic  eos  appeiUU.  Çued 
signifieare  voluit  Poeta  cum  ait  :  Tum  lacté*  eàll* 
auro  imuctuntur,  cum  posset  dicere  oandkta.  Bine 
utique  Gatatia  provincia,  in  quant  Gatti  aiiqwmdo 
venientes,  cum  Gracis  se  miscuerunt.  Unde  primum  ea 
regio  Gallo-Graeia  nominata  est.  Née  mirum  si  hoc 
de  Gatatis  diœerit.  Hieronym.,  in  Prooxn»  lib\  Il  in 
Epist.  ad  Galat,  pag.  253,  tom.  IV.  Gallaus  rapparie 
qu'il  se  trouvait,  il  n'y  a  pas  longtemps)  deux  ma- 
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deux  à  Démétrien;  la  plupart  de  ces  écrits 
sont  cités  par  saint  Jérôme.  Presque  toutes 
ses  lettres  étaient  fort  longues;  elles  trai- 
taient des  mesures,  de  la  situation  des  pays, 
de  questions  pliilosophiques,  et  n'étaient  pro- 
pres qu'à  des  avocats  et  à  des  gens  de  lettres; 
ce  qui  en  dégoûta  le  pape  Damase  *,  à  qui 
saint  Jérôme  les  avait  données  à  lire.  Il  y  en 
avait  néanmoins  où  Lactance  traitait  des  ma- 
tières de  la  foi,  puisque  saint  Jérôme  l'accusa 
d'avoir  nié  la  personne  du  Saint-Esprit  dans 
ses  E pitres  à  Démétrien  f. 

2.  Nous  ne  savons  point  s'il  exécuta  tous 
les  projets  d'ouvrages  que  Ton  voit  en  divers 
endroits  de  ses  écrits.  Dans  son  livre  de  l'Ou- 
vrage de  Dieu,  il  promet  d'écrirje  contre  les 
philosophes  *,  qu'il  prétendait  réfuter  tant 
par  les  lumières  de  la  religion  chrétienne, 
que  par  la  diversité  des  sentiments  qui  exis- 
tait entre  eux  4.  Peut-être  n'est-ce  autre  chose 
que  ses  Institutions,  où  il  attaque  souvent  les 
philosophes,  principalement  dans  le  dernier 
livre  •.  On  voit  aussi  qu'il  avait  dessein  d'é- 
crire contre  les  Juifs ,  pour  les  convaincre 
d'erreur  et  de  crime  e;  et  il  déclare,  en  plu- 
sieurs endroits,  qu'il  méditait  un  ouvrage 
particulier  contre  toutes  les  espèces  d'héré- 
sies \  Baluze  a  donné,  sous  le  nom  de  Lac- 
tance •,  un  petit  fragment  sur  le  jugement 
dernier,  qu'il  dit  avoir  trouvé  parmi  les  œu- 
vres de  ce  Père,  quoique  sans  nom  d'auteur. 
C'est  ce  que  nous  connaissons  de  ses  écrits, 
soit  vrais,  soit  douteux. 

Voici  ceux  qui  lui  sont  faussement  attri- 
bués ,  au  jugement  de  tous  les  savants  :  un 
poème  intitulé  Du  Phénix ,  un  sur  la  Pâque, 
et  un  troisième  de  la  Passion  du  Seigneur.  Le 


premier  parait  être  d'un  poète  païen,  puis- 
qu'il y  est  parlé  d'Apollon  comme  d'une  véri- 
table divinité,  et  du  Phénix  comme  d'un  prê- 
tre admis  aux  mystères  de  ce  Dieu.  L'autre 
est  certainement  de  Fortunat,  dont  il  porte 
le  nom  parmi  ses  ouvrages,  tant  manuscrits 
qu'imprimés.  On  en  chante  encore  une  par- 
tie dans  quelques  Eglises,  au  temps  pascal. 
Quant  au  poème  de  la  Passion  du  Seigneur, 
il  y  a  beaucoup  de  goût  et  d'érudition,  et  il 
n'est  pas  indigne  de  Lactance,  mais  il  ne  se 
rencontre  dans  aucun  manuscrit  de  ses  ou- 
vrages. D'ailleurs,  il  n'y  a  pas  d'apparence 
que,  du  temps  de  ce  Père,  on  exposât  un 
crucifix  au  milieu  des  églises,  comme  on  le 
fait  aujourd'hui.  On  n'est  pas  mieux  fondé  à 
lui  attribuer  des  commentaires  sur  Stace,  des 
arguments  sur  les  livres  des  Métamorphoses 
d'Ovide,  et  un  livre  des  Spectacles,  que  l'on 
imprima  sous  son  nom  à  Venise,  en  1705. 

ARTICLE  ffl. 

doctrine  de   lactance;  jugements  de  ses 
écrits;  catalogue  des  éditions  qu'on  eh 

A  FAITES. 

1.  Quoique  Lactance  se  soit  plus  appliqué 
à  détruire  la  religion  des  païens  qu'à  établir  i 
celle  des  chrétiens,  on  ne  laisse  pas  de  trou-  ■ 
ver  dans  ses  écrits  plusieurs  choses  qu'il  est  f 
important  de  remarquer,  pour  montrer  qu'il  * 
n'était  nullement  étranger  à  la  connaissance 
de  nos  dogmes  et  qu'il  possédait  les  règles 
les  plus  pures  de  la  morale  chrétienne.  Se- 
lon Lactance,  l'homme  a  été  créé  pour  vivre 
dans  la  piété  et  dans  la  justice  9,  et  tel  doit 
être  l'objet  de  ses  désirs;  tout  son  bonheur 


nuscrits  des  Epttres  de  Lactance  dans  un  couvent 
d'Egmont,  en  Hollande,  mais  qu'ils  sont  perdus. 
Galkeus,  in  Vit.  Lad.  Proleg.,  pag.  13. 

*  Fateor  tibi  eos  quos  mihi  fampridem  dederas  Lac- 
tantii  libros,  ideo  non  libenter  lego,  quia  et  plurjmœ 
epistolœ  hujus  usque  ad  mille  spatia  versuum  tendun- 
tur,  et  raro  de  nostro  dogmate  disputant  :  quo  fit  ut 
et  legenti  fastidium  generet  longitudo,et  si  quœ  brevia 
sunt,  scholasticis  magis  sint  apta,  quam  nobis,  de  nie- 
tris,  et  regionum  situ,  et  philosophis  disputantia.  Dam., 
Epist.  ad  Hieron.,  pag.  579,  tom.  I  Epis  t.  Sum.  Pont., 
edit.  Coûtant. 

*  Lactantius  in  libris  suis,  et  maxime  in  Epistolis 
ad  Demetrianum,  Spiritus  Sancti  negat  substantiam, 
et  errore  Judaïco  dicit  eum  tel  ad  Patrem  referri,  vel 
ad  Filium,  et  sanctificationem  utriusque  personœ  sub 
ejus  nomine  demonstrari.  Hieronym.,  Epist.  41  ad 
Pammach.  et  Océan. ,  pag.  345,  tom.  IV. 

8  Sed  erit  nobis  contra  philosophos  intégra  disputa- 
tio.  Lac  t.,  lib.  de  Opif.,  cap.  15. 
4  Statut  quam  multa  potero  litteris  tradere,  quœ  ad 


vitœ  beatœ  statum  spectent,  et  quidem  contra  pkiloto- 
phos....  quos  partim  nostris  armis,  partim  vero  ex  if 
sorum  inter  se  concertatione  sumptis  revincemus,ut 
appareateos  induxisse  potius  errorem  quam  sustulisse. 
Idem,  ibid.,  cap.  20. 

»  Tillem.,  Mém.  ecclés.,  tom.  VI,  pag.  211. 

•  Erit  nobis  contra  Judœos  separata  materia,  in  qu 
itlos  erroris  et  sceleris  convincemus.  Lact.,  lib.  VII 
Instit.,  cap.  1. 

7  Postea  ptenius  et  venus  contra  omnes  mendacior** 
sectas  proprio  separatoque  opère  pugnabimus.  Lact, 
lib.  IV  Instit.,  cap.  30. 

8  Baluze,  tom.  II  Miscell.,  pag.  46, 

9  Apparet  nuliam  aliam  spem  vitœ  hotnini  esse  p°" 
positam,  nisi  ut,  abjectis  vanitatibus  et  errore  misera- 
biii,  Deum  cognoscat  et  Deo  serviat;  nisi  huic  tempo- 
rali  renuntiet  vitœ,  ac  se  rudimentis  justitiœ,  ad  ctu- 
tum  religionis  instituât.  Hac  enim  conditione  gignimur, 
ut  generanti  nos  Deo  jus  ta  et  débita  obsequia  probe* 
mus,  hune  solum  noverimus,  hune  sequamur.  Lactant, 
lib.  IV  Instit.,  cap.  28.  Ergo  in  Dti  agnitioneetcult» 
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consiste  à  connaître  le  vrai  Dieu,  à  l'aimer 
et  à  le  servir,  en  sorte  que  tous  nos  soins 
et  toutes  nos  actions  tendent  à  mériter  de  le 
posséder  ;  le  vrai  culte  de  Dieu  consiste  à  lui 
offrir  un  cœur  pur  *,  ou  bien,  ce  qui  revient 
au  même,  les  sacrifices  dignes  de  lui  sont 
l'humilité  du  cœur,  l'innocence  de  la  vie  *, 
les  bonnes  œuvres,  jointes  à  l'observation 
de  ses  commandements;  la  justice  n'est  au- 
tre chose  que  le  culte  saint  et  religieux  que 
nous  rendons  au  vrai  Dieu  3,  l'injustice  est  la 
désertion  de  ce  culte  ;  ainsi  il  n'y  a  de  vraie 
religion  que  celle  qui  est  appuyée  sur  la  ver- 
tu et  la  justice  *;  on  n'en  doit  reconnaître 
non  plus  que  là  où  est  la  sagesse,  comme  on 
ne  doit  reconnaître  de  sagesse  que  là  où  se 
trouve  la  religion;  de  là  vient  encore  que 
celle  des  païens  doit  être  tenue  pour  fausse, 
parce  qu'elle  n'a  pas  la  sagesse.  La  religion 
n'est  pas  une  invention  des  sages  pour  con- 


tenir les  plus  grossiers  par  la  crainte  *,  mais 
un  devoir  de  l'homme,  qui  a  été  fait  le  corps 
droit  et  la  tête  élevée  de  la  terre,  pour  mar- 
que qu'il  doit  se  porter  à  la  contemplation 
de  son  créateur  6.  En  effet,  Dieu  ne  nous  a 
créés  qu'à  condition  de  lui  rendre  nos  justes 
obéissances  ',  de  le  connaître  et  de  le  servir 
seul,  et  c'est  de  cette  obligation  de  piété  en- 
vers lui  que  la  religion  a  pris  son  nom  *. 

2.  Les  arguments  dont  il  se  sert  pour  éta- 
blir la  vérité  de  la  religion  chrétienne  sont 
l'accomplissement  de  toutes  les  prophéties 
en  la  personne  de  Jésus-Christ 9,  ses  miracles 
et  ceux  de  ses  disciples  10,  l'abrogation  de  la 
loi  de  Moïse  *  S  la  propagation  de  l'Evangile,  la 
constance  des  martyrs  lf,  le  changement  des 
mœurs  ll;  et  afin  de  faire  tomber  le  reproche 
de  nouveauté  u  que  les  païens  faisaient  à  no- 
tre religion,  il  entre  dans  le  détail  des  temps 
auxquels  nos  écrivains  sacrés  ont  vécu,  et 
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rerum  swnma  versatur;  in  hoc  est  spes  omnis  ac  salus 
hominis,  hic  est  sapientiœ  gradus  primus,  ut  sciamus 
guis  sit  nobis  verus  Pater  eumque  solum  pietate  débita 
prosequamur,  huic  pareamus,  huic  devotissime  servia- 
tnus,  in  eo  promerendo  actus  omnis,  et  cura  et  opéra 
collocetur.  Lact.,  lib.  VI  Instit,  cap.  9. 

1  Hic  verus  est  cuit  us,  in  quo  mens  colentis,  seipsam 
Dec  immacuiatam  victvnam  sistit.  Lac  tant.,  lib.  VI 
Institut,  divin.,  cap.  2,  pag.  604,  tom.  III  Biblioth. 
Pair. 

9  Quisquis  igitur  fus  omnibus  prœceptis  cœlestibus 
obtemperavit,  hic  cuitor  est  veri  Dei,  cujus  sacrificia 
sunt  mansuetudo  animi  et  vita  innocens  et  actus  boni. 
Lib.  VI  Instit.,  cap.  24,  pag.  620. 

*  Justitia  est,  quœ  nihil  aliud  est  quam  Dei  unici 
pia  et  religiosa  cultura.  Lact.,  lib.  V  Instit.,  cap.  45, 
pag.  592.  Expulsio  justitiœ,  nihil  aliud,  ut  dixi,  quam 
desertio  divinœ  religionis  putanda  est.  lbid.,  cap.  25, 
pag.  592.  Scientiœ  summam  breviter  circumscribo  :  ut 
ntque  religio  ulla  sine  sapientia  suscipienda  sit,  nec 
ulla  sine  religione  probanda  sapientia.  .Lib.  I  Instit, 
cap.  1,  pag.  516. 

*  Nulla  igitur  alia  religio  est  vera,  nisi  quœ  virtute 
ac  justitia  constat.  Lib.  VI  Instit,  cap.  25,  pag.  621. 
Deorum  cultus  non  habet  sapientiam  ;  non  modo  quia 
divinum  animal,  hominem  terrenis  fragilibusque  subs» 
ternit;  sed  quia  nihil  ibi  disseritur,  quod  proficiat  ad 
mores  excolendos  vitamque  formandam,  nec  habet  in- 
quisitionem  aliquam  veritatis,  sed  tantummodo  ritum 
colendi,  qui  non  offlcio  mentis,  sed  ministerio  corporis 
constat.  Et  ideo  non  est  illa  religio  vera  judicanda, 
quia  nullis  justitiœ  virtutisque  prœceptis  erudit,  effi- 
citque  meliores.  Lib.  IV  Instit.,  cap.  3,  pag.  571. 

*  Falsa  igitur  est  et  illa  sententia,  qua  putant  ter- 
roris  ac  metus  gratia  religionem  a  sapientibus  insti- 
tutam,  quo  se  homines  imperiti  a  peccatis  obstinèrent 
Lib.  de  Ira  Dei,  cap.  10,  pag.  644. 

*  Nom  cum  cœterœ  animantes  pronis  corporibus  in 
humum  spectent,  quia  rationem  ac  sapientiam  non  ac» 
eeperunt,  nobis  autem  status  rectus,  sublimis  vu l tus 
ab  artifice  Deo  datus  sit,  apparet,  istas  religiones 
tkarmn  mm  esse  rationis  humanœ;  quia  curvant  cœ~ 


leste  animal  ad  veneranda  terrena.  Parens  enim  noster 
Ole  unus  et  solus,  cum  fingeret  hominem,  id  est,  ani- 
mal inteliigens  et  rationis  capax  :  eum  vero  ex  humo 
sublevatum,  ad  contemplationem  sui  artificis  erexit 
Lib.  II  Instit.,  cap.  1,  pag.  534. 

7  Hac  enim  conditione  gignimur,  ut  generanti  nos 
Deo  justa  et  débita  obsequia  prœbeamus,  hune  solum 
noverimus,  hune  sequamur.  Hoc  vinculo  pietatis  obs- 
tricti,  Deo  religati  sumus9  unde  ipsa  religio  nomen 
accepit  Lib.  IV  Instit,  cap.  28,  pag.  587.  —  *  lbid. 

•  Lib.  U  Instit,  cap.  12;  lib.  IV,  cap.  10,  12,  18, 
14,  23,  24  et  25. 

i°  Lib.  IV  Instit,  cap.  4,  15,  16  et  27. 

il  Lib.  IV  Instit,  cap.  11,  12,  17  et  26;  lib.  III, 
cap.  10  ;  lib.  V,  cap.  9. 

»  Lib.  V,  cap.  2,  U,  18  et  19;  lib.  VI,  cap.  17. 

18  Dei  autem  prœceptat  quia  et  simplicia  et  vera 
sunt,  quantum  valeant  in  animis  hominum  quotidiana 
expérimenta  demonstrant  Da  mihi  virum  qui  sit  ira» 
cundus,  maledicus,  effrenatus  :  paucissimis  Dei  verbis 
tam  placidum,  quam  ovem  reddam.  Da  cupidum,  ava- 
rum  tenacem  :  jam  ttbi  eum  liberalem  dabo,  et  pecu- 
niam  suam  plenis  manibus  largientem.  Da  timidum 
doloris  ac  mortis  :  jam  cruces,  ignés  et  taurum  con-  « 
temnet  Da  libidinosum,  adultei-um,  ganeonem  :  jam 
sobrium,  castum,  continentem  videbis.  Da  crudelem, 
et  sanguinis  appetentem  :  jam  in  veram  clementiam 
furor  itle  mutabitur.  Da  injustum,  insipientem,  pec- 
catorem  :  continuo  et  œquus ,  et  prudens%  et  innocens 

erit  Uno  enim  lavacro  malitia  omnis  abolebitur 

pauca  Dei  prœcepta  sic  totum  hominem  immutant,  et 
exposito  vere  novum  reddunt,  ut  non  cognoscas  eumdem 
esse.  Lact.,  lib.  III  Instit.,  cap.  25,  pag.  567. 

14  Antiquiores  etiam  Grœcis  scriptoribus  Prophetœ 
reperiuntur  :  quœ  omnia  eo  profero,  ut  errorem  sen- 
ti ant,  qui  Scripturam  coarguere  nituntur  tanquam  no» 
vam  et  recens  fictam,  ignorantes  ex  quo  fonte  sanctai 
religionis  origo  manaverit  Quod  si  guis,  colUctis 
perspectisque  temporibus,  fundamentum  doctrinœ  salw 
briter  jecerit,  et  veritatem  penitus  comprehendet,  et 
errorem  cognita  veritate  deponet  Lact.,  lib.  IV  Instit, 
cap.  5,  pag.  572. 
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prétend  qu'ils  sont  plus  anciens  que  les  au- 
teurs grecs,  et  que  Moïse  écrivait  près  de 
neuf  cents  ans  ayant  la  guerre  de  Troie  ft. 
Lactance  remarque  en  même  temps  *  que, 
pour  bien  entendre  les  écrits  des  Prophètes, 
il  ne  suffit  pas  de  s'appliquer  à  l'intelligence 
du  texte  de  leurs  prophéties,  qu'il  est  encore 
besoin  de  s'instruire  du  temps  auquel  elles 
ont  été  écrites,  et  qu'alors,  en  combinant, 
on  trouvera  aisément  après  combien  d'années 
elles  ont  eu  leur  accomplissement  ;  car  tous 
ont  marqué  sous  quel  règne  ils  ont  prophé- 
tisé. Il  attribue  à  Moïse  *  le  livre  des  Nom- 
bres et  du  Deutéronome,  et  à  Josué  celui 
qui  porte  son  nom  *. 11  donne  à  Esdras  *  le 
nom  de  prophète,  et  cite  6  de  lui  un  passage 
que  nous  ne  lisons  point  dans  nos  Bibles, 
et  que  saint  Justin  dit  avoir  été  retranché 
par  les  Juifs  '.  Nous  n'y  trouvons  pas  non 


plus  deux  autres  passages  qu'il  cite  * 
le  nom  de  Salomon.  11  fait  Esdras  auteur  du 
livre  qui,  chez  les  Latins,  porte  le  nom  de 
Néhémie  ',  suivant  en  cela  les  Hébreux  et 
les  Grecs,  qui  ne  font  qu'un  livre  de  ceux 
d'Esdras  et  de  Néhémie  l#.  Lorsqu'il  allègue 
quelques  passages  des  Psaumes,  c'est  tou- 
jours sous  le  nom  de  David:  il  parait  même 
ne  pas  douter  qu'il  ne  soit  auteur  de  tous  es* 
cantiques  Al,  qu'il  nomme  divins  ft.  Il  recon- 
naît Salomon  pour  auteur  des  livres  de  k 
Sagesse  et  de  l'Ecclésiastique  '*,  et  dit  que 
le  Fils  de  Dieu  a  parlé  par  la  bouche  de  oe 
prince  inspiré  par  le  Saint-Esprit  ",  lorsqu'il 
a  dit  :  Dieu  m'a  fait  au  commencement  de  set 
voies  *••  Suivant  la  coutume  de  plusieurs  an- 
ciens, il  cite  le  petit  livre  de  Baruch  sous  le 
nom  de  Jérémie  ". 
3.  Dieu  est  la  raison  éternelle  tv  et  un  ètn 


*  Multi  scriptores  libros  de  temporibus  ediderunt, 
imtium  facientes  a  prapheta  Mogse,  qui  Trojanum 
éellum  nongentis  fert  anniê  anteeessit  :  is  autem  eum 
per  armas  quadraginta  populum  rexisstt,  successorem 
habuit  /ornai,  qui  septem  et  viginti  anaos  tenait  prin- 
cipatum,  etc.  Ibid. 

*  Idem,  ibid. 

*  Moyem  in  Numéris  ita  loquitur:  Orietur  tteila  ex 
Jacob ,  et  exurget  homo  ex  Israël.  Lib.  IV  Instit., 
cap.  18,  pag.  576.  Sed  et  ipse  Moyses....  in  Dcutero- 
nomio  ita  sariptum  retiquit  :  Et  dixit  Dominus  ad 
ne  :  Frophetam  excitabo  eis  de  fratribas  corum  si- 
cut  te.  Lib.  IV  Instit.,  cap.  17,  pag.  580. 

*  Hem  Jésus  Nave,  successor  iêoysL  Et  dixié  Domi- 
nus ad  Jesum  :  Pac  tibi  cultellos  petrinos  aimis  aeu- 
tos.  Ibid. 

*  Esdras  etiam  prapheta,  qui  fuit  ejusdem  Cyri 
temporibus,  a  quo  Judœi  sunt  restitua,  sic  loquitur  : 
Desciverunt  a  te  et  abjeoemnt  legem  tnam.  Lib.  IV 
kutit.,  cap.  H,  pag.  575. 

*  Apud  Esdram  ita  scriptum  est  :  Et  dixit  Esdras 
ad  populum  :  Hoc  pascha  Salvator  nosier  est,  et  re- 
ftigium  DOâtrum  cogitate,  et  ascendant  in  cor  ves» 
tram,  quouiam  habemus  humiliare  eum  in  signo  : 
et  post  base  sperabtmns  in  eumroe  deseratnr  nie  la- 

*  eus  in  «sternum  tempus,  dicit  Dominas  Deus  virtu- 
tom.  Si  non  credideritis  ei,  neque  exaudieritis  an- 
minciationem  ejus,  eritis  derisio  in  gentibus.  Ua>.  IV 
Instit.,  cap.  18,  pag.  5S1. 

7  Ex  verbis  quœ  Esdras  de  lege  et  constitutione 
Paschœ  eommemoravit,  hune  locum  abstulerunt  :  Et 
dixit  Esdras  populo  :  Hoe  pascha,  etc.  Justinus,  in 
Dialogo  eum  Tryphone,  pag.  293. 

8  Salomon  ita  dicit:  Infirmatua  est  utérus  Virginia, 
et  aceepit  flœtum;  et  gravata  est,  et  facta  est  in 
nralta  miseratione  mater  virgo.  Lact,  lib.  IV  Instit., 
eap.  12,  pag.  576.  Sed  et  Salomon,  filius  ejus  (David), 
qui  Hierosolymam  condidit,  eam  esse  perituram  in 
ultùmem  sanctœ  crueis  prophetavit  :  Quod  si  averti- 
mini  a  me,  dicit  Dominos,  et  non  custodieritis  veri- 
tatem  meam,  rejiciam  Israël  a  terra,  quam  dedi 
UUs,  et  domum  banc,  quam  œdificavi  iUis  in  nomine 
meo,  piojiciam  illam  ex  omnibus,  et  eôt  Israël  in 


perditionem  et  in  opprobrium  populo  ,  et  domui 
hax  erit  déserta,  et  ornais  qui  treneibii  per  tUasa, 
admirabitur  et  dieet  :  Propter  quam  rem  fecit  Do- 
minus terrœ  buic  et  buic  domui  mêla?  Ei  dicent  : 
Quia  reliqueruni  Dominum  Deum  auum,  et  persecuti 
sunt  regem  suum  dUectisaimum  Deo,  et  cruciavs- 
runt  illum  in  bomUimte  magna  :  propter  hoc  ûb> 
portavit  IUis  Deus  mai*  bjec  Idem*  lib.  IV  ImtiL, 
cap.  18,  pag.  681. 

*  Msdrae  etiam  prapheta,.  „  sic  hquiiur  :  Descnt* 
runt  a  te  et  abjecerunt  legem  tuam  post  cor  suum; 
ei  prophètes  tuoe  interfecerunt,  qui  obtestabentar 
eoe,  ut  revertereniur  ad  te.  Lad.,  lib.  IV  InstoL,  c.  U, 
pag.  575.  Nous  lisons  ee  passage  de  Lactance  dsat 
le  second  livre  d'Esdfas.  Or,  il  est  certain  que  Hé* 
hémie  en  est  l'auteur,  comme  noua  l'avons  fait  veir 
dans  notre  premier  volume,  chap.  6,  art  »,  pag.  Ifli 

10  Apud  Hebrœos,  Esdrœ  Nehemiaque  semâmes  m 
unum  volumen  coarctantur.  Hieron.,  Pntlat.  ta  Ksér. 

*l  Bu/us  (Salomonis)  peter  divinorum  ecriptor  /qm» 
narum  in  psahno  xxxn  sic  ait:  Verbo Dei  cceUsolidsB' 
sunL  LacL,  lib.  IV  Instit,  cap.  8,  pag.  574. 

»  Ibid. 

'*  Salomon  in  libro  8apientiœ  his  verbis  usât  est: 
Gîrcumveniamus  jostum,  quoniam  insaavis  est  nob* 
et  exprobat  nohis  peccata  legi*.Lib.  IV  Institue.  Il, 
pag.  Wè.Salomon  ipsum  verbum  Dei  esm  dememsttet- 
Ego,  inquit,  ex  ore  Altissimi  providi.  Ecclesiaitid 
cap.  24,  v.  5.  Lib.  IV  Instit.,  cap.  8,  pag.  574. 
*  u  Ipse  est  Dei  Filius,  qui  per  Satomonem,s*pietUi* 
simum  régent,  divino  spiritu  plénum  loemtusest  es  p* 
subjecimus  :  Deus  condidit  me  in  iniiio  viarum  ta*- 
rum,  in  opéra  ante  sœcula.  Proverb.,  cap.  8,  v.  H 
Ub.  IV  Instit.,  cap.  6,  pag.  573.  —  »  Ibid. 

w  Item  prapheta  Jeremias  tic  ait  :  Bie  Deas  aorf^ 
est,  et  non  deputabttur  alius  abaque  illo  ;  qui  in** 
nit  omnem  viam  prudentiœ,  et  dédit  eam  Jacob 
puero  suo;  et  Israël  dilecto  sibi.  Baruch,  osp>  *» 
v.  S6  et  87.  Lib.  IV  Instit.,  cap.  13,  pag.  576.  Uèellv* 
autem  Baruch  vulgo  editioni  Septuaginta  copuletv, 
née  habetur  apud  Hebrœos.  Hieron.,  in  Prologo  m  If 
remiam,  pag.  526,  tom.  III. 

17  Deus  autem,  qui  est  œterna  mens,  es  ami  & 
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*.  infini  w  vertu  et  en  grandeur  S  sans  oom- 
£  jnetyo&aent»  qui  a  de  toi-même  tout  ce  qu'il 
«.  eet  *,  impassible,  immuable,  incorruptible, 
heureux,  étemel,  incorporel,  immense  *, 
tout-puissant  «,  la  force  et  le  terme  de  tou- 
tes choses  »,  créateur  du  ciel  et  de  la  terre.  Il 
4*t  un  *,  afi»  que  toutes  choses  soient  en  lui, 
pares  gu'il  est  parfait.  Sa  substance  est  spi- 
ritrtfjle  7,  ainsi  que  sa  vertu  ;  et  quand  Lac- 
Jance  Admet  eu  Dieu  une  certaine  figure  •, 
il  g'entend  autre  chose  sinon  que  Dieu  est 
«a  4tae  invariable ,  incapable  de  prendre  dif- 
férentes formes  et  différentes  figures,  eommç 
Je  voulaient  las  stoïciens  •,  que  l'auteur  com- 
fcat  e»  eat  endroit.  Il  dit  que  le  nom  du  Fils 

que  porte  perfettm  cemummatmque  virtutis  est.  Lact., 
Ife.  I  lnstit„  cap.  S,  pag.  517. 

*  Retrahont  ergo  se  hommes  ab  erroribus  ,  et  abjec- 
tes rtligionibus  pravis,  parentem  suum  Dominumque 
cegnoseant  :  eujus  née  virtus  œstimari  potest,  nec 
magnitudo  perspiei ,  née  prineipium  comprehendi. 
lib.  I  Instit.,  cap.  7,  pag.  $20. 

*  Nam  si  Deus  est  nomen  sumnus  potestatis,  incor- 
ruptibiiis  esse  débet,  perfeetus,  impassibilis,  nulli  rei 
eubjecfus.  lib.  I  Instit.,  eap.  8,  pag.  517.  Ex  seipso  est, 
et  iéeo  tatis  eet,  qualem  se  esse  voluit;  impassibilis, 
êmmutabilis,  meerruptus,  beatus,  œternus.  Lib.  II 
butit.,  cap.  S,  pag.  642.  Deus  divina  mens  et  œterna 
éseitur  corpore  soiuta  et  libéra.  Idem,  lib.  VII  Instit., 
cap.  S,  pag.  SSS.  Est  Deus  et  incorporalis,  et  invisibi- 
He,  et  esternus.  Ibid.,  cap.  9,  pag.  628. 

*  Dei  Spiritus  ac  numen  ubique  diffusum  abesse 
munquam  potes  t.  Lib.  II  Instit.,  cap.  2,  pag.  585,  et 
lib.  VII  Instit.,  cap.  8,  pag.  624. 

*  Poeee  Dei  eet  :  nom  si  non  potest,  Deus  non  est. 
Bornée  facit  ex  eo  quod  est,  quia  per  mortalitatem  im- 
bedUis  est,  per  imbeciliitatem  ,  definitœ  ac  modieœ 
potes  tatis.  Deus  autem  feeit  em  eo  quod  est,  quia  per 
œternitutem  fortis  est;  per  fortitudinem ,  potestatis 
mtmenem,  quœ  fine  ae  modo  earet  sieut  vita  factoris. 
lib.  S  tnet.,  eap.  S,  pag.  542. 

*  Deum  quœro,  ultra  quem  nihil  est  omnino  :  qui 
fme  et  origo  sit  rerum.  Hic  sit  necesse  est,  qui  cœlum 
ipsum  condidit  terramque  fundavit.  Lactant.,  lib.  I 
tostit.,  cap.  11,  pag.  524. 

*  Deus  vero  si  perfeetus  est  (nam  perfeetus  est)  ut 
esse  débet,  non  potest  esse  nisi  unus,  ut  in  eo  sint  om- 
nia.  Lib.  I  Instit.,  cap.  8,  p.  517,  et  cap.  4  et  5,  p.  518. 

*  Nam  eum  (anima)  in  se  nihil  habeant  solidum  et 
eosUrectabiky  a  solidis  et  corporations  nullam  vim  pati 
pemumt,  sed  quia  in  solis  spiritibus  vivant,  a  solo  Deo 
tractabiles  sunt,  cui  virtus  ac  substantiel  spiritalis  est. 
Lib.  VU  fort.,  cap.  21 ,  pag.  685. 

*  Aliter  de  unica  illa  majestate  sentiunt,  quam  Ve- 
ritas habet,  qui  aut  figuram  negant  habere  ullam 
Deum,  aut  ullo  affectu  commoveri  put  ont.  Lib.  de  Ira 
Des,  cap.  2,  pag.  682.  Omitto  de  figura  Dei  dicere, 
fana  stoéci  negant  habere  ullam  formant  Deum,  et  in- 
gène  alia  materia  nascitur,  si  eos  coarguere  velimus. 
Ibid.,  enp.  18,  pag.  649. 

*  Deus  est  spiritus  intelligens  et  igneus,  formam  ipee 
non  habens,  sed  in  omnes  se  vertens  et  omnibus  assi- 

,  EnaiirioniM  in  Stobcto,  apad  Liptkm,  tom.  IV, 


de  Dieu  n'est  connu  que  du  Père  *°,  et  il 
distingue  dans  ce  Fils  deux  naissances:  la 
première  spirituelle  âl,  qu'il  tire  de  Dieu  son 
Père,  selon  laquelle  il  n'a  point  de  mère;  la 
seconde  charnelle,  qu'il  prend  d'un  sein  vir*- 
ginal,  sans  père.  C'est  en  vertu  de  cette  pre- 
mière naissance  que  Lactance  reconnaît  dans 
le  Fils  la  puissance  et  la  majesté  du  Père  lt9 
c'est-à-dire  une  puissance  suprême,  et  qu'il 
soutient  contre  les  Gentils  que,  bien  que  les 
chrétiens  admettent  en  Dieu  un  Fils,  ils  ne 
reconnaissent  pas  pour  cela  plusieurs  dieux, 
ce  Fils  n'étant  qu'une  même  substance  avec 
son  Père  t5,  de  qui  il  procède,  comme  le 
rayon  du  soleil,  et  comme  le  ruisseau  de 

lib.  I  Physiolog.  Stoicorum,  Dissert.  1,  pag.  641,  ex 
edit.  Antverp.,  an.  1687. 

10  Primum  scire  nos  convenit  nomen  ejus  neque  an- 
gelis  quidem  ndtum  esse,  qui  morantur  in  cœlo,  sed 
ipsi  soli,  ae  Deo  Patri;  neo  ante  id  publieabttur,  ut 
est  sanctis  litteris  traditum,  quam  dispositio  Dei  fuer 
rit  impleta.  Lactant.,  lib.  IV  Instit.,  cap.  7,  pag.  578. 

tt  In  primis  enim  testificamur  illum  bis  esse  natum, 
primum  in  spiritu,  postea  in  carne.  Lactant,  lib.  IV 
Instit.,  cap.  8,  pag.  578.  Idcirco  etiam  Filium  bis  nasci 
oportuit,  ut  ipse  fieret  dhcocxuip  atque  àyJ^wo  :  in 
prima  enim  nativitate  spiritati  à^xtap  fuit,  quia  sine 
officio  matris  a  solo  Deo  Pâtre  generatus  est  :  in  se- 
cundo vero  camali  dhtctTCOp  fuit,  quoniam  sine  Patrie 
officio  virginali  utero  proereatus  est.  Lib.  IV  Instit, 
cap.  13,  pag.  576. 

**  Deus  antequam  hoc  opus  mundi  adoriretur,  sanc- 
tum  et  incorruptibilem  spiritum  genuit,  quem  Filium 
nuncuparet,  et  quamvis  alios  postea  innumerabiles  per 
ipsum  creavisset,  quos  angelos  dicimus,  hune  tamen 
solum  primogenitum  divini  nominis  appellations  di- 
gnatus  est,  patria  scilicet  virtute  ac  majestate  pollen- 
tem  ;  esse  autem  summi  Dei  Filium,  qui  sit  poteetate 
maxirna  prœditus,  non  tantum  congruentes  in  unum 
voces  Prophetarum,  sed  etiam  Trismegisti  prœdicatio, 
et  sibgUarum  vaticinia  demonstrant.  Iib.  IV  instit*, 
cap.  6,  pag.  572. 

'*  Fartasse  quœrai  aliquie,  quomodo  eum  Deum  née 
unvm  colère  dicamus,  duos  tamen  esse  asseveremus, 
Deum  Patrem  et  Deum  Filium;  quai  .asseeeratio pte- 
rosque  in  maximum  impegit  errorem*  Quibus  eum 
protobilia  videantur  esse  quœ  dicimus,  in  hoc  uno  la- 
bare  (editio  romana,  laborare)  nos  arbitrantur,  quod 
et  alterum  et  mortalem  Deum  fateamur....  Cum  dici- 
mus Deum  Patrem,  et  Deum  Filium,  non  diversum 
dicimus  nec  utrumque  secernimus  ;  quia  nec  pater  sine 
filio  potest,  nec  filius  a  pâtre  secerni  :  siquidem  nec 
pater  sine  filio  nuncupari,  nec  filius  potest  sine  pâtre 
gêner  art.  Cum  igitur  et  pater  filium  faciat,  et  filius 
patrem,  una  utrique  mens,  unus  spiritus,  una  subetan- 
tia  est;  sed  ille  quasi  exuberans  fons  est,  hic  tan- 
quam  defluens  ex  eo  rivus;  ille  tanquam  sol ,  hie  quasi 
radius  a  soie  porrectus  ;  qui  quoniam  summo  Patri  et 
fidelis  et  charus  est,  non  separatur,  sicut  nec  rivus  a 
fonte,  nec  radius  a  sole,  quia  et  aqua  fontie  in  râto 
est,  et  solis  lumen  in  radio  :  œque  neque  vox  ab  ore 
eejungi,  née  virtus  aut  manus  a  corpore  divelH  potest, 
Iib.  IV  Instit.,  cap.  29,  pag.  §67. 
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sa  source,  sans  en  être  séparé.  Il  n'est  pas 
moins  formel  sur  la  nature  humaine  en  Jé- 
sus-Christ, dont  il  prouve  la  réalité  par  les 
diverses  actions  de  sa  vie,  particulièrement 
par  ses  souffrances  *.  Il  met  sa  mort  en  la 
quinzième  année  de  Tibère  *,  sous  le  consu- 
lat des  deux  Geminus,  comme  l'avait  fait 
Tertullien,  et  dit  que  Jésus-Christ  ne  resta 
que  deux  jours  dans  le  tombeau  *  :  ce  qu'il 
faut  entendre  de  deux  jours  entiers,  en  sorte 
qu'il  soit  seulement  ressuscité  le  troisième, 
selon  cette  prophétie  d'Osée,  à  laquelle  Lac- 
tance  parait  faire  allusion  :  «  11  nous  rendra 
la  vie  dans  deux  jours  4,  le  troisième  jour  il 
nous  ressuscitera.  » 
ton  d£ï£  *•  a  kes  anges  ont  été  créés  pour  exécuter 
£• e  wîru  *e8  volontés  de  Dieu  •;  l'un  d'eux  fendait  les 
BfeaMitéde  eaux  ei  ouvrait  le  passage  aux  Israélites  dans 


la  mer  Rouge  •;  ils  ont  été  créés  spirituels  f, 
immortels  •,  mais  doués  du  libre  arbitre  •, 
avec  lequel  ils  pouvaient  déchoir  de  la  jus- 
tice ou  y  persévérer.  L'âme  de  l'homme  est 
aussi  spirituelle  de  sa  nature  t#,  on  au  moins 
elle  n'est  rien  de  terrestre  ou  de  sensible; 
elle  "  est  immortelle  et  libre  dans  ses  opéra- 
tions ".  L'homme  n'est  pas  capable,  par  lui- 
même,  d'approfondir  le  secret  de  Dieu  ni  ses 
desseins  éternels  u;  il  ne  peut  non  plus,  par 
ses  propres  forces,  arriver  à  la  connaissance 
de  la  vraie  religion  u.  La  bonne  vie  efface  les 
péchés  passés  iB,  comme  la  mauvaise  rend 
inutiles  les  actions  de  justice  qui  ont  précédé; 
les  œuvres  de  miséricorde  sont  surtout  effi- 
caces pour  nous  mériter  la  rémission  de  nos 
offenses  fte  et  nous  rendre  Dieu  propice  ", 
mais  elles  ne  doivent  jamais  être  un  titre 


*  Lact.,  lib.  IV  Instit.,  cap.  12,  18,  14,  15,  16,  17, 
18  et  19. 

*  Anno  quinto  decimo  {Tiberii  Cœsaris),  id  est  duo» 
bus  Geminis  consulibus,  ante  diem  sept  imam  calenda- 
rum  aprilium  {duo  antiquiores  manuscripti  codices 
regii  et  alii  quidam  ante  diem  X  cal.  april.),  Judœi 
Christum  crucifixerunt.  Lib.  IV  Instit,  cap.  10. 
pag.  574,  et  lib.  de  Mort.  Persecut.,  num.  2,  pag.  2. 

8  Non  amptius  quam  biduo  apud  inferos  fuit  (Chris» 
tus).  Lib.  IV  Instit.,  cap.  27,  pag.  586. 

*  Vivificabit  nos  post  duos  dies  :  in  die  tertia  susci- 
ta bit  nos.  Osée,  cap.  6,  y.  8. 

1  Neque  cngeli,  cum  sint  immort  aies,  dici  se  Deos 
aut  patiuntur,  aut  volunt,  quorum  unum  solumque  of- 
ficium  est  servire  nutibus  Dei  :  nec  omnino  quicquam 
nisi  jussu  facere.  Lact,  lib.  II  Instit.,  cap.  16,  p.  549. 

•  In  eductione  (Hebrœorum)  ostendit  virtutem  suas 
majestatis  Deus.  Trajecit  enim  populum  medio  mari 
Rubro,  prœcedente  angelo  et  scindent  e  aquam,  ut  po- 
pulus  per  siccum  gradi  posset.  Lib.  IV  Inst.,  cap.  9, 

7  Nam  et  angeli  Deum  metuunt,  quia  castigari  ab  eo 

possunt  inenarrabili  quodam  modo nam  cum  in  se 

nihil  habeant  solidum,  et  contrectabile,  a  soUdis  et 
corporaiibus  nuliam  vim  pati  possunt ,  sed  quia  in  so- 
lis  spiritibus  vivunt  a  solo  Deo  tractabiles  sunt.  Lib.  VH 
Instit.,  cap.  21,  pag.  635. 

•  Angelos  genuit  {Deus)  quitus  immortalitas  sine 
ullorum  malorum  periculo  ac  metu  constat,  lbid., 
cap.  15,  pag.  525. 

•  Misit  {Deus)  angelos  ad  tutelam  cultumque  gene- 
ris  humani,  qui  bus,  quia  tiberum  arbitrium  erat  da- 
tum,  prœcepit  ante  omnia,  ne  terrœ  contagione  macu- 
lati  substantiœ  cœlestis  amitterent  dignitatem.  Lib.  II 
Instit.,  cap.  14,  pag.  548. 

10  Solidum  et  compréhensible  corpus  est,  et  oculis, 
et  manu  videtur,  et  tangitur;  anima  vero  tenuis  et 
tactum  visumque  fugiens.  Corpus  e  terra  fictum  atque 
solidatum  est  :  anima  in  se  nihil  concreti,  nihil  ter~ 
reni  ponderis  habet,  ut  Plato  disserebat  :  nec  enim 
tantam  posset  habere  solertiam,  tantam  vim,  tantam 
celeritatem,  nisi  originem  traheret  e  cœlo.  Corpus  igi- 
tur  quoniam  fictum  ex  ponderoso  et  corruptibili  ele- 
mento,  et  tangibile  est  et  visibile,  corrumpitur  et  oc* 
cidit...  anima  autem,  quia  tenuitatesua  omnem  tactum 


fugit,  nullo  ictu  dissolut  potest.  Lib.  VII  Institut., 
cap.  12,  pag.  629. 

"  Ergo  si  opéra  corporis  ideo  mortalia  sunt,  quia 
ipsum  mortale  est,  sequitur  ut  anima  ex  eo  inmortalis 
appareat,  quia  videmus  opéra  efus  non  esse  mortaHa. 
Eodem  modo  desideria  quoque  corporis  animique  dé- 
clarant, ulterum  esse  mortale,  alterum  sempitemum. 
Corpus  enim  non  nisi  temporalia  desiderat,  idestd- 
bum,  potum,  indumentum,  quiet em,  voluptatem,  et 
tamen  hac  ipsa  sine  nutu  et  adminicuio  animi  nec 
cupere,  nec  assequi  potest.  Animus  autem  perse  mita 
desiderat,  quœ  ad  officium  fructumve  corporis  non 
redundent,  eaque  non  fragilia,  sed  œterna  sunt,  ut 
fama  virtutis,  ut  memoria  nominis.  Ibid.,  cap.  H» 
pag.  629. 

'*  Non  enim  cancre  sua  sponte  fides  possunt,  utsit 
ulla  in  his  comparatio,  ac  similitudo  viventis.  Animât 
autem  sua  sponte  et  cogitât  et  movetur.  Lact,  lib.  et 
Opificio  Dei,  cap.  16,  pag.  662. 

*»  Veritas,  id*st  arcanum  summi  Dei,  qui  fat 
omnia,  ingenio  ac  propriis  sensibus  non  potest  cet* 
prehendi  ;  alioquin  nihil  inter  Deum  hominemqu 
distaret,  si  consilia  et  dispositiones  illius  tnajatûtù 
aternœ  cogitatio  assequeretur  humana.  Lib.  VII  /«• 
tit.,  cap.  1,  pag.  515. 

i*  Homo  autem  per  seipsum  pervenire  ad  hanc  scie»' 
tiam  non  potest,  nisi  doceatur  a  Deo.  Lact,  lib.  H 
Instit.,  cap.  8,  pag.  536. 

11  Dominus  ac  parens  indulgent issimus  remissurum 
se  pamitenttbus  peccata  promittit  et  obliteraturum 
omnes  iniquitates  ejus,  qui  justitiam  denuo  caferit 
operari  ;  sicut  enim  nihil  prodest  mole  viventi  ante»' 
tœ  vitœ  probitas,  quia  superveniens  nequUia  justifie 
opéra  delevit,  ita  nihil  offlciunt  peccata  vetera  corrte* 
to,  quia  superveniens  justitia  labem  vitœ  prions  ab^ 
levit.  Lib.  VI  Instit.,  cap.  24,  pag.  620. 

ifl  Magna  est  misericordiœ  merces,cui  Deuspollù*' 
tur,  peccata  se  omnia  remissurum.  Si  audieris,inquit, 
preces  supplicis  tui,  et  ego  exaudiam  tuas;  si  mi** 
tus  laborantium  fueris,  et  ego  in  tuo  labore  mistrebor* 
Si  autem  non  respexeris,  nec  adjuveris,et  ego  anmv* 
tuum  contra  te  geram,  tuisque  te  legibus  judkabo. 
lbid.,  cap.  18,  pag.  612.  ^^ 

17  Si  quis  victu  indiget,  impertiamur:  si  quù  mut 
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>lus  librement f  ;  «  car  nos  pe- 
int effacés  lorsque  nous  faisons 
\  le  regret  de  les  avoir  commis, 
te  nous  les  commettons  dans 
les  racheter  par  les  aumônes. 
>  infidèles  sont  vaines  *,  Le  bap- 
ut  d'un  coup  tous  nos  péchés  5, 
e  la  force  de  la  sagesse  divine, 
t  une  infusion  dans  ce  sacre- 
>our  purifier  l'eau  du  baptême  4 
liant,  par  son  moyen,  sauver 
omme  il  sauvait  les  Juifs  par 


la  circoncision,  fut  baptisé  par  saint  Jean. 
Il  n'y  a  que  l'Eglise  catholique  où  Ton  ob- 
tienne la  rémission  des  péchés  par  la  péni- 
tence s;  les  sectes  hérétiques  ou  sehismatiques 
n'ont  point  cette  prérogative.  »  Lactance  de- 
mande, dans  un  vrai  pénitent,  qu'il  confesse 
ses  péchés  6,  même  cachés,  qu'il  en  ait  de  la 
douleur 7,  qu'il  ait  un  désir  sincère  *  de  mieux 
vivre  à  l'avenir,  et  qu'il  satisfasse  pour  ses 
fautes  passées  9. 

5.  Il  ne  croit  pas  qu'il  soit  jamais  ,0  per-        sur  u 
mis  de  mentir,  ni  de  prêter  à  usure  ",  à  un  SSVpii. 


tmus.  Si  quis  a  potentiori  injuriant 
s.  Pateat  domtciiium  nostrum  vel  pe- 
idigentibus  tecto.  Pupiilis  defensio, 
ira  non  desit.  Redimere  ab  hoste  cap- 
misericordiœ  opus  est;  item  œgros 
'  atque  fovere  :  inopes,  aut  pauperes, 
patiamur  insepuitos  jacere.  Hœc  sunt 
i  misericordiœ  :  quœ  si  qv.is  perfece- 
tptum  sacrificium  Deo  immolabit.  Hœc 
?  est  apud  Deum  :  qui  non  pecudum 
ominis  pietate  plaçât  ur  :  quem  Deus, 
sua  et  ipsum  lege,  sua  et  conditions 
iseretur  ei,  quem  viderit  misericor- 
is  est  ei,  quem  precantibus  cernit  im- 
liœc  omnia  quœ  Deo  placent,  facere 
nnenda  est  pecunia ,  et  ad  cœlestes 
saur  os  y  ubi  fur  non  effodiet,  nec  ru- 
nec  tyrannus  eripiet  :  sert  nabis  ad 
tiam  Deo  custode  servabitur.  LacL, 
n.  Institut.,  cap.  5,  pag.  667. 
conscientiam  tuam,  et  quantum  potes, 
is  ;  nec  tamen  quia  peccata  laryitione 
Ubi  licentiam  peccandi  putes  ;  aboi  en- 
ro  iargiare,  quia  peccaveras;  nam  si 
i  pecces,  non  abolentur.  Lact.,  lib.  VI 
pag.  613. 

r  fieri  posse  ut  aliquis  naturaii  et  in- 
as  virtutes  copiât,  quaiem  fuisse  Ci' 
qui  ei  eg entions  stipem  dédit,  et  paur 
et  nudos  induit;  tamen  cum  illud 
\  maximum,  deest,  agnitio  Dei  ;  jam 
supervacua  sunt,  et  mania,  ut  frustra 
is  taboraverit....  quare  non  dubium, 
quisquis  Deum  non  agnoverit,  omnes- 
r  quas  habere  aut  teitere  se  putat;  in 
ia  reperiuniur,  quœ  est  tota  tenebra- 
Hit.,  cap.  9,  pag.  609. 
i,  insipientem,  peccatorem  :  continuo 
dtns,  et  innocens  erit.  Uno  emm  lava- 
lis  abolebitur.  Tanta  divinœ  sapientiœ 
minis  pectus  infusa,  matrem  delicto- 
uno  semel  impttu  expeilat:  ad  quod 
i  mercedc,  non  Itbris,  non  lucubratio- 
Gratis  ista  fiunt,  facile,  cit;  modo 
t  pectus  sainentiam  si  tint.  Nemo  ve- 
am  non  vendimus,  nec  solem  mer  cède 
fons  uberrimus  atque  plenissimus  pa- 
Lib.  111  Inslit.,  cap.  25,  pag.  567. 
adoiescere  [Jésus)  t mctus  est  a  Joanne 
dane  flumine,  ut  lavacro  spiritali  pec- 


cata non  sua,  quœ  utique  non  habebat,  sed  carnis 
quant  gerebat,  aboleret  :  ut  quemadmodum  Judœos 
suscepta  circumcisione,  sic  etiam  gentes  baptitmo,  id 
est  purificati  roris  perfusione  salvaret.  Lac  t.,  lib.  IV 
Instit.,  cap.  15,  pag.  578. 

1  Sed  tamen  quia  singuli  quique  cœtus  hœreticorum 
se  potissimum  christianos,  et  suam  esse  cathohcam 
Ecclestam  putant,  sciendum  est,  illam  esse  veram,  in 
qua  est  confessio  et  pamitentia;  quœ  peccata  et  vul- 
nera,  quibus  subjecta  est  imbecilliias  carnis,  salubriter 
curât.  Lib.  IV  Jnstit.,  cap.  30,  pag.  588. 

•  Voiens  (Deus)  vitœ  ac  salut  i  nostrœ  pro  œterna 
sua  pietate  consulere,  pœnitentiam  nobis  in  illa  cir- 
cumcisione proposuit,  ut  si  corda  nudaverimus,  id  est 
peccata  nostia  confessi,  satts  Deo  fecerimus,  veniam 
consequamur  quœ  contumadbus,  et  admissa  sua  cetan- 
tibus  denegatur  ab  eo,  qui  non  faciem  sicut  homo,  sed 
intima  et  arcana  pectoris  intuetur.  lbid.,  cap.  17, 
pag.  580. 

7  Nec  tamen  deficiat  aliquis,  aut  de  se  ipse  despe- 
ret,  si  aut  cupiditate  victus,  aut  libidine  impulsus, 
aut  errore  deceplus,  aut  vi  coactus  ad  injustiiiœ  viam 
lapsus  est.  Potest  enim  reduci  ac  liberari,  si  eum  pœ- 
niteat  actorum,  et  ad  meliora  conversus  satisfaciat 
Deo.  Lib.  VI  InstiL,  cap.  24,  pag.  620. 

8  Resipisctt,  ac  mente  m  suam  quasi  ab  insania  reci- 
pit,  quem  errati  piget,  castigatque  seipsum  dementiœ, 
et  confirmât  animum  suum  ad  rectius  vivendum  :  tum 
illud  ipsum  maxime  cavet,  ne  rursus  in  eosdem  la- 
queos  inducatur.  Ibid. 

•  lbid.  et  lib.  IV  Instit.,  cap.  17,  pag.  580. 

i°  Cœtera  quœ  observare  cultor  Dei  débet,  facilia 
sunt,  itlis  virtutibus  comprehensis,  ut  non  mentiatur 
unquom,  decipiendi  aut  nocendi  causa.  Est  enim  nef  as, 
eum  qui  veritati  studeat,  in  aliqua  re  esse  fultacem, 
atque  ab  ipsa,  quam  stquitur,  veritate  discedere.  In 
hac  justifia*  virtutumque  omnium  via,  nul  lus  menda- 
cio  locus  est.  Lib.  Instit.,  cap.  18,  pag.  615. 

il  Pecuniœ,  si  quam  crediderit,  non  accipiat  usuram, 
ut  et  beneficium  sit  incolume,  quod  succurrat  necessi- 
tati  et  abstineat  se  prorsus  aliéna.  In  hoc  emm  génère 
officii  débet  suo  esse  contentus,  quem  oporteat  alias 
ne  proprio  quidem  parcere,  ut  bonum  faciat,  plus  au- 
tem  accipere  quam  dedent%  injustum  est.  Quod  qui 
facit,  insidiatur  quodam  modo,  ut  ex  alterius  necessi- 
tate  prœdetur.  At  justus  nunquam  prœtermittet,  quo- 
minus  atiquid  misericorditer  faciat,  nec  inquinabit 
se  hujusmodi  quœstu,  sed  efficiet,  ut  sine  ulto  suo 
damno,  idipsum  quod  commodat,  inter  bona  opéra 
numeretur.  lbid. 
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points  de 
morale. 


._  dêt  chrétien  d'aller  à  la  guerre  4,  de  contribuer 
wT«!treï  à  la  mort  de  personne  •;  ce  qu'il  entend 
sans  doute  d'un  homicide  et  d'une  guerre  in- 
juste, ou  dans  laquelle  on  s'engagerait  moins 
par  devoir  que  par  choix  et  par  inclination 
pour  une  profession  tumultueuse.  Car  il  n'y 
a  aucune  apparence  qu'il  ait  fait  un  crime 
aux  chrétiens  de  servir  l'Etat  en  portant  les 
armes  pour  sa  défense,  lui  qui  en  voyait  un  si 
grand  nombre  engagés  dans  cette  profession, 
ni  qu'il  ait  ignoré  que,  suivant  la  doctrine 
même  de  l'Evangile,  il  est  permis  aux  prin- 
ces du  siècle  de  punir  celui  qui  fait  le  mal  * 
et  de  se  servir,  à  cet  effet,  du  glaive  qu'ils  por- 
tent,  comme  ministres  de  Dieu,  pour  exécuter 
sa  vengeance.  En  effet,  il  dit,  dans  le  chapitre 
précédent  4,  que  les  lois  divines  défendent 
de  nuire  à  personne  et  ordonnent  le  pardon 
des  ennemis,  parce  que  les  inimitiés  sont  la 
cause  des  guerres  injustes.  En  parlant  au 
même  endroit  d'un  homme  condamné  juste- 

*  Non  enim  cum  occidere  Deus  vetat,  iatrocinari  nos 
tantum  prohibe!,  quod  ne  per  leges  quidem  publicas 
licet,  sed  ta  quoque  ne  fiant,  monet,  quœ  apud  tonti- 
nes pro  licitis  habentur.  Itaque  neque  mi  ii  tare  justo 
lieebity  cujus  militia  est  in  ipsa  justitia,  neque  veto 
aecusare  quemquam  crimine  capital i,  quia  nthil  distat 
utrum  ne  ftrro  an  verbo  potius  occidas,  quant  occisio 
ipsa  prohibetur.  Lait.,  lib.  VI,  cap.  20,  pag.  617. 

*  Quœro  nunc,  an  possint  pii  et  justi  homines  eue 
qui  constttutos  sub  têtu  mortis  ac  misericordiam  de* 
prêtantes,  non  tantum  patiuntur  occidi,  sed  /(agitant 
feruntque  ad  mortem  crudelia  et  inhumana  suffragia, 
née  vuineribus  satiati,  née  cruore  contenti;  quin  etiam 
percussos  jacentesque  repeti  jubent,  et  cadavera  ictibus 

dissipari  ne  quis  illos  simulata  morte  deludat Eu- 

jus  igitur  pub l ici  homicidii  socios  et  participes  esse 
non  convenit  eos  qui  justitiœ  viam  tenere  nituntur. 
Ibid.  —  '  Rom.  xiu,  4. 

*  Cœtera  quœ  observare  cultor  Dei  débet  facilia 

sunt  ut caveat  diligenter  nequando  inimicum  sua 

culpa  faciat,  et  si  quis  extiterit  tam  protervus,  qui 
bono  et  justo  faciat  mjuriam,  clementer  ac  modéra  te, 
et  ultionem  non  sibi  assumât,  sed  judicio  Dei  servet. 
Innocentiam  semper  et  ubique  custodiat.  Quod  prœcep- 
tum  non  ad  hoc  tantum  valet,  ut  ipse  injuriam  non 

inférât,  sed  ut  il  la  tam  sibi  non  vindicet nocitu- 

rum  esse  dixit  ifiicero)  bonum  virum,  si  fuerit  laces- 
si  tus,  jam  ex  hoc  ipso  boni  viri  nomen  amittat  necesse 
est,  si  nocebît.  Non  minus  enim  mali  est,  re/erre  in- 
juriam quam  inferre,  Nam  unde  certamina  tnter  ho- 
mines,  under  pugnœ  contentionesque  nascuntur,  nisi 
quod  improbitati  opposita  impatientia  magnas  sœpe 
concitat  tempestates  ?  Laclant.,  lib.  VI  Institut, 
cap.  18,  pag.  615.  Rerum  imper  iti,  et  rationis  ignari, 
eos  affectu*  qui  sunt  homini  ad  usus  bonos  dati  ex- 
terminaverunt,  et  latius  quam  ratio  postulat  evagan- 
tur.  Inde  injuste  atque  impie  vivitur,  Utuntur  ira 
contra  pares,  hinc  dissidia,  hinc  expulsiones,  hinc 
bella  contra  justitiam  nata  sunt  Lib.  VI  Instit, 
cap.  19,  pag.  617. 

*  Qui  hominem,  quamvis  ob  mérita  damnatum,  in 


ment  à  mourir,  il  dit  que  celui  qm  prend 
plaisir  à  le  voir  étrangler  *  est  aussi  coup* 
ble  que  s'il  était  spectateur  et  complice  d'an 
homicide  secret  ;  ainsi  il  marque  clairement, 
en  ces  deux  endroits,  qu'il  reconnaissait  des 
guerres  justes  et  des  coupables  condamnés 
justement. 

6.  Lactance  souhaitait,  pour  le  bien  de  la 
société  humaine,  que  tous  les  hommes  imi- 
tassent la  piété  6,  la  douceur,  l'innocence,  la 
bonne  foi  et  les  autres  vertus  des  chrétiens, 
qui  étaient  si  unis  entre  eux  par  les  liens 
de  la  charité,  qu'ils  donnaient,  même  à  leurs 
serviteurs ,  le  nom  de  frères  *.  Bien  que  les 
chrétiens  pussent  vivre  dans  les  déliées  % 
ajoute -t- il,  ils  aimaient  mieux  souffrir  et 
mourir,  ou  passer  leur  vie  dans  le  mépris  et 
l'indigence,  dans  l'espérance  de  jouir  d'uo 
bonheur  éternel.  En  remarquant  que  les  sec- 
tes et  les  hérésies  A,  qui  rompent  la  concorde 
du  corps  sacré  de  l'Eglise,  ont  été  prédites  par 

conspectu  sue  jugulari  pro  voluptéte  computat,  cous* 
cientiam  suam  poilu  it,  tam  sci licet  quam  si  homicidH, 
quod  fit  occulte  spectator  et  particepe  fiai.  Ibidem, 
cap.  iO,  pag.  617. 

6  Non  essent  mutua,  ut  dixi,  hoc  omnia  in  terris 
main,  si  ab  hominibus  in  legtm  Dei  conjuraretur,  si 
ab  universis  fièrent,  quœ  unus  noster  populur  opère* 
tur  ;  quam  beatus  esset,  quamque  aureus  hunumanm 
rerum  status,  si  per  totum  orbem  mansuetuch,  et  pie* 
tas,  et  pax,  et  innocent  ta,  et  œquitas,  et  tempemntie 
et  fides  moraretur.  Lib.  V  Instit.,  cap.  S,  pag.  699. 

1  Nam  cum  omnia  humana  non  corpore,  sed  spirit* 
metiamur;  tametsi  corporum  sit  dèoersa  condition 
bis  tamen  servi  non  sunt,  sed  eos  et  habemus  et  àtt* 
mus  spiritu  fratres  et  religione  conservos\  Lib.  VI 
Instit.,  cap.  15,  pag.  597. 

8  Nam  cum  liceat  nobis  jucundissimis  frui  vebpt* 
tibus,  nonne  sensu  carere  videamur,  si  malimut  « 
humilitate,  in  egestate,  in  contemptu,  in  ignomàit 
vivere,  aut  ne  vtvere  quidem,  sed  do  1ère,  crucùvi  et 
mori?  Ex  quibus  ma  lis  nihil  amplius  assequamur,Q* 
possit  votuptas  omissa  pensari.  Si  autem  virtut  mahm 
non  est,  faciatque  honeste,  quod  voluptates  tritiœos, 
turpesque  ctmtemnit,  et  fortiter,  quod  nec  dobrtm, 
nec  mortem  timet,  ut  officium  servet  :  ergo  mejm 
aliquod  bonum  assequatur  necesse  est  quœ  sunt  M* 
quœ  spernit  At  vero  morte  suscepta,  quod  ulterins  btf 
num  sperari  pot  est,  nisi  œtemttatis?  Lib.  VU  /«#•# 
cap.  9,  pag.  628. 

•  An  te  omnia  scire  nos  convenit,  et  ipsum  (Demi)  d 
legatos  ejus  prœdixisse  quod  pturimœ  sectœ  et  ht* 
ses  haberent  existere,  quœ  coneordiam  sancti  corporis 

rumperent fuerunt  quidam  nostrorum  vêt*** 

stabttita  fide,  vel  minus  docti,  vet  minus  cauti,  Ç* 
dissidiwn  facerent  unitatis  et  Ecclesiam  dissiperad'i 
sed  ii,  quorum  fides  fuit  lubrica,  cum  Deum  nosse  * 
et  colère  simutarent,  augendis  opibus  et  homri  d* 
dentés,  affectabant  maximum  sacerdotium,  et  a  pot* 
ribus  victi  secedere  cum  suffragatoribus  suis  mal* 
runt,  quam  eos  ferre  prœpositos,  quibus  concupsreri 
ipsi  ante  prœponi nomtuUi  autem  fttlsorum  f> 
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Jésus-Christ  et  ses  Apôtres,  il  dit  que  le  désir 
d'obtenir  des  évèchés  a  été  une  occasion  à 
quelques-uns  de  faire  schisme,  n'ayant  pu  se 
résoudre  à  obéir  à  des  gens  qu'ils  regardaient 
comme  indignes  de  leur  être  préférés;  que 
la  séduction  des  faux  prophètes  en  a  porté 
d'autres  à  abandonner  la  doctrine  de  Dieu  et 
la  vraie  tradition,  mais  que  ces  diverses  per- 
sonnes étaient,  ou  moins  fermes  dans  la  foi, 
ou  moins  instruites,  ou  moins  vigilantes. 
JJ  7.  On  peut  en  outre  remarquer  dans  les 
£  écrits  de  Lactance  les  choses  suivantes.  Les 
exorcismes  faits  au  nom  de  Dieu  *  sur  les 
possédés  avaient  tant  de  force  dans  la  bou- 
che des  chrétiens,  que  non-seulement  ils  fai- 
saient fuir  les  démons,  qui  se  plaignaient 
d'en  être  tourmentés  et  brûlés,  mais  qu'ils 
les  forçaient  encore  à  confesser  qu'ils  étaient 
ces  mêmes  divinités  qu'on  adorait  dans  les 
temples,  et  à  avouer  les  prestiges  dont  ils  se 
servaient  pour  abuser  les  idolâtres.  On  ne 
doutait  point  que  saiut  Pierre  *  et  saint  Paul 
n'eussent  été  à  Rome  ;  on  prétendait  même 

phetarum  vaticinio  illecti,  de  quibus  et  vert  Prophètes 
et  ip$e  prœdixerat,  exciderunt  a  docirina  Dei,  et  tra- 
ditionem  veram  reliquerunt.  Lib.  IV  Instit.,  cap.  80, 
pag.  588. 

*  Juttos  autem,  id  est,  cul  tores  Dei  metuunt  (dœ- 
mones),  cujus  nomine  adjurati,  de  corporibus  excedunt, 
quorum  verbis  tanquam  flagris  verherati,  non  modo 
dœmonas  se  esse  confitentur  :  sed  etiam  nomma  sua 
odunt,  Ula  quœ  in  templis  adorantur,  et  quod  pie» 
rumque  coram  cultoribus  suis  faciunt,  non  utique  in 
opprobrium  religionis,  sed  honoris  suit  quia  nec  Deo 
per  quern  adjurantur,  neejustis  quorum  voce  torquen- 
tur,  mentiripossunt.  Itaque  maximis  sœpe  ululatibw 
editis,  verbtrari  se,  et  ardere,  et  jam  jamque  exire 
proclamant,  tantum  habet  Dei  cognitio  ac  justitia 
potestatis.  Lac  t.,  lib.  Il  Instit.,  cap.  15,  pag.  549. 

\Petrus  et  Paulus  Romat  prœdicaverunt  :  et  eaprœ- 
dieatio  in  memoriam  scripta  permansit,  m  qua  cum 
tnulta  alia  mira,  tum  etiam  hoc  futurum  esse  dixe- 
runt,  ut  post  brève  tempus  immitteret  Deus  regem,  qui 
expugnaret  Judœos,  et  civitates  eorum  solo  adœquar 

rtt itaque  post  illorum  obi  tum,  cum  eos  Nero  in- 

teremisset,  Judœorum  nomen  et  gentem  Vespasianus 
extinxit,  fecitque  omnia  quœ  illi  futura  prœdixerant. 
Lib.  IV  Instit.,  cap.  «1,  pag.  583. 

*  Opms  nunc  nominis  tui  auspicio  inchoamus,  Cons~ 
tontine,  imperator  maxime,  qui  primus  Romanorum 
principutn,  repudiatis  erroribus,  majestatem  Dei  sin- 
gularis  ac  veri,  et  cognovisti  et  honorasti.  Lib.  I 
Instit.,  cap.  1,  pag.  516. 

*  Uis  testimoniis  quidam  revicti,  soient  eo  confu- 
gère,  ut  aiant  non  esse  Ula  carmina  sibyllina,  sed  a 
noetris  confieta  atque  composita.  Quod  profecto  non 
pmtabit,  qui  Cieeronem  Varronentque  legerit,  aliosque 
veteres,  qui  Brythratam  sibyltam  cœterasque  comme» 
matant,  quorum  ex  libris  ista  exempta  proferimus. 
Lib.  IV  Instit.,  cap.  15,  pag.  579. 

*  lbid*  —  «  Lact.,  lib.  IV  Instit.,  cap.  il,  pag.  583. 


avoir  par  écrit  les  prédications  et  les  prophé- 
ties qu'ils  y  avaient  faites,  entre  autres  une 
prédiction  touchant  la  ruine  prochaine  des 
Juifs.  Ce  fut  Néron  qui  ût  mourir  les  deux 
apôtres.  Lactance  fait  honneur  à  Constantin 
d'avoir?  le  premier  des  empereurs  romains, 
connu  et  honoré  le  vrai  Dieu  *.  Les  païens 
accusaient  les  chrétiens  d'avoir  composé  les 
vers  qui  portent  le  nom  des  sibylles  4:  ce  qui 
n'empêchait  pas  les  chrétiens  d'en  admettre 
l'autorité  5,  particulièrement  de  celle  d'Ery- 
thrée, dont  les  vers  étaient  entre  les  mains  de 
tout  le  monde.  Yespasien  avait  défendu  aux 
Juifs  de  rentrer  dans  la  Judée  e.  Lactance  ne 
croyait  pa3  qu'il  y  eût  des  antipodes,  ni  que 
la  terre  fût  ronde  7.  il  était  persuadé  que  le 
monde  devait  finir  six  mille  ans  après  la  créa- 
tion 8;  que  les  anges  qui  avaient  été  envoyés 
pour  la  garde  des  hommes 9  s'étaient  perdus, 
ayant  été  trompés  par  le  diable,  et  qu'ayant 
aimé  les  femmes,  ils  en  avaient  eu  des  démons 
terrestres.  Après  que  Dieu  aura  jugé  les  nom- 
mes,continue-t-il  *°,  il  examinera  par  le  feu  les 

7  Lib.  III  Instit.,  cap.  23,  pag.  566. 

•  Sciant  igitur  philosophi ,  qui  ab  exordo  mundi 
sœculorum  mil  lia  enuoterant,  nondum  sextum  mitlesi- 
mum  annum  esse  conclusum.  Quo  numéro  expleto, 
consummationem  fieri  necesse  est,  et  humanarum  re- 
rum  statum  in  melius  reformari.  Lib.  VII  Instit. 
cap.  14,  pag.  631. 

9  Cum  ergo  numerus  hominum  cœpisset  increscere, 
providens  Deus,  ne  fraudibus  suis  diabolos,  cui  ab 
initio  terra?  dederat  potestatem,  vel  corrumperet,  vel 

dispergeret  homines misit  angelos  ad  tutelarii  cul- 

tumque  generis  humani,  quibus  quia  liberum  arbi- 
trium  erat  datum,  prœcepit  ante  omnia,  ne  terrât 
contagione  maculati,  substantiœ  cœlestis  amitterent 

dignitatem itaque   iilos  cum  hominibus  comnur 

rantes  dominator  ille  terrœ  fallacissimus,  consuetu- 
dine  ipsa  paulatim  ad  vitia  pellexit,  et  mulierum 
congressibus  inquinavit,  tum  in  cœlum  ob  peccata  qut- 
bus  se  immiserant,  non  recepti,  ceciderunt  in  terram; 
sic  eos  diabolus  ex  ange  lis  Dei  suas  fecit  satellites 
ac  ministros.  Qui  autem  sunt  ex  his  procréa  ti,  quia 
neque  angeli,  neque  homines  fuerunt,  sed  mediam 
quamdam  naturam  gèrent  es,  non  sunt  ad  inferos  re- 
cepti, sicut  in  cœlum  parentes  eorum.  lia  duo  gênera 
dœmonum  facta  sunt,  unum  cœleste,  alterum  terre» 
num.  Hi  sunt  immundi  spiritus  malorum  quœ  gerun- 
tur  auctores ,  quorum  idem  diabolus  est  pr inceps. 
Lib.  II  Instti.,  cap.  14,  pag.  548. 

*°  Sed  et  justos  cum  judicaverit,  etiam  igné  eos  exa" 
minabit,  tum  quorum  peccata  vel  pondère,  vel  numéro, 
prœvaluerint,  perstringentur  igni  atque  amburentur; 
quos  autem  plena  justitia  et  maturitas  virtutis  inco- 
xerit,  ignem  illum  non  sentient  ;  habent  enim  in  se 
aliquid  inde  quod  vim  flammœ  repellat  ac  respuat. 
Tanta  est  vis  innocent  iœ,  ut  ab  ea  ignis  ille  réfugiât 
innnxius,  qua  accepit  a  Deo  hanc  potestatem,  ut  impios 
urat,  justis  obtempère  t.  Lact.,  lib.  VII  Instit,  cap.  21, 
pag.  685. 
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actions  des  justes,  et  ceux  dont  les  péchés 
excéderont  le  nombre  des  bonnes  œuvres  se- 
ront punis  par  le  feu ,  qui  épargnera  au  con- 
traire ceux  dont  la  justice  se  trouvera  par- 
faite; néanmoins  ce  jugement  ne  se  fait  pas 
aussitôt  après  notre  mort  '  ;  mais  nos  âmes 
sont  détenues  toutes  ensemble  dans  un  même 
lieu  jusqu'à  l'avènement  du  souverain  Juge, 
qui  récompensera  les  bons  d'une  immortali- 
té bienheureuse,  et  condamnera  les  impies  à 
des  supplices  certains.  Cette  félicité  des  justes 
commencera  par  un  règne  de  mille  ans  *;  ils 
resteront  sur  la  terre  avec  Jésus-Christ,  crois- 
sant à  l'infini,  par  une  multitude  d'enfants 
saints  et  agréables  à  Dieu.  Saint  Jérôme  ac- 
cuse Lactance  d'avoir  nié  dans  ses  écrits  *, 
surtout  dans  son  huitième  livre  à  Démëtrien, 
que  le  Saint-Esprit  fût  quelque  chose  de  réel, 
et  d'avoir  dit,  en  suivant  Terreur  des  Juifs, 
que  ce  n'est  qu'un  nom  relatif,  tantôt  au 
Père,  tantôt  au  Fils,  pour  exprimer  la  sain- 
teté ou  la  vertu  de  sanctifier,  qui  leur  est 
commune  ;  en  sorte  que,  selon  saint  Jérôme, 
Lactance  ne  croyait  pas  que  le  Saint-Esprit  * 

i  Nec  tamen  quisquam  putet  animas  post  mortem 
protinus  judicari  ;  omnes  in  una  communique  custodia 
detinentur  donec  tempus  adveniut,  quo  maximus  judex 
meritorum  faciat  examen.  Tum  quorum  fuerit  probata 
justifia,  ii  prœmium  immortalitatis  accipient:  quo- 
rum autem  peccata  et  scelera  détecta,  mm  résurgent, 
sed  cum  impiis  in  easdetn  tenebras  recondetttur  ad 
certa  supplicia  destinati.  La  et.,  lib.  VIII  Instit.,  ibid. 

*  Veniet  igitur  summi  et  maximi  Dci  Fitius ,  ut 

vivos*ac  mortuos  judicet verum  ilte  cum  deteverit. 

injustitiam,  judviumque  magnum  fecerit,  ac  jus  t  os, 
qui  a  principio  fuerunt,  ad  vitam  restauraverit,  mille 
annis  inier  homines  versabiturt  eosque  justissimo  im- 

perio  reget Tum  qui  erunt  in  corporibus  vtvit  non 

morientur,  sed  per  eosdem  mille  annos  infini tam  mul- 
titudinem  generabunt,  et  erit  soboies  eorum  sancta  et 
cara  Deo.  Lib.  VII  Instit.,  cap.  24,  pag.  636. 

8  Lactantius  in  libris  suis,  et  maxime  in  Epistolis 
ad  Demetrianum,  Spiritus  Sancti  negat  substantiam  ; 
et  errore  Judaïco  dicit  eum  vel  ad  Patrem  referrit 
vel  ad  Filium ,  et  sancti ficationem  utriusque  perso  nœ, 
sub  ejus  nomine  demonstrari.  Quis  mihi  interdicere 
potes  t,  ne  legam  Institutiouum  ejus  libros,  quibus 
contra  gentes  scripsit  fortissime,  quia  superior  sen- 
tentia  detestanda  est?  Hieronym.,  Epist.  41  ad  Pam- 
machium  et  Océan.,  pag.  345,  tom.  IV,  parte  IL 
Multi  per  imperitiam  Scripturarum,  quod  et  Firmia- 
nus  in  octavo  ad  Demetrianum  libro  facit,  asserunt 
Spiritum  Sanctum  sœpe  Patrem,  sœpe  Filium  nominari. 
Et  cum  perspicue  in  Trinitate  credamus,  tertiam  per- 
sonam  auferentes,  non  substantiam  ejus  volunt  esse, 
sed  nomen.  Hieronym.,  lib.  II  in  Epistolam  ad  Ga- 
latas,  cap.  5,  pag.  268,  tom.  IV,  part  prira. 

*  Sicut  non  solus  est  in  illa  Trinitate,  vel  Spiritus, 
vel  Sanctus,  quia  et  Pater  Spiritus,  et  Fitius  Spiritus, 
et  Pater  Sanctui,  et  Filius  Sanctus,  quod  non  ambi- 
ait  pietas  :  et  tamen  iste  non  frustra  proprie  dicitur 


fût  une  troisième  personne  en  Dieu.  Mais 
nous  ne  trouvons  point  cette  erreur  dans  les 
écrits  de  Lactance  qui  nous  restent,  et  il  n'y 
parle  en  aucun  endroit  du  Saint-Esprit.  Peut- 
être  n'a-t-il  voulu  dire  autre  chose  dans  ses 
lettres  à  Démétrien,  qui  ne  sont  pas  venues 
jusqu'à  nous ,  sinon  que  les  noms  de  Saint 
et  d'Esprit  dans  l'Ecriture  sont  communs  au 
Père  et  au  Fils,  quoiqu'ils  conviennent  par- 
ticulièrement au  Saint-Esprit,  comme  l'a  re- 
marqué saint  Augustin  4.  Le  même  Père,  ré- 
pondant à  Pelage s,  s'est  appliqué  à  donner  un 
bon  sens  â  quelques  passages  que  cet  héré- 
siarque alléguait  de  Lactance,  sans  le  nom- 
mer, et  dans  lesquels  il  semblait  qu'on  admit 
en  Jésus-Christ  un  combat  contre  les  vices  et 
contre  les  désirs  de  la  coucupiscence.  Saint 
Augustin  dit,  premièrement 6,  que  ces  passa- 
ges étaient  conçus  de  telle  manière  qu'on  n'en 
pouvait  rien  conclure  ni  contre  la  foi  catholi- 
que, ni  contre  l'hérésie  de  Pelage  ;  en  second 
lieu  ',  que  les  désirs  de  la  concupiscence,  dont 
parle  Lactance,  sont  la  faim,  la  soif,  le  désir 
du  repos  et  autres  passions  semblables  dont 

Spiritus  Sanctus.  Quia  enim  est  communis  ambobus, 
id  vocatur  ipse  proprie  quod  ambo  communiter.  Ao- 
gustinus,  lib.  XV  de  Civit.  Dei,  cap.  19,  num.  17, 
pag.  993,  tom.  VIII. 

*  Ac  per  hoc  et  ea  testimonia  quœ  non  quidem  dt 
Scripturis  canon  icis,  sed  de  qutbusdam  catholicortm 
tractutorum  opusculis  posuit,  volens  occurrere  Us  qui 
eum  solum  dicerent  ista  defendere,  ita  sunt  média  ut 
neque  contra  nostram  sententiam  sint,  neque  contra 

ipsius Prima  quœ  posuit,  quia  nomen  ejus  qui  e* 

dixit,  non  ibi  legt,  sive  quia  illa  non  scripsit,  sue 
quia  codex  quem  misistis,  id  aliqua  forte  mendositate 
non  habuit,  pertractare  quid  opus  est?  Maxime  quo- 
niam  me  in  hujusmodi  quorumlibet  hominum  scriptii 
liberum  (quia  solis  canonicis  debeo  sine  uUa  reçu»- 
tione  consensum  )  nihil  movet  quod  de  il  lis  scriptv, 
eu  jus  nomen  non  ibi  inveni,  il  le  postât:  Oportuit  m* 
gistrum   doctoremque  virtutis  homiai   simillimom 
fieri,  ut  vincendo  peccatum  doceat  hominem  po«a 
vincere  peccatum.  Lactant.,  lib.  IV  Jnstit.,  cap.  M. 
Quomodo  enim  dtetum  sit,  auctor  hujus  sententia  w- 
derit,  qualiter  possit  exponere:  dura  tamen* nos  minime 
dubiteniu?,  peccatum    Christum    in  se  non  habuis* 
quod  vinceret,  qui  natus  est  in  similitudine  carnif 
peccati,  non  in  carne  peccati.  Aliud  ejusdem  ita  p* 
suit  :  Et  iterum  ut  desideriis  carnis  edomitis  doee* 
ret  Don  neces$itatis  esse  peccare,  sed  propositi  ic 
voluutatis.  Ibid.,  cap.  25.  Ego  desidena  carnis  (*' 
non  illicilarum  concupiscentiarum  hic  dicuntur)  «#- 
pio,  sicuti  est  famés,  sitis,  refectio  lassitudinis,  et  * 
quid  hujusmodi  est.  Per  hœc  enim  quidam,  quamsi* 
ea  sint  incul/xibilia,  in  culpas  décidant,  quod  ab  W» 
Salvatore  abfuit,  etiamsi  hac  in  eo  fuisse  propter  *»• 
militudinem  carnis  peccati,  Evatigelio  teste,  vklemu*> 
Augualinus,  lib.  de  Natura  et  Gratia  contra  M*h 
tom.  X,  pag.  158,  cap.  61. 

•  Ubi  supra.  —  '  Ibid. 
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on  peut  bien  ou  mal  user,  mais  dont  le  Sau- 
veur a  toujours  fait  un  usage  légitime. 
JJJ  8.  Les  sentiments  erronés  que  nous  venons 
»•  de  remarquer  dans  les  écrits  de  Lactance  les 
ont  fait  mettre  au  rang  des  livres  apocryphes 
par  le  pape  Gélase  f  :  mais  ils  ne  leur  ont 
rien  ôté  de  l'estime  qu'ils  méritent,  soit  pour 
l'importance  de  tant  de  vérités  saintes  qu'ils 
renferment,  soit  pour  la  manière  claire,  no- 
ble et  éloquente  dont  elles  y  sont  développées. 
Les  erreurs  qu'on  lui  reproche  lui  sont  com- 
munes avec  beaucoup  d'autres  anciens,  aux- 
quels il  faut  moins  les  attribuer  qu'au  temps 
où  ils  ont  vécu,  alors  que  Ton  n'avait  pas  en- 
core examiné  certains  articles  de  la  foi  avec 
autant  d'exactitude  et  de  précision  qu'on  a 
fait  depuis.  Saint  Jérôme,  qui  n'approuvait 
pas  les  expressions  de  Lactance  touchant  le 
Saint-Esprit,  relevait  néanmoins  ses  livres 
des  Institutions  comme  un  ouvrage  excellent1, 
et  il  admirait  également  le  solidité  et  l'élo- 
quence du  livre  qui  a  pour  titre  :  De  la  Colère 
de  Dieu  *.  On  peut  dire,  en  effet,  que  personne 
n'a  combattu  l'idolâtrie  avec  plus  de  force  4 
et  avec  un  style  plus  beau  et  plus  éloquent. 
Ses  autres  ouvrages  sont  écrits  avec  autant 
de  noblesse  et  de  pureté,  et  c'est  avec  justice 
qu'on  le  met  entre  les  hommes  les  plus  élo- 
quents qu'ait  eus  le  christianisme  s ,  et  qu'on 
le  regarde  comme  une  fleuve  d'éloquence 
comparable  à  Cicéron  6,  sur  qui  même  il  a 


l'avantage  d'avoir  non-seulement  traité  des 
matières  plus  sublimes  et  plus  intéressantes, 
mais  d'avoir  encore  enrichi  ses  ouvrages  d'un 
grand  nombre  de  maximes  plus  pures  et 
plus  excellentes.  Il  est  le  seul  des  anciens  qui 
ait  parlé  d'Asclépiade  T,  auteur  d'un  traité 
qui  n'est  pas  venu  jusqu'à  nous  et  qui  avait 
pour  titre  :  De  la  Providence  du  souverain 
Dieu.  Celui  qui  est  intitulé  :  De  la  Mort  des 
Persécuteurs,  est  écrit  avec  beaucoup  d'art  et 
de  politesse,  et  on  y  trouve  plusieurs  traits 
importants  pour  l'histoire  de  l'Eglise.  L'au- 
teur y  remarque  qu'après  que  les  onze  Apô- 
tres se  furent  associé  saint  Paul  et  saint  Mat- 
thias 8,  ils  se  répandirent  dans  toutes  les 
provinces  de  l'empire  romain  et  y  jetèrent, 
pendant  l'espace  de  vingt-cinq  années,  jus- 
qu'au commencement  du  règne  de  Néron, 
les  fondements  de  l'Eglise;  que  cet  empereur 
était  déjà  sur  le  trône  lorsque  saint  Pierre 
vint  à  Home  9.  Ce  grand  Apôtre,  par  la  vertu 
des  miracles  que  Dieu  lui  donnait  la  force 
d'opérer,  ayant  converti  plusieurs  païens, 
soit  dans  cette  ville,  soit  dans  les  provinces, 
le  tyran,  pour  s'en  venger,  le  fit  crucifier  et 
fit  tuer  saint  Paul.  Lactance  réfute  certains 
philosophes  spéculatifs  l0  qui,  ajoutant  foi  à 
la  prophétie  de  la  Sibylle,  s'étaient  imaginé 
que  Dieu  réservait  Néron  en  cette  vie  pour 
servir  de  précurseur  à  l'Antéchrist,  et  être 
le  dernier,  comme  il  a  été  le  premier  des 


t  Oputcula  Lactantii  apocrypha.  Gelasius,  in  Gon- 
cilio  romano,  pag.  1265,  tom.  IV  Concil. 

9  Firmianus  quoque  noster  in  prcectaro  Institutionum 
euarum  opère,  Y  litterœ  meminit  :  Et  de  dexlris  ac 
mniêtris,  hoc  est,  de  virtutibus  et  vitiis  plenissime  dis- 
putavit.  Hieron.,  in  Ecciesiastcn.,  cap.  10,  pag.  770. 

*  Firmianus  noster  librum  de  Ira  Dei,  docto  pan- 
ier et  eloquenti  sermone  conscripstt.  Hieronym. , 
lib.  Il  in  Epis  t.  ad  Ephes.,  cap.  4,  pag.  373,  tom.  IV. 

4  Quis  mihi  interdicere  potes  t,  ne  legam  Institutio- 
num ejus  libros,  quitus  contra  gentes  scripsit  fortis- 
sime?  Hieron.,  Epis  t.  41  ad  Pammachium  et  Océan., 
pag.  145,  tom.  IV,  parte  II. 

*  Clarissimos  facundia  Firmianum,  Minutium,  Cy- 
prianum,  Hilarium,  Joannem,  Ambrosium  evolvam. 
Enchérit»,  Epistota  ad  Valerianumf  de  Contemptu 
mundi,  pag.  SI  editionis  Parisiensis,  anni  1672. 
Crispum  Lactantius  latinis  litteris  erudivit,  vir  om- 
nium suo  tempore  eruditissimus.  Hieron.,  in  Chron. 
ad  ann.  318,  pag.  180. 

*  Lactantius  quasi  quidam  fluvius  eloquentiœ  Tul- 
liante,  utinam  tan  nostra  affirmare  potuisset,  quam 
facile  aliéna  destruxit.  Hieron.,  Epist  49  ad  Pauli- 
num.,  pag.  567,  tom.  IV,  parle  II. 

'  Optime  igitur  Asclepiades  noster,  de  Providentia 
Summi  Dei,  disserens  in  eo  libro,  quem  scripsit  ad 
me.  Lactant.,  lib.  VU  Instit.,  cap.  4,  pag.  625. 

*  Inde  discipuli,  qui   tune  undecim,  assumptis  in 


locum  Judœ  proditoris  Matthia  et  Paulo,  dispersi 
sunt  per  omnem  terram  ad  Evangelium  prafdicandum, 
sicut  illis  magister  Dominus  imperaverat,  et  per  an- 
nos  25  usque  ad  principium  Neroniani  imperii  per 
omnes  provincias  et  civitates  Ecclesiœ  fundamenta  mi- 
serunt,  Lact.,  lib.  de  Mort.  Persec,  pag.  8. 

•  Cumque  jam  Nero  imperaret,  Petrus  Romam  ad- 
venitt  et  editis  quibusdam  miracutis,  quœ  virtute  ip- 
sius  Dei,  data  sibi  ab  eo  potestate,  faciebat,  convertit 
multos  ad  justitiam,  Deoque  temptum  fidèle  ac  stabile 
collocavit.  Qua  re  ad  Neronem  delata,  cum  animad- 
verterety  non  modo  Romœ,  sed  ubique  quotidie  magnam 
multitudinem  deficere  a  cuttu  idolorum,  et  ad  religio- 
nem  novam  damnata  vetustate  transire,  ut  erat  exécra' 
bilis  ac  nocens  tyrannus  prosilivit  ad  excidendum  cœ- 
leste  templum  delendamque  justitiam,  et  primus  om- 
nium persecutus  Dei  servos,  Petrum  cruci  adfixit,  et 
Paulum  interfecit.  Lact.,  lib.  de  Mort.  Persécuter., 
pag.  3. 

10  Dejectus  itaque  (Nero)  fastigio  imperii,  ac  dévo- 
lu tus  a  summo  tyrannus  impotens,  nusquam  repente 
comparuit,  ut  ne  sepulturœ  quidem  locus  in  terra  tam 
malœ  bestiœ  appareret.  Unde  illum  quidam  deliri 
credunt  esse  translatum  ac  vivum  reservatum,  Sibylla 
dicente  mairicidam  profugum  a  finibus  esse  ventu- 
rum,  ut  quia  primus  persecutus  est,  idem  etiam  novis- 
simus  persequatur,  et  Antichristi  procédât  adventum. 
Ibid. 
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persécuteurs.  Dioctétien  ayant  fait  un.  jour 
offrir  des  sacrifices  *,  quelques-uns  de  ses 
officiers,  qui  étaient  chrétiens  et  qui  assis- 
taient à  ces  cérémonies  profanes,  marquèrent 
leurs  fronts  du  signe  immortel,  ce  qui  mit 
les  démons  en  fuite  et  troubla  la  cérémonie; 
car  les  sacrificateurs,  ne  trouvant  plus  les 
marques  accoutumées  dans  les  entrailles  des 
bêtes,  avaient  beau  immoler,  les  dieux  ne  se 
rendaient  point  propices  à  leurs  offrandes. 
L'auteur  rapporte  ce  fait,  sans  désapprouver 
en  aucune  manière  la  coutume  qu'avaient 
ces  chrétiens,  officiers  de  l'empereur,  d'assis- 
ter, avec  leur  maitre,  aux  sacrifices  des  faux 
dieux.  Ce  qui  fait  voir  qu'il  partageait  absolu- 
ment les  principes  de  Tertullien,  qui  croyait 
qu'un  chrétien  pouvait,  sans  scrupule v,  exer- 
cer ses  emplois  chez  les  païens  et  assister  mê- 
me aux  cérémonies  profanes,  pourvu  qu'il  le 
fit  en  s'abstenant  de  toute  sorte  d'idolâtrie. 
Il  ajoute  *  néanmoins  que  les  chrétiens  évi- 
taient de  se  trouver  aux  festins  que  la  mère 
de  Galérius,  femme  fort  superstitieuse,  fai- 
sait à  ses  domestiques,  et  qu'ils  passaient  en 
prières  et  en  jeûnes  le  temps  que  leur  mal- 
tresse employait  à  la  bonne  chère;  apparem- 
ment, dans  ces  sortes  de  repas,  on  servait  des 
viandes  immolées  aux  idoles.  On  voit,  par  ce 
qu'il  rapporte  de  redit  de  Dioctétien  pour 


la  démolition  de  l'église  de  Nicomédie  4,qua 
ces  édifices  sacrés,  chez  les  chrétiens,  étaient 
dès -lors  fort  exhaussés  et  fournis  de  diffé- 
rentes choses  ;  on  ne  se  faisait  pas  scrupule 
de  les  appeler  temples,  on  y  conservait  les 
Ecritures  saintes;  on  croyait,  quoique  faus- 
sement, parmi  les  païens,  que  les  chrétiens 
y  plaçaient  une  idole  de  leur  Dieu.  Il  désap- 
prouve l'action  du  fidèle  *  qui,  en  ce  temps- 
là,  eut  la  hardiesse  d'arracher  un  édit  qu'on 
avait  affiché  contre  ceux  de  sa  religion,  et  dt 
le  mettre  en  pièces,  en  se  moquant  des  sur- 
noms de  Gothiques  et  de  Sarmatiques,  que  tes 
empereurs  s'arrogaieut.  Ce  chrétien  fut  pris 
et  souffrit  la  question  et  le  feu  avec  une  cons- 
tance admirable.  L'auteur  remarque  qu'on 
obligea  Valérie,  fille  de  Dioctétien,  et  Prisque, 
sa  femme,  à  sacrifier  •;  mais  il  ne  dit  point 
qu'elles  fussent  chrétiennes.  La  persécution 
désola  toutes  les  provinces  de  l'empire  *,  et, 
excepté  les  Gaules,depuis  l'Orient  jusqu'à  l'Oc- 
cident, tout  gémissait  sous  la  fureur  des  per- 
sécuteurs. En  parlant  de  la  victoire  de  Ii- 
cinius  sur  Maximin,  qui  mit  fin  au  règne  do 
dernier  des  persécuteurs,  il  dit  que,  les  deux 
armées  étant  prêtes  d'en  venir  aux  maint, 
tandis  que  Maximin  faisait  des  vœux  à  Jupi- 
ter *  et  lui  promettait,  s'il  remportait  la  vic- 
toire, d'abolir  à  jamais  le  nom  chrétien,  tm 


1  Cum  ageret  in  partiàus  Orientis  {Diocletianut)  ut 
erat  pro  timoré  scrutator  rerum  futurarum,  immola* 
bat  pecudes,  et  in  jecoribus  earum  ventura  quœrebat. 
Tum  quidam  ministrorum  scientes  Dominum,  cum 
adsisterent  immolanti,  imposuerunt  frontibus  suis  im- 
mortale  signum.  Quo  facto,  fugntis  dœmonibus,  sacra 
turbata  sunt.  Trepidabant  aruspices,  nec  solitas  in 
extis  mnotas  videbant:  et  quasi  non  li tassent,  sœpius 
immolabant;  verum  identtdem  mactatœ  hottiœ  nihil 
ostendebant,  donec  magister  ilte  aruspieum  Tagis,  seu 
suspieione,  seu  visu,  ait  idcirco  non  respondere  sacra, 
quod  rébus  divinis  profani  homines  intéressent.  Idem, 
pag.  9. 

•  Tertull.,  lib.  de  Jdolol.,  cap.  6. 

•  Erat  mater  ejus  (Galerii  Maximiani)  deorum 
montium  cuttrix,  mulier  admodum  superstitiosa.  Quœ 
cum  esset,  dapibus  sacrificabat  pêne  quotidie,  ac  vica- 
riis  suis  epulis  exhibebat.  Christiani  abstinebant;  et 
ilia  cum  gentibus  epu tante,  jej'uniis  hi  et  orationibus 
insistebant.  Lact.,  de  Mort.  Perstcut.,  pag.  10. 

•  Repente  adhuc  dubia  luce  ad  ecclesiam  profectus 
(Galérius)  cum  ducibus  et  tribunis  et  rationalibus  t*- 
nit;  et  revu/sis  foribus,  simulacrum  Dei  quœritur. 
Scripturœ  repertar  incenduntur....  ipsi  vero  (impera- 
tores)  in  speculis,  in  alto  enim  constituta  ecclesia  ex 
palaiio  videbatur,  diu  inter  se  concertabant  utrum 
ignem  potius  supponi  oporteret.  Ibid.,  pag.  41. 

1  Quod  edictum  quidam,  etsi  non  recte,  magno  ta- 
men  animo  diripuit  et  conscidit,  cum  irridens  diceret 
victorias  Gothorum  et  Sarmatarum  prœpositas.  Sta- 


timque  productus,  non  modo  extortus,  sed  etiam  legù 
titne  coctus,  cum  admirabili  patientia  postremo  ex» 
tus  est.  Pag.  12. 

•  Furebat  ergo  imperator  jam  non  in  domttticv 
tantum,  sed  in  omnes,  et  primant  omnium  flUam  Vûr 
leriam,  conjugemque  Priscam  sacrificio  poltui  coûfit. 
Pag.  12. 

7  Vexabatur  ergo  unwersa  terra,  et  prœter  Gûllm, 
ab  Oriente  usque  ad  Occasum  ires  acerbissimœ  bette 
sœviebant.  Non  mihi  si  linguœ  centum,  oraque  cent**, 
ferrea  vox  omnes  scelerum  comprehendere  farmu, 
omnia  pœnarum  percurrere  nomina  possem,  qua  j* 
dices  per  provincios  justis  atque  innocentants  iM* 
runt.  Pag.  13. 

8  Propinquantibus  ergo  exercitibus,  jam  futvm* 
propediem  prœlium  videbatur.  Tum  Maximinus  ef» 
modi  votum  Jovi  vovit,  ut  si  victoriam  cepisset,  ckri* 
tianorum  nomen  extingueret  funditusque  delent.  fi* 
proxima  nocte  licinio  quiescenti  adsistit  mngelut  D* 
monens  ut  ocius  surgeret  atque  oraret  Deum  «*■*■* 
cum  omni  exercitu  suo,  ilàus  fore  victoriam ,  si  fi- 
cisset  :  post  fias  voces  cum  surgere  sibi  vitus  esset,  é 
cum  ipso  qui  monebat  adstaret,  tune  docebat  eum  (pto- 
modo  et  quitus  verbis  esset  orandum.  Dtscusso  detà* 
somno,  notarium  jussit  adsciri,  et  sicut  audierat,  km 
verba  dictavit  :  Summe  Deus,  te  rogamus.  Siflcte 
Deus,  te  rogamus.  Omnem  justifiant  tibi  commend* 
mus,  salutem  nostram  tibi  commendamus,  imperinn 
nostrum  tibi  commendamus.  Per  ta  vivants,  per  te 
victores  et  felices  existimus.  Sumn»  Sanett  Dew, 
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apparat  en  songe  à  LÂcinius,  lui  corn- 
la  de  k  part  de  Dieu  de  se  lever  et  de 
«ne  prière,  avec  promesse  de  vaincre, 
béissaît.  Licinius,  à  <f ui  il  avait  semblé 
se  levait  et  que  Fange  lui  enseignait  les 
sa  de  cette  prière,  s'étant  ensuite  éveillé, 
(ta  à  un  secrétaire,  en  fit  tirer  plusieurs 
•,  les  distribua  aux  colonels  et  aux  ca- 
sas pour  rapprendre  à  leurs  soldats,  la 
aetwja  lui-même,  et  la  fit  répéter  trois 
i  toute  Tannée  à  voix  haute,  avant  de 
sr  la  bataille.  Cette  prière  était  conçue 
a  termes  :  «  Grand  Dieu,  nous  te  prions; 
saint  >  nous  te  recommandons  toute  jus- 
nous  te  recommandons  notre  salut,  nous 
commandons  notre  empire.  C'est  par  toi 
tous  vivons  :  c'est  aussi  par  toi  que  nous 
les  victorieux  et  heureux.  Dieu  grand 
nt,  exauce  nos  prières  :  nous  te  tendons 


les  bras.  Dieu  saint  et  grand,  exauce-nous.  » 
En  actions  de  grâce  de  la  victoire,  Constan- 
tin et  Licinius  portèrent  un  édit  ordonnant 
de  rendre  aux  chrétiens  ',  même  sans  en  exi- 
ger d'argent,  les  lieux  destinés  à  leurs  assem- 
blées et  les  biens  dépendant  de  ces  lieux  :  il 
est  donc  visible  que,  dès  ce  temps,  les  églises 
avaient  des  fonds.  Les  empereurs  ne  se  con- 
tentèrent point  d'avoir  porté  l'édit,  ils  ex- 
hortèrent de  vive  voix  les  habitants  de  Nico- 
médie  à  remettre  les  églises  dans  l'état  où 
elles  avaient  été  auparavant.  Ainsi,  depuis  la 
ruine  de  l'Eglise  jusqu'à  son  rétablissement, 
on  compte  dix  ans  et  quatre  mois  ou  environ. 
9.  Il  est  peu  d'écrivains  ecclésiastiques  dont 
les  ouvrages  aient  été  aussi  souvent  impri- 
més que  ceux  de  Lactance.  lis  le  furent  pour 
la  première  fois  dans  le  monastère  de  Su- 
blac  ',  en  1465,  in-fol.,  la  seconde  année  du 
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nostras  exaudi.  Brachia  nostra  ad  te  tendi- 
Ssaudi,  Sancte  somme  Doua.  Scribuntur  fiœc  in 
r  pturibus,  et  per  prœpositos  tribunosque  mittun- 
t  suos  quisque  milites  doceat.  Crevit  animus 
tis  victoriam  sibi  credentibus  de  cœlo  nuntia- 

trot  jam  utraque  actes  in  conspectu.  Liciniani 
deponunt,  gateas  résolvant ,  ad  cœlum  manus 
\i,  prœeuntibus  prœpositis,  et  post  imperatorem 
i  dicunt.  Audit  acies  peritura  precantium  mur- 
fth',  oratione  ter  dicta,  virtute  jam  pleni,  repo- 
xtpitibus  galeas,  scuta  tollunt....  propius  acce- 
tubœ  canunt,  signa  procedunty  Liciniani  impetu 
mdversarios  invadunt.  UU  vero  prrterriti,  nec 
s  expedire,  nec  tela  jacere  quiverunt.  Maximi- 
iem  circumire,  ac  milites  Licinianos  nunc  pre- 
fùtlicitare,  nunc  donis.  Nullo  loco  auditur.  Fit 
ir  in  mm,  et  ad  suos  refitgit.  Cœdebatur  acies 
npune,  et  tantus  numerus  legionum,  tanta  vis 
m  a  paucis  metebatur.  Nemo  nominis,  nemo 
s,  nemo  veterum  prœmiorum  memor,  quasi  ad 
m  mortem,  non  ad  prœlium  venissent ,  sic  eos 
mmmus  jugutandos  subjecit  inémkis.  Lactant., 

Mort.  Pers.,  pag.  89  et  40.. 
Mus  Nicomedwm  ingressus,  gratiam  Deo,  eu- 
zilio  vicerat,  retulit  ac  de  reshtuenda  ecclesia 
ufdi  litteras  ad  prœSidèm  datas  proponi  fussit,.. 

pêroona  christianorum  statuendum  esse  duxi- 
ûod  si  eadem,  loca  ad  quœ  antea  convenire  con- 
tât* de  quitus  etiam  datis  ad  oflicium  tuum 

certa  ante  hoc  forma  fuerat  comprehensa, 
tempore  aliquid  vel  a  ftsco  nostro,  vel  ab  alio 
tfMf  videntur  esse  mercati,  eadem  christianis 
ictato  et  sine  ulla  pretii  pétitions,  postposita 
bustraUont  atque  ambiguitate  restituant.  Qui 
donp  fuerint  consecuti,  eadem  similiter  iisdem 
mis  quantocius  reddant,  etiam  vel  hi  qui  eme- 
tei  qui  dono  erunt  consécutif  si  putaverint  de 
èekivolentia  aliquid,  vicarium  postulent  qui  et 
«r  nostram  clementiam  consulatur.  Quœ  omnia 
i  ehristianorum  protinus,  per  intercessionem 
ic  sine  mora  tradi  oportebit.  Et  quoniam  iidem 
sM  nom  ea  locè  tantum  ad  quœ  convenire  con- 
mt,  sed  alia  etiam  habuisse  noscuntur  ad  jus 


corporis  eorum,  id  est,  ecclesiarum,  non  hominum 
singutorum  pertinentia,  ea  omnia  lege  qua  superius 
comprehendimus  citra  ullam  prorsus  ambiguitatem  vel 
controversiam  iisdem  christianis,  id  est  corpori  et 
conventiculis  eorum  reddi  jubebis....  His  litteris  pro- 
posais etiam  verbo  hortatus  est  ut  conventicula  in 
statun\  pristinum  redderentur.  Sic  ab  eversa  Ecclesia 
usque  ad  restitutam  fuerunt  anni  decem,  tnenses  plus 
minus  quatuor.  Lactant.,  de  Mort.  Persec.,  pag.  41  et 
Beqq. 

1  D.  de  Montfeucon  dit  avoir  vu  une  édition  de 
Lactance  à  Sublac,  en  1461.  Quod  autem  Marimelli 
sententiam  fulcire  videatur,  anno  1461.  Institutiones 
Lactantii  Firmiani  in  monasterio  Sublacensi  cusm 
sunt,  quam  ego  editionem  vidi  in  musœo  D.  de  la 
Thuillière.  In  fine  libri  isthœc  leguntur  :  Lactantii 
Firmiani  Institutiones  cusœ  in  venerabili  monasterio 
Sublacensi,  anno  1461,  ante  penultima  octobris,  in-fol. 
Montfaucon,  in  Diario  Italico,  pag.  255  et  256.  Jam 
diximus  Sublaci  primum  Institutiones  typis  datas 
fuisse  anno  Christi,  1461.  Quod  an  observatum  pri- 
dem  fuerit  ignoro.  Idem,  ibid.,  pag.  889.  Mais,  ayant 
depuis  fait  examiner  l'époque  de  ceUe  édition  par 
quelques-uns  de  ses  amis,  ils  trouvèrent  que  le  der- 
nier chiffre  était  brouillé  et  difficile  à  lire,  et  qu'au 
lieu  de  1461,  il  fallait  lire  1465.  Ce  qui  se  confirme 
par  un  exeroplaire.de  la  même  édition  de  Sublac, 
que  Von  conserve  dans  la  Bibliothèque  Barbcrine, 
et  à  la  fin  duquel  on  lit  qu'il  fut  imprimé  en  1465. 
Noster  D.  Bernardus  de  Montfaucon  in  suo  Diario 
Italico  scripsit  se  cum  Bomœ  degeret,  vidiséé  in  mu- 
sœo D.  de  la  Thuillière  veterem  operum  LactaHtii  edi- 
tionem, in  eufus  fine  hœc  leguntur  :  Lactantii  Fir- 
miani Institutions,  eus»  in  venerabili  monasterio 
Sublacensi  anno  1461,  antepenultima  octobris,  in-fol. 
Quod  quidem  si  verum  sit,  illa  editio  omnium  ptvcul 
dubio  primé  dici  débet.  Sed  subodoratus  est  sodalis 
noster  in  assignato  hujusce  editUmis  anno  aliquod  su» 
besse  typographorum  erratum»  Quamobrem  re  matu- 
rius  ab  aliis,  quos  rogaverat  expensa,  nuntiatum  ipsi 
fuit  obscurum  omnino,  ne  facile  legi  posse  ultimum 
numerum,  atque  i  pro  5,  ibi  positum  ideoque  legtn- 
dum  14t»>  Nom  in  alio  ejusdm  Sublacensis  editionis 
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pontificat  de  Paul  II ,  le  27  du  mois  de  sep- 
tembre, et  ensuite  à  Rome,  en  1468,  in-fol., 
dans  la  maison  de  Pierre  et  François  Maxime, 
par  Conrade  Swegnheym  et  Arnold  Pannartz, 
avec  la  censure  d'Antoine  d'Orande  sur  divers 
endroits  qui  n'en  méritaient  point;  à  Rome, 
en  1470,  par  le&>mêmes  auteurs,  avec  une 
préface  d'André,  évêqne  d'Alérie,  dans  l'île 
de  Corse;  à  Venise,  en  1274,  in-fol.,  chez  Vin- 
delin;  à  Rome,  en  1474,  in-fol.,  par  Nico- 
las de  Luca;  à  Rostoch,  dans  la  Basse-Saxe, 
en  1476,  in-fol.,  par  les  soins  d'une  commu- 
nauté religieuse  de  la  même  ville  ;  à  Venise, 
en  1478,  in-fol.,  aux  dépens  de  Jean  de  Ghe- 
retzen  et  de  Joseph  Colonia;  à  Venise,  en 
1478,1483,1490,1493, 1497,  in-fol.:  cette  der- 
nière édition  n'est  qu'une  réimpression  de 
celle  de  Rome,  en  1470;  mais  on  y  ajouta  le 
poème  du  Phénix,  attribué  à  Lactance;  Y  Apo- 
logétique de  Tertullien,  les  livres  de  la  Prèpa* 
ration  évangèlïque  d'Eusèbe  et  quelques  opus- 
cules de  saint  Jean  Chrysostome;  à  Venise 
encore,  en  1502  et  1509,  in-fol.;  à  Paris,  chez 
Jean  Petit,  en  1509,  in-4°.  On  trouve  dans 
cette  édition  Y  Apologétique  de  Tertullien,  le 
sermon  de  saint  Chrysostome  sur  la  première 
aux  Corinthiens  et  quelques  autres  ouvra- 
ges :  l'endroit  de  l'impression  est  marqué  in 
Bello  visu;  à  Venise,  en  1 51 1 ,  in-fol.,  chez  Jean 
de  Trin;  à  Paris,  en  1513;  à  Florence,  chez 
Jantes,  en  1513,  in-8°,  de  la  correction  de  Ma- 
rianus  Tuccius;  et  chez  Aide,  en  1515,  iii-8°, 
par  Jean  -  Baptiste  Egnatius;  à  Venise,  eu 
1521,  in-4°;  à  Bâle,  en  1521,  in-4°;  en  1523, 
1524,  in-4»;  en  1532,  1535,  in-fol.;  à  Venise, 
chez  Paul  Manuce,  en  1535  et  1538,  par  Ho- 
norât Fasitellus;  à  Anvers,  eu  1532  et  1539, 
in-8°,  avec  les  seholies  d'Erasme  sur  le  livre 
de  l'Ouvrage  de  Dieu;  à  Lyon,  chez  Gryphe, 
en  1541,  in-8°,  de  l'édition  de  Fasitellus;  à 
Lyon  encore,  en  1543;  à  Cologne,  en  1544, 
in-fol.,  avec  les  notes  d'Erasme  sur  le  livre 
de  l'Ouvrage  de  Dieu  ;  à  Bâle,  en  1545,  in-4°, 
avec  les  commentaires  de  Xyste  Bétuleius, 
et  en  4546  et  1553;  à  Lyon,  en  1548  et  1553, 
in-12;  à  Anvers,  en  1555  et  1566;  à  Bàle,  en 
4556,  in-fol.,  chez  Henri  Pierre,  et  la  même 
année  dans  YHérésiologie  de  Jean  Hérold  ;  à 
Paris,  en  1561 ,  in- 12;  à  Bàle,  en  1563,  in-fol.; 
à  Paris,  en  1563;  à  Lyon,  en  1667,  in-18; 
à  Anvers,  en  1570,  par  Stelsius;  à  Anvers 
encore,  en  1570,  in-8°,  chez  Plantin.  Cette 


édition  fut  revue  et  corrigée  sur  divers  ma- 
nuscrits, l'un  de  Leipsick,  et  l'autre  de  la  Bi- 
bliothèque  Palatine.  L'édition  suivante,  qui 
est  de  Lyon,  en  1587,  iu-8u,  fut  encore  revue 
et  corrigée  sur  plusieurs  manuscrits  de  Jac- 
ques Cujacius.  On  trouve  dans  les  deux  édi- 
tions suivantes ,  à  Anvers,  en  1587,  in-8°,  et 
à  Paris,  en  1589,  in-8°,  les  notes  de  Michel 
Thomasins.  L'édition  de  Lyon,  en  1594,  in- 
12,  et  celle  de  Genève,  en  1613,  in-12,  sont 
faites  sur  celle  de  Jacques  Cujacius,  en  1587, 
de  même  que  celle  de  Cologne,  en  161 3, in-12. 
Les  suivantes  sont  de  Lyon,  en  1616,  in-12; 
de  Césène  dans  la  Romagne,en  1646,  in-fol., 
et  de  Rome,  en  1650,  in-fol.,  avec  les  notes 
d'ïsœus;  de  Leyde ,  en  4652,  in-8%  avec  les 
notes  d'Antoine  Thysius.  Gallœus  fit  réim- 
primer Lactance  en  la  même  ville,  en  1660, 
avec  les  commentaires  de  plusieurs  savants; 
'  il  y  ajouta  diverses  notes  de  sa  façon  et  pro- 
fita, pour  rendre  cette  édition  plus  complète 
que  toutes  celles  qui  avaient  paru  jusqu'a- 
lors, des  lumières  de  Saumaise  et  d'ïsœus. 
Thomas  Sparck  en  donna  une  nouvelle  édi- 
tion à  Oxford,  en  1684,  iu-8°,  et  y  joignit  le 
livre  de  la  Mort  des  Persécweurs ,  qui  ne  se 
trouvait  pas  dans  les  précédentes.  Nous  en 
avons  une  autre  de  Cambridge,  en  1685,  et 
deux  de  Leipsick  :  la  première,  avec  les  notes 
de  Christophe  Cellarius;  la  seconde,  en  1745, 
in-8°,  avec  une  dissertation  de  G.  Walchios 
sur  l'histoire  de  la  vie  de  Lactance  et  sur  ses 
écrits.  Les  nouvelles  publiques  en  ont  an- 
noncé deux  autres  :  Tune  de  Wasse  en  An- 
gleterre, l'autre  de  Le  Brun-Desmarettes,  le 
même  qui  a  donné  les  œuvres  de  saint  Pau* 
lin,  in-4°. 

[10.  Heuman  de  Gottingue  réimprima  en  J& 
1736,  avec  quelques  augmentations  peu  im- 
portantes, l'édition  de  Cellarius.  Celle  de  Bru- 
neman,  Leipsick  1739,  2  vol.;  Halle  1764, 
surpassa  toutes  les  précédentes  pour  l'exac- 
titude et  l'esprit  de  critique.  L'Epitome  M" 
tutionum  s'y  trouve  complété  par  le  fragment 
découvert  par  Pfaff,  et  le  tout  est  enrichi 
d'un  grand  nombre  de  notes  choisies  dans 
les  éditions  précédentes.  L'édition  de  Le  Brun 
et  Lenglet-Dufresnoy,  Paris  1748,  2  vol.,  est 
encore  meilleure;  elle  est  excellente  sous 
tous  les  rapports.  La  plus  complète  de  toutes 
les  éditions  fut  publiée  à  Rome,  1745-1700, 
par  Edouard  Franceschini,  carme,  10  vol. 


exemplari,  in  Bibliotheca  Barberina  asservato,  nume- 
rus  ills  ultimus  habetur.  Nourry,  Dissertât.  8  in 


LacL,  art.  *,  pag.  651,  tom.  II  Apparat,  ad  BMid 
Pair. 
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ivec  dissertations  pleines  d'érudition  et 
t.  Galland,  tome  IV,  a  pris  pour  hase 
travail  la  dernière  édition  de  Paris, 
*té  aussi  suivie  par  Oberthur,  Wurtz- 
1744,  et  par  l'édition  des  Deux-Ponts, 
par  Caillaud,  Selecti  Patres,  Gauthier 
jans  les  noies  et  les  commentaires;  de 
à  Zurich,  1836,  in-8°.  M.  Migne  Ta 
uite  dans  le  VIe  et  VII*  vol.  de  sa  Pa- 
?  latine,  avec  quelques  changements  et 
es  additions,  1844.  Dans  la  même  an- 
,-F.  Fritzche  a  fait  paraître  les  œuvres 
tance,  avec  de  nouvelles  préfaces  et  de 
les  notes,  Leipsick  1844.  En  1847, 
r  a  donné  une  nouvelle  édition  à  Leip- 
1-8°.] 

Nous  avons  une  traduction  française 
>t  livres  des  Institutions  de  Lactance, 
à  François  1er  :  l'auteur  est  René  Fu- 
ie fut  imprimée  à  Paris,  en  1546,  in-  8°, 
lis  en  la  même  ville,  en  1581,  in-12, 
6,  en  1555;  à  Lyon,  en  1547,  in-i'ol., 
),  in-16.  M.  Drouet  de  Maupertuy  en 
traduit  en  français  le  premier  livre, 
té  imprimé  en  cette  langue  à  Avignon, 
0,  in-12.  [Les  Chefs-d  Œuvre  des  Pè- 
itiennent  ce  premier  livre,  traduit  par 
t,  avec  texte  eu  regard,  Paris  1837,  in- 
;  livre  de  V Ouvrage  de  Dieu  a  été  donné 
ment  à  Baie,  en  1529,  in-8°;  à  Stras- 
,  en  1542,  et  à  Géra  dans  la  Misnie,  en 
n-8°;  celui  de  la  Mort  des  Persécuteurs, 
!,  en  1679,  in-8°,  parmi  les  Miscella- 
&  Baluze;  à  Oxford,  avec  les  Actes  de 
Perpétue ,  en  1680,  in-12  ;  à  Abo  en 
de,  en  1684,  in-8°,  par  les  soins  de 
lolumbus,  suédois,  et  avec  les  notes  de 


Cuper;  à  Paris,  en  1690,  in-12;  à  Utrecht,  en 
1692,  in-8°,  par  les  soins  de  Bauldri,  et  avec 
une  belle  préface  de  Cuper;  à  Paris,  en  1710, 
avec  une  dissertation  de  D.  Nicolas  Lenourry 
sur  l'auteur  de  ce  livre.  M.  Toinard  d'Orléans 
a  fait  sur  cet  ouvrage  de  bonnes  notes  latines 
imprimées,  in-12,  à  Paris,  en  1690,  chez  Se- 
neuze.  Cet  ouvrage  fut  traduit  en  français 
par  Mau croix,  chanoine  de  Reims,  et  impri- 
mé à  Paris,  en  1680,  in-l*2.  [On  trouve  cette 
traduction  à  la  suite  des  Vies  des  Saints  de 
Godescard.]  Ce  même  ouvrage  a  été  traduit 
en  anglais  par  le  docteur  Burnet,  Londres 
1686, 1714,  qui  (ou  plutôt  Basnage)  le  tradui- 
sit depuis  en  français  sur  cette  version  an- 
glaise ,  et  mit  à  la  tète  de  l'édition  que  Ton 
en  fit  à  Utrecht,  en  1687,  in-12,  une  longue 
préface  sur  la  matière  de  la  persécution,  avec 
une  chronologie  de  Baluze,  pour  l'intelli- 
gence de  ce  livre.  Nous  ne  connaissons  que 
deux  éditions  particulières  de  VEpitome  des 
Institutions  de  Lactance,  à  Paris,  en  1712, 
in-8°,  par  les  soins  de  Matthieu  Pfaff  et  de 
Dom  Nicolas  Lenourry;  et  à  Cambridge,  en 
1718,  in-8°,  avec  les  notes  de  Davisius.  l/E- 
pitome,  dans  ces  éditions  est  plus  ample  que 
dans  la  Bibliothèque  des  Pères  de  Lyon,  de 
1677.  On  cite  4  une  édition  du  livre  des  Spec- 
tacles, à  Venise,  et  une  de  VOdoiporicon  *,  sans 
en  marquer  Tannée.  [Dreux  du  Radier  a  pu- 
blié une  traduction  française  du  livre  de  la 
Colère.  M.  l'abbé  Gonnet  en  a  donné  une  au- 
tre dans  les  Chefs-d' Œuvre  des  Pères.  On  en 
cite  deux  traductions  allemandes,  Tune  a  paru 
à  Hambourg,  en  1824,  et  l'autre  à  Leipsick, 
en  1836.] 


unres  de  Trévoux  de  l'an  1705,  pag.  1692. 


*  Gaddius,  tom.  I  de  Scriptoribus  non  Ecclesiasticis, 
pag.  181. 
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CHAPITRE    XLI. 

Saint  Pamphile,  prêtre  de  l'Eglise  de  Césarée  et  martyr. 

[L'an  109.] 


Milwn- 
M  de  Miot 
Pamphil*, 
swétodtt. 


ARTICLE  I". 

HISTOIRE    DE    SA     VIE. 

i .  Saint  Pamphile  Tint  au  monde  à  Béryte 
en  Phénicie  *,  d'une  famille  considérable  *• 
U  y  passa  les  premières  années  de  sa  jeunesse, 
occupé  aux  exercices  convenables  à  cet  âge  *, 
et  surtout  à  l'étude  des  sciences  profanes, 
où  il  se  rendit  très-habile  4.  11  exerça  même 
dans  cette  ville  les  premiers  emplois  de  la 
magistrature  *  ;  mais,  dans  la  suite,  il  renonça 
à  tout  °,  pour  s'appliquer  imiquement  à  Té» 
tude  des  saintes  Ecritures,  qu'il  aima,  dit 
l'historien  Eusèbe  7,  au-dessus  de  tous  ceux 
de  son  temps.  On  dit  qu'il  commença  à  les 
apprendre  sous  Piérius  •;  il  faut,  pour  cela, 
qu'il  soit  venu  demeurer  quelque  temps  à 
Alexandrie,  où  Piérius  était  prêtre  et  caté- 
chiste, ayant  succédé  dans  cette  dernière  char* 
ge  à  Origène,  son  maître.  11  était  d'autant  plus 
facile  à  saint  Pamphile  de  réussir  dans  ce 
nouveau  genre  d'étude ,  qu'il  avait  reçu  de 
Dieu  9,  comme  un  don  qui  lui  était  propre, 
l'intelligence  et  la  sagesse.  Ce  ne  peut  être 


que  dans  le  dessein  de  t'y  perfectionner  de 
plus  en  plus,  qu'étant  venu  à  Césarée,  il  prit 
un  soin  extraordinaire' de  ramasser  de  tons 
côtés  ce  qu'il  put  trouver  des  ouvrages  des 
anciens  *°.  Il  les  lisait  avec  beaucoup  d'as- 
siduité et  d'attention  ",  et  les  repassait  sans 
cesse  dans  son  esprit;  mais  il  estimait  par- 
ticulièrement ceux  d'Origènfcy  qu'il  recueil- 
lit aussi  avec  plus  d'exactitude  **  et  dont  3 
écrivit  de  sa  propre  main  une  très-grande 
partie  u,  qui  se  voyait  encore  du  temps  de 
saint  Jérôme  dans  la  bibliothèque  de  l'églUe 
de  Césarée.  11  en  avait  transcrit,  entre  autres, 
vingt-cinq  homélies  sur  les  douze  Prophè- 
tes u,  qui  tombèrent  entre  les  mains  de  saint 
Jérôme  ;  et  ce  saint  docteur  assure  qu'il  les 
conservait  aussi  précieusement  qu'on  aurait 
gardé  les  trésors  de  Crésus,  parce  qu'il  peu* 
sait  y  voir  enoore  les  traces  du  sang  d*mi 
martyr. 

2.  Son  amour  pour  les  sciences  lui  en  fai-  * 
sait  avoir  pour  tous  les  gens  de  lettres  a.  E  *• 
leur  fournissait  abondamment  les  choses  né- 
cessaires à  la  vie,  suivant  en  cela  son  na- 


t  Acta  Pass.  S.  Pamphil.,  apud  Fabricius,  tom.  II 
oper.  S.  Hippolyt.,  pag.  220,  num.  7. 

•  Ibid.,  num.  3,  pag.  228.  —  8  Ibid.,  num.  7, 
pag.  220.  —  *  Ibid.,  num.  2,  pag.  218.  —  »  Ibid., 
num.  8,  pag.  218,  et  lib.  de  Martyr.  Palœst.,  cap.  11, 
pag.  386.  —  6  Act.  Pass.,  num.  7,  pag.  220. 

7  Lib.  de  Martyrib.  Palœst.,  pag.  336,  cap.  11. 

•  Phot,  Cod.  118  et  119,  pa^.  299. 

•  In  divinis  dogmatibus  ac  cœlitus  inspiratis  Scrip- 
turis  omnium  qui  secum  versabantur,  audacter  sed  ta- 
men  vere  dico,  apparebat  versât ior;  insuper  autem 
poli  ébat  prœrogativa  propriœ  scilicet  aut  potius  a  Deo 
donatœ,  intelligentiœ  ac  sapientiœ.  Act.  Pass.,  num.  2, 
pag.  218. 

10  Beatus  Pamphiihis  martyr,  cujus  vitam  Eusebius 
Cœsariensis  tribus  ferme  voluminibus  explicavit,  cum 
Demetrium  Phalereum  et  Pisistraturh  in  sacrœ  616/10- 
thecœ  studio  veilet  œquare,  imaginesque  ingeniorumt 
quœ  vera  sunt  et  œterna  monumenta  toto  orbe  perqui- 
reret%  tune  vel  maxime  Origenis  libros  impensius  pro- 
secutus,  Cœsariensi  Ecclesiœ  dedicavit ;  quam  ex  parte 
corruptam  Acacius  dehinc  et  Euzoius  ejusdem  Eccle- 


siœ sacerdotes  in  membranis  instaurare  conaii  sunt. 
Hieronym.,  Epist.  ad  Marcell,  pag*  711,  tom.  IL 

t<  Euseb.,  lib.  III  de  Vit.  Pamphil.;  apud  Hieroo., 
lib.  I  tu  Ruf.,  tom.  IV,  pag.  359. 

11  Hieronym.,  Epist.  ad  Marcell.,  pag.  711,  tom.  lî. 

19  Pamphil  tus  presbyter  tanto  bibliothecœ  divin 
amore  flagravit,  ut  maximum  partem  Origenis  po/k* 
mi  num  sua  manu  descripserit ,  quœ  usque  hodie  m 
Cœsariensi  bibliotheca  habentur.  Hieron.,  in  Catûhgo, 
cap.  75. 

"  Sed  et  in  duodecim  Prophetas  viginti  qvitujue 
^ey^aecov  Origenis  volumina  manu  ejus  exarata  r* 
péri,  quœ  tanto  amplector  ac  servo  gaudio  ut  Cr&i 
opes  habere  me  credam.  Si  enim  lœtitia  est  unam  (p* 
tolam  habere  martyris,  quanto  magis  tôt  millia  ver* 
suum  quœ  mihi  videtur  sui  sanguitus  signasse  vati' 
giis.  Ibid. 

15  Quis  studiosorum  amicus  non  fuit  PamphilifS 
quos  videbat  ad  victum  necessariis  indigere,  pratoM 
large  quœ  poterat.  Euseb.,  lib.  III  de  Vit.  PamphiL; 
apud  Hieron.,  lib.  I  in  Ruf.,  tom.  IV,  pag.  359. 
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bienfaisant  à  l'égard  de  tous  ceux  qui 
rochaient  *  ;  et  il  tenait  toujours  prêts 
rand  nombre  d'exemplaires  des  saintes 
lires  %  qu'il  distribuait  libéralement  à 
qui  en  manquaient,  non-seulement  aux 
mes ,  mais  encore  aux  femmes ,  lorsqu'il 
t  que  celles-ci  aimaient  la  lecture.  Ayant 
isé ,  comme  nous  avons  dit,  quantité  de 
s  des  anciens ,  il  en  fit  une  riche  biblio* 
ne,  qu'il  consacra  à  l'église  de  Césarée  *. 
be  avait  fait  le  catalogue  des  livres  qui 
rouvaient 4,  et  Isidore  de  Séville  témoigne 
y  avait  près  de  trente  mille  volumes  *. 
se  trouva  dissipée  ou  gâtée  en  partie  •; 
Acace  et  Euzoius,  qui  tinrent  le  siège  de 
rée  après  Eusèbe,  eurent  soin  de  la  ré- 
r.  Saint  Pamphile  dressa  aussi  dans  la 
e  ville  une  académie  et  une  école 7  où  il 
gnait  les  saintes  Lettres,  aidé  apparem- 
.  par  le  célèbre  Eusèbe  •,  avec  lequel  il 
ne  amitié  très-étroite  •,  et  qu'il  associa 

études  et  à  son  travail.  Une  note  d'un 
iscrit  d'Ezéchiel  nous  apprend  qu'ils 
ient  colla  tionné  ensemble  sur  les  Tetra- 

écrits  de  la  main  d'Origène  40;  et  nous 
s  dans  saint  Jérôme  que  les  provinces 
i  la  Syrie  et  l'Egypte  se  servaient  des 
plaires  de  Palestine  u,  travaillés  par 
toe  et  publiés  par  saint  Pamphile  et  par 
be.  Us  s'appliquaient  aussi  à  corriger  les 
e  des  autres ,  comme  l'on  voit  par  un 
plaire  de  Jérémie,  qui  était  aux  jésuites 
iris  "  et  qui  marquait  à  la  fin  que  saint 
)hile  et  Eusèbe  l'avaient  corrigé.  Enfin 
imposèrent  ensemble  les  cinq  premiers 


livres  de  l'Apologie  d'Origène  ",  dont  nous 
parlerons  dans  la  suite. 

3.  Quelque  application  qu'il  donnât  à  l'é- 
tude des  saintes  Lettres  et  à  l'instruction  des 
autres ,  il  ne  négligea  point  l'exercice  des  ver- 
tus chrétiennes ,  dont  sa  vie  fut  toujours  un 
modèle  achevé  u.  Après  avoir  distribué  aux 
pauvres  le  bien  que  ses  parents  lui  avaient 
laissé  u,  il  menait  lui-même  une  vie  pauvre 
et  dure,  était  plein  de  mépris  pour  le  siècle, 
et  travaillait  sans  cesse  à  acquérir  une  philo- 
sophie toute  divine.  U  retraçait  ainsi  dans  sa 
manière  celle  des  anciens  prophètes  40,  et  fai- 
sait voir  dès-lors  qu'il  était  propre  au  mar- 
tyre. C'est  ce  qui  lui  fait  donner  par  Eusèbe 
le  nom  d'ascète  ll,  dont  les  païens  mêmes  se 
sont  servis  pour  désigner  ceux  qui  faisaient 
profession  d'une  vie  plus  sainte,  plus  austère 
et  plus  retirée  que  les  autres,  et  qui  était 
connu  dans  l'Eglise,  en  ce  sens,  dès  le  temps 
d'Origène  «•.  On  loue  encore  en  lui  une  ap- 
plication infatigable  à  tout  ce  qu'il  entre* 
prenait ,9,  et  une  charité  pour  ses  domesti- 
ques ou  ses  esclaves  qui  les  lui  faisait  consi- 
dérer comme  s'ils  eussent  été  ses  enfants  ,0. 

A.  On  ne  sait  point  en  quel  temps  il  fut  fait  son  m 
prêtre  de  Féglise  de  Césarée,  Eusèbe  nous  ap  tyPe  *n  ' 
prend  qu'il  l'était  lorsqu'il  eut  l'avantage  de 
le  connaître,  sous  l'épiscopat  d'Agape";  qu'il 
faisait  l'ornement  de  cette  Eglise  et  ia  gloire 
du  sacerdoce  ".  U  souffrit  le  martyre  à  Césa- 
rée ",  dans  la  persécution  de  Dioclétien,  l'an 
de  Jésus-Christ  309,  le  f6  de  février,  après 
environ  deux  ans  de  prison.  Eusèbe  avait 
décrit  sa  vie  en  trois  livres  u;  mais  nous 


d  prœ  cunctis  nostrœ  œtatis  hominibus,  emicuit 
viro  ardent issimum  studium  sacrarum  /iï/ena- 
\t  in  iis  rébus  quas  sibi  perfieiendas  proposuerat, 
ssa  iaboris  assiduitas  uc  diiigentia,  ad  ftœc  sin- 
's  in  proximos,  cunctosque  qui  ad  ipsum  accesse- 
beneficentia.  Euseb.,  lib.  de  Martyr.  Palœst., 
1,  pag.  M6. 

ripturas  quoque  sattctas,  non  ad  tegendum  tan' 
ml  et  ad  habcndum  tribuebat  promptissime,  non 
viris,  sed  et  femints  quas  vidisset  lectioni  de- 
Unde  et  multos  codices  prceparabat,  ut  cum  ne~ 
t  poposeisset ,  volentibus  largiretur.  Euseb. , 
I  de  Vita  Pamphil.;  apud  Hieron.,  lib.  1  in 
pag.  859,  tom.  IV. 

eronym.,  Epist.  ad  Marcell.,  pag.  711,  tom.  II. 
ieron.,  lib.  II  adv.  Ruf.,  pag.  41»,  tom.  IV  ;  et 
.,  lib.  VI  Hist.,  cap.  8î,  pag.  «31.  —  *  Isid. 
.,  lib.  VI  Orig.,  cap.  6.  —  •  Hieron.,  Epist.  ad 
//.,  pag.  711,  tom.  II.  —  *  Euseb.,  lib.  VU 
cap.  8i,  pag.  288.  —  '  Hieron.,  in  Cataiogo, 
1.  —  •  Hieron.,  Epist.  ad  Pammach.  et  Océan., 
847,   tom.   IV.  —   *°  Tillem.,  Ment,  ecclés., 


tom.  Vn,  pag.  41.  t-  tl  Hieron.,  Prœf.  in  Paralip., 
pag.  10*3,  tom.  L—  «  Tillem.,  Mém.  eeclés.,tom.  V, 
pag.  4*0.  —  «  Phot,  cod.  118,  in  BibL,  pag.  »6. 

u  Euseb.,  de  Martyr.  Palœst.,  cap.  il,  pag.  886. 

11  Ad.  Pass.t  num.  7,  pag.  MO,  et  lib.  de  Martyr. 
Palœst;  cap.  Il,  pag.  886.  —  "  Act.  Paie.,  num.  7, 
pag.  S*0.  —  »'  Lib.  de  Martyr.  Palœst.t  cap.  11, 
pag.  886.  —  «  Origen.,  lib.  V  cont.  Ceis.,  pag.  «64. 

19  Euseb.,  lib.  de  Martyr.  Palœst.,  cap.  il,  pag.  386. 

*°  Act.  Pats.,  num.  8,  pag.  918.  —  «  Euseb., 
lib.  VII  Hist.,  cap.  38,  pag.  888. 

**  Pamphilus  hic  fuit  vir  Dei  ammtissdmus  et  mère 
amicus  omnium,  seeundum  significationem  nominis 
suiy  Cœsariensis  Ecclesiœ  ornamentum,  nom  et  près- 
byteralem  eathedram,  presbyter  existe**,  glorificatrit, 
ornons  simul  et  ornatusf  eo  quod  itri  offertur  sacrifia 
cio.  Act.  Pass.,  num.  7,  pag.  ttO;  et  Euseb.»  lib.  Vin 
Hist.,  cap.  18,  pag.  808. 

»  Euseb.,  lib.  de  Martyr.  Palœst.,  cap.  Il,  pag.  886 
et  seqq.  Voyes  plus  bat  l'article  premier  des  Mar- 
tyrs de  la  Palestine. 

»  Euseb.,  ibid. 
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les  avons  perdus,  et  nous  savons  seulement, 
comme  nous  l'apprend  saint  Jérôme  ',  qu'ils 
étaient  écrits  très-élégamment  et  qu'Eusèbe  y 
relevait ,  par  de  grandes  louanges,  les  vertus 
de  saint  Pamphile,  et  surtout  son  humilité. 
Nous  avons  dans  Surius  une  histoire  latine  de 
son  martyre  et  de  celui  de  ses  compagnons  •, 
tirée  de  Metaphraste,  où  l'on  trouve  quelques 
particularités  de  sa  vie  qui  ne  se  lisent  point 
dans  Eusébe;  mais  comme  elles  s'accordent 
avec  ce  que  nous  savons  de  ce  saint  martyr, 
comme  même  des  personnes  habiles  croient 
que  cette  histoire  n'est  qu'un  fragment  de  sa 
Vie  écrite  par  Eusèbe  *,  nous  n'avons  pas  fait 
difficulté  de  nous  en  servir.  On  l'a  imprimée , 
en  grec  et  en  latin,  dans  la  nouvelle  édition 
de  saint  Hippolyte  4,  sous  le  titre  d'Actes  du 
martyre  de  saint  Pamphile ,  tirés  des  livres  de 
sa  Vie,  composés  par  Eusèbe,  sur  un  manuscrit 
de  la  bibliothèque  du  roi  très-chrétien.  Elle  se 
trouve  sous  le  même  titre  dans  les  Actes  des 
Saints  du  Père  Papebrock  •. 

ARTICLE  H. 

ÉCRITS  DB  SAINT  P  AMP  H  ILE;  SON  APOLOGIE  POUR 
ORIGÈNE. 

1.  Les  disputes  que  la  doctrine  d'Origène 
avait  commencé  d'exciter  pendant  sa  vie, 
n'eurent  pas  alors  de  grandes  suites ,  ce  Père 
protestant  toujours  6  que  les  passages  contrai- 
res à  la  croyance  de  l'Eglise  qui  se  trouvaient 
dans  ses  écrits ,  y  avaient  été  malicieusement 
insérés  par  les  hérétiques,  qu'il  convainquit 
même  en  plusieurs  occasions  d'avoir  corrom- 
pu ses  ouvrages.  On  ne  voit  pas  non  plus  que, 
pendant  près  de  cinquante  ans  qui  s'écoulè- 


rent depuis  sa  mort ,  arrivée  en  Î53,  personne 
ait  entrepris  d'attaquer  sa  mémoire;  mais  oc 
reconnaît  que,  lorsque  saint  Pamphile  écri- 
vait, c'est-à-dire  au  commencement  du  IV* 
siècle,  il  y  en  avait  plusieurs  qm  ',  soit  par 
ignorance,  soit  par  passion,  non  contents  de 
condamner  ses  ouvrages,  poussaient  encore  la 
rigueur  jusqu'à  traiter  d'hérétiques  ceux  qui 
les  lisaient ,  sous  quelque  prétexte  que  ce  fût; 
ce  qui  ne  s'observait  pas  même  pour  les  li- 
vres des  païens  et  des  hérétiques,  que  certai- 
nes personnes  pouvaient  lire  dans  la  vue  de 
combattre  leurs  sentiments,  ou  bien  seule- 
ment pour  s'en  instruire.La  grande  réputation 
d'Origène  lui  suscita  en  cette  occasion  plu- 
sieurs défenseurs  illustres  •,  qui  écrivirent  en 
sa  faveur.  Saint  Pamphile  fut  de  ce  nombre  •, 
et  son  Apologie  est  la  seule  dont  il  soit  venu 
quelque  chose  jusqu'à  nous.  Elle  était  divi- 
sée en  six  livres,  dont  saint  Pamphile  et  Eu- 
sèbe avaient  composé  ensemble  les  cinq  pre- 
miers l0,  pendant  qu'ils  étaient  tous  deux  dans 
la  prison;  Eusèbe  acheva  seul  le  sixième, 
après  la  mort  du  saint  martyr. 

2.  Saint  Jérôme  avait  cru  d'abord  qu'ils   c 
avaient  écrit  une  Apologie  chacun  séparé-  E 
ment  u  ;  c'est  pourquoi  il  dit  dans  son  Cata- 
logue des  Hommes  illustres  ",  que  saint  Pam- 
phile avait  composé  son  Apologie  pour  Ori- 
gène  avant  qu'Eusèbe  en  fît  une.  Environ  dix 
ans  après,  les  disputes  qui  survinrent  entre  lui 
et  Rufin  au  sujet  d'Origène  ",  l'ayant  obligé 
d'examiner  la  chose  de  plus  près,  il  trouva 
que  ce  qu'il  avait  pensé  être  deux  ouvrages 
distincts  n'en  était  qu'un,  que  Ton  attribuait 
tantôt  à  Eusèbe,  tantôt  à  saint  Pamphile. 
Alors  il  nia  absolument  que  ce  saint  martyr 


«  Hicronym.,  lib.  I  tu  Ruf.,  pag.,  357,  tom.  IV. 

*  Surius,  lib.  I  lnstit.,  pag.  1. 

•  Vales.,  in  Not.  Euseb.,  pag.  180  ;  Fabricius,  ad 
Catal.  Hieron.,  cap.  75,  pag.  165  ;  Tillemout,  Mém. 
ecclésiast.,  tom.  V,  pag.  419.  —  *  Tom.  II  oper.  S. 
Hippolyti,  pag.  217  edit.  Hambourg.,  ann.  1718. 

I  Tom.  I  Inst.,  pag.  64  et  seqq.  —  6  Voyez  Ori- 
gene, article  6.  —  7  In  Apolog.  Pamphili.  pro  Orig.t 
tom.  V  oper.  Hieron.,  pag.  220.  —  •  Pbot.,  Bibl., 
cod.  118,  pag.  296.  —  »  Ibid. 

10  Lecti  sunt  Pamphili  martyris  et  Eusebii  pro  Ori- 
gene libri  sext  quorum  quinque  sunt  a  Pamphilo  in 
carcere,  présente  etiam  Eusebio,  elaborati;  sextus 
vero  postquam  jam  martyr  ferro  privatus  vita,  ad 
unice  desideratum  Deum  migrarat,  ab  Eusebio  est  ab- 
solutus.  Phot.,  Bibl.,  cod.,  118,  pag.  295. 

il  Hieronym.,  lib.  II  in  Ruf.,  pag.  419,  tom.  IV. 

II  Scripsit  {Pamphilus)  antequam  Eusebius  scribe, 
ret,  Apologeticum  pro  Origene.  Hieron.,  in  Catal., 
cap.  75. 


*'  Nunc  tantum  assertionibus  tuis  obviasse  suffàat 
(alloquitur  Rufinum)  et  hoc  breviter  prudentem  «w- 
truxisse  lectorem,  me  istum  librum,  qui  sub  nomi* 
Pamphili  ferebatur,  vidisse  primum  scriptum  t*  «• 
dite  tuo  :  et  quia  non  erat  mihi  curœ  quid  pro  kart* 
tico  diceretur,  sic  semper  habuisse  quasi  diversum  e* 
set  opus  Pamphili  et  Eusebii  :  postea  vero  quœstùi* 
mota  scriptis  eorum  respondere  voluisse,  et  ob  ha* 
causam  tegisse  quid  pro  Origene  quisque  sentirai 
perspicueque  deprehendisse  quod  prunus  liber  sex  to- 
luminum    Eusebii ,  ipse  esset  qui  unus   sub  nomàe 

Pamphili  a  te  editus  est Unde  etiam  ante  «*•* 

ferme  decemf  cum  Dexter,  amicus  meus,  qui  prvf*' 
turam  administ  ravit  prœtoriiy  me  ro  gosse  t  ut  aucto» 
rum  nostrœ  religionis  ei  indicem  texerem,  inter  c*- 
teros  tractatores  posui  et  hune  librum  a  PampMb 
editum,  ita  put  ans  esse  ut  a  te  et  tuis  discipulis  {** 
rat  divulgatum.  Hieron.,  lib.  U  in  Ruf.,  pag.  M 
tom.  IV. 
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bu  aucune  part,  ni  qu'il  eût  jamais  rien 
our  Origène,  et  prétendit  que  tous  les 
le  cette  Apologie  étaient  d'Eusèbe  seul; 
"te  que  celui  que  Butin  avait  traduit, 
i  nom  de  saint  Pamphile,  n'était  autre 
que  le  premier  des  six  composés  par 
3.  C'est  ce  qu'il  soutient  en  plusieurs 
ts  contre  Rufin  *  ;  mais  il  a  tellement 
sur  ce  point,  qu'ailleurs  il  doute  si  ce 
>n  attribuait  à  saint  Pamphile  *  n'était 
l'ouvrage  de  Didyme ,  et  qu'après  en 
fait  le  premier  des  six  qui  portait  le 
l'Eusèbe,  il  dit  que  ce  n'en  était  près- 
ne  le  sixième  8.  On  peut  donc  croire 
l'avait  rien  de  bien  assuré  là -dessus; 
effet,  on  ne  trouve  pas  qu'il  ait  bien 
§  son  sentiment,  ni  qu'il  ait  été  bien 
La  plus  forte  preuve^u'il  en  apporte  4, 
u'au  témoignage  d'Eusèbe  même,  saint 
îile  n'avait  fait  aucun  ouvrage  qui  lui 
)pre  :  mais  cela  ne  détruit  point  ce  que 
leurs  le  même  Eusèbe  5  ;  ce  que  So- 
,  Photius 7  et  plusieurs  autres  •  ont  cru 
lui,  que  saint  Pamphile  avait  travaillé 
vlogie  d' Origène  cou  jointe  meut  avec  Eu- 
car,  en  ce  cas,  on  ne  pouvait  dire  ab- 
3nit  que  cet  ouvrage  fût  propre  à  saint 
îile  9.  • 

1  ne  nous  reste  de  cette  Apologie  que 
mier  livre  traduit  par  Rufin,  en  397. 
oit  qu'il  y  avait  deux  sortes  de  person- 
ssionnées  jusqu'à  l'excès  pour  Origène, 
l'une  manière  toute  contraire.  Les  uns 
ient  aux  Apôtres,  et  ses  écrits  à  ceux 
hommes  inspirés  de  Dieu;  d'autres, 
voir  jamais  lu  ses  ouvrages,  traitaient 
atiments  d'hérétiques.  C'est  une  suite 
qui  se  passait  du  vivant  de  ce  Père, 
e  il  s'en  plaint  lui-même  dans  un  de 


ses  ouvrages  i0.  a  H  y  en  a  beaucoup,  dit-il, 
qui  m'aiment  plus  que  je  ne  mérite,  parient 
trop  avantageusement  de  mes  discours  et  de 
ma  doctrine,  et  qui  disent  et  publient  de  moi 
des  choses  que  je  ne  vois  poiut  en  moi  ;  d'au- 
très ,  au  contraire ,  décrient  ce  que  je  dis  et 
m'accusent  d'avoir  des  sentiments  que  je  n'ai 
jamais  eus  ;  ni  les  uns  ni  les  autres  ne  gar- 
dent les  règles  de  la  justice,  et  ils  blessent 
tous  la  vérité,  les  uns  par  leur  haine,  et  les 
autres  par  leur  amour  excessif.  »  Saint  Pam- 
phile désapprouve  le  zèle  outré  des  premiers 
et  rapporte  les  protestations  réitérées  qu'Ori- 
gène  fait  en  plusieurs  endroits  de  ses  écrits  : 
ce  qu'il  avance  dans  ses  explications  sur  l'É- 
criture sainte,  il  ne  l'avance  point  comme 
voulant  en  déterminer  le  véritable  sens,  mais 
comme  cherchant  à  le  découvrir;  il  n'exige 
point  de  ceux  qui  liront  ses  ouvrages  une 
docilité  aveugle  qui  préfère  son  sentiment 
à  celui  des  autres,  sans  examiner  lequel  est 
le  meilleur;  non-seulement  il  ne  prétendait 
point  donner  pour  certaines  toutes  les  diffé- 
rentes explications  qu'il  avait  avancées  sur 
les  endroits  de  l'Ecriture  qui  sont  susceptibles 
de  plusieurs  sens;  mais  il  y  avait  même  de 
ces  explications  qui  ne  lui  avaient  pas  paru 
tout-à-fait  probables,  et  il  ne  les  avait  mises 
que  pour  eu  laisser  le  choix  et  le  jugement 
au  lecteur.  Par  là  saint  Pamphile  prouve  deux 
choses  :  !•  Origène  était  bien  éloigné  d'avoir 
de  lui-même  et  de  ses  écrits  l'idée  trop  avan- 
tageuse que  quelques  personnes  s'en  étaient 
formée;  et  ainsi  il  était  injuste  de  se  laisser 
prévenir  à  son  désavantage,  à  cause  des  lou- 
anges excessives  qu'où  lui  avait  données; 
2*  il  ne  faut  pas  toujours  prendre  pour  ses 
véritables  sentiments  plusieurs  opinions  qui 
sont  dans  ses  écrits;  mais  il  ne  les  avance 


•on.,   lib.  I  in  Huf.,  pag.  357  et  358;  idem, 

pag.  419  ;  idem,  lib.  III,  pag.  447. 

quo  osicnditur  vel  Didymi,  vel  cujuslibet  alte- 

e  opusculum,  qui  sexti  libri  capite  detruncato 

nembra  sociarit.  Hieron.,  Epis  t.  kl  ad  Pam* 

t  Océan.,  pag.  347,  tom.  IV.  —  »  Ibid. 

ron.,   lib.  I  in  Ruf.,  pag.   357;  et  lib.   H, 

9  ;  et  lib.  III,  pag.  449. 

Kumque  vero  necesse  est  de  Mo  (Origène)  co~ 

»  ;  ea  yeti  possunt  ex  Apologetico,  qut  a  nobis 

rrosancto   nostri   temporis  martyre  Pam  phi  lo 

us   defensione   conscriptus  est:  quem  quidem 

9ter  malevolos  quosdam  accusa  tores,  communi 

afque    opéra  junctim    elaboravimus.   Eu*eb., 

Hist.y  cap.  33,  pag.  332. 

us  rei  testes  sunt  locuptetissimi  sanctus  Pam- 

't  qui  ab  Mo  cognomen  traxit  Eusebius.  Ambo 

m  simul  juncti  vitam  Origenis  conscrtberent, 


et  iis  qui  ex  anticipata  quadam  opinione  eum  aversa» 
bantur  respcntlerent,  in  prœclaris  Mis  iibris  quos  pro 
ejus  defensione  elucubrarunt ,  etc.  Socrat.,  lib.  III 
Uist,9  cap.  7,  pag.  175. 

7  Ejus  Apologiam,  ut  diximus,  Pamphilus  una  cum 
Eusebio  communi  carrere  inclusi  conscripserunt,  eam- 
demque  ad  eos  qui  pro  Christi  nomine  ad  métal ia 
damnati  exercebantur,  consoiationi  miser unt.  Phot., 
BibL,  cod.  118,  pag.  298. 

8  Auctor  incestus  apud  Phot.,  cod.  117  ;  Prœdes* 
tin.  Hœres.  42,  pag.  479,  tom.  I  Sirmond.;  Niceph., 
lib.  X  Hist.  eccles.,  cap.  14,  pag.  34,  tom.  U;  Tri- 
them.,  de  Script,  eccles.,  cap.  47. 

9  Voyez  De  La  Rue,  qui  a  fort  bien  éclairci  ce 
point  de  critique,  tom.  IV  oper.  Origen.,  pag.  II. 
(L'éditeur.) 

io  Origen.,  hom.  25  in  Luc.,  pag.  286. 
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souvent  qu'en  doutant  et  comme  par  ma- 
nière de  question.  Il  ajoute  que  la  dignité  de 
prêtre,  dont  il  avait  été  honoré  dans  l'Eglise, 
sa  vie  austère  et  digne  d'un  philosophe  chré- 
tien, son  amour  pour  la  religion,  son  ardeur 
infatigable  pour  l'étude,  toutes  ces  rares  qua- 
lités étaient  des  raisons  indispensables  de  res- 
pecter ce  grand  homme;  on  devait  au  moins 
pratiquer  à  son  égard  la  loi  générale,  qui 
nous  oblige  à  aimer  nos  frères  ;  et  quand  bien 
même  il  se  trouverait  dans  ses  écrits  quel- 
que chose  de  répréhensible,  on  devrait  le  lui 
pardonner,  car  il  serait  injuste  de  lui  en  faire 
on  crime,  après  la  manière  humble  dont  il 
le  demande  lui-même  dans  ses  préfaces. 

4.  Pour  montrer  que  c'était  moins  l'amour 
de  la  vérité  qui  engageait  à  prendre  parti 
eontre  ce  Père,  qu'une  passion  déraisonnable, 
qui  dégénérait  même  en  ridicule,  il  raconte 
qu'il  arrivait  même  assez  souvent,  soit  par 
hasard,  soit  à  dessein,  que  quelqu'un,  ouvrant 
un  livre  dont  il  ne  nommait  point  Fauteur, 
en  Usait  quelque  chose  en  présence  des  en- 
nemis d'Origène;  l'ouvrage  leur  plaisait,  ils  le 
louaient,  ils  l'admiraient  ;  mais  dès  qu'ils  ve- 
naient à  savoir  que  c'était  d'Origène,  ils  chan- 
geaient tout-à-coup  de  langage,  le  traitaient 
d'hérétique  et  le  rabaissaient  jusqu'aux  en- 
fers, après  l'avoir  élevé  jusqu'au  ciel.  Parmi 
ceux  qui  combattaient  les  écrits  d'Origène,  il 
y  en  avait  qui  ne  savaient  pas  même  le  grec 
et  qui  étaient  d'ailleurs  très-ignorants;  d'au- 
tres paraissaient  avoir  quelque  savoir,  mais 
ils  n'avaient  pas  employé  leur  temps  à  la 
lecture  de  ses  ouvrages;  d'autres  les  avaient 
lus,  mais  ils  n'étaient  pas  en  état  d'en  juger; 
plusieurs ,  quand  on  leur  demandait  :  Dans 
quel  endroit  Origène  avance-t-il  ce  que  vous 
lui  reprochez?  avouaient  naturellement  qu'ils 
n'avaient  jamais  vu  ses  ouvrages  et  qu'ils 
n'en  raisonnaient  que  sur  ce  qu'ils  avaient 
entendu  dire. 

5.  Mais  il  y  avait  une  dernière  espèce  de 
personnes  ennemies  d'Origène,  qui,  pour  être 
plus  éclairées,  n'en  étaient  que  plus  condam- 
nables. C'étaient  ceux  qui,  ayant  fait  leur 
étude  de  ses  écrits,  et  s'étant  fait  honneur 
pendant  longtemps  de  se  dire  ses  disciples 
et  de  déférer  à  tous  ses  sentiments,  venaient 
ensuite  à  se  laisser  toucher  de  l'ambition 
d'être  maîtres.  S'il  arrivait  que,  dans  un  des 
discours  qu'ils  faisaient  en  public,  il  se  répan- 
dît dans  l'auditoire  un  certain  bruit  sourd, 
que  tel  ou  tel  endroit  était  tiré  d'Origène, 
dans  la  crainte  de  paraître  avoir  emprunté 


quelque  chose  de  lui,  et  que  cela  ne  diminuât 
les  applaudissements  de  l'assemblée,  ils  pro- 
testaient hautement  qu'ils  n'avaient  rien  de 
commun  ni  avec  Origène,  ni  avec  sa  doctrine; 
ils  lui  disaient  anathème  et  le  couvraient  de 
malédictions.  Quelques-uns  mêmes  avaient  p 
poussé  la  méchanceté  jusqu'à  répandre  con- 
tre lui  des  écrits  dans  le  public,  sans  respect 
ni  pour  sa  dignité  de  prêtre,  ni  pour  les  ser- 
vices considérables  qu'il  a  rendus  à  l'Eglise, 
ni  pour  ses  travaux  continuels,  ni  pour  ses 
grandes  vertus,  et  en  particulier  pour  son 
humilité,  qui  suffisait  seule  pour  sa  justifi- 
cation, a  Si  ces  considérations,  ajoute  saint 
Pamphile,  n'étaient  pas  capables  de  fermer 
la  bouche  à  ses  calomniateurs,  au  moins  de- 
vaient-ils penser  quel  sujet  de  triomphe  c'est 
pour  les  ennemiatfde  notre  religion,  de  voir 
que  ceux  qui  en  ont  été  les  principaux  défen- 
seurs et  leurs  plus  grands  adversaires,  sont  an* 
jourd'hui  désavoués  et  condamnés  par  leurs 
propres  frères,  et  qu'une  guerre  domestique 
les  venge  ainsi  d'une  manière  qu'ils  n'eussent 
jamais  osé  attendre  de  leurs  propres  armes* 
6.  Le  saint  martyr  entreprend  ensuite  de 
justifier  Origène  des  erreurs  qu'on  lui  impu- 
tait, et  il  se  sert,  pour  cela,  de  ses  propres 
écrits  (surtout  du  Périarchon  ou  livre  ie$ 
Principes ,  dont  ses  adversaires  tiraient  plus 
d'avantage)  :  a  Car  il  n'y  a,  dit- il,  rien  de 
plus  fort  pour  justifier  un  homme  mort,  que 
ses  paroles  et  ses  livres  mêmes.  »  Il  fait  voir  m 
qu'il  a  eu  des  sentiments  tout  opposés  à  ceux 
que  l'on  condamnait  en  lui,  et  qu'il  n'avait 
rien  enseigné  sur  le  mystère  de  la  Trinité, 
sur  la  divinité  de  Jésus-Christ,  sur  l'incar- 
nation, sur  la  nature  des  anges,  sur  la  durée 
des  peines  des  damnés,  sur  la  résurrection 
des  morts,  que  de  conformée  la  croyance  et 
à  l'enseignement  de  l'Eglise  sur  ces  articles. 
Quant  à  la  préexistence  des  âmes,  qu'il  avait  *& 
enseignée,  saint  Pamphile  prouve  clairement 
qu'on  ne  pouvait  le  condamner  pour  ce  su- 
jet, puisque  non-seulement  l'Eglise  n'avait 
encore  rien  décidé  sur  le  temps  auquel  les 
âmes  sont  créées,  mais  qu'elle  tolérait  même 
sur  cet  article  des  opinions  beaucoup  moins 
probables  que  celle  d'Origène,  comme  celle 
de  plusieurs  qui  croyaient  que  les  âmes  se 
produisent  l'une  l'autre  par  une  espèce  de 
génération,  en  même  temps  que  se  fait  la  gé- 
nération des  corps  :  «  D'où  il  s'ensuivrait,  dit 
saint  Pamphile,  qu'elles  sont  mortelles,  con- 
tre la  croyance  de  l'Eglise.  »  Au  reste,  il  sort-  tfi 
tient  qu'Origène  avait  enseigné  constamment 


[iy*  sritaLi.] 
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ce  qui  cet  de  fiai  touchant  l'âme,  savoir  que 
les  âmes  sont  tontes  d'une  même  nature, 
qu'elles  sont  l'ouvrage  du  Dieu  créateur  de 
toutes  chose»,  libres,  immortelles,  raisonna- 
bles, et  qu'elles  seront  jugées  suivant  leurs 
actions.  Il  ajoute  que  les  sentiments  étaient 
de  même  partagés  sur  la  nature  des  astres , 
les  uns  les  croyant  animés  et  même  raison- 
nables; d'autres  prétendant  qu'ils  étaient  pri- 
vés de  tout  sentiment,  même  animal;  mais 
que  personne  n'osait  regarder  comme  héré- 
sie l'opinion  contraire  à  la  sienne. 
■J  7.  Tel  est  le  premier  livre  de  Y  Apologie 
■*•  de  saint  Pamphile,  le  seul  qui  nous  soit  resté. 
Dès  qu'il  commença  à  être  connu  chez  les 
Occidentaux,  par  la  traduction  latine  qu'en 
fit  le  prêtre  Rufin,  on  fut  surpris  qu'Origène, 
défendu  par  un  martyr,  eût.été  condamné  par 
le  pape  Anastase  et  par  Théophile  d'Alexan- 
drie ;  et  L'autorité  de  ces  évêques  cédait  dans 
l'esprit  de  beaucoup  de  personnes  à  celle  de 
saint  Pamphile  4.  En  effet,  cette  Apologie  est 
un  ouvraçe  d'autant  plus  respectable  et  d'au- 
tant plus  avantageux  à  Origène,  que  saint 
Pamphile,  étant  à  la  veille  de  donner  sa  vie 
pour  JésnsrCurist ,  on  ne  peut  le  soupçonner 
de  l'avoir  entrepris  par  aucun  mouvement 
humain»  Saint  Jérôme,  qui  croyait  qu'elle 
était  tout  entière  d'Eusèbe,  avait  dessein  de 
la  réfuter  *,  si  Dieu  lui  en  donnait  le  temps; 
mais  on  ne  trouve  pas  qu'il  l'ait  fait,  quoi- 
qu'il ait  vécu  plusieurs  années  depuis.  Il  ac- 
cuse Rufin  d'en  avoir  donné  une  traduction 
infidèle  *  et  d'en  avoir  retranché  tout  ce  qui 
sentait  l'arianisma.  C'est  ce  que  nous  ne  pour» 
rions  connaître  assurément  que  par  le  texte 
grec  de  cette  Apologie,  que  nous  n'avons  plus, 
et  il  serait  peut*  être  injuste  d'accuser  Rufin 
de  cette  mauvaise  foi  4,  sur  le  témoignage  de 
saint  Jéréme,  qui  était  son  antagoniste  dé- 
claré; il  y  a,  au  contraire,  lieu  de  croire  qu'il 
n'y  avait  rien  dont  les  ariens  pussent  tirer 
avantage,  puisque  Photius,  sévère  jusqu'à 


l'excès  pour  tout  ce  qui  approche  de  l'aria- 
nisme ,  n'a  rien  remarqué  sur  cela  dans  l'A- 
pologie  d' Origène,  qu'il  avait  lue  •  dans  le 
texte  grec. 

8.  Selon  Rufin,  on  ne  saurait  y  trouver  au*     c*<m'ena 
cune  hérésie  •,  et  saint  Jérôme,  en  soutenant  v*0**"**- 
qu'il  y  en  avait,  n'osait  le  faire  qu'en  géné- 
ral ,  de  peur  qu'en  marquant  en  particulier  ce 

qu'il  y  trouvait  à  redire,  il  ne  fit  voir  à  toute 
la  terre  l'injustice  de  son  accusation.  Il  est 
pourtant  vrai  que  saint  Jérôme  avance  contre 
Rufin  Y  qu'on  y  trouvait,  entre  autres  blas- 
phèmes, que  le  Saint-Esprit  n'est  pas  de  la 
même  substance  que  le  Père  et  le  Fils;  mais 
on  croit  *  que  ce  saint  docteur,  lisant  avec  trop 
de  précipitation  l'endroit9  où  saint  Pamphile 
combat  ceux  qui  croyaient  que  l'âme  n'est 
autre  chose  qu'un  souffle  de  l'Esprit  de  Dieu, 
avait  entendu  du  Saint-Esprit  ce  que  le  saint 
martyr  ajoute  :  Qu'il  est  contraire  aux  sainte* 
Ecritures  de  croire  qu'elle ,  c'est-à-dire  l'âme, 
soit  de  la  substance  de  Dieu.  Ce  qui  fait  le  fon- 
dement de  cette  conjecture ,  c'est  que  dans 
F Apologie  de  saint  Pamphile,  telle  que  nous 
l'avons  aujourd'hui  de  la  traduction  de  Rufin, 
on  ne  trouve  point  ce  que  saint  Jérôme  y  re- 
prend touchant  le  Saint-Esprit  :  or,  il  n'est 
pas  probable  que  Rufin  l'ait  supprimé  à  la 
suite  du  reproche  que  lui  en  fit  saint  Jérôme, 
car  sa  traduction,  étant  dès-lors  répandue  en 
beaucoup  d'endroits,  et  surtout  d  Rome,  où 
plusieurs  de  ses  ennemis  en  avaient  des  co- 
pies, quelle  apparence  qu'ils  se  soient  tous 
accordés  à  les  lui  remettre  en  main  pour  y 
faire  la  correction  dont  il  s'agit?  On  ne  peut 
croire  non  plus  que  Rufin,  qui  était  très-or- 
thodoxe sur  la  Trinité  f0,  eût  avancé  avec  as- 
surance qu'il  n'y  avait  rien  que  de  catholique 
dans  cette  Apologie  u,  si  l'erreur  que  saint 
Jérôme  y  reprend  s'y  fût  trouvée  en  effet. 

9.  À  l'égard  des  cinq  autres  livres  de  VA*  eu*  „*«t 
pologie  d'Oriyène,  nous  n'en  avons  plus  au-  eîtièrTj'ïS 
jourd'hui  que  quelques  passages lf  peu  consi-  <IUà■0,,,• 


I  Bo  libro  quem  suà  rumine  martyris  edidisti  vul~ 
mermtm  nmt  cmecientim  piurimorum,  non  valet  apud 
eoe  super  Origenis  damnatione  episcoporum  auctori- 
tasj  quern  putant  a  martyre  prœdicatum.  Quid  facient 
êfiûoUt  îhêophiii  episcopi  ?  Quid  papœ  Anastasii  in 
toto  orbe  hœretieum  persequenteet  cum  liber  tuus  sub 
nommé  Pamphili  editus  pugnet  contra  epistolas  eorum, 
et  êpiêcapaM  namirn  testimonium  martyris  opponatur? 
Hieroo.,  lib.  I  in  Ruf.,  pag.  359. 

«Hieron.,  lib.  U  in  Ruf,  pag.  419.  —  >  Ibid.,  et 
Mb.  JOLI,  pag.  449.  —  *  Tillem.,  Mém.  eccles.,  tom.  Vf 
pag.  751.  —  »  Phot.,  Bibt.,  cod.  118,  pag.  «96. 

•  Ruf.,  lit»  U  mtver*.  Hier**.,  pag.  441,  tom.  IV 


Hieron.  oper.  —  7  Hieron.,  lib.  II  m  Ruf.,  pag.  407. 

9  Bullus,  lib.  H,  cap.  9,  pag.  It6.  —  •  In  Aplog*. 
Pamphil.  pro  Origen.,  pag.  246,  tom.  V  oper.  Hieron. 

10  Nos  autem  sicut  traditum  est  nobis  a  sanctis  Pa* 
tribus,  reiinemus  quod  sancta  Trinitas  coœterna  sit  et 
unius  naturœ,  uniusqtte  mrtutis  atque  substemtiœ. 
Ruf.,  Proœm.  in  Apoloy.  Pamphil.,  pag.  MO,  tom.  V 
oper.  Hieron. 

M  Ruf.,  lib.  II  aév.  Hieron.,  pag.  44*,  tom.  IV  oper. 
Hieron. 

"  Apud  Hieron.,  lib.  I  in  Ruf.,  pag.  859;  apud 
Pbot.,  Cod.  118,  pag.  295;  apud  Socrat.,  lib.  Ut 
HUt.y  cap.  7,  pag.  175. 
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dérables.  Eusèbe  nous  apprend  qu'il  avait  mis 
dans  le  second  livre  beaucoup  de  choses  qui 
regardaient  les  troubles  excités  au  sujet  de 
l'ordination  d'Origène  *.  Il  semble  dire  aussi» 
qu'il  avait  inséré  dans  le  sixième  livre  les 
lettres  qu'Origène  avait  écrites  au  pape  Fa- 
bien et  à  d'antres  évèques,  pour  faire  voir  la 
pureté  de  sa  foi.  Socrate  témoigne  que  saint 
Pampbile  et  Eusèbe  y  représentaient  la  vie 
d'Origène  8,  et  qu'ils  y  avaient  fait  entrer  le 
Panégyrique  que  saint  Grégoire  avait  fait  en 
son  honneur.  Le  Prœdestinatus  ajoute  *  que 
saint  Pampbile  y  faisait  voir  qu'aucune  des 
erreurs  attribuées  à  Origène  n'était  de  lui, 
mais  qu'elles  étaient  ou  de  ceux  qu'il  avait 
vaincus  dans  la  dispute,  ou  de  deux  héri ti- 
ques nommés  comme  lui  Origène.  Enfin  nous 
voyons  dans  Photius  qu'un  auteur  inconnu  *, 
qui  avait  composé  cinq  livres  pour  la  défense 
d'Origène ,  se  fondait  principalement  sur  ce 
que  saint  Pampbile  et  Eusèbe  de  Césarée  en 
avaient  écrit. 

ARTICLE  III. 

OUTRAGES  DE  SAINT  PAMPHILE  POUR  LA  CORREC- 
TION DES  SAINTES  ÉCRITURES  ;  SON  ABRÉGÉ  DES 
ACTES  DES  APÔTRES;  SES  LETTRES;  JUGEMENT 
DE  SES  ÉCRITS  ET  DE  SA  DOCTRINE.  [ÉDITIONS 
DE  L'APOLOGIE.] 

A«tiw  *  •  Nous  avons  déjà  parlé  dans  la  Vie  de  saint 
écrit.  <u  pamphiie  de  l'application  de  ce  saint  martyr, 
soit  à  donner  des  copies  exactes  des  saintes 
Ecritures,  soit  à  corriger  celles  '  des  autres. 
Le  travail  le  plus  considérable  qu'il  entreprit 
en  ce  genre,  fut  de  rétablir  dans  sa  pureté 
originale  la  version  des  Septante,  telle  qu'O- 
rigène l'avait  mise  dans  ses  Béxaples.  bile 
élait  •,  en  un  sens ,  la  pure  version  des  Sep- 
tante, et  ne  Tétait  pas  dans  un  autre.  Elle 
l'était,  parce  qu'on  avait  le  texte  grec  des 
Septaute  corrigé  sur  plusieurs  exemplaires, 
et  qu'en  passant  ce  qui  était  marqué  d'asté- 
riques  7  et  en  lisant  ce  qui  était  marqué  par 
obèles,  on  avait  la  version  des  Septante  plus 
correcte  que  dans  les  exemplaires  ordinaires. 


Mais  si  on  la  lisait  de  suite  sans  distinguer  ce 
qui  était  marqué  d'astériques  ou  d 'obèles,  ce 
n'était  plus  la  version  des  Septante  dans  sa 
pureté,  mais  la  version  des  Septante  réfor- 
mée sur  le  texte  bébreu  et  les  autres  versions. 
Rien  n'était  plus  utile  que  ce  travail,  si  les 
copistes  eussent  eu  soin  de  conserver  les  as- 
tériques  et  les  obèles  d'Origène;  mais  comme 
il  était  fort  difficile  de  les  marquer  tous  exac- 
tement et  que  cela  demandait  beaucoup  de 
peine  et  d'application ,  il  arriva  qu'étant  re- 
tranchés ou  omis  en  plusieurs  endroits  *,  par 
la  négligence  des  copistes,  ce  qui  était  des  au- 
tres interprètes ,  comme  de  Theodotion ,  se 
trouva  mêlé  avec  la  version  des  Septante,  ee 
qui  ne  manqua  pas  d'y  apporter  une  grande 
confusion.  Ce  fut  donc  pour  remédier  à  cet 
inconvénient  que  saint  Pampbile  et  Eusèbe 
travaillèrent  à  une  nouvelle  édition  des  Sep- 
tante. Ils  en  firent  ou  en  firent  exécuter  grand 
nombre  d'exemplaires  corrigés  exactement 
sur  l'original  des  Béxaples  et  Tétraples  d'O- 
rigène, que  l'on  conservait  dans  la  Bibliothè- 
que de  Césarée,  et  leurs  exemplaires  furent 
appelés  les  exemplaires  de  la  Palestine  •} 
cette  version  y  fut  reçue  et  lue  publiquement 
dans  les  Eglises  *°. 

2.  Saint  Pampbile  ne  borna  point  son  tra-    j 
vail  à  la  correction  de  F  Ancien-Testament.  * 
On  voit  encore  aujourd'hui  "  dans  la  biblio-  S 
tbèque  de  M.  Séguier  un  fragment  d'un  ca-  * 
hier  qui  contenait  toutes  les  Epitres  de  saint 
Paul  écrites  de  la  propre  main  de  ce  saint 
martyr.  Nous  avons  aussi  de  lui  un  petit  ou- 
vrage sur  les  Actes  des  Apôtres,  qui  est  un 
abrégé  des  matières  contenues  dans  chaque 
chapitre,  comme  il  les  avait  divisées;  car, 
précédemment,  on  lisait  de  suite  les  saintes 
Ecritures,  sans  distinction  de  chapitres  ni 
de  versets,  comme  ils  sont  aujourd'hui  dans 
nos  Vulgates.  Le  savant  Père  de  Montfaucon 
l'ayant  trouvé  sous  le  nom  de  saint  Pamphiie, 
dans  la  bibliothèque  de  M.  Séguier,  en  a 
donné  une  traduction  latine ,  que  Fabricios 
a  fait  imprimer  avec  l'original  grec  ",  et  la 
note  de  cet  habile  critique,  dans  laquelle  il 


i  Euseb.,  lib.  VI  Hist.,  cap.  23,  pag.  22*. 

»  Idem,  lib.  VI  Hist.,  cap.  86,  pag.  233. 

•  Socrat,  lib.  III  Hist.,  cap.  7,  pag.  175;  et  lib.  IV, 
cap.  27,  pag.  244.  —  *  Siriuond.,  Prœdestmat.  Hœ- 
res.  41,  pag.  479,  tom.  I.  —  »  Apud  Pliot.,  Cod.  117, 
pag.  294. 

•  Dupin,  Dissert,  pralim.  in  Biblia,  art.  6, 
pag.  194  ;  vid.  Ruf.,  lib.  11  adv.  Hienm.,  pag.  460, 
tom.  IV  Oper.  Hieronym. 


7  Hieronym.,  in  Epist.  ad  Sunniam  et  Fretell** 
tom.  II,  pag.  680.  —  '  Ibid.,  pag.  627. 
•  Hieron..  Praef.  in  ParaUpp.,  pag.  1023,  tom.  L 

10  Hieronym.,  Epist.  ad  Sunn.  et  Fretell.,  pag.  fify 
tom.  II. 

n  Fabric,  in  Not.  ad  cap.  75  Catalog.  Hieronym.» 
pag.  165;  vid.  Catalog,  maouscript,  concinoatoo  t 
clarUsim.  Montfauc,  pag.  261. 

11  Tom.  11  opuscul.  S.  Hippol.,  pag.  205. 
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b  par  deux  monuments  tirés  de  la  bi- 
sque des  JésuitPS  de  Paris ,  que  cet  ou- 
est de  saint  Pamphile.  Dans  une  courte 
e  qui  est  à  la  tête ,  l'auteur  s'excuse  de 
aesse  et  de  son  peu  de  science  ;  il  de- 
3  pardon  de  sa  témérité  et  témoigne 
inds  sentiments  d'humilité  et  de  con- 
aux  prières  des  autres ,  autant  de  traits 
présentent  le  caractère  de  saint  Pam- 

n  n'a  plus  les  lettres  que  ce  Saint  écri- 
ses  amis,  et  on  ne  sait  pas  même  ce 
«  contenaient.  Saint  Jérôme  dit  qu'elles 
t  courtes;  sans  cela,  on  pourrait  croire 
était  quelque  chose  de  considérable,  et 
tire  des  traités  que  saint  Pamphile  écri- 
mup  forme  de  lettres,  à  ceux  qui  le  con- 
mt  :  car  c'est  ce  qu'Eusèbe  semble  in- 
*  en  disant  *  qu'elles  étaient  le  seul  ou- 
qui  fût  propre  à  ce  saint  martyr.  On  ne 
ère,  en  parlant  de  simples  lettres,  que 
t  des  ouvrages. 

tarint  Jérôme  met  *  les  écrits  de  saint 
bile  au  nombre  de  ceux  qui  étaient  si 
b  des  citations  des  philosophes  païens, 
itait  difficile  de  juger  ce  que  Ton  y  de- 
i  plus  admirer,  ou  la  connaissance  des 


sciences  profanes,  ou  la  science  des  saintes 
Ecritures;  ce  qu'il  ne  savait  apparemment 
que  sur  le  rapport  d'autrui,  puisqu'il  dit  ail- 
leurs s  que  Ton  n'avait  plus,  de  son  temps,  au- 
cun ouvrage  de  ce  saint  martyr,  par  lequel 
on  pût  juger  de  son  style.  Quoi  qu'il  en  soit, 
il  est  certain  que  saint  Pamphile  était  très- 
habile  dans  l'un£  et  dans  l'autre  de  ces  scien- 
ces, et  que,  s'il  ne  nous  a  pas  laissé  de  monu- 
ments plus  considérables,  c'est  son  humilité 
seule4  qui  l'en  a  empêché.  On  peut  juger  de  la 
solidité  de  son  esprit  par  ce  qui  nous  reste  de 
son  Apologie  pour  Origène  :  il  y  bat  en  ruine 
les  ennemis  de  ce  Père,  et  les  confond  en  fai- 
sant voir,  par  leur  propre  conduite,  que  leur 
haine  ne  venait  que  de  passion ,  d'ignorance 
et  de  préjugés.  Ses  réflexions  sont  justes,  ses 
raisonnements  solides,  ses  preuves  bien  choi- 
sies ;  et  on  peut  dire  qu'un  aussi  illustre  Père 
qu'Origène  ne  pouvait  avoir  un  défenseur  plus 
illustre  et  plus  habile  que  saiut  Pamphile.  Ce 
qu'il  dit  pour  justifier  Origène  des  erreurs 
qu'on  lui  imputait  sur  la  divinité  du  Verbe, 
sur  le  mystère  de  la  Trinité  et  sur  plusieurs 
autres  dogmes ,  est  une  preuve  de  la  catho- 
licité de  ses  sentiments  sur  tous  ces  points. 


CHAPITRE    XLÏI. 


Des  Conciles  tenus  dans  les  trois  premiers  siècles  de  l'Eglise. 


a.  matière  des  Conciles  est  d'autant  plus 
tante,  que  les  décrets  et  les  décisions 
nt,  non  par  un  seul  Père  8,  par  un  seul 
e,  mais  de  l'avis  et  du  consentement  de 
:eux  qui  s'y  trouvent  assemblés.  S'il  s'a- 
i  la  foi,  ils  parlent  non  comme  auteurs 
luliers,  mais  comme  témoins  et  déposi- 
recounus  de  la  tradition  des  Eglises  com- 

f  ipse  quidem  Pamphilus  proprii  operis  nihil 

)  scripsit,  exceptis  Epistolis  quas  ad  amicos 

mittebut,  in  tantum  se  humi/itate  dejecerat. 

,,  tib.  III  de  Vit.  Pamph.;  apud  Hieron.,  lib.  U 

'.,  pag.  859. 

tût.  ad  Magnum,  pag.  656,  tom.  IV.  —  •  Epist. 

nmach.  et  Océan.,  pag.  847,  tom.  IV. 

Mb.  apud  Hierouym.,  lib.  II  in  Ruf.y  pag.  359. 

yod  non  ab  uno  episcopo,  sed  a  communi  episco* 

cœtu  eanones  promulgentur.  Basilii,  Canon  47, 
Bnem;  Gregorii  Nyssœi,  Canon  6,  circa  me- 

Photius,  in  Nomocan.,  tit.  I,  cap.  4,  pag.  821 
tels.  1661.  Le  même  Photius  cite  encore  saint 

n. 


mises  à  leurs  soins*  Mais,  en  toute  autre  ma- 
tière, ils  paraissent  comme  juges  et  comme  lé- 
gislateurs, ayaut  en  main  l'autorité  de  l'Eglise 
pour  connaître  des  abus  et  les  réprimer,  pour 
éteindre  les  schismes  et  pour  prescrire  les  rè- 
gles du  gouvernement  ecclésiastique  dans  cha- 
que diocèse  6.  Les  Pères  de  Nicée  ne  firent  point 
de  décret  touchant  la  consubstantialité  du 

Basile  et  saint  Grégoire  sur  le  môme  sujet  dans  sa 
préface  sur  le  Nomocan  on.  Cum  non  ignorarem  ma- 
gnes iilos  viros,  Basilium  et  Gregorium,  in  ea  esse  sen- 
tentia,  ut  existiment  eanones  ecclesiasticos  eos  esse  dt- 
cendos  et  habendost  quos  non  modo  seorsum  et  privât im 
aliquis,  sed  plures  sancti  Patres  in  unum  convenientes 
de  communi  sententia  cum  accurata  ae  sollicita  per- 
quisition? decrevissent ,  etc.  Photius ,  Prœfat.  in  No- 
mocan., pag.  791.  Ibid.,  vide  Basil,  et  Greg.  Nyss., 
loc.  cit.  a  Pbot. 

«  L'auteur  oublie  le  Souverain  Pontife,  qui  doit 
avoir  la  principale  part  dans  les  conciles  généraux. 
C'est  le  Pape,  de  droit  divin,  qui  les  convoque,  qui 
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Autorité 
âé  Iran  dé- 
diions. 


Verbe:  ils  se  contentèrent  de  déclarer  que 
telle  était  la  foi  de  l'Eglise  f .  Mais  ils  en  fi- 
rent un  contre  les  quartodécimans,  et  ordon- 
nèrent •  que  toutes  les  Eglises  feraient  la  so- 
lennité de  Pâques  en  un  même  jour,  pour 
garder  l'uniformité  dans  la  discipline. 

2.  La  promesse  que  Jésus-Christ  a  faite  à 
ses  Apôtres  *,  qu'il  serait  aji  milieu  d'eux 
lorsque  deux  ou  trois  seraient  assemblés  en 
son  nom,  et  la  maturité  avec  laquelle  les 
évèques  réunis  composent  leurs  décisions, 
après  avoir  imploré  le  secours  du  Père  des 
lumières,  méritent  que  les  fidèles  les  aient 
en  vénération;  néanmoins  on  ne  doit  affir- 
mer avec  sûreté  que  ce  qui  est  appuyé  sur 
le  consentement  de  l'Eglise  4  universelle,  que 
ce  qui  est  défini  dans  un  concile  général  *, 
dont  les  décrets  sont  avec  justice  regardés 
comme  des  paroles  sorties  de  la  bouche  de 
Dieu  e.  Plus  l'autorité  des  conciles  généraux 
est  grande,  plus  le  nombre  en  est  petit.  Ce 
sont  comme  les  dernières  ressources  de  FE- 
glise  dans  les  extrémités  7.  Mais  il  s'en  est 
tenu  un  grand  nombre  de  particuliers. 

3.  Dans  les  premiers  temps  ils  ont  été  ra- 


res ;  soit  qu'où  prenne  l'assemblée  dos  Ap&* 
très  à  Jérusalem,  en  51,  touchant  les  céré- 
monies légales,  pour  un  concile  général  o* 
pour  un  concile  particulier,  il  est  le  seul  qu* 
l'on  connaisse  dans  le  Ier  siècle  ;  à  moins  que 
l'on  ne  donne  aussi  le  nom  de  concile  à  l'as- 
semblée qui  se  tint  pour  l'élection  de  saint 
Matthias,  comme  ont  fait  quelques  auteurs  •, 
qui  font  encore  un  concile  du  jugement  rea- 
du  contre  Ananie  et  Saphire;  un  autre  de 
la  mission  de  saint  Pieve  et  de  saint  Jean  i 
Samarie  ;  et  un  troisième  de  la  mission  de 
saint  Barnabe  à  Antîocne.  Après  la  tenue  du 
concile  de  Jérusalem,  il  s'écoula  un  siècle 
entier  sans  que  l'on  en  tint  aucun  autre  qui 
soit  venu  à  notre  connaissance  •;  ce  qui  nous 
mène  bien  avant  dans  le  II*  siècle  de  l'Eglise. 
L'avantage  qu'avaient  ces  premiers  chrétiens 
de  toucher,  pour  ainsi  dire,  aux  mystères 
qu'ils  avaient  appris  des  Apôtres  ou  de  leurs 
disciples;  leur  foi  arrosée  du  sang  des  mao 
tyrs,  leur  zèle  pour  l'observation  de  la  disci- 
pline, suppléaient  au  défaut  de  ces  assem- 
blées. D'ailleurs,  toutes  sortes  d'unions  et 
d'associations  ayant  été  défendues  soualW 


les  préside  en  personne  ou  par  ses  légats;  c'est  loi 
qui  les  confirme.  Aucun  concile  n'est  général,  s'il 
n'a  au  moins  cette  confirmation.  Quant  aux  concile» 
particuliers,  leurs  décrets  doivent  lui  être  soumis 
et  doivent  avoir  son  approbation,  pour  être  publiés. 
(L'éditeur.) 

*  Siquidem  Nicœna  synodus  non  temere,  sed  ex  ur- 
gente necessitate  et  px  légitima  causa  coacta  est;  nom 
Syriœ,  Ciliciœ  et  Mesopotamiœ  populi  cùxa  festi  celé- 
brationem  claudicantes,  cum  Judœis  Pascha  célébrant, 
ariana  quoque  hœresis  ad  versus  catfiolicam  Ecclesiam 

insurrexerat Quœ  causa  fuit  œcumenicœ  congre» 

gandœ  synodi,  ut  ubique  una  festi  dies  celebraretur, 
et  hœresis  quœ  pullularat  anathemate  damnaretur  : 
quod  et  factum  est.  Syri  enim  obtemperarunt  :  ariana 
vero  hœresis  Antichrist  i  prodromus  devlarata  est,  ea» 
que  refUtata  rectam  fidei  expositionem  etiderunt.  At- 
tamen  cum  tôt  tantique  essent  qui  scnberent,  ejusmodi 
nihil  ausi  sunt,  quale  très  aut  quatuor  isti  homines. 
Non  enim  consulat um  velmensemt  vel  diem  prœposuere: 
sed  de  Puschate  quidem  ita  scripsere  :  Décréta  sunt 
quec  sequuntur.  Tune  enim  decretum  est  ut  omnes 
morem  gérèrent  :  de  fide  vero  nequequam  dixere  :  De- 
cretum  est;  sed  :  Sic  crédit  calholica  Ectlesia;  sta- 
t  inique  confessi  sunt  quidnam  crederet,  ut  decîararei 
non  recenlioremy  sed  apostolicam  esse  suam  sententiam, 
Quœque  illi  scripto  tradidercf  non  ab  Mis  inventat 
sed  ca  ipsa  sunt  quœ  docuerunt  Apostoti.  Athanas., 
Epist.  de  Synorf.,  pag.  719. 

*  Ibid. 

'  Mattli.  XV'.II,  20. 

*  Sed  nobis  tutum  est  in  ea  non  progredi  aligna  te- 
meritate  scntenliœ ,  quœ  nullo  in  catholico  regionali 
concilio  capta,  nullo  plenario  terminata  sunt  :  id  au- 
tem  fiducia  securœ  vocis  asserere  quod  in  guberna* 


tione  Domini  Dei  Nostri  et  Salvatoris  Jesu  Christi, 
universalis  Ecclesiœ  consensione  roboratum  est.  Ali- 
gnât, lib,  VU  de  Bapt*,  cap.  5»,  ton».  IX,  pa#  Ml 
1  Devant  cette  maxime,  que  devient  l'autorité  de 
l'Eglise  dispersée,  ou  mieux,  l'autorité  du  Souve- 
rain Pontife  «  juge  infaillible  de  la  foi?  A-t-il  tenu 
des  conciles  pour  condamner  les  erreurs  qui  se  sont 
élevées  dans  l'Eglise  depuis  trois  siècles  et  pour  dé- 
finir comme  dogme  l'Immaculée  conception  de  la 
sainte  Vierge?  (L'éditeur.) 

6  Quia  corde  creditur  ad  justitiam ,  are  autem  cah 
fessio  fit  ad  salutem,  sicut  sancti  Evangelii  quatwor 
hbros,  sic  Quatuor  concilia  suscipere  et  venerari  «e 
fateor.  Nicœnum  scilicet,  etc.  Gregor.  Magn.,  lib.  I 
Epis*.  25,  Indict.  9,  pag.  515,  tom.  II. 

7  I toque  talium  conciliorum  scita,  non  hmmnm 
magis  quam  Dei  ipsius  existimantur  este  deenta.  Bh 
rum  exemplum  nobis  primis  il  lis  Ecclesiœ  tempohlmi 
Spiritu  Sancto  pleni  Apostoti  prodiderunt.  Ad  hoert- 
medium  majores  nostri  deinceps  gmvissimis  Ecelesi»  , 
temporibus  confugerunt.  Concil.  Trident,  ses*.  M, 
tom.  XIV  Concil.,  pag.  801. 

8  L'auteur  du  Traité  de  la  Discipline  de  TKgltst, 
tom.  I,  pag.  84. 

9  Les  conciles  furent-ils  aussi  rares  à  cette  époqn 
que  le  prétend  l'auteur?  Bientôt  U  dira  loi-méa» 
qu'il  s'en  tint  plusieurs  dans  l'Asie  contre  les  mon» 
lanUtea.  On  connaît  d'ailleurs  le  concile  d'Orient 
ou  oriental,  où  Apollonius,  évéque  de  Corinthe, 
condamna,  vers  Tan  151,  avec  plusieurs  autres  été- 
que:»,  l'erreur  de  Cerdon.  Lib.  de  Hœreubus,  edii. 
Sirmoud,  tom*.  I,  cap.  3.  11  est  vrai  que  Dom  Ceillto 
rejette  ce  concile  et  plusieurs  autres;  mais  les  pref- 
ves  qu'il  donne  à  l'appui  de  son  sentiment  ne  soit 
point  pôremptoires*  {L'éditeur,) 


clb.]  CHAPITRE  XIH.  —  DES  CONCILES. 

Trajan  «,  il  est  évident  que  les  cliré- 
œaient,  en  conséquence,  tenir  leurs 
ées  ordinaires:  il  leur  était  bien  moins 
de  s'assembler  de  diverses  provinces, 
ls  ne  pouvaient  le  foire  sans  péril  de 
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ds,  vers  la  fin  du  II*  siècle,  nous  trou- 
jà  des  conciles  à  Rome,  dans  le  Pont, 
taroène,  dans  les  Gaules  et  à  Corin-% 

se  multiplièrent  dans  le  siècle  sni- 
point  qu'il  devint  ordinaire,  en  Afri- 
e  les  évoques  s'assemblassent  tous  les 
es  les  fêtes  de  Pâques,  et  en  Orient 
i  chaque  année a,  ou  même  deux  fois, 

trentième  canon  des  Apôtres,  pour 
l'on  commun  avis  les  cboses  dont  le 
r  était  commis,  et  qui  étaient  impor- 
et  on  voit,  par  saint  Firmilien,  que  les 

regardaient  ces  assemblées  comme 
isables.  Il  y  en  aurait  eu  encore  un 
ind  nombre,  sans  les  persécutions  qui 
ait  s  et  sans  les  nouveaux  édits  de 
1,  qui  défendaient  4  aux  chrétiens  de 
bler  nulle  part,  pas  même  dans  les 
-es. 

1  me  demandera  peut-être  comment 
tt  été  détruites  tant  d'hérésies  qui  se 
vées  pendant  le  Ier  et  le  IIe  siècle.  Je 

tmbant  autem  hanc  fuisse  summam  vel  culpœ 

erroris  :  quod  essenf  soliti  stato  die  ante 
nvenire,  carmenque  Christo  quasi  Deo  dicere 
vicem;  seque  sacramento  non  in  scelus  ati- 
\rmgere,  sed  ne  furta,  ne  latrodnia,  ne  aduL 
mitterent,  ne  fidem  f aller eni,  ne  depositum 

abnegarent.  Quitus  peractis,  morem  sibi  dis- 
Prisse,  rursusque  coeundi  ad  capiendum  ci- 
miseuum  tamen  et  innoxium  :  quod  ipsum 
misse,  post  edictum  meum,  quo  secundum 

tua  hetœrias  esse  vetuerum.  Plia.,  lib.  X, 
'  ad  Trajan.  Imp. 

îx  causa  necessario  apud  nos  fit,  ut  per  m«- 
«Off  seniores  et  prœpostti  in  unum  convenia» 
disponenda  ea  quœ  curœ  nostrœ  commissa 
H  quœ  graviora  sunt,  communi  consilio  diri- 
'irmil.,  Epist.  75  inter  Cyprian.,  pag.  320. 
no  fiât  episcoporum  synodus  et  quœstionem 
habeant  de  dogmatibus  pietatis,  atque  inci- 
vlesiasticas  controversias  dissolvant,  Conve- 
em  semel  quidem  quarta  hebdomada  Pente» 
erum  vero  hyperberetœi ,  seu  octobris  duode- 
1.  A  post.  30. 

cutionis  istius  novissima  hœc  est  et  extrema 
juœ  et  ipsa  cito,  Domino  protegente,  transibit, 
tenter  vobis  post  Paschœ  diem  cum  collepis 
bus  prœsentibus  secundum  arbitrium  quoque 
tt  omnium  nostrum  commune  consilium,  sicut 
tcvit ,  ea  quxP  agenda  sunt  dtsponere  jtariter 

poterimus.  Cyprian.,  Epist.  43,  pag.  229. 
ttenus  autem  licebit  vobis,  nec  quibuscumque 
ventus  agere,  aut  ea  quœ  vocantur  cœmeteria, 


réponds  que  la  plupart  étaient  si  grossières, 
qu'elles  ne  trouvèrent  que  peu  on  point  de 
sectateurs,  et  que,  dans  un  temps  où  la  tra- 
dition «les  Apôtres  était  si  récente,  il  était  ai- 
sé à  chaque  évèque  de  renverser  les  erreurs 
qui  s'élevaient  dans  son  diocèse  5.  Saint  Iré- 
née,  qui  a  réfuté  avec  tant  de  solidité  toutes 
celles  qui  avaient  eu  cours  depuis  les  Apôtres 
jusqu'à  son  temps,  n'a  fait  que  les  attaquer 
par  leur  ridicule,  par  l'autorité  de  l'Ecriture 
et  de  la  Tradition.  Il  est  certain,  au  moins, 
qu'on  n'a  aucune  preuve  de  concile  assem- 
blé contre  les  hérésies  de  Simon  le  Magicien, 
de  Basilîde,  de  Cerdon,  de  Cérinthe,  de  Car- 
pocras  et  autres  pestes  semblables,  qui  toute- 
fois étaient  éteintes  entièrement  avant  la  fin 
du  IV*  siècle,  comme  nous  l'apprenons  de 
saint  Grégoire  de  Nazianze  *. 

ARTICLE  Ie*. 

DU  CONCILE  DES  APÔTRES. 

4.  Pendant  le  séjour  que  saint  Paul  et       Concile 
saint  Barnabe  firent  à  Antioche,  après  avoir  àîJrî£?SîS 
visité  les  Eglises  '  où  ils  avaient  annoncé  fôSÏSL?1* 
l'Evangile,  quelques-uns  des  frères  venus  de 
Judée  •,  y  excitèrent  un  trouble  considérable, 
en  disant  que  l'on  ne  pouvait  être  sauvé 

adiré.  Dionys.  Alex  and.,  Epist.  de  Valeriani  persecu- 
tione;  Ruinart.,  Acta  sine.  Martyr.,  pag.  183.  Pater- 
nus  proconsul  adjecit  :  Prœceperunt  etiam  {tmperato- 
res  Vaierianus  et  Gai /tenus)  ne  in  atiquibu*  locis 
conciliabula  fiant,  nec  cœmeteria  ingredtantur.  Si  qui* 
itaque  tam  hoc  salubre  prœceptum  non  obseroauerit, 
capite  plectetur.  Ibid.,  Act.  S,  Cyprian.,  pag.  219. 

1  Quand  cette  réponse,  disent  les  Mémoires  de  Tré- 
voux, serait  aussi  solide  qu'elle  Test  peu,  on  sait,  par 
de  trop  fâcheuses  expériences,  que  la  conviction 
seule  ne  réduit  point  les  hérétiques  et  ne  met  pas 
les  peuples  suffisamment  à  l'abri  de  la  séduction. 
D'ailleurs,  on  pourrait  demander  à  Dom  Ceillier  quel 
concile  avait  condamné  les  pélagiens  lorsque  les 
Pères  d*Ephèse  déclarèrent  que  la  cause  de  ces  hé- 
rétiques était  une  cause  finie,  sur  laquelle  on  ne 
pouvait  pas  revenir.  (L'éditeur.) 

6  Fuit  quondam  illud  tempus,  cum  ab  hœresum  pro- 
celtis  tranquilta  omnia  habebamus,  videUeet  cum  Si- 
mones,  et  Maraones,  et  Valentiniani ,  et  Basilidm,  et 
Cerdones,  Cerinthi  etiam  et  Carpocrates,  atque  omnes 
illorum  nugœ  ac  prœstigiœ,  postea  quam  rerum  om- 
nium Deum  perdiuturno  tempore  secuissent,  bellum- 
que  pro  bono  adversus  creatorem  gessissent,  suomet 
tandem,  ut  œquum  erat,  profunde  absorptœ,  ac  silen- 
tio  traditœ  fuerunt.  Greg.  Nax.,  Ont.  28,  pag.  414. 
[Mais  observons  avec  soin  qu'à  défaut  des  conciles, 
il  y  avait  d'abord  un  autre  moyen  que  l'autorité 
particulière  de  chaque  évéque ,  celle  du  Souverain 
Pontife,  à  qui  il  a  été  dit  dans  la  personne  de  Pierre  : 
Confirme  tes  frères.] 

i  Acl.  11V.  —  •  AcU  XV,  i.  l, 
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sans  la  circoncision  et  l'observation  de  la  loi 
de  Moïse.  Cérinthe  *  était  le  chef  de  cette  sé- 
dition. Saint  Paul  et  saint  Barnabe  s'élevè- 
rent fortement  contre  ces  perturbateurs  f 
et  soutinrent  que  Jésus-Girist  était  venu  af- 
franchir les  siens  de  cette  servitude  *,  et  que 
sa  grâce  ne  servirait  de  rien  à  ceux  qui  regar- 
deraient la  circoncision  comme  nécessaire. 
Dans  cette  difficulté,  on  résolut 4  qu'ils  iraient 
à  Jérusalem,  avec  quelques-uns  des  frères, 
consulter  les  Apôtres  et  les  prêtres  sur  cette 
question.  Us  prirent  Tite  avec  eux  et  traver- 
sèrent la  Phénicie  et  la  Samarie,  où  ils  don- 
nèrent beaucoup  de  joie  à  tous  les  frères,  en 
leur  racontant  la  conversion  des  Gentils.  A 
leur  arrivée  à  Jérusalem 5,  ils  furent  bien  re- 
çus par  les  Apôtres,  les  prêtres  et  toute  PE- 
glise;  mais  ils  y  trouvèrent  les  mêmes  trou- 
bles qui  agitaient  l'Eglise  d'Antioche;  car 
quelques  chrétiens  qui  avaient  été  de  la  secte 
des  pharisiens  soutenaient  qu'il  fallait  circon- 
cire les  Gentils  et  leur  ordonner  de  garder 
la  loi  de  Moïse.  Nous  mettons  ce  second 
voyage  de  saint  Paul  à  Jérusalem  en  Tan  50 
ou  51  ;  en  ctïet,  il  dit  lui-même  dans  PEpitre 
aux  Galates 8  que,  trois  ans  après  sa  conver- 
sion, arrivée  Pan  3A  de  Jésus-Christ,  il  vint 
à  Jérusalem  pour  visiter  saint  Pierre,  et  que, 
quatorze  ans  après,  il  revint  en  cette  ville 
par  révélation  divine  7. 
urat tenn  2.  Ce  fut  donc  Pan  50  ou  51  que  les  Apô- 
%*&£*  très  s'assemblèrent  pour  examiner  la  matière 
qui  causait  du  trouble  entre  les  fidèles  des 
Eglises  de  Jérusalem  et  d'Autioche.  Dans  ce 
premier  concile  de  l'Eglise  il  y  avait  cinq 
apôtres  s,  saiut  Pierre,  saint  Jean,  saint  Jac- 
ques, saint  Paul  et  saint  Barnabe.  Il  y  avait 
aussi  d'autres  frères,  et  il  semble  même  que 


toute  l'Eglise  de  Jérusalem  y  fut  appelée  •. 
Après  qu'ils  eurent  beaucoup  conféré  ensem- 
ble sur  la  difficulté  proposée,  saint  Pierre  se 
leva  et  leur  dit:   a  Mes  frères,  tous  savez 
que  depuis  longtemps  Dieu  m'a  choisi  entre 
nous  pour  faire  entendre  l'Evangile  aux  Gen- 
tils f0  par  ma  bouche,  afin  qu'ils  crussent;  et 
Dieu,  qui  connaît  les  cœurs,  a  rendu  témoi- 
gnage à  leur  foi,  leur  donnant  le  Saint-Es- 
prit comme  à  nous,  sans  distinction.  Pour- 
quoi donc  tentez-vous  Dieu,  imposant  aux 
disciples  un  joug  que  ni  nos  pères  ni  nous 
n'avons  pu  porter?  Mais  nous  espérons  être 
sauvés  par  la  grâce  de  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ,  aussi  bien  qu'eux.  »  Toute  la  multi- 
tude étant  demeurée  en  silence  après  le  dis- 
cours de  saint  Pierre,  saint  Paul  et  saint 
Barnabe  racontèrent  les  miracles  et  les  pro- 
diges que  Dieu  avait  faits  par  eux  chez  les 
Gentils.  Saint  Jacques  prit  ensuite  la  parole  " 
et  confirma  par  le  témoignage  des  Prophètes 
tout  ce  que  saint  Pierre  avait  dit  de  la  voca- 
tion des  Gentils,  et  jugea  que  l'on  ne  devait 
point  inquiéter  ceux  d'entre  eux  qui  se  con- 
vertissaient à  Dieu,  mais  leur  écrire  seule- 
ment qu'ils  s'abstinssent  de  ce  qui  avait  été 
offert  aux  idoles,  de  la  fornication,  des  chairs 
étouffées  et  du  sang;  afin  de  leur  apprendre 
à  honorer  la  loi  ",  et  que  ces  observations, 
communes  à  la  Synagogue  et  à  l'Eglise  ",  ser- 
vissent comme  de  lien  pour  unir  ensemble 
les  deux  peuples,  les  Juifs  et  les  Gentils.  Saint 
Jacques  ne  dit  rien  des  Juifs  ;  il  n'était  pas  né- 
cessaire de  leur  faire  la  même  défense  qu'aux 
Gentils  ";  car  il  les  supposait  assez  instruits 
par  la  loi  de  Moïse,  qu'on  lisait  chaque  jour 
de  sabbat  dans  les  synagogues. 
3.  L'avis  de  saint  Pierre  et  de  saint  Jao    i 


1  Epiphan.,  Hœres.  28,  num.  4,  pag.  111  et  113; 
Philastr.,  lib.  de  Hœres.,  pag.  705,  tom.  V  Biblioth. 
Patr. 

»  Act.  xv,  2.  —  s  Galat.  v,  1,  2,  3  et  4. 

*  Act.  xv,  2.  —  »  Act.  xv,  4. 

6  Deinde  post  annos  très  veni  Jerosobjmam  videre 
Petrum,  et  tnausi  apud  eum  diebus  quindecim.  Ad 
Galat.,  cap.  i,  18. 

7  Deiruie  post  annos  qna'uordecim ,  iterum  ascendi 
Jeroso/ymam  cum  Barnaba,  a*sumpto  et  Tito  :  ascendi 
aulem  secundum  revelationtm.  Ibid.,  cap.  h,  1  et  2. 

8  Clétueut  d'Alexandrie  suppose  que  tous  les  Apô- 
tres y  étaient,  puisqu'il  dit  que  la  lettre  synodale 
fut  écrite  au  ijouj  de  tous.  Dtcit  enim  Apostoius  : 
Omnia  alla  ex  rmicello  emile,  niliil  interroyantes , 
convenicnter  exceptioni  eorum  quœ  o-denduntur  in  ge- 
nerali  omnium  Aposiolorum  epistola ,  quœ  quod  ita 
visum  sit  Spiritui  Sancto,  scripta  quidem  est  m  Actts 
Apostolorum.  Clemens   Alexand.,  lib.  IV  Stromat., 


pag.  512.  Mais  l'Ecriture  ne  parle  que  de  cinq* 
»  Act.  xv,  12,  22. 

10  Suint  Pierre  parle  en  cet  endroit  de  la  conver- 
sion de  Corneille. 

«  Act.  xv,  13. 

11  Chrysostoinus,  hom.  33  in  Ad.,  pag.  294. 

13  Si  hoc  tune  Apostoti  prœceperunt ,  ut  ab  anima' 
lium  sanguine  abstinerent  christiani  t  ne  prœfocatù 
carnibus  vescerentur,  elegisse  nnhi  videntur  pro  tem- 
pore  rem  facilem  et  nequaquam  obstrmntibus  onero- 
samf  in  qua  cum  Israël itis  etiam  gentes,  propter  tôt- 
gularem  illum  lapident  duos  in  se  condentem,  alitpiid 
communiter  observaient  :  simul  et  admonerentur  in 
ipsa  arca  Koe,  quando  Deus  hoc  jussit,  Ecclesiam  <*»• 
nium  genlium  fuisse  figuratam,  cujus  prophetiajam 
gentibus  ac  /idem  accedentibus  incipiebat  impleri.  Au- 
gu»t.,  lib.  XXXH  contra  Faust.,  cap.  13,  pag.  4M» 
tom.  VIII. 

"  Chrysost.,  ibid. 
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»4i  ques  fut  suivi.  Alors  il  plut  aux  Apôtres  et 
a.  aux  prêtres,  avec  toute  l'Eglise,  de  choisir 
quelques-uns  d'entre  eux  pour  les  envoyer  à 
Àntioche  avec  Paul  et  Barnabe.  Ils  choisirent 
donc,  entre  les  principaux  des  frères,  Jude, 
surnommé  Barsabas,  et  Silas ,  et  ils  les  char- 
gèrent de  la  lettre  du  concile  adressée  aux 
Gentils  convertis  de  la  ville  d' Antioche  et  des 
provinces  de  Syrie  et  de  Cilieic.  Cette  lettre 
était  conçue  en  ces  termes  :  a  Les  Apôtres, 
les  prêtres  et  les  frères,  aux  frères  d'entre  les 
Gentils  qui  sont  à  Antioche,  en  Syrie  et  en 
Cilicie,  salut.  Sur  ce  que  nous  avons  appris 
que  quelques-uns,  sortis  d'entre  nous,  vous 
ont  dit,  sans  que  nous  leur  en  eussions  donné 
charge,  des  choses  qui  vous  ont  troublés  et 
qui  tendaient  à  la  ruine  de  vos  âmes,  nous 
avons  résolu,  étant  assemblés,  de  choisir  quel- 
ques personnes  et  de  vous  les  envoyer  avec 
nos  très-chers  Barnabe  et  Paul,  qui  ont  ex- 
posé leur  vie  pour  le  nom  de  Notre-Seigueur 
Jésus -Christ.  Nous  vous  avous  donc  envoyé 
Jude  et  Silas,  qui  vous  diront  aussi  de  bouche 
la  même  chose.  C'est  ce  qu'il  a  semblé  bon 
au  Saint-Esprit  et  à  nous,  de  ne  vous  impo- 
ser d'autres  charges  que  celles-ci,  qui  sont 
nécessaires,  de  vous  abstenir  des  viandes  im- 
molées aux  idoles,  du  sang,  des  bètes  suffo- 
quées et  de  la  fornication.  Vous  ferez  bien 
de  vous  en  garder.  Adieu.  » 
u*  4.  La  défense  que  le  concile  fait  aux  Gen- 
hr-  tils,  de  manger  des  viandes  immolées  aux 
idoles,  peut  s'entendre  en  deux  manières  :  la 
première,  de  n'en  point  manger  l  dans  le  lieu 
même  où  on  les  offrait,  parce  que  c'était 
participer  aux  sacrifices  des  démons,  que  de 
manger  à  leur  table;  la  seconde,  de  n'en 
point  manger  dans  les  repas  ordinaires,  lors- 
qu'il y  a  danger  que  l'on  ne  soit  aux  faibles  * 
une  occasion  de  chute  et  de  scandale.  Mais 


il  est  permis,  selon  saint  Paul  *,  d'en  man- 
ger chez  un  ami  infidèle ,  qui  en  fait  servir 
sans  avertir  de  quelle  nature  elles  sont,  ou 
lorsqu'on  en  achète  au  marché,  sans  savoir 
qu'elles  ont  été  immolées,  et  on  ne  doit  pas 
même  s'en  informer.  Ainsi  les  Apôtres,  en  dé- 
fendant aux  Gentils  convertis  de  manger  des 
viandes  offertes  aux  idoles,  ne  prétendaient 
pas  qu'elles  fussent  mauvaises  par  elles-mê- 
mes, ou  qu'elles  eussent  reçu  quelque  mau- 
vaise impression  par  Toblation  qui  en  avait 
été  faite  aux  démons.  Mais  la  fornication 
fut  défendue  sans  réserve  par  le  concile,  et 
il  était  nécessaire  d'en  avertir  les  Gentils  *, 
parce  que  la  plupart  d'entre  eux  *  la  comp- 
taient pour  rien.  La  religion  des  païens  ne 
les  éloignait  d'aucune  espèce  de  débauche  : 
les  lois  civiles  ne  défendaient  que  l'adultère; 
mais  elles  permettaient  d'entretenir  des  con- 
cubines et  toléraient  les  femmes  abandonnées 
au  public.  De  plus,  chacun  pouvait,  selon  qu'il 
lui  plaisait,  user  de  ses  esclaves.  Quant  à 
la  défense  de  manger  du  sang  6,  et  par  con- 
séquent de  la  chair  des  animaux  étouffés, 
elle  existait  avant  la  loi  de  Moïse,  puisqu'elle 
avait  été  faite  à  Noé  au  sortir  de  l'arche  : 
ainsi  elle  semblait  regarder  toutes  les  nations. 
Il  est  donc  à  croire  que  les  Apôtres  voulu- 
rent laisser  d'abord  cette  seule  observance 
légale  assez  facile,  pour  réunir  les  Gentils 
avec  les  Israélites  7  et  les  faire  souvenir  de 
l'arche  de  Noé,  figure  de  l'Eglise  qui  ras- 
semble toutes  les  nations.D'ailleurs,  les  païens 
croyaient  que  les  faux  dieux,  c'est-à-dire, 
les  démons,  se  repaissaient  du  sang  des  vic- 
times. C'est  la  raison  que  donne  Origène  •  de 
la  défense  de  manger  du  sang  et  des  viandes 
étouffées.  Cette  défense  était  observée  scru- 
puleusement jusqu'à  son  temps  9,  et  elle  le 
fut  encore  longtemps  depuis  dans  l'Eglise, 


*  L'auteur  du  Traité  de  la  Discipline  de  l'Eglise, 
tom.  XIII,  pag.  98. 

»  I  Cor.  vni,  9  et  seq.  —  •  I  Cor.  x,  25  et  seqq. 

*  Fleury,  Hist.  ecclés.,  pag.  73,  tom.  I. 

*  Terentins,  in  Adeiphis,  actu  1,  scena  2,  pag.  417 
edil.  Paris,  ann.  1552;  Horatius,  lib.  I  Sermonum, 
satyra  2,  pag  1678  edit.  Basil,  ann.  1580. 

'  Fleury,  ibid. 

?  Augustin.,  lib.  XXXII  contra  Faustum,  cap.  18, 
pag.  457,  tom.  VIII. 

*  Origen.,  lib.  VIII  contra  Celsum,  pag.  897. 

*  Nobis  homicidium  nec  videre  fas  est,  nec  audire, 
tantumque  ab  humano  sanguine  cavemus,  ut  nec  edu- 
lium  pecorum  in  cibis  sanguinem  nouer im us.  Minu- 
tint-Félix,  in  Octavio,  pag.  92  edit.  Rigault.  Eru- 
bescat    error  vester  christtanis,  gui  ne  animal ium 


quidem  sanguinem  in  epulis  esculentis  habemus,  qui 
propterea  guoque  sufp/catis  et  morticinis  abstinemus, 
ne  quo  sanguine  contaminemur  vel  intra  vtscera  se* 
pulto.  Denique  inter  tentamenta  christianorum  botu* 
los  etiam  cruore  dittentos  admovetis,  certissimi  scili- 
cet  illicitum  esse  pênes  illos  per  quod  exorbitare  eos 
vultis.  Porro  quale  estt  ut  quos  sanguinem  pecoris 
horere  confiditis,  humano  inhiare  credatis.  Tertull., 
in  Apolog.y  pag.  10.  Si  quis  episcopus,  aut  presbyter, 
autdiaconuSj  aut  omnino  ex  catalogo  clericorum  man- 
ducaverit  carnern  in  sanguine  animœ  ejus,  vel  capturn 
a  bestia,  vel  morticinum ,  depomtur  :  id  enim  lex 
quoque  interdtxit.  Quod  si  l'iicus  sit,  segregetur.  Ca- 
non aposloiiuuà  55,  pag.  450,  tom.  I  Apostolicorum 
Patrum. 
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comme  on  le  voit  par  le  concile  de  Gangres  *, 
les  Novelles  de  l'empereur  Léon,  le  concile 
d'Orléans,  celui  de  Constantinople  appelé  m 
TrullOy  la  lettre  du  pape  Zacharie  à  saint 
Boniface,  archevêque  de  Mayence ,  le  concile 
de  Worms  sous  Louis-le-Débonnaire,  et  par 
le  témoignage  du  cardinal  Humbert  qui,  ré- 
pondant aux  calomnies  des  Grecs,  dit  que  de 
son  temps ,  c'est-à-dire  dans  le  XIe  siècle,  on 
imposait  une  rude  péniteuce  à  ceux  qui  man- 
geaient] sans  nécessité  des  viandes  étouffées 
ou  du  sang.  Pierre ,  patriarche  d'Alexandrie, 
justifie  aussi  l'Eglise  latine  sur  le  reproche 
que  lui  faisaient  les  Grecs  d'avoir  contrevenu 
en  ce  point  à  la  défense  des  Apôtres  :  et  une 
des  choses  que  saint  Othon ,  évêque  de  Bam- 
berg  dans  le  XII9  siècle,  défendit  aux  Pomé- 
raniens  qu'il  venait  de  convertir,  fut  qu'ils 
s'abstiendraient  de  manger  du  sang  et  des 
animaux  suffoqués.  On  ne  s'en  abstint  pas 
si  longtemps  en  Afrique,  et  saint  Augustin  a 


remarque  qu'on  y  tournait  même  en  ridicule 
certaines  personnes  timorées  qui  faisaient 
difficulté  d'eu  manger. 

5.  Tel  fut  le  concile  de  Jérusalem,  qui  ser- 
vit de  modèle  aux  conciles  généraux  assem-  j 
blés  depuis  dans  l'Eglise  pour  terminer  toutes  ' 
les  questions  de  foi  et  de  discipline.  Quoique 
chacun  des  Apôtres  *  fût  rempli  de  l'esprit 
de  Dieu  et  qu'ils  pussent  se  passer  de  pren- 
dre des  conseils  les  uns  des  autres,  toutefois, 
ils  s'assemblent  en  commun  pour  délibérer 

à  loisir  sur  les  difficultés  proposées;  chacun 
dit  son  avis  et  le  confirme  par  l'autorité  des 
divines  Ecritures,  et  les  décisions,  formées 
par  un  commun  consentement,  dissipent  les 
ténèbres  du  mensonge  et  mettent  la  vérité 
dans  tout  son  jour  4. 

6.  On  attribue  aux  Apôtres  un  antre  con-  i 
cile  *,  que  Ton  prétend  avoir  été  tenu  à  An-  * 
tioche,  et  on  en  rapporte  même  quelques 
canons  tirés,  dit- on,  d'un  manuscrit  trés- 


%  *  Si  quis  eum  qui  carnem  prœter  sanguinem,  et  ido- 
lotytum ,  et  suffocatum,  cum  pietate  et  fide  comedit, 
condemnat  tanguant  eo  quod  ea  vescatur,  spem  non 
habeat,  sit  anathema.  Concil.  Gangrenée,  canon.  2, 
pag.  415;  Léo  lmperator,  in  Novella  constitution*  58, 
pag.  756  cdit.  Paris.  anD.  1628;  Concil.  Aurelian., 
an.  553,  can.  ÎO,  pag.  1782,  tom.  IV  Conciliorum; 
Concil.  fa  Trullo,  can.  67,  pag.  1172,  tom.  VI  Concil.; 
Zacharias  Papa,  Epist.  il  ad  Bonifaciumy  pag.  1525, 
tom.  VI  Conc;  Conc.  Wormatiense,  an.  868,  can.  65, 
pag.  957,  tom.  VIII  Concil.  Antiquam  enim  consuetu- 
dinem  seu  traditionem  majorum  nostrorum  diligenter 
ret inentes,  nos  quoque  hœc  abominamur  :  adeo  ut  san- 
guine vel  quocumque  morticino,  aut  aquis  seu  quacun- 
que  négligent  ta  humana  prœfocato  vescentibus  absque 
extremo  periculo  vitœ  hujust  pcenitentia  gravis  impo- 
natur.  Cardinalis  Humbertus,  libro  contra  Cal umn t'as 
Grœcorum,  pag.  403,  tom.  VIII  Bibliothecœ  Patrum. 
Abstinendum  esse  a  suffocato  liber  Actuum  Apostolo- 

rum  docet Nec  mihi  persuadere  ullatenus  possum 

Papam  cœterosque  pontifices  notitiam  non  habere  il- 
lius  libri;  unde  constitutionum  in  aliis  Scripturis  con» 
tentarum  qui  habeant  scientiam,  cur  ejusmodi  délie» 
tum  despicerent  ac  admitterent  ?  Invenies  porro  etiam 
in  urbe  ac  extra  urbem,  multos  porcino  vesci  sanguine, 
idque  testantur  botuli,  qui  ad  cauponum  seu  taberna- 
rum  profecluras  prostant,  quique  pleni  sunt  sanguine 
suillo.  Ac  vide,  honoratissime  Domine,  quomodo  pie» 
risque  eorum  quœ  a  nostris  peccantur  non  attendentes, 
aut  etiam  conniventes,  majori  cura  sermones  vanos  se» 
rimus  et  aliéna  curiose  perscrutamur.  Petrus  Antioch., 
Epist.  ad  Michaelem  Constantinop.,  pag.  156,  tom.  II 
Monument.  E  ce  les.  Grœcœ,  an.  1124.  Otto,  Dei  gratia, 
Babinbergensis  Ecclesiœ  episcopus...  koe  etiam  injun» 
xit  (  Pomeranis  )  ne  quid  immundum  comedant ,  non 
morticinum,  non  suffocatumf  neque  idolotytum,  neque 
sanguinem  animatiumt  ne  communicent  paganis,  etc. 
Abbas  Uspergensis,  in  Chronico,  ad  au.  1124,  pag.  284 
edit.  anni  1540. 
1  Ubi  Ecclesiu  gentium  talis  effecta  est,  ut  in  ea 


nullus  ïsraelita  carnalis  appareai?  qui*  jam  hoc 
christianus  observât,  ut  turdos  aut  minutiores  ameute 
non  attmgat,  nisi  quorum  sanguis  effusus  est,  eut  U- 
porem  non  edat,  si  manu  a  cervice  percussus,  nullo 
cruento  vulnere  occisus  est?  Et  qui  forte  pauci  adhuc 
tangere  ista  formidant,  a  cœteris  irridentur.  Augus- 
tinns,  lib.  XXXII  contra  Faustum,  cap.  13,  pag.  457, 
tom.  VIII. 

*  Licet  enim  Sancti  Spiritus  gratia  et  circa  singu- 
los  Apostolos  abundartt,  ut  non  indigerent  aliéna  co* 
silio  ad  ea  quœ  agenda  erant  ;  non  tamen  aliter  vo- 
luerunt  de  eo  quod  mocebatur,  si  oporteret  genta 
circumeidi,  definire,  priusquam  communiter  congn- 
gati,  divinarum  Scripturarum  testimoniis  unusquîppte 
sua  dicta  confirmaverunt.  Unde  communiter  de  to 
sentent iam  protulerunt,  ad  gentes  scribentes,  rêom 
est  Spiritni  Sancto  et  no  bis...  Sed  et  sancti  Petm 
qui  per  tempora  in  sanctis  quatuor  conciliis  cane*' 
runt,  antiquis  exemplis  ut  entes,  communiter  de  exoriii 
hœresibus  et  quœstionibus  disposuemnt,  certo  coaifr 
tuto,  quod  in  communibus  disceptationibus,  cum  pro- 
ponuntur  quœ  ex  utratjue  parte  discutienda  sunt,  ve- 
ritatis  lumen  tenebras  expellit  mendacii.  Nec  ai* 
potest  in  communibus  de  fide  disceptationibus  aliter 
veritas  manifestari.  Concilium  Constantinopolitaoïun 
secundum,  générale  vero  quintum,  Collât,  pag.  VU, 
tom.  V  Concil. 

*  Comme  la  contestation  sur  les  cérémonies  lé- 
gales fut  portée  à  Jérusalem,  où  était  Pierre,  de 
même  c'est  une  loi  inviolable  de  l'Église  de  porter 
à  Rome  les  causes  difficiles  de  1a  foi.  An  premier 
son  de  la  voix  de  Pierre  toutes  les  disputes  se  cal- 
mèrent à  Jérusalem  ;  ainsi  doivent  cesser  les  con- 
tentions dès  que  le  môme  Pierre  a  parlé  par  U 
bouche  de  ses  successeurs.  (Ve'diteur.) 

1  Reperimus  etiam  nos  partem  canonum  synfiéx 
Apostolorum  Antiochenœt  quos  Pamphilus  martyr  teh 
tatur  se  in  bibliotheca  Origenis  reperisse.  Tnrrianœ» 
in  Defensione  pro  canonibus  Apostolorum.  Lib.  I; 
cap.  25,  pag.  91  edit.  Paris,  ann.  1573. 
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ancien,  «ù  il  est  dit  que  le  martyr  Pamphile 
les  avait  trouvés  dans  la  bibliothèque  d'Ori- 
gène.  Dans  le  premier  *,  il  est  ordonné  que 
ceux  qui  croient  en  Jésus-Clirist  et  qu'on  ap- 
pelle Galiléens,  seront  dans  la  suite  nom- 
més chrétiens;  le  second  f  défend  de  donner 
la  circoncision  à  ceux  qui  ont  reçu  le  bap- 
tême. Le  septième  5  renouvelle  l'ordonnance 
du  concile  de  Jérusalem  au  sujet  des  céré- 
monies légales.  Le  huitième  *  traite  des  ima- 
ges de  Dieu,  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ 
et  des  saints,  et  veut  qu'on  les  substitue  à  la 
place  des  idoles.  Les  autres  sont  sur  divers 
points  de  discipline  8  peu  importants,  jugés 
le  mieux  convenir  au  temps  des  Apôtres  par 
eelui  qui  a  supposé  ce  concile  :  mais  il  s'est 
visiblement  trompé  dans  le  choix  des  ma- 
tières et  dans  les  termes.  Le  nom  de  Galiléen, 
pour  désigner  les  premiers  fidèles,  ne  paraît 
nulle  part  dans  les  Actes  des  Apôtres;  mais 
on  y  trouve  ceux  de  croyants,  d'Eglise,  de  dis- 
ciples du  Seigneur  et,  par  circonlocution,  de 
gens  invoquant  le  nom  de  Jésus-Christ  :  et  ce 
«ont  positivement  les  disciples,  dans  le  cha- 
pitre xi  des  Actes,  qu'on  commence  à  appeler 
chrétiens  dans  Antioche.  Les  païens  seuls,  par 
raillerie,  nous  ont  appelés  galiléens;  encore 
je  ne  sache  que  Lucien  e  et  un  proconsul, 
dans  les  Actes  de  saint  Théodote  \  jusqu'à 


ce  que,  vers  le  milieu  du  IV»  siècle,  Julien 
l'Apostat,  qui  aimait  à  insulter  notre  Sauveur 
sous  ce  nom,  en  fit  une  loi  8  pour  le  rendre 
commun  à  tous  les  chrétiens.  11  est  beaucoup 
moins  vraisemblable  que  les  Apôtres  aient 
ordonué  de  mettre  l'image  de  Dieu  en  la 
place  des  idoles,  dans  uu  temps  où  le  chris- 
tianisme ne  faisait  que  de  naître  et  où  Ton 
n'avait  pas  encore  eu  l'occasion  de  consacrer 
au  vrai  Dieu  les  temples  des  idoles.  Cent-cin- 
quante ans  après  la  mort  des  Apôtres,  les 
chrétiens  n'avaient  point  d'images  de  Dieu  •, 
et  ils  ne  voulaient  pas  même  qu'on  limitât 
par  des  figures  la  forme  d'un  être  invisible 
et  immatériel.  Mais  ils  avaient,  sur  des  ca- 
•lices  l0  destinés  aux  saints  mystères,  l'image 
du  bon  Pasteur.  Je  ne  presse  point  sur  le  ter- 
me de  Théandrique,  mis  dans  un  de  ces  ca- 
nons pour  signifier  quelque  chose  de  commun 
aux  deux  natures  en  Jésus -Christ;  on  sait 
qu'il  n'était  point  en  usage  dans  le  siècle  des 
Apôtres  ni  dans  les  trois  suivants,  et  que  le 
premier  qui  l'ait  employé  est  l'auteur  u  des 
écrits  qui  portent  faussement  le  nom  de  saint 
Denys  l'Aréopagite.  ïl  suffit  de  remarquer 
qu'il  n'est  fait  mention  de  ce  concile  d'An- 
tioche  ni  dans  les  Actes  des  Apôtres,  ni  dans 
aucun  monument  de  l'antiquité  venu  jus- 
qu'à nous,  avant  le  second  concile  de  Nicée, 


t  Ut  credentes  in  Dominum  Jesum,  quos  illius  tem- 
peris  homines  vocabant  Galilatos,  christiani  deinceps 
voem-entur.  Canon  i,  apud  Turrianum,  pag.  91. 

1  Ut  baptizati  non  jam  circumeiderentur  more  Ju- 
deeorum,  siquidem  sit  baptismus  circumeisio  non  manu 
fada.  Canon  n,  apud  Turrianum,  pag.  91. 

*  Alita  canon,  quo  renovatum  ac  confirmatum  est 
éecrttmn  synodi  Hierosolymitanœ,  ut  abstinerent  chris- 
tiani a  sanguine,  et  suffbcato,  et  fomicationé.  Apud 
Tnrrian.,  ibid. 

*  Alter  (canon)  de  imaginibus  manufactis  veri  Dei, 
et  Salvatoris  Nostri  Jesu  Christi,  et  famulorum  ejus 
ponendis  ex  adverso  coram  idolis  et  Judœis.  Apud 
eumdem.,  ibid. 

»  Aiius  canon,  ut  ex  omni  natione  et  génère  ad  fi- 
dem  orthodoxam  admitterentur.  Alius  canon  de  ava- 
ritia  fugienda,  ac  maxime  ex  iniquis  quœstibus. 
Aiius,  de  vitio  gulœ,  christianis  item  fugiendo,  et  de 
theatris  ac  juramentis.  Alius,  de  fugienda  scurrilitate, 
blaspktmia,  et  moribus  gentilium,  et  eorum  imita- 
tione  ne  simpliciores  deciperentur.  Apud  eumdem., 
Ibid. 

*  Ego  haud  ita  pridem  pariter  affectus  fui,  ac  tu. 
Quando  autem  me  Galilœus  il  le  convenit,  recalvaster 
maso  aquilino,  qui  in  tertium  usque  cœlum  per  terram 
ingrenus  est,  quœque  optima  et  putcherrima  sunt 
inde  didicit,  per  aquam  nos  renovavit.  Luciani  Philo- 
patrit. 

t  Theotecnus...  tulit  in  eum  sentent  îam  dicens:  Theo- 


dotum  protectorem  Galilœorum,  deorum  vero  kostem... 
potestas  nostra  jubet  gladii  subire  pœnam.  Riiinart., 
Acta  sine.  Martyr.,  pag.  B49. 

8  lllud  sane  perquam  juvénile  ac  levé,  atque  ne 
ullo  quidem  alto  homine  vel  mediocri  animi  gravitate 
prœdito,  nedum  imperatore  dîgnum,  quod  simul  cum 
nominis  mutatione,  animorumque  nostrorum  mutatio- 
nem  secuturam  esse  arbitratus,  aut  certe  nobis  id  pu- 
dori  fore,  quasi  turpissimi  cujusdam  criminis  accu- 
satosy  novundum  nobis  cognomentum  censuit  Gahlœos 
pro  christianis  nominawt,  atque  ut  ita  vocaremur  pu- 
blica  lege  decemens.  Gregorius  Naz.,  orat.  3  adversus 
Julianum,  pag.  81,  tom.  I. 

9  Ne  imagines  quidem  eorum  (deorum)  putamus 
statuas,  ut  qui  Deum  incorporeum  et  invisibilem 
nul  la  figura  circumscribamus.  Origen.,  lib.  VII  cont. 
Cets.,  pag.  37C. 

10  A  parobolis  licebit  incipias,  ubi  est  ovis  perdita  a 
Domino  requisila,  ex  humeris  ejus  revecta  ?  Procédant 
ipsœ  picturœ  calicum  vestrorum,  si  vel  in  illis  perlu- 
cebit  interpretatio  pecudis  illius,  etc.  Tertull.,  lib. 
de  Pudicitia,  cap.  7,  pag.  529.  Forte  patrocinabilur 
pastor  quem  in  calice  depingis.  Ibid.,  cap.  10,  pag.  563. 

H  Cœterum  divina  non  qua  Deus  pat  rabat,  neque 
humana  qua  tenus  homo  gerebat  ;  sed  quatenus  erat 
Deus  et  homo,  novam  quamdam  nobiscum  conversando 
Dei  viriiem  QfiavSpix^v  operationem  exhibebat.  Dio- 
nysius  Areopag.,  Epist.  4,  pag.  767,  tom.  I  edit.  Pa- 
ris, ann.  1644. 
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vers  Tan  787,  qui  en  cite  un  canon  *  pour  le 
culte  des  images  :  encore  ne  le  cite-t-il  que 
sur  un  oti  dit,  et  non  en  assurant  qu'il  soit 
véritablement  des  Apôtres.  D'ailleurs,  ce  ca- 
non est  celui-là  même  où  le  terme  de  Théan* 
drique  est  employé  pour  exprimer  ce  qui  est 
commun  aux  deux  natures  en  Jésus-Christ. 
11  est  encore  fait  mention  d'un  concile  des 
Apôtres  à  Antioche  dans  une  Epitre  décrétale 
du  pape  Innocent  l  *.  Mais  il  est  visible  qu'il 
y  a  faute  dans  le  texte,  comme  on  ne  peut 
douter  qu'il  n'y  en  ait  dans  Origène  8  qui, 
dans  sou  livre  VIII  contre  Celse,  met  à  An- 
tiocbe  le  concile  que  les  Apôtres  tinrent  à 
Jérusalem.  Au  reste,  il  parait  surprenant  que 
Tuirien,  qui  a  fait  imprimer  les  canons  de  ce 
faux  concile,  ne  nous  en  ait  donné  que  l'a- 
brégé, et  qu'il  ait  supprimé  une  partie  de  ses 
décrets,  pour  lesquels  il  devait  avoir  la  même 
vénération  que  pour  le  texte  sacré,  puisqu'il 
était  persuadé  qu'ils  venaient  des  Apôtres. 
[Le  texte  grec  de  ce  pseudo-concile  a  été  pu- 
blié par  le  docteur  Bickell,  tom.  I  de  YHis- 
toire  des  Conciles.  Cet  ouvrage  contient  en- 
core d'autres  textes  grecs,  apocryphes  il  est 
vrai,  mais  pourtant  très-anciens,  qui  peuvent 
servir  à  constater  la  foi  pendant  l'ère  de  la 
persécution.] 
AntrM      7.  Le  cardinal  Sfondrate  4  cite  un  concile 

concile*  at- 

trumésfcn»-  des  Apôtres  où  il  dit  que  la  conception  im- 
Apotm.*0  maculée  de  la  sainte  Vierge  a  été  définie. 
D'autres  veulent  8  que  les  Apôtres  se  soient 
assemblés  exprès  en  concile  pour  composer 
le  Symbole  qui  porte  leur  nom,  les  Canons 
et  les  Constitutions  apostoliques,  et  pour  cé- 
lébrer le3  funérailles  de  la  sainte  Vierge.  Le 
Père  Jérôme  Romand  de  la  Higuera,  connu 
quelquefois  sous  le  nom  emprunté  de  Flavius 
Dexter  6,  parle  de  deux  conciles  tenus  par  les 
disciples  de  saint  Jacques  le  Majeur,  l'un  à 
Elvire,  l'an  57;  l'autre  à  Chéronèse  en  Es- 
pagne, l'an  60  de  Jésus-Christ.  Mais  comme 


tous  ces  auteurs  n'allèguent  aucun  garant 
de  ces  conciles,  et  qu'il  n'en  est  point  fait 
mention  dans  l'histoire  de  l'Eglise,  nous  les 
rejetons  avec  la  même  liberté  qu'ils  les  ont 
produits.  Nous  en  agissons  de  même  à  l'é- 
gard de  plusieurs  conciles  dont  parle  le  Pré- 
destinatus  du  Père  Sirmond  %  un  des  trente- 
deux  évèques  assemblés  à  Antioche  *  contre 
les  caianistes,  du  temps  de  Théodore,  évoque 
de  cette  ville  ;  un  autre  dans  la  Sicile  *  con- 
tre Héracléon ,  sous  le  pontificat  du  pape 
Alexandre  ;  un  troisième  40  à  Pergame,  par 
saint  Théodore,  avec  sept  autres  évoques, 
où  Colarbase,  hérétique  valentinien,  fut  con- 
damné. Car,  outre  que  ce  Prédestinatus  est 
un  écrivain  sans  nom  et  sans  autorité,  ce 
qu'il  dit  de  l'époque  de  ces  conciles  est  con- 
tre la  vérité  de  l'histoire.  Eusèbe  de  Césarée, 
qui  nous  a  donné  la  suite  des  évoques  d' An- 
tioche depuis  saint  Pierre  jusqu'à  son  temps, 
ne  parle  point  de  Théodote,  et  nous  ne  savons 
pas  qu'aucun  évèque  de  ce  nom  ait  rempli  le 
siège  épiscopal  de  cette  ville  avant  l'an  751. 
L'époque  du  concile,  sous  saint  Alexandre, 
n'est  pas  mieux  appuyée.  Ce  saint  pape  était 
mort  dès  l'an  120  de  Jésus-Christ  ",  plusieurs 
années  avant  qu'Héracléon  commençât  à  dog- 
matiser; car  cet  hérétique  était  disciple  de 
Valentin,  qui  ne  parut  que  vers  Pan  431, 
sur  la  fin  du  règne  d'Adrien.  Enfin  on  ne 
connaît  point  de  saint  Théodore  parmi  les 
évêques  de  Pergame,  et  il  y  a  apparence  que 
le  Prédestinatus,  qui ,  contre  le  témoignage 
d'Eusèbe,  a  supposé  un  évèque  de  ce  nom 
parmi  ceux  de  l'Eglise  d'Antioche,  s'est  don- 
né la  même  liberté  à  l'égard  des  évêques  de 
Pergame;  car  on  peut  dire  généralement  que 
cet  auteur  ne  mérite  guère  qu'on  le  croie 
dans  les  choses  qu'il  avance  seul  et  gu'on 
ne  peut  vérifier,  puisque,  dans  celles  qu'on 
peut  vérifier,  il  se  trouve  presque  toujours 
faux.  On  en  voit  une  nouvelle  preuve  dans 


<  Gregorius  reverendissimus  episcopus  Pisinunten- 
tium  dixit  :  In  synodo  sanctorum  Apostolorum  quœ 
apud  Antiochiam  congregata  dicitur  :  Et  ne  ultra  er- 
rent hi  qui  salvi  fiunt  circa  ido/a,  sed  pro  eis  imagi- 
nentur  Dei  virilem  ôeavSptx^v  statuant  Domini  Nos- 
tri  Jesu  Christie  Conc.  Nicœn.  II,  actione  i,  pag.  03, 
tom.  VII  Concil. 

*  Antiochena  Ecclesia...  ubi  et  nomen  eccepit  reli- 
gio  christiana,  convenium  Apostolorum  apud  se  fieri 
celebetrimum  meruit.  Innocent.  I,  Epist.  ad  Alexan- 
drum  Ep'iscopum,  pag.  851,  tom.  I  Epistotarum  ro- 
manorum  Pontificum. 

»  Origenes,  lib.  VIII  contra  Cels.y  pag.  396. 

*  Sfondratus,  Innocentia  vindicata. 


*  Genebrardus,  lib.  m  Ckronographiœ ,  pag.  370 
edit.  Lugdun.  un.  1609. 

•  Suncti  Jacobi  discipulorum  nonnulli  sub  Alhtto 
Neronis  judice,  dum  ad  coneilium  lUiberi  conoewW, 
flammis  exusti...  Cum  convenisscnt  inCherronesivrk 
Valentia  in  Hispania,  concil ii  causa,  disctpuli  taxcti 
Jacobi  necati  sunt.  Flavius  Dexter,  in  Chromeo,  ta 
ann.  60. 

7  On  croit  que  l'auteur  de  ce  livre  est  Primash», 
évoque  d'Àdrumète  au  VI»  siècle.  (L'éditeur.) 

8  Prédestinatus,  Hœres.  18,  pag.  547,  tom.  XH 
Biblioth.  Pair.  —  »  Idem,  Hœres.  16,  pag.  547. 

"  Idem,  Hœres.  15,  pag.  547.  —  U  TilleaL,  Hiit 
ccclés.y  tom.  Il,  pag.  604. 
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ce  qu'il  dit  de  Cerdon,  qu'il  fait  mal  à  propos 
disciple  de  Marcion  et  qu'il  assure  avoir  été 
condamné  par  saint  Apolloiie,  évêque  de  Co- 
rinthe,  et  par  tout  le  synode  d'Orient  '.  On 
sait  que  Cerdon  ne  répandit  point  ses  erreurs 
dans  la  Grèce,  mais  à  Rome,  sous  le  pontifi- 
cat du  pape  Hygin  ",  où  il  fut  convaincu 
d'hérésie  et  chassé  de  l'Eglise. 

8.  Nous  ne  croyons  pas  devoir  ajouter  plus 
de  foi  à  ce  que  le  Synodique  raconte  des 
conciles  qu'il  suppose  avoir  été  tenus  dans 
les  premiers  siècles.  L'auteur  de  cet  écrit 
n'ayant  vécu  que  dans  le  1X%  pouvait-il  être 
en  état  de  rapporter  de  lui-même  ce  qui  s'é- 
tait passé  dans  l'Eglise  si  longtemps  aupara- 
vant? 11  est  le  seul  qui  mette  un  concile  pro- 
vincial à  Rome  sous  le  pape  Anicet,  contre 
ceux  qui  faisaient  la  Pâque  avec  les  Juifs  le 
quatorzième  de  la  lune  *.  Selon  lui,  Poly- 
carpe  y  assista  avec  dix  autres  évèques ,  cir- 
constance que  saint  Irénée  4  n'aurait  point 
oubliée  dans  le  récit  qu'il  nous  a  laissé  du 
voyage  de  saint  Polycarpe  à  Rome.  11  est  en- 
core le  seul  qui  parle  d'un  concile  provincial 
à  Lyon  *,  par  douze  évèques,  à  la  tête  desquels 
était  saint  Irénée,  contre  Valentin,  Second, 
Marcion,  Basilide  et  les  autres  anciens  hé- 
rétiques. On  ne  connaissait  point  alors  un 
si  grand  nombre  d'évèques  dans  les  Gaules  : 
ainsi  ce  qu'il  dit  d'un  second  concile  de  treize 
évèques  tenu  à  Lyon  sous  saint  Irénée,  dans 
la  question*  de  la  Pàque,  doit  être  également 
rejeté  comme  avancé  sans  preuves.  Toute- 


fois, le  Père  Halloix  T  dit  avoir  trouvé  quel- 
que chose  d'un  de  ces  conciles  dans  la  Bi- 
bliothèque du  Vatican,  dont  il  n'a  pas  jugé 
à  propos  de  faire  part  au  public,  sans  doute 
parce  qu'il  n'a  pas  cru  ce  monument  assez 
sûr  ni  assez  intéressant  pour  mériter  de  voir 
le  jour  *. 

ARTICLE  II. 

DES  CONCILES  CONTRE  LES  MONT  AN  «TES. 

1.  La  onzième  année  de  l'empire  de  Marc- 
Aurèle,  de  Jésus-Christ  171  ou  172  %  la  qua- 
trième du  pontificat  de  saint  Soter,  dans  le 
temps  que  Gratus  était  proconsul  d'Asie,  on 
vit  paraître  dans  la  Mysie  Phrygienne  t0,  en 
un  bourg  nommé  Ardabau,  un  eunuque  nou- 
vellement converti,  appelé  Montan.  Son  am- 
bition pour  les  premières  dignités  de  l'Eglise 
ayant  donné  entrée  au  démon,  il  s'en  trouva 
tout  d'un  coup  possédé.  Agité  de  fureur  et 
comme  hors  de  lui-même,  il  commença  à 
dire  des  choses  inouies  et  extraordinaires,  et 
à  prophétiser  contre  la  tradition  et  la  cou- 
tume reçue  par  une  succession  non  inter- 
rompue. Comme  Dieu  accordait  encore  alors 
aux  fidèles  le  don  des  langues,  de  prophétie 
et  même  des  miracles,  on  eut  plus  de  peine 
à  distinguer  cette  fausse  prophétie  de  la  vé- 
ritable. Aussi,  parmi  les  auditeurs  de  Mon- 
tan, plusieurs  le  regardèrent  comme  possédé 
d'un  esprit  d'erreur  et  firent  leurs  efforts 
pour  l'empêcher  de  dogmatiser;  d'autres,  au 


OrfflM 
de  rhéréil* 
dt  Mooua. 


i  Prédestinâtes ,  lib.  I  de  Bœresibus,  tares.  23, 
pag.  548  tom.  XXVII  Bibliot.  Patr. 

t  Irenœus,  lib.  I  adv.  Hœres.,  cap.  27,  pag.  115  ; 
Euseb.,  lib.  IV  Hist.  eccles.,  cap.  11,  pag.  124;  Cy- 
prian.,  Epis  t.  74,  pag.  315  ;  Epipban.,  lib.  1  advers. 
Bores.,  bsresi  41,  pag.  299,  tom.  1;  Philastrius,  lib. 
de  Bœres.t  pag.  706  tom.  V  Bibliot.  Patr. 
*  *  Synodicus  apud  Justellum,  Bibliot.  jwis  canonici 
veteris,  tom.  II,  pag.  1157  édition.  Paris,  an.  1661. 

*  Euseb.,  lib.  V  Bist.  eccles. ,  cap.  24,  pag.  193. 

*  Synodicus  apud  Justell.,  tom.  II,  pag.  1167. 

*  Idem,  ibid.,  pag.  1169. 

*  Petrus  Halloix,  Vita  lrenœi,  pag.  624. 

*  Cependant  Eosèbe  rapporte  la  lettre  écrite  par 
saint  Irénée  au  pape  Victor,  au  nom  de  quelques 
évèques  de  la  Gaule.  Scripsit  nomme  fratrum  quibus 
prœerat  in  Gallia.  Euseb.,  lib.  V  Hist.  Voyez  ci-des- 
sous le  pape  Victor.  (L'éditeur.) 

t  Euseb.,  in  Chronicis,  ad  ann.  172,  pag.  170. 

10  Vicus  quidam  esse  dicitur  in  Mysia  contermina 
Pkrygiœ,  notnine  Ardaba,  in  quo  aiunt  Montanum 
quemdam  ex  lis  qui  fidelium  numéro  recens  adscripti 
fuerant,  immodica  primi  loci  cupiditate  captum,  pri- 
tnum  sub  Grato,  Asiœ  proconsule,  aditum  in  se  aduer- 
sario  spiritui  prœbuisse  ;  et  dœmone  repletum,  subito 
quodam  /urors  ac  mentis  excessu  concuti  cœpisse,  et 


nova  quœdam  et  inaudita  proloqui  ;  hariolantem  ac 
prœdicentem  futura,  prœter  morem  atque  institutum 
Ecclesiœ  a  majorions  traditum  et  continua  deinceps 
successions  prorogatum.  Porro,  ex  his  qui  tum  tem- 
poris  adulterinos  hominis  sermones  audierant ,  alii 
quidem  ut  abrepticium  et  dœmoniacum  ac  spiritu  er- 
roris  actum,  tur basque  in  populo  excitantem  indigna* 
bundi  objurgabant,  et  loqui  ulterius  prohibebant; 
quippe  qui  in  mente  haberent  discrimen  a  Domino 
prœnotatum,  minasque  quibus  jubemus  adventum  fal- 
sorum  Prophetarum  vigilanter  ac  sollicite  observare. 
Alii  vero  velut  Sancto  Spiritu  et  prophéties  gratta 
elati  inflatique  mirum  in  modum,  et  distinctionis  a 
Domino  prœmonstratœ  penitus  obliti,  illum  infatuan- 
tem  et  adulatorem,  vulgique  seductoremy  spiritum  ul- 
tro  ad  loquendum  provocabantt  capti  ejus  illecebris 
et  in  fraudem  inducti.  Bac  igitur  arte  seu  potius 
fraude  ac  versutia  diabolus  adoersus  eos  qui  dicto 
Domini  audientes  non  trantt  exitium  machinatus, 
cum  ab  il  lis  immerito  coleretur,  mentes  eorum  a  vera 
fide  secubantes  somnoque  oppressas  excitavit  paulatim 
ac  vehementius  inflammavit.  Quippe  duos  alias  mu- 
lierculas  suscitavit  et  adulterino  spiritu  replevit; 
adeo  ut  ipsœ  quoque  perinde  ac  supra  memoratus 
il  le,  insana  quœdam  et  importuna  atque  aliéna  loque' 
rentur.  Euseb.,  lib.  V  Bist.  eccles.,  cap.  16,  pag.  130. 


HISTOIRE  GÉNÉRALE  DES  AUTEURS  ECCLÉSIASTIQUES. 


i   mol 


«38 

contraire,  croyant  voir  en  lui  le  don  de  pro- 
phétie, se  laissèrent  séduire  et  l'excitèrent  à 
parier.  Montan  s'associa  deux  femmes,  Pris- 
cille  et  Maximille,  remplies  du  même  esprit 
que  lui,  et  comme  elles  étaient  nobles  et  ri- 
ches, il  se  servit  de  leurs  richesses  pour  cor- 
rompre plusieurs  personnes  et  augmenter  le 
nombre  de  ses  disciples. 

2.  Ils  donnaient  à  Montan  le  nom  de  Pa- 
raclet  *  et,  selon  eux,  Dieu  avait  voulu  d'a- 
bord sauver  le  monde  par  Moïse  et  par  les 
Prophètes  ;  mais,  ne  l'ayant  pu,  il  avait  pris 
un  corps  dans  le  sein  de  Marie,  avait  prêché 
dans  le  Christ,  sous  la  forme  du  Fils,  et  avait 
souffert  la  mort  pour  l'amour  de  nous;  le 
second  moyen  n'ayant  pas  encore  été  suffi- 
sant, il  était  enfin  descendu  par -le  Saint-Es- 
prit en  Montan,  en  Priscille  et  en  Maximille. 
Montan,  ajoutaient- ils,  avait  reçu  la  pléni- 
tude du  Saint-Esprit,  que  saint  Paul  même 
n'a  pas  reçue,  puisqu'il  dit  :  Ce  que  nous  avons 
maintenant  de  science  et  de  prophétie  est  très- 
imparfait.  Nous  ne  voyons  ici-bas  que  comme 
en  un  miroir  et  en  des  énigmes.  C'est  pour- 
quoi cet  hérésiarque  prétendait  enseigner 
une  plus  grande  perfection  que  les  Apôtres, 
et  tandis  que  saint  Paul  permet  les  secondes 


noces,  lui  les  défendait  *  comme  une  débau- 
che, et  permettait  de  dissoudre  les  mariages  *. 
Il  ordonna  de  nouveaux  jeûnes;  et  tandis 
que  Ton  ne  faisait  chez  les  catholiques  qu'un 
carême  pendant  toute  Tannée,  selon  la  tra- 
dition des  Apôtres,  les  montanistes  en  fai- 
saient trois  tous  les  ans  4.  Parmi  nous  les 
évèques  tiennent  le  rang  des  Apôtres;  parmi 
les  montanistes  *,ils  n'avaient  que  le  troisième 
rang.  En  effet,  leurs  patriarches  de  Pépuze, 
en  Phrygie,  tenaient  le  premier;  ceux  qu'ils 
appelaient  Cénons  tenaient  le  second,  et  les 
évoques  le  troisième.  Ils  chassaient  de  l'E- 
glise *  presque  tous  ceux  qui  étaient  tombés 
dans  quelques  fautes;  ce  qui  n'empêchait 
pas  qu'ils  ne  reconnussent  dans  l'Eglise  le 
pouvoir  de  les  absoudre  *.  C'était  encore  un 
dogme  des  montanistes  *,  de  ne  pas  fuir  ni  se 
racheter  dans  la  persécution,  contre  le  pré- 
cepte de  Jésus-Christ.  On  les  accusait  encore, 
au  rapport  de  saint  Jérôme  •,  de  mêler  dans 
leurs  mystères  le  sang  d'un  enfant  à  la  ma- 
melle, qu'ils  regardaient  ensuite  comme  mar- 
tyr; mais  ce  Père  semble  douter  de  la  vérité 
de  ce  fait,  qui  est  néanmoins  encore  attesté 
par  saint  Augustin  f0.  Enfin  Montan,  pour 
donner  plus  de  cours  à  sa  doctrine,  accordait 


*  Aptrta  est  convincenda  blatphemia  dicentium 
Dewn  primum  voluisse  in  Veteri  Testamento  per 
Moyten  et  Prophètes  salvare  mundum  :  sed  quia  non 
potuerit  explere,  corpus  sumpsisse  de  Virgine,  et  in 
Christo  sub  specie  Filii  prœdicantem,  mortem  obiisse 
pro  nobis.  Et  quia  per  duos  gradus  mundum  salvare 
nequiverit,  ad  exiremum  per  Spiritum  Sanctum  in 
Montanwn,  Priscam  et  Maximiilam  insanas  fe minas t 
descendisse,  et  plenitudinem  quant  Paulus  non  habuerit, 
dicens  :  Ex  parte  cogooscimus,  et  ex  parte  prophe- 
tamus  :  et  nunc  videmus  per  spéculum  in  «enigmate, 
abscissum  et  semivirum  habuisse  Montanwn,  Hiero- 
nym.,  Epist.  27  ad  Marcel l.,$a%.  65,  tom.  IV.  Ad- 
dunt  etiam  plenitudinem  Sancti  Spiritus  non  per 
Apostolos  Christo  dante  fuisse  concessam,  sed  per  illos 
sucs  pseudoprophetas  œstimant  impartitam.  Philas- 
trlus,  lib.  de  Bœres.,  cap.  2,  parte  2,  pag.  707, 
tom.  V  Bibliot.  Patr. 

*  Nos  secundas  nuptias  non  tam  appetimus,  quam 
concedimus,  Paulo  jubente  ut  viduœ  adolescentulœ  nu- 
bantiilli  in  tantum  putant  scelerata  confugia  iterata: 
ut  quicumque  hoc  fecerit,  adutter  habeatur.  Hieroo., 
Epist.  t7  ad  Marceltam,  pag.  64,  tom.  IV;  Epiphan., 
Hœres.  8,  pag.  410,  tom.  I;  Augustin.,  lib.  de  Hœres., 
pag.  10,  tom.  VIII. 

*  flic  est  [Montants]  qui  nuptiarum  discidia  docuit. 
Apollon,  apud  Euseb.,  lib.  V  Hist.  eccles.,  cap.  18, 
pag.  184;  Theodoret.,  lib.  III  Hœretic.  Fabular., 
oap.  2,  pag.  227. 

4  Nos  unam  quadragesimam  secundum  traditionem 
Apostolorum  toto  nobis  orbe  congruo  jejunamus  ;  illi 
très  in  arnio  faciunt  quadragesimas,  quasi  très  passi 


sint  salvatores.  Hieronym.,  Epist.  ad  Marcellm, 
pag.  64,  tom.  IV. 

5  Apud  nos  Apostolorum  locum  episcopi  tenent:  apud 
eos  episcopus  tertius  est.  flabent  enim  primas  de  h- 
pusa  Phrygiœ  patriarchas;  secundos,  quos  appellent 
cenonas  :  atque  ita  in  tertiumt  id  est  pêne  uttimum 
locum  episcopi  devotountur;  quasi  exinde  ambitiosior 
religio  fiât,  si  quod  apud  nos  primum  est,  ajmd  M* 
novissimum  sit.  Idem,  ibid.,  pag.  65. 

6  Illi  ad  omne  pêne  delictum  Eoolesim  oUerant  fs* 
res.  Idem,  ibid.,  pag.  65. 

7  Sed  habet,  inquis,  potestatem  Bcclesim  delidù  d* 
nandi.  Hoc  ego  magis  et  agnosco  et  dispono,  qui  if- 
sum  Paradetuni  in  Prophétie  novis  habeo  dteentem; 
potest  Ecclesia  donare  delictumt  sed  non  fàciem  m 
et  alia  délinquant.  TertuU.,  lib.  de  Pudicit.,  cap.  21, 
pag.  574. 

8  Ideo  Paracletus  necessarius  deductor  omnium  ve* 
ritatum,  exhortator  omnium  toleranUarum  :  quem 
qui  receperunt,  neque  fugere  persecutionem ,  neque 
redimere  noverunt,  habentes  ipsum  qui  pro  nobis  enï, 
sicut  locuturus  in  interrogation*,  ita  juvaturut  m 
passions.  TertuU.,  De  Fuga  in  persecutiene ,  pag.  643 
et  544. 

9  Prœtermitto  scelerata  mysteria%  qum  dicuntur  de 
lactente  puero;  et  de  victuro  martyre  confàrrata. 
Malo}  inquam,  non  credere  :  sit  falsum  omne  quod 
sanguinis  est.  Hier.,  Epist.  27  ad  Marceltam,  pag.  63, 
tom.  IV. 

10  Sacramenta  perhibentur  habere  funesta  :  nam  de 
infantis  anniculi  sanguine,  quem  de  toto  efus  corpert 
minutis  punctionum  vulneribus  extorquent,  quasi  eu* 
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des  pensions  à  ses  prédicateurs  S  et  il  avait  eu 
la  précaution,  pour  subvenir  aux  frais,  d'é- 
tablir des  receveurs  qui  se  taisaient  délivrer 
de  l'argent  sous  le  nom  d'oblation,  en  extor- 
quant non -seulement  le  bien  des  riches, 
mais  encore  eelui  des  pauvres,  des  orphelins 
et  des  veuves. 
Jj  3.  Eusèbe  remarque  *  que  les  fidèles  d'A- 
*  sie  s'assemblèrent  souvent  en  divers  lieux 
pour  examiner  les  prétendues  prophéties  de 
Montan.  Us  trouvèrent  qu'il  avait  commencé 
par  un  enthousiasme  afiecté  5,  d'où  il  était 
tombé  dans  une  folie  involontaire  et  dans 
un  transport  qui  lui  était  toute  crainte.  Or 
les  montanistes  ne  pouvaient  montrer  qu'au- 
cun prophète  de  l'Ancien,  pas  plus  que  du 
Nouveau  Testament,  eût  été  ainsi  emporté 
par  l'Esprit  :  ni  Agab,  ni  Jude ,  ni  Silas,  ni 
les  filles  de  saint  Philippe,  ni  la  prophétesse 
Ammia,  de  Philadelphie;  ni  Quadrat,  ni  les 
autres  prophètes  qu'ils  avaient  connus,  n'a- 
vaient éprouvé  rien  de  semblable.  Ainsi  leurs 
fausses  prophéties  ayant  été  examinées,  fu- 
rent déclarées  profanes,  l'hérésie  de  Montan 
fut  réprouvée,  ses  sectateurs  furent  chassés 
de  l'Eglise  et  privés  de  la  communion  4.  Nous 
ne  savons  pas  en  quelle  ville  de  l'Asie  eu- 
rent lieu  ces  assemblées  des  fidèles  contre  les 

choristiom  suom  conficere  perhibentur  miscentes  eum 
farinœ,  pamemque  inde  confidentes:  qui  puer,  si  mor- 
tuus  fuerit,  habetur  apud  eos  pro  martyre;  si  autem 
vixerit,  pro  mogno  sacerdote.  August.,  lib.  de  Hœres,, 
ctp.  S6,  pag.  10,  tom.  VIII. 

*  Bk  est  [Montanus]  qui  pecuniarum  exactorts 
constituit;  qui  sordidam  munerum  captationem,  obla- 
tionum  nomine,  callide  obvelavit.  Qui  doctrinam  suam 
prœdicantibus  salaria  prœbet,  ut  per  fœdam  ventris 

mgluviem  doetrina  ejus  conwilescat Cum  Dominus 

prœeeperit  :  Nolite  possidere  aurum,  neque  argentum, 
neque  duas  tunicas;  isti  contra  in  rerum  vetitarum 
poêseseione  graviter  deliquerunt.  Qui  enim  ab  ipsis 
prophetœ  et  martyres  dicuntur,  eos  non  solum  a  di- 
vitibus,  sed  etiam  a  mendicis,  pupiliis  et  viduis  pe- 
eumas  eorrogare  demonstrabimus,  Apollonius  apud 
Easeb.,  lib.  V  Histor.  ecclesiast.,  cap.  10,  pag.  1S4 
et  185. 

1  Nom  eum  fidèles  qui  in  Asia  erant,  sœpius  et  in 
plurimis  Asiœ  locis  ejus  rei  causa  commissent,  no- 
uamque  illam  doctrinam  examinassent f  et  profanam 
atque  impiam  judicassent,  damna  ta  hœresi,  isti  ab  Ec- 
clesia  et  fidelium  communione  expulsi  sunt.  Asterius 
Urbanus,  lib.  advers,  Monianistas;  apud  Easeb., 
lib.  V  Hist.  eccles.,  cap.  6,  pag.  181. 

*  Pseudo-propheta  in  falso  mentis  excessu,  cujus 
eemet  est  licentia  et  audacia ,  in  amentiam  autem  in- 
voèuntariam  desmens,  Bujusmodi  vero  spiritu  nullum 
unquam  née  in  Vetere,  nec  in  Novo  Testamento  prophe- 
tom  afflatum  poterunt  demonstrare.  Son  Agabium, 
non  Judam,  non  Silam,  nec  Philippi  filias,  nec  Am- 
miam   PhUadelphensem,  née  Quadratum,  nec  plures 


montanistes  ;  mais  il  parait  que  saint  Sera- 
pion,  évoque  d'Antioche  sur  la  fin  du  II»  siè- 
cle, eut  part  à  leur  condamnation,  puisque 
la  lettre  *  qu'il  écrivit  à  Ponce  et  à  Carique 
pour  leur  donner  avis  que  l'hérésie  de  Mon- 
tan avait  été  rejetée  comme  abominable  par 
toute  la  fraternité  qui  est  en  Jésus-Christ, 
dans  toute  la  terre  habitable,  était  souscrite 
de  beaucoup  d'évèques,  entre  autres  d'Au- 
rélius  Cyrène  martyr,  et  de  Publius  Julius, 
évêque  de  Develte,  colonie  de  la  Thrace  :  ce 
qui  marque  que  cette  lettre  était  le  résultat 
de  quelque  concile.  Le  Synodique  en  compte 
un  de  vingt-six  évèques  tenu  à  Iôraple  •  par 
saint  Apollinaire,  évèque  du  lieu;  un  de  douze, 
à  Aquilée,  par  saint  Sotas,  et  un  troisième 
dans  les  Gaules,  par  les  confesseurs  des  Egli- 
ses de  Vienne  et  de  Lyon ,  du  temps  de  saint 
Irénée.  Les  montanistes  tinrent,  de  leur  côté, 
des  assemblées  en  certains  lieux  pour  y  trai- 
ter en  commun  des  choses  les  plus  élevées, 
dit  Tertullien  *,  avec  l'appareil  le  plus  res- 
pectable et  la  représentation  la  plus  digne  de 
tout  le  nom  chrétien.  Car  c'est  ainsi  que  cet 
auteur,  devenu  montaniste,  qualifie  los  con- 
ciliabules que  ceux  de  sa  seete  assemblaient 
pour  y  régler  ce  qui  concernait  rétablisse- 
ment de  leur  doctrine.  Il  ajoute  qu'ils  les 

quoque  alios  qui  nihil  ad  ipsos  pertinent,  prœdioa- 
bunt.  Asterius  Urbanus;  apud  Euseb.,  Hist.  eccles., 
lib.  V,  cap.  17,  pag.  1S8. 

*  Euseb.,  lib.  V  Hist.  eccles.,  cap.  16,  pag.  181. 

*  Serapio,  qui  circa  hœc  tempora  Anttochenœ  Eeelesiœ 
episcopus  post  Maximianum  fuisse  dieitur,  in  epùtala 
quam  ad  Caricum  et  Ponticum  scripsit,  eamdem  refel- 
lens  hceresim  apollinarem  nominat  his  verbis:*  Atque, 
ut  sciatis,  inquit,  quahter  universa  qua  in  terris  est 
fra  terni  tas  operationem  illam  simulâtes  factionis,  qua 
nova  prophetia  nominatur,  aversata  atque  abominata 
est,  beatissimi  Patris  Claudii  ApotUnaris,  qui  Hiera- 
politanœ  urbis  in  Asia  episcopus  fuit,  litteras  ad  vos 
misi.  »  In  eadem  Serapionis  epistela  leguntur  subscrip- 
tiones  variorum  episooporum,  quorum  unus  subseripsit 
m  hune  modumieAurelius  Cyrenius  martyr,  opto  vos 
bene  valere;  »  alter  autem  hoc  modo  :*Mlius  Publius 
Julius  Develti,  coloniœ  Thraciœ  episcopus,  testor  Deum 
qui  in  œlis  est,  »  etc.  Euseb.,  lib.  V  Hist,  eccles,, 
cap.  19,  pag.  186. 

*  Synodicus  apud  Justellum,  tom.  If,  pag.  1168. 

7  Aguntur  prœterea  per  Gracias  illa  certis  m  locis 
concilia  ex  universis  Ecciesiis,  per  qua  et  altioria 
quœque  in  commune  tractantur,  et  ipsa  reprasentatio 
totius  nominis  christiani  magna  vénérations  cêlebra- 
tur.  Et  hoc  quam  dignum  fide  auspiesmte  cengregari 
undique  ad  Christum?  Vide  quam  bouum  et  quam  ju- 
cundum  habitare  Autres  in  unum.  Hoc  tu  psallere 
non  facile  nosti,  nisi  quo  tempore  cum  eompluribus 
comas,  Conventus  autem  illi  stationibus  prius  et  jeju- 
nationibus  operato,  TertnU.,  lib.  de  Jejuntis,  eap.  18, 
pag.  5M.  Voyea  ei-deaaus,  Tertullien,  pag.  *7. 
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commençaient  par  des  jeûnes  et  des  stations; 
et  il  se  moque  des  catholiques  qui,  au  lieu 
de  ce  grand  appareil  et  de  ces  exercices  de 
piété  usités  chez  les  montanistes,  ne  tenaient, 
selon  lui,  leurs  conciles  que  lorsqu'ils  se 
trouvaient  plusieurs  ensemble  pour  souper. 
Ils  s'adressèrent  aussi  au  pape  Victor  *  qui, 
frappé  de  la  piété  apparente  dont  ils  fai- 
saient profession,  reconnut  les  prophéties  de 
Montan,  de  Prisque  et  de  Maximille,  et,  en 
conséquence,  leur  envoya  des  lettres  de  com- 
munion ".  Mais,  ayant  été  détrompé  et  in- 
formé de  leurs  erreurs  par  Praxéas,  qui  avait 
quitté  leur  secte,  il  révoqua  les  lettres  de 
paix  qu'il  leur  avait  envoyées.  Le  Synodique 
parle  d'un  concile  assemblé  à  Rome,  sous  le 
pape  Victor,  contre  Valentin  *  et  contre  Pra- 
xée  ;  aucun  autre  monument  n'en  parle. 

ARTICLE  III. 

DES  CONCILES  AU  SUJET  DE  LA  PAQUE. 

um««  1-  Nous  sommes  un  peu  mieux  informés 
ufft?  de  ce  qui  se  passa  dans  l'Eglise  au  sujet  des 
constestations  qui  y  furent  agitées  touchant 
la  fête  de  Pâques,  sous  le  pontificat  de  saint 
Victor,  la  quatrième  année  de  Sévère,  196  de 
Jésus-Christ.  Les  Eglises  <fc  l'Asie  Mineure 
et  quelques-unes  <^es  environs  4,  suivant  une 
ancienne  tradition,  soutenaient  que  l'on  de- 
vait finir  le  jeûne  de  Pâques  et  célèbre*  cette 
fête  le  même  jour  qu'il  avait  été  ordonné  aux 
Juifs  d'immoler  l'agneau,  c'est-à-dire  le  qua- 
torze de  la  lune,  en  quelque  jour  de  la  se- 
maine qu'il  arrivât.  Au  contraire,  toutes  les 


ém  Pâques, 


autres  Eglises  du  monde  voulaient  que,  con- 
formément à  la  tradition  des  Apôtres,  on  ne 
finit  le  jeûne*  et  on  ne  solennisât  la  fête  de 
Pâques  que  le  jour  auquel  le  Sauveur  est  res- 
suscité, savoir,  le  dimanche,  et  non  pas  un 
autre  jour.  Ces  divers  usages  subsistèrent 
longtemps  dans  ces  différentes  Eglises,  sans 
que  la  paix,  la  charité  et  l'unité  en  souffris- 
sent. Quoique  les  papes  saints  Sixte  *,  Télés- 
phore  et  Hygin  ne  permissent  pas  aux  fidèles 
qui  leur  étaient  soumis  de  célébrer  la  Pàque 
en  un  autre  jour  que  le  dimanche,  ils  ne  fai- 
saient néanmoins  aucune  difficulté  de  com- 
muniquer avec  ceux  qui  observaient  une  pra- 
tique contraire.  Le  pape  saint  Anicet  6  fit 
même  l'honneur  à  saint  Polycarpe,  qui  était 
dans  l'usage  des  Asiatiques,  de  lui  céder  à 
Rome  la  consécration  de  l'Eucharistie;  et  ils 
se  séparèrent  en  paix,  après  avoir  conféré  en- 
semble et  s'être  accordés  sur  tous  les  autres 
points,  excepté  sur  celui  de  la  fête  de  Pâques. 
Saint  Soter  fut  le  premier  qui  obligea  les 
Asiatiques  de  se  conformer  à  la  coutume  des 
lieux  où  ils  se  trouveraient  durant  la  fête  de 
Pâques.  Mais  son  décret  â  cet  égard  ne  l'em- 
pêcha point  de  vivre  en  bonne  intelligence 
avec  les  Eglises  d'Asie  et  d'envoyer,  suivant 
la  coutume  de  ses  prédécesseurs,  l'Eucharis- 
tie à  ceux  qui  en  étaient  évèques  *,  pour  mar- 
que de  communion.  Les  choses  demeurèrent 
au  même  état  sous  le  pontificat  de  saint  Eleu- 
ibère.  Ce  pape  obligea  seulement  ceux  de  sa 
juridiction  de  se  conformer  sur  ce  point  an 
rit  de  l'Eglise  de  Rome,  et;  Blaste  *,  prêtre  de 
cette  Eglise,  fut  déposé  pour  avoir  refusé  de 


*  Idem  tune  [Praxeas]  episcopum  romanum,  agnos- 
eentem  jam  prophetias  Montant,  Priscœ,  Maximtllœ, 
et  ex  eu  agnitione  pacem  Ecclesiis  Asiœ  et  Phrygiœ 
inferentem,  falsa  de  ipsis  prophetis  et  Ecclesiis  eorum 
asseverando ,  et  prœcessorum  ejtts  auctoritates  defen- 
dendo,  coegit  et  litteras  pacis  revocare  jam  emissas, 
et  a  proposito  recipiendorum  charismatum  concessere, 
Tertullian,,  lib.  ad  ver  s.  Praxeam.,  cap.  1,  pag.  501. 

1  Ce  fait  affirmé  par  Tertullien,  devenu  mon  tan  is  te, 
est-il  bien  certain?  En  tout  cas,  il  ne  s'agissait  pas  du 
dogme,  mais  de  ce  fait:  Montan  était-il  inspiré  par 
le  Paraclet?Des  rapports  mensongers  ont  pu  induire 
le  pape  en  erreur.  Voyez  Gorini,  Défense  de  V Eglise 
contre  les  erreurs  historiques,  tom.  I,  pag.  32.  (L'é- 
diteur,) 

1  Sabellium  et  Noetum  in  persona  Praxeœ  abdica- 
vit,  qui  de  deitate  in  tribus  personis  subsis tente,  con- 
tractionem  et  rommixtionem  personarum  divulgabant. 
Valent inu m  item,  qui  prœter  cœteras  ineptius,  cor* 
pus  etiam  Cftristi  cœleste  asserebat,  Libell.  Synod., 
num.  19. 

*  Iisdem  temporibus  gravis  controversia  exorta,  eo 
quod  omnes  per  Asiam  Ecclesiœ  vetusta  quadam  tra- 


ditione  nixœ,  quarta  décima  luna  salutaris  Pasdm 
festum  diem  celebrandum  esse  censebant,  quo  die 
prœscriptum  erat  Judœis  ut  agnum  immotarent  :  e*> 
gue  omnino  luna  in  quemeumque  demum  diem  sepH- 
manœ  incidisset,  finem  jejuniis  imponendum  esse  su*> 
tuebantecum  tamen  reliquœ  totius  orbis  Ecclesim  alk 
more  uterentur,  qui  ex  Apostotorum  traditùme  pn- 
fectus  etiamnum  servatur,  ut  scilicet  non  alto  quem 
Resurrectionis  Dominicœ  die  jejunia  solvi  liceat.  £a- 
seb.,  lib.  V  HisU  eccfey.,  cap.  23,  pag.  490. 

>  Ibid..  cap.  24,  pag.  193. 

*  Anicet  us  in  Ecclesia  consecrandi  munus  Polyearjê 
honoris  causa  concessit.  Idem,  ibid. 

i  Verum  illi  ipsi  qui  te  prœcesstrunt  presbyteri, 
quamvis  id  minime  observarent,  Ecclesiarum  presbyte* 
ris  qui  id  observabant,  Eucharistiam  transmiseruL 
Idem,  ibid. 

8  A  lii  vero  in  urbe  Roma  viguerunt,  quorum  dus 
fitit  Florinus  quidam^  presbyteni  in  Ecclesia  grêd* 
dejectusy  et  Blastus  simili  errore  implicutus.  Qui  qMh 
dem  quamplurimos  ab  Ecclesiœ  gremio  abstraheife, 
in  suam  sententiam  perduxerunt  :  cum  uterqne  smr* 
sum  novam  doctrinam  adversus  fidei  veritatem  mot 


[ii*  nicu.] 
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s'y  soumettre  f.  Mais,  sous  le  pape  Victor,  la 
diversité  de  sentiments  et  d'usages  sur  la 
Pàque  mit  la  division  parmi  les  fidèles,  et  la 
dispute  s'échauffa  tellement  de  part  et  d'au- 
tre, qu'elle  pensa  causer  un  schisme. 
Jj  2.  On  assembla,  à  cette  occasion,  divers 
*  conciles  •  dans  la  vue  de  réunir  les  esprits 
et  les  Eglises  dans  une  pratique  uniforme  au 
sujet  de  la  Pàque.  11  s'en  tint  un  à  Césarée 
en  Palestine  »,  où  présidèrent  Théophile,  évo- 
que de  cette  Eglise,  et  Narcisse,  évéque  de  Jé- 
rusalem :  Cassais  de  Tyr  et  Clarus  de  Ptolé- 
maide  s'y  trouvèrent,  de  même  que  plusieurs 
autres  évèques,  non -seulement  de  Palestine, 
mais  aussi  de  divers  autres  endroits.  La  ques- 
tion de  la  Pàque  y  fut  examinée  avec  soin,  et 
il  y  fut  conclu  que  cette  fête  serait  célébrée 
le  dimanche.  Il  nous  reste  encore  une  partie 
de  la  lettre  synodale  que  Théophile  et  les 
autres  Pères  de  l'assemblée  adressèrent  aux 
Romains,  et  que  saint  Jérôme  disait  être  fort 
utile  4  pour  combattre  l'opinion  de  ceux  qui 
faisaient  la  Pàque  avec  les  Juifs  le  quator- 
zième de  la  lune.  Les  Pères  y  prouvaient  en 
effet,  par  l'autorité  d'une  tradition  non  in-* 
terrompue  depuis  les  Apôtres,  qu'on  devait 
la  célébrer  le  dimanche.  Leur  lettre  finissait 
ainsi  :  «  Ayez  soin  d'envoyer  des  copies  de 
notre  lettre  à  toutes  les  Eglises,  de  peur 
qu'on  ne  nous  impute  la  faute  de  ceux  qui 
s'engagent  témérairement  dans  Terreur.  Nous 

hère  laboraret.  Euseb.,  lib.  V  Bist.  eccles.,  cap.  15, 
pag.  178  et  179. 

1  Est  prœterea  his  omnibus  etiam  Biastus  accèdent, 
qui  iatenter  vult  Judaismum  introducere,  Pascha 
emm  dicit  non  aliter  custodiendum  esse,  nisi  secundum 
leyem  Moisi  14  mensis.  Tertullianus,  seu  quis  alius, 
de  Prœscript.  Bœreticorum,  cap.  53,  pag.  223. 

1  Synodi  ob  id  cœtusque  episcoporum  convenere,  at- 
que  omnes  uno  consensu  ecclesiasticam  régulant  uni» 
tersis  fideiibus  per  epistolas  tradiderunt  :  ne  videiicet 
utlo  alio  quant  Dominico  die  mysterium  Resurrectiunis 
Dommi  unquam  celebrttur  :  utque  eo  duntaxat  die 
Paschalium  jejuniorum  terminum  observemus.  Euseb., 
lib.  V  Hist.  eccles. ,  cap.  23,  pag.  190. 

*  Bxtat  etiamnum  epistola  sacerdotum  qui  tune  in 
Pa/œstma  congre  g  ati  sunt,  qui  bus  prœsidebant  Théo- 
phtlus  Cœsartœ  Palœstinœ,  tt  Sarcissus  Hierosolymo- 
rum  episcopuf.  Idem,  ibid.  Episcopi  vero  Palœstinœ, 
quos  paulo  supra  memoravimus,  iïarcissus  scilicet  et 
Theophilus,  et  cum  Mis  Cassius  Tyri  et  Clarus  Ptote» 
maidis  episcopi,  et  qui  simul  cum  ipsis  convenerant. 
Postquatn  de  tradittone  diei  Paschatis,  quœ  jam  inde 
ab  Apostolis  continua  successione  manaverat,  multa  in 
suis  litteris  disseruerunt,  tandem  ad  finem  epistolœ 
his  uiuntur  verbis  :  «  Date  operam,  ut  epistola»  nostrœ 
exempiaria  per  omnes  Ecclesias  mittantur,  ne  nobis 
trtmen  imputent  qui  animas  suas  a  recto  veritatis  tra» 
wûte  4p«fe  abducunt.  lllud  etiam  vobis  significamus, 


voulons  aussi  qu'ils  sachent  que  l'Eglise  d'A- 
lexandrie célèbre  la  fête  le  même  jour  que 
nous,  ils  nous  écrivent,  et  nous  leur  en  écri- 
vons réciproquement.  »  Voilà  tout  ce  qu'Eu- 
sèbe  nous  apprend  de  ce  concile  de  Palestine. 
Le  Vénérable  Bède  en  a  donné  des  Actes  im- 
primés dans  divers  recueils  des  conciles  *. 
Mais  on  peut  dire  qu'ils  ne  font  point  d'hon- 
neur aux  savants  évèques  qui  y  assistèrent, 
et  qu'ils  ne  méritent  pas  de  leur  être  attri- 
bués. Il  paraît  qu'ils  ont  été  inconnus  aux 
auteurs  grecs,  puisque  Zonare  assure  •  qu'on 
n'avait  les  Actes  d'aucun  concile  avant  celui 
d'Antioche  contre  Paul  de  Samosate,  excepté 
de  celui  de  Carthage,  sous  saint  Gyprien.  Le 
Synodique  *  met  deux  conciles  en  Palestine 
sur  la  Pâque  :  l'un,  de  quatorze  évèques,  à  Jé- 
rusalem, sous  Narcisse;  et  l'autre,  de  douze 
évèques,  à  Césarée,  sous  Théophile. 

3.  Le  même  auteur  •  compte  quatorze  évê-  omeii» 
ques  dans  celui  que  le  pape  saint  Victor  as-  d•Rflal•• 
sembla  à  Rome.  Ce  que  nous  en  savons,  c'est 
que  l'on  y  décida,  comme  dans  le  concile  de 
Palestine,  que  la  Pàque  devait  être  célébrée 
le  dimauche,  et  non  pas  le  quatorzième  de  la 
lune,  comme  faisaient  les  Asiatiques,  à  la  ma- 
nière des  Juifs.  On  voyait  encore,  du  temps 
d'Eusèbe  9,  la  lettre  synodale  du  concile  de 
Rome.  Nous  lisons  dans  le  Pontifical  attribué 
au  pape  Damase  i0,  et  dans  les  Vies  des  Papes 
par  Anastase  le  Bibliothécaire  ",  que  saint 

eodem  quod  apud  nos  die  Pascha  Alexandriœ  celebrari. 
A  nobis  enim  ad  il  las,  et  vicissim  ab  Mis  ad  nos  lit» 
terœ  perferuntur  ;  ita  ut  uno  consensu  et  simul  sacro- 
sanctum  peragamus  diem.  »  Euseb.,  lib.  V  But.  eccles,, 
cap.  25,  pag.  194. 

4  Théo  phi  lus,  Cœsareœ  Palœstinœ  episcopus  sub  Se» 
vero  principe,  adversum  eos  qui  décima  quarta  luna 
cum  Judœis  Pascha  faciebant,  cum  ceteris  episcopis 
synodicam  valde  utilem  composuit  Epistolam.  Hiero- 
nym.,  lib.  de  Viris  il  lus  tribus,  pag.  118. 

'  Beda,  de  Vernali  jEquinoctio  ;  apud  Bucherium, 
Comment ario  in  canunem  Paschalem,  pag.  469  et 
seqq.,  Loin.  1  Concil.,  pag.  596  et  seqq. 

6  Zonaras,  Commentar.  in  Can.,  pag.  271. 

7  Synodicus  apud  Justellum,  tom.  II,  pag.  1169. 

8  Idem,  ibid. 

•  A  lia  item  extat  Epistola  synodi  romance  eux  Vù> 
torts  episcopi  nomen  prœfixum  est.  Eusebius,  lib.  V 
But.  eccles.,  cap.  23,  pag.  198. 

10  Victor  fecit  conctLum,  et  collatione  facta  cum 
presbyteris  et  diaconibus,  accersi toque  Theophdo,  Aie» 
xandriœ  episcopo,  constitua,  ut  a  décima  tertia  luna 
primi  mensis  ust/ue  ad  vigesimam  primam  die  Do- 
minica  custodtatur  sanctum  Pascha.  Liber  poutifica* 
lis  Damasi,  pag.  591,  tom.  1  Concil. 

M  Anastasius ,  lib.  de  Vitis  romanorum  Pontificum, 
pag.  6  editionis  Moguntinœ  ann.  1602. 
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Victor  fit  venir  an  concile  de  Rome  Théo- 
phile, évèque  d'Alexandrie  :  ce  qui  est  une 
faute  visible  contre  la  chronologie,  puisqu'if 
n'y  a  eu  aucun  évèque  de  ce  nom  en  cette 
ville,  que  plus  de  deux  cents  ans  après.  Peut- 
être,  au  lieu  de  Théophile  d'Alexandrie,  faut- 
il  lire  de  César ée  ;  mais  il  sera  toujours  diffi- 
cile de  comprendre  comment  cet  évèque,  oc- 
cupé à  tenir  un  concile  dans  sa  ville  épisco- 
pale  avec  les  autres  évêques  de  Palestine, 
aurait  pu,  dans  le  même  temps,  se  trouver  à 
celui  de  Rome. 
concis  4.  Il  se  tint  aussi,  sur  la  même  matière, 
g^iu»;  d*  un  concile  des  évêques  du  Pont  *,  auquel  pré- 
d«  rot**-  sida  Palmas  d'Amastride,  comme  le  plus  an- 
cien des  évêques  de  la  province;  un  dans  les 
Gaules,  où  présida  saint  Irénée  *,  évèque  de 
Lyon  et  apparemment  auteur  de  la  lettre  sy- 
nodale qui  y  fut  dressée;  un  des  Eglises  de 
rOsroène  et  des  pays  voisins  *;  un  à  Gorin- 
the  4,  dont  Bachylle,  évèque  du  lieu,  fut  pré- 


sident. Ce  fut  lui  aussi  qui  écrivit  la  lettre 
synodale,  que  saint  Jérôme  appelle  un  fort 
beau  livre,  sur  la  Pàque  »,  et  quoiqu'elle  ne 
portât  que  son  nom  en  tète,  elle  était  néan- 
moins écrite  au  nom  de  tous  les  évêques 
d'Achaîe.  Plusieurs  évêques  •  qui  n'avaient 
point  assisté  à  ces  conciles,  écrivirent  plu- 
sieurs lettres  pour  rendre  publie  leur  senti- 
ment sur  la  même  question,  et  tous  s'accor- 
dèrent à  soutenir  qu'on  devait  célébrer  la 
Pàque  le  dimanche.  On  cite,  en  particulier» 
une  lettre  de  Démètre  \  évèque  d'Alexandrie, 
au  pape  Victor  et  aux  évêques  de  Jérusalem 
et  d'Antioche. 

5.  Mais  Polycrate,  évèque  d'Epuèse,  resta 
attaché  à  l'usage  de  son  Eglise,  qui  était  de  "* 
solenniser  la  Pàque  le  quatorzième  jour  de 
la  lune.  Il  assembla  à  Ephèse  les  évêques 
d'Asie  s,  à  la  prière  du  pape  Victor  ;  et,  après 
avoir  conféré  avec  eux,  il  lui  écrivit  •,  ainsi 
qu'à  l'Eglise  Romaine,  en  ces  termes,  la 


«  Babentur  prœterea  litterœ  episcoporum  Ponti, 
quibus  Palmas  utpote  antiquiseimus  prœfuit.  Euseb., 
lib.  V  Hist.  eccles,  cap.  28,  pag.  190. 

*  Epistola  quoque  Bcctesiarum  Galliœ  extat,  quibus 
prœerat  Ircnarus.  Euseb.,  ibid.,  pag.  191. 

*  Eccteeiarum  quoque  in  Oedroenœ  provincia  et  in 
urbiôus  regionis  illius  eonstitutarum  iuterœ  visuntur. 
Euseb.,  lib.  V  Hist.  eccles.,  cap.  23,  pag.  190.  L'au- 
teur du  Synodique  met  un  concile  en  Mésopotamie, 
de  dix-huit  évêques,  dont  la  décision  sur  la  question 
de  la  Pàque  fut  conforme  à  celle  des  Eglises  de 
1'Osroène.  Mais  on  ne  connaît  ni  celui  qui  y  pré- 
sida, ni  le  lieu  où  il  se  tint.  Synodicus  apud  Justel- 
lum,  tom.  II,  pag.  1170. 

4  Seorsum  veto  Bacchylli  Corinthiorum  episcopi 
aliorumque  complurium  Epistolœ  ex  tant,  Euseb., 
lib.  V  HisL  eccles.,  cap.  23,  pag.  190. 

8  Bacchyllus,  Corinthi  episcopus  sub  eodem  Severo 
principe  clarus  habitus,  de  Pascha  ex  omnium,  qui  in 
Achaia  erant,  episcoporum  persona  eiegantem  librum 
cotiser  ipsi  t.  Hier  on  y  m.,  de  Viris  Mus  tribus,  cap.  44. 

6  Aliorum  complurium  [episcoporum]  Epistolœ  ex- 
tant,  qui  omnes  eamdem  fidem  eamdemque  dochinam 
pro fer  entes,  unam  edidere  sententiam.  Euseb.,  lib.  V 
Hist.  eccles.,  cap.  23,  pag.  191. 

7  Eutychiud  Alexaudrinus,  in  Annalibus  ecclesias- 
ticis,  pag.  863  et  seqq.  édition.  Oxon.  aun.  1659. 

8  Possem  etiam  episcoporum,  qui  mecum  suntt  facere 
mentionem,  quos  petistis  ut  convocarem,  si  eut  et  feci: 
quorum  nomma  si  adscripsero,  ingens  numerus  vide" 
bitur.  Polycrates  apud  Eusebium,  lib.  V  Hist.  eccles., 
cap.  24,  pdfc.  192. 

*  In  ea  Epistola  quam  ad  Victorem  et  ad  Romanœ 
urbis  Ecclesiam  scripsit,  traditionem  ad  sua  usque 
tempora  propagatam  expomt  his  verbis  :  «  Nos  igitur 
verum  ac  genuinum  agimus  diem,  nec  addentes  quid- 
quamt  nec  detrahentes.  Etenim  in  Asia  magna  quœ- 
dam  lumina  extmeta  sunt,quœ  illo  aduentus  Dominici 
die  resurrectura  sunt,  cum  Dominus  e  cœlo  veniet 
plenus  majestate  et  gloria,  sanctosque  omnes  suscita- 


bit;  Philippus  sciUcet  unus  e  duodedm  apostotà,  qui 
mortuus  est  Hierapoli,  et  duce  ejus  filiœ,  qua  wiyi- 
nés  consenuerunt  :  alia  quoque  ejuedem  /Ma,  qum 
Spiritu  Sancto  afflata  vixit,  et  Ephesi  requiescit.  Prœ* 
terea  Joannes,  qui  in  sinu  Domini  recubuit  :  qui  etiam 
sacerdos  fuit,  et  laminam  gesiavit,  martyr  denique  et 
doetor  extitit.  Hic,  inquam,  Joannes  apud  Ephesmm 
extremum  diem  obiit.  Polycarpus  quoque,  qui  apud 
Smyrnam  episcopus  et  martyr  fuit,  itemque  Thrasm 
Eumeniœ  episcopus  et  martyr,  qui  Smyrnœ  requiescit 
Quid  Sagarim,  episcopum  eumdemque  martyrem  attmt 
dicere,  qui  Laodiceœ  est  mortuus?  Quid  beatum  Papy> 
rium,  quid  Melitonem  eunuchum,  qui  Spiritu  Sonet» 
afftatus  cuncta  gessit;  qui  et  Sardibus  situe  est,  adee* 
tum  Domini  de  cœlis,  in  qua  resurrecturus  est,  expec- 
tans.  Hi  omnes  diem  Paschœ  quarta  décima  lunajuxti 
Evangelium  observarunt;  nihtl  omnino  variantes,  ssi 
regulam  fidei  constanter  sequente*.  Ego  quoque  om- 
nium vestrwn  minimus  Polycrates,  ex  traditione  co- 
gnatorum  meorum,  quorum  etiam  nonnultos  affecUtv 
sum  :  fuerunt  emm  septem  omnino  ex  cognaiu  mus 
episcopi,  quibus  ego  octavus  accessi.  Qui  quidem  onum 
semper  Paschœ  diem  tune  celebrarunt,  cum  Judœorum 
populus  fermentum  abjiceret,  «  Ego,  inquam,  frmtru, 
quinque  et  sexaginta  annos  natus  m  Domino,  qui  cum 
fratribus  toto  orbe  dispersis  sermonee  tœpe  contuli, 
qui  Scripturam  sacrant  omnem  perlegi,  nJul  mooeor 
us  quœ  nobis  ad  formidinem  intentantur.  Etentm  jm 
illis  qui  me  longe  majores  erant,  dictum  teio  :  Obe» 
dire  oportet  Deo  magi»  quam  hominibus.»  Post  hœc  di 
episcopis  qui  simul  aderant  cum  hœc  ecriberet,  et  e* 
àejm*cu>n  ipso  sentiebant,  sic  loquitur  :  «  Possem  etiam 
episcoporum  qut\mecum  sunt,  facere  mentionem,  quos 
petits  lis  ut  convocarem,  sicut  et  feci.  Quorum  fiomisft 
si  adscripsero,  ingens  numerus  videbitur.  Hi  cum  mi 
pusillum  hominem  invisissent ,  epistolam  nostram  ** 
sensu  suo  comprobarunt,  gnari  me  canoë  istos  mm 
frustra  gestare,  sed  vitam  ex  praceptis  institutisq** 
Jesu  Christi  semper  egisse.  »  Euseb.,  lib.  V  Histor.t 
cap.  24,  pag.  191  et  192. 
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taion  du  concile  :  a  Nous  célébrons  le 
but  de  la  Pàque  inviolablement,  sans 
jouter  ni  rien  diminuer.  Car  c'est  dans 
que  se  sont  endormis  au  Seigneur  ces 
as  lumières  de  l'Eglise,  qui  ressuscite- 
u  jour  de  son  glorieux  avènement  :  je 
lire  Philippe,  l'un  des  douze  Apôtres, 
t  mort  à  Hiérapolia  ;  deux  de  ses  filles, 
ni  demeurées  vierges  jusqu'à  une  ex- 
vieillesse, et  une  troisième,  inspirée 
ai-Esprit,  qui,  après  avoir  vécu  sainte- 
est  décédée  à  Smyrne.  Ajoutez-y  Jean, 
reposé  sur  la  poitrine  du  Seigneur,  qui 
pontife  et  qui  a  porté  la  lame  d'or,  qui 
martyr  et  docteur,  et  enfin  qui  s'est  en- 
à.  Ephèse  ;  Polycarpe ,  évèque  et  raar- 
Smyrne,  et  lïiraséas,  évèque  et  martyr 
ténie,  et  mort  à  Smyrne.  Qu  'est-il  be- 
\q  nommer  Sagaris ,  évèque  et  martyr, 
t  mort  à  Laodicée;  et  le  bienheureux 
tus,  et  l'évoque  Méliton,  qui  s'est  con- 
11  tout  par  le  Saint-Esprit,  et  est  en- 
\  Sardis,  attendant  d'être  visité  du  ciel 
■essuseiter?  Tous  ceux-là  ont  célébré  la 
le  quatorzième  jour  de  la  lune,  sui- 
i'Evangile,  sans  s'écarter,  mais  obser- 
ai  règle  de  la  foi.  Et  moi,  Polycrate,  le 
jr  de  vous  tous,  j'observe  la  tradition 
a  parents,  dont  quelques-uns  ont  été 
laltres.  J'ai  eu  sept  évèques  de  mes  pa- 
et  je  suis  le  huitième.  Ils  ont  tous  ce» 
te  jour  de  Pâques  dans  le  temps  où  les 
purgeaient  le  levain.  Moi  donc  qui  ai 
m  Seigneur  soixante -cinq  an»,  qui  ai 
unique  avec  les  frères  de  tout  le  monde, 
ht  toute  l'Ecriture  sainte,  je  ne  suis 
troublé  de  ce  qu'on  nous  oppose,  pour 

• 

texte  porte  :  «  qu'ayant  fait  visite  à  ma  peti- 
ts ont  approuvé  cette  lettre.  »  {L'éditeur.) 
ita  gestis,  Victor  quidem  Romanes  urbis  épis» 
Illico  omnes  Asiœ  viànarumque  provinciarum 
u  tmnquam  contraria  rtctœ  fidei  sentientes,  a 
uone  abscindere  conatur;  datisque  iitteris  uni» 
nu  il/tc  erant  fratres  proscribit,  et  ab  unitatt 
e  prorsus  aliénas  esse  pronuntiat,  Verum  hœc 
tnibus  plactbant  episcopis;  proinde  Victorem 
srso  hortati  sunt,  ut  ea  potius  sentire  veltet 
et  et  unitati  charitatique  erga  proximum  con- 
\t.  Extant  etiamnum  eorum  littcrœ ,  quitus 
m  acerbius  perstringunt  et  ex  quorum  numéro 
f  m  Epistola  quarn  scripsit  nomine  fratrum 
prœerat  in  Gai  lia.  Euseb.,  ibid.,  pag.  i92. 
d  quidem  défendit  [Irenœus]  solo  die  dominico 
ctionis  Domini  mysterium  esse  celebrandum  : 
n  tamen  decenter  admonet,  ne  intégras  Dei 
t*  morem  sibi  a  majoribus  traditum  custodien- 
msnunione  abscindut.  Et  post  multa  alia  in 
temiémm  dwta>  his  êtiam  utitur  verbis  :  «  Neque 


nous  faire  peur;  car  ceux  qui  étaient  plus 
grands  que  moi  ont  dit  :  //  faut  obéir  à  Dieu 
plutôt  qu'aux  hommes.  Parlant  ensuite  des 
évèques  qui  étaient  présents  lorsqu'il  écri- 
vait cette  lettre,  et  qui  étaient  dans  les  mê- 
mes sentiments  que  lui,  il  ajoutait  :  «  Je 
pourrais  mettre  ici  les  noms  des  évèques 
qui  étaient  présents,  que  j'ai  convoqués  à 
votre  prière;  si  j'écrivais  leurs  noms,  voua 
verriez  leur  grande  multitude,  et  que,  con- 
naissant ma  petitesse  f,  ils  n'ont  pas  laissé 
d'approuver  cette  lettre,  convaincus  que  je  ne 
porte  pas  en  vain  ces  cheveux  blancs,  mais 
que  je  me  suis  toujours  conduit  selon  Jésus- 
Christ.  » 

6.  Le  pape  Victor,  mécontent  de  cette  rér-  l«  ptp 
sistance,  entreprit  de  retrancher  de  la  corn-  ^prenïT* 
munion  les  Eglises  d'Asie  *  et  des  environs,  o  "^Tà- 
comme  étant  engagées  dans  une  doctrine  "*  que** 
contraire  à  la  vraie  foi;  il  écrivit,  à  cet  effet, 
des  lettres  dans  lesquelles  il  déclarait  absolu- 
ment excommuniés  tous  les  frères  de  ces  quai** 
tiers-là.  Les  autres  évèques  et  ceux  mêmes 
qui  étaient  de  sentiment  contraire  aux  Asia- 
tiques touchant  la  Pàque,  désapprouvèrent  la 
conduite  de  ce  pape,  et  l'exhortèrent  vive- 
ment à  conserver  la  paix,  la  charité  et  l'u- 
nité entre  les  frères.  Plusieurs  lui  en  écrivi- 
rent, entre  autres  saint  Irénée,  au  nom  des 
chrétiens  des  Gaules,  dont  il  était  le  chef.  U 
soutenait  *,  dans  sa  lettre,  que  le  mystère  de 
la  résurrection  devait  se  célébrer  le  diman- 
che; mais  il  avertissait  le  pape  ea  des  termes 
respectueux  de  ne  pas  retrancher  de  sa  com- 
munion des  Eglises  entières,  pour  leur  atta- 
chement à  une  ancienne  tradition.  «  Cette 
dispute,  ajoutait  saint  Irénée,  ne  regarde  pas 

enim  de  die  solum  controversia  est,  sed  etiam  de 
forma  ipsa  jejunii.  Quidam  enim  existimant  unico 
die  sibi  esse  jejunandum  :  aiii  duobus,  atii  pluribus  : 
nonnuUi  etiam  quadraginta  horis  diurnis  computatis 
diem  suum  metiuntur.  Atque  hœc  in  observando  />/*- 
nio  varietas  non  nostra  primutn  estait  nota  est*  sed 
longe  antea  apud  majores  nostros  capit  :  qui  negli* 
gentius,  ut  verisimile  est,  prmsiéentes  ex  simpkcitata 
et  imperitia  ortam  cottsuetudinem  posteris  tradide* 
runt.  Nihilominus  tamen  et  omnes  isti  pacem  inter 
se  retinuerunt,  et  nos  invictm  retinemue.  Ita  jejumo- 

rum  diversitas  consensionem  fidei  cnmmendat sed 

et  presbyteri  iili  qui  ante  Soterem,  Ecclesiam  cui  tu 
nunc  prêtes,  gubernarunt  :  Anicetum  dtco,  et  Pium  et 
Hyginum  cum  Teiesphoro  et  Xisto,  neque  ipsi  unquam 
observarunt,  neque  his  qui  cum  ipsis  erant,  ut  id  oh» 
servarent  permiserunt.  Ipsi  tamen  cum  hoc  minime 
observarent,  pacem  nihilominus  colebant  cum  Us  qui 
ad  se  venissent  ex  Ecclesiis  in  quibus  id  observabatur.  » 
Euseb.,  ttb.  V  His  t.  eccles.,  cap.  Si,  pag.  19t. 
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seulement  le  jour  de  la  Pâque,  mais  la  ma- 
nière du  jeûue  même  '.  Car  les  uns  croient 
ne  devoir  jeûner  qu'un  jour,  d'autres  en  exi- 
gent deux,  d'autres  davantage  :  quelques-uns 
comptent  pour  leur  jeûne  quarante  heures 
du  jour  et  de  la  nuit,  et  cette  diversité  d'ob- 
servances n'a  pas  commencé  de  notre  temps, 
mais  elle  remonte  à  une  époque  ancienne, 
sous  nos  prédécesseurs,  qui  semblent  n'avoir 
pas  usé  d'assez  de  précautions  en  observant 
des  coutumes  introduites  par  simplicité  ou 
par  ignorance.  Toutefois,  ils  ont  tous  gardé 
la  paix,  et  nous  la  gardons  entre  nous  :  ainsi 
la  différence  des  jeûnes  confirme  l'unité  de 
la  foi.  »  Saint  Irénée  représentait  également 
au  pape  la  sage  modération  de  ses  prédéces- 
seurs Anicet,  Pie,  Hygin,  Télesphore  et  Sixte, 
qui,  malgré  toute  la  contrariété  des  observan- 
ces sur  ces  articles,  avaient  conservé  la  paix 
avec  toutes  les  Eglises,  sans  avoir  jamais  sé- 
paré personne  de  leur  communion  pour  ces 
anciennes  pratiques.  Mais  le  pape  Victor  * 
pouvait  avoir  des  raisons  nouvelles  pour  user 
d'une  rigueur  plus  grande  que  ses  prédéces- 
seurs; car  Blastus,  prêtre  de  l'Eglise  Romaine, 
avait  fondé  son  schisme  principalement  sur 
cette  observance:  en  sorte  qu'étant  devenue 
dangereuse,  il  semblait  qu'elle  ne  devait  plus 
être  tolérée.  Elle  dura  néanmoins  encore 
quelque  temps  en  Asie  et  en  Orient  :  il  parait 
même  certain  que  l'excommunication  du  pape 
Victor  contre  les  Eglises  de  ces  pays-là  n'eût 
point  de  suite,  et  qu'elles  ne  furent  plus  in- 
quiétées jusqu'au  concile  de  Nicée,  puisque 
saint  Firmilien  dit  expressément  *,  dans  sa 
lettre  à  saint  Cyprien,  que  les  variétés  qui 
s'étaient  rencontrées  dans  les  pratiques  des 
Eglises  de  Rome  et  des  autres  provinces  tou- 
chant la  Pàque  et  les  autres  rits,  n'avaient 
jamais  rompu  la  paix  ni  l'unité  de  l'Eglise 


catholique.  Saint  Anatole,  qui  écrivait  en- 
viron quatre-vingts  ans  après  cette  dispute, 
assure  que  4  saint  Irénée  apaisa  les  contes- 
tations touchant  la  célébration  de  la  fête  de 
Pâques,  et  que  chacun  demeura  dans  la  pra- 
tique de  son  Eglise. 

7.  Nous  Usons  dans  le  Synodiqne  *  que  le 
pape  Victor  assembla  à  Rome  un  concile  de  p 
quatorze  évèques,  où  il  excommunia  Théo- 
dote de  Bysance,  Ebion  et  Artémon;  ce  mê- 
me Théodote  fut  aussi  condamné  f  par  saint 
Apollinaire  et  par  saint  Sotas  dans  les  con- 
ciles qu'ils  assemblèrent  contre  les  mont*» 
nistes  ;  mais  il  est  visiblement  faux  que  cet 
hérétique  ait  été,  comme  le  prétend  l'auteur, 
condamné  par  saint  Télesphore  T,  dans  un 
concile  de  douze  évèques  tenu  à  Rome;  car 
il  est  certain  que  Théodote,  qui  ne  tomba 
dans  l'erreur  que  sous  le  règne  de  Marc-Au- 
rèle,  n'a  pu  être  condamné  comme  hérétique 
par  saint  Télesphore,  qui  souffrit  le  martyre 
en  la  première  année  d'Antonin,  de  Jésus- 
Christ  139. 

ARTICLE  IV. 

DES  CONCILES  TENUS  AU.  SUJET  DU  BAPTÊME 
DES  HÉRÉTIQUES. 

4.  Il  y  avait  près  de  cinquante  ans  que  les   c 
contestations  au  sujet  de  la  célébration  de  la  m 
fête  de  Pâques  étaient  assoupies,  lorsqu'il  s'en  m 
éleva  de  nouvelles  dans  l'Eglise  sur  une  ma-  * 
tière  non  moins  importante,  savoir:  si  l'on 
devait  reconnaître  pour  valable  le  baptême 
des  hérétiques.  Il  se  tint,  à  cette  occasion, 
plusieurs  conciles  en  différents  temps  et  en 
diverses  provinces.  Nous  les  rapporterons  de 
suite,  pour  ne  point  trop  partager  une  ma* 
tière  qui  n'a  que  le  même  objet.  La  question 
fut  agitée  au  commencement  du  IIIe  siècle  '. 


*  On  croit  avec  raison  que  saint  Irénée  ne  parle 
ici  que  des  jeûoes  de  la  semaine  sainte,  qui  étaient 
les  plus  rigides  de  tous  ;  en  sorte  que  l'on  passait 
au  moins  un  jour,  comme  le  vendredi  saint,  sans 
prendre  aucune  nourriture.  Fleury,  lib.  IV  Hitt. 
ecciés.,  num.  44,  pag.  599,  tom.  I. 

*  Fleury,  ibid.,  pag.  600;  Godeau,  Hist.  eedés., 
lib.  II,  pag.  481,  §15. 

*  Scire  qui*  ettam  inde  potest,  quod  circa  celebrnn- 
dos  dits  Paschœ,  et  circa  multa  a  lia  dwinœ  rei  sacra* 
ment  a,  videat  esse  apud  ittos  aliquas  diversitutes,  nec 
observare  Mie  [Romai]  omnia  œqualiter,  quœ  Hieroso» 
lymis  observantur.  Secundum  quid  in  cœteris  qwique 
piurimis  provinciis,  multa  pro  iocorum  et  nom i num 
dwersitate  vartantur;  nec  (amen  propter  hoc  ab  Ec- 
cletiœ  catholicœ  pace  atque  umtate  aliquando  disces- 
gum  est.  Firmil.  apud  Gyprianum,  Epis  t.  75,  pag.  321. 


4  Contentio  quœdam  exorta  est  inter  eorum  sucée* 
sores,  scilicet  Romance  urbis,  eo  tempore  epùcopum  et 
Polycratem,  qui  tune  in  episcopis  Âsiœ  primatum  ge* 
rere  vtdebatur  :  quœ  Irenœo  tune  Galltœ  partis  prasuie 
rectissime  pacata  est;  utriusque  partibus  in  tua  régula 
perseverantibus,  nec  a  cœpto  antiquitatis  more  decli* 
nantibus,  Anatol.,  in  Can.  Pasch.,  apud  Bucherium, 
pag.  444. 

*  Synod.  apud  Justell.,  tom.  II,  pag.  1170. 

•  Idem,  ibid.,  pag.  1167  et  1168.  —  7  Idem,  ibii, 
pag.  1167. 

8  Saiut  Cyprien,  qui  écrivait  vers  le  milieu  dn 
IIIe  siècle ,  parle  de  la  dispute  touchant  la  validité 
du  baptême  des  hérétiques  comme  décidée  depuis 
longtemps  par  Agrippin.  Quando  jam  mufti  anm 
sunt  et  longa  œtas,  ex  quo  sub  Agrippino,  borne  mémo- 
rial viro,  convenientes  in  unum  episcopi  pàtrimi  hoc 
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•là  il  ne  parait  pas  que  l'on  ait  varié 
Église  au  sujet  du  baptême  des  héré- 
Agrippiu,  évèque  de  Cartilage,  fut  le 
?  qui  en  contesta  la  validité  *  et  qui 
isit  l'usage  de  les  rebaptiser,  contre 
ine  coutume  reçue  par  la  tradition 
>tres*.  La  raisou  d'Agrippin  était  que 
bon  ne  pouvait  venir  des  hérétiques, 
ris,  avant  de  rien  innover  sur  ce  point, 
ibla  un  concile  de  soixante  -  dix  évê- 
tant  d'Afrique  que  de  Numidie.  La 
n  y  fut  proposée,  et,  après  une  mûre 
atiou ,  ou  décida ,  suivant  saint  Cy- 
,  que  le  baptême  des  hérétiques  étant 
nent  étranger  et  profane,  il  fallait  re- 
r  ceux  d'entre  eux  qui  revenaient  à 
t  catholique,  aOu  qu'ils  devinssent  bre- 
rce  qu'il  n'y  a  qu'une  eau  qui  fasse 
bis,  et  que  cette  eau  se  trouve  seule- 
ans  la  sainte  Eglise;  que  la  rémission 
ihés  ne  peut  être  dounée  que  dans  l'E- 
st que  les  ennemis  de  Jésus-Christ  ne 


peuvent  rien  s'attribuer  de  ce  qui  regarde 
sa  grâce.  Saint  Augustin  semble  dire  qu'A- 
grippai *  avait  composé  quelques  écrits  pour 
établir  son  opinion,  et  le  saint  docteur  le  re- 
marque4 :  quoique  cet  évèque  fût  d'un  senti- 
ment différent  de  celui  de  l'Eglise,  il  ne  se 
sépara  pas  néanmoins  de  la  communion  des 
autres  évoques,  pas  plus  que  ceux  d'Afrique 
et  de  Numidie,  avec  lesquels  il  s'était  assem- 
blé. Aussi  l'Eglise,  dit  Facundus  7,  n'a  pas 
laissé  de  les  regarder  comme  ses  Pères,  d'ho- 
norer leur  foi  et  leur  doctrine,  et  de  révérer 
surtout  saint  Cyprien,  dont  la  gloire  éclate 
par  toute  la  terre,  parce  qu'ils  ont  vécu 
avant  que  Ton  eût  rien  défini  sur  la  réitéra- 
tion du  baptême. 

2.  On  agita  de  nouveau  cette  matière  sur 
la  tin  du  règne  d'Alexandre,  vers  l'an  231  •, 
dans  un  concile  assemblé  à  icône  °  au  sujet 
du  baptême  donné  par  les  cataphryges  ou 
montanistes.  Quelques-uns  croyaient  ce  bap- 
tême valide,  parce  qu'il  paraissait  que  ces 


ConellM 
d'Icône,  d« 
Synna.lwat 

d'au  1res 
liras.   t«» 
l'an  ttl. 


i/.  Cyprian.,  Epis  t.  73,  pag.  306,  307.  Et  év- 
entent ïam  nostram  non  novum  promimus,  sed 
em  ab  antecessoribus  nostris  statutam  et  a 
xervatam.  Cyprianus,  Epistola  70,  pag.  300. 
faut  mettre  Agrippin  et  le  concile  qui  se 
s  lui  au  commencement  du  III8  siècle,  pour 
Lard  :  d'autant  plus  qu'entre  saint  Cyprien, 
lue  de  Cartilage,  en  248,  et  Agrippin,  Donat 
ï  le   siège  épiscopal  de  cette  ville  pendant 

temps.  Saint  Augustin  ne  laisse  pas  d'appeler 
i  prédécesseur  de  saint  Cyprien.  Hanc  ergo 
imam  cvnsuetudinem  per  Ayrippinum  prœde- 
i  suum  dicit  sanctus  Cyprianus  quant  cœ pisse 
Augustin.,  iib.  Il  de  Baptismo  contra  Duna- 
p.  7,  pag.  102,  toin.  IX.  Mais  il  ne  faut  pas 
Ire  du  prédécesseur  immédiat. 
miam  igitur  venerabitis  memoriœ  Agrippinus 
mensis  epUcopus,  primas  omnium  consacerdo- 
tra  morem  atque   institut  a   mujurum  rebapti- 

es>e  censé  bat  :  quœ  prœsumptio  tantum   mali 

ut  non  solum  hœreticis  omnibus  formam  sa- 
,  sed  etiam  quibusdum  catholicis  occaiionem 
ut  e/rorts.  Vincenlius  Liriueusis,  in  Commo» 
pag.  331. 

m  comuetudincm  credo  ex  apostolica  tradi- 
nienttm  (sicut  multa  quœ  non  ittveniuntur  m 
eorum,  neque  in  conciltis  pnsterioiumfet  tamen 
*  universam  custodiuntur  Ecci estant,  mm  nisi 

tradttu  et  cnitwtrttduta  creduntur)  hanc  ergo 
rimam  consuetud'nem  per  Agrippmum  jtrœde* 
n  suum  dteit  S.  Cypnunus  quasi  cœpisse  cor- 
uguslin.,  Iib.  II  de  Baptismo,  cap.  2,  pag.  102, 
L 

5.,  Iib .  de  Vnico  Baptismo,  pag.  537,  lom.  IX. 
autem  qui  ab  hœreticis  venit,  bnptizatus  in 
a  prius  non  fait,  sed  alienus  in  iutum  et  pro- 
tend,  buptizandus  est  ut  ovis  fiât,  quia  una  est 
i  Ecoles  ta  sancta  quœ  uves  fuaut.,.  Scimus  re- 
i  peccatorum  non  nisi  in  Ecclesia  dari  posse, 

11. 


nec  posse  adversarios  Christi  quicquam  sibi  circa  ejus 
gratiam  vindicare.  Quod  quidem  et  Agrippinus,  bonœ 
memoriœ  vit;  cum  cœteris  cœpiscopis  suis,  qui  iilo 
tempore  in  provincia  Africa  et  Ntimidia  Ecelesiam 
Domini  gubernabant,  statuit  et  librato  consiiii  com- 
munie examine  firmavit,  Cyprian.,  Epist.  71  ad  Quin- 
tum,  pag.  803  et  304. 

8  Atotf  ergo,  frater,  contra  divina  tam  multa,  tant 
clara,  tam  indubitata  testimonta  colligere  velle  ca- 
lumnias  ex  episcoporum  scriptis  sive  nostrorum,  sicut 
Ililani,  sive  antequam  pars  Donati  separaretur,  ipsius 
unitatis,  sicut  Cypriani  et  Agrippini,  Augustinus, 
Eptst.  93,  cap.  10,  pag.  245,  tom.  II. 

6  In  ejus  Ecclesiœ  communion»  securi  sumus,  per 
cujus  universilatem  id  nunc  agitur,  quod  et  ante 
Agrippmum ,  et  inter  Ayrippinum  et  Cyprianum  âge- 
baturt  et  cujus  unwersitatem  neque  Agrippinus  dese~ 
ruit,  neque  Cyprianus,  neque  illi  qui  eis  consenserant, 
quamvts  aliter  quam  cœteri  sapèrent,  sed  cum  eis  ipsis 
a  qutbus  diversa  senserunt,  in  ende.n  unitatis  commu* 
nione  manserunt.  August.,  Iib.  111  de  Baptismo,  cap.  2, 
pag.  109,  tom.  IX. 

7  Ecctesia  non  approbans  beati  Cypriani  e jusque 
prœdecessoris  Agrip>ini ,  qui  hoc  ante  statuerai  de 
buptizandis  omnibus  hœreticis  definitionem,  non  solum 
ipsos,  sed  et  omnes  qui  cum  illts  hoc  definterunt  épis» 
copos  Pattes  adscribit,  eor unique  /idem  atque  doctri- 
nam,  et  maxime  Cypriani  toto  orbe  radiantem  judicat 
esse  laudabiéem.  Facuudus,  Iib.  X  pro  De/ensione 
tnum  capitulorum,  pag.  428. 

•  Le  P.  Pugi  place  ce  concile  à  la  fin  du  règne 
d'Alexandre-Sévère,  mort  eu  235.  {L'éditeur.) 

•  Plane  quoniam  quidam  de  eorum  baptismo  dubi- 
tabant,  qui  etsi  novos  prophetas  recipiunt,  eosdem 
tamen  Putrcrn  et  Filium  nosse  nobtscum  videntur  : 
plurimi  simul  convenantes  in  Uowo  diligelttissime 
truciuvimus,  et  confirmavtmus  repudtandum  esse  cmne 
ommno  baptisma,  quod  stt  extra  Ecelesiam  constdu- 
tum.  Firmilian.  apud  Cyprian.!  Epist.  75,  pag.  325. 
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hérétiques  le  donnaient  comme  dans  l'Eglise 
catholique,  au  nom  du  Père  et  du  Fils  et  du 
Saint-Esprit.  Saint  Firmilien  s'y  trouva  avec 
plusieurs  évêques  de  Cappadoce,  de  Galatie, 
de  Cilicie  et  des  provinces  voisines  f.  Fondés 
sur  une  coutume  qu'ils  prétendaient  avoir 
toujours  été  observée  depuis  les  Apôtres  *, 
ils  décidèrent  que  tout  baptême  conféré  hors 
de  l'Eglise  devait  être  rejeté  comme  nul,  et 
que,  comme  il  n'est  pas  permis  à  un  héréti- 
que de  faire  l'ordination  ni  d'imposer  les 
mains  f,  il  ne  lui  est  pas  permis  non  plus  de 
baptiser  ni  de  faire  aucune  fonction  sainte 
et  spirituelle,  parce  qu'il  n'a  en  lui  aucune 
sainteté.  Saint  Firmilien  parle  d'un  autre  dé- 
cret observé  dans  son  pays,  qui ,  apparem- 
ment, fut  fait  encore  dans  ce  concile;  il  por- 
tait *  que  l'on  tiendrait  pour  non  baptisés 
ceux  qui  l'avaient  été  par  des  évêques  tom- 
bés dans  l'idolâtrie.  Les  donatistcs  voulaient 
sans  doute  parler  du  concile  d'Icône,  quand 
ils  disaient  *  que  cinquante  évêques  d'Orient 
avaient  rejeté  tout  baptême  donné  par  des 
hérétiques  ou  des  schismatiques,  et  ils  ci- 
taient, à  cet  effet,  les  lettres  de  ces  évêques, 
qui  ne  sont  pas  venues  jusqu'à  nous  6.  Saint 


Denys  d'Alexandrie  remarque  qu'il  se  tint, 
sur  le  même  sujet,  un  concile  à  Synnades  en 
Phrygie  T,  et  d'autres  en  différents  endroits; 
mais  nous  n'en  savons  autre  chose,  sinon 
que  l'on  y  confirma  ce  qui  avait  été  établi  à 
Carthage. 

3.  Saint  Cyprien  étant  monté  sur  le  siège 
épiscopal  de  cette  Eglise,  Tan  248,  crut  de- 
voir en  maintenir  les  anciens  usages  et  sou- 
tint, comme  avaient  fait  quelques-uns  de  ses 
prédécesseurs,  que  le  baptême  donné  par  les 
hérétiques  n'était  pas  légitime.  Voici  à  quelle 
occasion  il  se  déclara.  Les  évêques  de  Numi- 
die  étaient,  la  plupart,  dans  la  même  opinion. 
Mais,  soit  qu'ils  doutassent  qu'elle  fût  bien 
fondée,  soit  qu'ils  souhaitassent  de  l'appuyer 
du  suffrage  d'un  évêque  aussi  respectable 
que  l'était  saint  Cyprien,  et  de  celui  des  évê- 
ques de  la  province,  ils  les  consultèrent  par 
une  lettre  écrite  •  au  nom  de  Janvier,  de  Sa- 
turnin, de  Maxime  et  de  quinze  autres  évê- 
-ques, en  tout  dix-huit,  afin  de  savoir  d'eai 
si  l'on  devait  baptiser  les  hérétiques  et  les 
schismatiques  lorsqu'ils  revenaient  à  l'Eglise 
catholique,  qui  est  une.  Leur  lettre  fut  lue 
dans  un  concile  de  trente-deux  évêques  et  de 


i  Quod  totum  nos  jam  pridem,  in  Iconio,  qui  Phry- 
giœ  locus  est,'  collectif  in  unum  convenientibus  ex  Ga- 
latia,  et  Cilicia,  et  cœteris  proximis  regionibus,  confir- 
mavimus  tenendum  contra  hœreticos  firmiter  et  vin- 
dicandum ,  cum  a  quibusdam  de  ista  re  dubitaretur. 
Firmilian.,  ibid.,  pag.  322. 

*  Cœterum  nos  veritati  et  consuetudinem  jungimus, 
et  consuetudini  Romanorum,  consuetudinem  sed  veri- 
tatis  opponimus,  ab  initio  hoc  tenentes  quod  a  Christo 
et  ab  Apostolo  traditum  est.  Nec  meminimus  hoc  apud 
nos  aliquando  cœpisse,  cum  semper  istic  observatum 
sit,  ut  non  nisi  unam  Dei  Ecclesiam  nossemus,  et 
sanctum  baptisma  non  nisi  sanctœ  Ecclesiœ  computa* 
remus.  Idem,  ibid.,  pag.  325. 

*  Sed  et  cœteri  quique  hœretici,  si  se  ab  Ecclesia 
Dei  sciderint,  nihil  habere  potesiatis,  aut  gratiœ  pos- 
sunt;  quando  omnis  potestas  et  gratia  in  Ecclesia 
constituta  sit,  ubi  prœsident  majores  natut  qui  et  bap- 
tizandi  et  manum  imponendi  et  ordinandi  possident 
potestatem.  Hœretico  enim  sicut  ordinare  non  licet, 
nec  manum  imponere,  ita  nec  baptizaret  nec  quicquam 
sancte,  nec  spiritaliter  gerere,  quando  alienus  sit  a 
spiritali  et  deifica  sanctitate.  Idena,  ibid.,  pag  322. 

*  Nos  etiam  illos  quos  hi  qui  prius  in  Ecclesia  ca- 
tholica  episcopi  fuerant,  et  postmodum  sibi  potesta- 
tem clcricœ  ordinationis  assumentes  baptizaverant,  pro 
non  boptizatis  habendos  judicavimus.  Et  hoc  apud  nos 
observatur,  ut  quicumque  ab  ïllis  tincti  ad  nos  ve- 
niunt,  tanquam  alieni  et  nihil  consecuti,  unico  et  vero 
Ecclesiœ  catholicœ  baptismo  apud  tws  baptizenturt  et 
lavacri  vitalis  regenerationem  cotisequantur.  Et  tamen 
multum  interest  inter  eum  qui  invitus  et  neccssitate 

crsecutionis  coactus  succubuit,  et  illum  qui  sacrilega 


vohmtate  audax  contra  Ecclesiam  rebellât,  vel  inPa- 
trem  et  Deum  Christi,  et  totius  mundi  cohditorem 
impia  voce  blasphémât.  Firmilian.  apud  Cyprian., 
Epis  t.  75,  pag.  326. 

*  Proinde  si  omnino  jam  credendum  sit,  quinqu- 
ginta  episcopis  oriental ium  id  esse  visum,  quod  sep 
tuaginta  At*ris  vel  aliquanto  etiam  pluribus  contra 
milita  episcoporum}  quibus  hic  error  in  toto  orbe  dis» 
plicuit,  cur  non  etiam  ipsos  paucos  Orientales  sum 
judicium  correxisse  dicamus,  non  ut  tu  loqueris  resci- 
disse?  Aug.,  lib.  III  contra  Crescon.,  p.  437,  tom.  IX. 

6  Quidquid  de  Cypriani  venerabilis  mort  gris,  et  ai 
quorumdam  Orientalium  litteris  inserendum  putasti, 
quod  eis  placuerit  apud  hœreticos  et  scJàsmaticos  im- 
probare  baptismi  sacramentum,  nihil  impedit  causa* 
nostram.  Aug.,  lib.  1H  contra  Cresconium,  pag.  4J5, 
tom.  IX. 

7  lllud  prœterea  didici,  non  ab  A/ris  solis  hune  m* 
rem  nunc  primum  invectum  fuisse  :  sed  et  multo  an- 
tea,  superiorum  episcoporum  temporibus  in  Ecclesus 
populosissimis  et  in  conciliis  fratrum  apud  léonin* 
et  Synnada,  et  apud  alios  plurimos  idem  sancilv» 
fuisse.  Quorum  sententias  et  statuta  subvertere,  eos- 
que  ad  jurgia  et  contentiones  excitare  equidm  **• 
lim  :  scriptum  est  enim  :  Son  commutabis  termina 
proxhni  tui  quos  parentes  tui  constituerunt.  Dionys. 
Alexandrin,  apud  Euseb.,.lib.  VU  Hist.  eccles.,  cap.  7. 
pag.  253  et  254. 

8  Cum  simul  in  concilio  essemus,  fratres  charissimi, 
Icyimus  litteras  vestras  quas  ad  nos  fecistis,  de  lis 
qui  apud  hœreticos  et  schismaticos  baptizari  videntur, 
an  ad  Ecclesiam  catholicam,  quœ  una  est,  veniatG 
baptizari  debeant.  Cyprian.,  Epist.  70,  pag.  300. 
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plusieurs  prêtres,  où  saint  Cyprien  présidait, 
en  255;  et  voici,  en  substance,  ce  que  ce  Saint 
y  répondit  au  nom  du  concile  *  :  «  Notre  sen- 
timent n'est  pas  un  règlement  nouveau,  mais 
une  chose  ordonnée  depuis  longtemps  par 
nos  prédécesseurs ,  et  que  nous  avons  suivie 
nous-mêmes  :  car  nous  tenons  pour  certain 
que  personne  ne  peut  être  baptisé  hors  de 
l'Eglise.  U  faut  nécessairement  que  l'eau  soit 
purifiée  et  sanctifiée  auparavant  par  l'évê- 
que,afin  qu'elle  puisse  effacer  les  péchés  de  ce- 
lai qui  est  baptisé.  Or,  comment  celui-là  peut- 
il  purifier  et  sanctifier  l'eau,  qui  lui-même 
est  impur  et  en  qui  le  Saint-Esprit  n'habite 
point?  L'interrogatoire  même  qui  se  fait  au 
baptême  *  est  un  témoignage  de  cette  vérité  ; 
car  lorsque  nous  disons  :  Croyez-vous  en  la 
yie  éternelle  et  en  la  rémission  des  péchés 
par  la  sainte  Eglise?  nous  entendons  que  la 
rémission  des  péchés  ne  se  donne  que  dans 
l'Eglise,  et  qu'ils  ne  peuvent  être  remis  par 
les  hérétiques,  où  l'Eglise  n'est  pas.  De  plus, 
il  faut  que  celui  qui  est  baptisé  soit  oint  », 
afin  qu'ayant  reçu  le  chrême,  c'est-à-dire, 
l'onction,  il  puisse  ainsi  être  l'oint  de  Dieu 
et  avoir  en  soi  la  grâce  de  Jésus -Christ  :  or, 
l'huile  dont  les  baptisés  sont  oints  est  con- 
sacrée sur  l'autel  par  les  actions  de  grâces. 
Mais  celui-là  n'a  pu  consacrer  l'huile,  qui 
n'a  ni  autel,  ni  église;  et  par  conséquent  il  ne 
peut  y  avoir  d'onction  spirituelle  parmi  les 
hérétiques,  puisqu'il  est  constant  qu'ils  ne 
peuvent  faire  les  actions  de  grâces  néces- 
saires pour  cette  consécration,  selon  ce  qui 
est  écrit  :  Que  l'huile  du  pécheur  n'oigne  point 
ma  tête  *.  Enfin,  qui  peut  donner  ce  qu'il  n'a 


pas  ?  Et  comment  celui  qui  a  perdu  le  Saint- 
Esprit  le  peut-il  conférer  à  un  autre?  Il  faut 
donc  baptiser  celui  qui  vient  à  l'Eglise,  afin 
qu'il  soit  sanctifié  par  ceux  qui  sont  saints. 
Car  il  n'y  a  point  de  milieu  :  si  les  héréti- 
ques ou  les  schismatiques  peuvent  baptiser, 
ils  peuvent  aussi  donner  le  Saint-Esprit.  Mais 
s'ils  ne  peuvent  donner  le  Saint-Esprit,  parce 
qu'étant  hors  de  l'Eglise  ils  ne  l'ont  point,  ils 
ne  peuvent  donc  non  plus  baptiser,  puisque 
le  baptême  est  un,  aussi  bien  que  le  Saint-Es- 
prit, et  parce  que  l'Eglise  a  été  fondée  origi- 
nairement par  Jésus-Christ  sur  saint  Pierre, 
par  la  raison  de  l'unité.  D'où  il  suit  que  tout 
ce  qui  se  fait  parmi  eux  étant  faux  et  inutile, 
nous  ne  devons  rien  approuver  de  ce  qu'ils 
font.  En  effet,  qu'est-ce  que  Dieu  peut  ap- 
prouver et  ratifier  de  ce  que  font  ceux  que 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ  déclare  ses  en- 
nemis dans  son  Evangile,  quand  il  dit  :  Celui 
qui  n'est  point  avec  moi  est  contre  mot,  et  ce- 
lui qui  ne  recueille  point  avec  moi  dissipe  *T  p 
Ce  sont  là  les  raisons  que  saint  Cyprien  et  les 
autres  évêques  du  concile  de  Carthage  allé- 
guèrent à  ceux  de  Numidie  pour  les  confir- 
mer dans  l'usage  où  ils  étaient  de  rebaptiser 
les  hérétiques  et  les  schismatiques.  Saint  Au- 
gustin •  les  a  toutes  réfutées  dans  son  cin- 
quième livre  du  Baptême  contre  les  donalistcs. 

A.  Il  y  eut  même  plusieurs  évêques  d'A-  concikd. 
frique,  du  vivant  de  saint  Cyprien,  qui  ne  fu-  eïïSjK». 
rent  point  touchés  de  ces  raisons  et  qui  cru-  £St  cj- 
rent  devoir  s'en  tenir  à  ce  qui  se  pratiquait  EipwmSd» 
avant  Agrippin  à  l'égard  des  hérétiques  et  ,l6^étlq,w,• 
des  schismatiques.  Ils  se  fondaient  sur  deux 
raisons  essentielles  7  :  la  première,  il  n'y  a 


1  Quoniam  consulendos  nos  pro  communi  ditectione 
txisttmatis,  sententiam  nostram  non  novam  prominus, 
sed  fam  pridem  ab  antecessoribus  nos  tris  statu  tam  et 
a  nobis  observatam,  robiscum  peri  consensione  conjun- 
gimus;  consentes  sa  lice t  et  pro  cerio  tenentes  neminem 
foris  baptizari  extra  Ecclesiam  posse,  cum  sit  bap- 
tisma  unum  in  sancta  Ecclesia  constitutum...  Oportet 
ergo  mundari  et  sanctificari  aquam  prius  a  sacerdote. 
ut  possit  baptismo  suo  peccata  hominis  qui  baptizatur 
ûbluere...  Quomodo  autem  mundare  et  sanctificare 
aquam  potest,  qui  ipse  immundus  est,  et  apud  quem 
Sptntus  Sanctus  non  est  ?  Cyprianus,  Epist.,  pag.  300. 

1  Ipsa  mterrogatio  quœ  fit  in  baptismo  testts  est  ve- 
ritatis.  Nam  cum  dicimus  :  Credis  in  vitam  seternam 
et  remisâionem  peccatoruni  per  sauctam  Ecclesiam? 
intelligimus  remissionem  peccatorum  non  ni  si  in  Ec- 
clesia  dari;  apud  hœreticos  autem,  ubi  Ecclesia  non 
sit,  non  posse  peccata  dimitti.  Itaqve  qui  hœreticos 
OMStrunt,  aut  interrogationem  mutent ,  uut  vtndicent 
weritaiem.  Cyprian.,  Epist,  70,  pag.  301. 

*  Ungi  quoque  necesse  est  eum,  qui  baptizatus  sit. 


ut  accepto  chrismate,  id  est,  unctione,  esse  unetus  Dei, 
et  habere  in  se  gratiam  Christi.  Porro  autem  eucka- 
ristia  est  unde  baptizati  unguntur,  oleum  in  al  tari 
sanctificatum  :  sanctificare  autem  non  potuit  olei  créa» 
turam,  qui  nec  al  tare  habuit,  nec  Ecclesiam.  Unde 
nec  unctio  spiritalis  apud  hœreticos  potest  esse, 
quando  constet  oleum  sanctificari  et  eucharistiam  fieri 
apud  illos  omnino  non  posse  :  scire  autem  et  memi- 
nisse  debemus  scriptum  esse:  Oleum  peccatorea  non 
ungat  capot  meum.  Ibid. 
*  Psalm.  CXL,  6.  —  8  Luc.  H,  13. 

6  August.,  lib.  V  de  Baptismo  contra  Donatistoi, 
cap.  20,  21  et  22. 

7  Nescio  etenim  qua  prœsumptione  ducuntur  quidam 
de  collegis  nostris.  ut  putent  eos  qui  apud  hœreticos 
tincti  sint,  quando  ad  nos  venerint,  baptizari  non 
oportere,  eo  quod  dicant  unum  bap tisma  esse,  quod 
unum  scilicet  in  Ecclesia  catholica  est...  et  dicunt  se 
in  hoc  veterem  consuetudinem  sequi.  Dyprian.,  Epist,  71 
ad  Quintum,  pag.  302. 
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qu'un  seul  baptême,  il  ne  peut  donc  être 
réitéré;  la  seconde,  il  fallait  suivre  l'ancienne 
coutume.  Saint  Cyprien  s'efforça  de  répondre 
à  ces  deux  raisons  dans  sa  lettre  à  Quintus, 
évêque  de  Mauritanie,  qui  l'avait  aussi  con- 
sulté sur  cette  matière.  Il  répondit  à  la  pre- 
mière *  qu'il  n'y  avait,  à  la  vérité,  qu'un  bap- 
tême, mais  que  ce  baptême  unique  n'était 
que  dans  l'Eglise  ;  chez  les  hérétiques  on  ne 
reçoit  rien,  parce  qu'il  n'y  a  rien,  et  il  ne  sert 
de  rien,  suivant  l'Ecriture,  d'être  baptisé  par 
un  mort  ■.  a  Or  il  est  manifeste,  ajoute-t-il, 
que  ceux  qui  ne  sont  point  dans  l 'Eglise  de 
Jésus-Christ  sont  réputés  pour  morts,  et  qu'ils 
ne  peuvent  par  conséquent  donner  aux  autres 
la  vie  qu'ils  n'ont  pas  eux-mêmes.  »  Quant 
à  la  seconde  »,  tirée  de  la  coutume,  il  ne  dis- 
convient pas  que  les  anciens  n'aient  r»çu  les 
hérétiques  et  les  schématiques  sans  le*  rebap- 
tiser, mais  il  soutient  qu'ils  n'en  usaient  ainsi 
qu'à  l'égard  des  hérétiques  et  des  schisinati- 
ques  qui,  étant  sortis  de  l'Eglise  pour  former 
un  schisme  et  une  hérésie,  y  retournaient  en- 
suite et  faisaient  pénitence.  «  Nous  sommes, 
dit-il,  d'accord  sur  ce  point  avec  eux;  car 
nous  ne  baptisons  point  non  plus  ceux  qui, 
ayant  été  baptisés  parmi  nous,  passent  avec 
les  hérétiques,  lorsque  dans  la  suite,  recon- 
naissant leur  faute  et  quittant  leur  erreur,  ils 
retournent  à  la  vérité  et  à  l'Eglise  mairice; 
et  nous  nous  contentons  de  leur  imposer  les 
mains  après  qu'ils  ont  l'ait  pénitence.  Mais  si 
celui  qui  vient  à  nous,  d'entre  les  hérétiques, 
n'a  pas  été  auparavant  baptisé  dans  l'Eglise, 
il  faut  Le  baptiser,  et  il  ne  faut  pas  se  défendre 


par  la  coutume,  mais  on  doit  vaincre  par  la  rai- 
son. Pierre,  que  le  Seigneur  a  choisi  4  le  pre- 
mier, et  sur  qui  il  a  fondé  son  Eglise,  quand 
Paul  disputa  avec  lui  sur  la  circoncision, 
ne  s'attribua  rien  avec  arrogance,  pour  dire 
qu'il  avait  la  primauté  et  que  les  nouveaux 
venus  devaient  plutôt  lui  obéir,  et  il  ne  mé- 
prisa point  Paul,  parce  qu'il  avait  persécuté 
l'Église  ;  mais  il  reçut  son  conseil  et  céda  à 
ses  raisons,  pour  nous  apprendre  à  n'être 
point  opiniâtrement  attachés  à  nos  opinions, 
mais  à  embrasser  comme  nôtres  le*  senti- 
ments que  nos  frères  nous  inspirent,  lors- 
qu'ils sont  véritables  et  utiles;  car  alors  ce 
n'est  pas  être  vaincu, mais  in>trnit.o  Saint  Cy- 
prien fit  aussi  valoir  à  Quintus  l'autorité  du 
concile  tenu  par  Agrippin,  et  lui  envoya  une 
copie  de  la  lettre  synodale  *  de  celui  qu'il  avait 
tenu  lui-même  l'année  précédente.  Mais,  ju- 
geant que  toutes  ces  précautions  ne  suffisaient 
pas  pour  réunir  les  esprits  à  sou  sentiment, 
il  convoqua  un  second  coucile  à  Carthage,  au 
commencement  de  l'an  256,  ou  sur  la  fin  de 
l'année  précédente,  beaucoup  plus  nombreux 
que  le  premier,  et  y  appela  tous  les  évêques 
de  Ntiiuidie.  Le  nombre  des  évêques  qui  s'y 
trouvèrent,  fut  de  soixante- et-onze  •.  Outre 
plusieurs  affaires  particulières  qui  y  furent 
lerminées,  ou  y  décida  encore  1  que  ceux  qui 
avaieut  été  baptisés  hors  de  l'Eglise  parmi  les 
hérétiques  et  les  schismatique*,  devaient  être 
baptisés  quand  ils  viennent  à  l'Eglise,  et  qu'il 
ne  suilisait  pas  de  leur  imposer  les  mains  afin 
qu'ils  reçussent  le  Saint-Esprit.  Ce  concile 
décida  de  plus  que  les  prêtres  et  les  diacres  • 


i  S.  Cyprian.,  Epist.  71  ad  Quintum. 

*  Eccles.  xxxiv,  30. 

*  Dicunt  se  in  hoc  vetet,em  consuetudinem  sequi  ; 
quando  apud  veteres,  hareseos  et  schismatum  prima 
adhuc  fuerint  initia,  ut  hi  illic  essent,  qui  de  Ecclesia 
recedebant,  et  hic  prius  bapttzuti  fuerant,  quos  ium 
tamen  ad  Ecclesiam  revertentes,  et  pœnitent  ïam  a  y  en  tes 
necesse  non  erat  bapttzare;  quod  nos  quoque  hodie  ob- 
servamus,  ut  quos  constet  hic  baptizutos  esse,  et  a  no- 
bis  ad  hœreticos  transisse,  si  postmodum  peccato  suo 
cogmto,  et  errore  diyeslo,  ad  vent  a  te  m  et  matricem 
redeat  satis  sit  in  pœmtetitiam  munum  imjKmere  ;  ut 
quia  ovis  fuerat,  hune  ovem  abalienatam  et  erraùun- 
dam  in  ovile  suum  pOàtor  recipiat.  Idem,  ibid., 
pag.  303. 

*  Nam  nec  Petrus  quem  primum  Dominus  elegit,  et 
super  qvem  œdificauit  Ecclesiam  suam,  cum  secum 
Paul  us  de  circutncisione  postmodum  disceptaret,  vindi- 
cavit  sibi  a/iquid  insolente/;  out  arroganttr  assuwp- 
sit,  ut  diccret  se  prmmtum  tenere ,  et  obternperuri  a 
novellis  et  posteris  sibi  potius  opm-tere.  Sec  despexit 
Paulum,  quod  Ecclesiœ  prius  persecutor  fuisset,  sed 
consilium  veritatis  admisit,  et  rationi  légitima  quam 


Paulus  vindicabat,  facile  consensit,  documentum  scili- 
cet  nobis  et  concordiœ  et  pattenttœ  tribuens,  ut  non 
pertmaciter  nostra  amemus,  sed  q\tm  aliquando  a  fra> 
tnbus  et  collegis  nostris  utiliter  et  salubriter  sugye- 
runtur,  si  sint  vera  et  légitima,  ipsa  potius  nostra 
ducamus...  Non  enim  v/namur  quart/ to  offeruntur  no- 
bis  meliora,  sed  instruimur.  Cyprian.,  Epist.  71  ad 
Quintum,  pag.  303.  —  *  Idem,  ibid. 

e  Idem,  Epi  st.  73  ad  Jubaianum,  pag.  306. 

7  Secesse  habuimus,  frater  charissimt,  conoenienti- 
bus  in  utium  plunbus  sacerdotibus  cogère  et  celebrare 
concihum,  in  quo  mu/ta  quidem  prolata  atque  tratr 
sacta  sunt...  eos  qui  sint  foris  extra  Ecclesiam  lincti, 
et  apud  hœreticos  et  schismaticos  profanât  aquœ  laie 
maculati,  quando  ad  nos,  atque  ad  Ecclesiam,  qwt 
una  est  venerint%  baptizari  oportere  ;  eo  quod  parum 
sit  eis  mauutn  impanere  ad  accipiendum  Spmtm 
Sanctum,  tusi  accipwut  et  Eccleuœ  baptismum.  Idem, 
Epi^t.  72  ad  Slrphanum.  pag.  305. 

8  Addhnu*  plane  et  aàjunyimus,  frater  charissimt, 
consens u  tt  aucturitute  comntuni,  ut  etiam  si  qii  près- 
byteri  aut  diaconi,  qui  vel  in  Ecclesia  catholtca  prius 
ordinati  fuerunt,  et  postmodum  perfidi  oc  rebella 


[m*  siècle.! 
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gni,  après  avoir  été  ordonnés  dans  l'Eglise  ca- 
tholique,auraient  passé  chez  les  hérétiques,  ne 
seraient  reçus  dans  l'Eglise  qu'à  la  charge  de 
se  contenter  de  la  communion  laïque,  sans 
pouvoir  jamais  exercer  aucune  fonction  ec- 
clésiastique :  «  11  n'est  pas  raisonnable,  disent 
les  Pères  du  concile,  qu'ils  retiennent  parmi 
nous  une  dignité  dont  ils  se  sont  servi  contre 
nous.  »  Ils  ordonnèrent  la  mêmp  chose  à  l'é- 
gard de  ceux  qui  auraient  été  ordonnés  prê- 
tres ou  diacres  chez  les  hérétiques.  Saint  Cy- 
prien  donna  avis  de  tous  ces  règlements  au 
pape  saint  Etienne,  par  une  lettre  qu'il  lui 
écrivit  au  nom  des  Pères  du  concile.  Il  y  joi- 
gnit une  copie  de  la  lettre  synodale  de  son 
concile  précédent,  adressée  aux  évoques  de 
Numidie,  et  une  de  celle  qu'il  avait  écrite  à 
Quintus,  évê  jue  de  Mauritanie.  Dans  sa  let- 
tre à  saint  Etienne,  il  disait  *  :  «  Nous  avons 
cru  qu'il  était  à  propos  de  vous  écrire  sur  ce 
sujet,  qui  regarde  l'unité  et  la  dignité  de 
l'Eglise  catholique,  et  nous  avons  regardé 
comme  un  devoir  pour  nous  d'en  conférer  a- 
vec  une  personne  aussi  grave  et  aussi  sage  que 
vous,  afin  de  conserver  l'honneur  et  l'amitié 
que  nous  sommes  tenus  d'avoir  les  uns  pour 
les  autres;  nous  en  sommes  persuadés,  votre 
piété  et  le  zèle  que  vous  avez  pour  la  foi  vous 
rendront  agréable  ce  qui  est  conforme  à  la 
vérité.  Au  reste,  nous  savons  qu'il  y  en  a  qui 
ne  veulent  point  quitter  les  opinions  dont  ils 
sont  une  fois  prévenus,  et  qui  retiennent  leurs 


usages  particuliers  sans  préjudice  de  la  con- 
corde et  de  la  paix  entre  les  évèques  leurs 
collègues  :  en  quoi  nous  ne  prétendons  point 
non  plus  donner  la  loi  ni  faire  violence  à  per- 
sonne; nous  le  savons,  chaque  évèque  est  li- 
bre de  se  comporter  comme  il  le  trouve  bon, 
dans  le  gouvernement  de  sa  propre  Eglise, 
sauf  à  rendre  compte  à  Dieu  de  sa  conduite.» 
5.  Cette  lrttre  n'eut  pas  l'effet  que  saint  Cy- 
prien  en  attendait,  et  saint  Etienne  ne  vou- 
lut ni  voir  ni  parler  aux  deux  évèques  qui  la 
lui  avaient  apportée  *.  Il  écrivit  néanmoins 
à  saint  Cyprien  et  lui  marqua  en  ces  termes 
ce  qu'il  pensait  de  la  question  du  baptême 
des  hérétiques  5  :  «  Si  quelqu'un  vient  à 
nous,  de  quelque  hérésie  que  ce  soit,  que  Ton 
garde,  sans  rien  innover,  la  tradition,  qui  est 
de  lui  imposer  les  mains  pour  la  pénitence.  » 
Dans  cette  même  lettre,  qui  n'est  pas  venue 
jusqu'à  nous,  il  rejetait  la  décision  du  concile 
de  Cnithage  et  déclarait  qu'il  ne  communi- 
querait plus  4  avec  Cyprien  et  les  autres  évè- 
ques qui  tenaient  le  même  sentiment,  s'ils 
n'en  changeaient,  ou,  comme  parle  Facun- 
dus,  il  déclara  aux  évèques  d'Afrique  *  que 
tous  ceux  qui  rebaptiseraient  les  hérétique» 
seraient  eux  mêmes  chassés  de  l'Eglise.  D 
écrivit  à  peu  près  dans  les  mêmes  termes  aux 
évèques  d'Orient,  et  leur  déclara  •  qu'il  nu 
voulait  plus  communiquer  ni  avec  Hélène  de 
Tarse,  ni  avec  Firmilien  de  Césarée,  ni  aveo 
les  évèques  de  Cilicie,  de  Cappadoce  et  des 


Couette  de 
Certhage, 

en  M,  le 
troisième  de 
Mi  ut  Cy- 
prien tarte 
baptême. 


contra  Ecclesiam  steterint,  vel  apurt  hœreticos  a 
pteudo  eptscopis  et  antichristis  contra  Christi  disposi- 
tionem  profana  ordinutione  promoti  sint,  et  contra 
altare  unurn  atque  dicinum,  sacrificiel  forts  fulsa,  ac 
sacrilega  effèrre  conati  sint  ;  eos  quoque  hue  conditions 
susetpi  cum  revertuntur,  ut  communietnt  laici,  et  satis 
habeant  quod  admiituntur  ad  pacem,  qui  hostes  pacis 
extttertnt,  née  deàere  eos  revertentes  ea  apud  nos  or- 
dmatwnis  arma  retinere,  quitus  vmtra  rebel/averint. 
Idem,  ibid. 

*  Cyprian.,  Epis  t.  72  ad  Stephan.,  pag.  305  et  306. 

*  Qwd  enim  humilius  aut  lenius  quam  cum  tôt 
ipùcopis  per  totum  mundum  dissensisse,  pacem  cum 
singuiis  vario  discordiœ  génère  rumpentem  modo  cum 
Orientalibus  quod  nec  vos  latere  confidtmus,  modo  vo- 
biscum  qui  in  meridie  estis  ?  A  quitus  legatos  episco- 
pas  patienter  satis  et  leniter  suscepit,  ut  eos  nec  ad 
sermontm  saltrm  colloquxi  communis  admitteret  :  ad- 
kuc  insuper  dilectionis  et  charitutis  memor,  prœcipc- 
ret  fraternitati  universœ  ;  ne  quis  eos  in  dumum  suam 
réopère  t,  ut  venientitus  non  solum  pax  et  communio, 
sed  et  tectum  et  hospitium  neyaretur.  Firniilian.,  tpist. 
ad  Cyprian.,  pag.  327. 

*  Si  quis  ergo  a  quacumque  hœresi  venerit  ad  nos, 
mhil  innovetur.  nisi  quod  traditum  est,  ut  manus  Uli 
imponatur  in  pamitentiam  cum  ipri  hetretici  proprie 
titerutrum  ad  se  venientes  non  baptitent,  sed  corn- 


municent  tantum.  Stephamis  apud  Cyprian.,  Epist.lK. 

4  Hœreticorum  ami  eus  {Stephanus)  et  mimicus  chris- 
tianorum,  sacerdotes  Dei  verttotem  Christi,  et  Eccle- 
siœ  umtatem  tuentes  abstinendos  putat.  Cyprian., 
Epis  t.  74,  pag.  317.  Cum  ergo  Stephunus  non  solum 
non  retapttzaret  fuereticos,  verum  etiam  hoc  facientest 
vel  ut  fieret  hoc  décernent es ,  excommunicandos  esse 
censeret,  sicut  aliorum  episcoporumt  et  ipsius  Cypriani 
litterœ  ostendunt,  tamen  cum  co  Cyprianus  in  unitatis 
pace  permansit,  Augustin  ,  lib.  de  Vnico  Baptismo, 
cap.  14,  pag.  538,  loin.  IX. 

>  Beatus  quoque  Stephanus,  prœsul  apostolicœ  Sedis, 
cum  sanctum  Cyprianum  atque  alios  Afros  episcopos  de 
baptizandis  omnibus  hœreticis  decrevisse  cognosceret, 
quamvis.  ut  dictum  est,  nullo  interposito  anathematef 
neque  adversus  ulla  concilii  generalis  antiquiora  dé- 
créta, aut  conniventes  hœreticis  talem  sententiam  pro* 
tu/issent,  continuo  tamen  ei  denuntiavit,  quod  si  qui 
hoc  auderent,  ab  Eclesia  pellerentur.  Facucdus,  in 
lib.  contra  Mocianum ,  pag.  577  édition.  Parisien., 
aun.  1629. 

6  Antea  quidem  litteros  scripserat  de  Heleno  et  de 
Firmiliann,  de  omnibus  denique  sacerdotitus  per  Cili- 
ciam,  Cappadoctam  cunctasque  finitimas  provincias 
constifutis,  sese  ot  eam  causam  at  illorum  commun 
nione  discessurum  quod  hœrettco  retaptizarent,  Apud 
Euseb.,  lib.  VU  Hist.  eccles.,  cap.  5. 
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pays  Voisins,  parce  qu'ils  rebaptisaient  les 
hérétiques.  Le  Synodique  dit  qu'il  assembla 
un  concile  à  Rome f ,  à  ce  sujet,  et  qu'il  y  ex- 
communia tous  les  évoques  du  concile  d'A- 
frique :  au  moins  paraît- il,  par  Vincent  de 
Lérins  *,  qu'il  ne  fut  pas  le  seul  à  s'opposer  à 
ce  que  les  évêques  d'Afrique  avaient  décidé. 
Mais  saint  Cyprien,  ne  se  croyant  pas  obligé 
de  céder  aux  menaces  ni  à  la  décision  de 
saint  Etienne,  convoqua  un  concile  des  trois 
provinces  d'Afrique,  de  Numidie  et  de  Mau- 
ritanie. Il  se  tint  le  premier  jour  de  septem- 
bre de  l'année  256,  et  se  trouva  composé  de 
quatre-vingt-cinq  évêques,  dont  un  avait  re- 
çu procuration  pour  deux  autres  qui  étaient 
absents,  avec  les  prêtres,  les  diacres  et  une 
grande  partie  du  peuple.  Entre  ces  évêques, 
il  y  avait  quinze  confesseurs,  dont  quelques- 
uns  souffrirent  ensuite  le  martyre  dans  la 
persécution  de  Yalérien.  On  y  lut  d'abord  les 
lettres  de  Jubalen  et  de  saint  Cyprien,  et,  ce 
semble,  celle  de  ce. dernier  à*aint  Etienne  : 
après  quoi  saint  Cyprien,  prenant  la  parole 
en  qualité  de  président  du  concile ,  dit  *  : 
«Vous  avez  oui,  mes  chers  collègues,  ce 
que  notre  confrère  Jubaien  m'a  écrit  tou- 
chant le  baptême  profane  des  hérétiques,  et 
ce  que  je  lui  ai  répondu,  conformément  à  ee 
que  nous  avons  ordonné  dans  deux  conciles, 
qu'il  faut  que  les  hérétiques  qui  viennent  à 
l'Eglise  soient  baptisés  et  sanctifiés  du  bap- 
tême de  l'Eglise.  On  voit  aussi  une  autre  let- 
tre de  Jubaien,  par  laquelle,  répondant  à  la 
mienne,  non-seulemenj  il  y  a  consenti,  mais, 
suivant  le  sentiment  de  sa  piété,  il  m'a  re- 
mercié de  l'avoir  instruit.  11  reste  à  chacun 

i  Synodic,  apud  Justell.,  tom.  H,  pag.  1172. 

•  Cum  ergo  undique  ad  novitatem  rei  cuncii  rtcla* 
murent,  atque  omnes  quaquaversum  sacerdotes  pro 
iuo  quisque  studio  reniterentur,  tune  beatœ  memoriœ 
papa  Stephanus,  apostolicœ  Sedis  antistes,  cum  cœteris 
quidem  cotiegis  suis,  sed  tamen  prœ  cœteris  restitit, 
Vincent  Lirin.,  in  Commonit.,  pag.  831. 

*  Cyprianus  dixit  :  Audistis,  collegte  dilectissimi, 
quid  mihi  Jubalanus  coepiscopus  noster  scripserit, 
consulens  mediocritatem  nostram  de  illicito  et  pro- 
fane» hœreticôrum  baptismo,  et  quid  ego  ei  rescrip- 
gerim,  censens  scilicet,  quod  semel  atque  iterum  et 
■œpe  censuimus,  hœreticos  ad  Ecclesiam  venientes, 
Ecclesiœ  baptismo  baptizari  et  sanctificari  oportere  : 
item  lectœ  sunt  vobis  et  aliœ  Jubaïani  litterœ,  qui- 
bus  pro  sua  sincera  et  religiosa  devotione,  ad  Epis- 
tolam  nostram  rescribens,  non  tantum  consensit, 
sed  etiam  instructum  se  esse  gratias  egit.  Superest 
ut  de  hac  ipsa  re  singuli  quid  sentiamus,  profera- 
mus,  neminem  judicantes,  aut  a  jure  communionis 
aliquem,  si  diversum  senserit,  amoventes.  Neque 
enim  quisquam  nostrum  episcopum  se  episcoporum 


de  nous  à  dire  son  avis  sur  le  même  sujet, 
sans  juger  personne,  ou  séparer  de  la  com- 
munion celui  qui  serait  d'une  opinion  diffé- 
rente de  la  nôtre.  Car  aucun  de  nous  ne  se 
constitue  évèque  des  évêques  et  ne  réduit  ses 
collègues  à  lui  obéir  par  une  terreur  tyran- 
nique,  puisque  tout  évêque  a  une  pleine  li- 
berté de  sa  volonté  et  une  entière  puissance; 
et  comme  il  ne  peut  être  jugé  par  un  autre, 
il  ne  peut  aussi  le  juger.  Attendons  tous  le 
jugement  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  qui 
seul  a  le  pouvoir  de  nous  préposer  au  gou- 
vernement de  son  Eglise  et  de  juger  de  no- 
tre conduite.  »  Il  est  aisé  de  voir  que,  par  ces 
mots  à! évêque  des  évêques 4,  saint  Cyprien  dé- 
signe le  pape  saint  Etienne,  comme  Tertul- 
lien  en  avait  usé  en  parlant  de  saint  Zéphi- 
rin,  et  c'est  au  pape  qu'il  reproche  d'user  de 
terreur  tyrannique  :  toutefois  saint  Etienne 
avait  raison  dans  le  fond,  et  soutenait  le  bon 
parti,  que  toute  l'Eglise  catholique  a  depuis 
embrassé.  Quant  à  ce  que  dit  saint  Cyprien, 
que  chaque  évêque  est  libre  dans  sa  conduite 
et  n'en  doit  rendre  compte  qu'à  Dieu,  cela  est 
vrai  dans  les  points  sur  lesquels  il  n'y  a  en- 
core ni  décision  de  l'Eglise,  ni  canons  uni- 
versellement reçus.  C'est  ainsi  que  saint  Au- 
gustin l'explique,  et  c'est  par  ce  principe  ■ 
qu'il  excuse  saint  Cyprien  de  s'être  trompé 
dans  cette  question  si  difficile. 

6.  Après  que  saint  Cyprien  se  fut  ainsi  ex-    j 
pliqué,  Cécile,  évêque  de  Bilta,  que  Ton  croit  S 
être  le  même  à  qui  saint  Cyprien  a  adressé 
son  traité  du  Sacrement  de  l'Autel,  dit  son 
avis  en  ces  termes  6,  comme  le  plus  ancien  : 
a  Je  ne  connais  qu'im  baptême  dans  l'Eglise, 

constituit,  aut  tyrannico  terrore  ad  obsequendi  no* 
cessitatem  collegas  suos  adigit  ;  quando  habeat  om» 
nis  episcopus  pro  licentia  libertatis  et  potestatis  su» 
arbitrium  proprium,  tamque  judicari  ab  alio  non 
possit,  quam  nec  ipse  potest  judicare.  Sed  ex* 
pectemus  universi  judicium  Domini  nostri  Jesu 
Christi,  qui  unus  et  sol  us  babet  potestatem  et  prœ- 
ponendi  nos  in  Ecclesiœ  suœ  guberaatione,  et  de 
actu  nostro  judicandi.  Concilium  Carthag.,  apud  Cy- 
prian.,  pag.  158. 

*  Fleury,  lib.  MI  Uist.  ecclés.,  num.  29,  pag.  ftf, 
tom.  II. 

*  Quando  habeat  omnis  episcopus  pro  licentia  liber' 
tatis  et  potestatis  suœ  arbitrium  proprium.,.  optaor 
ut i que  in  his  quœstionibus  quœ  nondum  eliquatissim* 
perfectione  discussœ  sunt.  Aug.,  lib.  III  de  Bapt-, 
cap.  3,  pag.  HO,  tom.  IX. 

6  Ego  unum  baptisma  in  Ecclesia  sola  scio,  et  ex- 
tra Ecclesiam  nullum.  Hic  erit  unum  ubi  spes  vera 
est,  et  fides  certa;  sic  enim  scriptum  est:  Una  fides, 
una  spes,  unum  baptisma;  non  apud  hœreticos,  ubi 
spes  nuUa  est,  et  fides  falsa,  ubi  per  mendacioffl 
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et  je  n'en  connais  point  hors  de  l'Eglise.  Cet 
unique  baptême  est  où  se  trouvent  la  véri- 
table espérance  et  la  véritable  foi;  car  il  est 
écrit  :  //  n'y  a  qu'une  foi,  qu'une  espérance  et 
qu'un  baptême.  Il  n'est  point  parmi  les  héré- 
tiques, où  il  n'y  a  point  d'espérance,  où  la 
foi  est  fausse,  où  toutes  choses  sont  suppo- 
sées, où  un  démoniaque  exorcise ,  où  celui- 
là  fait  les  demandes  sur  le  baptême ,  dont 
la  bouche  profère  des  discours  qui  gagnent 
comme  ua  chancre,  où  un  infidèle  donne  la 
foi,  où  un  scélérat  remet  les  péchés,  où  un 
antechrist  baptise  au  nom  de  Jésus -Christ, 
où  celui  qui  est  maudit  de  Dieu,  bénit  ;  où 
un  mort  promet  la  vie,  où  un  infracteur  de 
la  paix  la  donne,  où  un  blasphémateur  invo- 
que Dieu,  où  un  profane  fait  les  fonctions  du 
sacerdoce,  où  un  sacrilège  dresse  un  autel. 
Ajoutez  à  cela  que  des  pontifes  du  démon 
osent  faire  l'eucharistie  :  ou  bien  il  faut  que 
ceux  qui  les  favorisent  disent  que  tout  ce 
que  nous  disons  là  des  hérétiques  est  faux. 
A  quelle  extrémité  l'Eglise  se  trouve-t-elle 
réduite ,  de  se  voir  obligée  de  communiquer 
avec  ceux  qui  n'ont  point  reçu  le  baptême  ni 
la  rémission  des  péchés  ?  C'est  ce  que  nous 
devons  éviter,  mes  frères,  et  ne  point  pren- 
dre part  à  un  si  grand  crime ,  en  ne  tenant 
qu'un  baptême,  que  Dieu  n'a  accordé  qu'à 
l'Eglise  seule.  »  Primus  de  Migirpa  ',  Poly- 
carpe  d'Adrumet,  Novat  de  Thamugade  opi- 
nèrent en  peu  de  mots  que  Ton  devait  bapti- 
ser dans  la  fontaine  éternelle  tout  homme 
qui  sort  de  l'hérésie.  Mais  Némésien  de  Thu- 
bunes  crut  devoir  montrer  plus  au  loug  ia 
nullité  du  baptême  des  hérétiques,  et  appuya 
son  avis  de  plusieurs  passages  de  l'Ecriture. 
Après  avoir  rapporté  celui  de  saint  Jean  où 
Noire-Seigneur  dit  :  Si  Von  ne  renaît  de  Veau 
et  de  l'Esprit,  Von  ne  peut  entrer  dans  le  royau- 


me de  Dieu,  il  ajoute  *  :  a  C'est  cet  Esprit  qui, 
au  commencement,  était  porté  sur  Feau;  car 
l'esprit  ne  saurait  opérer  sans  l'eau,  non  plus 
que  l'eau  sans  l'esprit.  C'est  donc  mal  à  pro* 
pos  que  quelques-uns  disent  qu'ils  reçoivent 
le  Saint-Esprit  par  l'imposition  des  mains,  et 
sont  ainsi  reçus  dans  l'Eglise ,  puisqu'il  est 
manifeste  qu'ils  doivent  renaître  dans  l'Eglise 
catholique  par  l'un  et  par  l'autre  sacrement, 
c'est-à-dire,  par  le  baptême  eft  par  la  confir- 
mation. »  Tous  les  autres  évêques  se  trouvè- 
rent de  même  avis.  Pudentianus  de  Cuiculi 
et  Victor  d'Octava  dirent 5  qu'étant  nouvelle- 
ment évêques ,  ils  s'en  remettaient  au  juge- 
ment des  anciens;  Geminius  de  Furnes  4  et 
Junius  de  Naples  s'en  rapportèrent  à  ce  qui 
avait  été  ordonné  dans  le  concile  précédent. 
Natalis  d'Oée,  ayant  procuration  de  deux  de 
ses  confrères,  opina  en  cette  sorte  *  :  «  Pom- 
pée de  Sabrate  et  Dioga  de  Leptimagne,  qui 
m'ont  donné  charge  de  parler  pour  eux  et 
qui,  quoiqu'absents  de  corps,  ne  laissent  pas 
d'être  présents  d'esprit ,  sont  de  l'avis  de  nos 
confrères  et  croient,  aussi  bien  que  moi,  que 
les  hérétiques  ne  peuvent  être  admis  à  notre 
communion,  qu'ils  n'aient  été  baptisés  du  bap- 
tême de  l'Eglise.  t>  Tous  ayant  dit  leur  avis 
selon  l'ordre  de  leur  ordination,  saint  Cyprien 
conclut  en  ces  termes  :  •  La  lettre  que  j'ai 
écrite  à  notre  collègue  Jubaïen  •  déclare  plei- 
nement mon  opinion.  Quand  les  hérétiques, 
que  l'Evangile  et  les  Apôtres  appellent  enne- 
mis de  Jésus-Christ  et  antechrists,  viennent  à 
l'Eglise,  il  faut  les  baptiser  du  baptême  uni- 
que de  l'Eglise,  afin«qu'ils  puissent  devenir 
amis  et  chrétiens,  d'antechrists  qu'ils  étaient.» 
On  peut  faire  les  remarques  suivantes  :  les 
Pères  de  ce  concile  donnent  au  baptême  et 
à  la  confirmation  le  nom  de  sacrement  *,  et 
ils  les  croient  nécessaires  tous  les  deux;  les 


omnia  agnntur,  ubi  exorebsat  dœmoniacus;  sacra- 
mentum  interfogat,  cujus  os  et  verba  cancer  emit- 
tant,  fidem  dat  infidelis,  veniam  delictorum  tribuit 
sceleratus,  in  nomine  Christi  tingit  Antichristus, 
benedicit  a  Deo  maledictus ,  vitam  pollicetur  mor- 
fous,  pacem  dat  impacificus,  Deum  invocat  blas- 
phéma*, sacerdotium  administrât  profanus,  ponit 
attare  sacrilegus.  Ad  baec  omnia  accedit  et  illud  ma- 
him,  ut  et  antistites  diaboli  audeant  eucharistiam 
fccere;  aut  qui  illis  assistant,  dicant  hsec  omnia 
ftdsa  esse  de  hereticis.  Ecce  ad  qualia  cogitur  Ec- 
clesia  consentira,  et  sine  baptismo  ac  venia  delicto- 
rum communicare  compellitur.  Quam  rem,  fratres, 
fogere  ac  vitare  debemus,  et  a  tanto  scelere  nos 
«tparare,  et  unum  baptisoia  tenere  ;  quod  soli  Eccle- 
êim  a  Deo  concessum  est.  Cœcilius  a  Hilta  in  concil. 
Carthag.,  apud  Cyprian.,  pag.  158. 


I  Idem,  ibid.,  pag.  159. 

*  Hic  est  Spiritus  qui  ab  initio  ferebaiur  super 
aquam.  Neque  enim  Spiritus  sine  aqua  operari  potes t, 
neque  aqua  sine  Spiritu.  Maie  ergo  sibi  quidam  inter- 
pretanturt  ut  dicant,  quod  per  manus  impositionem 
Spiritum  Sanctum  accipiant,  et  sic  recipiantur;  cum 
manifestum  sit  utroque  sacramento  debere  eos  renasci 
in  Ecciesia  catholica.  Concil.  Carthag. ,  pag.  156. 

»  Ibid.,  pag.  166.  —  *  Ibid.,  pag.  165  et  167. 

*  Natalis  ah  Oea  dixit:  Tarn  ego  praesens  quam 
Pompeius  Sabratensis,  quam  etiam  Dioga  Leptima- 
gnensis,  qui  mihi  mandaverunt  corpore  quidem  ab- 
sentes, spiritu  présentes,  censemus,  quod  et  collegœ 
nostri.  Ibid.,  pag.  167.  —  •  Idem,  ibid. 

i  Nomesianus  a  Thubunis  dixit...  Maie  ergo  sibi 
quidam  interpretantur,  ut  dicant,  quod  per  manus 
impositionem  Spiritum  Sanctum  accipiant,  et  sic  reci- 
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exorcismes  qui  précédaient  le  baptême  se  lui- 
saient par  l'imposition  des  mains  ';  Teau  des- 
tinée à  ce  sacrement  *  était  auparavant  sanc- 
tifiée par  les  prières  de  l'évéque;  les  évèques 
se  qualifiaient  successeurs  des  Apôtres  *,  et 
ils  croyaient  avoir  la  même  puissance  qu'eux 
pour  gouverner  l'Eglise  de  Dieu.  Tel  fut  le 
troisième  concile  de  Carthage  sur  le  bap- 
tême. On  y  compte  quelquefois  quatre-vingt- 
sept  évèques,  parce  qu'on  y  comprend  les  suf- 
frages des  deux  évêques  absents  qui  avaient 
donné  leur  procuration  à  Natalis,évêque  d'Oée. 
Saint  Augustin  en  a  rapporté  les  Actes  dans 
son  sixième  et  septième  livre  intitulé  :  Du  Bap- 
tême contre  les  donatistes.  Zonare  4  les  a  tra- 
duits en  grec,  et  ils  furent  approuvés  par  le 
concile  dit  in  Trullo  5.  Ou  les  trouve  dans 
plusieurs  éditions  des  œuvres  de  saint  Cy- 
prien,  dans  le  Recueil  du  Père  Labbe  et  ail- 
leurs •.  Saint  Firmilien  prit  vivement  le  parti 
de  saint  Gyprien,  et,  longtemps  après  la  mort 
de  l'un  et  de  l'autre,  on  retint  en  Afrique  l'u- 
sage de  rebaptiser  ceux  qui  abandonnaient 
le  schisme  ou  l'hérésie  pour  se  réunir  à  l'E- 
glise catholique. 

ARTICLE  V. 

DBS  CONCILES  D'ALEXANDRIE  ,  DE  LAMBÈSE,  D'A- 
RABLE, D'ASIE  ET  D'ACHAiE. 

1.  Origène  ayant  été  obligé  de  faire  un 
voyage  7  en  Acliaïe  vers  l'an  236,  pour  purger 
cette  contrée  de  diverses  hérésies  dont  elle 


était  attaquée,  fut  ordonné  prêtre;  en  passant 
à  Césarée  de  Palestine,  par  Tliéoctiste  qui  eu 
était  évèque,  par  saint  Alexandre  de  Jérusa- 
lem et  quelques  autres  évoques  de  cette  pro- 
vince. Démétrius,  évèque  d'Alexandrie,  s'en 
tint  offensé  8,  et,  changeant  en  haine  l'amitié 
qu'il  avait  eue  jusque-là  pour  Origène,  il 
s'emporta  contre  lui  avec  un  tel  excès  de  fu- 
reur et  de  folie,  dit  saint  Jérôme,  qu'il  écri- 
vit à  toute  la  terre  pour  se  plaindre  de  Tir- 
régularité  de  son  ordination.  Saint  Alexandre 
en  prit  la  défense  •  et  fit  voir  qu'en  ordon- 
nant Origène  prêtre,  il  n'avait  rien  lait  qui 
fût  contre  les  règles  de  l'Eglise,  puisqu'il  l'a- 
vait trouvé  muni  de  lettres  formées  de  son 
évèque.  Celui-ci  retourna  à  Alexandrie,  et 
Démétrius  l'y  laissa  quelque  temps  vaquer  en 
paix  à  ses  exercices  ordinaires.  Mais,  vaincu 
par  la  secrète  jalousie  10  que  lui  causait  sa 
grande  réputation,  il  assembla,  l'an  231,  à 
Alexandrie ,  un  concile  composé  d'évèques  u 
et  de  quelques  prêtres,  où  l'on  ordonna  qu'O- 
rigène  sortirait  de  la  ville,  sans  qu'il  lui  fût 
permis  d'y  enseigner  davantage. 

2.  Quelque  injuste  que  fût  le  décret  de  ce      i 
concile  contre  Origène,  il  ne  parut  pas  suffi-   w» 
samment  rigoureux  à  Démétrius,  qui  souffrait  ** 
avec  peine  qu'on  lui  eût  conservé  l'honneur 
du  sacerdoce.  U  assembla  donc,  la  même  an- 
née 231 ,  un  second  concile,  où  il  appela  quel- 
ques évèques  d'Egypte,  et  prononça  avec  eux, 
contre  lui,  la  sentence  de  déposition  "  et  d'ex- 


piantur,  cum  manifestum  sit  utroqus  sacramento  dé- 
fère eos  renasci  in  Ecclesia  catholica.  Ibid.,  pag.  459. 

*  Vincentius  a  Thihuri  dixit  :  Hœreticos  scimus  esse 
pejores  quam  tthmeos...  ergo  primo  per  manus  impo~ 
sitionem  in  exorcismo,  secundo  per  baptismi  regenera- 
tionem,  tune  possunt  ad  Christi  pollicitationem  venire. 
Pag.  162. 

1  Sedatus  a  Tuburbo  dixit:  In  quantum  aqua  sacer- 
dotis  prece  in  Ecclesia  sanctificata  abluit  delicta,  in 
tantum  hœretico  sermone,  velut  cancere,  infecta,  cu- 
mulat  peccata.  Pag.  161. 

8  Confessor  Clurus  a  Muscula  dixit:  Manifesta  est 
sentent  ta  Domini  nostri  Jesu  Christi  apoatolos  suos 
mittentis,  et  ipsis  solis  potestatem  a  Pâtre  sibi  datam 
permittetttis,  quibus  nos  successimus,  eadem  potestate 
Ecclesiam  Domini  gubernantes.  Pag.  166. 

*  Zonaras,  Commentar.  in  can.%  pajz.  275  et  seqq. 
1    Coucil.  Quiui-Sextum   seu   in   Trullo,   caa.   2, 

pag.  1141*,  tora.  VI  Concil. 

•  Ces  conciles  se  trouvent  dans  la  Patrol.  Aligne. 
Ils  ont  été  recueillis  par  Roulh,  Heliquiœ  sncrœ, 
tom.  III.  M.  Roisselet  de  Sauchères  les  a  traduits, 
tom.  1  de  YHist.  chron.  des  conciles  et  les  a  accom- 
pagnés de  bonnes  notes.  {L'éditer.) 

7  Qho  temfx>re  On  gènes,  compeUeute  ipsum  necessi- 
tatet  ob  Eccîesiastica  negotia  in  Achaiam  profectus, 
cum  per  Pakestinam  transtrett  presbyterii  gradum 


per  impositionem  manuum,  Cœsareœ  ab  illius  regionis 
episcopis  accepit.  Euseb.,  lib.  VI  Hist.  eccles.,  cap.  23, 
pag.  224. 

8  Cum  Origenes  Athenas  per  Palœstinam  pergeret, 
a  Theoctisto  et  Atexandro  Cœsareœ  et  Hierosolytnorum 
6;  iscopis  presbyter  ordinatus,  Demetrti  o /fendit  ani- 
rnum,  qui  tanta  in  eum  debacchatus  est  insania,  ut 
per  totum  mundum  super  nomine  ejus  scriberet.  Hie- 
ronym.,  de  Viris  iliustnbust  cap.  53,  pag.  127.  Rinc 
Demetrio  amor  in  odium  vertit  laudesque  mox  cum 
vitupérât ione  commutatœ.  Phot.f  Cod.  118,  pag.  298. 

9  Scripsit  A/exander  et  pro  Ongene  contra  Deme* 
trium,  eo  quod  juxta  testimonium  Demetrti  eum  près» 
byterum  constituent.  Hieron.,  de  Viris  iUustribus, 
cap!  62,  pag.  142. 

»°  Euseb  ,  lib.  VI  Hist.  certes.,  cap.  8,  pag.  209,  et 
Hierouym.,  de  Viris  tilustr.,  cap.  54,  pag.  127. 

U  Synodus  insuper  euiscoporwn  coacta,  et  presbyte- 
rorum  quorumdam  contra  Origenem  :  quœ,  ut  Pont' 
phi  lus  refert,  décret  um  fecit,  Alexandria  quidem  pd- 
iendum  Origenem,  neque  m  ea  versari  aut  docert 
per  mit  tendu  m  ;  sacerdotii  tamen  diguitate  nequaquti* 
submovendum.  Phot.,  Cod.  118,  pag.  298. 

11  Verum  Demetnus  una  cum  .lîgypti  episcopis  ait- 
quoi  sacerdotio  quoque  ilium  abjudicat,  subteribenti* 
bus  etiam  edteto  huic,  quotquot  antea  suffrayali  fl 
fuissent.  Phot.,  Cod  118,  pag.  298. 
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anication  *.  Origène  avait  prévenu  sa 
muât  ion  par  sa  retraite;  il  était  sorti 
îe  temps  auparavant  d'Alexandrie  pour 
en  Palestine  auprès  de  Théoctiste,  évè- 
b  Césarée.  Mais  Démétrius  ' ,  voulant  lui 
rot  lieu  d'asile,  écrivit  dans  toutes  les 
ices  pour  engager  les  évêques  à  le  re- 
cle  leur  communion.  Ceux  de  la  Paies- 

de  l'Arabie,  de  la  Phénicie  et  de  l'A- 
furent  les  seuls  qui  ne  consentirent  pas 
mdamuation  d'Origène.  Tous  les  autres 
es  du  monde,  si  Ton  en  excepte  peut- 
ncore  quelques-uns  de  la  Cappadoce, 
autres  Firmilien  de  Césarée,  se  séparè- 
ie  sa  communion,  en  conséquence  de 
mmunication  prononcée  au  concile  d'A- 
Irie.  Rome  même  assembla  son  sénat 
!  lui,  «  non,  dit  saint  Jérôme,  qu'il  en- 
it  de  nouveaux  dogmes,  non  qu'il  eût 
ntiments  hérétiques;  mais  parce  qu'où 
avait  supporter  l'éclat  de  son  savoir  et 
i  éloquence,  et  que,  lorsqu'il  parlait,  il 
ait  que  tous  les  autres  fussent  muets  4.» 
it  la  maxime  de  saiut  Augustin,  qu'on 

alléguée  ailleurs,  on  pourrait  excuser 
îques  qui,  n'ayant  aucune  connaissance 
ulière  des  affaires  d 'Origène,  souscrivi- 
iii  décret  que  le  concile  d'Alexandrie 
rendu  contre  lui,  et  la  raison  en  est  que 
ret  et  les  lettres  dont  Démétrius  l'avait 
ipagné,  ne  disaient  rien  contre  l'Evan- 
it  n'assuraient  rien  d'un  homme  que  ce 
ait  croyable  d'un  homme. 
t  Lambèse  ,  colonie  romaine  en  Numi- 
fcivat,  évêque  hérétique,  fut  condamné 

plusieurs  crimes  dans  un  concile  de 
B-vingt-dix  évèques  5  assemblés  en  cette 


ville  vers  l'an  240.  Saint  Cyprien,  de  qui 
nous  apprenons  ce  fait,  dit  que  saint  Fabien 
et  Douât,  évêque  de  Carthage,  notèrent  aussi 
cet  hérétique  dans  leurs  lettres  :  ce  qu'il  faut 
apparemment  entendre  des  réponses  qu'ils  fi- 
rent aux  lettres  de  ce  concile,  qui  leur  avait 
donné  avis  des  erreurs  et  des  crimes  pour 
lesquels  Privât  fut  condamné.  On  croit  que 
celui-ci  demeura  opiniâtre,  et  qu'il  se  jeta 
dans  le  parti  de  Félicissime  et  des  autres  schis- 
matiques. 

4.  Les  mouvements  que  l'on  se  donna  afin 
de  faire  changer  de  sentiments  à  Bérylle  de 
Bostres,  eurent  un  succès  plus  heureux.  Cet 
évêque,  après  avoir  gouverné  •  son  Eglise 
pendant  plusieurs  années  avec  beaucoup  de 
sagesse,  tomba  dans  l'erreur.  Il  soutenait7 
que  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  n'avait  eu 
aucune  existence  avant  l'incarnation,  qu'il 
n'avait  commencé  à  être  Dieu  qu'en  naissant 
de  la  Vierge,  et  qu'il  n'était  Dieu  que  parce 
que  le  Père  demeurait  en  lui  comme  dans 
les  Prophètes.  Les  évêques  s'assemblèrent  à 
son  sujet,  et  plusieurs  eurent  avec  lui  des  con- 
férences pour  tâcher  de  le  retirer  de  son 
erreur;  mais,  voyaut  qu'ils  n'y  réussissaient 
point,  ils  invitèrent  Origène  à  entrer  en  dis- 
pute avec  Bérylle.  Origène  l'engagea,  en  effet, 
à  quitter  son  erreur,  après  lui  en  avoir  montré 
la  fausseté  avec  autant  de  force  que  de  cha- 
rité :  et  on  voyait  encore,  du  temps  d'Eusèbe, 
les  Actes  de  tout  ce  qui  s'était  passé  dans 
cette  affaire ,  les  écrits  de  Bérylle,  le  résultat 
du  synode  assemblé  contre  lui,  les  questions 
qu 'Origène  lui  proposa,  et  les  conférences 
qu'ils  eurent  ensemble  dans  l'église  de  Bos- 
tres. Socrate  s'eot  servi  de  l'autorité  de  ce 


ffArahto, 
wnltallt. 


eronym.,  in  Apologia  adver.  Ru  fin.,  lib.  H, 
II,  tom.  IV. 

•m,  lib.  de  Viris  illustr.9  cap.  54,  pag.  127. 
yez  ci-dessus,  pag.  135. 
int  Jérôme  exagère  évidemment,  quand  il  as- 
ue  Rome  même  condamna  Origèue  par  jalou- 
>me  n'a  pas  l'habitude  de  se  conduire  de  la 
et  vraiment  comment  n'aurait-elle  pu  suppor- 
tât de  son  éloquence  et  de  son  savoir,  elle  qui 
et  encourage  tous  les  talents?  f L'éditeur.) 
r  Felicianum  autem  significavi  tibi,  frater,  ve- 
Sarthaginem  Privât  uni  veterem  hœrettcum,  in 
ritana  colonia  ante  multos  fere  annos,  ob  multa 
na  deiieta  nonuginta  episcoporum  sententia  con- 
tum;  antecessomm  etiam  nostrorum,  quod  et 
n  eonscientiam  non  lut  et,  Fabiani  et  Donali  lit' 
rvernssime  notai  um.  Cyprian.,  EpisL  59  ad  Cor- 
ipam.y  pag.  «03. 

•ryllus,   Arakiœ  Bostrenus  episcopus,  cum  ait» 
temport  gloriose  rexisset  Ecclesiam,  ad  extre- 


tnum  lapsus  in  hœresim,  quœ  Chris tum  ante  incarna» 
tionem  negat.  Hieron.,  de  Vins  ilhtstr.,  cap.  60, 
pag.  136  et  137. 

'  Tune  teinporis  Béryl /us  Bostrorum  in  Arabia 
episcopus  ecclesiasticam  pervertens  regulam,  nova  quœ- 
dam  et  aliéna  a  fide  catholica  inducere  conatus  estt 
ausus  asserere  Dominum  ac  Servatorem  nostrum,  an» 
tequatn  inter  homines  versaretur,  non  substitisse  in 
propriœ  personœ  differentia  ;  nec  propriam,  sed  pater» 
nom  duntaxat  divinitatem  in  se  residentem  habere. 
Cumque  ea  de  re  plurimi  episcopi  quœstiones,  ac  dis» 
putationes  adoersus  illum  habuissent,  rogatus  una 
cum  reliquis  Origenes  primum  qutdem  cum  illo  farni- 
liariter  collocutus  est,  ut  quamam  esset  hominis  sen- 
tentia exploraret.  Postquam  vero  liquido  cognovit 
quid  diceret,  errorem  ejus  coarguit  ;  allatisque  ratio» 
nibus  ac  demonstrutionibus  convictum  hominem  quasi 
manu  apprehendens  ad  veritatis  viain  perduxit,  et 
ad  pristinnm  sunamque  sententiam  rtvocavit.  Ett- 
seb.,  lib.  VI  Hist.  eccles.,  cap.  33,  pag.  Ml. 
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concile  pour  prouver  que  le  Verbe,  en  se  fair 
sant  homme,  a  pris  non-seulement  un  corps * 
mais  aussi  une  âme  humaine.  Le  Synodique  * 
fait  mention  de  ce  concile  et  dit,  sans  appa- 
rence de  vérité,  que  ce  fut  Origène  qui  le  con- 
voqua. 
*gJJ      5.  Il  n'a  pas  mieux  rencontré  lorsqu'il 


ftoîuT*™  nous  avance  qu'Origène  présida  à  un  concile  * 
de  quatorze  évèques,  teuu  encore  en  Arabie. 
L'histoire  ne  nous  apprend  pas  qu'Origène  ait 
jamais  présidé  dans  aucune  assemblée  d'évè- 
ques,  et  cela  n'est  nullement  vraisemblable. 
Mais  il  est  vrai  que  les  évoques  d'Arabie,  s'é- 
tant  assemblés  sur  la  fin  du  règne  de  l'em- 
pereur Philippe,  appelèrent  une  seconde  fois 
Origène  4  à  leur  concile,  pour  combattre  avec 
eux  certains  novateurs  qui  recommençaient 
à  répandre  une  mauvaise  doctrine  dans  cette 
province.  Qs  enseignaient  que  les  âmes  mon» 
raient  avec  le  corps,  et  qu'elles  ressuscite* 
raient  avec  lni.  Origène  fit,  en  plein  concile, 
un  discours  sur  cette  matière  avec  tant  de 
solidité  et  de  force,  qu'il  obligea  ceux  qui 
avaient  inventé  cette  erreur  de  l'abandonner. 


6.  Il  faut  mettre  vers  le  même  temps  la  d 
concile  qui  se  tint  en  Asie  contre  les  erreurs  * 
de  Noët B.  Cet  hérésiarque,  dont  saint  Epi- 
phane  met  le  commencement  vers  245  6,  la 
deuxième  année  du  règne  de  Philippe  \  en- 
seignait sque  Jésus-Christ  était  le  même  que 
le  Père  ;  que  c'était  le  Père  qui  était  né  de  la 
Vierge  et  qui  avait  souffert.  Il  renouvelait  les 
erreurs  d'Epigone  *  et  de  Cléomènes.  En  effet, 
il  disait  avec  eux  qu'il  n'y  avait  qu'un  Dieu 
et  un  Père  créateur  de  toutes  choses  ;  invi- 
sible, et  visible  quand  il  voulait;  non  engen- 
dré de  toute  éternité,  et  engendré  lorsqu'il  a 
voulu  naître  de  la  Vierge  ;  impassible  et  pas- 
sible tout  ensemble,  qui  prenait  tantôt  le  nom 
de  Père,  tantôt  le  nom  de  Fils,  selon  que  la  né- 
cessité ou  les  diverses  rencontres  le  deman- 
daient. A  l'impiété,  Noët  ajoutait  l'extrava- 
gance, prétendant  être  Moïse 10,  et  soutenant 
qu'un  frère  qu'il  avait  était  Aaron.  Les  prê- 
tres d'Asie,  informés  de  ee  qui  se  passait,  le 
firent  venir  et  l'examinèrent  en  présence  de 
toute  l'assemblée  u.  Il  désavoua  pour  lors  les 
erreurs  qu'on  lui  objectait.  Hais  depuis  ayant 


i  Bxtant  hodieque  tèm  Berylli,  tum  synodi  ipsius 
causa  congregatœ  édita  momtmenta,  in  quitus  et  quœs- 
tiones  advenus  illum  propositœ  ab  Origène,  et  dispu- 
tationes  in  Ecclcsia  ejus  habitœ  et  singula  quœ  tune 
gesta  sunt,  continent ur.  Idem,  ibid. 

*Ita  omnes  antiquif  qui  hac  de  re  disputarunt,  suam 
nobis  sententiam  scriptis  proditam  reliquerunt.  Ire- 
narus  certe,  et  Clément,  et  Apollinaris  Hieropotitanus, 
et  Serapion,  Antiochenœ  urbis  episcopus,  Christum  qui 
homo  foetus  est,  anima  praditum  fuisse,  veiut  rem 
communi  omnium  consensu  receptam  suis  in  libris  as- 
serunt,  quin  et  synodus  quœ  propter  Beryllum,  Philo- 
delphiœ  in  Arabia  episeopum,  facta  est,  ecribens  ad 
eumdem  Beryllum,  eadem  tradidit.  Socrates,  lib.  IU 
Bist.  eccles.,  cap.  7,  pag.  174  et  175. 

»  Synodicus  apud  Ju3tellum,  tomo  II,  pag.  1170. 

4  Idem,  ibid. 

•  Ce  concile  se  tint  à  Ephèse.  (L'éditeur.) 

•  Eodem  tempore  alii  rursus  in  Arabia,  dogmatis 
eujusdam  a  veritate  prorsus  alieni  auctores  extiterunt. 
Asserebant  enim  hominum  animas  in  prœsenti  quidem 
sœculo  una  cum  corporibus  intetire  atque  corrumpi  : 
rursus  vero  Resurrectionis  tempore  simul  cum  iisdem 
corporibus  ad  vitam  esse  redituras.  Convocato  igitur 
hanc  ob  causam  non  exiguo  concilio,  iterum  rogâtus 
etiam  illic  Origenes,  cum  disputationem  de  quœstione 
illa  coram  omni  multitudine  instituisset,  tanto  robore 
deeertavit,  ut  qui  prius  in  errorem  lapsi  fuerant,  sen- 
tentiam mutarent.  Euseb.,  lib.  VI  Hist.  eccles.,  cap.  87, 
pag.  283.  —  7  Epiphan.,  Hœresi  57,  pag.  479,  tom.  I. 

•  Dixit  hic  (Noetus)  Christum  esse  eumdem  Patrem, 
ipsumque  Patrem  genitum  esse  et  passum.  Hippolytus, 
contra  Noetum,  tom.  II  oper.,  num.  1,  pag.  6. 

•  Noetus  génère  fuit  Smyrnœus  :  hœresim  autem  re- 
novavit,  quant  Epigonus  quidam  nomme,  primus  in 
lucem  ediderat,  Cleomenes  vero  susceptam  confirmarat. 


Bœresis  autem  ista  sunt  capita:  unum  dicunt  Devrait 
Patrem  esse,  universorum  creatortm  :  non  apparentem 
Ulum  quando  vult,  et  apparentem  cum  voluerit  :  ân»- 
sibilemque  eumdem,  et  conspicuum,  genitum  et  inge» 
nitum:  ingenitum  quidem  ab  initio,  genitum  vero 
quando  ex  virgine  nasci  voluit  :  impassibilem  et  im- 
mort alem,  rursusque  patibilem  et  mortalem  :  impôt- 
sibilis  enim  cum  esset,  crueis,  inquit,  passionem  sue 
sponte  sustinuit.  Hune  et  Filium  apptliant  et  Patrem, 
prout  usus  exegerit,  hoc  et  itlud  nomen  sortientm. 
Theod.,  Hœres.  Fab.,  lib.  IU,  pag.  228,  tom.  IV. 

10  Epiphan.,  Hœresi  57,  pag.  479,  tom.  I,  et  HippoL, 
contra  Noetum,  num.  i,  pag.  6. 

il  Inter  hoc  beatœ  memoriœ  presbyteri  ejus  rei  fema 
permoti  hominem  advocant;  deque  his  omnibus  inter' 
rogant,  utrum  nom  tam  contumeliosum  in  Patrem 
dogma  proposuisset.  At  Me  coram  presbyterorum  con- 
sessu  productus  inficiari  primo,  quôd  anïe  ipsum  nem 
atrox  illud,  atque  exitiale  virus  evomuisset.  Postée 
vero  cum  rabiem  suam  nonnultis,  ut  ita  dicam,  asper- 
sisset,  ac  dècem  fere  homines  sibi  adjunxùset,  majo- 
rent in  super biarn  atque  insolentiam  elatus,  atque  «• 
dacior   foetus,    palam    hœresim   suam    dissemimmt. 
Proinde  rursum  iidem  illi  presbyteri  tam  ipsum  quem 
qui  se  ad  eum  infeliciter  aggregarent,  aceersunt,  at- 
que iisdem  de  rébus  sciscitantur.  [lie  cum  grege  1*0 
frontem  perfricans,  audacter  eontradicere  cœpit  Ac 
quid,  inquit,  mali  feci?  Unum  Deum  veneror,  umm 
novi;  nec  prœter  ipsum  alterum ,  natum,  passum  et 
mortuum.  Epiphan.,  Hœresi  57,  pag.  481,  tom.  I.  //* 
le  vero  negabat  principio  sic  se  sentire,  postea  vero  m 
quibusdam  delitescens  et  collectis  aliis  'qui  in  eoém 
errore  erant  volebat  aperte  dogma  suum  deffenâtn. 
Quem  rursus  accessitum  presbyteri  rtdarguerunt  Me 
vero  resistebat,  inquiens,  quid  igitur  mali  facto,  n' 
Christum  honoro?  Hippolyt,  cent.  Noet.,  num.  1,  p. * 
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répandu  secrètement  son  venin  dans  quelques 
esprits,  et  en  ayant  trouvé  d'autres  prévenus 
des  mêmes  sentiments  que  lui ,  il  devint  plus 
hardi,  et  soutint  hautement  son  hérésie.  Les 
prêtres  le  firent  venir  une  seconde  fois  avec 
ceux  qu'il  avait  séduits  et  le  reprirent  de  sa 
faute.  Noët,  leur  résistant  avec  orgueil,  de- 
manda quel  mal  il  faisait,  puisqu'il  honorait 
Jésus-Christ,  reconnaissait  un  seul  Dieu,  qui 
était  né,  qui  avait  souffert  et  qui  était  mort? 
Les  prêtres  lui  répondirent  *  qu'ils  ne  con- 
naissaient non  plus  qu'un  seul  Dieu,  mais 
qu'ils  connaissaient  aussi  Jésus-Christ;  qu'ils 
connaissaient  le  Fils  qui  a  souffert  pour  nous, 
qui  est  mort,  qui  est  ressuscité  le  troisième 
jour,  qui  est  assis  à  la  droite  du  Père ,  qui 
viendra  juger  les  vivants  et  les  morts  :  a  et 
nous  disons,  ajoutèrent-ils,  ce  que  nous  avons 
appris.  »  Après  l'avoir  ainsi  convaincu,  ils 
le  chassèrent  de  l'Eglise  avec  ses  disciples. 
Je  ne  sais  où  le  Prédestinatus  a  pris  que  Noêt 
fut  aussi  condamné  *  par  Tranquille,  évo- 
que de  Chalcédoine  en  Syrie.  Saint  Hippo- 
lyte  et  saint  Epiphane,  qui  ont  réfuté  tout 
au  long  les  noëtiens,  ne  disent  rien  de  sem- 
blable. Ils  ne  font  non  plus  aucune  mention 
du  concile  que  le  Synodique  dit  avoir  été  te- 
nu à  Rome  5  par  le  pape  Victor  contre  Noët, 
qui  ne  commença  à  répandre  ses  erreurs  que 
longtemps  après  la  mort  de  ce  pape. 

7.  Nous  ne  dirons  rien  du  concile  d'Achaie  4 
contre  les  valésiens,  qui  n'est  connu  que  du 


Prédestinatus.  On  voit  bien,  par  saint  Ephi- 
phane  5,  que  ces  hérétiques  furent  chassés  de 
l'Eglise;  mais  il  ne  dit  pas  si  ce  fut  par  auto- 
rité de  quelque  concile .  Ils  avaient  pour  chef 
un  nommé  Valens  6,  et  enseignaient  des  er- 
reurs également  dangereuses  et  infâmes.  Saint 
Augustin ,  qui  avait  recherché  avec  soin  ce 
en  quoi  elles  consistaient,  avoue  qu'il  n'avait 
pu  réussir  à  le  découvrir  \  On  sait  seulement 
qu'ils  faisaient  eunuques  de  gré  ou  de  force  *9 
non -seulement  ceux  qui  embrassaient  leur 
secte,  mais  encore  les  étrangers  qu'ils  rencon- 
traient ou  qu'ils  recevaient  chez  eux,  et  qu'a- 
près cette  opération  ils  permettaient  à  leurs 
disciples  de  manger  toutes  sortes  de  viandes, 
ce  qu'ils  leur  défendaient  auparavant. 

ARTICLE  VI. 

DES  CONCILES  DE  CÀRTHÀGE ,  DB  ROME 
ET  D'ANTIOCHE. 

1.  Nous  lisons  dans  une  lettre  de  saint 
Cyprien  écrite  au  clergé  ej  au  peuple  de  Fur- 
nés,  sur  la  fin  du  règne  de  Philippe,  l'an  249, 
qu'il  avait  été  ordonné  dans  un  concile  tenu 
depuis  quelque  temps  par  un  de  ses  prédé- 
cesseurs 9,  que  personne  ne  ferait  un  clerc , 
tuteur  ou  curateur  par  son  testament,  pour 
ne  pas  le  détourner  de  la  prière  et  du  service 
de  l'autel;  et  que  si  quelqu'un  faisait  le  con- 
traire, on  n'offrirait  point  pour  lui  et  on  ne  cé- 
lébrerait point  le  sacrifice  pour  son  repos. 


Concile»  d* 
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t  Huk  presbyteri  responderunt  :  Et  nos  unum 
Deum  vere  scimos;  scimus  Christum,  scimus  FiJium 
passum,  sicut  passas  est,  mortuum  sicut  mortuus 
est,  et  suscitatum  tertia  die,  et  sedentem  ad  dexte- 
ram  Patris,  venturumque  ad  judicaudum  vivos  et 
mortuos,  atque  hœc  dicimus  quœ  didieiraus.  Tune 
istum  convictum  ejecerunt  ex  Ecclesia.  Hippolyt., 
contra  Noetum,  pag.  6,  et  Epiph.,  Hœresi  57,  pag.  480, 
tom.  I% 

*  Prédestinât,  lib.  Hœresi  36,  pag.  549»tom.  XXVII 
Biblioth.  Patrum. 

*  Synod.  apud  Justell.,  pag.  1171,  tom.  II. 

*  Pradestin.,  ibid.,  pag.  549. 

*  Epiphan.,  Hœresi  58,  pag.  489.  —  «  Idem,  ibid. 

*  Valesii  et  seipsos  castrant  et  hospites  suos,  hoc 
modo  existimantes  Deo  se  debere  servire,  atia  quoque 
hœreticQ  docere  dicuntur  et  turpia,  sed  qwit  ilia  sint, 
nec  ipse  commemoravit  Epiphanius,  nec  uspiam  potui 
rtperire.  Augustin.,  lib.  de  Hœres.,  cap.  37,  pag.  11, 
tom.  VUI. 

*  Universi  porro  castrati  sunt...  quemeumque  vero 
in  suant  disciplinant  receperint,  quand  tu  nondum  et 
txstcta  viril ia  sunt,  ab  animât is  abstinet.  Postea  quant 
autem  sive  illi  persuaserint,  sive  violenter  exsecuerint, 
tum  demum,  quasi  ab  omni  certamine  liber,  atque 
extra  periculum  omne  positus  ne  ciborum  usu  ad  /ï- 


bidinum  voluptates  inflammetur,  quodeumque  ciborum 
genus  permittitur  ;  neque  vero  suos  eo  modo  duntaxat 
afficiunt,  sed  etiam  peregrinos  sœpe  transeuntes  et  ad 
se  divertentes  :  quemadmodum  frequenti  de  il  lis  ru* 
more  spargitur.  Epiphan.,  Hœres.  58,  pag.  489. 

•  Jam  yridem  in  concilio  episcoporum  statutum,  ne 
quis  de  clericis  et  Dei  ministris  tutorem  vel  curato* 
rem  testamento  suo  constituât,  quando  singuii  divino 
sacerdotio  honorati  et  in  clerico  ministerio  constitutif 
non  nisi  altari  et  sacrifiais  deservire,  et  precibus  ai» 
que  orationibus  vacare  debeant  :  scriptum  est  enim  : 
Nemo  militaus  Deo,  obligat  se  molestiis  sœcularibus, 
ut  possit  placere  ei  cui  se  probavit.  Quod  cum  de  om- 
nibus dictum  sit,  quanto  magis  clerici  modestiis  et  la* 
queû  sœcularibus  obligari  non  debent,  qui  divinis  re* 
bus  et  spiritalibus  occupati,  ab  ecclesia  recedere,  et 
ad  terrenos  et  sœculares  actus  vacare  non  possunt?..* 
Quod  episcopi  antecessores  nostri  religiose  considéran- 
tes et  salubriter  providentes  censuerunt,  ne  quis  frater 
excedens  ad  tutelam  vel  curam  clericum  nominaref  : 
ac  si  quis  hoc  fecisset,  non  offerretur  pro  eo9  nec  sa* 
crificium  pro  dormttione  ejus  celebrwetur.  Neque  enim 
apud  al  tare  Dei  meretur  nominari  in  sacerdotutn 
prece,  qui  ab  altari  sacerdotes  et  ministros  voluit  avo» 
care,  Cyprian.,  Epis  t.  1,  pag.  169  et  170, 
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C'est  tout  ce  que  nous  savons  de  ce  concile , 
dont  saint  Cyprien  n'a  marqué  ni  le  temps, 
ni  le  nombre  d'évèques  qui  y  assistèrent. 

2.  Or,  il  arriva  dans  ta  ville  de  Furnes,  si- 
tuée dans T Afrique  proconsulaire,  queGémi- 
nius  Victor  nomma  tuteur,  par  son  testament, 
le  prêtre  Géminius  Faustin.  Saint  Cyprien, 
l'ayant  appris,  en  fut  extrêmement  touché,  de 
même  que  les  évètjues  et  les  prêtres  qui  se 
trouvaient  assemblés  avec  lui  en  coucile,  lors- 
que ceux  de  l'Eglise  de  Furnes  vinrent  l'in- 
former du  testament  de  Géminius  Victor.  Ou 
mit  en  délibéiatiou  ce  qu'il  y  avait  à  faire 
sur  cet  article,  et  tous  furent  d'avis  que  Vic- 
tor devait  être  traité  en  rigueur  *,  et  décidè- 
rent que,  conformément  au  décret  du  concile 
précédent,  Ton  ne  ferait  ni  oblation  pour  son 
repos. ni  aur-u  ne  prière  pour  lui  dans  l'Eglise: 
parce  que  celui-là  ne  mérite  pas  d'être  nom- 
mé à  l'autel  dans  la  prière  des  prêtres,  qui  a 
voulu  détourner  les  prêtres  de  l'autel,  a  Car 
il  est  écrit  * ,  disent  les  Fères  de  ce  concile  : 
Quiconque  s'est  envolé  au  service  de  Dieu, 
ne  $*  doit  point  embarrasser  des  affaires  sé- 
culières ,  afin  de  pouvoir  plaire  à  celui  à  qui 
il  s'est  donné.  Ces  paroles  sont  dites  pour 
tous  les  fidèles;  mais  combien  les  ecclésias- 
tiques sont-ils  plus  obligés  de  suivre  cette  rè- 
gle, eux  qui  ne  doivent  s'occuper  que  d'exer- 
cices spirituels  et  ne  pom*  s'éloiguer  de  l'é- 
glise pour  songer  aux  choses  de  la  terre?  »  Ils 
apportent  l'exemple  des  lévites  qui,  n'ayant 
point  de  part  au  partage  de  la  terre  promise, 
recevaient  par  ordre  de  Dieu  leur  subsistance 
des  autres  tribus,  afin  qu'ils  ne  fussent  occu- 
pés que  du  service  des  autels  ;  puis  ils  ajou- 
tent :  «  C'est  la  même  conduite  que  l'Eglise 
garde  aujourd'hui  envers  ceux  qui  entrent 
dans  le  clergé.  Afin  qu'ils  ne  soient  point  dé- 
tournés de  leurs  fonctions  et  qu'ils  y  puis- 
sent vaquer  jour  et  nuit,  elle  les  décharge  de 
tous  les  embarras  des  affaires  du  siècle  ;  les 


charités  des  fidèles  leur  tiennent  lien  de  la 
dlme  des  fruits.  »  Saint  Cyprien  écrivit  au 
clergé  et  au  peuple  de  Fumes  ce  qui  avait 
été  résolu  dans  le  concile,  et  leur  ordonna 
d'en  exécuter  le  décret,  afin  que  la  punition 
du  coupable  empêchât  que  pareil  désordre 
n'arrivât  à  l'avenir.  11  est  néanmoins  à  remar- 
quer que,  dans  ces  deux  conciles,  ou  ne  dé- 
fendit que  les  tutelles  testamentaires,  et  non 
les  tutelles  légitimes,  qui  étaient  différées  par 
droit  de  pareuté;  ni  les  tutelles  datives,  im- 
posées par  les  magistrats.  Car  il  n'était  pas 
alors  au  pouvoir  des  ecclésiastiques  de  s'en 
exempter. 

3.  L'an  25i ,  Dèce  avait  quitté  Rome  pour 
aller  eu  Ulyrie  et  en  Thrace  s'opposer  aux  ra- 
vages des  Goths;  sou  absence  fit  ralentir  le  feu 
de  la  persécution  et  donna  lieu  à  saiut  Cy- 
prien de  sortir  de  sa  retraite  et  de  se  rendre 
à  Cartilage  vers  le  commencement  du  mois 
d'avril.  Plusieurs  évèques  d'Afrique,  &  la  suite 
des  fêtes  de  Pâques  qui,  cette  année-là,  tom- 
baient le  23  mars,  selon  le  Cycle  de  saint  Hip- 
poiyte,  s'y  rendirent  aussi  pour  y  traiter,  daus 
un  concile,  les  affaires  de  leurs  Eglises.  Une 
des  principales  fut  de  régler  ce  qui  regardait 
les  tombés;  ils  se  trouvaient  en  grand  nom- 
bre, à  cause  de  l'éteudue  et  de  la  t  igmeur  de  la 
persécution  de  Dèce.  Ou  y  examiua  aussi  l'af- 
faire de  Félicissime  et  des  cinq  prêtres  qui  l'a- 
vaient suivi  dans  son  schisme.  Il  parait  même 
que  le  concile  commença  par  là,  et  que  l'af- 
faire des  tombés  ne  fut  réglée  qu'ensuite.  Fé- 
licissime et  les  prêtres  de  son  parti,  sachant 
le  concile  assemblé,  s'y  présentèrent  pour  se 
défendre.  On  les  y  admit s  et  on  leur  donna 
le  loisir  de  dire  leurs  raisons.  Mais,  ayant 
été  convaincus  de  plusieurs  crimes  énormes, 
ils  furent  condamnés  par  le  concile  *  et  ex- 
communiés :  Félicissime,  comme  auteur  du 
schisme  B,  voleur  des  biens  de  l'Eglise,  cor- 
rupteur das  vierges  et  des  femmes  mariées, 


t  Victor  cum  contra  formant  nuper  in  concilio  a 
sacerdotibus  datam  Gcmimum  Faustinum  presbyterum 
ausus  sit  tutorern  constituere,  non  est  quod  pro  dor- 
mit ione  ejus  apud  vos  fiât  oôlulio,  aut  deprecatio  ali- 
gna ntmine  ejus  in  Ecclesia  frequentetur  ;  ut  sacerdo- 
tum  decretwn  religiose  et  necessarie  factum  servetur  a 
noàis,  simul  et  cœteris  fratriàus  detur  exempt  um,  ne 
guis  sacerdotes  et  ministres  Dei  al  tari  ejus  et  Eccle- 
siœ  vacantes  ad  sœcutares  molestias  devocet.  Obsetvari 
enim  de  cœtero  poterit,  ne  ultra  hoc  fiât  circa  perso- 
nam  ctericovum,  si  quod  nunc  factvm  estf  fuerxt  vin- 
dicatum.  Cypriau.,  Epist.  1,  pa#.  170. 

*  Il  Timolh.  11,  4. 

*  Quantum  vero  hic  ad  presbyterorum  quorumdam 


et  Felicissimi  causam  pertinet,  quid  hic  actum  sit,  *t 
scire  posses  littéral  ad  te  coltegœ  nostri  manu  si* 
subscriptas  miser  un  t.  Qui  auditis  eis  quid  senserint  et 
gutd  pronuntiaverint  ex  eorum  litterisdices.  Cypritn., 
Epist.  45  ad  Cornclium,  pag.  332. 

*  Cy priai].,  Epist.  59,  pag.  266. 

5  Significasti  Felicissimum  hostem  Christi,  non  n* 
vumy  sed  jam  pridern  ob  ctimina  sua  plurima  et  gr* 
vissima  abstentum,  et  non  tantum  mea,  sed  plurimo- 
rum  coepiscoporum  sentent  ta  condcmnntum ,  rejectw* 
a  te  ittic  esse  :  et  cum  venisset  stipatus  caterva  et  fà> 
tione  desjxraforum,  vigore  plenos  quo  episcopos  ogert 
oporlet,  pulsum  de  Ecclesia  esse  :  de  qua  jam  pridern 
cum  suis  similibus,  Dei  majestate,  et  Christi  Dommi 


[m*  SIÈCLE.] 

déjà  excommunié  par  son  évèque.  Novat  en 
particulier  *,  convaincu  d'hérésie  et  de  perfi- 
die, allait  être  examiné  sur  plusieurs  autres 
crimes  dont  il  était  accusé  *  ;  on  l'accusait, 
entre  autres,  d'avoir  volé  les  veuves,  dépouillé 
les  orphelins,  détourné  les  deniers  de  l'E- 
glis3,  laissé  mourir  de  faim  son  père,  sans 
prendre  soin  même  de  sa  sépulture,  et  d'a- 
voir fait  avorter  sa  femme  en  lui  donnant  un 
coup  de  pied  lorsqu'elle  était  grosse.  Mais  il 
sortit  secrètement  de  Carthage,  ce  qui,  néan- 
moins, ne  l'empêcha  pas  d  être  condamné  par 
la  voix  de  tous  les  évèques  réunis.  Us  donnèrent 
avis  au  pape  Corneille  \  par  une  lettre  signée 
d'eux  tous,  de  ce  qu'ils  avaient  fait  touchant 
Félicissime  et  cinq  prêtres  de  son  parti.  Cette 
lettre  n'est  pas  venue  jusqu'à  nous. 
fa  4.  Après  que  l'affaire  des  schématiques 
it  eut  été  ainsi  jugée,  on  mit  en  délibération 
celle  des  tombés;  et,  pour  ne  rien  précipiter 
dans  une  matière  aussi  importante ,  les  sain- 
tes Ecritures  y  furent  longtemps  alléguées  de 
part  el  d'autre,  et  ou  trouva  ce  juste  tempéra- 
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ment  *,  de  ne  pas  ôter  aux  tombés  Fespérance 
de  leur  réconciliation,  de  peur  qu'en  se  voyant 
l'entrée  de  l'Eglise  fermée,  le  désespoir  ne  les 
rendit  pires  et  ne  les  portât  à  retourner  au 
siècle  pour  y  vivre  en  païens ,  ou  à  se  jeter 
dans  le  parti  des  hérétiques  »  et  des  schisma- 
tiques;  toutefois,  pour  ne  pas  ruiner  aussi 
la  sévérité  salutaire  de  l'Evangile,  en  leur  ac- 
cordant trop  facilement  la  communion,  on  ré- 
solut de  tirer  en  longueur  leur  pénitence  et 
de  prier  pour  eux  avec  larmes  le  Père  des  mi- 
séricordes. On  crut  cependant  qu'il  fallait  exa- 
miner les  causes 6,  les  volontés  et  les  nécessi- 
tés de  chacun  en  particulier,  pour  régler  sur 
cela  la  durée  de  leur  pénitence.  A  l'égard  des 
libeilatiques,  qu'il  semblait  cruel  de  confon- 
dre avec  c«uix  qui  avaient  sacrifié 7,  il  fut  sta- 
tué qu'on  leur  accorderait  dès-lors  la  commu- 
nion.8. On  se  réduisit  à  la  donner  à  la  mort 
à  ceux  qui,  ayant  sacritié,  feraient  pénitence, 
avec  cette  réserve,  qu'on  les  secourrait  plus 
tôt  en  cas  de  persécution.  Mais  on  la  refusa, 
même  à  la  mort,  aux  autres  *  qui,  sans  avoir 


et  judicis  nos  f  ri  severitate  depulsus  est,  ne  schismatis 
et  dinsidii  auctor,  ne  pecuniœ  commisses  sibi  frauda» 
tor,  ne  stuftator  viryinum,  ne  matrimoniorum  multo- 
runt  dtpopulator  otque  corruptor  ultra  ad  hue  sponsam 
Christ i  mcorruptam,  sunctam,  pudteum  vrœsenttœ  suœ 
dedecore  et  impudica  al  que  incestu  contagione  violaret. 
Idem,  Epis  t.  59  ad  eutnd..  pag.  259. 

!  Sam  de  Sovato  nihil  inde  ad  nos  fuerat  nuntian- 
dum,  cum  mayis  per  nos  vobis  debeat  Sovatus  ostendi, 
rtrum  novarum  semper  cupidus....  semper  istic  episco» 
pis  maie  coynitus  quasi  hœreticus  semper  et  perfvlus, 
omnium  sacerdotum  voce  damnutus.  Idem,  Epiât.  52 
ad  Cornet.,  pag.  238. 

*  Tum  forte  quidam  presbyter  Novatus  ex  Africa, 
fraudatis  in  Cartkagmensi  Ecclesia  viduis,  spoliatis 
pupillis,  pecunta  Ecclesiœ  deneyata,  pwjecto  extra 
domutn  pâtre,  et  eodem  famé  tnortuo  nec  seputtof 
uxoris  gravxdœ  utero  calce  percusso,  partuque  ejus 
effuso  Romam  vend;  et  cum  apud  Carthaymem  ur- 
yeitibus  in  Ecclesia  fra  tribus,  dies  cognitionis  ejus 
imrnineret,  et  hic  iutitavit.  Pacian.,  Epiât.  3  ad  Sym» 
pronian.,  pag.  310,  col   2,  loin.  IV  Biblioth.  Patr. 

1  Cyprian.,  Epist.  45  ad  Cornet. ,  pag.  232. 

4  Secundum  quod  tamen  ante  fuerat  destinatum, 
persecutioite  sopita,  dum  data  esset  facultas  in  unum 
conveniendi,  copiosus  epixeoporum  numerus,  quos  inte» 
gros  et  incolumes  fides  sua  et  Domini  tutela  protexit, 
in  unum  convenimus,  et  scripturis  diu  ex  ut  raque 
parte  prolatis,  tempérament um  salubri  moderatione 
libravimus,  ut  nec  m  totum  spes  communications  et 
pacts  lapsis  denegaretur  ;  ne  plus  desperatione  defice-* 
rent,  ex  eo  quttd  Ecclesia  cluderetur,  secuti  sœculum 
gentitit  r  viverent  ;  nec  tamen  rursus  censura  evange- 
lica  solverctur,  ut  ad  commumeattonem  temere  prosi- 
tirent;  sed  traheretur  diu  pœnttentia,  et  royaretur 
dotenter  patenta  ciementia,  et  examinarentur  causa*, 
et  voluntates  et  nécessitâtes  sinyulorum,  secundum 
quod  libeflo  continetur,  quem  ad  te  pervenisse  confi- 


do,  ubi  singula  placitorum  capita  conscripta  sunt. 
Cyprian.,  Epist.  55,  pag.  242. 

5  Quorum  si  pœnitenttam  respuamus  habentium  ali» 
quam  fiduciam  toUrabdis  conscient  tœ,  statim  cum 
uxore,  cum  iiberis  quos  incolumes  resercaverant,  in 
hairesim  vd  schisma  diabolo  invitante  rupiuntur  ;  et 
adscribetur  nobts  in  die  judicii  nec  ovem  sauciam  eu» 
rosse,  et  propter  unum  sauciam  multas  intégras  per»  * 
didisse.  Ibid.,  pag.  245. 

•  Ibid.,  pag.  242. 

T  Nec  tu  cas  tunes  t  fraler  charissime ,  sicut  qui» 
busdam  videtur,  tibetlaticos  cum  sacrtficatis  eequari 
oportere ,  quundo  in  ter  ipso  s  etiam  qui  sacrtficave» 
rint,  et  condiiio  fréquenter  et  causa  di  versa  si  t.  Ne~ 
que  enim  œquandt  sunt ,  ille  qui  ad  sucrifietwn  ne» 
jandum  stutim  voluntate  prosiltvit,  et  qui  reluctatu» 
et  conyressus  diu  ad  hoc  funestum  opus  necessitate 
pervertît....  Cum  ergo  inter  ipsos  qui  sacrificarint 
multa  sit  diversitas;  quœ  inclemeutia  est,  et  quam 
acerba  duritta  tibetlaticos  cum  iis  qui  sacrificarint 

jungere? Quorum  si  pœm/entiam  respuamus  ha" 

bentium  atiquam  fiduciam  tolerubilis  conscient  ta,  s  ta» 
tim  cum  uxore,  cum  Iiberis  quos  incolumes  réserva» 
verunt,  in  hœresim  vel  schisma  diabolo  invitante  ra- 
pt uni  ut:  Pag.  245. 

8  Ideo  placuit,  examinatis  causis  singulorum,  tibet- 
laticos intérim  admit  tt,  sacrtficatis  in  exttu  subvenir i; 
quia  exomologests  apud  inferos  non  est,  nec  ad  pamL 
tentiam  quis  a  nobis  compelli  pot  est,  si  frac  tus  pœni- 
tenttee  subtrahatur.  Si  prœtium  prius  venerit,  corro» 
fjoratus  a  nobis,  mvenietur  armatus  ad  prœlium;  si 
vero  ante  prœtium  mfirmitas  ur&erit,  cum  solatio  pa- 
cis  et  commumonis  abscedit.  Ibid.,  pag.  246. 

•  llarco,  frater  chirisùme,  pœm tentiam  non  agen» 
tes.  nec  dolorern  delictorum  suorum  toto  corde  et  ma- 
nifesta lamentât  ion*  s  suce  professione  testantes,  prohi» 
bendos  omnino  censuimus  a  spe  communications  et 
pocis,  si  in  infirmitate  atque  in  pericuio  cœperint  de-. 
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fait  pénitence  de  leur  faute ,  ni  donné  par 
leurs  larmes  aucune  marque  de  repentir  pen- 
dant qu'ils  étaient  en  santé ,  attendraient  à 
demander  la  communion  qu'ils  se  vissent  at- 
taqués de  maladies  dangereuses,  «  parce  qu'a- 
lors ce  n'est  pas,  dit  saint  Cyprieu,  tant  le  re- 
gret de  leur  faute  que  la  crainte  de  la  mort 
qui  les  oblige  à  faire  cette  démarche ,  et  que 
celui-là  ne  mérite  pas  de  recevoir  cette  con- 
solation à  la  mort,  qui  n'a  point  songé  qu'il 
devait  mourir.  »  Quant  aux  évêques  et  aux 
ministres  de  l'Eglise  qui  avaient  sacrifié  ou 
qui  avaient  seulement  reçu  des  magistrats 
un  billet  attestant  qu'ils  avaient  sacrifié,  les 
Pères  du  concile  décidèrent  qu'ils  pourraient 
être  admis  à  faire  pénitence  ',  à  condition 
néanmoins  qu'ils  seraient  exclus  absolument 
du  sacerdoce  et  de  toutes  les  fonctions  ecclé- 
siastiques, comme  indignes  de  gouverner  l'E- 
glise de  Jésus-Christ  et  d'offrir  des  sacrifices 
à  Dieu  après  en  avoir  offert  aux  démons.  Ce 
sont  là  les  canons  du  concile  de  Cartilage  *, 
que  l'on  croit  avoir;  fait  partie  de  ceux  qu'on 
a  depuis  appelés  Pénitentiaux.  Saint  Cyprien, 
qui  fut  l'âme  de  ce  concile,  les  envoya  au 
pape  saint  Corneille,  avec  la  lettre  synodale 
qui  y  fut  dressée.  Il  paraît  que  Jovin,  Maxime 
et  Théritique  Privât  *,  qui  avaient  déjà  été  ex- 

precari;  quia  rogare  illos  non  dclicti  pœnitentia9  sed 
mortis  urgentis  admonitio  compellit,  nec  dignus  est  in 
morte  accipere  solatium,  qui  se  non  cogitavit  esse 
moriturum.  Idem,  Epist.  55,  pag.  248. 

*  Frustra  taies  {Basilides  et  Martial is)  episcopatum 
sibi  usurpare  conantur,  cum  manifestum  sil  ejusmodi 
homines  nec  Ecciesiœ  Christi  prœesse  posse,  nec  Deo 
sacrificia  offerre  deberef  maxime  cum  jam  pridem 
nobiscum  et  cum  omnibus  ommno   episcopis  in  toto 

mundo  constituas,  etiam  Cornélius  cotiega  noster 

deci'everit  ejusmodi  homines  ad  pamitentiam  quidem 
agendam  posse  admitti,  ab  ordinatione  autem  cieri 
atque  sacerdotaii  honore  prohibera.  Cypr.,  Epist.  67, 
pag.  290. 

1  Baron.,  ad  ann.  254,  num.  89,  pag.  476,  tom.  II; 
Fleury,  Hist.  ecctés.,  tom.  U,  pag.  224. 

*  Sed  et  Jovinus  et  Maximus  comités  cum  Privato 
hœretico  affuerunt,  ob  ncfanda  sacrificia  et  crimina  in 
se  probata,  sententia  novem  episcoporum  collegarum 
nostrorum  condemnati,  et  iterato  quoque  a  pluribus 
nobis,  in  concilio  anno  priore  abstenti.  Cypr.,  Epist.  59, 
pag.  264. 

*  Ac  si  minus  sufficiens  episcoporum  in  Âfrica  nu- 
merus  videbatur,  etiam  Romam  super  hac  re  scripsi- 
mus  ad  Cornelium  coliegam  nostrum,  qui  et  ipse  cum 
plurimis  coepiscopis  habito  concilio,  in  eamdem  nobis» 
cum  senientiam  pari  gravilate  et  salubri  moderatione 
consensii.  Idem,  Epist.  55,  pag.  242. 

»  Euseb.,  lib.  VI,  cap.  43,  pag.  242. 

*  Longe  posterius  cum  plurimis  coepiscopis ,  cum 
plurimis  confessoribus  statimque  marlyribus,  ut  idem 
Cyprianus  scribit,  assensus  est  {Cornélius)  senum  con- 


communiés  dans  un  concile  de  neuf  évêques, 
le  furent  de  nouveau' dans  celui-ci,  tant  à 
cause  du  crime  d'idolâtrie  que  pour  beaucoup 
d'autres  dont  on  les  convainquit. 

5.  Saint  Corneille  ayant  eu  communication 
de  tout  ce  qui  s'était  passé  dans  le  concile  de  î 
Cartilage,  en  assembla  un  à  Rome  é  de  soi- 
xante évêques  »,  de  plusieurs  confesseurs  qui 
furent  depuis  honorés  de  la  couronne  du  mar- 
tyre 6,  et  d'un  grand  nombre  de  prêtres  et  de 
diacres  :  le  décret  touchant  ceux  qui  étaient 
tombés  dans  la  persécution  y  fut  confirmé. 
On  y  condamna  aussi  le  schisme  et  la  doc- 
trine de  Nova  lien  %  qui  était  toute  espérance 
de  salut  aux  tombés,  quelque  pénitence  qu'ils 
fissent  pour  obtenir  le  pardon  de  leurs  fautes; 
et  on  retrancha  Novatien  de  la  communion 
de  l'Eglise,  avec  tous  ceux  qui  étaient  dans  les 
mêmes  sentiments  que  lui.  Mais,  avant  d'en 
venir  à  cette  extrémité,  les  Pères  du  concile 
firent  tous  leurs  efforts  pour  lui  persuader  de 
changer  de  doctrine  *  et  de  se  réunir  à  ceux 
qui  croyaient  devoir  tendre  la  main  aux  tom- 
bés et  secourir  des  pécheurs  qui  demandaient 
pénitence.  Saint  Corneille  donna  avis  de  ces 
règlements  aux  autres  Eglises,  en  particulier 
à  celle  df  Antioche  ou  à  Fabius  *,  qui  en  était 
évêque.  Sur  la  fin  de  cette  lettre l0,  il  rapport 

silio  licere  dare  pacem.  Pacian.,  Epist.  S,  pag.  S10, 
tom.  IV  Bibloth.  Pair. 

7  Etenim  Novatus  (Novatianus)  Ecciesiœ  Romane 
presbyter  arrogantia  adversus  eos  elatus  quasi  nulia 
spes  salutis  ipsis  post  hac  superesset  ;  tametsi  omnia 
expièrent,  quœ  ad  sinceram  conversionem,  puromque 
confessionem  pertinent,  propriœ  cujusdam  sectœ  eontm 
qui  tumore  mentis  elati  seipsos  catharos  cogmanina- 
runt,  auctor  extitit  :  ob  quant  rem  cum  Romœ  congre- 
gâta  esset  synodus,  in  qua  sexaginta  Episcopi,  prtt- 
byteri  vero  ac  diaconi  multo  plures  convenerunt  : 
cumqvje  in  provinciis  antistites  quid  agendum  estet 
seorsum  consultassent,  hujusmodi  decretum  cunctis 
promulgatum  est.  Novatum  quidem  et  eos  qui  una  cm 
ipso  sese  insolentius  extulerant,  et  quicumque  inhuma- 
nissimœ  et  a  fratetma  charitate  aliéna  ejus  opitùoni 
consent  ire  prœsumpserant,  alienos  ab  Ecclesia  haben- 
dos  esse  :  fratres  vero  qui  in  cajamitatem  incidtrœd 
pamitentiœ  rernediis  curandos  esse  et  confovendos.  Eu- 
seb., lib.  VI  Hist.,  cap.  43,  pag.  241  et  242. 

8  Qui  Romœ  convenerant  episcopi,  persuadere  conati 
sunt,  ut  iis  qui  recta  sentiebant  assentiretur.  Postquam 
autem  illum  furentem  viderunt  et  Dto  invisam  crudem 
litatem  sandre,  ab  Ecciesiœ  corpore  illum  segregft 
runt,  Romam  régente  Cornelw.  Theodoret.,  Uœrtt. 
FabuL,  lib.  111,  pag.  229.  tom.  IV. 

9  Extant  adhuc  epistolœ  Cornelii  Romanorum  eps* 
copi  ad  Fabium  Antiochensis  Etclesiœ  prœsulem  mi*" 
sœ,  in  quibus  et  Romanœ  synodi  gesta,  et  omnium  p* 
ltaliam  et  Africam  aliasque  loconim  illorum  prwi* 
cias  sentent iœ  declarantur.  Euseb.,  lib.  VI  Hist.,  cap. 
43,  pag.  242.  —  ">  Idem,  ibid.,  pag.  245. 
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tait  les  noms  des  évêques  qui  avaient  assisté 
à  ee  concile  et  de  ceux  qui,  n'ayant  pu  s'y 
trouver,  en  avaient  confirmé  les  décrets  par 
leurs  suffrages.  Saint  Jérôme  parle  *  d'un  con- 
eilfe  d'Italie  contre  Novatien,  qu'il  distingue 
de  celui  que  saint  Corneille  assembla  à  Rome; 
ee  qui  nous  oblige  de  dire  que  les  évêques  de 
cette  province  qui  ne  purent  se  trouver  à  Ro- 
me, s'assemblèrent  en  quelqu'autre  ville  d'Ita- 
lie pour  concourir,  par  leurs  suffrages,  à  ce 
qui  avait  été  décidé  par  saint  Corneille  contre 
Novatien.  Car  nous  lisons  dans  Eusèbe  qu'ou- 
tre le  concile  de  Rome  *,  les  évêques  exami- 
nèrent dans  chaque  province  ce  qui  y  avait 
été  traité,  et  qu'Us  prirent  partout  les  mêmes 
résolutions  qu'à  Rome. 
i-      6.  La  raison  qu'eut  saint  Corneille  d'écrire 
j-  en  particulier  à  Fabius  d'Antioche  pour  lui 
donner  avis  de  ce  qui  avait  été  arrêté  dans 
le  concile  de  Rome  contre  Novatien,  c'est  que 
cet  évèque  penchait  un  peu  pour  ce  schis- 
taatique,  et  qu'il  y  avait  encore  d'autres  per- 
sonnes à  Àntioche  *  qui  favorisaient  le  parti 
de  Novatien  et  qui  travaillaient  à  l'établir. 
Mais  cette  lettre  de  saint  Corneille,  et  celle 
que  saint  Denys  d'Alexandrie  écrivit  à  Fa- 
bius pour  le  détourner  de  la  doctrine  et  du 
parti  de  Novatien,  n'eurent  point  l'effet  qu'on 
devait  en  espérer,  et  on  fut  obligé  d'indiquer 
un  concile  à  Antioche  pour  prévenir  la  divi- 
sion qui  aurait  pu  se  communiquer  de  cette 
ville  dans  tout  l'Orient.  Saint  Denys  d'Ale- 
xandrie fut  prié  de  s'y  trouver  4 ,  par  Hélène 
de  Tarse,  et  ceux  qui  étaient  avec  lui,  par 
fôrmilien,  évèque  de  Césarée  en  Cappadoce, 
et  par  Théoctiste  de  Césarée  en  Palestine. 
Fabius  mourut  sur  ces  entrefaites,  l'an  252, 
après  avoir  gouverné  l'Eglise  d'Antioche  en- 
viron deux  ans;  sa  mort  rompit  apparemment 

Cornélius    Romance   urbis   episcopus scripsit 

epistolam  ad  Fabium  Antiochenœ  Ecclesiœ  episco- 
pum,  de  synodo  Romana,  ltalica,  Africana.  Hieron., 
in  Catalogo,  cap.  66. 

*  Cwnque  in  provinciis  antistites  quid  agendum  es- 
sêt,  seorsum  consultassent,  hujusmodi  decretum  cunctis 
promulgatum  est.  Euseb.,  )ib.  VI  Hist.,  cap.  43. 

»  Ibid.,  cap.  46.  —  *  Ibid. 
Synodicus  apud  Justellum,  pag.  1171,  tom.  H. 

*  Consulendum  putastis  an  eos  ad  communicationem 
jam  fa*  esset  admittere,  et  quidem  quod  ad  mei  animi 
sententiam  pertinet,  puto  his  indulgentiam  Domini 
non  defuturam,  quos  constat  stetisse  in  acie,  nomen 
Domini  confessas  esse,...  ut  quod  in  novissimo  infirmi- 
i*te  carnis  subactum  videtur,  meritorum  prœceden- 
Hum  defensione  relevetur,  et  satis  sit  talibus  gloriatn 
perdidisse,  non  tamen  debere  nos  eis  et  veniœ  locum 
claudere  atque  eos  a  paterna  pietate,  et  a  nostra  com- 


le  dessein  qu'on  avait  d'y  tenir  un  concile.  U 
est  au  moins  vraisemblable  que,  s'il  se  tint,  ce 
ne  fut  que  plusieurs  années  après,  puisque 
l'hérésie  novatienne  ne  fut  rejetée  universel- 
lement dans  l'Orient  que  sous  le  pontificat  du 
pape  saint  Etienne,  en  255  ou  256,  et  que  la 
paix  n'y  fut  rétablie  qu'en  ce  temps-là.  Le 
Synodique  8  met  un  concile  à  Antioche  sous 
Démétrius ,  successeur  immédiat  de  Fabius  ; 
mais  sur  quelle  preuve  ? 

7.  La  même  année  252,  Fortunat,  Ahim-     conciiade 
nius,  Optât,  Privatien,  Donatule  et  Félix,  tous    Sî»ï!§e' 
évêques  d'Afrique ,  assemblés  à  Capse  pour 
l'ordination  d'un  évèque,  écrivirent  à  saint  Cy^- 
prien  pour  le  consulter  touchant  trois  chré-    • 
tieus  nommés  Ninus,  Clémentien  et  Florus, 
qui,  après  avoir  confessé  le  nom  de  Jésus- 
Christ  et  surmonté  la  violence  des  tourments 
en  présence  du  peuple ,  avaient  succombé  à 
de  nouveaux  supplices  que  le  proconsul  leur 
avait  fait  souffrir.  Ces  évêques  demandaient 
si  on  pouvait  les  admettre  à  la  communion , 
attendu  que,  depuis  leur  chute,  ils  n'avaient 
cessé  de  faire  pénitence  pendant  trois  ans. 
Saint  Cyprien  répondit,  conformément  à  ce 
qui  avait  été  décidé  dans  le  concile  de  l'an- 
née précédente ,  qu'on  ne  devait  pas  leur  re- 
fuser le  pardon  •;  que  leurs  mérites  précé- 
dents servaient  d'excuse  à  la  faiblesse  de  la 
chair,  qui  avait  été  vaincue  par  de  longs  corn* 
bats.  Néanmoins,  puisqu'ils  souhaitaient  qu'il 
traitât  cette  affaire  avec  plusieurs  de  ses  col- 
lègues 7,  il  attendrait  qu'ils  se  fussent  rendus 
auprès  de  lui  en  suite  des  fêta*  de  Pâques. 
Ils  s'y  rendirent  en  effet  vers  ce  temps-là, 
suivant  la  coutume,  et  saint  .Cyprien  tint  avec 
eux  un  concile  à  Carthage  •,  le  jour  des  ides 
de  mai ,  c'est-à-dire  le  quinzième  de  ce  mois. 
La  cause  des  trois  chrétiens  de  Capse  y  fut 

municatione  privare,  qui  bus  exisiimamus  ad  deprc- 
candam  clementiam  Domini  posse  sufficere,  quod  trien- 
nio  jugiter  ac  dolentert  ut  scribitis,  cum  summa  pœ- 
nitentiœ  lamentations  planxerunt.  Cyprian.,  Epis  t.  56, 
pag.  351. 

7  Quoniam  tamen  scripsistis  ut  cum  pluribus  collegis 
de  hoc  ipso  plenissime  tractem,  et  res  tanta  exigit  ma* 
jus  et  impensius  de  multorum  collations  conciliumt  et 
nunc  omnes  fere  inter  Paschœ  prima  solemnia  apud 
se  cum  fratribus  commorantur  ;  quando  solemnitati 
celebrandœ  apud  suos  satisfacerint  et  apud  me  venire 
cœperint,  tractabo  cum  singulis  plenius.  Cyprianus, 
Epist.  56,  pag.  252. 

8  Epist.  57.  On  ne  peut  mettre  ce  concile  plus 
tard  qu'en  252,  puisque  la  lettre  synodale  en  est 
adressée  au  pape  saint  Corneille,  mort  au  mois  de 
septembre  de  la  même  année. 
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sans  doute  proposée  et  jugée  favorablement, 
puisqu'on  y  accorda  la  paix  à  tous  les  péni- 
tents, dont  beaucoup  la  méritaient  moins  que 
les  trois  dont  nous  venons  de  parler.  La  rai- 
son qu'on  eut  de  modérer,  dans  ce  concile,  le 
décret  du  concile  précédent,  qui  n'avait  ac- 
cordé la  paix  qu'aux  pénitents  qui,  avant  leur 
pénitence  accomplie,  tombaient  dangereuse- 
ment malades ,  fut  l'approche  de  la  persécu- 
tion de  Gallus,  dont  plusieurs  évèques  avaient 
été  avertis  par  des  visions  et  par  des  révéla- 
tions fréquentes.  Nous  avons  encore  la  lettre 
que  saint  Cyprien  *  écrivit,  au  nom  du  con- 
cile, au  pape  saint  Corneille,  dans  laquelle  il 
lui  rend  raison  de  ce  changement  de  disci- 
pline, a  Comme  nous  prévoyons,  lui  dit- il  * , 
que  le  temps  d'une  seconde  persécution  ap- 
proche, et  que  nous  sommes  avertis  par  de 
fréquentes  visions  de  nous  tenir  prêts  pour  le 
combat,  d'y  préparer  par  nos  exhortations  le 
peuple  que  la  bonté  de  Dieu  nous  a  commis , 
et  de  rassembler  dans  le  camp  du  Seigneur 
tous  les  soldats  de  Jésus -Christ,  nous  avons 
trouvé  à  propos,  dans  une  nécessité  si  pres- 
sante, de  donner  la  paix  à  ceux  qui  ne  sont 
point  sortis  de  l'Eglise  et  n'ont  pas  fait  autre 
chose  depuis  le  moment  de  leur  chute  que 
de  faire  pénitence.  Il  était  raisonnable  de  pro- 
longer pendant  un  long  temps  la  pénitence 
des  apostats  et  de  ne  les  réconcilier  qu'à  la 
mort,  lorsque  la  paix  souffrait  ce  délai.  Mais 
maintenant  ce  n'est  pas  à  des  mourants  qu'il 
est  besoin  de  donner  la  communion ,  mais  à 
des  gens  qui  doivent  être  pleins  de  vie,  afin 
de  ne  pas  laisser  désarmés  ceux  que  nous 
exhortons  au  combat,  mais  de  les  munir  puis- 
samment par  la  réception  du  corps  et  du  sang 
de  Jésus-Christ,  et  de  les  mettre  à  couvert  de 
l'invasion  de  l'ennemi,  en  les  rassasiant  de 
cette  divine  nourriture,  qui  ne  se  fait  que 


pour  servir  de  défense  à  ceux  qui  la  reçoi- 
vent. Comment,  en  effet,  les  porterons- nous 
à  répandre  leur  sang  pour  la  confession  du 
nom  de  Jésus-Christ,  si,  lorsqu'ils  sont  près 
d'entrer  au  combat,  nous  leur  refusons  le 
sang  de  Jésus-Christ?  Ce  n'est  pas  là  donner 
la  paix  pour  vivre  dans  les  délices,  mais  pour 
faire  la  guerre.  S'ils  demeurent  fermes  et  ter- 
rassent l'ennemi  avec  nous,  comme  ils  nous 
le  promettent,  et  comme  nous  le  croyons  et 
nous  le  souhaitons,  nous  n'aurons  pas  sujet 
de  nous  repentir  d'avoir  accordé  la  réconci- 
liation *  à  de  si  braves  soldats.  Au  contraire, 
il  nous  sera  glorieux  d'avoir  donné  la  paix  à 
des  martyrs,  et  il  sera  honorable  à  des  évo- 
ques, qui  offrent  tous  les  jours  les  divins  sacri- 
fices ,  d'avoir  préparé  ces  hosties  et  ces  vic- 
times au  Seigneur.  Mais  si,  ce  qu'à  Dieu  ne 
plaise,  quelqu'un  d'eux  nous  trompe  et  de- 
mande  frauduleusement  la  paix,  pour  ne  pas 
combattre  ensuite  comme  il  faut,  qu'il  sache 
qu'il  se  trompe  lui-même  le  premier,  et  que 
Dieu,  qui  perce  jusqu'aux  plus  secrets  replis 
du  cœur,  saura  bien  le  châtier  de  ce  déguise- 
ment :  pour  nous,  nous  ne  voyous  que  l'ap- 
parence et  ne  pouvons  pénétrer  plus  avant 
Il  ne  faut  pas  refuser  la  paix  à  ceux  qui  souf- 
friront le  martyre,  parce  qu'il  y  en  a  qui  re- 
nieront Jésus-Cliriat,  et  c'est  pour  cela  même 
qu'il  faut  donner  la  paix  à  tous  ceux  qui 
combattront,  de  peur  d'en  passer  quelqu'un 
qui  doit  remporter  la  couronne.  Il  n'est  pasf 
juste  que  les  méchants  nuisent  aux  bons  :  au 
contraire,  c'est  aux  bons  à  aider  les  méchants. 
Et  qu'on  ne  dise  point,  ajoute  saint  Cyprien4, 
que  celui  qui  obtient  la  couronne  du  martyre 
est  purifié  dans  son  sang  sans  avoir  besoin 
de  la  paix  de  l'évèque.  Celui-là  ne  peut  être 
capable  de  souffrir  le  martyre  ,  que  l'Eglise 
n'arme  point  pour  le  combat;  et  si  nous  ne 


1  C'est  la  cinquante-septième. 

*  Cum  videamus  diem  rursus  alieriiis  infestât ionis 
appropinquare  cœpisse  et  crebris  atque  assidu  is  osten- 
sionibus  admoneamur,  ut  ad  certomen,  quod  nobis 
hostis  indteit,  armati  et  parati  simus,  et  plebcm  ettam 
nobis  de  divina  dignutione  commissam  exhortât ion t bus 
nostris  par  émus,  et  omnes  omnino  milites  Christi  qui 
arma  desiderant.  et  prœiium  flagitant,  intru  castra 
Dominica  coUigamus,  nécessitât e  cogente,  censuimus 
eis  qui  de  Ecclesia  Dornini  non  rectsserunt,  sed  f.œni- 
tenttam  agere  et  lamentari,  ac  Dommwn  deprecari  a 
primo  lapsus  sui  die  non  dest  itérant,  pacem  dumlam 
esse  y  et  eos  ad  prœiium  quoti  imminet  arma  ri  et  ins- 
trui  opor'ere.  Cyprian.»  Epist.  57 

*  Non  pœnitet  pacem  concessisse  tam  fortibus,  imo 
Episcopatus  ttctstri  honor  grandis  et  gloria  est,  pacem 
dédisse  martyrxbus,  ut  sacerdotes  qui  sacrificia  Dei 


quotidiê  celebrantus,  hostias  Deo  et  victimas  prépare' 
mus.  Cyprian.,  Epist.  57,  pag.  253. 

*  Sec  quisquam  dicat,  qui  murtyrium  toi  lit,  san- 
guine suo  baptizatur,  nec  pax  ilti  ab  episcopo  nectsso- 
ria  est,  habituro  gloriœ  suœ  pacem,  et  accepturo  mar 
jorem  de  Domini  dignutiune  mercedem.  Primo  idoneus 
esse  non  pot  est  ad  martynum,  qui  ab  Ecclesia  non  ût- 
matur  ad  prœiium,  et  mens  déficit,  quant  non  recela 
Euchanstia  erigit  et  accendit...  Tu  m  deiude  siy  relie* 
tts  omnibus  rébus  suis,  fugerit  et  in  latebrts  atque  i* 
so/itudtne  constitutus  in  la  trônes  forte  incurrerit,  aut 
in  febribus  et  in  ianguore  decesserit,  nonne  nobis  im- 
putabitur  quod  tam  bonus  mi/es  qui  omnia  sua  dtrtl' 
quit,  et  contempla  domoy  et  parentibus  ac  tibens,  >*- 
qui  Dominum  suum  matuit,  sine  pace  et  sine  onnmur 
nicatione  dheedit  ?  Cyprian.,  Epist.  57,  pag.  253. 
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sommes  soutenus  et  animés  par  l'Eucharistie, 
notre  courage  demeure  languissant  et  abattu: 
d'ailleurs  si,  abandonnant  tout  son  bien,  il 
s'enfuit  et  tombe  entre  le&.  mains  des  vo- 
leurs, ou  s'il  meurt  de  misère  ou  de  maladie, 
ne  nous  imputera-t-on  pas  d'avoir  laissé  mou- 
rir sans  réconciliation  un  si  généreux  soldat, 
qui  a  quitté  tout  ce  qu'il  possédait  pour  sui- 
vre son  Seigneur?»  Ù  conclut  ainsi  *:  a  Nous 
avons  donc  trouvé  à  propos,  le  Saint-Esprit 
nous  le  suggérant  ainsi,  et  Dieu  nous  ayant 
averti ,  par  plusieurs  révélations  certaines , 
que  l'ennemi  se  prépare  à  nous  attaquer,  de 
rassembler  dans  le  camp  les  soldats  de  Jé- 
sus-Christ, et,  après  avoir  examiné  la  cause 
de  chacun,  de  donner  la  paix  à  ceux  qui  sont 
tombés,  ou  plutôt  de  fournir  des  armes  à  ceux 
qui  doivent  combattre;  et  nous  croyons  que, 
considérant  la  miséricorde  du  Seigneur,  vous 
approuverez  notre  conduite.  »  Cette  lettre 
synodale  porte  en  tête  les  noms  de  quarante- 
un  évèques,  dont  saint  Cyprien  est  le  pre- 
mier. Mais,  soit  qu'il  y  ait  faute  dans  le  nom- 
bre, soit  que  ce  concile  ait  été  plus  nombreux 
dans  un  temps  que  dans  un  autre,  nous  ne 
doutons  pas  qu'il  ne  soit  le  même  que  celui 
dont  nous  avons  une  lettre  synodale  à  Fidus, 
souscrite  par  soixante-six  évèques.  Car  on 
ne  peut  mettre  cette  lettre  avant  l'an  251, 
.  puisqu'elle  fait  mention  du  décret  fait  en  cette 
année  au  concile  de  Carthage,  qui  défendait 


de  donner  la  communion  aux  tombés  avant 
qu'ils  eussent  accompli  le  temps  de  leur  pé- 
nitence. On  ne  peut  aussi  la  mettre,  au  plus 
tard,  qu'en  252,  temps  auquel  les  évèques 
accordèrent  l'indulgence  générale  à  tous  ceux 
qui  la  demandaient,  mais  avant  qu'ils  en  eus- 
sent fait  le  décret. 

8.  La  lettre  de  Fidus  au  concile  contenait 
deux  chefs  :  le  premier  regardait  l'évèque 
Thérape,  qui,  sans  la  participation  du  peuple 
et  sans  qu'il  y  eût  aucune  nécessité,  avait 
donné  la  paix  à  Victor.  Le  second  regardait 
les  enfants  nouveau-nés,  que  Fidus  ne  croyait 
pas  que  l'on  dût  baptiser  avant  le  huitième 
jour,  suivant  la  loi  de  la  circoncision.  Quant 
au  premier  chef,  comme  il  n'était  pas  per- 
mis à  un  évèque  particulier  d'agir  contre  la 
disposition  des  statuts  faits  dans  le  concile 
de  la  province,  les  évèques  trouvèrent  mau- 
vais *  que  Thérape  n'eût  pas  observé  ceux  du 
concile  précédent.  Ils  se  contentèrent  néan- 
moins, après  une  mûre  délibération,  de  lui 
faire  une  réprimande  et  de  l'avertir  de  ne 
pas  en  user  ainsi  à  l'avenir.  Mais  ils  ne  jugè- 
rent pas  à  propos  de  priver  Victor  de  la  com- 
munion que  son  évèque  lui  avait  accordée , 
quoique  trop  légèrement.  À  l'égard  du  bap- 
tême des  enfants,  tous  les  évèques  du  concile 
déclarèrent  qu'il  ne  fallait  le  refuser  à  au- 
cun *.  Voici  les  raisons  qu'ils  en  donnèrent  : 
«  Dieu  étant  venu,  non  pour  perdre  les  âmes, 


Lettre  ty* 
nodiledeea 
condte  en- 
dos. 


1  Placuit  nobis,  Sancto  Spiritu  suggerente,  et  Domino 
per  visiones  multas  et  manifestas  ostendente,  quia  hos- 
tis  nobis  imminere  prœnuntiatur  et  ostenditur,  colli- 
gere  intra  castra  milites  Christi,  et  examinatis  singitr 
forum  cousis,  pacem  iapsis  daret  imo  pugnaturis  arma 
suggerere  :  quod  credimus  vobis  quoque  paternes  mise- 
ricordiœ  contempla tione  placiturum.  Ibid.,  pag.  254. 

*  Legimus  lit  ter  an  tuas,  frater  charissime,  quibus  si- 
gnificasti  de  Victore  quondam  presbytero,  quod  et  an- 
tequam  pœnitentiam  plenam  egisset ,  et  Deo  in  quem 
deiiquerat,  satis fecisset,  tetnere  Therapius  collega  nos- 
ter,  immaturo  tempore,  et  prœpropera  festinatione  pa- 
cem  dederit.  Quœ  res  nos  satis  movit,  secessum  esse  a 
decreti  nostri  auctoritate ,  ut  ante  legitimum  et  plé- 
num tempus  satis factioniSf  et  sine  petitu  et  conscientia 
plebu,  nul  la  injfirmitate  urgente,  ac  necessitate  co- 
gente,  pax  ei  concederetur.  Sed  lihrato  apud  nos  diu 
concilio,  satis  fuit  objurgare  Therapium,  collegam 
noslrum,  quod  temere  hoc  fecerit,  et  instruxisse  ne  quid 
taie  de  cœtero  faciat.  Pacem  tamen  quomodocumque  a 
sacerdote  Dei  semeldatam  non  putavimus  auferendam, 
ac  per  hoc  Victori  communicationem  sibi  concessam 
usurpare  permisimus.  Cyprian.,  Epist.  64,  pag.  279. 

*  Quantum  vero  ad  causant  infantium  pertinet  quos 
dixisti  intra  secundum  val  tertium  diem,  quo  nati 
tint,  constitutos  baptizari  non  oportere,  et  consideran- 
dam  este  legem  circumeisionis  antiquœ,  ut  intra  octa- 

,vum  diem  eum  qui  natus  est,  baptizandum  et  sanctifi- 


candum  non  putarest  longe  aliud  in  concilio  nostro 
omnibus  visum  est.  In  hoc  enim  quod  tu  putabas  esse 
faciendum,  nemo  consensit,  sed  universi  potius  judi- 
cavimus ,  nulli  hominum  nato  misericordiam  Dei  et 
gratiam  denegandam.  Nam  cum  Dominas  in  Bvange- 
lio  suo  dicat  :  Filius  hominis  hod  venit  animas  homi- 
num perdere,  sed  salvare;  quantum  in  nobis  est,  si 

fieri  pot  est,  nulla  anima  perdenda  est Nam  Deus 

ut  personam  non  accipit,  sic  nec  œtatem9  cum  se  om- 
nibus ad  cœlestis  gratiœ  consecutionem  œqualitate  lu 
brata  prœbeat  patrem  :  Nam  et  quod  vestigium  infan- 
tis  in  primis  partus  sui  diebus  constitua  mundum  non 
esse  dixisti,  quod  unusquisque  nostrum  adhuc  horreat 
exosculari,  nec  hoc  putamus  ad  cœlestem  gratiam  dan- 
dam  impedimento  esse  oportere  ;  scripium  est  enim  : 
Omnia  munda  amodia,  nec  aliquis  nostrum  id  débet 
horrere9  quod  Deus  dignatus  est  facere  :  Nam  etsi 
adhuc  infans  a  partu  novus  est,  non  ita  est  tamen,  ut 
quisquam  illum  in  gratia  danda  atque  in  pace  fa- 
cienda  horrere  debeat  osculari,  quando  in  osculo  in» 
fantis  unusquisque  nostrum  pro  sua  religione  ipsas 
adhuc  récentes  Dei  manus  debeat  cogitare,  quas  in  ho~ 
mine  modo  formato  et  recens  nato  quodam  modo  exos- 
culamur,  quando  id  quod  Deus  fecit  amplectimur. 
Nam  quod  in  judaica  circumeisione  carnali  octavus 
dies  observabatur,  sacramentum  est  in  umbra  atque 
in  imagine  ante  prœmissum,  sed  veniente  Christo  veri- 
tate  complet um.  Idem,  ibid.,  pag.  279  et  seq. 
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ses 

mais  pour  les  .«au ver,  nous  n'en  devons  per- 
dre aucune,  autant  qu'il  est  en  nous;  il  ne 
manque  rien  à  celui  qui  a  été  uue  fois  formé 
des  mains  de  Dieu  dans  le  sem  de  sa  mère, 
et  à  cet  égard  tous  les  hommes  sont  égaux  ; 
Dieu,  dans  la  distribution  de  sa  grâce ,  n'a 
point  d'égard  aux  âges,  non  plus  qu'aux  per- 
sonnes, mais  le  Saint-Esprit  se  communique 
également  à  tous,  non  avec  mesure,  mais  par 
la  bonté  et  l'indulgence  paternelle  de  Dien. 
Et  quant  à  ce  que  vous  dites,  ajoutent  les 
Pérès  du  concile  en  s'adressant  à  Fidus ,  que 
les  enfants,  au  sortir  du  sein  de  leur  mère, 
ne  sont  pas  encore  purs,  et  que  nous  avons 
horreur  de  les  baiser  en  cet  état,  nous  ne  ju- 
geons pas  non  plus  que  cela  doive  empêcher 
qu'on  ne  les  baptise,  puisqu'il  est  écrit  *  : 
Toutes  choses  sont  pures  pour  ceux  qui  sont 
purs.  Nous  ne  devons  point  avoir  horreur  de 
ee  que  Dieu  a  fait;  mais  au  contraire,  en 
baisant  l'enfant  au  baptême ,  il  faut  révérer 
les  mains  encore  toutes  récentes  de  la  divi- 
nité dans  un  ouvrage  qui  ne  fait  qu'en  sortir. 
La  circoncision  des  Juifs,  où  Ton  observait  le 
huitième  jour,  n'était  qu'une  figure  du  mys- 
tère de  Jésus-Christ.  »  Ils  finissent  ainsi  *  : 
«Si  quelque  chose  pouvait  empêcher  qu'on 
ne  reçût  la  grâce  du  baptême,  ce  serait  sans 
doute  les  péchés  des  adultes  et  des  personnes 
âgées.  Puis  donc  que  les  plus  grands  pécheurs 
venante  la  foi  reçoivent  la  rémission  des  pé- 
chés et  le  baptême,  combien  moins  doit-on 
le  refuser  à  un  enfant  qui  vient  de  naître  et 
qui  n'a  point  de  péché,  si  ce  n'est  en  tant 
qu'il  est  né  d'Adam  selon  la  chair  et  que,  par 
sa  première  naissance,  il  a  centracté  la  conta- 
gion de  l'ancienne  mort  :  il  doit  avoir  l'accès 
d'autant  plus  facile  à  la  rémission  des  péchés, 
que  ce  ne  sont  pas  ses  propres  péchés,  mais 


ceux  d'autrui  qui  lui  sont  remis,  v  Sfihrt  Jé- 
rôme *  et  saint  Augustin  4  se  sont  servis  de 
l'autorité  de  cette  lettre  contre  les  pélagiens, 
qui  niaient  le  péché  originel  :  et  ce  dernier 
remarque  ailleurs  *  que  leur  décision  tou- 
chant le  baptême  des  enfants  n'est  pas  ton 
nouveau  décret,  mais  la  foi  de  l'Eglise. 

9.  L'hérétique  Privât,  qui  avait  été  évêqie 
de  Lambèse,  mais  déposé  et  condamné  pour  ! 
des  crimes  atroces  par  la  sentence  de  quatre-  c 
vingt-dix  évêques  d'Afrique,  et  noté  par  les  C 
lettres  de  Fabien  et  de  Donat ,  vint  se  pré- 
senter à  ce  concile  de  Carthage,  pour  se  jus- 
tifier. Il  s'était  fait  accompagner  du  firax 
évèque  Félix,  qu'il  avait  ordonné  depuis  sa 
séparation,  de  Jovin  et  de  Maxime  condam- 
nés par  neuf  évêques  pour  divers  crimes,  et 
de  nouveau  excommuniés  par  le  concile  ée 
Carthage  de  l'an  251  ;  mais  on  ne  voulut  pas 
lui  donner  audience  *  :  ce  qui  fut  cause  qull 
ordonna  un  faux  évèque  à  Carthage,  savoir, 
Fortunat,  l'un  des  cinq  prêtres  de  la  faction 
de  Félicissiine,  qui  avaient  été  chassés,  Part- 
née  précédente,  de  l'Eglise  et  éxœmmaniés 
par  les  évêques  d'Afrique. 

40.  En  Espagne,  au  commencement  da  c 
pontificat  du  pape  saint  Etienne,  deux  évè-  « 
ques  nommés  Basilide  et  Martial,  l'un  évèqoe 
de  Léon  et  d'Àstorga,  et  l'autre  de  Mérida, 
se  rendirent  coupables  de  plusieurs  crimes  '. 
Martial  était  convaincu  par  des  actes  publies 
d'avoir  renoncé  Jésus-Christ  et  adoré  les  ido- 
les. Il  avait  fréquenté  longtemps  les  festins 
infâmes  et  les  sociétés  des  païens,  et  même 
il  avait  fait  enterrer  ses  enfants  parmi  les 
idolâtres  dans  des  tombeaux  profanes;  ce  qai 
ne  pouvait  se  faire  sans  participer  à  beau- 
coup de  superstitions  sacrilèges  et  impies. 
Aussi,  dans  le  concile  d'Ancyre,  on  condamna1 


*  Eplst.  ûd  fit.  î,  18. 

*  Cœterum  si  homines  impedire  aliquid  ad  conseeu» 
tionem  gratiœ  posset;  magis  adultos,  et  ptwectos,  et 
majores  natu  passent  impedire  peccata  gravtora.  Porro 
autefn  si  etiam  gravissimis  detictoribus  et  in  Deum 
fnultum  ante  peccantibus,  cum  postea  crediderint,  re- 
missa  peccatorum  datur,  et  baptismo  atque  gratia  ne- 
mô  prohibetur,  quanto  magis  prohiberi  non  débet  in- 
ftms  qui  recens  hatus  nihil  peccavit,  nisi  guod  secun- 
dum  Adam  camaliter  natus  contagium  mortis  anti- 
ques prima  nativitate  contraxit?  Qui  ad  remissam 
peccatorum  accipiendam  hoc  ipso  facilius  aceedit,  quod 
ilti  remittuntur  non  propria,  sed  aliéna  peccata.  lbid., 
pag.  281. 

*  Hieron.,  lib.  III  Dialog.  advers.  Pelag.,  pag.  545, 
tom.  IV. 

4  Augustin.,  lib.  IV  Ëplst.  1  contra  Pëlag.,  cap.  S, 
pag.  48t,  tom.  X,  et  Hb.  III  de  Pèctat.  merit,  cap.  10, 


pag.  78,  eûd.  tom.,  et  Hb.  t  contra  Juifa**,  pag.  8ft, 
eod.  tom.,  et  Serm.  294,  pag.  i  198,  tom.  V. 

•  Beatus  quidem  Cyprianus  non  atiquod  décret** 
condens  novum,  sed  Ecclesiœ  ftdem  firmissimam  ser- 
vons ad  corrigendum  eos,  qui  putabant  ante  octatem 
diem  nativitatis  non  esse  parvulum  baptizandum,  mm 
carnem,  sed  animam  dixit  esse  non  perdendam,  et 
mox  natum  rite  baptitari  poese,  cum  suis  quibusdam 
coepiscopis  censuit.  Augusttnns ,  Epis  t.  66,  pag.  Sf$, 
tom.  II. 

•  Cum  causam  apud  nos  in  concilio,  quod  habuims 
idibus  maiis,  quœ  proxime  fuerunt,  agere  velle  se  dh 
ceret  {Privatus),  nec  admissus  esset,  Foriunaium  istom 
sibi  pseudo-episcopum  dignum  collegio  suo  fecU.  Cy- 
prian.,  Epis  t.  59,  pag.  268. 

i  Cyprian.,  Epist.  67,  pag.  287  et  269. 

•  De  Us  qui  in  fleêto  ethnico,  in  loco  Qtntitibus  âé* 
putato,  convtvati  et  proprfos  cibos  etttuterunt  et  cm**' 
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i  deux  ans  de  pénitence ,  dans  le  degré  des 
prosternés,  ceux  qui  s'étaient  seulement  trou- 
vés dans  les  festins  des  païens,  quoiqu'ils  n'y 
eussent  mangé  que  des  viandes  seules  qu'ils 
y  avaient  apportées.  Basilide  était  non-seule- 
ment libellatique,  mais,  étant  malade,  il  avait 
blasphémé  contre  Dieu;  et  convaincu  de  cette 
faute  par  sa  propre  confession,  il  s'était  dé- 
mis volontairement  de  l'épiscopat,afin  de  faire 
pénitence,  s'estimant  heureux  si  on  lui  accor- 
dait la  communion  laïque.  Sabin  fut  ordonné 
évêque  et  mis  à  la  place  de  Basilide  par  les 
suffrages  de  tout  le  peuple  et  par  le  jugement 
des  évèques  qui  assistèrent  à  son  élection, 
et  Félix  fut  mis  en  celle  de  Martial.  Mais  Ba- 
silide ne  put  souffrir  l'état  où  il  s'était  réduit 
lui-même  volontairement;  il  alla  à  Rome  sol- 
liciter le  pape  saint  Etienne  de  le  faire  ré- 
tablir. Il  le  trompa  en  lui  déguisant  le  fait; 
et,  prenant  avantage  de  l'éloignement,  qui 
l'empochait  d'être  instruit  des  raisons  pour 
lesquelles  il  avait  mérité  si  justement  d'être 
déposé,  il  obtint,  par  surprise,  des  lettres  fa- 
vorables. 11  n'est  pas  certain  que  Martial  se 
soit  servi  d'un  semblable  moyen  pour  conser- 
ver Tépiscopat;  mais  il  y  a  beaucoup  d'appa- 
rence, car  saint  Cyprien  dit  que  sa  fourberie 
ne  pouvait  pas  empêcher  qu'il  ne  fût  incapa- 
ble de  conserver  la  dignité  d'évêque  ;  et  l'on 
voit  que  lui  et  Basilide  s'efforcèrent  toujours 
de  rentrer  dans  leurs  sièges.  Il  parait  même 
qu'il  y  avait  des  évèques  qui,  sans  avoir  égard 
aux  règles  de  la  discipline  évangélique,  ne  fai- 
saient aucune  difficulté  de  communiquer  avec 
eux.  Pour  prévenir  les  suites  fâcheuses  d'un 
procédé  si  extraordinaire,  les  Eglises  de  Léon 
et  d'Astorga  et  celle  de  Mérida  '  écrivirent 
aux  évèques  d'Afrique,  les  suppliant  de  leur 
procurer  quelques  remèdes  dans  leurs  maux: 
elles  députèrent  en  même  temps  Félix  et  Sa- 
bin, leurs  légitimes  évèques,  et  un  autre  Félix, 
évêque  de  Saragosse,  connu  en  Afrique  par 
son  zèle  pour  la  propagation  de  la  foi  et  pour 
la  défense  de  la  vérité,  appuya  cette  dépu- 
tation  par  ses  lettres.  On  les  lut,  ainsi  que 

éerunt,  visum  est  cum  biennio  substrat  i  fuerint,  esse 
reeipiendos.  Contil.  Ancyr.,  Can.  7,  pag.  1459,  tom.  I 
ConciL 

i  Cyprian.,  Bpist.  67,  pag.  287. 

*  Propter  quod  diligenter  de  traditione  divina  et 
apostolica  observatùme  servandum  est  et  tenendum 
quod  apud  nos  qucque  et  fere  per  provincxas  unwersas 
tenetur,  ut  ad  ordinationes  rite  celebrandas,  ad  eam 
plebcm,  cui  prœpositus  ordinatur,  episcopi  ejusdem 
provinciœ  proximi  quique  conveniant,  et  episcopus  de- 
ligatur  plèbe  pressente,  quœ  singulonm  vitam  plenis- 
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celles  des  Eglises  de  Léon  et  de  Mérida,  dans 
un  concile  de  trente-six  évèques  assemblés  à 
Carthage,  en  254.  Saint  Cyprien,  qui  était  à  la 
tête  de  ces  évèques ,  répondit  au  nom  de  tous 
par  une  lettre  adressée  au  prêtre  Félix  et  au 
peuple  de  Léon  et  d'Astorga,  au  diacre  Lélie 
et  au  peuple  de  Mérida.  Il  y  établit,  par  l'au- 
torité des  divines  Èétiiùteê,  que  l'on  ne  doit 
ordonner  des  évèques  que  d'une  vie  irrépro- 
chable, et  que  leur  élection  doit  se  faire  en 
présence  du  peuple  assemblé,  afin  que  les 
mœurs  de  ceux  qu'on  ordonne  soient  connues, 
o  II  faut,  dit-il  • ,  avoir  grand  soin  d'observer 
cette  règle,  qui  vient  de  la  tradition  divine 
et  de  la  pratique  des  Apôtres,  et  qui  s'observe 
aussi  parmi  nous  et  presque  par  toutes  les 
provinces,  que,  pour  rendre  les  ordinations 
légitimes ,  les  évèques  qui  sont  les  plus  pro- 
ches dans  la  même  province,  s'assemblent  au 
lieu  pour  lequel  on  ordonne  un  évêque,  et 
qu'il  soit  choisi  en  présence  du  peuple,  qui 
connaît  parfaitement  la  vie  et  la  conduite  de 
ceux  qu'il  a  toujours  vus.  »  Saint  Cyprien  re- 
connaît ensuite  que  les  ordinations  de  Félix 
et  de  Sabin  avaient  été  faites  conformément 
à  cette  règle  ;  et  il  déclare  que,  sans  avoir 
égard  aux  lettres  que  Basilide  avait  obtenues 
par  surprise  du  pape  saint  Etienne  pour  se 
faire  rétablir  dans  son  siège  épiscopal,  on  doit 
observer  envers  *  Basilide  et  Martial  ce  qui 
avait  été  ordonné  par  tous  les  évèques  du 
monde,  et  en  particulier  par  le  pape  saint 
Corneille,  que  ces  sortes  de  pécheurs  fussent 
admis  à  la  pénitence,  mais  exclus  de  l'hon- 
neur du  sacerdoce  et  de  toute  entrée  dans  le 
clergé.  Il  remarque  que  s'il  y  avait  des  pré* 
varicateurs  parmi  les  évèques  de  son  temps , 
il  en  restait  plusieurs  qui  maintenaient  l'hon- 
neur de  la  majesté  divine  et  de  la  dignité  sa- 
cerdotale, qui  conservaient  la  pureté  de  la 
religion,  et  qui,  bien  loin  de  s'affaiblir  par  la 
perfidie  des  autres,  en  prenaient  sujet,  au 
contraire,  d'être  plus  fermes  et  plus  vigilants, 
a  C'est  pourquoi,  ajoute- 1-  il  en  finissait  sa 
lettre,  bien  que  quelques-uns  de  nos  collègues, 

sime  novit,  et  uniuscujusque  actum  de  ejus  conversa" 
tione  perspexit.  Ibid.,  pag.  289. 

»  Frustra  taies  (Basilides  et  Martialis)  episcopatum 
sibi  usurpare  conantur,  cum  manifestum  sit  ejusmodi 
hommes  nec  Ecclesiœ  Christi  posse  prteesse,  nec  Deo 
sacrificia  offerre  debere;  maxime  cum  jam  pridem 
nobiscum  et  cum  omnibus  omnino  episcopis  in  toto 

mundo  constituas,  etiam  Cornélius  collega  noster 

decreverit  ejusmodi  homines  ad  pœnitentiam  quidem 
agendam  posse  admit ti,  ab  ordinations  autem  cleri 
atque  sacerdotali  honore  prohiberi.  Ibid.,  pag.  MO. 
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abandonnant  la  discipline  de  l'Evangile,  com- 
muniquent témérairement  avec  Basilide  et 
Martial,  cela  ne  doit  point  troubler  notre  foi.» 

ARTICLE  VIL 

DES  CONCILES  DE  NARBONNE,  DE  ROME  ET 
D'AHTIOCHE. 

onn'artai  1.  Les  Actes  de  saint  Paul,  premier  évê- 
to^iSSfÏÏ  que  de  Narbonne,  que  Ton  croit  avoir  vécu 
NjtrbooM.  vers  le  milieu  du  troisième  siècle  f,  fout  men- 
tion d'un  concile  tenu  en  cette  ville,  et  en 
marquent  même  le  sujet  » .  Mais,  quoiqu'ils 
soient  anciens  et  d'un  style  assez  sérieux,  ils 
sont  mêlés  de  tant  de  fables ,  que  Ton  n'ose- 
rait s'appuyer  de  leur  autorité.  Ils  portent 
en  substance  que  deux  diacres  coupables  d'in- 
continence ne  pouvant  souffrir  les  fréquentes 
réprimandes  que  saint  Paul,  leur  évèque, 
leur  faisait  pour  ce  sujet,  mirent  secrètement 
auprès  de  sou  lit  des  souliers  de  fille ,  et  lui 
en  firent  un  crime.  Le  saint  prélat,  ne  voulant 
point  être  juge  dans  sa  propre  cause,  assem- 
bla les  évèques  qui  se  trouvaient  alors  dans 
les  Gaules  et  leur  remit  le  jugement  de  cette 
affaire.  Mais  Dieu  en  voulut  être  lui-même  le 
juge,  et  contraignit  les  accusateurs,  par  le 
ministère  des  démons,  à  confesser  leur  crime 
et  l'innocence  de  l'accusé.  Le  Saint  toutefois, 
pour  leur  rendre  le  bien  pour  le  mal,  les 
délivra  par  ses  prières  de  la  puissance  du  dé- 
mon qui  les  possédait. 
CMffMD.  2.  Cn  peut  mettre  au  rang  des  conciles  la 
Mé.ttitts"  conférence  que  saint  Denys  d'Alexandrie  * 
eut  dans  le  canton  d'Arsinoé,  vers  Tan  255,  au 
sujet  des  erreurs  que  Népos ,  qui  pouvait  en 
avoir  été  évêque,  y  avait  répandues.  Elles 
consistaient  à  dire,  avec  les  millénaires,  que 
Jésus-Christ  régnerait  sur  la  terre  pendant 
mille  ans,  et  que,  durant  ce  temps,  les  saints 
jouiraient  de  tous  les  plaisirs  du  corps.  Népos 


prévenu  de  ces  bas  sentiments ,  qu'il  croyait 
faussement  être  ceux  de  saint  Jean  dans  l'A- 
pocalypse, expliquait  d'une  manière  toute 
charnelle  et  toute  judaïque  les  promesses 
de  Jésus-Christ  touchant  la  félicité  de  l'autre 
vie;  mais  comme  il  s'était  fait  une  grande 
réputation  en  Egypte  par  la  grandeur  de  sa 
foi,  par  son  ardeur  pour  le  travail  et  par  son 
application  à  l'étude  des  divines  Ecritures, 
il  inspira  aisément  ses  erreurs  à  un  grand 
nombre  de  personnes;  en  sorte  que,  même 
après  sa  mort,  des  Eglises  entières  en  demeu- 
rèrent infectées  et  faisaient  schisme  avec  cel- 
les qui  étaient  dans  la  saine  doctrine.  Pour 
remédier  à  ce  désordre,  saint  Denys  d'Alexan- 
drie se  transporta  à  Arsinoé,  où,  ayant  fait 
assembler  les  prêtres  et  les  docteurs  qui  ins- 
truisaient les  fidèles  dispersés  dans  les  vil- 
lages, il  les  exhorta  à  examiner  avec  lui  la 
matière  qui  les  divisait.  Ils  y  consentirent, 
et  saint  Denys  s'assit  et  passa  avec  eux  trois 
jours  de  suite,  depuis  le  matin  jusqu'au  soir, 
à  examiner  et  à  réfuter  les  raisons  sur  les- 
quelles ils  s'appuyaient  et  qu'ils  tiraient  spé- 
cialement d'un  livre  de  Népos  intitulé  4  :  La 
Réfutation  des  Allégoristes.   «  Là  j'admirai 
extraordinairement ,  dit  saint  Denys  •,  la  so- 
lidité de  ces  frères,  leur  amour  pour  la  vérité, 
leur  facilité  à  me  suivre ,  leur  intelligence  ; 
avec  quel  ordre  et  quelle  douceur  nous  fai- 
sions les  questions  et  les  objections;  comment 
nous  convenions  de  plusieurs  points,  sans 
vouloir  soutenir  eu  toute  manière  et  avec 
contention,  ce  que  nous  avions  une  fois  jngé 
vrai,  si  nous  le  trouvions  tel  en  effet,  et  sans 
éluder  les  objections.  Nous  faisions  bien  nos 
efforts  pour  appuyer  nos  sentiments  :  mais, 
s'ils  étaient  détruits  par  raison,  nous  en  chan- 
gions et  n'avions  point  honte  de  l'avouer  : 
nous  recevions  sans  dissimulation  et  avec  des 
cœurs  simples  devant  Dieu ,  ce  qui  était  éta- 


4  D  est  hors  de  doute  que  saint  foui  de  Narbonne 
est  venu  dans  les  Gaules  au  Ier  siècle.  Tous  les  Mar- 
tyrologes anciens  le  font  contemporain  des  Apô- 
tres. La  légende  de  saint  Ursin,  publiée  par  M.  Fail- 
Ion,  et  le  document  de  l'Eglise  d'Arles,  découvert 
par  le  même  savant,  sont  des  monuments  du  VI«  siè- 
cle qui  attribuent  aux  Apôtres  la  mission  de  saint 
Paul  de  Narbonne.  Voyez  Dissertation  de  M.  Arbellot 
sur  l'apostolat  de  saint  Martial,  pag.  139  et  seqq. 
(L'éditeur.) 

1  Mstoria  eccles.  Gallic.  per  Franciscum  du  Bos- 
quet. Lib.  V,  pag.  106. 

»  Euseb.,  lib.  VII  Hist.}  cap.  24. 

Mbid.,  pag.  Î71. 

1  Tum  vero  fratrum  constantiam,  et  ardentissimum 


coghoscetidœ  veritatis  studiutn,  et  docilitatem  atque 
intelligent  iam  magnopere  sum  admiratus.  Adeo  mo- 
dérâte  et  ordine  interrogations  rationesque  dubitandi, 
et  assensiones  a  nobis  fiebant.  Ac  studiose  quidem  ca- 
vebamus,  ne  ea  quœ  nobis  semel  placuissent ,  tametsi 
falsa  esse  depretiendercnturf  pertinaciter  defenden* 
mus  :  nec  aiiorum  objectiones  subterfugiebamus.  Std 
quoad  fieri  poterat,  ad  ea  de  qmbus  instituta  erat  dit- 
putatio  miti,  eaque  stabitire  conabamur  :  sin  autan 
rationibus  convicti  essemus,  non  pudebat  nos  mutnrt 
sententiam,  et  aliis  assentiri.  Quin  f>otius  cum  bona 
animi  conscient  ia>  abst/ue  ulia  simulations,  expansis 
ad  Deum  cordibus,  quœcumque  certissitnis  argumente 
et  auctoritate  sacrœ  Scripturœ  confirmata  essent  suxr 
piebamus.  Idem,  ibid.,  pag.  272. 
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bli  par  des  preuves  certaines  et  par  les  saintes 
Ecritures.  Enfin  Coracion  *,  qui  était  le  chef 
et  le  docteur  de  cette  opinion,  nous  protesta, 
en  présence  de  tous  les  frères,  qu'il  ne  s'y 
arrêterait  plus,  qu'il  ne  l'enseignerait  plus, 
n'en  parlerait  plus,  ni  n'en  ferait  plus  aucune 
mention  ;  et  tous  les  frères  qui  étaient  pré- 
sents se  réjouirent  de  cette  conformité  de  sen- 
timents, d  Saint  Denys  parle  de  Népos  avec 
éloge  *,  et,  quoiqu'il  fût  dans  des  sentiments 
qui  n'étaient  pas  orthodoxes ,  il  ne  laisse  pas 
de  témoigner  du  respect  pour  sa  mémoire  ; 
ce  qui  fournit  un  fondement  bien  légitime 
de  douter  qu'il  ait  assemblé  contre  cet  évo- 
que un  concile  à  Alexandrie,  et  qu'il  l'y  ait 
condamné  après  sa  mort,  et  déposé,  comme 
le  dit  le  Synodique 5.  Saint  Fulgence  4  semble 
en  faire  un  hérétique,  et  dit  que  l'on  donnait 
à  ceux  qui  étaient  venus  de  lui,  le  nom  de 
népotiens. 

3.  Nous  ne  voyons  pas  non  plus  sur  quel 
autorité  s'est  fondé  le  Synodique 5  pour  met- 
tre dans  la  même  ville  un  concile  contre  Sa- 
bellius.  Eusèbe  et  saint  Athanase  n'en  disent 
rien,  quoiqu'ils  aient  eu  lieu  d'en  parler  à 
l'occasion  des  lettres  que  saint  Denys  d'Ale- 
xandrie écrivit  contre  cet  hérésiarque ,  dont 
les  erreurs  avaient  beaucoup  de  rapport  avec 
celles  de  Praxéas  et  des  patropassiens.  En  ef- 
fet, il  niait  la  trinité  et  la  distinction  des  per- 
sonnes divines ,  soutenait  que  le  Père,  le  Fils 
et  le  Saint-Esprit  ne  sont  qu'une  même  per- 
sonne sous  différents  noms.  D'où  saint  Basile 
conclut  •  que  Sabellius  niait  aussi  l'Incarnation 
du  Fils  de  Dieu,  sa  descente  aux  enfers,  sa  ré- 
surrection et  les  opérations  personnelles  du 
Saint-Esprit.  Saint  Denys  d'Alexandrie  donna 
avis  7  de  cette  nouvelle  hérésie  au  pape  saint 
Sixte,  et  lui  envoya  en  même  temps  plusieurs 
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lettres  où  il  défendait  la  foi  orthodoxe,  que 
Sabellius  avait  attaquée,  lui  marquait  qu'il 
avait  conféré  sur  cette  matière  avec  plusieurs 
évèques  qui  étaient  venus  le  trouver.  Il  députa 
même  vers  les  évêques  de  la  Pentapole  •  pour 
ramener  à  la  vraie  foi  quelques-uns  d'entre 
eux  qui  s'en  étaient  écartés  pour  embrasser 
le  sabellianisme  :  et,  voyant  que  cette  voie  lui 
avait  été  inutile,  il  écrivit  une  lettre  •  à  Eu- 
phranor  et  à  Ammone,  dans  laquelle  il  com- 
battait l'erreur  de  Sabellius.  En  voulant  prou- 
ver contre  lui  la  distinction  des  personnes 
divines,  il  insistait  sur  ce  qui  convient  au  Fils 
de  Dieu  comme  homme,  et  principalement 
sur  ce  que  Jésus-Christ  dit  lui-même  i0  :  Je 
suis  la  vigne,  et  mon  Père  le  vigneron.  Comme 
il  est  impossible  que  le  même  individu  soit 
la  vigne  et  le  vigneron,  il  montrait  clairement 
que  Dieu  le  Père  et  Jésus -Christ  sont  deux 
personnes  différentes.  Quelques  fidèles  lf,  qui 
avaient  lu  cette  lettre,  trouvèrent  à  redire  à  la 
manière  dont  saint  Denys  y  parlait  de  la  na- 
ture du  Fils  de  Dieu,  et  croyant  qu'il  ne  le  re- 
connaissait pas  consubstantiel  à  son  Père,  ils 
allèrent  à  Rome  et  le  dénoncèrent  au  pape 
saint  Denys,  qui  avait  succédé  à  saint  Sixte 
le  22  juillet  de  l'an  259.  Le  pape  assembla  un 
concile  à  Rome ,  qui  désapprouva  la  doctrine 
attribuée  à  saint  Denys  d'Alexandrie  "  et  lui 
écrivit  au  nom  de  tous  les  évêques  du  concile, 
le  priant  de  s'expliquer  **  sur  les  points  dont 
il  était  accusé.  Saint  Denys  d'Alexandrie  ré- 
pondit par  un  ouvrage  divisé  en  trois  livres , 
intitulé  u  :  Réfutation  et  Apologie,  où  il  se  jus- 
tifiait pleinement  des  erreurs  qu'on  lui  attri- 
buait, et,  en  l'adressant  au  pape,  il  l'accompa- 
gna d'une  lettre.  On  en  peut  voir  le  précis  dans 
l'article  de  saint  Denys  d'Alexandrie,  où  nous 
avons  donné  toute  la  suite  de  cette  affaire. 


*  Euseb.,  lib.  Vïï  Hist.,  pag.  272. 

1  In  piurimis  quidem  al  us  rébus  iaudo  Nepotem  ac 
diligo,  cum  propter  fidem,  tum  ob  diligent iam  et  stu- 
dium  Scriplurarum ,  postremo  ob  psalmorum  cantus 
multipliées  guibus  plerique  ex  fratribus  etiamnum 
magnopere  délectant ur  magnoque  honore  ac  reverentia 
hominem  prosequor  vel  ob  id  maxime  quod  ex  liac  vita 
migravit.  Dionysius,  lib.  II  de  Promissionibus ,  apud 
Euseb.,  lib.  VII  Hist.,,  cap.  24,  pag.  271. 

*  Synodicus  apud  Justellum,  pag.  1172,  tom.  II. 

4  Fulgent.,  lib.  pro  Fide  cutholica  advers.  Pintamy 
cap.  2,  pag.  270,  tom.  IX  Biblioth.  Pair. 

•  Idem,  ibid.,  pag.  1171. 

•  Judaismus  et  sabelliana  fatresis,  sub  christia- 
nismi  specie  in  Kvangelicam  prtpdicationem  inventa. 
Qui  enim  rem  unam,  personis  multiplicemf  Patrem  et 
Filium  et  Spiritum  Sanctum  dicit,  unamque  trium 
ponitJtypostasim,  quid  aliud  facit,  nisi  quod  unige- 


niti  sempitemam  negat  existentiam  ?  Negat  autem  et 
dispensatorium  ej'us  ad  homines  adventum,  descensum 
ad  inferos,  resurrectionem  ,  judicium  :  negat  etiam 
proprias  Spiritus  operationes.  Basilius,  Epist.  210 
(alias  64),  pag.  315,  tom.  IH  nov.  edit. 
'  Euseb.,  lib.  VII  Hist.,  cap.  6,  pag.  252. 

8  Atbanas.,  de  Senientia  Dionys.t  pag.  246,  tom.  I. 

9  Idem,  ibid.,  pag.  249. 

w  Ibid.,  et  pag.  250.  —  "  Ibid.,  pag.  252. 

11  Cum  autem  quidam  ad  Romanum  episcopum,  Aie' 
xandrinum  detulissent,  quod  Filium  rem  factam,  et 
Patri  non  consubstantialem  aflirmaret,  synodus  Homes 
coacta  rem  indigne  tulil  ;  Romanus  autem  episcopus 
omnium  sententiam  rescripsit  ad  gentilem  suum. 
Idem,  lib.  de  Synodis,  pag.  757. 

18  Idem,  Epist.  de  Sententia  Dionysii,  pag.  252. 

**  Idem,  lib.  de  Synodis,  pag.  757, 
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tfÀntlocbe. 
m  M*,  le 

premier 
contre  Paul 


4.  Nous  ayons  aussi  touché  quelque  chose 
de  celle  de  Paul  de  Samosate.  Celui-ci  avait 
succédé  à  Démétrien  dans  le  siège  épiscopal 
d'Antioche  â,  qu'il  déshonora  également  par 
le  dérèglement  de  ses  mœurs  et  par  l'impiété 
de  sa  doctrine.  Il  enseignait  que  Jésus-Christ 
était  un  pur  homme  •,  né  de  la  terre,  qui 
n'avait  rien  de  plus  que  les  autres  (ce  qu'E- 
bion  ',  Artémas  4  et  les  théodotiens  •  avaient 
dit  avant  lui);  qu'il  n'était  pas  *  avant  Marie, 
et  qu'il  avait  reçu  d'elle  le  commencement 
de  son  être.  Il  confessait  néanmoins  qu'il 
avait  en  lui  le  Verbe,  la  Sagesse  et  la  Lu- 
mière *,  mais  par  opération  *  et  par  habita- 
tion, et  non  par  une  union  personnelle.  C'est 
pourquoi  il  admettait  en  Jésus -Christ  deux 
hypostases  9,  deux  personnes,  deux  Christs 
et  deux  Fils,  dont  l'un  était  Fils  de  Dieu  par 
sa  nature,  coéternel  au  Père,  n'étant  selon  lui 
que  le  Père  même;  l'autre,  fils  de  David,  n'é- 
tait Christ  qu'en  un  sens  impropre,  et  né  dans 


le  temps,  n'avait  reçu  le  titre  de  Fil»  que  pat 
la  bonté  du  Dieu,  et  seulement  parce  qu'il 
servait  de  demeure  au  Père.  Il  soutenait  *•  en- 
core que  le  Père,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit 
n'étaient  qu'un  seul  Dieu,  c'est-à-dire,  une 
seule  personne.  Le  Verbe  et  le  Saint-Esprit 
étaient  dans  le  Père,  mais  sans  existence  per- 
sonnelle ,  de  la  même  manière  que  la  raison 
est  dans  l'homme  :  et  c'est  en  ce  sens  "  qu'il 
disait  que  le  Fils  est  consubstantiel  au  Père , 
en  ôtant  la  propriété  et  la  distinction  des  per- 
sonnes en  Dieu.  Toutefois,  il  ne  tombait  pas 
tout-à-fait  dans  l'erreur  dis  Noftt  et  de  Sabel- 
lius,  qui  enseignaient  que  le  Père  s'était  fait 
homme  et  avait  souffert  la  mort;  mais,  d'a- 
près lui  ",  le  Verbe  étant  descendu,  avait  tout 
opéré  et  était  ensuite  retourné  vers  le  Père. 
Philastre  lui  attribue  d'avoir  judaïsé  "et  en- 
seigné que  la  circoncision  était  nécessaire; 
ce  qui  ne  parait  fondé  que  sur  la  complai- 
sance "  qu'on  remarqua  dans  Paul  de  Samo- 


t  Sub  idem  tempos,  defuncto  Antiochiœ  Demetriano, 
Paulus  Samosatensis  episcopatum  suscepit.  Hic  cum 
advenus  Ecciesiœ  doetrinam  nimis  abjecte  et  humi- 
liter  de  Çhristo  tendre  cœpisset,  quasi  is  nihil  supra 
communem  hominum  naturam  habuisset.  Eqseb. , 
Ub.  VII,  cap.  ?7,  pag.  «77. 

•  Stenim  Filium  Dei  e  cmh  descendisse  nobiscum 
confiteri  renuit...  neque  id  simplici  assertion*  nostra, 
sed  en  ipsis  qum  ad  vos  misimus  gestis  noti  semei  de- 
claratur;  maxime  vero  ubi  dicit  Jesum  Christum  e 
terra  ortum  fuisse.  Epistola  synodica  adversos  Pau- 
lum,  apud  Eosebium,  lib.  VII  Hist.,  cap.  30,  pag.  281. 

•  Theodoretus,  Hawet.  Fabui.,  Ub.  II,  cap.  1, 
pag.  $18,  tom.  IV. 

•  Euaeb.,  lib.  VII  Bist.t  cap.  80,  pag.  280. 
»  Idem,  lib.  V  Hist.,  cap.  18,  pag.  196. 

•  Cum  enim  Samosatensis  Filium  sentiret  non  esse 
ante  Mariam,  sed  ab  illa  initium  existendi  aocepisse, 
idcirco  episcopi  tune  congregati  iUum  deposuerunt  et 
hœreticum  declararunt.  Athanaaius,  lib.  de  Synodis, 
pag.  759. 

•  Quis  proprie  digneque  alium  Dei  fœtum  esse  con- 
cipiet  prœter  Verbum,  sapientiam  et  virtutem,  quam 
sane  nec  Patri  extemam  fas  est  dicere,  nec  vel  cogi- 
tare  licet  non  semper  apud  Patrem  fuisse...  Atque  ita 
ipse  et  Pater  unum  suntt  ttisi  forte  iidem  improbi  ite» 
rum  audeant  contendere  aliqm  esse  Verbi  substantiam, 
et  aliam  lucem  qum  ex  Pâtre  in  illo  est;  ita  ut  lux 
quidem  qum  est  in  Filio,  unum  fit  cum  Pâtre,  ipse 
vero  tanquam  res  creata,  sit  Patri  externus.  Verum 
hœc  profecto  Caiphœ  et  Samosatensis  est  doetnna, 
quam  Ecclesia  procul  repulit.  Athanasius,  de  Decretis 
Nicœnœ  synodi,  pag.  229,  tom.  I. 

•  Epiphan.,  Hœresi  65,  pag.  608. 

•  Dicis  duos  hypostases  esse  et  duos  personas  unius 
et  solius  Christi,  et  duos  Christos  ac  duos  Filios$ 
unum  natura  Filium  Dei,  qui  fuit  ante  sœcula,  et 
unum  homonyme  Christum  et  filium  David ,  qui  non 
fuit  ante,  et  fuit  in  tempore,  et  eecundum  bcneplaci- 


tum  Dei  accepit  nomen  Filii9  sicut  dm  tas  accipU  ne* 
men  Domini  et  domus  nomen  ejus  qui  œdificavit.  Ao- 
ctor  Epistol©  advers.  Paulum  Samosatenum,  pag.  859, 
tom.  1  Concil. 

10  Est  autem  hœc  illius  (Pauli)  opinio,  Deum  Pa- 
trem, et  Filium  ac  Spiritum  Sanctum  unum  esse 
Deum.  Verbum  Deit  ejusque  Spiritum  inesse  Deo  per* 
petuo,  sicut  hominis  in  corde  proprium  verbum  inesse 
cernimus.  Filium  Dei  subsistentiam  habere  per  m 
nuilam,  sed  in  Deo  subsistere  :  id  quod  Sabellio  que- 
que  placuit  et  Novato,  et  Noeto  aiiisque  nonmllis: 
quanquam  non  eodem  cum  istis  modo,  sed  diveno 
quodam  il  le  sentiebat.  Ad  hœc  Dei  Verbum  in  terres 
delapsum  in  Jesu,  qui  homo  merus  esset,  habitasse. 
Ita  unus9  inquit,  il  le,  Deus  est  :  neque  aut  Pater  est 
Pater,  aut  Filius  Filius,  aut  Spiritus  Sanctus  Spiritus 
est  Sanctus.  Imo  vero  Deus  unus  est  Pater,  et  hujus 
in  ipso  Filius,  ut  est  in  homine  sermo.  Epiphto-, 
Hœresi  65,  pag.  608,  tom.  I. 

11  Secundo  quoque  id  addidistis,  quod  Patres  nostri, 
cum  Paulus  Samosatenus  hœreticus  pronuntiatus  est, 
etiam  homousion  repudiaverint  :  quia  per  hanc  unius 
essentiœ  nuncupationem  solitarium  atque  umeum  sibi 
esse  Patrem  et  Filium  prœdicabat  Et  hoc  sane  num 
quoque  profanissimum  Ecclesia  recognoscit,  Patrem  d 
Filium  in  his  nominum  professionibus  ad  unionis  ee 
singularis  solitudinem  negata  personarum  proprittsU 
revocare.  Hilarius,  lib.  de  Synodis,  pag.  1196  nom 
editioms. 

"  Neque  vero  cum  Noeto  Patrem  ille  passum  esse 
définit,  sed  solum,  inquit,  adveniens  Verbum  tetut* 
illud  administravit,  et  ad  Patrem  revertit.  Epiplian., 
Hœresi  65,  pag   608,  tom.  I. 

15  Hic  {Paulus)  Christum  hominem  justum,  nm 
Deum  verum  prœdicabat,  judaizans  potius,  qui  et  eir- 
cumeisionem  docebat.  Inde  et  Zenobiam  quamdam  r* 
ginam  in  Oriente  tune  temporis  ipse  docuit  fudaisare. 
Philastr.,  lib.  de  Hœres.,  p.  708,  tom.  V  Bibl.  Fatr. 

»  Theodoret.,  lib.  Il  Hœret.  FabuL,  cap.  8,  pag.  ttf* 
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sate  pour  Zénobie,  femme  d'Odénat,  prince 
de  Palmyre,  laquelle  était  juive,  au  moins  de 
sentiments.  Mais  saint  Épiphane  *  et  saint 
Chrysostôme  *  rendent  témoignage  à  Paul  et 
à  ses  disciples  de  n'avoir  observé  ni  la  circon- 
cision, ni  le  sabbat  9  ni  aucune  des  cérémo- 
nies judaïques.  On  croit,  avec  plus  de  fonde- 
ment, qu'il  changeait  la  forme  du  baptême  * 
usitée  dans  l'Eglise,  puisque  le  concile  de  Ni- 
cée  *  ordonna  dans  la  suite  qu'on  baptiserait 
tons  ceux  d'entre  ses  disciples  qui  revien- 
draient à  l'Eglise.  Pour  s'opposer  au  progrès 
que  tant  d'erreurs  faisaient  dans  la  ville  d'An- 
tioche  *,  les  évêques  d'Orient  s'assemblèrent 
en  concile  la  douzième  année  du  règne  de 
Gallien  •,  la  264*  de  Jésus-Christ.  Les  princi- 
paux évêques  de  ce  concile  furent  Firmilien 
de  Césaiée  enCappadoce  \  Grégoire  le  Thau- 
maturge, et  son  frère  Athéuodore,  Hélène  de 
Tarse  en  Cilicie,  Nicomas  d'Icône,  Hyménée 
de  Jérusalem  9  Théôctène  de  Césarée  en  Pa- 
lestine, Maxime  de  Bostres  et  plusieurs  autres 
évêques,  sans  compter  les  prêtres  et  les  dia- 
cres. Saint  Denys  d'Alexandrie  y  fut  invité  % 
mais  il  s'en  excusa  sur  ses  infirmités  et  son 
grand  âge,  et  se  contenta  de  marquer  son 
sentiment  touchant  les  contestations  présen- 
tes, dans  une  lettre  adressée  à  l'Eglise  d'An- 
tioche  f,  où  il  ne  daigna  pas  même  saluer 
Paul  de  Samosate,  qui  en  était  évèque.  Il  y 
a  apparence  que  saint  Firmilien  présida  ce 
eoncile  et  qu'il  en  fut  Pâme,  comme  il  le  fut 
de  celui  que  l'on  tint  quelque  temps  après 
contre  le  même  hérésiarque. 


S»  Car  les  évêques  n'ayant  pu  réussir  &  le  Jffîfifc 
convaincre  dans  cette  première  assemblée ,  <*•- 
ils  en  tinrent  une  seconde  au  même  lieu  ;  il 
est  marqué  que  saint  Firmilien  condamna  et 
rejeta  absolument ft0  les  nouveaux  dogmes  de 
Paul  de  Samosate,  et  que  cet  hérétique  pro- 
mit de  corriger  ses  erreurs.  Le  saint  évoque, 
trompé,différa  de  rendre  sa  sentence,  dans  l'es- 
pérance que  cette  affaire  pourrait  se  terminer 
sans  faire  d'éclat  qui  scandalisât  les  infidèles. 

6.  Elle  ne  se  termina  néanmoins  ni  par       comii* 

4*  A  nt  loch* 

un,  ni  par  deux  conciles,  comme  parle  Rufia,  •u*s«ti». 
après  Eusèbe  "  ;  ce  dernier  historien  se  con- 
tente de  marquer  en  général  que  les  évêques 
s'assemblèrent  plusieurs  fois,  en  différents 
temps,  contre  Paul  de  Samosate,  et  qu'ils  con- 
férèrent chaque  fois  avec  lui  pour  le  couvain* 
cre  d'erreurs  et  l'engager  à  les  quitter.  Q 
fallut  convoquer  un  troisième  concile,  Paul 
de  Samosate  ne  tint  pas  les  promesses  qu'il 
avait  faites  de  se  corriger;  et  le  bruit  de  ses 
nouveaux  égarements  se  répandit  bientôt  de 
toutes  parts  ftt.  Les  évêques  ne  se  hàtèwnt 
pas,  toutefois,  de  le  séparer  de  la  communion 
de  l'Eglise.  Ils  lui  écrivirent  pour  tâcher  de 
le  ramener  :  mais ,  voyant  qu'il  persévérait 
opiniâtrement  dans  ses  mauvais  sentiments, 
ils  se  rassemblèrent  pour  la  troisième  fois  & 
Antioche,  sur  la  fin  de  l'an  269.  Saint  Firmi- 
lien u,  qui  s'était  mis  en  marche  pour  s'y 
trouver,  tomba  malade  à  Tarse  et  y  mourut. 
Mais  Hélène,  évêque  de  cette  ville  ";  Hymé- 
née de  Jérusalem,  Théôctène  de  Césarée,  en 
Palestine ,  Maxime  de  Bostres,  Nicomas  d'I- 


I  gpiphan.,  Bœresi  65,  pag.  608,  tom.  I. 

•  Chrysost,  in  PsaL  vin,  pag.  91 ,  tom.  Y  nova 
édition. 

1  Istos  sans  paulianos  baptizandos  esse  in  Ecelesia 
cathohca  Niornno  concilio  constitution  est.  Unde  cre» 
éendum  est  eos  regulam  baptismatis  non  tenere.  Àn- 
gost,  lib.  de  Hêtres.,  cap.  44,  tom.  VIII,  pag.  fS. 
ÏM  papa  Innocent  I"  dit  en  termes  formels  que  les 
panlianistes  ne  baptisaient  pas  au  nom  du  Père,  et 
du  Fils  et  do  Saint-Esprit.  Paulianistœ  in  nomine 
Patrie  et  Filii  et  Spiritus  Sancti  minime  baptisant» 
Innocentais  I,  Epis  t.  17  ad  Macedonas,  tom.  I  Epis» 
tolarum  Summorum  Pontificum,  pag.  S36. 

•  De  pauliatiistis,  qui  deinde  ad  Ecclesiam  confu- 
genmtj  statutum  est,  ut  ii  omnino  rebaptisentur. 
GoncU.  Nicsn.,  can.  19,  pag.  38,  tom.  II  Concil. 

»  Tbeodor.,  Bœret.  Fabul.,  lib.  Il,  cap.  S,  pag.  232. 

•  Eoseb.,  lib.  VU  Hist.,  cap.  27,  pag.  277. 
f  Idem,  lib.  VU  Hist.,  cap.  28,  pag.  278. 

•  Eoseb.,  lib.  VU  Hist.,  cap.  27,  pag.  277. 

•  Idem,  lib.  VU,  cap.  80,  pag.  279. 

*•  Firmiliûnus  cum  bis  Antiochiarn  venisset,  damna» 
vit  quidem  dogmatis  ab  ilto  invecti  novitatsm,  ut  tes» 
•  nos  qui  adfuùnus,  et  alii  plures  perinde  «c  nos 


optime  norunt.  Sed  cum  ille  mutaturum  se  sententiam 
promisisset  :  credens  et  Firmilianus,  speransque  sine 
uiio  religionis  nostrœ  probro  atque  dispendio  rem 
optime  posse  constituif  distulit  eententiam  suam,  de* 
ceptus  scilicct  ab  homine  qui  Deum  ac  Dominum 
suum  negabat,  et  qui  fidem  quam  antea  profitebatur 
violaverat.  Euseb.,  lib.  VII  Hist.,  cap.  80,  pag.  279. 

ii  Omnibus  igitur  vario  tempore  diversimode  ac  ses* 
penumero  in  unum  coeuntibus,  muUcs  disputationes  et 
quœstiones  in  unoquoque  consessu  agitatœ  sunt,  cum 
hinc  Samosatensis  Paulus  dogmatis  sui  novitatem  oc- 
cul  tare  ad  hue  niteretur;  illinc  sacerdotes  hœresim  il» 
lius  denudare,  atque  in  médium  producere  laborarent. 
Ibid.,  cap.  28. 

11  Procedente  autem  tempore,  fama  iterum  oras  om* 
nés  pervadens,  Pauli  depravationem  omnibus  nuntia* 
vit.  Sed  ne  sic  quidem  laudatissimi  Patres  facile  ad 
virum  abscindendum  processerunt  :  sed  primo  quidem 
morbo  mederi  per  litteras  conati  sunt.  Ubi  vero  im- 
medicabile  malum  esse  perspexerunt,  Antiochiarn  ite- 
rum alacri  animo  contenderunt.  Theodoret.,  lib.  Il 
Bœretic.  Fabul.,  cap.  8,  pag.  228, 

«  Eoseb.,  lin.  VU  Bist*  cap.  10,  pag.  280. 

»  Idem,  ibid.,  pag.  279. 
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cône,  s'y  rendirent  avec  plusieurs  autres  évo- 
ques, au  nombre  de  soixante-dix,  selon  saint 
Athanase  *,  ou  de  quatre-vingts ,  selon  saint 
Hilaire  *  et  Facundus  *;  et  enfin  de  cent  qua- 
tre-vingts ,  selon  qu'il  est  porté  dans  la  re- 
quête du  diacre  Basile  4  aux  empereurs  Théo- 
dose et  Valentinien.  Hélène  de  Tarse  est  dé- 
signé le  premier  dans  la  lettre  synodale  de 
ce  concile  • ,  ce  qui  prouve  qu'il  y  présida. 
Les  prêtres  et  les  diacres  qui  y  assistèrent  sont 
nommés  les  derniers.  Entre  ces  prêtres  était 
un  nommé  Malchion  *,  homme  très-savant  et 
grand  philosophe,  qui,  après  avoir  enseigné 
la  rhétorique  et  les  autres  sciences  humaines 
avec  beaucoup  de  réputation  à  Antioche,  y 
avait  été  élevé  à  la  prêtrise,  à  cause  de  la  pu- 
reté de  sa  foi.  Comme  les  Pères  du  concile 
n'en  connaissaient  point  de  plus  propre  pour 
convaincre  Paul  de  Samosate  et  divulguer 
ses  artifices,  ils  le  chargèrent 1  d'entrer  en 
conférence  avec  lui.  Des  notaires  écrivirent 
tout  ce  qui  se  dit  •  de  part  et  d'autre  dans 
cette  dispute  ;  et  les  Actes  s'en  conservaient 
encore  du  temps  d'Eusèbe  et  de  saint  Jérôme; 
mais  il  ne  nous  en  reste  que  quelques  frag- 
ments que  l'on  trouve  dans  les  écrits  de  Léon- 
ce de  Bysance  *  etde  Pierre  Diacre.  Paul  étant 
convaincu,  fut  déposé  et  excommunié  par  le 
concile l0,  et  on  élut  en  sa  place  Domne,  fils  de 
Démétrien,  qui  avait  gouverné  avec  beaucoup 
de  sagesse  l'Eglise  d' Antioche  avant  que  Paul 
en  fût  évèque.  Comme  celui-ci  refusait u  de 
se  soumettre  au  jugement  rendu  contre  lui, 
et  qu'il  voulait  se  maintenir  dans  la  maison 


épiscopale,  les  évèques  eurent  recours  à  l'em- 
pereur Aurélien,  qui  ordonna  que  la  maison 
épiscopale  serait  à  celui  qui  communiquerait 
avec  les  évèques  d'Italie  et  de  Rome,  c'est-à- 
dire  à  Domne.  Ainsi  Paul  fut  honteusement 
chassé  par  l'autorité  du  magistrat  séculier. 
7.  Avant  de  s'en  retourner  dans  leurs  Egli- 
ses, les  évèques  du  concile  crurent  devoir  no- 
tifier à  tout  le  monde  la  condamnation  de 
Paul.  La  lettre  synodale  fut  écrite  par  Mal- 
chion "  au  nom  de  tous  les  évèques,  les  prê- 
tres et  les  diacres ,  et  de  toute  l'Eglise  d'An- 
tioche  et  des  lieux  circonvoisins.  Elle  était 
adressée  is,  en  général,  à  tous  les  évèques,  à 
tous  les  prêtres,  à  tous  les  diacres  et  à  l'E- 
glise universelle  ;  mais  nommément  au  pape 
saint  Denys  et  à  Maxime  d'Alexandrie,comme 
évèques  des  deuï  premiers  sièges.  On  l'envoya 
dans  toutes  les  provinces  :  elle  contenait  en 
substance  ce  qui  s'était  passé,  soit  dans  ce 
concile,  soit  dans  les  deux  précédents,  tou- 
chant Paul  de  Samosate  et  son  hérésie,  et  la 
manière  dont  il  y  avait  été  convaincu.  En 
parlant  du  dérèglement  de  ses  mœurs  u,  ils 
disaient  :  «  Il  était  pauvre  avant  d'être  évè- 
que et  n'avait  point  de  bien  reçu  en  héritage 
de  ses  parents,  ou  gagné  par  quelque  pro- 
fession réglée  :  maintenant  il  possède  des 
richesses  immenses,  qu'il  a  acquises  par  des 
sacrilèges,  par  des  demandes  injustes  et  des 
concussions  qu'il  exerce  sur  les  frères  en  se 
faisant  un  profit  de  leurs  pertes.  Car  Ose  fait 
payer  les  secours  qu'il  leur  promet;  il  les 
trompe  et  abuse  de  la  facilité  que  l'on  trouve 


t  Diu  natnque  ante  illos  septuaginta  qui  Samosaten- 
sem  deposuerunt,  duo  Dionysii  extitere.  Athanas.,  iib. 
de  Synodis,  pag.  737. 

1  Maie  homousion  Samosatenus  confessus  :  sed  num- 
quid  melius  arii  negaverunt  ?  octoginta  episcopi  olim 
respuerunt.  Hilarius,  lib.  de  Synodis,  pag.  1200. 

•  Facundus,  pro  Defensione  trium  capitulorum, 
Lib.  X,  cap.  6,  pag.  450. 

*  Explorata  perspectaque  habemus  fidei  mysteria; 
jam  inde  ab  initio,  a  sanctis  Apostolis,  martyribus, 
confessoribus  et  episcopis  ...  Ecclesiœ  catholicœ  tradita... 
a  sancta  synodo  Antiochiœ  contra  Paulum  Samosate- 
num  congregata,  quœcentum  octoginta  numéro  Patres 
complexa  illum  propter  suam  impie tatem  exauctora- 
vit,  Basilii  diaconi  et  reliquorum  monachorum  suppli- 
catio.  Pag.  425,  tom.  111  Concil.  Cest  sans  doute  une 
faute  de  copiste;  car,  outre  l'autorité  des  plus  an- 
ciens, il  y  a  peu  d'apparence  que  cent-quatre-vingts 
évoques  se  soient  assemblées  sous  un  empereur 
païen.  Tillemont,  Hist.  ecclés.,  tom.  IV,  pag.  297. 

8  Eusebius,  lib.  VU  Hist.,  cap.  30,  pag.  279. 
«  Euseb.,  lib.  VU  Hist,  cap.  29,  pag.  278,  et  Hie- 
ronym.,  lib.  de  Viris  Jllustr.,  cap.  71,  pag.  160. 
7  Damnatus  est  {Paulus)  ab  Antiocheno  concilio, 


Malchione  presbytero  efusdem  Antiochenœ  Ecclesia 
viro  per  omnia  eruditissimo,  et  ab  universis  sacerdo- 
tibus  qui  contra  eumdem  Paulum  convenerant  ttmc 
electo,  qui  summum  dispufationis  certamen  suspiciens, 
ita  eumdem  hœrelicum  inter  cœtera  redarguit,  dicens: 
Ex  simplicibus  certe  fit  compositum,  sicut  in  Christo 
Jesu,  qui  ex  Deo  et  Verbo  et  humano  corpore,  quod  es 
semine  David  umis  factus  est,  nequaquam  ulterius  di» 
visione  aliqua,  sed  unitate  subsistera.  Petrus  Diaconos, 
in  lib.  de  Incarnatione  et  Gratta,  cap.  3,  pag.  196, 
tom.  IX  Biblioth.  Patrum. 

•  Euseb.,  lib.  VII  Hist,  cap.  29,  pag.  279,  et  Hîe- 
ronym.,  lib.  de  Viris  Illustr.,  cap.  71,  pag.  160. 

•  Leontius,  lib.  III  contra  Nestorianos,  pag.  70S, 
tom.  IX  Biblioth.  Patr.,  et  Petrus  Diacouus,  loco  moi 
citato. 

*°  Euseb.,  lib.  VII  Hist.,  cap.  80,  pag.  282,  et  Cœ- 
lestinus  papa,  Epist.  ad  Clerum  et  Populum  Conslanr 
tinopolitanum,.  apud  Baluzium,  in  Sova  Collect.  Con- 
cil., pag.  433.  —  il  Euseb.,  lib.  VII  Hist.,  cap.  80, 
pag.  282. 

,J  Hieron.,  lib.  de  Viris  Illustr.,  pag.  161. 

»  Euseb.,  lib.  VII  Hist.,  cap.  30,  pag.  279. 

»  lbid.,  pag.  280. 


[in*  SIÈCLE.] 

en  ceux  qui  ont  des  affaires  et  qui  donnent 
tout  pour  en  être  délivrés  *.  Il  ne  regarde  la 
religion  que  comme  un  moyen  de  gagner. 
D'ailleurs,  il  est  plein  de  vanité  et  imite  les 
dignités  séculières  :  il  aime  mieux  le  nom 
de  ducénaire  *  que  celui  d'évêque.  11  marche 
avec  faste  dans  la  place;  il  lit  des  lettres  et 
y  répond  publiquement  en  marchant.  Il  est 
environné  d'une  grande  troupe  de  gens  qui 
marchent  devant  et  après,  comme  des  gar- 
des :  son  arrogance  attire  l'envie  et  la  haine 
contre  la  foi.  Dans  les  assemblées  ecclésias- 
tiques, il  emploie  des  artifices  de  théâtre  pour 
frapper  l'imagination  et  s'attirer  de  la  gloire, 
en  étonnant  les  simples.  Il  s'est  dressé  un  tri- 
bunal et  un  trône  élevé,  qui  n'est  point  tel 
que  le  doit  avoir  un  disciple  de  Jésus-Christ. 
Il  a  un  cabinet  secret  comme  les  magistrats 
séculiers,  et  il  lui  donne  le  même  nom.  En 
parlant  au  peuple  il  frappe  de  la  main  sur  sa 
cuisse,  et  des  pieds  sur  son  tribunal.  Il  se  fâ- 
che contre  ceux  qui  ne  le  louent  pas ,  qui  ne 
secouent  pas  leurs  mouchoirs  comme  dans 
les  théâtres  ,  qui  ne  crieut  pas  et  ne  se  lèvent 
pas  comme  font  ceux  de  son  parti ,  hommes 
et  femmes,  qui  l'écoutent  de  cette  manière 
indécente.  Il  reprend  et  maltraite  ceux  qui 
écoutent  avec  ordre  et  modestie,  comme  étant 
dans  la  maison  de  Dieu.  Il  s'emporte  aussi 
contre  les  évèques  défunts,  les  déchire  en  pu- 
blic et  parle  avantageusement  de  lui-même 
comme  un  sophiste  et  un  charlatan,plutôt  que 
comme  un  évèque.  11  a  supprimé  les  canti- 
ques composés  en  l'honneur  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ  *,  comme  étant  nouveaux  et  faits 
pardes  auteurs  modernes:  cependant  il  en  fait 
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chanter  par  des  femmes  à  l'honneur  de  lui- 
même  au  milieu  de  l'église,  le  grand  jour  de 
Pâques,  ce  qui  fait  horreur  à  entendre,  et  il 
permet  à  ses  flatteurs ,  soit  évèques  des  villes 
et  des  villages  voisins  4,  soit  prêtres,  de  tenir 
le  même  langage  en  parlant  au  peuple.  Une 
veut  pas  confesser  que  le  Fils  de  Dieu  B  soit 
venu  du  ciel;  mais  ceux  qui  le  louent  dans 
leurs  cantiques  et  dans  leurs  sermons,  disent 
qu'il  est  lui-même  un  ange  descendu  du  ciel, 
et  il  ne  l'empêche  pas  :  il  souffre  qu'on  le  dise 
même  en  sa  présence,  l'insolent  qu'il  est.  Que 
dirons-nous  de  ses  femmes  sous -introduites, 
comme  on  lesnommeàAutioche,  et  de  celles 
de  ses  prêtres  et  de  ses  diacres ,  dont  il  cou- 
vre les  péchés,  quoiqu'il  les  connaisse  et  qu'il 
les  en  ait  convaincus?  Mais  il  veut  les  tenir 
dans  sa  dépendance,  par  la  crainte,  et  les  em- 
pêcher de  l'accuser.  Il  les  a  même  enrichis, 
afin  de  se  faire  aimer  de  ceux  qui  sont  intéres- 
sés. Nous  savons,  nos  chers  frères,  que  l'évè- 
que  et  tout  le  clergé  doivent  donner  au  peu- 
ple l'exemple  de  toutes  sortes  de  bonnes  œu- 
vres, et  nous  n'ignorons  pas  combien  il  y  en 
a  qui  sont  tombés  pour  avoir  eu  des  femmes 
avec  eux ,  combien  ont  été  soupçonnés?  Ainsi, 
quand  on  lui  accorderait  qu'il  ne  fait  rien  de 
déshonnète ,  il  devrait  du  moins  craindre  le 
soupçon  que  produit  une  telle  conduite,  de 
peur  de  scandaliser  quelqu'un  ou  de  lui  don- 
ner mauvais  exemple.  Car  comment  pourrait- 
il  reprendre  un  autre  ou  l'avertir  de  ne  point 
fréquenter  uue  femme,  de  peur  de  broncher, 
comme  il  est  écrit e,  lui  qui  en  a  déjà  renvoyé 
une  et  en  retient  deux  avec  lui,  qui  sont  bien 
faites  et  dans  la  fleur  de  l'âge,  et  qu'il  mène 


*  Nunc  ad  incredibilem  opulentiam  pervertit,  per 
seelera...  fratrumque  concussiones  :  dum  injuria  affec- 
tos  decipity  promittens  quidem  sese  Mis  accepta  mer» 
cède  opem  laturum  :  fallcns  autem  ipsos  et  ex  facili- 
tate  iitigantium,  qui  ut  negotio  tiberentur,  quidvis 
dore  parati  sunt,  lucrum  inaniter  captons,  et  pietatem 
quœstum  esse  existimans.  Euseb.,  lib.  Vil  Hist., 
cap.  30,  pag.  280.  Comme  les  évoques  étaient  les 
arbitres  ordinaires  entre  les  chrétiens,  c'était  une 
matière  de  concussion  à  ceux  qui  étaient  intéressés. 
Fleury,  liv.  VIII  Hist.  ecclés.,  num.  4,  pag.  3C5. 

1  Les  ducénaires  étaient  des  officiers  de  finances 
à  deux  cents  sesterces  de  gages,  chargés  du  recou- 
Trement  des  tributs,  et,  sous  ce  prétexte,  ils  recher- 
chaient les  chrétiens,  pour  en  tirer  de  l'argent  dans 
le  temps  de  la  persécution.  Fleury,  liv.  Vil,  num.  23, 
pag.  274. 

*  Quin  etiam  psaimos  in  honorem  Domini  Jesu 
Christi  cani  soit t os  quasi  novellos  et  a  recentioribus 
hominibus  compositos  abolevit.  Mulieres  autem  magno 
Paschœ  die  in  média  ecclesia  psaimos  quosdam  canere 
ad  sui  ipsius  laudem  institua,  quod  quidem  audienti- 


bus  horrorem  merito  incusserit.  Episcopos  quoque  wi- 
cinorum  pagorum  et  civitatum,  nec  non  presbyteros 
assentatores  suos  submisit,  qui  suis  ad  populum  con~ 
cionibus  eadem  de  ipso  preedicarent.  Epist.  Synodi 
Antiochenœ,  apud  Euseb.,  lib.  VII  Hist.,  cap.  30, 
pag.  181. 

*  Par  ces  évèques  des  villages,  on  peut  entendre 
des  chorévôques.  Fleury,  Hist.  ecclés. ,  liv.  VIU, 
num   3,  pag.  366. 

8  Filium  Dei  e  cœlo  descendisse  nobiscum  confiteri 
renuit ,  ut  aliquid  obiter  prœtermittamus  ex  iis  qum 
infra  uberius  exponentur.  Neque  id  simplici  assertions 
nostra,  sed  ex  ipsis  quœ  ad  vos  misimus  gestis  non 
semel  declaratur  :  maxime  vero  ubi  dicit  Jesum  Chri- 
stum  e  terra  ortum  fuisse:  at  vero  illi  qui  in  ejus 
honorem  psaimos  canunt  et  coram  populo  eum  de- 
prœdicant,  ipsum  quem  impietatis  doctorem  habue- 
rint,  angelum  esse  dicunt  e  cœlo  delapsum.  Âtque  hœe 
ille  omnium  hominum  sujMrbistimus  non  prohibet, 
sed  interest  ipse  cum  dicuntur.  Epist.  Synodi  Antio* 
chenee  apud  Eusebium,  lib.  VU,  cap.  30,  pag.  281. 

6  Ecclés.  ix,  9.        , 
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partout  où  il  va  ,  et  de  plus  lui  qui  vit  déli- 
cieusement et  mange  avec  excès?  Tous  en 
gémissent  en  secret;  mais  ils  craignent  telle- 
ment sa  puissance  et  sa  tyrannie ,  qu'ils  n'o- 
sent l'accuser .  On  pourrait  juger  sur  tout  cela 
un  homme  qui  serait  des  nôtres  et  qui  tien- 
drait la  foi  catholique;  mais  nous  croyons  n'a- 
voir aucun  compte  à  demander  à  celui  qui 
a  renoncé  à  nos  mystères  et  qui  fait  gloire 
de  l'infâme  hérésie  d'Artémas.  »  Ensuite  les 
Pères  du  concile  marquent  la  déposition  de 
Paul  de  Samosate  et  l'élection  de  Domne ,  et 
ajoutent  :  «  Nous  vous  le  faisons  savoir,  afin 
que  vous  lui  écriviez  et  que  vous  receviez  ses 
lettres  de  communion.  Pour  Paul  de  Samo- 
sate, qu'il  écrive  à  Artémas  et  que  les  secta- 
teurs d'Artémas  communiquent  avec  lui.  » 

8.  Comme  Eusèbe  n'a  point  rapporté  en 
entier  la  lettre  synodale  du  concile  d'Antio- 
che  contre  Paul  de  Samosate  ,  et  qu'il  n'en  a 
donné  presque  que  les  endroits  propres  à 
faire  connaître  le  caractère  d'esprit  et  les 


mœurs  de  cet  hérésiarque,  on  m  doit  pas 
être  surpris  si  Ton  n'y  trouve  rien  touchant 
la  condamnation  du  terme  consuàatantiel  l. 
Mais  il  est  certain  que  ce  terme  fut  rejeté 
dans  cette  lettre  par  les  Pères  d'Antioehe, 
comme  on  le  voit  dans  saint  Athauase  • ,  qui 
remarque,  et  avec  lui  saint  Basile  et  saint 
Hilaire,  que  le  mot  de  consubstantiel  fut  re- 
jeté dans  le  concile  d'Antioehe  d'une  manière 
qui  ne  regardait  en  rien  la  croyance  que  le 
ooncile  de  Nicée  a  expliquée  depuis  par  ee 
terme.  On  ne  le  condamna  *,  selon  ces  Pères, 
qu'à  cause  de  l'abus  que  Paul  de  Samosate 
en  faisait.  Selon  lui,  de  ce  terme  il  s'ensuivait 
que  la  substance  *  divine  est  comme  coupée 
en  deux  parties ,  dont  l'une  est  le  Père,  et 
l'autre  est  le  Fils,  et  que,  par  conséquent,  il  y 
a  eu  quelque  substance  divine  antérieure  ai 
Père  et  au  Fils,  qui  a  été  ensuite  partagée  ai 
deux.  Selon  saint  Hilaire  *,  Paul  de  Semosate 
abusait  de  ce  terme  dans  un  sens  opposé  à 
celui  que  nous  venons  de  marquer; 


I  Eusèbe,  dit  M.  Rorhbacher,  était  un  ardent  au- 
teur de  l'arianisme  et  avait  une  grande  antipathie 
pour  le  mot  consubstantiel.  Ce  qu'il  passe  sous  silence 
nous  crie  bien  baut  que  la  sentence  du  concile 
d'Antioehe,  bien  loin  de  favoriser  l'arianisme,  ni 
pour  le  sens,  ni  pour  l'expression,  le  condamnait  au 
contraire  formellement.  Si  le  concile  improuva  l'u- 
sage du  mot  consubstantiel,  c'est  dans  le  sens  abusif 
de  Paul  de  Samosate;  mais,  sans  aucuu  doute,  le 
concile  déclara  le  Fils  consubstantiei  au  Père  dans 
le  sens  naturel  du  mot  et  tel  qu'il  était  employé 
depuis  longtemps.  Voyez  Rorhbacher,  Hist.  de  PB* 
glise,  tom.  V,  pag.  5Î7.  {L'éditeur.) 

1  Quoniam  Qutem  ut  ipsi  dicunt  {nam  epistola 
pênes  me  non  fuit)  qui  Samosatensem  damnarunt 
episcopi,  scripto  tradidere  Filium  Dei  non  esse  Patri 
consubstantiatem.  Athanasius,  de  Synodis,  pag.  757, 
tom.  II.  [Remarquez  ces  mots  :  ipsi  dicunt.] 

1  Nam  rêvera  qui  in  Fauti  Samosatensis  causa  con- 
venerantj  vocem  hanc  quasi  maie  sonantem  culparwit. 
Dixerunt  enim  consubstantialis  voce  exhiberi  notio- 
nem  substantiœ  et  eorum  quœ  ex  substantia,  adeo  ut 
divisa  substantia  appel/ationem  consubstantialis  con- 
ciliet  iït,  in  quœ  divisa  est,  Quœ  quidem  cogitatio  lo- 
cum  aiiquem  habet  in  œre  et  in  conflatis  ex  eo  numis- 
matibus  :  at  in  Deo  Pâtre  et  in  Deo  Filio  substantia 
non  est  antiquior,  neque  utrique  super posi  ta  intelligi- 
tur  :  hoc  enim  cogitare,  aut  dicere,  omnern  impietatis 
modum  excedit.  Quid  enim  ingenito  antiquius  sit? 
Tollittir  etiam  hoc  blasphernia  fides  in  Patrem  et  Fi- 
lium :  nam  inter  se  fratrum  rationem  habent  quœ  ex 
uno  subsistent.  Basil.,  Epist.  52,  pag.  145,  tom.  III. 

*  Qui  Samosatensem  deposuerefvocsm  consubstantialis 
corporali  eccepere  modot  cum  Pau  lus  argutari  vellet 
ac  diceref  si  Chrislus  non  ex  homine  Deus  factus  est, 
ergo  consubstantialis  est  Patri,  atque  hîne  necesse  est 
très  esse  substantias  :  unam  priorem  duas  vero  ex  il  la 
procedentes.  Ideoque  illud  Pauli  sophisma  jure  caven- 
tes  dixere  Chris tum  non  esse  consubstantiaUm  :  ne- 


que  enim  Filins  ita  te  habet  respect*  Pairie  qualiter 
ille  cogitabaL  Athanasius,  de  Synodis,  pag.  75t. 

•  Beatus  Hilarius....  non  unius  hominis  verbe  prù 
vatim  dicta,  sed  publica  décréta  concilia  approbat, 
quibus  octoginta  nostri  Patres  pro  Paulo  Samosateno 
repudiaverunt ,  ut  homousios,  id  est  unius  esscntùe, 
cum  Pâtre  Filius  vocaretur,  et  ratiemem 
cent  repudéaverint,  talem  rtddit,  quoniam  i 
Paulus  hœreticus  solum  Patrem  Deum  esee  confitebe- 
tur,  Filium  vero  a  Mariœ  matris  generatione  cœpîsse, 
hominem  tantum  esse  dicebat;  propterta  maluust 
illos  Patres,  remoto  homousio9  homoeousionstatuere,  ùt 
est  similis  eesentiœ,  quoniam  similitudo  unionem  ast 
permittit  intelligi.  At  cum  Arius  homoiousion  malt 
intelligent....  alii  Patres  homousion  resumpserunL 
Rilarius  apud  Facund.,  lib.  XX,  cap.  S,  pag.  450. 

Secundo  quoque  id  addidistis,  quod  Patres  nostri, 
cum  Paulus  Samosatenus  hœreticus  pronuntiatus  est, 
etiam  homousion  repudiaverint  :  quia  per  hanc  unms 
essentiœ  nuncupationem  soliiarium  atque  unicum  siki 
esse  Patrem  et  Filium  prœdicabat,  et  hoc  sone  nem 
quoque  profanissimum  Ecclesia  recognosdt  Patrem  et 
Filium  in  fus  nominum  professionibue  ad  unionis  ee 
singularis  solitudinem.  negata  personarum  proprietatê, 
revocare.  Hilar.,  de  Synod.,  pag.  HH,  tom.  IL 

Cum  enim  Samosatensis  Filium  sentiret  non  em 
ante  Mariant,  sed  ab  illa  inilium  existendi  accepim, 
ideirco  episcopi  tune  congregatit  illum  depotuerunt%  et 
hœreticum  declararunt  :  de  Filii  autem  divinitaie 
cum  simplieius  scriberent%  ad  accuratam  cousue**» 
tialis  interpretationem  non  devenerunt  ;  sed  ut  corn* 
perant  de  substantiali  locuti  suni.  Tota  enim  eorum 
cura  in  ea  posita  erat,  ut  quod  Samosatensis  comme* 
tus  fuerat  everterent,  et  ante  omnia  Filium  este  de* 
clararent,  cum  que  nequaquam  ex  homine  Deum  féetum 
esse,  sed  Deus  cum  esset,  formam  servi  induisstt  d 
cum  Verbum  esset,  factum  esse  carnem,  ut  ait  Jeee- 
nés;  atque  ita  adversus  Pauli  blasphemiam 
est.  Idem,  ibkL,  pag.  719. 


[m*  SIÈCLE.] 

il  niait  la  distinction  des  personnes  en  Dieu 
et  qu'il  n'en  reconnaissait  aucune  autre  que 
le  Père,  il  se  servait  du  terme  de  consubstan- 
tiel  pour  exprimer  son  erreur.  Les  Pères  du 
concile  d'Antioche  rejetèrent  ce  terme  en  ces 
deux  sens,  et,  pour  marquer  clairement  la  dis- 
tinction des  personnes  du  Père  et  du  Fils,  ils 
ordonnèrent  qu'au  lieu  de  dire  que  le  Fils  est 
consobstantiel  à  son  Père ,  on  dirait  qu'il  est 
d'une  semblable  substance ,  le  mot  de  sem- 
blable marquant  clairement  la  distinction.  Du 
resta,  tout  leur  soin  fut  de  montrer,  contre 
Paul  de  Samosate,  que  le  Fils  était  avant  tou- 
tes choses,  et  qu'il  n'avait  pas  été  fait  Dieu 
d'entre  les  hommes;  qu'étant  Dieu,  il  s'était 
revêtu  de  la  forme  d'esclave,  et  qu'étant 
Verbe  il  avait  été  fait  chair. 
u  0.  Le  concile  d'Antioche  envoya,  avec  sa 
!T  lettre  ',  celle  que  saint  Denys  d'Alexandrie 
u  avait  écrite  quelques  années  auparavant  con- 
P»-  tre  Paul  de  Samosate,  et  y  joignit  aussi  divers 
mémoires  qui  servaient  à  faire  connaître  les 
impiétés  de  cet  hérétique.  Tous  les  évèques 
du  monde  suivirent  le  jugement  rendu  contre 
lui  à  Antioche,  et  le  séparèrent  de  leur  corn* 
munion.  La  lettre  adressée  à  saint  Denys  de 
la  part  du  concile  fut  rendue  à  Félix,  qui  ve- 
nait de  lui  succéder;  et  on  croit  que  ce  fut  à 
cette  occasion  qu'il  écrivit  une  lettre  à  Ma- 
xime et  au  clergé  d'Alexandrie,  où  il  con- 
damnait en  ces  termes  *  l'hérésie  de  Paul  de 
Samosate  :  <c  Nous  croyons  en  Notre-Seigneur 
Jésus  «Christ,  né  de  la  Vierge  Marie;  nous 
croyons  que  lui-même  est  le  Fils  éternel  de 
Dieu  et  le  Verbe  ;  non  pas  un  homme  que 
Dieu  ait  pris,  en  sorte  que  cet  homme  soit  un 
autre  que  lui.  Car  le  Fils  de  Dieu,  étaut  Dieu 
parfait,  a  été  fait  homme  parfait,  étant  in- 
camé de  la  Vierge.  »  C'est  tout  ce  qui  nous 
reste  de  cette  lettre,  qui  est  citée  par  saint 

i  Euseb.,  lib.  VU  Hist.,  cap.  80,  pag.  279. 

t  De  incarnation*  vero  Verbi,  et  fide  credimus  in 
Dominum  noetrum  Jesum  Christum  ex  Maria  virgine 
natum,  guoniam  ipse  est  œternus  Dei  Fiiius  et  Ver* 
bum,  nec  enim  hominem  assumpsit  Dei  Fiiius,  ut  es- 
Mi  aller  prœter  ipsum  :  sed  Deus  exislens  perfectus, 
factus  est  simul  et  homo  perfectus  incarnatus  ex  Vir- 
gine. Félix ,  Epistola  ad  Maximum  episcopum  et 
eleheos  Alexand.,  pag.  911,  tom.  1  ConciL 

»  Cyrillos,  in  Apologet.,  pag.  852,  tom.  III  ConciL 

♦ConciL  Ephes.,  actione  1,  pag.  512. 

'  Samuel  Basnag.,  Annal.,  tom.  II,  pag.  4îî  et  seqq. 

•  Michael  Le  Quien,  Dissert.  2  in  Damascenum. 

T  Goncilium  Ephesioum  et  Cyrillua  Alexandrim», 
in  locis  supra  citatis. 

•  Marins  Mercator,  pag.  178  et  240  edit.  Baluaii. 
9  Yiûcentius  Urinerais,  in  Commonit.,  pag.  875. 
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Cyrille  *  d'Alexandrie  et  par  le  concile  d'E» 
phèse  4.  Quelques-uns  l'ont  attribuée  à  Félix  *, 
qui  fut  mis  par  les  ariens  en  la  place  de  Li- 
bère,en  Fan  334;  d'autres,aux  apollinaristes  a, 
et  cela  sans  aucune  raison.  Nous  ne  connais- 
sons pas  d'autre  Félix  qui  ait  occupé  le  siège 
épiscopal  de  Rome  dans  le  temps  où  Maxime 
remplissait  celui  d'Alexandrie,  que  celui  qui 
succéda  immédiatement  au  pape  saint  Denys, 
en  269  ;  et  puisque  c'est  à  lui  que  le  concile 
d'Ephèse  7,  saint  Cyrille,  Marius  Mercator  *, 
Vincent  de  Lérins 9  et  Hippace  10,  évêque  dTS- 
phèse,  attribuent  cette  lettre,  nous  ne  croyons 
pas  qu'on  doive  la  lui  disputer.  Hippace  "sut 
bien  distinguer  ce  qu'on  avait  cité  de  cette 
lettre  au  concile  d'Ephèse  d'avec  les  passa- 
ges que  les  sévériens  citèrent  sous  le  nom  de 
ce  saint  pape  dans  la  conférence  de  l'an  533; 
car  ces  hérétiques  avaient  fabriqué  des  lettres 
sous  son  nom,  et  on  lui  en  a  attribué  trois  de- 
puis qui  ont  rang  parmi  les  Fausses  Décrétâtes. 
Pendant  son  pontificat,  l'Eglise  fut  agitée,  en 
273  et  274,  par  la  persécution  d'Aurélien;  et 
on  croit  qu'il  y  remporta  la  victoire  du  mar- 
tyre, ou  au  moins  qu'il  souffrit  assez  pour 
mériter  la  qualité  de  martyr  que  lui  donnent 
le  concile  d'Ephèse  w,  saint  Cyrille  u  et  Vincent 
de  Lérins  u;  les  Pontificaux  mettent  sa  mort 
en  274. 

10.  Nous  ne  répéterons  pas  ici  ce  que  nous  symboiM 
avons  dit  ailleurs  pour  montrer  la  supposa  ^SSit-* 
tion  d'une  lettre  écrite  à  Paul  de  Samosate  ffi 
au  nom  de  six  évoques  du  concile  d'Antioche, 
savoir  d'Hyménée,  de  Théophile,  de  Théoe- 
tène,  de  JVfaxime,  de  Procleet  deBolan.  L'on 
n'a  pas  plus  de  raison  d'attribuer  aux  Pères 
d'Antioche  Y  Exposition  de  foi  contre  Paul  de 
Samosate,  rapportée  parmi  les  Actes  du  con- 
cile d'Epbèse  ,B.  La  consubstantialité  du  Fils 
y  est  trop  clairement  établie  ,e  pour  que  l'on 

«•  Tom.  IV  ConciL,  pag.  1766.  —  M  Ibid. 
«  Concil.  Ephes.,  act.  1,  pag.  5iî,  tom.  III  ConciL 
19  Cyrillus,  in  Apologet,  pag.  852,  tom.  UI  ConciL 
"  Vinccntius  Lirinensis,  in  Commonit.,  pag.  375. 
"  Voyez  la  note  relative  à  cette  lettre  et  à  ee 
symbole  dans  l'art,  de  Paul  de  Samosate.  (L'éditeur.) 
iC  Confitemur  Dominum  nostrum  Jesum  Christum  ex 
Pâtre  quidem  secundum  Spiritum  ante  sœcula  genitum, 
novissimis  vero  diebus  ex  Virgine  secundum  carnem 
natum  ;  unam  personam  compositam  ex  cœlesti  divi- 
nitate  et  humana  carne  :  et  secundum  quod  homo  est, 
unum  et  totum  Deum  et  totum  hominem.  Totum  Deum 
etiam  cum  corpore,  sed  non  secundum  corpus  Deum; 
totum  etiam  hominem  cum  divinitate,  sed  non  secun- 
dum divinitatem  hominem  :  sic  totum  adorabilem 
etiam  cum  corpore,  sed  non  secundum  corpus  adora* 
bikm  :  totum  adorantem  etiam  cum  divinitaie,  sed 
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croie  que  cette  pièce  soit  de  la  même  main 
que  la  lettre  synodale  du  concile  d'Antioche, 
qui,  au  rapport  de  saint  Basile,  niait  que  le 
Fils  fût  consubstantiel  à  son  Père,  quoique 
dans  un  sens  bien  différent,  comme  on  Ta  fait 
voir  plus  haut  :  aussi  n'est-elle  point  attribuée, 
dans  les  Conciles,  à  celui  d'Antioche,  mais  à 
celui  de  Nicée;  toutefois,  elle  ne  paraît  pas  en 
être,  mais  elle  est  plutôt  de  quelque  concile 
postérieur  à  l'hérésie  de  Nestorius ,  qui  est 
clairement  condamnée  dans  ce  symbole,  dont 
le  but  n'est  que  de  prouver  l'union  des  deux 
natures  de  Jésus-Christ  en  une  seule  personne. 
C'est  pourquoi  il  y  est  dit  que  Jésus -Christ 
est  Dieu  tout  entier  f,  même  avec  son  corps, 
mais  non  selon  son  corps;  qu'il  est  homme 
tout  entier  avec  sa  divinité,  mais  non  selon 
sa  divinité;  qu'il  est  adorable  et  qu'il  adore, 
qu'il  est  incréé  même  avec  son  corps ,  mais 
non  selon  son  corps;  qu'il  est  tout  entier  cou- 
substantiel  à  Dieu  avec  son  corps,  mais  non 
selon  son  corps;  qu'il  nous  est  consubstantiel 
selon  la  chair,  avec  la  divinité,  mais  non  selon 
la  divinité, 
▲atra  1  { .  On  trouve  dans  les  mêmes  Actes  du  con- 
tribné  ï£  cile  d'Ephèse  *  une  protestation  dressée  par  un 
fAatiooi».  laïque  nommé  Eusèbe  s,  que  Léonce  de  By- 
zance  croit  être  celui  qui  fut  depuis  évêque 
de  Dorylée,  où  il  fait  le  parallèle  de  la  doc- 
trine de  Paul  de  Samosate  et  de  Nestorius,  et 
montre,  par  leurs  propres  paroles,  la  confor- 
mité de  leurs  sentiments  touchant  l'incar- 
nation du  Verbe.  A  la  suite  de  cet  écrit  on  lit 
l'abrégé  d'un  symbole  d'Antioche  4,  où  le  Fils 
est  dit  nettement  consubstantiel  à  son  Père  : 

non  secundum  divinitatem  adorantem  :  totum  merea- 
ium  etiam  cum  corpore,  sed  non  secundum  corpus  in- 
creatum  :  totum  formatum  etiam  cum  divinitate,  sed 
non  secundum  divinitatem  formatum  :  totum  Deo  con- 
substantialem  etiam  cum  corjyore,  sed  non  secundum 
corpus  consubstantialem  Deo;  quemadmodum  neque se- 
cundum divinitatem  hominibus  coeasentialis  est9  quam- 
vis  nobis  secundum  carnem  coessentialis  etiam  cum 
divinitate,  Expositio  synodi  (  Nicœnœ  )  adversus  Pau- 
lum  Somosatenum,  pag.  980,  tom.  III  Concil. 

1  Ibid.  —  *  Concil.  Ephes.,  parte  1,  cap.  13,  pag. 
337»  tom.  III  Concil. 

8  Est  autem  propositum  utriwtque  confutatio  Pauli 
scilicet  et  Nestorii  ex  testimonio  publiée  proposito,  ut 
aiunt,  ab  Eusebio  qui  tune  florebat  in  judi  candi  po~ 
testate,  postea  autem  prœfectus  fuit  Ecclesiœ  Dory- 
lensium,  qui  divino  zeto,  ut  testantur,  incensus  prunus 
hœresim  Nestorii  et  Eutychis  depre/iendit  et  convicit 
infini  fis  periculis  pro  pietate  objectus.  Audi  igiiur 
eum,  quibus  et  cujusmodi  blasphemiis  ex  Paulo  Sa» 
mosatensi ,  Nestorii  blasphemias  conjunxit ,  et  unam 
utriusque  mentem  amentissimam  esse  devions  t  ravi  t. 
Leont.  Byzant.,  lib.  III  cont.  Nestorium  et  Eutych., 


ce  qui  prouve  que  ce  symbole  ne  peut  être  du 
concile  d'Antioche  qui,  en  condamnant  Paul 
de  Samosate,  défendit  de  se  servir  du  terme 
de  consubstantiel,  dont  cet  hérésiarque  abusait. 
Il  parait  que  ce  symbole  était  celui  qui  était 
en  usage  dans  l'Eglise  d'Antioche  du  temps 
du  concile  d'Ephèse.  Cassien  le  rapporte  tout 
entier  •. 

12.  Le  cardinal  Baronius  °  dit  que  Paul  i 
de  Samosate  fut  condamné  par  le  pape  saint  m 
Denys,  dans  un  concile,  avant  de  l'être  dans  m 
celui  d'Antioche;  et  il  s'autorise  d'un  passage 
de  saint  Athanase,  qui  signifie,  selon  lui,  que 
les  deux  saints  Denys  de  Rome  et  d'Alexan- 
drie avaient  condamné  et  déposé  Paul  long- 
temps avant  les  soixante-dix  évêques  du  con- 
cile d'Antioche.  Mais  quoique  le  latin,  dans 
l'ancienne  version,  puisse  recevoir  ce  sens,  le 
texte  grec  y  est  entièrement  contraire,  de 
même  que  la  nouvelle  version  que  nous  en  a 
donnée  le  Père  de  Montfaucon.  Le  vrai  sens 
du  passage  de  saint  Athanase  est 7  que  les 
deux  saints  Denys  ont  été  longtemps  avant  les 
soixante  et  dix  évêques  qui  déposèrent  Paul 
de  Samosate.  Saint  Athanase  a  pour  but,  en 
cet  endroit,  de  montrer  que  les  Pères  de  Nicée, 
en  défendant  contre  les  ariens  la  cousnbs- 
tantialité  du  Verbe,  n'ont  pas  innové;  et  il 
remarqua,  à  cet  effet,  que  les  deux  saints 
Denys  l'ont  reconnue  longtemps  avant  le 
dernier  concile  d'Antioche  contre  Paul  de 
Samosate. 

13.  Le  Synodique  fait  un  concile  de  la  con-  i 
f érence  qu'Archélaùs,  évêque  de  Cascar,  et  le  SJ 
prêtre  Diodore  eurent  dans  la  Mésopotamie  tni 

pag.  704,  col.  2,  tom.  IX  Biblioth.  Patr. 

k  Accipe  proinde,  o  sancte  fidei  ze  l  a  tor,  partent  qw 
que  sacrœ  institutions  Ecclesiœ  Antiochcnœ,  quam  hic 
tibi  assignamus....  il  la  ergo  non  alium,  et  alium  Dei 
Filium  agnoscit,  sed  unum  eumdemque,  qui  ante  m- 
nia  sœcula  ex  Deo  et  Pâtre,  Patri  consubstantialit 
genitus  est;  imperante  vero  Augusto  Cœsare  ex  Maria 
Virgine  natus  est  :  nam  his  ipsis  verhis  utitur  :  Deom 
verum  de  Deo  vero,  consubstantialem  Patri,  per 
queui  sœcula  constituât  et  omnia  facta  sunt.  Tom.  III 
Concil.,  pag.  340. 

5  Gassian.,  lib.  VI  de  Incarnat.,  cap.  8,  pag.  89, 
col.  1,  tom.  VII  Biblioth.  Patr. 

6  Baronius,  ad  ann.  265,  num.  10,  pag.  609,  tom.  II. 

7  Neque  tamen  trecenti  Mi,  aliquam  novam  scrip- 
sere  sentent iam  ;  neque  sibi  ipsis  con  fis  i ,  ver  bis  non 
antea  scriptis  patrocinati  sunt;  sed  exemplo  Patrun 
incitatif  eorum  verba  usurparunt.  D1Ï4  namque  ante 
illos  septuaginta  qui  Samosafensem  deposnerunt,  duo 
Dionysii  extitere,  quorum  al  ter  Homœ,  al  ter  Alexa*- 
driœ  episcopus  erat.  Athanasius,  lib.  de  Sunodit, 
pag.  757,  tom.  H. 
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avec  l'hérésiarque  Manès  *•  Mais  il  se  trompe  sèrent  de  l'Eglise;  car  cet  auteur  prend  pour 
grossièrement,  en  disant  qu'après  l'avoir  ré-  un  prêtre  le  village  de  Diodoride,  où  se  tint  la 
futé,  lui  et  le  prêtre  Diodoride,  il  les  chas-     conférence. 


CHAPITRE    XLU1. 


Des  Canons    apostoliques. 


1 .  Nous  avons,  sous  le  nom  des  Apôtres, 
quatre-vingt-cinq  canons  ou  règlements  qui 
concernent  la  discipline  des  premiers  siècles 
de  l'Eglise  ;  mais  il  n'y  a  aucune  apparence 
que  les  Apôtres  eux-mêmes  les  aient  faits,  ni 
tous,  comme  Turrien  a  essayé  de  le  prouver  •, 
ni  en  partie,  comme  l'ont  prétendu  Binnius  », 
Sixte  de  Sienne  4,  Baronius  B,  Bellarmin  6  et 
Possevin  '.  Nous  ne  pouvons  croire  non  plus, 
avec  le  ministre  Daillé  8  et  quelques  autres  • 
qui  ont  suivi  son  opinion,  que  ces  canons 
aient  été  fabriqués  dans  le  cinquième  siècle; 
et  nous  aimons  mieux  dire  que,  bien  qu'ils 
n'aient  pas  les  Apôtres  pour  auteurs,  ils  sont 
néanmoins  très-anciens,  et  que  c'est  propre- 
ment une  collection  de  divers  règlements  de 
discipline  établis  avant  le  concile  de  Nicée, 
soit  dans  différents  conciles  particuliers  tenus 
dans  le  deuxième  et  le  troisième  siècle,  soit 
par  les  évèques  de  ce  temps-là  10. 

2.  Ce  qui  montre  que  ces  canons  ne  sont 
pas  des  Apôtres,  c'est  non-seulement  qu'ils 
n'ont  jamais  été  mis  par  l'Eglise  au  rang  des 


divines  Ecritures,  mais  qu'aucun  Père  ni 
aucun  concile,  avant  celui  d'Ephèse,  ne  les 
ont  cités  sous  le  nom  des  Apôtres;  et  même  à 
l'endroit  où  il  en  est  parlé  dans  ce  dernier 
concile,  plusieurs  prétendent  qu'au  lieu  de  Ca- 
nons des  Apôtres,  il  faut  lire,  Canons  des  Pères. 
Les  anciens  qui  s'en  sont  servis,  les  ont  sim- 
plement appelés,  Canons  anciens.  Canons  des 
Pères,  Canons  ecclésiastiques;  et  si  quelquefois 
on  les  a  nommés  ou  intitulés  :  Canons  aposto- 
liques^ ce  n'est  pas  qu'on  ait  cru  qu'ils  étaient 
des  Apôtres  H:  il  suffit  que  quelques-uns  aient 
été  faits  par  des  évêques  qui  touchaient  au 
temps  des  Apôtres;  car  c'était  la  coutume 
de  nommer  hommes  apostoliques  ceux  qui 
avaient  vécu  ou  avec  les  Apôtres,  ou  peu  de 
temps  après  eux. 

3.  Une  autre  preuve,  c'est  qu'il  est  parlé 
dans  ces  canons  de  certaines  cérémonies  que 
l'on  ne  voit  pas  avoir  été  usitées  du  temps  des 
Apôtres.  Telles  sont  celles  dont  il  est  fait  men- 
tion dans  les  canons  troisième  et  quatrième, 
d'offrir  sur  l'autel  des  épis  nouveaux,  des 


praoT*. 


*  Synodic.  apud  Juste].,  tom.  II,  pag.  1172. 

*  Turrian.,  in  Defensione  pro  Canonib,  Apost. 

*  Binn.,  in  Tit.  Can.,  tom.  I  Concii. 

*  Sixtus  Senens.,  Hb.  II  Bibl.  Sanctœ,  in  Clément 

*  Baron.,  ad  ann.  103,  num.  14. 

*  Beilarm.,  lib.  de  Script.  Eccles.,  in  Clément. 

*  Posée v.,  in  Apparatu,  verbo  Clemens. 

*  Dali.,  lib.  III  de  Pseudigrap.  Apost. 

*  Natal.  Alexand.,  Dissert.  17,  Htst.  eccles.,  sœcul.  1. 
10  Ccot  le  sentiment  de  M.  de  l'Aubépine,  évoque 

d'Orléans,  lib.  I  Observât. ,  cap.  13  ;  de  M.  de  Marca, 
lib.  de  Concord.  Sacerdot.,  cap.  n;  de  Bévéregius, 
qui,  dans  l'une  de  ses  dissertations,  prouve  l'opinion 
dont  il  s'agit,  et  répond  dans  une  autre  aux  raisons 
qu'un  auteur  inconnu  avait  apportées  contre  lui 
pour  la  défense  de  M.  Daillé.  Apud  Cotel.,  tom.  I, 
pag.  43Î,  et  tom.  II,  pag.  1.  C'est  aussi  le  sentiment 
de  Pierre  Gunning,  in  oper.  de  Jejun.  ante  Pasch., 
pag.  40;  de  Jean  Pearson,  in  Vindiciis  Epis  toi.  S, 
Ignat.,  parte  1,  cap.  4,  pag.  61  ;  de  M.  Du  Pin,  tom.  I 
Bibl.  eccles.,  pag.  39,  et  de  plusieurs  autres.  [Plus 
récemment,  M.  Bouix,  tract,  de  Principtis  Juris  can., 


admet  que  les  Canons  apostoliques  sont  du  III*  siè- 
cle. En  général,  les  canonistes  regardent  ces  Canons 
comme  authentiques  et  émanés  vraiment  des  Apô- 
tres. Les  critiques,  au  contraire,  sont  très-partages 
sur  l'époque  de  ces  Canons  et  sur  leur  force  légale 
dans  l'Eglise  latine.  Les  cinquante  premiers  Canons 
paraissent  reçus  dans  cette  Eglise.] 

M  On  ne  dit  pas  que  ces  Canons  ont  été  écrits  par 
les  Apôtres,  mais  on  soutient  que  plusieurs  ont  pu 
être  donnés  par  les  Apôtres  et  écrits  par  saint  Clé- 
ment. Au  reste,  D.  Ceillier  ne  parait  pas  avoir  bien 
compris  le  sens  dans  lequel  les  Pères  ont  si  souvent 
parlé  du  Canon  apostolique,  du  Canon  ancien,  etc., 
au  singulier  et  avec  l'article.  Cette  locution  est  sy- 
nonyme de  ce  que  nous  entendons  aujourd'hui  par 
la  rè;*le  ecclésiastique,  ce  qui  suppose  un  usage  ou 
pratique  reçue  et  ayant  force  de  loi,  que  cette  loi 
soit  écrite  ou  non.  On  ne  peut  donc  rien  conclure 
de  ces  expressions  touchant  l'époque  où  la  collec- 
tion des  Canons  a  été  faite,  ni  même  touchant  l'épo- 
que où  chacun  d'eux  a  été  écrit  pour  la  première 
fois.  {L'éditeur.) 
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raisins,  de  l'huile  pour  le  luminaire,  et  de 
l'encens  pour  brûler  dans  le  temps  de  la 
sainte  oblation  *.  Le  canon  trente-sixième,  qui 
défend  à  un  évêque  de  faire  des  ordinations 
dans  les  villes  ou  villages  hors  de  sa  juridic- 
tion, ne  convient  pas  au  siècle  des  Apôtres,  où 
les  limites  des  diocèses  n'étaient  pas  encore 
fixées,  chaque  apôtre  exerçant  sa  mission  par 
toute  la  terre,  suivant  le  pouvoir  qu'ils  en 
avaient  reçu  de  Jésus-Christ  •.  On  n'aurait  pas 
non  plus  attendu  jusqu'au  concile  de  Nicée 
pour  savoir  à  quoi  s'en  tenir  touchant  le  jour 
auquel  on  devait  faire  la  Pàque,  si  les  Apôtres 
eussent  décidé,  comme  il  Test  en  effet  dans  le 
huitième  canon,  qu'il  n'est  pas  permis  de  la 
célébrer  avec  les  Juifs,  outre  qu'il  ne  paraît 
nulle  part  qu'on  ait  agité  cette  question  avant 
le  pape  Victor.  Enfin  il  est  évident  que  les 
canons  cinquante-unième  et  cinquante-troi- 
sième en  veulent  à  l'hérésie  des  manichéens, 
et  le  cinquante-deuxième  à  celles  des  nova- 
tiens  et  des  montanistes  ;  hérésies  qui  ne  se 
sont  élevées  que  longtemps  après  les  Apôtres. 
Il  en  faut  dire  autant  du  quarante  -  sixième 
et  du  quarante-septième ,  dans  lesquels  il  est 
ordonné  de  déposer  un  évêque  ou  un  prêtre 
qui  aurait  admis  comme  valide  le  baptême 
des  hérétiques  :  car  il  est  hors  de  doute  que 
si,  dans  le  temps  de  la  contestation  sur  le 
baptême,  on  les  avait  reconnus  pour  être  des 
Apôtres,  saint  Firmilien  et  saint  Cyprien 
n'auraient  pas  manqué  de  s'en  prévaloir  con- 
tre ceux  qui  tenaient  un  sentiment  contraire 
au  leur. 
11$  ont  été  4.  Il  est  donc  constant  que  ces  canons  ne 
TmSTiem  sont  ^  Apôtres.  Quant  a  leur  antiquité, 
danr?™ïf£  nous  avons  déjà  dit  qu'ils  furent  dressés  par 
•*••  différents  évêques  ou  conciles  des  premiers 

siècles,  c'est-à-dire  du  second  et  du  troisième. 


On  peut  ajouter  que  la  collection  que  nous 
en  avons,  à  quelques  additions  près  qui  y  ont 
été  glissées  dans  la  suite,  s'en  fit  au  pins  tard 
vers  le  commencement  du  quatrième.  C'est  ce 
qui  paraît  par  les  témoignages  des  Pères  et 
des  conciles  du  quatrième  et  du  cinquième 
siècle,  qui  appuient  leurs  décisions  de  l'au- 
torité des  canons  qu'ils  nomment  Canons  apos» 
tohques,  Cajions  anciens,  Canons  ecclésiastiques, 
et  qui  ne  se  trouvent  pas  ailleurs  que  dans 
la  collection  dont  il  s'agit. 

5.  Alexandre  d'Alexandrie,  dans  sa  lettre  pi 
à  l'évèque  de  Constantinople,  écrite  avant  le  *" 
concile  de  Nicée,  se  plaignant  des  évêques 
qui  avaient  reçu  dans  l'Eglise  Arius  et  ses 
fauteurs,  au  préjudice  de  la  sentence  de  dé- 
position qu'il  avait  prononcée  contre  eux,  as- 
sure qu'ils  se  chargeaient  par  là  d'un  grand 
reproche,  t  d'autant,  dit-il  »,  que  c'est  une 
chose  qui  n'est  point  permise,  suivant  qu'il  est 
défini  dans  le  canon  apostolique,  c'est-à-dire 
dans  le  trente-troisième  canon  des  Apôtres, 
qui  déclare  qu'un  prêtre  ou  un  diacre  excom- 
munié par  son  évêque,  ne  peut  être  reçu  à  la 
communion  par  un  autre.  »  C'est  apparem- 
ment ce  même  canon  que  le  concile  de  Nicée 
confirme  en  ces  termes  4  :  a  Qu'on  se  tienne 

à  ce  qui  a  été  défini  dans  un  canon,  que  ceux 
qui  ont  été  chassés  de  l'Eglise  par  leur  évêque 
ne  peuvent  y  être  admis  par  d'autres.  » 

6.  On  voit  aussi  que,  quand  Eusèbe  de  Ce-  i* 
sarée  eut  refusé  l'évêché  d'Antiocke,  quoique 
beaucoup  plus  considérable  que  le  sien,  l'em- 
pereur Constantin  »  le  loua  hautement  de  son 
attachement  au  canon  apostolique  et  ecclésias- 
tique ;  canon  qui  ne  peut  être  que  le  quator- 
zième des  Apôtres,  qui  défend  les  translations 
des  évêques.  Ils  étaient  si  bien  connus  dès 
l'an  341,  que  de  vingt-cinq  canonâ  qui  furent 


*  Gomme  l'auteur  le  dit  un  peu  plus  bas,  dès  le 
temps  des  Apôtres,  il  y  avait  célébration  des  saints 
mystères  ;  ou  devait  donc  pratiquer  des  cérémonies 
et  des  rites,  mais  surtout  faire  usage  du  luminaire 
et  par  conséquent  prendre  les  moyens  pour  se  le 
procurer.  (L'éditeur.) 

»  On  ne  pourrait  cependant  conclure  de  ces  paro- 
les que  les  évoques  établis  par  les  Apôtres  avaient 
tous  la  même  juridiction  par  toute  la  terre.  (L'édi- 
teur.) 

8  Itaque  probabilibus  blandisque  colloquiis  pernicio- 
sam  suam  doctrinam  obtegentes  (Arius  et  ejus  fauto- 
res)  fraudi  expositos  in  errorem  ropiunt,  ac  reiiyio- 
nem  quoque  nostram  apud  omnes  ca/umniari  non 
cessant.  Unde  fit  ut  nonnulli  Utteris  eorum  subscri- 
bentesy  in  Ecclesiam  illos  recipiant.  Ex  quo  quidem 
maxima,  ut  opiner,  comministris  nostris  qui  hoc  avsi 
tunt,  imminet  in  f ami  a,  quod  neque  apostolicus  Canon 


id  permittat,  et  diabolicum  adversut  CkrUHm  opéra» 
tionem  que*  illis  inest ,  vehementiorem  efficient . 
Alexand.  Alexandrin.,  in  Kpist.  ad  Alexamd.  Cons- 
tantinop.;  apud  Tbeodoret.,  Hist. eccies., lib.  I, cap.*, 
pag.  526. 

*  De  Us  qui  a  communione  segregati  sunt,  sive  ele* 
ricorum,  sive  laicorum  smt  ordmis,  ab  episcopis  qm 
sunt  in  unaquaque  provincia}  valent  senteniia,  seeaa- 
dum  eau  on e m  qui  pronuntial  eos  qui  ab  aliis  ejedi 
sunt,  non  esse  ab  aliis  admit t endos.  Coocil.  NicœwK, 
can.  5,  tom.  II  Conc.,  pag.  31. 

•  Rectissime  fecit  prudent ia  tua,  quœ  et  mandnta 
Dei}  et  apostolicum  atque  eedesiasticum  canonem  au- 
todire  statuit,  episcopatum  Antiochensis  Ecclesia  rt- 
pudians,  et  in  eo  potius  permanere  desiderans  quem 
Dei  mandato  ab  initio  suscepisset.  Apud  Euseb», 
Ub.  III  de  Vit.  Const.,  cap.  61. 


[m*  SIÈCLE.] 
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dressés  dans  le  concile  d'Antioche,  tenu  en 
cette  année,  il  y  en  a  dix-huit  qui  sont  visi- 
blement tiré*  des  Canons  apostoliques.  Les 
décisions  sont  les  mêmes,  et  on  y  traite  les 
ipèmes  points  de  discipline.  Il  serait  inutile 
de  répondre  qu'au  contraire  les  Canons  apos- 
toliques Ont  été  fabriqués  sur  ceux  d'Antio- 
cbe;  car  ee  concile  rappelle  tin  ancien  canon 
qui  est  le  trente-cinquième  des  Apôtres  :  a  Sa- 
chent, dit-il l,  tous  les  évèques  qui  sont  dans 
chaque  province,  que  Févèque  de  la  métro* 
pôle  est  chargé  du  soin  de  toute  la  province, 
parce  que  c'est  dans  sa  ville  qu'abordent  de 
tous  c&és  ceux  qui  ont  quelque  affaire  à  ter- 
miner. H  nous  a  donc  semblé  bon  qu'il  ait 
rang  au-dessus  de  tous  les  évèques  de  sa  pro- 
vince, et  que  ceux-ci  n'entreprennent  rien  . 
sans  Fen  avoir  averti,  suivant  l'ancienne  cou- 
tume établie  par  un  canon  de  nos  pères. 

t  Mpisoopos  qui  sunt  in  unaquaque  provincia  scire 
oportet  episcopum  qui  prœest  metropoli,  etiam  curam 
suscipere  totius  provinciœ,  eo  quod  in  metropolim  un- 
éèqwaqué  concurfant  omnes  qui  habent  negotiù.  Vnde 
*i*on  est  eum  quoque  honore  prœcedere  ;  reliquat  au- 
tant epùcopos,  nihil  magni  momenti  oggredi  sine  ipso 
juxta  antiquum  Patrum  canonem,  sed  ea  sola  quœ 
ûd  umiuscujusque  parochiam  conferunt,  et  regiones 
qua  ei  subsunt.  Concil.  Antioch,,  can.  *,  tom.  U 
Corn*,  pag.  566. 

1  Nm  decuil  eum  {Georgium)  ex  alia  régions  ûb 
ariamis  adduetum,  episcopi  nomen  quasi  mercatum 
apud  eos  qui  eum  nec  peterent,  nec  vellent,  et  rem 
géstam  pforsus  ignorèrent ,  rœcularium  Judtcttm  pa- 
ftoeftife  ee  i*  seeé  mtrudere.  Ulud  enim  eerà  eccle- 
siasticorum  CanoDum  abrogatio  est,  ethnicosque  ad 
biasphemandutn  inducit,  et  ad  suspicandum  quod  non 
meundum  dMnam  legem,  sed  nundinatione  et  patro» 
fM»  ordinations*  fiant.  Athan*,  in  Epis  t.  encyclica 
mi  episcopos,  tom.  I,  pag.  lit. 

•  Basil»,  Kpist*  ad  Amphiioeh.,  can.  S,  pag.  471, 
tom.  111,  We.  infra  citai.,  in  No  t.  ad  Can.  Âpost.  S6. 

•  Canon  digamos  omnmo  a  ministerio  excludit. 
fticL*  can.  U,  pag.  «76.  Vid.  Can.  Apost.  17. 

9  Da  mdtmmistratione  autem  singularum  Scclesiarum, 
on*  vstus,  uti  nosiis,  lex  obtinuitt  tum  sanctorum  Pa- 
Sfftt*  la  eondlio  sSicamo  decisiof  ut  vtdelicet  singula- 
rum provinciarum  antistites,  una  eum  finit  irais,  modo 
ipsis  ita  visum  fuerit,  episcopis  ad  Ecclesiarum  com-> 
modum  kmbeant  ordmationes.  Conc.  Constantinop.  I, 
la  Mpisik  ad  Doutât.,  tom.  Il  Concil.,  pag.  964.  Vide 
Can.  Apost.  86,  et  Can.  Nieam.  5. 

•  Aurelius  apiseopus  dixit  :  Forma  antiqua  serva- 
biêmt,  ut  nom  minus  quam  très  suflkiant  qui  fuerint 
éutimti  ad  episcopum  ordinandum.  Conc.  Carth.  III, 
tan,  S»*  pag.  1173,  tom.  U  Conc.  Vide  Can.  Apost.  1. 

i  àogmmus  et  petimus  ne  permittatur  hominiùus  ni- 
kU  non  mudentibus,  ullam  novitatem  invehere  olim  et 
mé  initio  volenlibus,  prœter  ecclesiasticos  canones,  et 
constitutiones  expositas  a  sanctissimis  Patribus  in  Ni- 
era congregatis,  tmponere  magnœ  et  sanciœ  synodo, 
jmmtoô*ibu*  ad  nihil  utilibus.  Act.  7  Concil.  Ephes., 
pag.  [787,  tom.  Ul  Concil.  Ce  sont  les  paroles  de  Rhé- 
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7.  Les  Canons  ecclésiastiques,  dont  saint 
Athanase  reproche  la  violation  *  à  Georges, 
qui  s'était  emparé  du  siège  d'Alexandrie  à 
force  d'argent  et  par  l'appui  des  puissances 
séculières,  sont,  selon  toutes  les  apparences, 
le  trentième  ou  le  trente-et-unième  des  Apô- 
tres; ils  défendent,  sous  peine  de  déposition 
et  d'excommunication,  les  ordinations  simo- 
niaques,  et  ils  privent  de  son  siège  un  évèque 
qui  y  serait  monté  à  la  faveur  de  la  puissance 
séculière.  D  y  a  tout  lieu  de  croire  que  saint 
Basile,  par  les  mots  souvent  employés  de  ca- 
nons anciens  *,  ou  simplement  de  canons  4,  en- 
tend ceux  des  Apôtres,  que  l'on  ne  connais- 
sait pas  encore  sous  ce  titre.  Us  sont  encore 
cités  dans  plusieurs  conciles  avant  le  mi- 
,  lieu  du  cinquième  siècle:  dans  le  premier  de 
Gonstantinople  B,  dans  celui  de  Cartilage  ° 
en  381,  dans  celui  d'Ephèse  1  et  dans  un 

ginus,  évèque  de  Constantia,  dans  le  libelle  qu'il 
présenta  aux  Pères  du  concile  au  nom  des  évèques 
de  l'Ile  de  Chypre,  pour  empêcher  l'évèque  d'As- 
tioche  de  rien  entreprendre  sur  cette  province,  qui 
n'était  point  de  sa  juridiction  ;  sur  quoi  le  concile 
donna  le  décret  suivant  :  Rem  quœ  prœter  ecclesias- 
ticas  Constitutiones  et  sanctorum  Patrum  Canones 
innovatur,  et  omnium  libertatem  attingit,  annuntiavit 
pius  episcopus  Rhéginus,  et  qui  eum  eo  piissimi  epis- 
copi provinciœ  Zenon  et  Evagrius.  Vnde  quoniam  corn» 
munes  morbi  majore  egent  remédia,  eo  quod  majus 
damnum  a /feront,  et  maxime  si  non  est  vêtus  mos,  quod 
episcopus  Antiochenus  ordinat  in  Cypro  :  habebunt  jus 
suum  intactum  et  invioîatum  qui  sanctis  in  Cypro 
Ecclesiis  prœsunt,  secundum  canones  sanctorum  Pa- 
trum, et  veterem  consuetudinem ,  per  seipsos  ordina- 
tiones  religiosissimorum  episcoporum  facientes.  Ibid., 
pag.  801.  Les  entreprises  dont  les  évèques  de  l'Ile 
de  Chypre  s'étaient  plaint  au  concile,  étaient  donc 
principalement  que  l'évèque  d'Antioche  prétendait 
faire  des  ordinations  dans  leur  province,  quoiqu'elle 
ne  lui  fût  point  soumise;  or,  c'est  ce  qui  est  défendu 
par  le  trente-sixième  canon  des  Apôtres;  ainsi  on 
ne  peut  douter  que  ce  ne  soient  ces  canons  que  les 
évèques  disent  avoir  été  violés  par  celui  d'Antioche. 
Pour  s'en  convaincre,  il  ne  faut  qu'un  peu  d'atten- 
tion aux  remontrances  de  l'évèque  Rhéginus,  et  à 
ce  que  le  concile  y  répond.  Rhéginus  représente  que 
l'évèque  d'Antioche,  en  faisant  des  ordinations  dans 
la  province  de  Chypre,  qui  ne  lui  était  pas  soumise, 
violait  les  Canons  ecclésiastiques  expliqués  par  les 
saints  Pères  assemblés  à  Nicée  :  Prœter  ecclesiasticos 
Canones  et  Constitutiones  expositas  a  sanctis  Patribus 
in  Nicœa  congregatis.  Ce  qui  suppose  qu'avant  le 
concile  de  Nicée  il  y  avait  des  canons  qui  défen- 
daient ces  ordinations  irrégulières  ;  or,  on  ne  trouve 
cette  défense  avant  le  concile  de  Nicée  nulle  part 
ailleurs  que  dans  les  Canons  des  A  poires,  et  on  ne 
peut  dire  que,  par  ces  Canons  ecclésiastiques  ou  Ca- 
nons des  saiuts  Pérès,  le  concile  uit  entendu  la  cou- 
tume des  Eglises  fondée  sur  la  tradition  des  Apô- 
tres, puisqu'on  y  distingue  expressément  ces  deux 
choses  :  Les  évèques  de  Chypre,  dit  le  concile,  oon- 


Ttoiiièna 
preort. 
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concile  particulier  tenu  à  Constantinople  *. 
8.  Ajoutons  que  plusieurs  des  règlements 
contenus  dans  les  Canons  apostoliques  ont 
rapport  à  certains  points  que  l'on  sait  avoir 
été  traités  dans  des  conciles  particuliers  te- 
nus avant  celui  de  Nicée.  Il  est  à  croire ,  par 
exemple,  que  le  huitième  canon,  qui  défend 
de  célébrer  la  Pàque  avec  les  Juifs,  est  le  ré- 
sultat de  quelqu'un  des  conciles  qui  se  tin- 
rent, sur  ce  sujet,  en  assez  grand  nombre,  du 
temps  du  pape  Victor  •  ;  et  que  le  quaran* 
te-sixième  et  le  quarante-septième,  qui  re- 
jettent le  baptême  des  hérétiques,  sont  une 
suite  du  synode  où  Agrippin  l'avait  décidé 
longtemps  avant  saint  Cyprien  *  ;  car  on  ne 
se  persuadera  pas  aisément  que  ces  deux  ca- 
nons aient  été  fabriqués  sur  la  fin  du  qua- 
trième siècle,  ou  au  commencement  du  cin- 
quième, dans  un  temps  où  l'opinion  de  saint 
Cyprien  et  de  quelques  autres  touchant  la 
rebaptisation  des  hérétiques  n'avait  presque 
plus  de  sectateurs.  Le  même  saint  Cyprien 
dit  4  que  c'était  une  chose  statuée  par  les 
évèques,  ses  prédécesseurs,  dans  un  concile, 
qu'un  clerc  ne  doit  pas  être  chargé  de  l'ad- 
ministration des  affaires  publiques  et  sécu- 
lières; décret  qui  fait  la  matière  des  canons 
septième  et  quatre-vingt-unième  des  Apô- 
tres. On  peut  croire  aussi  que  le  cinquante- 
deuxième,  qui  ordonne  de  recevoir  à  la  péni- 
tence ceux  qui  la  demandaient  après  leur 
chute,  est  celui  que  saint  Cyprien  cite  à  ce 


sujet  comme  une  décision  d'un  nombreux 
concile  d'évêques  §. 

9.  Ceux  qui  veulent,  avec  Daillé  •,  que  ces 
Canons  soient  l'ouvrage  d'un  auteur  du  cin-  a 
quième  siècle,  se  fondent  sur  ce  que  le  quatre-  u 
vingt-cinquième  donne  pour  canoniques  les  g 
trois  livres  des  Machabées  et  les  huit  livres  * 
des  Constitutions  apostoliques;  erreur  si  gros- 
sière, dit  ce  ministre,  qu'il  n'est  pas  probable 
qu'un  écrivain  catholique  aussi  ancien  qu'on 
le  suppose,  en  soit  auteur.  Mais  il  est  à  re- 
marquer que  ce  canon,  tel  que  nous  l'avons 
dans  le  Code  grec  de  Jean  d'Antioche  7,  ne 
fait  aucune  mention  des  livres  des  Machabées 
parmi  ceux  qu'il  dit  être  canoniques  ;  et  quand 
il  serait  vrai  qu'il  les  reconnaîtrait  pour  tels, 
qu'en  pourrait-on  inférer,  sinon  que  l'auteur 
vivait  dans  un  temps  où  le  nombre  des  livres 
canoniques  n'était  point  encore  fixé ,  et  par 
conséquent  avant  le  concile  de  Nicée?  En  effet, 
on  n'y  trouve  ni  les  livres  de  l'Ancien  Testa- 
ment, qui  n'étaient  pas  dans  le  canon  des 
Hébreux,  ni  l'Apocalypse.  A  l'égard  des  Cons- 
titutions apostoliques  et  des  épîtres  de  saint 
Clément,  il  est  aisé  de  voir  que  ce  qui  en  est 
dit  dans  ce  canon  y  a  été  ajouté  après  coup, 
apparemment  par  l'auteur  même  des  Consti- 
tutions, qui,  ayant  inséré  dans  le  huitième 
livre  la  collection  entière  des  Canons  des 
Apôtres,  et  empruntant  partout  le  nom  de 
Clément,  disciple  des  Apôtres,  a  voulu  don- 
ner autorité  aux  ouvrages  qu'il  lui  attribue, 


serveront  leur  droit  d'ordonner  les  évoques  de  leur 
province,  suivant  les  canons  des  saints  Pères  et  l'an- 
cienne coutume  :  Sccundum  canones  sanctorum  Pa- 
trum  et  veterem  consuetudinem. 

*  Nectarius,  episcopus  Constantinopolitanus,  dixit  : 
Cum  de  legitimis  institutis  et  decretis  agitur,  conse- 
guens  est,  non  propter  personarum  causas  aligna  ta' 
lia  decerni  :  guamobrem  sicut  sanctissimus  episcopus 
Arabianus  intulit,  volens  futura  stabiliret  conseguen- 
ter  et  humane  sanctissimi  episcopi  Theophili  sententia 
decrevit,  non  licere  in  posterum  nec  a  tribus  guidem, 
nedum  a  duobus,  eum  gui  rem  examinatur  deponi; 
sed  majoris  synodi  et  provinciœ  episcoporum  sentéh- 
tia,  sicut  apostolici  defimere  Canones  :  xotÔw;  ot  Arco- 
CToXixol  xavovfiç  Siopisavto.  Goncil.  Constautinop., 
tom.  Il  Concil.;  pag.  1153.  Vide  Can.  Âpost.  74. 

1  Euseb.,  lib.  V  Hist.,  cap.  Î5. 

8  Âpud  nos  autem  non  nova  aut  rejyentina  res  esty  ut 
baptizundos  cemeamus  eos  qui  ab  hœreticis  ad  Eccle- 
siam  vemunt,  guundo  multi  jam  anni  sint  et  longa 
œtas  ex  guo  sub  Ayrippino,  bonœ  memoriœ  viro,  con- 
venientes  in  unum  episcopi  plurimi  hoc  statuer irJ. 
Cyprian.,  Epist.  73  ud  Jubuian. 

k  Episcopi  antecessores  nostri censuerunt  ne  guis 

f rater  excedens,  ad  tutelam  vel  curam  clericum  no- 
minaret  ;  ac  si  guis  hoc  fecisset,  non  offerretur  pro  eo, 


nec  sacrificium  pro  dormitione  ejus  celebrarttur.  Ne- 
'  que  enim  apud  al  tare  Dei  meretur  nomtnari  in  sacer- 
dotum  prece,  gui  ab  al  tari  sacerdotes  et  ministres  vth 
luit  avocare.  Et  ideo  Victor  cum  contra  forrnam  nuptr 
in  concilio  a  sacerdotibus  datam ,  Geminium  Fausti- 
num  presbyterum  ausus  sit  tutorem  constituert,  non 
est  guod  pro  dormitione  ejus  apud  tx»  fiai  obkUio, 
aut  deprecatio  aligua  nomine  ejus  in  ecclesia  freque* 
tetur,  ut  sacerdotutn  décret um  religiose  et  necessarie 
factum  servetur  a  nobis.  Cyprian.,  Epist,  1  ad  pleàem 
Furnitan. 

5  Secundum  guod  ante  fuerat  destinatum ,  persec* 
tione  sopita,  cum  data  esset  facultas  in  unum  cou** 
niendi,  copiosus  episcoporum  numerus,  quos  intégra 
et  incolumes,  fides  sua  et  Domini  tutela  protexit,  « 
unum  convenimuSy  et  Scripturis  diu  ex  utraque  purtt 
prolatis,  temperamentum  salubri  modérations  libratsi* 
mus,  ut  nec  in  totum  spes  communications  et  pactt, 
lapsis  denegaretur,  ne  plus  desperatione  deficerint,  ti 
eo  guod  sibi  Ecclesia  cludereturt  secuti  sœculum  gw 
iilitcr  viverent,  nec  tamen  rursus  censura  ecangelica 
solveretur,  ut  ad  communicationem  temere  prosihrtd. 
Cyprian.,  Epist.  55  ad  Anlonian. 

6  Dallœus,  lib.  III  de  Pseudig-,  pag.  671. 

7  Collection.  Joan.  Anuoch.,  tit.  50,  tom.  II  && 
Canon.,  pag.  601. 
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en  les  mettant  au  nombre  des  livres  cano- 
niques. Or,  ce  n'est  pas  le  seul  endroit  que 
cet  imposteur  ait  corrompu  ;  c'est  lui  sans 
doute  qui,  à  la  fin  du  trentième  canon,  a  ajouté 
ces  paroles  :  Par  moi  Pierre;  car,  dans  la  tra- 
duction de  Denys  le  Petit,  on  lit  simplement 
qu'un  évêque  simoniaque  doit  être  excom- 
munié comme  Simon  Ta  été  par  saint  Pierre. 
On  voit  encore  d'autres  changements  de  cette 
nature  dans  les  canons  cinquantième,  quatre- 
vingt-deuxième  et  quatre-vingt-cinquième, 
qui  ne  tendent  qu'à  faire  croire  que  ces  ca- 
nons sont  des  Apôtres  mêmes. 

40.  Il  est  vrai  qu'ils  ne  se  trouvent  point 
dans  le  Code  des  canons  de  l'Eglise  univer- 
selle, qu'Eusèbe,  non  plus  que  saint  Jérôme, 
n'en  a  pas  parlé;  mais  ce  n'est  pas  une  preuve 
qu'ils  n'aient  été  faits  que  dans  le  Ve  siècle. 
L'auteur  de  ce  Code,  qui  vivait  avant  le  con- 
cile de  Chalcédoine,  n'a  rapporté  les  canons 
d'aucun  concile  des  trois  premiers  siècles,  si 
ce  n'est  ceux  de  Néocésarée  et  d'Ancyre.  n 
est  pourtant  certain  qu'on  en  fit  beaucoup 
d'autres  dans  différents  conciles  de  ces  temps- 
là,  n'y  eût-il  que  ceux  qui  furent  dressés  dans 
les  conciles  qui  se  tinrent  sous  Agrippin  et 
sous  saint  Cyprien  :  ce  n'est  donc  pas,  pour 
cek,  une  conséquence  que  ces  canons  soient 
postérieurs  au  Code  dont  il  s'agit,  parce  qu'ils 
y  sont  omis.  Et,  malgré  le  silence  d'Eusèbe  et 
de  saint  Jérôme  par  rapport  aux  canons  du 
concile  d'Ancyre  et  de  celui  de  Néocésarée,  on 
ne  doit  pas  croire  pour  cela  qu'ils  soient  sup- 
posés. Si,  avant  Eusèbe  (j'en  dis  de  même 
de  saint  Jérôme  et  des  autres),  on  eût  avan- 
cé que  ces  canons  étaient  véritablement  des 
Apôtres,  Eusèbe  et  les  autres,  attentifs  à  re- 
jeter les  écrits  apocryphes,  surtout  ceux  qu'ils 
croyaient  faussement  attribués  aux  Apôtres, 
n'auraient  peut-être  pas  manqué  de  parler 
de  ceux-ci  comme  étant  supposés;  mais  alors 
l'opinion  de  Turrien,  de  Bovius  et  de  quel- 
ques autres  n'était  point  encore  connue. 
Quant  à  la  supposition  de  Daillé,  que  ces  Ca- 
nons n'ont  été  cités  dans  aucun  concile,  ni 


*  Gelas.,  in  Décret.,  tom.  IV  Concil.,  pag.  1265. 

*  Ibid. 

1  Bcvereg.,  in  Dissert,  de  Canon.  Apost.,  cap.  8, 
pag.  34  ;  apud  Gotel.,  tom.  II. 

4  Sed  et  beat  us  Gelasius  in  Catalogo  qui  libri  ab 
Eceiesia  cathoiica  recipiajitury  descripto,  de  his  Apos- 
tolorum  Canonibus  penxtus  tacuit,  sed  nec  inter  apo- 
crypha  eos  misit.  Quapropter  in  lectione  illorum 
sequenda  est  cautela,  ab  eodem  sancto  Gelasio  prœ- 
monita  :  Cwn  hac,  inquittm  ad  catholicorum  manu* 


par  les  Pères  des  quatre  premiers  siècles, 
nous  en  avons  suffisamment  montré  la  faus- 
seté plus  baut  par  les  témoignages  de  saint 
Alexandre  d'Alexandrie,  de  saint  Atbanase, 
de  saint  Basile,  et  des  conciles  de  Nicée,  d'An- 
tiocbe,  de  Constantinople  et  d'Ephèse. 

11.  Ce  ministre  n'a  pas  mieux  réussi  en  ap-  suit*  des 
portant  pour  preuve  que  ces  Canons  ont  été  ^épollae,• 
composés  par  un  hérétique  du  V*  siècle,  la 
censure  que  le  pape  Gélase  *  en  fit  dans  un 
concile  de  soixante  et  dix  évoques,  tenu  à 
Rome,  en  494,  où  il  les  mit  au  rang  des  apo- 
cryphes. Ce  ne  sera  jamais  une  preuve  que 
Tertullien ,  Arnobe,  Jules  Africain,  Lactance 
n'aient  pas  écrit  plusieurs  siècles  avant  le 
décret  de  ce  Pape,  parce  que  leurs  écrits  y 
sont  déclarés  apocryphes»  :  et  ce  n'en  est  pas 
une  non  plus  qu'ils  aient  été  hérétiques;  au 
moins  n'a-t-on  pas  regardé  comme  tels  ni 
Arnobe,  ni  Africain,  ni  Lactance.  Mais  on 
rencontre  dans  leurs  écrits  certaines  opinions 
particulières  qu'il  est  difficile  d'accorder  avec 
la  croyance  de  l'Eglise;  et  il  n'en  fallait  pas 
davantage  pour  les  faire  déclarer  apocryphes, 
c'est-à-dire  pour  en  interdire  la  lecture,  ou 
pour  avertir  qu'on  ne  doit  les  lire  qu'avec 
précaution.  C'est  apparemment  en  ce  sens  que 
les  Canons  des  Apôtres  ont  été  censurés  par 
le  pape  Gélase;  car  il  y  en  a  qui  sont  direc- 
tement opposés  aux  définitions  de  l'Eglise, 
comme  le  quarante-sixième  et  le  quarante- 
septième,  qui  ordonnent  la  rebaptisation  des 
hérétiques.  Peut-être  aussi  ne  les  a-t-il  reje- 
tés qu'à  cause  du  faux  titre  qu'ils  portent., 
Au  reste,  il  est  remarquable  que  les  paroles 
du  décret  de  Gélase  :  Le  livre  des  Canons  des 
Apôtres,  apocryphe,  ne  se  trouvent  pas  dans 
plusieurs  manuscrits s,  particulièrement  dans 
celui  dont  Justelle  s'est  servi,  et  Hincmar  de 
Reims,  le  premier,  ou  au  moins  un  des  pre- 
miers qui  ait  parlé  de  ce  décret,  dit  expres- 
sément 4  qu'il  n'y  était  fait  aucune  mention 
des  Canons  des  Apôtres  *. 

12.  Il  doit  donc  demeurer  pour  certain  que         Ant* 
ces  Canons  sont  plus  anciens  que  M.  Daillé  p!w*qn)té 

apoctoliquw 

advenerint,  beati  Pauli  apostoli  prœcedat  sentent  iaf 
quœ  dicit,  Omnia  probate,  quod  bonum  est  tenete. 
Hincmar.,  Opusc.  55,  pag.  47 A,  tom.  II. 

*  Le  pape  Gélase  déclare  les  Canons  des  Apôtres 
apocryphes,  c'est-à-dire  sans  auteur  certain,  comme 
il  y  mettait  différents  livres  de  l'Ecriture  sainte,  qui 
n'ont  pas  d'auteurs  connus;  ce  qui  n'empêche  pas 
qu'on  les  reçoive  comme  livres  divins  et  inspirés. 
Voy.  Annal,  de  Philos.,  tom.  XXVII.  {L'éditeur.) 
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ne  le  prétend.  On  peut  appuyer  les  preuves 
que  nous  en  avons  données,  du  témoignage 
d'Innocent  1*  dans  sa  lettre  aux  évêques  de 
Macédoine,  écrite  Tan  de  Jésus-Christ  414. 
Ce  Pape  y  décide  que  ceux  qui,  ayant  été  or- 
donnés par  les  hérétiques,  reviennent  ensuite 
à  l'Eglise,  ne  doivent  pas  y  être  admis  dans 
leurs  ordres,  quoiqu'on  eût  quelquefois  usé 
de  dispense  à  cet  égard,  «  Car,  dit-il  S  il  est 
constant  que  ce  qui  s'est  fait  dans  ces  occa- 
sions, à  cause  de  la  nécessité  des  temps,  n'é- 
tait point  en  usage  dès  le  commencement,  et 
qu'il  y  a  eu  sur  ce  sujet  d'anciennes  règles 
faites  par  les  Apôtres,  ou  plutôt  par  des  hom- 
mes apostoliques,  que  l'Eglise  Romaine  ob- 
serve et  enjoint  d'observer  à  ceux  qui  ont  cou- 
tume de  la  consulter.  »  Ces  anciennes  règles 
citées  par  Innocent,  se  trouvent  dans  les  Ca- 
nons des  Apôtres,  dont  le  soixantième  défend 
de  recevoir  comme  clercs  ceux  qui  ont  été 
ordonnés  par  les  hérétiques.  Le  sentiment 
d'Hincmar,  archevêque  de  Reims,  touchant 
l'antiquité  des  Canons  apostoliques  est  entiè- 
rement conforme  à  celui  que  nous  avons  em- 
brassé. «  Les  Canons,  dit-il  *,  qu'on  appelle 
des  Apôtres,  recueillis  par  quelques  chrétiens, 
sont  du  temps  auquel  les  évêques  ne  pou- 
vaient s'assembler  ni  tenir  des  conciles  libre- 
ment :  ils  contiennent  plusieurs  choses  qu'on 
peut  recevoir;  mais  ils  en  ordonnent  aussi 
d'autres  qu'il  ne  faut  point  observer.  »  Nous 


allons  voir  que,  malgré  la  censure  du  pape 
Gélase,  qu'elle  soit  vraie  ou  supposée,  ils  ne 
laissèrent  pas  d'être  en  grande  autorité,  même 
dans  l'Eglise  Romaine ,  surtout  depuis  la  tra- 
duction latine  que  Denys  le  Petit  en  donna 
vers  le  commencement  du  VI*  siècle  *. 

43.  On  ne  sait  point  quelles  raisons  eut  cet 
abbé  de  n'insérer  dans  sa  nouvelle  trahie-  i 
tion  des  Canons  de  l'Eglise  uni  venelle,  que  les  ' 
cinquante* premiers  des  Apôtres.  Peut-être  n'y 
en  avait-il  pas  un  plus  grand  nombre  dans 
l'exemplaire  grec  qui  lui  était  tombé  entre 
les  mains.  Peut-être  aussi  que,  par  égard  pour 
le  décret  du  pape  Gélase,  il  omit  exprès  les 
trente-cinq  derniers,  afin  de  faire  retomber 
sur  ceux-ci  tout  l'odieux  de  la  censure  de  ce 
Pape.  Quoi  qu'il  en  soit,  sa  collection  fut  reçue 
avec  applaudissement  pu  l'Eglise  Romaine, 
comme  le  témoigne  Cassiodore  *,  auteur  du 
même  temps;  et  les  seuls  Canons  des  Apô- 
tres, auxquels  il  y  avait  donné  place,  c'est- 
à-dire  les  cinquante  premiers,  furent  en  au- 
torité chez  les  Occidentaux.  Anastase  le  Bi- 
bliothécaire *  nous  apprend  que  le  pape  saint 
Etienne  n'en  avait  pas  approuvé  un  plus  grand 
nombre  dans  un  synode  où  il  en  avait  é*é 
question;  et  le  cardinal  Humbert,  pressé  par 
Nicétas  Pectorat,  qui  reprochait  aux  Latte 
de  jeûner  le  samedi,  contre  la  défensedu  soi- 
xante-cinquième canon  des  Apôtres,ne  répond 
autre  chose  *,  sinon  que  les  canons  qu'il  lai 


*  Jam  ergo  quod  pro  remedio  ac  necessitate  tempo- 
ris  statutum  est,  constat  primitus  non  fuisse,  ac  fuisse 
régulas  veteree  quas  ab  Apostolis,  vel  apostolicis  vins 
traditas,  Ecclesia  Romana  custodit ,  custodiendasque 
mandat  eis  qui  eam  audire  consueverunt.  Innocent.  I, 
in  Epis  t.  ad  episc,  Macedon.,  tom.  1  Const.,  pag.  835. 

1  Nulla  synodus  de  hac  re  decrevit  (loquitur  de  si- 
moniaca  hœresi)  nisi  Chatcedonense  concilium,  licet 
inde  habeatur  decretum  et  in  canonibus  qui  vocantur 
Apostolorum,  qui  non  episcopaHum  conciliorum  aucto- 
ritate  sunt  constituti,  sed  a  primis  temporibus  tradi- 
tione  viritim  apostolicorum  virorum,  fuerunt  mentibus 
commendati;  et  partim  verbis,  partim  sensu,  ac  spar- 
sim  diversis  quorumdam  epistolis  pro  qualitate  causa- 
rum  et  personarum  ac  temporum  inditi,  atque  exinde, 
antequam  episcopi  concilia  libère  inciperent  celebrare 
a  devotis  quitus  collecti.  Hincmar. ,  tom.  U  in  Opusc. 
et  Epis  t.  y  cap.  24,  pag.  473. 

8  Le  cardinal  Soglia  a,  dans  le  l"  vol.  de  Jure  pu- 
blico,  pag.  102,  ces  paroles  remarquables  :  «  Omnibus 
persuasum  est  Canones  apostolicos  partim  ex  sanc- 
tissiinis  regulis,  quas  Apostoli  Ecclesiis  tradiderunt  ; 
p^rtirn  ex  consuetudine  Ecclesiarum,  partim  ex  de- 
cretis  synodorum  quae  primis  saeculis  in  Orient  ecele- 
bratee  fuerunt,  conflatos  esse.  »  C'est  ce  qu'explique 
aussi  la  division  différente  des  canons.  Evidemment 
la  collection  n'a  pas  été  faite  dans  le  môme  temps 
ni  par  le  même  auteur.  Voyez  aussi  Cours  de  Droit 


canon,  par  M.  André,  art.  Droit  canon,  L'auteur  sou- 
tient, avec  M.  de  Riancey,  que  plusieurs  de  ces  et- 
nons  viennent  d'institution  apostolique,  quoiqu'une 
soient  pas  écrits  par  les  Apôtres.  Le  P.  de  Ferrari, 
préfet  de  la  bibliothèque  de  Casate,  a  découvert  on 
parchemin  manuscrit  qui  remonte  au  VII*  siècle  et 
qui  ne  contient  que  les  cinquante  premiers  canoni 
avec  d'importantes  variantes.  Le  titre  est  conta  de 
la  sorte  :  «  Incipiunt  régula)  eccleeiastic»  sanctoran 
Apostolorum,  probatea  per  Glementem  Ecclesi®  Ro- 
manes pontiûcem,  numéro  L.  »  {L'éditeur,) 

4  Qui,  Dionysius  petitw  a  Stephano  episcopo  Sabm- 
tano  ex  gracis  exemplaribus  canones  eccksiastict* 
moribus  suis,  ut  erat  planus  atque  cUsertus,  magna 
eloquentiœ  luce  composuit,  quos  hodie  usu  ceieberrimo 
Ecclesia  Romana  complectitur.  Gassiodor.,  de  Divinit 
Lection.,  cap.  23,  pag.  333  edit  Parisiens.  1589. 

B  Prœdecessor  tester  beatissimus  papa  Stepha*ut, 
non  ex  his  {Apostolorum  Canonibus)  ptusquam  qui* 
quaginta  recipiendos  synodice  promulgavit,  Anast.,  in 
Prœfatio  ad  7  Synod.  ad  Joan.  VIII  Papam,  tom.  VII 
Concil.,  pag.  30. 

6  Reprehendens  nos  cur  jejunemus  sabbatis,  dkis  : 
Quarta  et  sexta  feria  jugiter  jejunandum,  una  prop- 
ter  traditionem,  altéra  propter  passionem  Domini, 
sabbato  autem  nunquam  nisi  uno.  Et  hoc  auerere 
conaris  ex  apocryphis  libris  et  canonibus,  pari  sente* 
tia  sanctorum  Patrum  pariter  repudiatis.  Nom  O 
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objectait,  étaient  des  écrits  apocryphes  reje- 
tés unanimement  par  les  Pères,  à  la  réserve  des 
cinquante  premiers,  qu'ils  avaient  jugé  à  pro- 
pos de  joindre  aux  autres  règles  de  l'Eglise. 
Urbain  H  â,  Gratien  *  et  Cresconius  *,  évêque 
an  Afrique,  ne  font  mention  que  de  cinquante. 
Jean  U  4,  qui  tenait  le  Saint-Siège,  l'an  532, 
fit  valoir  leur  autorité  contre  ContumeKosus, 
évèque  de  Riez.  Il  ne  parait  pas  qu'ils  aient 
été  connue  en  France  avant  Tan  577,  qu'ils  j 
furent  allégués  dans  la  cause  de  Prétextât, 
évêque  de  Rouen,  sous  le  règne  de  Ghiipéric. 
Grégoire  de  Tours  §,  de  qui  nous  apprenons 
ee  fait,  dît  qu'on  apporta  de  la  part  du  roi  un 
nouveau  cahier  de  la  collection  des  Canons, 
où  il  y  en  avait  qui  passaient  pour  être  des 
Apôtres;  et  il  ajoute  qu'on  se  rendit  à  leur 
autorité.  Il  semble  néanmoins  que  cette  col- 
lection était  différente  de  celle  de  ûenys  le 
Petit,  puisque  Grégoire  de  Tours  en  cite  le 
vingt-cinquième  d'une  autre  manière  que  cet 
auteur.  Le  premier  des  écrivains  anglais  qui 
en  fosse  mention  expresse  est  Egbert,  arche- 
vêque d'York,  en  l'an  750  e;  mais  on  croit 
qu'ils  étaient  reçus  en  Angleterre  dès  avant 
Bède,  vers  Tan  670  f.  A  cette  époque  Théo- 
dore, archevêque  de  Cantorbéry,qui  avait  été 
sacré  à  Rome,  après  un  séjour  d'environ  deux 
ans  depuis  sa  consécration,revint  de  cette  ville 
chargé  de  quantité  de  livres  grecs  et  latins  : 
parmi  ces  livres  il  peut  bien  avoir  apporté 


celui  des  Canons  des  Apôtres.  En  effet,  de  dix 
règlements  qu'il  fit  approuver  dans  un  concile 
qu'il  tint  à  Héreford,  trois  ans  après  son  ce- 
tour  de  Rome,  il  s'en  trouve  cinq  qui  parais- 
sent être  tirés  de  œs  Canons. 

44.  Les  Grecs  n'ont  pas  fait  moins  de  cas  Lmrt 
que  les  Latins  des  Canons  des  Apôtres,  et  ils  tor^i£ 
sont  même  allés  plus  loin.  Car,  outre  qu'ils  les 
ont  reçus  jusqu'au  noœhce  de  quatre-vingt- 
cinq  »,  presque  tous  leurs  auteurs  qui  en  ont 
parlé  depuis  le  VI*  siècle,  ont  cru  qu'ils  étaient 
des  Apôtres.  Jean  d'Antioche  »,  surnommé  le 
Scholastique,  qui  vivait  en  même  temps  que 
Denys  le  Petit,  et  que  Justinien  éleva  sur  le 
siège  de  Constantinople  après  en  avoir  chassé 
Eutychras ,  les  donna  sous  oe  titre  dans  une* 
nouvelle  collection  des  canons  de  l'Eglise 
Orientale,  où  il  assure  lui-même  qu'il  n'avait 
rien  changé  à  l'aucienne  et  n'avait  fait  que 
rassembler  sous  un  même  titre  tous  les  canons 
qui  traitaient  de  la  même  matière,  en  y  ajou- 
tant néanmoins  ceux  de  saint  Basile,  qu'il 
n'avait  point  trouvés  dans  les  anciennes  col- 
lections. Justinien  les  cite  comme  étant  des 
Apôtres  dans  sa  Novelle  à  Epipkane,  patriar- 
che de  Constantinople  *°,  et  ils  furent  approu- 
vés solennellement  dans  le  concile  in  Trullo", 
comme  ayant  été  reçus  et  confirmés  par  les 
Pères,  qui  les  avaient  transmis  sous  le  nom 
des  Apôtres.  Le  second  concile  de  Nicée  *  *,  que 
l'on  compte  pour  le  septième  œcuménique, 


mentis  liber,  id  est  itinerarium  Pétri  apostoli  et  co- 
mme» apostolorum  numerantur  mter  apocrypha,  ex- 
eeptis  capitulis  quinquaginta,  quœ  decreverunt  regulis 
orthodoxes  adjungenda.  Humbert.  Cardin. ,  contra 
Nicet.  Pect.,  tom.  XV11I  Bibl.  Patr.,  pag.  411. 

1  Apud  Gtat.,  Diet.  82,  cap.  6. 

»  Apostolorum  Canones  sunt  quinquaginta.  Grat., 
Dist.  16. 

»  Creseon.,  in  Concordia  Canon.;  apud  Justell.,  1. I; 
et  in  Breviario  Canon.,  ibid. 

»  Epist.  ad  Cœsarium  Aretatens.,  tom.  IV  Concit., 
pag.  1757. 

•  Gregor.  Toron.,  Ub.  V  Hist.  Franc.,  cap.  1S. 

•  Egbert.  Eborac,  in  Excerptis,  tom.  VI  ConciL, 
pag.  1590.  U  y  a  parmi  ces  extraits  un  canon  sons 
le  nom  des  Apôtres,  qni  ordonne  de  déposer  nn 
abbé  prévaricateur  des  commandements  de  Dieu  et 
de  la  sainte  règle.  Ibid.,  pag.  1592.  Un  auteur  in- 
connu nous  apprend  que,  dans  un  concile  d'Orléans, 
en  enjoignit  trois  jours  de  rogations  avant  l'Ascen- 
sion, et  cela  sur  l'autorité  des  Canons  des  Apôtres. 
Apud  Petrmn  Stevartium,  pag.  674.  Mais  nous  ne 
tfoufous  rien  de  semblable  dans  ceux  que  nous 
avms  anjonnfhui. 

'Beda,  KD.  VI  Hist,  cap.  5. 

9  Sancti  Domini  discipuli  et  ApostoH  octoginta 
qmmque  canones  Clementis  opéra  ediderunt.  Joan.  An- 
floch.,  in  Prœf.  ad  Collect.  Canon. 


•  Cum  non  ipti  soli  et  primi  Mer  cœteros  ad  hee 
faeiendum  incitati  fuerimus,  sed  alios  compererimm 
ea  m  titulos  sexaginta  divisisse,  ac  neque  Basil  U  ca- 
nones cum  aliis  cpnjunxisse,  neque  ree  similes  «mtt'/i- 
bus,  ut  oportebat,  vehtt  sub  titulis  composuisse,  prop- 
terea  quod  multi  de  uno  eapite  canones  reperirentur, 
et  ea  quœ  ab  omnibus  de  una  re  canonibus  constituta 
sunt,  deprehensu  essent  éifllcitia,  clariorem  quantum 
fieri  potuit  nos  similium  colhtione  et  compositione 
canonum  divisionem  facere  contendmtus,  unaquaque 
prœterea  tituhrum  inscriptione  eorum  quœ  propomm- 
tur  vim  optime  déclarante.  Ibid. 

*•  Hoc  autem  futurum  esse  eredimue,  si  sacrorum 
canonum  observatio  custodiatur,  quam  juste  laudati 
et  adorandi,  et  ipsius  Dei  verbi  inspectons  tradide- 
runt  ApostoH y  et  sancti  Patres  custodienmt  et  expia- 
naverunt.  Justinian.,  Novell.  S  ad  Epipfu  Patriote*. 
Constantin. 

«  Hoc  quoque  huic  sanctœ  synodo  pulcherrime  et  ho- 
nestissime  placuit,  utab  hoc  nune  tempère  deineeps  ad 
animarum  medelam  et  perturbationem  curationem, 
firmi  stabilesque  maneant,  qui  a  sanctis  Patribus  qui 
nos  prœcesserunt  suscepti  ac  confirmati  sunt.  Atque 
adeo  nobis  etiam  traditi  sunt  sanctorum  et  glorioso- 
rum  Apostolorum  norriine  octoginta  quinque  canones, 
Conc.  TruU.,  can.  a,  pag.  1140,  tom.  VI  ConciL 

«  His  ita  se  habentibus,  et  protestantibus,  exultan- 
tes in  eis,  sicut  qui  invenit  spolia  multa,  divinos  et* 
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les  reçoit  avec  le  même  respect  que  ceux  des 
sis  premiers  conciles  généraux.  Ils  ont  même 
été  placés  dans  le  canon  des  Ecritures  par 
saint  Jean  de  Damas  *.  [On  trouve  ces  Canons 
dans  le  recueil  des  canons  à  l'usage  de  l'Eglise 
des  Nestoriens,  publié  par  Ebediesu,  métro- 
polite de  Soba  ou  Nisibe  et  de  l'Arménie,  vers 
le  commencement  du  XIVe  siècle,  et  approu- 
vé par  leurs  patriarches,  en  1318.  Outre  les 
quatre-vingt-trois  Canons  des  Apôtres  publiés 
sous  le  nom  de  saint  Clément,  on  y  joint  en- 
core vingt  autres  canons  qu'on  attribue  au 
même  Pape.  Voyez  Script.  Veter,  par  Maï, 
tom.  X.]  Pbotius  *  et  Blastares  *  sont  les  seuls 
d'entre  les  Grecs  qui  aient  témoigné  douter 
s'ils  étaient  effectivement  des  Apôtres. 
■^gj      15.  La  connaissance  de  ces  Canons  est  éga- 


lement utile  et  nécessaire  à  ceux  qui  veulent  ■ 
s'instruire  de  l'ancienne  discipline  de  l'Eglise.  ^ 
On  y  voit  *  qu'un  évêque  devait  être  ordonné  j 
par  trois  ou  au  moins  par  deux  évêques;  c 
qu'un  seul  suffisait  *  pour  l'ordination  d'un  ■ 
prêtre,  d'un  diacre  ou  de  quelque  antre  clerc 
que  ce  fût;  qu'il  n'était  pas  permis  aux  évê-  ■ 
ques  *  et  aux  prêtres  d'offrir  autre  chose,  pour 
le  sacrifice,  que  ce  qui  a  été  prescrit  par  le 
Seigneur;  c'est-à-dire,  du  pain  et  du  vin  mêlé 
d'eau;  mais  il  n'était  pas  défendu  aux  simples  * 
fidèles  de  mettre  en  offrandes  sur  l'autel  des 
épis  nouveaux  ' ,  des  raisins ,  de  l'huile  pour 
le  luminaire  de  l'église ,  et  de  l'encens  pour 
brûler  pendant  le  temps  de  l'oblation  sainte. 
Us  étaient  même  obligés  *  de  porter  les  pré-  '• 
mices  de  leurs  fruits  à  l'évoque  et  aux  prêtres 


nones,  amplectabiliter  in  perfore  recondimus,  et  inte- 
gratn  illorum  prœceptionem  ac  immobilem  tenemus  : 
tam  scilicet  illorum  qui  ab  almis  et  laudabilissimis 
apostolis  Sancti  Spiritus  tuais  editi  sunt,  quam  eorum 
qui  a  sex  sanctis  et  universalibus  synodis,  atque  his 
conciliis  quœ  localiter  collecta  in  expositionem  hu- 
jusmodi  decretwum  promulgati  sunt.  Conc  Nie.  H, 
can.  i,  tom.  VII  Concil.,  pag.  595. 

i  Damascen.,  lib.  IV  de  Fide  Orthodox.,  cap.  18. 

1  Phot.,  Cod.  112,  et  Prœfat.  in  Nomocanon. 

8  Blastares,  in  suis  Prœmeditationibus. 

4  Episcopus  a  duobus  aut  tribus  episcopis  ordinetur. 
Can.  1  Apist.,  p.  442;  apud  Cotel.,  tom.  I  Patr.  Apost. 

8  Presbyter  ab  uno  episcopo  ordinetur,  et  diaconus, 
et  reliqui  cterici.  Can.  2. 

•  Si  quis  episcopus  aut  presbyter,  prœter  ordinatio- 
nem  Domini,  alia  quœdam  in  sactificio  offerat  super 
altare  :  id  est  aut  mel,  aut  lac,  aut  pro  vino  siceram 
et  confecta  quœdam,  aut  vola ti lia,  aut  animal ia  all- 
oua, aut  legumina  ;  contra  constitutionem  Domini  fa" 
ciens,  congruo  tempore  deponatur.  Can.  3. 

7  Offerri  non  liceat  aliquid  ad  altare  prœter  novas 
spicas  et  uvas,  et  oleum  ad  luminaria  et  thymiama, 
id  est  incensum  tempore  quo  sancta  celeùratur  oblatio. 
Can.  4.  Tertullien  assure  que  les  chrétiens  n'ache- 
taient point  d'encens,  in  Apoloy.,  cap.  42.  Ainsi  il 
faut  dire  que  ce  canon  est  de  la  fin  du  lll«  siècle  ; 
car  nous  voyons,  par  saint  Ambroise,  que  dans  le 
IV«  siècle  c'était  une  coutume  déjà  établie  d'encen- 
ser les  autels  pendant  le  saint  sacrifice;  Utinam, 
dit-il,  nobis  quoque  adolentibus  altavia,  sacrificium 
deferentibus,  assistât  angélus,  imo  prœbeat  se  viden- 
dum.  Ambros.,  Comment,  in  Luc,  cap.  1,  pag  1275, 
tom.  I.  On  voit  encore  des  traces  de  cet  usage  dans 
le  live  de  la  Consommation  du  monde  attribué  à  saint 
Hippolyte  :  Lugebunt  Ecclesiœ,  quia  nec  oblatio,  nec 
su/fitus  fiet,  Oup.(a(ia,  nec  cultus  Deo  gratus.  Tom.  I, 
pag.  21. 

8  Re ligua  poma  omnia  ad  domum  primitiœ  episcopo 
et  presbyteris  dirigontur,  nec  offerantur  in  altari. 
Certum  est  autem  quod  episcopus  et  presbyteri  dwi- 
dant  et  diaconis  et  reliquis  clericis.  Can.  5.  11  parait 
bien,  par  l'usage  constant  observé  dans  l'Eglise  dès 
le  commencement,  que  les  chrétiens  se  sont  tou- 
jours fait  un  devoir  de  donner  à  Dieu  en  la  per- 


sonne de  ses  ministres  une  partie  de  leurs  biens,  et 
des  fruits  qu'ils  percevaient  de  la  terre.  Origène  en 
fait  une  obligation  dans  la  loi  nouvelle,  comme  elle 
en  était  une  dans  l'ancienne  :  Primitias  omnium  fn- 
gum,  omniumque  pecudum  sacerdotibus  lex  mandai 
offerri...  Hanc  ergo  legem  observari  etiam  secundum 
litteram,  sicut  et  alia  nonnulla  necessarium  puto. 
Sunt  enim  aliquanta  legis  mandata  quœ  etiam  Non 
Testamenti  discipuli  necessaria  observatione  custo- 
diunt.  Orig.,  Hom.  2  in  Num.,  pag.  180,  tom.  I  Ge- 
neb.  Il  ajoute  de  suite  que  manquer  à  ce  devoir, 
c'est  oublier  entièrement  ce  que  nous  devons  à 
Dieu,  et  nier  en  quelque  façon  qu'il  soit  l'auteur 
des  biens  qui  nous  viennent.  Et  pins  bas,  pariant 
toujours  de  cette  môme  obligation,  il  insinue  assez 
clairement  que  c'était  la  coutume  d'offrir  sur  l'autel 
les  prémices  de  certains  fruits.  Quomodo  ergo,  dit-il 
abundat  fustitia  nostra  plusquam  Scribarum  et  Phari- 
sœorum,  si  illi  de  fructibus  terrœ  suœ  gustare  non 
audent  priusquam  primitias  sacerdotibus  offerant,  et 
levitis  decimœ  séparent ur:  et  ego  nihil  horum  facient, 
fructibus  terrœ  ita  abutar,  ut  sacerdos  nesciat,  levitet 
ignoret,  divinum  altare  non  senttat.  Ibid.  Saint  Iré- 
née  est  à  peu  près  du  même  sentiment,  et  s'il  dit 
que  ces  sortes  d'offrandes  étaient  libres  de  la  part 
des  fidèles,  ce  n'est  que  par  opposition  à  celles  des 
Juifs  qui,  esclaves  de  la  loi,  ne  faisaient  rien  que 
par  contrainte.  Et  non  genus  oblationum  réprobation 
est,  oblationes  enim  et  illic,  oblationes  autem  et  hic; 
sacrificin  in  populo,  sucrificia  in  Ecclesia  ;  sed  species 
immutata  est  tantum,  quippe  cum  jam  non  a  senti, 
sed  a  liberis  offeratur...  et  propter  hoc  illi  décimas 
suorum  habebant  consecratas:  qui  autem  perctpeniMt 
libertatem,  omnia  quœ  sunt  ipsorum  ad  domimav 
decernunt  usus,  hilariter  et  libère  dantes  eanonqwÊ 
sunt  minora,  utpote  majorum  spem  habentes.  Iren., 
lib.  IV  contr.  Hœres.,  cap.  18.  pag.  250.  C'est  pour 
cette  raison  que  les  Pères  du  concile  de  Gangres 
condamnèrent  les  eustathiens  qui,  sous  prétexte 
d'une  profession  extérieure  de  piété,  s'attribuaient 
les  prémices  et  les  oblations  des  fidèles,  qui  appar- 
tiennent à  l'Eglise,  dit  le  concile,  suivant  l'insuto- 
tion  des  anciens.  Primitias  quoque  fructuum  et  obla- 
tiones eorum,  quas  veterum  institutio  Ecclesiis  tnbuit, 
sibimet  vindicassc,  id  est  propriœ  ratiocinatione  doc- 
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dans  leurs  maisons,  afin  qu'ils  en  fissent  part 

«•  aux  diacres  et  aux  autres  clercs.  Il  est  dit, 
dans  le  sixième  de  ces  canons  ',  qu'un  évêque 
ne  doit  point  chasser  sa  femme,  même  sous 
prétexte  de  religion;  s'il  le  fai^,  il  sera  excom- 
munié, et  déposé  s'il  persiste  à  ne  pas  vouloir 

m.  la  reprendre.  Il  en  était  de  même  pour  un 
prêtre  :  et  il  était  défendu  »  à  l'un  et  à  l'autre, 
comme  aussi  aux  diacres,  de  se  charger  d'af- 
faires séculières,  et  cela  sous  peine  de  déposi- 

w.  tion.  On  déposait  aussi  *  celui  qui  avait  célé- 
bré la  Pàque  avant  l'équinoxe  du  printemps, 
à  la  manière  des  Juifs. 

■.  Le  neuvième  ordonne  4  que  si  un  évoque, 
un  prêtre,  un  diacre  ou  autre  clerc  refuse  de 
communier  lorsqu'il  assiste  au  sacrifice,  sans 
en  donner  d'excuses  raisonnables,  il  soit  privé 
de  la  communion ,  à  cause  du  scandale  qu'il 
a  donné  au  peuple  en  donnant  lieu  de  soup- 
çonner que  celui  qui  a  fait  l'oblation  ne  l'a 

s»  pas  bien  faite.  On  punissait  de  la  même  peine* 
les  fidèles  qui  sortaient  de  l'église  après  avoir 
oui  la  lecture  des  saintes  Ecritures,  sans  at- 
tendre la  fin  des  prières  et  sans  recevoir  la 


sainte  communion.  S'il  arrivait  à  quelqu'un*  Can.  n. 
de  prier  avec  un  excommunié,  même  dans 
une  maison  particulière,  il  subissait  lui-même 
la  peine  de  l'excommunication,  et  on  en  agis-  m. 
sait  avec  la  même  rigueur  7  envers  celui  qui 
priait  avec  un  clerc  déposé ,  parce  qu'il  était 
censé  le  reconnaître  encore  pour  clerc.  Or,  afin  »«. 
que  Ton  connût  ceux  avec  qui  l'on  devait 
communiquer,  il  était  défendu  de  recevoir 
dans  l'église  8  aucun  clerc  ni  laïque  étranger, 
sans  lettre  de  recommandation  de  son  évêque. 
Il  était  pareillement  défendu  •  à  un  évêque  «▼. 
de  passer  d'un  siège  à  un  autre,  sans  de  for- 
tes raisons  et  à  moins  que  plusieurs  évèques 
ne  l'eussent  jugé  nécessaire  et  qu'il  n'y  fû.t, 
en  quelque  sorte,  contraint  par  les  instantes 
prières  du  peuple  qui  le  désirât.  Un  prêtre  ne  *>> 
pouvait  non  plus  quitter  sa  paroisse  l0  pour 
en  desservir  une  autre,  sans  le  consentement 
de  son  évêque,  sous  peine  d'être  interdit  de 
ses  fonctions  et  réduit  à  la  communion  laïque; 
et  cette  loi  avait  également  lieu  contre  les 
diacres  u  et  les  autres  ministres  de  l'Eglise  ". 
Il  était  même  ordonné  de  priver  de  la  commu-  ™. 


trinœ  tanquam  sanctis  sibi  offerri  dcbere  apud  se  et 
inter  se  dispensandas.  Gonc.  Gangrens.,  in  Prœfat., 
pag.  414,  tom.  II  Concil.  C'est  ce  qui  fait  la  matière 
do  septième  canon  de  ce  même  concile,  conçu  en 
ces  termes  :  Si  guis  oblationes  ecclesiœ,  extra  eccle- 
siam  accipere  vel  dore  voluerit  prœter  conscientiam 
episcopi,  vel  ejus  cui  hujusmodi  officia  commissa  sunt; 
née  cum  ejus  agere  voluerit  consilio,  anathema  sit. 
Ibid.,  pag.  432. 

i  Épiscopus  aut  presbyter  uxorem  propriam  nequa- 
quam  sub  obtentu  religionis  abjiciat.  Si  vero  rejecerit, 
excommunicetur  :  sed  et  si  perseveraverit,  dejiciatur. 
Cul  6. 

*  Episcopus  aut  presbyter,  aut  diaconus,  nequaquam 
sœcularcs  curas  adsumat;  sin  aliter  dejiciatur.  Can.  7. 

*  Si  quis  épiscopus  aut  presbyter,  aut  diaconus  sanc- 
htm  Paschœ  diem  ante  vemale  œquinoctium  cum  Ju- 
dœis  celebraverit,  abjicialur.  Can.  8. 

*  Si  quis  épiscopus  aut  presbyter,  aut  diaconus,  vel 
quilibei  ex  sacerdotal  i  catalogo,  facta  oblatione,  non 
commumcaverit  ;  aut  causant  dicat,  ut  si  rationabilis 
fuerit,  vemam  consequatur,  aut  si  non  dixerit,  com- 
munione  privetur,  tanquam  qui  populo  causa  lœsionis 
extiterity  dans  suspicionem  de  eo  qui  sacrificavit,  quod 
rectê  non  obtulerit.  Can.  9. 

*  Omnes  fidèles  qui  ingrediuntur  ecclesias  et  Scrip- 
tural audiunt,  non  autem  persévérant  in  oratione,  nec 
sanctam  communionem  percipiunt,  velut  inquietudines 
ecdesiœ  commoventes,  convertit  communione  privare. 
r«n  io.  Nous  avons  vu  dans  saint  Justin  et  dans 
Tertollien  que  tous  ceux  qui  assistaient  aux  assem- 
blées y  recevaient  l'Eucharistie,  et  qu'on  renvoyait 
même  aux  absents,  afin  qu'ils  s'en  communiassent 
dans  leurs  maisons.  Justin.,  Apolog.  %,  pag.  98.  Ter- 
tnll.,  lib.  de  Corona,  cap.  8,  et  lib.  de  Orat.,  cap.  14. 

*  Si  quis  cum  excommunicato,  saltem  in  domo  si- 


mul  oraverit,  iste  communione  privetur.  Can.  11.  Ori- 
gène  ne  voulut  pas  communiquer  dans  la  prière 
avec  un  nommé  Paul,  fameux  hérétique,  avec  le- 
quel il  logeait  chez  une  dame  d'Alexandrie,  ainsi 
que  nous  l'avons  remarqué  d'après  Eusèbe.  Euseb., 
lib.  VI,  cap.  2.  Voyez  ci^lessus,  pag.  131. 

7  Si  quis  cum  damnato  clerico,  veluti  cum  clerico, 
simul  oraverit,  iste  damne tur.  Can.  12. 

1  Si  quis  clericus  aut  taicus  a  communione  suspen- 
sus,  seu  communicans,  ad  aliam  properet  civitatem 
et  suscipiatur  prœter  commendatitias  litteras;  et  qui 
susceperunt  et  qui  susceptus  est,  communione  priven- 
tur,  excommunicato  vero  proteletur  ipsa  correptio, 
tanquam  qui  mentitus  sit  et  Ecclesxam  Dei  seduxerit. 
Can.  13. 

•  Episcopo  non  licere  alienam  parochiam,  propria 
relicta,  pervadere,  licet  cogatura  plurimis:  nisi  forte 
quœdam  eum  rationabilis  causa  compellat,  tanquam 
qui  possit  ibidem  constituas  plus  lucri  conferre,  et 
m  causa  religionis  aliquid  profecto  prospicere,  et  hoc 
non  a  semetipso  per  tente  t,  sed  multorum  episcoporum 
judicio,  et  maxima  supplications  perficiat.  Can.  14. 

10  Si  quis  presbyter  aut  diaconus,  aut  quilibet  de  nu- 
méro clericorum  relinquens  propriam  parochiam  per- 
gat  ad  alienam,  et  omnino  demigrans,  prœter  épis- 
copi  sui  conscientiam,  in  aliéna  parochia  commoretur, 
hune  ulterius  ministrare  non  patimur  ;  prœcipue  si 
vocatus  ab  episcopo,  redire  contempserit,  in  sua  in~ 
quietudine  persévérons,  verumtamen  tanquam  laicus 
ibi  communicet.  Can.  15. 

H  Episcopus  vero  apud  quem  moratos  esse  constite- 
rit,  si  contra  eos  decretam  cessationem  pro  nihilo  re- 
putans,  tanquam  clericos  forte  susceperit:  velut  ma- 
gister  inquietudinis,  communione  privetur.  Can.  16. 

"  Le  mot  Parochia  est  pris  ici  pour  diocèse.  On 
défend  aux  clercs  de  passer  de  leur  propre  volonté 


ses 
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nion  i'ô vèque  qui  les  recevait  comme  clercs  S 
malgré  l'interdit  prononcé  contre  eux  par 
c*n  no.  lenr  propre  évèqae.  Les  bigames  étaient  ex- 
clus des  ordres,  lorsqu'ils  Tétaient  depuis 
oui.  leur  baptême.  On  en  excluait  aussi  celui  qui 
avait  épousé  une  veuve  *,  une  femme  de  mau- 
vaise vie,  sa  servante,  une  comédienne,  les 
deux  sœurs  ou  la  filin  de  son  frère  •• 
nx.      Le  vingtième  canon  défend  à  un  clerc  de 
xx.  se  rendre  caution  pour  qui  que  ce  soit 4.  Les 
suivants  portent  en  substance  que  celui  qui 
xxi.  a  été  fait  eunuque  par  violence  f,  ou  qui  est 
venu  ainsi  au  monde ,  pourra  être  promu  à 
xxir.  l'épiscopat,  s'il  en  est  jugé  digne;  mais  Ton 
exclura  de  tout  ordre  celui  qui  s'est  fait  lui- 
xxitu  même  eunuque  *•  Si,  dans  le  temps  T  qu'il 
s'était  fait  l'opération,  il  était  clerc,  on  le  dé- 
ni*, posait;  s'il  était  laïque,  on  le  privait  de  la 
xxt   communion  pendant  trois  ans  *•  Il  était  or- 
joro.  donné  de  déposer  un  prêtre  #,  un  diacre  et 

sous  la  juridiction  d'un  autre  évoque.  {L'éditeur.) 

i  Si  quis  post  baptisma  secundis  fuerit  nuptiis  co- 
pulatus,  aut  concubinam  habuerit,  non  potett  esse  epis- 
copus, non  presbyter  aut  diaconus,  aut  prorsus  ex 
numéro  eorum  qui  ministerio  sacro  deserviunt.  Gan.  17. 
1  Si  quis  viduam  aut  ejectam  acceperit,  aut  mere- 
tricem,  aut  ancillam,  vei  aliquam  de  his  quœ  publiais 
speetaeulis  mancipantur,  non  potest  esse  eptscopus,  oui 
presbyter,  aut  diaconus,  aut  ex  eorum  numéro  qui  mi- 
nisterio sacro  deserviunt.  Gan.  18. 

•  Qui  duos  in  conjugium  sorores  acceperit,  tel  fi» 
liam  fratris,  clericus  esse  non  poterit.  Gan.  19. 

•  Clericus  ftde  jussionibus  inserviens ,  abficiatur. 
Gan.  20. 

•  EunuchuS,  si  per  insidias  hominum  foetus  est,  vel 
si  in  persecutione  ejus  sunt  amputata  virilia,  vel  si 
ita  natus  est,  et  est  dignus,  efflciatur  episcopus.  Gan.  21. 

•  8i  quis  abscidit  semetipsum,  id  est  si  quis  ampu- 
tavit  sibi  virilia,  non  fiât  clericus,  quia  suus  homicida 
est  et  Dei  conditionis  inimicus.  Can.  M. 

7  Si  quis  cum  clericus  fuerit,  absciderit  semetipsum, 
omnino  damnetur,  quia  suus  est  homicida.  Can.  23. 

8  Laicus  semetipsum  abscindens  annis  tribus  com- 
munions prwetur,  quia  sua  vitœ  insidiator  existit. 
Can.  14. 

•  Episcopus  aut  presbyter,  aut  diaconus  qui  in  for- 
nications, aut  perjurio,  aut  furto  captus  est,  deponatur, 
non  tamen  communions  privetur;  dicit  enim  Scriptura: 
Non  vindicabit  Dominus  bis  in  idipsum.  Gan.  25. 

*•  Similiter  et  reliqui  clerici  huic  conditioni  subja- 
cèant.  Can.  26.  Les  anciens  Pères,  auteurs  de  ces  ca- 
nons, ne  prenaient  pas  si  fort  à  la  lettre  ces  paroles 
de  l'Ecriture,  de  ne  pas  tirer  double  vengeance 
d'un  même  crime,  qu'ils  ne  s'en  dispensassent  en 
certaines  occasions,  comme  on  le  voit  par  le  tren- 
tième canon,  qui  dépose  et  excommunie  les  ecclé- 
siastiques coupables  de  simonie.  On  ne  peut  dire 
néanmoins  qu'elles  y  aient  été  ajoutées,  puisqu'elles 
s'y  trouvaient  dès  le  temps  de  saint  Basile  ;  ce  qui 
parait  par  sa  lettre  à  Amphiloque,  où  ce  saint  doc- 
teur décide  qu'un  diacre  tombé  en  fornication  de- 
puis son  ordination  doit  être  déposé,  mais  qu'on  ne 


tout  autre  clerc  coupable  de  fornication,  de 
parjure  ou  de  vol ,  mais  on  ne  le  privait  pas 
de  la  communion 1#,  selon  ce  qui  est  écrit,  que 
le  Seigneur  ne  tirera  pas  une  double  ven- 
geance d'un  môme  crime.  Les  lecteurs  et  les  < 
chantres  avaient  seuls  la  liberté  de  se  marier 
après  leur  ordination  ".  Lorsqu'un  laïque  du  i 
nombre  des  fidèles  tombait  dans  une  faute", 
il  n'était  pas  permis  à  l'évêque,  ni  aux  prê- 
tres, ni  aux  diacres  de  le  frapper,  ni  d'user 
de  violence  envers  un  infidèle  qui  les  aurait 
insultés;  et  il  était  ordonné  de  déposer  celui 
qui  ferait  le  contraire.  Si  un  clerc  êl  déposé  * 
pour  des  crimes  dont  il  avait  été  convaincu, 
continuait  à  faire  les  fonctions  de  son  ordre, 
on  le  retranchait  absolument  de  l'Eglise.  On  * 
déposait  et  on  excommuniait  tout  ensemble 
ceux  qui  s'étaient  fait  ordonner  pour  de  l'ar- 
gent et  ceux  qui  les  avaient  ordonnés  u;  et 
on  soumettait  à  cette  double  peine  l'évêque  ™ 

doit  pas  le  priver  de  la  communion,  d'autant,  dit-il 
qu'il  y  a  un  ancien  canon  qui  porte  que  ceux  que 
Ton  prive  de  leur  ordre  pour  quelque  crime,  ne  se- 
ront pas  soumis  à  d'autres  peines;  les  anciens  soi» 
vant  en  cela,  comme  je  crois,  la  loi  qui  dit:  Vous  m 
tirerez  pas  double  vengeance  d'une  même  faute,  et  il 
en  ajoute  de  lui-même  une  autre  raison,  qui  «t 
qu'un  laïque  chassé  de  l'Eglise  peut  y  rentrer  es* 
suite,  mais  qu'un  diacre  déposé  ne  peut  jaunis  et» 
rétabli.  Diaconus  post  diaconatum  forwicatus,  dits* 
natu  ejicietur  quidem,  sed  in  laicorum  detrmrn  h» 
cum  a  communione  non  arcebitur  :  quoniam  antiqns 
est  canon  ut  ii  qui  gradu  exciderunt,  huic  soli  pas* 
generi  subjiciantur  ;  antiquis,  opinor,  seeutis  legem 
illam  :  Non  vindicabis  bis  in  idipsum.  Atqut  etkm 
propter  aliam  causam  ;  quod  qui  in  ordine  sunt  /«te», 
#i  a  loco  fidelium  ejiciantur,  rursus  in  eum  ex  f» 
ceciderunt  locum  recipiantur,  diaconus  vero  semel  **> 
bet  semper  mansuram  pamam  depositionis.  Basilisf, 
Epist.  ad  Amphiloch.,  can.  S,  pag.  271,  tom.  m. 

M  Innuptis  autem  qui  ad  clerum  provecti  smnt,  pnw 
cipimus  ut  si  voluerint,  uxores  accipiant,  sed  lethret 
cantoresque  tantummodo.  Gan.  37. 

11  Episcopum  aut  presbyterum,  aut  diaeomm  perew 
tientem  fidèles  delinquentes,  aut  infidèle*  inique  eçe* 
tes,  et  per  hujusmodi  volentem  timeri,  dtjici  ab  •/)(- 
cio  suo  pracipimus,  quia  nusquam  nos  hoc  Dommm 
docuit  :  contrario  vero  ipse  cum  percuteretur,  ne»  f* 
percutiebat;  cum  malediceretur,  non  remaledicebet; 
cum  pateretur,  non  comminabatur.  Gan.  18.  —  Dos 
le  manuscrit  de  Casate,  on  lit»  au  lieu  de  ces  moto: 
per  hujusmodi  volentem  timeri,  ceux-ci:  per  ky'u- 
modi  violentiam  temere  agentes,  c'est-à-dire,  que  ii 
canon  ne  défend  que  la  violence  et  une  précipiUtum 
téméraire,  surtout  en  matière  répressire,  où  le  jftf* 
doit  unir  la  modération  à  la  sévérité.  Voyes  ÂnneL 
de  Philos.,  tom.  XXVII,  pag.  344  et  seq.  {L'éditeur) 

11  Si  quis  episcopus,  aut  presbyter,  aut  diaconus  éepe* 
situs  juste  super  certis  criminibus  ausus  fuerit  ûttrt* 
tare  ministerium,  dubium  sibi  commissum,  Aie  ah  B* 
clesia  penitus  abscindatur.  Gan.  t9. 

"  Si  quis  episcopus,  aut  presbyter,  aut  diaeenut,  per 
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qui  *,  appuyé  dé  la  puissance  séculière,  s'était 
emparé  d'une  Eglise,  et  tous  ceux  qui  com- 
muniquaient avec  lui. 

■•  11  était  pareillement  ordonné  *  de  déposer 
un  prêtre  qui,  méprisant  son  évêque,  entre- 
prenait de  faire  des  assemblées  à  part  et  d'é- 
lever autel  contre  autel,  et  de  traiter  de  même 
tous  les  clercs  de  son  parti.  Toutefois,  cette 
sentence  ne  devait  être  prononcée  qu'après 

m.  trois  monitions  de  la  part  de  l'évêque.  C'é- 
tait une  loi  qu'un  prêtre  ou  un  diacre  *  sé- 
paré de  la  communion  par  son  évêque,  ne 
pouvait  y  être  admis  par  un  autre,  mais  seu- 
lement par  celui  qui  l'en  avait  séparé,  si  ce 

■f*  n'est  qu'il  fût  mort.  Aussi  ne  recevait-on  ni 
prêtres  ni  diacres  d'une  autre  Eglise,  qu'ils 
n'eussent  des  lettres  de  communion  de  leur 
évêque  4,  sans  quoi  il  était  défendu  de  leur 
fournir  les  choses  même  nécessaires  à  la  vie. 

».  Dans  chaque  province,  il  y  avait  un  évêque 
qui  tenait  le  premier  rang  parmi  les  autres  * 


et  qui  en  était  comme  le  chef.  Ils  ne  devaient 
rien  entreprendre  au-delà  des  affaires  de  leur 
diocèse,  sans  l'en  avoir  averti  auparavant; 
et  lui-même  ne  devait  rien  faire  qu'avec  les 
évêques  ses  comprovinciaux.  Si  un  évêque  Ctn, 
avait  fait  des  ordinations  dans  un  autre  dio- 
cèse 6,  on  le  déposait  avec  ceux  qu'il  avait 
ordonnés. 

Un  évêque  ordonné  pour  une  Eglise  %  était  mm. 
obligé  d'en  prendre  soin,  sous  peine  d'être 
privé  de  la  communion;  et  il  en  était  de 
même  d'un  prêtre  et  d'un  diacre.  Au  con- 
traire, si  le  peuple  refusait  avec  obstination 
de  le  recevoir,  il  demeurait  dans  sa  qualité 
d'évêque,  et  on  excommuniait  tous  les  clercs 
de  la  ville,  comme  coupables  de  n'avoir  pas 
instruit  le  peuple  de  l'obéissance  due  aux 
supérieurs. 

Les  évêques  étaient  obligés  de  tenir  deux  nnu. 
conciles  chaque  année  8:  le  premier  pendant 
la  quatrième  semaine  de  la  Pentecôte  ;  le  se- 


'  hane  obtinuerit  dignitatem,  dejiciatup  et  ipse 
et  ordinator  ejus ,  et  a  communiant  modis  omnibus 
abscindatur,  sicut  Simon  Magus  a  Petro.  Can.  80.  — 
Le  manuscrit  cité  plua  haut  porte,  au  lieu  de  ces 
mots  :  sicut  Simon  Magus  a  Petro\  ceux-ci  :  sicut  Si' 
mon  Magus  a  me  Petro,  et  cette  leçon  est  la  traduc- 
tion littérale  du  grec  :  preuve  que  le  manuscrit  est 
un  des  plus  anciens,  preuve  aussi  de  l'autorité  de 
Pierre,  chef  du  collège  apostolique,  soit  que  ces  ca- 
nons viennent  des  Apôtres,  soit  qu'ils  aient  été  fa- 
briqués par  d'autres. 

i  Si  quis  episcopus  sœcularibus  potestatibus  usus  Ec- 
elesiam  per  ipsos  obtineat,  deponatur,  et  segregentur 
omnes  qui  illi  communicant,  Can.  31. 

s  Si  quis  presbyter  contemnens  episcopum  suum9 
searsmm  eoilegerit,  et  attare  aiiud  erexerit,  nihii  ha» 
bsns  qm  reprehendat  episcopum  in  causa  pietatis  et 
justitiar,  deponatur  quasi  principatus  amator  existens. 
Bst  mm  tyrannus;  et  cœteri  clerici,  qukumque  taii 
consent  iunt,  deponantur,  laid  vero  segregentur.  Hœc 
auttm  post  unam  et  seeundam  ei  tertiam  episcopi  ob- 
sseratumem  /Sert  conveniat.  Can.  82. 

s  Si  quis  presbyter  aut  diaconus  ab  episcopo  suo  se- 
grefetur,  hune  non  lieere  ab  alio  recipi,  sed  ab  ipso 
qui  eum  eequestraverat,  nisi  forsitan  obierit  episcopus 
ipse,  qui  éum  segregasse  cognoscitur.  Can.  83. 

*  Nulius  episcoporum  peregrinorum  aut  presbytero- 
non,  aut  diueonorum,  sine  commendatitiis  suscipia- 
tur  epistolis;  et  cum  scripta  detulerint,  discutiantur 
êtttmtim  et  ita  suscipiantur,  si  prœdicatores  pietatis 
emtitermt;  sin  minus  nec  quœ  sunt  necessaria  submi- 
wtstrmtur  sis,  et  ad  communionem  nuUatenus  admit' 
amter,  quia  per  subreptionem  multa  proveniunt.  Ca- 
non 84.  On  voit  cette  discipline  exactement  observée 
dans  le  II*  siècle  de  l'Eglise.  Marciou  étant  chassé 
de  l'Eglise  par  son  pore,  se  réfugia  à  Rome,  où  on 
rerasa  de  le  recevoir  à  la  communion,  malgré  ses 
instantes  prières  ;  et  comme  il  en  demanda  la  rai- 
son, les  prêtres  de  Rome  qui  gouvernaient  pendant 
la  vacance  du  Saint-Siège,  après  la  mort  du  pape 


Hygin,  lui  répondirent  qu'il  ne  leur  était  point  per- 
mis de  rien  faire  en  cette  occasion,  sans  le  consen- 
tement de  l'évoque  son  père.  Nobis  injussu  venerandi 
patris  tui,  facere  istud  non  licet.  Vna  siquidetn  fides 
est  animorum,  una  consensio.  Neque  contra  spectatis» 
simum  collegam  patrem  tuum  moliri  quippiam  pos- 
sumus.  Epiphan.,  Rares.  42,  art.  1,  pag.  303. 

8  Episcopos  gentium  singularum  scire  convertit  quis 
inter  eos  primus  habeatur,  quem  velut  caput  existi- 
ment ,  et  nihil  ampiius  prœter  ejus  conscientiam  gé- 
rant, quem  il  la  sola  singuii  quœ  parochiœ  propria  et 
viliis  quœ  sub  ea  sunt,  competunt.  Sed  nec  Me,  prœ- 
ter omnium  conscientiam,  faciat  atiquid.  Sic  enim  una- 
nimitas  erit,  et  glorificabitur  Deus  per  Christum  in 
Spiritu  Sancto.  Can.  35.  C'est  une  preuve  de  l'anti- 
quité de  ce  canon,  que  l'on  n'y  emploie  point  le  nom 
de  métropolitain  pour  marquer  celui  d'entre  les 
évêques  qui  présidait  sur  tous  les  autres  de  la  pro- 
vince. En  effet,  ce  titre  ne  parait  pas  avoir  été  en 
usage  avant  le  concile  de  Nicée,  quoique  les  droits 
de  métropolitain  fussent  établis  longtemps  aupara- 
vant, comme  le  reconnaît  ce  même  concile,  en  dé- 
cidant qu'il  fallait  s'en  tenir  à  cet  égard  aux  ancien- 
nes coutumes.  Conc.  Nicœn.,  can.  6. 

6  Episcopum  non  audere  extra  terminas  proprios 
ordinationes  facere  in  civitatibus  et  viilis  quœ  illi 
nullo  jure  subjectœ  sunt.  Si  vero  convictus  fuerit  hoc 
fecisse,  prœter  eorum  conscientiam  qui  civitates  ipsas 
et  villas  detinent,  et  ipse  deponatur  et  qui  ab  illo  sunt 
ordinati.  Can.  86. 

7  Si  quis  episcopus  non  susceperit  ofpcium  et  curam 
populi  sibi  commissam,  hic  communions  privetur  quo- 
adusque  consent  iat,  obedientiam  commodans.  Similiter 
autem  et  presbyter  et  diaconus.  Si  vero  perrexerit, 
nec  receptus  fuerit,  non  pro  sua  sententia,  sed  pro 
malitia  populi;  ipse  quidem  maneat  episcopus;  clerici 
vero  civitatis  communions  priventur,  eo  quod  erudi- 
torts  inobedientis  populi  non  fuerunt.  Can.  87. 

1  Bis  in  anno  episcoporum  concilia  celebrentur,  ut 
inter  se  invicem  dogmata  pietatis  explorent,  et  emer- 
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Cm.  cond  au  12  du  mois  d'octobre  *.  Ils  étaient 

yry  re- 
chargés du  soin  des  affaires  et  de  la  dispen- 

sation  des  biens  de  leur  Eglise  * ,  sans  qu'il 

leur  fût  permis  d'en  rien  détourner  à  leur 

profit,  ou  pour  leurs  parents,  qu'ils  pouvaient 

néanmoins  soulager  comme  les  autres  pau- 

xl.  vres.  Les  prêtres  et  les  diacres  ■  ne  pouvaient 
rien  faire  sans  la  participation  de  Tévêque  ; 
et  celui-ci  était  tellement  le  maître  des  biens 
de  son  patrimoine,  qu'il  pouvait  en  disposer 

xu.  par  testament.  Quant  à  ceux  de  son  Eglise, 
il  n'en  avait,  comme  nous  avons  dit,  que  la 
dispensation,  et  c'était  par  ses  ordres  que  les 
prêtres  et  les  diacres  les  distribuaient  aux 
autres  *:  ce  qui  n'empêchait  pas  qu'il  n'en 
réservât1  une  partie  pour  ses  besoins  et  ceux 


des  frères  étrangers,  suivant  la  loi  qui  per- 
met à  ceux  qui  servent  à  l'autel  de  vivre  de 
l'autel.  Les  canons  suivants  sont  contre  les  < 
clercs  *  et  les  laïques  6  adonnés  au  vin,  aux  j 
jeux  de  hasard,  et  contre  les  clercs  usuriers f ;  j 
contre  les  évèques  et  les  autres  ministres  *  ] 
qui  prient  avec  les  hérétiques,  qui  leur  per- 
mettent quelque  fonction  ecclésiastique,  qui 
reçoivent  leur  baptême  •  comme  valide  10  ou  i 
qui  baptisent  une  seconde  fois  M  celui  qui  l'a 
été  légitimement;  contre  un  laïque  qui  repu-  i 
die  sa  femme  "  pour  en  épouser  une  autre, 
ou  qui  épouse  une  femme  répudiée  par  son  i 
mari.  Le  quarante-neuvième  ne  reconnaît  de  x 
baptême  légitime  "  que  celui  qui  est  donné 
au  nom  du  Père,  du  Fils  et  du  Saint-Esprit, 


gentes  ecclesiasticas  contentions  amoveant  :  semel  qui- 
dam quarto  septimana  Pentecostes,  secundo  vero  duo- 
décima  die  mensis  hyperberetœi,  id  est  fuxta  Romanos 
quarto  idus  octobris.  Can.  88. 

i  Dans  le  manuscrit  de  Casate,  il  y  a  après  ces 
mots  :  die  mensis  hyperberetœi,  ceux-ci  :  id  est  juxta 
Romanos,  quarto  idus  octobris.  Le  mot  hyperbérètes 
désignait  un  des  mois  de  Tannée  syro-macédonienne 
correspondant  à  octobre  du  calendrier  Julien,  et  ap- 
pelé dans  la  paraphrase  arabe  Tisrin  cadmia.  Les 
Syriens  commençaient  l'année  an  premier  jour  de 
Tisrin,  en  même  temps  que  les  Alexandrins.  Assuré- 
ment, ajoute  le  P.  de  Ferrari,  cette  coutume  de  se 
réunir  deux  fois  l'année  en  concile  vient  d'ordon- 
nance apostolique.  {L'éditeur.) 

*  Omnium  negotiorum  ecclesiasticorum  curam  épis» 
copus  habeat,  et  ea  velut  Deo  contemplante  dispenset, 
nec  ei  liceat  ex  his  aliquid  omnino  contingere  aut  pa- 
rentibus  propriis  quœ  Dei  sunt  condonare.  Quod  si 
pauperes  sint,  tanquam  pauperibus  subministret,  nec 
eorum  occasione  Ecciesiœ  negotia  depredetur.  Gan.  89. 

*  Presbyteri  et  diaconi  prœter  episcopum  nihil  agere 
pertentent  ;  nam  Domini  populus  ipsi  commissus  est 
et  pro  animabus  eorum  hic  redditurus  est  rationem. 
Sint  autem  manifestœ  res  propriai  episcopi;  [si  ta- 
men  et  habet  proprias]  et  manifestœ  Dominicœ;  ut 
potestatem  habeat  de  propriis  moriens  episcopus,  sicut 
voluerit  et  quitus  voluerit  derelinquere  ;  nec  sub  oc- 
casione ecciesiasticarum  rerum  quœ  episcopi  esse  pro- 
bantur,  intercidant,  fortassis  enim  aut  uxorem  habet, 
aut  filios,  aut  propinquos,  aut  servos.  Et  justum  est 
hoc  apud  Deum  et  hommes,  ut  nec  Ecclesia  detrimen- 
tum  patiatur,  ignoratione  rerum  pontificis;  nec  epis- 
copus vel  ejus  propinqui  sub  obtentu  Ecciesiœ  proscri- 
bantur;  et  in  causas  incidant  qui  ad  eum  pertinent, 
morsque  ejus  injuriis  malœ  famœ  subjaceat.  Can.  40. 

*  Prœcipimus  ut  in  potestate  sua  episcopus  Ecciesiœ 
res  habeat.  Si  enim  animœ  hominum  pretiosœ  illi  sunt 
creditœ,  multo  magis  oportet  eum  curam  pecuniarum 
gérer e,  ita  ut  potestate  ejus  indigentibus  omnia  dis- 
pensentur  per  presbyteros  et  diuconos,  et  eum  timoré 
omnique  sollicitudine  ministrentur  :  ex  his  autem 
quœ  indiget,si  tamen  indiget,  ad  suas  nécessitâtes  et 
ad  peregrinorum  fratrum  usus  et  ipse  percipiat,  ut 
nihil  eis  possit  omnino  déesse.  Lex  enim  Dei  preecipit 
ut  qui  altari  deserviunt,  de  al  tari  pascantur:  quia  nec 


miles  stipendiis  propriis  contra  hostes  arma  sustulU. 
Gan.  44. 

*  Episcopus,  aut  presbyter,  aut  diaconus  oleœ  atque 
ebrietati  deserviens,  aut  desinat,  aut  certt  damnetw. 
Gan.  4«. 

6  Subdiaconus,  aut  lector,  aut  cantor  similiter  fa- 
ciens,  aut  desinat,  aut  communione  privetur.  Similiter 
etiam  laid.  Can.  48. 

7  Episcopus,  aut  presbyter,  aut  diaconus  usures  a 
debitoribus  exigens,  aut  desinat,  aut  certe  damnetur, 
Gan.  44. 

*  Episcopus,  presbyter  et  diaconus  qui  eum  hartti- 
cis  oraverit  tantummodo,  communione  privetur:  si 
vero  tanquam  clericos  hortatus  futrit  eos  agere,  vel 
orare,  damnetur.  Gan.  45. 

*  Episcopum,  aut  presbyterum  hœreticorum  tutei- 
pientem  baptisma  damnari  prœcipimus.  Quœ  enim 
conventio  Christi  ad  Belial,  aut  quœ  pars  fideli  cm 
infideli.  Gan.  46. 

10  Le  manuscrit  de  Casate  porte  :  Episcopum,  ad 
presbyterum  hœreticorum  suscipientes  baptisma  dam- 
nari prœcipimus.  Episcopus,  aut  presbyter, si  eum  qui  se- 
cundum  veritatem  habuerit  baptisma,  denuo  baptuax- 
rit,  aut  si  pollutum  ab  impiis  non  baptizaverit,  depo- 
natur.  Les  mots,  secundum  veritatem  et  pollutum, 
désignent  deux  baptêmes  en  opposition  absolue,  le 
valide  et  le  non  valide.  L'invalidité  était  un  cas 
qui  se  présentait  alors  assez  souvent,  parce  que  les 
hérétiques  corrompaient  la  forme  essentielle  du 
sacrement,  comme  saint  Irénée  le  raconte  des  gnot- 
tiques.  Ainsi  les  auteurs  qui  entendent  le  mot  pol- 
lutum d'illicite,  n'ont  pas  saisi  le  vrai  sens  du  canon. 
{L'éditeur.) 

il  Episcopus  aut  presbyter,  si  eum  qui  secundum 
veritatem  habuerit  baptisma,  denuo  baptizaverit,  eut 
si  pollutum  ab  impiis  non  baptizaverit  deponatur; 
tanquam  deridens  crucem  et  mortem  Domini,  née  «• 
cerdotes  a  falsis  sacerdotibus  jure  discernens.Can.it 

11  Si  quis  laicus  uxorem  propriam  pe liens,  altère* 
vel  ab  alio  dimissam  duxerit,  communione  privetur. 
Can.  48. 

1S  Si  quis  episcopus  aut  presbyter,  juxta  prœceptum 
Domini,  non  baptizaverit  in  nomme  Patris  et  Filiitt 
Spiritus  Sancti,  sed  in  tribus  sine  initio  prmeipits, 
aut  in  tribus  Filiis,  aut  in  tribus  Paracletis,  abjias' 
tur.  Can.  49. 
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du  corps  de  l'Eglise  un  évêque 
e  qui  aurait  baptisé  au  nom  de 
es  sans  commencement,  de  trois 
•ois  Paraclets.  Il  était  encore  or- 
mptiser  par  trois  immersions,  et 
ait  ceux  qui  baptisaient  par  une 
i  mort  du  Seigneur.  On  retran- 
flise  "  ceux  qui  s'absteuaient  de  la 
i  et  du  mariage,  en  les  regardant 
choses  mauvaises.  Si  un  évêque 
*  *  refusait  d'admettre  à  pénitence 
converti,  il  était  déposé;  on  fai- 
l'un  et  à  l'autre  la  même  peine, 
laient  de  la  chair  ou  du  vin  4  un 
,  en  les  tenant  pour  choses  mau- 
les  séparait  même  de  la  commu- 
étaient  trouvés  mangeant  dans 
excepté  en  voyage.  Cette  défense 
le  pour  tous  les  clercs, 
qui  insultait  son  évêque  sans 
;  déposé.  S'il  insultait  un  prêtre 
e  T,  il  était  séparé  de  la  commu- 
[uiconque,  soit  clerc,  soit  laïque, 
avec  mépris  8  à  un  autre  des  dé- 
els,  comme  la  surdité  et  autres 
était  séparé  de  la  communion. 


La  même  peine  était  décernée  contre  un  évê-  Cm.  ltoi. 
que  •  ou  un  prêtre  qui  négligeait  d'instruire 
le  clergé  ou  le  peuple  commis  à  ses  soins;  et 
s'il  persévérait  dans  sa  négligence,  on  le  dé- 
posait. Il  était  puni  de  la  même  manière 10  s'il  lœ. 
négligeait  de  subvenir  aux  besoins  des  clercs 
indigents.  La  peine  de  déposition  était  ordon-  w. 
née  H  contre  celui  qui  publiait  comme  bons 
des  livres  fabriqués  par  des  hérétiques,  sous 
de   faux  titres.  Tout  homme  convaincu  de  ta. 
fornication  lf,  d'adultère  ou  de  quelque  au- 
tre crime,  ne  pouvait  être  promu  à  la  cleri- 
cature;  et  si  un  clerc,  craignant  quelque  vio-  ««*n« 
lence  "  de  la  part  d'un  païen ,  d'un  juif  ou 
d'un  hérétique,  avait  eu  [la  faiblesse  de  nier 
qu'il  fût  chrétien,  on  le  séparait  de  l'Eglise 
jusqu'à  ce  qu'ayant  fait  pénitence,  il  y  pût 
être  reçu  à  la  communion  laïque.  Mais  s'il  «m- 
avait  seulement  nié  qu'il  fût  clerc,  on  se  con- 
tentait de  le  déposer.  Il  y  avait  peine  de  dé-  dis- 
position u  pour  un  clerc,  et  peine  d'excom- 
munication pour  un  laïque  convaincu  d'avoir 
mangé  de  la  chair  d'une  bête  étouffée,  morte 
d'elle-même,  ou  prise  par  une  autre  bête; 
pour  celui  qui  aurait  jeûné  "  le  dimanche 
ou  le  samedi)  excepté  le  samedi  qui  précède 


iscopus  aut  presbyter  non  trinam  mer» 
mysterii  celebret,  sed  semei  mergat  in 
lod  dari  videtur  in  Domini  morte,  de- 
enim  dixit  nobis  Dominus  :  in  morte 
;  sed  euntes  docete  onraes  gentes,  bap- 
in  nomine  P  a  tris  et  Filii  et  Spiritus 
50. 

nscopus,  aut  presbyter,  aut  diaconus,  aut 
mero  clericorum  a  nuptiis  et  carne  et 
ter  exercitationem,  verum  propter  dette» 
inuertt,  oblitus  quod  omnia  valde  sunt 
masculum  et  feminam  Deus  fecit  homi- 
asphemans  aceusaverit  creationem;  vel 
•l  deponatur,  atque  ex  Ecclesia  ejiciatur. 
us.  Can.  51. 

piscopus  aut  oresbyter  eum  qui  se  con» 
to,  non  receperit,  sed  ejecerit,  deponatur, 
ai  Christum  dicentem  :  Gaudium  oritur 
;r  uno  peccatore  pœnitentiam  agente. 

piscopus,  aut  presbyter,  aut  diaconus  in 

non  sumit  carnem  aut  vinum,  abominons 

r  exercitationem,  deponatur  ;  ut  qui  eau» 

tat   suam    conscient iam ,  multisque   sit 

?i.  Can.  53. 

ericus  in  caupona  comedens  deprehensus 

fetur  ;  prœterquam  cum  ex  necessitate  de 

\d  hospitium.  Can.  54. 

lericus  episcopum  contumelia  affecerit  in- 

tur.  Ait  enim  Scriptura  :  Principi  populi 

îdices.  Can.  55. 

lericus  contumelia  affecerit  presbyterum, 

,  segregetur.  Can.  56. 


•  Si  quis  clericus  mutilum,  aut  surdum,  seu  mutum, 
aut  cœcum,  aut  debilitatum  pedibus  irriserit,  segre- 
getur. Item  et  laicus.  Can.  57. 

•  Episcopus  aut  presbyter  clerum  vel  populum  ne- 
gligens,  non  docens  eos  pietatem,  segregetur:  si  autem 
in  socordia  perseveret,  deponatur.  Can.  58. 

*•  Si  quis  episcopus,  aut  presbyter,  cum  aiiquis  cle- 
ricorum inopia  laborat,  et  non  suppeditet  necessaria, 
segregetur  :  quod  si  perseveret,  deponatur,  ut  qui  oc- 
ciderit  fratrem  suum.  Can.  59. 

u  Si  quis  falso  inscriptos  impiorum  libros  tanquam 
sanctos  in  Ecclesia  publicaverit,  ad  perniciem  populi 
et  cleri,  deponatur.  Can.  60. 

11  Si  contra  fidelem  aliqua  fiât  accusatio  fornicatio- 
nis,  vel  adulterii,  vel  alterius  cujuspiam  vetitœ  actio- 
nis,  et  convictus  fuerit,  non  provehatur  ad  clerum. 
Can.  61. 

11  Si  quis  clericus  propter  metum  humanum,  fudœi, 
vel  gentilis,  vel  hœretici,  negaverit,  siquidem  nomen 
Christi,  segregetur;  si  vero  nomen  clerici,  deponatur: 
si  autem  pœnitentiam  egerit,  ut  laicus  recipiatur. 
Can.  61. 

"  Si  quis  episcopus,  aut  presbyter,  aut  diaconus, 
aut  omnino  ex  catalogo  clericorum,  manducaverit  car» 
nem  in  sanguine  ejus,  vel  captum  a  bestia,  vel  morti- 
cinum ,  deponatur  :  id  enim  lex  quoque  interdixit. 
Quod  si  laicus  sit,  segregetur.  Can.  68. 

"  Si  quis  clericus  inventus  fuerit  die  Dominica  je» 
junans,  vel  sabbato  prœter  unum  solum,  deponatur  : 
si  vero  laicus  sit,  segregetur.  Can.  64.  Terlullien  dit 
qne  la  coutume  de  ne  pas  jeûner  ni  de  prier  à  ge- 
noux le  dimanche  venait  de  la  tradition  des  Apô- 
tres. Lib.  de  Corona  Militis,  cap.  8,  pag.  10Î.  Quant 
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Cas.  unr.  la  fête  de  Pâques  ;  pour  celui  qu'on  saurait l 
être  entré  dans  les  synagogues  des  Juifs  ou 

«n.  des  hérétiques  pour  y  prier;  pour  celui  qui, 
étant  en  querelle  avec  son  adversaire  *,  l'au- 
rait tué,  quoiqu'il  ne  lui  eût  donné  qu'un 

«m.  seul  coup.  On  excommuniait  f  celui  qui  avait 
fait  violence  à  une  vierge,  et  on  l'obligeait  à 
l'épouser,  quoiqu'elle  fût  pauvre. 

lxvul  Le  soixante-huitième  canon  défend  4,  sous 
peine  de  déposition,  de  réitérer  l'ordination, 
à  moins  qu'elle  n'ait  été  faite  par  un  héréti- 
que :  car  il  ne  veut  point  que  l'on  tienne  pour 
clercs  ni  pour  fidèles  ceux  qui  ont  reçu  l'or- 
dination ou  le  baptême  de  la  main  des  hé- 

""*•  rétiques.  Le  suivant  ordonne  *  le  jeûne  du  ca- 
rême, du  mercredi  et  du  vendredi  aux  clercs, 
sous  peine  de  déposition,  et  aux  laïques  sous 
peine  d'être  privés  de  la  communion  :  on  ex- 

h*  cepte  le  cas  d'infirmité.  Il  était  défendu  d'ob- 
server les  jeûnes  des  Juifs  •,  de  garder  leurs 
fêtes,  et  de  pratiquer  quelques-unes  de  leurs 
cérémonies,  comme  serait  d'user  de  pain 


azyme  dans  le  temps  de  la  Pàque;  de  porter  Gu 
de  l'huile 7  au  temple  des  Gentils  ou  à  la  syna- 
gogue des  Juifs,  ou  d'allumer  des  lampes  aux 
jours  de  leurs  fêtes;  de  prendre  *  de  l'huile  m 
ou  de  la  cire  dans  l'église;  et,  outre  les  peines 
susdites,  on  obligeait  celui  qui  avait  fait  ce  vol 
à  rendre  ce  qu'il  avait  pris,  plus  un  cinquième 
de  la  valeur  de  l'objet  dérobé.  Il  était  encore  lu 
défendu  •,  sous  peine  d'excommunication,  de 
tourner  à  son  propre  usage  ce  qui  avait  été 
consacré  à  Dieu,  comme  étaient  les  ornements 
de  l'église,  soit  qu'ils  fussent  d'or,  d'argent  on 
de  lin.  Si  un  évèque  se  trouvait  accusé  10  par  lis 
des  chrétiens  dignes  de  foi,  les  autres  évè- 
que le  citaient  jusqu'à  trois  fois  par  deux  de 
leurs  confrères,  et,  s'il  refusait  de  comparaître* 
ils  prononçaient  contre  lui  une  sentence  con- 
venable; mais  on  ne  reoevait  point  le  témoî-  un 
gnage  des  hérétiques  contre  un  évêque  u,  ni 
même  celui  d'un  fidèle ,  lorsqu'il  était  seul  à 
l'accuser.  Il  n'était  pas  permis  *  ■  A  un  évôqus  un 
d'ordonner  ses  parents  par  des  vues  hu- 


au  samedi»  il  nous  apprend  que  les  catholiques  n'en 
jeûnaient  point  d'autres  que  celui  d'avant  Pâques. 
Lib.  de  Jejunii*,  cap.  14,  pag.J&Sl. 

!  fil'  qui*  clericus  oui  laicxu  "ingressus  fuerit  in  *y- 
nagogam  Judœorum  vel  hœreticorum,  ad  orandum, 
deponatur  et  segregetur.  Gan.  65. 

*Si  qui*  clericus  aliquem  in  altercation*  pulsaverit, 
et  vel  uno  ictu  occident,  deponatur  propter  $uam  prcn 
cipitationem.  Si  vero  laicus,  segregetur.  Gan.  66.  11 
s'agit  dans  ce  canon  d'un  homicide,  en  quelque 
sorte  involontaire. 

•  Si  quis  virginem  non  desponsatam,  vi  Mata  ha. 
beat,  segregetur  :  non  liceat  autem  ei  aliam  accipere; 
sed  illam  retineat,  quam  et  elegit,  quamvis  sit  pau- 
percula.  Gan.  67. 

4  fit  quis  episcopus,  aut  presbyter,  aut  diaconus, 
eecundam  ordinationem  acceperit  ab  aliquo,  deponatur 
et  ipse  et  qui  ordinavit,  nisi  ottendat  se  ordinationem 
habere  ab  hœreticis  :  qui  enim  a  talibus  baptizati  vel 
ordinati  fuerunt,  neque  fidèles,  neque  clerici  esse  pos- 
sunt.  Gan.  68. 

•  fit  qui*  episcopus,  aut  presbyter,  aut  diaconus,  aut 
lector,  autcantor,  sanctam  Quadragesimam  nonjejunat 
vel  feriam  quartam,  vel  Parasceven,  deponatur,  prœ- 
terquam  si  per  imbecillitatem  corporalem  impediatur: 
sin  vero  laicus  sit,  segregetur,  Gan.  69. 

6  Si  qui*  episcopus  aut  alius  clericus  jejunat  cum 
Judœis,  vel  cum  eis  festos  dies  agit,  vel  accipit  eorum 
festi  xenia,  exempli  gratia  azyma,  vel  quid  hujus- 
modi,  deponatur:  quod  si  laicus  sit,  segregetur. 
Gan.  70. 

7  fit  quis  christianu*  oleum  detulerit  ad  templum 
Gentilium  vel  ad  synagogam  Judœorum,  aut  in  festi* 
eorum  lucernas  accenderit,  segregetur.  Can  71. 

•  fii  quis  clericus  aut  laicus  abstulerit  ex  sancta 
ecclesia  ceram  vel  oleum,  segregetur  et  quintam  par- 
tem  addat  una  cum  eo  quod  accepit.  Gau.  72.  C'est 
mal  à  propos  que  l'on  conteste  l'antiquité  de  ce  ca- 
non, parce  qu'il  est  parlé  d'huile  et  de  cire.  Les 


chrétiens  pouvaient-ils  s'en  passer  dans  las  assem- 
blées qu'ils  faisaient  la  nuit*  comme  le  dit  Pline  le 
Jeune,  lib.  I,  Epist.  97,  et  saint  Àthanase  dans  si 
lettre  aux  orthodoxes,  ton.  I,  pag.  114,  ne  se 
plaint-il  pas  que  Georges,  usurpateur  du  siège  d'A- 
lexandrie, avait  enlevé  l'huile  et  la  cire  à  l'usage  de 
l'église?  Le  préfet  de  Rome  dit  à  saint  Laurent  qse 
le  bruit  était  que  les  pontifes  des  chrétiens  offraient 
des  libations  avec  des  vases  d'or,  que  le  sang  de  k 
victime  était  reçu  dans  des  coupes  d'argent,  et  que, 
pour  éclairer  les  sacrifices  nocturnes,  Us  avaieat 
des  cierges  fichés  à  des  chandeliers  d'or.  Ruinart.* 
Act.  sine.  Martyr.,  pag.  191. 

•  Vas  ac  instrumentum  ex  auro,  vel  mrgento,  vel  lie* 
teo,  Deo  consecratum,  nemo  emplius  in  utum  *um 
convertat:  iniquum  enim  est.  Si  fui*  autem  deprt- 
hensus  fuerit,  ségrégation*  mulctetur.  Gan.  7*. 

10  Episcopum  de  aliquo  ab  hominibu*  fiée  dignis  es 
fidelibu*  accusatum,  oportet  vocari  ab  episcopi*.  Et  si 
quidem  occutrerit  ac  responderit,  cum  fuerit  convie- 
tus,  pâma  definiatur  :  sin  vero  vocatus  nom  parmtrit, 
vocetur  iterum,  mieei*  ad  eum  duobus  epi*copé*:ti 
autem  vel  sic  non  paruerit,  vocetur  etiam  tertio  dus» 
bu*  rursum  episcopi*  ad  eum  mieei*  :  quod 
*ic  atpematu*  non  advenerit,  synodus 
pronuntiet  quœ  videbuntur,  ne  judicium  demxctees 
videatur  lucrum  facere.  Gan  74. 

il  Ad  testimonium  dicendum  aduereue  epiecopum  m 
redpiati*  hœreticum,  sed  nec  fidelem  unum  sehm: 
ait  enim  lex:  In  ore  duorum  aut  trium  tostinm  sis- 
bit  omne  verbum.  Can.  75. 

11  Non  oportet  episcopum  fratri,  vel  fiho,  vel  alteri 
propinquo  dignitatem  epiecopatu*  largiendo,  ordùusn 
quos  ipse  vult  :  non  enim  œquum  est  ut  episcepatm 
sui  hœrede*  faciat,  humano  afltctu  largiene  qum  Dei 
*unt;  nam  Christi  Ecclesiam  non  débet  luwrediteti 
subjicere.  Si  quis  autem  hoc  fecerit,  irrita  quidm 
sit  ejus  ordinatio;  ipse  vero  puniatur  eegrega  tient. 
Gan.  76. 
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inaines,  comme  s'il  eût  voulu  les  rendre  héri- 
tiers de  sa  dignité  ;  autrement  son  ordination 
était  regardée  comme  nulle,  et  lui-même  de- 

«♦  vait  être  déposé.  La  privation  de  la  vue,  de 
l'ouïe  et  de  l'usage  de  la  langue  était  un  obs- 

"-  tacle  à  l'ordination  ft  ;  mais  on  pouvait  pro- 
mouvoir aux  ordres  celui  qui  avait  perdu 

*  un  œil,  ou  qui  était  estropié  d'une  jambe  .Les 
energumènes  *  étaient  encore  exclus  de  la  clé- 
ricature,  même  des  assemblées  des  fidèles  : 
on  les  y  recevait  néanmoins  lorsqu'ils  étaient 
délivrés,  et  ils  étaient  admis  à  la  cléricature, 

i.  s'ils  en  étaient  jugés  dignes.  A  l'égard  des  nou- 
veaux convertis 8,  on  ne  les  élevait  pas  aussitôt 
à  Fépiscopat,  à  moins  que  la  grâce  divine  n'eût 
éclaté  en  eux  :  car  il  n'était  pas  raisonnable 
que  celui  qui  n'a  pas  encore  donné  l'exemple 
delà  vertu  soit  chargé  de  la  prêcher  aux  autres. 

i.  Les  canons  suivants  défendent  aux  évêques 
de  s'embarrasser  4  dans  l'administration  des 

».  affaires  publiques  et  séculières,  et  d'ordon- 
ner des  esclaves  non  affranchis  *  par  leurs 

0.  maîtres.  Si  un  évèque,  un  prêtre  ou  un  dia- 
cre se  trouvait  pourvu  *  d'un  emploi  militaire, 
il  était  obligé  de  le  quitter  sous  peine  d'être 

>?.  privé  de  sa  dignité  ecclésiastique.  On  déposait 
aussi  un  clerc  '  qui  manquait  au  respect  dû 


aux  rois  et  aux  princes;  et  si  un  lalqne  ton* 
bait  dans  cette  faute,  on  l'excommuniait. 

Le  dernier  canon  contient  un  catalogue  des  Cm.  un?, 
livres  canoniques  *  tant  de  l'Ancien  que  du 
Nouveau  Testament.  On  n'y  reçoit  pour  livres 
sacrés  de  l'Ancien  Testament  que  ceux  que 
les  Juifs  admettaient,  si  l'on  en  excepte  les  li- 
vres de  Judith  et  des  Machabées,  que  les  Hé- 
breux ne  recevaient  pas  dans  leur  canon  et 
qui  se  trouvent  néanmoins  dans  celui-ci,  se- 
lon quelques  exemplaires.  Car  il  y  en  a  9  où 
il  n'en  est  fait  aucune  mention,  Il  n'y  est  rien 
dit  du  livre  de  Tobie,  pas  plus  que  de  celui  de 
l'Ecclésiastique  ;  mais  on  y  recommande  aux 
jeunes  gens  la  lecture  du  livre  de  la  Sagesse. 
On  n'y  voit  point  l'Apocalypse  parmi  les  li- 
vres canoniques  du  Nouveau  Testament,  en 
quoi  ce  canon  est  conforme  à  celui  du  concile 
de  Laodicée.  Les  Constitutions  apostoliques  y 
sont  mises  au  rang  des  livres  sacrés,  avec  les 
Epi  très  de  saint  Clément  Romain;  et  on  ne 
doute  pas  que  ce  ne  soit  une  addition  de  la 
façon  du  collecteur  de  ces  Constitutions,  pour 
leur  donner  plus  d'autorité  9  ainsi  que  nous 
l'avons  remarqué  plus  haut. 

16.  Les  Canons  des  Apôtres  furent  impri-    suions. 
mes  pour  la  première  fois  dans  la  Collection 


t£t  quis  fïierit  oculo  lœsus,  vel  erure  debilitatus; 
est  autem  dignus  episcopatu ,  episcopus  fiât  :  non 
enim  vitiwn  corporis  eum  polluit,  sed  animœ  inquina- 
tio.  Qui  vero  surdue  est,  mutus  aut  cocus  ne  fiât  épis» 
copme,  non  quasi  poilu  tus,  sed  ne  impediantur  eccle- 
siastica.  Gao.  77  et  78. 

*  Si  quis  dœmonem  habeat ,  ne  fiât  clericus  ;  sed 
nec  une  cum  fidelibus  oret  :  cum  autem  purgatus  fue- 
rH,  rocipiatur  ;  et  si  dignus  extiterit,  ciericus  fiât. 
Gan.  7t. 

*  Mum  qui  ex  gentibus  accessit,  et  baptizatus  fuit, 
aut  ex  prava  Vivendi  ratione ,  non  est  œquum  statim 
ad  episcopatum  promovere,  iniquum  est  enim,  eum 
qui  nondum  spécimen  exhibuerit,  aliorum  esse  docto- 
rtm  t  ttâti  porte  divina  gratta  hoc  fiât.  Gan.  SO. 

*  Dixémus  quod  non  oportet  ut  episcopus  se  in  pu* 
blicas  administrationes  démit tat,  sed  ecclesiasticis 
usions  vacet.  Aut  igitur  persuadeatur  hoc  non  facere, 
oui  deponatur.  Kemo  enim  potest  duohus  dominia 
servira»  juxta  dominicam  admonitionem.  Can.  81. 

*  Servos  ad  clerum  promoweri,  sine  dominorum  vo- 
luntate  non  permittimusf  cum  molestia  eorum  qui 
possèdent  :  hoc  namque  domorum  eversionem  efficit. 
8i  quando  autem  servus  visas  fuerit  dignus,  qui  in 
gradu  eccieskurtico  constituatur,  qualis  Onesimus  nos* 
ter  apparuit  ;  et  permittunt  domini  ac  libertate  do- 
nmnt,  eque  domo  sua  emittunt,  fiât.  Gan.  82. 

*  Episcopus,  aut  presbyter,  aut  diaconus  miiitiœ  va* 
cans,  et  utrumque  retinere  volens,  romanum  magie- 
tratum  et  sacram  administrutionem ,  deponatur.  Que* 
enim  sont  Ceearis  Cassen,  et  quœ  sont  Dei  Dec 
Can.  SB.  On  voit  par  Tertullien,  in  Apologet.,  c.  87, 


et  par  les  Actes  du  martyre  de  la  légion  Thébaine, 
apud  Ruinart.,  Acta  sincer.,  pag.  276,  que  les  chré- 
tiens excerçaient  des  emplois  dans  les  armées  et 
des  charges  dans  les  palais  des  princes.  Mais  on  ne 
souffrait  pas  qu'ils  possédassent  en  même  temps  des 
dignités  ecclésiastiques,  comme  on  voit  par  le  con- 
cile d'Antioche,  dans  lequel  on  reprocha  à  Paul  de 
Samosate  de  gérer  des  charges  séculières,  avec  Té- 
piscopat.  Apud  Euseb.t  lib.  VII,  cap.  M. 

•  Quicumque  contumelia  affeterit  regem,  vel  magie* 
tratum  prœter  jus,  pâmas  luat  :  et  siquidem  ciericus 
est,  deponatur  :  si  vero  laicus,  segregetur.  Gan.  84. 

•  Sint  autem  vobis  omnibus  clericis,  et  laicis  libri 
venerabiles  et  sancti  :  Veteris  quidem  Testamenti: 
Moysis  quinque,  Genesis,  Eœodus,  Leviticw,  Numeri 
et  Deuteronomium ,  Jesu  filii  Nave  unus,  Judicum 
nnus,  Ruthœ  unus,  Regnorum  quatuor,  Paralipome- 
non,  libri  Dierum  duo,  Esdrœ  duo,  Estherœ  unus, 
Judithœ  unus,  Machabœorum  très,  Jobi  unus,  Psabni 
centum  quinquaginta,  Salomonis  libri  très,  Proverbia, 
Ecclesiastes ,  Canticum  Canticorum,  Prophétie  sexde- 
dm  [extra  hos  vobis  insuper  commemoratum  fti,  ut 
juvenes  vestri  discant  sapientiam  admodum  erûdiU 
Sirachi  ].  libri  vero  nostri,  hoc  est  Sovi  Testamenti  : 
Evangelia  quatuor,  Matthœi,  Marci,  Laces,  Joannts, 
Pauli  Epistolœ  quatuotdecim ,  Pétri  Epistolœ  duce, 
Joannis  très,  Jacobi  una,  Judm  una,  Clementie  Epie» 
tolœ  duœ  et  Constitutions  vobis  episcopis  per  me  Cle- 
mentem  in  octo  libris  nuncupatm  ;  quas  non  oportet  co- 
ram  omnibus  divulgare,  ob  mystica  quœ  in  eis  sunt  et 
Acta  nostra  Apostolorum.  Gan.  85. 

•  Cotelerius,  in  Can.  Apostat.  85»  pag.  458,  ton*.  I. 
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des  Conciles  faite  par  Jacques  Merlin,  docteur 
en  théologie  de  la  Faculté  de  Paris,  et  im- 
primée par  Jean  Cornicularius ,  dans  la  mai-  ^ 
son  de  Galiot-Dupré,  à  Paris,  en  1524,  in-fol. 
La  seconde  s'en  fit  à  Mayence,  en  1525,  in- 
fol.,  par  les  soins  de  Jean  Vendelstin ,  sous 
ce  titre  :  Corps  des  Canons  des  Apôtres  et  des 
Conciles,  présenté  àCharlemagne  par  AdrienI**. 
François  Pithou  changea  ce  titre  en  celui 
de,  Code  des  Canons  de  l'Eglise  Romaine,  et  le 
fit  imprimer  à  Paris,  en  1609,  in-8°.  Il  Ta 
été  depuis  au  Louvre,  en  1687,  in-fol.,  avec 
les  œuvres  mêlées  de  ce  savant  homme.  Les 
Canons  des  Apôtres  ne  sont  qu'en  latin  dans 
Fédition  de  Mayence;  mais  Georges  Haloan- 
der  y  ajouta  le  texte  grec,  et  les  donna  au  pu- 
blic en  ces  deux  langues,  avec  les  Novelles 
de  Justinien,  à  Nuremberg,  en  1531,  in-fol., 
d'où  ils  ont  passé  dans  tous  les  corps  du  droit 
civil,  à  la  suite  de  constitutions  impériales. 
Jean  du  Tillet  les  inséra  dans  son  Code  de 
l'Eglise  d'Orient,  imprimé  à  Paris,  en  1540, 
in-4°;  et  Conrad  Gesner,  dans  la  Collection 
des  Sentences  d'Antoine  et  de  Maxime,  à  Zu- 
rich, en  1546  et  1559,  in-fol.  On  les  trouve 
aussi  imprimés  à  Florence,  en  1553,  par  les 
soins  de  Gaspard  Contarini;  à  Bàle,  en  1555, 
chez  Oporin,  in-fol.,  par  Jean  Sagittarius. 
François  Joverus  les  publia  la  même  année 
à  Paris,  dans  un  recueil  de  divers  statuts  et 
lois  ecclésiastiques  divisé  en  trois  parties,  in- 
fol.  Gentien  Hervet  les  traduisit  de  nouveau 
et  les  fit  imprimer  en  latin  à  Paris,  en  1561, 
avec  ses  notes  et  celles  de  Théodore  Balsa- 
mon.  C'est  de  cette  traduction  que  se  sont 
servis  la  plupart  de  ceux  qui,  dans  la  suite, 
ont  donné  les  Canons  des  Apôtres;  mais  dans 
les  Orthodoxographes  imprimés  à  Bàle,  en 
1569,  in-fol.,  ils  y  sont  de  la  traduction  de 
Georges  Haloander,  que  François  Joverus  a 
aussi  suivie.  L'édition  suivante  est  de  Fran- 
çois Turrien,  à  Anvers,  en  1578,  à  la  suite 
des  Constitutions  apostoliques.  Elie  Ehinger 
en  donna  une  autre,  en  1614,  à  Virtemberg, 
de  la  traduction  de  Gentien  Hervet.  Ils  se 
trouvent  encore  à  la  tête  du  Code  des  Canons 
ecclésiastiques  recueillis  par  Denys  le  Petit,  et 
imprimé  à  Paris,  eu  1628,  in-8°,  par  les  soins 
de  Christophe  Justel;  et  dans  le  Code  des 

*  Ces  canons  syriaques  se  trouvent,  comme  nous 
l'avons  déjà  dit  ci-dessus,  dans  les  recueils  compo- 
sés par  Ebediesu,  métropolite  de  Soba,  ou  de  Nisibe 
et  de  1* Arménie,  au  XIV»  siècle,  et  ils  ont  été  ap- 
prouvés par  les  patriarches  nestoriens,  en  1H18.  Us 
avaient  été  traduits  par  Asséinani,  mais  étaient  restés 


Canons  de  FEglise  d'Afrique,  que  le  même 
Justel  publia  en  grec  et  en  latin,  avec  des 
notes,  à  Paris,  en  1614  et  1620,  in-fol.,  et  que 
son  fils,  avec  Yoelle,  a  donné  depuis  dans  la 
Bibliothèque  du  Droit  canonique  ancien,  im- 
primée à  Paris,  en  1661,  in-fol.  Les  Canons 
des  Apôtres  y  sont  répétés  plusieurs  fois, 
nommément  dans  les  collections  de  Jean 
d'Antioche,  de  Siméon  Logothète  et  de  Cres- 
conius,  évèque  d'Afrique.  La  collection  de  ce 
dérider  est  composée  de  deux  parties,  dont 
la  première,  qui  ne  fait  que  citer  les  titres 
des  canons,  suivant  les  matières  auxquelles 
ils  ont  rapport,  avait  déjà  été  imprimée  à 
Paris,  en  1588,  par  Pithou;  à  Poitiers,  en 
1630,  par  Hauteserre,  et  à  Dijon,  en  1649, 
par  le  Père  Chifflet.  La  seconde  rapporte  les 
Canons  des  Apôtres  tout  au  long,  et  parut 
pour  la  première  fois  à  Mayence,  en  1525. 
Ils  sont  aussi  cités  dans  le  Nomocanon  de 
Photius,  et  dans  quelques  autres  collections 
de  canons  rapportées  dans  la  Bibliothèque 
de  Justel.  Mais  on  les  lit  en  entier  dans  le 
Code  d'Adrien  Ier,  imprimé  au  tome  VI*  des 
anciennes  leçons  de  Canisius,  à  Ingolstad, 
en  1604,  in-4*;  au  tome  VI*  des  Conciles  du 
Père  Labbe,  et  au  tom.  IIIe  du  Père  Har- 
douinj  dans  les  Collections  des  Conciles  de 
Binius,  de  Sorbonne,  du  Louvre,  du  Père 
Labbe  et  du  Père  Hardouin;  dans  le  Recueil 
des  Canons,  par  Guillaume  Bévéregius,  avec 
ses  notes  et  celles  de  Balsamon,  de  Zonare 
et  d'Aristène,  à  Oxford,  en  1672,  in-folio; 
parmi  les  écrits  des  Pères  apostoliques  re- 
cueillis par  M.  Cotelier,  et  imprimés  à  Ox- 
ford, en  1685,  et  à  Amsterdam,  en  1724,  in- 
fol.;  dans  l'Histoire  des  Conciles  de  Cabassu- 
tius,  à  Lyon,  en  1680,  in-fol.;  [  dans  la  Col- 
lection de  Mansi.  Le  cardinal  Mal,  dans  le 
tome  X  De  Scriptoribus  Veter.,  a  publié  en 
syriaque  et  en  latin  les  Canons  des  Apôtres 
au  nombre  de  83,  avec  23  autres  canons. 
Dans  le  texte  syriaque  on  les  attribue  aux 
Apôtres,  et  on  dit  qu'ils  ont  été  publiés  par 
saint  Clément  '.]  Uerman,  curé  de  Mal  tôt  en 
Normandie,  différent  du  chanoine  de  Beau- 
vais,  les  a  traduits  en  français  et  fait  impri- 
mer en  cette  langue,  à  Rouen,  en  1699  et  1704, 
in-12,  avec  l'abrégé  de  V Histoire  des  Cor- 

manuscrits  dans  la  Bibliothèque  vaticane.  Le  cardi- 
nal Mal  a  aussi  trouvé  dans  ce  recueil  d'Ebésieo 
vingt-cinq  canons  sous  ce  titre  :  Canones  XXV  apot- 
tolici  ob  Ecclesiœ  ordinationem,  et  une  collection  des 
canons  synodiques  divisée  en  cinq  traités.  (L'édit.) 
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ciles,  de  la  Vie  des  Papes  et  de  leurs  décisions. 
[M.  Roisselet  de  Sauclières  les  adonnés  aussi 


en  français  dans  V Histoire  chronologique  des 
Conciles,  page  49  du  tome  !•'.] 


CHAPITRE   XLIV. 


Des  Constitutions  apostoliques. 


4.  C'est  là  encore  une  des  pièces  fausse- 
ment attribuées  aux  Apôtres,  dont  on  ne  peut 
raisonnablement  prendre  la  défense.  L'im- 
posture s'y  découvre  à  chaque  page,  et  à  me- 
sure que  Fauteur  fait  parler  les  Apôtres,  il 
fournit  de  nouvelles  preuves  que  les  Cons- 
titutions qu'il  leur  attribue  ne  viennent  pas 
d'eux.  Après  les  avoir  rapportées  dans  sept 
livres,  il  dit  au  huitième  qu'elles  ont  été 
composées  par  les  douze  Apôtres  *,  en  pré- 
sence de  Paul ,  vase  d'élection  et  leur  coapô- 
tre,  et  en  présence  des  prêtres  et  des  sept  dia- 
cres; ce  qui,  comme  tout  le  monde  sait,  est 
insoutenable,  puisque  saint  Etienne,  l'un  de 
ces  sept  diacres,  était  mort  par  le  martyre 
avant  que  saint  Paul  eût  été  appelé  à  l'apos- 
tolat par  Jésus-Christ.  Il  y  a  plus,  c'est  que 
l'auteur  même  avait  fait  mention  du  martyre 
de  saint  Etienne  dans  son  cinquième  livre  Ml 
commet  une  faute  semblable  à  l'égard  de  Jac- 
ques, fils  de  Zébédée  et  frère  de  Jean,  en  disant 
qu'il  assista  au  concile  assemblé  à  Jérusalem  s 
au  sujet  des  cérémonies  légales  ;  et  plusieurs 
années  auparavant,  il  avait  été  mis  à  mort 
par  Hérode.  1  n'y  a  pas  moyen  non  plus 
d'excuser  ce  qu'il  dit  touchant  les  livres  que 


les  Apôtres  ont  ordonné  de  lire  dans  l'Eglise  4, 
entre  lesquels  il  marque  l'Evangile  de  saint 
Jean,  qu'on  sait  n'avoir  été  écrit  que  long- 
temps après  la  mort  des  autres  Apôtres.  Il  y 
met  encore  les  Epîtres  de  saint  Paul,  dont 
cet  apôtre  n'a  pu  ordonner  la  lecture  par 
un  décret  commun  avec  les  autres  Apôtres, 
puisqu'il  y  en  a  qu'il  n'écrivit  que  pendant 
sa  seconde  captivité  B,  d'où  il  ne  sortit  que 
pour  souffrir  le  martyre. 

2.  Saint  Epiphane  cite,  en  plusieurs  pas- 
sages de  ses  ouvrages  *,  les  Constitutions  des 
Apôtres;  ce  qui  ne  laisse  aucun  lieu  de  dou- 
ter qu'il  n'y  ait  eu  dès-lors  sous  ce  nom  un  SêmS"™ 
recueil  de  lois  ecclésiastiques  attribuées  aux  Sfi  « TïïE 
Apôtres,  différent  apparemment 7  du  livre  in-  ™* 
tituié  :  La  Doctrine  des  Apôtres,  qu'Eusèbe  et 
saint  Athanase  ont  connu.  Mais  ou  les  Cons- 
titutions dont  parle  saint  Epiphane,  et  qu'il 
reçoit  comme  bonnes  et  orthodoxes,  ne  sont 
pas  venues  jusqu'à  nous,  ou  on  les  a  beau- 
coup altérées  depuis.  On  en  voit  une  preuve 
dans  le  cinquième  livre  de  celles  que  nous 
avons  aujourd'hui  *,  où  le  jour  de  la  nais- 
sance du  Seigneur  est  distingué  de  celui  de 
l'Epiphanie;  le  premier  marqué  au 25  dé- 
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<  Nos  igitur  duodecim  Apostoli  Domini,  qui  una 
sumus,  has  vobis  Constitutions*  de  omni  ecclesiastica 
forma  indicimus,  prœsente  Paulo,  vase  electionis  et 
eoapoitolo  nostro,  et  Jacobo  et  reliquis  presbyteris  et 
tepttm  diaconis.  Lib.  VIII  Constit.,  cap.  4. 

*  Béai  us  Jacobus  et  sanctus  Stephanus,  condiaconus 
nosier,  apud  nos  honorati  fuerunt,  ii  enim  sunt  a  Deo 
beatitudine  donati.  Lib.  V  Constit.,  cap.  S. 

»  lib.  VI,  cap.  14.  —  *  Lib.  H,  cap.  57. 
»  II  Timotb.  xi,  8. 

•  Epiphan.,  Hœres.  45,  num.  5;  Hœres.  80,  num.  7; 
Bœres.  70,  num.  11  ;  Hœres.  75,  num.  6. 

7  Saint  Athanase,  parlant  du  livre  intitulé  :  La 
Doctrine  des  Apôtres,  dit  que,  suivant  les  ordonnan- 
ces des  Pères,  on  le  lisait  aux  catéchumènes.  Apos- 
totorum  doctrinam  Patres  sanxerunt  legi  iis  qui  acce- 
dunt  ad  fidem,  cupiuntque  in  pietatis  verbo  institut. 
Aihanas.,  Epis  t.  festoJi.  Ce  qui  ne  peut  s'entendre 


des  Constitutions  apostoliques,  qui  regardent  beau- 
coup plus  les  évéques  et  les  ministres  de  l'Eglise 
que  les  catéchumènes  :  d'autant  que  l'on  y  parle 
clairement  des  mystères  qu'on  avait  soin  de  cacher 
aux  catéchumènes,  selon  la  remarque  du  môme 
saint  Athanase.  Nec  pudet  eos,  arianos,  coram  cate- 
chumenis,  et  quod  pejus  est,  coram  ethnicis,  mysteria 
hac  traducere.  Athan.,  Apolog.  eont.  Arian.t  pag.  183. 
D'ailleurs ,  la  doctrine  des  Apôtres,  dans  la  Sticho- 
métrie  de  Nicéphore,  n'est  composée  que  de  deux 
cents  versets  tandis  que  les  Constitutions  apostoli- 
ques sont  très-amples. 

8  Dies  festos  observnte,  fratresy  ac  primum  quidem 
diem  Domini  Natalem,  qui  a  vobis  celebretur  die  vige- 
sima  quinta  noni  mensis.  Post  hune  diem,  dies  Epi» 
phaniœ  sit  vobis  maxime  honorabilis,  in  quo  Dominus 
nobis  divinitatem  suam  patefecit.  Is  autem  agatur 
sexta  decimi  mensis.  Ub.  V  Constit.,  cap.  18. 
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cembre,  te  second  an  6  de  janvier.  Cepen- 
dant saint  Epiphane  * ,  qui  assure  que  les  Con- 
stitutions des  Apôtres  ne  contenaient  rien 
de  contraire  à  la  discipline  de  son  temps,  ne 
distinguait  pas  le  jour  de  Noël  de  celui  de 
l'Epiphanie  *  et  n'en  faisait  qu'un  seul  jour 
et  une  seule  fête  s.  Il  y  a  encore  une  contra- 
riété manifeste  dans  la  manière  dont  les  Con- 
stitutions apostoliques  citées  dans  saint  Epi- 
phane et  les  nôtres,  ordonnent  de  célébrer  la 
fête  de  Pâques.  Celles-là  veulent  qu'on  la 
fasse  avec  les  Juifs  4;  celles-ci  défendent  de 
la  célébrer  avec  eux B,  et  accusent  de  fausseté 
leur  calcul  sur  la  Pâque. 
iu«  rat  3.  On  ne  peut  douter  néanmoins  que  Fau- 
te» <dêBtî£  teur  de  nos  Constitutions  apostoliques  n'ait 
««i  por-  eu  en  main  celles  que  saint  Epiphane  cite 
dans  ses  écrits;  il  en  a  même  transcrit  une 
grande  partie  dans  son  recueil,  mais  en  y 
changeant  beaucoup  de  choses,  pour  les  ac- 
commoder à  la  discipline  ecclésiastique  de 

<  Audiani  ad  institution  suum  quamdam  ex  Aposto- 
iorum  Constitutione  auctoritatem  accommodant  Qui 
Hier  tameUi  dubim  apud  nonnuUos  fidei  sit,  non  ut 
tamen  improbandus.  Nam  in  eo  quœ  ad  Eoclesim  dis- 
ciplinam  attinent  omnia  comprehenduntur  ;  neque  quid- 
quam  aut  in  fide,  ac  catholica  profession*  depravatum, 
aut  Ecetesiœ  administrationi,  ac  decretis  contrarium 
continent.  Epiphan.,  haresi  70,  nom.  10. 

Kaqut  m  die  Epiphaniorum,  quando  naius  ut  Do- 
minus  t'a  carne,  licet  jejunare.  Epiph.,  in  Panarii  EpiL 
A  Natali   suo  die  hoc  est  Epiphaniorum,  etc. 
Idem,  Hœresi  51,  nam.  27. 

•  Epiphan.,  Hœres.  45,  num.  5. 
Àpoatoli  in  eo  Ubro  qui  AiataÇiç,  hoc  est  Consti- 
tutio  vocatur,  Dei  stirpem  ac  viucam  esse  catholi- 
cam  Ecclesiam  produnt. 

Epiphan.,  Hœres.  80,  num.  7. 
Qnod  ad  barbam  attinet  in  Apostolorum  Constita- 
tionibus,  divino  sermone  ac  dogmate  prœscribitur,  ne 
ea  corrumpatur. 

Epiphan.,  Hœres.  70,  num.  11. 
Sic  iidem  Apostoli  prœcipiunt  :   dum  epulantur 
illi  Judœi,  vos  jejunantes  pro  illis  lugete,  quoniam 
festo  illo  die  Christum  in  crucem  sustulerunt. 

Epiphan.,  ibid. 

Gum  Apostolos  in  illa  Gonstitutione  audiamus  : 
qui  affiixerit  animnm  suam  Dominica  die  maledictus 
est  Deo. 

Epiphan.,  Hœres.  75,  num.  6. 

Qnod  si  ex  Apostolorum  Gonstitutione  repetenda 
nobis  auctoritas  est,  cur  illis  quarUe  sextaeque  feria 
jejunium  perpétua  lege  sancitur?  Cur  sex  paschatis 
diebus  ninil  omnino  ad  cibum  praeter  panem,  salem 
et  aquam  adhibendum  definiunt?  Quamnam  vero 
celebrari  diem  et  in  illucescentem  dominicain  di- 
mittere,  procipiant  nemini  potest  esse  obscurum. 


son  temps  ;  sauvent  aussi  il  ne  fait  qu'y  don- 
ner un  nouveau  tour,  comme  on  peut  s'en 
assurer  par  la  table  suivante  *.  Outre  cela,  il 
y  a  fait  entrer  des  fragments  de  divers  écrits 
composés  dans  les  premiers  siècles  sous  le  nom 
des  Apôtres,  et  plusieurs  endroits  des  lettres 
de  saint  Ignace,  de  saint  Clément  Romain,  de 
saint  Polycarpe,  et  des  oracles  attribués  aux 
sibylles,  ce  qui  se  remarque  surtout  dans  le 
•ivqttième  livre,  où  il  parle  du  phénix,  du 
jugement  dernier  et  de  la  résurrection.  Le 
huitième  livre  renferme  une  liturgie  qu'on 
ne  peut  attribuer  aux  Apôtres.  L'ordre,  le 
grand  nombre  et  la  magnificence  des  céré- 
monies qui  y  sont  prescrites,  prouvent  claire- 
ment qu'elle  n'a  été  faite  que  dans  un  temps 
où  l'Eglise,  jouissant  de  la  paix  sous  les  prin- 
ces chrétiens,  tâchait  de  célébrer  les  divins 
mystères  avec  toute  la  solennité  qui  leur  con- 
vient *. 
4.  Ce  recueil  des  Constitutions  apostoliques  t 

*  Apostoli  in  iUa  Constitutions  ita  definiunt  :  Vos, 
inquiunty  temporum  rationu  ne  subducite  ;  sed  eo  test-    • 
pore  celébrate  quo  fratru  vestri  qui  ex  cireumcisiom 
prodierunt.  Cum  iis  itaque  Pascha  peragiU.  Idem, 
Hœresi  70,  num.  10. 

*  Oportet  ergo,  fratresy  ut  vos  qui  pretioso  Christi 
sanguine  redempti  estis,  dies  Paschœ  accurate  et  cum 
omni  diHgentia  celebretiê,  poet  êquinoxium,  mm  an* 
plius  observantes  ut  cum  Judaris  futum  agitetis  :  ss/fc 
enim  nobis  nunc  cum  eu  ut  societas  :  nom  in  ipso 
etiarn  cakulo  falluntur,  quem  putant  se  recte  ponere. 
Lib.  V  Constit.,  eap.  17. 

Clément.  Constit.  in  Proœmio. 
Ecclesia  catholica  plantatio  Dei  est  et  vinea  ejos 
est  electa. 

Constit.,  lib.  I,  cap.  S. 
Oportet  prœterea  non  barbœ  pilum  corrumpere... 
non  enim,  inquit  lex,  depiiabitia  barbas  vestraa. 

Constit.,  lib.  V,  cap.  15. 
Christus  ergo  praecepit  nobis  jejunare  his  sex  die- 
bus propter  Judœorum  impietatem  et  scetas  admo- 
nens  ut  defleamus  eos...  in  parasceve  jussit  nos  je- 
junare propter  passionem. 

Constit.,  lib.  V,  cap.  10. 
In  omni   dominica  lœtos  conrentus   celebraie  : 
erit  enim  reus  peccati,  qui  per  Dominicain  jejona- 
verit. 

Constit.,  lib.  V,  cap.  15. 
Christus  ergo  in  quarta  feria  et  in  parascere  joasit 
nos  jejunare.  Et  cap.  18.  In  diebus  ergo  Paschœ  in- 
cipientes  a  feria  secunda  usque  ad  parasceven  et 
sabbatum  per  sex  dies,  solo  utentes  pane,  sale,  oie- 
ribus  et  aquœ  potu,  et  quidem  in  parasceve  et  sab- 
bato  ex  omni  parte  jejunate  quibus  sat  virium  sup* 
petit,  nihil  penitus  gustantes  usque  ad  nocturnuD 
galli  cantum. 


i  Simon  de  Ifagistris,  Actes  du  martyrs  dTOstie,      Borne  1795,  dans  la  dissertation  sur  saint  Hippolyte 
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»  porte  te  mm  de  saint  Glanent  Romain.  Il  le 
£  portait  dé»  le  temps  de  Photius,  et  peut-être 
»•  longtemps  auparavant  :  mais  on  convient  au- 
jourd'hui que  cet  ouvrage  n'est  point  de  lui 
et  qui  n'a  été  composé  que  plusieurs  siè- 
cles après  sa  mort.  Le  premier  qui  Tait  cité 
est  l'auteur  de  Y  Ouvrage  imparfait  sur  saint 
Matthieu  *,  qui,  ayant  vécu  sous  l'empire  d'Ar- 
cade et  d'Bouordûs  *,  sert  de  témoin  que  les 
Constitutions  apostoliques  telles  que  nous  les 
possédons  aujourd'hui,  subsistaient  avant  lui; 
et  qu'il  y  avait  même  déjà  plusieurs  années, 
foiacprïl  n'est  pas  à  présumer  que  cet  écri- 
vain en  eût  allégué  l'autorité,  s'il  les  eût  con- 
nues pour  nouvelles.  Il  fut  cité  depuis  par  les 
Pères  du  concile  '  dit  du  Dame  ou  in  Trullo, 
en  OM,  et  ils  remarquèrent,  en  le  citant,  qu'il 
avait  été  corrompu  par  les  hérétiques.  Pho- 
tius y  trouvait  aussi  des  endroits  infectés  de 
l'erreur  d'Arius.  11  regardait  néanmoins  les 
Constitutions  apostoliques  comme  plus  pures4, 
pour  la  doctrine,  que  les  Récognitions,  mais 


beaucoup  au-dessous  pour  le  style  et  pour  la 
manière  d'écrire.  Ce  qui  intéresse  davantage 
dans  ce  recueil,  c'est  qu'on  y  trouve  quantité 
de  choses  excellentes  touchant  la  discipline 
observée  dans  l'Eglise  grecque  pendant  les 
quatre  premiers  siècles  et  jusqu'au  commen- 
cement du  cinquième,  où  nous  croyons  que 
ces  Constitutions  ont  été  mises  dans  Tordre 
où  nous  les  avons. 

5.  Il  y  est  ordonné  de  choisir  pour  évèque    c«qn'en* 
un  homme  de  bonnes  mœurs  B,  âgé  de  cin-  £n  "mar- 
quante ans,  qui  n'ait  eu  qu'une  seule  femme  q"&*nt  ie§" 
et  dont  la  femme  n'ait  pas  eu  d'autre  mari.  d^2si 
S'il  s'agit  de  donner  un  évèque  à  une  Eglise  JJJJ*>,,ta 
moins  considérable,  et  qu'il  ne  s'en  trouve 
point  de  50  ans,  les  évoques  de  la  province 
pourront  en  choisir  un  plus  jeune,  qui  sup- 
pléera à  son  âge  par  la  maturité  et  la  probité 
de  ses  moeurs.  L'évoque  élu  devait  être  or- 
donné par  trois  autres  évêques  *,  ou  au  moins 
par  deux;  et  si  quelqu'un  avait  reçu  l'ordi- 
nation d'un  seul,  on  le  déposait  lui  et  l'évêque 


de  Perte* taire* dans  le  I* vohimedê  la  Putrologie 
grecque  de  11.  Ifigne,  prouva  que  le  titre  des  Cons- 
titutions est  ainsi  conçu  :  Constitutions  des  saints 
Apôtres,  par  Clément,  évèque  des  Romains,  et  Doc- 
trine catholique  df&rppoiyte.  U  prouve  pareillement 
que  le  premier  feussaioe  des  Constitutions  a  été  Paul 
de  Sanosate.  Les  versions  coptes  et  syriaques  des 
Constitutions  découvertes  et  publiées  dans  ces  der- 
niers temps,  mais  très-anciennes,  portent  aussi  le 
nom  de  saint  Hippolyte.  La  version  copte  a  été  pu* 
Uiee  à  Londres,  en  1848,  par  M.  H.Tattam.  La  ver- 
sion syriaque  des  Discalies,  première  partie  des 
Constitutions,  a  été  exhumée  des  parchemins  de 
MUrie.  {L'éditeur.) 

Qttomodo  autem  quidam  sacerdotes  ex  hominibus 
ordinantur,  manifeste  in  lib,  VIII  Canonum  Aposto- 
lorum  dicitur.  Qui  autem  ex  hominibus  ordinatus  est, 
quantum  ad  Deum  non  est  diuconus,  aut  sacerdos. 
Aoetor  operis  imperfecti  in  Matth.,  homika  53,  pag. 
121,  tom.  VI  operom  S.  Chrysostomi,  novœ  éditio- 
ns. Cet  auteur  ne  rapporte  pas  en  propres  termes 
ee  que  nous  lisons  dans  le  huitième  livre  de9  Cons- 
titutions apostoliques,  il  se  contente  d'en  prendre 
le  sens.  Neque  episcopus  inscitia  vel  animi  pravitate 
eometridus,  episcopus  est,  sed  falsum  nomen  gerit,  non 
a  Deo}  venait  ab  hominibus  promotus.  Lib.  VIII  Cons. 
Ht.,  eap.  t,  pag.  S9S. 

*  Si  quie  autem  auditiones  quidem  prœliorum,  fa- 
més, et  tumultus,  et  pestilentias  intelligat  esse  omnia 
hoc  maia  spiritual ia,  quœ  fada  sunt  tempore  Cons- 
tmtmi  simul  et  Theodosii  usque  nunc.  Auctor.  oper. 
imperf.  tn  Matth.,  hom.  49,  pag.  202. 

*  Quoniam  autem  in  his  nobis  canonibus  prœceptum 
est,  ut  eorumdem  sanctorum  Apostolorum  per  Clemen- 
tem  CenstHutienes  susciperemus  ;  quibus  jam  olim  ab 
He  qui  a  fiée  aliéna  sentiunt  ad  labem  Ecclesiœ  as- 
pergendam,  adulterina  quœdam  et  a  pietate  aliéna 
mtroducta  sunt,  quœ  divinorum  nobis  decretorum  ele- 


gantem  ae  decoram  speciem  obscurarunt,  has  Censti- 
tutiones ad  christianissimi  gregis  œdificatiomm  ac  se- 
curitatem  rejecimus,  hœreticœ  falsitatis  fœtus  nequa- 
quam  admit  tentes,  et  germanœ  ac  intégras  Apostolorum 
doctrines  inser entes.  Concilium  quinisextum  seu  in 
Trullo,  can.  2,  pag.  1140,  tom.  VI  Concil. 

•  Legimus  Clementis  Bornant  Pontifiais  librorum 
volumina  duo.  Horum  alteri  hic  est  titulus  :  Consti- 
tutiones  Apostolorum  per  Clementem,  continetque 
synodicos  canones  illos  qui  Apostolorum  cœtui  adscri- 
buntur...  Constitutions  porro  tribus  ex  capitibus 
duntaxat  reprehensioni  videntur  obnoxiœ.  Ex  mala 
nimirum  fictione  quam  depellere  non  est  admodum 
difficile  :  deinde  quod  contra  Deuteronomium  crimi- 
nationes  quasdam  adducant,  quœ  et  ipsœ  dilui  facil- 
lime  possunt  :  denique  ex  arianismo,  quem  item 
acrius  paulo  instando,  refellere  queas.  Liber  tamen 
Pétri  qui  de  Recognitionibus  inscriptus  est,  perspicui- 
tate  ac  gravitate,  ad  hœc  puritate  et  véhément  ia,  aliis- 
que  orationibus,  dotibus  rerum  item  variarum  doctri- 
fia,  tantum  Constitutiones  ipsas  superet,  nulla  ut  hos 
inter  compara  tiot  ad  sermonem  quod  attinet  fieri  de- 
beat.  Phot.,  Cod.  112,  113.  En  parlant  des  Récogni- 
tions, il  avait  dit  un  peu  plus  haut  :  Referium  autem 
hoc  opus  absurdis  nugis,  non  sine  plurimis  ex  Arii 
opinione  in  Pilium  blasphemiis.  Idem,  ibid. 

•  De  episcopis  vero  ex  Domino  nostro  audivimus, 
eum  qui  pastor  et  episcopus  in  a  ligua  ecclesia  et  pa- 
rada sit  constitutus,  oportet  esse  sine  crimine,  irré- 
préhensible m...  Quod  si  in  quapiam  parva  parœcia 
atate  provectus  non  reperiatur,  et  sit  aliquis  juvenis, 
quem  episcopatu  dignum  judicent  contubernalest  qui- 
que  in  adolescentia  senilem  mansuetudinem  ac  disci- 
plinam  ostenderit  ;  is  testimonio  illorum  f refus,  salva 
pace  constituatur.  Lib.  II  Conslit.,  cap.  1. 

•  Episcopum  prœcipimus  ordinari  a  tribus  episcopis, 
aut  ut  minimum  a  duobus.  Non  licere  autem  vobis  ab 
«no  constitui.  lib.  III  Constit.,  cap.  20. 
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qui  l'avait  ordonné  '.  On  exceptait  néanmoins 
le  cas  de  nécessité,  comme  le  temps  de  per- 
sécution, ou  quelque  autre  raison  semblable, 
qui  ne  permettait  pas  aux  évoques  de  s'as- 
sembler :  car  alors  un  seul  suffisait  pour  l'or- 
dination, pourvu  que  plusieurs  y  consentis- 
sent. L'élection  faite,  le  peuple  s'assemblait  * 
le  dimanche  dans  l'église,  avec  les  prêtres 
et  les  évoques;  celui  d'entre  eux  qui  prési- 
dait à  l'assemblée,  présentait  aux  prêtres  et 
au  peuple  le  nouvel  élu  et  leur  demandait  si 
c'était  lui  qu'ils  avaient  choisi  pour  évêque. 
Ils  répondaient  affirmativement.  Le  président 
leur  demandait  ensuite  s'ils  le  jugeaient  digne 
d'un  si  grand  ministère.  Tous  répondaient 
qu'ils  le  croyaient  ainsi,  et  l'assuraient  com- 
me en  la  présence  de  Dieu  même,  de  Jésus- 
Christ  et  du  Saint-Esprit.  Ils  répondaient  de 
même  à  une  troisième  demande  que  le  prési- 
dent leur  faisait  touchant  la  capacité  de  l'élu. 
Ce  premier  cérémonial  rempli,  un  des  pre- 
miers évoques  présents  à  l'assemblée  se  te- 
nant debout  auprès  de  l'autel  avec  deux  au- 
tres, faisait  sur  l'élu  la  prière,  demandait  pour 
lui  à  Dieu,  par  Notre-Seigneur  Jésus-Christ, 
les  grâces  nécessaires  pour  bien  gouverner 
son  troupeau.  Pendant  ce  temps -là  les  dia- 
cres tenaient  le  livre  des  saints  Evangiles  ou- 
vert sur  la  tête  de  celui  qu'on  ordonnait,  et  les 
évêques  et  les  prêtres  priaient  en  silence.  La 


prière  finie  et  les  prêtres  ayant  répondu  Amen, 
un  des  évêques  mettait  dans  les  mains  de  celui 
qu'on  ordonnait  une  hostie  *,  et  les  autres  le 
conduisaient  au  trône  qui  lui  était  préparé. 
Là  il  recevait  le  saint  baiser  de  tous  les  évê- 
ques, et  après  la  lecture  des  Prophètes  4  et  des 
Evangiles,  il  saluait  le  peuple  en  lui  souhai- 
tant la  grâce  de  Notrè-Seigneur  Jésus-Christ, 
et  faisait  ensuite  un  discours  pour  l'exhorter 
à  la  vertu.  Ce  discours  fini  *,  tous  se  levaient, 
et  le  diacre  ayant  dit  qu'il  n'était  pas  permis 
à  ceux  qui  étaient  dans  le  degré  des  écoutants 
ni  aux  infidèles  de  rester  davantage  dans  l'as- 
semblée, on  commençait  la  liturgie. 

Un  évêque  ne  peut  seul  déposer  un  autre 
évêque  %  mais  il  a  ce  pouvoir  sur  les  autres 
clercs  qui  méritent  d'être  déposés.  Il  ne  doit 
point  se  mêler  dans  les  affaires  séculières 7, 
ni  prendre  la  défense  des  causes  pécuniaires, 
ni  répondre  pour  personne,  ni  se  trouver  aux 
fêtes  des  gentils.  Qu'il  use  selon  Dieu  des  pré- 
mices et  des  dîmes  que  la  loi  veut  qu'on  lai 
donne  8,  et  qu'il  distribue  fidèlement  aux  or- 
phelins, aux  veuves,  aux  affligés  et  aux  étran- 
gers les  aumônes  qu'on  lui  met  en  main.  Les 
prêtres  et  les  diacres  tiraient  aussi  leur  sub- 
sistance des  prémices  9,  et  on  prenait  dans  les 
dîmes  de  quoi  nourrir  les  autres  clercs  et  les 
pauvres.  Ce  qui  restait  des  oblations  de  pain 
et  de  vin  faites  par  les  fidèles  l0,  et  qui  n'a- 


*  Episcopus  a  tribus  vel  duo  bus  episcopis  ordinetur. 
Si  guis  autem  ordinatus  fuerit  ab  uno  episcopo,  dépo- 
rta tur,  et  ipse  et  is  qui  ordinavit  eurn.  Quod  si  néces- 
sitas incidens  coegerit  ab  uno  ordinari,  eo  quod  prop- 
ter  persecutionem,  aut  aliam  similem  causant  plures 
interesse  non  possint,  afferat  auctoritatem  mandati 
piurium  episcoporum.   Lib.  VIII  Constit.,  cap.  11. 

*  Nominato  et  placente  electo,  congregatus  populus 
una  cum  presbyterio  ac  episcopis  qui  prœsentes  erunt, 
in  die  Dominica,  consentiat.  Qui  vero  inter  reliquos 
prœcipuus  est,  interroget  presbyterium  ac  plebtm,  an 
ipse  est  quem  in  prœsidem  postulant  :  et  iliis  annuen- 
tibus9  iterum  roget  an  ab  omnibus  testimonium  habeat, 
quod  dignus  sit  magna  hac  et  illustri  pra-fectura.... 
cumquc  universi  pari  ter  secundum  veritutetn,  non  au- 
tem secundum  anticipatam  opinionem  testificati  fue- 
rint  talem  eum  esse;  quasi  antc  judicem  Deum  ac 
Chrtstum,  prasente  etiam  scilicet  Sancto  Spiritu  et 
omnibus  sanctis  ac  administratoriis  spiritiLus;  rursus 
tertio  sciscitentur  an  vere  dignus  sit  mintsterio...  atque 
Us  tertio  assentfentibus  dignum  esse  ;  a  cunctis  petatur 
signum  assenswnis,  et  alacriter  dantes  audiantur,  si- 
lentioque  facto,  unus  ex  primis  epùcopis  una  cum 
duobus  ahis  prope  altare  s  tans,  reliquis  episcopis  ac 
presbyteris  tacite  orantibus,  atque  diaconis  divina 
evangelica  super  caput  ejus  qui  ordinatur  aperta  te- 
nentibus  dicat,  ad  Deum,  etc.  Lib.  Vlll  Constit.,  c.  5. 

Et  post  precationem   unus  ex  episcopis  hostiam 
offerat  in  manus  ordinati.  Et  mane  in  loco  ac  throno 


ad  ipsum  pertinente  a  cœteris  episcopis  collocetur 
cunctis  osculantibus  eum  osculo  in  Domino,  Lib.  VIII 
Constit.,  cap.  5. 

*  Ibid.  —  »  Ibid. 

6  Episcopus  deponit  omnem  clericum  dignum  qui 
deponatur,  excepto  episcopo  :  id  enim  solus  mm  po- 
tes t.  Lib.  Vlll  Constit.,  cap.  18. 

7  Lib.  II  Constit,  cap.  6. 

•  Décimas  et  primitias  quœ  juxta  Dei  mandatum 
eroganlur,  consumât  ut  hominem  Dei  decet  :  quœ  causa 
pauperum  spontc  conferunturf  recte  in  pupillos,  viduas, 
afflictos  et  peregrinos  inopes  dispenset  ,velut  qui  habeat 
horum  impendiorum  ratiocinatorem  Deum  a  guo  ipsi 
hœc  procuratio  commissa  est.  Lib.  II  Constit.,  cap.  25. 

9  Omnes  primitiœ  afferentur  episcopo  et  presbyteris 
et  diacoms  ad  eorum  atimentum  ;  omnes  decimœoffe- 
rantur  ad  alendos  reliquos  clericos  et  virgines,  ac  ri- 
duas  et  paupertate  afflictos.  Primitiœ  enwn  sacerdo- 
tum  sunt,  atque  iis  mintstrantium  diaconorum.  Lib. 
VIII  Constit.,  cap.  30. 

10  Eulogias  quœ  in  mysticis  oblationibus  superswt, 
diaconi  ex  voluntate  episcopi  aut  presbyterorum  dis- 
tribuant clero  ;  episcopo  partes  quatuor,  presbyttro 
partes  très,  diacono  purtes  duas,  cœteris  vero,  subdio- 
conis  vel  electoribus,  vel  cantoribus,  vel  diacotussis 
partem  unam.  Id  enim  pulchrum  et  coram  Deo  accep- 
tum  est,  unumquemque  secundum  dtgnilatem  stuun 
honorari.  Ibid.,  cap.  31. 
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raient  pas  été  consacrées  pour  la  communion, 
était  distribué  au  clergé,  à  proportion  de  la 
dignité  de  chacun.  L'évêque  y  prenait  qua- 
tre parts,  le  prêtre  trois,  le  diacre  deux,  les 
autres  une  :  c'est  ce  qu'on  appelait  eulogies. 
Le  Baptême  *  était  réservé  aux  évèques  et  aux 
prêtres.  Mais  les  diacres  leur  aidaient  dans 
ces  fonctions. 

6.  L'élection  d'un  prêtre  se  faisait  par  les 
suffrages  de  tout  le  clergé *.  Ensuite  l'évêque 
lui  imposait  les  mains,assisté  des  autres  prê- 
tres et  des  diacres,  et  priait  Dieu  de  lui  accor- 
der les  dons  de  guérir  les  maladies  des  âmes, 
de  bien  enseigner  et  de  célébrer  avec  inno- 
cence les  sacrés  mystères,  parce  que  les  fonc- 
tions du  prêtre  sont s  d'enseigner,  d'offrir, 
de  distribuer  l'Eucharistie,  de  remettre  les 
péchés  et  de  baptiser.  Il  n'ordonnait  point, 
mais  il  imposait  les  mains  4  et  avait  pouvoir 
de  punir,  même  d'excommunier  les  clercs  in- 
férieurs. Aussi  les  chrétiens  respectaient  les 
prêtres s  comme  leurs  rois  et  leurs  princes,  et 
ils  leur  fournissaient  les  choses  nécessaires 
à  la  vie  et  à  leurs  domestiques.  Les  diacres 
avaient  soin  des  pauvres  8,  ils  visitaient  les 
affligés  et  les  faisaient  connaître  à  l'évêque, 
dont  ils  étaient  comme  l'âme  à  l'égard  des 
malheureux.  Ils  étaient  ordonnés  7  par  un 
seul  évèque,  de  même  que  les  autres  clercs 
inférieurs,  mais  ils  n'avaient  pas  pouvoir 
d'ordonner  un  laïque.  L'évêque,  en  ordon- 
nant *  un  diacre,  lui  imposait  les  mains  et 
priait  Dieu  de  le  rendre  digne  de  son  minis- 


tère, et  même  d'un  plus  élevé.  Les  diacres  ne 
baptisaient •  point  et  n'offraient  point  les  mys- 
tères, mais  ils  distribuaient  au  peuple  ce  qui 
avait  été  offert  par  l'évêque  ou  par  le  prêtre. 
Leur  pouvoir  s'étendait l0  sur  les  sous-diacres 
et  sur  les  autres  ministres  inférieurs,  qu'ils 
excommuniaient  en  l'absence  du  prêtre,  s'il 
y  avait  nécessité.  Ils  faisaient  aussi fl  sur  celui 
que  l'on  baptisait  les  onctions  ordinaires  avec 
de  l'huile  sanctifiée  par  l'évêque.  Mais  si  c'é- 
tait une  femme  à  qui  on  administrât  le  bap- 
tême, ils  ne  l'oignaient  que  sur  le  front,  lais- 
sant aux  diaconesses  d'achever  l'onction  qui 
se  faisait  ordinairement  par  tout  le  corps.  Ces 
diaconesses  "  devaient  être  vierges  ou  veuves, 
et  n'avoir  eu  qu'un  mari.  L'évêque  leur  con- 
fiait "  le  ministère  par  l'imposition  des  mains 
et  par  la  prière,  en  présence  des  prêtres,  des 
diacres  et  des  autres  diaconesses  :  la  princi- 
pale de  leurs  fonctions  u  était  d'oindre  par 
tout  le  corps  les  femmes  qu'on  allait  baptiser; 
car  on  ne  croyait  pas  que  les  diacres  pussent, 
avec  décence,  faire  cette  cérémonie.  Elles 
avaient  aussi  l'intendance  sur  les  veuves  *•,  et 
gardaient  les  portes  "  de  l'église;  au  surplus, 
elles  ne  s'ingéraient  en  rien  de  ce  qui  était 
du  ministère  des  prêtres  et  des  diacres. 

7.  L'évêque  imposait  aussi  les  mains  u  aux 
sous-diacres  et  priait  en  même  temps  pour  i^wn^iuî 
leur  obtenir  la  grâce  du  Saint-Esprit,  afin  «Etî*»edel5 
qu'ils  exécutassent  les  volontés  du  Seigneur    *  '**"**' 
et  qu'ils  touchassent  avec  décence  les  vases 
qui  leur  étaient  confiés.  Ils  n'avaient  aucun 


1  Sed  neque  reliquos  elericos  baptismum  conferre 
volumus  nisi  solo*  episcopos  et  presbyteros,  ministran- 
tibus  diaconis.  Lib.  III  Constit.,  cap.  11. 

1  Ipse  nunc  quoque  respice  super  hune  famulum 
tuum,  qui  suffragio  ac  judicio  totius  cleri  in  presby* 
terium  cooptatus  est.  Lib.  VIII  Constit.,  cap.  16.  Cum 
presbyterum  ordinas,  episcope,  manum  super  caput 
ejus  imponey  astante  tibi  presbyterio,  née  non  diaco- 
nis, et  orans  die  :  Domine,  etc.  Ibid. 

*  Admonet  vos  Scriptura  honorandos  illos...  gui  per 
aguam  regenerarunt  vos,  qui  spiritu  repleverunt,  qui 
verbo  lactarunt,  qui  in  doctrina  educaverunt,  qui  cor-' 
pore  salutari  et  pretioso  sanguine  vos  dignati  sunt, 
qui  a  peccatis  absolverunt  et  sacro  sanctœ  Eucharisties 
fecerunt  participes.  Lib.  II  Constit.,  cap.  33  de  Sa- 
cerdotibus. 

*  Presbyter  manus  imponit,  non  ordinatt  non  depo- 
nit,  segregat  autem  et  excommunicat  inferiores,  si 
eam  pœnam  mereantur.  Lib.  VIII  Constit.,  cap.  38. 

»  Lib.  II  Const.,  cap.  84.  —  «  Lib.  III,  cap.  19. 

7  Diaconus  ab  uno  episcopo  ordinetur  et  reliqui  ck- 
rici  :  nec  presbyter,  nec  diaconus  elericos  ex  laicis  or- 
dinent  ;  sed  solurnmodo  presbyter  quidem  doceat,  offe- 
rat,  baptizet,  benedicat  populo ,  diaconus  vero  ministret 
episcopo  ac  presbyteris.  lib.  III,  cap.  tO. 


*  Diaconum  effleies,  episcope,  imponens  et  manuf, 
adstante  tibi  cuncto  presbyterio  cum  diaconis.  Lib.  VIU, 
cap.  17. 

*  Diaconus  non  baptizat,  non  offert,  ipse  vero  cum 
episcopus  aut  presbyter  obtulit,  dat  populo,  non  tan» 
quam  sacerdos,  sed  tanquam  ministrans  sacerdotiàus. 
Lib.  VIII,  cap.  28. 

10  Diaconus  excommunicat  subdiaconum,  lectorem, 
cantorem,  diaconissam,  si,  absente  presbytero,  res  id 
postuiet.  Ibid. 

H  Cum  baptizantur  mulieres,  diaconus  tantum  earum 
frontem  unget  oleo  sancto,  et  post  diaconissa  eas  illi- 
net,  non  tnim  opus  est,  ut  fœminœ  aspiciantur  a  w- 
ris.  Lib.  111,  cap.  15. 

14  Diaconissa  eligatur  virgo  pudica,  sin  minus  saU 
tem  vidua,  unius  quondam  viri  uxor,  fidelis  et  digna 
ïionore.  Lib.  VI,  cap.  17. 

13  De  diaconissa  vero  conslituo.  Episcope,  importes 
eis  manus,  adstante  presbyterio,  una  cum  diaconis  ac 
diaconis*  ts,  et  dices,  etc.  Lib.  VIII,  cap.  19. 

14  Lib.  III,  cap.  15,  ubi  supra. 
"  Lib.  111,  cap.  7. 

"  Lib.  VIII,  cap.  38. 

17  Quando  subdiaconum  ordinas,  episcope,  impones 
super  eum  manus  et  dices.  lib.  VIII,  cap.  31. 
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pouvoir  sur  les  lecteurs  ni  snt  les  autres 
clercs  '.  Les  lecteurs  lisaient  les  saintes  Ecri- 
tures en  présence  du  peuple  ■;  et,  afin  qu'ils 
le  fissent  dignement,  l'évoque,  en  les  onJon- 
nant  lecteurs,  leur  imposait  les  mains  et  pri- 
ait pour  eux.  Quant  au*  exorcistes  *,  on  ne 
les  ordonnait  pas,  mais  on  prenait  pour  faire 
leurs  fonctions  ceux  que  Dieu  favorisait  de 
«es  dons;  et  il  y  en  avait  beaucoup  dans  les 
premiers  siècles  de  l'Eglise.  On  n'ordonnait 
point  non  plus  ceux  qu'on  nommait  confes- 
seurs *;  mais  comme  ils  étaient  dignes  des 
plus  grands  honneurs,  parce  qu'ils  avaient 
confessé  Jésus -Christ  devant  les  rois  et  les 
infidèles,  on  les  honorait,  s'il  était  besoin,  de 
la  dignité  d*évèque,  de  prêtre  et  de  diacre. 
Pour  ce  qui  est  des  vierges  et  des  veuves  §, 
On  ne  les  ordonnait  pas;  et  on  ne  recevait 
même  au  rang  des  veuves  que  celles  qui  l'é- 
taient depuis  longtemps  *  et  qui  avaient 
vécu  sans  reproche  depuis  la  mort  de  leur 
mari. 
Touchant  8.  La  loi  qui  défendait  d'ordonner  évêque, 
in Sîr!îfe  prêtre  ou  diacre,  celui  qui  avait  eu  plus  d'une 
femme,  leur  défendait  aussi  de  se  marier  après 
leur  ordination  ';  mais  il  leur  était  permis 
de  garder  celle  qu'ils  avaient  dans  le  temps 
qu'on  les  avait  promus  aux  dignités  ecclé- 
siastiques, sans  pouvoir  en  prendre  d'autres. 
Il  n'en  était  pas  de  même  des  sous-diacres, 
des  lecteurs  et  des  portiers  :  quoiqu'ils  dus- 
sent n'avoir  été  mariés  qu'une  fois,  il  était 
permis  à  ceux  qui  ne  l'étaient  pas  encore 
dans  le  temps  de  leur  ordination,  de  se  nia- 
fier  après.  En  général,  on  défendait  aux 
clercs  de  se  marier  ou  avec  une  fille  de  mau- 


vaise vie>  ou  avec  une  servante)  ou  avfeè  une 
Veuve  :  et  toutes  sortes  de  fonctions  ecclé- 
siastiques étaient  interdites  aux  laïques,  mê- 
me celles  de  baptiser,  apparemment  hors  le 
cas  de  nécessité. 

9.  Il  n'y  a  qu'un  seul  Baptême  *  qui  doit  ) 
être  conféré  en  invoquant  et  en  prononçant 
le  nom  du  Père,  du  Fils  et  du  Saint-Esprit. 
Les  Constitutions  apostoliques  ne  reconnais- 
sent pas  pour  ministres  du  Baptême  les  hé- 
rétiques •,  mais  les  prêtres  d'une  vie  sainte. 
Quand  quelqu'un  désirait  être  baptisé,  il  s'a- 
dressait pour  cet  effet  aux  diacres  ••,  qui  te 
présentaient  à  Tévéque  ou  aux  prêtres.  Ceux- 
ci  lui  demandaient  raison  de  son  désir,  et  ils 
examinaient  avec  beaucoup  de  soin  sa  condi- 
tion et  ses  mœurs;  et  s'il  se  trouvait  engagé 
dans  quelque  profession  défendue,  comme  de 
farceur  u,  de  magicien,  de  gladiateur  et  an- 
tres semblables,  on  ne  l'admettait  pas  qu'il  ne 
l'eût  quittée.  Mais  on  ne  refusait  pas  le  Bap- 
tême "  à  une  concubine  esclave  d'un  païen, 
pourvu  qu'elle  ne  connût  point  d'autre  hom- 
me que  lui.  Car  on  distinguait  alors  deux  sor- 
tes de  concubinage,  l'un  de  débauche,  l'aa- 
tre  qui  n'avait  pour  but  que  d'avoir  des  es- 
tants. Le  premier  était  absolument  défendu  : 
on  tolérait  le  second,  et  il  ne  procurait  aucun 
douaire  à  la  concubine;  mais  cette  tolérance 
n'avait  lieu  que  chez  les  païens;  et  on  obli- 
geait un  chrétien  qui  avait  une  concubine, 
soit  libre,  soit  esclave,  à  la  prendre  pour  sa 
femme;  et,  en  cas  de  refus  de  sa  part,  on  le 
chassait  de  l'église.  Celui  qui  était  admis  de- 
meurait pendant  trois  ans  dans  le  rang  des 
catéchumènes,  à  moins  que,  par  sa  ferveur, 


i  lib.  VHI,  cap.  18.  —  «  Lib.  Vin,  cap.  22. 

*  Lib.  VHI,  cap.  16.  —  *  Ibid.,  cap.  23. 

»  Ibid.,  cap.  24.  —  •  Ibid.,  cap.  25. 

'  In  episcopum,  presbyterum  et  diaconum  constitui 
prœcipimus  viros  unitts  matrimonii,  sive  vivant  eorvm 
uxores,  sive  obierint  :  non  licere  autem  Mis  post  ordi- 
nationem,  si  uxores  non  habent,  matrimonium  contra- 
hère,  ont  si  uxores  nabeant,  cum  aliis  copulari  ;  sed 
contentes  esse  eu  quant  habentes,  ad  ordinationem  ve- 
nerunt.  Ministros  vero,  cantores,  lectores  et  ostiarios, 
ipsos  quoque  monogamos  esse  fubemus  :  quod  si  ante 
conjugium  ad  elerum  accesserint,  permittimus  eis 
uxores  accipere,  siquidem  ad  id  propensionem  ha- 
àeant,  ne  cum  deliquerint,  in  castigationem  incurrant. 
Nuiii  autem  cterico  permittimus  ducere  aut  meretri- 
cem,  aut  ancillamy  aut  viduam ,  aut  repudiatam, 
'sicut  etiam  lex  ait,  L«vitici  xxi,  Y«.  Diaconissa  vero 
eligatur  virgo  pudica,  sîn  minus  sa  item  viduaf  unius 
quondam  viri  uxor  fidelis  et  digne  honore.  Lib.  VI, 
cap.  17. 

8  Itidem  contentùs  esse  •debere  uno  baptismo  solo  in 


mortem  Domini  tradito:  non  illo  quem  inflmsti  fo- 
ret ici,  sed  quern  irreprehensi  sacerdotes  confermt  m 
nomine  Patris  et  Filii  et  Bpiritus  Sancti.  lib.  VI, 
cap.  1B.  •—  •  Ibid. 

10  Qui  primo  ad  mysterium  pietatis  accédant,  epfc 
copo  vei  presbyteris  per  dinconos  adducantur,  et  cau- 
sas exquirant,  quare  se  ad  veràwn  Domini  adjmxermU 
quique  obtulerunt,  testimonium  eis  prtebeant ,  dit- 
genter  exploratis  quœ  ad  eos  speciant.  Examinent* 
autem  eorum  mores  ac  vita;  et  an  servi  trôf,  vei  U- 
beri.  Lib.  VIII,  cap.  S2. 

il  Ibid. 

11  Concubina  cujuspiam  in  fidelis  mancipim,  Mi 
soli  dedita  admitlatur;  si  autem  etiam  cum  ahispe- 
tulanter  agit,  rejicidtur.  Ibid.  On  trouve  dans  saint 
Augustin  une  décision  à  peu  près  semblable.  De 
concubina  quoque,  si  professa  fucrit  nultum  se  ahv* 
cognituramt  etiam  si  ab  Mo  cui  subdita  est,  dwutta- 
tur;  merilo  dubxîatur,  utrum  ad  percipiendum  bap- 
tismum  non  debeat  admitti.  Lib.  de  Fide  et  Operihs, 
cap.  19. 
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méritât  d'être  admis  plus  tôt  au  Bap- 
•  Pendant  tout  ce  temps,  on  l'instruisait 
la  doctrine  de  l'Eglise f  et  ou  lui  appre- 
te  qu'il  devait  croire  sur  le  Fils  unique  de 
,  le  Saint-Esprit,  la  création  du  monde, 
re  de  la  Providence,  les  lois  de  l'Eglise, 
i  de  l'homme,  le  jugement  dernier,  où 
punira  les  méchants  et  récompensera 
ans  éternellement.  On  lui  imposait  aussi 
tains  et  on  priait  sur  lui.  Le  catéchumène 
dt  avant  de  recevoir  le  Baptême  *,  et  il 
suait  par  cœur  les  deux  formules  qu'il 
ït  prononcer  en  quittant  le  démon  pour 
.cher  à  Jésus- Christ.  Dans  la  dernière 
nie  étaient  renfermés  *  tous  les  articles 
ions  faisons  profession  de  croire  dans  le 
bole.  Dans  l'autre,  il  renonçait  *  au  dia- 
i  ses  œuvres,  à  ses  pompes,  à  son  culte, 
anges,  à  ses  inventions  et  à  tout  ce  qui 
>us  sa  puissance.  Après  cette  profession, 
ignait  le  catéchumène  de  l'huile  sancti- 
par  l'évêque  B,  et  on  le  reconduisait  au 
sacré,  où  les  prêtres,  en  demandant  à 
de  sanctifier  l'eau  •,  demandaient  en 
e  temps  que  celui  qu'on  baptisait  y  fût 
fié  et  enseveli  avec  Jésus-Christ,  pour 
sciter  avec  lui  et  vivre  de  la  vie  de  la 
se  après  être  mort  au  péché.  L'évêque, 
plongeant  dans  l'eau,  invoquait  le  nom 
ère,  du  Fils  et  du  Saint-Esprit.  Après 
il  l'oignait,  priant  Dieu  que  cette  onction 
i  vertu  de  faire  demeurer  en  lui  la  bonne 


odeur  de  Jésus-Christ.  Cette  dernière  onction 
était  le  sacrement  de  Confirmation.  L'évêque 
disait  l'oraison  dominicale,  tourné  vers  l'O- 
rient ',  et  priait  le  Saint-Esprit  de  descendre 
sur  le  nouveau  baptisé  pour  l'affermir  dans 
la  foi  et  la  profession  de  la  vérité  •. 

40.  Les  églises  où  s'assemblaient  les  chré- 
tiens étaient  semblables  à  un  vaisseau  d'une 
figure  oblongue •,  tournées  vers  l'Orient  ;  il  y 
avait  à  côté  diverses  chambres  pour  les  be- 
soins de  l'église  et  de  ses  ministres.  Le  siège 
de  l'évêque  était  placé  au  milieu  de  ceux  des 
prêtres,  de  part  et  d'autre.  Les  diacres  se  te- 
naient debout,  vêtus  à  la  légère.  Ils  avaient 
soin  que  les  laïques  qui  étaient  assis  à  l'au- 
tre bout  de  l'église,  les  hommes  séparés  des 
femmes,  s'y  comportassent  modestement  et 
en  silence.  Le  lecteur  se  mettait  au  milieu  de 
tous  en  un  lieu  élevé,  et  lisait  les  livres  de 
Jdoïseet  des  écrivains  de  l'Ancien  Testament: 
un  autre  chantait  ensuite  les  Psaumes  de 
David,  et  le  peuple  lui  répondait  en  répétant 
l'extrémité  des  versets.  Suivait  la  lecture  des 
Actes  des  Apôtres  :  quand  elle  était  finie,  un 
diacre  ou  un  prêtre  lisait  l'Evangile  i0,  tous 
les  assistants  se  tenant  debout  en  silence. 
Après  cela,  chaque  prêtre  en  particulier,  l'un 
après  l'autre,  faisait  un  discours  au  peuple  : 
l'évêqne  parlait  le  dernier,  et  cet  usage  était 
en  vigueur  dans  les  Eglises  d'Antioche  et  de 
Constantinople,  selon  la  remarque  de  saint 
Chrysoetome  Ai.  Si,  pendant  le  sermon,  la 


Touchant 
la  Lilurgit. 


H  ergo  ad  docirinam  pietatis  instruendus  est, 
itur  ante  baptismum,  in  scientia  de  ingenito,  in 
ione  de  Filio  unigenito,  in  persuasions  cette  de 
u  8ancto.  Discal  creationis  diverses  ordinem, 
lentiœ  seriem,  varice  législation^  tribunaàa. 
dur  quart  mundus  sit  factus,  et  eut  mundi  ci- 

mo  constitutus  sit doceatur  quomodo  Deus 

hos  aqua  et  igné  punierit,  sanctos  vero  per  tin' 
estâtes  honore  ac  gloria  deeoraverit...  hœc  et 
msentanea  discat  in  catechesi  qui  accedit.  Qui 
i  manus  ei  imponit,  adoret  Deum,  universorum 
mon,  grattas  agens  pro  creatura  ejus,  etc. 
fil  Constitua,  cap.  39. 

œterum  jejunet  qui  baptizatur.  Lib.  VU,  cap.  22. 
"unique  jamjam  erit  baptixandus  catechumenus, 
1  quœ  ad  renunciandum  diabolo,  et  quœ  ad  se 
ibendum  Christo  pertinent.  Lib.  VII,  cap.  40. 
enuntio  satanœ,  et  operibus  ejus,  et  pompit  ejus, 
tibus  ejus,  et  angelis  ejus,  et  investis  ejus,  ae 
ms  quœ  sub  eo  sunU  Post  renunciationem  vero, 
wistribit  se,  dicat:  Et  adseribor  Christo,  et  bap- 
m  unum  ingenitum,  solum  verum  Deum  om- 
tntem,  Patrem  Christi,  creatorem  atque  opificem 
torum,  etc.  Ibid.,  cap.  41. 
o*4  hanc  autem  professionem  ordine  vernit  ad  olei 
».  Benedicitur  autem  a  pontifice  Ai  remissio- 


nem  peccatorum,  et  prœparationem  baptismi...  Ibid. 
et  cap.  42. 

•  Deinde  venit  ad  aqttam...  ipsum  {Deum)  ergo  et 
nunc  invocet  sacerdos  sub  baptismum,  ae  dicat  :  Res- 
pice  de  cœlo,  et  sanctiflea  hanc  aquam;  da  vero  gra- 
ttant et  virtutem,  ut  qui  bapttzatur,  secundum  mon» 
datum  Christi  tui,  cum  eodem  crucifigatur,  et  comme» 
riatur,  et  consepeliatur,  et  consuscitetur  in  adoptic- 
nem  quœ  in  eo  fit,  ut  perimatur  quidem  peccato,  vivat 
autem  justitiœ.  Et  post  hoc,  cum  bmptizaverit  eum  in 
nomine  Patrie,  et  Filii  et  Spiritus  Semcii,  iinat  un- 
guento  ac  dicat:  Domine  Deus,  qui  ingem'lus  es,,., 
qui  odorem  cognitionis  Evangeiii  in  omnibus  gentibus 
euavem  prœbuisti  :  tu  et  nunc  prœsta  ut  hoc  unguen- 
tum  effieax  fiât  in  baptizato;  quo  firma  et  stabilis 
maneat  in  ipso  fragrantia  Christi  tui,  cui  ipse  corn- 
mortuus,  consuscitetur  ac  convivat.  Lib.  VII,  cap.  42 
et  4S.  —  *  lib.  VU  ConstiL,  cap.  44. 

•  Ibid.,  cap.  45.  —  •  Lib.  II,  cap.  57. 

*•  Cum  recitabitur  Evangelium,  omnes  preebyteri  ac 
diaconi,  universusque  populus  magno  cum  silentio 
etent...  post  hœc  preebyteri  exhortentur  popuium,  sin» 
guli  nimirum,  non  autem  omnes;  et  cunctorum  pos- 
trsmus  episcopus.  Ibid. 

H  Ghrysost,  Homil.  t  in  Psalm.  ZLVUI,  pag .  4!S, 
tom.  Y  nov»  ediUonis. 
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lecture  -et  le  chant  des  psaumes,  il  entrait 
quelque  personne  de  considération  •,  on  avait 
soin  qu'il  n'interrompit  pas  ceux  qui  faisaient 
ces  fonctions;  mais  les  diacres  le  recevaient 
et  le  faisaient  asseoir.  Comme  il  y  avait  deux 
entrées  *  dans  l'église,  Tune  pour  les  hom- 
mes, l'autre  pour  les  femmes,  les  portiers  se 
tenaient  à  la  première,  et  les  diaconesses  à 
l'autre.  Si  quelqu'un  de  l'assemblée  se  déran- 
geait, il  en  était  repris  par  un  diacre,  qui  le 
faisait  retirer  en  un  lieu  convenable.  Quand 
il  y  avait  place,  on  permettait  aux  jeunes 
gens  de  s'asseoir  en  un  lieu  particulier,  sinon 
ils  se  tenaieut  debout  ;  mais  les  personnes 
âgées  s'asseyaient,  les  pères  et  mères  ayant 
auprès  d'eux  leurs  enfants  debout.  Si  le  lieu 
le  permettait,  on  mettait  les  jeunes  filles  à 
part,  autrement  elles  avaient  place  avec  les 
femmes.  Ou  usait  de  la  même  précaution 
envers  les  femmes  qui  avaient  des  enfants. 
Mais  les  vierges  5,  les  veuves  et  les  vieilles 
étaient  placées  les  premières  de  tontes.  C'é- 
tait aux  diacres  à  prendre  soin  que  chacun 
fût  dans  la  place  qui  lui  était  assignée  *,  et  à 
empocher  que  personne  ne  demeurât  dans  le 
vestibule,  ou  ne  commit  dans  l'église  quelque 
immodestie  en  causant,  en  riant  et  en  faisant 
des  signes.  Le  sermon  fini,  tous  se  levaient  *, 
et  le  diacre,  montant  sur  un  lieu  élevé,  disait 
à  haute  voix:  Qu'aucun  des  écoutants  ni  des 
infidèles.  Puis  il  commençait  les  prières  pour 
les  catéchumènes,  et  à  chacune  le  peuple  ré- 
pondait: Seigneur,  ayez  pitié.  Les  enfants  mê- 
laient leurs  voix  à  cette  sainte  symphonie, 
et  la  commençaient.  Ensuite  les  catéchumè- 
nes baissaient  la  tête  par  ordre  du  diacre, 
l'évêque  leur  donnait  sa  bénédiction  et  les 
renvoyait.  Les  prières  pour  les  8  énergumè- 
nes,  les  compétents  et  les  pénitents  se  fai- 
saient de  la  même  manière;  et  après  qu'on 


les  avait  fait  sortir  de  l'église  \  avec  tous  ceux 
à  qui  il  n'était  pas  permis  d'assister  à  la  cé- 
lébration des  mystères,  le  diacre  invitait  les 
fidèles  à  se  mettre  à  genoux.  En  cette  posture 
on  priait  8pour  la  sainte  Eglise  catholique  et 
apostolique  répandue  dans  toute  la  terre; 
pour  l'Eglise  particulière  où  se  tenait  l'as- 
semblée; pour  tous  les  évèques  du  monde, 
spécialement  pour  l'évêque  diocésain  et  pour 
son  diocèse;  pour  tous  les  prêtres,  les  diacres, 
les  lecteurs,  les  chantres,  les  vierges,  les  veu- 
ves, pour  les  personnes  engagées;  dans  le 
mariage,  et  celles  qui  vivaient  dans  la  conti- 
nence; pour  ceux  d'entre  les  fidèles  qui  avaient 
donné  des  offrandes  et  des  aumônes  aux  pau- 
vres, ou  qui  avaient  offert  des  hosties  et  des 
prémices  au  Seigneur;  pour  les  nouveaux 
baptisés,  les  infirmes;  pour  ceux  qui  étaient 
sur  mer  ou  condamnés  aux  mines  ou  à  quel- 
que autre  supplice;  pour  les  ennemis  et  les 
persécuteurs  ;  pour  les  hérétiques  et  les  infi- 
dèles, afin  que  Dieu  les  convertit.  Après  ces 
prières  l'évêque  saluait  le  peuple  9,en  disant: 
La  paix  de  Dieu  soit  avec  vous  tous.  Le  peuple 
répondait  :  Et  avec  votre  esprit.  Le  diacre 
ajoutait  à  haute  voix:  Embrassez-vous  et  vous 
donnez  le  saint  baiser.  En  même  temps  les 
clercs  saluaient  l'évêque  en  lui  donnant  ce 
baiser.  Les  laïques  se  le  donnaient  l'an  à 
l'autre,  les  hommes  aux  hommes,  les  femmes 
aux  femmes,  en  marque  d'une  parfaite  ré- 
conciliation. Mais  les  enfants  se  tenaient  de- 
bout auprès  du  pupitre,  et  un  diacre  veillait 
sur  leur  conduite.  D'autres  se  promenaient 
dans  l'église  et  avaient  soin  que  les  hommes 
et  les  femmes  ne  fissent  point  de  bruit.  D'au- 
tres enfin  gardaient  la  porte  par  où  les  hom- 
mes entraient,  afin  que  personne  n'entrât  ou 
ne  sortit  pendant  l'oblation10.  Les  sous-diacres 
se  tenaient  à  celle  des  femmes  pour  la  même 


*  Lib.  II  Constit.,  cap.  58. 

»  Ostiarii  stent  ad  virorum  introitus,  quos  custo- 

diant;  diaconissœ  vero  ad  mulierum quod  si  quis 

extra  locum  suum  sedens  reperiatur,  increpetur  a 
diacono,  qui  vice  proretœ  fungitur  et  ad  locum  con- 
venientem  traducatur.  Lib.  II,  cap.  57. 

*  Virgines  et  viduœ,  et  anus,  primœ  omnium  stent, 
aut  sedeant.  lbid.  —  *  Lib.  Il,  cap.  57. 

*  Cum    doctrines   sermonem   finierit universis 

consurgentibut,  diaconus  in  exceisum  locum  ascendens, 
proclamet  :  Ne  quis  audientium,  nn  quis  infidelium. 
Ac  silentio  factot  dicat:  Orate  catechuineiii.  Et  omnes 
fidèles  pro  Wis  cum  attentione  orent,  dicentes  :  Ky- 
rie eleison.  Diaconus  vero  pro  eis  precetur  dicens: 
Pro  catecbuinenis  omnes  Deum  invocemus,  etc. 
Porro  in  singulis  horum,  quœ  diaconus  proloquitur, 
popu/us  respondeat  :  Kyrie  eleison,  et  ante  cunctos 


pueri.  Catechumenis  autem  capita  inclinantibus,  épis* 
copus  ordinatus  benedicat  eis  àenedictione.  Lib.  VIII, 
cap.  6.  —  6  lbid.,  cap.  7  et  8. 

7  Diaconus  dicat:  Abite  qui  estis  in  pcenitentia. Et 
addat:  Nemo  eorum  quibus  non  licet,  exeat.  Qui 
fidèles  sumus,  flectamus  genu.  Precemur  Deum  pff 
Christum  pjns.  Omnes  contente  Deum  per  Christom 
ejus  anpellenius.  lbid..  cap.  9.  —   8  lbid.,  cap.  10. 

9  Salut  et  episcopus  Ecclesiamt  ac  dicat:  Pal  Dei 
cum  omnibus  vobis.  Et  populus  respondeat  :  Et  cum 
spiritu  tuo.  Diaconus  vero  dicat  omnibus:  S&luUie 
vos  in  vice  m  in  osculo  sancto.  Et  clerki  oscuientur 
episcopum,  laici  viri  laicos,  fosminœ  fœminas.  Lib.  VIA, 
cap.  11. 

10  Diaconi  'jero  stent  ad  januas  virorum,  et  subdifr 
coni  ad  januas  mulierum,  ut  nemo  egrediatur,  tw* 
aperiatur  janua   tempore   oblationis,   licet  adoeniût 


[!▼•  siiCLE.l      CHAPITRE  XLIV.  —  DES  CONSTITUTIONS  APOSTOLIQUES. 


597 


raison;  et  un  d'eux  donnait  à  laver  les  mains 
aux  prêtres.  Aussitôt  après,  le  diacre  renou- 
velait la  défense  faite  aux  catéchumènes,  aux 
écoutants,  aux  infidèles  et  aux  hérétiques, 
de  demeurer  pendant  l'oblation,  et  ordonnait 
aux  mères  de  prendre  leurs  enfants  *,  et  à 
tous  les  assistants  de  bannir  la  haine  et  l'hy- 
pocrisie de  leur  cœur,  et  de  se  préparer  au 
sacrifice  en  s'unissant  d'esprit  à  Dieu.  Alors 
les  diacres  apportaient  les  dons  sur  l'autel, 
où  l'évêque  les  recevait,  ayant  les  prêtres  à 
ses  deux  côtés  rangés  tout  autour  de  l'autel, 
et  deux  diacres  préposés  pour  éloigner  dou- 
cement les  mouches  et  autres  insectes  qui, 
sans  cette  précaution,  auraient  pu  tomber 
dans  les  calices.  L'évêque,  vêtu  magnifique- 
ment * ,  priait  dabord  en  secret  avec  les  prê- 
tres; puis,  se  tenant  debout  à  l'autel,  il  fai- 
sait sur  son  front  le  signe  de  la  croix  et  sa- 
luait l'assemblée,  souhaitant  à  tous  la  grâce 
du  Tout-Puissant,  la  charité  de  Jésus-Christ  et 
la  communication  du  Saint-Esprit.  Tous  ré- 
pondaient ensemble  à  ce  salut  à  la  manière 
ordinaire.  Suivait  cette  partie  de  la  messe 
que  nous  appelons  la  préface,  parce  qu'elle 
est  comme  une  préparation  au  saint  canon. 
L'évêque  la  commençait  en  disant  à  haute 
voix  :  Elevez  vos  cceurs.  Tous  répondaient  : 
Nous  les  avons  élevés  au  Seigneur.  L'évêque 
ajoutait  :  Rendons  grâces  au  Seigneur.  Tous 
répondaient  :  //  est  juste  et  raisonnable  de  lui 
rendre  grâces.  L'évêque  répétait  ces  dernières 
paroles;  et  lorsqu'il  avait  achevé  la  préface, 
qui  est  fort  longue  dans  les  Constitutions 
apostoliques,  tout  le  peuple  récitait  ensemble 
l'hymne  des  Séraphins  marquée  dans  Isaïe, 
disant  :  Saint,  Saint,  Saint,  est  le  Seigneur, 
le  Dieu  des  armées.  L'évêque  continuait,  et, 
après  avoir  consacré  le  pain  et  le  vin  mêlé 
d'eau,  en  mémoire  de  Jésus-Christ  ',  comme 


il  est  porté  dans  les  Evangiles  de  saint  Mat- 
thieu, de  saint  Marc  et  de  saint  Luc,  et  dans 
la  première  Epitre  aux  Corinthiens,  il  priait 
pour  toute  l'Eglise,  pour  lui-même  et  pour  le 
clergé,  pour  le  roi  et  pour  les  puissances  du 
monde  ;  et  ajoutait  qu'il  offrait  pour  tous  les 
saints,  les  patriarches,  les  prophètes,  les  apô- 
tres, les  pour  martyrs,  les  confesseurs,  les 
évèques,  les  prêtres  et  pour  tous  ceux  dont 
les  noms  étaient  connus  à  Dieu.  Enfin  il  off- 
rait pour  la  conservation  et  l'augmentation 
des  biens  de  la  terre  ;  pour  ceux  qui  étaient 
absents,  en  ayant  une  cause  raisonnable,  et 
pour  tout  le  peuple,  et  finissait  cette  prière 
par  la  glorification  du  Père  et  du  Fils  et  du 
Saint-Esprit.  Le  peuple  répondait:  Ainsi  soit- 
il.  L'évêque  ajoutait  :  La  paix  soit  avec  vous. 
Le  peuple  répondait:  Et  avec  votre  esprit.  On 
réitérait  la  prière  pour  toutes  les  diverses  con- 
ditions, même  pour  ceux  qui  étaient  morts  en 
paix  4,  et,  en  faisant  mémoire  des  martyrs,  on 
demandait  de  participer  à  leurs  combats.  En- 
suite, le  diacre  ayant  averti  le  peuple  d'être 
attentif,  Vévêque  disait:  Les  choses  saintes  aux 
saints.  Le  peuple  répondait  :  Jésus-Christ  seul 
est  Saint,  lui  seul  est  Seigneur.  L'évêque  pre- 
nait l'Eucharistie  •  et  communiait  le  premier, 
et  après  lui  les  prêtres,  les  diacres,  les  sous- 
diacres,  les  lecteurs,  les  chantres,  les  moines, 
les  diaconesses,  les  vierges,  les  veuves  et  les 
enfants.  Tout  le  monde  communiait  ensuite 
par  ordre,  avec  modestie,  révérence  et  sans 
bruit.  L'évêque,  en  donnant  l'Eucharistie,  di- 
sait :  C'est  le  corps  de  Jésus-Christ;  et  celui 
qui  la  recevait  répondait:  Amen,  c'est-à-dire, 
Je  le  crois,  comme  l'expliquent  les  saints 
Pères  *.  Le  diacre  tenait  en  même  temps  le 
calice  et  le  présentait  à  celui  qui  avait  déjà 
communié  sous  une  espèce,  en  lui  disant  : 
C'est  le  sang  de  Jésus-Christ,  le  Calice  de  vie. 


qmspiam  fidelis.  Unus  autem  subdiaconus  det  sacer- 
èotibus  aquatn  ad  lavandum.  Lib.  VIII  Const.,  cap.  11. 

*  Maires,  assumite  pueras.  Ne  quis  contra  aliquem. 
Ne  quis  in  hypocrisi.  Erecti  ad  Dominum  cum  timoré 
ne  tremore  stem  us  ad  offerendum.  Quibuf  peractis, 
diaconi  dona  ad  altare  admoveunt  episcopo  ;  ac  près» 
byteri  a  dextris  illius  et  a  sinistris  stent,  ut  discipuli 
magistro  assistent  es.  lbid.,  cap.  13. 

*  Orans  igitur  apud  se  pont  if  ex  una  cum  sacerdoti- 
bus,  et  splendidam  vestem  indu  tus,  tropœum  crucis  in 
fronte  manu  faciat.  Ibid. 

*  Simititer  calicem  miscuit  ex  vino  et  aqua,  sancti- 
fcavit,  ac  dédit  iisdem.  Ibid. 

4  Pro  Us  qui  in  fide  requieverunt  or  émus.  Lib.  VIII, 
cap.  lt. 

Post  hoc  sumat  et  communicet  episcopus;  deinde 


presbyteri,  diaconi,  subdiaconi,  lectures,  cantores  et 
ascetœ;  et  in  fœminis  diaconissœ,  virgines  et  viduœ; 
postea  pueri  :  tuncque  omnis  populus  ordine,  cum  pu- 
dore  et  révèrent ia.  Ac  episcopus  tribuat  obiatam,  di- 
cens:  Corpus  Christi;  et  qui  recepit  respondeat,  Amen. 
Diaconus  vero  teneat  calicem,  ac  tradendo  dicat  : 
Sanguis  Christi,  Calix  vitœ  ;  et  qui  bibit.  Amen  re»- 
pondeat.  Psalmus  autem  ixini  dicatur,  dum  reliqui 
omnes  communicant.  Ibid. 

•  Post  consecrationem  sanguis  nuneupatur.  Et  tu 
dicis:  Amen,  hoc  est,  verum.  Quod  os  loquitur, 
mens  interna  fateatur  :  quod  sermo  sonat,  affectus 
sentiat.  Ambros.,  lib.  de  Mysteriis,  cap.  9,  pag.  840. 
Audis,  Corpus  Christi,  et  respondes,  Ameu.  Esto 
membrum  corporis  Christi,  ut  verum  sit  Amen.  Aug., 
Serm.  S7«,  p.  1104,  tom.  V.  Voyez  ci-dessus,  p.  127. 
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Celui  qui  en  buvait  répondait  :  Amen,  Je  le 
crois.  Pendant  que  le  peuple  communiait,  on 
chantait  le  psaume  xxxm*  pour  occuper  ras- 
semblée; et  on  avait  choisi  ce  psaume  à  l'oc- 
casion du  huitième  verset,  où  il  est  dit  :  Goû- 
tez et  voyez  combien  le  Seigneur  est  doux. 
Tous  ayant  communié,  les  diacres  empor- 
taient dans  une  chambre  voisine  de  l'église 
ce  qui  restait  des  espèces  *.  Suivait  l'action 
de  grâces  à  Dieu  qui  avait  fait  participer 
à  d'aussi  grands  mystères,  puis  la  dernière 
oraison,  que  nous  appelons  postcommunion. 
Ensuite  l'évèque  bénissait  rassemblée  f,  et 
un  diacre  la  congédiait,  en  disant:  Allez  en 
paix. 

Voilà  ce  qui  nous  a  paru  de  plus  remar- 
quable dans  la  liturgie  rapportée  au  huitième 
livre  des  Constitutions  apostoliques.  On  en  lit 
une  autre  dans  le  second  livre,  moins  longue 
et  moins  détaillée.  Il  n'y  est  rien  dit  de  la 
prière  que  Ton  trouve  après  les  paroles  de  la 
consécration  dans  la  grande  Liturgie,  par  la- 
quelle le  célébrant  semble  demander  à  Dieu 
le  changement  du  pain  et  du  vin  au  corps  et 
au  sang  de  Jésus-Christ.  Mais  on  y  entre 
dans  un  plus  grand  détail  touchant  les  étran- 
gers, soit  clercs,  soit  laïques,  qui  se  présen- 
tent pour  participer  aux  mystères,  et  il  y  est 
dit  :  Si  un  frère  ou  une  sœur  d'une  autre  pa- 
roisse *  se  présentent  avec  des  lettres  de  re- 
commandation, le  diacre  s'informera  si  ces 
frères  sont  fidèles  et  enfants  de  l'Eglise;  s'ils 


sont  exempts  de  toute  tache  d'hérésie; si  ees 
sœurs  sont  veuves  ou  engagées  dans  le  ma- 
riage; et,  lorsqu'il  sera  informé  de  toutes  ces 
choses,  il  placera  les  uns  et  les  autres  dans 
l'église  en  un  lieu  convenable  à  leur  état.  Si 
un  prêtre  d'une  autre  paroisse  se  présente,  il 
sera  reçu  par  les  prêtres  et  placé  parmi  eux; 
si  c'est  un  diacre,  les  diacres  le  recevront  et 
le  placeront  dans  leur  rang;  si  c'est  un  évè- 
que,  il  aura  place  auprès  de  l'évèque,  et  celui- 
ci  le  priera,  par  honneur,  de  parler  au  peu- 
ple, parce  que  la  parole  de  Dieu  profite  plus 
dans  la  bouche  d'un  étranger.  Il  lui  permettra 
même  d'offrir  les  saints  mystères.  Lorsque 
l'évèque  prêchait,  il  n'interrompait  pas  son 
discours  en  considération  de  la  personne  qui 
entrait,  quoiqu'elle  fût  d'une  condition  dis- 
tinguée 4;  et  on  n'interrompait  pas  non  plus, 
pour  une  semblable  raison,  la  lecture  de  l'E- 
criture sainte,  ni  le  chant  des  psaumes.  SU 
ne  se  trouvait  point  de  place  pour  l'étranger, 
pauvre  ou  riche,  le  diacre  qui  le  recevait  fai- 
sait de  son  mieux  pour  le  placer  sans  déran- 
ger les  autres. 

1 1 .  Autant  qu'il  était  possible,  on  s'assena-    j 
blait  tous  les  jours  dans  l'église,  le  matin  et  Ï1 
le  soir  ',  surtout  le  samedi  et  le  dimanche.  tm 
Le  matin  on  chantait  le  psaume  lxh  ;  le  soir, 
le  psaume  cxl.  Le  dimanche  on  priait  de» 
bout  en  trois  différentes  fois,  en  mémoire 
de  Jésus -Christ  qui  est  ressuscité  ce  jour- 
là,  après  avoir  été  renfermé  trois  jours  dans 


<  Cumque  unwersi  et  universœ  communicaverint , 
accipientes  diaconi  quœ  super sunt,  inférant  in  pasto- 
phoria.  Lib.  VIII  Constit.,  cap.  18. 

*  Diaconus  dieat  :  Deo  per  Christum  ejus  inclinate, 
•t  accipite  benedictionem.  Tune  episcopus  precetur 

his  ver  bis  :  Deus  omnipotens propitius  foetus, 

exaudi  me  propter  nomen  tuum  ;  ac  benedic  iis 
qui  tibi  inclinarunt  cervices  suas,  etc.  Et  diaconus 
dicat:  Ile  in  pace.  Ibid.,  cap.  15. 

1  Quod  si  frater  aut  soror  ex  alia  parœeia  advene- 
rii,  qui  commendatitias  afferant,  diaconus  quœ  ad  eos 
spectant  probet,  inquirens  an  fidèles  tint,  an  Ecclesim 
filii,  an  a  nulla  hœresi  contaminât i  :  et  rursum  an 
itla  nupta  vel  vidua  sit ,  atque  ita  cognito  eorum 
statu,  quod  vere  credant,  et  in  Domini  rctigione  cum 
Ecclesia  concordent,  deducat  singulos  ad  congruum 
eis  locum.  Si  autem  presbyter  ex  parœeia  advenerit, 
txcipiatur  a  presbyteris  in  communitatem  ;  et  si  dia~ 
conus,  a  diaconis  :  si  vero  episcopus,  cum  episcopo  se- 
deat,  a  quo  parem  honorem  obtinebit;  royabisque 
eum,  o  episcope,  ut  populum  alloquatur  in  sermone 
doctrines  :  peregrinorum  enim  cohortatio  et  admonitio 
acceptissima  et  utilissima  est.  Peivnittes  etiam  arbi- 
trio  illius  ut  offerat  Eueharistiam.  Lib.  H,  cap.  53. 

*  Quod  si  dum  sedetur,  vir  quispiam  superveniat 


honestus,  et  in  sœculo  clarus,  sive  alterius  sive  ejus- 
dem  regionis;  tu,  episcope,  dum  de  Deo  sermonm 
habes  ad  plebem,  aut  dum  audis  eum  qui  psaUit  vel 
legit,  ne  per  acceptionem  personœ  relinquas  verbi  mt* 
nisterium,  ut  illi  locum  inter  primas  sedes  constituas; 
verum  quietus  mane,  nec  interrumpe  sermonem  tuum, 
vel  auditionem;  fratres  vero  eum  per  diaconos  rec* 
piant,  atque  si  locus  desit,  diaconus  omnium  junio- 
rem,  prudenter,  non  autem  prœfracte  loco  moneru, 
honoratum  illum  sedere  faciat...  cum  autem  pauper, 
vel  ignobilis,  vel  peregrinus  isque  senex  aut  juvenis 
intervenant,  sedibus  occupa tis,  Us  quoquê  diaconus  tx 
toto  corde  locum  faciet.  Ibid. 

1  Singulis  diebus  congregemini,  mane  et  vtspere, 
psallentes  et  orantes  in  œdibus  dominicù,  mane  qui* 
dem  dicentes  psalmum  lui,  vespere  vero  CXL.  JVÔc»» 
pue  autem  die  sabbati,  et  die  qua  Dominus  resurrtxit, 
hoc  est,  dominica  studiosius  ad  ecclesiam  occumtt... 
qua  enim  expurgatione  apud  Deum  uteiur,  qui  ad  a* 
diendum  de  resurrectione  sermonem  non  convertit  in 
die  dominico  ?  In  quo  et  très  precationes  stando  p* 
ragimus,  ad  memoriam  illius,  qui  in  triduo  resurrexU: 
et  in  quo  habentur  lectio  Prophetarum,  Evangelii  pr+ 
dicatio,  sacrificii  oblatio,  et  sacri  cibi  donutn.  Ibid., 
cap.  59. 


[IV  siècle.]      CHAPITRE  XLIY.  —  DES  CONSTITUTIONS  APOSTOLIQUES. 
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le  tombeau*  On  lisait  aussi  les  Ecritures  de 
l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament;  ou  prê- 
chait, on  célébrait  les  saints  mystères,  et  les 
fidèles  y  participaient.  Dans  les  temps  où  Ton 
ne  pouvait  s'assembler  ni  dans  l'église,  ni 
dans  une  maison  particulière,  chacun  pri- 
ait et  chantait  des  psaumes  seul  *,  ou  deux 
ou  trois  ensemble.  Les  chrétiens  priaient  or- 
dinairement le  matin  %  à  tierce,  à  sexte,  & 
none,  à  vêpres  et  au  chaut  du  coq.  On  travail- 
lait cinq  jours  de  la  semaine  '  ;  mais  le  samedi 
et  le  dimanche  étaient  entièrement  occupés 
en  des  œuvres  de  piété,  particulièrement  à 
s'instruire  dans  l'église.  Les  serviteurs  étaient 
dispensés  du  travail  pendant  la  grande  se* 
maine  tout  entière  et  la  suivante,  parce  que, 
pendant  ces  quinze  jours,  il  était  besoin  de 
les  instruire  des  mystères  de  la  passion  et 
de  la  résurrection  de  Jésus-Christ.  Ils  fêtaient 
aussi  les  jours  de  l'Ascension,  de  la  Pentecôte, 
de  Noël,  de  l'Epiphanie,  des  Apôtres,  de  saint 
Etienne,  premier  martyr,  et  des  autres  saints 
martyrs. 
ut  19.  Aux  jours  des  fêtes  des  martyrs,  les 
X,"  chrétiens  s'assemblaient  dans  les  cimetières 
«  pour  y  lire  les  saintes  Ecritures  et  chanter 
des  psaumes  4.  Ils  y  priaient  aussi  pour  leurs 
frères  qui  s'étaient  endormis  dans  le  Seigneur, 
et  offraient  pour  eux,  soit  là,  soit  dans  les 
églises,  le  corps  de  Jésus-Christ.  Ils  assistaient 


aux  funérailles  en  chantant  des  psaumes  ;  et, 
dans  les  prières  qu'Us  adressaient  pour  eux 
au  Seigneur,  ils  demandaient  qu'il  lçur  par» 
donnât  leurs  péchés  •  et  qu'il  leur  accordât 
place  dans  le  séjour  des  saints.  Us  célébraient  • 
le  troisième,  le  neuvième,  le  quarantième  jour 
et  l'anniversaire  depuis  la  mort,  en  priant,  en 
chantant  des  psaumes  et  en  lisant  les  Ecri- 
tures en  mémoire  du  défunt.  C'était  aussi  la 
coutume  de  donner  de  son  bien  aux  pauvres, 
et  on  était  persuadé  que  cette  œuvre  de  cha- 
rité lui  profitait,  si,  en  ce  monde,  il  avait  vé- 
cu dans  la  piété  7;  car  on  ne  croyait  pas  que 
l'aumône  faite  pour  des  impies  leur  fût  utUe. 
On  servait  à  manger  à  ceux  qui  étaient  in- 
vités aux  funérailles;  mais  ils  devaient  en 
prendre  avec  modération  8,  afin  de  n'être  pas 
empêchés  de  prier  pour  le  défunt. 

13.  Les  chrétiens  s'assemblaient  aussi  pour     Tâchant 
certains  festins  de  charité  qu'ils  faisaient  en-  *"  •*•*••• 
tre  eux,  et  qu'ils  appelaient  agapes.  On  y  in-, 
vitait  les  pauvres  vieilles  %  et  on  y  mettait  à 
part  ce  que  l'on  avait  coutume  de  donner  au 
prêtre  y  qui,  par  ce  moyen,  participait  aux 
agapes,  quoiqu'absent.  Les  diacres  y  rece- 
vaient une  fois  plus  que  ces  vieilles,  et  on 
donnait  aux  prêtres  double  portion,  à  cause 
de  leur  assiduité  à  distribuer  le  pain  de  la 
parole  divine,  parce  qu'ils  tiennent  la  place 
des  Apôtres  et  qu'ils  sont  comme  le  conseil 


<  Si  neque  in  domo,  neque  in  eeclesia  congregatio 
potes t  agitari,  unusquisque  apud  se  psallat,  légat fpre- 
cctur,  vel  duo  aut  très  simul.  Lib.  VIII  Constit,,  c.  34. 

*  Precationes  facite  mane,  et  tertia  hora,  ac  sexta, 
et  nona,  et  vespere,  atque  in  gallicinio.  Ibid. 

*  Servi  operentur  quoique  diebus  :  sabbato  autem  et 
dominica,  vacent  m  eeclesia  propter  doctrinam  pieta- 
fis..,  magna  hebdomade  tota,  et  ea  quœ  illam  sequi- 
tur,  servi  otientur  :  quia  illa  passionis  est,  hœc  resur- 
rectionis;  et  opus  est  doceri,  quis  sit  qui  passus  est 
et  resurrexit....  Ascensio  sit  dies  feriatus.,,,  in  festo 
Pentecoste  ferientur...  festo  Natal is  cessent  ab  opère,,. 
in  Epiphaniœ  festo  vacent...  in  Apostolorum  diebus 
opus  non  faciant...  in  die  Stephcni  primi  martyris 
ferientur,  atque  in  diebus  cœlerorum  murtyrum.  Lib. 
VIII,  cap.  33. 

*  Congregamini  in  cœmeteriis,  lectionem  sucrorum 
librorum  facientes,  atque  psallentes  pro  defunctis  mar- 
tyribus,  et  omnibus  a  sœculo  sanctis,  et  pro  fratribus 
vestris  qui  in  Domino  dormierunt  :  item  antitypam 
regalis  corporis  Christi  et  acceptant  seu  gratam  Eu* 
eharistiam  offerte  in  ecclesiis  vestris,  et  in  cœmeteriis; 
atque  in  funeribus  mortuorum,  cum  psalmis  deducite 
eo$,  si  fidèles  fuerint  in  Domino.  Lib.  VI,  cap.  80. 

1  Pro  fratribus  nostris,  qui  m  Christo  requieverunt, 
oremus;  ut  hominum  amans  De  us,  qui  animam  de- 
functi  suscepit,  ei  remittat  omne  peccatum  volunta- 
rium  ac  non  voluntarium,  et  collocet  eum  in  regione 
piorurn  qviescentium  in  sinu  Abrahami,  Isaaci  et  Ja- 


cobi,  cum  omnibus  qui  a  sœculo  placuerunt  Deo.  Lib. 
VUI,  cap.  41. 

*  Quod  spectat  ad  mortuum ,  celebretur  dies  tertius, 
in  psalmis }  lectionibus  et  precibus,,.  Item  dies  nonus 
atque  etiam  dies  quadragesimus  :  denique  anniversarius 
dies  pro  memoria  ipsius.  Ex  bonis  vero  ejusdem,  detur 
pauperibus  ad  il l tus  comtnemorationem.  Lib.  V11I, 
cap.  42. 

7  Porro  hœc  de  piis  dicimus,  Nam  de  impiis ,  licet 
omnia  mundi  bona  pauperibus  dederis,  nihil  juvabis 
impium.  Ibid.,  cap.  43. 

9  In  mortuorum  vero  memoriis,  invitati,  cum  mode* 
ratione  ac  Dei  metu  epulamini,  ut  possitis  etiam  de- 
precari  pro  Us  qui  e  vita  migrarunt,  Ibid.,  cap.  44. 

9  Qui  ad  agapen,  seuf  ut  Dominus  appeilavit,  convi- 
vium,  anus  invitare  voluerint ,  ei  quam  diaconi  ino- 
pem  esse  sciunt,  mittant  persœpe.  Cœterum  in  convivio, 
illud  quod  pastori  solitum  est  dari;  idquod  primitia* 
rum  est  dico;  ipsi,  licet  non  sit  convivio  prœsens, 
tanquam  sacerdoti  seponatur,  in  honorem  Dei%  a  quo 
sacerdotium  accepit.  Quantum  autem  unicuique  anui 
tribuitur9  ejus  duplum  diaconis  in  Christi  reveren- 
tiam  concedalur.  Presbyteris  vero,  quia  assidue  circa 
sermonem  doctrinœ  laborant,  dupla  etiam  portio  assi- 
gne tur }  in  gratiam  apostolorum  Domini,  quorum  et 
locum  tenent,  velut  consiliarii  episcopi ,  et  Eeclesia 
corona..,  qui  autem  lector  est,  ipse  quoque  partem  fe- 
rat  unam,  ad  prophetarum  honorem  :  parique  modo 
cantor  et  ostiarius.  Lib.  II  Constitua,  cap.  28. 
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de  l'évoque  et  la  couronne  de  l'Eglise.  Les 
lecteurs,  les  chantres  et  les  portiers  y  avaient 
une  part. 

14.  Parmi  les  jeûnes  ordonnés  dans  l'Eglise, 
celui  du  Carême  était  le  plus  considérable  '• 
Il  commençait  le  lundi  et  finissait  le  vendre- 
di, de  telle  sorte,  cependant,  que  l'on  jeûnait 
quarante  jours  avant  le  jeûne  de  Pâques,  qui 
commençait  à  la  fête  des  Palmes,et  durait  la 
semaine  entière,  jusqu'au  jour  de  Pâques;  car, 
en  cette  semaine,  on  jeûnait  même  le  samedi, 
parce  qu'en  ce  jour  Jésus-Christ  avait  été  en- 
seveli V  On  jeûnait  aussi  pendant  la  semaine 
qui  suivait  la  fête  de  la  Pentecôte  *,  et  les 
mercredi  *  et  vendredi  du  reste  de  l'année  :  le 
mercredi,  parce  que  ce  jour-là  Jésus-Christ 
avait  été  trahi  par  Judas  ;  le  vendredi,  en  mé- 
moire de  sa  passion.  L'Eglise,  en  ordonnant 
aux  fidèles  de  jeûner,  leur  ordonnait  en  mê- 
me temps  de  donner  aux  pauvres  ce  qu'ils 
se  retranchaient  en  jeûnant s. 

15.  Lorsque  quelqu'un  des  fidèles  tombait 
dans  une  faute  considérable  •,  l'évèque  le 
chassait  de  l'Eglise,  mais  en  témoignant  qu'il 
ne  le  faisait  qu'avec  douleur.  Les  diacres  en 
faisaient  aussi  paraître  du  déplaisir;  ils  s'in- 


formaient même  de  ce  que.  le  pécheur  était 
devenu,  et,  l'ayant  retrouvé,  ils  le  retenaient 
hors  de  l'église.  Ils  y  rentraient  ensuite  et 
priaient  l'évèque  pour  lui.  L'évèque  ordon- 
nait alors  qu'on  le  Ht  entrer,  et  après  avoir 
examiné  s'il  était  pénitent  de  sa  faute  et  di- 
gne d'être  admis  dans  l'église,  on  lui  imposait 
plusieurs  jours  ou  plusieurs  semaines  de  jeû- 
nes, selon  la  grandeur  de  son  péché  ;  et,  le 
temps  de  la  pénitence  accompli,  on  le  ren- 
voyait en  l'avertissant  d'implorer  la  miséri- 
corde de  Dieu.  Le  pécheur  était  rétabli  dans 
la  «communion  de  l'Eglise  '  par  l'imposition 
des  mains;  l'évèque  les  lui  imposait  même 
souvent  pendant  le  cours  de  sa  pénitence,  et 
il  l'obligeait  de  sortir  de  l'église  avant  que 
l'on  commençât  la  divine  Liturgie  *.  On  pro- 
portionnait la  pénitence  au  péché,  et  on  pu- 
nissait d'une  manière  différente  les  péchés 
d'action, de  paroles  et  de  pensée  '.L'évèque se 
contentait  de  menacer  certains  pécheurs;  il 
obligeait  les  autres  â  faire  des  aumônes,  d'au- 
tres à  jeûner,  et  il  retranchait  du  corps  de 
l'Eglise  les  impénitents  et  les  endurcis  ".  Si, 
après  la  sentence  d'excommunication,  ils  se 
repentaient  ",  on  les  recevait  comme  on  reçoit 


l  Servandum  vobis  est  fejunium  quadragesimœ.... 
celebretur  vero  jejunium  hoc  ante  jejunium  Paschœ; 
incipiatque  a  secundo  die,  ae  desinat  in  parasceven  : 
post  quos  dies  finito  jejunio,  incipite  sanctam  Pascftœ 
hebdomadam,  cuncti  per  eam  jejunantes  cum  timoré 
et  tremore,  orantes  in  Us  diebus  pro  pereuntibus. 
Lib.  V,  cap.  13.  On  voit,  par  les  Questions  qui  portent 
le  nom  d'Anastase,  que  Ton  distinguait  le  jeûne  du 
Carême  d'avec  celui  de  la  Semaine  Sainte,  et  que  le 
premier  finissait  au  vendredi  qui  précède  le  diman- 
che des  Rameaux.  Quadragesima  finitur  ad  festum 
Palmarum,  magnam  enim  hebdomadem  jejunamus 
propter  Domini  passionem  et  Pascha,  non  propter 
quadrogesimam.  Anastas.,  Quœst.  64. 

•  Unum  vero  duntaxat  sabbatum  vobis  observandum 
est  in  toto  anno;  iliud  quo  Dominus  sepultus  fuit, 
quod  jefunare  decuit;  non  autem  festum  agere.  Lib. 
YII,  cap.  23. 

•  Postquam  celebraveritis  Pentecostent  celebrate  heb- 
domadem  unam  ;  et  post  iliam  jejunate  eam  quœ  se* 
quitur.  Lib.  V,  cap.  20. 

•  In  quarta  feria  et  in  parasceve  jussit  nos  (Chris- 
tus)  fejunare;  in  il  la  quidcm  propter  traditionem,  in 
hae  vero  propter  passionem.  Ibid.,  cap.  15. 

•  Post  hanc  autem  hebdomadam  jejunii,  in  omnibus 
quartis  et  sextis  feriis  vobis  prœcipimus  jejunare  ;  ae 
quod  ob  jejunium  vestrum  superfluit,  paupenbus  élar- 
gir i.  Ibid.,  cap.  20. 

•  Cum  videris  aliquem  deliquisse,  acerbe  ferens 
*ube  eum  ejici  foras;  quo  exeunte  diaeoni  moleste 
etiam  feront,   et  inquisitum  detineant  extra  eccle- 

siam;  posteaque  ingressi,  pro  ipso  rogent  te tune 

jubebis  eum  intrare  :  et  examine  facto,  an  ducatur 
pœnitentia,  dignusque  sit    qui  in  ecclesiam  omnino 


admittatur,  afflictum  jejuniis  per  dies  hebdomadarum 
aut  duarum,  aut  trium,  aut  quinque,  aut  septem,  pn 
rations  delicti  ;  ita  illum  dimittes,  ea  locutus  quœ  a 
castigatore  salubriter  doceri  ae  moneri  convenit  pecc* 
torem  ;  quo  apud  se  humiliter  maneat,  Deum,  ut  fit 
sibi  propitius,  deprecans.  Lib.  Il  ConstiL,  cap.  16. 

7  Jam  si  quis  conversus,  fructus  pomitentùe  edtderit, 
tune  ad  orationem  admit  te  :  ut  filium  il  htm  prodi- 
gum9  qui  perierat...  ita  igitur  et  tu  facito,  o  episcope; 
ac  quemadmodum  ethnicum  inducis  post  institution^^ 
sic  et  hune,  per  munuum  impositionem,  utpote  pan- 
tentia  purgatum,  cunctis  pro  eo  deprecantibust  rerii- 
tue  in  an  tiqua  pascua.  Ibid.,  cap.  41. 

•  Lib.  VIII,  cap.  8  et  9. 

•  Nolite  de  omni  peccato  eamdem  proferre  sente* 
tiam  ;  sed  de  unoquoque  propriam  ;  cum  multa  prw 
dentia  judi contes  singula  delicta,  cu»n  parva  tum 
magna;  atque  aliter  sancientes  de  peccato  operis,  ite- 
rumque  aliter  de  peccato  sermonis,  diverse  etiam  dt 
delictis  propositi,  aut  convie ii,  aut  suspicionis.  Et  qui' 
dem  ex  peccatoribus  hos  solis  minis  subjicies  ;  ùlot 
eleemosgnis  erga  pauperes;  alios  vero  jejuniis  compri- 
mes, et  alios  pro  gravitate  criminis  sui  a  fidelibus  *» 
parabis.  Lib.  II,  cap.  48. 

10  Si  demum  impamitentem  aliquem  videris  obiur* 
tum,  tune  cum  dolore  ac  luctu  ab  Ecclesia  insanabikm 
reseca.  Ibid.,  cap.  41. 

tl  Si  vero  postea  sententiam  mutet  et  ab  errore  tf 
retrahat  :  quemadmodum  gentiles,  quando  paaita*- 
tiam  agere  volunt,  in  ecclesiam  ad  audiendum  verbm 
admit  timus,  non  tamen  cum  iis  communicamus  doux 
per  baptismi  sigillum  consummationem  acàpiant  :  d*, 
inquam,  ad  meliora  convertis,  donec  pœnitentim  fruc- 
tus ostendunt,  ingredi  permittimus;  ut  Deidxtri** 
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les  infidèles,  c'est-à-dire  qu'on  les  mettait  au 
rang  des  écoutants;  mais  on  ne  communi- 
quait point  avec  eux  dans  la  prière,  et  après 
la  lecture  des  Prophètes  et  de  l'Evangile,  on 
les  faisait  sortir  de  l'église,  jusqu'à  ce  qu'ils 
se  fussent  rendus  dignes  d'assister  aux  as- 
semblées sacrées. 

16.  On  jugeait  ordinairement  le  lundi  les 
différends  qui  survenaient  entre  les  chré- 
tiens *,  et  quand  ils  ne  pouvaient  se  terminer 
en  ce  jour,  on  remettait  l'examen  de  la  cause 
au  samedi  suivant,  afin  qu'il  ne  restât  point 
de  contestation  entre  eux  le  jour  du  diman- 
che. L'évèque  jugeait,  assisté  des  prêtres  et 
des  diacres,  et  ils  devaient  juger  sans  accep- 
tion de  personnes.  Chaque  partie  *  disait  ses 
raisons  debout  au  milieu  de  la  salle  de  l'au- 
dience, et  après  que  les  prêtres  et  les  diacres 
les  avaient  ouïes,  ils  tâchaient  de  concilier  les 
parties  avant  que  i'évêque  prononçât  son  dé- 
cret :  car  on  n'aimait  pas  qu'on  sût  dans  le 
public  qu'un  chrétien  avait  été  condamné,  et 
I'évêque  ne  rendait  compte  de  son  jugement 
qu'à  Jésus-Christ.  On  prenait  surtout  ces  pré- 
cautions lorsqu'il  s'agissait  de  quelque  cas  in- 
famant. Les  Constitutions  apostoliques  veu- 
lent qu'en  ces  rencontres  les  juges  ecclésias- 
tiques se  mettent  devant  les  yeux  que,  par 
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leur  sentence,  ils  décident  de  la  vie  ou  de  la 
mort  éternelle  de  l'accusé, l'excommunication, 
lorsqu'elle  est  juste,  ayant  le  pouvoir  d'ex- 
clure de  la  vie  et  de  la  gloire  celui  qui  en  est 
frappé,  et  de  le  couvrir  de  confusion  devant 
Dieu  et  devant  les  hommes.  On  ne  devait  re- 
cevoir en  témoignage  que  des  gens  de  pro- 
bité reconnue  *,  ni  condamner  l'accusé  sans 
avoir  pris  connaissance  de  sa  conduite  pré- 
cédente. Si  le  délateur  était  convaincu  de 
calomnie  *,  on  le  punissait,  afin  que,  dans  la 
suite,  il  ne  s'avisât  plus  de  calomnier  per- 
sonne, ou  de  peur  que  d'autres  n'imitassent 
son  exemple  :  on  punissait  également  l'accusé, 
quand  il  était  convaincu,  pour  servir  d'exem- 
ple aux  autres.  L'auteur  des  Constitutions  pro- 
pose l'exactitude  que  les  magistrats  séculiers 
apportaient  dans  leurs  jugements  •,  et  remar- 
que qu'après  avoir  convaincu  le  coupable  par 
son  propre  aveu,  ils  différaient  encore  plu- 
sieurs jours  avant  de  le  condamner  au  der- 
nier supplice,  s'assurant  par  de  nouvelles  re- 
cherches et  par  de  mûres  délibérations  de  la 
vérité  de  son  crime;  et  alors  celui  qui  de- 
vait prononcer  la  sentence  de  mort,  levait 
les  mains  vers  le  soleil,  le  prenant  à  témoin 
comme  quoi  il  était  innocent  du  sang  humain. 
Maïs,  quelques  précautions  •  qu'ils  apportas- 


audientes,  non  statim  ac  funditus  intereant,  hi  tamen 
in  oratione  non  communicent  ;  sed  post  legis,  Prophe- 
tarum  ac  Evangelii  lectiontm  egrediantur,  ut  exeundo 
titam  et  mores  entendent,  studentes  occurrere  quotidie 
ad  sacras  conventus,  et  orationi  vacare;  quo  et  possint 
admitti,  et  qui  eos  viderint,  compungantur,  meiuque 
similis  calamitatis  cautiores  évadant,  Lib.  II,  cap.  39. 

<  Fiant  judieia  vestra,  secundo  post  sabbatum  die, 
ut  si  vestrœ  sententiœ  contradicatur,  vacantes  usque  ad 
sabbatum,  possitis  contradictionem  expendere,  et  inter 
se  dissentientes,  in  diem  dominicum  pacificare.  Assis- 
tant autem  tribunal i  diaconi  et  presbyteri,  cum  justi- 
tia  ac  citra  personarum  acceptionem  judicantes  tan- 
quam  homines  Dei,  Ibid.,  cap.  47. 

*  Cum  igitur  utraque  persona,  sicut  et  dicit  lex, 
advenerit;  stabunt  partes  adversœ  in  medio  foro  :  et 
auditis  Us,  sancte  ferle  suffragia,  conantes  inter  am- 
bos  conciiiare  amicitîam,  ante  episcopi  decretum,  ne 
in  pubiicum  prodeat  sentent ia  adversus  eum  qui  de- 
liquii,  quia  episcopus  in  tribunaii  approbatorem  et 
consdum  judicii  habet  Christum  Dei.  Si  qui  vero  de 
infamia  non  recte  ambulandi  in  Domino  a  quopiam 
arguantur;  eumdem  in  modum  utramque  personam,  et 
accusatoris  et  accusati,  audits  ;  et  non  ex  prœsumpta 
opinione,  neque  ex  studio  unius  partis,  sed  ex  justifia, 
tanquam  de  œterna  vita  aut  morte,  dicite  senientiam.,. 
nom  qui  juste  a  vobis  punitus  est  ac  excommunicatus, 
a  sempitema  vita  et  gloria  rejectus  evasit,  tum  apud 
sanctos  homines  ignominiosus,  tum  obnoxius  apud 
Deum.  Lib.  II  Constit.,  cap.  47. 

1  Sint  igitur  testes  mansueti,  ira  expertes,  œqui% 


charitate  prœditi,  tempérantes,  continentes,  malitia  va- 
cui,  fidèles,  religion,  talium  enim  testimonium  prop» 
ter  mores  eorum  firmum  est,  et  propter  eorum  vitam 
verum  :  at  testimonium  hominum  qui  taies  non  sunt, 
notite  suscipere,  quamvis  ii  m  délations  consentire  w- 
deantur.  Ex  alia  vero  parte  reum  etiam  a  vobis  opor- 
tet  cognosci  qualem  se  in  vitœ  usu  et  consuetudine 
gesserit,  an  ex  moribus  laudem  sibi  comparant,  an 
inculpât  us  sit,  etc.  Lib.  II,  cap.  49. 

*  Porro  delatorem  impunitum  non  sinatis,  ne  adhuc 
alium  quempiam  recte  viventem  calumnietur,  vel  ali- 
quem  alium  ad  similia  facienda  provocet;  rursumque 
eum  qui  convictus  fuerit,  nul  la  contumelia  affecttm 
non  dimittatis,  ne  alius  eodem  crimine  constringatur, 
Ibid.,  cap.  50. 

1  Respicite  ad  mundana  judieia,,,  cum  magistratus 
ab  iis  qui  reos  in  jus  rapiunt,  ea  acceperint  que*  ad 
horum  pertinent  causam,  quœrunt  ex  malefico,  an  ita 
res  se  habeat  :  et  licet  confiteatur,  non  illico  eum  mit» 
tunt  ad  supplicium;  sed  pluribus  diebus,  cum  multa 
consolatione,  et  interjecto  vélo,  inquirunt  de  crimine  : 
pitstremo  qui  sententiam  et  suffragium  de  capite  con- 
tra eum  laturus  est,  sublatis  ad  solem  manibus,  con» 
testatur,  insontem  se  esse  humani  sanguinis,  Ibid., 
cap.  53. 

6  Prœclara  sane  christiano  homini  laus  est,  cum 
nemine  contendere  :  sin  autem  akcujus  impulsu  vel 
vexât  ione,  alicui  negotium  incidat,  det  operam  ut  dt- 
rimatur,  quamvis  sibi  inde  aliquid  capiendum  sit  de» 
triment  i  ;  et  ne  adeat  ad  gentiUum  tribunal.  Sed  née 
patiamini  ut  saculares  magistratus  de  cousis  vestris 
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sent  dans  leurs  jugements,  on  ne  permettait 
pas  aux  chrétiens  de  plaider  devant  leur  tri- 
bunal, ni  que  les  magistrats  séculiers  con- 
nussent des  affaires  ecclésiastiques  '. 

17.  Il  y  aurait  encore  beaucoup  d'endroits 
importants  à  remarquer  dans  les  huit  livres 
des  Constitutions  apostoliques,  particulière- 
ment divers  préceptes  touchant  la  conduite 
des  chrétiens  clercs  ou  laïques,  si  elles  avaient 
une  plus  grande  autorité. 

Cet  ouvrage  n'a  pas  été  primitivement  im- 
primé tel  que  nous  l'avons  aujourd'hui.  Char- 
les Capelle  en  donna  l'abrégé  en  latin,  à  In- 
golstad,  en  4546,  et  Pierre  Crabbe  le  fit  en- 
trer dans  la  seconde  édition  de  ses  Conciles, 
à  Cologne,  en  1551,  in-fol.  Turrien,  l'ayant 
recouvré  en  entier  dans  trois  manuscrits,  le 
fit  imprimer  en  grec  et  en  latin,  avec  ses  re« 
marques,  à  Venise,  en  1563,  in-4*.  La  même 
année,  Bovius,  évêque  d'Ostuni,  en  donna 
une  nouvelle  version  latine,  à  Venise,  in-4°  : 
édition  réimprimée  à  Paris,  en  46M,  in-8'; 
à  Cologne,  en  1567,  in-fol.,  dans  la  Collection 
des  Conciles  de  Surius,  et  parmi  les  œuvres  de 
saint  Clément,  à  Paris,  en  1568,  in-fol.,  et 
à  Cologne,  en  1569.  On  réimprima  celle  de 
Turrien  avec  ses  notes,  à  Anvers,  chez  Plan- 
tai, en  4578,  in-fol.  ;  à  Venise,  en  4585,  dans 


la  Collection  des  Conciles  de  Nkolin,  et  dans 
celle  de  Binius,  à  Cologne,  en  1606,  in -fol. 
Mais  Binius  ne  jugea  pas  à  propos  de  lui  don- 
ner place  dans  la  seconde  édition  de  ses  Côn- 
ciles,  à  Cologne,  en  1618,  Fronton-le-Duc  joi- 
gnit les  huit  livres  des  Constitutions  en  grec 
et  en  latin  de  la  version  de  Turrien  aux  Com- 
mentaires de  Zonare  sur  les  Canons  apostoli- 
ques, à  Paris,  en  1618,  in-fol.;  et  le  P.  Labbe, 
dans  l'édition  des  Conciles,  à  Paris,  en  1672. 
La  même  année,  Cotelier  en  donna  une  ver- 
sion et  les  lit  imprimer  en  grec  et  en  latin, 
à  Paris,  avec  de  nouvelles  notes,  parmi  les 
écrits  des  Pères  que  l'on  nomme  apostoliques. 
Cette  édition  parut  depuis  à  Amsterdam, 
en  1698  et  1724,  par  les  soins  de  Le  Clerc, 
qui  y  a  ajouté  quelques  notes  de  sa  façon; 
[dans  Mansi,  Concil.  I,  pag.  254,  Florence, 
1759,in-fol.;  àRostock,en  1853,  1  vol.  in-8f, 
par  les  soins  de  G.  Ueltzen,  qui  a  revu  le  texte 
grec  et  l'a  accompagné  de  notes.  L'éditeur  a 
recueilli  le  témoignage  des  anciens  écrivains 
sur  ce  livre  depuis  saint  Irénée,  a  résumé  les 
derniers  travaux  dont  il  a  été  l'objet,  et  eou- 
clut  à  la  rédaction  d'une  grande  partie  des 
Constitutions  avant  le  concile  de  Nicée.  M.  Mi- 
gne,  dans  la  Patrologie  grecque,  a  reproduit 
Cotelier,  avec  préfaces  et  notes  variorum.] 
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Des  Conciles  du  IVe  siècle. 


Concile  te- 
nu à  KWira 
daosU  B4- 
tiqiM. 


ARTICLE  I«. 

DU  CONCILE  TENU  À  EL VI RE. 

1.  On  trouve  dans  l'Histoire  de  Pline  deux 
villes  de  ce  nom,  Tune  dans  la  province  Nar- 
bonnaise  *,  l'autre  dans  la  Bétique  *.  La  pre- 
mière, qui  est  située  au  pied  des  Pyrénées, 
après  avoir  été  ruinée  pendant  plusieurs 
siècles,  fut  rétablie  vers  Tan  980,  et  elle  est 
connue  aujourd'hui  sous  le  nom  de  Collioure, 


dans  le  Roussillon,  à  l'extrémité  septentrio- 
nale de  l'Espagne.  L'autre,  dont  on  voit  quel- 
ques restes  sur  une  montagne  qui  porte 
encore  aujourd'hui  le  nom  d 'El vire,  n'était 
qu'à  deux  ou  trois  lieues  de  Grenade  :  ce  qui 
fait  qu'on  y  trouve  quelques  inscriptions  de 
cette  ancienne  ville,  qui  y  ont  apparemment 
été  transportées,  et  qu'une  des  portes  de 
Grenade,  qui  est  du  côté  de  la  mintagne 
d'Elvire,  en  a  aussi  le  nom.  L'opinicL  cou* 


judicium  profenmt  :  per  eos  enim  diabolus  servis  Dei 
facessit  negotium,  probrumque  excitât,  quasi  non  ha- 
beamus  nos  virum  sapientemf  qui  possit  inter  paries 
jus  dicere  et  controversias  disceptare.  lbid.,  cap.  45. 

Voyez  Blanc,  Cours  d'Hist.  ecclés.,  iota.  I,  État 
de  t  Eglise  au  II*  siècle.  L'auteur  y  montre  parfaite- 


ment que  la  plus  grande  partie  des  choses  dom 
est  parlé  dans  les  Constitutions  apostoliques  se  nj 
trouvent  déjà  usitées  à  ceUe  époque.  (L'éditeur.) 

*  Plin.,  Uist.,  lib.  111,  cap.  4,  pag.  3*. 

*  lbid.,  cap.  1,  pag.  80. 
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mune  *  est  que  ce  fat  dam  Elvire  de  la  Bé- 
tique  que  se  tint  le  concile  dont  nous  allons 
parler,  le  premier  que  Ton  sache  avoir  été 
tenu  en  Espagne. 

2.  On  en  met  l'époque  en  300  on  301  de 
l'ère  vulgaire  *,  et  on  ne  peut  guère  la  mettre 
plus  tard,  puisque  saint  Valère,  évèque  de 
Saragosse,  qui  est  nommé  dans  les  souscrip- 
tions, n'occupait  plus  ce  siège  en  303  ou  304  s  ; 
il  avait  été  banni  en  ce  temps-là  par  Dacien, 
gouverneur  d'Espagne,  et  fut  martyrisé  au 
plus  tard  dans  l'année  305  \  qu'on  ne  peut 
douter  avoir  été  la  dernière  §  de  la  persécu- 
tion en  Espagne.  Il  se  trouva  en  ee  concile 
des  évoques  de  différentes  provinces,  ce  qui 
marque  qu'il  se  tint  en  temps  de  paix:  il  y  en 
avait  de  la  Tarragonaise,  de  la  Carthaginoise, 
de  la  Lusitanie,  de  la  Bétique,  au  nombre  de 
dix-neuf  ou  de  quarante-trois ,  selon  le  ma* 
nuscrit  de  Pithou*.  Les  principaux  et  les  plus 
connus  sont  Félix  d'Acci,  dans  la  Carthagi- 
noise, aujourd'hui  Cadix  en  Andalousie,  qui 
est  nommé  le  premier,  peut-^tre  en  qualité  de 
président;  Osius  de  Cordoue,  qui  assista  de- 
puis aux  conciles  de  Nicée  et  de  Sardique; 
Sabin  de  Séville,  Flavius  d'Elvire,  Libérius 
de  Mérida,  Valère  de  Saragosse,  Décentius  de 
Léon,  Mélanthe  de  Tolède,  Vincent  d'Ossone, 
Quintien  d'Evora  et  Patrice  de  Malaga.  Vingt- 
six  prêtres  y  assistèrent ,  assis  '  comme  les 
é  vaques;  mais  les  diacres  se  tenaient  debout, 
et  tout  Je  peuple  y  fut  présent.  On  remarque, 


dans  l'histoire  du  concile  de  Soissons  en  853, 
que  les  légats  du  Saint-Siège  *  se  trouvèrent 
au  concile  d'Elvire;  et  ce  fait  serait  d'impor- 
tance,  s'il  était  autorisé  par  un  écrivain  moins 
éloigné  du  temps  auquel  ce  concile  s'est  tenu, 
mais  il  n'était  pas  encore  d'usage  que  les  lé* 
gats  du  Saint-Siège  assistassent  à  des  conci- 
les provinciaux  ou  nationaux  ;  quand  ils  s'y 
trouvèrent  dans  la  suite,  ce  ne  fut  d'abord 
que  pour  des  raisons  particulières,  et  on  n'en 
voit  aucune  pour  le  concile  d'Elvire. 

3.  On  y  dressa  quatre-vingt-un  canons  ton-  Analyse 
chant  la  discipline,  dont  quelques-uns  ne  sont  d*l\rw^- 
pas  aisés  à  entendre,  particulièrement  le  pre-  *■  **«•• 
mier.  On  y  dit  que  celui  qui,  après  avoir  reçu  Jg»«-W 
le  Baptême  •,  vient,  étant  en  âge  de  raison,  au 
temple  des  idoles  pour  y  sacrifier,  et  y  sacrifie 
effectivement,  action  qui  constitue  un  crime 
capital,  ne  doit  pas  recevoir  la  communion, 
même  à  la  mort.  Ce  qui  embarrasse  dans  ee 
canon  est  le  terme  de  communion,  que  quel- 
ques-uns ont  cru  avoir  été  employé  par  les 
Pères  d'Elvire  pour  marquer  l'eucharistie; 
mais  ce  sens  n'est  pas  rece vable,  et  on  ne  trou- 
vera nulle  part  qu'en  ce  temps-là  on  ait  refusé 
l'Eucharistie  à  ceux  à  qui  qq  accordait  l'ab- 
solution de  leurs  péchés.  L'Eucharistie  était 
regardée  comme  le  sceau  de  L'absolution,  et 
on  ne  séparait  pas  l'une  de  l'autre.  On  voit,  au 
contraire,  par  saint  Cyprien  10  et  par  le  pape 
Innocent  Ier  ",  qu'on  refusait  quelquefois  l'ab- 
solution aux  pécheurs,  même  à  la  mort,  et 


iFleury,  HUt.  eccles.,  tom.  H,  pag.  535;  TUle- 
mont,  Bist.  ecclés.,  tom.  VU,  pag.  SOS;  Mendoxa, 
lib.  I  de  lllib.  Cône.,  cap.  1. 

*  Ferdinand  de  Mendoxa,  lib.  I,  pag.  1037,  tom.  I 
Cône.;  Natal.  Alexand.,  Dise.  21  in  Bist.  ecci.  sœc.  III, 
pag.  66S  et  seqq.;  Tillemont,  tom.  VU,  pag.  714. 

1  Pau.  S.  Vincent.,  ann.  Christi  804;  apud  Ruinart., 
Ad.  Mine.  Martyr.,  pag.  868. 

*  Prudence  met  les  Valères,  avec  saint  Vincent 
parmi  les  martyrs  de  Saragosse.  Inde  (  Casar-Au- 
gusta)  Vincenti  tua  palma  nota  est...  hic  sacerdotum 
domus  infulata  Vaieriorum.  Sœvus  antiquie  quotiu 
procellis  turbo  vexatum  tremefecit  orbem,  tristior 
templum  radies  in  istud  intulit  iras.  De  Martyr.  Cav 
sar-Aug.,  Bymn.  4f  pag.  1017.  Les  plus  anciens  Mar- 
tyrologes marquent  saint  Valère  dont  il  est  ques- 
tion, martyr  à  Valence,  comme  saint  Vincent.  Flo- 
rent., Not.  in  Martyr,  vêtus  sancti  Uieronymi  nomine 
editura,  pag.  S77. 

*  Dioclétien  et  Maximien  abdiquèrent  cette  année 
le  premier  jour  de  mai,  et  Constance,  toujours  fa- 
vorable aux  chrétiens,  rat  déclaré  Auguste  en  Occi- 
dent. Lac  tan  t.,  de  Mortibus  PersecuL,  cap.  18  et  19. 
Eusèbe  remarque,  en  particulier,  que  l'Espagne  ne 
sentit  que,  les  deux  premières  années,  les  effets  de  la 
guerre  que  l'impiété  (sous  Dioclétien)  avait  déclarée 


à  notre  religion,  et  qu'il  arriva  alors  à  l'Empire  ro- 
main d'être  divisé  en  deux  parties,  dans  l'une  des- 
quelles, c'est-à-dire  l'Occident»  les  chrétiens  jouirent 
d'une  profonde  paix.  Euseb.,  de  Martyr.  Palm$t.% 
pag.  845. 

•  Tom.  I  Concil.,  pag.  969. 

7  hesidentibus  etiam  viginti  et  sex  prubyterU,  ad* 
etantibus  diaconibus  et  omni  plèbe,  episcopi  dixerunU 
Ibid.  —  •  Tom.  VUI  Concil.,  pag.  89. 

•  Placuit  inter  eos  qui  post  fidem  baptismi  salutaris, 
aduita  mtate  ad  templum  idolatraturus  accuser it, 
quod  ut  crimen  principale  (quia  ut  summum  scelus), 
placuit  nec  in  fine  eum  communionem  accipere.  Gan.  I. 

"  Cyprian.,  Epiât.  55  ad  Antonian.,  pag.  248. 

H  Quœsitum  ut  quid  de  his  observari  oporteai  qui 
post  baptismum  omni  tempore  incontinentia  volupta- 
tibus  dediti,  in  extremo  fine  vitœ  sua  pamitentiam 
simul  et  reconciliationem  communionis  exposcunU  De 
his  observatio  prior,  durior;  posterior  interveniente 
misericordia  inclinatior.  Nam  consuetudo  prior  to> 
nuit,  ut  concederetur  panitentia,  sed  communia  nega* 
retur.  Nam  cum  Mis  temporibus  crebrat  persecutionu 
usent,  ne  communionis  concessa  facilitas  hominee  de 
reconciliai ione  securos  non  revocaret  a  lapsu,  mérita 
negata  communio  est;  concessa  pœnitentia,  ne  totum 
penitus  negaretur  :  et  duriorem  remùswmm  fecit 
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que,  quoiqu'on  les  reçût  à  pénitence,  on  les 
abandonnait  néanmoins  à  la  miséricorde  de 
Dieu,  sans  leur  donner  l'absolution.  Cette  ri- 
gueur n'eut  lieu  que  dans  les  temps  où  l'E- 
glise avait  besoin  de  ce  frein  pour  empêcher 
les  chrétiens  de  céder  trop  facilement  aux 
persuasions  et  aux  menaces  des  persécuteurs. 
Dans  la  suite,  pour  ne  pas  tomber  dans  l'ex- 
cès des  novatiens,  on  accorda  aux  moribonds 
pénitents  l'absolution  et  la  communion  tout 
ensemble,  excepté  en  France,  où  l'usage  de 
ne  pas  accorder  l'absolution  aux  criminels  *, 
pénitents  ou  non,  qui  étaient  condamnés  à 
mort,  persévéra  jusqu'en  4396.  Il  parait  donc 
que  le  sens  du  premier  canon  d'Elvire  est 
qu'il  faut  refuser,  même  à  la  mort,  l'absolution 
à  celui  qui,  après  son  baptême ,  sera  tombé 
dans  le  crime  d'idolâtrie.  On  ne  peut,  en  effet, 
entendre  d'une  autre  manière  le  terme  de 
communion  dans  le  soixante -quatrième  ca- 
non du  même  concile,  où  nous  lisons  que  le 
pécheur,  après  avoir  accompli  sa  pénitence, 
recevra  la  communion,  c'est-à-dire,  l'absolu- 
tion sans  laquelle  on  n'accordait  l'Eucharis- 
tie à  aucun  pénitent, 
eu.».      4,  Le  second  canon  décerne  la  même  peine 


contre  les  Gamines  *  on  pontifes  des  faux 
dieux,  qui,  après  s'être  convertis  à  la  foi  et 
avoir  reçu  le  Baptême,  ont  sacrifié  ;  d'autant 
plus,  disent  les  Pères,  qu'ils  ont  augmenté 
ce  crime  par  des  homicides  ou  même  encore 
par  des  adultères;  mais  si  ces  Gamines  s'é- 
taient contentés  de  donner  des  spectacles  s, 
sans  avoir  sacrifié ,  le  troisième  canon  veut  Cn 
qu'on  leur  accorde  l'absolution  à  la  mort,  s'ils 
ont  fait  une  pénitence  légitime  4.  Si,  après 
avoir  fait  pénitence,  ils  commettent  un  adul- 
tère, l'absolution  leur  sera  refusée,  même  à 
la  mort.  On  voit  par  là  que  la  pénitence  pu- 
blique ne  s'accordait  qu'une  fois.  On  appelait 
Gamines  les  pontifes  dos  faux  dieux,  à  cause 
du  voile  couleur  de  feu  ou  de  flammes  dont 
ils  avaient  toujours  la  tête  couverte  *.  Leurs 
charges  étaient  héréditaires  •,  mais  sujettes 
à  de  grandes  dépenses,  parce  qu'on  obligeait 
ceux  qui  les  possédaient  à  donner  des  specta- 
cles 7;  et  il  semble  que  le  concile  ait  eu  égard 
à  l'obligation  que  les  lois  civiles  leur  impo- 
saient sur  ce  point,  quand  il  déclare  que  s'ils 
n'ont  donné  que  des  spectacles,  ou  leur  ac- 
cordera l'absolution  à  la  mort.  Ces  flamines  *  it. 
étaient  admis  au  Baptême  après  trois  ans  de 


temporis  ratio.  Sed  postea  quam  Dominus  noster  pa- 
cem  Ecclesiis  suis  reddidit,  jam  depulso  terrore,  corn» 
munionem  dari  abeunfibus  placuit,  et  propter  Domini 
misericordiam ,  quasi  viaticum  profecturis,  et  ne  no 
vatiani  hœretici,  negantes  veniam,  asperiiatem  et  du- 
ritiam  sequi  videamur.  Tribuetur  ergo  cum  pœnitentia 
extrema  communio,  ut  hommes  hujusmodi  vel  in  su- 
premis  suis  permit  tente  Salvatwe  nostro,  a  perpétua 
exitio  vindicentur.  Innocent.  I,  Epist.  6  ad  Exuper., 
tom.  I  Epist.  Sum.  Pontif.,  pag.  792. 

1  Pour  ce  qu'aucunes  parties  de  notre  royaume  où 
Ton  use  et  qui  se  sont  gouvernées  par  coutume,  il 
a  été  observé  si  longtemps,  qu'il  n'est  mémoire  du 
contraire,  que  ceux  qui  ont  été  condamnés  pour 
leurs  démérites  à  mourir,  n'a  point  esté  baillé  n'ad- 
ministré le  sacrement  de  Confession,  à  inçoit  qu'ils 
aient  été  exécutés.  Et  comme  il  semble  à  plusieurs, 
selon  notre  Foi  c rétienne,  et  la  constitution  et  or- 
donnance de  notre  Mère  sainte  Eglise,  ledit  sacre- 
ment de  Confession  ne  doit  être  dénié  n'empêché  à 
aucun  qui  le  veuille  requérir,  Nous  ordonnons  pour 
loi  et  constitution  à  durer  perpétuellement  en  no- 
tre royaume,  que  doresnavant  toutes  personnes  qui, 
pour  leurs  démérites,  seront  condamnées  à  mourir, 
soient  offert  parles  ministres  de  justice,  par  laquelle 
ils  seront  tenus  et  condemnés,  et  leur  soit  baillé  et 
administré  le  sacrement  de  Confession.  Ordonnance 
de  Charles  VI,  donnée  à  Paris  le  deuxième  jour  de 
février  1396,  tom.  I  de  la  grande  Conférence  des  Or- 
donnances et  Edits  royaux,  pag.  826  édition  de  Paris 
de  l'an  1627.     s 

*  Flamines  qui  post  fidem  lavacri  et  régénérât ionis 
tacrificaverunt ,  eo  quod  geminaverint  scelera ,  accè- 
dent* homicidio  ;  vel  triplicaverint  facinus,  cohœrente 


mœchia,  placuit  eos  nec  in  fine  accipere  communionem. 
Can.  2. 

•  Les  gladiateurs  et  les  comédiens,  toujours  pleins 
de  choses  contraires  à  la  pureté,  faisaient  partie  des 
spectacle*  que  les  pontifes  étaient  obligés  de  don- 
ner, et  c'est  peut-être  pour  cela  que  le  concile  les 
suppose  coupables  ordinairement  d'homicide  et  d'a- 
dultère. Tillemont,  Histoire  ecclésiastique ,  tom.  VII, 
pag.  304. 

4  Item  Flamines  qui  non  immolaverint,  sed  munus 
tantum  dederint ,  eo  quod  se  a  funestis  abstinuerunt 
sacrificiis,  placuit  in  fine  eis  prœstaH  communionem , 
acta  tamen  légitima  pœnitentia.  Item  ipsi,  si  post  pet- 
nitentiam  fuerint  mœchati,  placuit  ulterius  his  non 
esse  dandam  communionem,  ne  lusisse  de  Dominiea 
communione  videantur.  Can.  3,  où  nous  rendons  le 
terme  munus  par  celui  de  spectacle,  fondés  sur  di- 
vers endroits  des  auteurs  profanes  et  ecclésiastiques, 
qui  s'en  sont  servis  dans  le  même  sens.  Qui  epulis 
et  viscerationibus  et  gladiatorum  muneribus,  ludorum 
venationumque  apparatu  pecutiias  profundunt.  Ci- 
cero,  lib.  II  de  Offic.  Muneribus  gladiatortis  vel  etiam 
venationibus  patrimonium  dilapidant.  Ambros.,  lib.  II 
de  Offic.,  cap.  21.  Edidit  (Casar)  spectacula  varii 
generisy  munus  gladiatorum.  Et  :  Bestias  quoque  ad 
munus  populi  comparatas  trucidaverat.  Sueton.,  in 
Vita  Jul.  Cœsar.  Vide  Martyr.,  lib.  I,  epigram.  6,  et 
Lactant.,  lib.  VI,  cap.  11.  Magnis  urbibus  suffecturas 
opes  exhibendis  muneribus  impendunt. 

1  Dacior,  tom.  I  des  Vies  de  Plutarque ,  pag.  296. 

•  Âibaspinsus ,  in  Notis  in  Canonem  u,  pag.  989, 
tom.  I  Concil. 

7  Tillemont,  Hist.  ecclés.,  tom.  VII,  pag-  304. 

8  Item  Flamines,  si  fuerint  catechumeni  et  se  sacrh 
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catéchumenat,  ponrvu  qne,  pendant  tout  ce 
temps,  ils  se  fussent  abstenus  de  sacrifier. 

*•  5.  Le  cinquième  canon  *  impose  sept  ans 
de  pénitence  à  une  femme  qui  aura  volon- 
tairement tué  sa  servante  en  la  fappant  de 
verges;  mais  il  ne  lui  en  impose  que  cinq,  si 
elle  n'avait  pas  volonté  de  la  faire  mourir, 
quoiqu'elle  soit  morte  des  coups  trois  jours 
après.  Si,  pendant  le  temps  de  sa  pénitence, 
cette  femme  tombait  malade ,  on  la  recevait 
à  la  communion.  On  sait  que,  selon  le  droit 
des  gens  %  les  maîtres  avaient  droit  de  vie  et 
de  mort  sur  les  esclaves  :  mais  ce  pouvoir  fut 
resserré  par  les  empereurs,  qui  défendirent 
absolument  de  tuer  un  esclave ,  et  même  de 
le  maltraiter  excessivement,  sans  une  cause 
légitime  et  approuvée  par  les  lois.  Avant  le 
concile  d'Elvire,  l'homicide  involontaire  avait 
été  puni  par  sept  années  de  pénitence s  ;  dans 
les  siècles  suivants  la  peine  de  celui  qui  avait 
tué  son  esclave  sans  avoir  eu  recours  au 
juge,  fut  d'être  excommunié  pendant  deux 
ans,  comme  on  le  voit  par  les  couciles  d'Agde  4 
et  d'Epaone  *. 

"•  6.  Il  est  défendu,  dans  le  sixième  canon  d'El- 
vire •,  de  donner  Ik  communion,  même  à  la 
mort,  à  celui  qui  aura  fait  mourir  quelqu'un 
par  maléfice;  et  la  raison  qu'en  rend  le  con- 
cile, c'est  qu'on  ne  peut  commettre  ce  crime 
sans  idolâtrie,  le  maléfice  étant  une  espèce  de 
magie  où  l'on  invoque  la  puissance  du  démon. 


La  même  peine  est  décernée  contre  nn  fidèle  T  Can. 
qui,  après  avoir  été  mis  en  pénitence  pour 
un  adultère,  retombe  dans  la  fornication,  et  Tin. 
contre  les  femmes  qui  quittent  sans  raison 
leurs  maris  et  en  épousent  d'autres*.  Il  n'était  «. 
pas  même  permis  à  une  femme  9  qui  avait 
quitté  son  mari  pour  cause  d'adultère  d'en 
épouser  un  autre,  sous  peine  d'être  privée  de 
la  communion  jusqu'après  la  mort  de  son  pre- 
mier mari.  On  la  lui  accordait  néanmoins,  si 
elle  tombait  dangereusement  malade.  Le  con- 
cile supposait  apparemment  que  cette  femme 
promettrait  de  quitter  son  second  mari ,  en 
cas  qu'elle  révînt  en  santé;  il  n'y  a,  en  effet, 
point  lieu  de  croire  qu'il  ait  autorisé  la  dis- 
solution du  mariage  pour  cause  d'adultère. 
Comme  les  lois  civiles  permettaient  alors  ces 
sortes  d'unions,  l'Eglise  ne  croyait  pas  devoir 
contraindre  dans  le  for  extérieur  ceux  qui  les 
avaient  contractées,  à  les  rompre,  mais  elle 
les  empêchait  autant  qu'elle  pouvait,  en  me- 
naçant les  coupables  de  peines  rigoureuses. 
Le  concile  d'Arles  ft0,  tenu  quelques  années 
après  celui  d'Elvire,  en  supposant  qu'un  jeune 
chrétien  aurait  surpris  sa  femme  en  adultère, 
déclare  bien  qu'il  ne  lui  est  pas  permis  d'en 
épouser  une  autre,  mais  il  ne  marque  que  la 
voie  de  conseil  pour  l'en  empêcher,  par  respect 
pour  les  lois  des  empereurs  u,  qui  le  lui  per- 
mettaient. Le  cas  était  tout  différent  à  l'égard  ^ 
d'une  femme  répudiée  "  par  son  mari  encore 


/Set  if  abstinuerint ,  post  triennii  tempora,  plaçait  ad 
baptismum  admitti  debere,  Can.  4. 

1  Si  qua  domina  furore  zeli  accensa  flagris  verbe- 
raverit  anctilam  suam,  ita  ut  in  tertium  dtem  animam 
cum  cruciatu  effundat  ;  eo  guod  incertum  fit,  voluntate 
an  casu  occident  ;  si  voluntate  post  septem  annos,  si 
casu  post  quinquennii  tempora  acta  legitima-pœniten- 
tia  ad  communionem  placuit  admitti.  Quod  si  infra 
tempora  constituta  fuerit  infirmala,  acetpiat  commu- 
nionem. Can.  5. 

„  *  In  potestate  dominorum  sunt  servi  :  quœ  quidem 
potes  tas  juris  gentium  est  :  nam  apud  omnes  perœque 
génies  animadvertere  possumus,  dominis  in  servos  vitat 
necisque  potestatem  fuisse...  sed  hoc  tempore  nul  lis  ho- 
minibus  qui  sub  imperio  nostro  sunt,  licet  sine  causa 
legibus  cognita  in  servos  suos  supra  modum  sœvire. 
Nam  ex  constitutione  divi  Antonini,  qui  sine  causa 
servum  suum  occident,  non  minus  puniri  jubetur, 
quam  si  alienum  servum  occident.  Justinianus  Impe- 
rator,  Jnstit.,  lib.  I,  de  titulo  8  De  his  qui  sunt  sui 
vel  alieni  juris,  pag.  6. 

*  De  homtadiis  non  sponte  commisses,  prior  quidem 
definitio  post  septennem  pœnitentiam  perfectionem 
consequi  prœcepit ,  secunda  vero  quinquennii  tempus 
explere.  Coucilium  Ancyran.,  can.  M,  tom.  I  ConciL 

*  Si  quis  servum  proprium  sine  conscientia  judicis 
occident,  excommunicatione  vel  pœnitentia  biennii  rea- 


tum  sanguinis  emendabit  Conc.  Àgath.,  can.  63,  pag. 
1393,  tom.  IV  ConciL 

•  Goncilium  Epaonense,  can.  84,  pag.  1580  eodem 
tom.  ConciL 

•  Si  quis  vero  maleficio  interficiat  alterum,  eo  quod 
sine  idololatria  perficere  sctlus  non  potuit,  nec  in  fine 
imper tiendam  esse  illi  communionem.  Can.  6. 

7  Si  quis  forte  fidelis  post  lapsum  mœchiœ  post 
tempora  constituta,  accepta  pœnitentia  denuo  fuerit 
fornicatus,  placuit  nec  in  fine  habere  eum  communio- 
nem. Can.  7. 

8  Item  fidèles  quœ,  nul  la  prœcedente  causa,  relique* 
rint  viros  suos,  et  se  copulaverint  altcris,  nec  in  fine 
accipiant  communionem.  Can.  8. 

•  Item  femina  fidelis%  quœ  adulterum  maritum  re- 
liquerit  fidelem,  et  alterum  ducit,  prohibeatur  ne  du* 
cat  ;  si  duxerit,  non  prius  accipiat  communionem,  nisi 
quem  reltquerit ,  prius  de  sœculo  exierit  ;  nisi  forte 
nécessitas  infirmitatis  dare  compulent.  Can.  9. 

10  De  his  qui  conjuges  suas  in  adulterio  deprehen- 
dunt,  et  iidem  sunt  adolescentes  fidèles,  et  prohiben- 
tur  nubere,  placuit  ut  in  quantum  possit  consilium  eis 
detur,  ne  vivent i bus  uxoribus  suis  licet  aduiteris,  alias 
accipiant.  Concil.  Arelatense,  can.  10.  pag.  1418,  1. 1 
ConciL 

il  Cod.  Theod.,  lib.  III,  Ut.  16. 

11  Si  ea  quam  catechumenus  reliquit,  duxerit  mari- 
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•catéchumène,  car  on  lui  accordait  le  Baptême, 
quoiqu'elle  se  fût  mariée  à  un  autre.  Pareil- 
lement si  une  femme  catéchumène  se  sépa- 
rait de  son  mari,  celui-ci  était  admis  au  Bap- 
tême, quoiqu'après  sa  séparation  il  eût  épousé 
une  autre  femme.  Mais  on  n'accordait  pas  la 
communion,  même  à  la  mort,  à  celle  qui  avait 
épousé  un  homme  qu'elle  savait  avoir  quitté 
Ctn.  ».  sa  femme  sans  cause;  et  si  c'était  une  caté- 
chumène S  on  différait  son  baptême  de  cinq 
ans,  à  moins  qu'il  ne  lui  survint  quelque  ma- 
ladie dangereuse. 

su.  7.  Le  douzième  canon  prive  de  la  commu- 
nion, même  à  la  mort  *,  les  mères  ou  tout 

un.  autre  fidèle  qui  prostituent  les  filles;  et  la 
même  peine  est  ordonnée  dans  le  suivant s 
contre  les  vierges  qui,  après  s'être  consa- 
crées à  Dieu,  auront  violé  leur  vœu  et  vécu 
dans  le  libertinage,  ne  comprenant  pas  le  bien 
qu'elles  ont  perdu.  Mais  si  elles  n'étaient 
tombées  qu'une  seule  fois,  par  séduction  ou 
par  fragilité ,  et  avaient  fait  pénitence  pen- 
dant toute  leur  vie,  le  canon  veut  qu'on  leur 

»▼.  donne  la  communion  à  la  fin.  A  l'égard  des 
filles  qui  n'ont  pas  gardé  leur  virginité  4»  il 


est  ordonné  que  si  elles  épousent  ceux  qui 
les  ont  corrompues,  elles  seront  réconciliées 
après  un  an  de  pénitence,  mais  qu'elles  feront 
pénitence  pendant  cinq  ans,  si  elles  ont  con- 
nu d'autres  hommes.  La  raison  que  donne  le 
concile  pour  ne  mettre  qu'un  an  en  pénitence 
les  filles  qui  ont  perdu  leur  virginité  sans  l'a- 
voir vouée,  c'est  qu'elles  n'ont  violé  que  les 
noces,  c'est-à-dire,  qu'elles  ont  violé  seule- 
ment l'intégrité  du  mariage  chrétien,  hors  do- 
quel  il  ne  leur  a  pas  été  permis  d'avoir  habi- 
tude avec  un  homme.  Dans  les  canons  sui-  <«. 
vants  il  est  défendu  de  donner  à  des  gentils 
des  filles  chrétiennes  8,  quoiqu'il  y  en  ait  un 
grand  nombre,  de  peur  de  les  exposer,  dans 
la  fleur  de  leur  age,à  l'adultère  spirituel,  c'est- 
à-dire  à  l'idolâtrie.  Il  en  est  de  même  à  l'é-  m 
gard  des  hérétiques  •  qui  ne  veulent  point  se 
réunir  à  l'Eglise  catholique,  des  Juife  et  des 
schématiques;  et  les  parents  qui  violent  cette 
défense,  sont  retranchés  de  la  communion 
pendant  cinq  ans;  mais  on  devait  la  refuser,  no. 
même  à  la  mort,  à  ceux  qui  donnaient  leurs 
filles  en  mariage  à  des  sacrificateurs  7,  sans 
doute  parce  qu'il  y  avait  plus  de  danger  pour 


tum,  potett  ad  fontem  lavacri  admiiti.  Hoc  et  ctrca 
feminas  catechumenas  erit  observandum.  Quod  si  du- 
citur  ab  eo  qui  inculpatam  reliquit  uxorein,  quam  sine 
causa  reliquit ,  piacuit  nec  in  fine  hujus  dari  commu- 
niontm.  Can.  10. 

l  intra  quinquennii  autem  tempora,  catechumena  si 
graviter  fuerit  infirmata,  dandum  et  baptismum  pia- 
cuit, non  denegari.  Can.  11. 

1  Mater,  vel  parens,  vel  quœlibet  fidelis,  si  tenocinium 
exercuerit,  eo  quod  alienum  vendiderit  corpus,  vel  po- 
tius  suum,  piacuit  eas  nec  in  fine  accipere  communio- 
nem.  Can.  12. 

*  Virgines  qua  se  Deo  dicaverint,  si  pactum  perdi- 
derint  virginitatis,  atque  eidem  libidini  servierint,  non 
intelligentes  quod  amiserint,  piacuit  nec  in  fine  eis  dan- 
dam  esse  communionem.  Quod  si  semel  persuasœ,  aut 
infirmi  corporis  lapsu  vitiatœ,  omni  tempore  vitœ  suœ 
hvjusmodi  feminas  egerint  pœnitentiam,  ut  abstineant 
se  a  coitu,  eo  quod  lapsœ  potius  videantur,  piacuit 
eas  in  fine  communionem  accipere  debere.  Can.  13. 

4  Virgines  quœ  virginitatem  suam  non  custodierint, 
si  eosdem  qui  eas  violaverint,  maritos  acceperint,  eo 
quod  solas  nuptias  violaverint,  post  anni  unius  pœni- 
tentiam reconciliari  debebunt;  vel  si  alios  cognoverint 
viros,  eo  quod  mœchatœ  sunt,  piacuit  per  quinquennii 
tempora  acta  légitima  pamitentia  admit U  eas  ad 
communionem  oportere.  Can.  14,  apud  anonymum 
auctorem  Collectionis  antiquœ  Canonum  poenitentia- 
lium,  lib.  I,  cap.  79,  pag.  65,  tom.  11  Spicileg.  Ce 
canon  est  conçu  en  d'autres  termes  dans  l'édition 
du  P.  Labbe,  et  il  y  a  :  Post  annum  sine  pamitentia 
reconciliari  debebunt  ;  ce  qui  fait  un  sens  bien  diffé- 
rent; mais  l'aulorilé  de  l'anonyme,  que  Ton  croit 
avoir  vécu  avant  le  neuvième  siècle,  et  celle  de  Ra- 
ban  Maur,  de  Burchard  et  d'Yves  de  Chartres,  qui 


rapportent  tout  oe  canon  avec  ces  paroles  :  Post 
pœnitentiam  unius  anni,  rendent  la  première  leçon 
préférable. 

»  Propter  copiam  puellarum,  gentilibus  minime  in 
matrimonium  dandœ  sunt  virgines  christianœ,  ne  estas 
4m -flore  tumens  in  adulterio  animât  nesoèoatur.  Can.  15. 

6  H œr et  ici  f  si  se  trans ferre  noluerint  ad  Bcclesiam 
catholicam,  nec  ipsis  catholicas  dandas  esse  puellas; 
sed  neque  Judœis,  neque  schismaticis  dari  piacuit,  eo 
quod  nulla  possit  esse  societas  fidelis  asm  infideli,  si 
contra  interdictum  fecerint  parentes,  abstinere  per 
quinquennium  placet.  Canon  16  emendatus  apud 
Ferdinandum  de  Mendoza,  pag.  1151.  L'Eglise  n'a 
jamais  approuvé  ni  autorisé  par  aucune  loi  les  ma- 
riages dès  chrétiens  avec  les  païens,  et  des  catholi- 
ques avec  les  hérétiques.  Tertullien  traite  d'adultè- 
res les  mariages  avec  les  gentils,  et  soutient  que 
ceux  qui  les  contractent  doivent  être  séparés  de  la 
communion  des  iidèleB.  Hœc  cum  ita  sint,  fidèles 
gentiiium  matrimonia  subeuntes,  stupri  reos  esse  cons- 
tat, et  arcendos  ab  omni  communicatione  fraternitatis. 
Tertull.,  lib.  Il  ad  Uxorem,  cap.  S,  pag,  168.  Mais  il 
faut  bien  que  de  son  temps  l'Eglise  n'eût  point  dé- 
cerné de  peines  contre  ceux  qui  les  contractaient» 
puisqu'étant  monlaniste,  il  reprocha  aux  catholique! 
de  ne  pas  se  mettre  en  peine  de  ces  sortes  de  ma- 
riages. Itaque  mulier,  si  nupserit,  non  delinquet,  qviê 
nec  hic  secundus  maritus  deputabitur,  quia  est  a  fiés 
primus,  et  adeo  sic  est,  ut  propterea  adjecerit,  tant** 
in  Domino;  quia  de  ea  agebalur,  quœ  ethnicum  ha- 
buerat,  et  amisso  eo  crediderat;  ne  scilicet  etiam  post 
fidem  ethnico  se  nubere  posse  pratsumeret  ;  licet  nec 
hoc  psychici  curent.  Tertull.,  lib.  de  Monogamie, 
cap.  11,  pag.  532. 

7  Si  qui   forte  sacerdotibus  idolarum  filias  sus 


[IV*  SIÈCLE.] 

la  fbi  de  la  filte,  qtii  pouvait  être  plus  aisé- 
ment séduite  par  un  prêtre  des  idoles  que  par 
un  simple  païen.  Il  est  remarquable  que  le 
concile  n'impose  de  pénitence  qu'aux  pères 
et  aux  mères,  paçce  qu'ils  disposaient  entiè- 
rement de  la  volonté  de  leurs  enfants  pour 
le  mariage. 

u  8.  Il  est  dit,  dans  le  dix-huitième  canon  S 
que  les  évêques,  les  prêtres  et  les  diacres  ne 
quitteront  point  leurs  places,  c'est-à-dire  leurs 
églises,  pour  trafiquer,  et  qu'ils  ne  voyage- 
ront point  par  les  provinces  pour  fréquenter 
les  foires  et  les  marchés;  qu'il  leur  sera  néan- 
moins permis  d'envoyer  leur  fils,  leur  affran- 
chi ou  quelque  autre  personne  pour  se  pro- 
curer la  subsistance,  et  même  de  trafiquer 
dans  la  province.  L'abus  que  condamne  ici  le 
concile  n'était  pas  nouveau,  et  saint  Cyprien 
s'en  était  plaint  longtemps  auparavant B,  et 
rejetait  sur  les  courses  que  les  évêques  et  au- 
tres clercs  faisaient  dans  les  provinces  pour  y 
trafiquer,  la  cause  de  la  persécution  de  Dèce 
contre  l'Eglise.  Toutefois,  parce  que  les  Egli- 
ses n'avaient  pas  encore  des  revenus  fixes 
et  que  la  plupart  des  clercs  étaient  pauvres, 
même  les  évêques,  le  concile  leur  permettait 
de  commercer  dans  leur  province  seulement. 

ql  H  ordonne  que  si  on  découvre  qu'un  évêque s, 
un  prêtre  ou  un  diacre  ait  commis  un  adul- 
tère depuis  son  ordination,  on  lui  refuse  la 

n.  communion  même  à  la  mort,  qu'on  dégrade  4 
et  qu'on  excommunie  les  clercs  convaincus 
d'avoir  pris  des  usures;  qu'on  chasse  de 
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l'Eglise  un  laïque  coupable  du  même  péché) 
s'il  refuse  de  se  corriger;  mais  qu'on  lui  par- 
donne, s'il  se  oorrige.  Le  canon  des  Apôtres 
qui  défend  l'usure  aux  clercs,  sous  peine  de 
déposition,  ne  dit  rien  des  laïques  ».  Le  con-  Can.x». 
cile  ordonne  encore  que  celui  qui,  étant  dans 
la  ville  •,  manquera  de  venir  à  l'église  par 
trois  dimanches,  soit  privé  autant  de  temps 
de  la  communion,  afin  qu'il  paraisse  qu'on 
l'a  puni  pour  cette  négligence;  si  quelqu'un  m. 
passe  de  l'Eglise  catholique  7  à  une  hérésie 
et  revient,  il  doit  faire  dix  ans  de  pénitence, 
et  ensuite  recevoir  la  communion.  Les  petits 
enfants  qui  auront  été  pervertis,  seront  re- 
çus sans  délai,  parce  qu'il  n'y  a  pas  de  leur 
faute.  On  célébrera  chaque  mois  •>  excepté  «m. 
dans  les  mois  de  juillet  et  d'août,  à  cause  des 
chaleurs,  les  jeûnes  appelés  Superpositions, 
outre  les  deux  jours  de  jeûne  qu'on  observait 
toutes  les  semaines.  Ces  jeûnes  de  superpo- 
sitions étaient  aussi  appelés  doubles  ou  ren- 
forcés, parce  qu'on  les  passait  tout  entiers 
sans  manger,  et  ils  "étaient  d'obligation  une 
fois  le  mois,  et  ce  jour  en  Espagne  était  fixé 
au  samedi,  ainsi  qu'on  le  voit  par  le  vingt- 
dixième  canon  •. 

9.  Dans  les  canons  suivants  il  est  dit  qu'on  „,,, 
ne  pourra l0  promouvoir  aux  ordres  celui  qui 
a  été  baptisé  dans  une  autre  province,  parce 
que  ses  mœurs  ne  sont  pas  connues.  Pour  nv.; 
obvier  à  l'abus  que  quelques-uns  faisaient 
du  nom  de  confesseurs,  quand  ils  iront  "  en 
voyage  et  prendront  à  cet  effet  des  lettres 


junxerint,  placuit  nec  in  fine  eis  dandam  esse  corn- 
munvonem.  \j&n*  17* 

*  Spiseopi,  presbgteri  et  diaeoni  de  lacis  suis,  ne» 
gotumdi  causa  non  diseedant  ;  née  circumeuntes  pro- 
tincias  quœstuosas  nundinas  sectentur.  Sane  ad  vietum 
ïribi  œnquirendum,  aut  fttium,  aut  libcrtum,  aut  mer- 
cenarium,  aut  amicum,  aut  quemlibet  mit  tant  :  et  si 
ooluerint  negotiari,  intra  provinciam  negotientur. 
Oui.  4  S. 

*  Spiseopi  plurimi...  derelicta  cathedra,  plèbe  de» 
Séria t  per  aliénas  provincias  oberrantes,  negotiationis 
guœstuosœ  nundinas  aucupari.  Cyprianas,  in  iib.  de 
Lapsis. 

*  Spiseopi,  presbyteri  et  diaeoni,  si  in  ministerio 
positit  detecti  fuerint,  quod  tint  mœchati,  placuit,  et 
propter  scandalum  et  propter  nefandum  erimen,  née 
tn  ffne  ses  communionem  accipere  debere.  Can.  19. 

*  Si  quis  clericorum  detectus  fuerittusuras  accipere, 
placuit  eum  degradari  et  obstinere.  Si  quis  etiam  lai- 
Tus  occepisse  probatur  usuras  et  promiserit  correctus 
/fem,  se  eessaturum,  nec  ulterius  exacturum,  placuit 
Si  venïam  tribut.  Si  vero  in  ea  iniquitate  duraverit, 
ab  Eceltsia  esse  projiciendum.  Can.  «0. 

*  Can.  S5  Apostol.,  pag.  44S. 

*  8i  quis  in  civitate  positus  très  dominicm  ad  ee- 


clesiam  non  accesserit,  tanto  tempore  abstineat,  ut  cor- 
reptus  esse  videatur*  Can.  21. 

7  Si  quis  de  catkoliea  Ecdesia  ad  hœrtsim  transi- 
tum  fecerit,  rursusque  récurrent,  placuit  kuie  pœni- 
ientiam  non  esse  denegandam,  eo  quod  cognoverit  peo- 
catum  suum.  Qui  etiam  decem  annis  agat  pamitên- 
tiam,  Cui  post  decem  annos  prœstari  commumo  débet. 
Si  vero  infantes  fuerint  transducti,  quod  non  suo  eitù) 
peehaverint,  incunctanter  recipi  debent.  Can.  SS. 

I  Jejuniorum  superpositiones  per  singulos  menses 
placuit  celebrari,  exceptis  diebus  duorum  mensium 
julii  et  augusti  propter  quorumdam  mfirmitmtem. 
Can.  13. 

*  Errorem  placuit  corrigi,  ut  omni  sabèati  die  su» 
perpositiones  celebremus.  Can.  26.  Voyei  Fieury,  Hist. 
ecclés.,  totn.  II,  pag.  54»,  et  Du  Cange,  in  Glossario 
verbo  Superpositio,  pag.  1017  et  101  S. 

*°  Ornnss  qui  peregre  fuerint  baptisait,  eo  quod  eo- 
rum  minime  sit  cognita  vita,  placuit  ad  eierum  non 
esse  promovendos  in  alienis  provinciis.  Can.  24. 

II  Omnis  qui  attulerit  titteras  confessionis,  subtato 
nomine  confessons,  eo  quod  omnes  sub  hoc  nominis 
gloria  passim  concutiant  simplices,  eommumeaierùs 
et  danda  sunt  iitterm.  Can.  25. 
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de  communion  de  leur  évèque,  selon  la  cou- 
tume,on  n'y  marquera  pas  qu'ils  sont  confessé 
Cm.  uni.  Jésus-Christ.  L'évêque  ou  tout  autre  clerc 
pourra  avoir  chez  lui  sa  sœur  ou  sa  fille  * 
pourvu  qu'elle  soit  vierge  et  consacrée  à  Dieu, 

moi.  mais  non  une  femme  étrangère.  Un  évéque 
ne  recevra  point  de  présents  d'une  personne B 
qui  n'est  point  admise  à  la  participation  de 

xm.  l'Eucharistie.  On  ne  récitera  point  à  l'autel  % 
dans  le  temps  de  l'oblation,  le  nom  d'un  éner> 
gumène,  et  on  ne  lui  permettra  point  de  ser- 
vir de  sa  main  dans  l'église  :  en  ce  point,  les 
évêques  d'Espagne  étaient  plus  délicats  que 
ceta  d'Afrique  4,  qui  donnaient  aux  éner- 
gumènes  le  soin  de  balayer  le  pavé  de  l'é- 

***•  glise.  On  n'ordonnera  point  sous-diacre  »  celui 
qui  a  commis  un  adultère  dans  sa  jeunesse, 
de  peur  que  dans  la  suite  il  ne  parvienne 
subrepticement  à  un  plus  haut  degré;  et  si 

«*'  on  l'a  ordonné,  il  sera  déposé.  Les  jeunes  gens 
qui  sont  tombés  après  leur  baptême  •  dans 
quelque  péché  d'impureté,  seront  admis  à  la 
communion  lorsqu'ils  auront  fait  pénitence 

xsm.  et  se  seront  mariés;  celui  qui  est  tombé  dans 
une  faute  mortelle  ',  ne  recevra  pas  la  péni- 
teuce  du  prêtre,  mais  de  l'évêque;  néanmoins, 
en  cas  de  maladie,  un  prêtre  ou  un  diacre  lui 
donnera  la  communion,  si  l'évêque  l'a  ainsi 
ordonné,  ce  qu'il  faut  entendre  de  l'absolu- 
tion de  ses  péchés,  ainsi  que  nous  l'avons 
remarqué  sur  la  dix-huitième  lettre  de  saint 

xxxut.  Cyprien  à  son  peuple9.  Généralement9  les  évé- 
ques, les  prêtres,  les  diacres  et  tous  les  autres 
clercs  qui  sont  dans  le  ministère,  s'abstien- 


dront de  leurs  femmes,  sous  peine,  aux  con- 
trevenants, d'être  privés  de  l'honneur  de  la 
cléricature.  Jusque-là  on  n'a  point  vu  de  loi 
générale  qui  obligeât  indistinctement  tous  les 
clercs  à  la  continence. 

iO.  Le  trente-quatrième  canon <0  retranche  ( 
de  la  communion  ceux  qui,  en  plein  jour,  allu- 
meront des  cierges  dans  les  cimetières,  parce 
qu'il  ne  faut  pas,  dit  ce  canon,  inquiéter  les 
esprits  des  saints,  c'est-à-dire  troubler  le  re- 
pos d'esprit  soit  des  fidèles  qui  priaient  dans 
les  cimetières,  soit  des  ministres  de  l'Eglise 
qui  y  offraient  des  sacrifices  et  qui  y  étaient 
troublés  par  la  grande  quantité  de  luminaires 
qu'on  y  allumait  pendant  le  jour.  Il  était  aussi  x 
défendu  aux  femmes  u  de  passer  les  nuits 
dans  ces  cimetières  ;  car  souvent,  sous  pré- 
texte de  prier,  elles  commettaient  des  crimes 
en  secret.  Il  était  encore  défendu  de  mettre  „ 
des  peintures  dans  les  églises  flt,  de  peur  que 
ce  qui  est  servi  et  adoré,  ou  autrement  ce  qui 
est  l'objet  du  culte  et  de  l'adoration  des  fi- 
dèles, ne  soit  peint  sur  les  murailles.  Nous 
avons  vu  que,  du  temps  d'Origène  ",  les  chré- 
tiens n'avaient  point  d'images  de  Dieu,  ne 
voulant  pas  qu'on  limitât  par  des  figures  la 
forme  de  Dieu,  qui  est  un  être  invisible  et 
immatériel.  Mais  peut-être  le  concile  ne  dé- 
fend-il ici  les  peintures  sur  les  murailles,  que 
parce  qu'il  y  avait  lieu  de  craindre  que,  ne 
pouvant  être  enlevées  dans  les  temps  de  per- 
sécution, elles  ne  fussent  profanées  par  les 
infidèles.  Une  personne  "  possédée  du  démon,  nm 
se  trouvant  à  l'article  de  la  mort,  recevait  le 


1  Episcopus,  vel  quilibet  aiius  clericus  aut  sororem, 
aut  filiam  virginem  dicatam  Deo  tantum  secum  ha- 
beat;  extraneam  nequaquam  habere  placuit.  Can.  27. 

*  Episcopos  placuit  ab  eo  qui  non  communiait  mu- 
nera  ace i père  non  debere.  Can.  28. 

*  Energumenus  qui  ab  errât ico  spiritu  exagitatur, 
hujus  nomen  neque  ad  al  tare,  cum  oblatione  recitan- 
dum,  neque  permittendum  ut  sua  manu  in  ecclesia 
ministre  t.  Can.  29. 

*  Pavimenta  domorum  Dei  energumeni  verront. 
Concil.  Carthag.lV,  can.  91,  pag.  1207,  tom.  II  Conc. 

*  Subdiaconos  eos  ordinari  non  debere,  qui  in  ado- 
lescentia  sua  fuerint  maxhali;  eo  quod  postmodum 
per  subreptionem  ad  altiorem  gradum  promoveantur  : 
vel  si  qui  sunt  in  prœteritum  ordinati,  amoveanlur. 
Can.  30. 

6  Adolescentes  qui  post  fidem  lavacri  salutaris  fue- 
rint mœchati,  cum  duxerint  ua.orest  acta  légitima 
pœnitcntia,  placuit  art  communionem  admitti.  Can.  31. 

7  Apud  preshyterum,  si  quis  gravi  btpsu  in  ruinam 
mortis  incident ,  placuit  agere  pœmtentiam  non  de- 
bere, sed  pot  i  us  apud  episcopum  ;  cogente  tamen  infir- 
mitate,  Mcesse  est  presbyterum  communionem  prœstare 
debere,  et  diaconum,  si  ei  jusserit  sacerdos.  Can.  32. 


8  Nous  avons  vu  que  cette  opinion  était  contraire 
au  sentiment  commun  el  devait  être  rejetée.  (L'édit.) 

•  Placuit  in  totum  prohiberi  episcopis,  presbytem 
et  diaconibus,  vel  omnibus  clericis  positu  in  ministc- 
rio,  abstinere  se  a  conjugibus  suis,  et  non  generart 
filios  :  quicumque  vero  fecerit,  ab  honore  clericaUt 
exterminetur.  Can.  33. 

10  Cereos  per  diem  placuit  in  cœmeterio  non  incemdi: 
inquietandi  enim  spiritus  sanctorum  non  sunt.  Qn 
hœc  non  observaverint,  arceantur  ab  Ecclesia  cornac 
nione.  Can.  84. 

il  Placuit  prohiberi  ne  fœminœ  in  cœmeterio  pervigi? 
lent,  eo  quod  sœpe  sub  obtentu  orationis  latenter  sce* 
tera  commtttant.  Can.  35. 

11  Placuit  picturas  in  ecclesia  esse  non  debere,  ne 
quod  colitur  et  adoratur,  in  parietibus  depingaher. 
Can.  36. 

îa  Voyez  ci-dessus,  pag.  245. 

14  Eos  qui  ab  immundis  spiritibus  vexantur,  si  in 
fine  mortis  fuerint  constitua,  baptizari  placet  ;  si  fr 
deles  fuerint,  dandam  esse  communionem  :  prohibe*» 
dum  etiam  ne  lucernas  hi  publiée  accendant.  Si  facere 
contra  interdictum  voluerint,  abstineant  a  communia** 
Can.  87. 
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baptême,  si  c'était  un  catéchumène  ;  si  elle 
était  fî.lèle,  on  lui  accordait  la  communion; 
mais  il  était  défendu  à  ces  personnes  d'allu- 
mer publiquement  des  lampes  dans  l'église; 
si  elles  s'opiuiàtraient  aie  faire,  on  les  privait 

k  de  la  communion.  Dans  un  voyage  sur  mer1, 
ou  lorsque  l'église  n'était  pas  proche,  il  était 
permis  à  tout  tidèle  qui  n'avait  pas  violé  l'in- 
tégrité de  son  baptême  et  qui  n'était  pas  bi- 
game, de  baptiser,  en  cas  de  nécessité,  un  ca- 
téchumène, à  condition,  s'il  survivait,  de  le 
présenter  à  l'évêque  pour  être  perfectionné 
par  l'imposition  des  mains,  c'est-à-dire  pour 
recevoir  de  lui  la  Confirmation.  Quoique  les 
bigames  fussent  exclus  de  toutes  fonctions 
cléricales,  il  est  néanmoins  à  présumer  que  le 
canon  ne  leur  défend  de  baptiser,  en  cas  de 
nécessité,  que  lorsqu'il  y  aura  d'autres  per- 

a.  sonnes  qui  pourront  le  faire.  Si  les  Gentils  *, 
en  maladie,  demandaient  qu'on  leur  imposât 
les  mains,  et  que  leur  vie  eût  quelque  chose 
d'honnête,  on  leur  imposait  les  mains  et  on 
les  faisait  chrétiens,  c'est-à-dire  catéchumè- 
nes. Le  canon  ne  dit  point  qu'on  leur  don- 
nera le  Baptême,  parce  qu'il  ne  les  suppose 
pas  en  danger  de  mort;  selon  la  règle  ordi- 
naire, on  n'accordait  pas  le  Baptême  à  ceux 
qui  n'avaient  point  passé  par  tous  les  exer- 
cices du  catéchuménat,  qui  était  de  deux  ans 
pour  ceux-là  mêmes  dont  la  vie  était  bonne 
et  innocente. 

%.  il.  Par  le  quarantième  *,  il  est  défendu  aux 
propriétaires  des  terres  de  passer  en  compte 
ce  qui  aura  été  employé  pour  une  idole,  sous 
peine  de  cinq  ans  d'excommunication.  Le  ca- 


non suivant  exhorte  les  fidèles  4  à  ne  point  .&".  xu . 
souffrir  d'idoles  dans  leurs  maisons,  autant 
qu'il  sera  possible  :  s'ils  craignent  la  violence 
de  leurs  esclaves,  en  leur  ôtant  leur3  idoles, 
qu'au  moins  ils  se  conservent  purs  eux-mêmes 
de  l'idolâtrie.  Pour  entendre  ce  canon,  il  est 
à  remarquer  que  les  esclaves  étaient  alors  en 
grand  nombre,  la  plupart  idolâtres  et  soute- 
nus par  les  magistrats.  Le  quarante-deuxiè-  *w. 
me  *  ordonne  que  ceux  qui  se  présentent  pour 
embrasser  la  foi,  s'ils  sont  de  bonnes  mœurs, 
soient  admis  dans  deux  ans  à  la  grâce  du 
Baptême,  si  la  maladie  n'oblige  de  les  secou- 
rir plus  tôt.  En  quelques  endroits  de  l'Ed^a- 
gne,  on  célébrait  la  Pentecôte  le  quarantième 
jour  après  Pâques.  Le  concile  réforme  cet  xloi. 
abus  et  ordonne  •  que,  suivant  l'autorité  des 
Ecritures,  on  fera  cette  fête  le  cinquantième 
jour;  celui  qui  ne  le  fera  pas,  doit  être  noté 
comme  introduisant  une  nouvelle  hérésie. 
C'était  alors  l'usage  de  traiter  d'hérésie  l'er- 
reur sur  ces  cérémonies  principales,  comme 
on  le  voit  par  saint  Epiphane T,  par  Philastre* 
et  plusieurs  autres  9,  qui  traitent  d'hérétiques 
les  quartodécimans,  c'est-à-dire  ceux  qui  fai- 
saient la  Pàquc  le  quartorzième  de  la  lune, 
avec  les  Juifs,  quoiqu'ils  n'errassent  que  sur 
un  point  de  discipline.  Si  une  femme  qui  a  xuv. 
été  prostituée  publiquement,  et  ensuite  ma- 
riée l0,  vient  à  la  foi,  elle  doit  être  reçue  sans 
difficulté  :  il  ne  faut  pas  refuser  le  Baptême fll 
à  un  catéchumène  qui,  pendant  un  temps  in- 
fini, n'est  point  venujk  l'église,  pourvu  toute- 
fois que  quelqu'un  du  clergé  le  reconnaisse 
pourchrétien,ou  que  quelques  fidèles  en  soient 


4  Peregre  navigantes,  aut  si  ecciesia  in  proximo 
non  fuerit.  posse  fidelem,  qui  lavacrum  suum  integrum 
kabet,  nec  sit  biyumus,  baptizare  in  nécessitai e  infir- 
mitatis  positum  catechumenum  :  ita  ut  si  supervixerit 
ad  episcopum  eum  perducat  ut  per  manus  imposition 
nem  perfici  possit,  Can.  38. 

*  Gentiles,  si  in  infirmitate  desideraverint  sibi  ma* 
num  imponi;  si  fuerit  eorum  ex  aiiqua  parte  vita 
honesta,  placuit  eis  manum  imponi  et  fieri  Christia» 
nos.  Can.  39. 

•  Prohiberi  placuit,  ut  eum  rationes  suas  aecipiunt 
possessores,  quidquid  ad  idolum  datum  fueritt  accep- 
tion non  référant  :  si  post  interdictum  fecerintt  per 
quinquennii  spatia  temporum  a  communione  esse  ar* 
eendos.  Can.  40. 

*  Adtnoneri  placuit  fidèles }  ut  in  quantum  possint, 
prohibeant  ne  idola  in  domibus  suis  haheant  :  si  vero 
vim  metuunt  servorumt  vel  seipsos  puros  conservent  ; 
si  non  fecerint ,  alieni  ab  ecciesia  habeantur.  Ca- 
non. 41. 

•  Eos  qui  ad  fidem  primam  credulitatis  accedunt, 
si  borne  fuerint  conversa Itont s,  intra  biennium  placuit 
ad  baptismi  gratiam  admitti'  debere9  nisi  infirmitate 

IL 


compeUente  coegerit  ratio  velocius  subvenire  péricli- 
tant if  vel  grattam  postulanti.  Can.  49. 

•  Pravam  institutionem  emendari  placuitt  juxta 
auctoritatem  Scripturamm,  ut  cuncti  dtem  Pentecostes 
post  Puscha  cetebremus,  non  yuudragesimum,  sedquin- 
quagesimam  :  qui  non  fecent,  quasi  novam  hœresitn 
induxisset,  notetur.  Cun.  43.  Juxta  codices  manus- 
criptos  apud  Ferdinandum  de  Mendoza,  pag.  1262, 
tom.  I  ConciL 

7  Epiphan.,  Hœres.  50,  pag.  419,  tom.  I. 

•  Philast.,  lib.  de  Hœrestbus,  pag.  702,  tom.  V  Bi- 
blwth.  Patr. 

•  August.,  lib.  de  Hœresibus,  hsreai  29,  pag.  10, 
tom.  VUI. 

10  Meretrix  quœ  aliquando  fuerit ,  et  postea  hnbuerit 
maritum,  si  postmodum  ad  credulitatem  venerit,  in- 
curie tante  r  placwt  esse  recipiendam,  Can.  44. 

il  Qui  aliquando  fuerit  catechumenus,  et  /ter  infinita 
tempora  nunquam  ad  ecciesiam  accesserit,  si  eum  de 
ctero  quisque  cognoverit  esse  cht  istianum,  aut  testes 
aliqui  exlderent  fidèles,  placuit  ei  baptismum  non 
negari,  eo  quod  in  veteri  homine  deliquisse  videatur. 
Can.  45. 

39 
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a*,  tut.  témoins*  Le  concile  dotme  le  nom  de  chrétien 
aux  catéchumènes,  et  celui  de  fidèle  aux  bap- 
tisés, distinction  qui  se  trouve  marquée  bien 
clairement  dans  saint  Augustin  *.  «  Deman- 
dez à  un  homme,  dit  ce  Père  :  Etes-vous  chré- 
tien? Si  c'est  un  païen  ou  un  juif,  il  vous  ré- 
pondra :  Je  ne  suis  point  chrétien.  Mais  s'il 
vous  dit:  Je  suis  chrétien,  vous  lui  deman- 
derez encore  :  Etes-vous  catéchumène  ou 
fidèle?  d 
xLvr.  42.  Si  un  fidèle  devenu  apostat  *  n'est  point 
venu  à  l'église  pendant  un  long  temps,  et  qu'il 
revienne  sans  être  tombé  dans  l'idolâtrie,  il 
xlvii.  r^evra  la  communion  après  dix  ans  :  et  si 
un  fidèle  marié  a  commis  plusieurs  adultères, 
on  ira  le  trouver  à  l'article  de  la  mort  ».  S'il 
promet  de  se  corriger,  on  lui  donnera  la  com- 
munion. Si,  après  être  guéri,  il  retombe  dans 
son  péché,  on  ne  souffrira  pas  qu'il  se  joue 
xLvrif.  davantage  de  la  communion.  Le  concile  ré* 
forme  la  coutume  de  mettre  de  l'argent  clans 
les  fonts  4  en  recevant  le  Baptême,  de  crainte 
que  l'évêque  ne  semble  vendre  ce  qu'il  a  reçu 
-  gratuitement;  il  veut  que  ce  soient  les  clercs, 
et  non  l'évêque,  qui  lavent  les  pieds  à  ceux 
qui  reçoivent  le  Baptême,  car  ou  les  leur  la- 
vait en  plusieurs  endroits  de  l'Occident, 
comme  à  Milan  *  et  dans  les  Gaules  *,  mais 


non  pas  à  Rome.  En  Afrique  f,  ceux  qui  de- 
vaient être  baptisés  la  veille  de  Pâques,  se 
baignaient  le  jour  du  jeudi-saint,  pour  éviter 
l'indécence  qu'il  y  aurait  eue  à  se  présenter 
aux  fonts  sacrés  le  corps  couvert  de  la  crasse 
qu'ils  avaient  contractée  par  l'observation  du 
carême.  Quant  a  la  coutume  de  donner  quel- 
ques présents  à  celui  de  qui  on  recevait  le 
Baptême,  elle  subsistait  encore  du  temps  de 
saint  Grégoire  de  Nazianze  •,  qui  remarque 
qu'on  donnait  même  à  manger  à  l'évêque  et 
à  ceux  qui  lui  avaient  aidé  dans  l'adminis- 
tration du  Baptême.  Dans  le  canon  quarante-  c 
neuvième  on  défend  9,  sous  peine  d'être  re- 
tranché de  la  communion  de  l'Eglise,  aux  fi- 
dèles qui  possèdent  des  terres,  d'en  laisser  bé- 
nir les  fruits  par  les  Juifs,  comme  s'ils  vou- 
laient rendre  inutile  celle  des  prêtres;  ce  qui 
donne  heu  de  croire  que  c'était  dès-lors  h 
coutume  dans  l'Eglise  de  bénir  les  fruits  de 
la  campagne.  Le  cinquantième i0  défend  aussi,  L 
sous  peine  d'excommunication,  aux  clercs  et 
aux  fidèles  de  manger  avec  les  Juifs.  Mais 
on  croit  que  le  terme  d'excommunication,  en 
cet  endroit,  comme  dans  le  trente-septième 
canon  et  dans  quelques  autres,  doit  s'enten- 
dre d'un  retranchement  de  communion  pen- 
dant quelque  temps,  pour  engager  le  pécheur 


I  Interroga  hominem  :  Christianus  es?  Respondet 
tibi  :  Non  sum,  ri  paganus  est  aut  judœus.  Si  autem 
dixerit  :  Sum,  adkuc  quœris  ab  eo  :  Gatechumenus,  an 
fidelU?  August.,  Tract.  44  m  Joan.  Evung.,  cap.  9. 
C'est  ainsi  que  M.  de  Sanleuil  de  Saiut-Magloire, 
frère  de  celui  de  Saint-Victor,  a  rétabli  cet  endroit 
de  saint  Augustin,  qui  est  bien  différent  dans  l'édi- 
tion des  Pères  de  Saint-Maur,  où  on  lit  :  Interroga 
hominem:  Ghri*tianus  e&t  Respondet  tibi:  Non  sum, 
si  paganus  es  aut  judœus?  Si  autem  dixerit  :  Non 
sum,  adhuc  quaris  au  eo:  Gâte  chu  m  eu  us,  an  fidelis? 
Il  parait  que  la  correction  de  de  Sauteuil  est  préfé- 
rable à  celle-ci.  De  Vert  assure  que  l'excellent  révi- 
seur des  ouvrages  de  saint  Augustin  a  corrigé  ce 
passage  dans  sa  nouvelle  édition,  à  la  tin  de  Y  errata 
du  quatrième  volume;  cependant  nous  n'avons 
point  trouvé  cette  prétendue  correction. 

*  Si  quis  fidelis  apostata  per  infinita  tempora,  ad 
ecclesiam  non  accesserit  ;  si  tamen  aliquando  fuerit 
reversus,  nec  fuerit  idololutrat  post  decem  atmos  plar 
cuit  eum  communiotiem  uccipere.  Gan.  46. 

»  Si  quis  fidelis  habens  uxoremt  non  semel,  sed 
$œpe  fuerit  mœchatus,  in  fine  mortis  est  conveniendus. 
Quod  si  se  promisent  cessuturum,  detur  ei  communio. 
Si  ressuscitutus,  rursus  fuerit  mœcluUus,  plucuit  ulte- 
rius  non  iudere  eum  de  communion*  pacis,  Cau.  47. 

*  Ernenduri  plucuit  ut  qui  baptizantur  (ut  fieri  so- 
tebat)  nurnmos  in  concltam  non  imnuttant ,  ne  sacer- 
dos  quod  gratis  accepit,  pretio  distratiere  videatur. 
Neque  pedes  eorum  Iavandi  sunt  a  sacerdotibus,  sed 
elericis.  Can.  48. 


•  Ascendisti  de  fonte,  quid secutum  est?...  swxmehu 
summus  sacerdos,  licet  enim  et  presbyteri  fecerrnt,  to- 
men  exordium  ministerii  a  SHtnrno  est  eùcerdote*  Suc- 
cinctus,  inquam,  summus  sacerdos  pedee  tibi  lavit.... 
non  ignoramus  quod  Ecclesia  Romana  hanc  cotuuetu- 
dinem  non  habeat...  ut  pedes  àzvet.  Ambros.,  lib.  10 
de  Sacramentis,  cap.  4,  pag.  86*,  tom.  II. 

6  Mabill.,  in  Missalibus  gothico  et  gallicano  ve* 
teri. 

7  Si  autem  quœris,  cur  etiam  Iavandi  mot  ortm 
sit,  nihii  mihi  de  hoc  re  cogitandi  probabilius  ocatr* 
rit,  nisi  quia  baptizandorum  corpora  per  observationem 
quadragesimœ  sordidata,  eum  offensûme  sensus  sd 
fontem  tructarentur,  nisi  aliqua  die  lavarenlur,  istum 
autem  diem  pot  i  us  ad  hoc  electum,  quo  coma  domtmea 
anniversarie  ceiebratur.  Aug.,  Epist.  54  ad  Janm- 
hum,  cap.  7,  pag.  127,  tom.  U. 

8  Turpe  est  dicere,  ubi  est  munus  quod  propter  6«p» 
tismum  offeram  ?  Ubi  splendida  vestisf  in  qua  expie»' 
descam.?  Ubi  ea,  quœ  ad  initiutores  meos  excipiendos 
requiruntur?  Gregorius  Nazianz.,  Orat.  40,  pag.  6W, 
tom.  I. 

9  Admoneri  placuit  possessores,  ut  non  patiantur 
fructus  suos,  quos  a  Deo  perci/riunt,  a  Jwiœxs  benedici, 
ne  nostram  irritam  et  infirmatn  faciant  benedictio- 
nem.  Si  quis  post  interdictum  facere  usurpaverit,  /*• 
nitus  ab  ecclesia  abjiciatur.  Gan.  49. 

10  Si  vero  quis  clericus  tel  fidelis  cumJudœiscibum 
sumpserit,  placuit  eum  a  commumone  abëtuure,  ut 
debeat  emendari.  Can.  50. 
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à  se  convertir,  et  non  de  l'anathème  qui  re- 
tranchait pour  toujours  les  incorrigibles,  et 
les  mettait  au  rang  des  infidèles. 

•>•  43.  Défense  d'admettre  dans  le  clergé  '  les 
fidèles*  de  quelque  hérésie  qu'ils  reviennent, 
et  si  quelques-uns  ont  été  ordounés,  qu'on  les 
dépose.  On  s'est  souvent  relâché  de  la  sévé- 
rité de  cette  règle,  pour  faciliter  le  retour  des 
fidèles  qui  s'étaient  engagés  dans  le  schisme 
ou  dans  l'hérésie,  particulièrement  à  regard 
des  novatiens  *,  des  donatistes  *,  des  measa* 

a.  liens  4,  des  ariens  *•  Anathème  contre  ceux  * 
qui  seront  trouvés  mettre  des  libelles  diffa- 

m.  matoires  dans  l'église.  Les  évoques  du  con- 
cile convinrent '  que  chacun  devait  recevoir  la 
communion  de  l'évèque  qui  l'en  avait  privé 
pour  quelque  crime,  et  ordonnèrent  que  si  un 
autre  évèque  osait  l'admettre  sans  le  consen- 
tement de  celui  qui  l'avait  excommunié,  il  en 
rendrait  compte  à  ses  confrères,  au  péril  de 
sa  place,  c'est-à-dire,  sous  peine  d'être  déposé. 

ut.  Us  retranchèrent  pour  trois  ans  de  la  corn* 
munion  les  parents  qui  auraient  violé  la  foi 
des  fiançailles  ',  si  ce  n'est  que  le  fiancé  ou  la 
fiancée  se  trouvât  en  faute  griève.  Ainsi  c'é- 
tait dès-lors  l'usage  de  fiancer  avant  le  ma- 
riage, et  l'Eglise  avait  droit  de  punir  ceux  qui, 
sans  cause  légitime,révoquaient  les  promesses 

ly.  de  mariage.  lis  décidèrent  *  qu'on  recevrait  à 
la  communion,  après  deux  ans,  les  prêtres  des 
faux  dieux  qui  auraient  seulement  porté  la 
couronne,  sans  avoir  sacrifié  ni  contribué  aui 
frais  du  service  des  idoles.  On  voit,  par  Ter- 
tullien,  que  non-seulement  les  prêtres  et  les 


ministres  des  faux  dieux  portaient  des* cou- 
ronnes l0,  mais  qu'on  en  mettait  encore  sur  1*3 
autels  et  sur  les  victimes.  L'entrée  de  l'église  Ctn.  lvi. 
fut  défendue  aux  duumvirs  pendant  l'année 
de  leur  magistrature  M,  parce  que,  pendant  le 
temps  de  leur  duumvirat,  ils  ne  pouvaient 
se  dispenser  d'assister  à  quelque  cérémonie 
païenne.  Le  nom  de  duumvir  était  commun 
à  deux  magistrats  qui  exerçaient  conjointe- 
ment la  même  charge.  On  défendit  aussi  aux  lth. 
femmes,  sous  peine  d'être  privées  de  la  com- 
munion pendant  trois  ans,  de  prêter  leurs  ha- 
bits pour  l'ornement  d'une  pompe  séculier*, 
c'est-à-dire  païenne  4i. 

14.  il  est  ordonné  par  le  cinquante-huitième  lyto. 
canon  **  que  partout,  et  principalement  dans 
le  lieu  où  la  première  chaire  de  l'épiscopat 
est  établie,  on  interrogera  ceux  qui  apportent 
des  lettres  de  communion,  pour  savoir  d'eux 
si  tout  va  bien.  C'était  un  moyen  à  chaque 
évêque  M,  ou  au  moins  au  métropolitain,  de 
s'instruire  de  l'état  de  toutes  les  Eglises  de 
chaque  province.  Ce  sont  ces  lettres  qu'il  est 
défendu  aux  femmes  ",  par  le  quatre-vingt- 
unième  canon ,de  donner  ou  derecevoir  en  leur 
nom,  plutôt  qu'en  celui  de  leurs  maris,  selon 
de  l'Aubespine  et  Fleury  :  en  ce  cas,  la  défense 
regarde  tes  femmes  des  évèques  ou  des  prêtres 
chargés  du  soin  des  églises  :  à  eux  seuls  il  ap- 
partient de  donner  ou  de  recevoir  ces  sortes 
de  témoignages.  Mais  je  ne  sais  si  ce  canon 
parle  d'autre  chose  que  de  lettres  particuliè- 
res. Il  pouvait  paraître  indécent  aux  anciens 
que  des  femmes  mariées  entretinssent  des 


1  Ex  omni  hœresi  fidelis  si  venerit,  minime  est  ad 
elerum  promovendus  :  vei  si  qui  sunt  in  prœteritum 
ordimati,  sine  dubio  déponent ur.  Can.  51. 

*CoBciL  Nicœnum,  can.  8,  pag.  44,  tom.  I  Concil. 

»  Augji*t,  Epist.  43,  nom.  16,  pag.  95,  ton).  II,  et 
lib.  Il  contra  Cresconium,  cap.  11  et  12,  pag.  416, 
tom.  IX.  Vide  Codicem  canonum  Eccleaiae  Àfricanœ, 
cor.  68,  pag.  1092,  tom.  II  Concil. 

*  Goûcilium  Epheeinum,  act.  7,  pag.  S09,  tom.  QI 
ConàL 

Aug.,  lib.  ad  Bonifaeium,  seu  Epist.  1S6,  aom.  47, 
ptft.tSl. 

•  Hi  qui  inventi  fuerint  iibellos  famosos  in  ecclesift 
paner e,  anathematiientur.  Can.  62. 

7  Piacuit  cunetis,  ut  ab  episcopo  quis  recipiat  corn» 
mtmùmem,  a  quo  abstentus  in  crimine  aliquo  fuerit, 
Quod  si  aiius  episcopus  prœsumpserit  eum  udmiltere, 
Mo  adhuc  minime  sciente  vel  consent  tente  a  quo  fue- 
rat  communione  privât  us,  sciât  se  hujusmodi  causai 
inéer  fratres  cum  status  sui  pericuio  pra-stiturum. 
Can.  58.  Le  concile  de  Nicée ,  canon  5,  et  celai  de 
Sardique,  canon  16,  ont  fait  à  peu  prèa  le  même 
règlement. 

1  Si  qui  parentes   fidem   fregerint  sponsaliorum, 


triennii  tempore  absiineantur  :  si  tamen  iidem  spon- 
sus  vel  sponsa  in  gravi  crimine  fuerint  deprehensi, 
excusât i  erunt  parentes  :  si  in  eisdem  fuerit  vitium 
et  polluerint  se,  superior  sententia  servetur.  Can.  54. 

•  Sacerdotes  qui  tantum  coronam  portant,  née  sacri' 
ficant,  nec  de  suis  swnptibus  aliquid  ad  idola  prœs- 
tant,  piacuit  post  bietmium  accipere  communionexn, 

*°  Jpsat  denique  fores,  et  ipsœ  hosUœ  et  ara*,  ipsi 
ministri  et  sacerdotes  eorum  coronantur.  Tertull.,  lib. 
de  Corona  militis,  cap.  10,  pag.  117. 

M  Magistratum  vero  uno  anno,  quo  agit  duumvira- 
tum,  prohibendum  piacuit»  ut  se  ab  ecctesia  cohibeat. 
Can.  56. 

"  Matronœ  vel  earum  mariti,  ut  vestimenia  sua  ad 
ornandam  sœculariter  pompam  non  dent;  et  si  fece- 
rint,  triennio  abstineantur.  Can.  57. 

13  Piacuit  ubique,  et  maxime  in  eo  loco  in  quo  prima 
cathedra  constiiuta  est  episcopatust  ut  wterrogentur 
hi  qui  communicutorias  iitteras  tradunt,  an  omnia 
recte  habeant,  et  suo  testimonio  comprobent.  Can.  58. 

"  Fleury,  Hist.  ecclés.,  tom.  II,  pag.  553. 

11  Ne  feminaf  suo  potius  quam  marttorum  nomini» 
bus,  laids  scribere  audeant  ;  quœ  fidèles  sunt,  vel  lit» 
teras  ad  suum  solum  nomen  scriptas  accipiant.  Cia.81. 
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commerces  de  lettres  en  leur  nom  particulier. 
Gui.  lu.  Le  cinquante-neuvième l  est  composé  de  deux 
parties.  La  première  est  générale  pour  tous 
les  chrétiens,  soit  fidèles,  soit  catéchumènes, 
et  ordonne  que  si  quelqu'un  d'entre  eux  est 
monté  au  Capitole  dfs  païens  pour  y  voir 
sacritier,  il  sera  réputé  aussi  coupable  d'ido- 
lôtrie  que  le  gentil  qui  a  sacrifié,  quoique  lui- 
même  n'ait  pas  saciifié.  La  seconde  impose 
dix  ans  de  pénitence  pour  cette  faute,  si  c'est 
un  fidèle  qui  y  est  tombé ,  après  lesquels  on 
veut  qu'il  soit  rétabli  dans  la  communion. 
w-  Le  soixantième  *  défend  de  mettre  au  nombre 
des  martyrs  ceux  qui  auront  été  tués  en  bri- 
sant des  idoles  (dans  les  lieux  dont  ils  ne  sont 
pas  les  maitres,  ou  sans  être  autorisés  par 
l'autorité  publique)  :  la  raison  qu'il  en  donne, 
c'est  que  cette  espèce  de  violence  n'est  point 
autorisée  par  l'Évangile,  et  qu'on  ne  lit  point 
que  les  Apôtres  aient  rien  fait  de  semblable. 
Ce  fut  en  suivant  l'esprit  de  ce  canon  que 
Mensurius,  évoque  de  Cartilage  *,  ne  voulut 
pas  qu'on  honorât  comme  martyrs  ceux  qui, 
dans  la  persécution  de  Dioclétien,  s'étaient 
présentés  d'eux-mêmes  pour  déclarer  qu'ils 
avaient  des  Livres  Saints,  et  avaient  mieux 
aimé  mourir  que  de  les  livrer.  Mais  ce  canon 
ne  regarde  pas  ceux  qui,  ayant  déjà  été  pris 
et  amenés  devant  le  juge,  renversaient  et 
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brisaient  les  idoles  qu'on  leur  voulait  faire 
adorer;  et  c'est  sans  fondement  qu'on  dit  que 
saiute  Eulalie,  vierge,  martyrisée  en  Espa- 
gne, en  30.1  ou  30  i,  donna  occasion  à  ce  règle- 
ment, parce  qu'étant  conduite  a  l'idole,  elle 
lui  donna  un  coup  de  pied  et  cracha  sur  le 
visage  du  juge,  au  rapport  de  Prudence  \ 

45.  Celui  qui  épousera  la  sœur  de  sa  femme  c 
défunte  sera  retranché  de  la  communion  pour 
cinq  ans  B,  à  moins  que  la  nécessité  de  la  ma- 
ladie n'oblige  de  la  lui  accorder  plus  tôt.  On 
voit,  par  saint  Basile  *,  que  ces  sortes  de  ma- 
riage avaient  toujours  été  défendus  dans  l'E- 
glise de  Césarée.  Si  un  cocher  du  cirque T,  un  u 
pantomime  ou  comédien  veulent  se  convertir, 
qu'ils  renoncent  premièrement  à  leur  métier, 
sans  espérance  d'y  retourner,  ensuite  on  les 
recevra  :  si,  après  avoir  été  reçus,  ils  contre- 
viennent à  cette  défense,  qu'on  les  chasse  de 
l'Eglise.  La  manière  dont  saint  Chrysostome* 
déclame  contre  les  fidèles  qui  assistaient  aux 
courses  des  chevaux  dans  le  cirque,  et  l'excom- 
munication dont  il  les  menace,  font  voir  que  la 
profession  des  cochers,  qui  étaient  les  prin- 
cipaux instruments  de  ces  spectacles,  passait 
dans  l'esprit  des  saints  évèques  pour  très- 
dangereuse  et  mauvaise  par  elle-même.  Si  u 
une  femme  devenue  grosse  d'adultère  fait  pé- 
rir son  fruit 9,  on  lui  refusera  la  communion 


1  Prohibendum  ne  quis  christianus,  aut  gentilis  ad 
idolum  Capitotii  causa  sacrificandi  ascendat  et  videat 
quod  si  fecerit  f»ari  crimine  lenealur.  Si  fuerit  fidelis, 
post  deeem  annos  acta  pœnitentia  recipiutur.  Can.  59. 

*  Si  quis  tdola  fregerit,  et  ibidem  fuerit  occisus, 
guatenus  in  Evangelio  script  am  non  est,  nuque  inve- 
nitur  sub  apostoiis  unquam  factum,  placuit  in  numéro 
sum  non  recipi  martyrum.  Can   60. 

»  In  eisdem  etiam  titterts  iectum  est,  eos  qui  se  af- 
ferment persecutionibus  non  comprehensi  et  ultro  dice- 
rent  se  habere  Scnpturast  quas  non  traderent,  a  quibus 
hoc  nemo  quœsierat,  displicuisse  Mensurio,  et  ab  eis 
honorandis  eum  prohibasse  /ihristianos.  August.,  in 
Brevicuio  collationis  cum  donatistis,  collât,  diei  ter- 
tii,  pag.  508,  loin.  IX;  Hermant,  Histoire  des  Conciles, 
tom.  1,  pag.  157. 

*  Martyr  (Eulalia)  ad  ista  nihil:  sed  enim 

In  frémit,  xnque  tyranni  ocu/os 

Sputa  jacit  :  simulacra  dehinc 

Dissipât,  imftositamque  molam 

Tuributis  pede  prosubigit. 
Prudenlius,  iu  Hymno  de  murtyrio  S.  Eulaliœ  ;  apud 
Ruin.,  Act.  sincer.  Martyr.,  pag.  453. 

»  Si  quis  post  obitum  axons  siur,  sororeai  ejus  du- 
xerit,  et  ipsa  fuerit  fidelis,  qwnr/uennium  a  commu- 
nione  placuit  absttneri,  nisi  forte  dari  fKicem  vetocius 
nécessitas  cœyerit  infirmttutis.  Can.  61. 

•  Primum  i/aque  quod  m  ejusmodi  rébus  maximum 
est,  morem  nostrum  objicere  possumus,  ut  vim  legis 
habentem,  eo  quod  nobis  a  viris  sanctis  traditœ  sunt 


regulœ.  Mos  autem  Me  est  ejusmodi,  ut  si  quis  im- 
pur i  ta  tis  vitio  aliquando  vie  tus  in  iUicitam  duantm 
sororum  confunctionem  incident,  neque  in  matrimo- 
mum  existimetur ,  neque  omuino  in  Ecclesiœ  cœtitm 
admdtuntur,  prtusquam  a  se  invicem  dirimantur. 
Basil  i  us,  Epist.  160  ad  Diodorum  scripta,  pag.  243, 
tom.  111. 

7  Si  auriga  et  pantomimus  credere  voluerint,  pla- 
cuit ut  prtus  artibus  suis  renuntient,  et  tune  demwn 
suscipiantur;  ita  ut  ulterius  ad  ea  non  revertantur: 
qui  si  facere  contra  interdictum  tentaverint,  proji* 
ciantur  ab  Ecclesia.  Can.  62. 

8  Jam  ne  quis  iterum  diabolici  il  lias  errons  verba 
afferut,  dicens  :  Quale  peccutum  est,  videre  currentes 
equos  ?  Si  voiuerts  prudenter  omnia  discere  quœ  ibi 
fiunt,  intentes  omnia  ex  sntanica  opérations  prodire... 
A'e  igitur  die  ultra  :  Quid  mali  ex  Ula  fréquenta- 
tione?  htud  t)jsum  enim  videre  equorum  ce  rt amen, 

sufficit  ad  multam  pemiciem  animât  inferendam 

Diacant  igitur  omnes  his  cri  minibus  obnoxit,  si  post 
hanc  nostram  admoniiionem,  m  ea  négligent  in  manst* 
rmt,  non  tolérai uros  nos,  sed  legibus  ecclestasticis 
usuros,  et  magna  vehementia  docturos  ne  tu  lia  post- 
hac  cnmmittant.  Clirysost.,  Hoinil.  6  in  cap.  I  Gè- 
nes., pag.  41  «»t  42,  lom.  IV. 

•  Si  qua  mut  ter  fteradultrrium,  absente  marito,^*- 
cepent,  idque  post  f admis  occident,  placuit  neque  i* 
fine  dandam  esse  communionemt  eo  quod  geminaverit 
scelus.  Can.  63. 
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nr.  même  à  la  fin,  à  cause  du  double  crime.  Elle 
sera  traitée  '  avec  la  même  rigueur,  si  elle  a 
vécu  dans  l'adultère  jusqu'à  la  mort.  Si  elle  a 
quitté  son  crime,  elle  recevra  la  communion 

w.  après  dix  années  de  pénitence.  Un  clerc  f  qui 
sait  que  sa  femme  est  tombée  en  adultère, 
doit,  sous  peine  d'être  privé  de  la  communion 
à  la  mort,  la  chasser  aussitôt  de  chez  lui,  de 
crainte  qu'il  ne  semble  l'autoriser  en  la  tolé- 

n.  rant.  Celui  qui  épousera  la  tille  de  sa  femme  *, 
ce  qui  est  un  inceste,  ne  recevra  pas  la  corn- 

*.  munion,  même  à  la  fin.  Défense  aux  femmes4, 
soit  fidèles,  soit  catéchumènes,  d'avoir  à  leurs 
gages  des  comédiens  ou  joueurs  de  théâtre, 
sous  peine  d'être  retranchées  de  la  commu- 

».  nion.  Une  catéchumène  qui  aura  étouffé  son 
fruit 8  conçu  d'adultère,  recevra  le  Baptême 

i.  à  la  fin.  Si  un  homme  marié  tombe  une  fois 
dans  le  péché  d'adultère  •,  il  sera  réconci- 
lié après  cinq  ans  de  pénitence  :  il  en  sera 
de  même  pour  la  femme,  à  moins  que,  pour 
cause  de  maladie  dangereuse,  on  ne  soit  obli- 
gé de  leur  accorder  la  communion  avant  ce 

1  temps.  Le  mari  complice  de  l'adultère  de  sa 
femme 7,  ne  recevra  pas  la  communion,  même 
à  la  mort.  S'il  la  quitte,  il  sera  admis  après 

D*  dix  ans  de  pénitence.  Ceux  qui  abusent  des 
garçons  *,  ne  recevront  pas  la  communion, 

a*  même  à  la  mort.  Si  une  veuve  épouse  celui 


avec  qui  elle  aura  péché  •,  elle  sera  admise 
après  cinq  ans  de  pénitence.  Si  elle  le  quitte 
pour  en  épouser  un  autre,  elle  n'aura  pas  la 
communion,  même  à  la  mort.  Si  celui  qu'elle 
épouse  est  fidèle,  il  ne  recevra  la  communion 
qu'après  dix  ans  de  pénitence,  si  ce  n'est  en 
cas  de  maladie  dangereuse. 

46.  Un  fidèle  qui,  en  se  rendant  dénoncia-  Géb.lxxxh| 
teur  l0,  avait  fait  proscrire  ou  mettre  à  mort 
quelqu'un,  ne  recevait  pas  la  communion, 
même  à  la  fin.  Si  la  cause  était  plus  légère, 
il  la  recevait  après  cinq  ans.  Le  faux  témoin  L3UIT. 
doit  être  puni !1  à  proportion  de  l'accusation. 
Si  le  crime  dont  il  a  accusé  n'est  pas  digne 
de  mort,  et  s'il  prouve  que  c'est  avec  répu- 
gnance qu'il  a  rendu  témoignage  après  être 
resté  longtemps  dans  le  silence,  il  ne  fera  que 
deux  ans  de  pénitence.  S'il  ue  le  prouve  pas 
en  présence  du  clergé,  il  fera  pénitence  pen- 
dant cinq  ans.  Si  son  accusation  est  contre  un  lxxy. 
évèque  **,  un  prêtre  ou  un  diacre,  et  qu'il  ne 
l'ait  pas  prouvée,  il  ne  recevra  pas  la  com- 
munion, même  à  la  mort.  Le  diacre  qui  s'est  lxxti. 
laissé  ordonner  ll  étant  coupable  d'un  crime 
de  mort,  sera  mis  en  pénitence  pour  trois  ans, 
si  lui-même  s'en  est  accusé.  Si  un  autre  Ta 
dénoncé,  sa  pénitence  sera  de  cinq  ans,  après 
lesquels  il  sera  reçu  à  la  communion  laïque, 
et  ainsi  déposé  pour  toujours.  Si  un  diacre,  uunra. 


t  Si  qua  mulier  usque  in  finem  mortis  suœ  eum 
aliéna  viro  fuerit  mœchata,  placuit  nec  in  fine  dan- 
dam  ei  esse  communionem.  Si  vero  eum  reiiquerit, 
post  decem  annos  accipiat  communionem  acta  légitima 
pamitentia.  Can.  64. 

1  Si  eu  jus  ciertei  uxor  fuerit  mœchata,  et  scierit 
eam  maritus  suus  mœchai  i } -et  non  eam  statim  pro- 
jecent,  nec  in  fine  accipiat  communionem  :  ne  ab  his, 
qui  exemplum  bonœ  conversa tionis  esse  debent,  ab  eis 
videantur  scelerum  magislerta  procedere.  Can.  65. 

'  Si  qui*  privignam  suam  duxerit  uxorem,  eo  quod 
sit  incestus,  placuit  nec  in  fine  dandam  esse  ei  corn» 
munionem.  Can.  66. 

*  Prohibendum  ne  quœ  fidelis  tel  catechumena  aut 
comicos  aut  viros  scenicos  hubeant.  Quœcumque  hoc 
fecerint  a  tommunione  arceantur.  Can.  67. 

*  Catechumena,  st  per  adulterium  conceperit,  et  con- 
etptuni  prœfocaverit ,  placuit  eam  in  fine  baptizari. 
Can.  68  emendalus  apud  Mendozam,  pag.  1335. 

•  Si  quis  forte  habens  uxorem  semel  fuerit  lapsus, 
placuit  eum  quinquennium  ayere  de  ea  re  )tœniten~ 
Uam,  et  sic  reconciliari,  nisi  nécessitai  infirmitatie 
coegerit  ante  teotpus  dare  commun tonem.  Hoc  et  circa 
fœminas  est  observandum.  Can.  69. 

7  Si,  conscio  marito,  uxor  fuerit  mœchata ,  placuit 
nec  in  fine  dandam  esse  communionem  :  si  vero  eam 
reiiquerit,  post  decem  annos  accipere  communionem. 
Can.  70. 

•  Stupratoribus  puerorum  nec  in  fine  dandam  esse 
timmunionenu  Can.  71. 


9  Si  qua  vidua  fuerit  mœchata,  et  eumdem  postea 
habuertt  maritum,  post  quinquennii  tempus,  acta  lé- 
gitima pamitentia,  placuit  eam  communioni  reconci- 
liari :  si  alium  duxerit,  relicto  iilo,  nec  in  fine  dan- 
dam esse  communionem  :  vcl  si  fuerit  il  le  fidelis, 
quem  accepit  communionem  non  accipiat,  nisi  post  de- 
cem onnos,  acta  légitima  pamitentia,  nisi  mfirmitas 
coegerit  velocius  dare  communionem.  Can.  71. 

10  Delalor  si  quis  extiterit  fidelis,  et  per  delationem 
ejus  aliquis  fuerit  proscriptus,  vel  interfectus,  placuit 
eum  nec  in  fine  accipere  communionem.  Si  levior 
causa  fuerit,  intra  quin  tuennium  accipere  poterit  com- 
munionem. Si  cattehumenus  fuerit,  post  quinquennii 
tempora  admit tatur  ad  baptismum.  Cau.  73. 

il  Fa/ sus  lestis,  prout  est  cnmen  abstinebitur  :  si  ta- 
men  non  fuerit  mort  nie  quod  objecit;  et  probaverit 
quod  diu  tacuerit,  bietnii  ttmpore  abstinebitur.  Si 
autem  non  probaverit  in  conventu  clencorum,  placuit 
per  quinquennium  abstineri.  Can.  74  emendalus  apud 
Mendozaui,  pag.  1353,  tom.  I  Concil. 

11  Si  quis  autem  episcopum,  vel  presbyterum,  aut 
diaconum  faUis  criminibus  appetierit,  et  probare  non 
potuerit,  nec  in  fitie  dandam  ei  communionem.  Can.  75. 

18  Si  quis  diaconum  se  permisent  ordinari,  et  postea 
fuerit  detectui  in  crimine  mortis,  quod  aliquando 
commiserit;  si  s  ponte  fuerit  confessus,  placuit  eum 
acta  légitima  pœniientia  post  triennium  accipere  com- 
munionem. Quod  si  al  tus  eum  detexeht,  post  quin- 
quennium, acta  pamitentia,  accipere  lakam  debert. 
Can.  76. 
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gouv^mamt  *  un  peuple ,  a  baptbé  quelques 
personnes  sans  évêque  et  sons  prêtre,  l'évo- 
que doit  les  perfectionner  par  sa  bénédiction. 
Si  elles  meurent  auparavant,  chacun  sera 
sauvé  selon  sa  foi.  On  voit  ici  des  diacres  qui 
étaient  une  espèce  de  paroisse,  et  on  l'a  déjà 
vu  dans  l'article  de  saint  Cyprien,  à  l'occasion 
de  la  lettre  du  concile  de  Carthage  adressée  au 
prêtre  Félix  et  aux  peuples  de  Léon  et  d'A*- 
tftrga,  au  diacre  Lélie  et  au  peuple  de  liérida. 
Ce  canon  nous  apprend  encore  qu'on  croyait 
^ue  le  Baptême  suffisait  pour  te  salut,  sans 
qu'il  fût  absolument  nécessaire  de  recevoir 
ni  la  bénédiction  de  l'évèque,  c'est-à-dire  la 
GaQt  Confirmation,  ni  l'Eucharistie,  qui  ne  s'accoiv 
lxxyui.  «fait  qu'à  ceux  qui  étaient  confirmés.  Le  fidèle 
marié  qui  aura  commis  un  adultère  *  avec 
une  juire  ou  une  païenne,  sera  retranché  de 
kt  communion  pour  trois  ans,  s'il  confesse 
lui-même  son  crime)  s'il  en  est  accusé  par 
un  autre,  il  ne  sera  admis  à  la  communion 
utxa.  qu'après  cinq  ans  de  pénitence.  Si  un  fidèle 
joue  de  l'argent  aux  dés  %  il  sera  excommu- 
nié; s'il  se  corrige,  il  pourra  être  réconcilié 
après  un  an.  Outre  les  dangers  ordinaires  aux 
jeux  de  hasard,  on  croit  qu'il  y  avait  quelque 
lxxx.  espèce  d'idolâtrie  mêlée  dans  celui  de  dé.  Il 
est  défendu  d'ordonner  4  le*  affranchis  dont 
les  patrons  sont  dans  le  siècle,  c'est-à-dire 
païens,  parce  que  ces  sortes  d'affranchis  de- 
meurant toujours  dans  une  espèce  de  ser- 
vitude à  l'égard  de  ceux  qui  les  avaient  mis 
eu  liberté,  étaient  censés  irréguliers,  leurs 
maîtres  étant  en  droit  d'exiger  d'eux  des 


services  indignes  de  la  grandeur  et  de  k 
sainteté  du  sacerdoce. 

47.  Ce  sont  là  les  canons  du  concile  d'Et- 
vire,  les  plus  anciens  qui  soient  venus  jusqu'à 
nous.  Osius,  qui  avait  contribué  à  les  dresser, 
cita  le  vingt  et  unième  dans  le  concile  de  Sar- 
dique  •,  en  3*7y et  en  fit  le  fondement  de  l'obli- 
gation qu'on  y  imposa  aux  évêques  de  résider 
dans  leurs  diocèses  ;  en  sorte  qu'ils  ne  pussent 
s'absenter  de  leurs  Eglises  trois  dimanches  de 
suite,  hors  le  cas  d'une  nécessité  extraordi- 
naire. Saint  Martin  de  Brague  et  Isidore  en 
insérèrent  plusieurs  dans  leurs  Collections  • 
des  canons  ;  et  ils  ont  été  cités  depuis  par 
Agobard  T,  par  l'auteur  anonyme  de  la  Col- 
lection des  Canons  pénitentiaux  \  dans  les 
conciles  de  Vonns  •,  de  Hayence  *•  et  de  Co- 
logne u,  par  Burchard  if  et  par  Yves  de  Char- 
tres ",  etc.  Gomme  la  plupart  sont  difficiles  à 
entendre,  beaucoup  de  savants  se  sont  appli- 
qués à  les  éclaircir;  entre  autres  Binius,  Ca- 
bassutius,  de  l'Aubespine,  Gardas ,  le  cardi- 
nal d'Aguirre,  et  Don  Fernand  de  Mendoza, 
seigneur  espagnol.  Ce  dernier  entreprit  éga- 
lement la  défense  de  ce  concile  contre  ceux 
qui  lui  imputaient  des  erreurs,  et  l'explica- 
tion de  ses  canons,  et  il  adressa  son  ouvrage 
au  pape  Clément  VIII,  le  priant  d'en  vouloir 
confirmer  la  doctrine  par  l'autorité  du  Saint- 
Siège.  Philippe  II,  alors  roi  d'Espagne,  fit  im- 
primer l'ouvrage  de  Mendoze,en  1594,  in-fol., 
à  Madrid.  Le  peu  d'exemplaires  qu'on  en  tin 
fit  qu'on  le  réimprima  à  Lyon,  en  1665,  in- 
fol.,  avec  les  notés  de  Garcias,  de  l'Aubespine, 


<  Si  quis  diaconus  regens  plebem,  sine  episcopo,  vel 
presbytero  aliquos  baptizaverit,  episcopus  eos  per  bc- 
nedictionem  perficere  debebit.  Quod  si  ante  de  sœculo 
recesser  int ,  sub  fuie  qua  quis  crediderit,  poterit  esse 
•us tus.  Can.  77. 

*  Si  quis  fidelis  habens  uxorem,  eum  judœa  vèl 
géntili  fuerit  mœchatus  (si  spontè  fuerit  confessus>per 
triennium)  a  communione  arceatur.  Quod  si  alivs 
eum  detexerit,  post  quinquennium,  acta  légitima  pœ- 
nitentia,  poterit  dominicœ  sociari  communioni.  Ca- 
non. 70.  Ces  paroles:  Si  spônte  fuerit  confèssus,  per 
triennium,  ne  se  trouvent  point  dans  le  canon; 
Tuais  le  séné  et  la  teneur  da  soixante-seizième 
canon  autorisent  cette  addition.  Mendoza,  In  hune 
canonem,  pag.  1360,  tom.  I  Concil. 

•  Si  quis  fidelis  aléa,  id  est,  tabula  luserit  nummos, 
placuit  eum  abstinere:  et  si  emendatus  cessaverit, 
post  ûtmum  poterit  communioni  reconciliari.  Can.  79. 

*  Prohibendum  est  ut  liber ti ,  quorum  patroni  in 
sœculo  fuerint,  ad  clerum  non  promoveantur.  Can.  80. 

•  Memini  autem  superiore  concil io  fratres  nostros 
constituissef  ut  si  quis  laicus  in  ea  qua  commoratur 
civitate,  très  dominicas,  id  est,  per  très  septimanas 
non  célébrasse  t  convention,  communione  privaretur. 


Si  ergo  hœe  eirca  lùicos  constituta  suntt  tanto  ma- 
gis  née  Ucet,  née  decet  ut  episcopus,  si  nvllom  ta* 
gravem  habet  nécessitât  em ,  nec  tam  difficilem  ratis- 
nem  tamdiu  desit  ab  Ecclesia,  ne  popuium  contrisH 
CoQcilium  Sardicense,  can.  14,  pag.  £56,  tom.  II 
Concil. 
6  Apud  Ferdinand,  de  Mendoza,  lib.  I,  pag.  fOSS. 

•  Mecte  nimirum,  06  hujusmodi  evacuandam  supers- 
titionem  ab  orthodoxie  patribus  de  finit  um  est  pictv- 
ras  in  ecclesiis  fteri  non  debere  :  ne  quod  colitur  et 
adoratut,  in  parietibus  depingatur.  Agobardos,  lib. 
de  Imag.y  cap.  83,  pag.  294,  tom.  XIV  Bibl.  Pair. 

•  Anonymus  auctor  Collectionis  Canonum  pm- 
tentialium,  lib.  I,  cap.  79,  82,  etc.,  pag.  65,  tom.  H 
Spicileg. 

•  Concil.  Wormat.,  ann.  868,  can.  39,  pag.  9SS, 
tom.  VIII  Concil. 

10  Concil.  Moguntinum,  ann.  847,  can.  21,  tom.  Vfll 
Concil.,  pag.  47  ;  alterum  Conc.  Mogunt,  ann.  8S8, 
can.  26,  tom.  IX  Concil.,  pag.  411. 

M  Concil.  Coloniense,  ann.  887,  can.  6,  tom.  B 
Concil.,  pag.  398. 

»  Burchard.,  lib.  VI,  cap.  19,  et  lib.  IX,  cap.  & 

"  Yvo  decreti,  parte  10,  cap.  22  et  parte  8,  cap.  81. 


[IV*  SIÈCLE.] 

de  Coriolanus  et  d'Emmanuel  Gonzalès,  pro- 
fesseur de  Salamanque,  qui  prit  soin  de  cette 
dernière  édition.  Celles  de  Mendoze,  de  Binius 
et  de  l'Aubespiue  se  trouvent  dans  le  tome 
P*  des  Conciles  du  Père  Labbe,  à  la  suite 
du  concile  d'Elvire.  On  y  trouve  encore  onze 
antres  canons  attribués  à  ce  concile;  mais 
quelques-uns  sont  du  concile  d'Arles,  comme 
le  onzième;  d'autres  sont  des  conciles  plus  ré- 
cents, comme  le  sixième,  qui  ordonne  qu'une 
femme  qui  aura  tué  son  mari  pour  cause  de 
fornication,  se  retirera  dans  un  monastère 
pour  y  faire  pénitence.  Ils  sont  toutefois  at- 
tribués au  concile  d*Elvire,  par  Gratien,  par 
Yves  de  Chartres  et  par  Burchard.  [On  les 
trouve  aussi  dans  la  Collection  des  Conciles 
de  Mansi.] 

ARTICLE  IL 

DU  CONCILE  D'ALEXANDRIE  AU  SUJET  DE 
MÉLÈCE. 

«•  I.  On  ne  peut  fixer  l'époque  de  ce  concile 
«  qu'en  fixant  celle  de  la  naissance  du  schisme 
de  Mélèce.  11  y  en  a  qui  la  mettent  en  306  f, 
et  ils  se  fondent  sur  un  passage  »  de  saint 
Athanase,  tiré  de  sa  lettre  aux  évèques  d'E- 
gypte, où  ce  Saint  compte  cinquante -cinq 
ans  depuis  le  commencement  du  schisme  des 
méléciens,  et  trente-six  depuis  qre  les  ariens 
avaient  été  déclarés  hérétiques  et  chassés 
de  l'Eglise.  Cette  lettre,  selon  eux,  fut  écrite 
trente-six  ans  après  le  concile  de  Nicée,  c'est- 
à-dire  en  361  ;  et  ainsi  le  schisme  de  Mélèce, 
qu'ils  supposent  avoir  commencé  cinquante- 
cinq  ans  avant  la  date  de  la  lettre  de  saint 
Athanase  aux  évêques  d'Egypte ,  aura  pris 
son  origine  en  306.  Mais  ceux  qui  sont  de  ce 
'  sentiment  n'ont  pas  pris  garde  que  la  lettre 
de  saint  Athanase  fut  écrite  dans  le  temps 
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que  les  ariens  s  songeaient  à  mettre  Georges 
de  Cappadoce  sur  le  siège  d'Alexandrie,  ainsi 
que  saint  Athanase  le  témoigne  lui-même. 
Ce  projet  eut  lieu  en  356,  et  les  trente-six  ans 
qui  s'étaient  écoulés  auparavant,  doivent  se 
rapporter,  non  au  concile  de  Nicée,  mais  à  ce- 
lui d'Alexandrie ,  où  saint  Alexandre  déclara 
Arius  hérétique,  et  le  chassa  de  l'Eglise  avec 
ceux  qui  suivaient  ses  erreurs.  Ce  qui  prouve 
encore  que  saint  Athanase  écrivit  cette  lettre 
avant  l'an  361  4,  c'est  qu'il  y  met  Cécrops  \ 
évêque  de  Nicomédie,  au  nombre  des  vivants; 
et  néanmoins  il  est  certain  •  qtffe  Cécrops  fut 
enveloppé  dans  le  tremblement  de  terre  qui 
ruina  Nicomédie 7,  le  24  août  de  Pan  358. Nous 
croyons  donc,  avec  les  plus  habiles,  qu'il  faut 
mettre  la  naissance  du  schisme  de  Mélèce  en 
en  300  ou  301,  et  le  concile  d'Alexandrie  où 
cet  évèque  fut  déposé,  immédiatement  aupa- 
ravant. 

2.  Mélèce  donna  occasion  à  ce  concile  par  Met*»  y 
sa  mauvaise  conduite.  Il  était  évèque  de  Ly-  * 
copie,  ville  d'Egypte  dans  la  Thébaïde.  Mais, 
ayant  été  convaincu  d'avoir*  renoncé  à  la  foi, 
d'avoir  sacrifié  aux  idoles,  apparemment  dans 
quelques  persécutions  particulières,  qui  n'é- 
taient que  trop  fréquentes  en  ce  temps-1*,  et 
ayant  été  encore  déclaré  coupable  de  beau- 
coup d'autres  crimes,  saint  Pierre,  évèque 
d'Alexandrie,  fut  obligé  de  le  déposer  dans 
une  assemblée  d'évéques.  C'est  tout  ce  que 
nous  savons  de  ce  concile ,  dont  les  Actes  ne 
sont  pas  venus  jusqu'à  nous.  Mélèce9  ne  se 
soumit  point  à  cette  sentence  et  ne  se  mit 
nullement  en  peine  d'en  appeler  à  un  autre 
concile,  ni  de  faire  voir  son  innocence  à  la 
postérité  par  de  bonnes  preuves.  Au  contraire, 
voyant  qu'on  l'avait  déposé  du  sacerdoce  t§ 
et  qu'il  avait  beaucoup  de  personnes  qui  le 
suivaient,  il  se  fit  chef  de  parti,  et  iorma  un 


i  Baronius,  ad  ann.  306,  num.  44,  pag.  12. 

1  Meletiani  ante  quinquaginta  quinque  annos  facti 
sunt  hœrttici  ;  et  ariani  ante  triginta  sex  annos  hœre- 
fici  sunt  déclaratif  iidemque  sunt  ab  Ecclesia  iotius 
gensralis  synode  judicio  rejecti.  Alhan.,  Epist.  ad 
fptscopot  JEgypti  et  Libye*,  num.  22,  pag.  293,  tom.  I. 

*  Le  Père  de  Mont  f  au  cod  remarque  que  ces  paroles: 
Ariani  ante  triginta  sex  annos  fiœretici  sunt  déclaratif 
doivent  se  rapporter  non  au  concile  de  Nicée,  mais 
à  celui  d'Alexandrie,  où  saint  Alexandre  condamna 
Arius.  Montfaucon ,  admonitions  in  Epist.  S.  Atha- 
narii,  pag.  269. 

*  Athan.,  ibid.,  pag.  277.  —  »  Idem,  ibid.,  pag.  277. 

*  Hermant,  Vie  de  saint  Athanase,  tom.  II,  pag.  608; 
TfDemont,  Hist.  ecclés.,  tom.  VIII,  pag.  699;  Basna- 
giu*,  ad  ann.  858,  pag.  843,  tom.  II. 


7  Ammianus  Marcellinus,  lib.  XVU  Rerum  gestarum, 
pag.  441  édition  Ï9  Gène  venais,  an.  1628. 

8  Petrus  apud  nos  ante  persecutionem  episcopus... 
Meletium,  qui  episcopus  in  Mgypto  erat,  plurimorum 
convictum  scelerum,  ac  potissimum  quod  immoJasset 
idolts,  in  communi  episcoporum  synodo  deposuit.  Mer 
letius  vero  neque  ad  aliam  confugit  synodum,  neque 
curavit    apud  posteros  sese  purgare,  Sed  schismatis 

auctor  fuit statimqve  ille  eptscopos  maledictis  cœ- 

pit  incessere  :  primo  quidem  ipsum  Petrum,  deinde 
Achillam  calumniatus  est,  et  post  Achiilam  Alexan- 
drum.  Athanas..  Apolog.  contra  arianos,  pag.  177, 
tom.  I,  et  Socrates,  lib.  I  Hist.  eccles.,  cap.  6,  pag.  14. 

•  Theodoret.,  Hist.  eccles.,  lib.  I,  cap.  8,  pag.  546, 
tom.  III. 
*•  Socrates,  loco  citato. 
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schisme  qui  eut  de  fâcheuses  suites.  Comme 
il  n'avait  eu  aucune  raison  de  se  séparer  de 
la  communion  de  l'Eglise,  il  crut  qu'il  pour- 
rait la  couvrir  en  criant  à  l'injustice,  et  com- 
mença alors  à  déchirer  la  réputation  de  saint 
Pierre.  Il  lui  dressa  divers  pièges,  et  remplit 
l'Egypte  de  trdùble  et  de  tumulte  ;  il  préten- 
dait, comme  il  parait  par  Théodoret  *,  que 
l'évèque  d'Alexandrie  n'avait  sur  lui  aucune 
juridiction,  et  qu'il  n'avait  par  conséquent  pu 
le  déposer  de  l'épiscopat.  On  ôta  à  ses  secta- 
teurs le  nom  de  chrétiens,  pour  leur  donner 
celui  de  mêléciens,  qu'ils  portèrent  toujours 
dans  la  suite. 

3.  Saint  Epiphane  donne  une  autre  origine 
au  schisme  de  Mélèce.  Il  dit  *  que  cet  évèque 
étant  en  prison  pour  la  foi,  avec  saint  Pierre 
d'Alexandrie,  pendant  la  persécution  des  em- 
pereurs Dioclétien  et  Maximien,  quelques-uns 
des  chrétiens  qui  étaient  avec  eux,  ayant  souf- 
fert courageusement  le  martyre,  d'autres  cé- 
dèrent lâchement  à  la  crainte  des  tourments, 
et  sacrifièrent.  Ces  déserteurs  de  la  foi  ayant 
ensuite  demandé  aux  confesseurs  et  aux  mar- 
tyrs pardon  de  cette  infidélité,  et  la  grâce  de 
la  pénitence ,  il  s'éleva  sur  ce  point  une  vive 
contestation  entre  ces  saints  prisonniers;  Mé- 
lèce et  quelques-uns  voulaient  qu'on  différât 
la  réconciliation  de  ces  pénitents  jusqu'après 
la  persécution,  de  peur  qu'une  trop  graude 
indulgence  ne  fût  une  occasion  à  plusieurs 
de  renier  Jésus -Christ;  et  les  autres,  dont 
saint  Pierre  d'Alexandrie  était  le  chef,  étaient 
d'avis  de  recevoir  ces  apostats  aussitôt  après 
leur  chute,  de  peur  qu'un  plus  long  délai  ne 
les  portât  à  abandonner  tout-à-fait  la  foi.  Les 
esprits  s'étant  échauffés  sur  ces  propositions 
différentes,  saint  Pierre  d'Alexandrie  étendit 
son  manteau  au  milieu  de  la  prison  et  fit 
crier  par  un  diacre  que  ceux  qui  étaient  de 
son  sentiment  se  rangeassent  de  sou  côté,  et 
que  ceux  de  l'opinion  contraire  prissent  parti 
avec  Mélôce.  Par  suite  de  cette  proposition, 
la  plupart  des  évêques,  des  prêtres,  des  soli- 
taires et  des  autres  ordres  se  joignirent  à  Mé- 
lèce, et  saint  Pierre  n'eut  que  peu  d'évèques 
et  d'autres  personnes  avec  lui;  et  depuis  ce 


temps-là,  il  se  fit  deux  partis  dans  la  prison 
même  sous  l'autorité  de  ces  chefs,  qui  se  sé- 
parèrent les  uns  des  autres  pour  les  prières 
et  pour  les  sacrifices.  Saint  Pierre  étant  mort 
par  le  martyre,  et  Alexandre  lui  ayant  suc- 
cédé, Mélèce,  qui  venait  d'être  condamné  aux 
mines  avec  les  évèques  et  les  confesseurs  de 
son  parti,  ordonna  des  clercs,  des  évêques,  des 
prêtres  et  des  diacres,  et  fonda  aussi  des  égli- 
ses particulières  dans  la  prison  et  dans  tous 
les  lieux  où  il  passait.  Les  archevêques  d'A- 
lexandrie donnaient  le  nom  de  catholique  à 
leur  Eglise,  et  les  mêléciens  appelaient  la  leur 
l'Eglise  des  martyrs.  Quand  Mélèce  fut  réta- 
bli dans  sa  première  liberté,  il  eut  une  habi- 
tude particulière  avec  saint  Alexandre,  suc- 
cesseur de  saint  Pierre  d'Alexandrie,  et  ce  fat 
lui  qui  l'avertit  le  premier  des  hérésies  qu'A- 
rius  prêchait  dans  Baucale,  église  particu- 
lière d'Alexandrie,  dont  il  était  prêtre  et  curé. 
4.  Tels  furent,  selon  saint  Epiphane,  les 
commencements  et  les  progrès  du  schisme  de 
Mélèce.  Mais  on  ne  doute  point  *  qu'il  n'en 
ait  été  informé  par  un  mauvais  canal,  et  qu'il 
n'ait  écrit  ce  que  nous  venons  de  rapporter 
sur  de  faux  bruits  répandus  par  Mélèce  ou 
par  ses  sectateurs  contre  saint  Pierre  d'Ale- 
xandrie. S'il  avait  été  bien  informé  des  cri- 
mes, et  nommément  de  l'apostasie  de  Mélèce, 
l'aurait-il  fait  passer  pour  un  prélat  plein  de 
zèle  pour  le  maintien  de  la  discipline?  Il  parait 
même  qu'il  ne  savait  pas  que  Mélèce  eût  été 
condamné  dans  un  concile  par  saint  Pierre  d'A- 
lexandrie et  plusieurs  autres  évêques,  puis- 
qu'il fait  passer  ce  saint  évèque  de  la  prison 
au  martyre,  sans  nous  faire  remarquer  qu'il 
survécut  assez  de  temps  à  la  persécution  qu'il 
lui  fait  souffrir  avec  Mélèce,  pour  assembler 
un  concile  contre  cet  apostat. 

ARTICLE  m. 

DU  FAUX  CONCILE  DE  SOTUBSSE. 

i.  On  a  montré  si  souvent  4  et  avec  tant  & 
d'évidence  la  supposition  de  ce  concile  et  de  £? 
ses  Actes,  qu'il  y  a  tout  lieu  de  s'étonner  " 


i  Meletius  Thebaidem  finitrmamque  Mgyptum  fu- 
multu  et  motib'is  complebat,  tyrannidem  advenus  Ale- 
xandrinum  primatum  exercens.  Théodoret.,  lib.  I  Hist. 
eccles.j  cap.  8,  pag.  546,  lom  IV. 

•  Epipb.,  Hœresi  68,  pag.  717. 

1  Baron  i  us,  ad  anu.  309,  num.  48,  pag.  14;  Peta- 
vius,  Animadv.  ad  hœresim  meietianorum,  pag.  274  ; 
Pagi,  ad  ann.  806,  pag.  23  ;  Hermant,  Vie  de  saint 


Athanase,  tom.  I,  pag.  31,  33  et  34  ;  Tillemont,  Bist, 
ecclés.,  tom.  V,  pag.  454  et  763,  etc. 

*  Natal.  Alexand.,  tom.  VI  Hist  eccles.,  pag.  65*; 
Pagi,  ad  ann.  302,  num  16  ;  Tillemont,  tom.  Y  Hist. 
ecclés.,  pag.  613  ;  Basnag.,  ad  ann.  296,  num.  4  et 
seq.;  Dupin,  tom.  Il  Biblioth,,  pag.  766;  Bolland.,  in 
Catal.  Rom.  Pont.,  part.  2,  pag.  48;  [Goustant,  D.  Lum- 
per,  tom.  XllL] 
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qu'an  auteur  moderne  *  en  ait  entrepris  de 
nouveau  la  défense.  Ce  n'a  été  sans  doute 
qu'en  vue  de  se  prévaloir  uniquement  de  la 
maxime  qu'on  y  trouve  établie  *  :  Que  le  pre- 
mier siège  ne  peut  être  jugé  par  personne.  Mais, 
outré  qu'elle  est  insoutenable,  en  l'entendant 
généralement,  comme  tous  ces  actes,  et  qu'il 
y  est  expressémeut  dérogé  par  le  droit 5,  en 
ce  qui  concerne  la  foi  4,  il  ne  convient  nul- 
lement de  l'appuyer  sur  des  monuments  apo- 
cryphes et  sans  autorité,  ni  d'établir  les 
droits  de  l'Eglise  Romaine  aux  dépens  de  la 
réputation  d'un  pape  tel  que  Marcellin,  dont 
l'antiquité  n'a  parlé  qu'avec  honneur. 
£  2.  Ce  qu'il  y  a  de  vrai  dans  l'histoire  de  ce 
pape,c'est  qu'il  succéda,  le  30  juin  de  l'an  304, 
à  saint  Caius,  mort  le  22  avril  de  la  même 
année;  qu'il  gouverna  l'Eglise  de  Rome  huit 
ans,  trois  mois  et  vingt-cinq  jours;  et  que 
la  persécution  étant  arrivée  de  son  temps, 
il  y  acquit  beaucoup  de  gloire.  Les  Actes  du 
concile,  qu'on  suppose  faussement  avoir  été  ' 
tenu  à  Sinuesse,  ajoutent 8  que  ce  pape,ayant 
sacriûé  aux  idoles  par  ordre  de  Dioctétien  et 
de  Maximien,  ou  assembla,  pour  ce  sujet,  un 
concile  à  Sinuesse,où  se  trouvèrent  réunis  trois 
cents  évoques  et  soixante-douze  témoins,  pour 
convaincre  le  pape  de  son  crime  :  Marcellin 
avoua  sa  faute  et  se  condamna,  les  évoques 
n'ayant  osé  le  déposer  qu'il  n'eût  prononcé 
lui-même  sa  sentence.  Mais  tout  cela  a  l'air 
d'une  histoire  faite  à  plaisir,  et,  pour  s'en  con- 
vaincre aisément,  il  ne  faut  que  parcourir  les 
diverses  circonstances  dont  on  l'a  revêtue. 
J*  3.  Une  chute  aussi  considérable  que  celle 
t  d'un  pape  aurait  dû  être  connue  de  toute  la 

•  Somiers,  Hist.  dogmat.  du  Saint-Siège,  toro.  I. 
[On  cite  encore  pour  l'affirmative  Baron i us,  au  302; 
Schelestrat.,  Antiq.,  diss.  1;  Ciaconius;  Labbe,  Blan- 
chie i  ne  se  prononcent  pas,  non  plus  que  Binius  dans 
Mansi.] 

1  Prima  sedes  non  judicaUitur  a  quoquam.  Concil. 
Sinuess  9  toin.  I  Concil.,  pag.  943. 

•  Si  Papa  suœ  et  paternœ  salutis  négligent  depre- 
henditur  mulilis...  hujus  cul  pas  istic  redar guère  prœ- 
sumit  mortatium  nul/us,  quia  cunctos  ipse  judicotu- 
rus,  a  nemine  est  judteandus,  nisi  deprehendatur  a 
fide  devius.  Can.  Si  papa,  dUt.  40.  Vide  Bolland., 
loc.  cit.  [Ce  canon,  ir^éré  dans  le  décret  de  Gra- 
tien,  n'est  pas  d'une  grande  valeur;  il  vient  d'un 
certain  Boniface,  martyr,  et  son  insertion  dans  Gra- 
tien  n'a  pu  lui  donner  l'autorité  qui  lui  manque.] 

'  Non  pas,  toutefois,  comme  docteur  suprême  de 
l'Eglise  et  comme  successeur  de  saint  Pierre.  Voyez 
Le  Droit  eccles.,  par  Phillips.,  tom.  I,  ch.  vi,  £  31.] 

1  Tom.  1  Concil.,  pag.  940  et  seqq. 

•  Caius  cum  annis  circiter  quindecim  Ecclesiœ  prœ- 
fuisset,  successorem    habuit   Marcellinum,  in  cujus 


terre.  Cependant  Eusèbe,  qui  vivait  en  même 
temps  que  Marcellin,  qui  parle  de  lui  dans 
son  Histoire  ecclésiastique, qui  remarque  •  qu'il 
avait  vécu  dans  le  temps  de  la  persécution, 
ne  dit  rien  de  sa  chute.  Théodoret  n'en  dit 
rien  non  plus:  au  contraire, il  fait  son  éloge, 
eu  disant 7  qu'il  parut  avec  beaucoup  d'éclat 
dans  le  temps  de  la  persécution.  Il  est  vrai 
que  Pétihen,  un  des  évèques  donatistes  du 
temps  de  saint  Augustin,  accusait  Marcellin  • 
d'avoir  offert  de  l'encens  et  livré  les  Ecritu- 
res. Il  formait  la  même  accusation  contre  les 
papes  Melcbiade,  Marcel  et  Sylvestre,  le  tout 
sans  en  alléguer  aucune  preuve,  si  ce'  n'est 
certains  actes  fort  longs  et  fort  ennuyeux  •, 
où  l'on  voyait  bien  que  plusieurs  personnes 
avaient  livré  diverses  choses  de  l'Eglise,  mais 
où  il  n'était  pas  parlé  de  Marcellin  ni  d'aucun 
autre  pape.  Aussi  saint  Augustin  ne  répondit 
à  l'accusation  de  Pétilien  qu'en  niant  le  fait 
et  en  disant  qu'il  croyait  innocents  Marcellin 
et  les  autres  papes  que  cet  évoque  donatiste 
accusait  de  crime  et  de  sacrilège,  et  il  fit  voir 
que  c'était  une  nouvelle  fiction  l0  dont  les  an- 
ciens donatistes,  ne  s'étaient  pas  avisés.  Au- 
rait-il répondu  de  la  sorte,  si  la  chute  de  Mar- 
cellin eût  été  connue,  et  si  les  Actes  d'un 
concile  aussi  nombreux  qu'on  suppose  celui 
de  Sinuesse  l'eussent  attesté?  La  date  même 
du  jugement  qu'on  dit  avoir  été  rendu  con- 
tre ce  saint  Pape,  ne  peut  se  soutenir;  car 
elle  porte  que  Marcellin  se  jugea  et  se  con- 
damna lui-même  u  le  dixième  des  calendes 
de  septembre,  c'est-à-dire  le  23  août,  Dio- 
clétien  étant  consul  pour  la  huitième  fois  et 
Maximien  pour  la  septième,  l'an  303.  Néan- 

etiam  ternpora  incidit  persecutio.  Euseb.,  Hist.  eccles., 
lib.  VU,  cap.  32. 

7  Eodem  vero  tempore  Romanœ  quidem  Ecclesiœ 
gubernacula  tenebat  Sylvester,  Melchiadis  illius  succès- 
sor,  qui  post  Marcel  Unum  eu  fus,  sœviente  persecutionef 
prœclara  laus  fuit,  ad  eumdem  episcopatum  delectus 
est.  Théodoret.,  Histor.  eccles.,  lib.  1,  cap.  î,  pag.  524. 

*Quideryojam  opus  est  ut  episcoporum  Romanœ 
Ecclesiœ,  quos  incredibilibus  cnlumniis  insectatus  est, 
objecta  ab  eo  crimina  diluamus?  Marcel Unus  et  pres- 
byteri  ejus  Melchiades,  Marcellus  et  Sylvester  tradi- 
tions codicum  divinorum  et  thunficattonis  ab  eo  cri' 
mine  arguuntur:  sed  numquid  ideo  etiam  convtncuntur, 
aut  convicti  aliqua  documentoitim  firmitate  monstran- 
turf  Ipse  sceleratos  et  sacrilegos  fuisse  respondebo. 
Augustin.,  lib.  de  Unico  Bapttsmo  contra  Pétition., 
cap.  16,  pag.  541,  tom.  IX. 

•  August,  in  Breviculo  diei  tertiœ  collationis  cum 
donatistis,  cap.  18,  pag.  574,  tom.  IX. 

"August.,  lib.  de  Unico  Baptismo  contra  Pétition., 
cap.  16,  pag,  542,  tom.  IX. 

u  Acta  Concil.  Sinues*.,  tom.  I  Concil.,  pag.  948. 
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moins  il  est  certain,  par  la  Chronique  d'Eu- 
sèbe  *  et  par  le  Pontifical  du  pape  Dainase,que 
saint  Marcellin  occupait  le  Saint-Siège  en  305. 
'**&££!!.  4.  Il  y  a  encore  moins  de  raison  de  soutenir 
4wîS  i  l'histoire  de  la  prétendue  chute  de  ce  pape, 
telle  que  nous  la  trouvons  dans  les  Actes  du 
concile  de  Sinuesse.  Jamais  fable  ne  fut  plus 
mal  assortie.  On  y  voit  le  grand  pontife  de 
Jupiter  f  s'efforcer  de  persuader  au  pape 
Marcellin  d'offrir  de  l'encens  aux  faux  dieux 
par  cette  raison,  que  les  mages  en  ont  offert 
à  Jésus-Christ,  et  ces  deux  pontifes  ne  s'ac- 
cordant  pas  sur  ce  point,  prennent  Dioelé- 
tien  pour  juge  '  de  leur  différend,  et  le  con- 
sultent par  écrit.  Dioctétien  vient  facilement 
à  bout  de  vaincre  un  homme  qui  s'était  ren- 
du si  aisément.  Marcellin  est  conduit  dans  le 
temple  de  Vesta.et,  au  lieu  de  sacrifiera  cette 
déesse,  il  sacrifie  à  Hercule  4,  à  Jupiter  et  à 
Saturne,  ne  sachant  pas  apparemment,  non 
plus  que  ceux  qui  ont  fabriqué  cette  histoire, 
qu'il  n'était  pas  permis  dans  un  temple  con- 
sacré à  Vesta,  de  sacrifier  à  d'autres  divini- 
tés. Us  ajoutent  ^contre  toute  vraisemblance, 
qu'un  grand  nombre  de  chrétiens  se  trouvè- 
rent dans  le  temple  lorsque  Marcellin  sacrifia; 
car  la  discipline  de  ces  temps-là  ne  permet- 
tait •  ni  de  manger  des  viaudes  offertes  aux 
idoles,  ni  de  les  voir  offrir. 

5.  Il  est  encore  moins  croyable  que,  dans 
un  temps  de  persécution,  on  ait  pu  assembler 
un  concile  *  de  trois  cents  évêques  pour  pro- 
céder à  la  condamnation  de  Marcellin.  On 
sait  que,  le  pape  saint  Fabien  ayant  été  mar- 


Soite. 


tyrisé  sous  Dèce,  le  Saint-Siège  demeura  sans 
chef  durant  plus  de  seize  mois,  à  cause  de  la 
conjoncture  fâcheuse  des  temps  ;  le  clergé  de 
cette  Eglise,  qui  ne  voulait  rien  décider  sur 
l'affaire  des  tombés  qu'après  l'avoir  considérée 
mûrement,  pût  à  peine  assembler  pour  cet  ef- 
fet *  quinze  ou  seize  évêques  des  Eglises  voi- 
sines des  provinces  éloignées,  que  la  persé- 
cution avait  contraints  de  fuir.  Y  eut-il  donc 
moins  de  liberté  de  s'assembler  sous  Dèce 
que  sous  Dioclétien,  dont  la  peyécution  fut 
la  plus  violente  et  la  plus  générale  de  toutes? 
Et  s'il  y  en  eut  davantage  sous  Dioclétien, 
pourquoi  est-il  dit  dans  les  Actes  du  concile 
de  Sinuesse  •  que  tous  les  évêques  n'y  assis- 
tèrent pas,  à  cause  du  danger  de  la  persécu- 
tion ;  et  que  ceux  qui  s'y  trouvèrent,  furent 
obligés  de  se  cacher  dans  une  grotte  où  ils 
n'entraient  que  cinquante  t0  à  chaque  fois, 
parce  qu'elle  était  trop  petite  ?  Car  tel  est  le 
manège  que  les  Actes  font  faire  aux  évêques 
du  concile;  et,  ce  qu'il  y  a  de  singulier,  c'est 
que,  quoique  deux  cents fl  d'entre  eux  n'eus- 
sent eu  aucune  part  à  l'examen  de  l'affaire, 
tous  les  trois  cents  néanmoins  assistèrent  an 
jugement  décisif. 

6.  L'imposteur,  peu  instruit  de  ce  qui  se 
passe  ordinairement  dans  la  convocation  et 
la  tenue  des  conciles,  n'a  pas  même  marqué 
qui  avait  convoqué  celui-ci,  qui  y  avait  pré- 
sidé, de  quelle  province  et  de  quelle  ville 
étaient  les  évêques  qui  s'y  rendirent.  Il  donne, 
sans  y  penser,  lieu  d'accuser  ces  évèqnes 
d'injustice,  en  disant  qu'ils  déposèrent  les 


*  Romanœ  Ecclesiœ  vieesimus  oclavus  episcopatum 
suscipit  Marcellinus,  annos  novem.  Euseb.,  in  Chro- 
nico,  ad  ann.  197.  Marcel linus  sedit  annos  novem, 
menses  duos,  die»  sexdecim.  Fuit  auiem  temporibus 
Diocletiani  et  Maximiani,  ex  die  calendarum  julii,  a 
consu/atu  Diocletiani  sexto  et  Constantii  secundo  us- 
que  ad  Diocletianum  nono,  et  Maximianum  octavo, 
quo  tempore  fuit  persecutio  magna.  Pontifical.  Da- 
mas., loin.  I  Conc.,  p.  930.—  *  Toin.  I  ConciL,  p.  938. 

8  Faciamus  hinc  et  duas  chartulas  quasi  instrumenta 
petitionum  et  offeramus  clementissimis  principibus. 
Fecerunt  ambo  similiter,  sicut  dixerant,  Marcelb'nus 
et  Urbanus:  et  venientes  ad  sacra lissimos  principes  o[- 
ferebant  eis.  Ibid. 

4  Nos  te  vidimus  mittentem  et  thurificantem  Her- 
culi,  Jovi  et  Saturnn.  Ibid.,  pag.  940. 

8  E  un  tes  autem  multi  christiani,  propter  veritatem, 
ad  templum  abierunt  et  viderunt  eum  mittentem  et 
thurificantem ,  et  factum  amicum  principum.  Ibid., 
pag.  939. 

6  Terlullien  le  marque  clairement  dans  son  livre 
des  Spectacles.  Si  ergo  gulam  et  ventrem  ab  inquina- 
mentis  kberamus,  quanto  magis  augustiora  nostra, 


oculos  et  aures  ab  idolothytis  et  necrothytis  voluptati- 
bus  abstinemus,  quœ  non  intestinis  transigunhtr,  sed 
in  ipso  spiritu  et  anima  digeruntur,  quorum  mundi- 
tia  magis  ad  Deum  pertinet  quam  intestinorum.  Ter- 
tnll.,  lib.  de  Spectaculis,  cap.  13. 

7  Singulis  autem  astantibus  in  gremio  treetntorum 
episcoporum,  et  trigenta  presbyterorum ,  et  viginti 
octo  testium  supradictorum ,  ut  libra  compleretw. 
Tom.  I  ConciL  pag.  942. 

8  Cyprian.,  Epist.  20,  pag.  211  et  «12. 

•  Facta  est  itaque  synodus,  non  tamen  collecti  sunt 
in  intégro  sacerdotes,  quia  curriculus  urgebatur  per- 
secutionis.  Tom.  I  ConciL,  pag.  989. 

10  Introivit  autem  universa  synodus  in  cryptam  Cleo- 
patrensem  in  civitate  Sinuessana,  et  quia  tota  multi- 
tudo  non  recipiebatur  in  crypta  synodi\  quinquageni 
introibant.  Ibid.,  tom.  I,  pag.  940. 

M  Alia  autem  die  constitueront  hi  ducenti  episcopi 
quatenus  et  i/wi  iniroirent  quinquageni  in ^.synodum. 
Et  facta  collocutione  in  simul  cum  prœscriptis  ctntum, 
sederunt  in  eadem  civitate,  omnesque  uno  examine 
trecenti  alligaverunt  et  damnaverunt  hot,  etc.  Ibid., 
pag.  942. 


[IT*  SIÈCLE.] 


CHAPITRE  XLV.  —  DES  CONCILES. 


619 


prêtres  et  les  diacres  du  clergé  de  Marcel* 
fin k,  uniquement  parce  qu'ils  s'étaient  sauvé* 
lorsqu'ils  avaient  vu  ce  pape  entrer  dans  le 
temple  pour  sacrifier.  Les  excuses  qu'il  met 
dans  la  bouche  de  Marcellin  sont  basses  et 
puériles  •;  et  son  style  enflé,  barbare  et  son* 
vent  inintelligible  marque  nn  écrivain  sans 
goût  et  sans  jugement,  plus  récent  que  le 
siècle  de  Dioctétien,  où  la  langue  latine  se 
parlait  encore  avec  pureté.  Enfin  c'est  mal  à 
propos  qu'il  avance  que  Dioctétien  se  trouva 
à  Rome,  en  303,  pour  les  fêtes  que  Ton  celé- 
brait  au  mois  de  mai  en  l'honneur  de  Vol- 
cain  »,  puisqu'on  rapport  de  Lactanee  4,  cet 
empereur  n'y  vint  que  pour  la  fête  des  Vi- 
eennales,  qu'on  y  devait  célébrer  le  20  no- 
vembre de  la  même  année. 
ià  7.  Ce  que  l'on  objecte,  que  l'histoire  de  la 
chute  de  Marcellin  et  du  concile  de  Sinuesse 
est  autorisée  parle  Bréviaire  romain,  ne  mé- 
rite pas  de  réponse;  car  il  n'y  a  aujourd'hui 
personne  tant  soit  peu  versé  dans  la  critique, 
qui  ue  convienne  de  la  fausseté  de  quantité 
de  monuments  dont  on  a  composé  les  leçons 
du  Bréviaire  romain  s  ;  celles ,  par  exemple, 
qui  regardent  le  baptême  de  Constantin  et 


les  donations  qu'il  fit  à  l'Eglise  Romaine* 
Les  Actes  du  concile  de  Sinuesse  se  trou- 
vent dans  la  Collection,  des  Conciles  de  Binius 
et  du  Père  Labbe  ;  et  Dom  Coûtant  leur  a 
donné  place  dans  l'appendix  du  premier 
tome  des  Épîtres  décré taies  des  Papes,  où  il 
remarque  *  qu'ils  ont  été  écrits  par  quelque 
Goth  qui  ne  savait  qu'à  demi  le  latin,  vers 
l'an  302 ,  dans  le  temps  du  concile  tenu  à 
Rome  touchant  l'affaire  du  pape  Symma- 
que,  et  apparemment  pour  appuyer  le  décret 
que  l'on  y  rendit  en  sa  faveur.  [Us  se  trou- 
vent aussi  dans  la  Collection  de  Mansn] 

ARTICLE  IV. 

DU  CONCILE  DE  G1RTHE. 

i.  On  lit  à  la  tête  des  Actes  de  ce  concile  ' 
qu'il  se  tint  le  5  mars ,  Dioctétien  étant  consul 
pour  la  huitième  fois,  et  Maximien  pour  la 
septième,  ce  qui  revient  à  l'an  303  de  Jésus- 
Christ,  la  première  de  la  persécution  générale 
sous  Digclétien;  mais  on  se  peut  douter  qu'il 
y  ait  faute  dans  cette  date,  et  saint  Augustin 
qui  la  rapporte  dans  ses  livres  contre  Cres- 
conius,  remarque  ailleurs  *  que,  dans  l'exenu* 


Coneilt  dt 
le    Cirtht. 


f  Hi  {quinquaginta)  tntroeuntes  in  cryptant  propter 
tnetum  Augustorum,  uno  ore  quasi  treeenti  uno  die  in 
conciiio  judicantes,  damnaverunt  Urbanum,  Castorem 
et  Juvenaiem  presbyterosf  et  diaconos  Gaium  et  Inno- 
centium,  gui  evacuaverunt  horreum  et  dimiserunt  ar- 
mm  aperlam,  ut  introiret  immundus  et  comederet  tri' 
ticum.  Presbyteros  et  diaconos  damnabant  qui  Mat- 
cellinum  papam  dimiserunt.  Ibid.,  pag.  940. 

1  Bespondit  Marceiiinus  :  Non  diis  sacrificavi,  sed 
tùntum  grana  levatis  manibus  super  prunas  combussi, 
ibid.,  pag.  941. 

8  VeiJentibus  autem  die  quem  dieunt  Vulcanalia, 
dicit  Marcel  Uno  Vrbanus  ;  Faciamus  hinc  et  inde  duos 
ohartuias,  quasi  instrumenta  petiiionum,  et  offeramus 
ctementissimis  principibus,  Fecerunt  ambo  similiter9 
sicut  dixerant,  Marceiiinus  et  Urbanus  :  et  venientes 
ûd  sacratiêsimos  principes  offerebant  eis.  Tom.  1  Con- 
eil.,  pag.  9S8. 

•  Diooktianus  cum  jam  félicitas  ab  eo  recessisset, 
perrexit  statim  Romain,  ut  illic  Vicennalium  diem- 
celebraretf  qui  erat  futurus  ad  duodecimum  calendas 
décembres.  Lactant.,  11b.  de  Mort,  persecut.,  num.  1. 

•  Pas  autant  que  vous  le  prétendez.  La  critique 
du  XIX*  siècle  est  déjà  bien  revenue  sur  un  grand 
nombre  de  légendes  regardées  comme  fausses  par 
la  critique  exagérée  du  XVII*  et  XVIII*  siècle.  D'ail- 
leurs, des  monuments  découverts  dans  notre  siècle 
ont  permis  une  critique  plus  impartiale.  Nous  ver- 
rons en  particulier  ce  qu'il  est  permis  de  penser 
du  baptême  de  Constantin  et  des  donations  faites  à 
rEglise^ômaine.  {Uéditeur.) 

•  Sans  tum  barbara  illa  dictio,  quœ  semilatinum 
Gothum  sapit,  tum  quod  passim  recantatur  Summum 
Pontificem  a  nemine  nisi  a  se  judicandum  esse9  hoc 


test*  temporibus  Symmachi  papes,  ut  synodale  de 
ejus  absolutions  judicium  approbaretur ,  composite 
esse,  confirmant.  Contant,  Âppendix  ad  décrétai, 
Epist.y  pag.  27.  Il  ajoute  que  si  les  évoques  qui  ju- 
gèrent l'affaire  du  pape  Symmaque  avaient  eu  con- 
naissance du  concile  de  Sinuesse,  ils  n'auraient 
pas  manqué  d'en  tirer  avantage,  comme  on  peut 
s'en  convaincre  par  les  moyens  qu'ils  cherchèrent 
pour  le  justifier.  Sane  episcopis  qui  anno  SOS  Bornes 
in  causa  Symmachi  papœ  conveneruntt  ignotam  fuisse 
kufusmodi  synodum  (Sinuessam)  ex  iis  quœ  tum  dicta 
gestaque  sunt  manifestum  est.  Idem,  pag.  S0. 

7  Diocletiano  octies  et  Maximiano  septies  cmsuli- 
bus$  quarto  nonas  martii  Cirthœ  cum  Secundus  épis* 
copus  Tigisitanus  primœ  cathedrœ  consedisset  in  domo 
Urbani  Donati  dixit.  Àugust.,  lib.  III  contra  Crescon., 
cap.  S7,  pag.  449. 

•  Porro  autem  illud  erat  venus  quod  oatkolici  di- 
xerant (post  illorum  martyrum  passionem,  unde  per» 
secutionis  tempus  probabatur,  prope  annum  consecutum 
fuisse  usque  ad  consulem  et  diem  concilii  Cirtftensis); 
officium  autem  m  computando  errons  falsum  renun- 
tiaverat,  quod  postea  conscripta  et  diligentius  conet 
derata  gesta  docuerunt,  sicut  potest  probare  quem  /t- 
buerit  légère  et  non  piguerit  computare.  Nom  gesta 
martyrum  quibus  ostendebatur  tempus  pereecutionis, 
consulibus  fucta  sunt  Diocletiano  nomes  et  Maximiano 
octies,  pridie  idus  fébruarias;  gesta  autem  episcopa* 
lia  decreti  Cirthensis  post  eorumdem  consutatum,  ter- 
tio nonas  martias;  ac  per  hoc  tredecHn  menses  inté- 
resse inveniuntur  ptures  utique  quant  undecim,  quos 
prius  catholici  minus  ddigenter  computando  respon- 
derant.  Auguste  In  Brevicuh  Collationis  cum  donatis- 
«#.,  oap.  17,  pag.  67»,  tom.  IX. 
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plaire  des  Actes  de  ce  concile,  produit  et  exa- 
miné avec  soin  dans  la  conférence  de  Car- 
tilage, ou  lisait  qu'il  avait  élé  assemblé  Tan- 
née d'après  le  neuvième  consulat  de  Dioclé- 
tien ,  et  le  huitième  de  Maximien ,  le  3  des 
nones  de  mars,  c'est-à-dire  le  8  de  ce  mois, 
de  Tan  305.  D'ailleurs,  il  est  certain  que  les 
évèques  s'assemblèrent  à  Cirthe  pour  y  éta- 
blir  un  évèque  à  la  place  de  Paul  ',  qui  était 
mort.  Or,  il  était  encore  plein,  de  vie  le  49 
mai  303,  comme  on  le  voit  par  les  Actes  de 
Munace-Félix,  où  il  est  dit  *  que,  sous  le  hui- 
tième consulat  de  Dioctétien ,  et  le  septième 
de  Maximien,  le  40  mai,  Mnnace-Félix,  cu- 
rateur ou  premier  magistrat  de  Cirthe,  co- 
lonie romaine,  qui  était  aussi  ûamine  per- 
pétuel, c'est-à-dire  sacrificateur  des  idoles, 
étant  allé,  avec  ses  officiers,  en  la  maison  où 
les  chrétiens  s'assemblaient  pour  y  faire  la 
recherche  des  livres  sacrés ,  selon  qu'il  était 
ordonné  par  redit  de  la  persécution,  dit  à 
Paul,  qui  était  l'évèque  de  la  ville  :  o  Mon- 
trez-nous les  Ecritures  de  la  loi  et  tout  ce  que 
vous  avez  ici.  »  Saint  Optât  *  et  saint  Augus- 
tin disent  aussi  que  le  concile  de  Cirthe  ne  se 
tint  qu'après  que  la  persécution  eut  cessé  en 
Afrique. 
dm  tient  2.  Comme  les  églises  n'étaient  pas  encore 
m«Sionpîî-  rebâties  4,  les  évèques  s'assemblèrent  dans 
vZm  uv  une  maison  particulière  d'un  nommé  Urbain 
«xtraiTde0  Donat  ou  de  Carise.  Ils  étaient  onze  ou  douze, 


tous  évèques  de  Numidie,  dont  Cirthe  était  la 
capitale.  Saint  Optât  témoigne  §  qu'on  voyait 
de  son  temps  les  Actes  de  ce  concile  écrits 
par  le  diacre  Nundinaire,  et  que  l'antiquité 
du  parchemin  sur  lequel  ils  étaient,  eu  faisait 
voir  la  vérité.  Ils  les  avait  insérés  tout  entiers 
à  la  fin  de  son  ouvrage  contre  Parménien; 
mais  il  ne  nous  en  reste  qu'un  extrait  que 
saint  Augustin  a  pris  soin  de  nous  conserver 
et  qu'il  est  important  de  rapporter  ici. 
cooteon  3.  Second ,  évêque  de  Tigisite  •,  qui  tenait 
la  première  chaire,  s'étant  assis  ,  dit  :  «  Com- 


itett  Acte. 


mençons  par  nous  éprouver ,  afin  que  nous 
puissions  ordonner  ici  un  évèque  ;  puis  il  dit 
à  Donat  de  Masculite  :  «  On  dit  que  vous  avez 
livré  les  Ecritures.  »  Donat  ré(>o;idit  :  «  Vous 
savez,  mon  frère,  comment  Florus  m'a  cher- 
ché pour  m'obliger  à  offrir  de  l'encens.  Dieu 
n'a  pas  permis  que  je  sois  tombé  entre  ses 
mains  ;  mais  puisque  Dieu  m'a  pardonné,  ré- 
servez-moi aussi  à  Dieu.  »  Second  dit  :  et  Que 
ferons-nous  donc  des  martyrs  qui  ont  été 
couronnés  pour  ne  les  pas  avoir  livrées?» 
Donat  dit  :  «  Renvoyez-moi  à  Dieu ,  je  lui  en 
tiendrai  compte.  »  Second  lui  dit  :  a  Passez 
d'un  côté.  »  Puis  il  dit  à  Marin  de  Tibilite  : 
«On  dit  que  vous  les  avez  aussi  livrées?» 
Marin  répondit  :  a  J'ai  donné  de  petits  pa- 
piers à  Poilus,  mais  j'ai  conservé  mes  livres.  » 
Second  dit  :  a  Passez  de  ce  côté.  »  Puis  il  dit 
à  Donat  de  Calame  :  «  On  dit  que  vous  avez 
livré  les  Ecritures.  »  Donat  répondit  :  c  J'ai 
donné  des  livres  de  médecine.  »  Second  dit  : 
a  Passez  à  côté.  »  Puis  il  dit  à  Victor  de  Rus- 
sicade  :  c  On  dit  que  vous  avez  livré  les  qua- 
tre Evangiles.  »  Victor  répondit  :  0  C'est  Va- 
lentiu,le  curateur,  c'est  lui  qui  m'a  forcé 
aies  jeter  au  feu;  je  savais  bien  qu'il  les 
fallait  perdre  :  pardonnez -moi  ce  péché,  et 
Dieu  me  le  pardonnera.  j>  Second  dit  :  a  Pas- 
sez à  côté.  »  Ensuite  il  dit  à  Purpurins  de 
Limate  :  a  On  dit  que  vous  avez  fait  mourir 
les  deux  enfants  de  votre  sœur  àMilée,  dans 
la  prison.  »  Purpurius  répondit  :  «  Pensez- 
vous  m'épouvanter  comme  les  autres?  Et 
vous,  qu'avez-vous  fait  lorsque  le  curateur  et 
ie  sénat  vous  ont  arrêté  pour  vous  faire  li- 
vrer les  Ecritures?  Comment  vous  ètesrvous 
tiré  de  leurs  mains,  sinon  en  donnant  ou  en 
faisant  donner  tout  ce  que  vous  aviez?  Us  ne 
vous  laissaient  pas  aller  aisément.  Pour  moi, 
j'ai  tué  et  je  tue  ceux  qui  sont  contre  moi: 
ne  m'obligez  pas  d'en  dire  davantage;  vous 
savez  que  je  ne  me  soucie  de  personne.  » 
Second  le  Jeune  dit  à  son  oncle  :«  Entendez- 


i  De  vestris  autem  majoribus  exstat  Secundi  Tigisi- 
tani  concilium  cum  paucissimis  quidem  facium  apud 
Cirtham  post  persecutionem  codteum  tradendorum,  ut 
illic  in  locum  defuncti  ordinarefur  episcopus.  August., 
lib.  III  cont.  Crescon.,  cap.  26,  pag.  449. 

»  Diocletiano  vin  et  Maximiano  vu,  Coss.  XIX  Ka- 
lend.  j  uni  a  s  ex  actis  Munatii  Fe/icis  F.  P.  P.,  cura- 
torif  colomœ  Cirthensium,  cum  ventum  esset  ad  domum 
in  qua  christ  iani  conveniebunt,  Ftlix  F.  P.  P.,  curator- 
Paulo  episcopo  dixit  :  Proferte  script uras  legis.  Gesta 
purgationis  Cœcil.,  tom.  IX  oper.  August.,  pag.  451. 

8  Post  persecutionem  apud  Cirtftam  civitatem,  quia 
basilica  needum  fuerant  restitutœt  in  domum  Urbani 


Carisii  consederunt  die  III  Iduum  mai  arum,  sicut 
scripta  Nundinarii  tune  diaconi  testant  ur,  et  vetustas 
membranorum  testimonium  perhibet,  quas  dubtt.tnti- 
bus  pro ferre  potertmus.  Optât.,  lib.  I,  pag.  36,  Paris. 
1631  ;  et  Aug.,  lib.  III  contra  Cresconium,  ubi  supra. 
Ce  que  dit  ici  saint  Optât,  que  le  concile  de  Cirthe 
se  tint  le  13  mai.  est  apparemment  une  faute  de  co- 
piste, puisque  les  Actes  lus  et  examinés  par  saint 
Augustin  portaient  indubitablement  le  5  de  mars. 

4  Optai.»  ubi  supra.  * 

1  Idem,  ibid. 

6  Apud  August.,  lib.  in  cont.  Cresconium.,  cap.  17, 
pag.  449. 
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tous  ce  qu'il  dit  contre  vous?  Il  est  prêt  à  se 
retirer  et  à  faire  schisme,  non-seulement  lui, 
mais  tous  ceux  que  vous  accusez;  je  sais  qu'ils 
doivent  vous  quitter  et  donner  une  sentence 
cofttre  vous  ;  vous  demeurerez  seul  comme 
un  hérétique.  Que  vous  importe  ce  que  cha- 
cun d'eux  a  fait?  Us  en  rendront  compte  à 
Dieu.  »  L'évèque  Second  dit  à  Félix  de  Ro- 
taria,  à  Nabor  *  de  Centurione  et  à  Victor  de 
Garbe  :  a  Que  vous  en  semble?  »  Us  répondi- 
rent :  a  Us  ont  à  en  rendre  compte  à  Dieu.  » 
Second  dit  :  «  Vous  le  savez  et  Dieu  aussi. 
Asseyez-vous.  »  Us  répondirent  tous  :  «  Dieu 
soit  loué.  » 

Saint  Optât  semble  dire  *  que  ces  quatre 
derniers  évèqu es  n'étaient  point  traditeurs; 
mais  il  ajoute  qu'il  se  trouva  aussi  à  ce  con- 
cile un  nommé  Ménale  *,  qui  avait  feint  d'a- 
voir mal  aux  yeux ,  afin  d'éviter  de  se  trou- 
ver à  l'assemblée  de  son  peuple,  où  il  crai- 
gnait qu'on  ne  le  convainquit  d'avoir  offert 
de  l'encens  aux  idoles. 
*•  A.  Après  que  Second  eut  ainsi  terminé 
*  l'affaire  des  évêques  traditeurs,  en  la  remet- 
tant au  jugement  de  Dieu,  il  fit  procédera 
l'élection  d'un  évèque  de  Cirthe,  et  on  élut 
Sylvain  4,  celui-là  même  qui,  avec  l'évèque 
Paul,  dont  il  était  sous-diacre,  avait  livré  à 
Munace-Fclix  les  vases  sacrés,  les  livres  saints 
et  plusieurs  autres  choses  qu'il  avait  en  main. 
Le  peuple  s'opposa  à  sou  élection  •  en  di- 
sant que  c'était  un  traditeur.  Mais  il  fut  in- 
tronisé par  des  gens  qui  servaient  aux  arènes 
de  l'amphithéâtre,  et  un  d'eux,  nommé  Mute, 
le  porta  au  trône  épiscopal  sur  ses  épaules. 
11  fut  aussi  favorisé  par  ce  même  peuple.  Les 
bourgeois  et  ceux  qui  avaient  le  plus  de  piété 
demeurèrent  enfermés  dans  la  place  ou  le 
cimetière  des  martyrs  et  dans  la  grande  salle, 
ne  voulant  pas  prendre  de  part  à  celte  élec- 
tion. Depuis  même  qu'il  fut  fait  évêque,  plu- 
sieurs ecclésiastiques  refuseront  de  commu- 
niquer avec  lui,  parce  qu'il  passait  pour  tra- 
diteur. 
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DU  CONCILIABULE  DE  CARTHAGE. 

i.  Dans  le  temps  que  Maxence,  après  sa  ,  cooem*. 
victoire  sur  Alexandre,  faisait  faire  en  Afri-    «»*•.•» 

i  ii  ii  »lto«Stltè 

que  de  cruelles  recherches  •  contre  ceux  qui  ^"{JJ*6 
avaient  favorisé  ce  parti,  c'est-à-dire  en  311,  fljjijjilgj 
il  arriva  qu'un  des  diacres  de  FEulise  de  Car- 
tilage nommé  Félix,  fut  accusé  d'avoir  com- 
posé un  libelle  diffamatoire  qui  avait  été  ré- 
pandu contre  ce  prince,  et  qu'il  fut  appelé 
en  justice  pour  ce  sujet.  La  persécution  con- 
tre les  chrétiens  durait  encore  T,  et  la  crainte 
•du  danger  où  cette  nouvelle  accusation  met- 
tait Félix,  l'obligea  à  se  cacher  chez  l'évè- 
que Mensurius.  Ou  le  demanda  à  cet  évêque, 
qui  refusa  publiquement  de  le  livrer.  L'em- 
pereur en  étant  averti ,  ordonna  que  si  Men- 
surius ne  rendait  pas  le  diacre  Félix,  on  l'en- 
voyât lui-même  à  la  cour.  Cet  ordre  embar- 
rassai l'évèque,  parce  qu'il  avait  quantité 
de  vases  d'or  et  d'argent  qui  appartenaient 
à  l'Eglise  et  qu'il  ne  pouvait  ni  enfouir  en 
terre,  ni  emporter  avec  lui.  11  les  mit  entre 
les  mains  de  quelques  vieillards  qu'il  crut  les 
plus  fidèles  et  en  dressa  un  inventaire  qu'il 
donna  à  une  vieille  femme,  avec  ordre  que, 
s'il  ne  revenait  pas  de  ce  voyage ,  elle  le  ren- 
dit ù  celui  qui,  après  que  Dieu  aurait  rendu 
la  paix  à  l'Eglise,  serait  assis  dans  la  chaire 
épiscopale.  Mensurius  étant  arrivé  à  la  cour, 
plaida  si  bien  sa  cause,  qu'on  le  renvoya  à 
Cartilage;  mais  il  mourut  en  chemin,  et  dans 
le  même  temps  Dieu  rendit  la  paix  aux  chré- 
tiens. C'était  l'an  311  ou  312. 

2.  Les  évêques  eurent  donc  la  liberté  de  c*du« 
s'assembler  à  Cartilage  pour  élire  un  évèque  SSém01* 
en  la  piace  de  Mensurius.  Botrus  et  Celeusius  *** 

qui  étaient,  selon  toutes  les  apparences,  des 
principaux  du  clergé  de  Cartilage,  et  qui  aspi- 
raient à  la  dignité  d'évèque,firent  eu  sorte  qua 
l'on  n'appelât  que  les  éyêques  voisins,  et  non 
ceux  de  Numidie,  comme  en  effet  il  n'était 
point  nécessaire  :  car  c'était  la  coutume  *  que 


1  II  D'est  pas  fait  mention  de  cet  évêqne  dans  les 
Actes  rapportés  par  saiut  Angustin  :  mais  saint  Optât 
le  nomme  expres?éuieut.  Lib.  I,  pag.  40. 

*  Quontam  spirttum  Secundus  metuens,  consilium 
aeeepit  a  filto  frutris  sui  Secundo  minore,  ut  talem 
causant  Deo  servwet.  Con\ulti  sunt  qui  retnanseruntt 
id  est  Victor  G'ibriensis,  Félix  a  Roiario  et  Nubor  a 
Centurion,  h  dixerunt  tulem  causant  Domino  debere 
rtserwiri.  OplaL,  lib.  I,  pag.  40. 

*  Ibid.,  pag.  39. 

*  Jam  illud  quod  Sylvanum  Cirthensem  episcopum 


vestrum  dixi  fuisse  (raditorem,  municipalia  gesta  tes- 
tantur  ibidem  a  curatore  reipub/icœ  Munacio  Feiice 
confecta.  August.,  lib.  IV  cont,  Crescon.,  cap.  55, 
pag.  510,  tom.  IX,  et  pag.  450  et  451. 

*  Gesta  Sundinarit  diuconif  apud  Baronium,  ad  an* 
num  303,  uum.  24. 

6  Zoziui.,  pag.  677.  —  7  Optât.  Mile  vit.,  lib.  I, 
pag.  40. 

8  Aliud  habebat  Ecclesiœ  catholicœ  consuetudo,  ut 
non  Numidiœ,  sed  propinquiores  eptscopi  episcopum 
Ecclesiœ   Carthaginis  ordinent  :  sicut  nec  Romanes 
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l'évêque  de  Carthage  flkt  ordonné  par  les  évo- 
ques les  plus  proches,  et  non  par  le  métro- 
politain d'une  autre  province.  Ainsi  i'évè- 
que  de  iRome  Tétait  par  celui  d'Ostie,  et  il  en 
était  de  même  des  évoques  des  grands  sièges. 
Les  évèques  de  la  province  d'Afrique  «'étant 
donc  assemblés  à  Carthage»  choisirent,  par 
le  suffrage  de  tout  le  peuple  \  Cécilien,  ar- 
chidiacre de  la  même  Eglise.  Félix,  évêque 
d'Aptonge,  ville  proche  de  celle  de  Carthage, 
lui  imposa  les  mains  et  l'ordonna  évèque. 
Aussitôt  qu'il  fut  établi  dans  sa  dignité,  la 
femme  à  qui  Mensurius  avait  donné  l'inven- 
taire des  vases  d'or  et  d'argent  de  l'église,  le 
lui  remit  en  présence  de  témoins.  Il  appela  les 
anciens  à  qui  ce  trésor  avait  été  confié.  Mais 
ceux-ci,  qui  se  l'étaient  approprié,  refusèrent 
de  le  rendre  et  firent  un  parti  contre  Cécilien. 
seMni»  3.  Botrus  et  Céleusius  %  irrités  de  ce  qu'on 
leur  avait  préféré  Cécilien,se  joignirent  à  eux. 
Avec  eux  était  une  dame  très-riche  et  très- 
puissante,  nommée  Lucille;  elle  avait  été  cho- 
quée •  de  ce  que  Cécilien,  étant  encore  ar- 
chidiacre, l'avait  reprise  pour  avoir,  avant 
de  recevoir  le  corps  et  le  sang  du  Seigneur, 
baisé  l'os  d'un  homme  qui  n'était  point  re- 
connu martyr,  et  s'était  déjà  comme  sépa- 
rée de  la  communion  de  l'Eglise,  dont  elle 
ne  voulait  pas  supporter  la  discipline.  Ainsi 
le  schisme  fut  enfanté  par  la  colère  d'une 
femme  turbulente  *,  nourri  par  l'ambition  de 
ceux  qui  avaient  aspiré  à  l'épiscopat,  et  for- 
tifié par  l'avarice  de  ceux  qui  s'étaient  em- 
parés des  biens  de  l'Eglise.  Le  chef  de  ce 
parti  fut  un  nommé  Donat  des  Cases  Noi- 
res, qui,  dès  le  temps  que  Cécilien  était  dia- 
cre, avait  déjà  formé  un  schisme  *  contre 
Mensurius,  évèque  de  Carthage.  Ces  schisma- 
tiques  envoyèrent  avis  à  Second ,  évêque  de 
Tigisite,  et  aux  autres  évêques  de  Numidie, 
de  venir  à  Carthage  déposer  Cécilien  •  et 


mettre  <nn  autre  évèque  en  sa  place.  Second 
vint,  et  avec  lui  Donat  de  Masoula,  Victor 
de  Russicade,  Marin  de  Tibilite,  Donat  de 
Calame,  Purpurius  de  Limate,  Ménale  et  plu- 
sieurs autres,  jusqu'au  nombre  de  soixante» 
et-dix;  entre  autres,  tous  ceux  qui  s'étaient 
avoués  traditeurs  dans  le  concile  de  Cirthe, 
et  Sylvain ,  évèque  de  cette  ville,  aussi  Cré- 
diteur. Ils  furent  reçus  et  logés  par  le  parti 
contraire  à  Cécilien,  e'cst-4-dire  par  les  ava- 
res, les  ambitieux,  les  colères,  comme  s'ex- 
prime saint  Optât T  ;  et  pas  un  d'eux  n'alla  à 
la  basilique,  où  presque  toute  la  ville  s'était 
assemblée  avec  Cécilien.  où  étaient  la  chaire 
épitcopale  et  l'autel  •  sur  lequel  saint  Cy- 
prien,  saint  Lucien  et  beaucoup  d'autres  évè- 
ques avaient  offert  le  sacrifice.  Mais  ils  éri» 
gèrent  autel  contre  autel,  et  s'assemblèrent 
séparément  en  concile. 

4.  Ils  citèrent  Cécilien  à  comparaître  de-  u 
vant  eux  •;  mais  le  peuple  catholique  l'em*  3£ 
pécha  d'y  aller,  et  lui-même  ne  crut  pas  "" 
devoir  quitter  l'église  pour  aller  dans  une 
maison  particulière  s'exposer  à  la  passion  de 
ses  ennemis,  réservant  à  se  justifier  devant 
toutes  les  Eglises  de  la  terre.  Il  fit  dire  à  ceux 
qui  le  citaient  *•  :  a  S'il  y  a  quelque  chose  à 
prouver  contre  moi,que  l'accusateur  paraisse 
et  qu'il  le  prouve.  »  11  les  invita  même  à  le 
venir  trouver  ",  pour  le  juger  d'une  manière 
plus  régulière  et  plus  légitime.  Les  schisma- 
tiques  ne  pouvant  trouver  aucun  crime  à  re- 
procher à  Cécilien,  furent  réduits  à  dire  que 
celui  qui  l'avait  ordonné,  c'est-à-dire  Félix 
d'Aptonge,  était  traditeur.  Cécilien  l'ayant 
appris,  leur  fit  dire  ":  a  Si  ceux  qui  m'ont  or- 
donné sont  traditeurs,  s'ils  croient  que  Félix* 
ne  m'ait  rien  donné  par  l'imposition  de  ses 
mains,  qu'ils  m'ordonnent  eux-mêmes  comme 
si  je  n'étais  encore  que  simple  diacre  <s.  »  Ce 
qu'il  disait,  non  qu'il  révoquât  en  doute  son 


Ecclesùe  ordinat  aliquis  episcopus  metropolitanus,  sed 
de  proximo  Ostiensis  episcopus.  August.,  in  Breviculo 
Collât,  cum  donat.,  pag.  570,  cap.  16,  tom.  IX. 
Optât.,  lib.  1,  pag.  41.  —  *  Ibid. 
•  Hoc  apud  Carthaginem  post  ordinationem  Cœci- 
liani  factum  esse,  nemo  est  qui  nesciat,  per  Lucillam 
scilicet  nescio  quam  fœminam  captiosam,  quœ  ante 
concussam  persecutwnis  turbinibus  pacem,  dum  ad  hue 
in  tranquilh  esset  E  ce  lesta  ;  cum  correptionem  orchi- 
diaconi  Cœciliani  ferre  non  posset,  quœ  ante  spiritua- 
lem  cibum  et  potum,  os  nescio  cujus  martyris,  si  ta- 
men  martyris  libère  dicebatur,  et  cum  prœponeret 
calici  salu taris,  os  nescio  cujus  hominis  mortuit  etsi 
martyris,  sed  needum  vindicati,  correpta,  cum  confu- 
sion* irrita  discessit.  Ibid.,  pag.  40. 


4  Ibid.  —  8  August.,  ubi  supra,  cap.  12,  pag.  567. 

•  Optât.  Milevit.,  lib.  I,  pag.  41,  et  Aug.,  lib.  I 

cont.  Epist.  Parmeniani,  cap.  13,  pag.  14,   tom.  IX. 

7  Optât.,  lib.  I,  pag.  41. 

8  Idem,  pag.  42,  et  Aug.,  lib.  IV  centra  Cresc**., 
cap.  7,  pag.  488. 

»  August.,  in  Psal.  xxxvi,  pag.  275,  tom.  IV. 

i°  Optât.  Milevit.,  lib.  I,  pag.  41. 

n  Aug.,  lib.  IV  contra  Crescon.,  cap.  7,  pag.  488, 
tom.  IX. 

11  Aug.,  in  Breviculo  Collât.  S  dîei,  cap.  16,  p.  B7!. 

1J  Ce  discours  de  Cécilien  semble  montrer  qoe  de 
diacre  il  avait  été  fait  évèque,  sans  jamais  avoir  élé 
prêtre,  comme  il  a  été  pratiqué  longtemps  depuis, 
même  dans  l'Eglise  Romaine.  Fleury,  Ut.  IX  BùU 


[IY*   SIÈCIB.] 

ordination,  ni  qu'il  reconnût  que  Félix  était 
traditeur,  mais  pour  se  moquer  d'eux  et  leur 
ôter  tout  prétexte,  comme  le  remarque  saint 
Augustin.  Ces  factieux,  ayant  ouï  cette  parole 
de  Cécilien,  dirent  leur  avis  chacun  en  parti- 
culier, en  commençant  par  Second  de  Tijrise, 
président  de  rassemblée.  Un  d'eux,  nommé 
Marcien  *,  donna  son  avis  en  ces  termes: 
«  Notre-Seigneur  a  dit  dans  l'Evangile  :  Je  suit 
la  vraie  vigne,  et  mon  Père  est  le  vigneron;  il 
coupera  et  jettera  au  feu  tous  les  ceps  gui  ne 
portent  point  de  fruits.  Donc  ni  les  traditeurs, 
ni  les  idolâtres,  ni  ceux  qui  sont  ordonnés 
dans  le  schisme  par  les  traditeurs,  ne  peuvent 
demeurer  dans  l'Eglise  de  Dieu,  s'ils  ne  sont 
réconciliés  par  la  pénitence,  après  avoir  re- 
connu et  pleuré  leur  faute.  C'est  pourquoi 
Cécilien,  ayant  été  ordonné  dans  le  schisme 
par  les  traditeurs,  doit  être  excommunié.  » 
Purpurius  de  Limate,  celui  même  qui,  dans 
le  concile  de  Cirthe,  avoua  qu'il  avait  tué 
deux  de  ses  neveux,  dit  avec  sa  fureur  ordi- 
naire, en  parlant  de  Cécilien":  «Qu'il  vienne 
recevoir  l'imposition  des  mains,  et  on  lui  cas- 
sera la  tète  pour  pénitence.  » 
•-  5.  Après  que  tous  eurent  dit  leurs  avis,  ils 
«  condamnèrent  Cécilien  sans  l'avoir  entendu 
»•  et  sans  lui  donner  heu  de  se  défendre,  fon- 
dant leur  jugement  sur  trois  chefs,  savoir  ': 
qu'il  n'avait  pas  voulu  se  présenter  à  leur 
concile,  qu'il  avait  été  ordonné  par  des  tra- 
diteurs, et  qu'étant  diacre,  il  avait  empêché 
qu'on  n'apportât  à  manger  aux  martyrs  qui 
étaient  en  prison,  en  sorte  qu'ils  y  étaient 
morts  de  faim  4.  Ils  condamnèrent  aussi  Fé- 
lix d'Aptonge,  qu'ils  appelaient  la  source  * 
de  tous  les  maux;  Novelle  de  Tyzique,  Faus- 
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tin  de  Tuburbe,  et  quelques  autres  évèques 
qu'ils  prétendaient  être  traditeurs,  et  tous 
ceux  qui  demeureraient  dans  la  communion 
de  Cécilien.  A  la  suite  de  ce  jugement,  que 
saint  Augustin  qualifie  d'arrêt  d'une  préci- 
pitation inexcusable  •  et  d'une  horrible  té^ 
mérité,  dicté  par  la  passion  qui  aveuglait  ces 
schismatiques,  ils  procédèrent  à  l'élection  d'un 
autre  évêque  de  Carthage  en  la  place  de  Cé- 
cilien, et  ordonnèrent 7  un  nommé  Majorin, 
domestique  de  Luciile,  qui  avait  été  lecteur 
sous  Cécilien,  lorsqu'il  n'était  encore  que 
diacre.  Cette  dame,  à  cause  de  cette  ordina- 
tion, donna  quatre  cents  bourses  *,  et  on  fit 
courir  le  bruit  que  c'était  pour  les  pauvres  : 
mais  aucun  ni  des  pauvres  ni  des  ecclésias- 
tiques à  qui  on  avait  coutume  de  faire  part 
des  oblations  des  fidèles,  en  leur  marquant  de 
qui  elles  venaient,  afin  qu'on  priât  pour  lui, 
n'en  toucha  rien.  Les  évèques  schismatiques 
partagèrent  tout  entre  eux.  Purpurius  de  Li- 
mate en  prit  le  quart  pour  lui  seul;  quelques 
années  après  Nondioaim,  diacre  de  Cirthe  ", 
protesta  solennellement  que  cette  somme  ve- 
nait de  Luciile,  qui  l'avait  donnée  pour  or- 
donner Majorin  évêque  de  Carthage  en  la 
place  de  Cécilien,  et  que  telle  avait  été  la 
source  du  schisme. 

6.  Avant  de  se  séparer,  les  évèques  donné-  t 
rent  avisa  toute  l'Afrique  de  ce  qu'ils  avaient  SîïïK ^>£ 
fait,  et  écrivirent  dans  toutes  les  parties  de  SlJ'rAK 
cette  province ,0  pour  détourner  les  fidèles  0e  que* 
la  communion  de  Cécilien,  publiant  contre 
lui  et  ses  ordinateurs  le  crime  dont  ils  étaient 
eux-mêmes  coupables  On  ajouta  foi  à  leurs 
lettres,  et  l'on  crut  innocemment,  dit  saint 
Augustin  ",  ce  qu'elles  portaient,  parce  qu'il 


ecetés.,  nom.  84,  pag.  594,  et  Mabillon,  Comment,  in 
Ordin,  Rom*,  num.  16  et  18. 

*  Auctor  incertus  contra  Fulgentium  Donatistam, 
cap.  24;  apud  August.,  in  Appendice,  tom.  IX,  p.  12. 

1  Apud  Optât.,  lib.  I,  pag.  41. 

8  August.,  in  Breviculo  Collât,  diei  3,  cap.  14, 
pag.  569. 

4  On  Irouve  cette  dernière  accusation  décrite  par 
les  donatistcs  dans  l'addition  qu'ils  ont  faite  aux 
Actes  du  martyre  de  saiut  Dative.  Us  y  dépeignent 
Cécilien  à  la  porte  de  la  prisou,  le  fouet  à  la  main 
et  accompagné  d'uue  troupe  de  soldats,  renversant, 
brisant  et  cassant  tout  ce  qu'on  apportait  aux  mar- 
tyrs. Etemm  hic,  Mensurius,  tymnno  sœvioi\  carni- 
fice  crudelior,  idoneum  sceleri*  sui  ministrum  diaco- 
num  suum  e/egit  Cœcilianum,  idemque  lora  et  flagra 
cum  arvmtis  ante  fores  rarceris  ponit,  ut  ab  ingressu 
aique  atiitu  cunctos  qui  victum  pot  unique  m  carcerem 
tnartyribus  asserebant,  gravi  effectos  injuria  propul- 
ttt  et  eœdeàantur  a  Cœciliano  passim  qui  ad  al  en- 


dos martyres  veniehat  :  mtientibus  intut  in  vinculis 
confestoribus  pocuia  frangebuntur,  etc.  Apud  Optât., 
in  Gestis  purgat.  Cœcii.,  pag.  291. 

5  August.,  Epist.  43,  et  in  Breviculo  Collai,  diei  8, 
cap.  14,  pag.  569. 

6  Contra  Cœcilianum  unum  profertur  judiciwn  hor* 
rendœ  temeritatis  festinatione  acceleratum.  August., 
lib.  IV  contra  Crescon.,  cap.  7,  pag.  488. 

7  Optât.,  lib.  1,  pag.  42. 

8  Aug.,  Epist.  43,  cap.  6,  pag.  96,  tom.  Il,  et  lib.  III 
contra  Crescon.,  cap.  29,  pag.  451  et  In  Appendice, 
tom.  IX,  pag.  33. 

9  Ibid.,  in  Appendice. 

i°  Optât.,  lib.  1,  pag.  42. 

il  In  ipsa  Africa  post  illud  Secundi  Tigisitani  ajmd 
Cartlmginem  seditiosum  turbulentumque  connfivm, 
ubi  et  a  ftmina  nobili  Luc  il  la  oj>erata  corruptio,  pos* 
tea  judtciahbus  gestis  commemorata  estt  cum  inde 
litterœ  pêne  per  totam  Africam,  qua  Ecclesiœ  Chrtsti 
jam  germinaverant,  misses  fuissent,  creditum  est  iiU 
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n'y  avait  rien  dont  on  ne  pût  croire  des  hom- 
mes coupables,  ni  que  l'Evangile  défendît  de 
croire:  mais  quand  on  vit  que  les  accusateurs 
portaient  leur  fureur  jusqu'à  une  séparation 
sacrilège,  plutôt  que  de  céder  à  l'autorité  de 
toutes  les  Eglises  qui  demeuraient  unies  de 
communion  avec  Cécilien,  plusieurs,  tant  des 
évéques  que  des  ecclésiastiques  et  du  peu- 
ple d'Afrique,  se  réunirent  à  Cécilien  et  à  l'E- 
glise catholique.  Cécilien,  de  son  côté,  se  crut 
suffisamment  justifié,  étant  uni  par  les  let- 
tres de  communion  *  qu'il  avait  avec  toutes 
les  Eglises ,  principalement  avec  l'Eglise  Ro- 
maine, où  a  toujours  été  la  primauté  de  l'E- 
glise catholique.  Telle  fut  l'origine  du  schisme 
des  donatistes,  ainsi  nommés  à  cause  de  Do- 
nat  des  Cases  Noires,  et  d'un  autre  Donat 
qui  succéda  à  Majorin  dans  le  titre  d'évè- 
que  de  Carthage  *. 

ARTICLE  VI. 

DU  CONCILE  DE  BOXE  TOUCHANT  L'AFFAIRE 
DE  CÉCILIEN. 

4.  Les  donatistes  voyant  que,  malgré  la 
sentence  de  déposition  qu'ils  avaient  pronon- 
cée contre  Cécilieu  *,  toute  la  terre  demeu- 
rait unie  de  communion  avec  lui,  et  que  c'é- 
tait à  lui  et  non  à  Majorin  que  s'adressaient 
les  lettres  des  Eglises  d'outre-mer,  prirent  le 
parti  de  l'accuser  devant  les  évéques  mêmes 
de  sa  communion,  bien  résolus  néanmoins, 
au  cas  qu'ils  ne  pourraient  venir  à  bout  de  le 
faire  succomber  sous  leurs  calomuies,dene  £as 
se  désister  de  leur  injuste  séparation.Les  mou- 
vements qu'ils  se  donuèreut  en  même  temps 
pour  grossir  leur  nombre,  et  en  s  efforçant 
de  corrompre  le  peuple  par  leurs  erreurs, 
causèrent  quelque  émotion  dans  le  public,  et 
Constantin  en  fut  averti.  Pour  y  remédier, 


ce  prince  donna  ordre  4  à  Anulin,  proconsul 
d'Afrique,  et  a  Patrice,  préfet  du  prétoire, 
de  s  informer  de  ceux  qui  troublaient  la  paix 
de  l'Eglise  catholique,  et  de  les  en  empêcher. 
C'est  ce  que  nous  apprenons  d'une  lettre  qu'il 
écrivit  à  Cécilien  même,  où,  après  lui  avoir 
dit  de  distribuer  une  certaine  somme  d'ar- 
gent qui  devait  lui  être  mise  en  main  par 
Urse,  receveur  général  de  l'Afrique,  il  ajou- 
tait: «  Et  parce  que  j'ai  appris  qu'il  y  a  des 
personnes  d'un  esprit  turbulent,  qui  veulent 
corrompre  le  peuple  de  la  très- sainte  Eglise 
catholique  par  des  divisions  dangereuses,  sa- 
chez que  j'ai  donné  ordre  de  ma  propre  bou- 
che au  proconsul  Anulin  et  à  Patrice,  vi- 
caire des  préfets,  de  veiller  à  cela  sur  toute 
autre  chose,et  de  ne  point  tolérer  ce  dés  ordre. 
C'est  pourquoi,  si  vous  voyez  des  personnes 
continuer  dans  cette  folie,  adressez-vous  aus- 
sitôt à  ces  officiers,  et  faites-leur  vos  plaintes, 
afin  qu'ils  punissent  le^séditieux,  comme  je 
leur  ai  commandé.  » 

2.  En  conséquence  des  ordres  de  Tempe-  i 
reur,  Anulin,  en  faisant  savoir  à  Cécilieu  et  £ 
à  ceux  de  sa  communion  le  nouvel  édit  qui  m 
exemptait  les  ecclésiastiques  de  toutes  les 
fonctions  civiles,  les  exhorta  *  à  rétablir  l'u- 
nité par  un  consentement  universel.  On  ne 
voit  pas  qu'il  ait  fait  part  de  cette  loi  aux 
donatistes.  Mais,  peu  de  jours  après  6,  quel- 
ques évéques  de  leur  parti,  accompagnés 
d'une  multitude  de  peuple,  vinrent  présen- 
ter au  proconsul  un  paquet  cacheté  et  ud 
mémoire  ouvert,  le  priant  instamment  de  les 
envoyer  à  la  cour.  Le  paquet  portait  pour 
titre  :  Mémoire  de  l'Eglise  catholique  touchant 
ks  crimes  de  Cécilien,  donné  par  le  parti  de 
Majorin.  C'est  le  nom  qu'ils  prenaient  avant 
de  s'appeler  le  parti  de  Donat.  Le  mémoire 
ouvert  et  attaché  à  ce  paquet  contenait  ces 


teris  conciiii;  neque  enim  aliter  oporiebat  :  et  quasi 
visa  sunt  per  aliquam  partent  agri  frumenta  dominica 
defecisse  :  nulio  modo  autem  defecerant  quœ  vere 
frumenta  erant  prœdestinata  atque  semmata,  et  alta 
radiée  feraciter  yerminantia.  Salva  enim  conscient  ta 
litteris  conciiii  credideront  :  neque  enim  ab  hominibus 
de  aliis  hominibus  oliquid  incredibite  dtcebatur,  aut 
eis  contra  Euangelium  crcdebatur.  Sed  posteaquam 
illi  furtosam  pertinacwm  usque  ad  dissensionem  sacri~ 
legam  contra  toi  uni  crbem  christianum  conlentione  06- 
stinatissima  perduxerunt ,  atque  innotuit  bonis  fide- 
libus  quos  a  Cœciliano  alienuvtrat  fa/sa  criminutio; 
viderunt  se,  si  in  Ut  a  commumonc  persistèrent,  non 
jam  de  quodam  homme,  vel  de  quibusdam  bommibus, 
sed  de  Ecclesia  toto  tetrarum  orbe  diffusa  pravum 
habere  judicium;  et   maluerunt   Christi   Evangelio 


quam  collegarum  concitio  credere.  Itaque,  illis  rtliclit, 
mox  ad  cutholicam  pacem  muiti  et  episcopi  et  clerià 
et  populi  redterunt.  Aug.,  lib.  de  Unit.  Eccles.  contra 
Donat.,  mim.  78,  pag.  885,  tom.  IX. 

*  Poterat  non  curare  conspirait  tem  multitudinem 
inimicvrum,  cmn  se  videret  et  Romance  Ecclesiœ  m  qua 
semper  apostolicœ  cathedrœ  viguit  princiftatus,  et  o^ 
teris  terris  uude  Euangelium  ad  ipsam  Africam  venit 
per  communicatorias  litteras  esse  conjunctum.  Aug., 
Epist.  43,  ii uni.  7,  pag.  91,  tom.  il. 

1  Voyez  dans  la  Patrologie  lat.  de  Migne,  Tétera 
moDuiuenta  ad  doeatistariiiD  liisloriain  perlineulia. 
Toin.  V lit  et  tom.  XI.  {L'éditeur.) 

*  August.,  Epist.  43,  pag.  92,  tom.  II. 

*  Apud  Euseb.,  lib.  X,  cap.  6. 

*  Aug.,  Epist.  88,  p.  118,  tom.  II.—*  Ibid.,  p.  Mi 
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contenait  ces  paroles  '  :  a  Très-puissant  em- 
pereur, vous  qui  êtes  d'une  race  juste,  dont 
le  père  a  été  le  seul ,  entre  tous  les  empe- 
reurs, qui  n'a  point  exercé  de  persécution, 
puisque  les  Gaules  sont  exemptes  de  ce  cri- 
me, c'est-à-dire,  d'avoir  livré  les  choses  sa- 
crées, nous  vous  prions  de  nous  faire  don- 
ner des  juges  dans  les  Gaules,  pour  les  dif- 
férends que  nous  avons  en  Afrique  avec  les 
autres  évèques.  Donné  par  Lucien ,  Digne, 
Nassuce,  Capiton,  Fidence  et  les  autres  évè- 
ques du  parti  de  Majorin.  »  Saint  Augustin 
parle  souveut  de  cette  requête »,  par  laquelle 
les  donatistes  rendaient,  selon  lui,  Constan- 
tin le  maître  d'une  affaire  purement  ecclé- 
siastique, et  l'on  verra  que  l'empereur  en  ju- 
gea de  même  :  cependant,  dans  un  endroit, 
ce  Saint  l'a  qualifiée  simplement  de  lettre  des 
donatistes  *,  où  ils  demandaient  que  les  dif- 
férends des  évoques  d'Afrique  fussent  jugés 
par  des  prélats  d'outre-mer. 
{J  3.  Le  proconsul  envoya  toutes  ces  pièces 
^  à  l'empereur  4  et  lui  manda  en  même  temps 
£  l'état  des  choses.  Constantin,  ayant  lu  la  re- 
quête des  donatistes,  répondit  avec  indigna- 
tion s.  a  Vous  demandez  que  je  vous  juge  en 
ce  siècle,  moi  qui  attends  à  être  moi-même 
jugé  par  Jésus-Christ.  »  Il  leur  accorda  tou- 
tefois les  juges  qu'ils  demandaient  •,  et 
nomma  à  cet  effet  Materne,  évêque  de  Colo- 
gne, Rhétice  d'Autun  et  Marin  d'Arles,  pré- 
lats d'une  grande  réputation  et  d'une  vie 
très-pure,  laissant  aux  évèques  l'examen  et 
le  jugement  de  cette  affaire,  qu'il  n'osait  pas 
juger  lui-même  7,  parce  qu'elle  regardait  un 
évêque.  Il  en  écrivit  à  ces  trois  évèques  ;  et 
afin  qu'ils  fussent  amplement  informés  de 
l'affaire  •,  il  leur  envoya  copie  de  toutes  les 
pièces  qu'il  avait  reçues  d'Anulin.  En  même 
temps  il  ordonna  que  Cécilien  et  ses  adver- 
saires •,  chacun  avec  dix  évèques  de  son 
parti,  se  rendraient  à  Rome  pour  le  second 
jour  d'octobre,  afin  d'y  être  jugés  par  des 
évèques.  Constantin  écrivit 10  aussi  au  pape 


Miltiade,  qu'il  nomma  pour  juger  avec  les 
trois  évèques  des  Gaules.  Il  disait  dans  cette 
lettre  :  «  J'ai  jugé  à  propos  que  Cécilien  aille 
à  Rome  avec  dix  évèques  de  ceux  qui  l'ac- 
cusent, et  dix  autres  qu'il  croira  nécessaires 
pour  sa  cause,  afin  qu'en  présence  de  vous, 
de  Rhétice,  de  Materne  et  de  Marin,  vos  col- 
lègues, à  qui  j'ai  donné  ordre  de  se  rendre 
en  diligence  à  Rome  pour  ce  sujet,  il  puisse 
être  entendu,  comme  vous  savez  qu'il  con- 
vient à  la  très-sainte  loi.  »  La  lettre  au  pape 
était  aussi  adressée  à  Marc,  que  l'on  croit 
être  ce  prêtre  de  Rome  qui  succéda  à  saint 
Sylvestre  en  338 lf.  Quelques-uns,  au  lieu  de 
Marc,  disent  qu'il  faut  lire  Mérocle,  évêque 
de  Milan  l\  car  il  n'est  pas  vraisemblable, 
disent-ils,  que  l'empereur  ait  établi  un  prê- 
tre pour  juge  avec  le  Pape. 

4.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  ordres  de  Tempe-  Jf8 
reur  ayant  été  notifiés  aux  deux  parties  '*, 
Cécilien,  avec  dix  évèques  catholiques,  et  Do- 
nat  des  Cases  Noires,  à  la  tète  de  dix  évèques 
de  son  parti,  se  trouvèrent  à  Rome  au  jour 
marqué,  et  le  concile  s'assembla  dans  le  pa- 
lais de  Fausta  u,  femme  de  Constantin,  nom- 
mé la  maison  de  Latran,  ce  même  jour  2  oc- 
tobre de  Tannée  313,  qui  était  un  vendredi; 
le  pape  Miltiade  présidait:  ensuite  étaient 
assis  les  trois  évèques  gaulois,  Rhétice  d'Au- 
tun, Materne  de  Cologne,  et  Marin  d'Arles; 
puis  quinze  évèques  italiens  l§,  Mérocle  de 
Milan,  Florin  de  Césène  dans  la  Romagne, 
Zotique  de  Quintiane  dans  la  Rhétie,  du  dé- 
partement d'Italie,  aujourd'hui  Kintzen  en 
Bavière;  Stemuie  de  Riinini,  Félix  de  Flo- 
rence en  Toscane ,  Gaudence  de  Pise,  Cons- 
tance de  Faenza  dans  la  Romagne,  Frotère 
de  Capoue,  Théophile  de  Bénévent,  Savin 
de  Terracine,  Second  de  Palestrine,  Félix  de 
Cistema  près  de  Rome,  Maxime  d'Ostie, 
Evandre  d'Ursin  ou  Adiazzo  eu  Corse,  et  Do- 
natien d'Oriol,  bourg  de  TEtat  de  l'Eglise, 
dans  le  patrimoine  de  saint  Pierre.  Ce  fut 
devant  ces  dix-neuf  évèques  que  l'affaire  de 


*  Apod  Optât.,  lib.  t,  pag.  43  et  44. 

*  August.,  Epist.  43,  pag.  292. 

*  Postea  lit  1er  as  ad  imperatorem  Constantinum  in- 
ter  Afros  episcopi  transmarini  judicarent  miserurj. 
Augustiniu,  Epist.  76,  pag.  180. 

*  Apud  Aug.,  Epist.  88,  pag.  «18. 

*  Optât.,  lib.  I,  pag.  44.  Ces  paroles  s*  trouvent 
encore  dans  une  lettre  de  Constantin  écrite  deux 
ans  aprèd.  —  •  Optât.,  lib.  I,  pag.  44. 

7  August.,  Epist.  105,  pag.  29». 

9  Apud  Euseb.,  lib.  X,  cap.  5.  —  •  Ibid. 

II. 


40  Ibid.  [Constantin  connaissait  les  lois  de  l'Eglise, 
c'est  pour  cela  qu'il  veut  que  le  Pontife  romain 
préside  au  jugement.] 

11  Vales.,  in  Notis  ad  Euseb.  Hist.,  pag.  195;  Fleu- 
ry,  Htst.  ecclés  ,  lib.  X,  num.  10. 

»  Bloudel,  de  la  Primauté  de  l'Eglise,  pag.  66; 
Tillcwont,  note  7  sur  les  Donatistes,  pag.  70*,  t.  YI 
Hist.  ecc/és. 

1S  August.,  in  Breviculo  Collât,  diei  8,  pag.  567, 
cap.  12,  tom.  IX. 

"  Optai.,  lib.  I,  pag.  44.  —  "  Idem,  ibid. 

40 
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Gécilien  fut  examinée;  il  y  parut  non  point 
comme  évèque,  mais  en  qualité  d'accusé,  et 
il  y  a  lieu  de  croire  qu'il  ne  communiqua  pas 
d'abord  ayec  les  évêques  du  concile,  puis- 
qu'il n'y  fut  reçu  qu'après  avoir  été  reconnu 
innocent  des  crimes  dont  on  l'accusait. 
eoodj**  Jj  5.  Le  concile  tint  trois  séances  *,  pendant 
lesquels  des  notaires  rédigeaient  par  écrit  ce 
qui  s'y  passait.  Dans  la  première  séance  les 
juges  s'informèrent  ■  qui  étaient  les  accusa- 
teurs et  les  témoins  contre  Cécilien,  et  ils  en 
rejetèrent  quelques-uns,  à  cause  des  taches 
dont  leur  réputation  était  noircie  :  et  appa- 
remment Donat  des  Cases  Noires,  qui  s'y  re- 
connut coupable  de  plusieurs  fautes  dont  on 
l'accusait.  Ceux  que  lui  et  Majorin  produi- 
sirent pour  témoins>  avouèrent 8  qu'Us  n'a- 
vaient rien  à  dire  contre  Cécilien.  Ainsi  les 
schismatiques  se  virent  réduits  à  alléguer 
les  cris  tumultuaires  et  séditieux  de  la  po- 
pulace qui  suivait  le  parti  de  Majorin;  mais 
les  juges  tinrent  ferme  jusqu'au  bout 4  à  ne 
vouloir  point  recevoir  un  pareil  témoignage, 
une  populace  ne  faisant  point  un  accusateur 
certain  et  déclaré  :  et  ils  persistèrent  à  de- 
mander ou  des  accusateurs  ou  des  témoins 
tels  que  l'ordre  judiciaire  les  demande.  Il  en 
était  venu  d'Afrique  avec  les  autres;  mais 
Donat  les  avait  fait  retirer.  Il  promit  néan- 
moins de  les  représenter;  mais,  après  l'avoir 
promis  non  une  fois,  mais  plusieurs,  il  ne 
voulut  plus  lui-même  paraître  devant  les  ju- 
ges, dans  la  crainte  d'être  condamné  sur  son 
propre  aveu.  Car,  ayant  été  accusé  par  Géci- 
lien d'avoir  commencé  le  schisme  à  Carthage> 
du  vivant  de  Mensurius  ;  d'avoir  rebaptisé  et 
imposé  de  nouveau  les  mains  à  des  évêques 
tombés  dans  l'idolâtrie  pendant  la  persécu- 
tion, il  confessa  les  deux  derniers  chefs  »,  et 
fut  suffisamment  convaincu  du  premier  '. 

6.  Dans  la  seconde  séance  quelques-uns 
donnèrent  une  requête  7  d'accusation  contre 
Cécilien,  ce  qui  obligea  le  concile  à  discuter 
l'affaire  tout  de  nouveau.  On  examina  les 
personnes  qui  avaient  présenté  cette  requête, 
et  il  ne  se  trouva  rien  de  prouvé  contre  cet 
évêque.  La  troisième  se  passa  dans  l'examen 

1  Vbi  a  cathoHcis  dicitur  omne  Miltiadis  judicium 
esse  perlectum,  quoniam  triduo  tune  actum  est  et  trina 
tunt  gesta.  Collât.  Carthag.  ann.  411,  habita,  Ut.  323, 
pag.  149,  tom.  ConciL  Balusii. 

*  August.,  Epist.  A3,  cap.  5,  pag.  94. 

*  Augustin.,  in  Breviculo  Collât,  diei  3,  cap.  18, 
pag.  567,  tom.  IX. 

*  August.,  Epist.  49,  pag.  94  et  95. 


du  concile  tenu  à  Carthage  par  les  soixante* 
dix  évêques  qui  avaient  condamné  Cécilien 
et  Félix  d'Aptonge.  Les  schismatiques  l'ob- 
jectaient comme  une  autorité  considérable  *, 
soit  à  cause  du  grand  nombre  d'évéques  qui 
y  avaient  assisté,  soit  pan»  qu'étant  tons  du 
pays,  ils  avaient  jugé  avec  connaissance  dt 
cause.  Mais  Miltiade  et  les  autres  évêques  du 
concile  de  Rome,  sachant  que  ceux  du  cou* 
cile  de  Carthage  avaient  été  assez  emportés 
et  assez  aveugles  pour  condamner  avec  pré- 
cipitation leurs  confrères  absents  et  sans  les 
avoir  entendus,  ne  s'amusèrent  point  à  re- 
garder combien  ils  étaient  ni  d'où  ils  étaient. 
Ils  ne  voulurent  pas  même  entrer  dans  le 
fond  de  cet  affaire,  voyant  qu'elle  était  em- 
brouillée d'une  infinité  de  questions  dépen- 
dantes les  unes  des  autres  et  qu'il  était  im- 
possible de  démêler.  Les  Pères  du  concile  de 
Rome  pouvaient  aussi  considérer,  selon  lare- 
marque  de  saint  Augustin  *,  que  les  dona» 
tistes,  en  renvoyant  la  cause  de  Cécilien  à 
l'empereur,  avaient  reconnu  eux-mêmes  que 
le  concile  de  Carthage,  dont  ils  vantaient 
tant  l'autorité,  n'avait  pas  néanmoins  Buffi 
pour  la  terminer.  D'ailleurs,  Cécilien  avait  eu 
de  bonnes  raisons  pour  ne  se  pas  trouver  au 
concile  de  Carthage»  Comment  aurait-il  pa 
se  résoudre  *•  à  sortir  de  son  église  pour  aller 
dans  une  maison  particulière  se  livrer  à  It 
haine  d'une  femme,  et  paraître  devant  do 
gens  qu'il  ne  pouvait  plus  regarder  comme 
des  évêques  disposés  à  faire  un  examen  jurt* 
dique  de  son  affaire,  mais  comme  des  enne* 
mis  attroupés  pour  l'égorger?  Et  quand  Félix 
d'Aptonge  eût  été  traditeur,  ce  qui  n'était 
pas,  il  ne  s'ensuivait  pas  que  l'ordination  de 
Cécilien  fût  nulle,  puisque  c'est  une  maxime 
constante  u  qu'un  évêque*  tant  qu'il  est  en 
place,  sans  être  condamné  ni  déposé  par  ntk 
jugement  ecclésiastique,  peut  légitimement 
faire  des  ordinations  et  toutes  les  autres  fonc- 
tions épiscopales. 

7.  Cécilien  fut  donc  absous  pat  tous  les    c 
évêques  du  concile  de  Rome.  Miltiade,  qui  £k 
parla  le  dernier  et  forma  le  jugement,  donna  * 
le  sien  en  ces  termes  :  a  Puisqu'il  est  cons- 

»  Optât,  lib.  I,  pag.  44. 

6  Augustin.,  in  Breviculo  Callat.  diei  S,  eap»  il 
pag.  567. 

7  August.,  Epist  43,  pag.  95.  —  •  Idem,  ibid. 

•  Augustin.,  in  Breviculo  Collât,  diei  3,  cap.  16, 
pag.  571.  —  «o  August.,  Epist.  43,  pag.  96. 

11  Fieury,  Bist.  ètciés..  Ht,  X,  num.  11,  pag.  M, 
tom.  III. 
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tant  que  Cécilien  n'a  point  été  accusé  *  par 
ceux  qui  étaient  venus  avec  Douât,  comme  ils 
l'avaient  promis,  et  qu'il  n'a  été  convaincu 
par  Donat  sur  aucun  chef,  je  suis  d'avis  qu'il 
soit  conservé  en  tous  ses  droits  dans  la  com- 
munion ecclésiastique.  »  Nous  n'avons  pas 
le  reste  de  la  sentence  sur  les  autres  chefs  ; 
mais  saint  Augustin  en  rapporte  la  substance 
dans  une  de  ses  lettres  %  où  il  dit  ;  «  Quand 
le  bienheureux  Miltiade  vint  à  prononoer  la 
sentence  définitive,  combien  y  fit-il  paraître 
de  douceur,  d'intégrité,  de  sagesse  et  de  sol- 
licitude à  conserver  la  paix?  Il  n'eut  garde 
de  rompre  la  oommunion  avec  ses  collègues, 
que  l'on  accusait,  attendu  qu'on  n'avait  rien 
prouvé  contre  eux;  et  quant  aux  accusateurs, 
se  contentant  de  charger  Donat  qu'il  avait 
reconnu  être  le  principal  auteur  de  tout  le 
mal,  il  laissa  les  autres  en  état  de  rentrer* 
s'ils  l'eussent  voulu,  dans  la  paix  et  l'union 
de  l'Eglise.  Il  offrit  même  8  d'écrire  des  let- 
tres de  communion  à  tous  ceux  mêmes  que 
Mqjorin  avait  ordonnés  et  de  les  reconnaître 
pour  évêques;  en  sorte  que,  dans  tous  les  en- 
droits où  il  se  trouverait  deux  évôques,à  cause 
du  schisme,  celui  qui  aurait  été  ordonné  le 
premier  fût  maintenu,  et  qu'on  trouvât  un 
évèché  pour  le  dernier.  0  l'excellent  homme! 
continue  saint  Augustin*  6  k  vrai  enfant  de 
la  paix  I  6  le  vrai  père  du  peuple  chrétien!  s 
Et  ensuite»  en  parlant  de  tous  les  évêques  du 
concile  dé  Rome  :  «  Comparez  maintenant  * 
k  petit  nombre  de  ces  évêques  avec  le  grand 
nombre  de  ceux  de  Cartilage,  non  pour  les 
compter*  mais  pour  opposer  la  oonduite  des 
uns  à  celle  des  autres.  Autant  vous  trouverez 
de  modération  et  de  circonspection  d'un  oôté> 
autant  vous  trouverez  de  témérité  et  d 'aveu- 
glement de  l'autre-  Dans  ks  uns  la  douceur 
n'a  point  affaibli  l'intégrité,  et  l'intégrité  n'a 
point  altéré  la  douceur  :  dans  les  autres  la 
foreur  a  servi  de  voile  à  la  crainte*  et  k 
crainte  d'aiguillon  à  la  fureur»  Ceux«4à  s'as- 


semblent pour  vérifier  les  crimes  véritables, 
et  rejettent  les  fausses  accusations  :  et  ceux- 
ci  s'étaient  assemblés  pour  couvrir,  par  k 
condamnation  d'un  crime  supposé,  ceux  dont 
ils  étaient  véritablement  coupables.  »  On  voit, 
par  le  même  Père 8,  que  le  pape  Miltiade  fai- 
sait mention,  dans  son  avis,  du  concile  de 
Carthage  contre  Cécilien. 

ARTICLE  VR. 

NT  COttCÎLË  D'AatBS  TOUCHANT  LES  DONÀTISTBS. 

i.  Le  pape  Miltiade  et  les  autres  évêques  tetdoM- 
du  concile  de  Ronce  rendirent  compte  à  l'em-  ^J^eS 
pereur  du  jugement  qu'ils  avaient  prononcé  SiuSS?"* 
en  faveur  de  Cécilien  ',  et  lui  envoyèrent  les 
actes  de  ce  qui  s'était  passé  en  cette  occasion. 
Ils  lui  firent  savoir  également  que  les  accusa- 
teurs de  Cécilien  étaient  aussitôt  retournés  en 
Afrique.  Donat  des  Cases  Noires  en  avait  ob- 
tenu k  permission  %  à  condition  de  ne  point 
aller  à  Carthage»  et  un  nommé  Philumène, 
qui  sollicitait  l'empereur  pour  lui,  fit  aussi 
que,  pour  le  bien  de  la  paix,  Cécilien  resterait 
à  Bresse  en  Italie.  Il  y  resta  en  effet  :  mais, 
ayant  appris  '  que  Donat  était  allé  à  Car- 
thage, contre  sa  parole,  il  y  revint  aussi  en 
diligence  veiller  à  la  garde  de  son  troupeau. 
Pendant  leur  absence  on  avait  envoyé  en 
Airique  deux  évêques,  Eunome  et  Olympe, 
pour  déclarer  où  était  l'Eglise  catholique.  Ils 
demeurèrent  quarante  jours  à  Carthage  et  dé- 
clarèrent 9  que  l'Eglise  catholique  était  celle 
qui  était  répandue  par  tout  le  monde,  et 
que  le  jugement,  à  Rome,  par  les  dix-neuf 
évêques  ne  pouvait  être  infirmée  Ainsi  ils 
communiquèrent  avec  le  clergé  de  Cécilien. 
Les  donatistes  ne  se  rendirent  pas  pour  cela, 
et  le  jugement  du  concile  de  Rome 40,  si  juri- 
dique et  si  capable  de  rétablir  la  paix  et  d'é- 
teindre tout  ce  qu'il  y  avait  de  contention, 
d'animoeité  et  d'opiniâtreté  de  leur  part,  ne 
mit  pas  fin  à  leur  schisme.  Ils  revinrent lft  i 


*  Cbm  cànstitérit  Ccetillânitm  ah  lis  <pd  tom  Ù6- 
nato  venerunt,  juxta  professionem  suam  non  accusari 
mt  û  Dùnato  amvictum  esse  in  aiiqua  parts  constiterit 
mm  oommumoni  ecdesiasticœ  integro  statu  retintndum 
■tertio  esse  censeo.  Optât.,  Ub.  I,  pag.  44. 

*  AngosL,  Epist.  48,  pag.  St. 

1  Paraius  (Miltiade*)  cùmmunicatorias  iitteras  mit» 
ttrt  etiam  iis  qttas  a  Majorino  ordinatos  esse  consta- 
tât :  ita  ut  quibuscumque  lotis  duo  estent  episcopi, 
Qsûs  dissehsio  geminasset  eutn  eonfirmari  veilet  qui 
fuieset  aréinatus  prtor,  alteri  autem  eorum  plebs  alia 
reyvèdu  provtàtretur*  Augoti.,  EpisL  43,  pag.  9fc 


»  Atlguetiil.,  k  Brwkuio  Cotait,  diti  9,  cap.  17, 
pag.  578,  tom.  IX. 

6  Gonstantinus,  in  Epist.  ad  Ablavium,  pag.  1411, 
tom.  I  Concil. 

*  Optât.,  lib.  I,  pag.  44.  —  •  Idem,  ibid.,  pag.  44. 

•  Novissima  sententia  eorum  episcoporum  ËunomH 
et  Oiimpii  talis  legitur,  ut  dicerent  illam  esse  catholi+ 
cam,  quœ  esset  in  toto  orbe  terraram  diffusa,  et  senten» 
tiam  decem  et  novem  episcoporum  jamdudum  datant 
diisolvi  non  passe.  Ibid. 

10  Àugust.,  Epist.  88,  pag.  214,  tom.  H. 
il  ûonfttantiauBy  Epist.  ad  Chrestum,  apud  Euseb., 
lib.  X  Hist.,  cap.  5,  pag.  39*. 
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l'empereur,  se  plaignant  qu'on  avait  mal 
jugé  et  que  l'affaire  n'avait  pas  été  vue, mais 
décidée  avec  précipitation  par  un  petit  nom- 
bre d'évèques,  qui  s'étaient  enfermés.  Le  mo- 
tif qu'ils  avaient  de  se  plaiudre  que  la  cause 
n'avait  pas  été  pleinement  discutée,  était  l'af- 
faire de  Félix  d'Aptonge,  dont  le  concile  de 
Rome  n'avait  pas  voulu  prendre  connaissance. 
Justine*-       2.  Constantin  écrivit  donc  à  Vérin,  vicaire 

me  d'Aptoo-  (ju  préfet  du  prétoire  eu  Afrique,  pour  înfor- 
mer  touchant  le  fait  dont  Félix  était  accusé. 
Vérin  étant  malade,  Elien,  proconsul  d'Afri- 
que, exécuta  l'ordre  et  interrogea  tous  ceux 
qu'il  était  nécessaire.  Il  fit  comparaître  de- 
vant lui  Supérius,  centenier;  Cécilien,  magis- 
trat de  la  ville;  Saturnin,  qui  avait  été  préfet 
de  la  police  d'Aptonge  dans  le  temps  qu'on 
persécutait  les  chrétieus  pour  leur  faire  livrer 
les  saintes  Ecritures;  Calibe  le  Jeune,  qui  l'é- 
tait actuellement,  et  Solon,  valet  de  ville  du 
même  lieu,  afin  que,  sur  leurs  témoignages  et 
par  les  actes  de  magistrature  qu'ils  avaient 
en  main,  on  pût  découvrir  si  Félix,  ordina- 
teur de  Cécilien,  avait  livré  les  livres  sacrés 
aux  païens  pour  les  faire  brûler.  Félix,  après 
une  recherche  *  la  plus  sévère  qu'il  y  eût  ja- 
mais, et  dont  nous  avons  encore  les  actes  pour 
la  plus  grande  partie,  fut  reconnu  parfaite- 
ment innocent, 
cône»*       3.  Pour  ôter  encore  tout  prétexte  de  plainte 

jAriet,  en  aux  donatistes,  qui  continuaient  de  dire  que 
le  concile  de  Rome  n'avait  pas  été  assez  nom- 
breux, l'empereur  résolut  d'en  assembler  un 
plus  grand,  et  dans  les  Gaules,  comme  ils  le 
souhaitaient:  a  Non,  dit  saint  Augustin1,  que 
cela  fût  nécessaire,  mais  parce  qu'il  ne  put  se 
défendre  de  leur  importunité  et  qu'il  voulait 
avoir  de  quoi  fermer  la  bouche  à  leur  impu- 
dence.» Il  indiqua  ce  concile  en  la  ville  d'Ar- 
les, pour  le  l,r  août  de  l'an  314,  et  écrivit  à 
Ablave  ou  Elèphe  8,  vicaire  d'Afrique,  qui 
était  chrétien,  qu'il  ne  voyait  point  d'autre 
moyen  pour  assoupir  les  divisions,  que  de 
faire  venir  à  Arles  Cécilien  et  quelques-uns 
de  ses  adversaires;  il  lui  ordonnait  de  les 


envoyer  promptement  avec  ceux  que  chacun 
des  deux  parties  voudrait  choisir,  et  d'autres 
évêques  de  toutes  les  provinces  d'Afrique,  sa- 
voir :  de  la  Proconsulaire,  de  la  Bysacèue,  de 
celle  de  Tripoli,  des  Numidies  et  des  Mauri- 
tanies.  Il  lui  ordonna,  par  la  même  lettre,  de 
leur  fournir  les  voitures  publiques,  et  à  cha- 
que évêque  un  brevet  de  voiture ,  sur  lequel 
on  les  devait  défrayer  de  toutes  choses  dans 
les  endroits  où  il  fallait  passer;  il  devait  les 
avertir  •  de  mettre,  avant  leur  départ,  un  tel 
ordre  à  leurs  Eglises  que,  pendant  leur  ab- 
sence, la  discipline  y  fût  observée  et  qu'il  n'y 
arrivât  ni  trouble,  ni  dispute.  Constantin 
écrivit  aussi  aux  évèques  touchant  le  concile 
qui  devait  se  tenir  à  Arles,  et  nous  avons  en- 
core la  lettre  qu'il  adressa  à  Chrestus  §,  évê- 
que de  Syracuse  en  Sicile,  par  laquelle  il  lui 
mande  de  prendre  une  voiture  publique,  par 
l'ordre  de  Latronien,correcteur  de  Sicile,  avec 
deux  personnes  du  second  ordre,  à  son  choix, 
et  aussi  trois  valets  pour  le  servir  en  che- 
min. Chrestus,  au  lieu  de  deux  prêtres,  n'em- 
mena avec  lui  qu'un  diacre  nommé  Florus. 
On  croit  que  le  pape  saint  Sylvestre,  qui  oc- 
cupait le  Saint-Siège  depuis  le  31  janvier  de 
cette  année  314,  fut  aussi  invité  à  ce  concile, 
puisqu'il  y  envoya  ses  légats. 

4.  L'ouverture  s'en  fit  au  jour  que  l'em- 
pereur avait  nommé,  c'est-à-dire  le  4ir  août 
de  Tan  314.  11  s'y  trouva  des  évêques  de  tous 
les  côtés  du  monde  où  s'étendait  l'empire  de 
Constantin  :  des  Gaules,  de  l'Afrique,  d'Italie, 
de  la  Sicile,  de  la  Sardaigae,  de  l'Espagne  et 
de  l'Angleterre.  Les  Gaulois  étaient  eu  plus 
grand  nombre.  On  en  voit  seize  dans  les  sous- 
criptions, dont  trois  avaient  assisté  au  con- 
cile de  Rome.  Il  y  eu  a  peu  des  autres  provin- 
ces; et  en  tout  on  n'en  connait  que  trente-six, 
tant  des  Gaules  que  d'ailleurs  :  ce  qui  donne 
lieu  déjuger  qu'il  y  a  du  vide  dans  ces  sous- 
criptions, car  il  n'est  pas  croyable  qu'il  en 
soit  venu  si  peu  de  tant  d'endroits  différents, 
et  pour  un  sujet  d'aussi  grande  importance. 
L'abbé  Cumin  •,  qui  vivait  au  septième  siècle, 


t 


i  Deinde  diximus...  nec  de  Eeticis  Aptungxtani  causa 
négligent iam  cons^cutam,  sed  ad  ejusdem  prinàpis 
jussionem  proconsularibus  gestis  et  iam  ipsum  fuisse 
purgatum.  Au^ust.,  Epist.  43,  pag.  90,  tom.  II. 

1  Dédit  t/le  (  Constantitius  )  nliud  Airluteme  judi- 
ciuni,  aliorum  scilicet  epùcoporum  ;  non  quiu  jnm  ne- 
cesse  erat,  sed  eorum  jwve'sitatibus  cedens,  et  omni- 
modo  cujtiens  tuntum  impudentiam  cohibere.  August., 
Epist.  43,  pag.  97,  loin.  H. 

*  Constant.,  Epist.  ad  Ablavium  data,  pag.  1421. 

*  Singulis  episcopis  singulas  tractorias  tribuas ,  ut 


ip*i  ad  supradictum  locum  intra  diem  catendaru* 
augustarum  possint  peroenire  :  celeriter  intîmaturus 
iisdemy  ut  antequam  proficiscantur,  deàeant  dtspcnere, 
quai  t  ter  absent  ibus  ipsis  et  disciplina  compétent  Afl* 
beatur,  et  nul  la  forte  seditiot  vel  aliquorwn  aliéna- 
tto,  quœ  ff*V  maximum  dedecus  spectett  oriatur.  ldeto, 
ibid.,  pag.  1422. 

5  Apud  EiL>eb.,  lib.  X  llist.  eccles.,  cap.  5,  pag.  391. 

6  Ite-n  Arelatensi  synodo  sexcentorum  episcopirus* 
confirmante  primo  in  loco  de  observation*  Paschœ,  ut 
uno  die  et  uno  tempore  per  totum  terrarum  orbe*  « 


[!▼•    SIÈCLE.] 

et  Àdon  '  au  neuvième,  comptent  jusqu'à  six 
cents  évèques  dans  ce  concile.  On  en  trouve 
autant  dans  deux  manuscrits  %  l'un  de  Lyon, 
l'autre  de  Corbie,  cités  par  le  Père  Sirmond, 
et  à  la  tète  de  la  lettre  synodale  au  pape  Syl- 
vestre, que  Dom  Coûtant  a  vue  *  dans  un  ma- 
nuscrit très-ancien  Je  l'abbaye  de  Murbacb, 
dans  le  diocèse  de  Bâlc,  et  qu'il  a  fait  impri- 
mer dans  son  Recueil  des  E pitres  décrétâtes, 
Baronius  *  réduit  ce  nombre  à  deux  cents, 
fondé  sur  un  passage  de  saint  Augustin  s, 
selon  l'ancienne  édition,  qui  marquait  deux 
cents  évèques,  non  dans  le  concile  d'Arles, 
comme  l'a  cru  ce  savant  cardinal,  mais  dans 
celui  de  Rome  sous  le  pape  Miltiade.  On  lit 
tout  autrement  cet  endroit  dans  la  nouvelle 
édition  des  œuvres  de  ce  Père,  et  il  n'y  est 
question  ni  du  nombre  des  évèques  qui  assis- 
tèrent au  concile  d'Arles,  ni  de  ceux  qui  se 
trouvèrent  à  celui  de  Rome;  mais  de  l'obsti- 
natiou  des  donatistes,  qui  n'avaient  pas  voulu 
acquiescer  au  jugement  rendu  contre  eux  dans 
l'affaire  de  CécUien. 

Marin  d'Arles  est  nommé  le  premier  dans 
la  lettre  synodale  du  concile,  et  on  croit  qu'il 
y  présida  •.  Les  plus  remarquables  d'entre  les 
autres  sont  :  Agrèce  de  Trêves,  Protère  de  Ca- 
poue,  Vocius  de  Lyon,  saint  Vère  de  Vienne, 
Grégoire  de  Porto,  saint  Rbétice  d'Autun, 
Imbétanse  de  Reims,  saint  Mérocle  de  Milan, 
saint  Materne  de  Cologne,  Libère  de  Mérida 
en  Espagne,  Chrestus  de  Syracuse,  Avitien 
de  Rouen,  Oriental  de  Bordeaux,  Quintère  de 
Cailleri,  Orèse  de  Marseille,  Mamertin  d'Eause, 
ou  de  Toulouse  selon  d'autres,  et  Cécilien  de 
Cartbage.  Les  prêtres  Claudien  et  Vite,  et  les 
diacres  Eugène  et  Cyriaque  y  assistèrent  aussi 
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de  la  part  du  pape  saint  Sylvestre,  deux  au- 
tres prêtres  au  nom  de  l'évèque  d'Ostie.  Quel- 
ques-uns de  ces  évèques  ne  se  trouvent  point 
dans  les  souscriptions,  mais  seulement  dans 
la  lettre  synodale,  et  il  y  en  a  de  nommés  dans 
la  lettre  synodale,  qui  ne  le  sont  pas  dans  les 
souscriptions.  Constantin  ne  put  assister  à  ce 
concile  parce  qu'il  était  occupé  à  se  prépa- 
rer à  la  guerre  contre  Licinius,  qu'il  défit  * 
dans  la  bataille  de  Cibales  donnée  le  8  octo- 
bre de  cette  même  année.  S'il  y  eût  assisté, 
comme  quelques-uns  l'ont  cru,  les  donatistes 
auraient-ils  osé  se  plaindre  à  lui  du  jugement 
qu'on  y  rendit  8  ;  et  les  Pères  du  concile  au- 
raient-ils oublié  de  le  remarquer  dans  leur 
lettre  synodale  au  pape  Sylvestre  î 

5.  Il  ne  nous  reste  rien  des  Actes  de  ce  con- 
cile, et  tout  ce  que  nous  en  savons,  c'est  que  SioJS^* 
l'affaire  de  Cécilien,  évèque  de  Cartbage,  y  fut 
examinée  avec  encore  plus  de  soin  qu'elle 
ne  l'avait  été  à  Rome.  Les  donatistes  avancè- 
rent contre  lui  deux  chefs  d'accusation  :  l'un, 
qu'étant  encore  diacre,  il  était  allé,  par  ordre 
de  Mensurius ,  son  évèque,  à  la  porte  de  la 
prison,  avec  des  fouets  et  des  gens  armés  pour 
empêcher  qu'on  apportât  à  manger  aux  mar- 
tyrs qui  y  étaient  enfermés;  l'autre,  qu'il 
avait  été  ordonné  évèque  par  des  traditeurs, 
et  nommément  par  Félix  d'Aptonge.  Mais, 
n'ayant  donné  aucune  preuve  de  ces  accu-  - 
sations,  les  évèques  du  concile  déclarèrent 
Cécilien  innocent,  et  condamnèrent  ses  accu- 
sateurs. C'est  ce  que  nous  lisons  dans  leur 
lettre  synodale,  où  les  évèques  marquent  en 
ces  termes  ce  qui  regarde  la  cause  de  Céci- 
lien: «  Nous  avons  eu  •  affaire  à  des  hommes 
tout- à-fait  déraisonnables,  ennemis  de  la 


nobis  conservetur.  Cummianus,  seu  Cumminus,  Epist. 
ad  Segienum  abbatem;  apud  Usserium,  in  Sylloge 
epistoiarum  Hibernicarum. 

1  Uno  eodemqve  tempore  et  illud  sanctissimum  con- 
citium  apud  Arelatem  sexcenlorum  episcoporum  colli- 
gitur,  Martine  tune  episcopo  ejusdem  civitatis  exis- 
lente.  Ado,  in  Chronicis,  pag.  793,  col.  I,  tom.  XVI 
Biblioth.  Patr. 

*  Sirmondus,  in  Notis  posthumis  in  concilium  Are- 
latense,  pag.  1570,  tom.  I  Concil. 

*  Coulant,  Epist.  Summ.  Pontif.,  tom.  I,  pag.  848. 

*  Baron.,  ad  aun.  314,  num.  49,  pag.  129,  tom.  III. 

*  Le  passage  est  tiré  du  premier  livre  contre  l'épttre 
de  Parménien,  ebap.  5,  où  on  lisait,  dans  l'ancienne 
édition  :  Usque  adeo  démentes  sunt  homines,  ut  ducen- 
tosjudices  victis  litigntoribus  credant  esse  postponen- 
dos.  Mais  les  Pères  Bénédictins  de  Saint-Maur  ont 
corrigé  cet  endroit  de  saint  Augustin  sur  un  manus- 
crit très-correct  de  la  Bibliothèque  du  Vatican,  et 
ont  mis,  an  lieu  de  ut  ducentos  judices,  ut  contra  ju- 


dices  apud  quos  victi  sunt  victis  litigationibus  are* 
dont.  Oper.  S.  August.,  tom.  IX,  pag.  17  noT.  edit. 

6  Toutefois,  Baudouin  a  prouvé,  dit  Marcbetti,  que 
ce  fut  plutôt  le  pape  Sylvestre  qui  y  présida  par 
ses  légats.  Voyez  Marchetti,  Essai  de  critique  sur 
l'Histoire  ecclésiastique  de  Fleury.  {L'éditeur.) 

7  Tillemout,  Hist.  des  Empereurs t  tom.  IV,  pag.  160. 

8  Augustinus,  in  Brevicuto  Collât,  diei  3,  cap.  U, 
pag.  5G9,  et  Acta  SS.  Dutivi,  Scturnini,  etc.,  ad  cal- 
cera  operum  S.  Optati,  pag.  291. 

•  Communi  coputa  charitatis  et  unitate  Matris  Ec~ 
clesiœ  catholicœ  vinculo  inhœrentes,  ad  Aretatensium 
civitatem  piissimi  imi*cratoris  voluntate  adducti,  inde 
te,  gloriosissime  Papa  commenta  reverentia  saluta- 
mus.  Ubi  graves  ac  pemiciosos  legi  nostrœ  atque  tra- 
ditioni,  effrenatarque  mentis  homines  pertulimus  :  quos 
et  Dei  nostri  prœseni  ouctoritas,  et  traiiitio  ac  régula 
veritatis  ita  respuit  ut...  ideo  judice  Deo  et  Matre 
Ecclesia,  quœ  suos  novit  et  comprobat,  aut  damnati 
sunt  aut  repulsi.  Synod.  Arel.,  Epist.  ad  Syh.  pap. 
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tradition  et  capables  de  renverser  la  religion 
chrétienne.  Mais  l'autorité  présente  de  notre 
Dieu,  la  tradition  et  la  règle  de  la  vérité  se 
sont  tellement  opposées  à  eux,  qu'ils  se  sont 
trouvés  hors  d'état  de  rien  dire,  soit  pour  sou- 
tenir leurs  entreprises,  soit  pour  accuser  les 
autres,  n'ayant  aucune  preuve  de  tout  oe  qu'ils 
avançaient.  Us  ont  donc  été  condamnés  au- 
tant par  le  jugement  de  Dieu  que  par  celui  de 
l'Eglise,  qui,  comme  une  bonne  mère,  recon- 
naît ses  enfants  et  voit  avec  joie  les  preuves 
de  leur  innocence.  »  Ils  ajoutent  «,  en  s'adres- 
sant  au  Pape  :  a  Plût  à  Dieu,  notre  cher  frère, 
que  vous  eussiez  assisté  à  ce  grand  specta- 
cle; leur  condamnation  en  eût  été  plus  sévère 
et  notre  joie  plus  grande  :  mais  vous  ne  pou- 
vez quitter  ces  lieux  où  les  Apôtres  président 
et  où  leur  sanç  rend  continuellement  gloire 
à  Dieu.  » 

6.  Après  le  jugement  de  la  cause  de  Céci- 
lien,  les  évèques  du  concile,  avant  de  se  sé- 
parer, firent  divers  règlements f,  en  présence, 
disent-ils,  du  Saint-Esprit  et  de  ses  anges,  et 
suivant  ses  mouvements.  Ils  les  envoyèrent 
d'abord,  selon  l'ancien  usage,  au  pape  saint 
Sylvestre,  voulant  que,  comme  il  gouvernait 
de  plus  grands  diocèses  (ce  sont  les  termes  du 
concile),  son  autorité  intervint  principalement 
i  les  faire  recevoir  par  tout  le  monde.  Nous 
les  avons  encore  tous  aujourd'hui,  et  ils  sont 
eu.  i.  au  nombre  de  vingt-deux.  Dans  le  premier,  il 
est  ordonné  *  que  la  fête  de  Pâques  sera  ob- 
servée par  toute  la  terre  en  un  même  jour, 
afin  que  les  fidèles  ne  soient  pas  partagés 
dans  la  célébration  d'un  mystère  qui  est  lç 


fondement  de  notre  salut,  et  il  y  est  dit  que 
le  Pape  en  écrira  des  lettres  à  tous,  suivant 
la  coutume,  c'est-à-dire,  aux  évoques  d^Occi- 
dent  \  Car,  pour  ceux  d'Orient,  il  était  d'u- 
sage, que  l'évêque  d'Alexandrie  leur  fit  savoir 
en  quel  jour  ils  devaient  célébrer  la  Pâque.  cta. 
Le  second  veut  •  que  les  ministres  de  l'Eglise 
demeureqt  dans  le  lieu  où  ils  ont  été  ordon- 
nés; et  le  vingt-et-unième  '  ajoute  qu'on  dé-  nu 
posera  les  prêtres  et  les  diacres  qui  abandon- 
neront le  lieu  de  leur  ordination  pour  aller 
servir  ailleurs.  Le  troisième  sépare  de  la  corn-  ■. 
munion  '  les  soldats  qui  quittent  les  armes 
durant  la  paix  de  l'Eglise,  c'est-à-dire,  ceux 
qui  abandonnent  la  milice  sans  le  congé  de 
leurs  capitaines  et  sans  y  être  obligés  par  la 
nécessité  de  sauver  leurs  âmes,  comme  cela 
était  parfois  arrivé  sous  les  empereurs  païens, 
à  cause  du  danger  de  l'idolâtrie.  Mais  cette 
raison  ne  subsistait  plus  depuis  que  Constan- 
tin s'était  déclaré  en  faveur  de  la  religion 
chrétienne  ;  et  il  était  même  à  craindre  que 
si  les  soldats  chrétiens  venaient  à  quitter  son 
service,  cela  ne  ralentit  le  zèle  que  ce  prince 
témoignait  pQqr  l'Eglise.  Les  canons  quatre  et  n. 
cinq  *  ont  beaucoup  de  rapport  au  soixante-  «. 
deuxième  et  soixante-septième  d'Elvire  :  il  y 
est  dit  que  les  fidèles  qui  conduiront  des  cha- 
riots dans  le  cirque  et  les  gens  de  théâtre, 
tant  qu'ils  demeureront  dans  ces  professions, 
seront  privés  de  la  communion.  Le  sixième  *  «. 
veut  qu'on  impose  les  mains  à  ceux  qui,  étant 
malades,  veulent  embrasser  la  foi,  c'est-à-dire, 
qu'on  les  fasse  catéchumènes,  sans  attendre 
qu'ils  soient  guéris  pour  venir  à  l'église  rece- 


1  Utinam,  frater  dilectissime,  ad  hoc  tantum  specta» 
culum  interesse  tanti  fecisses,  profecto  credimus,  quia 
in  eos  severior  fuissef  sententia  prolata  :  et  te  pariter 
nobiscum  judicante,  cœtus  noster  majore  Icetitia  exul- 
tasset.  Sed  quoniam  recedere  a  pariibus  Mis  minime 
potuisti,  in  quibus  et  apostoli  quotidie  sedent  et  cruor 
ïpsorum  sine  intermissione  Dei  gloriam  testatur.  Epist. 
Synod.  Àrclat.  ad  Sylvestr.,  p.  1425,  tom.  I  Concil. 

*  Non  tamen  hœc  sola  (  ordinatio  CœciHani,  dona- 
t\starum  criminationes,  etc.)  nobis  visa  sunt  tractanda, 
frater  charissime,  ad  quœ  fueramus  invitât  i,  sed  et 
consulendum  nobis  ipsis  censuimtts  :  et  cum  diversœ 
tint  provinciœ  ex  quibus  advenimus,  ita  et  varia  con- 
tingunt  quœ  nos  sencemus  observare  debere.  Placuit 
ergo  pressente  Spiritu  Sancto  et  angelis  ejus,  ut  et  his 
qui  singulos  quos  movebat,  judicare  proferremus  de 
quiète  prœsenti.  Placuit  etiam  antequam  a  te  qui  ma- 
jores diœceses  tenes,  per  te  potissimum,  omnibus  insi- 
nuari.  Ibid.,  pag.  1429. 

•  Primo  loco  de  observatione  Paschœ  Dominici,  ut 
uno  die  et  uno  tempore  per  omnem  orbem  a  nobis  oô- 
servetur,  et  juxta  consuetudinem  iitteras  ad  omnes  tu 


dirigas.  Can.  1  Synod.  Arelatensis. 

*  Ce  canon  fait  voir  le  respect  qu'on  avait  pour 
l'Eglise  Romaine,  sur  laquelle  on  voulait  se  régler 
sur  une  chose  si  importante.  Il  montre  encore  U 
grandeur  du  Pape,  puisqu'il  avait  soin  d'avertir  tous 
les  fidèles  du  jour  où  la  Paque  devait  être  solenni- 
sée.  Thomassin,  manuscrits  inédits.  (L'éditeur.) 

1  De  his  qui  in  quibuscumque  locis  ordinati  fuerint 
ministri,  in  ipsis  locis  persévèrent.  Can.  1. 

•  De  presbyteris  aut  diaconibus  qui  soient  dimittere 
locum  in  quibus  ordinati  sunt,  et  ad  aha  loca  se  trans- 
ferunt,  placuit  ut  eis  locis  ministrent,  quibus  prœfixi 
sunt.  Quod  si,  relictis  locis  suis,  ad  alium  se  locum 
trans ferre  voluerint,  deponantur.  Can.  21. 

*  De  his  qui  arma  projiciunt  in  pace,  placuit  absti- 
neri  eos  a  communione.  Can.  S. 

8  De  agitaloribus  qui  fidèles  suntt  placuit  eos,  quam- 
diu  agi  tant }  a  communione  separari.  Can.  4.  De  The* 
tricis  et  ipsos  placuit,  quamdiu  agunt,  a  communia* 
separari.  Can.  5. 

•  De  his  qui  in  infimitate  credere  vçbmt,  plaeuit 
eis  debere  manum  imponi.  Can.  6. 
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▼oir  l'imposition  des  mains,  ou  qu'ils  soient 
en  danger  de  mort.  Ce  canon  est  à  peu  près 

•n.  le  même  que  le  trente-neuvième  d'Elvire.  Il 
est  ordonné,  par  le  septième  *,  que  les  fidè- 
les qui  seront  élevés  aux  charges  publiques, 
même  à  des  gouvernements,  prendront  des 
lettres  de  leur  évêque  diocésain,  pour  mar- 
quer qu'ils  sont  dans  la  communion  de  l'E- 
glise catholique;  toutefois,  l'évêque  du  lieu 
où  ils  exerceront  leurs  emplois,  prendra  soin 
d'eux  et  pourra ,  s'ils  tombent  en  quelques 
fautes,  les  séparer  de  la  communion.  La  rai- 
son de  ce  canon  était  que,  ehez  les  Romains, 
on  avait  pour  maxime  de  ne  point  donner  les 
charges  aux  naturels  du  pays  *  sans  une  per- 
mission expresse  du  prince,  et  les  chrétiens 
passant  d'une  province  à  l'autre,  prenaient 
des  lettres  de  leurs  évêques,  pour  montrer 
qu'ils  étaient  dans  la  communion  de  l'Eglise. 

dt  7.  Le  huitième  porte  s,  touchant  l'usage 
particulier  aux  Africains  de  rebaptiser  les 
hérétiques  ;  a  Que  si  quelqu'un  d'entre  les 
hérétiques  vient  à  l'Eglise,  on  lui  demandera 
le  Symbole.  Si  l'on  trouve  qu'il  ait  été  bap- 
tisé au  nom  du  Père  et  du  Fils  et  du  Saint-Es- 
prit, on  lui  imposera  seulement  les  mains,  afin 
qu'il  reçoive  le  Saint-Esprit  :  s'il  ne  répond 
pas  selon  la  foi  de  la  Trinité,  on  le  baptisera.  » 
On  voit  par  là  que  l'Eglise  d'Afrique  avait 
retenu  jusqu'alors  la  coutume  de  rebaptiser 
les  hérétiques,  qu'elle  avait  reçue  d'Agrippin, 
environ  cent  ans  auparavant.  Mais  les  évêques 


de  cette  province  cédèrent  à  l'autorité  et  aux 
raisons  du  concile,  et  il  y  a  lieu  de  croire  que 
c'est  de  ce  canon  dont  parle  saint  Jérôme, 
lorsqu'il  dit  que  les  évêques  qui,  conjoint 
tement  avec  saint  Cyprien,  avaient  ordonné 
qu'on  rebaptiserait  les  hérétiques,  firent  en- 
suite un  décret  tout  contraire.  On  ne  doute 
pas  non  plus  que  les  Pères  du  concile  n'aient 
eu  en  vue,  dans  ce  canon,  de  condamner  les 
rebaptisations  sacrilèges  des  donatistes.  Le  caa.a. 
neuvième  *  ôte  aux  confesseurs,  de  même  que 
le  vingt -cinquième  d'Elvire,  le  droit  qu'ils 
s'arrogeaient  de  donner  aux  fidèles  des  let- 
tres de  recommandation,  au  lieu  des  lettres 
de  communion,  qu'ils  devaient  recevoir  des 
évêques.  Dans  le  dixième  6  il  est  dit  qu'on  *. 
exhortera  les  maris  chrétiens  et  jeunes  qui 
surprennent  leurs  femmes  en  adultère,  de  ne 
point  prendre  d'autres  femmes  du  vivant  des 
leurs,  quoiqu'adultères.  Nous  avons  déjà  re- 
marqué que  ce  canon  se  sert  du  terme  d'ex- 
horter, parce  que  les  lois  civiles  permettaient 
de  se  remarier  après  le  divorce;  quoique  l'Er 
glise  ne  les  suivît  pas  en  ce  qui  était  con- 
traire à  l'Evangile,  elle  usait  de  condescen- 
dance pour  ne  pas  les  contredire  ouvertement. 
Le  onzième  veut 7  qu'on  sépare  pour  quelque  "• 
temps  de  la  communion  les  filles  chrétiennes 
qui  épousent  des  païens  8.  Le  douzième  •  prive  *"• 
de  la  communion  les  clercs  usuriers. 

8.  Les  treizième  l0  et  quatorzième  regardent  «". 
particulièrement  l'affaire  de  Cécilien  et  les 


1  De  prœsidibus  qui  fidèles  adprœsidatumprosiliunt, 
placuit  ut  cum  promoti  fuerint,  lit  ter  as  accipiant  eo- 
clesiasticas  communicatorias  :  ita  tamen  ut  in  quibus- 
cumque  lotis  gesserint,  ab  episcopo  ejusdem  loci  cura 
de  illis  agatur,  et  cum  cœperint  contra  disciplinam 
agere,  tum  demum  a  communione  excludantur.  Simili- 
ter  et  de  his  qui  rempublicam  agere  volunt.  Can.  7. 

•  Ut  nulli  patriœ  suœ  adminiitratio  sine  speciali 
permissu  principis  permittatur.  Cod.,  lib.  1,  lit  14 
Ut  nulli,  pag.  157. 

8  De  Afris,  quod  propria  lege  sua  utuniur  ut  rebap- 
tizent,  placuit  ut  si  aliquis  de  hœresi  venerit,  interro- 
gent eum  Symbolum;  et  si  perviderent  eum  in  Pâtre 
et  Filio  et  Spiritu  Sancto  esse  baptizatum ,  manus  ei 
tantum  imponatur,  ut  accipiat  Spintum  Sanctum. 
Quod  si  interrogatus  non  responderit  hanc  Trinitatem, 
baptizetur.  Can.  S.  On  accuse  les  donatistes  d'avoir 
corrompu  ce  canon,  et  d'avoir  substitué  le  mot  d'A- 
riens  &  celui  d'Africains,  comme  on  le  voit  encore 
dans  quelques  éditions  et  de  très-anciens  manuscrite 
cités  par  le  Père  Goûtant.  Epi  st.  Summ.  Pontifie, 
tom.  I,  pag.  347. 

4  Denique  itli  ipsi  episcopi  qui  rebaptizandos  l\œre- 
tioos  cum  eo  (  Cypriano  )  statueront,  ad  antiquam  con~ 
suetudinem  revoluti  novum  emisere  decrelum.  Hjeron., 
in  Diolog.  advert.  Luctferianos,  pag.  308,  tom.  XLIV. 


*  De  his  qui  confessorum  litterasafferunt,  placuit  ut, 
sublatis  eis  litteris,  accipiant  communicatorias.  Can.  9. 

8  De  his  qui  conjuges  suas  in  adnlterio  deprehendunt, 
et  iidem  sunt  adolescentes  fidèles,  et  prohibentur  nu- 
bere,  placuit  ut  in  quantum  possit,  consilium  eis  de» 
turt  ne  viventibus  uxoribus  suis,  licet  adulteris,  alias 
accipiant,  Can.  10. 

7  De  puellis  fidelibus  quœ  gentilibus  junguntur, 
placuit  ut  aliquanto  tempore  a  communione  séparer 
tur.  Can.  il. 

8  Ce  qui  prouve  que  la  disparité  du  culte  n'était 
pas  encore  un  empêchement  dirimant  pour  le  m* 
riage.  (L'éditeur.) 

8  De  ministris  qui  fœnerant,  placuit  eos,  juxta  for* 
mam  divinitus  datam,  a  communione  abstineri.  Can.  ii. 

10  De  his  qui  Scripturas  sanctas  tradidisse  diountur, 
vel  vasa  dominica,  vel  nomina  fratrum  suorum ,  pla~ 
cuit  nobis,  ut  quicumque  eorum  ex  actis  publicis  fue- 
rit  detectus,  non  verbis  nudis,  ab  ordine  clerici  amo» 
veatur.  Nam  si  iidem  aliquos  ordinasse  fuerint  depre- 
hensi,  et  de  his  quos  ordinaverint  ratio  subsistjt,  nom 
illis  obsit  ordinatio.  Et  quoniam  mutti  sunt  qui  con- 
tra ecclesiasticam  regulam  pugnare  videntur,  et  per 
testes  redemptos  putant  se  ad  accusafionem  admitti 
debere,  omnino  non  admittantur,  nisi,  ut  supra  dixi~ 
mus,  actis  publicis  docuerint.  Can.  13. 
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troubles  excités  en  Afrique  par  les  donatistes. 
Il  y  est  ordonné  que  ceux  qui  seront  coupa- 
bles d'avoir  livré  les  Ecritures  ou  les  vases 
sacrés,  ou  déféré  leurs  frères,  soient  déposés 
du  clergé,  pourvu  qu'ils  en  soient  convain- 
cus par  des  actes  publics,  non  par  de  simples 
paroles  :  s'ils  ont  ordonué  quelqu'un  qui  soit 
approuvé  d'ailleurs,  cette  ordination  ne  doit 
point  lui  nuire;  personne  ne  sera  admis  à 
accuser  avec  des  témoins  corrompus  par  ar- 
gent, mais  seulement  par  des  actes  publics, 
Cas.  m.  et  ceux  qui  accuseront  leurs  frères  à  faux  *, 
ne  recevront  la  communion  qu'à  la  mort. 
Nous  avons  vu  que  le  concile  d'Elvire  la  leur 

vr.  refuse  même  à  la  mort.  Dans  le  quinzième  * 
on  déclare  absolument  abusif  le  droit  que  les 
diacres  s'arrogeaient  en  beaucoup  d'endroits 
roii.  d'offrir  le  sacrifice,  et  dans  le  dix-huitième  8 
on  ordonne  que  ceux  de  la  ville  épiscopale 
n'entreprendront  pas  tant  de  choses,  mais 
laisseront  l'honneur  aux  prêtres  et  ne  feront 
rien  sans  leur  avis.  On  croit  que  ce  canon  fut 
fait  sur  les  remontrances  des  légats  du  Pape, 
parce  que,  dans  l'Eglise  de  Rome  4,  les  diacres 
manquaient  de  respect  pour  les  prêtres,  s'as- 
seyant  parmi  eux ,  contre  l'ordre  de  la  disci- 
pline, et  donnant  en  leur  présence  la  béné- 

xn.  diction  de  table.  Par  le  seizième  §,  il  est  statué 
que  ceux  qui  auront  été  séparés  de  la  com- 
munion en  un  endroit,  pour  quelque  crime, 
ne  pourront  rentrer  dans  la  communion  qu'au 

roi.  même  lieu  où  ils  en  ont  été  privés  ;  afin  que, 
comme  il  est  dit  dans  le  cauon  suivant,  un 
évèque  n'entreprenne  point  sur  les  droits  de 
son  confrère  '.  Si  un  évèque  étranger  venait 


dans  une  ville  ',  on  devait  lui  donner  place  Co.i 
pour  ofirir  le  saint  sacrifice,  c'est-à-dire  que 
î'évêque  du  lieu  devait  par  honneur  lui  céder 
son  droit  pour  cette  fois,  ainsi  que  le  pape 
Anicet  en  usa  envers  saint  Polycarpe  •. 

9.  Le  vingtième  canon  •  ordoune  qu'un  évè-     * 
que  sera  ordonné  par  sept  autres,  ou  tout  au  ^ 
moins  par  trois,  et  jamais  par  un,  excepté 
sans  doute  le  cas  d'une  extrême  nécessité.  Le  «• 
vingt-deuxième  regarde  ceux  qui,  ayant  re- 
noncé à  la  foi,  n'eu  fout  pas  pénitence,  mais 
attendent  qu'ils  soient  malades  pour  se  pré- 
senter à  l'église  et  pour  demander  la  com- 
munion :  le  concile  veut  qu'on  la  ler.r  refuse 
alors  et  qu'on  ne  la  leur  accorde  qu'en  cas 
qu'ils  reviennent  en  santé  et  qu'ils  fassent 

de  dignes  fruits  de  pénitence  l0. 

10.  Tels  sont  les  canons  du  concile  d'Arles,  ^jj 
le  plus  illustre  qu'on  ait  vu  jusqu'alors  dans  Q 
l'Eglise,  et  le  plus  respectable,  soit  pourl'im-  g* 
portance  îles  matières  qui  y  furent  traitées, 
soit  pour  le  nombre  des  évèques  qui  s'y  trou- 
vèrent de  toutes  les  provinces  d'Occident  et  de 
tout  le  pays  qui  était  soumis  à  Constantin.  Un 
concile  tenu  en  la  même  ville,  l'an  452,  l'ap- 
pelle un  grand  concile  u.  Et  on  ne  peut  douter 
qu'il  n'ait  eu  un  grand  nom  dans  l'Eglise, 
particulièrement  chez  les  Africains  intéres- 
sés à  en  faire  valoir  l'autorité  contre  les  do- 
natistes, qui  y  furent  condamnés  après  une 
longue  discussion  de  leurs  différends  avec  Cé- 
cilien.  Saint  Optât  ne  parle  point  de  ce  con- 
cile, ce  qui  est  assez  surprenant ,f;  mais  il  en 

est  souvent  parlé  u  dans  saint  Augustin:  et 
le  huitième  canon,  qui  y  fut  fait  contre  ceux 


1  De  his  qui  falso  accusant  fratres  suos,  plaçait  eos 
usque  ad  exitum  non  communicare.  Can.  14. 

*De  diaconibus  quos  cognovimus  muitis  locis  offerre, 
placuit  tninime  fieri  debere.  Cari.  15. 

8  De  diaconibus  urbicis,  ut  non  sibi  tantum  prœsu- 
mant,  sed  honorent  prœsbyteris  réservent,  ut  sine  cons- 
cientia  ipsorum  nihil  taie  faciant.  Can.  18. 

•  Cœterum  eiiam  in  Ecclesia  Romœ  presbyteri  se- 
dent  et  stant  diacom;  licet  paulatim  crescentibus  vitiis, 
inter  presbyteros,  absente  episcopo,  sedere  diaconum  t>i- 
derim,  et  in  domesticis  conviviis  benedictiones  presby* 
teris  dare.  Hieron.,  Epis  t.  101  ad  Evang.,  pag.  803, 
tom.  IV. 

1  De  his  qui  pro  delicto  suo  a  communione  separan- 
tur,  placuit  ut  in  quibuscumque  locis  fuerint  exclusi, 
eodem  loco  communionem  consequantur.  Can.  16. 

6  Ut  nullus  episcopus  alium  episcopum  conçu Icet. 
GaD.  17. 

7  De  episcopis  peregrinis  qui  in  urbem  soient  venire, 
placuit  eis  locum  dari  ut  offerant.  Can.  19. 

•  Euseb.,  lib.  V  Hist.,  cap.  24,  pag.  193. 

•  De  his  qui  usurpant  sibi  quod  soli  debeant  épis- 
copos  ordinare,  placuit  ut  nullus  hoc  prœsumat,  nisi 


asswnptis  secum  atiis  septem  episcopis.  Si  tamen  non 
potuerit  septem,  infiv  très  non  audeat  ordinare. 
Can.  20. 

10  De  his  qui  apostatant  et  nunquam  se  ad  ecclesiam 
représentant,  ne  quidem  pœnitentiam  agere  quœrunt, 
etpostea  infirmitate  arrepti  petunl  communionem.  pla- 
cuit eis  non  dandam  communionem  nisi  revaluerint  et 
egerint  dignos  fructus  pamitentiœ.  Can.  22. 

11  Eos  qui  falso  fratribus  suis  capitalia  objecisse 
convicti  fuerint,  placuit  usque  ad  exitum  non  commth 
care  sicut  magna  synodus  ante  constitua,  nisi  digna 
satisfactione  pœnituerint.  Concil.  Arelat.  Il,  can.  24, 
tom.  IV  Concil.,  pag.  1014;  confer.  cum  can.  14; 
Concil.  Arelat.  1,  tom.  I,  pag.  .1428. 

11  Nous  n'avons  en  entier  que  sept  livres  de  saint 
Optât  contre  les  donatistes.  Les  fragmeuts  retrouvés 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  et  qui  font  voir 
que  saint  Sylvestre  présida  au  concile,  montrent  en 
même  temps  que  saint  Optât  n'a  pas  ignoré  l'exis- 
tence de  ce  concile  (Uéditeur.) 

15  Augustinus,  Epist.  43  ad  Glorium  et  Eleusiumf 
pag.  90,  tom.  H,  et  ibid.,  pag.  97,  et  lib.  I  contra 
Epist.  Parmen.,  cap.  VI,  pag.  17,  tom.  IX. 
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qui  rebaptisaient  les  hérétiques,  et  auquel  les 
Africains  se  soumirent,  nous  porte  à  croire 
que  c'est  de  ce  concile  que  parle  ce  Saint, 
quand  il  dit  que  la  question  du  Baptême  avait 
été  résolue  par  un  concile  plénier  de  toute 
la  terre  *  et  de  toute  l'Eglise  f,  tenu  avant  sa 
naissance  5,  où  la  difficulté  avait  été  discutée 
et  examinée  avec  soin.  Quelques-uns  veu- 
lent que  ce  concile  plénier  ait  été  le  concile 
de  Nicéc.  Mais  comment  rapporter  au  concile 
de  Nicée  tout  ce  que  saint  Augustin  dit  du 
concile  plénier  qu'il  ne  nomme  point?  Com- 
ment prouvera-t-on  qu'on  y  porta  l'affaire 
du  baptême  des  hérétiques,  qu'elle  y  fut  soi- 
gneusement examinée  et  discutée  entre  les 
deux  partis,  et  enfin  terminée,  puisque  Céci- 
lien  est  le  seul  des  évèques  d'Afrique  qu'on 
sache  y  avoir  assisté?  Il  est  vrai  que,  dans  le 
concile  de  Nicée4,  il  fut  question  du  baptême 
des  paulianistes,  c'est-à-dire  de  ceux  qui  sui- 
vaient les  erreurs  de  Paul  de  Samosate,  qu'on 
y  déclara  qu'il  était  nul  et  qu'il  fallait  abso- 
lument les  rebaptiser.  Mais  peut-on  conclure 
de  là  que  ce  concile  ait  terminé  la  question 
du  baptême  agitée  depuis  si  longtemps  en 


Afrique,  comme  saint  Augustin  l'assure  du 
concile  plénier?  Ce  que  dit  saint  Jérôme*, 
que  le  concile  de  Nicéc  reçut  le  baptême  de 
tous  les  hérétiques,  à  la  réserve  de  celui  de 
Paul  de  Samosate  et  de  ses  sectateurs,  n'est 
qu'une  conséquence  que  ce  Père  parait  avoir 
tirée  du  dix-neuvième  canon  de  ce  concile, 
et  ne  peut  être  apporté  en  preuve. 

H.  En  effet,  si  la  question  du  baptême  de  ******* 
tous  les  hérétiques,  excepté  les  paulianistes, 
avait  été  décidée  dans  le  concile  de  Nicéc,  les 
évèques  d'Orient  n'auraient  pas  dû  ignorer 
cette  décision;  néanmoins  il  est  certain  que, 
depuis  le  concile,  de  grandes  Eglises  con- 
tinuèrent en  Orient,  à  rebaptiser  les  héréti- 
ques, comme  rlles  avaient  fait  auparavant  *. 
Saint  Athanase  7,  qui  était  plus  au  fait  que 
personne  de  ce  qui  s'était  passé  à  Nicée,  et 
qui  en  a  défendu  la  foi  avec  autant  de  zèle 
que  de  lumières,  soutenait  longtemps  après 
que  la  validité  du  baptême  dépendait  de  la 
pureté  de  la  foi  de  ceux  qui  le  conféraient  : 
car  il  rejette  non-seulement  le  baptême  donné 
par  les  ariens,  mais  aussi  celui  des  autres 
hérétiques,  parce  qu'encore  qu'ils  le  donnas- 


1  Jam  enim  ne  videar  humanis  argumentis  id  agere, 
quoniam  quœs  liants  hujus  obscur itas  priori  bus  Eccle- 
siœ  tempo  ri  bus  ante  schisma  Donati  magnos  viros  et 
magna  churitate  prœditos  Patres  episcofm  inter  se 
compuht  salva  pace  disceptare  atque  fluctuare,  ut  diu 
conciliorum  in  suis  quibusque  regiombus  diversa  sta» 
tuta  nutaverintt  donec  plenario  totius  orbis  concilio 
quod  saluberrime  sentiebatur  etiam  remotis  dubitatio- 
ntbus  firmaretur.  August.,  lib.  I  de  Baptism.  contra 
Donati  st.,  cap.  7,  pag.  84,  tom.  IX. 

*  De  iis  qui  ab  Ecclesia  vnitate  separati  svnt,  nuila 
jam  quœs t io  est  quin  et  habeani  et  dore  possint,  et 
quin  perniciose  habeant,  pernicioseque  tradant  extra 
vinculum  pacis.  Hoc  enim  jam  in  ipsa  totius  orbis 
unitate  discussum,  considemtum,  perfectum  atque  fir- 
matum  est  Augustin.,  lib.  II  contra  Epist.  Parmen., 
cap.  13,  pag.  45,  tom.  IX. 

*  Bac  attestattone  satis  ostendit  (Cyprianus)  multo 
magis  se  fuisse  commemoraturum,  si  quod  de  hac  ret 
transmarinum  vel  universaie  conciiium  factum  esset. 
Nondum  autem  factum  eiwt  qui  consuetudinis  robore 
tenebatur  orbis  terrarum,  et  hœc  sola  opponebaiur  in» 
ducere  volentibus  novitatem,  quia  non  poterant  appre» 
hendere  veritatem.  Postea  (amen  dum  inter  multos  ex 
utraque  parte  tractatur  et  quœritur,  non  solum  inventa 
est,  sed  etiam  ad  pienarii  concilii  auctoritatem  robur- 
que  perducta ,  post  Cypriani  quidem  passionem ,  sed 
antequam  nos  nati  esstmus.  Augtist.,  lib.  11  de  Bapt. 
contra  Donatist.,  cap.  »,  pag.  104,  tom.  IX. 

*  De  paulianistis  ad  Ecclesiam  catholicam  confu- 
gienlibus  definitio  protata  est,  ut  baptizentur  omni- 
modis.  Goncil.  Nicœn.,  canon.  1»,  pag.  43,  tom.  II 
Concii. 

%Synodus  Nicœna omnes  hœreticos  suscepit,  ex» 

eeptis  Pauli  Samosateni  disciputis.  Hieronymus,  in 


Dialogo  adversus  Lucifer.,  pag.  305,  tom.  IV. 

6  Et  pourquoi  ces  grandes  Eglises  auraient-elles 
ignoré  aussi  la  décision  du  concile  d'Arles,  que  vous 
prétendez  œcuménique?  Si  elles  ont  coutinué  à 
rebaptiser  les  hérétiques,  c'est  que,  apparemment, 
les  hérétiques  dont  il  s'agit  étaient  soupçonnés  d'al- 
térer la  forme  du  Baptême,  comme  les  paulianistes 
ou  disciples  de  Paul  de  Samosate,  et  comme  les 
protestants,  que  nous  rebaptisons  aujourd'hui  sous 
condition,  lorsqu'ils  reviennent  à  l'Eglise  catholique. 
Saint  Athanase,  dans  le  texte  cité,  ne  parle  que  de  la 
légitimité  et  non  de  la  validité.  Au  reste,  la  ques- 
tion relative  à  certaines  Eglises  d'Orient  est  très- 
controversée  et  des  plus  obscures.  Noël  Aiexand., 
Hist.  eccles.,  tom.  IV,  et  la  note  de  Mansi,  ibid., 
pag.  173.  (L'éditeur.) 

7  Qui  fieri  potest  ut  prorsus  vacuus  ac  inutilis  non 
sit  baptismus,  qui  ab  H  fis  (arianis  )  datur  in  quo  qui" 
dem  instt  retigionis  simuiatio,  sed  rêvera  nthil  ad 
pietatem  valent  conferre?  Née  enim  ariani  in  Patrie 
et  Fiiii  nomine  dant  baptismum,  sed  in  nomine  créa» 
toris  et  rei  creatœ,  effectoris  et  rei  factœ.  Unde  quem- 
admodum  res  creata  alia  est  a  Filio,  ita  baptismus 
ûlius  est,  etiam  si  nomen  Patrie  et  Filii,  ut  prœcipit 
Scriptura,  pro ferre  assimilent.  Non  enim  qui  dicit, 
Domine,  ille  etiam  datt  sed  is  tantum ,  qui  cum  no- 
mine rectum  quoque  habet  fident...  Itaque  multœ  quo» 
que  aiiœ  hœreses  nomina  tantum  pronuntiant  :  verum 
cum  recte  non  sentiant,  uti  dictum  est,  nec  sanam  ha- 
beant fidem,  inutilis  est  aqua  quam  donant,  quippe 
eut  desit  pietas;  ita  ut  quemeumque  illi  asperserint, 
impietaie  fœdetur  pot  tus  quam  redimatur...  si  mani» 
chœi,  phryges  et  Samosatensis  discipulit  quam  vis  pro» 
ferunt  nomma,  nihilominm  sunt  hœretici.  Athanas., 
orat.  2  contra  Arianos,  pag.  510,  tom.  I. 
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sent  au  nom  des  personnes  de  la  sainte  Trinité, 
leur  Coi  ne  s'accordait  point  avec  les  paroles 
qu'ils  prononçaient.  Saint  Epiphane  *,  parlant 
de  certains  catholiques  qui  rebaptisaient  les 
ariens,  se  contente  de  les  taxer  de  téméraires, 
et  la  raison  qu'il  donne  de  l'irrégularité  en 
ce  point,  c'est  qu'aucun  concile  général  n'a- 
vait encore  rien  décidé  là-dessus.  Ce  Saint 
aurait-il  parlé  ainsi,  s'il  avait  su  qu'au  con- 
cile de  Nicée  on  eût  reconnu  pour  valide  le 
baptême  des  hérétiques?  C'était  la  ooutume 
de  1'EglUe  de  Jérusalem,  du  temps  de  saint 
Cyrille,  de  rebaptiser  les  hérétiques,  et  on  y 
comptait  pour  rien  le  baptême  qui  leur  avait 
été  conféré  dans  l'héisésie.  Saint  Basile  *  mar- 
que clairement  que,  dans  l'Eglise  de  Césarée, 
on  rebaptisait  les  encratites,  les  saccophores 
•t  les  apotaotites,  nonobstant,  ajoute~t~il,  la 
ooutume  contraire  des  Eglises  de  Rome  et  d'I- 
cône. Enfin,  ce  qui  montre  que  ce  n'est  point 
du  concile  de  Nicée,  mais  de  celui  d'Arles 
qu'il  s'agit  dans  saint  Augustin,  c'est  que  ce 
Père  n'a  jamais  combattu  les  donatistes  par 
l'autorité  expresse  du  concile  de  Nicée,  mais 
souvent  par  celui  d'Arles  ';  qu'on  voit  dans  ce 
dernier  un  décret  formel  pour  recevoir  tout 
baptême  des  hérétiques  donné  en  la  foi  de  la 
Trinité  ;  décret  qui  regarde  bien  particuliè- 
ment  les  Africains  à  qui  il  s'adresse,  et  qu'il 
nomme  seuls  comme  ayant  sur  cet  article 
un  usage  contraire  à  celui  des  autres  Eglises, 
et  décret  qu'on  ne  saurait  douter  avoir  été 
précédé  d'une  ample  et  exacte  discussion,  vu 
le  nombre  des  évéques  d'Afrique  qui  étaient 
dans  ce  concile,  et  à  l'égard  desquels  il  fal- 
lait de  fortes  raisons  pour  l'emporter  sur  leur 
coutume»  N'est-ce  pas  là  l'idée  d'un  concile 
où  la  question  du  baptême  avait  été  finie  après 
que  les  difficultés  y  eurent  été  discutées  et 
examinées  avec  soin? 
objtttioa      42.  La  seule  objection  que  l'on  peut  faire, 

*  Alii,  qui  audatiores  videntur,  ex  catholicorum 
partibusf  privata  sibi  faction*  conflata ,  prœter  Eccle- 
iies  consuetudinem ,  ac  titra  concilii  generalis  decre- 
tum,  eos  qui  ab  triants  ad  tuas  partes  transeuntf  ite- 
ntm  baptizare  nifdl  verentur  ;  cum  nondwn  ea  resf  ut 
dixi,  tmiversalis  synodi  judicio  decisa  sit.  Epiphan., 
Exposit.  fidei  catholicœ,  pag.  1095,  tom.  I. 

•  Bncratitœ,  et  saccophori  et  apotactistœ  non  subji- 
eiuntur  eidem  rationi,  cui  et  novatiani  ;  quia  de  iiiis 

editus  canon  et  si  variw nos  autem  una  ratione 

taies  rebaptizamus.  Quod  si  apud  vos  prohibita  est  re- 
baptizatio9  sicut  et  apud  Romanos,  œconomiœ  alicujus 
gratia9  nostra  tamen  ratio  vim  obtineat.  Basil.,  Epis  t. 
Canonie.  «,  can.  47,  pag.  «96,  tom.  III. 

1  N'egt-ce  pas  supposer  ce  qui  est  en  question? 
(L'éditeur.) 


c'est  sur  le  titre  de  plMer  ou  dWtxr#eZ  que 
saint  Augustin  attribue  au  concile  qu'il  ne 
pomme  point.  Or,  on  saurait  montrer  que  ce 
Père  a  donné  ce  même  titre  au  concile  d'Ar- 
les. C'est  dans  sa  lettre  quarante-troisième; 
après  avoir  dit  que  les  donatistes,  condamnés 
dans  le  concile  de  Rome,  pouvaient  encore 
en  appeler  à  un  concile  général  de  toute  la 
terre 4,  où  l'affaire  de  Cécilien  fût  discutée  de 
nouveau  avec  ceux  mêmes  qui  l'avaient  ju- 
gée, et  la  sentence  des  juges  cassée,  au  cas 
qu'ils  l'eussent  mal  rendue,  il  ajoute  :  «  Ces 
schiamatiquea,  au  lieu  d'avoir  recours  à  ce 
moyen,  s'adressèrent  &  Constantin,  préférant 
s'en  rapporter  plutôt  à  son  jugement  qu'à 
celui  des  évêques;  mais  ce  prince,  pour  les 
mettre  une  bonne  fois  à  la  raison,  indiqua  le 
concile  d'Arles.  »  Par  cette  manière  de  parier, 
saint  Augustin  insinue  assez  clairement  qu'il 
n'entendait  qu'une  même  chose  par  le  con- 
cile général  auquel  les  donatistes  auraient 
dû  appeler  ensuite  de  leur  condamnation  i 
Rome,  et  par  le  concile  d'Arles  qui  suivit  en 
effet  cette  condamnation  et  où  assistèrent  plu* 
sieurs  évêques  de  ceux  qui  avaient  jugé  à  Ro- 
me l'affaire  de  Cécilien.  Si  l'on  prétend  que 
saint  Augustin  n'a  pu  qualifier  de  concile 
plénier  celui  d'Arles,  où  il  ne  se  trouva  que 
des  évêques  d'Occident,  nous  répondrons: 
suivant  les  termes  de  la  lettre  de  Constan- 
tin s,  le  concile  d'Arles  fut  convoqué  d'une 
infinité  d'endroits;  suivant  le  second  con- 
cile qui  se  tint  en  la  même  ville,  il  s'y  était 
trouvé  des  évêques  de  tous  les  côtés  du  mon- 
de • ,  et  quand  il  ne  s'y  en  serait  trouvé  que  des 
provinces  d'Occident,  ce  qui  n'est  pas  certain, 
le  consentement  que  toute  la  terre  a  donné 
au  jugement  qui  y  fut  rendu  contre  les  do- 
natistes, suffisait  pour  que  ce  Père  lui  donnât 
le  nom  de  plénier,  comme  on  a  donné  celui 
^œcuménique  '  au  premier  concile  de  Cons- 

4  Restabat  ad  hue  plenarium  Eeelemm  univers*  coa- 
tilium,  etc.  Augustinus,  Epist.  48,  eap.  S,  pag.  97, 
tom.  II. 

•  Plurirnos  ex  diversis  ac  prope  infinitis  lotis  épis» 
copos  in  urbem  Arelatenstm  intra  caiendas  augusti 
jussimus  oonvenire.  Constant.,  Epist.  ad  Chrestum, 
apud  Euseb.,  lib.  VI  Hist.  eccles.%  eap.  5.  pag.  391 

6  Ad  Arelatensis  episcopi  arbitrium  synodus  amert- 
ganda  :  ad  quam  urbem  ex  omnibus  mundi  partibm, 
prœcipue  Gallicanis}  sub  sancti  Marini  tempore  Ug> 
mus  celebratum  fuisse  conciiium  atque  convention. 
Concil.  Àrelat.  II,  can.  18,  pag.  1018»  tom.  IV  Concil. 

7  Quœ  igitur  ad  fidem  attineant animis  vestrù 

satisfacere  poteritis,  si  tomum  synodi  Antiochenœ,  et 
eum  qui  superiore  anno  (881)  Constant inopoit  a  ty- 
nodo  univêrsaii  est  editui,  inspicert  dignmnim.  £pkl 


[IY#  SIÈCLE.] 

tentinople,  quoiqu'il  ne  fût  composé  que  d'Q«» 
mutant,  parce  que  l'Occident  en  adopta  les 
décisions. 

ARTICLE  VHI. 

DU  CONCILE  B'âNCTRE  EN  GALATIE. 

*■  1,  De*  que  l'Eglise  d'Orient  se  vit  en  état 
ù»  de  respirer,  par  la  mort  de  Maximin  Daïa, 
le  dernier  de*  persécuteurs,  arrivée  è  Tarse 
en  Cilicie,  vers  le  mois  d'août  de  Tan  31 3»  elle 
emplpya  ses  premiers  soins  à  ramener  dans 
son  sein  ceux  que  la  crainte  des  tourmenta 
et  do  la  mort  en  avait  fait  sortir  durant  la 
persécution-  Il  était  encore  nécessaire  de  tra- 
vailler 4  la  restauration  des  mœurs  des  chré- 
tiens, d'autant  plus  corrompues  dans  la  plu** 
part,  que  la  situation  des  affaires  ne  permet* 
tant  pas  aux  évéques  de  faire  valoir  contre  les 
pécheurs  les  règles  de  la  discipline,  cette  es- 
pèce d'impunité  les  avait  rendus  comme  maî- 
tres d'eux-mêmes  et  les  avait  portés  &  ne  pas 
l'exempter  des  plus  grands  crimes,  surtout 
après  avoir  renoncé  à  la  foi  de  Jésus-Christ. 
On  eut  recours,  pour  cet  effet,  à  la  tenue  des 
conciles,  qu'on  avait  été  obligé  d'interrom- 
pre pendant  ces  temps  malheureux»  et  on  y 
tempéra  tellement  toutes  choses,  que,  sans 
énerver  la  vigueur  de  la  discipline»  on  laissa 
aux  pécheurs  le  moyen  de  recouvrer  en  quel- 
que façon,  par  la  pénitence,  la  gr&ce  de  leur 
baptême.  Eusèbe  '  nous  assure  qu'il  s'en  tint 
un  grand  nombre  après  la  mort  de  Maximin, 
dans  ces  commencements  de  la  liberté  des 
Eglise*;  mais  U  y  en  a  peu  dort  uqus  avoua 
connaissance. 
>•  S,  On  croit  qu'un  des  premiers  fut  celui 
d'Aneyre,  capitale  de  la  Galatie;  et  ce  qui  le 
persuade,  c'est  que  les  canons  que  l'on  y  fit, 
regardent,  pour  la  plupart»  la  pénitence  de 
ceux  qui  étaient  tombés  pendant  la  persé- 
cution, et  que  les  évéques  qui  y  assistèrent 
étaient  déjà  célèbres  dès  l'an  314,  où  l'on 
met  ordinairement  l'époque  de  ce  concile,  Q 
est  au  moins  certain  qu'il  s'est  tenu  avant 
l'an  340,  puisque  Vital,  qui  s'y  trouva,  mou- 
rat  cette  année-là.  Le  concile  s'assembla  dans 
le  cours  de  la  cinquantaine  de  Pâques,  qui 
est  un  des  temps  marqué  par  les  canons  des 
Apôtres  *  pour  les  deux  assemblées  que  les 

flynod.  Concil.  Constantin  op.;  apud  Theodor.,  11b.  T 
Bist.  eccles.y  cap.  9,  pag.  717,  tons.  in. 

<Euseb.,  Hist.,  lib.  10,  cap.  8,  pag.  70. 

*Can.  Apost.  88,  tom.  I  Cotel.,  pag.  447. 

9  Soscript.  Concil.  Ancyr.  Ex  interpret  laid.  Mer- 


CHAPJTBB  XLV.  —  DBS  CONCILES. 


MB 


évéques  devaient  faire  chèque  années  et  il 
s'y  trouva  *  des  évéques,  non -seulement  de 
la  Galatie,  mais  aussi  de  la  CUicie,  de  l'Hel*- 
lespontj  du  Pont  appelé  Polémoniaque,  de  la 
Bithynie,  de  la  Lycaouie,  de  la  Phrygie,  de 
la  Pisidie,  de  la  Pampbilie,  de  la  Cappadoca 
et  même  de  la  Syrie,  de  la  Palestine  et  de  la 
grande  Arménie,  en  sorte  qu'il  pouvait  pei* 
ser  pour  un  concile  général  de  l'Orient. 

3.  Ou  ne  trouve  dans  les  souscriptions  que  Nonbi* 
dix -huit  évéques  au  plus,  presque  toujours  jg^1*^ 
un  pour  chaque  province,  ce  qui  donne  lieu 
de  croire  ou  qu'on  eu  avait  député  qu'un  ou 
deux  de  chaque  province,  ou  que  l'ou  n'a  mie 
que  les  principaux  dans  les  souscriptions; 
car  elles  ne  sont  pas  originales.  ]Les  plus  cou« 
nus  sont  Vital  d'Autioche,  qui  est  nommé  le 
premier  comme  président  du  concile;  Marcel 
d'Aneyre,  Loup  do  Tarse,  Saint  Basile  d'A* 
masée,  Narcisse  de  Néroniada,  Léonce  de 
Césarée  en  Cappadoee ,  Longin  de  Néoçésa? 
rée  dans  le  Pont,  Pierre  d'Icône  eu  lyceenie, 
Ampbion  d'Epiphanie  dans  la  CUicie,  On  y 
voit  aussi  Agricolafts,  qualifié  différemment 
selon  les  différentes  traductions  de  ces  sous* 
criptions.  Pans  la  traduction  que  Justel  *  nous 
adonnée,  il  est  appelé  évoque  de  Césarée; 
ce  que  le  Synodique  ■  et  Zonare6  expliquent 
de  Césarée  en  Cappadoee,  et  c'est  peuWtre  la 
meilleure  leçon,  puisqu'Eusèbe  de  Césarée  ne 
compte  pas  Agricolaûs  entre  ses  prédécee* 
seurs»  Au  contraire,  la  version  d'Isidore 7  ap- 
pelle Agricoles  évèque  de  Césarée  en  Pa- 
lestine, et  fait  assister  au  concile  un  évéque 
de  Césarée  en  Cappadoee,  nommé  Léonce, 
dont  la  traduction  de  Justel  ne  parle  point, 
n  y  a  encore  cette  différence  entre  cette  tra- 
duction et  oelle  d'Isidore,  que  la  première  ne 
marque  que  treize  souscriptions,  et  qu'elle 
place  Marcel  d'Aneyre  le  second,  immédia- 
tement après  Vital,  tandis  que  la  seconde  en 
marque  dix-huit,  et  met  Marcel  le  troisième, 
ce  qui  ne  parait  pas  convenable,  puisque  le 
concile  se  tenait  dans  sa  ville  épiscopale. 
Aucune  de  ces  sQuscriptious  ne  se  trouve  ni 
dans  le  texte  grec,  ni  dans  Denys  le  Petit; 
et  ce  qui  montre  qu'Isidore  s'est  donné  une 
grande  liberté  en  les  rapportant,  c'est  qu'il 
parie  de  la  division  des  provinces  de  Galatie, 
de  Cappadoca  et  de  CUicie,  comme  ai  elle  eût 

tat.,  tom.  I  Concil.,  pag.  1475. 

*  Justel.,  tom.  I  BibL  Jur.  Corn.,  pag.  fSt. 

*  Synodicua  apud  Juatel.,  tom.  II,  pag.  1178. 

*  Zooar.,  Comment  in  Cm,,  pag.  ISi. 

*  Tom.  I  ConeiL,  pag.  1475. 
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en  lien  dès  le  temps  du  concile  d'Ancyre, 
quoiqu'elle  ne  se  soit  faite  que  longtemps 
après,  vers  Tan  370,  ou  n:ème  depuis.  Aussi 
cette  division  n'est  point  marquée  dans  la 
traduction  de  Justel,  ni  dans  celle  de  Pithou, 
tirées  toutes  les  deux  de  très-anciens  manus- 
crits. Marcel,  par  exemple,  y  est  appelé  sim- 
plement évèjue  d'Ancyre,  et  ainsi  des  autres; 
au  lieu  que,  dans  Isidore ,  on  deecend  dans 
le  détail  du  lieu  où  êlait  située  la  ville  épis- 
copale  de  chaque  évêque.  Marcel  y  est  dit 
évèque  d'Ancyre,  et  Philadelphe,  de  Julio- 
pole  dans  la  première  Galatie;  Léonce,  évè- 
que de  Césaree  dans  la  première  Capp^doce; 
Amphion, évèque  d'Epiphanie  dans  la  seconde 
Cilicie.  Il  y  a  même  de  la  variété,  pour  le 
nombre  de  ces  souscriptions,  dans  les  dif- 
férentes éditions  de  la  traduction  d'Isidore. 
Celles  de  Paris,  en  1525  et  1535,  n'en  mar- 
quent que  douze  et  mettent  Marcel  d'Ancyre 
le  premier.  Il  y  en  a  dix-huit  dans  l'édition 
des  Conciles  du  Père  Labl>e. 
canontde  4.  Le  concile  d'Ancyre  lit  vingt-cinq  canons 
■•»<*"  ';*»''  dont  plusieurs  concernent  ceux  qui  étaient 
*>-  tombés  pendant  la  persécution,  qui  n  avait 
cessé  que  depuis  peu  de  temps  en  Orient.  Le 
Cm.  u  premier  *  regarde  les  prêtres  qui,  s'étaient 
laissés  aller  à  sacrifier  aux  idoles,  mais  qui , 
touchés  ensuite  de  douleur,  étaient  revenus 
au  combat  de  bonne  foi  et  sans  artifice.  Le 
concile  ordonne  qu'ils  seront  conservés  dans 
l'honneur  de  leur  ordre  et  dans  le  droit  d'être 
assis  dans  l'église  auprès  de  l'évèque  ;  mais 
qu'il  ne  leur  sera  pas  permis  d'offrir  ni  de  prê- 
cher, ni  de  faire  aucune  fonction  sacerdotale. 


La  même  peine  est  ordonnée  dans  le  second  Cm. 
canon  contre  les  diacres  tombés  dans  une 
faute  semblable.  On  ne  les  prive  point  de 
l'honneur  du  diaconat,  mais  seulement  de 
l'exercice  des  fonctions  sacrées  attachées  à 
leur  ordre  f,  savoir,  de  porter  à  l'autel  ou  de 
présenter  aux  prêtres  ou  à  l'évèque  la  matière 
du  sacnfice  et  de  l'oblation,  et  d'élever  sou- 
vent la  voix  au  milieu  des  saints  mystères 
pour  avertir  le  peuple  soit  de  prier,  soit  de  se 
mettre  à  genoux,  soit  de  se  préparer  à  la  com- 
munion. Ce  canon  permet  cependant  à  l'évè- 
que d'user  de  plus  d'indulgence,  ou  de  plus 
de  sévérité,  selon  la  ferveur  de  la  pénitence. 

5.  Ceux  s  qui,  étant  en  fuite,  out  été  pris  ou  * 
livrés  par  leurs  domestiques,  qui  ont  perdu 
leurs  biens,  souffert  les  tourments  ou  la  pri- 
son ;  ceux  à  qui  l'on  a  mis  par  force  de  l'en- 
cens dans  les  mains,  ou  des  viandes  immolées 
dans  la  bouche,  tandis  qu'ils  criaient  qu'ils 
étaient  chrétiens,  et  qui  ont  depuis  témoigné 
leur  douleur  de  ce  qui  leur  était  arrivé,  par 
leur  habit  et  leur  manière  de  vivre;  ceux-là 
étant  exempts  de  péché,  ne  doivent  pas  être 
privés  de  la  communion  ;  et  si  quelqu'un  les 
en  a  privés  par  ignorance  ou  par  trop  d'exac- 
titude, qu'ils  soient  reçus  sans  délai,  les  clercs 
comme  les  laïques.  On  pourra  même,  en  ce 
cas,  promouvoir  aux  ordres  ces  derniers, 
pourvu  que  leur  vie  précédente  soit  sans 
reproche.  On  permet  aussi  d'ordonner  les  c*« 
catéchumènes  4  qui  ont  sacrifié  avant  leur 
baptême.  Ceux  qui,  après  avoir  sacrifié  par  *• 
contrainte  *  aux  idoles,  ont  encore  mangé  à 
la  table  où  l'on  sert  des  viandes  immolées, 


i  Presbyteros  immolantes,  et  iterum  luctamen  adeun- 
tes,  si  hoc  non  per  iliusionem  aitquam,  sed  ex  veritate 
fecerint,  ut  iterum  teneri  viderentur,  aut  tonnentis 
subjici,  quo  facinus  pati  viderentur  inviti  :  hos  ergo 
placuit  honorem  quidem  sedis  retinere  ;  offerre  autem 
illis,  et  sermonem  ad  popu/um  fucere,  aut  aliquibus 
sacerdotal t bus  offlciis  fungi  non  liceat,  Can.  1 . 

1  Diaconi  similiter  qui  immolaverunt,  honorem  qui' 
dem  habeant  :  cessare  vero  ab  omni  sacro  ministerio, 
sive  a  pane,  sive  a  calice  oflerendo,  vel  prœdicando. 
Quod  si  qu  dam  episcoporum  conseil  sunt  toboris  eo- 
rum  et  humilitatts,  et  mansuetudinis,  et  voluerint  eis 
aliquid  amplius  tribuere,  pênes  ipsos  erit  pot  es  tas. 
Can.  S. 

8  Qui  fugientes  comprehensi  sunt,  vel  a  domesticis 
traditi,  vel  ademptis  facultatibus  sustinuere  tormenta, 
aut  in  custodiam  trusi  fjroctnmavcrunt  se  christ ionos 
esse,  et  eo  usque  astrictt  sunt,  vt  m  a  nus  eorum  com- 
prehendentes,  violenter  attraherent,  et  funestis  sacrifi- 
ais admoverent,  aut  nliquid  pofluti  cibi  jyer  necessi- 
tatem  sumere  engerentur:  confitentes  jagiter  se  chris- 
tianos  esse,  et  luctum  rei  quœ  coutigit,  incessabiliter 
ostendentes  omni  dejectione,  et  habitu,  et  humilitate 


vitœ  :  hos  velut  extra  délie tum  constitutos  a  commu» 
nionis  gratta  non  vetamus.  Si  vero  prohibiti  sunt  ab 
aliquibus,  propter  ampliorem  cautelam;  vel  propter 
quorumdam  ignorantiarn,  statim  recipiantur.  Hoc  au- 
tem similiter  et  de  clericis  et  de  laicis  cœteris  obser- 
vari  conveniet.  Perquùitum  est  autem  et  illud,sipof 
sunt  etiam  laici,  qui  in  has  nécessitants  angustias  in- 
ciderunt,  ad  clericatus  ordinem  promoveri  :  placuit 
ergo  et  hos,  tanquam  qui  nihtl  peccaverunt,  si  et  /»•*■ 
cedens  eorum  vita  probabilis  sit,  ad  hoc  oflicium  pro- 
vehi.  Can.  3. 

*  Eos  qui  ante  baptisma  sacrificaverunt  idolis,  et 
postea  baptisma  consecuti  sunt,  placuit  ad  ordmem 
provehi,  eo  quod  probentur  abluti.  Can.  11. 

•  De  his  qui  sacrificare  cotteti  sunt,  insuper  et  coma- 
verunt  in  tdolio,  quicumque  eorum,  cum  ducerentur 
lœtiore  habilu  fuerunt  et  vestimentis  prêt iosion bus 
usi  sunt,  et  jirœparatœ  cœnœ  indifferenter  participes 
extiterunt,  placuit  eos  inter  aud tentes  uno  anno  cent 
titui,  succumbere  vero  tribus  annis,  in  oratione  autem 
communicare  biennio,  et  tune  od  perfectioms  g'ûtiam 
pervenire.  Quotquot  autem  ascenderunt  templa  veste 
lugubri,  et  recumbentes  per  omne  tempus  fùvtre  dit- 


[rr*  siècle.] 

s'ils  y  ont  été  en  habit  de  fête  en  témoignant 
de  la  joie,  ils  seront,  pendant  un  an,  au  rang 
des  auditeurs  ou  des  catéchumènes,  proster- 
nés pendant  trois  ans,  deux  autres  années 
participants  seulement  aux  prières,mais  sans 
y  offrir  ni  communier,  après  quoi  ils  seront 
reçus  à  la  communion  parfaite.  C'était  donc 
six  ans  de  pénitence  pour  ceux-là,  et  on  les 
faisait  passer  de  suite  par  les  trois  degrés  de 
la  pénitence  canonique.  Mais  s'ils  avaient  as- 
sisté aux  festins  profanes  en  habit  de  deuil, 
et  n'y  avaient  mangé  qu'avec  un  visage  triste 
et  fondant  en  larmes  pendant  tout  le  repas, 
après  trois  ans  de  pénitence  dans  le  degré  de 
prostration,  ils  devaient  être  admis  aux  priè- 
res sans  offrir.  S'ils  n'avaient  point  mangé,  il 
fallait  qu'ils  demeurassent  parmi  les  proster- 
nés pendant  deux  ans,fussent  durant  un  an  ad- 
mis seulement  aux  prières;  au  bout  des  trois 
ans  ils  avaient  la  communion  parfaite.  Mais 
il-était  au  pouvoir  de  l'évèque  d'allonger  ou 
d'abréger  ce  temps,  selon  la  ferveur  plus  ou 
moins  grande  des  pénitents,  et  eu  égard  à  la 
vie  qu'ils  avaient  menée  avant  leur  chute. 
6.  Quant  à  ceux  *  qui  ont  sacrifié  en  cédant 
▼.  aux  seules  menaces  des  tourments,  de  la  perte 
de  leurs  biens  ou  de  l'exil,  et  qui  n'ont  songé 
à  faire  pénitence  et  à  se  convertir  que  dans 
ce  temps  même  du  concile,  disent  les  Pères, 
qu'ils  aient  rang  entre  les  auditeurs  jusqu'au 
grand  jour  de  Pâques;  qu'eusuite  ils  soient 
trois  ans  prosternés;  deux  autres  années  ad- 
mis seulement  à  la  participation  des  prié- 


CHAPITRE  XLV.  —  DES  CONCILES. 


637 


res,  sans  offrir  ni  communier,  et  au  bout  des 
six  ans  de  pénitence,  on  les  recevra  à  la  com- 
munion. A  l'égard  de  ceux  qui,  dès  avant  le 
concile,  auraient  été  reçus  à  la  pénitence,  on 
comptera  les  six  années  depuis  ce  temps-là, 
et  les  uns  et  les  autres  recevront  la  commu- 
nion en  cas  de  péril  de  mort,  ou  de  quelque 
accident  extraordinaire.  Ceux  qui,  à  une  fête  Ciu.ti. 
profane,  ont  mangé  dans  le  heu  destiné  chez 
les  païens  pour  cet  usage,  mais  des  viandes 
qu'ils  y  avaient  eux-mêmes  apportées  f,  se- 
ront reçus  après  deux  ans  de  prostration.  Car, 
quoique  ces  chrétiens  n'eussent  point  mangé 
des  viandes  offertes  aux  idoles,  ils  avaient 
néanmoins  été  un  sujet  de  scandale  à  leurs 
frères  en  communiquant  avec  les  idolâtres 
dans  une  espèce  d'acte  de  religion.  Ceux  qui  ▼». 
ont  sacritié  deux  ou  trois  fois  »,  y  étant  con- 
traints, seront  quatre  ans  prosternés,  deux 
ans  sans  offrir,  et  le  septième  on  les  récon- 
ciliera parfaitement.  Ceux  qui  non-seulement  vin. 
ont  apostasie  4,  mais  encore  y  ont  contraint 
leurs  frères,  ou  ont  été  cause  qu'on  les  y  a 
contraints,  seront  trois  ans  auditeurs,  six  ans 
prosternés,  un  an  sans  offrir,  dix  ans  en  tout 
en  pénitence,  pendant  lesquels  on  examinera 
leur  vie. 

7.  Les  canons  suivants  sont  sur  divers  au-      Mt. 
très  points  de  discipline.  Il  y  est  dit  que  les  Ctn.  a. 
diacres  *  qui,  à  leur  ordination,  ont  protesté 
qu'ils  prétendaient  se  marier,  s'ils  l'ont  fait 
ensuite,  demeureront  dans  le  ministère,  puis- 
que l'évèque  le  leur  a  permis.  S'ils  n'ont  rien 


cubitus,  si  compteverunt  pœnitentiam  triennii  tempo- 
ris,  sine  oàiatione  suscipiantur.  Si  autem  non  mandu- 
cacerunt,  biennio  subjectif  tertio  anno  sine  oblatione 
communicent,  ut  perfectionem  quatriennio  consequan» 
tur.  Pênes  autem  eptscopos  ent  /*>/ estas,  rnodum  con- 
versatioms  eorum  probantes,  vel  humanius  erga  eos 
agere,  vel  amplius  iempus  ailjicere.  Ante  omnia  vero 
prœcedens  eorum  vita,  et  posterior  inquiratur,  et  ita 
eis  imparliatur  humnnilas.  Can.  k. 

»  De  his  qui  mi  rus  tantum  cessere  pœnarum  aut 
privât ione  facultutum  terrdi,  aut  demigrutione  sacri- 
fieaverunt,  et  liactenus  pœnitudinis  négligentes  neque 
conversi$  nunc  hujus  concilii  tempore  semet  obtulerunt, 
conversion/s  suœ  consilia  capientes  :  placuit  usque  ad 
magnum  diem  eos  inter  audientes  suscipi,  et  post 
magnum  diera  triennio  pœnitentiam  ageret  et  post 
modum  duobus  a  nuis  sine  oblatione  communicare,  et 
tune  demutn  sex  anms  completis,  ad  perfectionis  gra- 
tiam  pervenire.  Si  vero  quidam  ante  hanc  synodum 
suscepti  sunt  ad  pœnitentiam,  ex  illo  tempore  initium 
eis  sexennii  computetur.  Si  qwxl  autem  penculum,  vel 
mort ts  expectutio,  aut  ex  iufirmitate,  aut  ex  aliqua 
occastone  contigerit,  his  sub  définit  ione  statut  u,  corn- 
munio  non  negetur.  Can.  5. 

»  De  his  qui  festis  diebus  gentitium,  in  remotis  eo- 


rum locis  convivia  celebrarunt,  cibosque  proprios  défé- 
rentes,  ibidem  comtderunt  :  ptucuit  post  pœaiteniiam 
bietmii  eos  suscipi  :  utrum  vero  cum  oblatione,  s mguli 
episco}H>rum  probantes  vitam  eorum  et  singulos  actus 
examinent,  Can.  6. 

*  Hi  qui  secundo  et  tertio  sacrificaverunt  coacti, 
quatuor  annis  pœnitentiœ  subjiciantur  :  duobus  autem 
aliis  sine  oblatione  communicent,  et  septimo  anno  per» 
fecte  recipiantnr.  Can.  7. 

*  Quotquot  autem  non  solum  ipsi  deviaverunt,  sed 
etîam  insurrexerunt,  et  compulerunt  fra*res,  et  causas 
prabuerunt  ut  cogerentur,  hi  per  triennium  quidem 
locum  inter  audientes  accipiunt,  per  aliud  vero  sexen- 
nium  pœnitentiœ  subjicianiur  acriori\  et  alio  anno 
communionem  sine  oblatione  percipiant,  ut  perfectio- 
nem expleto  decennio  consequanlur.  Inter  hœc  autem 
et  eorum  vda  pensanda  est.  Can.  8. 

8  Diaconi  quicumque  ordinanturt  si  in  ipsa  ordina- 
tione  potestuti  sunt,  et  dixerunt  vel  le  se  conjugio  co- 
pulari,  quia  sic  matière  non  paisunt  :  hi,  si  postmo- 
dum  uxores  duaerint,  in  mim^ter>o  maneant,  pr op- 
te rea  quod  eis  episcopus  icentium  dederit.  Quicumque 
sane  tutueritit ,  et  suscejtennt  mnnus  impositionem, 
professt  continentiom,  et  postea  nuptiis  obliguti  sunt, 
a  ministerio  cessare  debebunt.  Can.  9. 
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dit  dan*  leur  ordination,  et  se  marient  ensuite, 
il*  seront  privés  du  ministère.  La  continence 
était  donc  d'obligation  pouf  les  diacres,  et 
ceux-là  étaient  censés  devoir  la  garder,  qui, 
en  sfangageant  dans  le  ministère)  n'avaient 
pas  protesté  vouloir  se  marier.  Mais  il  était 
au  pouvoir  de  l'évoque  de  dispenser  de  la  loi 
générale  ceux  qui,  dans  le  temps  de  leur  or» 
dination,  déclareraient  qu'ils  ne  voulaient  pas 
s'engager  à  garder  la  continence  *>  Encore 
aujourd'hui,  parmi  nous,  les  clercs  ne  font 
que  tacitement  le  vœu  de  continence,  en  ne 
répondant  rien  à  la  déclaration  que  l'évè- 
Caa.i.  que  leur  en  fait  au  sous*  diaconat.  Les  filles 
qui  auront  été  enlevées  *  après  les  fiançailles 
doivent  être  rendues  à  leurs  fiancés*  quand 
même  les  ravisseurs  en  auraient  abusé.  Le 
canon  n'oblige  pas  le  fiancé  à  recevoir  cette 
fille;  il  marque  seulement  qu'il  a  droit  de  l'a- 
voir et  qu'elle  doit  être  mise  en  sa  puissance, 
pour  l'épouser,  s'il  le  veut  bien» 
sotte.  g.  Défense  aux  ehorévêques  d'ordonner  des 
Cm.  m.  prêtres  ou  des  diacres  *,  et  aux  prêtres  de  la 
ville  de  rien  faire  en  chaque  diocèse»  sans  la 
permission  par  écrit  de  l'évoque.  G'est  la  pre- 
mière fois  qu'il  est  parlé  des  ehorévêques.  Ce 
terme  signifie  proprement  un  évèque  rural 
ou  évoque  de  village*  et  on  croit  qu'on  appe- 
lait ainsi  ceux  d'entre  les  prêtres  à  qui  l'évé*- 
que  donnait  toute  son  autorité  pour  la  cam- 
pagne» Isidore,  danB  sa  traduction,  les  nomme 
vicaires  des  évéques.  S'ils  avaient  eu  la  plé- 
nitude de  la  puissance  éptecopale*  comme 


quelques-uns  se  le  sont  Imaginé,  atmitàl  été 
eonvenable  de  leur  défendre  d'ordonner  des 
prêtres  ou  des  diacres,  puisque  ce  pouvoir 
est  attaché  inséparablement  au  caractère 
épiscopal?  Les  prêtres  4  ou  les  diacres  qui  &■ 
s'abstiennent  de  manger  de  la  chair,  seront 
obligés  au  moins  d'en  goûter,  sons  peine  d'ê- 
tre déposés.  C'est  à  cause  de  certains  héré- 
tiques qui,  par  superstition,  s'abstenaient  de 
la  chair  comme  mauvaise.  8i  les  prêtres  eons»  " 
titués s  pour  économes  des  biens  de  l'église, 
pendant  la  vacance  du  siège,  an  ont  vendu, 
elle  y  doit  rentrer.  Mais  c'est  au  nouvel  évê* 
que  à  juger  s'il  lui  est  plus  avantageux  de  re- 
cevoir le  prix  ou  les  fonds  aliénés.  L'Eglise 
avait  doné  des  biens  qui  lui  étaient  propres, 
et  nonnseulement  des  meubles*  mais  des  im- 
meubles, des  fonds  et  des  héritages,  dont  l'é» 
vêque  avait  la  principale  administration,  et 
que  les  prêtres  administraient  sous  lui,  et  noa 
pas  les  diacres  ou  archidiacres,  oosuaa  ei 
Occident. 

0.  Geux  qui  ont  commis  dés  péchés  contre  m 
nature  •,  si  c'est  avant  l'âge  de  vingt  ans,  se-  bu 
ront  quinze  ans  prostenlôs  et  cinq  ans  sans 
offrir*  S'ils  Sont  tombés  dans  les  mènes  pé- 
chés après  l'âge  de  vingt  ans,  et  étant  mariés, 
ils  seront  vingt-cinq  ans  prosternés,  et  cinq 
ans  sans  offrir,  S'ils  ont  péché  après  l'Age  de 
cinquante  ans ,  étant  mariés  ,  ils  n'auront  h 
communion  qu'à  la  fin  de  la  vie.  8i>  par  eu 
sortes  de  péohés>  ils  ont  contracté  des  mala- 
dies honteuses,  que  la  concile  appelle  lèpre  '  i» 


i  L'Eglise  Romaine,  dans  le  code  dont  elle  se  ser- 
vait, substitua  à  ces  paroles  du  dixième  canon  :  Ma» 
néant  in  ministerio  propterea  quod  his  episcopus  /t- 
ceniiam  dederit,  celles-ci  :  Si  ad  nuptiûs  convenerint, 
maneant  in  clero  tantum  et  a  ministerio  abjiciantur. 
Duguet,  Conférences  ecclés.,  tom.  Iî,  diss.  40  sur  le 
dixième  canon  du  concile  d'Ancyre.  (L'éditeur.) 

*  Ùesponsatas  puellas,  et  post  ab  aliis  raptas,  pla- 
cuit  erui,  et  eis  reddi9  quibus  ante  fuerant  desponsa- 
tœ9  etiam  si  eis  a  raptoribus  vim  illalam  constiterit. 
Can.  10. 

*  Chorepiscopis  non  licete  presbyteros  aut  diaconos 
ordinare  :  sed  nec  presbyteris  civitatis,  sine  prœcepto 
episcopi  vel  litteris  in  unaquaque  parochia  aliquid 
imperare,  nec  sine  auctoritate  litterarum  ejus  in  una- 
quaque parochia  aliquid  agert.  Can.  12. 

*  Hi  qui  in  clero  sunt  presbyteri  et  diaconi  et  a 
carnibus  abstinent,  placuit  eas  quidem  cont ingère,  et 
itat  si  voluerinL  Quod  si  in  tantum  eas  abominantur, 
ut  nec  olera,  quœ  cum  eis  coquuntur,  existiment  co*> 
medenda,  tanquam  non  consentientes  regulœ,  ab  ordine 
cessare  debebunt.  Can.  18. 

De  his  quœ  pertinent  ad  ecclesiam ,  quœcumque, 
cum  non  esset  episcopus \  presbyteri  vendiderunt,  plu* 
cuit,  rtscisso  coniractu,  adjura  ecclesiastica  revocari. 


în  judicio  autem  erit  epîscôpi,  s*  pfèUutn  deèeût  te» 
cipi,  necne  :  quia  plerumque  ftrum  disttâùtarum  n- 
ditus  ampliorem  summam  pra  pretto  dato  reddiderit. 
Can.  14. 

•  Quotquot  ante  vicesttnum  annum  tûte  crime*  corn- 
miser  in  t,  quîndecim  annis  exactiS  in  pœnitentia,  cam* 
munionem  mereantur  orationum.  Deindc  quinquenmt 
in  hac  communioné  durantes,  tune  demum  oàtatûMis 
sacramenta  contingdnL  Ùistutiatur  ùutcm  et  vite  e* 
rum  quales  tempore  pcsnftudinis  extiterint,  et  ità  mi- 
sericordiaM  consequantur.  Quod  si  înexpûbUitet  h* 
hœsere  criminibus  ad  agenda**  ptenitêntiam  pro&àm 
Umpus  însumant,  Quôtquôt  atttttm  peraeta  tigvkti  <*> 
norum  cetate  et  uxores  habentes,  hoc  petcato  prthpsi 
sunt,  vigîntt  quinquè  annis  pânituémm  gefênfet,  in 
communionem  suscipiantur  orationum.  fn  qua  çsâ* 
quennio  perdurantes,  tune  demum  oblationis  sacre* 
menta  percipiant.  Quod  si  qui  et  uxores  hûbentet,  et 
transcendentes  quinquagesimum  annum  œtètis  ita  ée* 
liquerint,  ad  exitum  vitœ  communiûnis  grntiam  co+ 
sequantur.  Can.  15  et  16. 

T  Eos  qui  rationis  expertkt  animantiù  inierunt)  éf 
qui  léprosi  sunt  vel  fuerunt,  jussit  sonda  symttws  i* 
ter  hiemantes  orare.  Can.  l1/.  loxtft  ItttêtytetitiOftdi 
Gentiâni  Hervetl. 


[Vf   SIÈCLE,] 

on  les  séparera  de  toute  communication  avôé 
les  pénitents,  qu'ils  pourraient  infecter  de 
leurs  Ordures.  On  leur  assignait  apparemment 
un  endroit  particulier  pour  accomplir  leur  pé- 
nitence, hors  de  l'enceinte  de  l'église,  où  ils 
étaient  exposés  â  la  pluie  et  aux  autres  inju- 
res de  l'air  ;  en  sorte  qu'ils  n'étaient  pas  seu* 
iement  chassés  de  l'église ,  mais  encore  du 
porche  de  Péglise.  Tertullien  remarque  *  que 
dé  son  temps  on  ne  souffrait  sous  aucun  toit 
de  L'église  ceux  qui  étaient  coupables  de  ces 
sortes  d'impuretés.  Le  texte  grec  de  ce  ca- 
non appelle  ces  pénitents  lépreux  Mimantes, 
jparce  qu'ils  étaient  obligés  de  demeurer  à 
l'air,  afin  que  leur  mauvaise  odeur  ne  pût 
nuire  à  personne  *. 

10.  Si  quelqu'un,  étant  ordonné  évoque  »> 
'n'est  pas  reçu  par  le  peuple  auquel  il  est  des* 
tiné  et  veut  s'emparer  d'un  autre  diocèse  et  y 
exciter  des  séditions  contre  l'évèque  établi»  il 
sera  séparé  de  la  communion.  S'il  veut  pren- 
dre séance  parmi  les  prêtres,  comme  il  l'avait 
avant  qu'il  fût  ordonné  évêque,  on  lui  laissera 
cet  honneur.  Mais  s'il  y  excite  des  séditions 
contre  l'évèque,  il  sera  privé  même  de  l'hon- 
rtetir  de  la  prêtrise,  et  excommunié.  Ceux  qui 
manquent  â  la  promesse  de  garder  la  virgi- 
nité, seront  traités  comme  les  bigames,  c'est* 
à-dire,  comme  il  parait  par  saint  Basile  4, 
qu'on  les  recevra  après  un  an  de  séparation» 
Hais  ce  saint  docteur  se  plaint  que  les  Pérès 
qui  l'avaient  précédé  avaient  traité  trop  dou- 
cement ces  vierges  adultères  s.  Par  le  même 
eanon  il  est  défendu  aux  vierges  de  loger  avec 


CHAPITRE  XLV.  —  DES  CONCILES. 


«n 


des  hommes,  sous  le  nom  de  sce&rft*  Ou  sous 
le  prétexte  de  piété.  Celui  qui  aura  commis  &»• 
un  adultère  ou  souffert  que  sa  femme  le  com- 
mette 6,  fera  sept  ans  de  pénitence  en  passant 
par  les  quatre  degrés  ordinaires,  des  pleurants, 
des  écoutants ,  des  prosternés  et  des  cousis* 
tents.  La  femme  adultère  ne  passait  pas  par 
les  trois  premiers  de  ces  degrés,  mais  tout  le 
temps  qu'elle  aurait  dû  y  demeurer,  elle  le 
passait  dans  le  degré  de  la  consistenoe  1i  oùoé 
était  seulement  privé  de  l'offrande  et  de  la 
communion.  Comme  plusieurs  s'y  mettaient 
souvent  par  piété  et  par  humilité,  les  adultè- 
res ne  pouvaient  être  découvertes  par  cette 
sorte  de  pénitence,  qui  leur  était  commune 
avec  beaucoup  de  personnes  innocentes.  Les  ». 
femmes  qui,  pour  faire  périr  le  fruit  de  leur 
débauche,  se  font  avorter  9,  ne  devaient  com- 
munier qu'à  la  fin  de  leur  vie ,  suivant  l'an- 
cienne règle;  mais  le  concile  voulant  adouoir 
la  rigueur  de  cette  discipline,  fixe  leur  péni- 
tence à  dix  ans,  qu'elles  passeront  dans  les 
degrés  ordinaires.  L'homicide  volontaire  de-  m. 
meurera  •  jusqu'à  la  mort  dans  la  prostration, 
qui  était  le  degré  de  la  pénitence  laborieuse 
et  infamante,  et  il  ne  recevra  la  communion 
qu'à  la  fin  de  la  vie.  L'involontaire l0,  qui,  se*  ,„!. 
Ion  l'ancienne  discipline,  était  soumis  à  sept 
ans  de  pénitence  après  lesquels  il  commu* 
niait,  est  réduit  à  oinq  par  le  concile  d'An- 
cyre.  Ainsi  on  commençait  dès-lors  à  se  relâ- 
cher de  la  sévérité  dont  on  avait  usé  envers 
les  pécheurs  dans  les  siècles  précédents.  Ceux  XXŒ. 
qui  "  suivent  les  superstitions  des  païens  et 


1  Èetiquas  auiem  libidinum  furias  imptàs  et  in  cor^ 
pdftt  et  in  testas  ultra  jura  naturœ,  non  modo  Nmine, 
verum  omni  eoclesia  tecto  submovemus  ;  quia  non 
sunt  delicta,  sed  monstra.  TertuU.,  de  Pudicitia,  cap.  4* 
pag.  557. 

1  Denys  le  Petit  a  traduit  le  mot  grec  xeijjictÇofxc- 
vouç  par  eos  qui  spiritu  periclitantur  ùhmundo,  c'èst- 
k-êbe  les  énergwnènee  ;  c'est  le  sens  donné  par 
Noël  Alexandre  et  Mansi  qui  Ta  trouvé  appuyé  sur 
de  très-anciens  manuscrits.  (L'éditeur.) 

*  Si  qui  episcopi  ordinati  sunt,  nec  recepti  ab  Ma 
parochia  in  qua  fuerant  denominati ,  wluerintque 
alias  oecupare  parochias,  et  vim  prœsulibus  earwn 
in  ferre,  eeditùmee  adversus  eoê  eœcitandôy  ko*  abjiei 
piacuit.  Quod  si  voluerint  in  presbyterii  ordine,  ubi 
prhta  fuerant,  ut  presbyteri  residere,  non  abjieiantur 
propria  dignitate.  Si  auiem  seditiones  commovent  ibi* 
dem  constituas  episcopis,  presbyteni  quoque  honor  ta* 
Hbus  auferaturt  fiantque  damnatione  notabiles.  Can.  17. 

*  Quotquot  virginitatem  promittentes  irritant  fàchsnt 
iponsionvm,  inter  bigamos  censeantur.  Virgines  au* 
tem  quœ  conveniunt  cum  atiquibus  tanquam  sorores 
habUare  prohiàemus.  Gan.  4  S. 

*  BasUius,  Epist.  canonica  t,  can.  18,  pag.  tM, 


*  Si  cujus  uœor  adultéra  fuerit^  vel  ipte  adulterium 
commiserit,  septem  annorum  pœnitentia  oportet  eum 
perfectionem  consequi,  secundum  pristinos  gradue. 
Gan.  19. 

*  Basil.,  Ëpist.  canon,  t,  can.  84,  pag.  t94,  tom.  III. 

8  De  mulieribus  qua»  fomicantur,  et  partuS  sucs  ne- 
cantt  vel  qute  agunt  seeum,  ut  utero  tonceptos  eaft*»» 
tiant,  anûqua  quidem  definitiê  usque  ad  exitum  vitœ 
eas  ab  ecctesia  removet.  Humanius  au  tem  nunc  défi' 
nimus,  et  eis  decem  annorum  tempus  secundum  prêt" 
fixos  gradus  peenitentiœ  largimur.  Can.  tt>. 

9  Qui  voiuntarie  homicidium  fecerint  pamitentim 
quidem  jugiter  se  submittant:  perfectionem  vero  circa 
vit*  exitum.  Gan  M. 

10  De  homkidiit  nm  sponte  tommiseie  prier  quidem 
definitio  p&st  septennem  peenitentiem  perfectionem 
consequi  prmeipit,  seconda  vero  quinquennii  tempo» 
tœplere.  Modus  autem  hujus  pamitentiœ  m  episeape* 
rum  sit  arbitrio,  ut  secundum  conversationem  pomt- 
tentium  possint  et  extendere  tard&ntibus,  et  minuert 
studios e  festinantibus.  Can.  tt. 

M  Qui  divinationes  expetunt>  et  morem  gentitimm  se- 
quuntur,  aut  in  domos  suas  hujuscmodi  hmnfaes  A* 
troducunt,  exquirmdi  aHquéd  mie  malefie*,  md  ex- 
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consultent  les  devins  ou  introduisent  des  gens 
chez  eux  pour  découvrir  ou  défaire  des  malé- 
fices, seront  cinq  ans  en  pénitence  :  trois  ans 
prosternés,  deux  ans  sans  offrir. 
w»-  11.  Le  vingt-quatrième  et  dernier  canon 

Can.  «ut.  est  la  solution  d'un  cas  de  conscience  qu'on 
avait  proposé  au  concile  *.  Il  s'agissait  d'un 
homme  qui  avait  été  fiancé  avec  une  fem- 
me et  qui  ensuite  abusa  de  la  sœur  de  cette 
femme,  la  viola  et  la  rendit  grosse.  Celle  qui 
avait  été  ainsi  corrompue  se  pendit,  voyant 
que  cet  homme  avait  consommé  le  mariage 
avec  sa  sœur.  Le  concile  ordonne  que  tous 
ceux  qui  ont  été  complices  de  ces  trois  cri- 
mes, de  fornication,  de  mariage  incestueux 
et  d'homicide,  ferout  dix  ans  de  pénitence 
en  passant  par  les  degrés  ordinaires. 

Rcmarqot.  12.  Il  est  à  remarquer  que  le  vingt-deu- 
xième canon  de  ce  concile,  suivant  la  version 
de  Denys  le  Petit,  que  nous  avons  suivie,  est 
divisé  en  deux  dans  le  texte  grec  et  dans  la 
traduction  d'Isidore,  ce  qui  fait  que  les  au- 
teurs ne  se  rencontrent  pas  toujours  dans  le 
nombre  des  canons  qu'ils  attribuent  au  con- 
cile d'Ancyre,  les  uns  en  comptant  vingt- 
cinq,  les  autres  seulement  vingt-quatre.  Gra- 
tien  en  ajoute  un  autre  *  qui  ne  se  trouve  ni 
dans  les  manuscrits  ni  dans  les  imprimés, 
comme  l'ont  remarqué  les  correcteurs  ro- 
mains; et  on  l'attribue  au  pape  Damase  >,  de 
même  qu'un  autre  canou  touchant  l'homi- 
cide, que  l'on  a  joints  aux  canons  du  concile 
d'Ancyre  dans  l'édition  du  Père  Labbe. 

ARTICLE  IX. 

DU  CONCILE  DE  NÉOCÉSARÉE  ET  DU  FAUX 
CONCILE  DE  ROME. 

conciied»  I.  On  doit  encore  regarder  comme  un  des 
wti'aaii».  premiers  fruits  de  la  paix  de  1  Eglise,  le  con- 
cile de  Néoccsarée,  dans  le  Pont,  que  l'on 
convient  s'être  tenu  peu  de  temps  après  relui 
d'Ancyre  :  pane  que  les  mêmes  évèques  se 
sont  trouvés  pour  la  plupart  à  l'un  et  à  l'au- 


tre. On  ne  compte  dans  les  souscriptions  que 
quinze  évèques,  savoir  Vital  d'Autioche,  qui 
semble  aussi  avoir  présidé  à  ce  concile,  Ger- 
main de  Naples  en  Palestine,  Héracle  de  Zé- 
lène,  saint  Basile  d'Amasée,  Léonce  de  Césa- 
rée  en  Cappadoce,  Amphion  d'Epiphanie, 
Loup  de  Tarse,  Narcisse  de  Néroniade,  Lon- 
gin  de  Néocésarée,  Salamin  de  Germanicie, 
Grégoire  ou  Gorgonne  de  Cinne,  Crèse  de 
Placie  ou  Plata,  Dicaise  de  Tabie,  Alpine 
d'A pâmée  en  Syrie,  et  Géronce  de  Larysse 
en  la  même  province.  Parmi  ces  souscriptions, 
sont  celles  de  deux  chorévêques  dans  la  Cap- 
padoce, Etienne  et  Rhodosa,  et  à  la  fin  se 
trouvent  un  Valentinien  avec  un  Léonce  dont 
les  qualités  ne  sont  pas  exprimées.  Mais  on 
convient  que  ces  souscriptions  ne  sont  point 
originales,  puisqu'elles  ne  se  trouvent  pas 
dans  le  grec;  et  elles  souffrent  les  mêmes  dif- 
cultés  que  celles  d'Ancyre.  Le  Synodique 4 
dit  que  ce  concile  était  composé  de  viugt-trois 
évèques,  et  met  Vital  d'Antioche  à  leur  tète. 
Il  ajoute  qu'on  y  traita  la  cause  des  tombés, 
dont  toutefois  il  n'est  pas  dit  un  mot  dans  les 
canons  qui  nous  restent  de  ce  concile.  Ce  qui 
fait  voir  ou  que  le  Synodique  en  avait  plus 
que  nous  n'en  avons  aujourd'hui,  ou  plutôt 
qu'il  a  parlé  de  ce  concile  sans  en  avoir  lu  les 
Actes  :  car  il  n'y  a  aucun  lieu  de  croire  que 
les  évèques  qui  venaient  de  régler,  dans  le 
concile  d'Ancyre,  la  pénitence  de  ceux  qui 
étaient  tombés  pendant  la  persécution,  l'aient 
réglée  de  nouveau  dans  ce  concile. 

2.  Nous  eu  avons  quatorze  canons,  selon    o 
Denys  le  Petit  et  toutes  les  autres  collections.  ?-■' 
Zonare,  qui  a  divisé  le  treizième  en  deux,  en 
compte  quinze,  et  ils  sont  distribués  ainsi 
dans  le  texte  grec  de  l'édition  du  Père  Labbe. 
Eu  voici  la  substance.  Si  un  prêtre  se  ma-  c*. 
rie  *,  il  sera  déposé  :  s'il  commet  une  forni- 
cation ou  un  adultère,  il  sera  même  mis  en. 
péuitcuce.  On  ne  p  jut  ordonner  un  laïque  •  v* 
dont  la  femme  sera  convaincue  d'adultère.  Si 
elle  le  commet  après  l'ordination  du  mari  et 


piandi  causa,  sub  régula  quinquennii  jaceant,  secun- 
dum  gradus  pamitentiœ  définit  os.  Can.  23. 

Quidam  sponsum  habens,  sororem  ejus  violavit, 
et  gravidam  reddidit:  postmodum  despousatam  sibi 
duxit  uxorem  :  Mu  vero  quœ  corrupea  est,  Ivqueo  se 
peretnit.  Hi  qui  fuerunt  conseil ,  po\t  decennem  satis~ 
fuctionem  jussi  sunt  suscipi,  secundum  gradus  pwni- 
tenttœ  constitutos.  Can.  24. 

Graiian.,  Uecreti  parte  2,  causa  26,  quœstione  5, 
cap.  11,  pag.  1505. 

s  Binius,  tom.  I  Concil.,  pag.  233. 


*  Synodicus  apud  Justell.,  tom.  il,  pag.  11 1. 

•  Presbyter  si  uxorem  acceperit,  ab  ordine  deponê. 
tur.  Si  vero  fomicatus  fuerit,  vel  adu/ierium  perpe* 
traverit,  amptius  pelli  débet,  et  ad  pœnitentiam  rt- 
diyi.  Can.  1  Neocifisarieusii. 

6  Mulier  cujwsdam  ad  u/ le  rata  laici  constitutif  si 
evidenter  arguatur,  talis  ad  ministerium  clen  ventre 
non  potent.  Si  vero  post  ordinationem  adulterutu  fut- 
ritt  dimittere  eam  convenu.  Quod  si  cum  tUa  corna* 
xerit,  ministerium  sibi  commission  obtinere  non  pott* 
rit.  Can.  8. 


Inr*  siècle.] 

qu'il  n<5  la  quitte  point ,  il  sera  privé  do  son 
ministère;  ceci  peut  s'entendre  '  dos  moindres 

».  clercs,  qni  peuvent  être  mariés.  Si  un  prôtre 
confiasse  qu'il  a  commis  un  p*c.hé  de  la  chair 
avant  sou  ordination  •,  il  n'offrira  plus,  mais 
il  gardera  le  reste  de  ses  avantages,  à  cause 
de  ses  autres  bonnes  qualités:  car  Ton  tient 
que  les  autres  péchés  sont  remis  par  l'impo- 
sition des  mains.  S'il  ne  le  confesse  point  et 
n'en  est  point  convaincu,  on  laisse  à  sa  dis- 

i.  crétion  d'en  user  comme  il  voudra.  Le  diacre  * 
qui  se  trouve  dans  le  même  cas,  sera  mis 

n.  au  rang  des  ministres  inférieurs.  On  ne  doit 
point  ordonner  de  prètre*avant  l'âge  de  trente 
ans,  quelque  digne  qu'il  soit,  puisque  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ  n'a  commencé  àensei- 

n.  gner  qu'à  cet  âge,  après  son  baptême.  Celui 
qui  a  été  baptisé  en  maladie s,  ne  peut  être 
ordonné  prêtre,  parce  qu'il  semble  n'avoir 
pas  embrassé  la  foi  avec  une  liberté  entière  : 
on  pourra  toutefois  l'ordonner  pour  son  mé- 

n.  rite  et  pour  la  rareté  des  sujets.  Voilà  des  • 
causes  de  dispense.  Les  prêtres  de  la  cam- 
pagne 1  ne  peuvent  offrir  dans  l'église  de  la 
ville  en  présence  de  Pévèque  ou  des  prêtres 
de  la  ville,  ni  donner  le  pain  ou  le  calice 
dans  la  prière;  mais,  en  leur  absence  celui 
qui  s'y  trouvera  seul  le  peut.  Les  chorévè- 
ques,  qui  sont  institués  sur  le  modèle  des 
septante  disciples,  offrent  par  préférence,  à 
cause  de  leur  sollicitude  et  du  soin  qu'ils 
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ont  des  pauvres.  Comme  •  il  n'y  avait  qu'un 
sacrifice,  il  était  nécessaire  de  régler  celui 
qui  devait  l'offrir,  c'est-à-dire  présider  à  l'ac- 
tion, et  la  préférence  des  prêtres  de  la  ville 
est  remarquable.  Il  ne  doit  y  avoir*  que  sept  Csm  »r. 
diacres  en  chaque  ville,  quelque  grande  quo 
soit  cette  vil  e,  suivant  la  première  institu- 
tion. On  l'a  i0  toujours  gar.lée  à  Rome. 

3.  On  doit  baptiser  une  femme  enceinte  **  *i. 
quand  elle  le  désire,  et  l'entant  sera  baptisé 
séparément  :  car  chacun  répond  pour  soi 
dans  le  Baptême.  Si  un  catéchumène  !*  pèche  y. 
depuis  qu'il  est  admis  à  prier  à  genoux  dans 
l'église,  qu'il  soit  remis  au  rang  des  simples 
auditeur**  ;  s'il  pèche  encore  en  cet  état,  qu'il 
soit  chassé.  On  voit  ici is  deux  ordres  distincts 
de  catéchumènes:  les  uns  n'étaient  admis  qu'à 
écouter  les  lectures  et  les  instructions  comme 
les  païens;  les  autres,  plus  avancés,  étaient 
admis  à  prier  avec  les  fidèles,  mais  à  genoux 
et  avant  le  sacrifice.  Celui  qui  a  désiré  une 
femme  l4,  sans  accomplir  son  mauvais  désir, 
parait  avoir  été  conservé  par  la  grâce.  C'est- 
à-dire  IS,  que  l'on  n'imposait  point  de  péni- 
tence canonique  pour  les  péchés  de  simple 
pensée.  Une  femme  lfl  qui  a  épousé  les  deux 
frères,  ne  recevra  la  communion  qu'à  l'article 
de  la  mort,  encore  à  la  charge,  si  elle  revient  en 
santé,  de  quitter  ce  mari  et  de  faire  pénitence. 
Ceux  qui  se  mariaient  "  plusieurs  fois  étaient 
mis  en  pénitence  pendant  un  certain  temps  : 


*  Fleury,  Hist.  ecclés.,  tom.  III,  pag.  5Î. 
Presàyter  si  prœoccupatus  corporali  peccato  pro- 

vehatur,  et  confessus  fuerit  de  se  quod  ante  ordina- 
tionem  de  tiquent,  oblata  non  consecret  manens  in 
reliquis  officiis  propter  studium  bonum.  Nam  peccata 
reliqua  pterique  dixerunt  per  manus  impositionem 
posse  dimiiti.  Quod  si  de  se  non  fuerit  ipse  confessus, 
et  argui  manifeste  nequiverit,  potestatis  suœ  judicio 
reiinquatur.  Can.  9. 

*  Simili  modo  etùim  diaconus,  si  eodem  peccato 
suceubuerit  ab  ordine  ministerii  subtrahatur.  Can.  10. 

*  Presbyter  ante  tricesimum  atatis  suœ  annum  nul- 
latenus  ordinetur,  licet  valde  sit  dignus,  sed  hoc  tem- 
pus  observe  t.  Nam  Dominas  noster  tricesimo  œtatis 
suœ  anno  baptizatus  estt  et  sic  cœpit  docere.  Can.  11. 

*  Si  quis  in  œgritudine  fuerit  baptizatus,  ad  hono~ 
rem  presbyterii  non  jwtest  promoveri,  quod  non  ex 
proposito  /ides  ejus,  sed  ex  necessilate  descendit:  nisi 
forte  propter  sequens  studium  ejus  et  fidem,  atque 
hominum  raritatem,  talis  possit  admit ti.  Can.  12. 

*  Fieury,  Hist.  ecclés.,  tom.  III,  pag.  52. 

7  Presbyteri  ruris  in  ecclesia  civitatts  episcopo  pres- 
sente vel  presbyter  is  urbis  ipsius,  offerre  non  possunt, 
nec  panem  sanctificalum  dare  calicemque  porrigere. 
Si  vero  absentes  hi  fuerintf  et  ad  dandam  orationem 
vocentur,  soli  dare  debebunt.  CUorepiscopi  quoque  ad 
exemplum  quidem  et  formam  septuaginta  videntur 
use  :  ut  comministri  autem,  propter  studium  quod 


erga  pauperes  exhibent,  honorent ur.  Cao.  18. 

•  Fleury,  loco  citato. 

•  Diacom  septem  debent  esse  juxta  regulam,  licet  et 
valde  magna  sit  civitas.  Id  ipsum  autem  et  Actuum 
Apostolorum  liber  insinuât.  Can.  14. 

10  Fleury,  ibid.,  pag.  53. 

H  G  ravi  dam  oportet  baptizari  quando  voluerit*  Nihit 
enim  in  hoc  quœ  parit  nascenti  communicat,  proplerea 
quod  unusquisque  suum  propositum  in  confessione  de- 
claretur.  Can.  6. 

"  Catechumenus  si  ingrediatur  ecclesiam,  et  in  ordine 
eorum  qui  instruuntur,  assistât;  hic  autem  deprehen- 
sus  fuerit  peccans:  si  quidem  genu  flectit,  audiat  ut 
non  delinquat  ulterius  :  si  vero  et  audiens  peccaverit, 
expellatur.  Can.  5. 

11  Fleury,  ibid.,  pag.  53. 

14  Si1  quis  mulierem  concupiscens  proposuerit  cum  ea 
concumbere,  et  cogilatio  ejus  non  perveniat  ad  effectum, 
apparet  quod  gratia  Dei  liberatus  est.  Can.  4. 

»  Fleury,  ibid. 

••  Mulier  si  duo  bus  fratribus  nupserit,  abjiciatur 
usque  ad  mortem.  Verum  tamen  in  exituf  propter  mi* 
sericordiam,  si  promiserit,  quod  factœ  incolumis  hu- 
jus  conjunctionis  vincula  dtssolcat,  f  met  uni  }>œniten- 
tiœ  consequatur.  Quod  si  defecerit  mulier  a  ut  vir  in 
talibus  nuptiis,  difficitis  ertt  ptenitentia  in  vitn  per» 
marient i.  Can.  2. 

17  Presbyteris  in  nuptiis  bigami  prandere  non  oon- 

44 
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c'est  pourquoi  il  était  défendu  aux  prêtres 
d'assister  aux  festins  des  secondes  noces, 
qui,  quoique  permises»  étaient  néanmoins  re- 
gardées comme  une  faiblesse. 
Fanx««-      4.  Il  est  fait  mention  d'un  concile  de  Rome 
m«,  «a  raa  dans  les  Actes  de  saint  Sylvestre  cités l  dans 
le  Décret  de  Gélase,  dans  une  lettre  du  pape 
Adrien  à  Charlemagne  *,  par  Zonare  *,  par 
Nicéphore  Callixte  *  et  par  quelques  autres 
écrivains  postérieurs  \  Mais  on  convient  au- 
jourd'hui que  ces  Actes  ne  méritent  aucune 
croyance  et  qu'ils  sont  remplis  d'absurdités 
et  d'impertinences,  que  nous  aurons  lieu  de 
relever  dans  l'article  de  Constantin.  Il  suffit 
de  remarquer  ici  que  le  concile  de  Rome  dont 
il  est  parlé  est  un  concile  imaginaire.  On  veut 
qu'il  s»;  soit  tenu  aux  ides  de  mars,  lorsque 
Constantin  et  Licinius  étaient  consuls  pour  la 
quatrième  fois.  11  s'y  serait  trouvé  soixante- 
quinze  évèques,  avec  cent  neuf  prêtres  des 
Juifs, sans  compter  ceux  que  leur  pontife, 
nommé  Issacbar,  y  euvoya  pour  soutenir  le 
parti  de  leur  religion,  et  qui  étaient  au  nom- 
bre de  vingt-un.  La  raison  qu'on  aurait  eue 
de  convoquer  ce  concile  aurait  été  celle-ci  : 
Hélène,  eu  Orient,  avec  Constantin  et  Cons- 
tant Augustes ,  s'était  pn  sque  laissée  enga- 
ger dans  le  judaïsme  par  ceux  qui  en  fai- 
saient profession,  et  ne  pouvait  souffrir  que 
Constantin  sou  fils  suivit  la  religion  chré- 
tienne, et  voulût  l'attirer  à  celle  des  Juifs, 
vomissant  elle-même  plusieurs  blasphèmes 
contre  Jésus- Christ.  Constantin,  à  cause  de 
cela,  aurait  été  obligé  d'assembler  à  Rome  les 
principaux  des  deux  partis  pour  prouver,  en 
présence  même  d'Hélène  et  de  Constantin 
Auguste,  la  vérité  de  leur  religion.  Le  con- 
cile, ajoute-on,  se  termina  heureusement  à 
l'avantage  du  christianisme,  saint  Sylvestre 
ayant  confondu  ses  adversaires  par  la  force 
de  ses  raisons  et  de  son  éloquence.  Pendant 
que  Ton  disputait  encore,  un  magicien  nommé 
Zambrès  6,  que  les  prêtres  juifs  avaient  amené 
avec  eux,  ayant  fait  tomber  un  bœuf  mort 
aux  pieds  de  ce  Pape,  celui-ci  le  ressuscita 


en  invoquant  le  nom  de  Jésus-Christ;  et  alors 
tous  les  assistants,  reconnaissant  dans  ce  saint 
pontife  une  vertu  supérieure  à  celle  du  magi* 
cien,  se  firent  baptiser,  et  Hélène  demanda 
aussi  à  se  faire  instruire. 

5.  Rien  de  plus  mal  assorti  que  cette  his- 
toire. La  date  eu  est  absolument  fausse.  Com-  * 
ment  Constantin  aurait -il  pu  se  trouvera 
Rome  aux  ides  de  mars,  sous  son  quatrième 
consulat,  c'est-à-dire  en  l'an  315  de  Jésus» 
Christ,  le  15  du  mois  de  mars,  lui  qui  était 
alors  dans  les  provinces  de  l'iliyrie  et  de  la 
Grèce,  que  le  traité  fait  avec  Licinius  lui  avait 
acquises  ?  Nous  avons  de  lui  une  loi  '  dounée 
à  Héraclée  le  5  mars  de  l'an  315,  et  adressée 
à  Philippe,  vicaire  de  Rome.  11  y  en  a  encore 
une  autre  •  du  8  du  même  mois  et  de  la  même 
année,  datée  de  Thessalonique.  Enfin  une 
troisième  9,  datée  de  Chailou  ou  Ci  baies  dans 
la  Pannonic,  le  21  mars  de  la  même  année, 
adressée  à  Eu  mêle.  Ou  voit  que  ce  prince  était 
le  43  mai  de  cette  même  année  à  Naisse,  sa 
patrie ,  et  ce  fut  là  qu'il  fit  la  loi  qui  ordonne 
que  l0,  dès  qu'un  père  apportera  aux  officiers 
des  iinauces  un  enfant  qu'il  sera  hors  d'état 
de  nourrir,  ils  prendront  indifféremment  ou 
sur  le  trésor  public,  ou  sur  le  domaine  du 
prince  ee  qui  sera  nécessaire  pour  nourrir  et 
pour  habiller  l'enfant.  Ce  ne  fut  que  dans  le 
mois  d'août  "  qu'il  vint  à  Rome,  après  avoir 
passé  par  Aquilée,  où  il  était  le  18  juillet, 
comme  ou  le  voit  par  une  loi  adressée  au 
Sénat.  Il  eu  fit  une  à  Rome  le  25  août,  adres- 
sée à  Probin,  proconsul  d'Afrique,  il  u'e*t 
pas  moins  absurde  de  dire  que  la  conférence 
se  tint  en  présence  d  Hélène  et  de  Constantin 
Auguste.  Ce  jeune  prince  ne  vint  au  monde 
qu'en  316 l*,  la  dixième  ou  onzième  année  du 
règne  de  Constantin  son  père,  un  an  après  le 
terme  auquel  ou  fixe  le  prétendu  concile  de 
Rome.  11  ne  fut  César  qu'en  317,  et  Auguste 
en  337,  après  la  mort  de  son  père.  L'auteur 
des  Actes  de  saint  Sylvestre  fait  voir  qu'il 
n'était  pas  mieux  instruit  de  l'histoire  des 
Juifs  en  leur  donnant  un  souverain  pontife 


venit  :  quia  cum  peenitentia  bigamus  egeat,  quis  erit 
presbyter  qui  propter  convivium  talibus  nupliis  poesit 
prœbere  consensum  ?  Cao.  7 

*  Decretum  Gelasiï,  lom.  IV  Concil.,  pag.  1263. 

*  Epistola  Adriani  ad  Carolum  Magn.,  pag.  939, 
tojn.  VII  Orne.  —  »  Zonaras,  Annalium  tom.  11, 
pag.  6  edit.  Paris.,  aon.  1G86. 

*  Nicepborus  Callistus,  Ilist.  eccies.,  lib.  VII, 
cap.  86,  pag.  494,  tom.  1  edit.  Paris.,  ann.  1630. 

1  Meiaphr.,  die  3  januarii;  Glycaa,  m  Atwalibus; 


Cedrenus,  in  Compendio;  apudBaronium,ad  ann.  IIS, 
mim.  15,  pag.  145,  tom.  III;  Conulium  Basileerae» 
pag.  687,  tom.  Xll  Concil.,  et  Joao.  de  Polemar,  de 
Civili  Dominio  ciericorum ,  eodem  tom.  Concil, 
pag.  1395.  —  *  Zonaras,  tom.  Il,  pag.  6. 

7  Cod.  Tbeodoret.,  Chronoiog.,  pag.  9. 

8  Idem,  ibid.  —  9  Ibid.,  pag.  10. 

io  Cod.  Tbcod.  Il,  tom.  XXVII,  lib.  I,  pag.  188 
H  Tillemont,  Hist.  des  Empereurs,  tom.  IV,  pag.  i«* 
"  Ibid.,  pag.  168  et  63». 


[nr*  siècle.] 

sous  l'empire  de  Constantin,  dignité  dont  on 
ne  vit  aucun  vestige  dans  la  Synagogue  de- 
puis la  ruine  de  Jérusalem  sous  Vespasien. 
Qui  croira  que  les  Juifs,  vaincus  par  les  rai- 
sons de  ce  saint  Pape,  aient  mis  toute  leur 
ressource  dans  la  mort  d'un  bœuf,  produit 
en  pleine  assemblée?  Le  miracle  et  la  con- 
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version  subite  qui  suivirent  ne  sont  pas  plus 
croyables.  Eusèbc  ',  qui  était  mieux  instruit 
que  personne  de  l'histoire  de  Constantin,  dit 
en  termes  exprès  que  ce  prince  avait  rendu 
Hélène,  sa  mère,  servante  de  Jésus-Christ;  il 
n'en  fait  pas  honneur  à  saint  Sylvestre. 


1  Quippe  iilam  {Helenam)  cum  antca  Dei  culirix 
non  esset,  tam  piam  ae  retigiosam  prœstitit  (Constan- 
tinus),  ut  a  commuai  omnium  servatore  inttituta  fuisse 


videretur.  Euseb.,  lib.  III  de  Vita  Constantini,  cap.  47, 
pag.  506. 


FIN  DU  TOME  DEUXIÈME. 


SUPPLÉMENT 


EXTRAIT  DE   L'ÉDITION   DE   DOM  [CEILLIER 


PAR  LE  PÈRE  GAILLAU. 


Origène,    prêtre    et   confesseur. 


Les  ouvrages  d'Origène  offrent  quelques 
difficultés  que  Dom  Ceillier  semble  ne  pas 
avoir  suffisamment  touchées,  et  que  les  Pè- 
res de  la  Rue,  soit  d'après  Huet,  soit  d'après 
leurs  propres  réflexions,  ont  éclaircies  dans 
leurs  savantes  annotations.  Nous  avons  re- 
cueilli dans  ces  trois  articles  celles  qui  nous 
ont  paru  les  plus  importantes. 

ARTICLE  PREMIER. 
DocnuNB  d'origène  sur  la  pénitence  des  fautes 

GRAVE8  ET  LÉGÈRES. 

(Page  228,  note  6.) 

Antoine  Arnaud,  dans  son  livre  de  la  Fréquente 
Communion,  chap.  iv,  prétend  qu'il  s'est  glissé 
dans  cet  endroit  une  erreur  de  copiste,  et  que, 
au  lieu  de  eulpa  mortalité  il  faut  tire  culpa  mo- 
ralis.  Il  en  donne  pour  raison,  4°  que  la  faute,  ne 
consistant  que  dans  l'addition  d'une  seule  lettre, 
a  pu  très-facilement  échapper;  2"  qu'autrement 
il  semble  y  avoir  une  contradiction  manifeste 
enlre  les  deux  membres  de  la  phrase  :  Culpa 
mortalit,  qux  non  in  crimine  mortali  consistât. 
Qu'est-ce  que  celte  faute  mortelle  qui  ne  consiste 
pas  dans  un  crime  mortel?  Trouve-t-on  chez  les 
anciens  une  différence  établie  entre  les  fautes 
mortelles  et  les  crimes  mortels?  Le  sens,  au  con- 
traire devient  clair  et  facile  en  admettant  la  cor- 
rection ;  c'est  une  faute  morale  dont  la  grièveté 
ne  va  pas  jusqu'au  péché  qui  donne  la  mort. 
3*  Origênc,  dans  les  paroles  suivantes,  explique 
ce  qu'il  entend  par  celte  faute  morale;  c'est  un 
dérèglement  qui  consiste  dans  un  vice  du  discours 
ou  des  mœurs.  4°  Ces  fautes  morales  qu'il  oppose 
aux  péchés  mortels,  ne  sont  pas  des  fautes  légè- 
res, comme  il  paraît  par  la  suite  du  texte ,  où 


il  est  dit  que  les  imperfections  communes  dans 
lesquelles  nous  tombons,  reçoivent  toujours  la 
pénitence  et  ne  manquent  jamais  d'obtenir  leur 
pardon.  Or,  quel  homme  tant  soit  peu  versé  dans 
la  lecture  des  Pères  osera  concevoir  même  la 
pensée  que,  dans  les  premiers  siècles  de  l'Eglise, 
les  péchés  mortels  fussent  remis  avec  tant  de  fa- 
cilité? 5°  Arnaud  aurait  pu  dire  encore  que,  dans 
l'édition  de  Baie  et  dans  celle  de  Grinéus,  on  avait 
déjà  admis  celle  correction.  Mais,  quoique  cette 
correction  ait  quelque  chose  de  plausible  ou  de 
spécieux,  bien  des  motifs  nous  empêchent  de  la 
suivre,  et  ces  motifs,  admis  par  les  Pères  de  la 
Rue,  sont  décisifs.  4°  Elle  n'est  appuyée  sur  l'au- 
torité d'aucun  manuscrit.  2°  La  leçon  qui  porte 
culpa  mortalis  est  ciléo  dans  Ios  mêmes  termes 
par  le  Maître  des  Sentences,  liv.  îv,  distinct.  -14» 
et  se  trouve  également  dans  tous  les  manuscrits» 
et  entre  autres  dans  deux  de  Saint-Germain,  l'un 
du  VU*  el  l'autre  du  VIII»  siècle.  3°  S'il  fallait 
rejeter  la  leçon  qui  déplaisait  à  Arnaud,  il  vau- 
drait mieux  admettre  celle  des  quatre  manuscrits 
qui  n'ont  ni  mortalis  ni  moralis,  mais  seulement 
culpa,  sans  aucune  addition.  Cependant  il  faut 
avouer  que  celle  suppression  est  suspecte,  parce 
que  dans  un  de  ces  manuscrits,  il  y  a  des  traces 
qui  prouvent  qu'on  a  effacé  la  première  version 
pour  la  remplacer  par  la  seconde.  4*  On  peut 
ajouter  que  l'on  no  conçoit  guère  qu'une  faute 
mortelle  soit  désignée  par  celle  qui  consiste  dans 
le  vice  des  mœurs.  Le  vice  des  mœurs  n'enlralne- 
t-il  pas  l'idée  d'une  faute  grave  et  mortelle?  5°  Il 
est  bien  plus  conforme  à  la  raison  el  au  respect 
dû  à  tous  les  anciens  manuscrits,  de  dire  que  l'on 
doit  distinguer  ici  avec  Origène  les  fautes  mor» 
telles  el  les  crimes  mortels.  Les  fautes  mortelles 
étaient  des  fautes  graves,  il  est  vrai,  mais  dont 
la  pénitence  était  accordée  plusieurs  fois;  les 
crimes  mortels,  au  contraire,  étaient  ces  désor- 
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drcs  énormes,  qui  consistent,  par  exemple,  dans 
le  blasphème  de  la  foi,  et  dont  les  lois  ecclésias- 
tiques n'accordaient  qu'une  seule  fois  le  pardon. 
Ainsi  tombe  l'argument  qu'Arnaud  et  les  auteurs 
du  môme  bord  voudraient  tirer  de  ce  passage  d'O- 
rigène, pour  exagérer  la  sévérité  de  la  pénitence 
des  premiers  siècles.  D'après  celle  interprétation, 
fondée  sur  l'autorité  de  tous  les  manuscrits,  on 
ne  refusait  pas,  après  uo  premier  pardon,  la  ré- 
mission du  péché  à  tout  homme  coupable  de  re- 
chute ;  mais  on  n'en  excluait  que  ceux  qui  avaient 
blasphémé  la  foi  ou  foulé  aux  pieds  la  religion 
par  quelques  désordres  plus  graves,  auxquels  l'E- 
glise avait  cru  devoir  imposer  celte  espèce  de  ré- 
probation, pour  en  inspirer  aux  ûdèles  une  plus 
vive  horreur. 

ARTICLE  II. 

DOCnUWl  D'ORIGÈJŒ  SU1  LES  nAtÛCATÎTlS 
Dl  8AIKT  PIERRE. 

(Page  UO,  nota  4.) 

Il  est  bon  de  rapporter  ici  les  réflexions  judi- 
cieuses de  Huet,  reproduites  par  les  Pères  de  la 
Rue,  sur  ce  passage  d'Origène,  qu'il  serait  dange- 
reux de  prendre  à  la  lettre. 

«  Il  faut  avouer,  dit-il,  que  l'Eglise  a  été  éta- 
blie et  fondée  de  Dieu  sur  tous  les  Apôtres;  mais, 
il  faut  le  reconnaître  aussi,  elle  repose  particu- 
lièrement sur  saint  Pierre.  Ecoutons  Tertullien  *  : 
•  Pour  renverser  votre  sentiment,  je  n'ai  qu'une 
question  à  vous  faire  :  Par  quelle  usurj  alion  at- 
tribuerez-vous  ce  droit  (d'égalité)  aux  Eglises? 
Parce  que  le  Seigneur  a  dit  à  Pierre  :  Sur  celte 
pierre  je  bâtirai  mon  Eglise,  croyez- vous  que  les 
clefs  du  royaume  de  Dieu  vous  Ont  été  données? 
Parce  qu'il  a  dit  :  Tout  ce  que  vous  Hertz  ou 
tous  délierez  sur  la  terre  sera  lié  ou  délié  dans 
le  ciel,  présumez-vous  que,  |ar  là,  le  pouvoir  de 
lier  ou  de  délier  vous  acte  communiqué,  c'est-à- 
dire  a  passé  à  toutes  les  Lglises  voisines  de  Pierre? 
^est-ce  pas  renverser  et  changer  l'intention  ma- 
nifeste du  Seigneur,  qui  a  conféré  ce  pouvoir  per- 
sonnellement à  Pinne?  Cest  sur  toi,  dit-il,  que 
je  bâtirai  mon  Eglise,  et  je  te  donnerai  les  clefs 
du  royaume  de  Dieu,  à  loi,  et  non  à  l'Eglise;  et 
encore  :  Tout  ce  que  tu  lieras  ou  tu  délieras, 
et  non  tout  ce  qu'ils  auront  lié  ou  délié.  »  Saint 
Epiphane  dit,  dans  le  même  sens  •:  «  Quand,  pour 
la  première  fois,  l'on  vit  paraître  sur  la  terre  le 
renoncement  absolu  de  toutes  choses,  le  commen- 
cement vint  de  Pierre  :  il  précéda  son  frère  dans 
le  sacrifice.  Dieu  pénètre  les  mouvements  et  les 
penchants  secrets  du  cœur  humain;  il  connaît 
celui  qui  est  digne  de  la  première  place,  et  c'est 
pour  cela  qu'il  a  choisi  Pierre  pour  être  le  prince 

t  Tertull.,  lib.  de  Pudicit.  —  *  Epiph.,  Hœres.  51. 
—  •  Hieronym.,  lib.  I  contr.  Jovin.  —  *  Optât.  Mile- 
vit,  lib.  VIL 


de  ses  Apôtres.  »  Saint  Jérôme  tient  le  même  lan- 
gage *  :  t  Quoique  la  force  de  l'Eglise,  dit-il,  re- 
pose également  sur  tous  les  Apôtres,  cependant  un 
est  choisi  entre  les  douze  aOn  que,  par  l'établisse- 
ment d'un  chef,  on  ôte  toute  occasion  de  sépara- 
tion et  de  schisme.  •  Saint  Optât  de  Ifilève  parle 
de  même  4  :  •  Les  innocents  sont  écartés,  et  le 
pécheur  reçoit  les  clefs,  aûn  de  former  le  grand 
OBUvre  de  l'unité.  La  Providence  a  voulu  que  le 
pécheur  ouvrit  aux  innocents,  de  peur  que  les 
innocents  ne  ferment  la  porte  aux  pécheurs,  et 
que  l'unité,  dont  la  nécessité  est  indispensable, 
ne  pût  subsister.  •  Eulb  vmius  ajoute  :  *  Ce  don 
(de  puissance)  a  été  aussi  accordé  aux  autres  Apô- 
tres, mais  il  a  été  conféré  d'abord  à  saint  Pierre, 
parce  que ,  le  premier,  il  confessa  que  Jésus- 
Christ  était  le  vrai  Fils  de  Dieu.  •  De  là  Tient  que, 
dans  sa  première  épllre  à  Jacques,  attribuée  d'or- 
dinaire à  saint  Clément ,  Pierre  est  proclamé  le 
fondement  de  l'Eglise,  par  sa  prééminence,  t  Je 
tous  fais  savoir,dit-il,  Seigneur,  que  Simon-Pierre, 
par  le  mérite  de  la  Traie  foi  et  l'intégrité  de  la 
prédication,  a  été  déclaré  fondement  de  l'Eglise.» 
Philippe,  prêtre  de  l'Eglise  Romaine  et  légat  as 
concile  d'Ephôse,  s'exprime  en  ces  termes  :  •  Le 
très-saint  et  très-heureux  Pierre,  prince  et  chef 
des  Apôtres,  colonne  de  la  foi,  fondement  de  l'E- 
glise catholique.  §  Le  meine  Barlaam  *,  imbu  des 
préjugés  grecs  et  emporté  par  la  haine  contrôle 
Pontife  romain,  tout  en  restreignant  dans  un  es- 
prit d'envie  et  en  abaissant  la  primauté  de  Pierre, 
la  reconnaît  cependant  en  grande  partie,  lorsqu'il 
écrit  :  •  Nous  disons  que  dans  les  affaires  ecclé- 
siastiques, tous  les  Apôtres  ont  reçu  une  dignité 
el  une  autorité  égales,  mais  que  saint  Pierre  a  été 
le  prince  de  la  sainte  assemblée  de  ces  douze  en- 
voyés du  Seigneur,  et  qu'il  a  obtenu  par- dessus 
les  autres  le  privilège,  donné  peut-être  à  ses  mé- 
rites, de  présider  à  la  doctrine  en  la  présence  de 
ses  frères,  el  de  s'asseoir  à  la  première  place,  t 
Il  serait  inutile  de  rapporter  ici  tous  les  textes 
des  Pères  où  suint  Pierre  est  appelé  le  coryphée 
du  chœur  a|  oslolique,  le  plus  éminent  des  Apô- 
tres, leur  conducteur,  leur  chef,  leur  président, 
leur  directeur,  leur  commandant,  leur  tête,  leur 
prince,  leur  roi  ;  qualités  qui  établissent  invinci- 
blement la  prééminence  d'autorité,  de  droit  et  de 
dignité,  donnée  à  saint  Pierre  sur  le  reste  de 
Apôtres. 

C'est  dans  le  môme  sens  qu'il  faut  expliquer 
l'expression  d'Origène,  lorsqu'il  dit  que  les  ckfit 
du  ciel  ont  été  données  aux  autres  Apôtres  aussi 
bien  qu'à  saint  Pierre  6.  S'ils  les  ont  reçues,  «« 
n'est  pas  avec  le  môme  droit  et  aux  mômes  coé- 
ditions Ori^ène  lui-même  le  reconnaît  plus  bis: 
«  Les  privilèges,  dit-il,  accordés  à  Pierre  «««1 
semblent  ici  être  attribués  à  tous  ceux  qui  «• 

*  Barlaam  Monach.,  lib.  de  Princip.  Pap.,cap.l 

•  Origen.,  in  Matth.,  tom.  XIII,  num.  SO. 


ORIGÈNE. 


un 


prennent  trois  fois  les  pécheurs,  en  sorte  qae  si 
on  ne  tient  pas  compte  de  leur  avertissement,  ils 
Kent  sur  la  terre  qui  a  été  juge  digne  d'être  traité 
comme  un  païen  et  un  publicain,  parce  que  déjà 
il  est  lié  dans  le  ciel.  Mais  parce  qu'il  fallait  que 
Pierre  reçût  quelque  privilège  au-dessus  de  eeux 
qui  reprennent  trois  fois  les  coupables,  quoiqu'il 
ait  Ité  dit  quelque  chose  de  commun  à  Pierre  et 
à  ceux  qui  font  cette  œuvre  de  charité,  un  pou- 
voir particulier  a  été  couféré  à  Pierre  par  ces  pa- 
roles:/* vous  donnerai  les  clef*  du  royaume  des 
deux.  ■  Comme,  dans  ce  passage,  il  déclare  que 
ceux  qoi  avertissent  trois  fois  le  coupable  délient 
seulement  les  coupables  déjà  liés  dans  le  ciel, 
tandis  qu'il  attribue  à  Pierre  le  pouvoir  de  lier 
ou  de  délier  en  toutes  circonstances,  n'esl-il  pas 
évident  qu'il  donne  à  Pierre  une  autorité  plus 
pleine  et  plus  ample  qu'à  tout  autre  ? 

ARTICLE  III. 

DOCTRIKX  D'oaiGÈNB  sue  l'sucjujushb. 

(Pag.  Î39,  note  7.) 

Les  adversaires  de  l'Eglise  catholique  ont  abusé 
de  plusieurs  endroits  d'Oiigène  pour  attaquer  le 
jJus  auguste  de  nos  mystères.  Un  moment  d'exa- 
men sufûra  pour  faire  sentir  la  faiblesse  de  leurs 
abjections. 

La  premier  passage  est  tiré  du  commentaire 
Bar  saint  Matthieu,  lom.  11,  nu  m.  -14.  Voici  l'a- 
brégé analytique  du  raisonnement  d'Origène.  Il 
suppose  qu'on  lui  fait  celle  objection  :  Puisque, 
d'après  la  parole  de  Jésus -Christ,  ce  qui  entre 
dans  la  bouche  ne  souille  pas  l'homme,  de  même 
ee  qui  entre  dans  la  bouche  de  l'homme  ne  sau- 
rait lui  communiquer  la  sainteté,  bien  que  les 
simples  pensent  le  contraire  du  pain  de  Jésus- 
Christ.  A  quoi  il  répond  quef  comme  celui  qui 
mange  est  souillé  non  par  la  nourriture,  mais  par 
le  doute  qui  est  dans  sa  conscience  ;  que,  comme 
pour  l'homme  impur,  il  n'y  a  rien  de  pur,  non  en 
soi-même,  mais  à  eause  des  impuretés  de  son 
cœur  souillé  :  de  même  le  pain  qui  a  été  consa- 
cré par  la  parole  de  Dieu  et  par  la  prière,  ne  rend 
pas  saint  par  lui-même  celui  qui  le  mange,  puis- 
qu'autrement  il  donnerait  la  sainteté  à  celui  qui  le 
reçoit  avec  le  péché  dans  le  cœur;  qu'en  consé- 
quence l'on  ne  saurait  en  retirer  aucun  fruit,  à 
moi  us  d'y  participer  avec  une  âme  intègre  et  une 
conscience  sans  lâche;  qu'en  s'abstenant  de  le 
faire  ou  en  en  mangeant,  on  n'est  point,  par  le 
seul  fait  de  cette  abslinence  ou  de  celle  mandu- 
cation,  privé  de  quelque  bien  ou  enrichi  de  quel- 
que nouvelle  faveur, mais  que  tout  dé  pend  de  no- 
tre malice  ou  de  notre  vertu,  selon  celle  parole 
de  saint  Paul !:  Si  nous  mangeons,  nous  n'abonde- 
rons point,  et  si  nous  ne  mangeons  pas,  nous  ne 
serons  pas  dans  l'indigente*  Il  ajoute  que,  comme 


ce  qni  entre  dans  la  bouche  descend  dans  te  ven- 
tre, et  est  ensuite  jeté  dans  le  lieu  secret,  ainsi 
le  pain  consacré,  quant  à  ce  qu'il  y  a  de  matériel, 
subit  absolument  la  même  modiGcalion,  mais 
quant  à  ce  qu'il  lient  de  la  prière  prononcée  6ur 
lui,  il  devient  utile  à  celui  qui  mange,  selon  l'éten- 
due de  sa  foi;  qu'ainsi  ce  n'est  pas  la  matière  du 
pain,  mats  la  parole  prononcée  sur  lui,  qui  devient 
utile  à  l'homme,  quand  il  le  reçoit  sans  indignité. 
Enfin  il  appelle  ce  pain  un  corps  typique  et  sym- 
bolique; le  reste  a  rapport  à  la  manducation  spi- 
rituelle, et  non  à  la  manducation  sacramentelle 
du  corps  de  Jésus-Christ,  comme  l'a  faussement 
attribué  Vincent  de  Beanvais  ',  qui  fait  sur  ce 
point  d'injustes  reproches  à  Origène. 

Il  est  faoile  d'interpréter  ce  passage  selon  la 
doctrine  de  l'Eglise;  car,  pour  qu'un  chrétien  re- 
çoive un  avantage  spirituel  de  la  manducation 
du  corps  de  Jésus-Christ,  il  ne  suffit  pas  qu'il  le 
mange,  mais  il  faut  de  plus  qu'il  ait  la  pureté  dn 
cœur  :  autrement  il  mange  son  jugement  et  sa 
condamnation,  en  approchant  de  l'autel  avec  un 
cœur  souillé  du  péché.  Ainsi  ce  corps  adorable 
ne  confère  point  absolument  et  par  lui  seul  la 
sainteté  à  celui  qui  le  mange,  mais  il  ne  le  sanc- 
tifie qu'autant  qu'il  joint  à  celle  manducation 
mystique  la  fermeté  de  la  foi  et  la  pureté  de  l'in- 
nocence. L'homme,  également,  qui  s'abstient  de 
ce  sacrement,  soit  parce  qu'il  n'est  pas  encore  as- 
sez éprouvé,  soit  parco  qu'il  n'a  pas  encore  atteint 
l'âge  requis,  soit  pour  quelqu'autre  cause  légitime, 
ne  reçoit  de  celle  privation  aucun  dommage; 
bien  plus,  selon  Origène,  il  n'est  privé  d'aucun 
bien,  sans  doute  parce  que  l'homme  qui  n'est  pas 
encore  assez  éprouvé,  ou  qui  se  trouve  coupable 
de  quelque  péché  mortel,  s'il  s'approchait  de  la 
table  sainte,  mangerait  son  jugement  et  sa  con- 
damnation, et  trouverait  dans  cet  aliment  et  dans 
ce  breuvage  la  mort  de  son  Ame,  bien  loin  d'en 
recueillir  quelque  fruit;  d'où  il  suit  qu'en  s'abs- 
tenant de  ce  sacrement  par  une  juste  crainte,  il 
n'est  privé  d'aucuu  bien,  puisqu'en  le  recevant 
il  n'eût  trouvé  que  le  mal.  Par  celle  partie  du 
pain  qui  tient  de  la  matière  et  qui  est  jetée  dans 
le  lieu  secret,  Origène  entend  les  accidents  qui 
sont  inhérents  et  propres  à  la  matière  du  pain, 
et  qui,  corrompus  par  l'estomae  et  changés  en  une 
autre  substance,  sont  rejetés  au  dehors  ou  trans- 
formés dans  le  corps  humain.  Quelle  est  d'ailleurs 
cette  prière  qui,  prononcée  sur  le  pain,  le  rend 
utile  à  ceux  qui  le  mangent,  sinon  ces  paroles 
mystiques  par  lesquelles  le  pain  est  consacré, 
et  auxquelles  les  Pères  donnent  souvent  le  nom 
de  prières,  parce  qu'elles  renferment,  sinon  une 
prière  expresse,  du  moins  une  invocation  impli- 
cite, où  le  prêtre  demande  à  Dieu  de  faire,  par  la 
verlu  des  paroles  sacrées  qu'il  prononce,  ce  que 
lui-même  ût  autrefois,  lorsqu'elles  sortirent  de 
sa  bouche  divine.  Ainsi ,  comme  c'est  par  ces 


*  I  Cor.  vin,  s. 


»  Vincent.  BeUov.,  Speeml.  «foefr.,  lib.  VII!,  eap.  4S. 
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paroles  que  le  pain  est  changé  au  corps  de  Jé- 
sus-Christ, les  accidents  extérieurs  ne  servent  de 
rien  à  celui  qui  les  reçoit,  mais  ces  paroles  toule- 
puissanles  sont  Tunique  principe  des  avantages 
que  nous  procure  la  manducation  du  corps  de 
Jésus-Christ.  Enfin,  si  Origène  se  sert  des  mots 
de  corps  typique  et  symbolique,  c'est  parce  que  ce 
corps  est  caché  sous  les  espèces  et  la  ressemblance 
du  pain,  et  qu'étant  réellement  le  corps  de  Jésus- 
Christ,  il  semble,  par  le  type  et  les  symboles  qui 
l'enveloppent,  être  seulement  un  pain  ordinaire; 
ee  qui  revient  au  môme  que  de  l'appeler  corps 
sacramentel,  parce  que  nous  ne  touchons  pas  à 
nu  la  chair  de  Jésus-Christ,  mais  que  nous  l'a- 
dorons sous  des  yoiles  mystérieux.  C'est  donc  en 
vain  que  les  hérétiques  des  derniers  siècles  ont 
touIu  tourner  cet  endroit  a  l'avantage  de  leurs 
erreurs;  il  n'est  pas  même  nécessaire  de  suppo- 
ser, avec  Sixte  de  Sienne,  une  corrur  tion  dans 
le  texte,  ou  avec  Génébrard  et  Du  perron,  une 
inûdélilé  dans  la  traduction  d'Erasme,  puisque 
le  consentement  de  tous  les  manuscrits  grecs  dé- 
montre l'intégrité  de  ce  passage,  qui  peut  si  faci- 
lement et  si  clairement  s'expliquer  dans  le  sens 
catholique. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  quelques  autres 
objections  des  protestants  sur  la  doctrine  d'Ori- 
gène  par  rapport  à  l'Eucharistie,  et  dont  la  solu- 
tion est  aisée.  Nous  remarquerons  seulement  que 
les  Pères  de  la  Rue  ont  publié  dans  le  trente-cin- 
quième traité  sur  saint  Matthieu,  et  d'après  l'au- 
torité de  deux  manuscrits,  l'un  du  IX9  et  l'autre 
du  XII*  siècle,  un  passage  qui  ne  se  lisait  pas  en 
entier  dans  l'édition  de  Génébrard,  non  plus  que 
dans  les  précédentes  et  qui  demande  des  éclair- 
cissements. Dom  Coillier,  qui  n'avait  pu  traiter 
ce  sujet  dans  l'article  d'Origène,  |  uisqu'alors  la 
nouvelle  édition  n'avait  pas  encore  paru,  a  jugé 
ces  explications  assez  importantes  pour  les  don- 
ner, à  propos  d'un  passage  à  peu  près  semblable 
de  Facundus,  évoque  d'Hermiane.  On  nous  saura 
gré  de  l'avoir  tiré  de  la  place  qu'il  occupe,  et  où 
le  savant  bénédictin  ne  Ta  mis  sous  forme  de 
digression,  qu'afin  de  compléter  d'une  manière 
quelconque  le  vide  de  son  premier  travail,  pour 
le  reporter  au  lieu  qu'il  doit  naturellement  occu- 
per. Nous  le  transcrivons  mot  à  mot. 

t  Dieu  le  Verbe,  dit  Origène  \  n'appelait  pas  le 

»  Non  enim  panem  illum  visibikm,  quem  tenebat  in 
manibus,  corpus  suum  dicebat  Deus  Verbum,  sed  ver- 
bum  in  cujus  mysterio  fuerat  partis  ille  frangendus. 
Née  potum  illum  visibilem  sanguinem  suum  dicebat, 
sed  verbum  in  cujus  mysterio  potus  ille  fuerat  effun- 
dendus.  Nam  corpus  Dei  Verbi,  aut  sanguis,  quid 
aliud  esse  potest,  nisi  verbum  quod  nutriat,  et  verbum 
quod  lœtificat  cor?  Orig.,  in  Matth.,  tract.  85,  p.  898. 

1  Orig.,  Tract.  35  in  Matth.,  pag.  898,  édition  de 
Paris,  année  1740. 

•  Panis  istet  quem  Deus  Verbum  corpus  suum  esse 
fatetw\  Verbum  est  nutritarium  animarum,..  et  potus 
iste,  quem  Deus  Verbum  sanguinem  suum  fatetur,  ver* 


pain  qull  tenait  en  ses  mains,  son  corps,  mais  la 
parole  dans  le  mystère  de  laquelle  ce  pain  devait 
être  rompu.  Il  n'appelait  pas  non  plus  le  breuvage 
visible,  son  sang,  mais  la  parole  dans  le  mystère 
de  laquelle  ce  breuvage  devait  être  répandu  ;  car 
que  peut  être  le  corps  ou  le  sang  du  Dieu  Verbe, 
sinon  la  parole  qui  nourrit,  et  la  parole  qui  réjouit 
le  cœur?  »  A  (rendre  cet  endroit  d'Origène  dans 
le  premier  sens  qu'il  offre  à  l'esprit,  on  dirait  qu'il 
n'a  point  pensé  sainement  sur  le  mystère  de  l'Eu- 
charistie ;  mais  si  l'on  prend  bien  sa  pensée,  on 
verra  qu'il  ne  s'est  point  éloigné  de  la  foi  de  l'E- 
glise sur  ce  sujet,  et  qu'il  a  lui-même  établie  plu- 
sieurs fois  dans  ses  écrits.  Il  dislingue  ici,  avec 
quelques  anciens,  trois  choses  dans  l'Eucharis- 
tie :  l'espèce  ou  apparence  sensible,  quand  il  dit  : 
•  Dieu  le  Verbe  *  n'appelait  pas  son  corps,  le  pain 
visible  qu'il  tenait  en  ses  mains;  et  il  ne  disait  pas 
non  plus  que  le  breuvage  visible  fût  son  sang.  » 
Quelques  lignes  auparavant,  il  avait  marqué  la 
substance  intérieure  et  cachée,  en  disant  *  :  t  Ce 
pain  que  Dieu  le  Verbe  dit  être  son  corps,  et  ce 
breuvage  qu'il  confesse  être  son  sang  ;  •  et  uu 
peu  plus  bas  :  «  Jésus  fait  voir  4,  en  donnant  à  ses 
disciples  ce  pain,  que  c'était  son  propre  corps  ;  ■ 
et  ailleurs  encore  *:«  Il  enseignait  à  ses  disciples  qui 
avaient  célébré  la  fête  avec  leur  Maître,  reçu  le 
pain  de  bénédiction,  mangé  le  eorps  du  Verbe,  et 
bu  le  calice,  à  rendre  grâces  au  Père  pour  toutes 
ces  choses.  Enûn,  dans  cet  endroit,  il  donne  aux 
paroles  de  l'institution  de  l'Eucharistie  une  si- 
gnification mystique,  en  disant  :  •  Jésus-Christ  ap- 
I  elait  le  sacrement  la  parole  qui  nourrit •#  et  la 
parole  qui  réjouit  le  cœur  de  l'homme.  •  Saint 
Augustin  dislingue,  comme  Origène,  trois  choses 
dans  l'Eucharistie  :  l'espèce  extérieure  sous  la  fi- 
gure du  pain  et  du  vin  ;  la  substance  intérieure, 
qui  est  le  corps  do  Jésus-Christ  tout  entier,  c'est- 
à-dire  le  chef  avec  ses  membres,  qui  s'appelle  corps 
mystique  de  Jésus-Christ.  C'est  dans  le  sermon 
272  aux  Nouveaux  baptisés,  qu'il  s'explique  ainsi  : 
«  Vous  avez,  leur  dit-il  T,  déjà  vu  la  nuit  précé- 
dente ce  que  vous  voyez  présentement  sur  l'autel 
de  Dieu,  »  c'est-à-dire  le  pain  et  le  vin;  •  mais  on 
ne  vous  a  pas  encore  dit  ce  qu'étaient  ces  espèces, 
ce  qu'elles  signifiaient  et  combien  les  choses  dont 
elles  sont  sacrement  sont  grandes  et  excellentes.! 
Le  but  de  saint  Augustin  est  donc  de  leurappreu- 

bum  est  putans  et  inebrians  corda.  Orig.,  Tract,  15  in 
Matth. 

*  Os  tendit  t  quando  eos  (discipulos)  hoc  pane  nutrit, 
prof/rium  esse  corpus.  Idem,  ibid. 

1  Deinde  docebat  discipulos,  qui  festivitotem  celé- 
braverant  cum  Magistro  et  acceperant  benedictionis  pa- 
nem, et  manducaverant  corpus  Verbi,  et  biberant  cati- 
cem,  gratiarum  actionis  pro  his  omnibus  hymnum  d* 
cere  Patri.  Ibid.— «Orig.,  in  Matth.,  tract.  35,  p.  898. 

7  Hoc  quod  videtur  in  altare  Dei,  etiam  transacta 
nocte  vidistis;  sed  quid  esset,  quid  sibi  vellet,  quam 
magnœ  rei  sacramentum  continent,  nondum  audistis. 
Aug.,  Serm.  272,  pag.  1108,  tom.  Y. 
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dre,  dans  ce  discours,  ce  que  ces  espèces  sont,  non 
dans  la  nature  ou  la  réalité,  puisque  ces  nouveaux 
baptisés  ayant  participé  à  la  table  du  Seigneur  la 
nuit  précedenle, qui  était  celle  de  la  fôtede  Pàquesi 
il  n'était  pas  possible  qu'on  ne  leur  eût  expliqué 
ce  qu'ils  y  avaient  reçu,  mais  ce  qu'elles  sont 
dans  leur  signiGcalion  mystique.  C'est  pourquoi  il 
ajoute  *  :  •  Ces  choses  sont  appelées  sacrement, 
parce  que  autre  chose  est  ce  que  nous  voyons,  et 
autre  chose  ce  que  nous  concevons.  Ce  que  l'on 
▼oit  a  une  espèce  corporelle;  ce  que  l'on  conçoit  a 
un  fruit  spirituel.  Si  vous  voulez  donc  concevoir  le 
corps  de  Jésus-Christ,  signifié  par  le  sacrement,  et 
auquel  les  espèces  ont  rapport,  écoutez  l'apôtre 
saint  Paul  s  :  Fous  êtes  le  corps  de  Jcsus  Christ  et 
ses  membres.  C'est  comme  si  ce  Père  leur  avait 
dit  *  :  Ces  choses  sont  appelées  sacrement,  parce 
que  Ton  y  voit  une  chose  et  l'on  y  en  conçoit  une 
autre  :  on  y  voit  le  pain,  on  conçoit  le  corps  de 
Jésus-Christ,  qu'il  faut  entendre  comme  la  chose 
signifiée  par  le  sacrement,  n'est  pas  le  seul  corps 
naturel  ;  c'est  le  corps  de  Jésus-Christ  tout  entier, 


c'est-à-dire  le  chef  et  les  membres  appelés  le  corps 
mystique.  Ecoulez  ce  que  dit  l'Apôtre  :  Fous  êtes 
le  corps  de  Jésus-Christ.  Or,  ce  rapport  que  vous 
ne  trouvez  pas  eh  Ire  le  pain  et  le  corps  de  Jé- 
sus-Christ considéré  seul,  vous  le  trouvez  entre  le 
pain  et  le  corps  de  Jésus-Christ  joint  à  ses  mem- 
bres, c'est-à-dire  entre  le  pain  el  le  corps  mys- 
tique, parce  que,  de  môme  que  le  pain  visible  se 
fait  de  plusieurs  grains  réduits  en  un  corps,  de 
même  le  corps  mystique  de  Jésus-Christ,  qui  est 
l'Eglise,  se  fait  de  plusieurs  membres  réunis  en- 
semble sous  leur  chef,  qui  est  Jésus-Christ.  •  On 
voit  par  là  qu'Origène  el  saint  Augustin  ne  diffé- 
rent entre  eux  dans  l'explication  de  l'Eucharistio, 
qu'en  ce  qu'Origène  dit  qu'elle  est  le  symbole  ou 
le  sacrement  du  corps  mystique  de  Jesus-Christ, 
qui  est  l'Eglise  :  mais  ils  n'ont  ni  l'un  ni  l'autre  fa- 
vorisé la  doctrine  contraire  à  celle  de  la  présence 
réelle  ;  au  contraire,  ils  l'établissent,  en  distin- 
guant la  substance  intérieure,  le  fruit  intérieur, 
de  l'espèce  extérieure,  el  en  appelant  le  pain,  corps 
de  Jésus-Christ,  corps  du  Verbe  de  Dieu.  • 


lsta,  fratres,  ideo  dicuntur  sacramenta,  quia  in  eis 
aliud  videiur,  aliud  in*elligitur  :  quod  videtur,  spe- 
àan  habet  corporalem;  quod  intelligitur,  fructum  ha- 
bet  spiritualem.  Corpus  ergo  Christi  si  vis  intelligere, 


Apostolum  audi  diceniem  fidelibus  :  Vos  autem  estis 
corpus  Christi  et  mombra.  Ang.,  Serm.  272,  p.  1108^ 
tom.  V.  —  «  I  Cor.  xv,  27. 
•  Voyez  tom.  111  de  la  Perpétuité  de  la  foi,  p.  184. 
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Consentement  général  sur  l'immortalité  de  Pâme, 
p.  223.  Les  ombres  des  morts  qui  paraissent  au- 
près des  tombeaux  sont  une  preuve  de  l'immor- 
talité de  l'âme,  ibid.  L'âme  est  spirituelle,  im- 
mortelle et  libie  dans  ses  opérations,  p.  542. 
Sentiments  d'Arnobe   sur  la  nature  de  l'âme, 
p.  492.  Erreurs  de  ceux  qui  prétendaient  que 
l'âme  mourait  avec  le  corps,  el  qu'elle  ressuscite- 
rail  avec  lui,  condamnée  dans  le  concile  d'Arabie 
en  246,  p.  554.  Les  âmes  viennent  l'une  de  l'autre 
par  une  espèce  de  propagation,  selon  Tertullien, 
p.  82.  D'après  le  même  auteur,  l'âme  a  un  sexe 
particulier,  étant  mâle  ou  femelle*  ibid.  Elle  a  les 
mêmes  dimensions  que  le  corps,  ibid.  Elle  est 
palpable,  transparente  et  de  la  couleur  de  l'air, 
ibid.  Selon  Tertullien,  les  âmes  des  bons  et  des 
méchants  sont  retenues  dans  les  enfers  jusqu'au 
jour  du  jugement,  p.  83.  Il  eu  faut  excepter  les 
âmes  des  martyrs,  qui  sont  dans  le  paradis,  ibid* 
L'âme,  d'après  Origène,  étant  douée  du  libre  ar- 
bitre, reçoit,  selon  ses  mérites,  des  récompenses 
ou  des  peines  éternelles,  p.  222  et  223.  Le  séjour 
des  âmes  pures  est  le  ciel,  p.  223. 11  y  a  des  âmes 
qui,  à  cause  de  leurs  péchés,  passent  par  le  feu 
avant  d'entrer  dans  la  gloire,  p.  223  el  224.  Il  y 
en  a  d'autres  qui  sont  condamnées  à  des  peines 
éternelles,  p.  22*.  Les  âmes  qui  se  souillent  par 
le  |  éché  sont  abandonnées  de  l'ange  à  la  garde 
duquel  elles  étaient  commises,  pour  être  données 
en  garde  à  un  autre,  p.  224.  Traité  de  l'âme  com- 
posé par  Tertullien,  p.  39. 

AMEN.  Conclusion  ordinaire  de  la  prière,  p.416. 
On  le  disait  en  recevant  l'Eucharistie;  les  ûdèles, 
en  recevant  l'Eucharistie,  répondaient  Amen% 
p.  427,407,597  et  598. 

AMM1A,  prophetesse  de  Pbiladeli  hie,  p.  539. 

AMMOIS  (saim)  confesse  Jésus-Christ  à  Alexan- 
drie sous  Déce,  p.  402 

AMMOrS,  é\éque  de  Bérénice.  Saint  Denys  d'A- 
lexandrie lui  écrit  contre  Sabellius,  p.  413. 

AMMOISARION  (dedx  sairtbs),  martyres  à 
Alexandrie  sous  Dèce,  p.  402. 

AMMOISE  SACCAS,  philosojhe  chrétien;  sa 
profession,  ses  études,  sa  manière  d'enseigner, 
p.  96  et  98.  Ses  disciples,  ses  écrits,  p.  98  et  99. 
Jugement  qu'on  a  porté  de  lui,  p.  98  el  99.  11 
meurt  chrétien,  p.  99.  Editions  de  Y  Harmonie  des 
Evangiles,  ibid. 

AMOUR  (L'|  de  Dieu  doit  être  sans  borne, 
p.  244.  L'amour  du  prochain  doit  être  réglé  selon 
la  qualité  des  personnes,  ibid. 

AMPHION,  évéque  d'Épiphanie,assisle  aux  coq- 
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cites  d'Ancyre  et  de  Néocésarée,  p.  635,  640. 

ANASTASE  (Fortunat),  président  de  la  légion  de 
Trajan  en  298,  p.  485. 

ANATOLE  (saint),  évoque  de  Laodicée,  p.  433. 
Il  donne  du  secours  à  Alexandrie  pendant  le 
siège,  en  2ti2,  ibid.  Il  est  ordonné  évoque  de 
Laodicée  par  Tliéoctêne,  en  264  ;  gouverne  celle 
Eglise  avec  son  ami  Eusèbe,  et  lui  succède  en 
269,  ibid.  Écrits  de  saint  Anatole.  Sa  proronde 
érudition,  ibid.  Son  Canon  pascal,  p.  434.  Dix 
livres  des  Principes  d'arithmétique,  et  quelques 
fragments  tirés  de  ces  livres,  p.  434. 

AISCYRE,  capitale  de  la  Galalie;  il  s'y  tient  un 
concile  en  314,  p.  635. 

ANDRÉ  (saint).  Son  martyre,  p.  H 8. 

ANGES.  Examen  du  sentiment  de  Terlullien 
sur  la  nature  des  anges  ;  s'il  a  cru  qu'elle  fût  cor- 
porelle ou  matérielle,  p.  71  et  72.  Les  anges  sont 
incorporels  selon  Origène,  d'une  nature  plus  ex- 
cellente que  la  nature  humaine  et  différente  de 
celle  des  démons,  p.  220.  Ils  ont  des  noms  con- 
formes à  leurs  emplois,  ibid.  Les  noms  qu'on 
leur  donne  ne  marquent  point  leur  nature,  mais 
leurs  différents  offices,  p.  221.  C'est  par  le  minis- 
tère des  anges  que  Dieu  nous  fournit  les  choses 
nécessaires  à  la  vie,  p.  220.  Ils  président  aux  élé- 
ments, aux  plantes  et  aux  saisons,  ibid.  Ils  con- 
naissent tout,  môme  nos  pensées,  ibid.  Ils  nous 
assistent  dans  nos  devoirs  de  piété  ;  ils  portent 
nos  prières  dans  le  ciel,  les  offrent  à  Dieu  par  Jé- 
sus-Christ, joignent  leurs  prières  aux  nôtres  et 
nous  communiquent  les  grâces  dont  Dieu  nous 
favorise,  ibid.  et  p.  221 .  Les  anges  connaissent 
l'avenir  par  le  moyen  des  astres,  p.  221.  Ange 
qui  préside  au  baptême,  p.  74.  Origène  invoque 
l'ange  du  baptême,  p.  222.  Chaque  fidèle  a  un 
ange  particulier,  p.  221.  Les  bons  anges  ne  font 
jamais  aucun  mal  aux  hommes,  pas  môme  aux 
plus  méchants,  ibid.  Est- il  permis  d'adorer  ou 
d'invoquer  les  anges,  selon  Origène  ?  p.  222.  Les 
anges  déchus  de  leur  administration,  selon  Ter- 
tullien,  pour  s'ôtro  souillés  avec  les  femmes,  p.  82. 
L'orgueil  a  été  le  principe  de  la  chute  des  anges, 
selon  Origène,  p.  221.  Les  mauvais  anges  con- 
damnés, pour  avoir  révélé  aux  femmes  qu'ils  ai- 
maient les  secrets  qui  leur  avaient  été  confiés,  p.72. 
Dieu  donne  un  ange  à  saint  Grégoire  Thauma- 
turge dès  son  enfance,  pour  le  conduire,  p.  440. 
Ange  qui  se  révèle  à  sainte  Cécile,  p.  106.  Lao 
tance  dit  que  c'était  un  ange  qui  fendait  les  eaux 
et  ouvrait  le  passage  aux  Israélites  dans  la  mer 
Rouge,  p.  512.  Les  anges  ont  été  créés  spirituels, 
immortels  et  doués  du  libre  arbitre,  avec  lequel 
ils  pouvaient  déchoir  de  la  justice  ou  y  persévé- 
rer, ibid.  Ils  nous  aident  dans  toutes  nos  actions, 
p.  351.  Sentiment  de  saint  Cyprien  sur  la  chute 
des  mauvais  anges,  ibid. 

ANICET  (saint),  pape,  reçoit  avec  respect  saint 
Polycarpe,  sans  s'accorder  avec  lui  sur  la  Pàque, 
p.  540.  Faux  concile  tenu  à  Rome  sous  ce  pape, 
p.  537. 


ANONYME  qui  a  écrit  contre  saint  Cyprien, 
p.  343.  Auteur  anonyme  sur  saint  Matthieu  cite 
les  Constitutions  apostoliques,  p.  591. 

ANTECHRIST.  Sainl  Cyprien  croyait  que  la  ve- 
nue de  l'Antéchrist  était  proche,  p.  379.  Saint  Vic- 
lorin  de  Pélati  dit  que  Néron  ressuscitera  pour 
être  l'Anlechrist,  p.  461.  Les  hérétiques  sont  des 
anteclirisls,  p.  344. 

ANTHIME,  évoque  de  Thyane,  p.  442. 

ANT10CHE.  Le  nom  de  chrétien  y  a  commencé. 
Les  Apôtres  n'y  ont  point  tenu  de  concile,  p.  536. 

ANTIPODES.  Lactance  ne  croyait  pas  qu'il  y 
en  eût,  ni  que  la  terre  fût  ronde,  p.  499  et  515. 

ANTON1LN,  évoque  de  Numidie,  ébranlé  par 
les  lettres  de  Novatien,  est  affermi  par  celles  de 
saint  Cyprien,  p.  313. 

APELLES  refuté  par  Terlullien,  p.  42. 

APOCALYPSE.  Sentiment  de  sainl  Denys  d'A- 
lexandrie sur  ce  livre,  p.  405.  Cité  sous  le  nom 
de  saint  Jean  l'apôtre,  par  Terlullien,  p.  69  ;  par 
Origène,  p.  208. 

APOCRYPHES.  Ouvrages  cités  rar  Origène  :  le 
livre  des  Exorcismes,  sous  le  nom  de  Salomon  ; 
une  prophétie  faussement  attribuée  à  Isaïe,  les 
livres  intitulés:  La  Doctrine  et  V Evangile  de  saint 
Pierre,  le  livre  d'Enoch,  un  de  Jérémie,  un  de 
Jamnès  et  de  Mambré,  un  du  prophète  Elie,  les 
Récognitions  de  sainl  Clément,  Y  Ascension  de 
MoUe,  Y  Evangile  des  Hébreux,  un  livre  intitulé  : 
Le  Testament  des  douze  Patriarches,  la  Prière  de 
Joseph,  un  livre  de  saint  Jacques  et  quelques  au- 
tres qui  élaient  sans  nom  d'auteur,  p.  208  et  209. 
Histoire  de  Zacharie,  rapportée  par  saint  Mat- 
thieu, tirée  de  quelques  livres  apocryphes,  p.  209. 
Livres  apocryphes  cités  par  les  Apôtres,  ibid. 
Élant  éclairés  par  les  lumières  du  Saint-Esprit, 
ils  l'ont  pu  faire  sans  danger  de  se  tromper,  selon 
Origène,  ibid.  D'après  le  môme  auteur,  on  ne 
doit  pas  se  servir  de  l'autorité  de  ces  livres,  ibid. 

APOLLINAIRE ,  hérésiarque ,  embrasse  le  parti 
des  millénaires,  compose  deux  volumes  contre 
saint  Denys,  p.  405. 

APOLLINAIRE  (saint),  évoque  de  Hiéraples, 
condamne  les  monlanisles  dans  un  concile,  p. 539. 

APOLLINAR1STES.  Leurs  erreurs,  p.  443. 

APOLLINE  (saime),. vierge  et  martyre  à  Alexan- 
drie, en  249,  p.  210. 

APOLOGIE  pour  la  religion  chrétienne,  de  Ter- 
tullien,  p.  22  et  suiv.;  d 'Origène,  p.  179  et  suiv. 

APOLOGIE  des  écrits  d'Origène,  p.  250  et  suiv. 

APOLLONE  (saint),  évoque  de  Corinlhe,  selon 
le  Prœdeslinatus,  condamne  Cerdon,  p.  537. 

APOLLONIUS,  auteur  ecclésiastique.  Ses  écrits 
contre  les  monlanisles,  p.  90. 

APOTRES.  Terlullien  réfute  ce  sentiment  des 
hérétiques,  que  les  Apôtres  n'ont  pas  tout  su, 
ni  enseigné  à  tous,  p.  15.  Ils  élaient  ce  qu'était 
sainl  Pierre,  parlicipants  aux  mômes  honneurs 
el  à  la  môme  puissance,  mais  saint  Pierre  avait 
pourtant  la  primauté,  pag.  357.  Dispersion  des 
Apôtres  dans  toutes  les  provinces  de  l'empire  ro- 
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main.  Ils  prêchent  l'Evangile  pendant  vingt-cinq 
ans,  p.  5J7.  Doctrine  du  A  pores,  livre,  apocry- 
phe. Passage  de  ce  livre  cité  par  l'auteur  du 
Traité  contre  le  jeu  de  dés,  p.  346  ;  par  sainl 
Alhanase  et  Eusèbc,  p.  5. 9.  On  le  li>ail  aux  caté- 
chumènes, ibid.  Les  Canons  et  Constitutions  qu'on 
nomme  Apostoliques  ne  sont  pas  des  Apôtres, 
p.  573,  589  et  suiv. 

APPELLATIONS  de  Basilide  a  Rome  blâmée  par 
sainl  Cyprien,  p.  358,  359.  —  Voyez  noie  3  de  ia 
page  358  et  note  \  de  la  page  359. 

AR(  Hi:.  L'arche  de  Noc  était  la  Ggure  de  l'E- 
glise et  marquait  son  unité,  p.  355. 

ARCilËL  \US,  évoque  de  Cascare  dans  la  Méso- 
potamie, ses  disputes  conlie  Manès,  vers  l'an  277, 
p.  453.  Origine  et  progrés  des  erreurs  de  Manès, 
p.  454.  Lettre  de  Manés  à  Marcel,  ses  erreurs, 
p.  455.  Manès  entre  en  conférence  avec  Arche- 
Lus,  p.  455.  Suite  de  la  conférence,  p.  456,  457. 
Dispute  de'Diodore  contre  Manès,  p.  457.  Se- 
conde dispute  d'ArchélaQs,  p.  457,  458.  Remar- 
ques sur  la  doctrine  d'ArchélaQs,  p.  458,  4ô9. 
Editions  de  la  Dispute  d'Archélaûs,  p.  459,  el 
note  3  de  la  pag.  453. 

ARDABAU,  bourg  de  la  Mysie  phrygienne  où 
est  né  Montan,  p.  537. 

ARMES.  Pourquoi  les  chrétiens  refusaient  de 
les  porter,  p.  479,  494.  Seutimenl  de  Lac  lance  sur 
la  profession  des  armes,  p.  513,  5-14.  Canon  du 
concile  d'Arles  sur  te  môme  sujet,  p.  630. 

ARNAUD  (de  Chartres),  abbé  de  Bonneval , 
auteur  des  Douze  Actions  cardinales^  faussement 
attribuées  à  saint  Cyprien,  p.  346. 

AR;\OBE  (orateur).  Sa  patrie,  ses  emplois, 
p.  486.  Il  renonce  aux  superstitions  païennes, 
reçoit  le  baptême,  écrit  sept  livres  contre  les 
Gentils,  vers  Tan  303,  p.  486.  Analyse  du  1er  livre, 
p.  487,  488;  du  II»  livre,  p.  488,  481);  du  III*  ei  IV» 
livre,  p.  488;  des  Ve,  VI»  et  VII-  livres,  p.  489, 
490.  Doctrine  d'Arnobe,  p.  490,  491.  Erreurs  qui 
lui  sont  attribuées,  p.  491  el  492.  Sa  justification, 
p.  492.  Jugements  el  éditions  de  ses  ouvrages, 
p.  492  et  493. 

ARSKVOE  (en  EeTVTE).  Il  y  avait  des  millénaires 
en  ce  lieu,  p.  564.  Conférence  de  sainl  Denys  avec 
les  arsinoïles,  ibid. 

ARTÉMOIN,  hérétique,  excommunié  dans  un 
concile  par  le  pape  Victor,  p.  544. 

ARTISAISS.  On  fournissait  aux  pauvres  artisans 
de  quoi  exercer  leur  métier,  p.  378. 

ASCÈTE.  Nom  qu'on  donnait  à  ceux  qui  faisaient 
profession  dune  vie  plus  sainte  et  plus  austère 
que  les  autres,  p.  523. 

ASCLÉP1ADE,  auteur  d'un  traité  intitulé  :  De  la 
Providence  du  souverain  Dieu,  cité  par  Lactance, 
p.5H. 

ASSEMBLÉE  (des  chrétiens).  Jours  et  heures 
d'assemblée,  p.  598  el  599. 

ASTÈRE  URBAliN,  prêtre  de  l'Église  catholique, 
auteur  de  trois  livres  contre  tes  Moni  artistes.  Il 
écrivil  après  l'an  232,  p.  88.  Idée  de  ces  livres, 


ibid.  Ambition  de  Montan;  commencement  et 
suite  de  son  schisme,  p.  88  et  89.  Moil  ignomi- 
nieuse de  Montan  et  de  ses  propbélesses,  p.  89. 
Les  évoques  s'op{  o>enl  aux  erreurs  de  Monian, 
ibid.  Fausseté  de  ses  prophéties,  ibid.  Différence 
des  vrais  prophètes  avec  les  faux  prophètes,  ibid. 
et  p.  90. 

ASTÈRE  ou  ASTTRE,  sénateur  romain.  Ses 
venus,  p.  395. 

ASTÈRE  (saint),  martyr,  en  285,  a  Egée  en  Ci- 
licie.  —  Voyez  ses  Actes,  p.  465. 

ASTROLOGIE  défendue  aux  chrétiens,  comme 
toute  autre  espèce  de  magie,  p.  38. 

ATER  (saint),  marlyr  à  Alexandrie  sous  Dèce, 
p.  402. 

ATHANASE  (saint),  évéque  d'Alexandrie,  jus- 
tice saint  Denys  d'Alexandrie  contre  les  ariens, 
p.  400  et  4(M . 

ATHÉISODORE,  frère  de  saint  Grégoire  Thau- 
maturge. Fi  rmilien,  évéque  de  Césarée,  le  fait  con- 
naître &  Origène,  p.  435.  Athénodore  étudie  cinq 
ans  entiers  sous  Origène,  p.  437.  Assiste  au  con- 
cile d'Anlioche  contre  Paul  de  Samosale,  en  Tan 
264,  p.  5i>7. 

ATHÉiNOGÈNE  (saint)  compose  une  hymne 
avanl  son  martyre,  p.  463,  464.  Les  Actes  de  son 
martyre  n'ont  aucun  air  de  vérité,  p.  464. 

ATTALE  (de  Pergame),  marlyr  sous  Marc-Àn- 
tonin,  p.  428. 

AUDITEURS.  Espèce  de  catéchumènes,  p.  60. 

AUGEISDUS,  compagnon  du  schisme  de  Féli- 
cissi  me,  en  25  J ,  est  excommunié  par  saint  Cyprien, 
p.  263. 

AUGURE  (saott),  diacre,  souffre  le  martyre,  en 
259,  avec  saint  Fructueux,  p.  387  et  388. 

AUGUSTAL,  lecteur  de  saint  Fructueux,  en  259, 
p.  388. 

AUGUSTE.  Pourquoi  Jésus-Christ  est  né  sous 
l'empire  d'Auguste,  p.  231. 

AUGUSTIIS  (saint),  marlyr  aCapoue  en  Campa- 
nie,  sous  Valérien,  p.  341. 

AUGUSTIN  (8unt)  compose  le  livre  du  Soin  des 
morts,  à  la  prière  de  saint  Paulin,  p.  396.  Quel 
est  le  concile  plénicr  qu'il  dit  avoir  terminé  1* 
question  du  baptême  des  hérétiques?  p.  632  à  633. 

AUMONES.  Faire  l'aumône,  c'est  douner 'son 
bien  à  Dieu  à  intérêts,  p.  374.  Plus  on  a  d'enfants, 
plus  on  doil  donner  aux  paufres,  puisque  c'est  à 
Jésus-Christ  même  que  l'on  donne,  ibid.  Aumônes 
pour  les  morts,  p.  599.  Les  aumônes  faites  pour 
des  impies  sont  inutiles ,  ibid.  L'Eglise  Romaine 
répandait  ses  aumônes  dans  les  provinces  les  plut 
éloignées,  p.  422.  Traité  de  saint  Cyprien  sur 
l'Aumône,  écrit  en  Tan  253,  p.  288.  Analyse  deee 
trailé,  p.  289, 290. 

AURÈLE  (saust),  marlyr  en  Afrique,  en  250,  ne 
savait  pas  écrire,  p.  299.  Il  est  fait  lecteur  par  saint 
Cyprien,  p.  340. 

AURÉL1EIS  (empereur)  persécute  les  chrétiens 
en  est  puni  aussitôt  après,  et  est  tué  par  ses  amis, 
p.  506. 
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ÀURÉLIOS  CYRÈNE,  martyr,  signe  la  lettre  de 
saint  SérapioD  contre  les  montanistes,  p.  539. 

AUTEL-  Mot  usité  pour  marquer  la  table  sur 
laquelle  on  offrait  le  saint  sac  ri  lice,  p.  368.  Autel 
de  saint  Cyprieu  et  de  saint  Lucius,  p.  622-  Les 
fidèles  offraient  sur  l'autel  des  épis  noui eaux,  des 


raisins,  de  l'huile  pour  le  luminaire  de  l'église  et 
de  l'encens,  p.  580. 

AV1T1EN,  évoque  de  Rouen,  assiste  au  concile 
d'Arles  en  3t4v  p.  629. 

AVORTEMEIST  (procure).  Peine  canonique, 
p.  639. 


B. 


BABYLON  voit  saint  Fructueux  monter  au  ciel, 
p.  3s8. 

BACHYLE,  évoque  de  Corinthe,  préside  à  un 
concile  sur  la  Pàque;  il  est  auteur  de  la  lettre  sy- 
nodale, p.  542. 

BAGAUDES,  paysans  révoltés  en  Gaule,  défaits 
par  l'empereur  Maximien  Hercule,  p.  473. 

BAIN  de  sainte  Cécile,  p.  402. 

BAISER  DE  PAIX,  p.  76,  439,  457  et  592.  Au 
temps  du  sacrifice,  p.  5i!6.  On  le  donnait  aux 
nouveaux  baptises,  p.  364  et  365. 

BAPTÊME.  Ce  sacrement  est  la  source  de  toute 
la  foi,  l'entrée  à  la  vie  éternelle,  p.  363.  Jésus- 
Christ  a  voulu  le  recevoir,  |  ourquoi,  p.  543.  Trois 
sortes  de  Baptême,  celui  de  l'eau,  celui  de  l'esprit 
et  celui  du  sang,  p.  344,  345,  363.  Le  bai  tome 
du  sang  supplée  au  défaut  du  baplôme  d'eau, 
p.  5,  74,  238.  le  baptême  du  sang  est  plus  excel- 
lent que  celui  de  l'eau,  p.  238.  Baptême  du  Saint- 
Esprit,  p.  239.  Baptême  pour  les  morts,  p.  73. 
Un ite  du  Baptôu  e,  p  594.  Baptême  par  immer- 
sion, p.  364.  Trois  immersions,  p.  64,  73»  585.  A 
chaque  immernon  on  nommait  une  des  person- 
nes de  la  Trinité,  p.  73.  Baptême  par  aspersion, 
p.  3fi4.  Baptême  |  ar  infusion,  p.  126.  Novatien  est 
baptisé  dans  son  lit  par  aspersion,  p.  426.  Ceux 
qui  avaient  été  baptises  par  aspersion  étaient 
exclus  de  la  clérical ure  dans  quelques  Eglises, 
p.  364,  426.  —  Matière  du  Baptême,  p.  237.  Eau 
rro,  re  pour  l'administrer,  p.  4.  L'eau  destinée  au 
Baptême  était  sanctifiée  par  les  prières  de  l'Eglise, 
ibid.  et  547.  L'eau,  dans  le  Baptême,  est  non-seu- 
lement le  symbole  de  la  purification  de  l'Ame, 
mais  elle  est  encore  par  elle-même  le  principe  et 
la  source  des  dons  divins,  en  vertu  di  s  invocatious 
de  l'adorable  Trinité,  p.  239.  —  Forme  du  Bap- 
tême, p.  237,  332.  336,  337,  364  et  5S4.  Paul  de 
Samosale  changeait  la  forme  du  Baptême  usitée 
dans  l'Eglise,  p.  567.  Le  concile  de  Nicée  ordonne 
de  rebaptiser  les  paulianistes,  p.  332,567.—  Mi- 
nistre du  Baptême,  p.  6.  74,  594.  Les  ministres 
ordinaires  du  Baptême  étaient  les  évoques,  p.  344, 
note  3,  p.  363,  593;  et  les  prêtres,  p.  365,  594.  Les 
diacres  aidaient  l'évéque  dans  cette  fonction, 
p. 593.  Les  hérétiques  ne  peuvent  être  les  ministres 
du  Baptême,  selon  les  Constitution*  apostoliques, 
p.  594.  Ministn  s  du  Baptême  en  cas  de  nécessité, 
p.  363.  Canon  du  concile  d'EUire,  p.  109.  Bap- 
tême donné  par  les  laïques  en  cas  de  nécessité, 
p.  475,  note  7.  Saint  Donatien,  laïque  n'ose  l'ad- 
ministrer à  son  frère,  p.  475.  Ange  qui  préside 


au  Baptême,  p.  5  et  75.  —  Nécessité  du  Baptême 
pour  être  sauvé,  p.  5  et  75.  Le  Baptême  suffit 
pour  le  salut,  sans  la  Confirmation,  p.  (09,  644. 
Une  femme  nommée  Quinlille,  de  l'hérésie  des 
caïnites,  combat  la  nécessité  du  Baptême,  p.  4. 
Terlullien  compose  son  traité  du  Baptême  pour 
réfuter  l'erreur  de  cette  femme,  p.  4,  ibid  elsuu. 
Unité  du  Baptême,  p.  5  et  239.  Vertu  du  Baptême 
indépendante  du  ministre,  p.  344  et  345.  Baptême 
donné  par  des  éyéques  tombés  dans  l'idolâtrie, 
regardé  comme  nul,  p.  556.  Grâce  du  Baptême 
accordée  à  celui  qui  a  le  désir  de  recevoir  ce  sa- 
crement, p.  74.  On  obtieut  encore  cette  grâce 
par  le  martyre,  ibid.  et  p.  75.  La  gtâce  du  Bap- 
tême, comme  celle  des  autres  sacrements,  fient 
de  Jésus-Christ,  p.  238.—  Effets  du  Baptême,  p.  4, 
238  et  239.  Tous  ceux  qui  sont  baptises  dans  l'eau 
ne  reçoivent  pas  pour  cela  le  Saint-Esprit,  ni  la 
rémission  de  leurs  pèches,  p.  238.  Changement 
admirable  que  le  Baptême  produit  en  saint  Cy- 
prien,  p.  2oH;  en  deux  comédiens,  p.  467  et  468. 
Le  Baptême  efface  les  péchés,  p.  328,  363,  464  9 
543.—  Baptême  des  enfants.  Origéne  attribue  aux 
Apôtres  la  coutume  de  baptiser  les  enfants,  p  238. 
Le  Baptême  des  enfants  prouve  le  péché  oiigmel, 
ibid.  Qu'il  est  bon  de  différer  le  Baptême  des  en- 
fants, hors  le  danger  de  mort,  p.  74.  Pour  quelle 
raison,  ibid.  On  doit  les  baptiser  avant  le  hui- 
tième jour,  p.  363.  Ceux  qui  meurent  sans  Bap- 
tême périsse  ut  éternellement,  ibid.  —  Baptême 
des  adultt  s.  Les  diacres  présentaient  à  l'évéque 
celui  qui  demandait  le  Baptême.  Ou  examinait  ses 
mœurs,  sa  condition,  p.  594.  On  n'admettait  point 
au  Baptême  les  personnes  inlàmes,  qu'elles  n'eus- 
sent quitté  leurs  professions,  p.  ibid.  Baptême  ac- 
cordé a  une  catéchumène  qui,  pendant  un  temps 
considérable,  n'était  point  venue  à  l'église,  p.  609; 
aux  femmes  enceintes  :  mais  Ion  baptisait  leurs 
enfants  séparément,  p.  641,  464.  —  Préparation 
pour  recevoir  le  baptême,  p.  6, 237. — Cérémonies 
du  Baptême,  p.  467,  594  et  59  j.  Les  exorcismes 
qui  précédaient  !e  Baptême  se  faisaient  par  l'im- 
position des  mains,  p.  364.  On  oignait  ceux  que 
l'on  baptisait,  p.  547,  593  et  594.  L  huile  dont  on 
se  servait  était  consacrée  sur  l'autel  par  les  ac- 
tions de  giàces,  p.  364,  547.  Les  novaliens  ne 
donnaient  point  le  saint  chrême  à  ceux  qu'ils 
baptisaient,  p.  426.  Ils  baptisaient  au  nom  du  Père, 
du  Fils  et  du  Saint-Esprit,  p.  332  On  lavait  les 
pieds  à  ceux  qui  recevaient  le  Baptême,  p.  610. 
Différents  usages  des  Eglises,  p.  ibid.  —  Inlerro- 
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gâtions  dans  le  Baplême,  p.  364,  3f7,  547,  551. 
Foi  mu  le  de  <e?  interrogations,  p.  364,  .',47  cl  515. 
Renonciation  an  démon  el  à  ses  anges,  à  se  s  plai- 
sirs, p.  <i2,73, 23S,  3G4, 595. Confession  delà  sainte 
Trinité  dans  le  Baptême,  p.  238  On  donnait  au 
nouveau  baptisé  à  goûter  du  lait  el  du  mie),  el 
depuis  ce  jour-là  il  devait  s'abstenir  du  bain  ordi- 
naire pendant  toute  la  semaine,  p.  73.  Du  temps 
des  Apôtres  on  ne  donnait  pas  seulement  la  for- 
mule des  mystères  à  ceux  que  l'on  baplisail ,  mais 
on  leur  en  expliquait  encore  la  vertu  el  la  raison, 
p.  238.  —  Parrains  dans  le  Baptême,  p.  6.  Saint 
Victor  de  Marseille  sert  de  parrain  à  trois  soldats 
qu'il  convertit,  p.  479.— Temps  du  Baptême.  Jour 
de  Pâques  destiné  à  celle  cérémonie,  p.  6,  74.  On 
pouvait  cependant  le  donner  en  tout  autre  temps 
el  h  loute  heure,  p.  7,  74.  Baptême  des  adultes 
diffère  jusqu'à  leur  mariage,  ou  jusqu'à  ce  qu'ils 
fussent  fortifiés  dans  la  commence,  p.  74. —  Bap- 
tême des  hérétiques,  p.  5,  s3.  Disputes  sur  le  bap- 
tême des  hérétiques.  —  Voyez  les  lettres  de  saint 
Cyprien  à  Magnus,  p.  327;  aux  évoques  de  Nu- 
midie  ;  à  Quinlus,  évêque  de  Numidie,  p.  320  •  à 
saint  Etienne,  ibid.el  suiv.;à  Jubaïen,  p.  332,333, 
334;  à  Pompée,  p.  334,  335.  Lettre  de  saint  Fir- 
milien  à  sainl  Cyprien,  p.  335  el  suiv.  Lettres  de 
saint  Denys  d'Alexandrie  au  pape  sainl  Etienne, 
p.  406, 407,  et  au  pape  saint  Sixte,  p.  407.— Voyez 
l'article  IVe  des  conciles  tenus  au  sujet  du  bap- 
tême des  hérétiques,  p.  544  et  suiv.;  les  Canons 
des  Apôtres,  p.  573.  La  coutume  de  rebaptiser  les 
hérétiques  subsistait  encore  en  Afrique  du  temps 
du  concile  d'Arles,  p.  634.  Fin  de  cette  dispute, 
p.  632  à  635.  Si  c'est  le  concile  d'Arles  ou  celui  de 
ISicée  qui  Ta  terminée,  ibid.  —  Baptême  de  saint 
Jean.  11  ne  conférail  ni  le  Saint-Esprit,  ni  la  ré- 
mission des  péchés,  p.  5  el  239.  Les  Apôtres,  avant 
le  jour  de  la  Pentecôte,  donnaient  le  baptême  de 
saint  Jean  pour  préparer  à  la  grâce,  p.  74. 

BARBARES  d'Afrique  font  une  irruption  en  Nu- 
midie,  p.  287.  Sainl  Cyprien  envoie  cent  mille 
sesterces  d'écus,  c'est-à-dire,  vingl-cinq  mille  li- 
vres pour  le  rachat  des  captifs,  ibid, 

BARISABÉ  (saint).  Son  Eptlre  citée  par  Origéne 


et  appelée  Catholique,  comme  celle  de  saint  Jean, 
p.  208.  Terlullien  cite  sous  le  nom  de  cet  apôire 
ce  que  nous  lisons  dans  l'Epîlre  de  saint  Paul  aux 
Hébreux,  p.  69. 

B\SILE  (saint),  évêque  d'Amaséo,  assiste  aux 
conciles  d'Ancyre  et  de  Néocèsarée,  p.  635,  640. 

BAS1LIDE,  évêque  de  Penlapole,  consulte  saint 
Denys  d'Alexandrie  sur  divers  points  de  discipline, 
p.  440. 

B  \SIL1DE,  évoque  de  Léon  et  d'Aslorga,  sur- 
prend le  pape  sainl  Etienne,  fait  ensevelir  les  corps 
des  martyrs  de  la  Légion  Thebaine,  p.  474. 

BASSUS,  p.  422. 

BÉNÉDICTION  donnée  à  la  un  du  sacrifice, 
p.  598. 

BÉRYLLE,  évêque  de  Boslres  en  Arabie,  fleurit 
sous  les  règnes  de  Sévère,  de  Maximin  et  de  Gor- 
dien, p.  436,  420.  Tombe  dans  1  erreur,  est  con- 
verti par  Origéne,  l'an  242,  ibid.  el  p.  420.  Les 
écrits  de  Béryl  le  sont  perdus,  p.  420. 

BÉSAS  (saint/,  soldai,  martyr  à  Alexandrie, 
p.  402. 

BETHLÉEM.  Du  temps  d'Origène,  on  voyait  en 
cette  ville  la  grotte  où  Jésus-Christ  est  né,  p.  249. 

BIBLIOTHÈQUE  de  saint  Pamphile  contenait 
environ  trente  mille  volumes,  p.  523. 

BIENS  de  l'Eglise.  L'évêque  n'en  avait  que  la 
dispensation,  p.  584.  Biens  de  l'Eglise  aliénés 
pendant  la  vacance  du  siège  doivent  retourner  à 
son  domaine,  p.  638. 

;  BIGAMES  exclus  du  clergé,  p.  235,  582  ;  des  or- 
dres, p.  609.  S'ils  peuvent  baptiser  en  cas  de  né- 
cessité, p.  609. 

BLASTE,  prêtre  de  l'Eglise  romaine,  schisma- 
tique,  p.  544.  Déposé,  p.  540. 

BONIFACE  (saint),  martyr  à  Tarse.  Ses  Actes 
sont  douteux  ou  du  moins  altérés,  p.  476.  Ana- 
lyse de  ces  Actes,  p.  477. 

BORADES,  barbares,  font  une  irruption  dans  le 
Pont,  vers  Pan  258,  p.  444. 

BOTRUS,  ecclésiastique  deCarthage,  excite  un 
schisme  contre  Cécilien,  p.  621. 

BYR1CE,  prêtre  de  Carlhage,  en  250,  p.  262. 


c. 


CABARET.  Défense  aux  clercs  de  manger  dans 
un  cabaret,  excepté  en  voyage,  p.  585. 

CAIIJS,  prêtre  romain,  n'est  pas  l'auteur  des 
Philosophumena,  p.  201,  noie  -I. 

CALDONE,  évêque  d'Afrique.  Sa  lettre  à  saint 
Cyprien  touchant  les  tombés,  p.  304.  Sainl  Cyprien 
le  charge  du  soin  des  pauvres  et  de  l'examen  des 
ordinands,  p.  305.  Il  rétablit  son  vicaire  pour 
l'exécution  de  ses  ordres,  p.  262. 

CALICES.  On  y  gravait  l'image  du  Sauveur  du 
temps  de  Terlullien,  p.  36. 

CAL1STE  (salnt),  pai  e,  faussement  accusé  par 
l'auteur  des  Philosophumena,  p.  202. 


CALOMNIATEURS.  Le  concile  d'Arles,  en  344, 
ne  les  admet  à  la  communion  qu'à  la  mort, 
p.  632. 

CALOMNIES  contre  les  chrétiens.— Voyez  Chré- 
tiens. 

CAJSD1DE  (saint),  ofûcier  de  la  Légion  Thébai- 
ne,  martyr,  p.  473  —Voyez  les  Actes  de  saint 
Maurice,  p.  471  et  suiv. 

CANO>S  APOSTOLIQUES.  Les  canons  qui 
portent  le  nom  des  Apôtres  ne  sont  point  d'eux, 
p.  573  Piemiére  preuve,  ibid.  Deuxième  preuve, 
ibid.  el  p.  574.  Ils  onl  été  recueillis  au  |  lus  tard 
vers  le  commencement  du  IV9  siècle,  p.  574. 
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Première  et  deuxième  preuves,  ibid.;  troisième 
et  quatrième  preuves,  p.  576.  Réponses  aux  ob- 
jections du  minisire  Daillé,  qui  prétend  que  ces 
canons  n'ont  été  faits  que  dans  le  Y«  siècle, 
p.  576  et  577.  Suite  des  réponses,  p.  577.  Autre 
preuve  de  l'antiquité  des  Canons  apostoliques, 
p.  577  et  578.  Leur  autorité  dans  l'Eglise  romaine, 
p.  578  et  579.  Leur  autorité  dans  l'Eglise  grecque, 
p.  579  et  580.  Analyse  de  ces  Canons,  p.  580  el 
suiv.  Editions  des  Canons  apostoliques,  p.  587  et 
suiv.  Plusieurs  canons  d'Anlioche  tirés  de  ceux 
des  Apôtres,  p.  574.  Canons  du  concile  d'Arles  en- 
voyés au  Pape,  p.  629.  Canons  pénitentiaux, 
p.  558. 

CANTIQUES.  Paul  de  Samosate  supprime  les 
cantiques  composés  en  l'honneur  de  Jésus-Christ, 
p.  569. 

CARAUSE,  grand  capitaine,  se  rend  mattre  de 
la  Grande-Bretagne,  p.  475  el  note  2. 

CARÊME  (le)  est  de  tradition  apostolique,  p.  538. 
Les  montanistes  faisaient  trois  carêmes,  ibid. 

CAS  DE  CONSCIENCE  décidés  par  l'autorité 
de  l'Eglise,  non  par  les  traditions  humaines, 
p.  445. 

CASSIEN  (sawt),  grefûer,  martyr  à  Tangers, 
vers  Tan  248,  p.  482,  485. 

CASSIEN,  auteur  de  la  Vie  de  saint  Victor  de 
Marseille,  p.  477. 

CÀSSIUS,  évoque  deTyr,  assiste,  vers  l'an  196, 
au  concile  tenu  à  Césarée  en  Palestine,  p.  541. 

CATÉCHUMÊNAT.  11  durait  quelquefois  trois 
ans,  p.  594  el  604,  cinq  ans,  p.  606,  cl  deux  ans 
pour  ceux  dont  la  vie  élail  innocente,  p.  609. 

CATÉCHUMÈNES,  nommés  chrétiens,  p.  610.' 
Selon  Origène,  il  y  avait  trois  degrés  de  catéchu- 
mènes, p.  237.  Selon  le  concile  de  Néocesarée,  il 
y  en  avait  deux,  p.  641.  Comment  on  les  disposait 
à  recevoir  le  baptême,  p.  237, 594,  595.  On  choisis- 
sait des  personnes  pour  veiller  sur  la  conduite  de 
ceux  qui  souhaitaient  être  admis  dans  les  assem- 
blées, 237.  On  essayait  souvent  de  faire  retourner 
à  l'idolâtrie  les  catéchumènes,  cl  même  les  ûdéles, 
en  leur  disant  une  telle  idole  a  guéri  d'une  telle 
maladie,  ou  a  deviné  une  telle  chose,  ibid.  Péni- 
tence des  catéchumènes,  p.  640.  Prières  pour  les 
catéchumènes,  p.  595.  L'évoque  donnait  aux  ca- 
téchumènes sa  bénédiction  et  les  renvoyait,  ibid. 
Les  conciles  d'Elvire  et  d'Arles  ordonnent  qu'on 
fasse  catéchumènes  les  malades,  p.  609.  Des  mi- 
nistres étaient  chargés  de  baptiser  les  catéchu- 
mènes infirmes,  p.  379.  Ceux  qui  mouraient  sans 
avoir  reçu  le  baptême  étaient  sauvés  en  vertu  de 
leur  foi,  p.  6  «4. 

CÉCILE  (sainte).  De  la  rédaction  des  Actes  de 
sainte  Cécile  au  V«  siècle  en  leur  forme  actuelle, 
p.  99.  Motifs  de  cette  rédaction,  p.  400  Authen- 
ticité des  Actes  de  sainte  Cécile.  Première  preuve 
d'uutoiilé,  p.  100.  Deuxième  preuve  tirée  delà 
première  découverte  du  corps  au  IXe  siècle.  Troi- 
sième pieuve  tirée  de  la  seconde  découverte  du 
corps  en  4599.  Quatrième  preuve  tirée  de  la  sta- 
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ture  du  corps,  p.  404.  Cinquième  preuve  lirée  de 
l'archéologie,  p.  402.  Objections  contre  les  Actes. 
Réponses  à  ces  objections,  p.  403  à  406.  Analyse 
des  Actes  de  sainte  Cécile,  p.  106  à  409.  Histoire 
de  sainte  Cécile  \&r  Dom  Guéranger,  p.  409. 

CÉCILE,  prêtre,  converlil  saint  Cyprien,  lui  re- 
commande en  mourant  sa  femme  et  ses  enfants, 
p.  258. 

CÉCILE  ou  CÉCIL1US,  évéque  de  Billa  en  Afri- 
que, assiste  au  grand  concile  de  Carlhage  en  256, 
p.  550  el  551.  Il  opine  le  premier  dans  le  concile, 
p.  323,  note  10,  p.  550  el  554.  Saint  Cyprien  lui 
adresse  son  traité  du  Sacrement  de  l'autel,  p.  323. 
CÉCILIEM,  archidiacre  de  Carlhage»  reprend  Lu- 
cille,  dame  de  qualité,  d'une  superstition,  p.  622. 
Il  est  élu  évéque  de  Carlhage  en  314,  veut  faire 
restituer  les  vases  d'or  et  d'argent  de  l'Eglise, 
p.  621  el  622.  Boslrus  et  Céleucius  forment  un 
schisme  contre  lui,  p.  621.  11  refuse  de  pai allie 
au  conciliabule  de  Carthage,  p.  622.  Il  y  est  con- 
damné, p.  623.  Chefs  d'accusation  avoués  contre 
lui,  ibid.  11  comparait  au  concile  de  Rome,  p.  625. 
Il  y  est  absous  par  les  Pères  du  concile,  p.  626. 
Sentence  du  pape  Milliude  en  sa  faveur,  louée 
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en  250,  p.  309  et  310. 

CÉLEUSIUS,  un  des  principaux  du  clergé  de 
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p.  624. 

CÉLIBAT  des  clercs.  En  quel  temps  la  question 
du  célibat  des  clercs  fui  agitée  en  Occident, p. 347. 
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sexe  gardaient  le  célibat  immédiatement  après  le 
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mutuel,  p.  77. 

CELSE,  philosophe  épicurien,  p.  179.  Temps 
où  il  vivait.  Il  écrit  contre  les  chrétiens,  ibid.  et 
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CÉINONS.  Seconde  dignité  parmi  les  montanis- 
tes, p.  :>3s. 
CERDON,  hérétique.  Son  hérésie,  p.  537. 
CERÉMOMES  du  baptême.  —  Voyez  Baptême. 
CÊRÉMOMES  PA1EMSES.  Défense  do  porter 
de  l'huile  au  temple  des  gentils,  ou  d'allumer  des 
lamjes  aux  jours  de  leurs  fêtes,  p.  5X6;  de  prêter 
des  babils  pour  l'ornement  d'une  pompe  païenne, 
p.  614. 

CHAIRE  DE  L'ÉVÊQUE  couverte  d'un  linge, 
p.  266. 

CD  VIS  TRES.  Ils  avaient  la  liberté  de  se  marier, 
p.  582. 

CHASTETÉ.  Celle  des  païens  fausse,  selon  Ter- 
tullien,  p.  SI. 

(  HORÉYÈQUES  nommés  vicaires  des  évoques, 
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CflRESTUS,évêque  de  $yracuse,a*sjste,  ça  3*4 
au  concile  d'Arles,  p.  631}.  Relire  de  Constantin  à 
cet  évoque,  p.  62^ 

CIJRÉT1ENS.  Ce.  nom  esl  donné  aux  disciples 
de  Jésu,$  Cbrislà  Anliocbe,  p,  535.  Divers  autres 
noms  qu'on  leur  donne,  ibid  Mœurs  des  chré- 
tiens, p.  80,  245,  514.  Leur  désintéressement, 
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géne, ils  n'avaient  point  d'images  de  Dieu,  p.  245. 
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que  le  Christ  devait  vqnir  au  milieu  de  la  nuit, 
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des  chrétiens.  L'emj  ereur  Valérien  les  leur  Ole, 
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CIRCONCISION.  N'a  été  instituée  que  comme 
un  signe  de  distinction  qui  ne  servait  de  rien  pour 
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CIRTHE,  capitale  de  Numidie.  Concile  en  305, 
p.  619.  11  se  lient  dans  une  maison  particulière, 
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ibid.  Contenu  de  cet  extrait,  ibid. 

CLARIS,  évoque  de  Ptolrmaïdo  assiste,  vers 
l'an  I96,au  concile  de  <  ésaréeen  Palestine,  p.  5-H. 

CLAUDE,  médecin,  et  Cléobule,  so,  hisie,  juges 
de  la  dispute  d'Arcliclaus  avi-c  Mânes,  p.  453. 

CLAUDE  (salyt),  martyr  à  Egée,  en  285,  p.  466. 
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tre au  concile  d'Arles,  en  314,  p.  629. 
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$  àr  inà^fîcte;  à  tih  fidèfé  b.ui,  après  avoir  élé  rrtis 
in  pénitence  fr>dur  adultère,  retombe  dans  là  for- 
èicÀtion,  p.  605;  aux  femmes  qui  abandonnent 
sans  raison  leurà  inaris'el  en  épousent  d'autres, 
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sait  avoir  quitté  $a  ffetarile  sans  cause,  p.  606;  aux 
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930.  Autorité  dé  leurs  décisions,  p.  530  et  noie  5, 
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ftase.  Lettre  synodale  4e  oe  concile,  p.  542  et 
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liabule, ibid.  Il  est  condamné  avec  Félix  et  tous 
ceux  de  sa  communion,  p.  623.  Les  schisma  tiques 
écrivent  contre  lui  |>ar  toute  l'Afrique,  p.  623  et 
624.  Ils  troublent  l'Eglise,  p.  624  ;  demandent  des 
juges  à  Constantin  contre  Cécilien,  ibid.  Constan- 
tin indique  un  concile  à  Rome  pour  juger  l'affaire 
de  Cécilien,  ibid.  Concile  de  Rome  en  343,  p.  625. 
Actes  de  ce  concile,  p.  626.  Cécilien  y  est  absous, 
ibid.  Les  donalistes  se  plaignent  du  concile  de 
Rome,  p.  627.  Justification  de  Félix  d' A  plonge, 
p.  628.  Concile  d'Arles  en  344  ;  nombre  des  évo- 
ques qui  y  assistèrent,  ibid.  Cécilien  y  est  dé- 
claré innocent,  p.  629.  Canons  du  concile  d'Arles, 
p.  636.  —  Concile  d'Ancyre  en  344  ;  nombre  des 
évoques  qui  y  assistèrent ,  p.  635.  Canons  de  ce 
concile,  p.  436. — Concile  de  Néocésarée,  vers  Tan 
345,  p.  640.  Canons  de  ce  concile,  ibid.  et  suiv. 
—  Faux  concile  de  Rome,  en  345,  p.  642.  Preuves 
de  la  fausseté  de  ce  concile,  ibid.  Conciles  des 
monlanisles  fort  nombreux  et  précédés  de  stations 
et  de  jeûnes,  p.  54. 

CONCUBINES  de  deux  sortes,  p.  594.  Admise» 
au  Baptême,  ibid. 

CONFESSEURS,  ceux  qui  meurent  en  prison , 
p.  298.  Plusieurs  se  relâchent  à  Carlhage  et  don- 
nent mauvais  exemple  ,  ibid.  Saint  Cyprien  tra- 
vaille à  les  corriger  et  prend  soin  de  leur  exis- 
tence et  de  celle  des  pauvres,  ibid.  Les  confes- 
seurs étaient  quelquefois  élevés  à  la  dignité  d'é- 
véque,  de  prêtre  et  de  diacre,  p.  594.  Les  con- 
ciles d'Elvire  et  d'Arles  leur  ôlent  le  droit  des 
lettres  de  recommandation,  etc.,  p.  634. 

CONFESSION  fuite  au  prêlre,  p.  279.  Confes- 
sion des  péchés  secrets,  p.  77,  244,  242  et  371. 
Confession  publique  des  péchés  secrets,  ibid.;  et 
des  péchés  môme  de  pensée  ;  utilité  de  la  confes- 
sion des  péchés  secrets,  p.  2 \\  et  212.  Sa  néces- 
sité, p.  242.  Choix  d'un  confesseur,  ibid. 

CONFIRMATION ,  p.  126,  365  et  476.  Sacre- 
ment distingué  de  celui  du  Baptême,  p.  75.  Don- 
née par  l'imposilion  des  mains,  p.  365  et  534; 
par  l'onction  sainte,  p.  595.  L'évéque  était  le  seul 
ministre  de  la  Contirmalion,  p.  3(i5.  Quand  il  bap- 
tisait, il  conûrmail  en  même  temps,  ibid. 

CONON,  évêque  d'Hermoj>oie.  Saint  Denys  lui 
écrit  en  264,  p.  464. 

CONSTANCE  de  Faenza  assiste,  en  315,  au  con- 
cile de  Rome,  p.  625. 

CONSTANTIN,  premier  empereur  chrétien, 
p.  545.  Édils  de  Constantin  et  de  Licinius  en  fa- 
veur des  chrétiens,  p.  549.  Laclance  donne  de 


grands  éloges  à  Constantin,  p.  497.  Lois  de  Cons- 
tantin en  faveur  des  pères  de  famille  qui  sont 
hors  d'étal  de  nourrir  leurs  enfants ,  p.  642. 
Constantin  distribue  des  aumônes  en  Afrique, 
écrit  à  Cécilien.  p.  624. 

CONSTITUTIONS  APOSTOLIQUES.  Elles  ne 
sont  point  des  Apôtres  ,  p.  589.  Celles  que  nous 
avons  aujourd'hui  ne  sont  pas  les  mêmes  que 
celles  que  saint  Épiphane  a  citées,  ibid.ei  p.  590. 
Elles  ont  été  composées  de  divers  écrits  qui  por- 
taient le  nom  des  Apôtres  par  un  écrivain  du  cin- 
quième siècle.  Elles  sont  faussement  attribuées 
à  saint  Clément  Romain,  p.  594 .  Ce  qu'elles  con- 
tiennent de  remarquable  touchant  les  mœurs  et 
l'élection  des  évoques  et  leur  ordination,  ibid.  et 
suiv.;  louchant  les  prêtres  et  les  diacres,  p.  593; 
touchant  les  sous-diacres  et  les  autres  clers  in- 
férieurs, ibid.  et  p.  594  ;  touchant  le  mariage  des 
clercs,  p.  59 S;  touchant  le  Baptême,  ibid.ei 
p.  595;  louchant  la  liturgie,  p.  595  et  suiv.;  tou- 
chant les  jours  et  heures  d'assemblées,  p,  598  et 
599  ;  touchant  la  sépulture  des  morts  et  les  priè- 
res qu'on  faisait  pour  eux,  p.  599  ;  touchant  les 
anges,  ibid.ei  p.  600;  touchant  les  jeûnes,  p.  600; 
touchant  la  pénitence,  ibid.;  louchant  les  juge- 
ments ecclésiastiques,  p.  601  et  602.  Editions  des 
Constitutions  apostoliques,  p.  602. 

(«ONSUBSTANTIEL.  p.  447,  note  8,  p.  448, 447, 
572.  Ce  terme  est  rejeté  par  le  concile  d'Antio- 
cbe,  a  cause  de  l'abus  que  Paul  de  Samosate  en 
faisait,  p.  570  et  note  4. 

CONSUBSTANTIAL1TÊ  établie  par  les  deux 
saints  Denys  de  Rome  et  d'Alexandrie,  p.  572. 

CONTINENCE  des  chrétiens  du  temps  de  Ter- 
lullien,  p.  73  et  77  ;  du  temps  d'Origène,  p.  246. 

COPR1EN,  nom  qui.engrec,  signifie  du  fumier. 
Les  païens  le  donnaient  par  dérisiou  à  saint  Cy- 
prien, p.  259. 

COR  AGI  ON,  chef  et  docteur  des  arsinoïles  mil- 
lénaires, se  rend  à  la  vérité,  p.  398  et  565. 

CORNEILLE  (saint),  pape  cl  martyr.  Il  est  fait 
pape  en  25t.  Eloge  qu'en  a  fail  saint  Cyprien  t 
p.  424.  Il  est  calomnié  par  les  sebismaliques, 
p.  313  et  314;  justifié  par  saint  Cyprien,  p.  *3i4, 
Novatien,  antipape,  p.  424  et  425.  Saint  Corneille 
lient  un  concile  à  Rome  en  254,  p.  425.  Sa  lettre 
à  Fabius  d'Antioche,  en  251,  p.  425  et  suiv.  Sa 
lettre  à  saint  Cyprien  ,  p.  427,  428  et  343.  Autres 
lettres  du  m£roe  Pape  qui  sont  perdues,  p.  128.  Il 
assemble  un  concile  à  Rome  en  254,  p.  425  et 
558;  souffre  le  martyre  le  44  septembre  de  l'au 
2ô2,  p.  429  et  322.  Édilionsde  ses  lettres,  p.  430. 

COURONNES.  Une  des  cérémonies  païennes 
était  de  porter  des  couronnes.  On  en  mettait  sur 
les  autels  et  sur  les  victimes,  p.  644.  Péuiience 
imposée  aux  prêtres  des  faux  dieux  qui  ont  seu- 
lement porté  la  couronne  sans  sacrifier,  ibid. 

COUTUME,  quelque  ancienne  qu'elle  soit,  ne 
peut  jamais  prejudicier  à  la  vérité,  p.  654. 

CRAINTE  de  Dieu.  Elle  est  dans  l'homme  un 
acte  de  religion  et  le  commencement  du  salut, 
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p.  73:  Dieu  veut  que  nous  observions  ses  com- 
mandements ,  non  par  crainte ,  mais  par  amour, 
p.  2*3.  Il  traite  les  prévaricateurs  de  ses  lois,  non 
en  fi!s,  mais  en  esclaves.  ibid. 

CRESCK,  évoque  de  Placie  ou  Plala,  assiste  au 
concile  de  Néocésarée,  p.  640. 

CROIX.  Ceux  qui  étaient  condamnés  à  mourir 
sur  ia  croix,  n'expiraient,  d'après  Origène,  qu'au 
bout  de  deux  ou  trois  jours,  p.  218  et  219.  Ori- 
gène en  infère  que  Jésus-'  hnst  étant  mort  le 
môme  jour,  sa  mort  doit  être  regardée  comme 
miraculeuse,  p.  219. 

CROIX.  Lo  signe  de  la  croix ,  p.  630.  Il  fait 
fuir  les  démons,  p.  ;VI8.  Les  chrétiens  faisaient  le 
signe  de  la  croix  lorsqu'ils  se  trouvaient  en  quel- 
que danger,  p.  7i).  Saint  Boniface,  martyr,  fait  le 
signe  de  la  croix  avant  d'entrer  dans  une  chau- 
dière bouillante,  p.  477. 

CROMON  (saint),  surnommé  SURE,  martyr  a 
Alexandrie  sous  Dèce,  p.  402. 

CRUICE  (M.  l'abbé),  p.  202  et  203. 

CYPRIEN  (saint),  docteur  de  l'Eglise,  évoque 
de  Carlbage  et  martyr.  Histoire  de  sa  vie,  p.  257. 
Ses  occupations  avant  sa  conversion,  ibid.  et 
p.  258.  Erreur  de  ceux  qui  ont  cru  qu'il  avait  clé 
engagé  dans  le  mariage,  p.  257,  ou  qu'il  s'était 
adonne  à  la  magie,  p.  258.  Sa  conversion;  il  reçoit 
le  baptême  à  Carlliage,vcrs  l'an  246,  p.  258.  Chan- 
gement merveilleux  que  ce  sacrement  fait  en  lui, 
ibid.  cl  p.  259  II  embrasse  la  continence,  donne 
son  bien  aux  pauvres  et  s'applique  à  l'étude  de 
l'Ecriture  sainte  et  des  écrivains  ecclésiastiques, 
surtout  de  Tertullien,  p.  259  et  260.  Il  est  fait 
prêtre  et  ensuite  évéque  de  Cartilage,  en  l'an  248, 
et  succède  immédiatement  à  Donal.  Cinq  pré  1res 
de  son  Eglise  s'opposent  à  son  élection,  p.  260. 
Sa  conduite  dans  l'épiscopal.  Il  ce  fait  rien  de  son 
chef,  sans  l'avis  de  son  clergé  et  le  consentement 
de  son  peuple,  p.  261.  Perséculion  de  Dèce,  sur  la 
fin  de  l'an  249.  Les  païens  demandent  saint  Cy- 
prien  pour  être  expose  aux  lions.  Il  se  retire  par 
Tordre  de  Dieu.  Il  est  proscrit  en  250,  et  ses  biens 
sont  conGsqués,  pag.  261  et  262.  Formule  de  sa 
proscription,  p.  262.  Sa  vigilance  dans  sa  retraite 
pour  le  gouvernement  de  son  Eglise,  pag.  262. 
Schisme  de  Felicissime  en  l'an  2X,  p.  262.  Saint 
Cyprien  retourne  à  Carthage  au  mois  d'avril  de 
l'an  251.  Il  y  lient  un  concile,  p.  2o5.  La  paix  est 
rendue  à  l'Eglise  par  la  mort  de  l'empereur  Dèce, 
vers  la  lin  de  novembre  de  l'an  251,  p.  263.  Les 
confesseurs  schismaliques  retournent  à  l'unité  de 
l'Eglise,  ibid.  el  p.  26*.  Joie  de  sainl  Cyprien  sur 
leur  retour,  p.  264.  Il  tient  un  concile  à  Carlhage 
en  l'an  252,  p.  264.  Perséculion  de  Gallus.  Saint 
Cyprien  est  demandé  une  seconde  fois  i  cur  être 
exposé  à  un  lion,  p  2i4.  Sa  charité  durant  la  peste, 
ibid.  el  p.  265.  Il  lient  divers  conciles  depuis  l'an 
253  jusqu'en  256,  p.  26  >.  Perséculion  de  Valcrien 
excitée  a  la  |  ersuasion  du  maître  des  magiciens 
d'Egypte,  p.  265.  Sainl  Cypr.en  est  pris  el  pré- 
senté au  proconsul  d'Afrique,  p.  266.  Sa  confes- 


sion, ibid.;  son  retour,  ibid.;  sa  prise,  ibid.  Sa 
seconde  confession,  p.  267;  son  martyre  le  14 
septembre,  sous  le  consulat  de  Tusrhus  el  de  Bas- 
sus,  c'csl-à-diie  l'an  258.  Circonstance  de  son 
martyre,  p.  206,  267.  Eloges  que  les  anciens  out 
donnés  à  sainl  Cyprien,  p.  2l>7  et  26  <. — Catalogue 
de  ses  ouvrages,  p.  26^.  —  Ordre  chronologique 
de  ses  traites  et  leur  analyse.  Livre  à  Donal  écrit 
vers  l'an  246,  p.  268  et  260.  Traité  de  la  Vanité 
det  idoles,  écril  vers  Tan  250,  dan*  le  temps  de 
la  persécution  de  Dèce,  p.  269.  Analyse  du  traité 
que  les  idoles  ne  sont  pas  des  dieux,  p.  270;  que 
Dieu  esl  un,  ibid.  et  p.  271.  Les  trois  livres  de*  Té- 
moignages à  Quirin  contre  les  Juifs,  écrits  en  l'an 
247  ou  248,  p. 27-1.  Analyse  du  livre  l«M.272  Ana- 
lyse du  livre  lie,  ibid.;  du  livre  IIIe,  ibi  I.  Traité 
de  la  Conduite  des  vierges,\ers  l'an  247,  p.  272  et 
suiv.  Analyse  de  ce  traité,  ibid.  el  p.  273.  Traité  de 
t  Unité  de  V Eglise  catholique,  écril  en  25 1 ,  p.  274. 
Analyse  de  ce  traité,  p.  27  >,  27<>.  Traité  des  tom- 
bés, écril  en  Tan  25-1 ,  p.  276.  Analyse  de  ce  traité, 
p.  277  et  suiv.  Saint  Cyprien  l'envoie  à  Rome  aux 
confesseurs  qui  s'étaient  engagés  dans  le  schisme 
de  ISovaiien,  p.  276.  Traité  de  POraison  domini- 
cale, écril  vers  l'an  252.  cité  avec  éloge  par  saint 
Augustin  el  par  saint  Hilaire,  p.  279.  Analyse  de  ce 
traité,  ibid.  el  p.  280,  284.  Traité  de  la  Mortalité 
ou  de  la  Peste,  écril  vers  l'an  252  ou  253,  p.  281. 
Analyse  de  ce  traité,  p.  282  et  283.  Traité  de  l  Ex- 
hortation au  martyre,  composé  en  252,  à  la  prière 
dj  Forlunat,  évéque  de  Tunabor,  p.  2s3  et  suiv. 
Analyse  de  ce  trailé,  p.  284  et  28 5.  Traité  contre 
Démcliiens  écrit  en  252,  p.  285  et  suiv.  Analyse 
de  ce  traité,  p.  286  cl  287.  Traité  de  C Aumône, 
écril  en  253,  p.  287.  Analyse  de  ce  trailé,  p.  28$ 
el  289.  Traité  de  la  Patience,  écrit  en  256,  p.  289. 
Analyse  de  ce  trailé,  p.  290  el  291.  Traité  de  la 
Jalousie  et  de  VEnoie,  écril  en  256,  p.  291  el  292. 
Analyse  de  ce  traité,  ibid.  —  Ordre  chronologique 
des  lettres  de  saint  Cyprien,  cl  leur  abrégé.  Let- 
tres de  saint  Cyi  rien  à  l'Eglise  de  Furne,  vers 
l'an  249.  p.  292  et  293;  à  Eucrace,  vers  l'an  249, 
p.  293;  à  Régalien,  vêts  l'an  249,  ibid.;  à  Pora- 
pone,  vers  l'an  2 '.9,  p.  294;  à  son  clergé,  vers  l'an 
250,  p.  294  el  295  ;  à  Scrgius  el  aux  autres  con- 
fesseurs, en  250,  p.  295;  à  son  clergé,  en  250,  ibid. 
Lettre  du  clergé  de  Rome  au  clergé  de  Carlhage, 
touchant  la  retraite  de  sainl  Cyprien,  en  250, 
p  296.  Lettres  de  saint  Cyprien  au  clergé  de  Rome 
en  250,  ibid.;  aux  martyrs  et  aux  confesseurs  en 
250,  p.  207.  Deux  lettres  de  sainl  Cyprien  à  son 
clergé  en  250,  p.  297  el  298.  Lettres  de  saint  Cy- 
prien à  Ro^alien  el  aux  autres  confesseurs  en  250, 
p.  297  et  21)8;  à  son  clergé  en  250,  ibid.;  aux  mar- 
tyrs cl  aux  confesseurs  en  250,  p.  299  el  300;  à 
son  clergé  en  250.  p.  300  et  3"4  ;  à  son  peuple  en 
250,  p  301  ;  à  son  clergé  en  2  >0,  ibid.  Autre  let- 
tre à  son  clergé  en  2,0.  p.  302.  Lettre  au  clergé 
de  Rome  en  250.  p.  3t>3.  Lettre  de  Célérin  à  Lu- 
cien en  250,  ibid.  Lettre  de  Lucien  à  Célérin  en 
250,  p.  304.  Lettres  des  confesseurs  a  saint  Cyprien 
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en  250,  p.  304.  Lettre  de  Caldone  a  saint  Cyprien 
en  250,i6û/.  el  p.  205.  Lettre  de  saint  Cyprien  à  Cal- 
done en  250,  p.  205;  à  son  clergé  en  250,  ibid.; 
au  clergé  el  aux  confesseurs  de  Rome  en  250:  aux 
prélrcs  Moïse  el  Maxime  el  aux  autres  confesseurs 
de  Rotne  en  2)0,  p.  305  et  306 ;  à  son  clergé  en 
850,  p.  3C6.  Lettre  du  clerjré  de  Rome  à  sainl  Cy* 
prien  en  250,  p.  3(6  et  307.  Letlres  des  confes* 
seursrie  Rome  à  saint  Cyprien  el  de  saint  (yprien 
à  son  clergé,  p.  307  el  308.  Lettres  de  saint  Cy- 
prien aux  tombes  en  250,  p.  308;  à  Bon  clergé  en 
250,  au  clergé  de  Rome  en  250,  p.  3<9   Lettre 
du  clergé  de  Rome  à  saint  Cyprien  en  250,  ibid. 
Lettre  de  saint  (  yprien  aux  confesseurs  de  Rome 
en  250,  p.  309.  Trois  autres  lettres  de  saiut  Cy- 
prien à  son  clergé  et  à  son  peuple  en  250,  p.  3 10. 
Lettres  de  Caldone  à  saint  Cyprien  et  de  saint  Cy- 
prien à  Caldone,  au  sujel  do  Félicissimo,  en  25i, 
p.  311.  Lt  tins  de  saint  Cyprien  a  son  peuple  en 
251, au  pape  sainl  Corneille  en  25l,t6/</.  elp.3i2; 
aux  confesseurs  de  Rome  el  à  sainl  Corneille  en 
254,  p.  312  et  313.  Letlres  de  sainl  Corneille  à 
saint  Cyprien  el  de  sainl  Cyprien  à  saint  Corneille, 
et  des  confesseurs  à  saint  <  yprien  en  251,  p.  343. 
Lettres  de  saint  Cyprien  àAnlonien  en  252,  p  313, 
314,  315  el  3  6;  à  Forlunal  en  252,  p.  316.  Let- 
tres de  saint  Cyprien  el  des  Pères  du  concile  de 
Carihuge  à  saint  Corneille  et  à  Fidus  en  252, 
p.  316.  Lettres  de  saint  (yprien  à  Epicléle  et  au 
peuple  d'Assurés  en  252.  p.  3:7;  aux  Tuibaritains 
en  202,  ibid  et  p.  318.  Deux  lettres  de  saint  Cy- 
prien au  pape  saint  Corneille  en  252,  p.  318  à  322. 
Letlres  de  saint  Cyprien  et  de  saint  Luce,  en  252, 
p.  322.  Lettres  de  sainl  Cyprien  aux  évêques  de 
Numidie  en  253,  p.  323;  à  Cécilius  en  253,  ibid. 
et  p.  324  325  ;  à  Pupien  eh  254,  p.  325  ;  au  peuple 
de  Léon  et  de  Mérida  en  254,  au  pape  saint  Etienne 
en  254,  p.  326  el  327  ;  à  Magnas  en  255,  p.  327. 
Lettres  de  sainl  Cyprien  aux  évoques  de  Numidie 
et  à  Quintus  en  253,  p.  329.  Leilre  de  sainl  Cy- 
prien au  pape  sarnl  Etienne  en  256,  p.  329  à  332. 
Lettre  de  sainl  Cyprien  à  Jubaïen  en  256,  p.  332 
à  334.  Lettre  de  saint  Cyprien  à  Pompée,  p.  334. 
Letire  de  Firmilien  à  saint  Cypiien  en  256,  p.  335 
à  338.  Letire  de  saint  Cyprien  aux  confesseurs  qui 
étaient  dans  les  mines  en  257.  p.  338.  Réponses 
des  martyrs  à  saint  Cyprren  en  257,  ibid  el  p.  239, 
Letire  de  saint  Cyprien  à  Suceessus  en  258,  p.  339. 
Dernière  lettre  de  saint  Cyprien  à  son  clergé  en 
258,  p.  339  et  340.  Trois  le  lires  attribuées  à  saint 
Cyprien,  p.  340,  note  3.—  Ecrits  de  saint  Cyprien 
qui  sonl  perdus,  p. 340.  Quelques  lettres,  ibid.  Ou- 
vrages faussement  attribués  h  sainl  Cyprien  :  Traité 
des  Spectacles,  p.  34 1  el  342.  Traité  du  Bien  de  la 
pudicité,  p.  342.  Traité  de  In  Louange  du  Mar- 
tyre, p.  342.  Iraité  contre  Novalien,  p.  343.  Traité 
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qui  a  pour  litre  !  (fcre  fou  ftt  doit  point  rebapti- 
ser ceux  qui  ont  été  vne  fois  baptisés  au  nom  de 
Jésus-Christ,  p.  343  à  346.  Traité  contre  le  Jeu 
de  dés,  p.  346.*7Vailf?  des  Montagnes  de  Sinaiet 
d»  Sion,  ibid.  JYaitè  des  Douze  actions  cardinales, 
ibid.  Deux  poèmes,  ibid  el  3i7.  De  la  Singularité 
des  clercs,  p.  347.  De  l'Explication  du  Symbole; 
De  t Incrédulité  des  Juifs%  ibid.  Traité  de  la  Révé- 
lation du  chef  de  saint  Jean-BaplWt,  ibid.  Traité 
du  Double  martyre,  ibid.  Traité  des  Douze  abus 
du  siècle,  ibid.  Traité  intitulé  :  Le  Festin,  ibid. 
Livre  de  la  Pénitence  ou  de  fa  Confession  de  sainl 
Cyprien,  ibid.  Les  Secrets  et  les  P  hères  de  saint 
€ypriens  ibid.  Traité  de  ta  Tiinité.  Cycle  pascal. 
Livre  des  noies,  ibid.  el  p.  3i8. — Doctrine  de  saint 
Cyprien  sur  l'Ecriture  sjinte,  p.  848  él  349;  sut 
la  Tradition,  p.  349  et  350;  sur  lé  vérité  delà 
religion  chrétienne-,  sur  l'existence  d'un  Dieu  et 
trois  personnes,  p*  350;  sur  l'incarnation  dti  Ver- 
be, sur  les  deux  natures  en  Jésus-(  hrist  et  le  fruit 
de  sa  médiation,  p.  354;  sur  l'intercession  des 
saints,  le  ministère  des  anges,  là  Cause  de  leur 
chute,  ibid.;  sur  les  divers  étals  de  l'homme  après 
la  mort;  sur  la  prière  pour  les  morts  et  le  lieu  de 
leur  sépulture,  p.  351  et  352;  sur  le  péché  originel 
et  actuel,  sur  la  nécessité  el  la  force  de  la  grâce, 
et  sur  le  fibre  arb.lre,  p.  352, 353. 354  et  3 ,5;  sur 
l'Eglise,  p.  355,  356  el  357  ;  sUr  l'Eglise  de  Rome, 
p.  357,  358  et  359 ;  sur  lès  é vêqués,  p.  359  él  solv.; 
sur  les  prêtres,  les  diacres  et  autres  clercs,  p.  362 
et  363;  sur  les  sacrements  de  Baptême  et  de  Con- 
firma Mort,  p.  363  et  suiv.;  sur  l'Eucharistie,  p.  SW 
el  suiv.;  sur  la  pénitence,  p.  369  el  suiv.;  sut 
divers  points  de  morale,  p.  373  et  suit.;  sur  (et 
Indulgences,  le  vœu  de  virginité  el  le  martyre, 
p.  376,  377  et  37S;  sur  les  revenus  de  l'Eglise, 
l'emploi  qu'on  en  faisait,  le  soin  des  malades,  la 
dtine,  les  conciles  et  lé&  visions  accordées  aux  fi- 
dèles, p.  378  et  379.  Jugcrheril  des  écrits  dé  saint 
Cyprien,  son  éloge,  p.  379  et  surv.  Ses  erreurs 
sur  le  baptême  des  hérétiques,  p.  384.  Catalogue 
des  éditions  latines  des  œuvres  de  saint  Cyprien, 
p.  382  à  384.  Editions  françaises,  p.  384.  Autres 
Versions,  p.  385.  Pic  de  sûint  Cyprien,  écrite  par 
sainl  Ponce,  p.  385.  Autres  Fies  de  saint  Cyptu% 
p.  386,  note  5.  Actes  du  ftartyre  de  saint  Cy priée, 
p.  386. 

CYPRIEN  D'ORIENT  (saint),  martyr  à  Nie©- 
médre,  dans  la  persécution  de  Dioctétien,  p.  SU 
avait  été  magicien,  p.  25S.  Deui  oraisons  qui  fui 
sonl  attribuées,  p.  346  Livre  de  sa  Pénitence  et 
de  sa  Confession,  faussement  attribué  à  saint  Cy- 
prien de  Carthnge,  p.  347,  est  peu-t-ôtre  de  sifnl 
Cyprien  rf'Antioche,  ibid. 

CYRIAQUE,  diacre,  légal  dtf  pafpe  saint  Syl- 
vestre au  concile  d'Arles,  en  3U,  p.  628. 
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DA^ySty,  gouverneur  en  Çspagne,  en  303»  bannit 
%  Sfu#t  Valére,  évoque  de  Saragpsse,  p.  003. 

D  AILLÉ.  Son  sentiment  sur  les  Canons  des. 
Apôtres,  p.  573.  Rf  futé,  p.  574  et  suiv.  Réponses, 
aux  objections  de  Daillé,  p.  57<*  et  sujv. 

DAM  EL,  auteur  du  Cantique  des  trois  enfants 
(kms  la,  fournaise,  p.  69.  De  l'histoire  de  S  usa  nos 
el  de  Bel,  p,  207,.  Daniel  n'a  jamais  prophétisé  par, 
ipspiration,  mais  toujours^  par  vision,  selon  Jules 
Africain,  p.  33*. 

DAXIVE,  évêque  d'Afrique,  assiste  au  concile, 
de  CarUmgaen  256\  est  banni  pour  la  foi,  p.  338. 
Il  remercie  saiut  Cvprien  de  sa  lettre  el  de  ses  au- 
mônes, ibidy  el  p.  339. 

DECALOGUE.  Les  préceptes  du  décalogue  sont 
de  droit  naturel,  p.  81. 

DÈCE,  empereur,  persécute  les  chrétiens.  Sa 
njort,  ptSK5. 

DÉCEJSTlUSde  Léon  assiste  au  concile  d'Elvire 
ea300,ou30l,p.  003. 

DÉCIA1AT10IN,  peine  militaire  chez  les  Romains 
cpjilrfl  les,  corpa  coupables,  p.  473,  note  5. 

DEFAUTS  ISATURELS.  Défense  de  les  reprocher 
p   585 

P6HÈTRE  ou  aulrement  DÉMÉTRJUS,  évoque 
d'Alexandrie.  Sa  lettre»  au  pape  Victor  el  aux  évê- 
qMefideJerusnlemeU'Aulioche  louchant  la  Pàque, 
p.  542.  Ses  emi  orlcmenls  contre  Origène,  p.  552. 
Il  a^enjbie  contre  lui  deux  conciles  à  Alexandrie 
en  234,  p, .435,  552,  553.  Il  l'excommunie  et  le 
dépose  du  sacerdoce,  p.  433,  552,  553» 

DÊMÈTRE,  prêtre  d'Alexandrie,  p.  398. 

DSMÈTRE,  évéque  d'Egypte.  Gallien  lui  écrit 
en  2$2.  p.  4«. 

DÊMÈTRE  est  élu  évéque  d'Aniioche,  en  252, 
à  la  place  de  Fabius,  p.  403. 

DEMÊTRIfcM,  gouverneur  d'Afrique,  persécutai 
les  chiliens,  avec  cruauté,  p.  285;  les  accuse 
d'être  la  cause  de  tous  les.  fléaux  qui  ravagent 
l'empjre,  -p.  2<6.  Saint  Cyprien  réfute  ses  blas- 
phèmes, p.  286,  2*7. 

DÇmETRIEN,  disciple  de  Lactance,  p.  495»  Lac- 
tance  lui  adresse  deux  livres.de  ses  lettres,  p*  508. 

PÉMQISS.  Pouvoir  des  chrétiens  sur  les  démons, 
p.  287.  Démons  chassés  des  corps  du  temps  abo- 
rigène, en  invoquant  le  nom  de  Jésus  -Christ* 
p.  2j 6.  Les  détuons,  étant  exorcisés,  confessaient 
qu'ils  étaient  ces  mêmes  divinités  qu'on  adorait 
dans  le?  temples,  p.  545*  On  croyait  qu'ils  se 
repaissaient  du  sang  des  victimes,  p.  535.  Sen- 
timent de  Lactance  sur  l'origine  des  démons, 
p.  4£8,  blo*  Las  démons  tendent  des  pièges  aux 
hommes  :  c'esl  jour  cela  que  Ton  présenlaii  des 
entants à  Jésus-Christ,  a  (in  qu'il  leur  imposât  les 
mains  el  que  son  attouchement  les  prémunit 
coiUre  leurs ,ejnbûcbje$,  p,  224.  Les  démons,  atta- 
chés à  certains  lieux  et  à  certaine,  ôdifeestpaeila 


force  des  enchantements  ou  par  leur  propre  ma- 
lice, ibid.  Ils  sont  avides  de  la  fumée  des  victi- 
mes, ibid.  Ce  sont  eux  qui  dirigent  les  sorts  et  les 
augures,  p.  222  Ils  sont  la  cause  des  famines, 
des  pestes,  des  stérilités  et  autres  fléaux  qui  affli- 
gent les  hommes  et  les  bêles,  ibid.  Pourquoi  Dieu 
permet  ces  choses,  ibid.  Us  n'ont  pas  le  pouvoir 
qu'avait  Jésus-Christ,  ibid.  Ils  ne  peuvent  nuire  a. 
ceux  qui  sont  consacrés  à,  Dieu,  p.  221.  Dieu  sa 
sert  'souvent  des  démons  pour  exercer  sa  justice, 
et  pour  punir  les  hommes.,  p.  222. 

DE1SYS  (saint),  évéque  d'Alexandrie  et  oonfes* 
seur.  Histoire  de  sa  vie,  sa  naissance,  sa  conver-. 
sion.  p.  390.  Il  est  fait  prêtre  el  catéchiste  vers 
l'an  234 ,  p.  396,  397.  Il  assiste  quelquefois  aux 
leçons  des  hérétiques  et  lil  leurs  livres,  p.  397. 
Il  en  est  détourné  par  un  prêtre,  mais  Dieu  lui 
fait  connaître,  dans  une  vision,  qu'il  peut  lire  tout 
ce  qui  lui  tombera  sous  les  mains,  ibid.  M  est  fait 
évéque  d'Alexandrie  l'an  248,  après  la»  mort  de, 
saint  Hiéracle,  p.  397.  Il  est  arrêté  en  250.  par 
l'ordre  de  Sabin,  préfet  d'Egypte,  ibid.  Il  est  dé« 
livré  par  des  paysans,  ibid.  Il  se  relire  dans  un 
lieu  déserl,  ibid.  el  p.  3U8.  Soin  qu'il  prend  de  son 
peuple  pendant  sa  retraite,  p.  398,  Il  travaille  à, 
éteindre  le  schisme  ei  l'hérésie  de  Novatien  en  251 
et  à  établir  la  paix  de  l'Èglisu  d'Aniioche  en  252» 
p.  398.  Saint  Denys  écrit  au,  pape  saint  Etienne, 
sur  la  question  du  Baptême  ;  il  entre  en  conférence 
avec  les  arsinoïies  en  254,2,5, 206.  ibid.  el  p.  399. 
Il  confesse  Jésus-Christ  devant  Ennilien*  préfet. 
d'Egypte,  est  banni  à  Kéj  hro  et  dans  la  Maréole, 
en  257,  ibid.  Il  écrit  plusieurs  lettres  pendant  son 
exil  en  238,  259,  et  retourne  à  Alexandrie  en  260 
et  2 vrt,  ibid.  Il  est  accusé  de  nier  la  consubstan- 
lialile  du  Verbe.  Il  s'en  justitieen  2o3,  p,  399,400, 
11  est  appelé  au  concile  d'Aniioche,  ne  peut  y  as- 
sister, à  cause  de  son  grand  âge;  écxil  aux,  Pères, 
de  ce  concjlc,  pour  rendre  téiuoignage  de  son  sen- 
tjment  sur  les  questions  présentes,  p.  404. 11  meurt, 
la  dixrsepliéme  année  de  son  é\  iscopat,  la  doud 
ziémede  l'empire  de  Gallien,  de  Jésus-Christ  264, 
p.  401.  — Ecrits  de  saint  Denys.—  Sa  lettre  à  No- 
vatien en  2  A ,  p.  401 .  Ce  qu'elle  contient,  ibid.  Sa 
lettre  aux  confesseur»  de  Rome  qui  suivaient  No- 
vatien, p.  401  cl  402.  Autres  lettres  écrites  sur  le 
sujet  de  la  pénitence  à  di  lie  rentes  Eglises,  comme 
à  celle  de  Rome,  à  celle  de  Laodicée  en  Syrie*  à 
celle  d'Arménie,  à  Conon,  évêque  d'Hermopole  en 
Egypte,  |».  40-1.  Une  lettre  aux  fidèles  de  Rome 
touchant  le  devoir  d'un  diacre,  une  do  la;  paix 
et  de  la  pénitence,  deux  autres  lettres  aux  con- 
fesseurs de  Rome,  une  au  peuple  d'Alexandrie* 
Toutes  ces  lettres  sont  perdues,  p.  40*1  et  402.. 
Lettres  de  saint  Denys  à  Fabius  d'Aniioche,  en  254, 
et  aux  martyrs  d'Alexandrie*  p.  402,  4U3.  Lettre* 
a  uint  Co* Mâlle<6ai2ô2f  J>»  4ûfc  Bxliofftaiion  à  Qtin 


664 


TABLE  ANALYTIQUE. 


gène  sur  le  sujet  du  martyre,  p.  404.  Discours  sur 
la  solennité  de  Pâques,  en  253,  p.  404.  Ce  qu'il 
cor  lient,  ibid.  Deux  livres  contre  Népos,  évoque 
d'Egypte,  écrits  en  2o4  et  intitulés:  Dex  Promeut, 
p.  4(i4,  403.  (  onférence  avec  les  arsinoïtes  sur  le 
livre  de  INepos.  en  255,  p.  4 05, 400.  Lettre  à  saint 
Etienne  en  256,  louchant  le  schisme  et  l'hérésie 
de  INovalien,  p.  400.  Plusieurs  autres  le  lires  au 
même  louchant  la  question  du  Baptême,  p.  407. 
Elles  sont  perdues,  aussi  bien  que  celles  que  saint 
Etienne  lui  avait  écrites  sur  le  môme  sujet,  ibid. 
Deux  lelt  res  au  pape  saint  Sixte  en  257,  258,  tou- 
chant la  question  du  Baptême,  p.  407.  Autre  lettre 
à  saint  Sixte  et  à  toute  l'Eglise  Romaine  sur  le 
même  sujet,  p.  408.  Lettres  è  saint  Denys,  prêtre 
de  Rome,  et  à  Philémon,  en  257, 258,  p.  408, 409. 
Réponses  de  saint  Denys  d'Alexandrie  aux  calom- 
nies de  Germaiu,  évêque  d'Egypte,  en  258,  259, 
p.  409.  Lettre  à  Domice  et  à  Didyroe,  ibid.  Lettres 
pascales  en  258,  259.  Elles  sont  perdues  aussi 
bien  que  celles  qu'il  écrivit  aux  prêtres  d'Alexan- 
drie et  à  quelques  autres  personnes,  409,  4i0. 
Lettre  canonique  à  Basilide,  evéque  de  Penlaf  oie, 
p.  440,  444.  Diverses  autres  lettres  pascales  en 
260  et  261,  p.  441,  442.  Lettres  à  Hermammon 
et  à  Theoctêne  en  202,  p.  442.  Lettre  pascale  aux 
fidèles  d'Egypte  en  203,  ibid.  Ecrits  à  Euphanor 
et  à  Timolhee,  ibid.  et  p.  443.  Ecrits  contre  Sa  bel - 
lius,  p.  443.  Doctrine  de  saint  Denys  sur  la  Trinité, 
p.  413,  444,  445,  440.  Ecrits  de  saint  Denys  con- 
tre Paul  de  Satiiosate,  en  264,  p.  446,  447.  Ecrits 
exégeliques  de  saiul  Denys  sur  l'Ecclesiaste,  sur 
saint  Luc  et  sur  saint  Jean,  p.  447,  418  et  449. 
Jugement  des  écrits  de  saint  Denys,  p.  449.  Edi- 
tions, ibid. 

DEiNYS  (saikt),  prêtre  de  l'Eglise  Romaine  en 
256,  cl  pa|  e  eu  2/.9,  p.  448.  Il  écrit  à  saint  Denys 
d'Alexandrie  touchant  le  Baptême  des  hérétiques 
et  aux  fidèles  de  Cappadoce,  ibid.  Sa  charité  en- 
vers les  lidèles  captifs,  ibid.  11  tient  un  concile  à 
Rome,  et  écrit  contre  les  sabellicn*,  p.  4*!».  Le  con- 
cile d'Antioehe  lui  mande  la  déposition  de  Paul  de 
Samosate,  p.  574.  Saint  Denys  n'a  pas  condamné 
cet  hérétique  dans  un  concile  tenu  à  Rome,  p.  572. 
Doctrine  de  saint  Deins  sur  !a  Trinité,  p.  449. 
Deux  Epflres  décrétâtes  qui  lui  sont  attribuées, 
ibid.  Estime  qu'on  a  faite  de  saint  Denys,  p.  450. 
Editions  de  ses  ee ri I s,  ibid. 

DEISYSE  (sàime),  martyre  à  Alexandrie  sous 
Dèce,  p.  4(  2. 

DÉS.  Pénitence  imposée  à  ceux  qui  jouent  de 
l'argenl  aux  dés,  p.  644. 

DfcVÏISS.  Défense  de  les  consulter,  p.  639, 6ï0. 

DIACOMiSSES.  Leur  ord;nation,  p.  593.  Leurs 
fonctions,  ibid. 

DIACRES.  I  eur  institution,  selon  saint  Cypricn, 
p.  32.  Leur  ordination,  p.  51)3.  Leurs  fonctions 
étaient  de  servir  a  l'aulcl,  p.  636;  de  distribuer 
l'eucharistie  aux  lidèics,  p.  3(»2,  424,  593;  «l'ac- 
compagner les  prêtres  pour  le  sacrifice  dans  les 
prisons,  dans  ie  temps  des  persécutions,  p.  362  ; 


d'administrer  les  retenus  de  l'Eglise,  p.  233, 320. 
OrijLtène  condamne  ceux  qui  n'étaient  pas  Odèles 
dans  le  maniement  des  biens  de  l'Eglise,  p.  235. 
Les  diacres  étaient  charges  d'avoir  soin  des  pau- 
vres ;  de  visiter  les  affligés,  p.  593  ;  d'instruire  le 
peuple  et  de  corriger  les  pécheurs,  p.  23.1;  de  faire 
sur  celui  que  Ton  baptisait  les  onctions  ordi- 
naires avec  de  l'huile  sanctifiée,  p.  593.  Autres 
fonctions  des  diacres,  p.  595  à  599.  Le  concile 
d'Arles  leur  défend  d'offrir  le  sacrifice  et  de  rien 
faire  sans  l'avis  des  prêtres,  p.  632  Au  défaut  des 
prêtres,  ils  imposaient  les  mains  aux  pénitents  et 
(es  réconciliaient,  p.  562. 608.  Cette  réconciliation 
était-elle  sacramentelle?  p.  3o4,  noie  5.  Ils  avaient 
part  aux  jugements  ecclésiastiques,  p.  362.  Ils 
avaient  place  dans  les  conciles,  p.  362,  550,  558, 
567, 603.  Ils  ne  pouvaient  rieu  faire  sans  la  parti- 
cipation de  l'évéque,  p.  583.  Ils  gouvernaient  quel- 
quefois des  Eglises,  p.  3o3,  014.  Du  diacre  pouvait 
être  déposé  et  excommunié  par  son  seul  evéque. 
Pénitence  imposée  à  celui  qui  s'est  laissé  ordon- 
ner, coupable  d'un  crime  demorl,  p.  643.  Les  dia- 
cres bigames  étaient  exclus  du  clergé,  p.  235.  Les 
diacres  déposés  étaient  quelquefois  réhabilités, 
du  temps  d'Origéne,  p.  248.  Nombre  des  diacres. 
Il  ne  devait  y  avoir  que  sept  diacres  dans  chaque 
ville,  p.  641.  A  Rome,  le  premier  des  sept  diacres 
était  chargé  du  bien  de  l'Eglise,  p.  424. 

DIANE,  déesse.  Les  Borades  brûlent  son  tem- 
ple à  Ephèse  en  2  8.  p.  444. 

DICAISE,  évêque  de  Tabie,  assiste  au  concile 
de  INcocésarée,  p.  640. 

DIEU.  Son  existence  prouvée  par  les  effets  dont 
il  esi  l'auteur,  et  par  l'idée  que  les  hommes  en  ont 
naturellement,  p.  487,  490.  Unité  de  Dieu,  p.  45, 
270.  Sa  nature  et  ses  attributs,  p.  487,  510,  541. 
Noms  de  Dieu,  p.  481  et  482.  Les  Hébreux  expri- 
ment le  nom  de  Dieu  en  dix  manières,  p.  «82. 

DIMANCHE.  Peine  contre  celui  qui  manque 
de  venir  à  l'église  par  trois  dimanches,  p.  607.  et 
pendant  un  temps  considérable,  p.  609.  L  ordina- 
tion des  évêques  se  faisait  le  dimanche,  p.  592. 
Les  fidèles  priaient  debout,  p.  585,  noie  5;  en  trois 
différentes  fois,  p.  598.  On  lisait  les  Ecritures  de 
l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament;  on  célébrait 
les  saints  mystères,  etc.,  p.  599.  H  était  défendu 
de  jeûner  le  diinant  lie,  p.  585. 

DIMES.  Les  fidèles  |  avaient  la  dlme  de  leurs 
revenus,  p.  234,  378  et  379  Ils  donnaient  les  pré- 
mices de  leurs  revenus,  p.  234. 

DIOCÈSE.  Le  Pape  gouverne  les  plus  grandi 
diocèses,  disent  les  Pères  d'Arles,  p.  628. 

DIODORE,  curé  de  Diodoride,  bourg  de  Méso- 
potamie, dispute  avec  Manès;  sa  lettre  à  Arclié- 
laùs,  p.  4J. 

DIOhORE  (saint)  ,  martyr  en  Egypte,  en  281, 
p.  463. 

DIODORIDE.  LeSynodique  prend  pour  un  prê- 
tre le  village  de  Diodoride,  p.  ;>73, 

DIO.N,  proconsul  d'Afrique  en  295,  martyrisé 
sous  Maximilien ,  p.  479. 
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DIOSCORE,  prêtre  d'Alexandrie,  p.  398. 

DIOSCORE  (saint),  âgé  de  quinze  ans,  confesse 
Jésus-Christ,  sous  Dèce,  à  Alexandrie,  p.  4(»2. 

DISCOURS  ou  EXHORTATION  au  peuple  pro- 
noncée après  l'Evangile,  p.  595.  Usage  des  Egli- 
ses d'Anlioche  el  de  Constantinople ,  ibîd.  Si  la 
longueur  des  discours  contenus  dans  les  Actes 
des  martyrs  sufGl  pour  en  faire  rejeter  l'authen- 
ticité, p.  405.  Si  les  libertés  de  langage  doivent 
faire  rejeter  l'authenticité  des  Actes  des  martyrs, 
et  en  particulier  de  celle  des  Actes  de  sainte  Cé- 
cile, ibid. 

DISPUTES.  Conférence  d'Arsinoë,  modèle  d'une 
dispute  vraiment  chrétienne,  p.  564  el  565. 

DISSIMULATION  en  matière  de  religion,  con- 
damnée par  Origène,  p.  2î4.  Origène  condamne 
aussi  ceux  qui  parient  autrement  qu'ils  ne  pen- 
sent, ibid. 

DIVINITÉ  de  Jésus-Christ.— Voy.  Jésus-Christ. 

DIVORCE.  Les  lois  civiles  permettaient  de  se 
remarier  après  le  divorce,  p.  034. 

DOMITIKN,  évéque  de  Genève,  p  472. 

DOMI TIEN,  empereur,  persécute  les  chrétiens, 
p.  506.  Sa  mort,  p.  507. 

DOMMNE  (sainte),  martyre  à  Egée  en  Cilicie, 
en  285.  Histoire  de  son  martyre,  p.  467. 

DOMNUS,  élu  évéque  d'Anlioche,  à  la  place  de 
Paul  de  Samosale,  p.  432  et  568.  L'empereur  Au- 
rélien  lui  adjuge  la  maison  épiscopale,  p.  56$. 

DONAT,  évéque  de  Carlhage ,  prédécesseur  de 
saint  Cyprien,  p.  261.11  condamne  Privât,  héréti- 
que, p.  261  el  553. 

DONAT,  ami  de  saint  Cyprien,  p.  268  et  not.  5. 

DONAT,  ami  de  Cécilius,  confesseur  sous  Dio- 
ctétien, est  délivré  de  prison,  p.  505  el  note  3. 

DONAT,  prêtre  de  Carlhage,  p.  299. 

DONAT,  disciple  de  Lac  tance  ,  qui  lui  adresse 
son  livre  de  la  Colère  de  Dieu,  p.  503. 

DONAT  (Urbain)  donne  sa  maison  pour  le  con- 
cile de  Cirthe,  en  305,  p.  620. 


DONAT,  évoque  de  Masculite,  et  Donat  de  Ca- 
lâmes, tradileurs,  assistent  au  concile  de  Cirthe, 
p.620;el  à  celui  de  Cartilage  contre  Cécilien,p.622. 

DOiNAT  des  Cases  Noires  forme  un  schisme 
contre  Mansurius,  p.  622.  Il  assiste  au  concile  de 
Rome,  en  313,  p.  625.  Chefs  d'accusation  avancés 
contre  lui,  p.  624  et  625. 

DONATIEN  (saint/  est  baptisé  dans  la  prison  où 
il  meurt,  p.  3S8. 

DONATIEN  (saint),  martyr  à  Nantes,  arec  saint 
Rogalien.  Leurs  Actes  ont  le  mérite  des  Actes  ori- 
ginaux, p.  475.  Analyse  de  ées  Actes,  ibid.  et  476. 

DONATIEN,  évéque  d'Oriol,  assiste,  en  343,  au 
concile  de  Rome  p.  625. 

DONAT1STES.  Commencement  de  leur  schisme, 
p.  622.  Ils  s'assemblent  à  Carlhage,  en  3H  ou 
342,  contre  Tévéque  Cécilien,  ibid.  el  p.  623; 
le  citent  à  leur  conciliabule,  p.  622;  le  condam- 
nent, p.  623;  ordonnent  à  sa  place  un  nommé 
Majorin,  ibid.  Ils  écrivent  contre  Cécilien  par 
toute  l'Afrique,  ibid.;  troublent  l'Eglise,  deman- 
dent des  juges  à  Constantin ,  p.  624.  Ils  se  plai- 
gnent du  concile  de  Rome,  p.  627. 

DONATULE,  évéque  de  Capse,  consulte  saint 
Cyprien,  en  252,  au  grand  concile  de  Carlhage, 
p.  316  el  note  4. 

DOiNSou  OFFRANDES.  Dieu  ne  reçoit  les  dons 
que  de  ceux  qui  croient  en  lui,  p.  213.  11  rejette 
ceux  des  inûdélcs,  ibid.  el  p.  244. 

DOUTE.  D'après  Origène ,  lorsque  Ton  doute 
qu'une  aclion  esl  mauvaise,  on  doit  s'en  abste- 
nir, p.  229. 

DOXOLOGIE  à  la  sainte  Trinité,  p.  597. 

DRACH  (le  chevalier)  a  revu,  corrigé  et  an- 
noté la  nouvelle  édition  des  Hexaples,  publiée 
par  M.  Migne,  p.  148. 

DUCENAIRE.  Ce  que  c'était,  p.  569. 

DUUMV1RS,  magistrats.  L'entrée  de  l'église 
leur  esl  défendue  pendant  l'année  de  leur  ma- 
gistrature, p.  601. 


E, 


ÈfclON,  hérétique,  condamné  dans  Un  éoncite 
par  le  pape  Victor,  p.  544. 

ECLIPSE.  Phlégon,  auteur  profane,  parle  de 
l'éclipsé  el  du  tremblement  de  terre  arrivés  à  la 
mort  de  Jésus-Christ,  p.  218.  Origène  croit  que 
celle  éclipse,  ce  tremblement  de  terre  et  les  autres 
prodiges  qui  arrivèrent  alors  ne  furent  pas  uni- 
versels, ibid. 

ÉCOLE  JANSÉNISTE  atlaque  les  Actes  de  sainte 
Cécile,  p.  402  el  suir. 

ÉCRITURE  SAINTE.  L'Ecriture  sainte,  d'après 
Origène,  esl  obscure  en  plusieurs  endroiis.i  .212 
11  n'y  a  rien  d'inutile  dans  l'Ecriture  sainte,  et 
on  n'en  doit  rien  rejeter,  p.  203.— Régies  données 
par  Origène  pour  l'intelligence  des  livres  divins, 
ibid.  el  p.  2H.  Règles  pour  l'intelligence  des  pro- 
phètes, p.  510.  Connaissance  des  lettres  humaines 
IL 


utile  pour  l'intelligence  de  l'Ecriture,  p.  203.  La 
prière  est  très-nécessaire  pour  entendre  l'Ecriture 
sainte,  p.  438.  Hérétiques  nou  recevables  à  allé- 
guer l'Ecriture  sainte,  p.  14.  Origène  avait  reçu 
un  don  de  Dieu  pour  l'inlelligeuce  el  l'explica- 
tion des  divines  Ecritures,  p.  440.  —  Inspiration 
des  livres  de  l'Ecriture  sainte,  p.  68, 202.  D'après 
sainl  Cyprien,  elle  est  l'ouvrage  du  Saint-Esprit, 
p.  348.  Ce  même  Saint  la  regarde  comme  un  arse- 
nal divin  qui  nous  fournit  des  armes  contre  tous 
nos  ennemis  et  contre  tous  les  dangers,  ibid.; 
comme  une  voix  puissante  qui  arme  noire  foi 
et  fortifie  les  serviteurs  de  Dieu,  comme  un  tré- 
sor inépuisable  où  la  sagesse  divine  se  découvre 
en  cent  façons,  el  comme  le  fondement  de  la  dis- 
cipline de  \  Eglise, ibid.—  Il  faut  avoir  recours  aux 
textes  originaux  lorsqu'il  se  trouve  quelque  chose 
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de  défectueux  dans  les  versions,  p.  68.  Jésus- 
Christ  et  les  Apôtres  n'ont  point  reproché  aux 
Juifs  d'avoir  corrompu  le  texte  hébreu,  p.  460. 
D'après  Origène ,  les  exemplaires  hébreux  sont 
plus  dignes  de  foi  que  les  autres,  p.  210.  Les  Juifs 
en  ont  néanmoins  corrompu  quelques-uns,  ibid. 
D'après  Terlullien,  les  livres  sacrés  ont  été  alté- 
rés pendanl  la  captivité  de  Babylone,p.ti9.  Esdras 
est  inspiré  de  Dieu  pour  rétablir  les  discours  des 
Prophètes  et  la  loi  de  Moïse,  HAd. — Moïse  est  au- 
teur du  Pentatcuque,  p.  69,  205.  Lactance  le  fait 
en  particulier  auteur  du  livre  des  Nombres  et  de 
celui  du  Deutéronome,  p.  540.  Origène  attribue  à 
Moïse  même  le  dernier  chapitre  du  Deuléronome, 
p.  205.  Selon  lui,  de  tous  les  livres  de  l'Ecriture, 
les  Saducéens  n'admettaient  que  le  Penlaleuque, 
ibid.  Josué,  auteur  du  livre  qui  porte  son  nom, 
p.  540.  Salomon  est  l'auteur  du  livre  de  fa  Sa- 
gesse, p.  458,  348,  540;  de  l'Ecclésiastique»  p.  348 
et  510;  de  l'Ecclésiasle,  du  Cantique  des  Canti- 
ques, p.  458,  540.  Le  Fils  de  Dieu  a  parlé  par  la 
bouche  de  ce  prince  plein  du  Saint-Esprit,  p.  540. 
Passages  de  Salomon  qui  ne  se  trouvent  point 
dans  nos  Bibles,  ibid.  Terlullien  cite  le  livre  de 
l'Ecclésiastique  sans  marquer  qui  en  est  l'auteur, 
p.  69.  Il  attribue  à  Jérémie  le  livre  de  Baruch, 
ibid.  Histoires  de  Suzanne  et  de  Bel  reçues  pour 
canoniques  et  écrites  par  Daniel,  p.  470  et  suiv. 
Histoire  de  Suzanne  rejelée  par  Jules  Africain, 
p.  170.  Les  raisons  qu'il  en  donne,  ibid.  Daniel 
est  aussi  l'auteur  du  Cantique  des  trois  jeunes 
hommes  dans  la  fournaise,  p.  (9,  207.  Job,  livre 
canonique,  p«  Gfr.  Origène  ne  s'explique  pas  sur 
l'auteur  de  ce  livre,  p.  205.  Daprès  Origène, 
Moïse  est  auteur  du  chapitre  Ie1  de  Job  et  d'une 
partie  du  second ,  p.  205.  Moïse  traduit  le  livre 
entier  de  Job  du  syriaque  eu  hébreu,  p.  200.  On 
lisait  le  livie  de  Job  dans  les  assemblées  des  fidè- 
les aux  jours  de  jeûne  et  de  station,  ibid.  Livre 
de  Tobie  reçu  connue  divin  |  ar  Origène,  p.  207. 
Origène  attribue  onze  psaumes  à  Moïse,  le  lxxxix* 
et  les  suivants  jusqu'au  c%  p.  2C6;  aux  111s  de  Co- 
rée et  à  Asaph,  ceux  qui  portent  leurs  noms,  ibid. 
Les  autres,  qui  sont  sans  noms,  aux  auteurs  des 
psaumes  précédents,  ibid.  Le  lxxi*  et  les  psaumes 
graduels  à  Salomon,  ibid.  Livres  d'Eslher,  de  Ju- 
dith, de  Tobie,  reçus  comme  divins  par  Origène, 
p.  207.  Terlullien  cite,  sans  témoigner  aucun 
doute  de  leur  canonicilé,  Esdras,  tes  Machabécs, 
Judith  et  Job,  p.  69.  Les  livres  des  Machabées,  de 
l'Ecclésiastique  et  d'Esdras  cités  par  Origène 
comme  Ecriture  sainte,  p.  207.  Esdras,  prophète, 
selon  Lactance,  est  auteur  du  livre  qui  porte  chez 
les  Latins  le  nom  de  îVeliémie,  p.  540.  Passage 
d'Esdras  qui  ne  se  trouve  point  dans  nos  Bibles, 
retranché  par  les  Juifs,  ibid.  David  est  fauteur 
des  Psaumes,  ibid.  Prophétie  de  Baruch,  citée 
sous  le  nom  de  Jérémie,  p.  348  et  MO.  Livres  de 
Tobie  et  des  Machabées,  mis  au  nombre  des  li- 
bres sacrés  par  saint  Cyprien,  p.  348.  Ce  Père  re- 
connaît pour  authentiques  les  histoires  des  trois 
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jeunes  hommes  cfatis  la  fournaise,  de  Bel,  dé  f)a- 
nrcl  dans  la  fosse  aux  lions,  et  de  Suzanne,  ibid. 
et  p.  349.  Yictorin  de  Petlau  ne  compte  que  vingt- 
quatre  livres  de  l'Ancien  Testament,  p.  464.  — 
D'après  saint  Cyprien ,  les  quatre  Evangiles  sont 
comme  les  quatre  fleuves  qui  arrosent  l'Eglise 
figurée  par  le  paradis  terrestre,  p.  349.  Les  pa- 
roles qu'ils  contiennent  sont  eomme  autant  de 
feux  allumés  pour  embraser  notre  for,  ibid.  Celai 
qui  retranche  quelque  chose  des  vérités  qui  y 
sont  enseignées,  est  un  voleur  et  un  adultère,* 
ibid.  Nous  lisons  dans  l'Evangile  de  saint  Jean  : 
•  Ces  choses  se  passèrent  en  Béthanie.  •  Il  faut 
lire,  selon  Origène,  •  Ces  choses  se  passèrent  en 
Belhabara,  »  p.  210.  Terlullien  eite  aussi  quel- 
quefois l'Ecriture  d'une  manière  différente  de  nos 
exemplaires;  d'autres  fois  il  attribue  à  un  prophète 
ce  que  l'on  ne  voit  point  qu'il  ait  dit  en  effet,  p.  70. 
—  Il  n'y  a  que  quatre  Evangiles,  savoir  :  ceux  de 
saint  Matthieu ,  de  saint  Marc ,  de  saint  Luc  et 
de  saint  Jean,  p.  69.  D'après  Origène,  l'Evangile 
de  saint  Matthieu  a  été  écrit  en  hébreu  en  faveur 
des  Juifs  convertis,  p.  207.  L'Evangile  de  saint 
Luc  a  été  écrit  en  faveur  des  Gentils  et  approuvé 
par  saint  Paul,  ibid.  Saint  Marc  est  auteur  de  l'E- 
vangile qui  porte  son  nom,  p.  207.  Selon  Origène, 
il  n'y  a  pas  une  syllabe  dans  les  Epîtres  de  saint 
Paul  qui  ne  renferme  quelque  mystère,  p.  208. 
Les  Eicésaltes  rejetaient  toutes  les  E|  lires  de 
saint  Paul,  p.  437.  Les  Epilres  aux  Corinthiens 
sont  antérieures  a  celle  aux  Romains,  p.  240. 
Celle-ci  est  écrite  de  Corinthe,  ibid.  Saint  Paul 
est  l'auteur  de  l'E|  lire  aux  Hébreux,  p.  208.  Plu- 
sieurs Eglises,  fondées  sur  le  témoignage  des  an- 
ciens, l'attribuaient  à  saint  Paul,  d'autres  à  saint 
Clément,  évéque  de  Rome,  et  quelques-uns  à  saint 
Luc,  p.  207.  Origène  croyait  que  les  sens  et  les 
pensées  étaient  de  saint  Paul,  mais  que  le  choix 
et  la  disposition  étaient  d'un  de  ses  disciples,i*6id. 
11  changea  de  sentiment  dans  sa  réponse  à  Afri- 
cain et  l'attribua  à  saint  Paul,  p.  208.  Origène  at- 
tribue à  saint  Jacques  l'Epftre  qui  porte  son  nom, 
p.  458.  Il  attribue  à  saint  Jean  la  première  Epî- 
tre  qui  porte  son  nom,  p.  208.  Les  deux  Epilres 
de  saint  Jean  attribuées  à  cet  apétre  par  Terlul- 
lien, p.  69.  Saint  Cyprien  cite  le  passage  fameux 
de  la  première  Epltre  de  saint  Jean,  chap.  v,  ver- 
set 7,  p.  349.  Les  deux  Epîtres  de  saint  Pierre  at- 
tribuées ii  cet  apôtre  par  saint  Cyprien,  p.  349. 
Première  Epltre  de  saint  Pierre  reçue  dans  toutes 
les  Eglises,  et  appelée  Catholique,  p.  208.  Origène 
dit  que,  de  son  temps  la  seconde  Epîlre  de  saint 
Pierre,  la  seconde  et  la  troisième  de  saint  Jean, 
celles  de  saint  Jacques  et  de  saint  Jude  souffraient 
quelque  contradiction,  ibid.  Ce  Père  les  reçoit 
néanmoins  et  les  attribue  aux  auteurs  dont  elles 
portent  le  nom,  tbid.  Apocalypse  cilée  sous  le  nom 
de  sainl  Jean  l'apôtre,  p.  469,20s.  L'auteur  da 
Traité  contre  Novalien  cite  l'Apocalypse  sous  le 
nom  de  saint  Jean,  p.  343.  Saint  Cyprien  rappelle 
Ecriture  divine,  p.  349.  It  lisait  au  chapire  xxn*  ; 
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«  Atfôrtfz  Ter  Seigneur  Jésus,  •  tandis  que  nous  li- 
sons: t  Adorez  Dieu,  •  p.  349. —  Ce  Saint  suit  or- 
dinairement fa  version  des  Septante  et  cite  les 
livres  de  l'Ecriture  d'une  manière  différente  des 
Pères  latins,  ibid. —  Catalogue  des  livres  de  l'An- 
cien Testament  selon  Origène,  p.  205.  Ce  Père  dit 
qu'il  yaautant  de  livres  que  de  lettres  dans  l'alpha- 
bet de  la  langue  hébraïque,  ibid.  Ce  Père  ne  met 
point  de  ce  nombre  les  livres  des  Mâcha  bées,  ibid. 
Catalogue  des  livres  canoniques  de  l'Ancien  et  du 
Nouveau*  Testament,  d'après  les  Canons  apostoli- 
ques, p.  587.  Constitutions  apostoliques  mises  au 
rang  des  livres  sacrés,  ibid.  Sens  de  l'Ecriture' 
sainte,  p.  203. — Sentiment  d'Origéne  sur  les  trois 
sens  de  l'Ecriture  sainte,  savoir  :  le  mystique,  le 
moral  et  le  prophétique,  p.  204  el  suiv. —  Lecture 
de  l'Ecriture  sainte.  Origène  exhortait  les  Odèles 
à  Fa  lire,  et  disait  que  c'était  un  moyen  de  s'af- 
fermir dans  la  vertu,  p.  204.  On  lisait  l'Ecriture 
sainte  tous  les  dimanches,  p.  244.  Lecture  de  l'E- 
criture sainte  dans  les  assemblées,  ibid.  et  p.  595. 
Origène  se  plaint  de  ceux  qui  sortaient  de  l'église 
aussitôt  après  avoir  oui  l'Ecriture  sainte,  et  de 
quelques4  autres  qui  n'attendaient  pas  que  la  lec- 
ture fût  unie,  ou  qui,  pendant  qu'on  la  faisait, 
s'entretenaient  de  toute  autre  chose  dans  un  coin 
de  l'église,  p.  244.  Il  reproche  aux  ûdèles  leur  at- 
tachement aux  affaires  temporelles  el  le  peu  de 
soin  qu'ite  avaient  de  s'instruire  de  la  loi  de  Dieu, 
ibid.  Il  exhorte  les  fidèles  à  venir  entendre  l'E- 
criture sainte  dans  l'égîîse  et  à  la  lire  dans  leur 
maison,  ibid.  —  Disposition  pour  entendre  la  pa- 
role de  Dieu  :  il  faut  être  sanctifié  de  corps  et 
d'esprit,  seîon  Origène,  p.  244  el  212. 

ECRITURES  SAINTES  conservées  dans  les 
églises,  p.  548.  Il  y  avait  des  lieux  destinés  pour 
écrire  el  conserver  Tes  livres  saints,  et  on  en  don- 
nait des  copies  pour  de  l'argent,  mais  aux  chré- 
tiens seulement,  p.  459. 

ÊD1T  contre  la  religion  chrétienne.  Action  d'un 
chrétien  qui  arracha  l'édit  désapprouvée  par  Lac- 
tance,  p.  548. 

EDUCATION.  Comment  Origène  élève  saint 
Grégoire  Thaumaturge,  p.  437  et  438. 

ECBERT,  archevêque  d'York  en  750,  fait  men- 
tion des  Canons  apostoliques,  p.  579. 

EGIALÊE,  grammairien  païen,  juge  de  la  dis- 
pute de  saint  Archélaûs  avec  Manôs,  p.  455. 

EGLISE.  Elle  est  aussi  ancienne  que  le  monde, 
p.  229.  L'arche  de  Noé  et  la  nacelle  de  saint 
Pierre  sont  figures  de  l'Eglise,  p.  73.  Jésus-Christ 
est  le  chef  de  l'Eglise,  les  évoques  les  yeux,  les 
diacres  el  autres  minisires  les  mains,  le  peuple' 
les  pieds,  p.  234.  Jésus-Christ  a  répudié  la  Syna- 
gogue pour  s'unir  à  l'Eglise,  dont  il  est  le  chef  et 
l'âme,  p.  229.  DéGnilîon  de  l'Eglise ,  selon  Ori- 
gène, p. 230  et  234  En  quoi  consiste  l'Eglise,  selon 
saint  Cyprien,  p.  556  et  357.  Elle  est  la  mère 
de  tous  les  fidèles,  et  celui-là  ne  peut  avoir  Dieu 
pour  père  qui  n'a  point  l'Eglise  pour  mére,p.355. 
fille  est  bâiie  sur  un  seul,  qui  etft  Pierre,  pour 


montrer  l'unité,  p.  336  et  note  8.  Elle  est  aussi 
fondée  sur  les  évèques,  parce  que  c'est  à  eux  que 
l'administration  et  la  conduite  en  est  commise, 
ibid.  D'après  Origène,  elle  est  fondée  non-seule- 
ment sur  saint  Piètre,  mais  sur  tous  les  Apôtres 
et  sur  les  Saints,  p.  230.  Marques  el  caractères 
de  la  vraie  Eglise,  p.  230  et  234.  Visibilité  de  l'E- 
glise, p.  234.  Unité  de  l'Eglise,  p.  234,  355.  Elle 
est  répandue  dans  toutes  les  parties  du  mondfe, 
p.  234.  Elle  se  répand,  par  sa  fécondité,  en  plu- 
sieurs membres  par  toute  la  terre,  p.  355  et  356. 
Elle  s'étend  depuis  l'Orient  jusqu'à  l'Occident, 
p.  388.  Toutes  les  Eglises  particulières  ne  font 
qu'une  seule  Eglise  catholique,  p.  464 .  La  multi- 
tude des  martyrs  est  une  preirve  de  la  vraie  Eglise, 
p.  389.  L'Eglise  doit  durer  jusqu'à  la  consomma- 
tion des  siècles,  p.  234 .  Point  de  salut  hors  de  l'E- 
glise, p.  230  et  355.  Les  hérétiques  ne  doivent 
point  espérer  de  salul  tandis  qu'ils  persévèrent 
dans  leur  erreur,  p.  230.  Il  n'y  a  que  l'Eglise  ca- 
tholique où  l'on  obtienne  la  rémission  des  péchés, 
p.  543.  H  n'est  jamais  permis  de  s'en  sépartfr  pour 
quelque  cause  que  ce  soit,  p.  355.  On  ne  doit  point 
s'en  séparer  parce  qu'il  y  a  beaucoup  de  mauvais 
catholiques,  p.  376.  Les  hérétiques  cessent  d'être 
membres  de  l'Eglise  aussitôt  qu'ils  s'en  sont  sé- 
parés, pag.  73.  —  Différents  ordres  de  l'Eglise, 
p.  234. 

EGLISE  DE  ROME  (L'|  est  la  chaire  de  saint 
Pierre,  la  première  Eglise,  la  source  de  l'unité  sa- 
cerdotale, auprès  de  laquelle  la  perfidie  ne  peut 
avoir  accès,  p.  357.  Pierre  est  la  pierre  solide  sur 
laquelle  Jésus-Christ  a  fondé  son  Eglise,  p.  230; 
L'évêque  de  Rome  est  le  successeur  de  saint 
Pierre,  p.  357.  Les  Papes  se  font  honneur  évt  lieu 
de  leur  épiscopat,  el  de  tenir  la  chaire  de  saint 
Pierre,  ibid.  Election  du  Pape  ;  comment  elle  se 
faisait,  ibid.  Lorsqu'il  s'agissait  de  quelques  rè- 
glements importants,  le  Pape  ne  faisant  rien  que 
de  l'avis  el  du  consentement  des  autres,  ibid,  et 
p.  358.  Communion  avec  l'Eglise  romaine,  p.  624. 
Marque  des  vrais  chrétiens,  connue  des  païens 
mêmes,  p.  432. 

EGLISES  MATÉRIELLES.  Les  églises  étaient 
semblables  à  un  vaisseau  d'une  figure  obtongne; 
elles  étaient  tournées  à  l'orient,  etc.,  p.  595.  il  y 
availdeux  entrées,  Tune  pour  les  hommes,  l'autre 
pour  les  femmes,  ibid.  Chacun  y  était  placé  à  son 
rang,  p.  596.  Les  hommes  étaient  séparés  des 
femmes,  p.  595.  Modestie  dans  les  églises,  ibid. 
et  p.  596.  Origène  se  plaint  de  plusieurs  qui  ne 
venaient  à  l'église  qu'aux  jours  solennels,  moins- 
encore  pour  s'instruire  que  pour  se  relâcher, 
p.  244.  Les  chrétiens  avaient  des  églises  crans 
tous  les  endroits  du  monde,  du  temps  d' Origène, 
p.  245.  La  plupart  de  ces  églises  furent  brûlées 
dans  la  persécution  de  Maximin,  ibid. 

ELCÉSA1TES,  hérétiques.  Leurs  erreurs  réfu- 
tées par  Origène,  p.  137. 

ELIEN,  païen,  confère  avec  saint  Grégoire 
thaumaturge,  p.  442. 
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ELOQUENCE.  Le  discours  de  saint  Grégoire 
Thaumaturge  en  l'honneur  d'Origéne  esl  une 
pièce  d  éloquence  des  plus  achevées,  p.  439. 

ELUS.  Ce  qu'Origène  entend  par  élus,  quand  il 
dit  que  Jésus-Christ  n'a  prié  que  pour  les  élus, 
p.  227. 

ELVIRE.  Deux  villes  de  ce  nom,  l'une  dans  la 
province  narbonnaisc,  et  l'a u Ire  dans  la  Relique, 
p.  602.  Histoire  du  concile  d'Elvirc,  ibid.  et  p.  003. 
Analyse  des  canons  d'Elvire,  p.  G03  et  suiv. 

EMILIEN,  gouverneur  d'Espagne,  condamne 
saint  Fructueux  et  deux  de  ses  diacres  à  être 
brûlés  vifs,  p.  387  et  388. 

EMMAUS.  Comment  s'appelaient  les  disciples 
qui  allèrent  à  Emmaûs,  p.  249. 

EMPEREURS  tiennent  l'empire  de  Dieu  seul» 
p.  27.  Soumission  et  respect  qui  leur  sont  dus, 
ibid.  Les  chrétiens  prient  pour  le  salut  des  empe- 
reurs, ibtd. 

ENCENS.  On  encensait  les  autels  pendant  le 
sacrifice,  p.  5s0.  Les  simples  ûdèles  mettaient  en 
offrandes  sur  l'autel  de  l'encens  pour  brûler  pen- 
dant le  temps  de  l'oblalion  sainte,  ibid. 

ENERGUMÈNES.  On  ne  récitait  point  à  l'autel 
leurs  noms,  et  on  ne  leur  permettait  point,  dans 
quelques  lieux,  de  servir  dans  l'église,  p.  596. 
En  Afrique,  ils  avaient  soin  de  balayer  le  pavé  de 
l'église,  ibid.  Energumènes  renvoyés  avant  l'ac- 
tion du  sacrifice,  p.  587;  exclus  de  la  cléricalure, 
p.  587. 

ENFANTS.  Les  enfants  des  fidèles  portaient 
souvent  les  noms  de  Pierre  et  de  Paul,  p.  406.  Us 
assistaient  à  la  célébration  des  mystères,  p.  596. 

ENFER.  Eternité  des  peines  de  l'enfer,  p.  448, 
420,  22',,  287,  351  et  492.  Peintures  des  divers 
supplices  que  souffrent  les  damnés,  p.  353.  Le 
feu  qui  les  tourmente  esl  réel,  ibid.  Sentiment 
particulier  de  Tcriullicn  touchant  l'enfer,  p.  83. 
Jesus-Chnsl,  avant  sa  résurrection,  descendit  dans 
les  enfers  pour  délivrer  les  saints  qui  s'y  trou- 
vaient renfermés,  p.  217. 

EINOCI1.  Livre  d'Enoch  reçu  par  Terlullien 
comme  canonique,  p.  70. 

ENVIE.  Saint  Cyprien  compose  un  Traité  de 
V Envie  et  de  la  Jalousie,  en  256,  p.  291.  Origine 
de  l'envie;  ses  effets,  p.  294  et  292;  ses  remèdes, 
p.  292. 

EPlCTÈTE,ordonné  évoque  d'Assurés,  à  la  place 
de  Fortunaticn,  p.  317.  Lettre  de  saint  Cyprien  à 
Epictète,  en  252,  ibid. 

EPKUR1ENS,  philosophes,  réfutés  par  Lac- 
tance,  p.  503. 

EPIGONE,  hérétique,  p.  554.  Noël  renouvelle 
ses  erreurs,  ibid 

EP1MAQIE  (saikt),  martyr  à  Alexandrie  sous 
Dèce,  p.  402. 

EP1SCOPAT.  D'après  saint  Cyprien,  c'est  une 
dignité  plus  grande  que  la  prêtrise,  p.  3'>9.  Unité 
de  l'épiscopal,  ibid.  Défense  d'élever  si  lot  à  l'é- 
piscopal  des  néophytes,  p.  587.  Ambition  de  parve- 
nir à  l'épiscopat  ou  aux  autres  charges  ecclésiasti- 


ques, condamnée  par  Origène,  p.  23!.  On  rejetait 
comme  indignes  ceux  qui  ne  cherchaient  que  le 
profil  et  l'honneur  des  premières  places,  ibid.  On 
contraignait  souvent  d'entrer  dans  les  dignités 
ecclésiastiques  ceux  qui  s'en  défendaient  par  hu- 
milité, ibid. 

ERYTHRÉE,  Tune  des  sibylles  citée  par  les 
païens  et  par  les  chrétiens,  p.  545. 

ESCLAVES.  Les  maîtres  avaient  droit  de  vie  et 
de  mort  sur  leurs  esclaves,  p.  605. 

ESPRIT  (saint).  Le  Saint-Esprit  esl  la  troisième 
personne  de  la  Trinité,  p.  244.  Sa  divinité,  voyex 
Trinité.  Il  a  une  existence  propre  ayant  Jésus- 
Christ,  p.  346.  Origène  finissait  beaucoup  de  ses 
entretiens  sur  les  Psaumes  par  la  glorification  du 
Saint-Esprit,  p.  244.  C'esl  par  le  Saint-Esprit  que 
les  Prophètes  ont  parlé,  p.  214.  C'est  lui  qui  nous 
remet  nos  péchés,  de  même  que  les  autres  per- 
sonnes de  la  Trinité,  ibid.  C'esl  lui  qui  a  été  en- 
voyé par  le  Père  pour  opérer  le  salut  des  hommes 
conjointement  avec  le  Fils,  ibid.  Il  esl  égal  en 
gloire  et  en  puissance  au  Père  et  au  Fils,  p.  465. 
Il  ne  paraît  pas  que  les  Juifs  en  aient  eu  connais- 
sance, ni  qu'ils  aient  désiré  de  le  recevoir,  p.  244. 
Péché  contre  le  Saint-Esprit:  sentiment  d'Ori- 
géne et  de  Théognoste  touchant  ce  péché,  p.  454 
et  452. 

ETIENNE  (siuvr),  pape  et  martyr.  Sa  patrie, 
ses  emplois  avant  son  pontificat,  p.  424.  Il  esl  fait 
pape  en  253,  meurt  en  257.  Les  Actes  de  son  mar- 
tyre ne  sont  point  authentiques ,  ibid.  et  p.  422. 
Voyez  cependant  la  note,  ibid.  Faustin,  évéque 
de  Ljon,  et  saint  Cyprien  lui  écrivent,  en  254,  au 
sujet  de  Marcien,  évéque  d'Arles,  p.  326  et  422. 
11  se  laisse  surprendre  par  Basil ide  et  par  Martial, 
tous  deux  évoques  d'Espagne,  ibid.  Il  écrit  aux 
Eglises  de  Syrie  et  d'Arabie,  en  2.j5,  ibid.  Il  ré- 
pand ses  aumônes  dans  ces  provinces,  ibid.  Il 
écrit  à  saint  Cyprien  et  à  saint  Denys  d'Alexan- 
drie, sur  le  baptême  des  hérétiques,  ibid.  Frag- 
ment de  sa  lettre  à  sainl  Cyprien,  tbid  et  p.  423. 
11  ne  veut  plus  communiquer  avec  les  Eglises  de 
la  Cilicie,  de  la  Cappadoce,  etc.,  p.  423.  Firmi- 
licn  l'accuse  d'avoir  rompu  la  paix  avec  un  grand 
nombre  d'évôques,  ibid.  Réflexions  de  sainl  Au- 
gustin sur  la  conduite  du  pape  saint  Etienne,  ibid. 
et  note  7.  Ce  pape  était-il  dans  l'erreur?  p.  331. 
Deux  épîlres  dec  ré  laies  attribuées  a  ce  saint  pon- 
tife, p.  423. 

ETIENNE,  chorévéque  dans  la  Cappadoce,  as- 
sis! e  au  concile  de  Neocésarée,  p.  640. 

E  VAN  h  RE  d'Ursin  assiste,  en  313,  au  concile  de 
Rome,  p.  025. 

EVANGILES.  Les  quatre  Evangiles  reçus  comme 
canoniques  dans  loules  les  Eglises,  p.  207.  Les 
quatre  Evangiles  comparés  aux  quatre  fleuves  du 
paradis  terrestre,  p.  349.  Faux  Evangile  de  saint 
Pierre  cilé  par  Oiigène,  p.  2C9.  Quand  le  diacre 
lisait  l'Evangile,  tous  les  assistants  se  tenaient 
debout,  p.  595. 

ÊVÈQUES.  Ils  sont  d'institution  divine,  sucée- 
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dent  aux  Apôtres  et  sont  ordonnés  en  leur  place, 
p.  359.  C'est  Dieu  qui  fait  les  évoques,  el  l'élection 
canonique  n'est  qu'une  déclaration  de  sou  juge- 
ment, p.  360.  Choix  et  ordination  des  évoques, 
p.  232,  360,  592.  Le  peuple  avait  part  à  leur  élec- 
tion, ibid.  Les  évoques  doivent  être  d'une  vie 
irréprochable,  p.  563,  560,  5ï)2.  Qualités  que  doit 
avoir  un  évoque,  d'après  Origène,  p.  232  et  suiv. 
Eloges  qu'Origène  fait  des  évoques  de  son  temps, 
p.  232.  Il  se  plaint  de  la  dureté  et  du  faste  de 
quelques  évoques,  p.  232  et  233.  Le  devoir  des 
évoques  «si  de  prier,  de  lire  el  de  méditer  l'Ecri- 
ture sainte,  pag.  23*>.  Le  prêtre  est  inférieur  a 
l'évêque,  d'après  Origéne,  el  élevé  au-dessus  des 
diacres,  p.  461.  Respect  qui  est  dû  aux  évoques, 
p.  364.  Peine  contre  ceux  qui  les  insultent  sans 
sujet,  p.  585.  11  est  permis  aux  évoques  de  venger 
le  mépris  qu'on  fait  de  leur  dignité,  par  l'excom- 
munication ou  la  déposition,  p.  364  ;  mais  il  leur 
est  défendu  de  frapper,  p.  582.— Devoirs  des  évo- 
ques louchant  le  gouvernement  de  l'Eglise,  p.  360 
et  364.  Les  évoques  ne  doivent  rendre  compte 
de  leur  conduite  qu'à  Dieu,  p.  359,  360,  note  42 
de  la  page  359.  Ils  ne  peuvent  abandonner  leur 
troupeau  môme  pendant  la  persécution,  à  moins 
d'une  raison  particulière,  p.  360.  Ils  ne  peuvent 
se  mêler  dans  les  affaires  séculières,  ni  prendre 
la  défense  des  causes  pécuniaires,  etc.,  p.  592. 
Ils  sonl  les  arbitres  ordinaires  entre  les  chrétiens, 
p.  569.  Ils  sont  chargés  du  soin  des  affaires  et  de 
la  dispensalion  des  biens  de  l'Eglise,  etc.,  p.  584. 
lis  ont  soin  des  aumônes,  qu'ils  doivent  distribuer 
aux  orphelins  et  aux  veuves,  etc.,  p.  592.  Ils 
sont  obligés  de  subvenir  aux  besoins  des  clercs 
indigents,  pag.  585;  Les  prémices  et  les  dîmes 
leur  appartiennent  ;  mais  ils  doivent  en  user 
selon  Dieu,  p.  592.  Ils  sonl  les  mafires  de  leur 
patrimoine,  et  peuvent  en  disposer  par  testa- 
ment, p.  584. —  Pauvreté  de  quelques  évoques 
au  commencement  du  IVe  siècle,  p.  607. —  Il  est 
défendu  à  un  évoque  do  rien  entreprendre  sur 
les  droits  de  sou  confrère,  p.  (32;  et  de  faire 
des  ordinations  dans  un  autre  diocèse,  p.  583. 
Un  évéque  étranger  peut  offrir  le  sacrifice  dans 
la  ville  d'un  autre  ;  exemple,  p.  632.  Les  évêques 
s'écrivent  les  uns  aux  autres  pour  marque  de 
communion,  pag.  362.  Ils  s'assemblent  tous  les 
ans  après  les  fêles  de  Pâques,  pour  régler  en 
commun  les  affaires  de  l'Eglise,  p.  362,  583,  584. 
Ils  ne  font  rien  sans  l'avis  du  Pape,  ni  celui  de 
leurs  confrèrcsjorsqu'il  s'agit  de  quelques  règle- 
ments importants,  p.  357,  358.  Il  ne  peut  y  avoir 
deux  évoques  dans  une  même  église,  p.  360.  —  Il 
y  avait,  dans  chaque  province,  un  évéque  qui 
tenait  le  premier  rang  parmi  les  autres,  p.  583. 
Le  corps  des  évêques  est  grand,  el  toutes  ses  par- 
ties sont  extrêmement  liées  et  unies  ensemble, 
afin  que  si  quelqu'un  d'eux  vient  à  faire  quelque 
hérésie  el  à  ravager  le  troupeau  de  Jésus-Christ, 
les  autres  viennent  au  secours,  etc.,  p.  361. — 
Evéque  transféré.  Premier  exemple  d'un  évéque 


transféré  d'un  siège  à  un  autre  et  donné  pour 
coadjuteurà  un  évéque  vivant,  p.  423.  Il  était  dé- 
fendu aux  évêques  de  désigner  par  testament  leurs 
successeurs  ou  de  choisir  leurs  parents,  p.  232. 

EUCHARISTIE.  Présence  réelle,  p.  75,  239. 
Eucharistie  appelée  le  corps  el  le  sang  de  Jésus- 
Christ,  p.  366.  C'est  le  corps  de  Jèsus-Chrisl  que 
les  fidèles  louchent  dans  la  sainte  communion, 
ibid.  Changement  du  pain  au  corps  de  Jésus- 
Christ,  p.  239  et  366.  Le  corps  de  Jésus-Christ 
dans  l'Eucharistie  est,  d'après  Origène,  un  corps 
saint  et  sanctifiant,  p.  239.  Le  vin  est  changé  au 
sang  de  Jésus-Christ  dans  l'Eucharistie,  p.  447. 
La  manne  était  la  figure  de  Jésus-Christ,  p.  239. 
L'Eucharistie  est  un  véritable  sacrifice,  dont  ce- 
lui de  Melchisédech  était  la  figure,  p. 366.  Les  prê- 
tres offrent  le  corps  de  Jésus-Christ  dans  l'Eu- 
charistie, p.  366.  —  On  célébrait  l'Eucharistie  le 
malin  et  le  soir,  p.  76,  366.  —  Saint  Cypricn  ap- 
prouvait davantage  la  coutume  de  la  célébrer  le 
malin,  ibid.  Les  chrétiens  s'assemblaient  avant 
le  jour  pour  célébrer  les  saints  mystères,  p.  76. 
Les  prêtres  offraient  tous  les  jours  l'Eucharistie, 
et  les  chrétiens  la  recevaient  lous  les  jours,  s'ils 
n'en  étaient  empêchés  par  quelque  péché  con- 
sidérable, p.  284,  366.— Dispositions  requises  pour 
communier,  p.  239,  3ii7,368  et  444.—  Respect  et 
précaulion  des  Gdèlcs  en  recevant  l'Eucharistie, 
p.  239,  366,  367.  —  Ils  recevaient  l'Eucharistie 
dans  la  main,  el,  après  s'en  être  communies,  ils 
la  portaient  dans  leur  maison  pour  s'en  corn  mu- 
nicer  avant  le  repas,  p.  367.  En  recevant  l'Eucha- 
ristie, ils  répondaient  amen,  p.  407.  Ils  rempor- 
taient dans  leurs  maisons,  pour  y  participer  sous 
l'espèce  du  pain,  p.  367.  On  renvoyait  quelque* 
fois  aux  malades  sous  la  seule  espèce  du  pain, 
p.  403.  On  la  donnait  même  aux  enfants,  p.  367. 
Punitions  exemplaires  de  quelques  personnes  qui 
avaient  reçu  indignement  le  corps  et  le  sang  de 
Notre-Seigneur,  p.  367.  On  n'accordait  l'Eucha- 
ristie aux  pécheurs  coupables  de  grands  crimes 
qu'après  une  légitime  pénitence.  On  la  refusait, 
même  à  l'article  de  la  mort,  à  ceux  qui,  étant 
en  santé,  avaient  négligé  de  satisfaire  pour  leurs 
crimes,  p.  367  et  368.  On  n'accordait  l'Eucha- 
ristie qu'à  ceux  qui  étaient  confirmés,  p.  644.  — 
Matière  de  l'Eucharistie,  p.  580.  Abus  de  quel- 
ques évêques  qui  n'offraient  que  de  l'eau  dans 
la  célébration  de  l'Eucharistie,  p.  323,  367.  Cet 
abus  est  condamné  par  sainl  Cyprien,  p.  323, 
324  ri  325.  Ce  que  signifie  l'eau  dans  le  calice, 
p.  324,  326,  398.  —  Peine  imposée  aux  clercs  qui 
ne  communiaient  point  lorsqu'ils  assistaient  au 
sacrifice,  p.  581.  —  On  célébrait  les  saints  mys- 
tères dans  les  prisons  des  confesseurs,  p.  368. 
On  l'envoyait  aussi  à  ceux  qui  n'avaient  pu  as- 
sister aux  assemblées,  pa^r.  581.  Les  Papes  en- 
voyaient l'Eucharistie  aux  évoques,  pour  marque 
de  communion,  p.  340.  Dans  le  temps  de  la  célé- 
bration de  l'Eucharistie,  les  fidèles  se  donnaient 
le  baiser  de  paix,  du  lemps  d'Origône,  p.  7<\*t. 
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239.  —  On  cachait  ce  sacré  mystère  à  tous  autres 
qu'aux  Gdèles,  p.  240. 

EUCHER  (saint)  a  recueilli  les  Actes  du  mar- 
tyre de  saint  Maurice,  p.  47-1. 

EUCRACE  ,  évoque  d'Afrique ,  consulte  saint 
Cyprien,  p.  293. 

EUGÈNE,  diacre,  légat  du  pape  saint  Sylvestre 
au  concile  d'Arles,  en  344,  p.  629. 

ETJLAL1E  (sainte),  vierge  et  martyre  en  Espa- 
gne» Si  elle  a  donné  occasion  au  canon  lx°  d'El- 
Yire,  p.  612. 

EULOGE  (saint),  diacre  de  saint  Fructueux,  est 
martyrisé  avec  lui,  en  259,  p.  387. 

EUL0G1ES  distribuées  au  clergé,  p.  593,  5?3. 

EUNUQUES.  Indiscrétion  d'Origène,  qui  se  fait 
eunuque  en  206,  p.  432.  Cette  action  est  défendue 
par  l'Eglise  et  j  ar  les  lois  civiles,  ibid.  et  note  5. 
Origône  lui-même  la  blâme  dans  ses  écrits,  ibid. 
Les  eunuques  volontaires  sont  exclus  du  clergé, 
p.  582. 

EUPHRANOR.  Saint  Denys  lui  écrit  contre  Sa- 
bellius,  p.  399  et  565. 

EUPHROSINE,  prêtre  de  Néocéaarée,  en  258, 
p.  445. 

EUSËBE  (saint)  est  fait  diacro  d'Alexandrie  en 
250,  assiste  les  confesseurs  qui  étaient  dans  les 
prisons,  ensevelit  et  enterre  les  corps  des  martyrs, 
p.  432-  Il  confesse  Jésus-Christ  et  est  banni  jus- 
qu'en 260,  p.  433.  II  donne  du  secourt  £  Alexan- 
drie pendant  le  siège,  en  262. 11  est  fait  évéque  de 
Laodicée  en  274.  Anatole  lui  succède  en  269, 
ibid.  Ouvrages  faussement  attribués  à  Eusdbe, 
ibid. 

EUSÈRE  (saini),  prêtre  et  martyr  en  Palestine, 


sous  Dioctétien,  avant  les  nouveaux  édits  de  per- 
sécution, p.  483  et  484. 

EUSTHAT1ENS,  condamnés  par  le  concile  de 
Gangre,  p.  580,  note  8. 

EXCOMMUNICATION.  Ce  que  c'est,  selon  saint 
Cyprien,  p.  373.  Trois  sortes  d'excommunications, 
ibid.  Ce  que  le  concile  d'Elvire  entend  par  Tel- 
communication,  p.  (HO.  On  ne  doit  excommunier 
personne  par  un  motif  de  haine  ou  de  vengeant*, 
surtout  quand  cette  personne  ne  le  mérite  pas, 
p.  233  et  234.  Due  excommunication  injuste  n'a 
aucun  effet,  p.  233.  Ceux  qui  sont  excommuniés 
doivent  supporter  avec  patience  l'excommunica- 
tion, p.  233.  L'excommunication  n'était  que  pour 
les  péchés  considérables  et  publics,  p.  239.  L'ex- 
communication ne  peut  être  levée  que  par  celai 
qui  l'a  portée,  p.  583,64 1.  Canon  du  concile  d'Arles 
touchant  les  excommuniés,  p.  632.  Il  est  défendu 
de  prier  avec  un  excommunié,  p.  591.  Les  prêtres 
avaient  pouvoir  d'excommunier  les  clercs  infé- 
rieurs, p.  593.  Les  diacres  avaient  le  jnéme  pou- 
voir en  l'absence  des  prêtres,  ibid. 

EXOMOLOGÈSE.  Ce  que  saint  Cyprien  entend 
par  ce  mol,  i>.  294. 

EXORC1SMES  dans  le  baptême,  j>.  467.  Force 
et  vertu  des  exnrcisraes,  p.  545. 

EXORC1SMES.  La  cérémonie  des  exorcisme*  *e 
faisait  par  l'imposition  des  mains,  et  était  accom- 
pagnée déjeunes  et  de  prières,  p.  236. 

EXORCISTES,  p.  344  et  363.  Ils  n'étaient  point 
ordonnés,  p.  593.  Movatien  est  délivré  du  démon 
par  les  exorcistes  de  l'Eglise,  p.  426» 

EXUPÈRE  (saint),  officier  général  de  là  JLépofl 
Thébaioe,  martyr,  p.  473. 


F. 


FABIEN  (saint),  pape,  condamne  Privât,  héré- 
tique, évéque  de  Lambêse,  p.  553. 

FABIUS,  évéque  d'Anlioche,  p.  558.  Il  penche 
pour  Novalien.  Saint  Corneille  et  saint  Denys  lui 
écrivent  à  ce  sujet,  ibid. 

FABIUS  VICTOR  (saint),  père  de  saint  Maxtmi- 
lien,  martyr,  p.  279  H  4*0. 

FARCEURS.  Us  n'étaient  point  admis  au  bap- 
tême, à  moins  d'avoir  quitté  leur  profession, p.594. 

FARD.  Usage  du  fard  introduit  par  les  ange* 
apostats,  p.  274.  Injure  que  l'on  (ail  à  Dieu  en  se 
fardant,  ibid. 

FAVORIN,  acolyte,  p.  309. 

FA  US  TE,  diacre  d'Alexandrie,  compagnon  de  la 
confession  et  de  l'«xjl  de  saint  Denys  d'Alexan- 
drie, p.  397. 

FAUSTJN,  évéque  de  Lyon,  écrit  à  saint  Etienne 
et  à  saint  Cyprien  contre  Marcien  d'Arles,  p.  326 
et  327. 

FAUSTJN,  évéque  de  Tuburbe,  est  condamné 
par  le  conciliabule  de  Carlbage,en  311,  p.  623. 

FÉLICIEN  (saust),  soldat,  martyr  à  Marseille, 
p.  478. 


FÉUCISSIME.  Son  schisme  en  254.  Son  por- 
trait, p.  262  et  320.  Quelle  était  cette  montagne  où 
il  dressa  autel  contre  autel,  p.  263.  noie  1. 11  est 
excommunié  avec  les  autres  schismaliques  par 
saint  Cyprien,  ibid.;  et  par  le  concile  de  Carlhâge 
en  251,  p.  319  et  556.  Fin  du  schisme  de  Felicis- 
sime,  p.  321. 

FÉLICITÉ  (sainte),  martyre  à  Gapoue,  sous  Va- 
lérien,  p.  341. 

FÉLIX  (n'Acci),  dans  la  Carthaginoise,  assiste 
au  concile  d'Elvire,  peut-être  en  qualité  de  pré- 
sident, p.  603. 

FÉLIX  (de  Rotaria)  assiste,  en  305,  au  concile 
deCirlhe,  p.  621. 

FÉLIX  (saint),  prêtre  de  Mole  et  confesseur.  Sa 
naissance,  p.  394.  Il  est  fait  lecteur,  puis  exorciste 
et  ensuite  prêtre  par  saint  Maxime,  évéque  de 
Noie,  p.  395. 11  est  pris  et  mené  an  prison,  chargs' 
de  chaînes,  pendant  la  persécution  de  Dèce,  ibid. 
Il  en  est  délivré  par  miracle  pour  secourir  saint 
Maxime,  ibid.  Nouvelle  persécution  contre  saint 
Félix  ;  il  en  échappe  encore  par  miracle,  ibid.  Il 
est  nourri  de  même,  retourne  à  sa  pairie  et  relu* 
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l'épiscopat,  ibid.  Sa  mort,  miracles  à  son  tom- 
beau, p.  394. 

FÉLIX,  chrétien,  prie  saint  Fructueux  de  se 
souvenir  de  lui,  p.  388.  Belle  réponse  de  saint 
Fructueux,  ibid. 

FÉLIX.  Deux  évéques  d'Afrique,  de  ce  nom» 
confessent  Jésus-Christ  en  287;  sont  envoyés  aux 
mines,  p.  338;  remercient  saint  Cyprien  de  sa 
lettre  et  de  ses  aumônes,  ibid. 

FÉLIX  est  créé  évoque  de  Mérida,  à  la  place  de 
Martial,  p.  205;  va  à  Carthage  en  254,  p.  265  et 
563.  Saint  Cyprien  reconnaît  que  son  ordination 
est  canonique,  p.  363. 

FÉLIX,  évoque  de  la  Byzacône,  consulte  saint 
Gyprieo  en  252,  p.  346. 

FÉLIX  succède  à  saint  Denys,  pape,  en  267, 
p.  571.  li  écrit  à  Maxime  et  au  clergé  d'Alexan- 
drie sur  la  condamnation  de  Paul  de  Saraosaie, 
ibid.  Ou  lui  donne  la  qualité  de  martyr,  ibid. 

FÉLIX,  diacre  dje  Cari  nage,  accusé  d'avoir  com- 
posé un  libelle  diffamatoire  contre  l'empereur.  Jl 
se  cache  chez  Mensurius,  son  évoque,  qui  plaide 
sa  cause  auprès  de  l'empereur,  p.  624 . 

FÉLIX, é vécue  d'Apionge,  ordonne,  en  344,  Cé- 
cilien,  p.  622.  Les  <iona listes  l'accusent  d'être  ira- 
dileur,  ibid.  Constantin  fait  examiner  les  accusa- 
tions formées  contre  lui,  p.  628.  Félu  est  reconnu 
•nnocect,  ibid. 

FÉLIX  (ne  Flomnce)  et  FÉLIX  (de  Cistbbiuu) 
Assistent  au  concile  de  Rome,  en  343,  p.  «625. 

FEMMES.  Elles  étaient  ancien nemeni  voilées, 
selon  le  précepte  de  l'Apôtre,  p.  65. 

FEMMES  sous-introduiles  ou  étrangères.  Dé- 
fense aux  clercs  d 'en  avoir,  p«  569,  608. 

FEMMES  des  évêques  et  des  prêtres.  II  n'était 
point  penmis  aux  évoques  et  aux  prêtres  de  chas- 
ser leurs  femmes  sous  prétexte  de  religion,  p.  584. 
FESTJftS   faits  aux  funérailles  des  chrétiens 
p.  599. 

FÊTES  des  chrétiens,  p.  492  ;  en  l'honneur  des 
martyrs,  p.  439,  472.  Les  chrétiens  s'assemblaient 
ces  jours-là  dans  les  cimetières  pour  y  lire  les 
«amies  Ecritures  et  chanter  des  psaumes,  p.  599. 
Jours  que  l'on  fêtait,  ibid.  Les  véritables  fêtes, 
4'après  Origène,  consistent  à  «'acquitter  de  son 
devoir,  à  prier  sans  cesse  et  à  offrir  continuelle- 
ment à J)ieu  des  victimes  non  sanglantes,  p.  492 
4t  243.  On  faisait  mémoire  des  saints  au  jour  des 
fêtes,  et  pourquoi?  p.  248.  Les  jours  de  fêtes 
étaient  <des  jours  d 'assemblées,  p.  248.  On  y  en- 
tendait la  parole  de  Dieu  et  on  y  lisait  les  livres 
de  Moïse  pendant  l'espace  d'une  iicure,  ibid. 

FÊTES  des  païens,  .p.  492.  Défense  d'allumer 
4es  lampes  à  Jeurs  fêtes,  p.  586. 

FlANÇAILLESXanon  du  concile  d' El  vire,  p.  64  4. 
FIDÈLES.  Or  «tonnait  Je  nom  de  fidèles  aux 
baptisés,  ci  celui  «Je  chrétiens  aux  eaiéchumèoes, 
p.  640  et  note  4. 

FID4JS,  évêque  d'Afrique,  consulte,  en  252,  le 
concile  de  Ctuahagc.  p.  317,  561. 
FILLE6  CHRÉTIENNES.  Le  concile  d'EWire  dé* 


fond  de  les  marier  à  des  païens,  à  des  hérétiques, 
à  des  schismaliques  ou  à  des  pontifes  des  idoles, 
p.  60G. 

FILS  DE  DIEU.  Ses  deux  naissances,  p.  514  ; 
ne  sont  connues  que  du  Père,?6id.  Le  Fils  de  Dieu 
a  la  puissance  et  la  majesté  du  Père,  ibid.  Il  n'est 
qu'une  même  puissaj&ce  avec  son  Père,  de  qui  il 
procède  comme  le  rayon  du  soleil,  et  comme  le 
ruisseau  de  sa  source ,  sans  en  être  séparé,  ibid, 
et  p.  544,542. 

FIRMILIEN  (saint),  évéque  do  Césarée  en  Cap- 
padpee;  sa  pairie,  sa  naissance,  sa  conversion, 
p.  435.  Il  est  fait  évéque  de  Cappadoee,  vers  l'an 
234.  Il  assiste  au  concile  d'Icône,  ibid.  et  p. 548. 11 
visite  Origène  et  s'instruit  auprès  de  lui,depuis  234 
jusqu'en  2j9,  p.  437. 11  invile  saint  Denys  au  con- 
cile d'Alexandrie,  en  254 .  Lettre  de  saint  Firmilien 
au  sujet  du  baptême  des  hérétiques,  p.  435, 436. 
Analyse  de  celte  lettre,  p.  335  et  auiv.  Le  pape 
saint  Etienne  ne  veut  plus  communiquer  avec 
lui,  p.  549.  Autres  écrits  de  saint  Firmilien,  p.  436. 
Il  préside  au  concile  d'Antiocèe  contre  Paul  de 
Samosele,  p.  436  et  567.  U  meurt  à  Tarse,  en  269, 
p.  436,  567.  Son  nom  n'es*  pasdaas  le  Martyro- 
loge romain,  p.  436. 

FLAM INES,  prêtres  des  faux  diejttx  ;  pourquoi 
ainsi  nommés,  p.  604. 

FLAVIEÏS  (8aikt),  diacre.  Histoine  de  son  mar- 
tyre, p.  389, 390.  Il  fait  1'étoge  du  prêts*  Lucien, 
successeur  de  saint  Cyprien,  ibid. 

FLAVIUS  (d'Elvire)  assiste  au  concile  tenu  dans 
cette  ville  en  300  ou  304,  p.  603. 

FLOU  IN  (de  Césême)  assiste  au  concile  tenu  à 
Mom.e  en  343,  p.  625. 

FLORUS,  diacre  de  Syracuse,  assiste  au  con- 
cile d'Arles,  en  344,  p.  628. 

FOL  Nécessité  de  la  grâce  pour  croire,  p.  Û25. 
Sentiment  d'Origèae  touchant  la  foi,  p.  226,  227. 
Les  Elcésaïles  croyaient  qu'on  pouvait  renoncer 
la  foi  de  hanche,  adorer  môme  intérieurement  les 
idoles  et  participer  aux  sacrifices  abominables  «les 
infidèles,  pour  éviter  la  mort,  p.  437. 

FOÏSDS.  L'Eglise  avait  un  fonds  dans  le  IV* 
siècle, p.  549. 

FORMt  ATION.  La  plupart  des  païéfts  la  comp- 
taient pour  rien,  p.  533. 

FORTUMAT,  sous-diacre,  p.  309. 

FORTUNAT.  Son  schisme,  p.  318  etsuiv.  Ses 
députés  rejetés  a  Aome,  p.  318.  PorlraR  4e  For- 
tunat,  p.  320. 

FORTUNAT.  Son  hymne  en  honneur  des  mu> 
lyrs  de  la  Légion  Thébaine,  p.  473. 

FORTUISAT,  évéque  de  Byzaoène,  consulte  saint 
Cyprien  en  252,  p.  346. 

FORTUISAT,  évéque  de  Tuceabor  en  Afrique, 
députe  à  Rome  en  254. 11  assiste  au  grand  concile 
de  Carthage,  p.  284.  C'est  à  sa  prière  que  saint 
Cyprien  compose  Y ExhorUlion  au  martyre,  ibid. 

FORTUïSATIKiS,  évéque  d'Assurés,  déposé  de 
l'épiscoiat,  pour  avoir  sacrifie  aux  idoles,  p.  347. 

FRUCTUEUX  (saint),  4ré4ue  de  Tarragonc.  Ses 
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Actes  sont  authentiques,  p.  6J0.  Analyse  de  ses 
Actes,  p.  387.  Sa  confession,  ibid.  Il  souffre  le 
martyre  avec  deux  de  ses  diacres  en  259,  p.  388. 

FRUITS  de  la  terre.  L'Eglise  avait  coutume  de 
bénir  les  fruits  de  la  campagne,  p.  610. 

FUITE  durant  la  persécution,  approuvée  par 
Origène,   p.  248;    condamnée   par   Tertullien, 


p.  63.  Traité  de  la  Fuite  durant  la  persécution, 
écrit  par  Tertullien  vers  Tan  235,  p.  63. 

FUISÉRAILLES  des  chrétiens,  p.  599.  On  célé- 
brait le  troisième  jour,  le  neuvième,  le  quaran- 
tième jour  depuis  leur  mort,  l'anniversaire,  ibid. 
Cérémonies  des  funérailles,  ibid. 


G. 


GAIUS,  prêtre  de  Didde,  séparé  de  la  commu- 
nion en  250,  p.  304,  note  \. 

GALÈRE,  empereur,  persécute  les  chrétiens  ;  sa 
maladie,  son  édit  en  faveur  des  chrétiens,  p.  506; 
sa  mort,  p.  507. 

GALILÈE1SS.  Nom  que  les  païens  donnaient  par 
raillerie  aux  chrétiens,  p.  535.  Loi  de  Julien  l'Apos- 
tat pour  rendre  ce  nom  commun  à  tous  les  chré- 
tiens, ibid. 

GALLAND  a  donné  plusieurs  fragments  inédits 
d'Origène  (Vid.  Origène). 

GALL1EN  ,  empereur,  favorable  aux  chrétiens, 
écrit  aux  évoques  d'Egypte  pour  leur  permettre 
de  rentrer  en  tous  les  lieux  destinés  au  culte  de 
Dieu,  p.  4J2. 

GAl'DEISCE,  évéque  de  Pise,  assiste,  en  313,  au 
concile  de  Rome,  p.  625. 

GÉLASE,  pape.  S'il  a  mis  au  rang  des  apocry- 
phes les  Canons  des  Apôtres,  p.  577. 

GÉLASIEIN  (saint),  comédien,  martyr  de  Hiéra- 
pîe,  en  297  ;  son  histoire,  p.  468. 

GÉMINÉ  ou  GÉMIMEN,prélre  de  l'Eglise  d'An- 
tioche,  florissait  sous  le  règne  d'Alexandre,  vers 
Tan  232  ;  il  avait  composé  quelques  écrits  qui 
étaient,  dit  saint  Jérôme,  des  monuments  de  son 
esprit  ;  il  n'en  est  venu  aucun  jusqu'à  nous,  p.  90. 

GÉM1MLS,  évoque  de  Fumes,  assiste,  en  256, 
au  concile  de  Carthage,  p.  551. 

GËMIMUS  (Victor),  privé  des  prières  après  sa 
mort;  pourquoi?  p.  2H2,  556. 

GEMIMUS  (FAC8TO),prôtrede  Furnes,p.292,556. 

GÉNÉALOGIE  de  Jésus -Christ.  Jules  Africain 
tâche  d'accorder  la  différence  qui  paraît  être  dans 
la  généalogie  de  Jésus-Christ  entre  saint  Luc  et 
saint  Matthieu,  p.  92  et  93. 

GÊNÉS  (8A1MT),  comédien,  martyr  à  Rome,  vers 
l'an  285.  Analyse  de  ses  Actes,  p.  467,  468. 

GEORGE,  arien,  s'empare  du  siège  d'Alexandrie 
à  force  d'argent  et  par  l'appui  des  puissances  sé- 
culières, p.  575. 

GERGÉS1ENS.  Origène  croit  que  le  lieu  où  les 
porcs  se  précipitèrent  dans  la  mer  étaildans  le  pays 
des  Gergésiens,  et  non  pas  dans  celui  des  Géra- 
séniens,  ni  dans  celui   des  Gadaréniens,  p.  240. 

GERMAIN,  évoque  d'Egypte,  lâche  de  rendre 
odieuse   la  conduite  de  saint  Denys,  page  409. 

GERMAIN,  évoque  de  Naples  en  Palestine,  as- 
siste au  concile  de  Néocésarée,  p.  640. 

GÉRONCE,  évéque  de  Larisse  en  Syrie,  assiste 
au  concile  de  Néocésarée,  p.  640. 


GLADIATEURS,  lis  n'étaient  admis  au  baptême 
qu'autant  qu'ils  quittaient  leur  profession»  p. 591 

GORD1US,  prêtre  de  Carthage  en  250,  p.  299. 

GRACE.  Elle  est  un  don  de  Dieu  gratuit,  une 
effusion  de  l'Esprit  céleste,  qui  la  répand  dans 
nos  âmes,  p.  353.— Sa  nécessité,  p.  73,  225  et  suif. 
frag.  280,  542.  Elle  est  nécessaire  pour  accomplir 
la  volonté  de  Dieu,  p.  354  ;  pour  persévérer  dans 
la  justice,  ibid.  Sans  la  grâce,  nous  ne  pouvons 
opérer  notre  salut,  p.  476.  Sans  la  grâce,  on  ne 
peut  faire  aucune  bonne  action,  p.  225.  Sans 
elle  nous  ne  sommes  pas  capables  de  chercher 
Dieu  et  de  le  trouver,  ibid.  Elle  nous  est  né- 
cessaire pour  croire,  p.  225;  pour  connaître  Dieu 
et  pour  vaincre  les  tentations,  p.  226.  Les  justes 
ne  iriomi  lient  des  démons  que  par  le  secours 
de  la  grâce,  ibid.  La  prédication  de  la  parole 
de  Dieu  ne  suffit  pas  sans  la  grâce  ;  il  faut  de- 
mander à  Dieu  qu'il  verse  sur  nous  l'eau  de  la 
grâce,  afln  de  faire  fructifier  la  semence  de  sa 
parole,  ibid,  11  faut  la  demander  à  Dieu,  ibid. 
—  Son  efficacité  reconnue  par  Tertullien,  p.  73; 
par  Origène,  p.  225.  La  conversiou  du  pécheur 
est  l'effet  d'une  grâce  toute  puissante,  p.  353. 
Puissance  de  la  grâce  dans  les  martyrs,  p.  354. 
Nous  n'avons  de  force,  de  vie  et  de  vigueur, 
qu'autant  que  Dieu  nous  en  donne,  ibid.  —  Dieu 
nous  récompense  des  choses  qu'il  a  faites  lui- 
même  en  nous  et  par  nous,  ibid.  11  ne  met  d'au* 
très  limites  à  ses  grâces  que  celle  de  notre  foi. 
ibid.  —  La  grâce  nous  abandonne  lorsque  nous 
abandonnons  les  commandements  de  Dieu,  p.  355. 
La  grâce  nous  abandonne  quelquefois,  d'après 
Origène,  pag.  226,  ce  qu'il  faut  entendre  d'une 
soustraction  de  grâces,  note  5.  Exemple  dans 
David,  p.  226.  —  La  voix  de  Dieu  n'est  entendue 
que  de  ceux  à  qui  Dieu  veut  la  faire  entendre, 
p.  230.  La  grâce  nous  fait  en  quelque  sorte  vio- 
lence, pour  nous  attirer  au  salut,  selon  Origène, 
p.  225. 

GRATUS,  évéque  d'Aoust,  p.  472. 

GRÉGOIRE  THAUMATURGE  (sunt),  évoque 
de  ISéocésarée  ;  histoire  de  sa  vie  ;  naissance  de 
saint  Grégoire,  pourquoi  nommé  Thaumaturge, 
p.  435.  Son  éducation,  ses  études.  Il  devient  dis- 
ciple d'Origène  vers  l'an  233,  jusqu'en  235,  ibii. 
Suite  des  études  de  saint  Grégoire:  il  va  à  Alexan- 
drie, en  l'an  235;  retourne  à  Césarée  auprès  d'O- 
rigène, en  237  ou  238,  p.  437  et  438. 11  méprise 
l'impudence  d'une  femme  débauchée,  ibid, Celle 
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malheureuse  est  possédée  du  démon  et  délivrée 
par  les  prières  do  saint  Grégoire,  ibid.  Il  reçoit 
le  baptême  en  237.  Il  retourne  en  son  pays  après 
avoir  fait  l'éloge  d'Origône  en  238,  p.  433.  Es- 
time d'Origène  pour  saint  Grégoire,  ibid.  Celui- 
ci  quille  Neocésarée,  se  relire  à  la  campagne  et 
est  fait  évéque  de  ISéocésarée,  vers  l'an  240,  ibid. 
Il  reçoit,  dans  une  vision,  le  Symbole  de  la  foi, 
p.  439.  Son  zèle  pour  la  foi,  ses  miracles  ;  il  se 
retire  durant  la  persécution,  en  250  ;  il  retourne 
en  son  Eglise,  en  25-1,  ibid.  II  assiste  au  concile 
d'Anlioche,  en  264,  p.  430,  567.  Il  meurt  vers  Tan 
270,  p.  439  et  567.  —  Ecrits  de  saint  Grégoire: 
60ii  Discoun  en  l'honneur  d'Origène,  en  238  ou 
239,  p.  439.  Analyse  de  ce  Discours,  p.  439,  440. 
Symbole  de  saint  Grégoire;  il  le  reçoit  dans  une 
vision  ;  teneur  de  ce  Symbole,  p.  439  et  440.  On 
ne  peut  douter  qu'il  ne  soit  de  saint  Grégoire, 
p.  44 1  et  442.  On  s'en  servait  à  Neocésarée  pour 
préparer  les  caléchumènes  au  baptême,  p.  441. 
Exposition  de  foi,  adressée  à  Elien,  p.  442;  diffé- 
rente du  Symbole,  p.  442.  Les  sabel liens  en  abu- 
sent pour  autoriser  leurs  erreurs.  Saint  Basile  eu 


prend  la  défense,  ibid.  Le  texte  grec  de  YExpo- 
silion  a  été  publié  par  le  cardinal  Mal,  p.  448. 
L'Exposition  de  foi  à  Elien  est  différente  de  celle 
que  Vossius  a  donnée;  celle-ci  n'est  pas  de  saint 
Grégoire,  non  plus  que  les  douze  anathémalismes, 
p.  443.— Lettres  de  saint  Grégoire  Thaumaturge; 
elles  sont  perdues,  p.  444. 11  ne  nous  reste  que 
son  Épîlre  canonique.  Analyse  de  cette  lettre, 
p.  444  et  suiv.  La  paraphrase  sur  l'Ecclésiastique 
est  de  saint  Grégoire,  p.  446.  Le  Traité  de  rame 
et  les  quatre  sermons  donnés  par  Vossius  sont 
des  pièces  supposées,  p.  446.—  Voyez  cependant 
la  note  6,  p.  447.—  Jugement  et  éditions  des  œu- 
vres de  saint  Grégoire  Thaumaturge,  p.  447,  448. 

GRÉGOIRE  (de  Porto)  assiste,  en  344,  au  con- 
cile d'Arles,  p.  029. 

GRÉGOIRE  ou  GORGONNE  (de  Cinkb  )  assiste 
au  concile  de  Neocésarée,  p.  640. 

GUÉRANGER  (dom),  auteur  de  YHistoire  de 
sainte  Cécile,  p.  409. 

GUÉRISON  MIRACULEUSE  d'une  dame  do  qua- 
lité, par  l'intercession  des  saints  martyrs  de  la 
Légion  Thébaine,  p.  472. 


H. 


HABIBE  (saint),  martyr  à  Samosate,  en  287, 
p.  469  et  suiv. 

HABITS.  Saint  Cyprien  ne  voulait  pas  que  les 
chrétiens  portassent  le  noir  dans  leurs  habits  en 
marque  de  deuil,  p.  379. 

HEGÉMONE  écrit  les  Réfutations  de  Manès 
par  Arcliélaûs,  p.  453. 

HÉLÈNE,  mère  de  Constantin;  si  elle  a  été 
convertie  par  le  pape  Sylvestre,  p.  643. 

HÉLÈNE  (de  Tarse)  se  trouvait,  en  264  et  269, 
aux  conciles  d'Anlioche  contre  Paul  de  Samosate, 
p.  567,  568.  Saint  Etienne  ne  veut  plus  commu- 
niquer avec  lui,  à  cause  de  la  rebaplisation, 
p.  549. 

HÉL10DORE,  évêque  de  Laodicée,  p.  406. 

HÉRACLAS  conduit  l'école  d'Alexandrie,  est 
fait  évêque  de  celle  ville  en  231,  p.  306  ;  il  meurt 
en  248,  p.  397;  comment  il  recevait  les  hérétiques 
lorsqu'ils  revenaient  à  ('Église,  p.  408. 

HÉRACLE  (de  Zélone)  assiste  au  concile  de 
Neocésarée,  en  315,  p.  640. 

HÉRACLÉON,  disciple  de  Valenlin,  condamné, 
dit-on,  dans  un  concile  de  Sicile,  p.  535* 

HERCULAN,  évéque  et  vicaire  de  l'Eglise  de 
Carluage  pendant  la  retraite  de  saint  Cyprien, 
p.  262. 

HÉRENMEN,  sous-diacre,  porte  de  la  nourri* 
ture  aux  confesseurs  d'Afrique  qui  étaient  en 
prison,  p.  389;  et  à  ceux  qui  étaient  condamnés 
aux  mines,  la  lettre  et  les  auuiôines  de  saint 
Cyprien,  p.  338. 

HÉRÉSIE.  Quelle  en  est  la  source,  p.  376,  544. 
Elles  ne  viennent  que  de  ce  qu'on  n'obéit  pas  à 
l'évoque  de  Dieu,  p.  319, 376.  On  ne  doit  pas  se 


scandaliser  des  hérésies;  elles  ont  été  prédites, 
p.  43.  La  philosophie  a  fourni  la  matière  des  héré- 
sies, p. -14. 

HÉRÉTIQUES.  Il  ne  leur  est  pas  permis  de 
faire  l'ordination,  ni  d'imposer  les  mains,  ni  de 
baptiser,  selon  Firmilien,  p.  546.  Ils  n'ont  ni  au- 
tel, ni  église,  et  ne  peuvent  par  conséquent  con- 
sacrer, p.  376.  Témérité  des  hérétiques  de  vou- 
loir abolir  la  succession  continue  des  évéques, 
etc.,  ibid.  Défenses  de  prier  avec  les  hérétiques  et 
de  leur  permettre  quelques  fonctions  ecclésiasti- 
ques et  de  recevoir  leur  baptême,  p.  584  ;  de  les 
admettre  dans  le  clergé,  p.  644.  Dispense  de  celle 
règle,  ibid.  Les  venus  des  hérétiques  sont  fausses, 
p.  241;  leur  morale  et  leur  discipline,  p.  47.  Les 
hérétiques  dont  les  mœurs  sont  bonnes,  sont  les 
plus  pernicieux,  p.  244.  Le  martyre  que  souffrent 
les  hérétiques  n'est  pas  la  couronne  de  leur  foi, 
mais  la  peine  de  leur  perGdie,  p.  376.  Hérétiques 
reçus  dans  l'Eglise  par  l'imposition  des  mains, 
p  344,371  et  548.  Livres  des  hérétiques;  saint 
Denys  d'Alexandrie  les  lisait,  p.  397.  Vision  qu'il 
eut  a  celte  occasion,  ibid.  Défense  de  publier 
comme  bons  des  livres  fabriqués  par  des  héréti- 
ques, p.  585. 

HERMAMMON,  évoque  d'Egypte.  Saint  Denys 
d'Alexandrie  lui  écrit  en  262,  p.  442. 

HERMIAS,  père  de  saint  Félix  de  Note,  p.  394. 

HERMOGÈNE,  hérétique.  Ses  erreurs  réfutées 
par  Terlullien,p.  33  et  36. 

HÉRON  (saikt),  martyr  à  Alexandrie,  sous  Dèce, 
p.  4U2. 

HEURES  de  la  prière,  p.  599. 

HEXAPLES  et  TÊTRAPLES  d'Origène,  p.  445 
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et  $*v.;  comment  disposées  ?  p.  -143  et  -146  Quand 
il  les  composa,  p.  147. 

BIÉRAX,évéqued'Egypte.Samt  Pcnys  d'Alexan- 
drie lui  écril  une  lettre  pascale  en  202,  p.  444. 

B1ÉROCLÈS,  magistrat  païen,  écrit  deux  livres 
.contre  les  chrétiens,  p.  494. 

JBINCMAR,arcbevéque  de  Reims.  $pn  sentiment 
sur  Ies£anone  des  Apôtres,  p.  577. 

HJPPAJUJUE  ^aint),  martyr  à  Samoaale,  ea$»7, 

JHOMICIDE.  Sentiment  d*  taetance  sur  l'homi- 
cide, p.  544,  Pénitence  imposée  à  l'homicide  vo- 
lontaire et  involontaire,  p.  586,  605,  640;  à  celui 
qui  fgra  mourir  sou  esclave  sans  autoriié  du  juge, 
p.  1606.  Poe  catéchumène  qui  aura  étouffé  son  in- 
fant conçu  d'adultéré,  recevra  le  baptême  a  la  fin, 


p.  642, 643;  si  c'est  une  fidèle,  elle  sera  privée  de 
la  communion,  même  à  la  mort,  p.  613. 

HOPITAUX.  Il  n'y  en  avait  peint  à  Rome,  dans 
le  IIIe  siècle,  p.  477. 

HUMILITÉ  chrétienne.  En  quoi  elle  consiste, 
p.  490. 

H  YMÉNÉE,  évoque  de  Jéruaalem,assist0.  en  26i 
et  266,  aux  concile*  d'Antioebe  contre  Pwi  te 
'£amosale,  p.  967. 

HYMNES.  Les  chrétiens,  aelon  Origène,  n'a- 
dressent leurs  hymnes  et  leurs  louanges  qu'a 
Pieu  seul  eâ  à  ann  Fils  unique,  p.  402.  Népos 
compose  des  hymnes,  et  les  fidèles  s'en  servent, 
p.  405.  Hymne  d'éthétogèa*  avant  bûu  martyr*, 
p,i64. 


I. 


IDOLATRIE ,  réfutée  par  Zeriultom .  p,  24. 
TraUi  de  l'Idolâtrie,  par  Terlullion,  p.  37  et  38. 
En  combien  de  manières  .on  peut  commettre  l'i- 
dolâtrie, p.  37,  38,  39.  Canons  du  concile  d'An- 
cyre  qui  règlent  la  pénitence  des  clercs  et  des 
laïques  tombés  dans  l'idolâtrie,  p.  636. 

IDOLES.  Origène  condamne  ceux  qui,  par 
.complaisance  pour  les  grands,  font  semblant  d  V 
dorer  tes  ideiw  pour  lesquelles  ils  ont  intérieu- 
rement du  mépris,  p.  244.  Mépris  des  idoles.  La 
première  chose  que  les  chréUeos  enseignaient  à 
jours  disciples éjLai*  te  mépris  des  idoles;  ils  leur 
^enseignaient ep  même  temps  km  pas  servir  les 
4*é*t¥j*8>  p.  246.  Les  païens  croyaient  que  tes 
jehnétieni  avaient  dans  leurs  églises  l'idole  de 
le*ir  Dieu,  p.  548.  Le  concile  d'Elvire  exhorte  les 
fidèles  à  »e  point  souffrir  d'idoles  dans  Jeurs  .mai- 
•sons,  p.  609,  et  traite  d'idolâtres  ceux  qui  vont  au 
£apitoJe  pour  y  sacrifier,  p.  64  t.  Traité  de  la  Va- 
nUé  iee  idoLet,  par  saint  Cyprien,  vers  l'an  250, 
p.  269  ei  suif. 

IGNACE  <sxwt),  martyr.  Sa  Lettre  aux  Ephé&iens 
eitée  par  Origène,  p.  465. 

IMAGE. Les  catholiques  peignaient  sur  leurs  ca- 
lices l'image  du  bon  Pasteur,  p.  84 ,  535.  Dieu  n'a- 
vait pas  absolument  détendu  aux  Israélites  d'à  voie 
des  images,  maie  seulement  de  les  adorer,  p.  84 . 
£*s  chrétiens  n'avaient  point  d'image  de  Dieu  du 
temps  (d'Origan*,  p.  245  et  608.  Canon  du  faux 
concile  d'Antiocbe  touchant  les  images  de  Dieu, 
4e  JésusrChrist  et  des  Saints,  p.  535.  L'honneur 
ou  l'irrévérence  faite  à  l'image  retombe  sur  ce 
-qu'elle  représente,  p.  263.. 

lMBÉTAf£E,  évoque  de  Reims,  assiste,  en  344, 
.au  concile  d'Arles,  p.  629. 

IMPÉMTEfcCE  FINALE,  p.  272  et  noie  4, 

IMPOSITION  des  mains  employée  dans  la  ré- 
conciliation des  pénitents  et  dans  l'administra- 
tion du  sacrement  de  confirmation,  p.  334;  dans 
l'ordination  des  évoques,  pag.  <622;  des  pré  1res, 
*>•  5flp;4as  diacres,  iHrf.f  des  diaconesses,  itàd.j 


468  spoafdjacres,  p.  593;  des  lecteurs,  paa>  001. 

INCARNATION.  Il  y  a  en  Jésus-Christ  deux  sub- 
stances non  confuses  mais  jointes  en  une  per- 
sonne, le  Dieu  et  l'homme,  p.71.  Chaque  substance 
avait  conservé  ses  propriétés  :  l'esprit  faisait  les 
miracles,  la  chair  souffrait,  ibid.  Le  corps  de 
Jésus-Christ,  d'après  Origène,  a  quelque  chose  de 
plus  divin  que  les  autres  et  petit  aire  appelé  en 
un  sens  le  corps  d'un  Dieu,  p.  484. 

INDULGENCES.  Elles  ne  tiens  «xempto*  fus 
de  la  pénitence,  p.  376, 378.  Elles  perdent  leure 
vertus  quand  elles  sont  contre  J'&vangile,  quand 
nUaa  accordent  trop  -tel  le  pardon  aux  4>écbaurs, 
p.  377. 

INDULGENCE  «avers  les  pénitents,  laissée  à  la 
discrétion  lie  l'évoque,  p.  «636. 

INSULTES.  Pénitence  imposée  aux'  clercs  qui 
insultent  un  évéque,  un  prêtre  ou  un  «Jiaeaa, 
p.  585 

INFIDÈLES.  Leurs  vertus  sont  vaines,  p.  543. 

INGÉNUUS  (saint)  confesse  Jésus-Christ  à  Ale- 
xandrie, sous  Dèce,  p.  462. 

INSTRUCTION.  Les  évèques  et  les  prêtres 
étaient  obligés  d'instruire  le  clergé  et  le  peuple 
anus  peine  de  déposition,  p.  585. 

INTERCESSION  des  Saints,  p.  439,  475,  354. 
Saint  Roniface  prie  les  enartycs  d'intercéder  pour 
lui,  p.  477. 

1RÉNÉE  (saint),  évoque  de  Lyon,  préside  à  un 
concile  tenu  dans  les  Gaules  touchant  la  PAque, 
p.  537.  Sa  lettre  au  pape  Victor,  p.  545.  H  apaise 
les  contestations  Jouchant  la  fêle  de  Pâques,  p.  544. 

IRRÉGULARITÉ.  Canons  des  Apôtres,  p.  584, 
582  et  583. 

ISAAC  (saint),  évéque  de  Genève,  p.  472. 

ISIDORE  (saint),  martyr  à  Alexandrie,  sous 
Dèce,  p.  402. 

ISIDORE,  évéque  de  Séville,  insère  plusieurs 
cauojis  d'Elvire  dans  sa  Collection  des  canaos, 
ip.  4M4. 

1SSACHAR,  fatuité  des  Mb.  Aépulc,  4tas>, 


TA3LE  AMU-YUQUE. 

des  prêtres  de  sa  nation  au  concile  de  Rome, 
p.  642. 
1TE  IN  PAGE  (AI4JQK  se  paix).  Formule  pour 


renvoyer  le  peuple  *piès  ta 
le  diacre,  p,  598. 
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J. 


JACOB  (PATRiiRcps).  le  pavillon  dont  U  se  ser- 
vait en  faisant  paître  ses  troupeaux,  s'était  con- 
servé jusqu'au  temps  d'Anlonin,  p.  93.  L'srbie  de 
Térébinihe,  sous  lequel  le  môme  Jacob  enterra 
les  idoles  de  La  ban,  son  beau-père*  subsistait  enr 
çora  en  230,  ibifi. 

JACQUES  (saint),  diacre  et  martyr  en  359. 
Histoire  de  son  martyre,  p.  390  et  391. 

JACQUES  (saint)  ,  martyr  en  287,  à  $amos*te, 
p.  469. 

JADER,  évoque  d'Afrique,  assiste  au  concile  de 
Garlbage  en  256,  est  banni  pour  ta  foi  en  257, 
p.  338.  Il  remercie  saint  Cyprien  de  sa  lejtte  et 
de  ses  aumônes,  ibid.  et  p.  339.. 

JAISV1ER,  catéchumène,  porte  de  la  nourriture 
aux  confesseurs  d'Afrique,  en  259.  p.  389. 

JASOiN.  Dialogue  de  Jaspa  et  de  Papisqge , 
p.  347  et  note  2. 

JEAIN  (saiktJ,  révan£élistef  martyr  ei  docteur, 
faisait  la  Pâque  le  44  delà  Igné,  p.  £43;  îi  portait 
une  lame  d'or,  ibid.  Saint  Grégoire  Thaumaturge 
reçoit  de  lui  le  Symbole  de  ta  fpi9  p.  439.  Textul- 
lien  dit  que  saint  Jean  fui  plongé  dans  l'huilp 
bouillante  sans  en  souffrir  aucun  mal,  et  fut  ré- 
légué ensuite  dans  une  île,  p.  46. 

JEAN  II,  pape,  allègue  les  Canons  apostoliques 
dans  l'affaire  de  Contuméliosus,  évêque  de  Riez, 
p.  579. 

JÉRËMJE,  auteur  du  livre  qui  porte  son  nom, 
p,  69, 

JEROME  ROM4NP  (oç  *a  Hugokra),  connu  sous 
Je  nom  emprunté  de  Flavius-Dexto,  pf  536.  Fau* 
conciles  qu'il  dit  avoir  été  tenus  par  les  disciples 
de  saint  Jacques  le  Majeur,  ibid. 

JERUSALEM*  En  quel  temps  détruite,  d'après 
Origène,  p.  2J8.  La  destruction  de  cette  yille  # 
la  dispersion  des  Juifs  furent  la  |ieinede  leur  déi- 
cide, ibid.  Prppbétie  de  Jésus-Christ  touchant  Ja 
ruine  de  Jérusalem,  accomplie  sojjs  J'jemjure  ,<Je 
Yespasien,  p.  484. 

JËSUS-CHR1ST  est  vrai  Dieu  et  vrai  homme, 
d'après  Origène ,  p.  ?I5  et  £46.  Deux  natures  en 
Jésus-Christ,  p.  245,  2*6,^1,  54?,  57),  572.  H 
n'y  a  en  lui  qu'une  personne 9  ibid.  Divinité  de 
Jésus-Christ  tellement  reconnue  du  temps  de 
l'empereur  Adrien,  que  les  païens  en  taisaient  un 
jpriine  aux  chrétiens,  p.  246.  AuJ.res  preuves  de  la 
divinité  de  Jésus-Chris^,  ibid.  Jésus-Chris!.,  Fils 
4e  Dieu,  p.  354,487,  490,  574.  Lesœaxiyrs  iep- 
dent  témoignage  à  sa  divinité,  p.  408,  378, 467, 
468,  469,  470.  474,  477,  478,  480,  484,  482.  483, 
484,  485.  Jésus -Christ  est  notre  Christ,  notre 
JXieu,  nptre  médiateur  auprès  de  son  Père,  p.  35. 
U  est  Fils  de  Dieu  et  fila  dp  l'homme,  ibid,  p» 


p.  428,  490,  $74.  -*■  Personne  ae  peut -par v#*ir 

à  la  gloire  éternelle  que  par  Jésus-Christ,  a  çui 

il  appartient  d'en  accorder  rentrée,  p.  491,  Ç'e*l 

par  lui  qu'on  peut  obtenir  le  pardon,  p.  468.  Le  * 

nom  de  Jésus-Christ  rend  inutiles  tous  les  effort* 

de  la  magie,  p.  491.  C'est  par  Jésus-Christ  qu*e 

nous  devons  aller  au  Père,  p.  247,  C'est  par  lui 

que  nos  actions  de  grâces  .et  nos  frière*  doivent 

s'adresser  au  Père,  #'(*•  Cela  n'empêche  pas  que 

nous  n'invoquions  aussi  le  Fils  et  le  Saint-Esprit, 

tfW.— Nature  humaine  eu  Jésus-Christ.  Laitance 

en  prouve  la  réalité  par  les  diverses  actions  de  sa 

vie,  particulièrement  par  ses  souffrances,  p.  512. 

Jésijs-Christ  a  pris  un  corps  et  une  âme  sembiA- 

bles  aux  nôtres,  p.  245.  Il  a  été  sujet  à  la  tristesse, 

aux  autres  passions  et  4  la  mort ,  non  epmipe 

Dieu,  mais  comine  homme,  p.  246,  Jl  a  seuffiett 

volontairement  et  nnp  par  eeeJrainie,  MM.  Ce 

n'est  pas  en  apparence  seylemept  que  Jésu&- 

Cbrist  est  venu,  p.  £4g.  ftan  Ame  a  éjé  yni*  au 

Verbe  pour  n'en  être  jamais  séparée ,  ittd*  n- 

Jésus  -Christ  est  mPf*  pour  plusieurs,  p.  327. 

Comptent   Qrijgène  entend  ces  paroles,  tM0., 

not.  4. 11  serait  mort  pour  tous  les  hommes,  fi  iwp 

avaient  ,cru  eu  lui,  p.  227.  $elon  Qrigèpe,  M  n'a 

prié  que  pour  les  élus,  p.  227.  Ce  qu'Origène 

entend  ici  par  élus,  ibid.  —  Année  de  sa  nais* 

sance  :  Terluliien  la  met  à  la  quatrième  année 

de  l'empire  d'Auguste;  il  met  sa  prédication  en  la 

deuxième  de  Tibère,  et  sa  jnprl  en  fa  quinzième 

du  même  prince,  environ  la  trentième  de. J4su>- 

Christ,  p.  74  ;  cependant  il  dit  ailleurs  que  Jési*- 

Christ  est  descendu  du  ciel  ep  le  quipxièroe  an#- 

née  de  Tjb£re,  #W.-r-Orig£ne  u*t  je  baptême  àa 

Jésus-Christ  au  «ois  de  janvier,  en  Ja  trentième 

Année  de  son  Age,  p.  249.  Jésus^rist  mangea» 

#alop  Je  môme  auteur,  la  P^que,  le  quatorzième 

jour  de  la  lune,  ibid,  Jésus-Christ  n'a  pcôejié  tœ 

pendue  un  an  &  quelques  ippi*,  selon  (kigêae, 

p.  $l#.  §elp*  le  pleine  Pfèi^e,  jl  souffrit  ta  mml 

quarante-deux  aps  avant  la  ruine  çie  Jérusai#«, 

ibid.  Lactance  met  la  «ort  de  J&us^CJrt  t  en  Je 

qvÛQf^pe Mtfe  de  Tibère,  wu*  Je  tf**ul*t  des 

4eu*  Géminius,  p.  54).  fe'autàur  du  litre  «te  tyi 

Mort  des  persdautiurs  ta  pet.aAa  pa  du  repaie 

Tibère,  p.  $Q4.  Çcunfciap  de  temps  J&u*<»Chrf*t 

est-il  resté  da#s  le  iombeaii,,  p.  942.*—  Afeurreer- 

ïm  de  Jésus-Gbrisi  ;  il  est  diflj*i(e  d'en  d&mr 

miner  l'heure  précise,  p.  4J0.  -r-  gentimajuj'ûr 

rigène,  sur  la  ,(aiwe4u^orps  de  ÙsusnChriat,  ail 

était  beau  ou  laid,  graiyJ  ou  pesii,  p.  247.  Jésusr 

jChrist  paraissait  juua  yeux  de  ceux  qui  le  regas- 

daie*»  1^1  qu'U  <allaft  qAi'if  Jftir  ^arftt9  iêi^l  la 

foxt^e  ei  le  b&m  #w  ebeemii  ih  W-  H  h**** 
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beaucoup  de  ressemblance  entre  Jésus-Christ  et 
saint  Jean,  ibid.  Jésus-Christ  n'est  point  nommé 
charpentier  dans  les  Evangiles  qui  sont  reçus  par 
l'Eglise,  p.  219  et  220.  Ceux  qui  sont  appelés 
frères  de  Jésus-Christ  dans  l'Evangile,  étaient  ûls 
de  Joseph,  nés  d'un  premier  mariage,  p.  220. 

JEUiNES  du  carême  et  autres  de  dévotion,  p.  79, 
600. —  Jeûnes  du  mercredi  et  du  samedi,  ordonnés 
aux  clercs  et  aux  laïques,  p.  586, 685.  Défense  d'ob- 
server les  jeûnes  des  Juifs,  p.  585. — Jeûne  du  mer- 
credi. On  avait  coutume  de  jeûner  jusqu'à  trois 
heures  après  midi,  p.  387.— Jeûne  du  samedi.  Nicé- 
tas-Pectorat  reproche  aux  Latins  de  jeûner  le  sa- 
medi contre  la  défense  du  lxv*  canon  des  Apôtres, 
p.  578.  —Jeûne du  samedi-saint,  p.  600.  —Jeûne 
du  mercredi  et  du  samedi  de  toute  l'année,  ibid. 
Exactitude  de  saint  Fructueux  à  le  garder,  p.  387. 
—  Jeûnes  doubles  nommés  superpositions,  p.  607. 
On  jeûnait  pendant  la  semaine  qui  suivait  la  fêle 
de  la  Pentecôte,  p.  600.—  Il  n'était  pas  permis  de 
jeûner  le  dimanche,  ni  de  prier  à  genoux  ce  jour- 
là,  p.  80.  On  jouissait  du  même  privilège  depuis 
Pâques  jusqu'à,  la  Pentecôte,  ibid. —les  chrétiens 
donnaient  aux  pauvres  ce  qu'ils  se  retranchaient 
en  jeûnant,  p.  600.  —  Jeûnes  excessifs  des  mon- 
tantes, p.  53  et  538. 

JEUX  de  hasard  défendus  aux  clercs  et  aux 
laïques,  p.  584. 

JOB,  plus  ancien  que  Moïse,  d'après  Origène, 
pag.  203.  Livre  de  Job.  —  Voyez  Ecriture 
Sainte. 

JUGEMENTS  ECCLÉSIASTIQUES,  p.  6<M •  Ju- 


gements séculiers.  Exactitude  des  magistrats  sécu- 
liers dans  leurs  jugements,  ibid. 

JUIFS.  Depuis  l'avènement  de  Jésus-Christ,  le 
Saint-Esprit  n'est  (lus  dans  la  Synagogue,  p.  73. 
Du  temps  de  Tertullien,  les  Juifs  étaient  errants 
par  tout  le  monde,  sans  avoir  ni  Dieu  ni  homme 
pour  chef,  ibid.  Les  rois  des  Juifs,  après  la  mort  de 
saint  Jean,  furent  privés  du  droit  de  faire  mourir, 
p.  249.  —  Tertullien  écrit  contre  les  Juifs,  p.  249. 
—  Le  concile  d'Elvire  défend  de  donner  en  ma- 
riage à  des  Juifs  des  filles  chrétiennes,  p.  606  ;  de 
leur  faire  bénir  les  fruits  de  la  terre  et  de  manger 
avec  eux,  p.  610.  Défenses  d'observer  les  jeûnes 
des  Juifs  et  de  garder  leurs  fêtes,  p.  586  ;  d'en- 
trer dans  leurs  synagogues  pour  y  prier,  p.  585  et 
586.  Tertullien  écrit  contre  les  Juifs,  p.  34  et  33. 

JUL1EIS  (saint),  martyr  sous  Dèce,  à  Alexandrie, 
p.  402. 

JULIEN  (saikt),  martyr  d'Afrique,  en  259,  p.  388 
et  389. 

JULIEN,  prêtre,  et  JULIEN,  sous-diacre,  lient  les 
mains  à  saint  Cyprien,  p.  267. 

JULIENNE,  vierge.  Origène  demeure  caché  pen- 
dant deux  ans  chez  elle,  à  cause  de  la  persécu- 
tion de  Maximin,  p.  435. 

JUN1US  (de  Naplbs)  assiste  au  concile,  de  Car- 
thage,  en  256,  p.  554. 

JUREMENT.  On  contraignait  les  chrétiens  à 
jurer  par  le  génie  ou  la  fortune  de  César*  p.  281 
et  note  4. 

JUSTICE.  L'homme  peut  déchoir  de  la  justice, 
selon  Origène,  p.  244. 


L. 


LACTANCE,  orateur  et  défenseur  de  l'Eglise, 
p.  494.  Sa  patrie,  ses  éludes ,  ibid.  11  enseigne  la 
rhétorique  à  Nicomédie,  ibid.  Constantin  le  choi- 
sit pour  être  précepteur  de  Crispe,  son  fils,  p.  495. 
—  Jugement  qu'on  a  fait  du  mérite  de  Lactance, 
ibid.  —  Ses  écrits  :  livre  de  V Ouvrage  de  Dieu, 
adressé  à  Demétrien,  son  disciple,  ibid.  Analyse 
de  ce  livre,  p.  495.  Sept  livres  des  Institutions 
divines,  composés  vers  l'an  320,  ibid.  Analyse  du 
livre  intitulé  :  De  la  Fausse  Religion*  p.  497, 498. 
Analyse  du  !!•  livre  intitulé  :  De  C  Origine  de  Ter- 
reur, p.  498,  499.  Analjse  du  111e  livre  intitulé: 
De  la  Faune  Sagesse,  p.  499.  Analyse  du  IVe  livre 
intitulé  :  De  la  VroieSagesse  et  de  laVraie  Religion, 
p.  499,  500.  Analyse  du  V«  livre  intitulé  :  De  la 
Justice,  p.  500,  504.  Analyse  du  VJ«  livre  intitulé  : 
Du  Vrai  Culte,  p.  501.  Analyse  du  VIIe  livre  inti- 
tulé :  De  la  Vie  heureuse,  p.  502,  503.— Abrégé  des 
Institutions  divines,  p.  503.  —  Livre  de  ta  Colère 
de  Dieu,  p.  503.  Analyse  de  ce  livre,  ibid.oi  504.— 
Le  livre  de  la  Mort  des  persécuteurs,  adressé  à 
Donat,  est  contesté  à  Lactance,  p.  504.  Abrégé  de 
cet  ouvrage,  p.  503.  506,  507.— Le  livre  intitulé: 
Symposion  ou  Banquet  %  p.507.— Ecrits  de  Lactance 
que  nous  n'avons  plus  :  V Itinéraire,  écrit  en  vers 


hexamètres,  507;  le  livre  intitulé  :  Le  Grammai- 
rien, ibid.;  les  deux  livres  à  Âsclépiade,  le  livre 
de  la  Persécution,  les  huit  livres  de  lettres,  dont 
quatre  étaient  adressés  à  Probe,  deux  à  Sévère  et 
deux  à  Demétrien,  p.  507,508.  Projets  d'ouvrages 
que  Lactance  avait  médités,  p.  508  —  Ouvrages 
douteux:  un  fragment  sur  le  jugement  dernier, 
donné  par  Baluze,  ibid. — Ouvrages  supposés  :  un 
poème  intitulé  :  Du  Phénix,  un  sur  la  Pâqueei  un 
troisième  sur  la  Passion  de  Noire-Seigneur,  ibid. 
—  On  attribue  à  Lactance  des  commentaires  sur 
Stace,  des  arguments  sur  le  livre  des  Métamorpho- 
ses d'Ovide  et  un  livre  des  Spectacles,  imprimé  à 
Venise,  en  -1705,  ibid. —  Doctrine  de  Lactance  sur 
le  culte  que  l'homme  doit  à  Dieu,  et  en  quoi  con- 
siste son  vrai  bonheur,  p.  508,  509  ; — sur  la  vérité 
de  la  religion  chrétienne  et  l'autorité  des  Ecritu- 
res, p.  509,  510;— sur  la  nature  de  Dieu,  ses  ai  tri- 
buts et  les  deux  natures  en  Jésus-Christ,  p.  510, 
5-11,512;— sur  la  nature  des  anges  et  de  Pàme,sur 
la  nécessité  de  la  grâce  et  des  bonnes  œuvres,  et 
sur  les  sacrements,  p.  5 12, 513, — sur  le  mensonge, 
sur  la  profession  des  armes  et  sur  divers  autres 
points  de  morale,  p.  5-13,  514  ; — su  ries  mœurs  des 
chrétiens,  p.  514,  515. — Quelle  est,  d'après  Lac- 
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lance,  la  source  des  hérésies,  p.  515. — Sa  doctrine 
sur  les  sibylles  el  sur  diverses  matières,  p.  515, 
516.  —  Jugements  des  écrits  de  Lactance,  p.  5J7,  • 
5^8,  519.  —  Editions,  p.  549,  520,521  —Traduc- 
tions et  éditions  d'ouvrages  séparés,  p.  524. 

LAMENTATIONS.  Livre  faussement  attribué 
à  Origène,  p.  499.  Le  pape  Gélase  Ta  mis  au  rang 
des  apocryphes,  p.  474. 

LANGUE.  La  langue  que  parlait  Adam  était, 
d'après  Origène,  la  langue  hébraïque,  p.  250.  Les 
Hébreux  avaient  leur  langue  particulière  avant 
de  descendre  en  Egypte,  ibid.  Moïse  écrivit  en 
cette  langue  ses  cinq  livres,  ibid. 

LA  RUE  (de)  oncle  et  neveu  ont  donné  une  belle 
édition  d'Origcne,  p.  255. 

LAURENT  (saint),  diacre  et  martyr,  en  258.  Les 
plus  illustres  Pères  de  l'Eglise  ont  fait  son  éloge, 
p.  423.  Histoire  de  son  martyre,  p.  424  et  425. 

LAVEMENT  DES  PIEDS.  Il  n'était  plus  en 
usage  que  parmi  les  personnes  les  plus  simples, 
du  temps  d'Origône,  p.  467.  On  lavait  les  pieds  à 
ceux  qui  recevaient  le  baptême,  p.  CIO. 

LECTEURS.  Ils  instruisaient  les  catéchumènes, 
p.  300.  Ils  lisaient  l'Ecriture  sainte,  p.  594,  et  mô- 
me 1  Evangile  dans  l'église,  au  pupitre,  p.  363.  Ils 
avaient  la  liberté  de  se  marier  après  leur  ordina- 
tion, p.  582.  Us  étaient  ordonnés  par  l'imposition 
des  mains  de  l'évéque,  p.  594. 

LEGATS  DU  SAINT  -  SIÈGE.  S'ils  ont  assisté 
au  concile  d'Elvire  en  300  ou  301,  p.  603. 

LEGION.  De  combien  d'hommes  elle  était  com- 
posée, p.  474. 

LÉGION  THCBAIINE.  Voyez  les  Actes  de  saint 
Maurice,  p.  471  et  suiv. 
LÉLIE,  diacre  de  Mérida,  en  254,  p.  326. 
LÉONCE,  évêque   de  Césarée  en  Cappadoce, 
assisse  aux  conciles  d'Ancyre  et  de  Néocésarée, 
p.  035,  640.  Un  autre  Léonce  assiste  au  concile 
Néocésarée,  p.  640. 
LETTRES  DE  COMMUNION,  p.  583,  644,  631. 
LETTRES  DE    RECOMMANDATION,  p.  570, 
584,583,598,631. 

LIBELLATIQUES.  Quels  étaient  ceux  que  Ton 
appelait  libellaliques,  p.  278.  Différence  entre 
les  libellaliques  et  ceux  qui  avaient  sacriûé , 
p.  369  el  suiv.  el  p.  558.—  Quelques  libellaliques 
réconciliés  après  unande  pénitence,  p.  369,370* 
Evoques  libellaliques  el  autres  ministres  de  l'E- 
glise exclus  du  sacerdoce  el  de  toutes  les  fonc- 
tions ecclésiastiques,  p.  558.  Dureté  de  Novalien 
à  l'égard  das  libellaliques,  p.  315. 

LIBELLKS  diffamatoires.  Le  concile  d'Elvire  en 
analhemalise  les  auteurs,  p.  6M. 

LIBÉRAL,  évoque  d'Afrique  en  251,  p.  263. 
LIBERIUS,  évoque  de  Me  rida  en  Espagne,  as- 
siste aux  conciles  d'Elvire  et  d'Ailes,  p.  603,  629. 
LIBRE  ARBITRE.  Essence  du  libre  arbitre  selon 
Origène,  p.  ►2/i  el  225.  Existence  du  libre  arbitre, 
p.  72  el  22j.  Dieu  a  créé  lame  de  l'homme  libre 
et  parfaite,  mais  elle  s'est  réduite  en  servitude 


par  le  péché,  p.  223.  Origène  arail  fait  un  traité 
sur  le  libre  arbitre,  p.  193.  Sentiment  d'Arnobe 
sur  le  libre  arbitre,  p.  492.  Doctrine  de  saint  Cy- 
(.rien  sur  la  liberté  de  l'homme,  p.  355.  Doctrine 
d'Archélaûs,  évoque  de  Cascare,  p.  456. 

LICINIUS,  emiereur,  apprend  en  vision  une 
prière, p.  5-19.  Il  remporte  la  victoire  sur  Maximin, 
ibid.  Edit  de  Licinius  et  de  Constantin  en  faveur 
des  chrétiens ,  ibid.  Licinius  est  défait  dans  la 
bataille  de  Cibale,  en  31  ï,  p.  629. 

LITHÉE,  évoque  d'Afrique,  confesseur,  assiste 
au  grand  concile  de  Carlhage,  eu  206.  Il  est  banni 
pour  la  foi  et  condamné  aux  mines,  p.  338. 

LITURGIE.  Cérémonies  de  la  liturgie,  p.  595  et 
suiv. 

LOiNGIN  (saint),  soldat,  martyr  à  Marseille, 
p.  478.  Il  fui  converti  par  saint  Victor  et  fut  bap- 
tisé dans  la  mer,  ibid.  et  p.  479. 

LONG  IN,  évéque  de  Néocésarée,  assiste  aux 

conciles  d'Ancyre  el  de  Néocésarée,  p.  635,  640. 

LOI.  Quand  la  loi  écrite  n'est  point  contraire  à 

la  loi  de  Dieu,  il  faul  s'y  soumeltre  plutôt  que  de 

suivre  les  lois  étrangères,  p.  245. 

LOLLI EN  (saint),  martyr  à  Samosate,  en  287, 
p.  469  et  suiv. 

LOUP,  évoque  de  Tarse,  assiste  aux  conciles 
d'Ancyre  et  de  Néocésarée,  p.  633, 640. 

LUCE  (  saint)  succède  au  paj  e  saint  Corneille 
en  252,  p.  322.  Saint  Cyprien  lui  écrit  sur  sa 
promotion,  ibid.  Saint  Luce  est  exilé  par  l'ordre 
de  Gallus;  il  revient  à  Rome.  Saint  Cyprien  lui 
écrit  sur  son  relour.Marlyre  de  saint  Luce  en  253, 
p.  322,  323.  Ses  lettres  sont  perdues.  Diverses 
ordonnances  et  une  é|  tire  décrétale  qui  lui  sont 
attribuées,  p.  323.  Son  corps  retrouvé  par  le  pape 
saint  Pascal,  p.  409. 

LUCE  (saint),  martyr  d'Afrique,  en  259,  p.  388, 
389,  390.  Paroles  remarquables  de  ce  saint  mar- 
tyr, p.  389. 

LUCE,  évoque  d'Afrique,  confesse  Jésus-Christ, 
en  257.  11  est  condamné  aux  mines,  p.  338.  Il 
remercie  saint  Cyprien  de  sa  lettre  et  de  ses 
aumônes,  ibid.  et  p.  339. 
LUCE,  prêtre  d'Alexandrie,  p.  409. 
LUCIEN,  acolye,  porte,  en  257,  une  lettre  et  les 
aumônesde  saint  typrien  aux  confesseurs,  p.  358. 
LUCIEN  (saint).  Son  martyre  en  251,  p.  420. 
LUCIEN,  confesseur  de  Caithage.  Sa  lettre  à 
Célerin,  en  250,  p.  304. 11  donne  indifféremment 
aux  apostats  des  billets  de  paix,  ibid.  11  veut 
justiGer  sa  conduite  ;  il  écrit  au  nom  des  confes- 
seurs une  lettre  insolente  à  saint  Cyprien,  ibid. 

LUCIEN,  prôlre,  apporte  à  sainl  Cyprien  la 
lettre  de  Quintus,  évoque  de  Mauritanie,  p.  529. 
LUCILLE,  dame  de  Carlhage  fort  riche,  irritée 
des  réprimandes  de  Cectlien,  forme  le  schisme 
contre  lui,  p.  622.  Elle  fuit  ordonner  Majorai,  son 
domestique,  p.  623. 

LYS1  AS,  proconsul  de  Cilicie, en  285,  meta 
mort  des  chrétiens,  p.  466. 
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MACAIRE  (*Antt),  martyr  a  Alexandrie,  sous 
Dôce,  p.  402. 

MAGES.  L'étoile  qui  apparut  aux  mages  était, 
selon  Origène,  (Tune  nouvelle  espèce,  à  peu  près 
de  même  nature  que  celle  des  comètes,  p.  483. 

MAGICIENS.  On  ne  les  admettait  au  baptême 
qu'après  avoir  renoncé  à  la  magie,  p.  994. 

WAGMJS  consulte  saint  Cyprien  sur  quelques 
difficultés,  p.  327  et  328. 

MAJORIN,  domestique  de  Lucflïe,  est  établi  le 
premier  évoque  des  donalistes,  p.  623.  Son  ordi- 
nation simonfaque,  ibid. 

MALCH  (saint),  martyr  à  Césarée  en  Palestine, 
vers  Pan  260,  p.  393. 

MALCHION,  prêtre  d'Antioche,  fleurit  sous  les 
règnes  de  Claude  et  d'Aurélien,  p  432.  II  convainc 
d'erreur  Paul  de  Samosate,  dans  une  conférence, 
ibid.  H  compose  la  lettre  synodale  du  concile 
d'Anliorbe,  ibid.  et  p.  56B. 

MAMERT1N,  évoque  d'Eaude  ou  de  Toulouse, 
assiste  au  concile  d'Arles,  en  30f,  p.  629. 

MANES,  hérésiarque.  Son  origine,  p.  453,  455. 
Sa  lettre  a  Marcel,  p.  455  ;  ses  erreurs,  ibid.;  sa 
conférence  avec  Areitélaûs,  ibid.  et  suit.;  sa 
mort,  p.  458. 

MANTEAU,  habit  des  philosophes  et  de  ceux  qui 
faisaient  profession  publique  de  science,  p.  50. 
TeTtnliien  compose  l'apologie  du  Manteau  +  ibid. 
et  54. 

MAPPALIQUR  (saint),  martyrisé  en  Afrique,  le 
4T  avril  de  Fan  250.  Saint  Cyprien  fait" son  éloge, 
p.  297. 

MARBODE,  évoque  de  Rennes,  met  en  vers  les 
Actes  de  saint  Maurice,  p.  473,  note  2. 

MARCEL  (de  Cascare)  reçoit  une  lettre  de  Mâ- 
nes, p.  455.  —  Voyez  Archélaûs. 

MARCEL  (saint),  centenier  de  la  légion  de  Tra- 
jafl  ,  martyr  à  Tanger  en  Mauritanie,  p.  484.  Ses 
Actes  sont  sincères,  ibid.  Analyse  de  ces  Actes, 
ibid.  et  p.  485. 

MARCEL  (  d'Ancybe  )  assiste  au  concile  d'An- 
cyre,  p.  633. 

MAftCELLÎN  (saint),  pape,  succède,  en  30'*,  à 
saint  Caîus,  p.  617.  Histoire  fabuleuse  de  sa  chute 
et  de  son  absolution  dans  le  concile  de  Sinuesse, 
Md. 

MARCIEN  (saint).  Son  martyre  en  Pan  250, 
p.  420. 

MARCIEN,  évoque  d'Arles,  successeur  de  saint 
Trophime,  en  249.  Il  s'attache  au  parti  de  Nova- 
tien,  p.  326.  Sa  dureté  inflexible  pour  les  j  cni- 
tents,  ibid.  Saint  Cyprien  écrit  au  pape  saint 
Effenne  pour  rengager  à  excommunier  Marcien, 
ibid.  Marcien  est  excommunié.  Son  nom  ne  se 
trouve  point  dans  les  dyptiques  de  l'Eglise  d'Arles, 
p.  327. 

MARCIEN,  l'un  des  soixante -dix  évéques  au- 


teurs du  schisme  des  donatistes,  condamne  Ceci- 
lien,  p.  625. 

MARC10N,  hérétique.  Ses  erreurs  réfutées  par 
Tertullien,  en  cinq  livres,  pag.  45  ci  suiv.  Il  est 
chassé  de  l'Eglise  par  son  père,  p.  583,  noie  4. 

MARCÎONrtES ,  hérétiques  .  Saint  Denys  de 
Rome  réfute  leur  erreur  sur  le  mystère  de  la 
Trinité,  p.  449.  Ils  baptisaient  les  catholiques 
qu'ils  avaient  débauchés,  p.  333.  Leur  baptême 
rejeté  par  saint  Cyprien,  ibid. 

MARIAGE.  Bonheur  du  mariage  chrétien,  p.  41 
Le?  chrétiens  ne  doivent  point  se  marier  avec  les 
infidèles,  ibid.  Sentiment  de  Terlullien  sur  le  ma- 
riage des  chrétiens  avec  les  gentils,  p.  43  et  606, 
note  6.  Ceux  qui  contractent  de  pareils  mariages 
sont  coupables  de  fornication,  pag.  13.  Mariages 
clandestins  regardés  comme  illicites  et  à  peu  prés 
comme  des  adultères,  p.  77.  —  Canons  d'Elviie 
sur  le  mariage,  p.  606, 607, 613.  Certains  évéques, 
du  temps  d'Origène,  permirent  à  une  femme  d'é- 
pouser un  second  mari  du  vivant  du  premier, 
p.  248.  Cette  permission ,  d'après  Origène,  est 
contraire  à  l'Ecriture,  ibid.  —  Mariage  interdit 
aux  prêtres  sous  peine  de  déposition,  p.  640.  — 
Cas  singulier  sur  le  mariage  :  canon  du  concile 
d'Ancyre,  ibid.  —  Le  concile  d'Arles  exhorte  les 
maris  chrétiens  qui  auraient  surpris  leurs  fem- 
mes en  adultère  à  ne  point  se  remarier  tant 
qu'elles  vivront,  p.  631.  Il  prive  de  la  communion, 
pour  quelques  temps,  les  filles  qui  épousent  des 
païens,  ibid.  —  Un  laïque  qui  répudie  sa  femme 
pour  en  épouser  une  autre,  ou  qui  épouse  une 
femme  répudiée  par  son  mari,  est  privé  de  la 
communion,  p.  584.— Ministre  du  mariage,  p.  77. 
—  Les  enfants  ne  peuvent  contracter  mariage 
sans  le  consentement  de  leurs  père  et  mère,  ibid. 
Les  premiers  chrétiens  ne  se  proposaient  dans  le 
mariage  que  d'avoir  des  enfants  et  ne  se  permet- 
taient rien  de  ce  qui  pouvait  blesser  leur  pureté, 
p.  246.  Quelques-uns  s'abstenaient  de  l'usage  du 
mariage  pour  servir  Dieu  avec  plus  de  pureté, 
ibid. 

MARIE  qui  embaume  le  corps  de  Jésus-Christ, 
différente,  d'après  Origène,  de  la  femme  péche- 
resse dont  parle  saint  Luc,  p.  250.  L'Évangile  ne 
fait  mention  que  de  trois  Marie,  ibid. 

MARIE,  mère  de  saint  Marien,  martyr,  p.  392, 
note  1.  Saint  Augustin  fait  l'éloge  de  cette  femme, 
p.  392. 

MARIEN  (saikî),  lecteur  et  martyr  de  Numidie, 
p.  390,  391,  31)2.  Il  a  souffert  à  Ci  ri  ha,  aujour- 
d'hui Conslantine,  ibid. 

MARliS  (saiist), officier,  martyr  à  Césarée  en  Pa- 
lestine, vers  l'an  261  ou  262,  p.  394.  Honneurs 
rendus  au  corps  de  saint  Marin  par  Astère,  séna- 
teur romain ,  ibid. 

MARIN,  évèque  de  Tyr,  p.  406, 622. 
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MARIN  (de  frtftfrt)  assiste  au  éôtelliabole  de 
Cartbage,cn3H,  p.  622.       - 

MARIN,  évoque  d'Arles,  est  donné  pour  juge 
aux  donatistes,  p.  623. 

MARSIPPE ,  philosophe  païen ,  juge  de  la  dis- 
pute de  saint  Arcnélaûs  avec  Manès,  p.  455. 

MARTIAL,  évoque  de  Mérrda  en  Espagne,  sur- 
prend le  paj  e  saint  Etienne,  en  254,  p.  422. 

MARTYRE.  —  Nécessité  du  martyre  prouvée 
par  Terlullien  contre  les  talentîniens  et  les  autres 
gntKtiqnes,  et  en  particulier  contre  tes  caïnites, 
p.49e1  26.— Exhortation  au  martyre ,par'Oripène, 
écrite  vers  l'an  235,  p.  177, 178,  479.  —  Livre  dé 
Tertullien  aux  Martyrs,  p.  34.JLes  martyrs  inter- 
cèdent peur  nous  auprès  de  Jésas-Cnrist  et  con- 
tribuent à  la  rémission  de  nos  péchés,  p.  150  et 
4  54 . — Traité  de  P  Exhortation  an  martyre,  de  saint 
Cyprien,  p.  283L  —  Le  martyre  est  inutrle  aux  hé- 
rétiques et  sans  la  charité,  p.  345.  Il  est  la  peine 
de  la  perfidie  des  hérétiques,  p.  378.  Le  martyre 
souffert  dans  l'Eglise  obtient  le  mérite  d'une  foi 
et  d'une  charité  j  afaile,  p.  345.  Les  souffrances 
des  martyrs  sont  autant  de  témoins  qui  déposent 
pûtiT  la  divinité  de  Jésus-Christ,  p.  378.  —  Les  fidè- 
les avaient  grand  soin  de  recueillir  les  Actes  des 
martyrs,  p.  377;  de  marquer  le  jour  de  leur  mort 
pour  en  faire  la  fête,  ibid.;  de  conserver  précieu- 
sement leurs  reliques,  de  célébrer  le  jour  de  leur 
mort  en  offrant  des  sacrifices  en  leur  honneur, 
p.  978.  Ils  s'assemblaient  dans  les  cimetières  où 
les  martyrs  étaient  enterrés,  p.  377.  On  faisait  mé- 
moire des  martyrs  dans  le  sacrilice,  p.  378».  On 
honorait  comme  martyrs  les- confesseurs  qui  mou- 
raient en  prison,  p.  378.  —  Le  concile  d'Elvire 
défend  de  mettre  au  nombre  des  martyrs  ceux 
qui  ont  été  tués  en  brisant  des  idoles,  p.  642.  — 
Les  martyrs  donnaient  des  billets  pwir  abréger  le 
temps  de  la  pénitence,  p.  3T8.  Quelle  était  l'in- 
tention des  martyrs  en  les  donnant,  p.  370.  Ces 
billets  avaient  lieu  d'une  EgBse  à  une  autre, 
p.  3T8;  mais  ils  ne  servaieirt  qu'à  ceux  qui  avaient 
accompli  irrre  grande  partie  de  la  pénitence,  p.37(h 
Abus  de  ees  billets,  p*  269  et  suiv. 

MASSE- BLAINC HE,  troupe  de  martyrs,  en  2S&, 
p.  425.  Histoire  de  leur  martyre,  ibid.  Il  y  avait 
à  Clique  une  basilique  en  leur  honneur,  p.  426. 

MATERNE,  évoque  de  Cologne,  est  donné  pour 
juge  aux  donatistes,  en  313,  p.  625.  Il  assiste  au 
concile  de  Rome,  en  303,  p.  625;  au  concile 
d'Arles,  en  314,  p.  629. 

MAURK  E  (saint),  et  autres  saints  martyrs  de  la 
Légion  Thébaine,  p.  474.  Les  Actes  de  leur  martyre 
sont  sincères,  ibkt.  et  472,  473.  Analyse  de  ces 
Actes. 

MAXIME  (sAffiT),  greffier  d'Almachius,  martyr, 
p.  467,  468  et  469. 

MAXIME,  confesseur,  était  en  prison  à  Rome  en 
2Ô0.  Lettre  de  saint  Cyprien  à  Maxime  et  aux 
autres  confesseurs,  p.  306. 

MAXIME,  évéqae  sebismaUrquet  excommunié 
en  251,  p.  558. 


MAXIMB  (D'Otai)  aatârttf,  en  Sf  S,  an  éotwîf*  de 
Rome,  p.  625. 

MAXIME,  érôqtie  de  Rostres,  assiste,  en  265  et 
269,  aux  conciles  d'Antioche  contre  Paul  de  Satoo- 
sate,  p.  567. 

MAXIME,  ae&ryle,  porte  une  lettre  et  les  aumô- 
nes dte  saint  Cyprien  aux  confesseurs  condamnés 
aux  mines,  p.  338. 

MAXIME  (saint),  évêque  de  Noie,  prend  la  fuite 
pendant  la  persécution  de  Dèee,  p.  393*.  Il  est 
secouru  par  saint  Félix,  ibid. 

MAXIME,  prêtre  d'Alexandrie  eta  250,  pr.  398. 
Il  confesse  Jésus -Christ  Sons  Valérien,  en  257, 
ibid.  Il  succède  A  saint  Denys  d'Alexandrie, 
p.  399.  Le  concile  d'Antioche  lui  adresse  sa  lettre 
synodale  contre  Paul  de  Samosate,  p.  568.  Il  re* 
çoit  une  lettre  du  pape  Félix,  p.  574. 

MAX1M1EIN- HERCULE  fait  décimer  la  Légion 
Thébaine,  p.  473.  Sa  mort,  p.  566. 

MAX1MILIEM  (sAroT),  martyr  à  Tébeste  en  Nu- 
raidie,  en  295.  Ses  Actes  sont  sincères,  p-  479. 
Analyse  de  ces  Actes,  ibid.  et  p.  500. 

MAXIMILLE,  fausse  prophetesse,  disciple  dé 
Montan,  p.  538. 

MAXIMIÎN-DAIA,  César,  grand  ennemi  des  chré* 
tiens,  se  ligue  contre  Constantin  et  Licinvus, 
p.  54J6.  Sa  mort,  p.  507. 

M  A£  A  BAISE,  successeur  de  saint  Aleaandte 
dans  le  siège  de  Jérusalem,  p.  406. 

MÉLANTHE  (de  Tolède)  assiste  M  eondt* 
d'Elvire,  en  300  on  30J,  p.  603. 

MÉLÈCE,  ëvéque  Sycopole,  déposé  pour  crime 
d'idolâtrie  dans  le  concile  d'Alexandrie,  p,  645.  M 
forme  un  sefetsme  dan» l'Egypte,  ibid.  et  p.  (H 6, 
Epoque  de  son  sefeisme,  p.  6*6.  M  déchire  la  répud- 
iation de  saint  Pierre  d'Alexandrie,  ibid.  Histoire 
fabuleuse  du  schisme  de  MéJècc  rapportée  par  ' 
saifft  Epfplmne,  ibid. 

MÉLÉC1ËNS,  p.  64*6. 

MÉL1TON  (sàiNT),  éréque  de  Sdnttsv  fafcaff  la 
Péque  le  44  de  la  lune,  p*  543. 

MÉi\ALE,l'un  de»  évéqwes  du  concile  é»Cirtli#* 
en  305,  avatt  offert  de  l'encens  aux  Mêle»,  pb  694; 
il  assiste*  au  ceoeile  de  Carthage  tortr*  èécilienf 
p.  «21. 

MENSONGE.  D'après  Lactance,  il  n'est  jamais 
permis  de  mentir,  p.  543. 

MEISSUR1US,  évéque  de  Carthage,  défend  d'ho- 
norer comme  martyrs  ceux  qui  se  présentent  au 
martyre,  p.  642. 

MERCREDI.  On  jeûnait  jusqu'à  trois  heure» 
après  midi,  p.  387. 

MERCURE-TRISM&GISTE,  cité  par  Lactance, 
p.  4ti9. 

MERCURIE  (sainte),  martyre  à  Alexandrie, sous 
Dècc,  p.  402. 

MÊROCLE  ou  MIROCLE,  évéque  de  Milan,  as- 
siste au  concile  de  Rome,en  313,et  à  celui  d'Arles, 
en  344,  p.  625,  629. 

MÊRliSAME,  évéqae  d'Arménie,  vers  l'an  250, 
p.  404. 
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MÉTEMPSYCOSE  rejetée  par  Origène,  p.  224. 

MET11S,  sous-diacre,  porteur  de  la  lellre  xlvi* 
de  saint  Cyprien  aux  confesseurs  de  Rouie  « 
p.  543. 

MÈTRE  ou  METTRE  (saint)  ,  vénérable  vieil- 
lard.  Son  malyre,  p.  409,  410  et  402. 

MÉTROPOLE.  Le  litre  de  métropolitain  incon- 
nu avant  le  concile  de  Nicée,  p.  583,  note  5. 

MILLENAIRES,  p.  398,  404,  461.  Leur  erreur 
réfutée  par  sainl  Dcn)s  d'Alexandrie,  p.  398,  405 
et  suiv.  Tertullien  a  donné  dans  l'erreur  des  mil- 
lénaires, p.  83.  Pour  l'autoriser,  il  rapporte  un 
prodige  arrivé  en  Judée  vers  Tan  498.  C'était  une 
ville  suspendue  en  l'air,  qui  ne  paraissait  que  le 
matin  et  s'évanouissait  à  mesure  que  la  lumière 
du  jour  s'augmentait,  ibid. 

MILTIADE,  pai  e,  nommé  en  343  par  Constan- 
tin pour  juger  l'affaire  des  donatisles,  p.  625, 
noie  40.  Il  préside  au  concile  de  Rome,  ibid,  et 
p.  026. 

MIRACLES.  Miracles  opérés'dans  l'Eglise  catho- 
lique du  temps  d'Origéne,  p.  222,  2*>0.  Communs, 
du  temps  de  l'Anonyme  qui  a  écrit  contre  saint 
Cyprien,  p.  345.  Sainl  Grégoire  de  Neocésarce 
en  fait  un  grand  nombre,  p.  439.  Les  ennemis  de 
l'Eglise  l'appellent  un  autre  Moïse,  ibid.  Miracles 
qui  se  faisaient  au  tombeau  des  martyrs  do  la  Lé- 
gion Thébaine,  p.  474. — L'hérésiarque  Magdonius 
voit  saint  Fructueux  monter  au  ciel,  p.  3s8.  Mâ- 
nes se  vantait  de  faire  des  miracles,  p.  454. —  Les 
miracles  des  faux  dieux  ne  sont  que  des  Gelions, 
p.  486.  —  Règles  données  par  Origène  pour  dis- 
cerner les  vrais  des  faux  miracles,  p.  484, 485;  si 
les  miracles  extraordinaires  empêchent  la  saine 
critique  d'admettre  les  Actes  de  sainte  Cécile, 
p.  4  02  et  403. 

MOÏSE  est  plus  ancien  qu'Homère  et  les  autres 
écrivains  profanes,  d'après  Origène,  p.  488.  Moïse, 
auteur  du  livre  du  Pentaleuque,d'après  Tertullien, 
p  69.  Il  écrivait  plus  de  neuf  cents  ans  avant  la 
guerre  de  Troie,  p.  540.  Extravagance  de  Noêt, 
qui  prétendait  être  Moïse,  p.  554. 

MOÏSE  (sàikt),  prêtre  de  Rome,  confesseur  en 
250,  p.  316.  Lellre  de  sainl  Cyprien  à  Moïse  et 
aux  aulres  confesseurs,  ibid.  Le  traité  de  la  Lou- 


ange des  martyre,  attribué  à  saint  Cyprien,  lui  est 
adressé,  p.  542. 

MOISSON.  Du  temps  d'Origéne  on  faisait  quel- 
quefois la  moisson  avant  Pâques,  p.  250. 

MONASTÈRE.  Il  n'y  en  avait  point  à  Rome 
dans  le  III0  siècle,  p.  477.  —  Les  montanisles  en 
avaient  où  ils  pratiquaient  de  grandes  austérités, 
p.  427. 

MONDE.  Sentiment  de  Laclance  sur  la  fin  du 
monde,  p.  545.  Saint  Cyprien  croyait  proche  la 
fin  du  monde  et  la  venue  de  l'Antéchrist,  p.  379. 
Il  comptait  près  de  six  mille  ans  depuis  la  créa- 
lion  du  monde  jusqu'à  son  temps,  p.  285. 

MOMT10NS  canoniques,  p.  583. 

MONTAIS  (saint),  martyr  d'Afrique  en  259.  Pa- 
roles remarquables  de  ce  saint  martyr,  p.  389. 

MONTAN,  hérésiarque.  Ambition  de  Montai, 
commencement  el  suite  de  son  schisme,  p.  88. 
Origine  de  son  hérésie,  p.  537  el  538;  en  quoi  elle 
consistait,  p.  538  el  539.  Mort  ignominieuse  de 
Mon  tan  et  de  ses  prophétesses,  p.  89.  Les  évoques 
s'opposent  aux  erreurs  de  Montan.  Fausseté  de 
ses  prophéties,  p.  89.  Tertullien  reçoit  les  révéla- 
tions de  Monlan,  de  Prisque  et  de  Priscilla  comme 
des  oracles  du  Saint-Esprit,  p.  83. 

MONTAN1STES.  Doctrine  des  montanisles  sur 
la  pénitence,  p.  55  et  56.  Leurs  jeûnes  excessifs, 
p.  53,  5J  el  55.  Ils  s'assemblaient  hautement  dans 
le  temps  des  persécutions,  comme  pour  irriter 
les  païens,  tandis  que  les  catholiques  ne  s'assem- 
blaient qu'en  secret  et  avec  beaucoup  de  précau- 
tions, p.  83.  Aslère  Urbain  compose  trois  livres 
contre  ces  hérétiques,  pag.  88.  Apollonius  écrit 
aussi  contre  eux,  p.  90.  Leurs  erreurs  condamnées 
dans  le  concile  d'Asie,  p.  539,  540.  Leur»  mystè- 
res abominables,  p.  538.  Conciles  des  montanisles 
précédés  de  jeûnes  el  de  stations,  p.  539,  540. 

MORTALITE.  Traité  de  sainl  Cyprien  intitulé  : 
De  la  Mortalité  ou  de  la  Peste,  p.  284.  Analyse 
de  ce  traité,  p.  282. 

MORTS.  Prières  pour  les  morts.  —Voyez  Priè- 
res. On  offrait  pour  eux  le  saiut  sacriGce,  p.  599. 

MUTE  porte  Sylvain,  évoque  de  Cirlhe,  sur  ses 
épaules,  au  Irène  épiscopal,  p.  621. 

MYSTÈRES  cachés  aux  catéchumènes,  p.  459. 
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NABOR  (de  CsimjtuoNÊ)  assiste  au  concile  de 
Cirlhe,  en  305,  p.  024. 

NARCISSE  (saint),  évéque  de  Jérusalem,  faus- 
sement accusé,  p.  122  et  423.  Il  préside  au  con- 
cile de  Ccsarée  en  Palestine,  versPan  496,  p.  544. 

NARCISSE  (de  Neromade)  assiste  aux  conciles 
d'Aucyrc  et  de  Néocesarée,  p.  035,  040. 

NARIQIE,  acolyte  de  saint  Cyprien,  p.  295. 

NATAL1S  (d'Osée)  assiste  au  concile  de  Car- 
tbaçe,  en  2î>6,  p.  552. 

NAllONS  CHRÉTIENNES  du  temps  de  Ter- 
tullien,  p.  35. 


NÉGOCE.  Canon  du  concile  d'Elvire  qui  dé- 
fend aux  évéques,  aux  préires  et  aux  diacres  de 
trafiquer  dans  les  provinces  étrangères,  p.  607. 

NËMESIEN,  évéque  de  Thubunes,  confesseur 
en  257. Condamné  aux  mines,  il  remercie  saint  Cy- 
prien de  sa  lettre  et  de  ses  aumônes,  p.  447. 

NEMËSION  (siim),  martyr  à  Alexandrie,  sous 
Dèce,  p.  402. 

NÊOCÉSARÉE,  dans  le  Pont.  Concile  el  canons, 
p.  640  el  suiv. 

NÉON  (saint;,  martyr  à  Egée  en  Cilicie,  en  285, 
p.  465,  466. 
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NEPOS,  évoque  d'Egypte,  tombe  dans  l'hérésie 
des  millénaires,  compose  des  hymnes  sacrées, 
p.  404,  405;  et  un  livre  intitulé  :  La  Réfutation 
des  allégoristes,  ibid.  Saint  Denys  le  réfute  par 
deux  livres  intitulés:  Des  Promesse*,  ibid.  et  suiv. 
Erreurs  de  Népos  répandues  dans  le  canton  d'Ar- 
sinoë,  p.  564.  Si  Népos  a  été  condamné  ou  déposé 
dans  un  concile  d'Alexandrie,  ibid.  Estime  que 
saint  Denys  d'Alexandrie  faisait  de  Népos,  p.  405. 

NÉRON,  empereur,  persécute  les  chrétiens,  fait 
mourir  saint  Pierre  et  saint  Paul,  p.  505.  Sen- 
timent de  l'auteur  du  livre  de  la  Mort  des  per- 
sécuteurs, sur  la  mort  de  Néron,  ibid. 

NESTORIUS.  Sa  doctrine  conforme  à  celle  de 
Paul  de  Samosate,  p.  572. 

NICÊPHORE,  acolite,  porte  à  Rome  une  lettre 
de  saint  Cyprien  et  rapporte  la  réponse  de  saint 
Corneille,  p.  343. 

NICÉPHORE  (saint),  martyr  à  Antiocbe  dans 
la  Syrie,  vers  l'an  260,  p.  392.  Sa  charité  envers 
ses  ennemis  lui  procure  la  gloire  du  martyre, 
p.  292,  293. 

NICÊPHORE  (saint),  martyr  en  Egypte  en  284, 
p.  465. 

NICOLA1TES.  Leurs  erreurs,  p.  461. 

NICOSTRATE,  prisonnier  à  Rome  en  250,  p.  305 
et  307. 

NOCES  (secondes).  Tertullien,  devenu  monla- 
niste,  les  regarde  comme  de  véritables  adultères 
et  ne  met  aucune  différence  entre  avoir  deux 
femmes  en  même  temps  ou  les  avoir  l'une  après 
l'autre,  p.  83.  Sentiment  d'Origène  sur  les  se- 
condes noces,  p.  247,  248.  Défense  aux  prêtres 
d'assister  aux  festins  des  secondes  noces,  p.  642. 

NOLE  (La  ville  de)  est  assiégée  par  les  Bar- 
bares vers  l'an  410,  p.  396. 

NOMS  de  Dieu,  p^84  et  4S2. 

NOTAIRE.  Notes,  p.  34. 

NOYAT ,  évéque  de  Thamugade ,  assiste  au 
grand  concile  de  Cartbage  en  256,  p.  554. 

NOYAT,  prêtre  de  Carihage,  schismatique.  Son 
portrait,  p.  262  et  313,  note  2. 

NOYATJEN,  prêtre  de  Rome.  Sa  vie  et  ses 
mœurs,  p.  426.  Il  est  délivré  du  démon  par  les 
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exorcismes  de  l'Eglise  ;  il  embrassse  la  religion 
chrétienne,  est  baptisé  dans  le  lit  et  est  fait  prê- 
tre vers  l'an  251,  ibid.  Il  renonce  au  sacerdoce 
pour  ne  pas  assister  les  confesseurs,  ibid.  11  se 
fait  ordonner  évéque  de  Rome  par  trois  évéques 
d'Italie,  p.  427. 11  envoie  ses  députés  en  Afrique 
pour  obtenir  la  communion  de  cette  Eglise;  ils 
sont  rejelés.  Les  confesseurs  surpris  par  Novalien 
reviennent  à  l'unité  de  l'Eglise,  ibid.  Serment 
que  Novalien  exige  de  ses  sectateurs,  ibid.  Il  est 
condamné  dans  les  conciles  de  Rome  et  de  Car- 
tbage, ibid.  Il  n'est  pas  mort  par  le  martyre, 
p.  427.  Ses  écrits  sur  la  Pâque,  sur  le  Sabbat, 
sur  la  Circoncision,  sur  le  Pontife,  sur  Y  Oraison, 
sur  les  Mandes  des  Juifs,  sur  V Instance,  sur  At- 
tale,  son  livre  de  la  Trinités  plusieurs  lettres, 
p.  427,  428. 11  est  auteur  du  traité  des  Fiandes 
des  Juifs  et  du  livre  de  la  Trinité,  attribué  à  Ter- 
tullien, p.  428.  Idée  du  traité  de  la  Viande  des 
Juifs,  ibid.  Idée  du  traité  de  la  Trinité,  ibid.  et 
429.  Le  traité  sur  la  Circoncision,  faussement  at- 
tribué à  saint  Jérôme,  ne  peut  être  non  plus  de 
Novalien,  ibid.  Novalien  est  auteur  de  la  lettre 
du  clergé  de  Rome  à  saint  Cyprien,  p.  429  et 
430.Trailé  contre  Novalien,  faussement  attribué  à 
saint  Cyprien,  p.  343.  Lettre  de  saint  Denys  d'A- 
lexandrie à  Novalien,  p.  398,  404  el  402.  Style  et 
éditions  des  écrits  de  Novalien,  p.  430. 

NOYATIENS,  hérétiques.  Leurs  erreurs  tou- 
chant le  bapléme,  la  pénitence  et  les  secondes 
noces,  p.427.  Les  novaliens  mettaient  des  évéques 
dans  les  villages  el  avaient  des  monastères  où  ils 
pratiquaient  de  grandes  austérités,  ibid. 

NOYELLE  (de  Cyzique)  est  condamné  avec  Cé- 
cilien  dans  le  conciliabule  de  Carihage,  p.  623. 

NUMACE  FÉLIX,  premier  magistrat  de  Cirthe, 
fait  la  recherche  des  livres  sacrés,  p.  620. 

NUMID1QUE,  prêtre  et  vicaire  de  saint  Cyprien, 
p.  262.  Il  est  mis  au  nombre  des  prêtres  de  Car* 
thage,  p.  310.  Saint  Cyprien  l'envoie,  en  254,  à 
Carihage,  p.  344. 

NUNDINAIRE,  diacre,  éerit  les  Aetesdu  concile 
de  Cirthe,  p.  620. 
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OBLATIONS.  Les  chrétiens,  du  temps  de  Ter- 
tullien, faisaient  tous  les  ans  des  oblations  pour 
les  morts  et  pour  les  martyrs,  p.  79. 

OCTODURE,  aujourd'hui  Martinac  dans  le  Va- 
lais, n'est  plus  qu'une  petite  paroisse  de  l'évê- 
ché  de  Sion,  p.  473,  note  2.  Maximien  fait  mou- 
rir près  d'Oclodure  la  Légion  Thébaine,  p.  473. 

OEUVRES.  Nécessité  des  bonnes  œuvres,  p.  373, 
374.  Elles  sont  efficaces  pour  mériter  la  rémission 
des  péchés,  p.  374. 

OPTAT,  confesseur,  est  ordonné  sous-diacre 
par  saint  Cyprien  en  250,  p.  346,  Optai,  évéque 
II. 


de  la  Byiacène,  consulte  saint  Cyprien  en  252, 
p.  346. 

ORACLES  des  païens.  Ceux  de  la  Grèce,  d'a- 
près Origène,  n'avaient  rien  de  réel  ni  de  so- 
lide, p.  490  el  4  91. 

ORAISON  .  Explication  de  l'Oraison  Domini- 
cale par  Origène,  p.  476  et477;  par  saint  Cyprien, 
p.  279  el  suiv.  L'évéque  disait  l'Oraison  Domini- 
cale tourné  vers  l'Orient,  lorsqu'il  donnait  le  sa- 
crement de  confirmation,  p.  595. 

ORDINATION.  Choix  et  ordination  des  évéques, 
p.  563,  591,  592.  Un  évéque  doit  être  ordonné  par 
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trois  on  an  rtoini  par  deùï  éféqoes,  p.  960;  Un 
seul  évéque  sufût  en  eas  de  nécessité,  p.  594.  Le 
eoncile  d'Arles  veut  que  révoque  soit  ordonné  par 
sept  autres;  ou  au  moins  par  trois,  et  jamais  par  un 
seul, p.  632.  Un  seul  évéque  suffit  pour  l'ordination 
d'un  prêtre,  d'un  diacre  ou  de  tout  autre  clero 
p.  580.  Canons  du  concile  de  Néocésarée  sur  les 
ordinations,  p.  644 .  Il  est  défendu  d'ordonner  ceux 
qui  ont  été  baptisés  dans  une  autre  province, 
p.  60t.  Il  est  défendu  aossi  d'ordonner  «tes  es- 
claves non  affranchis  par  leurs  maîtres,  |fc  587, 
et  même  des  affranchis  dont  les  patrons  sont 
ditas  le  siècle,  p.  644  Ordinations  sïtnoniaques  dé- 
fendues sous  peine  de  déposition  et  dlfocommu- 
nlcation,  pag.  582.  Luei Ile,  traîne  de  Carthage, 
donne  400  bourses  pour  faire  ordonner  Majorin, 
soti  ftratesffque,  p.  623.  Ordination  des  néophy- 
tes, p.  587.  It  est  défendu  de  réitérer  l'ordination, 
à  moins  qti'eNc  n'ait  été  faite  par  un  hérétique, 
p.  586.  Ordination  faite  par  un  évéque  étranger, 
p.  434  et  4*5. 

ORÊSE,  évéque  de  Marseille,  assiste  au  concile 
d'Arles  en  344,  p.  026. 

ORIENTAL ,  évéque  de  Boïdeffux,  assiste  an 
concile  d'Arles  en  314,  p.  626. 

ORIGÊKE,  prêtre  et  confesseur,  mort  vers  l'an 
253.— Enfance  et  éducation  d'OrIgêne,  né  en  485, 
page  430.  —  Ses  éludes,  Son  ardeur  pour  le  mar- 
tyre, en  202,  ibld.  —  Il  enseigne  la  gramtriâire 
en  202.  —  Il  fait  l'école  des  catéchèses  en  203. 
Son  genre  de  vie  ;  sa  charité  envers  les  martyrs, 
p.  434  et  432.  —  Indiscrétion  qu'il  commet  en  se 
faisant  eunuque  en  202,  p.  432.  —  Il  fart  un 
voyage  fe  Rome  vers  l'an  244,  p.  432.  fl  convertit 
Ambroise,  s'applique  à  l'étude  de  la  philosophie, 
et  va  en  Arabie  en  245,  p.  432  et  133.  —  Il  va  en 
Palestine  où  on  le  toit  prêcher,  quoiqu'il  ne  fut 
que  laïque,  en  246,  p.  433.  —  Mammée  fait  venir 
Origêne  à  Antioche  en  248,  p.  433  et  434.  »  Ori- 
gène commenté  l'Ecriture  sainte  depuis  2f 9  jus- 
qu'en 228.  —  Il  est  fait  prêtre  à  Césarée,  vers 
Pan  230,  ibid.  et -p.  433.  —  W  quitte  Alexandrie, 
il  y  est  condamné  par  deux  contâtes  et  fefceom* 
munie  partout,  à  l'exception  de  quelques  Eglises, 
l'an  234,  p.  135  et  436.  —  H  passe  de  Palestine 
en  Cappadoce,  vers  Tan  235,  p.  436.  —  Il   va  en 
Grèce  en  238.  —  Il  convertit  Béryl  le  de  Boslres, 
p.  436  et  137. — Il  convertit  divers  hérétiques  de- 
puis 246  jusqu'en  249,  p.  437.  —  II  souffre  pour 
Jésus-Christ,  il  meurt  vers  l'arn  253,  ibid.  Cata- 
logue de  ses  écrits,  ibid.  et  p.  438.  Lettre  de  saint 
Jérôme  it  sainte  Paule*  publiée  par  Dom  Pilra  et 
où  se  trouve  le  dénombrement  de  la  plupart  des 
ouvrages  d'Origéne,  p.  438  et  sUiv.  —  Motifs  qui 
ont  porté  Origène  à  écrire*  p.  440  et 4 44.  Ses  pré- 
cautions pour  perfectionner  ses  ouvrages,  p.  444. 
Version  de  l'Ecriture  appelée  des  Septante,  p.  442. 
Version  d'Aquila,  p.  442  et  443.  Version  de  Théo- 
dot  ion,  pag.  443  et  444.  Version  de  Symmaque, 
p.  443  et  444.  Cinquième,  sixième  et  septième  ver- 
sions de  l'Ecriture,  ibid.  Les  Hexaplës  d'Origine, 


comment  Us  sont  disposés,  p.  448  et  146.  Origêne 
compose  lés  Hexaplës  en  234  ou  236,  p.  147,448. 
Commentaires  d'Origéne  sur  la  Genèse,  vers  l'an 
290,  p.  449.  Ses  homélies  sur  la  Genèse,  vers  lin 
249.  Ses  commentât^,  séé  scholies  et  ses  ho- 
mélies sur  l'Exode,  vers  l'an  239,  p.  449;  sur  le 
Lévitique,  sur  les  Nombres,  vers  Tan  234,  p.  456 
et  454  ;  sur  le  ttaftéronome,  après  l'an  233,  p.  454. 
Homélies  d'Origéne  sur  Josué,  en  249  on  250, 
p.  454,  452;  sur  les  Juges,  avant  238,  p.  4*2  et 
453;  sur  les  Rois,  après  Tan  236,  ibid.;  sur  Job, 
avant  Pah  138,  ibid.  Ses  commentaires  sur  les 
Psaumes,  commencés  avant  Pan  234,  p.  454,  41(5. 
Ses  homélies  sur  les  Psaumes,  vers  Tan  241, 
p.  455.  Ecrits  d'Origéne  sut  les  Proverbes,  p.  456. 
La  plus  grantfè  partie  des  commentaire  sut  les 
Proverbes  a  été  publiée  par  le  Cardinal  liai,  #tf. 
et  suiv.  Sur  le  Cantique  des  Cantiques,  en  238 
on  240,  t>.  458  et  459  ;  sur  haïe,  après  Pan  229, 
p.  460;  sur  Jérémie,  après  Pan  245,  p.  164  ;  sut 
Ezéchiel,  vers  l'an 238;  sur  Daniel,  avant  Pan  245, 
p.  462;  sur  les  douze  petits  Prophètes,  avant  .'an 
249,  ibid.  Commentaires  d'Origine  sur  saint  Mat- 
thieu, vers  Tan  245,  p.  463  ;  sur  saint  Marc,  sur 
saint  Luc,  avant  234,  p.464  ;  sur  saint  Jean,  avant 
l'an  231  et  après  l'an  235,  p.  465  ;  sur  les  Mes 
des  Apôtres,  sur  l'E pitre  de  saint  Paul  aux  Ro- 
mains, avant  l'an  245,  p.  467  ;  «rr  les  autres  Ëpt- 
tres  de  saint  Paul,  p.  468;  sur  l'Apocalypse,  après 
l'an  245,  p.  469.  Lettre  d'Origéne  à  Jules  Africain, 
écrite  en  228  ;  quelle  en  fut  l'oceaston,  ibid.  et 
p.  470.  Analyse  de  la  lettre  d'Africain  A  Origène, 
selon  l'édition  de  Bftlé,eft  4574,  p.  470.  Analyse  de 
la  réponse  d'Origéne  à  la  lettre  d'Africain,  selon 
la  mtime  édition,  ibid.  et  suiv.  Livre  des  Prin- 
cipes, écrit  avant  Tan  231 ,  p.  472.  Analyse  des  detrx 
premiers  livres  des  Principes,  selon  l'édition  de 
Paris,  en  1616,  p.  173.  Analyse  du  livre  III  de*  Prin- 
cipes, p.  474.  Analyse  du  litre  IV  des  Principes, 
ibid.  Traité  de  ta  Prière,  écrit  entre  234  et  240, 
ibid.  Analyse  (le  ce  traité,  p.  475.  Dispositions 
pour  prier;  temps  auquel  on  doit  prier;  ce  qu'on 
doit  demander,  ibid.  Explication  de  l'Oraison 
Ddtnrnicate,  p.  476.  Posture  que  l'on  doit  garder 
dans  la  prière,  p.  477.  Analyse  de  ce  traité,  selon 
l'édition  de  Bàle,  en  4674,  ibid.  et  suiv.  La  Para- 
phrase grecque  sur  l'Oraison  Dominicale  n'est  pas 
d'Origéne,  p.  477.  Livres  d'Origéne  contre  Celte, 
écrits  vers  l'an  239;  à  quelle  occasion,  p.  479. 
Analyse  do  livre  1er  contre  titfce,  selon  IMdiiioo  de 
Cambridge,en  4658,  p.  480,  484,  483.  Analyse  du 
livre  II  contre  Celte,  p.  484.  Analyse  du  livre  III, 
p.  465.  Analyse  du  Livre  IV,  p.  486,  487  et  488. 
Analyse  du  livre  V,  p.  189.  Analyse  du  livre  VI, 
p.  490.  Analyse  du  livre  VII,  ibid.  et  suiv.  Analyse 
du  livre  VIII,  p.  492.  Lettres  d'Origéne,  p.  193. 
—  Ouvrages  perdus,  ibid.  et  p.  494  et  495.—  Dia- 
logue contre  tes  Màrcionites,  faussement  attri- 
bué à  Origène,  p.  495  et  496.  Réponse  aux  objec- 
tions de  ceux  qui  soutiennent  que  ce  Dialopu 
est  d'Origèno,  p.  496  et  4 OT.  —  Idée  de  ce  Dmhh 
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gue,  p.  497»  —Commentaires  sur  Job  faussement 
attribués  à  Origène,  p.  497  et  498.  —  Litre  de  la 
Singularité  des  clercs  n'est  pas  d'Origène,  p.  498 
et  499;  ni  l'écrit  intitulé  :  Quel  Riche  sera  tauvé, 
p.  499.—  Autres  ouvrages  faussement  attribués  à 
Origène,  p.  4  99  et  200.  —  Découverte  et  publi- 
cation des  Philosophumena,  p.  200.  Origène  n'est 
pas  l'auteur  de  cet  ouvrage,  p.  200 et  204.  —  Vé- 
ritable auteur  de  cet  ouvrage,  p.  204 .  —  Objet  et 
plan  de  cet  écrit,  ibid.  Importance  des  docu- 
ments fournis  par  les  Philosophumena,  ibid.  et 
p.  202. —  Fausseté  des  accusations  portées  contre 
saint  Callixte,  ibid.  —  Doctrine  d'Origène  sur  l'E- 
criture sainte,  p.  458,  202, 203  et  204;  —  sur  les 
différents  sens  de  l'Ecriture,  p.  204,  205;  —  sur 
le  nombre  des  livres  canoniques  de  V Ancien-Tes- 
tament, p.  205,  206,  207  ;  —  sur  les  livres  cano- 
niques du  Nouveau-Testament,  p.  207,  208.  — 
Livres  apocryphes  cités  par  Origène,  p.  208,  209. 
—  Maximes  d'Origène  sur  la  lecture  de  l'Ecriture 
sainte  et  sur  la  manière  de  l'étudier,  p.  214  et 
242  ;  —  sur  la  tradition,  p.  214  et  243  ;  —  sur  la 
trinité  des  personnes  en  Dieu  et  l'unité  de  sub- 
stance, p. 243,  244,  215;—  sur  la  consubslanlia- 
lité  du  Verbe,  p.  456  ;—  sur  l'incarnation  et  la  di- 
vinité de  Jésus-Christ,  p.  245,  246,  217  et  218; 
sur  la  virginité  de  Marie  et  sur  la  manière  dont 
elle  conçut  et  enfanta,  p.  249,  220;  —sur  la  na- 
ture et  les  fonctions  des  anges,  p.  457,  220,  224 
et  222;— sur  la  création  tirée  du  néant,  p.  456;— 
sur  la  nature  de  l'âme  et  l'état  où  elle  est  après 


sa  séparation  d'avec  le  corps,  p.  222,  223, 224;  — 

sur  le  libre  arbitre  et  sur  la  grâce,  p.  457,  224, 
225,  226,  227;  —  sur  le  péché  originel  et  sur  le 
péché  actuel,  p.  227,  228  et  229  ;  —  sur  l'Eglise, 
p.  229,  230,  231;— sur  les  différents  ordres  de  l'E- 
glise, p.  234, 232,  233,  234,  235  et  236;  —  sur  !e 
Baptême,  p.  237, 238;  — sur  l'Eucharistie,  p.  156, 
239;  —  sur  la  Pénitence  et  l'Extrême- Onction, 
p.  457,  240,  244,  242,  243;  —  sur  divers  points 
de  morale,  p.  243,  244, 245;  —  sur  les  mœurs  des 
chrétiens,  p.  245, 246,  247  et  248  ;  —  sur  divers 
points  d'histoire,  p.  249  et  250.  —  Jugement  des 
écrits  d'Origène,  p.  250, 254,  252,  253,  254.  — 
Catalogue  des  éditions  d'Origène,  p.  254,255,  256. 
—  Discours  de  saint  Grégoire  Thaumaturge  à  la 
louange  d'Origène,  p.  439,  440.  Saint  Denys  d'A- 
lexandrie lui  adresse  une  lettre  sur  lé  sujet  du 
martyre,  p.  404  ;  lui  donne  des  éloges  après' sa 
mort;  ce  qui  fait  croire  qu'il  le  tenait  dans  sa 
communion,  ibid.  Saint  Anatole  appelle  Origène 
le  plus  savant  homme  de  son  siècle  et  le  plus  ha- 
bile computiste,  p.  434.  Saint  Vblorin  de  Pettau 
insère  dans  ses  commentaires  plusieurs  endroits 
de  ceux  d'Origène,  p.  464.  Saint  Pamphile,martyr, 
fait  l'apologie  d'Origène,  p.  524  à  528.  Un  auteur 
inconnu,  cité  par  Photius,  compose  cinq  livres 
pour  la  défense  d'Origène,  p.  528. 

OSIUS,  évêque  de  Cordoue,  assiste  aux  coneiles 
d'EIvire,  de  Nicée  et  de  Sardique,  p.  603. 

OSTIE.  L'évoque  d'Ostie  ordonnait  le  pape, 
p.  624. 


P. 


PAIX  de  l'Eglise,  cause  du  relâchement  des  fi- 
dèles, p.  277.  La  paix  de  Dieu  soit  avec  vous 
tous;  manière  de  saluer  le  peuple,  p.  596. 

PALM  AS,  évéque  d'Araaslride  dans  le  Pont, 
préside  un  concile  tenu  dans  cette  province, 
p.  542. 

PAMPH1LE  (saint),  prêtre  de  l'Eglise  de  Césarée 
et  martyr.  Sa  naissance,  ses  emplois,  ses  études, 
p.  522.  Son  amour  pour  les  gens  de  lettres  ;  sa 
bibliothèque,  ibid.  et  p.  523.  Ses  vertus,  sa  prê- 
trise, son  martyre  en  309,  p.  523  et  224.  —  Ses 
écrits,  son  Apologie  pour  Origène,  ibid.  et  suiv. 
Ce  qu'en  pensaient  saint  Jérôme,  p.  524  ;  Socrate 
et  Photius,  p.  225.  Analyse  de  cette  Apologie,  ibid. 
et  suiv.  Jugement  qu'on  en  a  porté  en  Oecident, 
p.  527.  Ce  qu'en  pense  Rufin,  ibid.  Elle  n'est  pas 
venue  entière  jusqu'à  nous,  ibid.  Ouvrages  de 
saint  Pamphile  pour  la  correction  des  saintes 
Ecritures,  p.  528  et  529.  Son  Abrégé  des  Actes 
des  Apôtres,  p.  528  et  529.  Ses  lettres;  elles  sont 
perdues,  p.  429.  Jugement  de  ses  écrits,  p.  529. 

PAPE.  Le  nom  de  Pape  commun  aux  autres 
évêques,  p.  408.  Pape  appelé  Souverain  Pontife, 
Evéque  des  évêques,  p.  55. 

PAPIAS  (saint),  martyr  en  Egypte,  vers  l'an  284, 
p.  465. 


PAQfJE.  On  célèbre  toujours  la  Pâque  lorsque 
l'on  mange  la  chair  du  Verbe,  selon  Origène, 
p.  239.  Usage  des  Eglises  sur  la  fête  de  Pâques, 
p.  540.  L'Eglise  de  Rome  avait  ses  pratiques  par- 
ticulières, p.  336.  Conciles  sur  la  Pâque,  p.  540  à 
544.  Celui  d'Arles  ordonne  que  la  fêle  de  Pâques 
sera  observée  par  toute  la*,  terre  en  un  même 
jour,  p.  630.  Clercs  déposés  pour  avoir  célébré 
la  Pâque  avant  l'équinoxe  du  printemps,  à  la  ma- 
nière des  Juifs,  p.  584.  Cycle  Pascal  attribué  à 
saint  Cyprien  de  Carlhage,  p.  348.  Cycle  Pascal 
de  saint  Denys  d'Alexandrie,  p.  440.  Cycle  Pascal 
d'Anatole,  p.  434.  Lettres  Pascales  des  évêques 
d'Alexandrie,  p.  440. 

PARACLET.  Extravagance  de  Manès,  qui  se  di- 
sait le  Paraclel,  p.  454  et  455  ;  réfutée  par  Arché- 
laus,  p.  456.  Les  montanistes  donnaient  à  Mon- 
tan  le  nom  de  Paraclel,  p.  538. 

PARADIS  TERRESTRE.  Sentiment  particulier 
de  Tertullien  sur  le  paradis,  p.  82  et  83.  Il  avait 
composé  un  livre  du  Paradis,  qui  n'est  pas  venu 
jusqu'à  nous,  p.  82. 

PARAGRUS  (saint),  martyr  à  Samosale  en  287, 
p.  469. 

PARDON.  Saprice,  en  refusant  le  pardon,  est 
privé  de  la  couronne  du  martyre,  p.  392,  393. 
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PASCAL  (saint),  pape,  découvre  le  corps  de 
sainte  Cécile,  p.  4  (H  el  109. 

PASTEUR.  Litre  du  Pasteur,  cilé  par  Origène, 
p.  463  el  208.  Origène  remarque  qu'il  n'était  pas 
reçu  de  tous  comme  divin,  p.  208.Tertullien,  en- 
core catholique,  en  parle  avec  honneur  ;  mais, 
devenu  monlanisle,  il  le  met  au  rang  des  livres 
apocryphes,  p.  69. 

PATERNE,  proconsul  d'Afrique  en  257,  bannit 
saint  Cyprien,  p.  266. 

PATIENCE.  Elle  est  un  don  de  Dieu;  les  mar- 
tyrs la  demandent  dans  les  tourments  au  Père 
des  miséricordes,  p.  478.  Traité  du  Bien  de  la 
patience^  composé  par  saint  Cyprien,  en  256 , 
p.  289  et  suiv.  La  patience  des  philosophes  est 
aussi  fausse  que  leur  sagesse,  p.  290.  Divers  mo- 
tifs qui  doivent  nous  engager  à  la  patience,  ibid. 
Nécessité  de  celte  vertu,  ibid, 

PATRIARCHE.  Première  dignité  parmi  les  mon- 
tanisles,  p.  538. 

PATRICE  (de  Malaga)  assiste  au  conoile  d'EI- 
rire  en  300  ou  304 ,  p.  003. 

PATRIMOINE.  L'évoque  était  le  maître  des 
biens  de  son  patrimoine,  p.  584. 

PATROPASS1ENS,  hérétiques.  Praxéas  intro- 
duit dans  Rome  l'hérésie  des  patropussiens,  p.  58. 

PAUL  (saint),  apôtre,  souffre  le  martyre  à  Rome 
sous  Néron,  d'après  Tertullien  el  Origène,  p.  82 
et  249. 

PAUL  (saint).  Son  martyre  à  Lampsaque  en 
250,  p.  418. 

PAUL  (saint),  premier  évoque  de  Narbonne.  Ses 
Actes  sont  pleins  de  fables,  p  564  ;  il  est  venu 
au  1er  siècle,  ibid.,  note  4. 

PAUL  (saint),  martyr  en  Afrique  en  250,  p.  304. 

PAUL  de  SAMOSATE.  Dérèglements  de  ses 
mœurs,  p.  5C8  et  569.  Ses  erreurs  touchant  le 
mystère  de  la  Trinité,  p.  566  el  569.  11  est  con- 
vaincu d'impiélé  par  le  prêtre  Malchion,  p.  432 
el  568.  Il  est  accusé  d'avoir  judaïsé,  p.  566.  Il  est 
condamné  dans  les  conciles  d'Antioche,  en  264, 
269  el  270,  p.  667  el  suiv.,  el  par  le  pape  Félix, 
p.  574 .  Il  est  chassé  de  l'Eglise  par  le  magistrat 
séculier,  p.  432. 

PAULIANISTES,  disciples  de  Paul  de  Samosale. 
Leur  baptême  rejeté,  p.  332. 

PAUVRES  (Les)  entretenus  par  l'Eglise  sont  ses 
trésors,  p.  424. 

PÉCHÉ  (originel),  p.  227  el  228.  Selon  Origène, 
le  baplême  des  enfants  est  une  preuve  du  péché 
originel,  p.  238.  Beaux  passages  de  saint  Cyprien, 
p.  352,  cités  par  saint  Augustin,  ibid.,  note  9. 

PÊCHE  (actuel).  Distinction  des  péchés  selon 
Origène,  p.  228;  selon  saint  Cyprien,  p.  353.  Les  pé- 
chés mortels,  d'après  Origène,  donnent  la  mon  à 
l'Ame,  p. 228. Il  ne  faul  pas  négliger  les  péchés  vé- 
niels. On  peut  en  faire  pénitence  el  les  racheter  à 
toute  heure,  ibid.  On  ne  peut  effacer  les  péchés 
mortels  que  par  une  pleine  et  entière  satisfaction, 
ibid.  Selon  Origène,  les  mauvaises  pensées  sont 
la  source  des  péchés,  p.  228  et  229.  Il  est  au  pou- 


voir de  l'homme  de  réprimer  les  mouvements  de 
la  cupidité  el  de  dissiper  les  ténèbres  de  l'igno- 
rance en  travaillant  à  s'instruire,  p.  229.  On  peut 
effacer  les  péchés  par  l'aumône  et  par  la  foi, 
ibid.;  par  les  peines  temporelles  dont  Dieu  nous 
punit,  par  le  baptême,  le  martyre,  le  pardon  des 
injures,  la  conversion  de  nos  frères,  etc.,  p.  242. 
Pouvoir  de  remettre  les  péchés  accordé  aux  Apô- 
tres et  à  leurs  successeurs,  p.  242  el  243.  Péchés 
irrémissibles  selon  Origène,  p.  229. Personne  n'est 
exempt  de  péché,  excepté  Jésus-Christ,  p.229.C'est 
une  folie  de  prétendre  en  être  exempt,  p.  552. 
Pénitence  des  péchés  contre  nature,  p.  638. 
Ceux  qui  étaient  coupables  de  ces  impuretés 
étaient  appelés  hyemantes:  pourquoi?  p.  639. 

PECHEURS.  On  chassait  de  l'église  les  pécheurs 
manifestes,  p.  240.  Ils  étaient  exclus  môme  de 
la  prière  commune,  et  souvent  on  leur  refusait 
même  la  communion,  ibid.  Les  impudiques 
étaient  retranchés  de  la  communion  des  fidèles, 
p.  244. 

PEINES  des  méchants.  —  Voyez  Enfer. 

PEINTURES  dans  les  églises;  canon  du  concile 
d'Elvire  qui  défend  d'en  mettre,  expliqué,  p.  608. 

PELAGE,  hérésiarque,  parle  avec  honneur  et 
respect  de  saint  Cyprien  et  veut  imiter  un  de  ses 
livres,  p.  274;  il  s'aulorise  de  Laclance  ;  il  est  ré- 
futé par  saint  Augustin,  p.  516. 

PÉNITENCE.  Nécessité  de  la  pénitence  pour 
tous  les  péchés  du  corps  ou  de  l'esprit,  d'actions 
ou  de  volonté,  p.  76.  La  vraie  pénitence,  d'après 
Origène,  renferme  la  douleur  du  passé  et  le  dé- 
sir de  mieux  vivre  à  l'avenir,  p.  244 .  Maximes 
de  saint  Cyprien  sur  la  pénitence  el  l'absolution, 
p.  369  et  suiv.;  de  saint  Denys  d'Alexandrie, 
p.  398, 404  et  ibid.,  note  40,  p.  4 10. Ordre  observé 
dans  la  pénitence  publique,  p.  369  et  600.  On  ne 
l'accordait  qu'une  seule  fois,  p.  76,  242.  Degrés 
de  la  pénitence  publique,  p.  444,  445,  636  à  639. 
Cérémonies  du  lu  pénitence  publique,  p.  76  et  77. 
Exercices  de  celte  pénitence,  p.  372,  373.  Indul- 
gence accordée  aux  prières  des  martyrs,  p.  77. 
D'après  Origène,  il  ne  faut  pas  accorder  trop 
facilement  le  pardon  aux  pécheurs,  p.  248.  On 
doit  mesurer  l'indulgence  à  la  pénitence  qu'ils 
ont  faite  de  leurs  fautes,  ibid.  Rigueur  excessifs 
des  monlanisles  touchant  la  pénitence»  p.  55,  56, 
57  el  58.  Novalien  refusait  la  communion  à  ceux 
qui  étaient  tombés,  quelques  pénitences  qu'ils 
fissent,  p.  425.  Sévérité  de  la  discipline  de  l'E- 
glise, du  temps  d 'Origène,  à  l'égard  de  ceux  qui 
étaient  tombés  dans  l'impureté  ou  dans  quelque 
autre  péché  mortel,  p.  240  et  244.  Crimes  soumis 
à  la  pénitence  publique ,  p.  369.  On  n'imposait 
point  de  pénitence  publique  pour  les  péchés  de 
simple  pensée,  p.  644.  Les  évoques  el  les  autres 
minisires  de  I  Eglise  étaient  soumis  à  la  péni- 
tence publique,  p.  374  el  558.  Peines  canoniques 
imposées  aux  prêtres  el  aux  diacres  tombés  dans 
l'idolâtrie.  Canons  du  concile  d'Ancyre,  pag.  636 
et  637.  Pénitences  imposées  aux  bigames,  p.  611. 
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Canon  du  concile  de  Néocésarée,  pag.  644. 
PÉNITENTS.  Règles  touchant  la  réconciliation 
des  apostats  et  des  libellaliques,  p.  369  et  suiv. 
et  p.  558,  559.  Indulgence  des  papes  saint  Cor- 
neille et  saint  Luce  envers  les  pécheurs  pénitents, 
p.  327.  L'évéque  leur  imposait  souvent  les  mains 
pendant  le  cours  de  la  pénitence,  et  ils  étaient 
obligés  de  sortir  de  l'église  avant  que  Ton  com- 
mençât la  Liturgie,  p.  600.  Il  avait  le  pouvoir 
d'abréger  ou  d'augmenter  leur  pénitence,  selon 
leur  ferveur  ou  leur  négligence,  p.  636.  Leur  ré- 
conciliation se  faisait  pendant  le  saint  sacrifice 
de  la  messe,  p.  277.  Les  pénitents  étaient  rétablis 
dans  la  communion  de  l'Eglise  par  l'imposition 
des  mains,  p.  600.  Les  pécheurs  impénitents  et 
endurcis  étaient  retranchés  du  corps  de  l'Eglise, 
p.  600et6(H. 

PENSION  des  évoques,  p.  295,  note  G.Montan, 
hérésiarque,  donnait  des  pensions  à  ses  prédica- 
teurs, p.  538  et  539. 

PENTECOTE.  Quel  jour  on  doit  la  célébrer, 
T.  609. 

PÉRIL.  Personne  ne  demeure  longtemps  en  sû- 
reté près  du  péril,  p.  294. 

PERSE.  Le  roi  de  Perse  abandonne  son  fils  ma- 
lade entre  les  mains  de  Manôs,  qui  le  fait  mou- 
rir, p.  454,  455.  Il  condamne  cet  imposteur  à  être 
écorché  tout  vif,  p.  458. 
PERSÉCUTEURS,  leur  mort,  p.  504  à  507. 
PERSÉCUTION.  Fuite  dans  la  persécution  con- 
damnée par  les  montanistes,  p.  538. 

PESTE.  Elle  ravage  l'Empire  en  250,  p.  264. 
Elle  est  encore  très-violente  en  253,  p.  404.  Triste 
état  de  la  ville  d'Alexandrie  pendant  la  peste,  ibid. 
Charité  des  fidèles  d'Alexandrie,  inhumanité  des 
païens  durant  la  peste,  ibid.  Ceux  qui  meurent 
en  soulageant  les  pestiférés,  honorés  comme  mar- 
tyrs, ibid.  Charité  de  saint  Cyprien  et  du  peuple 
de  Carthage  durant  la  peste,  p.  264,  265. 

PÉT1LIEN,  évoque  donatisle,  accuse  les  papes 
Marcellin,  Melchiade,  Marcel  et  Sylvestre,  d'avoir 
livré  les  Écritures,  p.  647. 
PEUPLE.  Il  assistait  aux  conciles,  p.  550,  605. 
PHÉDIME  ,  évoque  d'Amasée,  ordonne  saint 
Grégoire  Thaumaturge,  évéque  de  Néocésarée, 
p.  438. 

PHILÉMON,  prêtre  de  Rome,  écrit  à  saint  Denys 
d'Alexandrie  touchant  la  question  du  Baptême* 
p.  408, 409.  Il  travaille,  avec  saint  Denys  de  Rome, 
à  la  paix  de  l'Eglise  sur  la  rebaptisation,  p.  408 
et  448. 

PHILIPPE,  premier  empereur  chrétien,  selon 
Eusèbe,  p.  437,  note  6.  Il  est  mis  en  pénitence 
par  révoque  saint  Babylas,  ibid. 

PHILIPPE  (saint),  apôtre,  faisait  la  Pâque  le  44 
de  la  lune,  p.  543. 

PH1LOMENE,  sous-diacre,  p.  309. 
PHILOSOPHES.  Dieu  leur  a  révélé  certaines 
vérités,  pag.  227.   Leurs   opinions  touchant  la 
nature  réfutées   par  saint  Denys  d'Alexandrie , 
p.  443. 


PHILOSOPHIE.  Elle  n'était  point  négligée  par- 
mi les  chrétiens,  p.  247. 

PHILOSOPHUMENA  ,  faussement  attribués  à 
Origène,  p.  20.  —  Voir  Origène  ci-dessus. 

PHILOTÉE  (saint;,  martyr  à  Samosale  en  287, 
p.  469. 

PHLÉGON.  H  parle  de  l'éclipsé  et  du  tremble- 
ment de  terre  arrivés  à  la  mort  de  Jésus-Christ, 
p.  484,  218.  Il  attribue  à  Jésus-Christ  la  connais- 
sance de  l'avenir,  p.  484  et  21 8.  U  témoigne  que 
les  choses  étaient  arrivées  comme  Jésus-Christ 
les  avait  prédites,  ibid.  Mais  il  confond  Jésus- 
Christ  avec  saint  Pierre,  ibid. 

PHOTIUS.  Son  jugement  sur  les  Constitutions 
apostoliques  et  les  Récognitions,  p.  594. 

PIÉRIUS,  prêtre  d'Alexandrie,  gouverne  l'école 
de  celte  ville  vers  Tan  265  ;  il  est  appelé  te  jeune 
Origine,  p.  462.  Austérité  de  la  vie  de  Piérius  ;  sa 
profonde  érudition,  ibid.  Ses  écrits  :  un  sermon 
sur  le  prophète  Osée,  et  douze  livres  dont  parle 
Photius,  ibid.  et  463.  Doctrine  de  Piérius  sur  le 
mystère  de  la  Trinité  et  sur  la  préexistence  des 
âmes,  p.  463.  Son  style,  ibid. 

PIERRE  (saint),  apôtre  ;  sa  primauté.  Beau  pas- 
sage de  saint  Cyprien  qui  l'établit,  supprimé  par 
les  éditeurs  d'Oxford,  p.  256,  note  8.  Saint  Pierre 
est,  d'après  Origène,  le  fondement  et  la  pierre 
très-solide  sur  laquelle  Jésus-Christ  a  fondé  son 
Eglise,  p.  230.  Il  juge  les  nations,  il  a  enseigné 
au  monde  entier  la  foi  du  Christ,  p.  458.  Saint 
Pierre  et  saint  Paul  vont  à  Rome,  y  prêchent  l'E- 
vangile et  prédisent  la  ruine  prochaine  des  Juifs, 
p.  545.  Leurs  prédications  et  leurs  prophéties 
sont  rédigées  par  écrit,  ibid.  Néron  les  fait  mou- 
rir, ibid.  et  p.  547.  Saint  Pierre  crucifié  à  Rome, 
p.  82,  249.  Selon  Origène,  il  fut  crucifié  la  tête 
en  bas,  ibid. 

PIERRE  (saint),  martyr  à  Lampsaque,p.  448. 

PIERRE  (saint), évéque  d'Alexandrie.déposedans 
un  concile  Mélèce,  évéque  de  Lycopole,  p.  645. 
Histoire  de  saint  Pierre  d'Alexandrie  et  de  Mélèce, 
rapportée  par  saint  Epiphane,  p.  646.  Jugement 
de  cette  histoire,  ibid. 

PILATE.Sa  lettre  à  Tibère  touchant  Jésus-Christ, 
p.  84. 

PIONE  (saint),  prêtre  de  l'Eglise  de  Smyrne  et 
martyr.  Epoque  de  son  martyre,  p.  443.  Qu'était 
saint  Pione,  pag.  444.  Analyse  des  Actes  de  son 
martyre  ;  il  est  arrêté  pour  la  foi,  ibid.  Il  est  in- 
terrogé juridiquement  ;  il  confesse  Jésus-Christ, 
p.  115.  H  est  ramené  en  prison  ;  on  le  traîne  dans 
le  temple  des  idoles»  ibid.  Il  paraît  devant  le  pro- 
consul, qui  le  condamne  à  être  brûlé  vif,  p.  446. 

PIN  Ni:,  évéque  d'Egypte.  L'empereur  Gallien 
lui  écrit  en  262,  p.  442. 

PLAUT1EN,  préfet  du  prétoire,  fait  mourir  saint 
Genès,  comédien,  p.  468. 

POLLIEN,  évéque  d'Afrique,  assiste  au  concile 
de  Carthage  en  236,  confesse  Jésus-Christ,  est 
banni  en  237,  p.  338  ;  remercie  saint  Cyprien  de 
sa  lettre  et  de  ses  aumônes,  ibid.  et  p.  339* 


TAK£  ANALYTIQUE. 


POLYCARPE  (saint),  évêque  de  Sinyrne,  mar- 
tyr, faisait  la  Pâque  le  44  de  la  lune,  p.  543.  Il  est 
reçu  avec  honneur  par  saint  Ànicel,  qui  lui  cède 
dans  son  Eglise  la  consécration  de  l'Eucharistie, 
p.  540. 

POLYCARPE, évoque d'Ardrumet  en  254,p.343. 

POLYCRATE,  évêque  d'Ephèse,  comptait  sept 
évéques  dans  sa  famille,  p.  543  ;  faisait  la  Pàque 
le  44  de  la  lune,  p.  542.  Sa  lettre  au  pape  Victor, 
p.  543.  Ecrits  faussement  attribués  à  Polycrate, 
p.  544. 

POMPÉE,  évéque  de  Sabra  te,  ne  peut  assister 
au  concile  de  Carthage  en  256  ;  donne  procu- 
ration à  Natalis  d'Osée,  p.  552.  Lettre  de  saint 
Cyprien  à  Pompée  sur  le  baptême  des  hérétiques, 
p.  334. 

POMPÉIENNE,  dame  d'Afrique,  emporte  à  Car- 
thage le  corps  de  saint  Maximilien,  meurt  treize 
jours  après,  p.  480. 

POMPOISE,  évéque  de  Dionysiane,  assiste  au 
grand  concile  de  Carthage  en  256,  écrit  à  saint 
Cyprien  touchant  certaines  vierges  convaincues 
d'avoir  couché  avec  des  hommes,  p.  294. 

PONCE  (saint),  diacre  de  saint  Cyprien,  l'ac- 
compagne dans  son  exil  jusqu'à  sa  mort,  p.  385; 
s'afflige  de  n'avoir  pu  souffrir  le  martyre  avec 
lui,  ibid.  11  écrit,  à  la  prière  des  fidèles,  la  Vie  de 
saint  Cyprien,  ibid.  et  386.  Estime  qu'on  fait  de 
cet  ouvrage,  p.  385. 

PONCE  (saint),  martyr  dans  les  Gaules  sous 
Galérien  et  Gai  lien,  confondu  avec  saint  Ponce, 
diacre  de  saint  Cyprien,  p.  386. 

POST-COMMUNION.  Antiquité  de  cette  oraison, 
p.  598. 

PRiEDESTINATUS  du  Père  Sirmond,  auteur 
sans  nom  et  sans  autorité,  p.  536. 

PRAXÉAS,  hérétique.  Ses  erreurs,  p.  58.  Elles 
sont  réfutées  par  Tertullien,  p.  58  et  suiv.  Praxéas 
détrompe  le  pape  Victor,  surpris  par  les  monta- 
nisles,  p. 540. Il  est  condamné, selon  le  Synodique, 
par  ce  môme  Pape,  dans  un  concile  tenu  à  Rome, 
ibid. 

PRÉDESTINATION  gratuite,  selon  Origône, 
p.  227.  Selon  le  même  auteur,  la  prédestination 
se  fait  en  vue  des  mérites,  ibid. 

PRÉDICATION.  Les  ûdéles  étaient  assis  pen- 
dant la  prédication;  ils  interrompaient  quelque- 
fois le  prédicateur,  p.  248  et  249. 

PRÉDICATION  DE  SAINT  PIERRE,  livre  com- 
posé par  les  disciples  de  Simon  le  Magicien,  p.  345. 

PRÉEXISTENCE  des  âmes,  p.  526.  Piérius 
semble  tenir  cette  erreur,  p.  463. 

PRÉFACE  de  la  messe,  p.  597. 

PRÉMICES  des  fruits.  Les  fidèles  étaient  obli- 
gés de  les  porter  à  l'évoque  et  aux  prêtres,  qui 
les  distribuaient  aux  diacres  et  aux  autres  clercs, 
p.  580.  Les  euslalhiens  s'attribuaient  les  prémices 
et  les  oblalions  des  fidèles,  ibid. 

PRESCIENCE  (La)  en  Dieu  n'est  pas  la  cause 
de  tous  les  événements,  surtout  de  ceux  qui  dé- 
pendent de  notre  volonté,  p.  227. 


PRÉSENTS.  Le  concile  d'EIvire  défend  aux 
évéques  d'en  recevoir  d'une  personne  qui  ne  com- 
munie pas,  p.  608  ;  de  recevoir  de  l'argent  de 
celui  qu'il  baptise,  p.  640.  La  coutume  de  faire 
quelques  présents  au  ministre  du  baptême  sub- 
sistait encore  du  temps  de  saint  Grégoire  de  Na- 
ziance,  p.  670. 

PRÉTEXTÂT,  évéque  de  Rouen,  p.  579. 

PRÊTRES.  Ils  tenaient  le  premier  rang  dans 
l'église  avec  l'évéque,  p.  234.  Ils  étaient  infé- 
rieurs à  l'évéque  et  élevés  au-dessus  des  diacres, 
p.  461.  Ils  tiennent  la  plaee  des  Apôtres,  p.  599. 
Leur  élection  se  faisait  par  les  suffrages  de  tout 
le  clergé,  p.  593.  L'évéque  leur  imposait  les  mains, 
ibid.  Ils  avaient  les  diacres  pour  les  servir  à 
l'autel,s'asseyaientavec  l'évoque  et  jugeaient  avec 
lui,  p.  362.  Mais  ils  ne  pouvaient  rien  faire  sans 
sa  participation,  p.  584.  Ils  étaient  admis  dans  les 
conciles,  p.  547, 548, 567,  604. Les  prêtres  avaient 
soin,  dans  la  plupart  des  Églises,  d'une  partie  du 
troupeau  conûé  à  l'évéque,  p.  424.  Iks  prêchaient 
quelquefois  en  présence  de  l'évéque,  pag.  234. 
Ils  veillaient  à  la  conduite  des  vierges,  p.  273  et 
note  2.  Ils  recevaient  des  distributions  mensuelles, 
p.  578.  Ils  liraient  leur  subsistance  des  prémices, 
p.  492.  Devoirs  des  prêtres,  p.  235.  Célibat  des 
prêtres,  p.  234.  On  n'admettait  point  au  rang  des 
prêtres  ceux  qui  avaient  été  mariés  plusieurs  fais, 
p.  78.  Prêtres  déposés  pour  avoir  eu  plus  d'une 
femme,  ibid.  Fonctions  des  prêtres,  p.  593,  636. 
Respect  que  les  chrétiens  portaient  aux  prêtres, 
p.  593.  Prêtres  de  la  ville  préférés  à  ceux  de  la 
campagne,  p.  644.  Il  était  permise  un  évoque 
d'associer  à  son  clergé  un  prêtre  d'une  autre 
Eglise,  p.  362. 

PRIÈRES.  Il  faut  les  accompagner  d'aumônes 
et  de  bonnes  œuvres,  p.  374.  Elles  doivent  être 
faites  en  esprit  de  paix,  simples,  etc.,  ibid.  Autres 
dispositions  pour  prier  :  temps  auquel  on  doit 
prier,  ce  qu'on  doit  demander  et  à  qui  il  faut 
adresser  sa  prière,  p.  475  et  476.  Posture  que  l'on 
doit  garder  dans  la  prière,  p.  177.  Les  ûdéles 
priaient  tournés  à  l'Orient, les  mains  étendues  vers 
le  ciel,  les  yeux  baissés  et  à  voix  basse,  p.  79.  Ils 
commençaient  toutes  leurs  prières  par  l'Oraison 
Dominicale,  p.  79.  L'Oraison  Dominicale  est  la 
prière  la  plus  agréable  à  Dieu,  p.  374.  Les  fidèles 
priaient  en  toutes  sortes  de  langues,  p.  247.  Il 
faut  prier  sans  cesse  pour  n'être  point  exolu  du 
royaume  de  Dieu,  et  celte  obligation  est  une  preuve 
que  nous  sommes  pécheurs,  p.  375.  En  priant,  on 
ne  doit  point  trop  élever  la  voix,  parce  que  Dieu 
n'écoule  |  as  la  voix,  mais  le  cœur,  ibid.  Laeaa- 
rilé  est  nécessaire  pour  obtenir  l'effet  de  nos 
prières,  p.  375.  La  prière  d'un  petit  nombre  de 
personnes  bien  unies  a  plus  de  pouvoir  que  celle 
d'une  multitude  discordante,  ibid.  Heures  réglées 
pour  la  prière,  à  savoir  :  tierce,  sexle  et  none, 
p.  79.  Les  heures  de  tierce,  de  sexle  et  de  none  fi- 
gurent le  mystère  de  la  Trinité,  p.  375.  Il  faut  non- 
seulement  prier  pour  soi,  mais  pour  tous  les  au- 
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1res  fidèles,  p.  374.  Prières  pour  les  morts,  p.  79, 
555,  599.  Les  chrétiens,  dans  leurs  assemblées, 
priaient  pour  les  vivants  et  pour  les  morts,  p.  494, 
597.  Ceux  qui  sortaient  de  l'église  sans  atten- 
dre la  fin  des.  prières,  étaient  privés  de  la  com- 
munion, p.  584 .  Traité  de  la  Prière,  j  ar  Orjgêne, 
p.  175. 

PR1MIT1VUS,  prêtre  député  à  saint  Corneille 
par  saint  Cyprien  en  254,  p.  342. 

PR1MÛLE  (saint)  confesse  Jé*us/£nrkt  en  259 
et  meurt  en  prison,  p.  38$  et  389. 

PRIMUS  (de  Migirpa)  assiste  au  concile  de  Car- 
lhageen256,  p.  554. 

PR1SCILLE,  fausse  prophélesse,  disciple  de  Mon- 
ian,  p.  538. 

PR1SQUE  (sAiNT^martyr  a  Césaxéfi  en  Palestine, 
vers  Tan  260,  p.  393  et  394. 
PRISQUE,  femme  de  Dioctétien,  p.  506. 
PRIVAT,  hérétique,  évoque  de  Lambése,  noté 
par  les  lettres  de  saint  Fabien  et  p*e  Donat,  évo- 
que de  Carlhage,  p.  553.  {1  est  condamné  dans  le 
concile  de  Lambèse,  en  240,  ttftf.  Jl  se  présente  à 
celui  de  Carlhage,  en  252,  où  Ton  refuse  de  l'é- 
couler, p.  562.  Il  se  jeUe  dans  le  schisme  de  Féli- 
cissime,  p.  555.  11  ordonne  Fojlunai,  évoque  o> 
Carlhage,  p.  320. 

PRIVATIEN,  évéque  de  la  Ryzacêne,  consulte 
saint  Cyprien,  en  252,  p.  346. 

PROBE,  à  qui  Lac  lance  adresse  quatre  livres  de 
ses  lettres,  p.  507. 

PROCLE  ou  PROCURE  a  attiré  Tertullien  dans 
son  parti,  p.  3. 

PRODIGES.  Les  prodiges  des  magiciens  de 
Pharaon,  d'après  Origène,  n'étaient  que  des  pres- 
tiges, p.  250. 

PROPHÈTES.  Us  ne  perdaient  point  l'usage  de 
la  raison  en  prophétisant;  ils  prophétisaient,  d'a- 
près Origène,  avec  une  entière  liberté,  p.  191. 
Prophètes  de  l'Ancien  et  du  Nouveau-Testament, 
p.  539.  Une  prétendue  prophétesge  de  Cappatfoce 
séduit  plusieurs  fidèles,  célèbre  les  divins  mys- 


tères cl  donne  le  baptême,  p.  337.  Don  de  pro- 
phétie, des  langues  et  des  miracles  encore  com- 
mun en  474,  p.  337. 

PROPHÉTIES  des  Monlanistes  déclarées  pro- 
faqes,  p.  539. 

PROSTITUÉE  (Femme),  qui  a  épousé  ensuite 
un  mari,  doit  être  reçue  sans  difficulté,  p.  609. 
Canon  du  concile  d'Elvire;  mères  qui  prostituent 
leurs  fille*,  privées  de  la  communion  même  a  la 
mort,  p.  606. 

PROTAIS,  évéque  d'Qctndure  dans  le  Valais, 
assiste  au  concile  de  CbAlon,  vers  l'an  644»  p.  472. 

PROTÈRE  (de  Capoue)  assiste,  en  343,  au  con- 
cile de  Rome  et  à  celui  d'Arles,  en  344,  p. 623, 629. 

PROVERBES  |Lfis)  sont  de  Çaloinon,  d'aprôa 
Origène,  p.  458. 

PSAUMES.  Chant  des  psaumes,  p.  595, 598, 599. 
tes  chrétiens  chantaient  des  psaumes  pendant  le 
repas,  p.  379.  Psaume  xxjjh  changé  au  temps  tfe 
la  communion,  p.  598. 

PSYCHIQUES,  nom  que  Tertullien  donnait  aux 
catholiques,  p.  83- 

PTOLÉMÉE  (saint)  confesse  léaus  ■*  Christ  à 
Alexandrie,  sous  Dèce,  p.  402. 

PUBLIUS-JUL1US,  évoque  de  Pevette  en  Thrace, 
signe  la  lettre  de  saint  Sérapion  contre  les  moor 
taoïstes,  p.  539. 

PUPP1EN  (Fu>rk*tics),  laïque,  s'attache  w  parti 
delSovatien;  il  écrit  une  lettre  insolenle  à  sajnf 
Cyprien,  p.  325. 

PURGATOIRE.  Sentiment  d'Qrigène  touchant 
le  Purgatoire,  p.  223,  224;  de  Jactance,  p.  545, 
546  ;  de  saint  Cyprien,  p.  354 . 

PURPUR1US,  évéque  de  Limale,  hoinipide  et  ka- 
diteur,  assiste  au  concile  de  Cirthe  on  3#5,  p.  600, 
et  à  celui  de  Carlhage,  p.  623.  Jl  dit  qu'il  faut 
casser  la  lé  le  à  Cécilien,  pour  pénitenqe,  p.  0î$f 

PYTHONlgSE.  L'Ame  c{e  Samuel  véritableminl 
évoquée  par  les  enchantements  de  la  pyfhonjss*, 
p.  453. 


Q. 


QUART1LOSA  (sàintb),  martyre  d'Afrique  en  259, 
avec  son  mari  et  son  fils,  p.  389. 

QUARTODÉC1MAISS,  traités  d'hérétiques  par 
quelques  anciens,  p.  609. 

QUARTUS  (saint),  martyr  à  Rome  en  258. 
p.  339. 

QUÉRÉMON,  évéque  de  Nilus,  s'enfuit  avec  sa 
femme  dans  la  montagne  d'Arabie,  pendant  la 
persécution  de  Dèce»  p.  402. 

QUÉRÉMON,  diacre  d'Alexandrie,  en  250, 
p.  398. 


QUINTE  (sainte),  martyre  à  Alexandrie  en 
249,  p.  140  et  402. 

QUJNTÈRE,  évoque  de  Caillçri,  assjsle  au  con- 
cile d'Arles  en  300  ou  304,  p.  629. 

QUINTIEN,  évéque  d'Evora,  assiste  au  concile 
d'Elvire  en  300  ou  304,  p.  603. 

QUINTUS ,  évéque  de  Mauritanie  ,  consulte 
saint  Cyprien  sur  le  baptême  des  hérétiques , 
p.  343. 

QUINTUS,  prêtre,  porteur  de  la  lettre  jPAnto- 
nien  à  saint  Cyprien,  p.  343. 


TABLE  ANALYTIQUE. 


R. 


RAPT.  Filles  entêtées  aprôs  les  fiançailles  doi- 
vent élre  rendues  à  leurs  fiancés,  etc.,  p.  638. 
Canon  du  concile  d'Ancyre,  ibid. 

RELIGION  chrétienne  établie  partout,  jusque 
dans  la  Grande-Bretagne  et  dans  la  Mauritanie* 
du  temps  d'Origène,  p.  234 .  Il  y  avait  cependant 
quelques  nations  auxquelles  l'Evangile  n'avait  pas 
encore  été  annoncé,  p.  234 .  Calomnies  des  paiens 
détruites  par  Arnobe,  p.  487  et  suiv.  Preuves  de 
la  religion  chrétienne,  p.  350,  489,  490  et  507. 
Elle  est  prouvée  par  le  consentement  unanime 
de  toutes  les  Eglises  en  une  môme  croyance  et 
par  la  nouveauté  des  hérésies,  p.  45, 10.  En  quoi 
consiste  la  vraie  religion,  p.  509.  Mystères  de  la 
religion  chrélienne,t6û*.On  n'initiait  aux  mystères 
de  la  religion  chrétienne  que  les  personnes  saintes 
et  pures,  p.  246.  Promesses  faites  à  ceux  qu'on 
initiait,  ibid.  Les  chrétiens  ne  voulaient  pas  que 
personne  reçût  leur  religion  sans  l'avoir  exami- 
née, dit  Origône,  ibid.  Et  pourquoi,  ibid.  C'était 
plutôt  ceux  qui  vivaient  bien  que  ceux  qui  vi- 
vaient mal  qui  embrassaient  la  religion  chré- 
tienne, p.  246, 247. 

RELIQUES  des  martyrs  honorées  par  les  chré- 
tiens, p.  278  et  288.  Reliques  d'un  homme  qui 
n'était  pas  reconnu  pour  martyr,  honorées.  Abus 
condamnés,  p.  6*2.  Reliques  des  martyrs  mises 
sous  l'autel,  p.  599. 

RÉPUDIATION.  Elle  ne  détruit  pas  le  mariage, 
p.  53,  note  4. 

RÉSIDENCE  des  clercs,  p.  584,  607. 

RESPICE  (sàwt),  martyr  en  Bithynie,  sous 
Dèce,  p.  449. 

RESTRICTIONS  mentales  condamnées  par  Ter- 
tullien,  p.  73. 

REVENUS  de  l'Eglise.  Emploi  qu'on  en  fai- 
sait, p.  295,  378.  Ladispensalion  des  revenus  de 
l'Eglise  doit  élre  faite  avec  prudence  et  fidélité, 
p.  236.  L'Eglise  n'avait  pas  encore  de  revenus 


fixes  au  commencement  du  IVe  siècle,  p.  607. 

RHÉGINUS,  évèque  de  Constantia,  présente 
un  libelle  au  concile  d'Ephèse  au  nom  des  évo- 
ques de  Chypre,  contre  l'évéque  d'Antioche, 
p.  575,  note  7. 

RBÉTICE  (saint),  évéque  d'Autun,  est  donné 
pour  juge  aux  donatistes,  p.  625.  Il  assiste  au  con- 
cile d'Arles  en  344,  p.  629. 

RHODOA,  chorévéque  dans  la  Cappadoce,  as- 
siste au  concile  de  Néocésarée,  p.  640. 

RIGAUT.  Jugement  de  ses  notes  sur  Tertul- 
lien  et  sur  saint  Cyprien,  p.  382  et  383. 

ROGAT1EN,  prêtre  et  vieaire  de  saint  Cyprien, 
p.  262. 

ROGATIEN  (saint),  martyr  à  Nantes,  p.  475. 
—  Voyez  ses  Actes,  ibid.  et  p.  476. 

ROGATIEN  (l'évoque)  se  plaint  à  saint  Cy- 
prien d'un  de  ses  diacres  qui  l'avait  injurie, 
p.  293. 

ROGATIEN,  diacre,  porte  une  lettre  de  saint 
Cyprien  à  saint  Firmilien,  p.  336,436. 

ROGATIEN,  catéchumène,  est  baptisé  dans  la 
prison  par  saint  Fructueux,  p.  387. 

ROGATIEN,  évoque  de  Nova,  assiste  au  grand 
concile  de  Carthage,  p.  293,  note  6. 

ROGATIONS.  Le  concile  d'Orléans  ordonne, 
dit-on,  trois  jours  de  rogations  avant  l'Ascension, 
p.  579,  note  6. 

ROIS.  On  est  obligé  de  leur  obéir  en  tout  ce 
qui  n'offense  point  Dieu,  p.  474.  Pénitences  im- 
posées aux  clercs  et  aux  laïques  qui  manquent 
au  respect  qui  leur  est  dû,  p.  587. 

ROMAIN  (saint),  martyr  à  Samosate,  en  287, 
p.  469  et  suiv. 

RUFIN,  diacre  de  Rome, en  250,  p.  307. 

RUF1N,  prêtre  d'Aquilée,  est  auteur  de  YBxpo- 
sition  du  Symbole,  attribuée  a  saint  Cyprien, 
p.  347.  Il  attribue  à  saint  Sixte  les  sentences  de 
Xiste  ou  Sexle,  philosophe,  p.  430. 


s. 


SABELLIUS.  Erreurs  de  Sabellius  touchant 
l'incarnation  du  Fils  de  Dieu,  sa  descente  aux 
enfers  et  les  opérations  personnelles  du  Saint- 
Esprit,  p.  565.  Lettres  de  saint  Denys  d'Alexan- 
drie au  pape  saint  Sixte,  à  Euphanor  et  à  Am- 
mone,  touchant  le  sabellianisme,  p.  399,  400, 443 
et  suiv.,  et  p.  565. 

SAB1N  est  créé  évêque  de  Léon  à  la  place  de 
Basilide,  p.  265.  Saint  Cyprien  reconnaît  que  son 
ordination  est  canonique,  p.  563. 

SAB1N,  préfet  d'Egypte  en  2  30,  envoie  une  ar- 
mée pour  arrêter  saint  Denys  d'Alexandrie,p/#42. 

SABIN,  évêque  de  Séville,  assiste  au  concile 
d'Elvire  en  300  ou  30 1,  p.  603. 


SABINE  (sainte),  p.  404. 

SACREMENT.  Le  Baptême  et  la  Confirmation 
appelés  sacrements,  p.  554. 

SACRIFICE  offert  en  mémoire  des  martyrs, 
p.  298,  378.  Sacrifice  de  la  messe  offert  dans  les 
prisons  en  temps  de  persécution,  p.  295.  Les  é?ê- 
ques  l'offraient  tous  les  jours  du  terni  s  de  saint 
Cyprien,  p.  366.  Matière  du  sacrifice.  Les  fidèles, 
même  ceux  qui  étaient  pauvres,  fournissaient  la 
matière  du  sacrifice  de  l'autel»  p.  338,  379.  Il  n'y 
avait  qu'un  sacrifice,  p.  644.  Les  prêtres  de  la 
campagne  ne  pouvaient  l'offrir  dans  l'église  de  la 
ville  en  présence  de  l'évéque  ou  du  prêtre,  ibid. 

SACRIFICES  de  païens,  si  les  chrétiens  peu- 
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vent  y  assister,  p.  612.  Il  n'était  pas  défendu  aux 
chrétiens  d'y  assister  pour  une  cause  honnête, 
pourvu  qu'ils  ne  contribuassent  en  rien  au  culte 
des  idoles,  p.  80  et  84. 

SAINTS.  Us  jouissent  dans  le  ciel  des  joies  et 
des  délices  que  Dieu  leur  a  préparées,  p.  354. 
Invocation  des  saints,  p.  249.  Ils  intercèdent  pour 
nous  auprès  de  Dieu,  p.  475  et  351.  Nous  n'ado- 
rons point  les  saints,  mais  celui  que  les  saints 
mêmes  adorent,  p.  387.  Les  saints  prennent  in- 
térêt aux  affaires  de  ceux  qui  les  invoquent, 
p.  396. 

SALAMIN  (de  Germanie)  assiste  au  concile  de 
Néocésarée,  p.  640. 

SALOMOIS,  auteur  du  livre  de  la  Sagesse,  p.65; 
des  Proverbes,  ibid. 

SANCTA  SANGTIS,les  choses  saintes  aux  saints. 
Antiquité  de  cette  formule,  p.  597. 
SANCTUAIRE.  Ce  que  c'était,  p.  320,  note  2. 
SANG  des  animaux.  Les  chrétiens  s'abstenaient 
d'en  manger,  p.  24, 80,  239. 

SAPRICE,  prélre  d'Anlioche,  refuse  de  se  récon- 
cilier avec  saint  Nicéphore,  p.  392;  il  perd  la  cou- 
ronne du  martyre,  p.  393. 
SARRASINS,  leurs  courses,  p.  402  et  note  7. 
SATISFACTION  nécessaire  pour  les  fautes  pas- 
sées, p.  543.  Elle  était  proportionnée  au  péché, 
p.  600. 

SATUR  est  ordonné  lecteur  de  l'Église  de  Car- 
thageen250,  p.  306. 

SATURNIN  (saint),  premier  évoque  de  Toulouse 
et  martyr.  Les  Actes  de  son  martyre  sont  authen- 
tiques, p.  444. Epoque  de  ce  martyre,  ibid.,  notel, 
Analyse  de  ces  Actes,  ibid.  Histoire  de  la  transla- 
tion des  reliques  de  ce  Saint,  p.  -H  2. 

SATURNIN,  évoque  d'Arles,  un  des  chefs  des 
ariens.  Son  nom  ne  se  trouve  point  dans  les  dyp- 
tiques  de  l'Eglise  d'Arles,  p.  422. 

SAVIN  (de  Terracine)  assiste,  en  31 3,  au  concile 
de  Rome,  p.  625. 

SCAPULA,  proconsul  d'Afrique,  p.  50.  TertuI- 
lien  lui  écrit  pour  faire  cesser  la  persécution, 
ibid. 

SCHISME,  crime  que  le  martyre  ne  peut  effa- 
cer, p.  375. 

SCHEMATIQUES.  11  n'est  pas  permit  de  boire 
ni  de  manger  avec  eux,  p.  575.  Un  évéque  schis- 
matique  ne  peut  avoir  la  puissance  ni  la  dignité 
d'évéque,  selon  saint  Cyprien,  p.  315,  375. 

SCHEMATIQUES  excommuniés  par  saint  Cy- 
prien, p.  263.  Retour  des  confesseurs  sehismati- 
ques  de  Rome  à  l'unité,  ibid. 

SCYTHIEN,  premier  auteur  des  manichéens» 
p.  454.  Ses  écrits,  ibid.  et  noie  4. 

SECOND,  évêque  de  Tigisite,  préside  aux  con- 
ciliabules de  Cirthe  et  de  Carthage,  p.  620,  622. 
SECOND,  neveu  de  l'évéque  de  Tigisite,  le 
porte  à  ne  pas  condamner  les  autres  traditeurs, 
p.  620  et  621. 

SECOND  (de  Palestine)  assiste,  en  343,  au  con- 
cile de  Rome,  p.  625. 


SECONDIN  (saint),  éf êque  d'Afrique  et  mar- 
tyr en  259,  p.  391. 
SÉDITION  violente  à  Alexandrie,  en  260,p.240. 
SÉLEUCUS  (saint),  martyr  à  Cyzique  en  297, 
p.  484  et  suiv. 

SÉNATOR.  Poëme  adressé  à  Sénator,  p.  67  et 
note  U,  ibid. 

SEPTANTE.  Saint  Cyprien  suit  ordinairement 
la  version  des  Septante,  p.  349.  Saint  Pamphile 
travaille  avec  Eusèbe  à  une  nouvelle  édition  des 
Septante,  p.  528. 

SÉPULTURE  des  chrétiens  et  des  autres  fidèles, 
p.  296.  Les  chrétiens  se  servaient  de  parfums 
dans  les  sépultures,  p.  79.  Un  prêtre  assistait  aux 
sépultures  et  faisait  des  prières  pour  les  morts, 
ibid. 
SÉRAPION  (saint).  Son  martyre,  p.  440. 
SÉRAPION  (saint),  martyr  en  284,  p.  465. 
SÉRAPION,  pénitent.  Dieu  fait  un  miracle  pour 
lui  faire  recevoir  l'Eucharistie  avant  sa  mort, 
p.  403. 

SERG1US,  confesseur  de  Carthage.  Saint  Cy- 
prien lui  écrit  en  250,  p.  295. 

SERMENT.  On  n'est  pas  tenu  d'accomplir  ce 
que  Ton  a  promis  avec  serment,  lorsque  la  chose 
est  mauvaise,  p.  244  et  245. 

SÉVÈRE,  à  qui  Lactance  adresse  deux  livres' 
de  ses  lettres,  p,  507. 

SEXTE ,  lieu  du  martyre  de  saint  Cyprien , 
p.  266. 
SFONDRATE  (Le  Cardinal),  p.  404,402,409. 
SIBYLLES.  Leurs  vers  cités  par  les  chrétiens, 
p.  545.  Les  païens  accusent  les  chrétiens  d'avoir 
composé  ces  vers,  ibid.  Les  chrétiens  justiGés 
d'avoir  fait  glisser  dans  les  vers  de  la  Sibylle  des 
choses  avantageuses  à  l'honneur  de  Jésus-Christ, 
p.  494.  L'auteur  des  Constitutions  apostoliques 
cite  les  vers  des  sibylles,  p.  590. 

S1GAR1S  (saint),  évéque  de  Laodicée  et  martyr, 
célébrait  la  Pàque  le  44  de  la  lune,  p.  543. 

SIGISMOND  (saint),  roi  de  Bourgogne,  meurt 
vers  Tan  524,  p.  472. 

SILVAIN,  sous-diacre  de  Cirthe,  traditeur,  est 
élu  évéque  de  Cirthe  en  305,  p.  621.  Il  assiste  au 
conciliabule  de  Carthage  oonire  Cécilien,  p.  622. 
SIMON  le  MAGICIEN.  On  lai  dresse  une  sta- 
tue, avec  cette  inscription  :  A  Simon  le  Dieu 
saint y  p.  82.  Hérésie  de  Simon  presque  éteinte 
du  temps  d'Origône,  p.  485.  Histoire  de  sa  chute, 
p.  494,  rapportée  par  plusieurs  anciens,  ibid. 

S1MOMENS.  Momeries  de  ces  hérétiques  en 
leur  baptême,  p.  345. 

SIMPLICE,  gouverneur  de  Tarse,  fait  mourir 
saint  Boniface,  p.  477. 

SINGULARITÉ  DES  CLERCS,  livre  attribué  à 
Origône,  p.  498. 

SINUESSE.  Concile  supposé,  p.  646  à  649.  Preu- 
ves de  la  supposition  de  ce  concile,  p.  648,  649. 
SISINNE,  disciple  de  Manôs,  converti  par  Ar- 
chélaûs,p.458. 
SIXTE  11  (saint),  pape  et  martyr  en  259.  Ou- 
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«rages  qui  lai  tout  attribué*  :  m  titre  des  Sen- 
tences, p.  430,  cité  par  les  anciens  et  par  Pelage, 
itdd.;  Epttres  décrétâtes  et  deux  canons,  p.  431. 
Editions  du  livre  des  Swtfetuw,  ibid. 

SOCRATE,  évéque  de  Laodicée,  meurt  vem 
l'an  264,  p,  433. 

SOLEIL.  Obscurcissement  du  soleil,  qui  arma 
à  la  mort  de  Jésus-Christ,  marqué  dans  les  archi- 
ves de  la  ville  de  Rome,  p.  84. 

SOTAS  (saint),  évoque  d'Aquilée,  condamne, 
dit-on,  les  montauistes,  dans  un  concile  de  douze 
évoques,  p.  539. 

SOTER  (saint).  Son  décret  touchait  la  Pique, 
p.  540. 

SOUS-DIACRES.  Il  en  os*  bit  mention  dans  les 
lettres  de  saint  Cyprien ,  p.  338,  363.  Ordination 
des  sous«diacres,  p.  503.  Le  concile  d'Elvirn  dé- 
fend d'ordonner  un  sous-diacre  qui  a  commis  un 
adultère  dans  sa  jeunesse,  p.  008.  Les  clercs  pou- 
vaient se  marier  après  leur  ordination,  p.  594. 

SPECTACLES  du  cirque  et  du  théâtre  interdite 
<aux  chrétiens,  p.  32.  Le  théâtre  est  un  lieu  qui 
appartient  au  démon,  d'après  Tertullien,  p.  32. 
Une  femme  est  possédée  du  démon  pour  avoir 
assisté  aux  spectacles,  ibid.  Une  autre  est  frap- 
pée de  mort  pour  avoir  assisté  à  une  tragédie, 
ibid.  Les  Flammes  étaient  obligés  de  donner  des 
spectacles  au  peuple,  p.  604.  Traité  des  Specta- 
cles, faussement  attsibué  à  saint  Cyprien,  p.  944. 


STATIONS  des  pf*n*rte*réliwf  p.  4J>. 

STATIONNAMES,  p.  394.  note  3. 

STATUE.  Les  JM&  «pèchent  les  Rometot  de 
placer  dans  le  temple  la  statue  de  Césaj,  p.  250. 

STEMftilE  (de  Riaini)  assiste  au  ooncite  de 
Jtome  en  343,  p.  625. 

STOÏCIENS.  Laotanee  les  combat  dans  son  li- 
vre De  la  Colère  de  Bie%%  p.  505. 

STRATONICE  (saints),  martyre  à  Cyiique  en 
207,  p.  484  et  suiv. 

SUCCESSLS,  évéque  d'Afrique.  Saint  C  y  pries 
lui  mande  l'édil  de  l'empereur  Valérien  contre 
les  ecclésiastiques,  p.  339. 

SUPÈRE,  évéque  de  Ryzacène  en  252,  p.  340. 

SURSUM  CORDA.  Antiquité  de  cette  formule, 
p.  368,  note  9. 

SYLVESTRE  (saqh),  pape,  d'après  de  faux  Ac- 
tes, confond  les  Juifs  dans  un  concile  tenu  à 
Rome,  p.  642  ;  ressuscite  un  bpauf  mortven  invo- 
quant Je  nom  de  Jésus-Christ,  ibid.  U  envoie  ses 
légats  au  concile  d'Arles»  p.  €29. 

SYMBOLES  attribués  an  concile  4'Afltieooe, 
p,  574  et  572. 

SYNNADES.  Concile  tenu  à  Sypnades,  vers4'an 
234,  touchant  le  baptême  des  hérétiques,  p.  545, 
546. 

SYNQDIQUE.  L'auteur  de  cet  ôsrit  forge  des 
conciles,  p.  537,  540  et  544. 
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TËLESPHORE,  pape,  m'a  pu  condamner,  dans 
on  eoncile  de  douze  évoques,  Théodore  de  By- 
xance,  p.  544. 

TÉMOINS.  Les  hérétiques  n'étaient  pas  roce- 
vables  à  déposer  contre  un  évéque,  un  fidèle, 
lorsqu'ils  étaient  seul  à  l'accuser, pJ$6.Pénitence 
imposée  aux  faux  témoins  et  aux  dénonciateurs, 
p.  643.  On  ne  reçoit  en  témoignage  que  des  gens 
d'une  probité  reconnue,  p.  601. 

TEMPLE  des  chrétiens,  p.  492. 

TÉRËBINTHE,  prédécesseur  de  Manès.  Son 
histoire,  p.  454. 

TERTDLLE ,  prêtre  de  Cartilage.  Son  éloge, 
p.  262. 

TERTDLLIEN,  prêtre,  docteur  de  l'Eglise,  do- 
pais monlaniste  et  enfin  hérésiarque,  vers  l'an 
245.  Histoire  de  sa  vie ,  p.  1.  —  Sa  conversion, 
avant  l'an  200  de  Jésus-Christ,  p.  4  et  2.  —11 
était  marié.  —  Il  est  fait  prêtre,  p.  2.  —  Sa  répu- 
tation.—Sa  chute,  ibid.  et  p.  3.  —  Ses  invectives 
contre  les  catholiques;  il  devient  hérésiarque, 
p.  3.— Sa  mort  vers  246,  ibid.— Catalogue  de  ses 
écrits,  ibid.  —  Traité  du  Baptême.  —  Analyse  de 
ce  traité,  p.  4,  5,  6,  7.  —  Traité  de  la  Pénitence. 
~~  Analyse  de  ce  traite*,  ibid.  et  p.  8.  —  Traité 
de  la  Prière,  p.  9.  — -  Analyse  de  ce  traité,  ibid. 
et  p. 40.— Livres  de  Tertullien  à  sa  Femme,  p.40. 
-~  Analyse  du  livre  Ur,  ibid.  et  p.  44,  42, 43.  — 


Livre  des  Prescriptions,  p.  43.  —  Analyse  de  ce 
livre,  ibid.  et  p.  44,  45,  46,  47,  48.  —  Catalogue 
des  hérétiques.  L'auteur  en  est  incertain,  p.  48. 

—  Idée  de  ce  Catalogue,  ibid.  —  Traité  de  la 
Patience,  p.  48  et  49.  -—  Traité  du  Soorpiaque, 
p.  49,  20.  Les  livres  4e  Tertullien  aux  Gentils, 
p.  20, 24.  —Analyse  des  deux  livres  aux  Gentils, 
p.  24,22.  —  Apologétique  de  Tertullien,  p.  22. 
Analyse  de  Y  Apologétique,  p.  23  à  30.  —  Livre 
du  Témoignage  de  Came.  Idée  de  cet  ouvrage, 
p.  30  et  34.—  Livre  aam  Martyrs.  Analyse  de  cet 
ouvrage,  p.  34 .  —  Traité  des  Spectacles.  —  Ana- 
lyse de  cet  ouvrage,  p.  34 ,  32.  —  Traité  des  Or- 
nementé des  femmes,  p.  33.  Analyse  du  livre  I«\ 
ibid.;—  du  livre  II,  ibid.  et  p.  34.— Livre  contre 
les  Juifs,  p.  34.  —  Analyse  de  cet  écrit,  ibid.  et 
p.  35.  —  Traité  contre  Hermogène,  p.  35  et  86. 
Analyse  de  ce  traité,  p.  35  et  36.  —  Traité  contre 
les  falenliniens,  p.  36.  Idée  de  ce  traité,  ibid.  — 
Exhortation  à  la  chasteté,  p.  36  et  37.  —  Traité 

.  de  V Idolâtrie.  Analyse  de  ce  traité,  p.  37,  38, 39. 

—  Traité  de  F  Ame,  écrit  vers  l'an  206,  après  la 
chute  de  Tertullien,  p.  39.  Analyse  de  ce  traité, 
ibid.  et  p.  40, 41.  —  Traité  de  la  Chair  de  Jésus- 
Christ.  Analyse  de  ce  traité,  p.  41 ,  42,  43.  — 
Traité  de  la  Résurrection  de  la  chair.  Analyse 
de  ce  traité,  p.  43,-44.  —  Les  cinq  livres  contre 
Marcion  par  Tertullien,  monlaniste,  l'an  de  Jésus- 
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Christ  207,  p.  45.  —  Analyse  du  livre  I*,  p.  45, 
46, 47.  —  Analyse  du  litre  II,  p.  47.  —  Analyse 
du  livre  III,  ibid.  et  p.  49.—  Analyse  du  Jivre  IV, 
p.  48,  49,  50.—  Analyse  du  livre  V,  p.  50.—  Apolo- 
gie du  manUau,  Tan  de  Jésus-Christ  240,  p.  50.— 
Avis  à  Scapula,  en  2W ,  ibid.  et  p.  54 ,  52k— traité 
de  la  Monogamie,  en  Tan  217,  p.  5%  53— Traité 
des  Jeûnes,  p.  53,  54, 55.— Traité  de  la  Pudicité, 
p.  55.  —  Réponses  aux  objectionsdes  catholiques, 
ibid.  et  p.  56,  57t  58.  —  Traité  contre  Praxéos, 
p.  58.  —  Analyse  de  ce  traité,  ibid.  et  p.  59,  60, 
61.  —  Livre  de  la  Couronne  du  soldai,  écrit  vers 
Tan  235,  p.  62.  Analyse  de  ce  traité,  ibid.  et  p.  63. 

—  Traité  de  la  Fuite  durant  les  persécutions, 
vers  Tan  235,  p.  63.  Analyse  de  ce  traité,  p.  63, 
64.  —  Traité  du  Voile  des  vierges,  p,  65,  66.  — 
Ouvrages  de  tertullien  que  nous  n'avons  plus, 
p.  66.  —  Ouvrages  faussement  attribués  à  Ter- 
tullien,  ibid.  et  p.  67, 68.  —  Doctrine  ije  Tettul- 
lien.  —  Jugement  avantageux  que  les  anqiens 
ont  porté  des  écrits  de  Tertullien,  p.  68<  —  Sa 
doctrine  sur  l'inspiration  d>s  livres  de  l'EcriHite, 
ibid.  et  p.  69, 70  ;  —  sur  la  trinilé  des  personnes 
en  Dieu  et  la  divinité  du  Verbe,  p.  70,  74;  —  sur 
les  deux  natures  en  Jésus-Christ)  sur  Tannée 
de  sa  naissance,  de  sa  prédication  et  de  6a  mort, 
p.  1\  ;  —  sur  la  nature  de  Dieu  et  des  êtres  spiri- 
tuels, p.  74  et  72;  —  sur  l'immortalité  de  l'âme; 

—  sur  te  libre  arbitre,  p.  72;  —  sur  la  nécessité 
de  la  grâce,  l'utilité  de  la  crainte,  la  continence 
et  le  mensonge,  p.  73;  —  sur  l'Eglise  et  sur  le  sa- 
crement de  Baptême,  ibid.  et  p.  74,  75;  —sur  la 
Confirmation,  p.  75;  —  sur  l'Eucharistie,  ibid. 
et  p.  76  ;  —  sur  la  Pénitence,  p.  76, 77  ;  —  sur  le 
Mariage;  —  sur  la  continence  et  ta  monogamie, 
p.  77,  78;  —  sur  les  assemblées  des  fidèles  et -sur 
ce  qui  s'y  passait,  p.  78.  —  Signes  de  croix,  heures 
de  prières  solennelles.  —  Prières  pour  les  merts, 
p.  79.  —  Jeûne  du  carême  et  autres  de  dévotion, 
ibid.  et  p.  80.  —  Mœurs  des  chrétiens,  p.  80,  84, 
82.  —  Sentiments  particuliers  de  TerluUien,  ses 
erreurs,  p.  82, 83.  —  Jugement  de  son  style  et  de* 
ses  ouvrages,  p.  83,  84.  —  Editions  des  ouvrages 
de  Tertullien,  p.  84  à  8?.  Saint  Cyprieu  s'applique 
à  la  lecture  des  ouvrages  de  Tertullien  et  rap- 
pelle son  maUre,  p.  260. 

TERTULLIANISTES,  hérétiques,  sectateurs  de 
Tertullien,  p.  3.  Cette  secte  subsistait  encore  du 
temps  de  saint  Augustin,  ibid. 

THASC1US,  un  des  noms  de  saint  Cyprien» 
p.  257. 

THÉANDRIQUE,  p.  535. 

THÉÂTRE.  Les  hommes  y  jouaient  les  person* 
nages  de  femmes,  p.  293. 

THÉL1MJDRE,  évoque  de  Laodicée  en  251. 
Lettre  de  saint  Denys  d'Alexandrie  à  eet  évéque, 
p.  404. 

THÉOCTISTE,  évoque  de  Césarée  en  Palestine, 
ordonne  Origône  prêtre,  vers  Tan  230,  p.  552. 

THEODORE  (saint),  évéque  d'Oeftodure,  assiste 
au  concile  d'Aquilée  en  381,  p.  472,  note  2.  Il 


découvre  les  corps  des  martyrs  de  la  Légion  TM- 
baine,  p.  474. 

THEODORE,  évoque  de  Cantorbéry9  tint  un 
concile  à  Héréford,  p.  57JL 

THÉODOTE  de  Bytauce,  hérétique  excommu- 
nié, dit-on,  dans  un  concile,  par  le  pape  Victor, 
p.  544  ;  par  saint  Apollinaire,  saint  Sotas  et  saint 
TéJesphore,  ibid. 

THÊODOTION.  Sa  version  de  l'Ecriture  sainte, 
p.  4 43 et  444. 

THÊOGINOSTE  d'Alexandrie,  cité  avec  éloge 
par  saint  Athanase,  p.  450.  Ses  écrits»  sept  livres 
des  Hypotiposes.  Idée  de  ces  livres,  selon  Pbo- 
liu*,  ibid.  et  p.  454.  Eclaircissements  de  quelques 
difficultés  touchant  la  doctrine  de  Tfeéogneste, 
p.  454.  Son  sentiment  louchant  le  péché  oontre 
le  Saint-Esprit,  ibid.  et  p.  452,  Son  style.  0*452. 
Editions  4i%  fragments  de  ses  écrits,  ibid. 

THÉONAS,  évéque  d'Alexandrie,  p.  462  et  463. 
Lettre  à  Lucien,  ibid. 

THÊONILLE  (saints), martyre  à  Ggée  enCilicie, 
en  283.  Histoire  de  son  martyre,  p.  467. 

THÉOPHILE,  évéque  de  Césarée  en  Palestine, 
préside  à  un  concile  touchant  ta  Pàque,  vers  l'an 
496,  p.  544.  Les  Actes  de  ce  conçue  sont  sup- 
posée, ibid. 

THÉOPHILE  (Faux)  d'Alexandrie,  que  les  Pon- 
tificaux font  assister  au  concile  de  Rome  du  temps 
du  pape  Victor,  p.  542. 

THÉOPHILE  (saint)  confesse  Jésus -Christ  à 
Alexandrie,  sous  Déce,  p.  402. 

THÉOPHILE,  évoque  de  Bénévent,  assiste,  en 
343,  au  concile  de  Rome,  p.  625. 

THÊOTECNE,  évéque  de  Césarée  en  Palatin*, 
anime  saint  Marin  au  martyre,  p,  3W. 

THÉRAPE,  évéque  de  Bulle  dans  la  Prooonsu- 
laire.  absout  trop  tôt  le  prêtre  Yiotorf  p.  447.  H 
est  réprimandé  par  les  Pérès  du  concile  de  Car- 
lhage  de  Tan  252,  p.  564. 

THRASÉAS  (saint),  évéque  d'Euménie  et  mar- 
tyr, faisait  la  Pàque  le  44  de  la  lune,  p.  543. 

TIBÈRE,  empereur  de  Rome,  propose  au  sé- 
nat de  mettre  Jésus-Christ  au  nombre  des  dieux, 
p.  84. 

TIBURCE  (saint),  martyr,  p.  401, 4 67 et  suiv. 

TOMBEAUX.  Miraelos  qui  ae  faisaient  à  celui  de 
saint  Félix  de  Mole,  p.  596.  Plusieurs  personnes 
de  piété  souhaitaient  d'être  enterrées  et  de  taire 
enterrer  leurs  proches  dans  la  basilique  qui  por- 
tait le  nom  de  ce  Saint,  ibid. 

TOMBES.  Traité  de  saint  Cjprien  des  Tmbés 
ou  Apostats,  p.  276  et  suiv. 

TRADITEURS.  Evoques  traditeun,  p.  690,614. 
Us  sont  absous  dans  le  concile  de  Cirthe  en  305, 
p.  6S4 .  Caneo  du  concile  d'Arles  contre  Jes  tradi- 
teurs,  p.  632. 

TRADITION,  prouvée  par  plusieurs  oxaliques, 
p.  62.  La  tradition  est  fondée  sur  le  témoignage 
des  Apôtres  et  de  leurs  successeurs,  p.  212.    - 

TRADITION  APOSTOLIQUE*  p.  462.  Quand  la 
vérité  vient  à  être  douteuse,  on  doit  remonter  à 
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l'Evangile  et  à  la  tradition  des  Apôtres,  p.  349, 
350.  Il  faut  s'arrêter  à  ce  que  nous  avons  reçu  de 
nos  Pères  par  tradition,  sans  y  rien  changer  de 
nous-mêmes,  p.  422.  Règles  données  par  Origène 
sur  la  tradition,  p.  -157  et  458. 

TRANQUILLE,  évéque  de  Chalcédoine  en  Syrie, 
p.  535. 

TRANSLATIONS  des  évoques  défendues,  p.  574, 
-584.  Eusèbe  de  Césarée  refuse  de  passera  l'évê- 
ohé  d'Anlioche,  p.  574. 

TRAYAIL.  Jour  de  travail,  p.  599.  Les  serviteurs 
étaient  dispensés  du  travail  pendant  la  grande  se- 
maine entière  et  la  suivante;  pourquoi?  ibid. 

TREMBLEMENT  (Le)  de  terre  à  Nicomédie,  en 
358,  p.  645. 

TRÉSOR  de  l'Eglise,  p.  78. 

TRINITÉ.  Divinité  de  la  Trinité  adorable  en- 
seignée par  Origène,  p.  213,  214  et  239.  Cette  ex- 
pression le  justifie  des  erreurs  qu'on  lui  a  im- 
putées, p.  215.  Il  a  enseigné  l'unité  de  Dieu  en 
trois  personnes,  p.  215.  L'unité  de  substance  el 
la  distinction  des  personnes,  ibid.  et  p.  214.  Il  a 
enseigné  aussi  que  les  différentes  fonctions  des 
personnes  de  la  Trinité  ne  causent  aucun  chan- 
gement dans  leur  nature,  qui  est  une  en  trois  per- 
sonnes, p.  214.  Sainte  Cécile  enseigne  à  Tiburce 
le  dogme  de  la  Trinité,  p.  407.  Doctrine  de  saint 
Cyprien  sur  le  mystère  de  la  Trinité,  p.  350,  351; 


de  Novatlen,  p.  428,  et  429;  du  pape  saint  Denys, 
p.  449  ;  de  saint  Denys  d'Alexandrie,  p.  443  et 
suiv.  ;  de  saint  Grégoire  Thaumaturge,  p.  444  ;  de 
Théognosle,  p.  454  ;  de  Piérius,  p.  465  ;  de  Lac- 
lance,  p.  54  4.  Doctrine  orthodoxe  de  saint  Athé- 
nogène,  martyr,  sur  la  divinité  de  Jésus-Christ, 
p.  464.  Lactance  accusé  par  saint  Jérôme  d'avoir 
douté  si  le  Saint-Esprit  est  une  troisième  personne 
en  Dieu,  p.  547.  Saint  Basile  allègue  l'autorité  du 
pape  saint  Denys  pour  prouver  la  divinité  du 
Saint-Esprit,  p.  449. 

TRIOPIUS  PAGUS,  sur  la  voie  Appienne,  p.  407. 

TRONE  des  évéques,  pag.  592,  620,  621. 

TRONCS  dans  les  églises,  p.  378,  569. 

TROPH1ME  (saint),  premier  évoque  d'Arles,  a 
vécu  au  Ier  siècle,  p.  326,  note  4* 

TROPHIME,  évéque  tombé,  reçu  à  la  commu- 
nion laïque  par  le  pape  Corneille,  p.  314. 

TRYPHON  (saint).  Son  martyre  en  250  ou  25J, 
p.  449  et  420. 

TRYPHON,  disciple  d'Origène;  en  quel  temps 
il  florissait,  p.  420.  Ses  écrits  perdus.  Ouvrages 
qui  lui  sont  attribués,  ibid.  et  p.  421. 

TU R  BON,  disciple  de  Manès,  converti  par  Ar- 
chélaûs,  p.  458. 

TURRIEN  (Le  Père),  jésuite,  a  donné  les  canons 
d'un  concile  d'Anlioche,  p.  554.  Fausseté  de  ces 
canons,  ibid.  et  p.  535. 


u. 


UNITÉ  de  l'Eglise.  Traité  de  saint  Cyprien, 
p.  274  et  suiv.  Unité  de  l'épiscopat,  p.  275. 

URBAIN  (saint),  pape  et  martyr,  p.  406  et  suiv. 

URSE,  receveur  général  d'Afrique  en  343,  p.  624. 

USAGES  de  l'Eglise.  Les  raisons  secrètes  de 
certains  usages  de  l'Eglise,  communiquées  aux 
prêtres  el  non  aux  laïques,  p.  235. 


USUARD,  auteur  d'un  Martyrologe»  s'est  trompé 
en  plaçant  le  martyre  de  sainte  Cécile  sous  Marc- 
Aurèle,  p.  403. 

USURES  défendues  aux  clercs,  p.  584;  sous 
peine  de  dégradation  et  d'excommunication, 
p.  607, 634;  et  aux  laïques  sous  peine  d'être  chas- 
sés de  l'Eglise,  p.  607. 


V. 


VALENTIN,  hérésiarque,  condamné,  dit-on,  par 
le  pape  Victor  dans  un  concile  tenu  à  Rome,  p. 620. 

VALENTIN,  curateur,  force  Victor,  évéque  de 
Russicade,à  jeter  au  feu  les  quatre  Evangiles, 
p.  544. 

VALENT1NIEN  assiste  au  concile  de  Néocésarée, 
p.  640. 

VALENTINIENS,  hérétiques.  Terlullien  com- 
pose un  traité  contre  ces  hérétiques,  pag.  36. 
Idée  de  ce  traité,  ibid. 

VALÈRE  (saint),  évéque  de  Saragosse  et  con- 
fesseur en  303  ou  304,  assiste  au  concile  d'Elvire 
en  300  ou  304,  p.  603;  souffre  le  martyre  vers 
l'an  305,  ibid. 

VALÉRIA,  fille  de  Dioctétien,  p.  506  ;  obligée  à 
sacrifier,  p.  548. 

VALÉR1EN  (saint),  martyr,  époux  de  sainte  Cé- 
cile, |>.  404,404,  406  et  suiv. 


VALftRIEN,proclamé  empereur  l'an  253,  p.265. 
Commencements  de  son  empire  favorables  aux 
chrétiens  ;  les  évéques  en  profitent  pour  tenir  des 
conciles,  ibid.  Il  persécute  cruellement  les  chré- 
tiens à  la  persuasion  du  maître  des  magiciens 
d'Egypte,  ibid.  Il  leur  défend  de  s'assembler, 
p.  266.  L'édit  de  Valérien  ne  condamnait  à  mort 
que  les  évoques,  les  préires  el  les  diacres,  p.  391. 

VALÉRIEN  est  fait  prisonnier  par  les  Perses, 
p.  506.  Traitement  indigne  que  Sapor  lui  fait  en- 
durer, ibid. 

VALÊS1ENS,  hérétiques.  Leurs  erreurs  infâmes, 
p.  555  ;  condamnées,  selon  le  Pr&deslmatus,  dans 
un  concile  d'Achaïe,  ibid. 

VASES  d'or  et  d'argent  dans  les  églises,  p.  424 
el  624.  Défense  de  tourner  a  son  propre  usage 
les  vases  et  les  ornements  de  l'Eglise,  p.  586. 

VERBE  divin  est  coéternel  à  son  Père,  et  c'est 
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par  lai  que  le  Père  a  créé  toutes  choses,  p.  213 
Il  est  de  même  substance  que  son  Père,  l'image 
de  Dieu  invisible,  son  Verbe,  la  Sagesse  éternelle, 
la  fie,  la  splendeur  de  la  gloire  du  Père,  à  qui  il 
est  égal,  etc.,  p.  243,214.  Le  Verbe,  en  se  faisant 
homme,  a  pris  non -seulement  un  corps,  mais  une 
âme  humaine,  p.  553  et  554.  Le  motif  de  l'incar- 
nation du  Fils  de  Dieu  a  été  le  salut  de  l'homme, 
p.  246.  L'Âme  de  l'homme  ne  pouvait  être  sauvée 
que  par  le  Verbe  de  Dieu,  ibid. 

VÈRE  ou  VÉRUS  (saint),  évéque  de  Vienne, 
assiste,  en  344,  au  concile  de  Vienne,  p.  629. 

VÉRIN,  vicaire  du  préfet  du  prétoire  en  Afrique. 
Constantin  lui  écrit  touchant  l'affaire  de  Félix 
d'Àptonge,  p.  628. 

VERSION  des  Septante,  p.  442.  L'apôtre  saint 
Paul  suit  la  version  des  Septante  dans  ses  E pi- 
tres, p.  210. 

VERSIONS  d'Aquila,  p.  442  et  443;  de  Théo- 
dotion,  p.  443;  de  Syramaque,  p.  444  ;  V«,  VI*  et 
VII"  versions  de  l'Ecriture,  p.  444. 

VESPASIEN,  empereur,  défend  aux  Juifs  d'en- 
trer dans  la  Judée,  p.  515. 

VEUVES.  On  ne  recevait  au  rang  des  veuves 
que  celles  qui  l'étaient  depuis  longtemps  et  avaient 
vécu  sans  reproche  depuis  la  mort  de  leur  mari, 
p.  593.  Office  des  veuves,  p.  236. 

VIANDES.  Abstinence  des  viandes  défendues 
par  la  loi,  p.  239.  Abstinence  des  viandes  immo- 
lées aux  idoles,  ordonnée  par  les  Apôtres,  p.  535. 

VICAIRES.  Saint  Cyprien  en  avait  durant  sa 
retraite,  p.  262. 

VlCTOR,évôque,vicaire  de  saint  Cyprien,p. 262. 

VICTOR  (saint),  prêtre  et  martyr  d'Afrique,  en 
259,  p.  389. 

VICTOR  (saint),  martyr,  dit-on,  de  la  Légion 
Thébaine,  p.  474. 

VICTOR  (saint),  martyr  à  Marseille,  vers  Pan 
290,  convertit  les  soldats  qui  le  gardaient,  p.  478. 
Ses  Actes  sont  sincères,  p.  477.  Analyse  de  ces 
Actes,  p.  477  et  478. 

VICTOR,  pape,  déclare  les  Asiatiques  excom- 
muniés, p.  543.  Raisons  de  cette  conduite,  p.  544. 
Il  assemble  un  concile  à  Rome  touchant  la  Pâ- 
que,  p.  544 .  11  excommunie  Théodole  de  Byzance, 
Ebion  et  Arlémon,  p.  544.  Il  donne  des  lettres  de 
paix  aux  montanisles,qu'il  révoque  ensuite,  p. 540. 
Ce  fait  n'est  pas  certain,  ibidn  note  2. 

VICTOR,  prêtre  tombé,  est  absous  trop  lot, 
p.  317. 

VICTOR  (de  Garbe)  assiste  au  concile  de  Cir- 
the  en  305,  p.  620. 

VICTOR  (d'Oclava)  assiste  au  concile  de  Car- 
thageen256,  p.  554. 

VICTOR  (de  Russicade),traditeur,assiste  au  con- 
cile de  Cirthe  en  305,  p.  620,  622;  à  celui  de  Car- 
thage  contre  Cécilien,  p.  622. 

VICTOR  (saint),  martyr  en  Egypte  en  284, 
p.  465. 

VICTORIC  (saint),  martyr  en  Afrique  en  259, 
p.  389. 


VJCTORIN  (saint),  martyr  en  Egypte,  vers  284, 
p.  464. 

VICTORIN  (saint),  évéque  de  Pettau,  souffre 
le  martyre  sous  Dioclétien,  p.  460.  Ses  écrits  :  un 
livre  contre  toutes  les  Hérésies,  p.  464  ;  des  com- 
mentaires sur  la  Genèse,  sur  l'Exode,  sur  le  Lévi- 
tique,  sur  lsaïe,  sur  Ezéchiel,  sur  Habacuc,  sur 
l'Ecclésiaste,  sur  le  Cantique  des  Cantiques,  sur 
saint  Mathieu,  p.  460  ;  un  commentaire  sur  l'A- 
pocalypse, ibid.  et  p.  494 .  S'il  y  enseigne  l'erreur 
des  millénaires,  p.  464.  Hymnes  qu'on  lui  a  at- 
tribuées, p.  462.  Editions,  ibid. 

VIENNE.  Les  confesseurs  de  Vienne  et  de  Lyon 
condamnent  les  montanistes,  p.  539. 

VIERGE  (sainte).  Sa  maternité  et  sa  virginité 
perpétuelle,  d'après  Origéne,  p.  249.  Elle  a  conçu, 
non  en  la  manière  ordinaire  des  femmes,  mais 
par  l'opération  du  Saint-Esprit,  sans  perdre  sa 
yirginilé,  ibid.  La  nature  divine  n'a  pas  été  souil- 
lée en  prenant  un  corps  dans  le  sein  de  la  Vierge, 
la  naissance  de  ce  corps  ayant  été  exempte  de 
toute  corruption,  ibid.  Tertullien  semble  avoir 
cru  que  Marie,  quoique  Vierge  en  tant  qu'elle  a 
conçu  sans  connaître  l'homme,  n'a  pas  été  vierge 
en  tant  qu'elle  a  enfanté  en  la  manière  des  autres 
femmes,  p.  219.  Explication  de  cet  endroit,  ibid. 
Origène  croit  qu'elle  enfanta  de  même  que  les 
autres  femmes,  mais  d'une  manière  plus  pure, 
'p.  249.  Il  croit  aussi  qu'elle  souffrit  quelques 
affaiblissements  dans  sa  foi  au  temps  de  la  Pas- 
sion, p.  249. 

VIERGES  consacrées  à  Dieu  de  deux  sortes, 
p.  377.  Eloge  des  vierges,  p.  273  et  377.  Vierges 
tombées,  soumises  à  la  pénitence  publique,  p.  377. 
Mœurs  dissolues  de  certaines  vierges,  p.  273  et 
274.  Défense  aux  vierges  de  loger  avec  des  hom- 
mes, etc.,  p.  639.  On  n'ordonnait  pas  les  vierges, 
p.  593.  Pénitence  imposée  à  celui  qui  avait  fait 
violence  à  une  vierge,  etc.,  p.  586;  aux  vierges 
consacrées  à  Dieu  qui  avaient  violé  leur  vœu, 
p.  606.  Les  vierges  étaient  voilées  dans  la  plupart 
des  Eglises,  p.  65;  mais,  en  Afrique,  elles  ne  Té- 
taient pas  toujours, i&td. Tertullien  soutient  qu'elles 
doivent  être  voilées  partout,  p.  65.  Vierges  con- 
sacrées à  Dieu  du  temps  d'Origène,  p.  236.  Elles 
gardaient  une  virginité  perpétuelle,  ibid. 

VINCENT,  évoque  d'Ossone,  assiste  au  Concile 
d'Elvire  en  300  ou  304,  p.  603. 

VIRGINITÉ.  D'après  Tertullien,  elle  est  préfé- 
rable au  mariage,  p.  73.  Son  éloge,  p.  342.  Péni- 
tence imposée  à  ceux  qui  ne  la  gardent  pas,  p.639. 

VISIONS,  fort  communes  dans  le  III*  siècle, 
p.  283,  298,  note  4,  p.  379  et  560.  Dieu  en  grati- 
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ERRATA  ET  ADDITION. 


FREMIEB  VOLUME. 

Dans  le  premier  volume  quelques  fautes  d'impression  iront  point  été  signalées;  en  voici 
deux  que  nous  prions  le  lecteur  de  corriger. 


l'ttKc  Au  lieu  de  : 

G35,  c.  2,  ligne  13,  Brunsen, 
301,  c  2,  ligne  22,  Wadswoiths, 


Bunsen. 
Wordsworth. 
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34,  n.  6, 


Au  lieu  d«  : 

...  sacco  et  cineri  incube+e, 

...  ne  ipsis  quidem  mondais  sublimûu 
elatis,  sed  emperatt  ac  prope  elatis, 

maritus  eadem  die  cenvwits  eierceat, 

non  sciet  maritus  qui  eecreto  «oie  om- 
nem  cibum  gustes, 

angeli  renuntiant, 

Tune  Petrus,  ab  altero  cingitur,  cum  cru- 
cis  adstringitur, 
27,  dernière  ligne,  si  ce  n'était  une  de  nos  maxi- 
mes de  souffrir  la  mort  plutôt  que  de 
la  donne, 

Habitus  fœminœ  duplicem  seciem  etreum- 
fert, 

Britannorum  inaccessa  Ramants  loca, 

40,  c.  2,  au  bas,  L'âme  n'en  a  pas  besoin  (de  son* 

meil),  et  que  pendant  «a  temps  elle 
agit  sans  le  secours  du -corps, 

41,  c.  1,  ligne  15,  elle  étendit  ses  mains  jointes  à 

tes  cotés, 
»       »      ligne  24,  La  mort,  d'après  ullien,  Ter  est 
tellement  une  suite  du  péché..., 
videamos    quee   lac  a  Paalo   Goriomii 

hauserint, 
elige  oui  adulteram  te  pnastes,  puto  am- 

bolus, 
et  staUoBom  «mi  jefunia  interponctites, 
55,  n.  2,  sed  majoris  est  agape.  Gap.  7, 
85,  e.  2,  ligne  46,  Erame  CElher, 
91,  n.  6,    Urbis  est  in  Palœstina..., 
95,  n.  5,    Novatiçmus, 
99,  c.  2,  ligne  3  du  chapitre  V,  281, 
112,  n.  3,    sancti  viri  reliquias  non  tam  tameraria 
violaret  audacia,  quam  amèitiosius  ut- 
nerantis  colorai  obsequela, 
144,  n.  11,  ad  liberandum  electotuat..., 


49,  n.  2, 
58,  n.  2, 


n.  5, 


LiMX. 

...  sacco  et  cineri  incuberc. 

...  ne  ipsis  quidem  manibus  snblimius  elatis,  sed 
temperate  ac  prope  elatis. 

maritus  eadem  die  convivium  exerceat. 

non  soiet  maritus  quid  seoreto  ante  omnem  cibum 
gustes? 

obsiqnatum  angeli  renuntiant. 

Tune  Petrus  ab  altero  cingitar,  cum  eruci  adstringi- 
tur. 

si  ce  n'était  une  de  nos  maximes  de  souffrir  la  mort 
ptatot  que  de  la  donner. 

Habitus  foemina?  dupttoem  epeeiem  eircumfert. 

Britannorum  inaccessa  Romanis  loca. 
Vécae  n'en  a  pas  besoin,  et  pendant  ce  temps  elle 
Agit  sans  le  secours  du  corps. 

elle  étendit  ses  mains  jointes  à  ses  côtés. 

La  mort,  d'après  Tertullien,  est  tellement  une  suite 

du  péché... 
videamos  quod  lac  «  Paulo  Gorintbii  fcauserint. 

elige  oui  adolUram  te  prestes,  puto  mmbobus. 

et  ssationum  semijejunia  ioterponentes. 

sed  majer  his  est  agape.  Gap.  17. 

Franc.  fiElber. 

Urbs  est  in  Palantiria... 

NovuUanus. 

230. 

sancti  viri  reliquias  non  tam  tameraria  violaret  au- 
dada,  quam  ambitiosins  venerandi  colerat  obse- 
quela. 

ad  liberandum  eiûdos  /mm... 
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179,  d. 

194,  c. 
292,  n. 

229,  n. 

»     n. 

240,  n. 


246,  n. 
284,  c. 

297,  n. 
SOS,  n. 


909,  n.  5, 


311,  n. 

»     n. 

929,  d. 

930,  n. 
341,  n. 

95!,  n. 

359,  n.  9, 

353,  n.  7, 


984,  c. 
400,  d. 
418,  n. 
420,  n, 
495,  D. 
488,  D. 


464,  n.  1, 


471,  c. 
481, 
509,  n. 


513.  il. 
546,  n. 


555,  il.  9, 


556,  en 
507,  n. 

579,  ii. 

583,  n. 

59î,  u. 

612,  il. 

680,  n. 
684,  u. 
«87,  n. 


Au  lien  de: 

17,  Orientales  provinciœ Papianum  ad 

Bommam  rerum  evenerunt, 
9,  ligne  18,  Bérlyle,  évoque  de  Bostres, 

8,  ...  primum  quidem  ut  diaconos  fiant, 
6,    Suffocatis  nobis  interdicitur, 

9,  nostris,  qui   divinis   rebut    consuestia, 

quomodo..., 
11,  ...  et  plus  in  doctrina  sua  habet  aucio- 

ritatis  eo  qui  doctrinam  conversatione 

maculet, 
B,    atque  in  omnem  jurgitem  fertur, 
I,  ligne  1,  ...  lettre  aux  Thibaritains,  écrite 

en  859, 
5,    liiteras, 

4,  ai  premi  infirmitate  aliqua  et  pericuia 
cœperint..., 

ainsi  qu'il  parait  par  la  fin  de  la  lettre 

XXVI, 
XXXII  et  XXIX, 
Paulam  farcinatricem, 
XXXII, 

nihil  innovetur  niai  quod  traditum  est, 
In  manuscriptis  nullis  quos  vidit  compa- 

ret, 

10,  Simua  orationibna  nostri  alterutrum  ad- 
jutores, 

Qui  ad  remiaaam  peccatornm  accipien- 

dum  accedit, 
...  geri  poaae  quod  imposaibile  putaba- 
tur  ut  escet, 
1,  ligne  15,  Guillou, 

10,  de  scaphe  et  fabro, 

5,  scipta  sua  propugnat, 

1,  Tom.  II,  pag.  595, 

2,  Appositam  memorem  axam...} 

8,    Ainai,  ayant  commencé  en  218  à  étudier 
80ua  Origène, 

.  hymnuni,  quem  tamen  amuletum  dis* 
cipulia  reliquit, 
1,  ligne  3  du  chapitre  XXXIV,  252, 
Stratomie, 

pauca  Dei  prœcepta  aie  totum  homi- 
nem  immutant,  et  exposito  vere  novum 
reddunt.  Lact.  III  Instit,  cap.  25, 
Nec  tamen  deficiat  aliquia,  aut  de  se  ipse 

desperet..., 
Gœterum  nos  veritati  et  conauetudinem 
jungimus,  et  consuetudini  Romanorum, 
consuetudinem   sed  veritatis   opponi- 
mua, 
...  quanto  magis  clerici  modestiis...  obli- 
gari  non  debent, 
marge,  849, 

11,  Omnibus  vario  tempore  diversimode  et 
aœpenumero..., 

,  ad  animarum  medelam  et  ad  pertur- 
bationem  curationem..., 

Hœc  autem  post  unam  et  secundam  et 

tertiam  episcopi  obsecrationem..., 
...  atque  diaconis  divina  evangelica  super 

caput  ejua...  aperta  tenentibus..., 
...  placuit  in  numéro  sum  non  recipi' 

martyrum, 
...  quœ  no8  sencemus..., 
Quœ  ad  fidem  attineant, 
Diaconi...  si  in  ipsa  ordioatione  potestati 

sunt  et  dixerunt  se  velle..., 


i8, 


7, 


2, 


Uni 

Orientales  provinciœ...  Papianum  ad  aummam  rerum 

evexerunt. 
Bérylle,  évéque  de  Bostres. 
...  primum  quidem  ut  diaconi  fiant 
Suffocatus  nobis  interdicitur. 
nos  Ht,  qui  divinis  rébus  consnestis,  quomodo... 

...  et  plus  in  doctrina  sua  habet  anctoritatis  eo  quod 
doctrinam  converaatione  maculet. 

atque  in  omnem  gurgitem  fertur. 

...  lettre  aux  Thibaritaina,  écrite  en  25t. 

HtUroM. 

ai  premi  infirmitate  aliqua  et  periculo  cœperint... 

aillai  qu'il  parait  par  la  fin  de  la  lettre  XXXVI. 

xxxvn  et  xxxvni. 

Paulam  Sarcinatricem. 

LXXII. 

nihil  innovetur,  niai  quod  traditum  est. 

In  manuacriptis  nullis  quos  vidi  compare!.. . 

Simua  orationibus  nostris  alterutrum  adjutores. 

Qui  ad  remiaaam  peccatorum  aceipiendam  accedit. 

...  geri  poaae  quod  imposaibile  putabatur  ut  esstt. 

Guillon. 

de  scapha  et  fabro. 

teripta  sua  propugnat. 

Tom.  n,  pag.  136. 

Appositam  memorem  aram... 

Ainai,  ayant  commencé  en  291  à  étudier  sous  Ori- 


...  hymnum,  quem  tanquam  amuletum  diacipulia  re- 
liquit. 

288. 

Stratonice. 

...  pauca  Dei  prœcepta  sic  totum  hominem  immutant, 
et  expolito  vetere  novum  reddunt.  Lact.  III  Inst, 
cap.  26. 

Nec  tamen  deficiat  aliquis,  aut  de  se  ipso  desperet.. 

Cœterum  nos  veritati  et  conauetudinem  jungimus, 
et  consuetudini  Romanorum  consuetudinem,  sed 
veritatis  opponimus. 

...  quanto  magia  clerici  molestiU...  obligari  non  de- 
bent. 

249. 

Omnibus  vario  tempore  diversimodo  et  sœpe nu- 
méro... 

...  ad  animarum  medelam  et  ad  perturbationum  cu- 
rationem... 

Hœc  autem  post  unam  et  secundam  et  tertiam  epis- 
copi obsecrationem... 

...  atque  diaconis  divina  Evangelia  super  caput  ejua... 
aperta  tenentibus... 

...  placuit  in  numéro  eum  non  recipi  martyrum. 

...  quœ  nos  censemus,.. 
Quœ  ad  fidem  attinent. 

Diaconi...  si  in  ipsa  ordinatione  protestati  sunt  et 
dixerunt  se  velle. 
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A  la  page  529,  à  la  fin  du  numéro  4,  ajoutez  ce  qui  suit  : 

V Apologie  pour  Origène  s'imprimait  communément  avec  les  œuvres  de  saint  Jérôme  et 
d'Origène.  Plus  tard,  elle  fut  publiée  par  de  La  Rue  dans  les  œuvres  d'Origène,  tom.  IV,  et 
par  Galland,  Biblioth.,  tome  IV,  avec  les  Actes  du  martyre  de  ce  Saint.  Le  VIe  volume  des 
Selecti  Patres  du  Père  Caillau  la  contient,  avec  saint  Denys  d'Alexandrie  et  d'autres  écri- 
vains ecclésiastiques.  On  la  trouve  aussi  dans  le  VIIe  volume  des  œuvres  d'Origène  par 
M.  Migne.  V Exposition  des  Actes  des  Apôtres  se  lit  au  tome  VII  de  la  Putrologie  latine,  avec 
les  Actes  du  martyre  de  saint  Pamphile,  et  au  tome  X  de  la  Patrologie  grecque. 


* 


II 


*  • 


'W"- 


C< 


«r»* 


n 


